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E  troifiéme  Volume  ,  qu’un 
homme  de  Lettres  établi  à 
Paris ,  a  joint  à  l’Edition 
publiée  au  commencement  de 
1731.  de  XHiftoïre  Critique 
des  Pratiques  Super  fit  ieu- 
fes  &c.  du  P.  le  Brun ,  que  j’ai 
réimprimée  en  cette  V ille ,  il  y  a  ( a. )  trois  ans , 
a  donné  naiflance  au  Suplement  que  je  publie 
aujourdhui.  Il  fait  le  {b)  quatrième  Volume  de 
cette  Hijioire  Critique ,  &  remplit  prefque 
toute  la  première  partie  du  z.  &  dernier  Vo¬ 
lume  des  Superftitions  anciennes  &  modernes 
&c.  Je  vais  donner  une  idée  générale  de  ce 
Recueil  félon  l’ordre  où  j’ai  placé  les  pièces 
qui  le  compofent. 

I.  Dans  la  Hitfertation  fur  P Apparition  du 
‘Prophète  Samuel  à  Saul,  l’Auteur  foutient, 
contre  le  fentiment  commun  des  Critiques, 
que  Samuel  apparut  véritablement  à  Saul.  En 
pelant  bien  les  principales  circonftances  de  cet 
é venement ,  il  me  femble  qu’on  fera  forcé  d’a¬ 
vouer  que  le  texte  facré  favorife  cette  opinion. 
Le  P.  Le  Brun  eft  Auteur  de  cette  Diiferta- 
tion,  &  des  deux  fuivantes,  quin’avoientpas 
encore  été  imprimées. 

•  II.  La  Hijfertation  fur  les  moyens  par  lef- 
quels  on  confultoit  Dieu  dans  l'ancienne  Loi 
eft  comme  une  fuite  de  la  première.  Le  but 
de  l’Auteur  eft  de  déveloper  les  differentes 
voies  dont  fe  lervoit  le  Peuple  Juif  pourcon- 
noître  la  volonté  de  Dieu  fur  les  chofes  facrées. 
On  trouvera  dans  cet  écrit  quelques  conjectu¬ 
res  heureufes,  que  peut-etre  on  cheicheioit 
inutilement  ailleurs. 

III.  Le  P.  Le  Brun  fe  propofe  dans  la 
troifiéme  Differtation  de  découvrir  l’origine 
du  Purgatoire  de  S.  Patrice,  &  démontrer 
que  c’elt  une  fable,  qui  pendant  long-tems  fut 
accréditée  par  des  moines  avides  &  intei  effes. 
Malheureufement  ce  n’eft  pas  la  feule  fable 
qu’on  doit  aux  Cloîtres.  Au  refte  ceux  qui 
ont  tant  foit  peu  étudié  l’Antiquité  trouve¬ 
ront  de  la  rellemblance  entre  cette  fable  & 
celle  de  X Antre  de  Trophomus .  Si  1  on  eft  cu¬ 
rieux  de  chercher  d’autres  fraudes  plus  modei- 
nes,  dignes  d’être  mifesen  parallèle  avec  celle 
du  Purgatoire  d’Irlande,  on  pourra  comparer 
cette  derniere  à  celles  des  Prêtres  de  la  Vir¬ 
ginie  &  d’autres  Peuples  Idolâtres  modernes. 

IV.  Dans  la  quatrième  Pièce,  on  trouvera 
une  preuve  allés  ienlîble  de  la  neceffite  d  extir¬ 
per  la  Superftition ,  puifqu’elle  conduit  enfin 
à  l’impieté  ;  comme  on  le  verra  par  ce  qui 

(a)  Au  commencement  de  1733. 

O)  Je  dois  les  Pièces  qui  forment  ce  Tome  4.  a  M* 
l'A*.  G**. 
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s’eft  pratiqué,  &  même  fe  pratique  encoré 
dans  quelques  Maitrifes  &  Compagnonages. 
Cet  écrit  parut  en  16  7  7.  fi  l’on  avoit  pû.  dé¬ 
couvrir  la  décifion  que  les  Théologiens  de  Pa¬ 
ris  donnèrent  en  1647.  fur  plufieurs  fem! fia¬ 
bles  pratiques ,  on  n’auroit  pas  manque  de  1  in¬ 
férer  dans  ce  Recueil. 

V.  Ce  n’eft  pas  pour  infulter  àl’Eglife  Ca¬ 
tholique  qu’on  réimprime  ici  la  Relation  de 
ce  qui  s' eji  pajfé  en  1668.  au  fuj et  des  Reli¬ 
ques  envoyées  de  Rome  pour  P  Hôpital  de  la 
Salpetriere.  Tout  ce  qu’on  doit  conclure  de 
cette  Relation  eft,  que  fi  les  Princes  Séculiers 
ont  des  Miniftres  qui  s’approprient  les  finan¬ 
ces  de  l’Etat,  les  Papes  ont  auffi  quelquefois 
d’infidèles  &  avares  Gardiens  des  Reliques, 
qui  en  trafiquent  lans  aucun  ménagement ,  1  ans 
craindre  de  s’expofer  eux-mêmes  à  des  laciile- 
ges ,  &  les  peuples  à  des  aétes  d  Idolâtrie. 

VI.  La  Réfutation  des  Prophéties  tou¬ 
chant  PElettion  des  Papes  attribuées  a  Së 
Malachie ,  mérite  de  trouver  place  dans  un 
Recueil  comme  celui-ci,  puifquelle  tend  à 
profcrire  des  fables  adoptées  meme  par  des  Sa- 
vans.  Cet  écrit,  comme  l’on  fait,  a  été.com- 
pofé  par  le  P.  Meneftrier  Jefuite  &  parut  à 
Paris  en  1689.  chez  la  Caille.  Il  fut  réimpri¬ 
mé  la  même  année  à  Tours ,  chez  Pierre  Gri- 
pon ,  &  quelques  années  après  on  1  inféra  dans 
un  Recueil  de  Pièces  choifies  en  vers  &  en 
profe  imprimé  en  plufieurs  volumes  in  douze 
à  La  Haye ,  chez  Moetiens. 

VIL  Le  P.  Le  Brun ,  Ch.  3.  page  179.  (cf 
du  Livre  II.  Tom.  I.  a  avancé  qu’il  ne  reftoit 
plus  qu’un  feul  exemplaire  peu  lifible  des 
Faéîums  contre  les  Bergers  Sorciers  de  Brie. 
Il  y  a  apparence  que  ce  favant  homme  n’a 
point  connu  une  Edition  in  iz.  de  ces  Fac- 
tums  imprimée  à  Paris  en  1695".  chez  Re- 
buffé  à  P  Arche  de  Noè.  Ce  Recueil  étant  as- 
fés  rare,  j’ai  cru  qu’on  feroit  bien  aife  de 
trouver  ici  ces  Faètums  avec  quelques.  au¬ 
tres  pièces  concernant  ce  Procès.  Celui  qui 
les  a  fournies  y  a  joint  des  Notes  allés  cu- 
rieufes ,  quoiqu’à  la  vérité  mal  écrites  :  mais  le 
ftile  n’eft  pas  la  partie  effentielle  des  pièces 
de  cette  nature. 

VIII.  On  ne  doute  pas  que  du  tems  de 
T  C.  il  n’v  ait  eu  de  véritables poffèdés.  Le 
fyftêmequ’onaeffaié  d’établir  dans  ces  derniers 
tems,  pour  réduire  toutes  les  pollemonsàdes 
maladies  d’un  certain  genre  ,  n’a  pas  ete  re¬ 
gardé  comme  convenable  à  la  Religion .  mais 
quoiqu’il  en  foit,  il  faut  avouer  que  depuis 
plufieurs  fiécles  on  a  débité  bien  des  polles- 
fions  chimériques.  Et  comme  ces  fables  trou- 

vent 
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vent  très  fouvent  créance ,  parce  qu’on  ne  fe 
donne  pas  la  peine  d’approfondir ,  j’ai  cru 
devoir  publier  la  Lettre  en  forme  de  Difer- 
tation  de  M.  de  Rhodes  célébré  Médecin  à 
M.  Deflaing  Comte  de  Lion ,  fur  la  préten¬ 
due  Toffejjfon  de  Marie  Vfilet.  On  verra 
qu’une  maladie,  contre  laquelle  des  Exorcis¬ 
mes  répétés  échouèrent,  fut  guerie  enfin  par 
le  feullecoursdelaMedecine.  Cette  Differta- 
tion,  qui  renferme  un  fyilème  allés  fingulier, 
parut  in  12.  à  Lion  chez  Amaulry  en  1691. 

IX.  Le  Faétum  pour  Marie  Benoît  de  la 
Bue  aille ,  &  les  autres  pièces  qui  concernent 
cette  extravagante  &  criminelle  devote  ne 
pourront  que  piquer  la  curiofité.  Cette  fille 
a  joué  une  comedie  bien  fmguliere  :  elle  a 
contrefait  des  fligmates ,  des  extafes ,  des  ap¬ 
paritions  &c.,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  remar¬ 
quable  eil ,  que  ces  extravagances,  dont  l’impu¬ 
dicité  étoit  la  fource,  font  canonifées ,  dans  le 
Factum  pour  la  Bue  aille-,  par  l’exemple  de 
quelques  célébrés  devotes ,  que  certains  Tar¬ 
tufes  ôfent  regarder  comme  des  Saintes.  En 
lilant  ce  Faéîum  avec  attention ,  l’on  fe  rap¬ 
pellera  fans  doute  la  comedie  jouée,  il  n’y 
a  que  peu  d’années  en  Provence.  On  voit 
ici  une  fuite  d’avantures  qui  lui  refTemblent , 
couvertes  du  voile  de  la  pieté:  d’où  il  efl 
facile  de  conclure ,  que  la  fourberie  ne  man¬ 
que  jamais  d’Aéleurs ,  ni  de  Miniflres  qui  fe 
prêtent  à  fes  vues  criminelles.  M.  de  Sainte 
Marie ,  Lieutenant  criminel  de  Valogne  en 
Normandie,  où  cette  afaire s’éleva,  condam¬ 
na  la  Bue  aille  &  le  R.  Saulnier  Cordelier , 
fon  Direèl  eur,  à  être  pendus.  Le  Moine  s’étoit 
enfui  en  Angleterre ,  félon  la  reffource  ordi¬ 
naire  ne  ceux  que  le  crime,  ou  le  libertinage 
bannit  du  Couvent.  Le  Parlement  de  Rouan 
adoucit  cette  fentence  en  faveur  àela  Bucail- 
le ,  &  la  condamna  feulement  au  fouet:  mais 
il  laiffa  fubfilter  la  fentence  de  mort  contre  le 
Cordelier ,  dont  on  n’a  jamais  plus  enten¬ 
du  parler  :  &  il  y  a  apparence  qu’après  avoir 
changé  de  nom,  félon  l’ufage  de  ceux  qu’on 
appelle  Trofelytes  dans  les  Païs  Proteltans,  il 
aura  comme  eux  effaié  de  faire  valoir  fa  con- 
verfion  par  les  motifs  que  X examen  lui  aura 
fourni,  &  par  des  fcrupules  de  confcience. 
Malgré  la  flétrifîure  la  Bucaille  continua  de 
jouer  Ion  premier  rôle,  ainfi  qu’on  le  voit  par 
une  Lettre  imprimée  dans  le  Recueil  page  276. 
du  troiiiéme  V  olume  de  VHift.  des  Trafiques 
Superfl.  &c.  &  page  ...  des  Super  fit-  An¬ 
ciennes  &  Mod.  &c.  Tome  premier. 

X.  Le  Mémoire  qui  fuit  ce  Faélum  a  été 
compofé  par  le  Juge  de  Valogne.  Il  efldivifé 
en  deux  parties.  La  première  eft  un  détail  cu¬ 
rieux  des  faits  contenus  dans  la  procedure  ju¬ 
diciaire.  Dans  la  fécondé  on  réfuté  le  Faélum 
de  la  Bucaille. 

XI.  La  onzième  piéce^eft  la  Traduction  de 
la  Lettre  Latine  de  M.  Gilot  Chanoine  de 
Reims  fur  la  Neuvaine  de  Saint  Hubert ,  quia 
été  inferée  dans  le  x.  Volume  àeVHifoiredes 
Trafiques  Super (lit. ,  &  fe  trouve  auffi  dans 
le  premier  Volume  des  Superf  itions  Ancien¬ 
nes  Modernes.  L’Editeur  de  Paris  auroit 
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bien  dû  la  traduire  pour  éviter  une  bigarrure 
defagréable.  Convenoit-il  de  placer  trente 
pages  de  Latin  dans  un  Livre  tout  François? 
Il  falloit  donc  traduire  cette  Lettre  &  renvoier 
le  Latin  à  la  fin  du  même  Volume.  Mais  peut- 
être  que  l’Auteur  s’exprimant  avec  beaucoup 
de  hardiefl’e,  on  a  craint  que  le  Cenfeur  Roial 
ne  permettroit  point  qu’on  imprimât  cetteLet- 
tre  dans  une  langue  entendue  de  tout  le  Peuple. 

XII.  E*  Lettre  d’un  Eccléfiaitique  de  Chaa- 
lons  fur  le  Saint  Nombril,  gardé  dans  une 
Paroilfe  de  Chaalons  fur  Marne  fut  écrite  &: 
imprimée  en  1707.  in  8.  peu  de  jours  après 
que  M.  Louis  Gafton  de  Noailles  Evêque  de 
cette  Ville  eut  vifité  cette  fameufe  Relique. 
Tout  le  monde  fait  que  ce  Prélat  faillit  à  ê- 
tre  lapidé  par  le  Peuple  fuperflitieux  &  tou¬ 
jours  avide  de  fables  &  de  pratiques  préten- 
dues-religieufes.  Au  lieu  du  Saint  Nombril 
cet  illullre  Evêque,  ne  trouva  que  trois  mor¬ 
ceaux  de  pierre  :  &  néanmoins  il  paroît  par 
la  Requête  de  quelques  Notables  T aroijjiens , 
qu  en  voyant  on  ne  vouloit  pas  voir  ;  c’ell-à- 
dire ,  qu’on  ne  vouloit  point  être  convaincu 
que  la  Relique  fut  fuppofée.  Au  relie  comme 
l’Auteur  de  cette  Lettre  efl  de  Chaalons,  il  ne 
faut  pas  le  croire  fur  ce  qu’il  allure  qu’il  n’y 
eut  point  d ’émûte  populaire.  C’ell  un  bon 
citoyen  qui  parle,  mais  cette  qualité  ne  fait 
pas  toujours  l’Hiltorien  fincere.  A  cette  Let¬ 
tre  on  a  ajouté  le  Procès  Verbal  &  la  Requê¬ 
te,  ou  Remontrance  préfentée  à  l’Evêque.  Il 
faut  avouer  qu’on  ne  fauroit  rien  lire  de  plus 
pitoyable  que  cette  Requête,  qui  prétend  juf- 
tifier  la  vérité  de  la  Relique. 

XIII.  Une  avanture  arrivée  à  Saint  Maur 
près  de  Paris  en  1707.  a  donné  lieu  à  la  Dis¬ 
sertation  fur  F  Apparition  des  Efprits ,  qui 
fut  imprimée  la  même  année  in  12.  chez  Clau¬ 
de  Cellier.  On  trouve  à  la  fin  de  cette  Lettre 
le  détail  de  cette  avanture.  Ainfijem’abftiens 
de  la  décrire  ici.  Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage 
divers  points  curieufement  traités.  Celui  qui 
me  l’a  procuré  y  a  fait  quelques  remarques  pour 
en  éclaircir,  ou  corriger  certains  endroits. 

XIV.  La  Differtation  critique  fur  P  Ap¬ 
parition  des  Efprits  a  été  publiée  in  12.  en 
1731.  chez  Le  Breton.  Dans  cette  Differta- 
tion,  qui  efl  hardie,  l’Auteur  a  fuivi  une  rou¬ 
te  différente  de  celui  qui  a  écrit  fur  l’ Avanture 
de  S.  Maur.  On  a  cru  faire  plaifir  au  Leèleur 
en  inférant  cette  pièce,  où  il  y  a  des  faits  & 
des  raifonnemens  finguliers. 

XV.  On  ne  lira  pas  avec  moins  de  fatis- 
faétion  la  Differtation  fur  F Infcription  du 
grand  portail  du  Couvent  des  Cordeliers  de 
Reims ,  Deo  homini  &  Beato  Francifco  u- 
trique  Crucifixo ,  publiée  par  le  Sieur  de  Saint 
Sauveur  (l’Abbé  T  hiers')  en  1670.  &  1673.  Ce 
Doéleur  toujours  zélé  pour  la  véritable  Re¬ 
ligion  qu’il  a  conflamment  défendue  dans  fes 
Ouvrages  contre  la  Superllition ,  vange  dans 
celui-ci,  fi  j’ôfe  le  dire,  la  caufe  de  J.  C. 
contre  S.  François;  que  les  Cordeliers  avoient 
eu  la  hardieffe  de  lui  égaler  dans  leur  Inf¬ 
cription. 

Telles  font  les  pièces  contenues  dans  le 

qua- 
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quatrième  Volume  de  X'Hifloire  des  Trafi¬ 
ques  Superflitieufes.  La  première  Partie  du 
x.  Volume  des  Superfitions  Anciennes  & 
Modernes  en  contient  quatre  de  plus ,  dont 
je  dois  rendre  compte  au  Leéfeur. 

I.  Mémoire  fur  Le  Trivilege  prétendu  par 
P  Evêque  d'Orléans ,  de  faire  grâce  à  tous 
les  Criminels  qui  fe  trouvent  dans  les  pri- 
fons  d'Orléans ,  le  jour  de  fa  première  en¬ 
trée  dans  la  Ville.  Ce  curieux  Mémoire , 
qui  n’a  jamais  été  imprimé ,  eft  dû  à  la  plu¬ 
me  d’une  perfonne  infiniment  plus  diltinguée 
par  fon  mérite  que  par  la  dignité  quelle  oc¬ 
cupe.  Il  ne  m’eit  pas  permis  de  la  déligner 
davantage.  Ce  que  je  puis  dire  de  ce  Mé¬ 
moire,  dont  les  Lecteurs  éclairés  ne  peuvent 
que  juger  avantageufement ,  c’eff  qu’il  dé¬ 
truit  fans  réplique  le  prétendu  privilège  de 

ces  Evêques.  .  .  ,  . 

II.  Après  le  Mémoire  je  ne  pouvois  évi¬ 
ter  de  mettre  la  cDefcription  de  l'entrée  des 
Evêques  d  Orléans.  Elle  a  été  imprimée 
à  Orléans  même,  &  l’Auteur  l’a  enrichie  de 
Notes  hifloriques. 

III.  Ce  même  Auteur  a  publie  en  meme 
tems  une  Eifertation  fur  P  offrande  de  ci¬ 
re  appellée  les  Confier  es,  &  y  a  joint  auffi 
des  Notes  hiiloriques  de  fa  façon.  Il  ruine 
avec  beaucoup  de  force  les  fables  fur  lef- 
quelles  on  a  prétendu  fonder  cet  ufage. 

IV.  Enfin  la  derniere  pièce  de  cette  pre¬ 
mière  Partie  eft  une  Lettre  du  T  ère  Fron¬ 
teau  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Genevieve 
&c  fur  l’ancien  ufage  de  te  filuer  à  table  ® 
de  's'exciter  à  boire  &c.  Il  fuffit  de  rapporter 
le  titre  de  cette  DifTertation  inferée  ci-devant 
dans  un  Recueil  imprimé  à  Paris,  pour  être 
perfuadé  qu’on  la  relira  dans  celui-ci  avec 

‘Pl  J’ôfe  me  flater  que  le  public  favorifera  ce 
Recueil  de  fa  bienveillance,  &  que  cette  di- 
verfité  de  Pièces  fur  des  fujets  fi  mtereflans 
les  fera  lire  agréablement.  Il  feroit  àfouhai- 
ter  qu’on  s’attachât  de  cette  maniéré  à  recueil¬ 
lir  les  Pièces  qui  ont  rapport  au  même  objet. 
Comme  chaque  Auteur  approfondit  ordinaire¬ 
ment  ce  qu’il  fe  propofe  de  traiter,  il  en  1e- 
fulteroit  fans  doute  des  Ouvrages  folides,^  & 
eflimables  par  les  recherches.  On  a  mis  a  la 
tête  de  ce  Recueil  la  défenfe  du  P.  Le  Brun 
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&  de  fon  Hifoire  Critique  &c.,  contre  l’Ex* 
trait  qu’en  a  donné  (^)unjournalifle  de  Paris. 
Ce  morceau  eft  dû  à  celui  qui  m’à  fourni  la  plus 
grande  partie  des  Pièces,  dont  je  viens  de 
parler  au  Leèteur. 

La  fécondé  Partie  de  ce  Volume  contient 
l’Ouvrage  que  Mr.  Thiers  a  publié  fous  le 
titre  de  Traité  des  Superfitions  qui  regar¬ 
dent  les  Sacremens.  J’avois  comme  promis  dans 
l’Avertiflement  du  premier  Volume  de  ce  Re¬ 
cueil,  de  redonner  au  Public  ce  Traité  qui 
étoit  devenu  rare.  Il  contient ,  comme  tout 
ce  qu’a  fait  M.  Thiers ,  des  recherches  très- 
curieufes,  &  un  grand  nombre  de  petites  Su- 
perditions  &  de  pratiques  fingulieres,  que  l’on 
chercheroit  vainement  ailleurs.  Malheureufe- 
ment  cet  Auteur  écrit  d’une  maniéré  languis- 
fante ,  &  accable  fon  Leéfeur  de  citations  & 
d’autorités,  entre  lefquelles  il  y  en  a  beaucoup 
dont  on  fe  pafferoit  très-bien.  J’ai  taché  d’é¬ 
claircir  un  peu  ces  broffailles  en  renvoiant  tous 
les  pafîages  Latins  au  bas  des  pages  en  guife 
de  Notes.  J’avois  fait  la  même  chofe  en  publiant 
le  premier  Traité  des  Superf  itions  de  cet  Au¬ 
teur.  Outre  quelques  Remarques  &  Addi¬ 
tions  ,  que  l’on  trouvera  à  la  fin  de  ces 
Traités  de  M.  Thiers ,  il  y  en  a  de  mêlées 
au  bas  des  pages ,  parmi  les  Citations  Lati¬ 
nes.  Je  n’ai  pas  craint  d’y  réfuter  quelque¬ 
fois  certains  raifonnemens  foibles ,  &  peu 
confequens  de  M.  Thiers.  Quelquefois  auffi. 
j’ai  fuppléé  à  certains  endroits  ;  &  quoiqu’il 
en  foit,  le  Leèfeurjugerabeaucoup  mieux  que 
moi  de  l’utilité  de  ce  travail.  B.  de  M.  Et.  à 
A.  le  z?.  Octobre  173 y. 

(a)  On  y  réleve  allés  vivement  l’Auteur  de  l’Extrait,  & 
l’on  en  pourroit  faire  autant  à  l’égard  de  celui  qui  dans  le 
même  Journal  a  fait  l’Extrait  de  l’ Hijtoire  des  journaux. 
Par  exemple,  on  pourroit  lui  demander  dans  quel  el'prit, 
&  à  quelle  heure  du  jour,  il  a  lû  ce  livre  &  rAvertifle- 
mentqui  le  précede?La  demande  feroit  fondée.  Perfonne 
n’ignore  qu’àParis  les  Auteurs  font  expofés  à  beaucoup  de 
diltraétions ,  &  que  les  journées  s’y  employent  ü  agréa¬ 
blement .  qu’on  ne  peut  guéres  écrire  qu’aux  heures  per¬ 
dues.  Alors ,  pour  ainli  dire ,  on  raffemble  fes  efprits,& 
l’on  réunit  fon  attention  pour  revêtir  de  Pbrafes  Françoi- 
fes  une  matière  qu’on  ôfe  à  peine  éffleurer.  11  faut  avouer 
pourtant  que  le  Journalifte  a  de  la  Critique.  Il  remarque 
qu’entre  Meilleurs  Fraguier  &  Burette ,  on  a  oublié  de  nom¬ 
mer  M.  Andri.  Il  auroit  dû  remarquer  aulîî  qu’il  falloit 
mettre  cette  omillion  fur  le  compte  de  l’Imprimeur  :  & 
c’eft  ce  qui  eft  très-véritable. 
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Et  de  fort  Hijloire  Critique  des  Pratiques  Saperftitieufcs ,  qui  ont  fêduit  les  Peuples  &  em* 
barajjé  les  Savans \  contre  les  Où  je  fiions  d'un  Journalifte  de  Paris . 


Par  M.  A >  P.  D.  L.  (X 


Üisque  l’Editeur  de  l’Hiftoire'  Criti¬ 
que  des  Pratiques  S  uperftitieufes  par 
le  Pere  le  Brun,  ne  daigne  pointré- 
pondre  au  Journalifte  de  Paris  qui  a 
elfayé  la  critique  de  cet  ouvrage,  je 
vais  la  réfuter  avec  d’autant  plus  de 
confiance,  que  ce  n’eft  qu’un  amas 
cl’obfervations  faufies  &  pleines  de  fupercheries.  Je 
citerai  les  propres  paroles  du  Journalifte,  &  j’y  join¬ 
drai  une  courte  réponfe, 

X» 


On  efl  rèdévable  de  cette  Edition  aux  foins  de  ( a )  M. 
T  Abbé  *  *  *  déjà  fort  connu  dans  la  République  des  Let¬ 
tres  par  pluficurs  ouvrages  de  ce  genre. 

Il  fred  bien  au  trifte  Journalifte  de  prendre  lé  ton 
ironique  ;  .  ne  fait- il  pas  une  grande  &  noble  figure 
dans  la  République  des  Lettres?  Il  a  imprimé  une 
brochure  rimée  (b)  traduite  del’Anglois,  il  a  décoré 
le  Journal  des  Savans  de  quelques  Extraits  où ,  de  l’a¬ 
veu  des  connoiffeurs ,  il  n’y  a  ni  feu ,  ni  génie ,  ni 
tranfitions ,  ni  enchaînement  dans  les  idées  ;  en  vain  y 
Chercheroit  on  quelque  trace  d’érudition.  Il  a  débité 
quelques  fermons  foporatifs,  &  disputé  quelques  prix 
Académiques:  mais  dans  tous  ces  beaux  ouvrages,  s’eft 
il  elevé  au-defiiis  de  la  Sphère  d’un  Editeur  ?  Il  n’y 
à  qu’à  définir  les  différens  genres ,  où  il  s’eft  exercé , 
pour  lui  donner  une  jufte  idee  de  fon  mérité.  Qu’eft- 
ce  qu’un  Traduéteur?  Un  écho  de  fon  original,  un 
foible  deflinateur  de  fes  beautés.  <Qu’eft-ce  qu’un 
Journalifte  ?  (c)  Un  Copifte  des  penlées  &  du  ftilé 
d’autrui ,  un  Compilateur  de  préfaces  ,  qui  tranfcrit 
enfuite  quelques  pages  bonnes  ou  mauvaifes  ,  félon 
qu’il  a  envie  de  plaire  ou  de  déplaire  à  un  Auteur. 
Qu’eft-  ce  qu’un  Prédicateur  fubalterne?  Un  Plagiaire 
de  profeffron  ,  un  homme  qui  arbore  l’Enfeigne  de 
l’ignorance,  un  froid  éplucheur  de  mots  &  de  phta- 
fes!  Un  Tradùéleur,  un  Journalifte  &  un  Prédica¬ 
teur,  tels  que  je  viens  de  les  définir  ne  font  ils  pas  au- 
deflous  de  l’Editeur?  Il  eft  vrai  que  dans  la  Traduc¬ 
tion  du  Journalifte.,  il  y  a  quelques  beaux  vers;  mais 
fi  l’on  confulte  les  archives  du  Parnaflfe,  il  en  eft  re¬ 
devable  à  l’illuftre  M.  de  Voltaire:  cette  anecdote  n’eft 

(a)  Journal  des  Savans  Juillet  1732.  Edit,  in  12.  de  Paris  pag. 
1242.  &  fuiv. 

(b)  Eflai  fur  la  Critique  traduit  de  l’Anglois  deM.  Pope  1730. 
in  h 

(c)  On  ne  prétend  point  piquer  les  Journaliltes ,  qui  ont  le  ra¬ 
ient  de  fe  rendre  Originaux,  par  le  tour  heureux  qu'ils  donnent 
i  leurs  extraits. 
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pas  ignorée.  S^il  me  demande  la  preuve  de  Ce  quê 
j’ai  dit  fur  fa  maniéré  de  faire  des  extraits,  je  lerenVoye 
à  celui  de  l’ouvrage  du  P.  le  Brun ,  où  par  une  inge- 
nieufe  mécanique,  il  copie  louvent  la  moitié  d’une 
phrafe  d’un  Chapitre,  &  prend  l’autre  moitié  dans  un 
autre:  auiïi  les  tranfitions  &  le  ftile  font  dignes  d’un 
Journalifte  du  Nord.  Cet  Extrait,  fi  Ton  peut  donner 
ce  nom  à  un  discours  vague,  ne  donne  aucune  idéepré- 
cife  des  matières  que  l’Auteur  a  traitées.  A  l’égard 
du  plagiat  des  Prédicateurs,  le  révoquer  en  doute,  ce 
feroit  douter  s’il  eft  jour  en  plein  midi. 

Au  refte  l'Editeur  pourrait  répondre  qu’outre  fes 
Savantes  Editions,  il  a  donné  au  public  des  traduc¬ 
tions  des  Livres  Ænglois,  &  compofé  divers  extraits. 
Mais  je  ne  me  mêle  pas  de  fa  defenfe,  œtatem  habet , 
ipfe  de  fe  loquatur. 

il 

On  nous  qffure  que  dans  cette  nouvelle  Edition  le  fuccès 
à  répondu  aux  Travaux  de  l’Auteur. 

Ce  trait  eft  de  l’invention  du  fpirituel  Journalifte  ; 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  le  livre,  le  fuccès 
d’un  ouvrage  ne  fe  juftifie  qu’après  l’impreffion  :  l’Edi¬ 
teur  eft  trop  fenfé  pour  avoir  annoncé  le  fuccès  d’un 
livre  qui  n’avoit  point  encore  paru. 

III. 

M.  l' Abbé  ***  n’a  ofé  mêler  fon  travail  avec  celui 
d'un  homme  Ji  dijlingué. 

Voici  encore  une  addition  de  la  façon  du  Joürna- 
lifte;  l’Editeur  dit  Amplement  :  je  n’ai  point  ofé  mê^ 
1er  mon  travail  avec  le  Jicn.  Il  y  a  un  petit  air  d’iro¬ 
nie  dans  ces  mots,,  d'un  homme  fi  di)lin::ué.  Le  P.  le 
Brun,  qui  n’a  d’autre  mérite  que  d’avoir  été  bon  Phi- 
lofophe,  excellent  Critique ,  &  très  verfé  dans  l’Etude 
de  l’Antiquité  facrée  &  profane,  doit  necefiairement 
être  un  petit  homme  aux  yeux  d’un  Ecrivain  connu  par 
une  brochure  rimée,  par  quelques  gazettes  Littéraires, 
&  par  quelques  léthargiques  fermons  ?  Mais  fi  1  e 
Journalifte  n’étoit  pas  en  état  de  difeerner  le  mérité 
de  ce  lavant  homme,  il  devoit  s’en  rapporter  aux  té¬ 
moignages  fi  avantageux  des  Dupins,  des  Alexandres, 
desPougets,  des  Malebranches,  des  Du  Uamels,  des 
Gallois ,  des  de  la  Iiire  ,  &  des  Fontenelles.  Ces 
grands  noms  n’impoferoient  ils  point  à  notre  habile 
Journalifte  ? 

IV. 

L'Editeur ,  fuivant  Tufage ,  met  toujours  la  force  if 
l'équité  du  coté  de  )on  héros ,  la  foiblejje  &  l'injujliçe 
du  côté  de  celui  de  fes  adverfaires. 

A  Riefl 
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Rien  de  plus  faux  que  ce  que  die  le  Jdùïnalifte.  Le 
P.  le  Brun  a  eu  deux  disputes  littéraires,  l’une  fur  la 
caufe  du  mouvement  de  la  Baguette  divinatoire ,  & 
l’autre  fur  la  forme  de  l’Euchariftie  ;  &  il  s’en  faut 
bien  que  l’Editeur  lui  donne  entièrement  gain  de  cau¬ 
fe.  Il  lui  reproche  d’avoir  cru  le  Démon  Auteur  du 
mouvement  de  la  Baguette  divinatoire,  ce  que  l’Edi¬ 
teur  eft  éloigné  de  penfer ,  &  à  l’égard  de  l’autre  point , 
il  avance  discrètement  que  le  P.  le  Brun  n’a  point  ap¬ 
porté  de  preuves  allez  fortes  pour  juffcifier  l’alteration 
des  Liturgiés  Gallicane  &  Mozarabe,  où  l’on  ne  trou¬ 
ve  pas  la  priere  de  l’invocation;  ce  qui  eft  l’objeélion 
la  plus  forte  contre  le  fentiment  qu’il  a  voulu  établir. 
Eft-ce  là  mettre  toujours  la  force  &  l'équité  du  côté  4e 
fort  Héros  y  &?  la  foibleffe  &  ïïnjujiice  du  coté  de  celui  de 
fes  adverjaires?  Le  Journalifte  n’a  point  lu  cet  Eloge, 
ou  s’il  l’a  lu ,  il  faut  que  ce  foit  fans  reflexion.  11  a 
confondu  le  fonds  des  disputes  avec  les  indignes  pro¬ 
cédés  que  certains  Critiques  ont  tenu  à  l’égard  du  P. 
le  Brun;  procédés  juftement  condamnés  par  toutes  les 
perfonnes  défintereffées. 

V. 

Dans  le  Journal  du  mois  de  Février  1702.  on  a  ren¬ 
du  un  compte  exact  de  la  première  Edition  de  ce  Livre. 

Je  veux  apprendre  une  petite  Anecdote  au  Journa¬ 
lifte,  c’eft  que  le  P.  le  Brun  a  lui-meme  compofé  cet 
Extrait. 

VI. 

H  Auteur  entre  quelquefois  dans  des  détails  qui  fsmblent 
ï  éloigner  un  peu  de  fon  but. ...  On  lui  pardonnera  fans 
doute  d'avoir  facrifié  la  juflejfe  de  fon  ouvrage  à  l'in- 
Jlruftion ,  à  ïamufement  de  fes  Lecteurs.  On  trou¬ 
vera  peut-être  qu'il  Je  laiffe  un  peu  trop  aller  au  plaifir  de 
parler  fur  des  matières  dont  quelques-unes  appartiennent 
plutôt  à  l'Hijloire  naturelle ,  qu'à  l'Hifloire  des  Super¬ 
stitions. 

J’ai  réuni  ces  divers  endroits  parce  qu’ils  ont  rap¬ 
port  au  même  objet.  Mais  peut- on  s’empêcher  de  rire 
en  lifant  cette  puerile  Critique?  Le  P.  le  Brun  fait  un 
ouvrage  divifé  en  deux  parties.  La  première  roule  fur 
le  difeernement  des  effets  naturels,  &  l’autre  fur  la 
Critique  des  Pratiques  Superftitieufes.  Dans  le  pre¬ 
mier  Traité  il  parle  en  Philofophe ,  &  entre  dans  des 
détails  de  Phyfique ,  &  dans  le  fécond  il  s’étend  fur 
des  Pratiques  Superftitieufes:  mais  cette  Méthode  ne 
plaît  pas  au  Journalifte:  &  félon  lui  le  P.  le  Brun,  en 
traitant  du  difeernement  des  effets  naturels ,  aurait  du 
s’abftenir  des  détails  de  Phyfique.  Ils  femblent  l'éloigner 
nn  peu  de  fon  but ,  il  a  facrifié  la  jujiejft  de  fon  ouvrage 
à  ïinflruction  &  à  ïamufement  de  Jes  Le  été  tirs ,  il  fe 
laijfe  un  peu  trop  aller  au  plaifir  de  parler  fur  des  ma¬ 
tières  dont  quelques-unes  appartiennent  plutôt  à  ÏHifloire 
Naturelle,  qu'à  ÏHifloire  des  Super flitions.  Le  Jour¬ 
nalifte  aurait  donc  voulu  que  le  P.  le  Brun  eut  rem¬ 
pli  de  Pratiques  Superftitieufes  un  écrit  fur  le  difeer¬ 
nement  des  effets  naturels ,  &  qu’il  eut  inféré  dans 
l’Hiftoire  des  Pratiques  Superftitieufes  des  faits  ap- 
partenans  à  l’Hiftoire  Naturelle  (a). 

Speêtatum  admijji  rifum  teneatis  amici. 

Peut  on  abufer  avec  fi  peu  d’efprit ,  de  la  vaine  de- 
mangeaifon  de  critiquer  !  Peut-on  heurter  fi  ouverte¬ 
ment  le  fens  commun  ! 

VIL 

L'Editeur  nous  apprend  que  le  F.  le  Brun  y  a  réuni 
tout  ce  qui  fe  trouve  épars  dans  la  première  Edition  de 
fon  Ouvrage.  On  y  remarque  cependant  des  additions 
fort  interrejfantes. 

Cette  belle  remarque  ne  fe  trouve  ni  dans  la  Préfa¬ 
cé  ,  ni  dans  l’Eloge  Hiftorique  du  P.  le  Brun  :  elle 
n’eft  donc  pas  de  l’Editeur,  mais  bien  du  Journalifte. 
L’Editeur  a  lui-même  indiqué  dans  la  Préfacé  ces  ad¬ 
ditions  interreffantes. 

(a)  Horat.  de  arte  Poët. 


VIIL 

Il  femble  cependant ,  malgré  ï exactitude  de  ï Auteur  , 
qu'il  manque  quelque  chofe  d' ejfentiel  à  cette  Relation ,  car 
on  ne  nous  apprend  point  comment  elle  en  avoit  pu  impofer 
à  tant  de  perfonnes ,  fur  la  contraction  de  fa  langue,  fur 
la  tumeur  de  fa  poitrine ,  &  fur  la  cejfutiun  de  ces 
accidens. 

Nôtre  grand  Critique  fe  feroit  épargné  ces  frivoles 
obfervations ,  s’il  avoit  réfléchi  fur  le  caraélére  des 
pièces  touchant  Catherine  Dupré  ,  qui,  après  avoir 
contrefait  la  muette ,  prétendit  avoir  été  guerie  au 
tombeau  de  Jaques  IL  Roi  d’Angleterre.  Il  y  a  une 
relation  compofée  des  faits  dépofés  par  cette  malheu- 
reufe  d’abord  après  fa  prétendue  guerifon,  &  enfuite 
on  trouve  des  pièces  qui  renverfent  cette  dépofition , 
&  d’où  refulte  la  friponerie  de  cette  Créature.  Que 
fait  nôtre  admirable  Diale&icien?  Il  raifonne  fur  cette 
première  piece ,  fans  faire  attention  aux  autres ,  &  fe 
plaint  que  le  P.  le  Brun  ne  nous  apprend  point  comment 
elfe  en  avoit  pu  impofer  à  tant  de  perfonnes ,  Jur  la  con¬ 
traction  de  fa  langue ,  fur  la  tumeur  de  fa  poitrine ,  & 
fur  la  ceffation  de  ces  accidens.  Mais  d’où  auroit-il  pu 
favoir  ces  eurieufes  anecdotes?  Catherine  Dupré  fi  ha¬ 
bile  dans  l’art  de  fourber,  n’étoit  pas  affez  fimple  pour 
fe  démasquer.  Le  P.  le  Brun  étoit  donc  réduit  à  con- 
fulter  une  infinité  de  perfonnes  qui  ne  s’étoient  pas 
donné  la  peine  d’examiner  ces  divers  accidens  quelle 
feignoit,  &  que  le  Journalifte  a  la  fimplicité  de  croi¬ 
re  réels.  Quels  éclairciffemens  en  auroit-il  tiré?  Le 
Journalifté  aurait  dû  en  ore  confiderer  que  Catherine 
Dupré  ne  fe  préfente  au  P.  le  Brun,  qu’après  fa  pré¬ 
tendue  guérifon ,  &  lorsqu’elle  a  presque  ceffé  de  jouer 
la  Comédie.  Que  lui  reftoit-il  à  faire  ?  Sinon  de  con- 
fulter  les  différentes  perfonnes  quelle  affuroit  avoir  été 
témoins  de  ces  prétendus  accidens.  Il  écrit,  &  on  lui 
fournit  des  preuves  decifives  de  la  friponerie.  Pou- 
voit-il  porter  plus  loin  fon  attention?  Pour  fatisfaire  la 
curiofité  du  Journalifte,  il  aurait  fallu  donner  la  ques¬ 
tion  à  cette  malheureufe;  encore  je  ne  fais-je  fi  elle  au¬ 
rait  voulu  parler.  Par  fa  diligence  à  prendre  la  fuite, 
au  moment  qu’elle  apprend  qu’on  va  s’informer  de  fa 
conduite  paffée,  il  paraît  qu’elle  n’étoit  pas  trop  dis- 
pofée  à  découvrir  fon  fecret.  Je  Iaiffe  au  Lefteur  le 
foin  de  donner  â  cette  critique  le  nom  qu’elle  mérite. 

IX. 

Une  caufe  phyfique  &  materielle  doit ,  dit-il ,  toujours 
agir  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  circonjlances 
Pbyfiqucs.  Or  on  convient,  ajoute-t-il ,  que  le  corps  de 
la  malade  étoit  pefant  pendant  la  Catalepfie ,  comme  il 
ïétoit  auparavant  :  donc  il  ne  pouvoii  être  remué  que 
par  une  force  proportionnée  à  fon  poids. 

Jusques  à  préfent  le  Journalifte  s’eft  livré  à  une 
ridicule  envie  de  faire  le  Critique;  mais  par  une  in¬ 
digne  fupercherie  il  traveftit  le  P.  le  Brun  en  Philofo¬ 
phe  ignorant ,  &  falfifie  pour  cela  fes  raifonnemens , 
portant  la  hardieffe  jusqu’à  mettre  des  guillemets,  com¬ 
me  s’il  copioit  fidèlement  les  paroles  de  l’Auteur.  Il 
s’agit  d’une  fille  qui  fe  difoit  Cataleptique ,  le  P.  le 
Brun,  après  avoir  marqué  divers  foupçons  de  fourbe¬ 
rie  ,  apporte  une  preuve  decifive  de  l’impofture ,  dont 
voici  une  partie:  ( b )  ,,  La  Mécanique  fuit  toujours 
„  fes  loix.  Un  corps  demeure  toujours  dans  la  mê- 
„  me  place  s’il  n’eft  pouffé;  &  il  n’eft  remué  que 
„  par  une  force  proportionnée  à  fon  poids.  On  con- 
„  vient  que  tout  le  corps  de  la  malade  étoit  péfant 
„  pendant  la  Catalepfie,  comme  il  l’étoit  auparavant. 
„  En  effet  la  létargie  ne  rend  pas  plus  leger  que  le 
„  fommeil.  Tout  fon  corps  péfoit  du  moins  autant 
„  dans  cet  état  létargique  qu’il  péfoit  avant  la  létar- 
„  gie.  Si  tout  le  corps  péfoit  cent  livres,  la  moitié 
„  du  corps,  depuis  la  tête  jusqu’à  la  ceinture,  péfoit 
„  donc  environ  cinquante  livres.  Il  falloit  donc  pour 
„  élever  cette  moitié  de  corps  faire  un  effort  propor- 

„  donné 

(i)  Hift.  Crit.  des  Pratiques  Superft.  T.  I.  pag.  360 .  Edit,  de 
Paris. 
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„  donné  au  poids  de  cinquante  livres ,  &  par  confe- 
,,  quencil  faut  que  cet  effort  ait  été  fait  ou  par  moi 
„  lorsque  je  l’ai  touchée  à  l’épaule,  ou  par  elle.  Cer- 
„  tainement  ce  n’eff  pas  moi  qui  l’ai  fait ,  puisque  je 

n’ai  pas  employé  plus  de  force  qu’il  en  aurait  fallu 
„  pour  lever  une  once.  C’eft  donc  elle  qui  a  fait 
„  cet  effort  proportionné  au  poids  de  cinquante  li- 
„  vres.  Or  fi  elle  étoit  vraiment ,  &  entièrement  Ca- 
,,  taleptique  avec  une  entière  abolition  &  fufpenfion 
,  des  fens  caufées  par  une  interruption  de  la  circula- 
,,  tion  des  efprits  animaux ,  elle  feroit  incapable  de 
„  faire  cet  effort.  Elle  ne  connoitroit  pas  même  ce 
J}  que  je  voudrais  faire  en  la  touchant  à  l’épaule. 

Donc  ce  n’eft  point  ici  l’effet  d’une  vraye  maladie  , 

,,  mais  d’une  feinte  &  d’une  impoflure. 

En  comparant  le  texte  forgé  par  le  Journalifte  avec 
le  raifonnement  du  P.  le  Brun,  pourra-t-on  n’ètre  pas 
faifi  l’indignation  contre  l’Artifan  d’une  pareille  faus- 
feté  ?  Qu’il  me  foit  permis  de  m’écrier  ici  avec  l’inge- 
nieuxP.  Porée  («).  Qu'ul  fi  bonam  Jimulas  fidem  ut  tuatn 
in  exponcndo  vcl  inter  prêt  ando,  citando  vel  narrando  ce- 
les  infideiitatem  ?  An  non  exclamare  licet  ô  perfidia\  ô 
improbitas  \  J’admire  comment  le  Journalifte  à  ofé  lire 
devant  M.  l’Abbé  Bignon  ,  &  les  autres  perfonnesqui 
compofent  l’Affemblée  du  Journal,  une  pitoyable' rap- 
fodie,  dont  la  mauvaife  foi  eft  le  fondement.  Pour 
la  pallier  il  rapproche  un  principe  inconteffable  fur 
l’aftion  des  corps  qu’on  trouve  deux  cent  pages  plus 
haut;  mais  qui  étant  étranger  au  fait  dont  il  s’agit , 
n’a  point  été  rappellé  par  le  P.  le  Brun  trop  habile 
pour  raifonner  fi  miferablement.  L’Avantage  que  le 
Journalifte  a  retiré  de  cette  fauffeté,  a  été  de  débiter 
quelques  lieux  communs  de  Phyfique ,  &  de  donner 
ainfi  une  fublime  idée  de  fon  érudition. 

Que  ce  procédé  juflifie  bien  ce  qu’a  dit  M.  deFon- 
tenelle  (/?) ,  que  les  Journalifies  font  des  efpeces  de  juges 
fort  fuj  et  s  à  être  pris  à  partie. 

X. 

Nous  laiffons  aux  LcCteurs  à  juger.  .  .  .  s'il  n'eut  pas 
été  nèceffaire  avant  de  porter  un* jugement  decifif  fur  un 
fait  de  cette  nature ,  de  revoir  la  malade  lorsqu'elle  fut 
mije  en  liberté ,  de  l'interrogêr  elle  ou  [es  parens  fur  la 
maniéré  dont  elle  s'étoit  trouvé  guérie  dans  la  maifon  de 
correction  ,  où  elle  avoit  été  enfermée.  Cet  exemple  joint 
à  quelques  autres  de  la  même  nature  pourroit  même  faire 
croire  à  bien  des  gens  que  notre  Auteur  efi  plus  heureux 
dans  le  choix  des  principes  qu'il  donne  pour  difeerner  les 
effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  dans  l'appli¬ 
cation  qu'il  fait  de  ces  mêmes  principes  à  plufieurs  faits 
extraordinaires. 

Cette  critique  eft  dans  le  goût  de  celle  que  nous 
avons  difeuté  dans  l’Article  VIII.  Voyons  la  con¬ 
duite  que  le  P.  le  Brun  a  tenue  à  l’égard  de  cette  fille 
prétendue  cataleptique.  Il  a  vu  la  plupart  des  acci- 
dens,  dont  il  donne  la  relation,  &  pour  en  juger  fai- 
nement  il  expofe  les  raifons  de  croire  que  cette  fille 
étoit  attaquée  d’une  véritable  Catalepfie.  Il  rapporte 
les  deferiptions  que  les  Médecins  ont  fait  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  il  établit  enfuite  quelques  foupçons  d’impoftu- 
re ,  &  enfin  il  prouve  la  fourberie  d’une  manière  évi¬ 
dente.  Rapporter  les  faits ,  en  faire  une  jufte  criti¬ 
que,  que  peut- on  demander  de  plus  à  l’écrivain  le  plus 
fcrupuleufement  exaét?  Mais  cela  ne  fuffit  pas  au 
Journalifte ,  il  falloit  revoir  la  malade  lorsqu'elle  fut 
mife  en  liberté ,  interroger  elle  ou  fes  parens  fur  la  man  ié¬ 
ré  dont  elle  s’étoit  trouvé  guerie  dans  la  maifon  de  cor¬ 
rection ,  où  elle  avoit  été  enfermée.  Peut-on  propofer 
ferieufement  de  pareilles  objections?  Le  Journalifte  a 
bonne  opinion  des  impofteurs;  il  femble  qu’il  n’y  a 
qu’à  les  interroger  pour  découvrir  la  vérité  :  à  quoi 
penfe-t-il  d’exiger  qu’on  interrogeât  la  malade ,  ou  fes 
parens  fur  la  maniéré  dont  elle  s'étoit  trouvé  guérie  dans 
la  Maifon  de  Correction ,  où  elle  avoit  été  enfermée  ? 

(а)  De  Criticis  Orat.  pag.  37. 

(б)  Eloge  de  M.  Hartfoëker.  pag.  120. 


Cette  fille  n’avoit  pas  été  véritablement  malade  ,  c’eft 
une  Comédie  qu’elle  avoit  jouée,  cela  eft  démontré. 

Il  faut  être  bien  fimple  pour  croire  que  la  fille  ou  les 
Parens  n’auroient  pas  menti,  fur-tout  après  l’affront 
qui  leur  avoit  été  fait.  Ces  réflexions ,  qui  s’offrent 
fl  naturellement ,  détruifent  la  confequence  que  le 
Journalifte  tire  de  fa  faufle  Critique.  D’ailleurs  com¬ 
ment  le  P.  le  Brun  auroit-il  été  plus  heureux  dans  le 
choix  des  principes  ?  s’il  avoit  été  capable  d’avancer  le 
pitoyable  raifonnement  que  lui  a  prêté  le  Journalifte, 
&  que  nous  avons  rapporté  au  commencement  de 
l’article  IX. 

XL 

L'auteur  femble  '  oublier  ici  ce  quil  a  établi  ailleurs  , 
&  ce  qui  l'eft  certainement  par  l'autorité  de  toute  l'Eglife 
fur  les  grâces  que  Dieu  attache  aux  Reliques  des  Saints 
&  à  la  pratique  de  certains  devoirs  particuliers  qu’on  leur 
rend. 

Cette  Critique  excite  la  compaflîon  du  Leèteur. 
Dès  que  le  P.  le  Brun  établit  la  Doctrine  de  T  Eglife 
fur  les  grâces  que  Dieu  attache  aux  Reliques  des  Saints , 
&  à  la  pratique  de  certains  devoirs  pàrticuliers  qu’on 
leur  rend ,  n’eft  ce  pas  s’élever  contre  lui  mal-à-propos , 
parce  qu’au  lieu  d’ufer  d’une  ennuyeufe  répétition,  il 
enfeigne  avec  l’Eglife  que  tout  Culte  Religieux  fe 
doit  terminer  à  Dieu  comme  à  fa  fin  neceffaire  (c). 
Il  efi  mieux  dit  -  il ,  de  porter  les  fideles  à  J'upprimer 
les  ncuvaines ,  pour  ne  laiffer  attribuer  C  effet  qu'on  at¬ 
tend  ,  quà  la  feule  protection  de  Dieu  implorée  par  la 
prière .  Le  P.  le  Brun  ne  fe  contredit  point ,  &  pour 
mieux  confondre  le  Journalifte,  je  n’ai  qu’à  lui  oppo- 
fer  ces  paroles  de  M.  Bofliiet  ( dj  :  On  voit  qu’invo¬ 
quer  les  faints ,  fuivant  la  penfèe  du  Concile  de  Trente , 
c'efi  recourir  à  leurs  prières  ,  pour  obtenir  les  bienfaits  de 
Dieu  par  Jefus-  Chrijl.  En  effet  nous  n'obtenons  que  par 
JeJus-Chrifi ,  £f  en  [on  nom ,  ce  que  nous  obtenons  par 
l’entremife  des  faints ,  puisque  les  faints  eux-mêmes  ne 
prient  que  par •  Jefus-Chrijt ,  &  ne  font  exaucés  qu'en 
fon  nom. 

XII. 

L'Editeur  nous  promet  dans  le  5.  Livre  une  agréable 
Cf  inJlruCtive  variété. 

J’ai  cherché  inutilement  dans  le  Livre  cette  promes- 
fe:  elle  a  donc  été  imaginé  par  le  Journalifte  (<?). 

XIII. 

Le  P.  le  Brun  y  a  ajouté  dans  cette  nouvelle  Edition 
l'hifioire  d’un  Prêtre  Provençal ,  homme  fimple  &  fans 
Lettres ,  qui  paffa  à  travers  un  feu  terrible. 

C’eft  s’exprimer  peu  exaêlement:  outre  cette  addi¬ 
tion  ,  il  y  en  a  plufieurs  très  confidérables  ,  comme 
l’hifioire  du  Prêtre  Luitprand  ,  les  cérémonies  qu’on 
pratiquoit  dans  les  épreuves  de  l’eau  bouillante  6c  du 
fer  chaud  &c. 

XIV. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  trouver  beaucoup  de  redites 
dans  ce  volume. 

L’Editeur  à  réimprimé  un  ouvrage  du  P.  le  Brun 
intitulé ,  Lettres  qui  découvrent  l’illufion  des  Philofophes 
fur  la  Baguette ,  &  qui  détruifent  leurs  fy /ternes.  Com¬ 
me  le  but  de  ces  Lettres  eft  principalement  de  réfuter 
les  diflertations  de  Mrs.  Chauvin  &  Garnier  Méde¬ 
cins,  l’Editeur  a  cru  devoir  les  inferer  avant  ces  Let¬ 
tres  :  il  a  ajouté  une  Lettre  du  P.  le  Brun ,  qui  n’avoit 
paru  que  dans  un  Mercure;  &  pour  faire  un  volume 
il  a  recueilli  differentes  pièces  fur  la  même  matière  : 
mais  il  eft  faux  qu’on  y  trouve  beaucoup  de  redites  ;  & 
je  défie  le  Journalifte  de  le  prouver.  II  eft  bien  vrai 
que  ces  diverfes  pièces  ont  été  écrites  à  l’occafion  de 
favanture  du  fameux  Jacques  Aymar;  mais  il  n’y  en 
a  aucune  qui  fe  reffemble  ;  chaque  écrivain  adopte  un 
fyftême  particulier.  Si  le  Journalifte  avoit  été  en 
état  de  demêler  ces  diverfes  opinions ,  il  aurait  tenu 

un 

(c)  Hift.  Crit.des  Pratiques Superd.  T. 2. pag.  57.Edit.de Par  s. 

(d)  Expofic.  de  la  Dod.  de  l’Eglife  Cath.  6.  edit-  de  Paris 
pag.  132. 

(e)  journal  des  Savans  mois  d’Aout  1732.  pag.  1387-  &  fuiv. 
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un  1  angage  bien  différent.  Co  qu’il  y  a  de  fingulier 
c’eft  qu’il  n'a  fû  en  expofer  aucune.  Du  relie  le  mê¬ 
me  defaut  fe  trouve  dans  les  deux  Extraits ,  &  l’on 
n’elt  pas  plus  favant  après  les  avoir  lû.  Si  quelqu’un 
s’avifoit,  par  exemple,  de  recueillir  des  écrits  fur  la 
caufe  du  flux  &  reflux  de  la  Mer ,  où  l’on  aurait  ex¬ 
pliqué  diverfement  ce  Phenomene ,  un  Journalifte  qui 
n’aurait  voulu  ni  lire ,  ni  méditer  ces  differens  fyftê- 
mes ,  auroit-il  bonne  grâce  de  dire ,  qu’on  trouve  beau¬ 
coup  de  redites  dans  ce  Recueil  ?  C’eft  une  vaine  de- 
faite  pour  cacher  la  patelle  ou  l’incapacité. 

XV. 

Au  refte  il  y  a  lieu  d’être  étonné  que  le  Journalifte 
voulant  eflayer  fon  talent  pour  la  Critique  ,  ait  débuté 
par  l’ouvrage  du  P.  le  Brun.  Il  a  été  pendant  pjufieurs 
années  membre  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire;  quand 
même  cet  ouvrage  n’ aurait  pas  été  auflî  bon  qu’il 
l’eft  ,  la  reconnoiflance  exigeoit  qu’il  traitât  civilement 
un  ancien  Confrère.  J’aurais  voulu  qu’il  eût  un  peu 
ïeflemblé  au  favant  Abbé  Fraguier  qui  (a)  ayant  quitté 
l’habit  de  Jefuite  conferva  une  affeétion  confiante  pour 
la  Société.  Il  en  ufa  ,  ajoute  M.  l’Abbé  d’Olivet , 
comme  font  les  honnêtes  Gens  ,  qui  loin  de  leur  pays 
ont  trouvé  de  bons  hôtes  qui  leur  tiennent  lieu  de  pa- 


rens.  Revenus  dans  leur  patrie  les  oublient -ils  ?  Ou 
plutôt  ne  rappellent-ils  pas  avec  des  fentimens  de  re¬ 
connoiflance  cette  aimable  hofpitalité  ?  L’Editeur  mé- 
ritoit  encore  quelques  égards,  vu  la  maniéré  obligean¬ 
te  dont  il  a  parlé  de  la  brochure  rimée  du  Journa¬ 
lifte  (b).  Pour  moi  je  ne  le  plains  pas;  &  je  fuis  bien 
aife  qu’on  lui  fafle  un  peu  regretter  les  éloges  qu’une 
prévention  aveugle  lui  a  diêlés.  Ce  qu’il  y  a  de  fin¬ 
gulier  c’eft  que  le  Journalifte  ,  qui  eft  connu  pour 
doucereux,  a  fait  cette  débauche  de  Critique,  pour 
fe  venger  de  la  Cenfure  que  le  Nouvellifte  du  Parnafle 
à  faite  d’un  Difcours  qu’on  voit  à  la  tête  de  l’Eflai 
fur  la  Critique  ;  s’étant  fauflement  imaginé  que  le 
Nouvellifte  &  l’Éditeur  font  la  même  perfonne.  Voilà 
un  Critique  qui  a  l’odorat  bien  fin.  Le  Nouvellifte 
lui  a  contefté  la  faculté  de  raifonner  (c)  ;  je  laifle  aux 
Leéteurs  le  foin  de  décider,  fi  par  cette  belle  Critique 
il  a  rehabilité  fa  réputation.  Il  s’enfuit  de  ces  obfer- 
vations  que  le  Journalifte  n’auroit  pas  dû  s’émanciper 
à  parler  du  Livre  du  P.  le  Brun,  &  qu’il  aurait  fait 
fagement  de  l’abandonner  à  fes  illuftres  Confrères ,  qui 
par  leurs  lumières  font  en  état  de  faire  connoitre  le 
mérite  des  ouvrages  les  plus  favans  ,  &  les  plus  abs¬ 
traits. 

•  V 


(a)  Vefte  autem  mutatâ ,  Societatis  retinuit  amorem  conftan- 
ter.  In  quo  id  fecifle  videtur  mihi  quod  optimus  quisque,  qui 
procul  à  fuishofpites  naétus  fit  inftar  parentum  bonos  :  is  Patriæ 
femel  redditus ,  oblivifeetur  illos  fcillicet?  Ac  non  magis  tanta 
hofpitalium  hominum  in  fe  mérita  omni  officio  ac  pietate  profe- 
quetur?  Pétri  Dan.  Huitii  Cl.  Fr*  Fraguerii  Carmina:  inPuefat. 
pag.  7-  £?  8. 


(b)  Voyez  la  fecortde  partie  du  T.  14.  de  la  Bibliothèque  Fran- 
coife ,  pag.  217.  où  l’on  trouve  un  Eloge  magnifique  de  î’EUai  fur 
la  Critique  traduit  de  l’Anglois  de  M.  Pope. 

(c)  Le  discours  du  Tradu&eur  eft  fort  ingénieux  ,  mais  fans 
fuite,  fansliaifon,  &  presque  fans  aucun  raisonnement.  Nouvel * 
lifte  du  ParnaJJ'e.  T.  I.  pag.  5  6. 
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DISSERTATION 

SUR 

L5 APPARITION  DU  PROPHETE 


SAMUEL  A  SAUL. 

.<  *  /• 


i  Our  éclaircir  ce  fait  qui  a  donné  lieu 
à  tant  d’écrits ,  il  faut  commencer 
par  en  rapporter  les  principales  cir- 
conftances. 

Saiil  faifi  détonnement  à  la  vue  de 
l’armée  des  Philifhlns  (a)  ,  confuka 
le  Seigneur  qui  ne  lui  répondit  ni 
en  fonge ,  ni  par  les  Prêtres ,  ni  par  les  Prophètes. 
Alors  il  ordonna  à  fes  Officiers  de  chercher  une  fem¬ 
me  pofledée  de  l’efprit  de  Python ,  afin  qu’il  put  la 
confulter.  Averti  par  fes  Officiers  qu’il  y  en  avoit 
une  à  Endor ,  il  fe  deguifa  &  vint  la  trouver  pendant 
la  nuit  accompagné  de  deux  hommes.  Cette  femme 
refifta  d’abord  à  la  demande  que  lui  fit  Saül ,  d’évo¬ 
quer  celui  qu’il  lui  diroit ,  à  caufe  des  arrêts  feveres 
que  Saül  avoit  fait  contre  les  Magiciens  &  les  Devins  : 
Cependant  après  les  affurances  qu’il  lui  donna  ,  de  ne 
pas  la  trahir,  elle  lui  dit;  Qui  voulez -vous  voir?  Il 
lui  dit ,  faites  moi  venir  Samuel.  Quem  fufcitabo  tibi  ? 
Qià  ait ,  Samuëkm  mibi  fufcita.  A  l’afpeél  de  Samuel 
la  femme  jetta  un  grand  cri  &  dit  à  Saül  :  pourquoi 
m’avez  vous  trompée ,  car  vous  êtes  Saül.  Le  Roi  la 
raflura,  &  lui  demanda  ce  quelle  avoit  vu.  J’ai  vu, 
lui  dit-elle  ,  un  Dieu  qui  fortoit  de  la  terre.  Sur  le 
portrait  quelle  en  fit,  Saül  reconnut  Samuel,  &  lui 
fit  une  profonde  reverence.  Samuel  lui  dit  d’une  voix 
étonnante  ;  pourquoi  troublez  vous  mon  repos ,  & 
pourquoi  m’interrogés  vous,  puisque  le  Seigneur  vous 
a  déjà  abandonné  pour  palier  à  celui  qui  doit  régner 
a  votre  place?  Il  donnera  votre  Royaume  à  David , 
il  va  vous  livrer  aux  Philiftins ,  &  demain  vous  & 
vos  enfans  ferés  avec  moi.  Samuel  disparut  à  cette 
parole. 

Il  y  a  dans  cette  hiftoire  plufieurs  choies  remarqua¬ 
bles,  qui  demandent  une  attention  particulière,  i.  Que 
Saül  &  la  Pythonifle  prétendent  faire  paroître  &  par¬ 
ler  les  morts ,  &  les  évoquer  en  corps  &  en  ame*. 
î.  Que  la  Pythonifle  commençant  l’exercice  de  fon 
^rt,  foit  d’abord  avertie  que  cet  homme  déguifé  qui 
la  confulte  eft  Saül.  3.  Que  Samuel  paroifle,  parle, 
&  prophetife ,  dès  que  la  Pythonifle  a  mis  fon  art  en 
pratique. 

Eli- il  poffibîe,  ont  dit  plufieurs  perfonnes,  qu’il  y 
ait  un  art  de  faire  revenir  les  morts  ?  &  Conçoit-ôn  que 
cet  art  étant  diabolique  puiffe  avoir  quelque  pouvoir 
fur  les  faints  tels  que  le  Prophète  Samuel  ?  Ces  diffi- 
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cultés  ont  fait  naître  beaucoup  de  disputes  depuis  les 
premiers  fiecles ,  &  ont  fait  prendre  divers  partis  fur 
cette  hiftoire. 

Saint  Juftin  dans  le  Dialogue  avec  Tryphon  ,  & 
Origene  dans  le  Commentaire  du  premier  Livre  des 
Rois ,  prenant  le  fait  à  la  lettre  ne  doutent  pas  que 
Samuel  n’ait  véritablement  paru  à  la  Pythonifle  &  à 
Saül.  Méthodius  au  contraire  &  Euftathius  d’An¬ 
tioche  au  commencement  du  IV.  Siècle ,  ne  pouvant 
concevoir  qu’un  faint  Prophète  ait  paru  par  l’art  d’u¬ 
ne  Magicienne  refuterent  Origene ,  &  depuis  ce  tems 
chacun  a  pris  parti  diverfement.  Allatius  a  donné  en 
Grec  &  en  Latin  l’ouvrage  d’Euftathius ,  &  y  a  joint 
une  longue  Differtation  pour  le  fentiment  d’Euftathius , 
qu’on  a  imprimée  au  8.  tome  des  grands  Critiques: 
&  on  a  fans  doute  aimé  ces  fortes  de  disputes  ,  parce 
qu’elles  fe  trouvent  liées  avec  des  points  très  impor¬ 
tuns  à  la  Religion;  fa  voir  que  les  âmes  font  vivantes, 
&  qu’il  y  a  des  efprits  malins  capables  de  produire  des 
effets  étonnans. 

Il  me  femble  que  la  plûpart  des  Auteurs  ne  font  par¬ 
tagés  fur  ce  point ,  que  parce  qu’on  confond  trois 
queftions  que  cette  Hiftoire  renferme. 

1.  Saül  &  la  Pythonifle  voulurent  évoquer  un 
mort:  eft-il  confiant  qu’il  y  eut  un  art  d’évoquer  des 
efprits  pour  les  confulter? 

2.  Samuel,  que  la  Pythonifle  fit  paroître  &  parler, 
étoit-il  véritablement  le  Prophète  Samuel ,  ou  quelque 
fpeétre  ? 

3.  Par  quel  art  Samuel  parut-il?  étoit-ce  par  l’art 
du  Démon ,  ou  par  la  feule  puiffance  de  Dieu  ? 

i.  Saül  confulte  une  Pythoniffe  ;  on  appelle  Py¬ 
thoniffe  une  femme  qui  avoit  un  efprit  de  divina¬ 
tion.  Cela  fe  voit  plufieurs  fois  dans  l’Ecriture  (b). 
On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l’ancien  Teftament, 
&  encore  aux  Aéles  des  Apôtres  (c)  :  Puclia  habens 
fpirituin  Pythonem.  Ordinairement  l’efpric  qui  devinoit 
par  ces  femmes  leur  enfioit  le  ventre  &  parloit  alors 
fans  ouvrir  la  bouche.  C’eft  pourquoi  cette  divina¬ 
tion  eft  fouvent  appellée  dans  les  Septante  Êngafirimy - 
thos  de  yuwp  ,  qui  fignifie  venter  &  pMi  fable  ou  pa¬ 
role,  c’eft-à-dire.  parole  du  ventre.  Telle  étoit  cette 
Pythoniffe;  car  dans  l’édition  des  Septante  elle  eft  ap¬ 
pellée  ventriloqiia.  L’Ecriture  Sainte  dans  les  endroits 

que 

(b)  Au  Levltique  chap.  20,  v.  27.  Vit  five  multer  in  quibus 
Pythonicus  vel  divination!?  fuerit  fpiricus,  morte  morientur. 

(e)  Att.  c.  16.  V •  t(5- 
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que  j’ai  cités  nous  Fait  voir  aflez  diftm&ement  qu’il  y 
avoir  de  ces  fortes  de  perfonnes ,  mais  il  n’eft  pas  ne* 
ceflaire  d’apporter  d’autres  preuves.  ^ 

Mais  d’où  vient  qu’il  s’en  trouvoit  encore ,  Saiil  les 
ayant  fait  mourir? 

Saül  n’ignoroit  nullement  qu’on  n’exterminoit  pas 
entièrement  ces  fortes  de  perfonnes  qui  font  plaïfir  au 
peuple;  il  y  en  a  toujours  qui  fe  cachent.  Il  en  eft 
comme  des  méchans  lieux ,  qu’on  n’a  jamais  pu  entie* 
rement  empêcher. 

Souvent  ces  femmes, qui  attiraient ainfi  dans  les  per¬ 
fonnes  l’efprit  devin,  favoient  le  moyen  d’appeller_& 
de  faire  paraître  des  perfonnes  mortes.  La  PythonilTe 
de  Saül  étoit  de  ce  nombre  ;  dès  qu’elle  eft  ralfurée  de 
la  peur  qu’elle  avoit  eue  qu’on  ne  lui  tendit  des  pié¬ 
gés  ,  elle  n’ell  embarraffée  que  fur  le  choix  d’un  mort , 
elle  demande  hardiment:  Quem  fufcitabo!  &  alors  elle 
eft  averti  que  cet  homme  deguifé  qui  la  confulte  eft 
Saül.  Il  eft  évident  qu’il  y  avoit  ici  quelque  chofe 
de  fort  étonnant.  Cette  forte  d’hiftoire  ne  permettait 
pas  de  douter  qu’il  n’y  eut  des  perfonnes  qui  conful- 
taflent  des  morts  ou  des  efprits  qui  contrefaifoient  les 
morts:  il  n’y  a  rien  ici  qui  puifle  faire  croire  que  ce 
n’étoit  qu’une  fourberie,  ainli  qu’ont  prétendu  Van 
Dale  &  Bekker,  car  cette  femme  ne  pouvoitpas  favoir 
naturellement  que  la  nuit  le  Roi  irait  chez  elle  degui¬ 
fé,  ni  tenir  des  fecrets  tous  prêts  pour  faire  paroitre 
&  parler  exactement  celui  qu’il  plairoit  à  Saül  de 
faire  évoquer ,  moins  encore  de  lui  faire  prédire  tout 
ce  qui  lui  arriveroit. 

Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  feul  endroit  à  remarquer. 
Moïfe  (a)  avoit  défendu  cette  divination  par  les  morts. 
Vous  ne  fouffrirés  perfonne  parmi  vous  qui  confulte 
les  morts.  Dieu  ajoute  que  c’eft  pour  de  telles  abomi¬ 
nations  qu’il  exterminera  les  Cananéens. 

Presque  toutes  les  Nations  croyoient  qu’on  pou  voit 
invoquer  &  évoquer  les  mânes ,  c’eft-à-dire,  les  efprits 
qui  demeurent  ou  qui  fubliftent.  C’étoit  une  fuite 
du  principe  de  l’immortalité  de  l’ame  ,  &  de  tout  ce 
que  Cicéron  établit  fi  bien  dans  le  premier  Livre  des 
Tufculanes. 

Les  efprits  qu’on  invoquoit  s’appelloiettt  Mânes , 
quaû  manentes  Üpiritus ,  ou  à  Manendo.  Mânes  dii  ab 
Augunbus  invocantur ,  dit  Fefte  ,  quod  per  omnia  æthe - 
rea,  terrenaque  manere  credebantur. 

Ils  pouvoient  être  auffi  appellés  Mânes  quafi  mites  , 
parce  qu’on  les  croyoit  bienfaifans.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  on  voit  communément  des  évocations  des  efprits 
parmi  tous  les  anciens;  dans  Virgile  (6 j  au  4.  Livre 
de  l’Eneide. 

Nofturnosque  ciet  mânes.  Mugire  vidcbis 
Sub  pedibus  terram. 

Horace  dans  la  Satyre  huitième  du  Livre  I.  fait  al- 
lufion  au  même  ufage. 

Cruor  in  fojjam  confufus ,  ut  indè 
Mânes  elicerent ,  animas  refponfa  daturas. 

Le  onzième  Livre  de  l’OdyfTée  d’Homere  eft  ap- 
pellé  NMvopctirrzfa  &  Nswer  la  Necromantie ,  parce 
qu’UlylTe  defcend  dans  les  Enfers  pour  y  confuîter 
l’ame  d’un  mort. 

Dans  la  Tragédie  d’Efchyle ,  intitulée  les  Perfes, 
famé  de  Darius  pere  de  Xerxes,  eft  évoquée  de  même 
que  celle  de  Samuel ,  &  vient  déclarer  à  la  Reine  A- 
tofla  tous  les  malheurs  qui  la  menacent. 

C’étoit  fans  doute  le  Démon  qui  trompoit  les  hom¬ 
mes  faifant  parler  des  fpe&res  ,  &  entendre  des  voix 
fouterraines.  Tertullien,  dans  l’ Apologétique  dit  que 
cet  ufage  étoit  commun. 

(a)  Deut,  18.  ix-  Nec  incantator ,  nec  qui  Pythones  confu- 
lat ,  nec  divinos ,  aut  quærat  à  mortuis  veritatem. 

(&)  Servals  in  Virgil.  6.  Æneid.  Iiidor.  L.  8. 


RE  DES 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  au  Traité  de  l’adoration  en 
efprit  &  en  vérité  ,  dit  que  de  fon  tems  il  y  avoit 
des  perfonnes  qui  évoquoient  des  fpeètres  &  les  fai- 
foient  voir  dans  des  miroirs.  En  un  mot  il  n’y  a  eu 
que  trop  d’exemples  de  cette  Superftition.  Nous  favons 
par  l’ancien  &  le  nouveau  Teftament  que  le  Démon  a 
du  pouvoir ,  qu’il  s’eft  transfiguré  en  Ange  de  lumière , 
qu’il  a  pris  des  corps  pour  parler  aux  hommes  :  il  a 
même  ainfi  parlé  à  Jefus-Chrift. 

Le  Démon  peut  donc  faire  voir  certaines  figures , 
faire  entendre  des  voix:  mais  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit  fit  il  voir  quelque  fpectre ,  ou  bien  fut  ce  véri¬ 
tablement  Samuel  qui  parla  ?  c’eft-là  la  difficulté. 

On  ne  devrait  point  concerter  que  Samuel  n’ait  vé¬ 
ritablement  paru  en  cette  occafion  pour  plufieurs  rai- 
fons  très  folides.  1.  Parce  que  l’Ecriture  doit  être 
prife  à  la  lettre,  lorsqu’il  n’y  a  rien  qui  nous  oblige 
à  y  découvrir  quelque  allégorie,  ou  quelque  fens  ca¬ 
ché.  Or  l’Ecriture  marque  diftinétement  Samuel  (c). 
C’eft  le  Prophète  qui  répond.  Le  feul  texte  de  l’his¬ 
toire  devrait  engager  à  la  prendre  à  la  lettre. 

2.  Le  Livre  de  l’Ecclellaftique  nous  fournit  une 
preuve  decifive ,  car  il  dit  formellement  que  Samuel 
prophetifa  (d)  après  fa  mort.  Remarqués  que  l’Ec- 
cléfiaftique  fait  l’éloge  de  Samuel ,  &  pour  achever 
cet 'éloge  ,  il  dit  que  même  après  fa  mort  il  a  prophe- 
tifé.  Ce  fait  pourroit-il  entrer  dans  l’Eloge  de  Samuel , 
fi  c’étoit  le  Démon  qui  eut  parlé  à  Saül ,  &  non  pas 
Samuel  même? 

Comme  le  livre  de  l’Eccléfiaftique  n’a  pas  été 
toujours  reconnu  pour  Canonique,  non  plus  que  l’A- 
pocalypfe  &  l’Epitre  aux  Hebreux ,  je  ne  m’étonne 
pas  que  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  ayent  douté  & 
même  nié  que  Samuel  ait  paru  lui-même  ;  mais  depuis 
qu’il  n’eft  plus  permis  à  un  Catholique  de  douter  de 
la  vétité  de  ce  Livre,  il  ne  doit  point  être  permis 
non  plus  de  douter  que  Samuel  n’ait  paru. 

Auffi  après  que  S.  Auguftin  eut  douté  de  ce  fait 
en  divers  ouvrages,  dès  qu’il  eut  conrtderé  de  quelle 
maniéré  la  Prophétie  de  Samuel  étoit  expofée  dans 
l’Eccléfiaftique  (<?)  il  ne  douta  plus,  ainfi  qu’il  le  dit 
au  Livre  des  huit  queftions  de  Dulcidus  quæft.  6.  & 
S.  Auguftin  fe  fert  presque  des  mêmes  termes  au  Li¬ 
vre  de  cura  pro  mortuis  cap.  15.  Sa  réflexion  donne 
lieu  d’ajouter  encore  deux  preuves. 

3.  Il  faut  croire  de  l’apparition  de  Samuel  ce 
qu’on  doit  croire  de  l’apparition  de  Moïfe  &  d’E- 
lie ,  &  de  la  refurréèlion  de  Lazare.  Or  on  ne  dit 
pas  que  ces  apparitions  ne  foient  pas  réelles ,  on  ne  doit 
donc  pas  le  dire  de  Samuel. 

4.  Il  y  a  une  Prophétie  diftin&e  qui  marque  tout 
ce  qui  doit  arriver  à  Saül.  C’eft  la  fentence  de  Dieu 
contre  ce  Prince.  C’étoit  donc  de  la  part  de  Dieu 
quelle  venoit,  &  non  pas  parles  artifices  du  Démon. 

Enfin  que  voudrait -on  que  l’Ecriture  eut  dit  pour 
nous  faire  entendre  que  c’eft  véritablement  Samuel  ? 

Mais  feroit-il  poffible  (/)  que  Samuel  eut  été  dans 

la 

(c)  V.  15.  Dixitautem  Samuel  ad  Saül  quare  inquietafti  me  ut 
fufcitarer  ? 

(rf)  Poft  hoc  dormivit  &  notum  fecit  Régi,  &  oftendit  illi  fi- 
nem  vitæ  fuæ  ,  &  exaltavit  voeem  fuam  de  terra  in  Prophetiâ 
delere  impietatetn  gentis. 

(e)  Mea  pofterior  inquifitio  declaravit  quando  inveni  in  libro 
Ecclefiaftico  ubi  patres  laudantur  ex  ordine  ,  ipfum  Samuëlem 
fie  fuiffe  laudatum,  ut  prophetaffe  etiam  mortuus  diceretur.  Sed 
fi  &  huic  libro  ex  Hebræorum,  quia  in  eorum  non  eft,  ca- 
none  contradicitur  ;  quid  de  Moïfe  difturi  fumus,  qui  certè  &  in 
Deuteronomio  mortuus,  &  in  Evangelio  cùm  Elia,  qui  mortuus 
non  eft,  legitur  apparuiffe  viventibus? 

(/)  Samuel  apud  Inferos? Samuel  à  Ventriloqua  educiturPro- 
phetarum  eximius?  1.  Reg.  1.  n.  ab  ip’fâ  nativitate  Deo  confe- 
cratus ,  ante  nativitatem  in  Templo  futurus  denunciatus,  ante- 
quam  à  Matre  ablactaretur.  1.  Reg.  2.  13.  Ephod  indutus  &  di- 
ploide  amiétus  &  Domini  facerdos  effe&us  ,  quem  1.  Reg.  3.  4. 
cum  adhuc  in  pueris  effet  Deus  eft  allocutus  ?  Samuel  apud  infe¬ 
ros?  Samuel  in  fubterraneis  1.  Reg.  7.  6.  qui  Heli  propter  filio- 
rum  feelera  &  impietates  à  Providentiâ  condemnato  fuccefilt? Sa¬ 
muel  apud  Inferos?  1.  Reg.  12.  17.  quem  tempore  meflis  tritici 

Deus  exaudivit,  elargitusque  eft  ut  ioaber  de  cœlo  caderet . 

Samuel 


PRATIQUES  SUI 

la  Terre,  dans  les  Enfers?  Samuel  ce ‘grand  Prophè¬ 
te,  confacré  à  Dieu  dès  fa  naiffance,  Prêtre  du  Sei¬ 
gneur,  &  dont  les  prières  ont  attiré  la  pluye  du  Ciel. 
Si  vous  mettes  Samuel  dans  les  Enfers,  mettes  y  donc 
Moïfè,  Jeremie,  lfaïe,  &  enfin  tous  les  Prophètes. 
C’efl  ainfi  que  plufieurs  raifonnoient  au  tems  d’Ori- 
gene. 

Mais  (<a)  Origene  fait  voir  que  Jefus-Chrifl,  pré¬ 
dit  par  les  Prophètes ,  &  plus  grand  qu’eux ,  étant  lui- 
même  defcendu  dans  les  Enfers ,  Samuel  y  eft  de¬ 
meuré  fans  qu’on  puilTe  tirer  aucune  induêlion  defavan- 
tageufe  à  la  fainteté  de  ce  Prophète.  J’ajoute  à 
cette  réponfe  d’Origene,  qu’avant  la  refurreftion  de 
Jefus-Chrifl  les  âmes  des  jufles  étoient  dans  un  lieu  de 
tenebres ,  que  Jefus-Chrifl  defcendit  aux  Limbes, 
&  que  c’efl  de-là  qu’il  retira  ces  âmes  des  jufles.  C’eft 
ce  que  Zacharie  avoit  prédit  au  9.  chap.  car  après  y 
avoir  dit:  Exulta  fatis  fitia  Sion.  Ecce  Rex  t ms  venit 
•jufhis  &  falvator ,  ipje  pairper ,  afcendens  fuper  afinam , 

fuper  pulîum  fiîium  afiaœ  :  le  Prophète  (/;)  dit  du 
Sauveur;  Tu  quoque'in  fanguine  Tejlamenti  emififti 
•uinftos  tuos  de  lacu  ubi  non  eft  aqua.  Voilà  le  lac  des 
jufles,  où  il  n’y  avoit  nulle  peine  que  l’attente  du  Li¬ 
bérateur  :  état  de  fechereffe  exprimé  par  le  defaut 
d’eau.  Donc  à  la  lettre  on  peut  dire  que  l’ame  eil  for- 
tie  de  la  Terre. 

Mais  le  Démon  peut- il  avoir  quelque  pouvoir  fur  les 
âmes  des  Saints ,  pour  les  faire  venir  par  fes  artifi¬ 
ces.  Pourquoi  fuppofer  que  fi  c’efl  le  vrai  Samuel , 
il  a  été  excité  par  l’art  magique?  Il  s’agit  du  fait  & 
non  pas  encore  de  la  caufe.  Je  fais  que  c’efl  ce  qui  a 
fait  dire  que  ce  n’étoit  pas  Samuel,  puisqu’il  avoit 
été  évoqué  par  le  Démon  :  donc  s’il  fe  pouvoit  faire 
«Fl1  n’eut  point  été  excité  par  le  Démon,  la  difficulté 
cefTeroit.  Examinons  donc  par  quel  pouvoir  Samuel 
a  parlé  à  Saül. 

La  première  reflexion  qui  peut  faire  voir  que  Sa-1 
muël  n’a  pas  été  excité  par  l’art  magique,  c’eft  qu’il 
a  prévenu  tous  les  préparatifs  que  les  Necromantiens 
avoient  coutume  de  faire.  Ces  préparatifs  étoient  as- 
fez  longs.  Lucain  qui  les  décrit  dans  le  VI.  Livre 
de  la  Pharfale,  Horace  dans  la  Satyre  VIII.  du  I.  Li¬ 
vre,  &  Seneque  dans  fon  Oedipe,  nous  apprennent 
qu’il  falloit  bien  des  cérémonies ,  des  habits ,  des  feux , 
creufer  la  terre,  des  libations,  des  facrifices,  irnmo* 
1er  differentes  viétimes ,  chanter  quantité  de  vers  & 
reciter  quantité  de  prières  pour  appaifer  les  Mânes.  Or 
à  l’égard  de  nôtre  Pythoniffe,  dès  que  Saül  lui  eut  dit, 
fufcita  mihi  Samuëlem ,  Samuel  parut;  elle  le  vit,  & 
en  fût  toute  étonnée.  Samuel  parut  dans  une  autre 
figure  que  n’ étoient  les  âmes  évoquées  ;  c’efl  pourquoi 
elle  dit,  je  vois  des  Dieux  s’élever  de  la  terre. 

La  fécondé  réflexion ,  c’efl  que  félon  le  Sage ,  les 
âmes  des  Saints  font  entre  les  mains  de  Dieu  ( c ).  Les 
Démons  ne  peuvent  rien  fur  elles ,  ils  ne  les  connois- 
fent  pas  même.  Véritablement  avant  la  refurreélion 
de  Jéfus-Chrifl,  elles  étoient  dans  des  lieux  dont  les 
efprits  malins  étoient  déclarés  les  Princes  (d)  ;  mais  les 
âmes  des  Saints  étoient  dans  ces  prifons,  comme  pour* 

Samuel  apud  Inferos?  Quare  non  &  Moïfes,  qui  Unâ  cum  Sa- 
muële  ,  ut  difturn  eft,  conjungitur.  Jer.  15.  1.  Neque  fi  lleterit 
Moïfes  &  Samuel,  cas  exuudiam.  Samuel  apud  Inferos?  Quare 
non  &  Jerëtnias  apud  Inferos?  Ad  quem  diétum  eft  Jer.  15. 
Antequam  fomarem  te  ln  utero  cognovi  te ,  £?  anteqmm  exires  de 
vulvd  fancl’ficavi  te  ?  Apud  Inferos  &  Efaïas,  apud  Inferos  &Je- 
remias ,  apud  Inferos  deniqueomnesProphetæ?  Orig.  in  i.  Reg. 
c.  28.  de  Engaflrïmytbo  Crit.  Sacr>  Tom.  8.  p.  410. 

(a)  Quis  major?  Satnuël  an  Jefus  Chriftus?  Quis major  ?  Pro- 
phetæ  an  Jefus  Chriftus?  Quis  major?  Abraham  an  Jefus  Chris- 
tus  ?  Sané  hic  nemo  eorum  qui  Vel  unâ  vice  tantum  foire  potuit 
Jefum  Chriftujn  efle  qui  à  Prophetis  pnenuntiacus  eft ,  audebit 
dicere  Chriftum  non  eite  maiorem  prophetis.  Cum  itaqueChris- 
tum  majorem  fateberis,  Chriftusne  apud  Inferos?  Nonne  illud 
pervenit?  Nonne  verum  eft  quod  in  Pfalmisdicitur,  &abApos- 
tolis  in  Aétibus ,  Aft.  2.  31,  Interpretatur  Salvatoreia  ad  Inferos 
defcendifle?  Ibid. 

( b )  Zach.  c.  9.  v.  it. 

(c)  Juftorum  animæ  in  inatiu  Dei  funt* 

(dj  Princeps  tenebrarum  harum. 
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soient  être  des  prifonniers  masqués  qiîe  le  Roi  enver¬ 
rait  à  la  Baflille ,  &  qu’il  en  retirerait  encore  masqués 
peu  de  tems  après.  Le  Gouverneur  de  la  Baflille 
pourrait  dire  que  ces  Prifonniers  font  dans  fes  terres  ; 
cependant  il  ne  les  connoitroit  pas.  Ces  faines  étoient 
ainfi  dans  ces  lieux  fouterrains.  C’efl  pourquoi ,  quand 
Jefus  Chrifl  les  retire  de  cet  endroit,  S.  Paul  écrivant 
aux  Coloffiens  &  aux  Galates  dit ,  eXpolians  pi  incipatus 
&  potejlates ,  traduxit  confident er-. 

Mais  comme  le  Sage  affure,  que  la  mort  n’à  point 
d’empire  fur  ces  âmes  faintes  { e ) ,  les  Démons  ne  peu¬ 
vent  rien  fur  elles  fans  un  ordre  particulier  de  Dieu.  Ce 
n’eft  donc  plus  ici  le  Démon  qui  peut  avoir  agi  de 
lui  même  fur  Samuel  fans  un  ordre  particulier  ;  & 
l’on  pourrait  appliquer  ici  tout  ce  que  dit  Euffathius 
pour  prouver  que  Samuel  n’a  pas  paru  par  les  arts 
diaboliques. 

Mais  fi  ce  n’eft  pas  par  le  pouvoir  du  Démon,  par 
quel  pouvoir  cela  s’efi-il  fait?  Car  c’eft  le  Démon  qui 
a  commencé  le  jeu. 

Il  faut  faire  attention  que  Dieu,  qui  tempere  les 
forts,  dit  l’Ecriture  (/) ,  finit  l’Aètion,  &  qu’il  arrive 
en  cette  occafion  ce  que  Dieu  fit  à  l’égard  de  la 
divination  que  Nabuchodonofor  tira  des  baguettes  ou 
des  flèches  (g).  Tout  commence  par  la  Superftition, 
&  Dieu  fait  mouvoir  les  flèches  vers  Jerufalem  pouf 
déterminer  Nabuchodonofor  à  aller  ruiner  cette  Ville. 


dissertation 

Sur  les  Moyens  par  lesquels  on  conjuhoit 
Dieu  dans  V ancienne  Loi. 

APrèâ  avoir  examiné  l’hifloire  de  la  Pythoniffe 
que  Saül  confulta,  il  refte  à  developer  ce  qui  dé¬ 
termina  ce  Prince  à  recourir  à  cette  femme.  Il  ré- 
folut  d’aller  à  la  Pythoniffe,  parce  qu’il  avoit  confuké 
Dieu,  qui  ne  lui  répondit  point  ni  par  les fonges ,  nr 
par  les  Prêtres,  ni  par  les  Prophètes  (h). 

Comme  on  voit  en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture 
que  Dieu  faifoit  connoître  fes  volontés ,  &  découvrait 
les  chofes  cachées  par  divers  moyens ,  il  faut  avoir  une 
notion  de  ces  pratiques,  &  du  tems  qu’elles  ont  duré, 
de  la  maniéré  dont  elles  réuffiffoient,  &  comment  on 
pouvoit  les  diftinguer  des  pratiques  presque  fembla- 
bles,  mais  Superftitieufes.  Ainfi  nous  ferons  l'his¬ 
toire  des  Moyens  par  lesquels  on  confultoit  Dieu  pouf 
découvrir  des  chofes  cachées. 

Dans  l’état  de  la  Loi  de  Nature  Dieu  parloit  très 
fouvent  aux  SS.  Patriarches,  &  ils  ne  manquoient 
pas  de  le  confulter  dans  toutes  les  occafions  confidera- 
bles.  Abraham,  Ifaac,  Jacob,  Jofeph,  Job  confub 
toient  Dieu,  mais  nous  ne  favons  pas  diflinélement  à 
quels  figues  ils  avoient  recours  pour  confulter  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu.  Il  femble  que  Dieu  leur  infpiroit  de 
prendre  quelquefois  des  fignes  qui  fembloient  arbi¬ 
traires,  comme  quand  l’Intendant  de  la  maifon  d’A- 
braham  dit  à  Dieu,  qu’il  ne  douterait  pas  qu’il  n’eut 
deftiné  pour  époufe  d’Ifaac,  celle  qui  viendrait  lui  of¬ 
frir  de  l’eau  pour  fes  chameaux.  Il  femble  auffi  qu’il  ÿ 
avoit  des  lieux  où  Dieu  gtoit  confuké,  &  où  il  répon- 
doit:  puisqu’on  dit  de  Rebecca  perrexit  ut  confu/eret 
Dominutn. 

Dans  l’état  de  la  Loi  écrite,  nous  trouvons  desufa- 

ges 

(e)  Non  tanget  illos  tormentum  mortis. 

(/)  Sortes  mittuntur  in  finum  fed  temperantur  à  Domino. 

Proverb .  c.  16  v.  33.  ... 

(>)  Stetit  rex  Babylonis  in  bivio,  divinationemquærens,  com- 
mifeens  fagittas.  ...  ad  dexteram  ejus.faéta  eft  divinatio  fuper 
îcrufatem  &c.  Ezech.  c.  21.  v.  21.  &  feq. 

{b)  1.  Reg.  28.  6.  Saül  confuluit  Deum,  &  non  refpondit  et 
neque  per  Somnia,  neque  per  Sacerdotes ,  neque  per  Prophe, 
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g  es  fixes  de  confulter  Dieu ,  &  de  découvrir  des  cho- 
fes  cachées. 

1.  On  fie  fervoic  du  fore  pour  découvrir  les  crimes 
cachés ,  pour  connoître  les  coupables ,  pour  lavoir  qui 
étoit  choifi  de  Dieu  pour  quelque  emploi  confide- 
rable. 

Au  tems  de  Jolué  on  découvrit  le  recelateur  de  la 
réglé  d’or  &  du  manteau  de  pourpre  par  le  fort ,  après 
la  defenfe  de  rien  conferver  de  la  Ville  de  Jéricho. 
On  reconnut  par  le  fort  que  Dieu  avoit  choifi  Saül 
pour  Roi,  Samuel  le  favoit  déjà,  &  le  fort  tomba  di¬ 
rectement  fur  Saül.  On  connut  par  le  fort  que  Jona- 
thas  avoit  rompu  ,  quoique  par  ignorance  ,  le  jeûne 
indiqué  par  Saül  fon  pere ,  &  que  c’étoit  pour  ce  fujet 
que  Dieu  n’avoit  pas  répondu  à  Saül  (a)  ,  qui  l’a- 
voit  confulté  ce  jour- là.  On  connut  par  le  fort  que 
le  Prophète  Jonas  (Z>),  étoit  celui  qui  avoit  excité  la 
tempête  fur  la  mer  par  fa  defobéiflance. 

Ce  moyen  de  lavoir  la  volonté  de  Dieu  a  été  en  ufa- 
ge  jusqu’au  tems  des  ApÔLres,  qui  élurent  S.  Ma¬ 
thias  par  fort.  Cela  ne  fût  plus  en  ufage  après  que 
l’Eg!ife  eut  été  établie  par  la  réception  du  S.  Efprit  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Dans  la  fuite  on  élut  les  fept 
Diacres,  &  on  ne  les  choifit  pas  par  fort. 

Des  Chrétiens  peu  éclairés ,  peu  religieux  n’ont 
pourtant  pas  laifle  de  tenter  divers  forts  pour  découvrir 
des  choies  cachées ,  toutes  voyes  illicites ,  qui  ont 
donné  lieu  aux  termes  odieux  de  forciers ,  fortiarii,  à 
fortibus  exercendisi 

2.  Il  y  avoit  aufîî  dans  l’ancien  Tefiament  ( c )  une 
loi  pour  découvrir  les  adultères  cachés  ;  cela  fe  faifoit 
par  les  eaux  qu’on  faifoit  boire  à  une  femme,  qui  ne 

_  lui  nuifoient  point  fi  elle  étoit  innocente,  &  qui  la  fai- 
foient  mourir  fi  elle  étoit  coupable* 

3.  Il  étoit  beaucoup  plus  commun  de  confulter 
Dieu  &  d’apprendre  fa  volonté  par  les  fonges  ,  par  les 
Prêtres  &  par  les  Prophètes.  Ce  font  les  trois  moyens 
que  nous  devons  expliquer  avec  foin. 

1.  On  favoit  la  volonté  de  Dieu  parle  fonge,  rien 
îfiefl:  plus  ancien ,  Dieu  parloit  fouvent  à  Abraham  par1 
des  fonges  ;  c’eft  dans  un  fonge  qu’il  lui  ordonna 
d’immoler  Ifaac  (  ;).  Dieu  parle  à  Abimelech  pendant 
le  fommeil  &  à  Laban  ( c ).  De  même  il  a  parlé  plu- 
fieurs  fois  à  Jacob  dans  le  fommeil.  Dieu  montra  à  [o- 
feph  par  des  fonges  tout  ce  qui  devoit  lui  arriver,  d’où 
vient  que  fes  freres  l’appellent  fongeur ,  fomniator ,  & 
depuis  Moïfe  Dieu  déclaré  qu’il  parlerait  aux  Prophè¬ 
tes  (/)  par  des  vifions  &  dans  le  fommeil. 

Dieu  parle  à  Samuel  pendant  le  fommeil ,  il  parle 
de  même  à  Salomon.  Il  a  parlé  à  Daniel  (g)  par  fon¬ 
ge,  &  quelquefois  il  parloit  ainfi  aux  autres  Prophè¬ 
tes.  C’efi:  pourquoi  les  faux  Prophètes  fe  vantoient 
d’avoir  eu  des  fonges,  fe  fomniajfe fomnia ,  &  Jeremie 
(h)  appelle  leurs  fonges ,  fomnia  falfa.  C’efl:  dans  un 
fonge  que  Dieu  parle  encore  à  S.  Jofeph,  &  qu’un 
Ange  lui  ordonna  de  prendre  l’Enfant  &  fa  Mere  & 
de  les  mener  en  Egypte  (/).  Il  avoit  déjà  eu  un  autre 
fonge  qui  le  tira  de  l’embarras  ,  où  il  étoit  tou¬ 
chant  la  groffelle  de  la  fainte  Vierge  (k).  Dieu  fit 
de  même  connoître  fa  volonté  aux  Mages  dans  le  fom¬ 
meil  (/).  Dieu  parloit  donc  ainfi  par  des  fonges  à  fes 
ferviteurs  lorsqu’ils  étoient  en  peine ,  &  qu’ils  le  con- 
fujtoient. 

Ce  moyen  manqua  à  Saül,  à  qui  Dieu  ne  répondit 

(a)  1.  Rëg.  14.  38.  &  feq. 

b)  Jon.  1.  7. 

c )  Nomb.  c.  5»  v.  19. 

(rf)  Gcnef.  20.  3.  6. 

(f)  Gen.  18.  v.  51. 

(/)  Si  quis  fuerit  inter  vosProphetaDomini,  in  vifîoneappa- 
rebo  ei,  vel  per  fomnium  loauar  ad  eum. 

(ff)  i-  R-eg.  3.  5.  15.  Num.  12.  6.  Daniel  ï.  17,  7. 

(b)  Jerem.  23.  2$.  32. 

(0  Matth.  2.  13. 

(k)  Matth.  1.  20.  Hæc  autein  eo  cogitante,  ecce  Angélus  Do- 
mini  apparuit  ei  in  fournis  dicens  :  noli  cimere. 

(/)  Matth.  il.  12. 
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point  par  aucun  fonge  (ni).  Il  y  avoit  une  autre  voye» 
qui  étoit  de  confulter  les  Prêtres  &  les  Prophètes. 
Voyons  ce  qu’on  fait  touchant  ces  ufages. 

Dieu  ordonne  par  Moïfe  que  dans  les  doutes  le 
Grand-Prêtre  confulteroit  Dieu  (n)  ,  &  qu’on  s’en 
tiendrait  à  fa  parole.  Des  Prêtres  avoient  deux  moyens 
de  confulter  Dieu  &  de  répondre  au  Peuple.  Le  pre¬ 
mier  moyen  étoit  le  Propitiatoire  de  l’Arche,  d’où  Dieu 
leur  parloit. 

Le  Propitiatoire  étoit  une  table  d’or  fur  l’Arche 
entre  les  deux  Chérubins.  Du  milieu  de  ces  Chérubins 
Dieu  parloit  :  il  le  promit  en  termes  formels  à  Moï¬ 
fe  (0).  Ce  n’étoit  pas  feulement  une  fimple  infpi- 
ration ,  Dieu  faifoit  entendre  une  voix  diilinête  , 
ainfi  qu’il  efl:  dit  à  la  fin  du  Chapitre  7.  ( p )  des  Nom¬ 
bres.  Cumque  ingredçretur  Moi  fes  tabernaculum  fœderis , 
ut  confuleret  oraeulum  ,  audiebat  vocem  loquentis  ad  fe 
de  Propitiatorio  quod  erat  fuper  arcain  tejïimonii  inter  duos 
Chérubin ,  unie  &  loquebatur  ei. 

Dieu  parloit  de  même  à  Aaron  &  aux  Prêtres  par 
le  Propitiatoire ,  c’efl;  pourquoi  le  lieu  où  il  étoit, 
c’efi:- à-dire  le  Saint  des  Saints  s’appelloit  l’Oracle.  Voilà 
le  premier  moyen  de  confulter  Dieu  par  les  Prêires, 
qui  ailoient  à  l’Oracle,  c’efi>à-dire  au  Propitiatoire. 

Le  fécond  moyen  étoit  de  confulter  par  l’Ephod  > 
ce  mot  lignifie  fuper  humer  ale ,  félon  les  feptante ,  ou 
fuper  indûment um ,  félon  la  verfion  d’Aquila  ,  dans 
Theodoret  q.  17.  in  Jud.  comme  nous  dirions  un 
furplis.  Il  y  avoit  des  Ephod  pour  le  Prêtre,  il  y  en 
avoit  pour  tous  les  Levites,  mais  quand  on  dit  l’E- 
phod  tout  court,  on  entend  l’Ephod  du  grand  Prê¬ 
tre,  qui  étoit  un  Ephod  précieux,  auquel  étoit  atta¬ 
ché  le  Peêtoral,  ou  le  Rational,  avec  les  douze  Pier¬ 
res  précieufes.  Il  eft  certain  qu’on  portoit  cet  Ephod 
pour  confulter  la  volonté  de  Dieu.  C’efi:  de  cet  E- 
phod  dont  il  eft  dit  au  L.  1.  des  Rois  ch.  12.  28.  (q) 
Elegi  eum  in  facerdotem  ut  accéder  et  ad  altare ,  &  porta¬ 
nt  Ephod  coram  me  ,  &  dans  le  chapitre  14.  v.  3 
Achias  portabat  Ephod.  Mais  de  quelle  maniéré  on 
confultoit  par  cet  Ephod ,  c’efl:  un  embarras  qu’il  n’eft 
pas  facile  de  demêler.  Jofeph  dans  les  Antiquités  L.  3. 
c.  9.  croit  qu’on  découvrait  ce  qu’on  vouloit  favoir 
par  l’éclat  des  Pierres  précieufes  attachées  au  Pcétoral, 
mais  ce  ne  peut-être  qu’une  conjeêture.  Jofeph  ne  le 
favoit  point  pofidvement,  car  cela  n’étoit  plus  en  ufa¬ 
ge  en  fon  tems.  Ceux  qui  font  attention  à  tout  ce 
qu’il  y  avoit  au  Rational ,  ou  Peêtoral ,  remarquent 
qu’il  y  avoit  quelqu’autre  chofe ,  que  Moïfe  y  mit  ou¬ 
tre  les  12.  Pierres  ajuftées  par  les  ouvriers.  Dieu 
lui  dit  au  28.  de  l'Exode  v.  30.  Pones  autem  in  ratio - 
nali  judicii  doctrinaux  &  veritatem ,  quæ  erunt  in  pectore 
Aaron  :  Au  lieu  de  ces  termes  répétés  encore  au  Levi- 
tique  8-  8-  Dodtrina  &  veritas ,  il  y  a  dans  l’Hébreu 
Vrim  &  Thummim ,  qui  lignifient  ordinairement,  éclat, 
lumière ,  irradiation.  Origene  en  parle  en  ces  termes 
dans  la  <5.  homelie  fur  le  Levit.  Super -fationale  impo¬ 
rta  erat  manifeflatio  &  veritas  :  non 

enim  fufficit  Pontifici  babere  fapientiam  &  feire  omnium 
rationemf  niji  pojfit  ctiam  populo  manifeflarc  quæ  noAt  & 
ref pondéré  omni  pofeenti  fe  rationem  de  fide  &  ver it aie.  St. 
Jerôme  fait  la  même  réflexion  &  elle  a  été  fort  fouvent 
repetée  avec  raifon. 

Cela  dit  bien  que  le  grand  Prêtre  devoit  confulter 
Dieu  &  découvrir  au  Peuple  ce  qu’il  falloit  faire ,  mais 
on  ne  voit  pas  encore  comment  il  le  découvrait,  ni  ce 
que  c’étoit  que  cet  Urim  &  Thummim  du  Rational. 
Ces  deux  mots  ont  été  le  fujet  d’un  gtand  nombre  de 

difier- 

(m)  Qui  non  refpondit  ei  per  fomnia. 

( n )  Num.  27.  21.  Si  quid  agendum  erit,  Eleazar  facerdos 
confulet  Dominum,  ad  verbumejusegredietur&ingredieturipfe 
&  omnes  filiilfraël  eum  eo,  &  cætera  multitudo. 

(0)  Exod.  25.  22.  Loquar  ad  te  fupra  propitiatorium ,  ac  de 
medio  duorum  Cherubim  qui  erant  fuper  arcaio  teftimonii  cunc- 
ta  quæ  mandabo  per  te  filiis  Ifraël. 

(p)  Num.  7.  89. 

(?)  L.  1.  Reg. 
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diiïertations  en  ce  fiécle.  Spencer  (a)  qui  en  a  fait  une 
fort  longue,  veut  que  ce  foicnt  de  petites  figures,  qui 
partaient  comme  les  Teraphim  &  autres  faufles  divi¬ 
nités.  Mais  Spencer  n’efl:  occupé  qu  a  chercher  des 
rapports  entre  les  Superftitions  du  Paganisme,  &  les 
Franques  faintes  du  Peuple  de  Dieu.  Ce  qu’il  dit 
ici  n  eft  point  fondé ,  &  il  a  mérité  d’être  réfuté  par 
ùn  ouvrage  exprès  imprimé  à  Geneve  (b)  en  1685. 

S’il  y  avoit  quelque  choix  raifonnable  à  faire  pour 
déterminer  ce  que  c  etoieht  que  Urim  &  Thummim , 
on  diroit  que  c ’étoient  ces  mots  là  même  traduits  dans 
la  Vulgate  par  Doârina  &  veritas ,  qui  étoient  écrits 
dans  le  Peêtôral  entre  les  Pierres  precieufes ,  mais  on 
ne  voit  pas  encore  comment  des  Pierres  ôu  des  Lettres 
pouvoient  découvrir  ce  qu’on  cherchoit  par  quelque 
éclat,  ou  par  quelque  disposition  extérieure ,  par  quel¬ 
que  changement  qui  s’y  faifoit.  Si  l’on  eut  fait  des 
demandes  fort  courtes,  comme  quand  David  demande 
s’il  pourfuivra  les  Cananéens ,  &  que  Dieu  répond 
pourfuivés  les  1.  Reg.  30.  §.  quand  il  demande  fi 
Saül  defcendïa,  &  que  Dieu  dit  defeendet  1  Reg.  1 1. 
23.  la  dispolition  des  Pierres  auroit  pu  fervir  à  le  faire 
êonnoître.  Mais  quelquefois  la  reponfe  étoit  trop  lon¬ 
gue  pour  la  prendre  dé  la  part  des  Pierres:  comme  quand 
David  confulta  par  l’Ephod  pour  favoir  s’il  devoir  pour- 
fuivre  les  voleurs,  qui  avoient  pillé  la  ville  de  Siceleg. 

1.  Reg.  30.  8.  Dieu  répond,  allez  vous  les  atteindrez, 
vous  les  perdrez,  &  vous  aurez  même  tout  leur  bu¬ 
tin.  Quelquefois  cet  oracle  nommoit  diffinêtemenc 
Une  Ville.  David  demande,  irai-je  en  quelque  Ville 
de  Judée?  L’Oracle  répond  allez  vous  en  à  Hébron. 

2.  Reg.  n.  1.  Enfin  la  réponfe  étoit  quelquefois  ac¬ 
compagnée  de  tant  de  circonftances ,  qu’il  eft  vifible 
que  la  lueur  des  Pierres  ne  pouvoit  pas  faire  entendre 
ce  détail ,  comme  quand  David  demande  ,  s’il  doit 
monter  vers  les  Philiftins.  Dieu  lui  répond ,  ne  mon¬ 
tés  pas  direélement  vers  eux,  mais  tournés  tout  au¬ 
tour  de  leur  camp  ,  jusqu’à  ce  que  vous  veniés  & 
fûyés  vis-à-vis  des  poiriers,  &  lorfque  vous  enten- 
drés  au  bout  des  poiriers  le  bruit  de  quelqu’un  qui 
marche,  vous  commencerés  à  combattre,  parce  que 
le  Seigneur  marchera  alors  devant  vous  &c.  n.  Reg. 

5-  23-  , 

Braunïus  qui  a  parlé  amplement  de  l'Urïm  &  du 
Thummim  dans  l’ouvrage  de  veflitu  Sacerdotum  Hebrœo- 
rum ,  croit  que  l’Ephod  n’étoit  qu’une  caufe  morale 
ou  occafionelle  avec  laquelle  le  Prêtre  étoit  éclairé  in¬ 
térieurement  &  voyoit  la  réponfe  qu’on  lui  deman- 
doit.  Plufieurs  Auteurs  habiles  croient  la  même  cho¬ 
fe  &  cela  me  paroît  tout  a  faic  raifonnable. 

1.  Cet  Ephod  précieux  où  étoit  le  Peétoral  appel¬ 
le  Urim  &  Thummim ,  c’eft- à-dire  lumière  &  perfec¬ 
tion,  devoit  marquer  par  l’éclat  des  Pierres  l’irradiation 
ou  la  lumière  intérieure  dont  le  grand  Prêtre  fe  trou- 
voit  éclairé,  lorfqu’il  fe  revêtoit  de  ce  dernier  ornement 
pour  confulter  Dieu. 

2.  Si  l’Ephod  avoit  donné  les  réponfes,  on  auroit 
pu  confulter  l’Ephod  feul ,  cependant  cela  ne  s’eft  ja¬ 
mais  fait ,  &  ne  pouvoit  pas  fe  faire ,  c’étoit  donc  le 
Prêtre  qu’on  confultoit  revêtu  de  l’Ephod. 

3.  Dès  que  le  grand  Prêtre  avoit  cet  Ephod,  on 
lui  parloit  comme  à  Dieu  même.  C’efl:  ainfi  qu’en  ufa 
David  1.  Reg.  23.  9.  10.  &  11.  dixit  ad  Æiathar 
applica  Ephod ,  ait  David  :  Domine  Deus  Ifraël. 

4.  Enfin  on  voit  que  confulter  par  Y  Urim  ou  con¬ 
fulter  par  les  Prêtres,  c’étoit  la  même  chofe,  cardans 
l’endroit  du  28.  Chap.  du  premier  livre  des  Rois,  qui 
donne  lieu  à  cette  difficulté ,  il  efl;  dit  que  Saül  conful¬ 
ta  Dieu,  qui  ne  lui  répondit  ni  par  les  fonges,  ni  par 
l’Urim:  ce  qui  montre  que  confulter  l’LJrim  ou  les  Prê¬ 
tres  c’étoit  la  même  chofe,  parce  que  les  Prêtres  ré- 
pondoient  revêtus  de  Y  Urim. 

Dieu  parloit  donc  aux  Prêtres ,  1.  Par  une  voix 

(a)  De  ritibus  Hebræor. 

(b)  Repub.  des  Lettres  Fevr.  1686.  p.  23s. 
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qui  fortoit  du  Propitiatoire.  2.  Par  l’Ephod  de  la 
maniéré  que  nous  venons  d’expliquer. 
f  Enfin  on  confultoit  auili  par  les  Prophètes.  Il  né 
faut  pas  croire  que  les  Prophètes  n’ont  commencé 
qu  avec  Ofée  &  Ifaïe,  que  nous  regardons  comme  les- 
premiers  de  ceux  dont  nous  avons  les  écrits:  il  y  en  a. 
eu  de  tout  tems  &  en  très  grand  nombre.  Dieu  en 
avoit  ailleurs  meme  qui  parmi  fon  peuple  ,  puisque- 
nous  voyons  Balaam  au  tems  de  Moïfe  confulcer 
Dieu,  &  être  forcé  de  ne  répondre  que  ce  que  Dieu 
lui  montrait.  Il  y  en  avoit  beaucoup  parmi  le  Peuplé 
de  Dieu.  Dans  le  premier  livre  des  Rois  v.  3.  on  re¬ 
marque  comme  une  chofe  particulière  qu’au  tems  du 
jeune  Samuel  les  révélations  étoient  rares.  Sermo  Do- 
mini  ci  at  pretiofus  in  diebus  illis ,  &  vijio  non  erat  ma * 
nifejla.  1  Reg.  3.  Samuel  en  valoit  plufieurs,  oqcou- 
roit  à  lui  de  toutes  parts,  eamus  ad  videntem  C’étoic 
le  nom  du  Prophète.  1.  Reg.  9.  9.  &  nous  trouvons 
enfuite  pendant  fa  vie  des  focietés  de  Prophètes ,  puis 
qu  il  parle  en  ces  termes  à  David ,  obvium  habebis  g>c- 
gem  Prophetarum,  &c.  I.  Reg.  10.  5.  On  confultoit 
par  ces  Prophètes,  comme  Saül  par  Samuel,  Jéroboam 
par  Ahias,  d’autres  par  Michée,  ou  par  Elifée  &c. 
Voilà  les  moyens  dont  on  confultoit  Dieu. 

Mais  me  dira  t- on  vous  avez  avancé  qu’on  conful¬ 
toit  Dieu  par  le  Propitiatoire,  cependant  ce  Propitia¬ 
toire  étoit  dans  le  Saint  des  Saints,  <&  on  ne  pouvoit 
y  entrer  qu’une  fois  l’an.  Si  donc  on  confultoit  plus 
fouvent ,  comment  cela  fe  faifoit-il  ?  Je  répons  que 
comme  il  fortoit  une  voix  qui  fe  faifoit  entendre  du 
Propitiatoire  ,  on  pouvoit  l’entendre  de  la  porte  du 
Saint  des  Saints  ,  ou  du  voile  ;  &  en  effet  le  Saint  dea 
Saints  étoit  appellé  l’Oracle. 

Mais  comment  pouvoit-on  être  affuré  de  la  réponfe 
du  grand  Prêtre?  car  c’étoit  lui  feul  qui  entendoit  la 
voix  du  Propitiatoire ,  les  Laïques  n’entroient  pas  là. 
C’étoit  lui  auiïi  qui  répondoit  par  l’Ephod.  Né 
pouvoit-il  pas  arriver  qu’un  grand  Pretre  méchant  dit 
ce  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  apris?  Je  répons  1.  qu’il 
devoit  paroître  alors  que  l’efprit  de  Dieu  fe  faifilluit 
du  grand  Pretre:  Dieu  n’a  pas  permis  qu’il  ait  jamais- 
trompé  perfonne,  ce  qui  fe  vérifie  affez  par  l’évene- 
ment. 

Je  répons  2.  que  peut-être  dans  la  fuite  on  s’en  dé¬ 
fia  ;  que  dans  la  fuite  on  ne  voulut  confulter  que 
les  perfonnes  que  Dieu  autorifoit  par  des  miracles  :  car' 
j’obferve ,  &  c’efl:  une  remarque  fort  conlïderable  ,• 
que  depuis  David  on  n’a  jamais  confulté  l’Ephod,  ou 
l’Oracle,  c’eft-à-dire  les  Pretres.  La  confultation  que- 
fit  David  dès  qu’il  fut  Roi  d’Ifraè'l  au  2.  des  Rois  chap. 

5.  v.  19.  &  23.  efl;  la  derniere  qui  foit  marquée  dans 
l’Ecriture.  Depuis  ce  tems-là  Dieu  parle  à  Salomon 
par  les  fonges,  &  quand  on  confultoit  Dieu,  on  nepen- 
foit  plus  qu’à  confulter  les  Prophètes.  Si  l’on  s’adres- 
foit  au  grand  Prêtre  pour  confulter  Dieu  ,  ce  grand 
Prêtre  alloit  lui- même  au  Prophète  ou  à  la  Prophetes- 
fe;  Cela  fe  voit  bien  clairement  au  tems  du  Roi  Jo- 
fias  (c). 

A  l’égard  des  fonges  &  des  autres  vifions ,  Dieu  fai¬ 
foit  connoître  qu’il  parloit.  Il  efl:  dit  par  exemple  que 
Salomon  s’éveillant  comprit  diftinélement  que  c’étoic 
une  vifion  de  Dieu  (d)  ,  après  que  Dieu  lui  eut 
dit  ( e ) ,  je  vous  ai  rempli  le  cœur  de  fagelfe  &  d’in¬ 
telligence.  Auffi  (/)  S.  Grégoire  le  Grand  obferve 

qu’on 

(c)  Et  præcepit  (Jofias)  Helciæ  Sacerdoti  &  AhiCan  filio  Sa- 
phan.  .  .  dicens  ite  &  confulite  Domioum  fuper  me,  &  fuper 
populo  &  fuper  omni  Juda  de  verbis  voluminis  iflias  quod  in- 

ventum  cft . Iverunt  itaque  Helcias  Sacerdos  &  Ahican.  ;  : 

ad  Holdaui  Prophetidem  uxorem  Sellum  filïi  Thecuæ,  &c. 

(d)  Intellexit  quod  eflet  fomnium.  3.  Reg.  3.  15. 

(e)  Dedi  tibi  cor  fapiens  &  intelligciis. 

(/)  Cùiii  aliquid  oftenditur  vel  auditur,  fi  intelleftus  non  tri- 
buitur,  prophetia  minime  eft.  ViditnamquePharao  pér  fomnium 
quæ  erant  Ægypto  ventura;  fed  quia  nequivit  intelligere  qüod 
vidit,  prophetia  non  fuit.  Sic  afpexit  Paithafar  Rex  articulum 
minus  feribentis  in  pariete,  fed  prophetia  non  fuie,  quia  intel- 
leftum  rei  quam  viderat  non  accepit. Greg.  Moral,  in  Job.  L.  ii.e.2. 
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qu’on  n’eft  pas  prophète ,  lorsqu’on  né  comprend  pas 
ce  qu’on  a  vu  ou  entendu.  Pharaon  vit  dans  un  lon¬ 
ge  ce  qui  dévoie  arriver  à  l’Egypte;  mais  parce  qu’il 
n’avoit  pas  l’intelligence  de  ce  qu’il  voyoit ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu’il  ait  prophetifé.  Ainfi  Baltazar  vit  une 
main  qui  écrivoit  fur  la  muraille  ;  mais  ce  ne  fût 
pas  une  prophétie,  puisqu’il  ne  comprit  rien  à  cette 
villon. 

D’ailleurs  comme  les  Peres  font  remarqué ,  ces  fon- 
ges  n’étoient  donnés  que  pour  faire  paroître  l’intelligen¬ 
ce  des  Saints  Prophètes  (a).  Ainfi  on  voit  Jofeph  ex¬ 
pliquer  les  fonges  de  Pharaon ,  &  ceux  de  fes  Officiers. 
Daniel  (b)  fit  encore  plus  que  Jofeph,  en  ce  qu’il  dé¬ 
couvrit  non  feulement  à  Nabuchodonofor  l'interpréta¬ 
tion  du  fonge ,  mais  le  fonge  même.  Ce  Prince  avoit 
inutilement  confulté  tous  les  Sagesde  fon Royaume,  ils 
lui  avoient  tous  déclaré,  qu’il  étoit  impoffible  aux  hom¬ 
mes  de  deviner  ce  qu’un  autre  homme  avoit  fongé ,  & 
que  tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire ,  étoit  d’expliquer  ce 
que  les  fonges  fignifioient. 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  ces  fonges  étoient  des  fon¬ 
ges  divins,  &  qu’ils  étoient  entièrement  differens  des 
fonges  humains. 


DISSERTATION 

Sur  le  Purgatoire  de  S.  Patrice. 

DEpuis  cinq  ou  fix  cens  ans  un  très  grand  nom¬ 
bre  d’ Auteurs  ont  parlé  du  Purgatoire  de  S.  Pa¬ 
trice.  Ils  nous  font  encendre  que  S.  Patrice  envoyé  a* 
près  Pallade  par  le  Pape  Celeftin  pour  convertir  l’Hi* 
bernie  ,  que  nous  appelions  préfentement  l’Irlande  , 
n’en  vint  a  bout  qu’ après  avoir  obtenu  le  miracle  du 
Purgatoire.  Les  peuples  de  cette  grande  Ille  fe  moc^- 
quoient  de  ce  qu’il  leur  difoit  touchant  les  peines  devi¬ 
nées  à  ceux  qui  forcent  de  ce  monde  fans  avoir  expié 
leurs  fautes.  Le  Saint  affligé  de  leur  incrédulité  de¬ 
mande  à  Dieu  par  des  jeûnes  &  de  fréquentes  priè¬ 
res  ,  qu  ils  puiffent  être  convaincus  par  un  miracle. 
Dieu  1  exauce:  il  lui  montre  une  petite  caverne  dans 
une  Me,  où  tous  ceux  qui  entreront  feront  tout  à  fait 
convaincus  des  peines  deftinées  aux  pécheurs,  avec 
cette  différence  que  ceux  qui  y  entreront  avec  foi  & 
en  efprit  de  pénitence,  en  fortiront  fains  &  fauves , 
auffi  purifiés  qu’ils  l’avoient  été  en  fortant  des  eaux  du 
Baptême:  au- lieu  que  ceux  qui  n’y  entreront  que  par 
curiofité,  fans  des  dispofitions  de  pénitence  y  périront 
miferablement. 

On  ajoute  que  cette  merveille ,  dont  on  raconte 
d’admirables  expériences,  convertit  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes.  L  hiffoire  en  devint  fort  célébré 
au  commencement  du  VI.  Siècle;  on  la  mit  dans  les 
Bréviaires  de  quelques  Eglifes  particulières  ,  &  on 
tenta  même  de  l’inferer  dans  le  Bréviaire  Romain, 
mais  l’Eglife  de  Rome  ne  le  fouffrit  pas.  Baronius 
n’en  a  point  parlé  ni  dans  les  notes  fur  le  Martyrolo¬ 
ge,  ni  dans  les  Annales.  Urbain  VIII.  ne  permit 
qu’une  mémoire  de  S.  Patrice  fans  leçon.  L’Eglife  de 
Paris  dans  le  Bréviaire  imprimé  en  1622,  fous  M.  de 
Gondy,  premier  Archevêque  de  Paris,  mit  feule¬ 
ment.  Antrum  ver  b  pœnitentiale  etiamnum  vifitur ,  quod 
de  ejus  nomine  Put  eus  feu  Purgatorium  fancti  Patritii 
vocatur. 

Peu  à  peu  on  auroit  oublié  ce  prétendu  Purgatoire, 
mais  en  1624.  Thomas  Meffingham,  Prêtre  Hiber- 
nois,  Supérieur  du  Séminaire  des  Hibernois,  zélé  pour 
la  tradition  du  païs,  donna  en  un  petit  volume  in  fo¬ 
lio  des  fleurs  des  Saints  d’Irlande  :  Florilegiwn  InfuJcs 
Sanftorum ,  Jeu  vitœ  &  acta.  Sanftorum  Hibernice.  S.  Pa- 
tricii  Purgatorium.  C’étoit-là  le  morceau  qui  enrichis- 

(0)  Genef.  cap-.  40.  &  41. 

(b)  Dan.  cap.  2. 
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foit  l’ouvrage.  Mr.  de  Gondy  l’appprouva  :  on  mit  ce 
Purgatoire  en  François,  &  depuis  1642.  on  a  imprimé 
plufieurs  fois  à  Paris  l’hiftoire  de  S.  Patrice  &  de  fon 
Purgatoire,  avec  la  relation  d’un  foldat  nommé  Louïs 
Ennius,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Purgatoire,  &  y 
avoit  vu  des  merveilles  furprenantes:  tout  cela  avec 
des  circonftancés  romanesques  &  qui  n’ auraient  pas  dû 
paroître  avec  approbation  &  privilège.  Voyons  i.,cé 
qu’on  peut  favoir  exaêlement  de  ce  Purgatoire.  2.  ce 
qu’on  en  doit  croire:  &  comme  le  feul  récit  nous  fera 
voir  qu’on  y  a  trop  longtems  ajouté  foi  fans  fujet,  on 
verra  par  la  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  imagi¬ 
nation  qu’il  y  avoit  un  Purgatoire  en  Irlande. 

-  Au  milieu  de  cette  grande  Me,  qu’on  a  nommée 
jusqu’au  XIII.  Siècle,  Hibernia  &  Scotia ,  &  qu’on 
appelle  préfentement  Irlande,  il  y  a  un  lac  nommé 
Derg  dillingué  par  plufieurs  Mes,  où  l’on  voit  des 
Monafteres  anciens.  Une  de  ces  Mes  s’appelle  l’Ifle 
de  S.  Dabeoce,  &  le  Prieur  du  Monaftere  de  ce 
lieu  porte  le  titre  de  Prieur  du  Purgatoire  de  S.  Pa¬ 
trice.  Affez  près  de  -  là  dans  le  même  lac  il  y  a 
une  autre  petite  Me,  qui  eft  celle  dont  nous  allons 
parler ,  appellée  l’Ifie  du  Purgatoire  de  S.  Patrice. 
Waræus  (c)  dans  les  recherches  des  antiquités  d’Ir¬ 
lande  en  a  donné  le  plan  pag.  222.  Elle  eft  fort 
petite,  d’environ  40.  toifes  de  long  &  de  15.  ou 
20.  de  largeur.  On  y  voit  une  Chapelle  avec  un 
petit  Monaftere  appellé  Reglis  ou  Ragles ,  gardé  par  un 
Religieux  de  S.  Dabeoce.  Au  milieu  de  l’Ifle  eft  un 
antre  long  de  16.  pieds,  affez  bas  &  étroit  pour  y 
tenir  un  gros  homme  fort  mal  à  fon  aife*  C’eit 
dans  cet  antre  où  fe  faifoit  le  Purgatoire.  Sur  les 
bords  de  l’Ifle  il  y  avoit  de  petites  hutes  pouf  recevoir 
les  Pèlerins ,  &  auprès  de  fantre  que  l’on  appelloit  quel¬ 
quefois  le  puits  de  S.  Patrice ,  il  y  avoit  fix  petites  lo¬ 
ges  rondes,  de  trois  pieds  de  diamètre,  comme  autant 
de  malaifes  pour  exercer  les  Penitens* 

Quand  les  Pèlerins  abordoient  à  ce  lieü,  munis  d’u- 
'île  permiffion  de  l’Evêque ,  &  du  Prieur  du  Purga¬ 
toire,  le  Religieux  de  fille  les  recevoit,  les  interro- 
geoit,  &  lorsqu’il  les  trouvoit  bien  refolus  d’entrer  au 
Purgatoire,  il  les  mettoit  durant  neuf  jours  dans  les 
exercices.  Alors  on  ne  leur  donnoit  pour  chambre 
qu’une  de  ces  petites  loges,  qu’on  appelloit  des  lits: 
lits  cependant  où  il  n’étoit  jamais  permis  de  fe  coucher , 
parce  qu’ils  n’avoient  que  trois  pieds  de  diamètre  en 
longueur  &  en  largeur.  On  ne  fortoit  de-là  que  trois 
fois  le  jour  pour  aller  à  la  Chapelle.  Durant  8.  jours 
nulle  autre  nourriture  qu’un  peu  de  pain  &  d’eau  de 
24.  en  24.  heures,  fansfel,  ni  autre  affaifonnement, 
&  le  9.  jour  on  ne  prenoit  rien  du  tout;  enforte  qu’on 
entroit  dans  la  caverne  ou  le  Purgatoire,  l’eftomac 
vuide ,  le  cerveau  creux  &  fort  fufceptible  de  vifions. 
Une  dévotion  bien  ou  mal  entendue  pouvoit  foutenir 
quelques  perfonnes  (s’il  y  en  a  plufieurs  qui  ayenc 
paffé  par  ces  épreuves)  quoiqu’il  en  foit,  le  Religieux 
menoit  en  cet  état  le  Penitent  à  la-  Caverne,  &  la 
fermoit  à  la  clef ,  pour  ne  la  rouvrir  qu’après  24. 
heures,  pendant  lesquelles  le  Penitent  devoit  faire  fon 
Purgatoire.  Il  le  faifoit  bien,  qu’en  fortant  de-là  il 
n’avoit  jamais  plus  envie  de  rire*  Voilà  ce  que  c’eft 
que  le  Purgatoire  de  S.  Patrice.  En  quel  tems  cela  a- 
t-il  commencé  ?  Le  voici. 

Si  l’on  en  croit  Meffingham  &  les  Do&eurs  du 
Païs ,  le  Purgatoire  eft  aufli  ancien  que  S.  Patrice  le 
2.  Apôtre  d’Irlande ,  c’eft-à-dire,  qu’il  faudrait  le 
placer  vers  le  commencement  du  cinquième  Siècle. 
Mais  rien  n’eft  plus  mal  fondé.  Bede  n’en  a  fait  au¬ 
cune  mention,  &  l’on  n’en  fauroit  trouver  aucun  mo¬ 
nument  avant  le  douzième  Siècle.  Les  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  ne  peuvent  citer 
aucun  fait  plus  ancien  que  le  milieu  du  12.  Siècle. 

Mais 

( c )  Jacobi  Waræi  Equitis  Aurati  de  Hiberniâ  &  antiquitatibus 
ejus  disquifitiones.  Edit.  2.  Loadini  1658.  p.  222. 
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Mais  dans  ce  12.  fiécle  tous  les  auteurs  exaéts  n’en  ont 
fait  aucune  mention.  Il  n’y  en  a  rien  du  tout  dans  le  re¬ 
cueil  des  Ecrivains  qui  ont  vécu  après  Bede  ,  c’efl-à- 
dire,  dans  Guillaume  de  Malmesbourg ,  Henri  Ilunêlin- 
ton,  Roger  de  Oueden,  qui  écrivirent  au  12.  fiécle. 

Un  Religieux  nommé  Jocelin  de  l’Ordre  de  Cif- 
teaux  en  1180.  ou  85.  fuivant  la  remarque.  d’Ufferius 
dans  les  antiquités  de  la  grande  Bretagne ,  fit  une  lon¬ 
gue  hifloire  de  S.  Patrice  à  la  follicitation  de  l’Arche¬ 
vêque  d’Armach  &  d’un  autre  Eveque  d'Irlande.  On 
voit  bien  qu’ alors  il  y  avoir  quelque  lieu  qu’on  ap¬ 
pelait  le  Purgatoire  de  S.  Patrice ,  mais  on  ne  favoit 
point  diflinélement  quel  étoit  ce  lieu.  L’Ifle  dont 
nous  avons  parlé  n’étoit  pas  encore  bien  connue  fous 
ce  nom.  Jocelin  entendit  dire  qu’il  y  avoit  un  lieu  fur  u- 
ne  haute  montagne  où  S.  Patrice  avoit  prié  &  chaffé 
les  Démons ,  &  où  plufieurs  alloient  faire  leur  Purga¬ 
toire.  Voici  fes  termes  n.  150. 

In  hujus  igitnr  mqntis  cacummc ,  jcjunare  ac  vigilare 
coufuejcunt  plurimi ,  opinantes  Je  pofîea  nunquam  intratu- 
ros  portas  inferni ,  quia  hoc  impetratum  à  Domino  exijti- 
inant  mentis  &  precibus  SanCti  Patritii.  Référant  etiam 
nonnulli ,  qui  pernottaverunt  ibi ,  fe  tonnent  a  graviffima 
fitife  perpeffos ,  quibus  fe  purgatos  à  peccatis  putant ,  un¬ 
ie  &  quidam  illorum  locum  ilium  Purgatorium  Sanêti 
Patritii  vocant. 

Cette  hifloire  de  Jocelin  a  été  plufieurs  fois  im¬ 
primée  ,  &  elle  effc  dans  Bollandus  au  3.  Tome  de 
Mars  p.  57 5.  col.  1. 

Ce  bruit,  ,  qui  étoit  vague  ,  devint  un  fait  circon- 
flantié  par  une  longue  hifloire  compofée  en  ce  même 
fiécle  par  Henri  du  Monaflére  de  Saltria  ( a )  ,  qu’on 
croit  être  de  l’Ordre  de  Cifleaux.  C’efl  celle  que  Ma¬ 
thieu  Paris,  qui  écrivoit  au  milieu  du  13.  fiécle,  a 
copiée  &  qu’il  a  placée  en  1 153.  On  voit  dans  cette 
longue  hifloire  *  qu’au  tems  du  Roi  d’Angleterre  E- 
tienne,  qui  mourut  en  1154.  un  foldat  nommé  Owen, 
touché  de  fes  fautes  fé  confeffa  à  un  Evêque  d’Irlan¬ 
de,  qui  lui  fit  comprendre  que  fes  péchés  méritoient 
une  grande  penitence.  Le  foldat  lui  dit  qu’il  avoit 
entendu  parler  du  Purgatoire  de  S.  Patrice,  &  le  pria 
d’agréer  qu’il  en  allât  fubir  la  peine.  L’Eveque  y  con- 
fent.  Le  foldat  va  au  lieu  où  étoit  la  caverne ,  &  après 
s’être  bien  difpofé ,  il  y  entre ,  fe  trouve  d’abord  con¬ 
duit  par  un  bonEfprit,  puis  affailli  par  plufieurs  Dé¬ 
mons  ,  contre  lefquels  il  fe  défendit  par  le  figne  de  la 
Croix.  Il  y  vit  les  peines  du  Purgatoire ,  celles  des 
Damnez  dans  l’Enfer,  parvint  enfuite  à  une  grande 
muraille  au  deffus  de  laquelle  étoient  de  grandes.  &  a- 
gréables  prairies ,  où  étoient  les  âmes  qui  forties  du 
Purgatoire  fe  trouvent  dans  le  Paradis  terreflre ,  &  en¬ 
fin  il  vit  un  petit  rayon  de  la  gloire  célefte ,  qui  fe 
montrant  un  moment  à  lui  le  ravit  fi  fort,  qu’il  eût 
bien  de  la  peine  à  fe  refoudre  de  revenir  dans  le  mon¬ 
de.  Il  fallut  pourtant  revenir.  Dès  que  le  foldat  fut 
forti  de  la  caverne,  il  alla  faire  un  voyage  à  la  Terre 
fainte:  au  rétour  il  prit  l’habit  de  Réligieux,  raconta 
en  fecret  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  le  Purgatoire 
à  un  Moine  nommé  Gilbert  de  Lude,  qui  écrivit  cette 
hifloire ,  &  obtint  du  Roi  la  permiffion  de  bâtir  un 
petit  monaflére. 

Alors  l’Ordre  de  Cifleaux  s’établifToit  dans  la  gran¬ 
de  Bretagne  ,  &  en  Hibernie  S.  Bernard  y  avoit  fait 
établir  quelques  monafléres.  Plufieurs  Moines ,  qui 
anciennement  étoient  gris ,  y  devinrent  blancs  ,  lef¬ 
quels,  fuivant  la  régie ,  furent  appel lées  Chanoines  ré¬ 
guliers.  L’Ifle  appellée  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  fe 
trouva  fous  leur  jurisdidfdon.  D’abord  ce  lieu  fut  cé¬ 
lébré,  fur-tout  dans  l’Ordre  de  Cifleaux;  car  je  vois 
que  Céfaire  d’Heiflerbach ,  qui  finit  fon  hifloire  des 
miracles  en  1222.  en  raconte  des  merveilles  au  Livre 
12.  des  miracles  chap.  38. 

„  (b)  Que  ceux  ,  dit-il,  qui  révoquent  en  doute 

(a)  Henricus  Monachus  Salteriencis. 

(b)  Qui  verô  do  Purgatorio  dubitat,  Seotiam  pergat ,  Purga* 
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■„  l’exiflence  dù  Purgatoire,  aillent  eh  Ecoffeg  qu’ils 
„  entrent  dans  le  Purgatoire  de  S.  Patrice,  &  ils  n’au- 
„  ront  plus  aucun  doute  fur  les  peines  du  Purgatoi- 
„  re”.  Voici  comme  il  explique  dans  un  Dialogue 
l'Origine  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  :  ,,  Le  Saine 
„  ayant  converti  ces  peuples ,  qui  doutoient  des  pei- 
,,  nés  de  l’autre  vie,  obtint  de  Dieû  cet  endroit ,  qui 
„  eflune  foire  profonde,  environnée  d’une  muraille, 

,,  &  gardée  par  des  Réguliers.  Quelque  grand  crime 
„  qu’ait  commis  un  pécheur,  on  lai  ordonne  pour 
,,  toute  penitence  de  paffer  une  nuit  dans  ce  Purga- 
„  toire.  Avant  que  d’y  entrer,  il  fe  conteffe ,  com- 
,,  munie,  &  reçoit  l’Extrême-onêlion.  Vous  verrez, 

„  lui  difent  ces  Réligieux,  les  affauts  du  Démon  , 

,,  &  des  tourmens  affreux  ;  vous  n’en  ferez  pas  en- 
„  dommagé,  fi  vous  avez  toujours  dans  la  bouche  lê 
,,  nom  de  Jefus  ;  mais  c’efl  fait  de  vous,  fi  vous  vous 
,,  laiffez  gagner  par  les  careffes ,  ou  par  les  menaces 
„  des  Démons ,  &  que  vous  négligiez  d’invoqner  le 
„  nom  de  Jefus.  Après  avoir  mis  fur  le  foir  le  Peni- 
„  tent  dans  la  folie,  l’on  en  ferme  l’entrée  ,  &  l’on 
„  revient  le  matin  pour  favoir  ce  qu’il  efl  devenu  S’il 
„  ne  paroît  pas,  on  ne  l’attend  plus.  11  y  en  a  plu- 
,,  fleurs  qui  y  ont  péri,  &  un  grand  nombre  en  font 
,,  revenus.  Les  Moines  écrivoient  les  villons  de  ceux- 
„  ci  &  les  montraient  à  ceux  qui  vouloient  entrer 
,,  dans  ce  Purgatoire. 

Des  Réligieux  alloient  faire  l’expérience  du  Purga¬ 
toire  ,  &  au  Chapitre  fuivant  Céfaire  raporte  l’hifloi- 
re  d’un  Réligieux  de  fon  Ordre  ,  c’ell-  à  -  dire  ,  de 
Cifleaux  ,  qui  y  eût  beaucoup  de  vifions  pendant  la 
nuit  (c) . 

Un  grand  nombre  d’Auteurs  ont  raporté  cette  his¬ 
toire.  Mathieu  Paris  qui  écrivoit  un  peu  après  le  mi¬ 
lieu  du  13.  fiécle,  Vincent  de  Beauvais  (d) ,  Thomas 
Bromton,  Henri  de  Knychton  (e)  ,  S.  Antonin,  & 
divers  autres  Compilateurs  de  merveilles  vrayes  ou 
faulfes.  Ulferius  (/’)  cite  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
dans  fes  Antiquités  Britanniques'. 

Au  14  &  au  15.  fiécle  nous  trouvons  peu  de  cho- 
fe ,  pour  ne  pas  dire  rien  du  tout  de  particulier  tou¬ 
chant  les  épreuves  du  Purgatoire  de  Saint  Patrice; 
mais  les  Réligieux  de  Cifleaux  le  célébrèrent  &  le  fi¬ 
rent  célébrer  dans  quelques  Eglifes  particulières  :  on 
s’avifa  même  de  faire  inférer  l’Office  de  S.  Patrice  a- 
Vec  le  Purgatoire  dans  le  Bréviaire  Romain ,  qui  fut 
imprimé  à  Venife  vers  la  fin  du  15.  fiécle  :  mais  l’E- 
glife  de  Rome  ne  voulut  pas  le  fouffrir ,  &  on  ré¬ 
trancha  cet  office  dans  l’Edition  fuivante  qu’on  en  fit 
l’année  d’après. 

Henfchenius  &  Papebrock  qui  citent  les  Editions  de 
ce  Bréviaire  pag.  588.  au  17.  de  Mai  raportent  pag. 
590.  qu’on  voit  par  quelques  manuferits  qu’en  1494. 
fous  Alexandre  VI.  un  Réligieux ,  apres  avoir  beaucoup 
courû  le  Monde  faifant  beaucoup  de  Pénitences ,  de¬ 
manda  &  obtint  à  peine  de  l’Evêque  permiffion  d’en¬ 
trer 

riüm  Sanéti  Patrie!  intret,&  de  Purgatorii  pœnis  àmpliùs  non.du- 
bitabit.  Dans  le  Dialogue  ;  Apollonius  :  vc Hein  aüquid  certi  no fié  de 
eodem  Purgatorio,  quid  vel  qQce  caufa  iliius  extiterit.  Ccejurius : 
cùm  Santtus  Patricius  Gencem  iilam  converteret,  iX  de  pœnis  fu- 
turis  dubitarent,  precibus  obtinuit  à  Deo  locum  ilium.  Eltautem 
fofla  humilis,  muro  vailata ,  dt  funt  ibi  Regulares  :  non  cfipecc  t- 
tor  adeô  magnus  ,  cui  alia  facisfaétio  injungatur  ,  quàm  ut  unâ 
nofte  in  eodem  fit  Purgatorio.  Volentem  intrare  præmifia  con- 
felïione.  communicant,  ti  inungunt,  thurificant&  inliruunt.  Vi- 
debis,  inquiunt,  hac  noéte,  infultus  Dæmonum  &  pœnas  horri- 
biles,  fed  non  poterunt  te  læiere,  fi  noinen  Jcfii  femper  hnbue- 
ris  in  ore;quod  fi  Dreinônibus  blandientibus  me  terrentibus  con- 
fenferâ,  '&  Jefmn  invocare  neglexeris;  peribis.  Q  iem  in  vefperi 
ponences  fuper  foflam ,  locum  claudunt,  &  mane  leverdehus ,  fi 
non  comparuerit,  ultra  non  exi’peclatur.  Multi  ibi  perjerunt, 
nmlti  etiam  reverfi  funt ,  quorum  vifiones  à  prædiétis  iratribus 
confcriptæ  funt,  &  volentibus  intrare  oltenduntur. 

(c)  Nuper  Monachus  quidam  Ordinis  noftri,ficutdidici  ex  re- 
latione  cujusdam  Abbatis,  ex  licentiâ  propriâ  Abbatis  Purgaio- 
rium  Sanfti  Patricii  intrare  volens ,  &c. 

(d)  Spec.  Hilt.  I.  20.  c.  24.  To.  Vil.  Hilt.  Angl.  p.  1076, 

(e)  To.  II.  des  Hift.  d’Ang.  p.  2390. 

(/)  Antiq.  Brit.  in  loi.  p.  465. 
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trer  dans  la  foffe;  il  y  paffa  toute  la  nuit  fans  y  rien 
Voir ,  ni  rien  entendre.  Cela  lui  fit  prendre  la  ré- 
iolution  d’aller  à  Rome  ,  d’en  parler  au  grand  Peni- 
tencier,  qui  repréfentant  au  Pape  Alexandre  VI.  que 
ce  prétendu  Purgatoire  étoit  un  abus  ,  écrivit  au  Prin¬ 
ce,  à  l’Evêque,  &  au  Prieur  du  prétendu  Purgatoire, 
qu’il  vouloit  que  ce  lieu  fut  démoli. 

Cette  hifloire  convient  fort  bien  avec  ce  que  dit 
Waræus  dans  Tes  Antiquités  d’Irlande  qu’en  1497.  un 
Gardien  de  l’Ordre  de  S.  François  lit  démolir  ce  lieu 
par  l’autorité  du  Pape  Axandre  VI.  Cependant  au 
15.  fiécle  quelques  perfomes  revenant  encore  en  ce 
lieu  du  Purgatoire,  on  recommença  prefque  tout  de 
nouveau  d'en  parler  (a).  Enfuite  on  mit  à  Venife 
dans  le  Miffel  Romain  l’hifloire  de  S.  Patrice  & 
du  Purgatoire  :  mais  dans  l’Edition  de  l’année  fui- 
vante  1525.  l’Eglife  de  Rome  le  fit  ôter  entiere- 
.  ment ,  &  on  a  feulement  permis  dans  la  fuite  de  fai¬ 
re  mémoire  de  S.  Patrice  fans  leçons.  Peu- à -peu 
on  alloit  oublier  entièrement  le  Purgatoire  de  S.  Patri¬ 
ce  ,  lorfque  Thomas  Meffingham  Supérieur  du  College 
des  Hibernois , dit  le  College  des  Lombards,  publia  un 
petit  in  folio  en  1624.  où  il  donna  au  long  l’hifloire 
du  Purgatoire  de  S.  Patrice ,  comme  un  fait  parfaitement 
confiant,  &  ce  lieu  comme  un  lieu  où  quantité  de  per- 
fonnes  alloient  éprouver  les  peines  du  Purgatoire.  Ce 
bon  Auteur  ne  favoit  pas  que  lors  même  qu’il  faifoit 
imprimer  fon  livre,  ce  lieu,  qui  étoit  déjà  affez  défert, 
étoit  examiné  fort  ferieufement,  &  qu’on  le  demolif- 
foit  entièrement  pour  n’en  plus  lailTer  de  vefliges. 
C’efl  ce  que  le  Sieur  Gérard  Boate,  nous  a  appris 
dans  l’Hifloire  naturelle  d’Irlande  pag.  137.  On  ne 
fera  pas  fâché  d’en  lire  les  propres  termes. 

„  Il  y  a  une  de  ces  petites  Ifles  dans  le  lac  de 

Dirg,  qui  efb  de  ceux  de  la  moyenne  forte,  laquel- 
„  le  a  été  en  grande  réputation  dans  toute  la  Chré- 
„  tienté  pendant  plufieurs  fiécles ,  parce  que  l’on  a- 
„  voit  fait  croire  au  monde  que  les  Fauxbourgs  du 
„  Purgatoire  fe  trouvoient  en  ce  lieu  là ,  &  que  ceux 
„  qui  avoient  le  courage  d’y  entrer ,  &  d’y  demem 
„  rer  le  tems  prefcrit  y  voyoient  &  y  remarquoient 
„  des  chofes  terribles ,  &  extraordinaires.  Cette  opi- 
,,  nion  a  duréjufqu’à  notre  tems,  mais  enfin  on  a  dé- 
„  couvert  que  ce  n’étoit  qu’une  pure  illufion.  Cette 
„  découverte  fe  fit  pendant  le  gouvernement  de  Ri- 
„  chard  Boile  Comte  de  Cork  &  d’Adam  LofTus  Vi- 
,,  comte  d  Eli ,  Chancelier  d’Irlande ,  qui  gouver- 
„  noient  ce  pays  pendant  les  dernieres  années  du  re- 
„  gne  du  Roi  Jaques ,  lefquels  portés  de  curiofité  de  fa- 
„  voir  la  vérité  de  cette  affaire  ,  envoyèrent  fur  les 
„  lieux  des  perfonnes  de  probité  pour  en  faire  une 
„  exacte  recherche; lefquels,  après  avoir  bien  examiné 
„  toutes  chofes  ,  trouvèrent  que  cette  prétendue  & 

„  miraculeufe  caverne,  que  l’on  faifoit  paffer  pour 
„  defcendre  jufqu’en  Purgatoire  &  en  Enfer,  n’étoit 
,,  autre  chofe  qu  une  petite  cellule  creufee  dans  un 
„  fonds  de  rocher,  fans  fenêtre,  &  fans  ouverture, 

„  &  fi  obfcure  que  quand  la  porte  étoit  fermée ,  il 
„  n’y  entroit  pas  un  raifon  de  lumière:  au  refie  fi  baf- 
,,  fe  qu  a  peine  un  grand  homme  y  pouvoit  il  entrer 
,,  débout,  &  fi  petite  quelle  ne  pouvoit  pas  conte- 
55  nir  fix  ou  fept  perfonnes  au  plus.  Quand  il  venoit 
,,  quelqu  un  dans  cette  Ifle  ,  qui  avoit  envie  de  faire 
„  le  voyage  du  Purgatoire,  un  petit  nombre  de 
„  Moines ,  qui  faifoient  leur  féjour  ordinaire  là  au-  ' 


„  près ,  faifoient  jeûner  dit  veiller  extraordinairement 
„  ce  voyageur  ,  l’entretenant  pendant  ce  tems-là  des 
,,  chofes  terribles  qu  il  verroit  dans  fon  voyage  fouter- 
,,  rain,  &  après  l’avoir  préparé  de  la  forte,  l’enfer- 
„  moient  dans  ce  trou  obfcur  &  ténébreux,  d’où  ils 
„  le  retiraient  quelque  tems  après  tellement  étourdi , 
„  que  ce  pauvre  voyageur  fans  avoir  bougé  d’une 
„  place  ,  difoit  qu’il  avoit  été  fort  avant  fous  terre, 
,,  &  racontoit  des  chofes  étranges,  qu’il  difoit  avoir 
„  veues  en  chemin  ,  conformes  aux  idées  &  aux  im- 
,,  preiïions  que  les  Moines  lui  en  avoient  données  avant 
„  que  de  le  mettre  dans  ce  trou ,  &  dont  ils  avoient 
„  rempli  fon  cerveau  creux ,  &  affoibli  par  les  longues 
,,  veilles  &  par  les  jeunes  excefîifs  qu’ils  lui  avoient 
„  fait  fouffrir  auparavant ,  capables  de  démontrer  une 
„  cervelle  mieux  faite. 

,,  Pour  empêcher  à  l’avenir  cesfourberies  Si  cesim- 
„  poflures ,  ces  Seigneurs  obligèrent  les  Moines  à  fe 
,,  retirer  de  là ,  firent  démolir  leurs  habitations ,  <$c 
,,  rompre  cette  cellule ,  qui  a  demeuré  découverte 
,,  depuis  ce  tems-là,  &  expoféeà  la  vue  de  tout  le 
„  Monde ,  deforte  qu’on  n’a  plus  ouï  parler  depuis 
,,  du  voyage  du  Purgatoire. 

,,  Pour  donner  réputation  à  ce  fabuleux  voyage  du 
„  Purgatoire,  on  avoit  fait  accroire  au  peuple  idiot 
„  &  fuperflitieux ,  que  Saint  Patrice ,  par  lequel  les 
„  Irlandois  furent  convertis  au  Chriflianifme  400.  ans 
„  ou  environ  après  la  naiffance  de  notre  Seigneur  Je- 
,,  fus  -  Chrifl ,  l’avoit  établi  &  obtenu  de  Dieu  par 
„  fes  prières ,  pour  convaincre  ceux  qui  ne  croyoienc 
„  pas  1  immortalité  de  l’ame,  &  les  peines  ordonnées 
„  pour  la  punition  des  méchants  après  la  mort.  C’efl: 
„  pourquoi  on  lui  donna  le  nom  de  Purgatoire  de 
,,  Saint  Patrice  :  mais  il  efl  très  certain  que  l’on  n’en 
„  avoit  aucune  connoiffance  en  Irlande  du  vivant  de 
„  ce  Saint  Perfonnage ,  &  que  l’on  n’en  a  parlé  que 
,,  bien  long- tems  après,  &  la  vérité  efl  que  c’étoit 
,,  une  invention  des  fiécles  fuivants  autorifée  par  l’i- 
„  gnorance  du  tems ,  qui  favorifoit  beaucoup  les  au- 
„  teurs  de  ces  impoftures ,  qui  introduifirent  par  tout 
,,  la  Superflition ,  &  qui  fe  fervirent  finement  de  la 
„  dévotion  du  peuple,  pour  fatisfaire  leur  infâme  & 

„  fordide  avarice. 


RESOLUTION 

DES  1 

DOCTEURS 

DELA 

Faculté  de  paris. 

Touchant  les  pratiques  impies ,  facrileges  &  fu~ 
per/l itieuf es  ,  qui  fe  font  dans  les  Métiers 
de  Cordonniers ,  Tailleurs  d'habits ,  Chape¬ 
liers  £5?  Selliers ,  pour  pajjer  Compagnons ,  & 
qu  ils  appellent  du  devoir ,  depuis  peu  recon¬ 
nues  £«?  advouèes  par  plufieurs  dédits  Mé¬ 
tiers. 


(a)  Voici  comme  parle  de  ce  Purgatoire  Guillaume  Pépin  Ta- 
eobrn  dans  fon  Expofition  des  Evangiles  du  Carême  pag.  102. 
verfa  de  1  Edition  de  Venife  en  1572.  in  8.  „  Deus  voluit  ut  ap- 
„  pareatPurgatonum  S.  Patricii,  videlicet  ad  terrorem  ülorum 
„  qui  negant  Purgatôrium  &  Infernum,  quamvis  audierim  à  vi- 
„  ns  pronatis  de  Hyberma  apudquos  didturefle  huiusmodiPur- 
„  gatonum , quod  a  parte  rei  talia  non  funtneque  videntur.qua- 
„  lia  finguntur.  Dicunt  tamen  illic  efle  quandam  abbatiam ,  & 
„  in  ea  foveam  feu  locum  fubterraneum ,  apud  quem  intranti- 
„  bus  multa  in  fomniis  five  fecundum  fantafiam  aut  imaginariam 
vifionem  appareredicun  tur  ”.  Ce  bon  Moine  n’auroit  pas  par¬ 
le  avec  tant  de  naïveté ,  fi  le  Purgatoire  de  S.  Patrice  eut  été  de 
1  invention  de  fes  Confrères. 


ils  compagnons  Chapeliers  fe  panent  compagnons 
en  la  forme  fuivante. 

Ils  choififfent  un  logis  dans  lequel  font  deux  cham¬ 
bres  commodes ,  pour  aller  de  l’une  dans  l’autre.  En 
lune  des  deux  ils  dreffent  une  table,  fur  laquelle  ils 
mettent  une  Croix,  &  tout  ce  qui  fert  à  repréfenter  les 
inflrumens  qui  ont  fervi  a  laPafïion  de  .Notre  Seigneur. 
Ils  mettent  auffi  fous  la  cheminée  de  cette  chambre 
une  chaire ,  pour  fe  repréfenter  les  Fonts  de  Bap- 
tême.  r 

Ce  qui  étant  préparé,  celui  qui  doit  paffer  compa- 

gnon, 
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PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


gnon,  après  avoir  pris  pour  Parrein  &  Mareine  deux 
de  la  compagnie,  qu’il  a  éleus  pour  ce  fujet,  jure 
fur  le  Livre  des  Evangiles  qui  eft  ouvert  fur  la  table , 
par  la  part  qu’il  prétend  au  Paradis ,  qu’il  ne  revelera 
pas  même  dans  la  Confeffion,  ce  qu’il  fera  ou  verra 
faire,  ni  un  certain  mot  duquel  ils  fe  fervent,  comme 
d’un  mot  du  guet,  pour  reconnoître  s’ils  font  com¬ 
pagnons  ou  non  ;  &  enfuite  il  eft  reçû  avec  plu¬ 
sieurs  cérémonies  contre  la  Paffion  de  Notre  Seigneur 
&  le  Sacrement  de  Baptême ,  qu’ils  contre- font  en 
toutes  fes  faintes  cérémonies. 

Les  compagnons  Tailleurs  fe  paflent  compagnons  en 
cette  autre  forme. 

Ils  choififfent  aufïi  un  logis  dans  lequel  font  deux 
chambres  l’une  contre  l’autre;  en  l’une  des  deux  ils 
préparent  une  table,  une  nappe  à  l’envers ,  unefallie- 
re,  un  pain,  une  taffe  à  trois  pieds  à  demi  pleine, 
trois  grands  blancs  de  Roi,  &  trois  éguilles.  Cela 
étant  préparé,  celui  qui  doit  palier  compagnon  jure 
fur  le  Livre  des  Evangiles  qui  eft  ouvert  fur  la  table , 
qu’il  ne  revelera  pas  même  dans  la  Confeffion  ce  qu’il 
fera  ou  verra  faire.  Après  ce  ferment ,  il  prend  unPar- 
rein ,  &  enfuite  on  lui  apprend  l’hiftoire  des  trois 
premiers  compagnons,  laquelle  eft  pleine  d’impureté, 
&  à  laquelle  fe  rapporte  la  lignification  de  ce  qui  eft 
en  cette  chambre  &  fur  la  table.  Le  myftére  de  la 
très-fainte  Trinité  y  eft  auffi  plufieurs  fois  profané. 

Les  compagnons  Selliers  fe  paflent  en  cette  autre 
forme. 

Ils  choififfent  un  logis  dans  lequel  font  deux  cham¬ 
bres  ,  en  l’une  defquelles  après  que  celui  qui  doit 
être  reçu  compagnon  a  fait  le  même  ferment  que  les 
precédens ,  de  ne  reveler  pas  même  dans  la  Confeffion 
ce  qu’il  fera  ou  verra  faire  ;  ils  préparent  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  à  célébrer  la  fainte  Meffe,  &  en  contre¬ 
font  toutes  les  avions  ,  avec  plufieurs  cérémonies  &  pa¬ 
roles  hérétiques  &  impies.  Il  eft  auffi  à  obferver 
que  les  Catholiques  font  reçus  indifféremment  par  les 
Hérétiques,  &  les  Hérétiques  par  les  Catholiques. 

Ces  compagnonages  font  fuivis  de  plufieurs  defor- 

dres  ,  . 

Plufieurs  de  ces  compagnons  manquent  fouvent 

au  ferment  qu’ils  font  de  garder  fidelité  aux  Maîtres, 
ne  travaillant  félon  le  befoin  qu  ils  en  ont ,  &  les  rui- 


feureté  de  confidence ,  &  ce  qu’ils  doivent  faire? 

6.  Si  les  garçons  qui  ne  font  point  encore  enga¬ 
gez  en  ce  compagnonage  s’y  peuvent  mettre  fans 
péché  ? 

fQOus  foufjiignez  Doêleurs  en  la  facrée  Faculté  de  Théo¬ 
logie  à  Paris ,  ejtimons. 

1.  Ou  en  ces  pratiques  il  y  a  péché  de  facrilege ,  d'im¬ 

pureté  &  de  blafpbême  contre  les  myfiéres  de  autre  Reli¬ 
gion.  .  ;  .  [ 

2.  Que  le  ferment  qu'ils  font  de  ne  pas  révéler  ces  pra¬ 
tiques ,  même  dans  la  Confeffion ,  n'eft  ni  jufle  ni  légiti¬ 
mé,  &  ne  les  oblige  en  aucune  façon  ;  au  contraire  , 
qu'ils  font  obligez  de  s'uccufer  eux-mêmes  de  ces  péchez  & 
de  ce  ferment  dans  la  Confeffion. 

3. '  Au  cas  que  le  mal  continue ,  &  qu'ils  n'y  puiffent 
autrement  remedier ,  ils  font  obligez  en  confcience  de  dé¬ 
clarer  ces  pratiques  aux  Juges  Ecclèfiaftiques ,  même 
fi  befoin  eft ,  aux  Séculiers ,  qui  y  peuvent  donner  re- 
mede. 

4.  Que  les  compagnons  qui  fe  font  recevoir  en  telles 
formes  que  deffus ,  ne  peuvent  fans  péché  mortel  fe  fervir 
du  mot  du  guet  quils  ont  pour  fe  faire  reconnoître  com¬ 
pagnons  ,J  &  s'engager  aux  mauvaifes  pratiques  de  ce  com¬ 
pagnonage. 

5.  Que  ceux  qui  font  dans  ces  compagnonages  ne  font 
pas  en  Jeureté  de  confcience  ,  tandis  quils  font  en  volonté 
de  continuer  ces  mauvaifes  pratiques  aujquelles  ils  doivent 
renoncer. 

6.  Que  les  garçons  qui  ne  font  pas  en  ces  compagnona¬ 
ges  ne  peuvent  pas  s’y  mettre  fans  péché  mortel. 

Délibéré  à  Paris  le  14.  jour  de  Mars  1655.  Signé* 
J.  Charton.  Morel.  N.  Cornet.  J.  Coquerel. 
M.  Grandïn.  Grenet.  C.  Gobinet.  J.  Pérou. 

CüAMILLARD.  M.  ClIAMILLARD. 


OBSERVATION 

SUR  LA 

RESOLUTION  CI-DESSÜS, 


nant  fouvent  par  leurs  pratiques. 

2  Ils  injurient  &  perfécutent  cruellement  les  pau¬ 
vres  garçons  du  métier,  qui  ne  font  pas  de  leur  ca¬ 
bale.  ,  „  , 

3.  Ils  s’entretiennent  en  plufieurs  débauchés,  impu¬ 
terez  ,  ivrogneries ,  &c.  &  fe  ruinent ,  eux  ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  par  les  dépenfes  exceffives 
qu’ils  font  en  ce  compagnonage  en  diverfes  rencon¬ 
tres  ,  parce  qu’ils  aiment  mieux  dépenfer  le  peu  qu’ils 
ont  avec  leurs  compagnons ,  que  dans  leur  famille. 

4.  Ils  profanent  les  jours  confacrez  au  fervice  de 
Dieu,  parce  que  quelques-uns,  comme  les  Tailleurs 
d’habits,  s’affemblent  entre  eux  tous  les  Dimanches , 
&  enfuite  vont  au  cabaret  où  ils  paflent  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  en  débauches. 

Or  parce  que  ces  compagnons  fufdits  croyent  que 
leurs  pratiques  font  bonnes  &  faintes,.  &  le  fermenc 
qu’ils  font  de  ne  les  reveler  jufle  &  obligatoire;  Mef- 
fieurs  les  Doêleurs  font  fuppliez  pour  le  bien  de  la 
confcience  des  compagnons  de  ces  métiers,  &  autres 
qui  pourroient  être  en  femblables  pratiques ,  de  donner 
leurs  avis  fur  ce  qui  fuit ,  &  le  figner. 

1.  Quel  péché  ils  commettent  fe  recevant  compa¬ 
gnons  en  ces  façons  fufdites? 

2.  Si  le  ferment  qu’ils  font  de  ne  les  reveler,  meme 
dans  la  Confeffion,  eft  bon  &  légitimé? 

3.  S’ils  ne  font  pas  même  obligez  en  confcience,  de 
les  aller  déclarer  à  ceux  qui  y  peuvent  porter  remede, 
comme  aux  Juges  Ecclèfiaftiques  &  Séculiers? 

4.  S’ils  fe  peuvent  fervir  de  ce  mot  du  guet  pour 
fe  faire  reconnoître  compagnons? 

5.  Si  ceux  qui  font  en  ces  compagnonages  font  en 
Tome  IL 


LEs  impietez  effroyables  qui  fe  pratiquent  dans  les 
métiers  de  Cordonniers  ,  Chapeliers ,  Tailleurs 
d’habits,  &  Selliers  au  paflage  des  Compagnons  qu’ils 
appellent  du  devoir,  ayant  été  depuis  peu  découvertes 
par  une  providence  toute  particulière  ;  Quelques 
perfonnes  zélées  pour  anéantir  ces damnables pratiques, 
&  pouflees  de  l’intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  fa- 
lut  du  prochain,  après  avoir  fait  aflembleî  les  Doc¬ 
teurs  &  pris  fur  ce  fujet  leurs  avis,  ont  crû  ne  pouvoir 
différer  davantage,  fans  un  danger  évident  de  la  perte 
de  plufieurs  âmes  engagées  dans  ces  defordres,  à  don¬ 
ner  au  public  la  connoiffance  d’une  chofe  li  importante 
au  falut,  afin  que  les  Confeffeurs,  les  Pafteurs ,  les 
Maîtres ,  &  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt  y  puiffent  pren¬ 
dre  garde. 

A  peine  pourroit*on  croire  que  notre  Siecle,  tout 
corrompu  qu’il  eft,  eût  pû  produire  des  monftres  de 
cette  nature,  &  fi  la  chofe  n’avoit  été  déjà  vûe,  exa¬ 
minée  &  condamnée  par  la  Juftice,  on  ne  pourrait  fe 
perfuader  que  cela  pût  monter  feulement  dans  l’efprit 
des  Chrétiens.  L’efprit  malin  qui  ne  fait  jamais  mieux 
fes  affaires  que  dans  les  ténèbres  &  dans  l’obfcurké, 
&  qui  fait  bien  que  publier  fes  pratiques,  c’eft  le  dé¬ 
crier,  les  a  tenues  cachées  le  plus  long-tems  qu’il  a  pû  : 
Mais  enfin  Dieu  toujours  riche  en  mifericoide,  &  qui 
ne  veut  pas  que  1  homme  periffe ,  a  voulu  que  ces  four¬ 
beries  fuffent  découvertes.  .  . 

Dès  le  21.  Septembre  de  lannee  1645.  MM.  les 
Doêleurs  en  la  Faculté  de  Théologie  à  Paris ,  conful- 
r.oz  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  réception  des  com¬ 
pagnons  Cordonniers,  lefquels  pratiquoient  pref- 


HISTOIRE  DES 


que  les  mêmes  chofes  que  les  autres  compagnons  men¬ 
tionnez  ci-deflùs,  au  regard  du  lieu,  des  parrein  & 
mareine,  &  de  la  profanation  du  faint  -Baptême;  & 
touchant  le  ferment  qu’ils  faifoient  fur  leur  foi,  leur 
part  de  Paradis,  leur  Crème  &  leur  Baptême,  de  ne 
reveler  à  qui  que  ce  fût  ce  qu’ils  faifoient  ou  voyoient 
faire;  Répondirent,  i.  Que  ce  ferment  étoit  plein 
d’irreverence  contre  la  Religion ,  &  n’obligeoit  en  au¬ 
cune  façon  ceux  qui  l’avoient  fait  à  le  garder.  2.  Que 
lesdits  compagnons  ’n’étoient  pas  en  feureté  de  con- 
fciénce,  s’ils  étoient  dans  le  deflein  de  continuer  ces 
mauvaises  pratiques  aufquelles  ils  dévoient  renoncer. 
3.  Que  les  garçons  qui  n’étoient  pas  en  ce  compagno- 
nage  ne  pouvoient  pas  s’y  mettre  fans  péché  après  en 
être  avertis. 

Telles  pratiques  ayant  été  dévolues  au  for  extérieur, 
furent  enfuite  condamnées  à  l’égard  des  Cordonniers , 
par  Sentence  de  M.  l’Official  de  Paris,  le  30.  Mai 
1648.  &  par  une  autre  Sentence  du  Bailly  du  Temple 
le  11.  Septembre  1651.  &  en  la  même  année  dé¬ 
fendues  fur  peine  d’excommunication  par  Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Tholoze,  informé  qu’il  fut  par  l’aveu 
même  desdits  prétendus  compagnons,  des  pratiques 
&  cérémonies  impies  de  leur  ferment,  &  par  la 
déclaration  qu’ils  en  firent  par  écrit  le  23.  Mars  165  r. 
à  laquelle  foufcrivirent  tous  les  Maîtres  Cordonniers 
par  acte  d’aflemblée  du  Mai  1651.  avec  promefle  de 
n’ufer  plus  jamais  à  l’avenir  de  cérémonies  femblables 
comme  étant  très-impies,  pleines  de  facrileges,  inju- 
rieufes  à  Dieu,  contraires  aux  bonnes  mœurs,  fcanda* 
leufes  à  la  Religion ,  &  contre  la  Juftice. 

Environ  le  même  tems ,  s’imprima  une  feuille  dans 
laquelle  on  fit  voir  plufieurs  abominables  cérémonies 
contre  le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe,  pratiquées  par 
plufieurs  des  Selliers ,  lors  qu’un  garçon  fe  fait  recevoir 
compagnon ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  ci-deflus 
en  la  déclaration  de  Meflieurs  les  Doêleurs. 

Ce  qui  fut  découvert  en  ces  deux  métiers  a  fervi  à 
quelques  compagnons,  lefquels  ont  reconnu  que  ce 
ferment  qu’ils  faifoient,  de  ne  fe  découvrir,  n’étoic 
qu’un  artifice  de  ce  démon  muet  de  l’Evangile ,  qui 
ferme  la  bouche  à  ceux  qu’il  pofTede:  &  ils  ont  décla¬ 
ré  plufieurs  impietez  qui  fe  paffoient  dans  quelques  au¬ 
tres  métiers,  comme  dans  la  réception  des  compagnons 
Chapeliers  &  Tailleurs  d’habits. 

Les  fermens  abominables ,  les  fuperftitions  impies  & 
les  profanations  facrileges  qui  s’y  font  de  nos  myftéres 
font  fi  horribles,  qu’on  a  été  contraint  dans  l’expofé 
de  cette  réfolution  de  n’en  mettre  que  la  moindre  par¬ 
tie.  Mais  la  qualité  de  ce  mal  eft  aflez  connue 
par  les  noms  dont  les  doêleurs  le  qualifient ,  quand  ils 
appellent  ces  pratiques  fuperflitieufes ,  facrileges ,  plei¬ 
nes  d’impureté ,  &  de  blafphêmes  contre  les  myftéres 
de  notre  Religion. 

En  effet ,  quel  plus  énorme  facrilege ,  que  de  fe 
jouer  des  myftéres  de  la  Religion ,  que  de  contrefaire 
les  cérémonies  du  Baptême,  que  d’abufer  des  paroles 
facrées?  D’où  peut  venir  cette  imitation  malheureufe 
que  de  celui  qui  a  toujours  été  le  Singe  de  Dieu?  Pour¬ 
quoi  fermer  les  fenêtres  &  la  porte  de  la  cham¬ 
bre  où  ils  font  leurs  cérémonies,  finon  pour  faire  voir 
que  c’eft  un  ouvrage  du  Prince  des  ténèbres?  Pour¬ 
quoi  jurer  de  ne  le  dire  point  fi  la  chofe  eft  bonne  de 
foi?  Pourquoi  ne  le  dire  même  àfon  Confeffeur  qui  a 
la  bouche  fermée,  &  qui  endurerait  plutôt  la  mort 
que  de  reveler  ce  qu’il  entend  au  tribunal  de  la  Confef- 
fion?  Certes  ils  font  bien  connoître  par-là  qu’il  y  a  du 
mal  dans  leurs  pratiques ,  puis  qu’ils  aprehendent 
tant  d’être  furpris,  apperçûs  ou  reconnus  même  de 
leurs  plus  familiers ,  &  qu’ils  font  promettre  avec 
des  juremens  fi  folemnels  de  ne  jamais  les  reveler  à  qui 
que  ce  foit.  N’eft-ce  point  aflez  que  les  cabarets  où  fe 
retirent  ces  impies  pour  faire  leurs  fuperftitions, 
comme  dans  les  temples  du  démon,  où  ils  facrifient  à 
l’idole  de  leur  ventre ,  fe  reduifent  à  la  condition  des 
bêtes  par  leurs  ivrogneries  &  leurs  crapules ,  interef- 


fent  leur  fanté  par  lés  eitcés,  &  appauvriflent  leur  fa¬ 
mille  par  des  dépenfes  exceffives. 

Faut-il  qu’il  y  ait  encore  des  écoles  publiques  d’im¬ 
pudicité,  comme  femblent  en  faire  profelfion  ouver¬ 
te  les  compagnons  Tailleurs?  Mais  Fâut-il  que  J.  C. 
mort  une  fois  pour  nos  péchez,  foit  de  nouveau  cru¬ 
cifié  par  les  mains  facrileges ,  &  par  les  aêtions  exécra¬ 
bles  de  ces  mal-heureux ,  qui  repréfentent  derechef 
fa  Paifion  au  milieu  des  pots  &  des  pintes?  Pourroit- 
on  fe  perfuader  que  parmi  des  Chrétiens ,  qui  de¬ 
vraient  s’eftimer  très-indignes  de  toucher  aux  chofes  def- 
tinées  au  culte  de  Dieu,  on  voulût  fe  fervird’ornemens 
faints  &  facrez,  de  pain,  de  vin,  &c.  pour  contre¬ 
faire  par  derifion  ce  qui  fe  fait  au  plus  faint  &  au  plus 
rédoutable  de  nos  myftéres?  Encore  fi  c’étoient  des  Ido¬ 
lâtres  qui  n’ayant  aucune  connoiffance  de  notre  Religion , 
tourneraient  en  rifée  ce  qu’il  y  a  de  plus  facré  parmi 
nous.  Mais  que  des  Chrétiens  régénérez  en  J.  C.  par 
le  Sacrement  de  Baptême ,  rachetez  par  le  prix  de  fon 
fang  adorable ,  &  inftruits  dans  les  myftéres  de  nôtre 
fainte  Foi  fe  fervent  des  chofes  les  plus  faintes  de 
notre  Religion,  pour  exécuter  leurs  maudites  prati¬ 
ques,  &  qui  pis  eft,  que  cela  fe  fafle  enpréfence  & 
en  la  compagnie  des  hérétiques?  Quel  fcandale !  cela 
ne  mériterait  pas  moins  que  le  feu  temporel ,  en  atten¬ 
dant  le  feu  éternel  qu’ils  ne  peuvent  éviter  tandis  qu’ils 
perfifteront  en  cet  état  mal-heureux. 

C’en  eft  trop  pour  la  condamnation  de  éette  impié¬ 
té  ,  &  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  en  donner  de 
l’horreur  à  qui  a  (je  ne  dis  pas  tant  foit  peu  de  fenti- 
ment  de  fon  falut)  mais  une  étincelle  de  raifon.  Car 
je  vous  prie ,  quel  avantage  peuvent-ils  remporter  d’i¬ 
ci  ?  eft-ce  de  fe  rendre  plus  fideles  aux  maîtres ,  &  plus 
charitables  envers  les  compagnons  comme  ils  préten¬ 
dent?  tant  s’en  faut,  puis  qu’ils  ruinent  &  dépouillent 
bien  fouvent  ceux-ci,  &  11e  travaillent  pas  félon  le 
befoin  &  la  volonté  de  ceux-là.  Eft-ce  d’en  tirer 
plus  de  profit?  tout  fe  pafle  en  débauches.  Eft-ce 
pour  voyager  plus  commodément?  Et  qui  ne  fait  que 
plufieurs  compagnons  des  autres  métiers  font  voyage, 
fans  pourtant  fe  fervir  de  ces  fuperftitions  ?  Ce  n’eft 
donc  pour  aucuns  de  ces  avantages  ;  quoi  qu’ils  le 
prétendent  ainfi,  mais  feulement  pour  continuer  dans 
leur  libertinage.  Plaife  à  Dieu  de  les  vouloir  éclairer 
dans  leur  aveuglement  &  que  la,  réfolution  des  Doc¬ 
teurs  ferve  à  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  par  la  con- 
noiffance  qu’ils  auront  du  mal  qu’ils  commettent,  le¬ 
quel  ils  n’ont  peut-être  pas  pleinement  connu  jufques 
ici ,  &  que  ce  tems  facré  de  la  Paifion ,  fi  favorable  à  tous 
les  pauvres  pécheurs,  leur  ferve  d’un  puiflant  motif 
pour  les  exciter  à  la  pénitence  &  au  regret  de  leurs 
péchez:  afin  que  renonçant  abfolument  à  leurs  maudi¬ 
tes  pratiques,  ils  puiflent  fléchir  la  divine  mifericorde 
à  oublier  toutes  leurs  fuperftitions  &  impietez;  & 
que  fi  par  malheur  cela  n’étoit  fuffifartt  pour  les  en 
retirer  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaife)  la  Juftice  féculiere 
vueille  employer  fon  bras  pour  exterminer  ces  prati¬ 
ques  fi  injurieufes  à  la  Religion,  &  fi  préjudiciables 
à  la  Republique. 


RELATION  » 

De  Ce  qui  s'ejl  paffé  en  166S.  un  fujet  des 
Reliques  envoyées  de  Rome  pour  l'Hôpi¬ 
tal  de  la  Salpetriere  à  Paris . 

PErfonne  n’ignore  que  les  faux  dévots  ne  font  au¬ 
cun  fcrupule  d’être  trompez,  ou  de  tromper  les 
autres  en  fait  des  Reliques  des  Saints.  J’en  raporterai 

un 

*  On  la  trouve  page  204.  d’un  Livre  intitulé.  Décrets  de  N.  S. 
P.  le  Pape  Innocent  XI.  portant  fuppreffion  d’un  Office  de  la  Concept 
tim  immaculée  de  la  trés-faûite  Vierge ,  &c.  1679.  in  12. 
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un  exemple  ilîuftre,  Nouveau,  antentiqùe,  &  qui  a 
pour  témoins  plufieurs  perfonnes  irréprochables,  dont 
la  plûpart  font  encore  vivans.  Voici  dont  le  fait.  L’an 
1668.  àu  commencement  du  mois  de  Janvier  on  ap¬ 
porta  à  Paris  cinq  cailles  de  Reliques ,  qui  furent 
données  en  garde  au  Sieur  Milet  Prêtre  de  Paris,  & 
dit-on  Doêleur  en  Théologie,  lefquel les  avoient  été  ca¬ 
chetées  &  fcellées  à  Rome  du  fçeau  du  Pape  Alexan¬ 
dre  VII.  Enfin  rien  ne  leur  manquoit  de  tout  ce 
qui  peut  donner  crédit  &  autorité  à  ces  fortes  de  cho- 
fes:  car  elles  étoient  accompagnées  de  Lettres  paten¬ 
tes  données  en  parchemin  par  l’Illullriflime  Cardinal 
Ginetti,  Vicaire  Général  de  fa  Sainteté,  &  de  Certi¬ 
ficats  en  papier  lignez  par  Fr.  Ambroife  Landucius 
Evêque  de  Porphyre*  Sacriltain  du  Pape ,  &  Com- 
milfaire  pour  les  faintes  Réliques  ;  le  tout  enfermé 
dans  les  mêmes  cailles.  On  devoit  célébrer  la 
Tranllation  des  dites  Réliques  peu  de  tems  après  pro¬ 
che  Paris  au  lieu  dit  la  Salpétrière  ou  Hôpital  géné¬ 
ral  *  avec  grande  folemnité.  Car  c’ell  ce  que  témoi- 
gnoient  des  affiches  publiques ,  où  on  lifoit  ces  paro¬ 
les.  „  Jeudi  9.  Février ,  on  fera  une  célébré  Tranfla- 
,,  tion  de  plufieurs  Réliques  à  l' Hôpital  de  la  Salpétrière, 
,,  avec  une  Proceffion  ,  où  Monfieur  l'Evêqne  de  Soif- 
„  fons  portera  une  des  chajfes  &  Mr.  V Evêque  de  Cahors 
,,  l'autre.  Il  y  aura  Mejfcs  folemnelles  pendant  TOc- 
„  tave ,  Cf  Prédications  par  de  fameux  Prédicateurs , 
„  dont  voici  les  Noms.  Jeudi  par  Mr.  l'Evêque  de  Ca- 
3,  hors.  Vendredi  par  Mr.  T /lbbè  Fromentiéres.  Samedi 
,,  par  Mr.  Coquelin  Doêteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
,,  de  Paris,  Cf  Curé  de  Saint  Merri.  Dimanche  par 
,,  Mr .  l’Evêque  de  Soiffons.  Lundi  par  le  P.  Craffet 
2,  Jefuite.  Mardi  par  Mr.  l'Evêque  de  Baycux.  Mer- 
„  credi  par  Dom.  Corne  Feuillant.  Et  enfin  Jeudi  jour 
„  de  l'Ôêtave  par  Mr.  l'Evêque  de  Noyon".  Ces  an¬ 
nonces  étoient  donc  déjà  faites  &  affichées  aux  portes 
dçs  Eglifes  &  aux  coins  de  rues ,  lorfque  Mr.  f  Ar¬ 
chevêque  de  Paris  Hardouin  de  Péréfixe  ,  nomma 
deux  Chirurgiens-,  les  Sieurs  Hérard  &  Broffard  & 
un  Médecin  conseiller  ordinaire  du  Roi  M.  Charles 
de  S.  Germain,  pour  faire  examen  &  vilite  des  di¬ 
tes  Réliques,  &  enfuite  ligner  leur  rapport,  devant 
que  de  les  expofer.  Après  on  en  fit  l’ouverture,  & 
l’on  procéda  à  l’examen  des  dites  cailles  à  S.  Marcel 
dans  le  fauxbourg  qui  porte  ce  nom ,  en  préfence  de 
plufieurs  Perfonnes  connues,  confidérables ,  &  très- 
dignes  de  foi:  Savoir  en  préfence  de  Mr.  l’Evêque  de 
Soiffons  nommé  &  député  pour  cet  effet  par  Mr. 
l’Archevêque  de  Paris  ;  des  Sieurs  Gédouin  ,  Abbé 
de  S.  Memin;  Cordel,  Curé  du  Cardinal  le  Moine; 
de  Cernai,  Prêtre  habitué  de  S.  Nicolas  du  Chardon¬ 
net;  Petit Sécrétaire  de  l’Archevêché,  &  autres  té¬ 
moins  de  qualité  requife.  Mais  après  que  le  dit  Sieur 
Evêque  de  Soiffons  eût  encenfé  &  dûment  révéré  les 
dites  caiffes,  &  fait  plufieurs  cérémonies,  les  Chirur¬ 
giens  &  le  Médecin  examinant  la  troifiéme  on  décou¬ 
vrit  une  impoflure  ,  qui  donna  bien  de  l’admiration 
&  de  l’étonnement  à  tout  le  Monde.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  caiffe ,  elle  étoit  liée  avec  des  cordons  &  lacets 
de  foye  rouge ,  &  cachetée  des  fceaux ,  tant  du  Car¬ 
dinal  Ginetti  que  de  l’Illullriflime  Landucius;  &  elle 
renfermoit  leurs  Lettres  &  certificats  en  la  meilleure 
forme  qu’il  ell  poffible,  par  lefquels  la  Relique  étoit 
affirmée  véritable ,  &  étoit  donnée  permiffion  dé 
l’expofer  fans  crainte  à  la  vénération  publique.  Cet¬ 
te  caiffe  enfin  contenoit  une  Telle  couverte  d’une 
Guirlande  de  fleurs,  avec  cette  Infcription,  Caput  S. 
Fortunati ,  Telle  de  S.  Fortuné  ou  de  S.  Fortunat  : 
laquelle  Telle  leur  parut  d’abord  à  tous  un  véritable 
crâne  humain  ,  tant  le  Peintre  &  l’Artifan  avoient 
bien  imité  &  contrefait]  la  couleur  naturelle ,  les  tra¬ 
ces,  toutes  les  parties  extérieures,  llruêlure ,  &  an- 
fraêluofités ,  qui  font  à  tous  les  crânes.  Néanmoins 
ces  Meflieurs  y  regardant  de  prés,  apperçurent  à  un 
endroit  au  deffus  de  l’oreille  un  petit  morceau  de  toi¬ 
le  peinte  nouvellement  décollé,  &  qui  leur  fit  foup- 
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çopner  que  ce  n’étoit  peut-être  qu’une  toile  peinte 
qui  couvroit  de  même  tout  le  relie.  Ils  grattèrent 
donc  avec  un  ferrement  ,  &  après  avoir  percé  la  toile 
ils  ne  trouvèrent  que  de  la  carte  deffous.  Quelques- 
uns  de  la  Compagnie  dirent  alors  (car  ils  étoient  fur- 
pris  d’une  fi  mauvaife  aêlion,)  que  cette  Telle  n’é¬ 
toit  peut-être  pas  falfifiée  toute  entière ,  &  qu’il  fé 
pouvoit  faire  que  pour  fuppléer  à  quelques  défauts ,  & 
la  rendre  complette  ,  on  y  eut  ajouté  un  Carton  a- 
vec  de  la  toile  peinte  par  deffus.  (  Mais  le  dit  Médecin 
&  les  dits  Chirurgiens,  pour  s’éclaircir  entièrement  de 
la  vérité ,  firent  un  trou  à  la  dite  Telle,  &  introduifi- 
rent  une  bougie  allumée  dedans ,  par  où  ils  reconnu¬ 
rent  qu’elle  n’avoit  aucunes  cellules  ni  finuôfités  telles 
que  toutes  les  Telles  humaines  ont  coûtume  d’avoir  , 
&  qu’elle  étoit  toute  creufe  &  toute  vuide.  En¬ 
fin  pour  ne  manquer  à  aucune  épreuve  &  s'affairer  de 
toutes  maniérés  fi  toute  la  Telle  étoit  de  carte,  ils  la 
trempèrent  dans  un  chauderon  plein  d’eâu  chaude  ;  a- 
près  quoi  dés  que  l’eau  l’eut  pénétrée,  elle  s’abaiffa, 
devint  molle,  &  fe  flétrit,  &  parut  comme  un  dra¬ 
peau  pourri,  ou  de  l’étoupe  mouillée:  ce  qui  ache¬ 
va  de  convaincre  parfaitement,  qu’il  n’y  avoit  rien 
du  tout  de  folide  dans  cette  Telle  faufie  &  falfifiée  ; 
au  relie  fi  bien  contrefaite  qu’elle  ne  pouvoit  palier 
pour  un  coup  d’effai  de  quelqu’apprentif ,  mais  pa- 
roiffoit  être  plutôt  le  travail  d’un  Maître  habile  & 
accoutumé  à  ces  fortes  d’ouvrages.  Le  procès  verbal 
qui  fait  mention  de  toutes  ces  chofes  &  qui  les  dé¬ 
duit  plus  au  long,  ell  entre  les  mains  du  Sieur  de 
S.  Germain  Médecin  &  Confeiller  Ordinaire  du  Roi 
nommé  ci  de-vant,  fait  &  dreffé  par  lui,  &  figné  dé 
tous  les  témoins.  Le  quel  Sieur  Médecin  allant  a- 
près  cela  rapporter  au  Sécrétariat  de  l’Archevêché 
toutes  les  pièces  &  morceaux  rellans  de  la  décom- 
polition  de  la  dite  Telle,  il  fe  fit  délivrer  par  le 
Sieur  Petit  Sécrétaire  aüffi  nommé  ci- deffus  un  a£te 
de  décharge,  par  lequel  il  ell  âtteflé  que  ledit  Sieur 
de  S.  Germain ,  fuivant  l’Ordre  de  Mr.  de  Lionne 
Sécrétaire  d’Etat  a  rapporté  à  l’Archevêché  de  Paris 
tous  les  fragmens  du  carton  de  la  faiiffe  tête  de  S. 
Fortunat;  &  en  outre  que  ce  font  les  mêmes  pièces, 
découpures,  &  morceaux,  qui  fe  trouvèrent  à  l’ou¬ 
verture  de  la  caiffe  lorfqu’on  en  fit  l’examen  &  rap¬ 
port.  Cela  fe  fit  de  la  forte  ;  parce  que  l’affaire  ayant 
été  portée  aux  oreilles  de  Mr.  le  Nonce  ,  il  obtint 
une  lettre  de  cachet  qui  lui  fut  délivrée  par  le  dit 
Sieur  de  Lionne  pour  fe  faire  rendre  la  dite  Telle, 
craignant  qu’on  n’accufât  de  tromperie  &  de  mauvai¬ 
fe  foi  ceux  qui  l’âvoient  envoyée  :  Et  même  pouf 
empêcher  le  dit  Médecin  de  publier  fon  procès  ver¬ 
bal  ,  ou  de  le  montrer  à  qui  que  ce  foit,  on  lui  fit 
voir  une  autre  Lettre  dé  cachet ,  pour  être  conduit  à 
la  Bafbille ,  ou  du  moins  pour  lui  en  laiffer  toujours  la 
peur.  C’ell  pourquoi  depuis  il  n’a  pas  voulu  laiffer 
voir  à  perfonne  le  dit  procès  verbal ,  ni  même  en  par¬ 
ler.  Au  relie  Mr.  de  la  Moignon  prémier  Préfident 
du  Parlement  de  Paris,  &  Mr.  l’ Archevêque  étant  in¬ 
formez  du  rapport,  &  ayant  appris  l’impofture  &  le 
défaut  de  la  Telle,  ne  voulurent  point  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  qu’on  expofàt  les  autres  reliques  ,  ni  qu’on  com¬ 
mençât  la  folemnité.  Et  fur  ce  qu’on  leur  dit  que  les 
affiches  de  cette  fête  étoient  déjà  mifes  aux  coins  des 
rues,  &  que  les  Annonces  en  avoient  écé  faites  ;  que 
cela  furprendroit  le  monde  &  fcandaliferoit  le  Peuple 
s’il  s’apperçevoit  qu’on  ne  fit  plus  rien ,  il  fut  refolu 
qu’on  féroit  d’autres  affiches ,  afin  de  pourvoir  au 
fcandale  par  une  feinte.  On  y  employa  donc  une 
nouvelle  tromperie  qui  fût  conçue  en  ces  termes. 
,,  La  Jolemnitè ,  qui  fe  devoit  faire  Jeudi  9.  de  Février 
„  pour  la  Tranfiation  C?  Réception  de  plufieurs  Reliques 
„  en  l'Hôpital  général,  &  pareillement  la  ProceJJion,  Cf 
„  les  Prédications  ont  été  remifes  C?  différées  à  un  autre 
„  tems ,  dont  on  avertira'.  Extrait  des  mémoires  mannf- 
crits  d’une  Perfonne  trèsexaêle,  qui  a  été  préjent eau  rapport 
Cf  examen  mentionné  ci- deffus ,  Cf  qui  y  a  ftgné  comme  témoin. 

ü  2  RE- 


là  HISTOIRE  des 


REFUTATION 
DES  PROPHETIES 
FAUSSEMENT  ATTRIBUEES, 

A  $c.  MALACHIE, 

SUR  LES  ELECTIONS 

DES  PAPES. 

Depuis  Celejlin  fécond  jusqu'à  la  fin  du 
Monde . 

VOICI,  MONSIEUR,  une  occafion  fa¬ 
vorable  pour  vous  tenir  la  parole  que  je  vous  a- 
vois  donnée  depuis  fi  long  tems  de  defabufer  le  mon¬ 
de  des  prétendues  Prophéties  de  la  fucCeflion  des  Pa¬ 
pes  ,  fauflement  attribuées  à  Saint  Malachie  Evêque 
de  Douun  en  Irlande.  La  mort  du  Pape  Innocent  XI. 
vient  de  reveiller  l’emprellement  de  ceux  qui  vont 
chercher  dans  ces  Prédirions  faites  à  plaifir,  les  fignes 


par  lesquels  ils  croyent  pouvoir  décrouvrir  qui  fera  élu 
Pape  dans  le  Conclave  qui  fe  tient  à  préfent. 

L’on  a  déjà  fait  des  conjeélures  fur  le  Pœnitentia 
gloriofa ,  qui  eft  dans  cette  legende  des  futurs  Ponti¬ 
fes  ,  le  titre  qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bellua 
infatiabilis ,  par  lequel  on  veut  que  le  Pape  défunt  ait 
été  prédit.  Ce  font  ces  quolibets  extravagans,  que 
j’entreprens  de  réfuter  ,  &  je  ne  puis  allez  m’étonner 
que  des  perfonnes  de  bon  fens ,  ayent  pu  donner  quel¬ 
que  créance  à  ces  fadaifes ,  &  que  quelques  Ecrivains 
modernes  en  ayent  renouvelle  le  fouvenir  en  les  failant 
revivre  dans  leurs  écrits. 

Car  pour  ne  rien  dire  ici  de  ceux  qui  ont  cru  que 
ces  prédirions  étoient  du  Prophète  Malachie,  qui  vi- 
voitcinq  cens  ans  avant  la  venue  de  Jefus  Chrill ,  & 
en  qui  on  dit  que  l’ancienne  Prophétie  a  voit  celle;  je 
féraivoir  qu’il  n’y  a  pas  moins  d’ignorance  &  de  fim- 
plicité  d’en  faire  Auteur  St.  Malachie  Eveque  en  Hi- 
bernie  ou  Irlande,  qui  vivoit  au  milieu  de  J’onziéme 
liecle ,  &  qui  efh  mort  depuis  cinq  cens  quarante  ans. 

Pour  détruire  cette  chimere  il  faut  commencer  à 
expofer  ces  prétendues  Prophéties  avec  leurs  explica¬ 
tions  ,  de  la  maniéré  dont  elles  ont  paru  la  première 
fois,  &  comme  elles  font  rapportées  par  Arnold  de 
Wion  ,  de  qui  les  ont  tirées  mot  à  mot  tous  ceux 
qui  en  ont  fait  mention,  &  qui  leur  ont  donné  quel¬ 
que  créance. 


PROPHETIA  PROPHETIA 


S.  MALACHIÆ  ARCHIEPISCOPI  s.  MALACHIÆ  ARCHIEPISCOPï 


De  Summis  Pontificibus. 


De  Summis  Pontificibus. 


EX  Caftro  TiberiV. 

Inimicus  expullis. 
Ex  magnitudini  montis. 
Abbas  Suburranus. 

De  rure  albo. 

Ex  tetro  carcere. 

Via  Tranftiberina. 

De  Pannonia  Thufciæ. 
Ex  Anfere  Cuftode. 
Lux  in  oftio 
Sus  in  Cribro. 


Ccelejlinus  II. 
Lucius  IL 
Luge  ni  us  III. 
Anajlajius  IF. 
yjd)  mnus  IF. 
Victor  IF. 
Calixtus  III. 
Pafcbalis  III. 
Alexander  III. 
Lucius  III. 
Urbanus  III. 


Enfis  Laurentii. 


Gregorius  VIII. 


De  fcholâ  exibit. 

De  rure  Bovenfi. 
Cornes  fignatus. 
Canonicus  de  Latere. 
Avis  Ollienfis. 

Léo  Sabinus. 

Cornes  Laurentius. 


Clemens  III. 
Ccelejlinus  III. 
Innoccntius  III. 
Honorius  III. 
Gregorius  IX. 
Cœleftinus  1F. 
Innocentius  IF 


Signum  OBienfe. 
Hierufalem  Campaniæ. 
Draco  deprellus. 
Anguinus  vir. 


Alexander  IF. 
Urbanus  IF. 
Clemens  1F. 
Gregorius  X. 


Concionator  Gallus. 

Bonus  Cornes. 

Pifcator  Thufcus. 

Rofa  compofita. 

Ex  Teloneo  liliacei  Martini. 


Innocentius  F. 
Aàrianus  F. 
Joannes  XXL 
Nicolaus  III. 
Martinus  IF. 


Ex  rofa  Leonina. 

Picus  inter  efea. 

Ex  eremo  celfus. 

Ex  undarum  benediétione. 


Honorius  IV. 
Nicolaus  IF. 
Ccelejlinus  F. 
Bonifacius  VIII, 


Concionator  Potaræus.  Bcneâiftus  XI. 


TYphernas. 

De  Eamilia  Caccianemica. 

Etrufcus  oppido  Montis  magni. 

De  Eamilia  fuburra. 

Natus  in  oppido  San&i  Albani. 

Cardinalis  S.  Nicolai  in  carcere  Tulliaho. 

Guido  Cremenlis  Card.  S.  Mariæ  crans  Tiberïm. 
Antipappa  Hungarus  natione,  Epifcopus  Tufculanus» 
De  Eamilia  Paparona. 

Lucenlis  Cardinalis  Ollienfis. 

Mediolanenfis  Eamilia  Crivella  quæ  fuem  geritpro  ar* 
mis. 

Card.  Sancli  Laurentii  in  Lucina  eujus  infignia  enfes 
falcati. 

Romanus  Domo  Scholari. 

Familia  Bovenfi. 

Familia  Comitum  Signiæ. 

Familia  Sabella  Canonicus  Lateranenfis. 

Familia  Comitum  Signiæ  Epifc.  Card.  Ollienfis. 
Mediolanenfis  eujus  infignia  Léo.  Epifc.  Card.  Sabinus. 
Domo  Flifca  Cornes  Lavaniæ  Card.  S.  Laurentii  in 
Lucina. 

De  Comitibus  Signiæ  Epifc.  Card  Ollienfis. 

Gallus  Trecenfis  in  Campania  Patriarca  Jerufalem. 
Cujus  infignia  Aquila  unguibus  draconem  tenens. 
Mediolanenfis  familia  Vicecomitum,  cujus  infignia  an- 
guis 

Gallus  Ordinis  Prædicatorum. 

Othobonus  familia  Flifca  ex  Comitibus  Lavaniæ. 

Antea  Joannes  Petrus  Epifc.  Card.  Tufculanus. 

Familia  Urfina  quæ  rofam  gerit,  diélus  compofitus. 
Cujus  infignia  Lilia,  Canonicus  &  Thefaurarius  S. 
Martini  Turonenfis. 

Familia  Sabella ,  infignia  rofa  à  Leonibus  gellata. 
Picenus  patria  Efculanus. 

Vocatus  Petrus  de  Motrone  Eremita. 

Vocatus  prius  Benediélus  Caëtanus ,  cujus  infignia 
undæ. 

Qui  vocabatur  Frater  Nicolaus,  Ordinis  Prædicatorum. 

De 


PRATIQUES 


De  Feftis  Aquitanis» 

De  futore  oflêo. 

Corvus  :  fchifmaticus. 

-  !  1  i  '  ? 

Clemens  V. 
Joannes  XXII. 
■Nicolaus  V. 

Frigidus  Abbas. 

Ex  Rofa  Attrebatenfi. 

De  Montibus  Pammichii. 

Bcnediftus  XIL 
Clemens  VI. 
Innocentius  VL 

Gallus  vicecomes. 

Novus  de  virg.  forti. 

Urb  amis  V. 
Gregorius  XL 

'  •_  .ü  '  ■:  '  t 

De  Cruce  Apoftolicâ. 

Cltmens  VIL 

Luna  Cofmedina. 

Benediftus  XIlL 

Schifma  Barchinonicum. 

De  Inferno  Prægnani. 

Clemens  VÎÏL 
Urbanus  VI. 

Cubus  de  mixtione. 

Bonifacius  fX. 

*  C‘..  Cf  C  i  ‘V/  ;  ■  j- 

De  meliore  fidere. 

Innocentius  VIL 
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Nauta  de  Ponte  Nigro. 
Flagellum  Solis. 

Cervus  Syrenæ. 

Gregorius  XIL 
Alexander  V. 
Joannes  XXIIL 

Columna  Veli  aureî. 

Martinus  V 

Lupa  Celeftina. 

Ëugenius  IV. 

Amator  Crucis. 

Félix  V. 

De  modicitate  Lunæ. 

Bos  pafeens. 

De  Capra  &  Albergo. 

Nicolaus  V. 
Callijlus  III . 

Pius  IL 

De  cervo  &  Leone. 

Voulus  IL 

Pifcator  minorita. 

Præcurfor  Siciliæ. 

Sixtus  IV. 
Innocentius  VllL 

Bos  Albanus  in  porto. 

Alexander  VL 

De  parvo  homine. 

Fruëtus  Jovis  juvabit. 

De  Craticula  Politiana. 

Pius  III. 

Julius  IL 

Léo  X. 

Léo  Florentius. 

Flos  pilei  ægri. 

Adrianus  VI. 
Clemens  VIL 

Hiacinthus  medicorum. 

Paulus  III. 

De  corona  montana. 
Frumentum  fioccidum. 

Julius  III. 
Marcellus  IL 

De  fide  Pétri. 

Éfculapii  pharmacum. 
Angélus  nemorofus. 

Medium  corpus  pilarum. 

Paulus  IV. 

Pius  IV. 

Pius  V. 

Gregorius  XIII. 

Axis  in  medietate  figni. 

De  rore  cœli. 

Sixtus  V. 

Urbanus  VIL 

Ex  antiquitate  Urbîs. 

Pia  civitas  in  bello. 

Crux  Romülea. 

Undofüs  vir. 

Gens  perverfa. 

In  tribulatione  pacis. 

Lilium  &  rofa. 

Jucunditas  crucis. 

Montium  euftos. 

Sydus  olorum. 

De  flumine  magno. 

Bellua  infatiabilis. 

Poenitentia  gloriofa. 

Tome  IL 

Gregorius  XIV. 
Innocentius  IX. 
Clemens  VIII. 

Léo  XL 

Paulus  V. 
Gregorius  XV. 
Urbanus  VIIL 
Innocentius  X. 
Alexander  VIL 
Clemens  IX. 
Clemens  X. 
Innocentius  XL 
Alexandre  VIII. 

SUPERSTITIEUSES.  ï? 

Natione  Aquïtanus,  cujas  iufignia  feflæ  erant. 

Gallus,  familia  OiTa,  Sutoris  filius. 

Qu*  vocabatur  F.  Petrus  deCorbario,  contra  Joannem 
22.  Antipapa  Minorita. 

Abbas  Monafterii  Fontis  frigidi. 

Epifcopus  Atrebatenfis,  cujus  infignia  Rofæ. 

Cardinalis  SS.  Joannis  &  Pauli.  T.  Pammachii,  cujus 
infignia  fex  montes  erant. 

Nuncius  Apoftolicus  ad  Vicecomkes  Mediolanenfes. 

QU1  vocabatur  Petrus  Belfortis,  Cardinalis  S.  Maria; 
novæ. 

Qui  fuit  Presbyter  Cardinalis  SS.  XII.  Apoftolorum, 
cujus  infignia  Crux. 

Antea  Petrus  de  Luna,  Diaconus  Card.  S.  Mariæ  in 
Cofmedin. 

Antipapa  qui  fuit  Canonicus  Barchinonenfis. 

Neapolitanus  Pregnanus,  natus  in  loco  qui  dicitur  In- 
fernus. 

Famiîia  Tomacella  a  Genua  Liguria;  orta ,  cujus  infi¬ 
gnia  Cubi. 

Vocatus  Cofmatus  de  Melioratis  Sulmonenfis,  cuiuS 
infignia  fidus. 

Venetus ,  commendatarius  Ecclefiæ  Nigropontis. 

Græcus  Archiepifcopus  Mediolanenfis, cujus  infignia  Sol. 

Diaconus  Cardinalis  S.  Euftachii ,  qui  cum  cervo  de* 
pingitur,  Bononiæ  legatus  Neapolitanus. 

Familia  Colonna,  Diaconus  Cardinalis  S.  Georgii  ad 
vélum  aureum. 

Venetus,  Canonicus  ante  Regularis  Cæleftinus  &  E- 
pifcopus  Senenfis. 

Qui  vocabatur  AmadæusDux,  Sabaudiæ,  eu ius  infi¬ 
gnia  Crux. 

Lunenfis  de  Sarzana ,  humilibus  parentibus  natus. 

Hifpanus,  cujus  infignia  Bos  pafeens. 

Senenfis,  qui  fuit  à  Secretis  Cardinalibus  Capranico  & 
Albergato. 

Venetus,  qui  fuit  Commendatarius  Ecclefiæ  Cervien* 
fis,  &  Cardinalis  tituli  S.  Marci. 

Pifcatoris  filius,  Francifcanus. 

Qui  vocabatur  Joannes  Baptifta,  &  vixit  in  curia  Al* 
fonfi  Regis  Siciliæ. 

Epifcopus  Cardinalis  Albanus  &  Portuenfis  cujus  infi¬ 
gnia  Bos. 

Senenfis  Familia  Piccolominea. 

Ligur,  ejus  infignia  Quercus,  Jovis  arbor. 

Filius  Laurentii  Medicei,  &  Scholaris  Angeli  Poli* 
tiani. 

Florentii  filius ,  ejus  infignia  Léo. 

Florentinus  de  Domo  Medicea,  ejus  infignia  pilæ& 
lilia. 

Farnefius,  qui  lilia  pro  infignibus  geftat ,  &  Card.  fuit 
SS.  Cofmi  &  Damiani. 

Antea  vocatus  Joannes  Maria  de  Monte. 

Cujus  infignia  cervus  &  frumentum,  ideo  floccidum* 
quod  pauco  tempore  vixit  in  Papatu. 

Antea  vocatus  Joannes  Petrus  CarafFa. 

Antea  diëtus  Joan.  Angélus  Medices. 

Michaël  vocatus,  natus  in  oppido  Bofchi. 

Cujus  infignia  médius  Draco,  Cardinalis  creatus  à  Pio 
IV.  qui  pilas  in  armis  geftabat. 

Qui  axem  in  medio  Leonis  in  armis  geftat. 

Qui  fuit  Archiepifcopus  RofFanenfis  in  Calabria,  ubi 
manna  colligitur. 


E 


Raftrum 


ï8  H  I  Si  T  O  I  R  E 


DES 


Raftrum  in  porta. 

Flores  circundati. 

De  bona  Religione. 
Miles  in  bello. 

Columna  excelfa. 
Animal  rurale. 

Rofa  Umbriæ. 

Urfus  velox. 

Peregrinus  ApoftoliCus. 
Aquila  rapax. 

Canis  &  coluber. 

Vir  religiofus. 


De  balneis  Etruriæ. 
Crux  de  cruce. 
Lumen  in  cœlo. 
Ignis  ardens. 
Religio  depopulata. 
Fides  intrepida. 
Paftor  Angelicus. 
Paftor  &  nauta. 
Flos  florum. 

De  medietate  lunæ. 
De  labore  Solis. 
Gloria  Olivæ. 


In  perfecutione  extremâ  S.  R.  E.  fedebit  Petrus 
Romanus,  qui  pafcet  oves  in  multis  tribulationibus  ; 
quibus  transaètis  civitas  fepticollis  diruetur ,  &  Judex 
tremendus  judicabit  populum  fuum. 


Tout  Cela  eft  tiré  mot  à  mot  d’Arnold  de  Wion  * 
qui  au  chapitre  40.  d’un  Livre  intitulé  Lignum  Vîtes  , 
au -Livre  2.  rapporte  ces  prophéties  en  la  forme  que 
je  les  ai  données ,  &  ajoute  que  les  Annotations  ne 
font  pas  de  S.  Malachie,  mais  du  R.  P.  Fr.  Alphonfe 
Ciaconius  de  l’Ordre  des  Freres  Prefcheurs. 


Quee  ad  Pontifices  adjeàa  non  funt  ipfius  Malachice 
fed  R.  P.  Fr.  Alphonfi  Ciaconii  Ord.  Preedicatorum  ,  bu- 
jus  Prophéties  interpretis. 

VOilà  la  lource  de  ces  Prophéties ,  qui  ont  trou¬ 
vé  des  partifans  depuis  plus  de  quatre  vingt 
ans ,  parce  qu’on  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  d’y  re¬ 
garder  de  près  &  de  les  examiner. 

Il  y  a  dans  ces  prétendues  Prophéties  tant  d’incon¬ 
gruités ,  d’impertinences,  d’erreurs  &  de  faufletés, 
que  je  ne  puis  allez  m’étonner  du  cours  qu’elles  ont 
eu  jufqu’ici. 

Premièrement.  Ï1  eft  certain  que  nul  Auteur  n’ert 
a  parlé  avant  Arnold  de  Wion,  qui  fit  imprimer  ces 
quolibets  l’an  1595.  à  Venife,  où  il  demeuroit.  C’eft- 
à-dire,  que  ces  prétendues  Prophéties  ont  été  enfeve- 
lies  quatre  cens  ans  entiers,  fans  qu’il  en  ait  jamais  été 
fait  aucune  mention. 

Saint  Bernard  qui  avoit  vü  S.  Malachie  à  Clairvaux, 
où  il  lui  ferma  les  yeux ,  qui  lui  avoit  écrit  trois  let¬ 
tres  quand  il  étoit  en  Hibernie  pour  lui  recommander 
les  Religieux  de  fon  Ordre,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce 
S.  qui  prononça  fon  Oraifon  funebre  ,  qui  compofa 
fon  Epitaphe,  &  qui  a  été  fi  exaft  à  rapporter  ces 
moindres  Prédirions,  particuliérement  celle  du  lieu  & 
du  tems  de  fa  mort ,  n’a  dit  mot  de  ces  prétendues 
Prophéties. 

Et  certes  on  ne  voit  pas  quelle  occafion  auroit  eu 
S.  Malachie  de  faire  ces  Prédirions,  ni  le  motif  qui 
f  auroit  porté  à  les  faire.  I!  n’a  jamais  été  à  Rome  plus 
d’un  mois  fous  le  Pontificat  d’innocent  deuxième, 
pour  y  demande^  le  Pallium  pour  les  deux  Egliles 
Métropolitaines  d’Hibernie. 

Saint  Bernard  a  fidèlement  décrit  tout  ce  qui  le 
pafla  dans  les  entretiens  qu’eut  ce  S.  avec  le  Pape  & 
les  honneurs  qu  il  y  reçut ,  fans  qu’il  parle  en  aucune 
maniéré  de  ces  Prophéties.  Le  Schifme  étoit  celle  , 
Anaclet  étoit  mort:  ainfi  rien  n’obligeoit  S.  Malachie 
à  parler  de  la  fucceflion  des  Papes.  Il  n’y  eut  point  de 
Conclave  pendant  le  tems  qu’il  fut  à  Rome,  &  Inno¬ 
cent  vécut  encore  fix  ans  après  ce  voyage. 

Nul  auteur  de  cetems-là  n’en  a  dit  mot*  ni  Othofi 
de  Frifingen  ,  ni  Jean  de  Sarisberi  Evêque  de  Char¬ 
tres  ,  ni  Pierre  le  Venerable  Abbé  de  Cluni ,  qui  fut 
appeljé  à  Rome  ,  qui  écrivit  tant  de  lettres  aux  Papes, 
&  qui  fut  employé  en  tant  de  Négociations  pour  les 
affaires  de  1  Eglife  dans  les  tems  les  plus  difficiles ,  où 
la  réputation  de  S.  Malachie,  l’odeur  de  fes  vertus, 
&  ces  Prediétions  auroient  été  d’un  très  grand  poids , 
fi  elles  avoient  été  connues  &  autorifées  du  nom  &  du 
mérite  de  ce  Saint. 


Tant  d’ Auteurs  qui  ont  écrit  les  vies  des  Papes  de¬ 
puis  la  mort  de  Malachie,  n’en  difent  rien,  ni  le  Con¬ 
tinuateur  de  Marianus  Scotus,  ni  Bordini,  ni  Platine, 
foi  Papyre  Maflon,  ni  Onuphre  Panvinius,  ni  Joannel, 
qui  l’an  1570.  danna  les  vies  des  Papes  tirées  dés  Au¬ 
teurs  contemporains  de  ces  Papes  fous  ce  titre  Ponttfi- 
cum  Romünorum  liber  ex  Germants  veteribus  defümptus 
per  Franc.  Joanellum  1570 

Les  Hibernois,  qui  ont  pris  tant  de  foin  décrire  lès 
merveilles  des  Sts.  de  leurs  pays  ,  &  qui  nous  ont 
donné  les  vies  de  S.  Patrice,  de  S.Colomban  Abbé  & 
d’une  Ste.  Brigitte  du  même  pays  ,  comme  de  trois 
Prophètes,  dont  ils  ont  rapporté  les  Vifions  ,.  &  les 
Révélations ,  n’ont  dit  mot  de  celle-ci.  Je  trouve  feu¬ 
lement  un  Thomas  de  Meflîngham  Prêtre  Directeur 
du  Séminaire  des  Hibernois  à  Paris ,  qui  fit  imprimer 
l’an  1624.  chez  Sebaftien  Cramoify  les  Vies  des  Stst. 
d’Hibernie  ,  fous  ce  titre  Florilegium  Infulœ  Sanctorum 
Hibernice ,  quibus  accejjerunt  von  vulgaria  monument  a ,  hoc 
ejt  S.  Patritii  Purgatorium  ,  S.  Malachies  Prophéties  de 
Summis  Pontificibus. 

A  la  fin  de  la  vie  de  S.  Malachie  écrite  par  S.  Ber¬ 
nard,  qu’il  a  donnée  toute  entière,  il  a  mis  ces1  pré  ten¬ 
dues  Prophéties  tirées  d’Arnold  de  Wion  , fous  ce  titré 
Prophéties  S.  Maladies  Archiepifcopi  Armacbani  totiusque 
HibernieS  Primatis ,  ac  Sedis  Apoftolices  Legati  de  Summis 
Pontificibus  ex  Arnoldo  Wion.  I.  2.  cap.  40.  pag.  307. 

Robert  Rufca ,  qui  a  écrit  des.  hommes  illuftres  de 
l’Ordre  de  Cifteaux ,  y  a  mis  S.  Malachie  *  &  n’a  pas 
omis  ces  Prophéties  qu’il  tire  de  la  même  fource  que 
Meflîngham.  Mais  Ange  Manrique  qui  fions  a  don¬ 
né  en  trois  volumes  les  Annales  de  cet  Ordre  *  &  qui 
traite  fort  au  long  fur  la  fin  du  premier  volume  ,  & 
au  commencement  du  fécond  de  S.  Malachie  ,  bien  loin 
d’alleguer  ces  Prophéties ,  &  de  les  attribuer  à  ce  S. 
les  rejette  comme  apocriphes*  ridicules  &  extravagan¬ 
tes  ,  &  réfuté  Robert  Rufca.  Robertus  Rufca ,  dit-il , 
janftum  Pontificcm  feriptoribus  annumerat  ob  oracula 
quesdam  feu  prœdiftiones  de  Summis  Pontificibus  ad  fi- 
nem  usque  mundi  fuccejfuris ,  quas  ab  Arnoldo  Wionio  vul- 
gatas  ejje  tranferibit ,  fed  apocriphas  ut  conjeftare  licet , 
nec  fatis  fapientes  gravit atem  viri  fanàïffimi.  Tom.  2. 
Annal.  C.  XII.  an.  1148.  n.  j. 

Le  Cardinal  Baronius ,  de  Sponde  Évêque  de 
Pamiers ,  le  P.  Bzovius ,  &  Rainaldus  qui  ont  donné 
tant  de  volumes  des  Annales  Eccléfiafliques,  ne  font 
nulle  mention  de  ces  Prédirions  des  Papes,  non  pas 
même  Alphonfe  Ciaconius  dont  nous  avons  les  Vies 
des  Papes  &  des  Cardinaux,  &  que  Wion  fait  Auteur 
de  l’Interpretation  de  ces  Prophéties. 

Ce  filence  de  quatre  cens  ans  j  &  de  tant  d’Auteurs 
fi  graves  efl:  un  très  fort  préjugé  pour  la  fuppofition 
de  ces  Prophéties. 

Comme  c’efl:  Arnold  de  Wion  ,  qui  les  a  faites  va¬ 
loir  ,  il  ne  fera  pas  hors  d’œuvre  de  faire  connoître  cet 
Auteur*  &  l’ouvrage  dans  lequel  il  a  inféré  ces  Pré¬ 
dirions. 

Arnold  de  Wion  étoit  Flamand,  de  la  ville  de 
Douaï ,  Religieux  de  l’Ôrdre  de  S.  Benoît ,  qui  à 
caufe  des  troubles  arrivés  en  fon  pays  dans  le  fouleve- 
ment  des  Hérétiques  contre  le  gouvernement ,  fut  o- 
bligé  de  fe  retirer  en  Italie,  &  d’entrer  dans  la  Con¬ 
grégation  de  Ste.  Jufline  de  Padouë  *  dite  du  Mont- 
Caflin.  Durant  cette  retraite  il  entreprit  deux  Ouvra¬ 
ges.  Le  premier  fut  une  Généalogie  de  la  famille  des 
Anices  dont  il  faifoit  defeendre  S.  Benoît  Fondateur 
de  fon  Ordre,  &  la  Maifon  d’Autriche.  Le  fécond 
étoit  une  Hifloire  des  hommes  illuftres  de  fon  Ordre. 
Il  donna  a  ces  deux  Ouvrages  le  titre  d 'Arbre  de  Vie , 
parce  que  c’étoient  des  arbres  généalogiques. 

Voici  l’Infcription  générale  de  fon  Ouvrage.  LF 
gnum  vîtes  ornamentum  &  decus  Ecclefia  in  quinque  lu 
bros  divifum ,  in  quibus  totius  fanftiffimes  Religionis  Divi 
Benedicti  initia ,  viri  dignitate,  doftrinâ ,  fanclitate  ac 
principatu  clari ,  defcrïbuntur  :  &  fruftùs  qui  per  eos  S.  R . 
E.  accejferuntfufijfimè  explicantur.  Auttore  D .  Arnahlo 

Wion 
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JVion  Belga  Duacenfi  -,  Monacho  S.  BenediSti  de  Mantua 
Ord.  û.  Benedicïi  Nigrorum,  Congrégations  Cajfmenfis 
alias  S> ,  Juftine  de  Paàua.  Acccffit  dilucidatio ,  quomo- 
do  Principes  Auflriaci  originem  ducant  ex  Anicia  Romana 
familia  qme  erat  D.  Benedicïi.  Venetits  apud  Georgium 
Angelerium.  M.  D.  X  C  V. 

11  dédia  ces  deux  Ouvrages  imprimés  en  deux  vo¬ 
lumes  in  4.  à  Philippe  11.  Roi  d’Efpagne  fous  ce 
jitre. 

Pbilippo  2.  Anicio ,  Probo ,  Olybrio ,  Perkonio,  Fran¬ 
gipane  ,  Hasburgio ,  Aujtrio ,  Hifpaniarum  Régi  Catho- 
lico  Potentijjimo  &  Inviftijimo. 

Ces  deux  Ouvrages  font  également  pleins  de  fables 
&  de  rapfodies,  <£  rien  n’y  eA  exaét:  ainfi  à  juger 
des  Prophéties  qu’il  allégué  par  la  confufion ,  les  faus- 
fetés  &  les  fuppolitions  de  ces  deux  Ouvrages ,  je  ne 
croi  pas  qu’il  trouve  beaucoup  de  partifans  parmi  les 
favans  &  les  perfonnes  qui  ont  quelque  teinture  de 
l’HiAoire  &  un  peu  de  difcernement. 

Le  deflein  du  fécond  Ouvrage  efi  un  tableau  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît*  dont  j’ai  vu  des  eftampes  qui 
font  peut-être  de  l’invention  de  ce  Moine.  Du  moins 
fon  livre  n’eA  que  l’explication  de  ce  tableau ,  ou  fous 
la  figure  de  fept  montagnes  entaflees  les  unes  fur  les 
autres  &  d’un  grand  arbre  divifé  en  plufieurs  branches  , 
dont  Saint  Benoît  ell  le  tronc ,  il  a  reprefenté  les  Sts. 
&  les  hommes  illuflres  de  fon  Ordre.  Il  a  formé  fon 
deflein  fur  l’arbre  de  Vie  que  S.  Jean  vit  en  fes  Révé¬ 
lations  ,  dont  il  efl  parlé  dans  l’ Apocalipfe.  Ainfi  l’on 
peut  dire  que  tout  fon  livre  efl:  une  vifion.  Saint  Be¬ 
noît  y  efl:  reprefenté  affis,  tenant  en  fa  main  droite  le 
livre  de  fes  Régies ,  &  de  la  gauche  une  épée  nue ,  il 
efl  couronné  de  douze  étoiles.  A  droite  &  à  gauche 
de  ce  Saint  font  les  Fondateurs  de  diverfes  Congréga¬ 
tions  fous  la  régie  de  S.  Benoît.  Ils  ont  tous  une  étoi¬ 
le  fur  le  front,  &  ils  font  nommés  dans  le  Livre: 
Btellati  fpiritualium  &  militarium  Ordinum  fmdatores. 

Saint  Romuald  Fondateur  de  Camaldule,  faint  Jean 
Gualber  Fondateur  de  Valombreufe,  faint  Robert  Ab¬ 
bé  de  Moléme  Fondateur  de  Cifleaux.  S.  Guillaumé 
de  Verceil  Fondateur  du  Mont  Vierge.  S.  Jean  Meda 
de  Corne  Fondateur  des  Humiliati,  faint  Pierre  Ce- 
leftin  Fondateur  des  Celeftins,  S.  Bernard  Tolomée 
de  Sienne  Fondateur  du  Mont  Olivet,  font  à  la  droite 
du  Saint. 

A  fa  gauche  font  les  Fondateurs  des  Ordres  Militaires 
Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal  Fondateur  de  l’Ordre 
d’ Avis ,  Saint  Rémond  Abbé  &  Sanche  Roi  de  CaAil- 
le  Fondateurs  de  Calatrava,  Gomez  Fernand  Fonda¬ 
teur  d’Alcantara,  Jâques  I.  Roi  d’Arragon  Fondateur 
de  la  Merci,  Guillaume  Eris  Fondateur  de  Monte- 
fe,  Denis  de  Perioca  Roi  de  Portugal  Fondateur  de 
l’Ordre  de  ChriA,  Cofme  de  Medicis  Grand  Duc  de 
Tofcane  Fondateur  de  l’Ordre  dé  faint  Etienne. 
L’explication  de  ces  figures  fait  le  fujet  du  premier 
livre  d’Arnold  de  Wion ,  où  il  met  un  abrégé  de  la 
vie  de  ces  Fondateurs,  &  un  Catalogue  des  Géné¬ 
raux  de  ces  Congrégations,  de  leurs  Saints,  des  Pré¬ 
lats  qui  en  font  fortis ,  des  Enfans  des  Rois  &  des  Priri- 
ces  qui  y  font  entrés ,  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans 
ces  Congrégations,  dont  il  donne  le  Catalogue  des 
Ouvrages. 

Le  fécond  livre  contient  les  Papes ,  les  Cardinaux , 
les  Archevêques,  les  Evêques  &  les  Ecrivains  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  dont  il  donne  les  Eloges  par 
l’ordre  Alphabétique  des  Diocéfes.  C’eA  en  cet  ordre 
qu’il  a  mis  à  la  lettre  D.  S.  Malachie  Evêque  de 
Down.  Voici  ce  qu’il  dit  de  lui.  S.  Malacbias  Hi- 
bernus  Monachus  Bencorcnfis  ,  Arcbiepifcopus  Ardi- 
ncecenfis ,  cum  aliquot  annis  illi  fedi  prœfuijjct ,  huiniiitatis 
caufâ  Arcbiepifcopatu  abdicavit ,  anno  circiter  Domini 
1137.  &  Dunenfi  fede  contentas  in  ea  ad  fincm  ufquce 
vitæ  permanfit :  obiit  anno  1148.  die  2.  Novembris  S. 
Bern.  inejusvita. 

Ad  eum  extant  Epijtolæ  S.  Bernardi  très ,  fidelicet 
315.  316.  317.  BcripfiJJe  fcrtur  &  ipfe  nonnulla  opufcu- 


la ,  de  quibüs  nibil  baftenus  vidi  preeter  quaindam  Prophe- 
tiam  de  Summis  Pontificibus ,  quee ,  quia  brevis  ejl,  & 
nondum  quod  feiam  exeufa ,  &  à  multis  dejidcrata *  hic  à 
me  appofita  ejl. 

C’eA  ainfi  qu’il  prépare  les  Leêteurs  à  ces  préten¬ 
dues  Prophéties,  qu’il  donne  enfuite  telles  que  je  les  ai 
rapportées. 

11  avoir  raifon  de  dire  qu’elles  n’avoient  point  enco¬ 
re  paru  imprimées.  Elles  étoient  toutes  recentes 
faites  cinq  ans  auparavant  au  Conclave  qui  luivit  la 
mort  d’Urbain  VII.  Ainfi  tout  ce  qui  eA  avant  Gré¬ 
goire  XIV.  eA  fait  après  coup,  &  il  eA  aifé  d’étré 
Prophète  des  chofes  déjà  avenues.  C’eA  ce  qui  fait 
que  plufieurs  de  ces  Prophéties  paroîflent  allez  juAes. 
Cependant  il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  d’étranges  erreurs 
qui  font  des  effets  de  l’ignorance  de  celui  qui  les  com- 
pofa,  parce  qu’il  les  fit  fur  des  mémoires  qui  le  trom¬ 
pèrent  ,  l’hifioire  de  ces  tems-là  n’ayant  pas  été  auflî 
bien  deméléê  qu’elle  l’a  été  après. 

Je  dis  donc  que  ces  prétendues  Prophéties  font 
l’ouvrage  d’un  partifan  du  Cardinal  Simonceli ,  qui  au 
Conclave  de  1590*  étoit  le  plus  âgé  des  Cardinaux , 
pecit  neveu  du  Pape  Jules  III.  &  qui  s’écôit  déjà  trou¬ 
vé  à  l’éleêtion  de  fept  Papes ,  de  Marcel  I.  de  Paul  IV. 
de  Pie  IV.  de  Pie  V.  de  Grégoire  XIII.  deSixte  V.  & 
d’Urbain  VII.  Il  étoit  d’Orviete  qui  fe  dit  en  La¬ 
tin  Uforuetus,  &  il  en  avoit  été  Evêque.  C’eA  ce  qui 
fit  mettre  dans  ces  prétendues  Prophéties  ex  anti- 
quitate  Urbis ,  pour  perfuader  que  le  faint  Efprit  par  ces 
mots  avoit  déjà  donné  fon  fuffrage  au  Cardinal  Simon¬ 
celi  d’Orviete. 

C’eA  ainfi  qü’apfès  la  mort  de  Clement  IX.  ceux 
qui  fouhaitôient  que  le  Cardinal  Bona  fut  élu  Pape 
faifoient  courir  des  vers,  des  paAages  de  l’Ecriture, 
&  des  quolibets,  pour  perfuader  que  c’étoit  lui  qui 
devoit  être  Pape.  On  difoit  ces  mots  du  15.  de  l’Ec- 
cléfiafiique  :  qui  ümet  Deum  faciet  bona ,  &  cè 
difiique. 

Gramdticce  leges  pleruntque  Ecclefia  fpernit'. 

Effet  Papa  bonus ,  fl  Bona  Papa  foret. 

Un  des  fes  parens  aflembla  deux  ou  trois  cens  gueux  * 
la  plupart  Savoyards,  aufquels  il  difiribuoit  tous  les 
jours  de  l’argent  pour  aller  crier  à  là  porte  de  S.  Pier¬ 
re,  &  fous  les  fenêtres  les  plus  proches  du  Conclave, 
fate  Papa  Bona ,  faites  Pape  le  Cardinal  Bona  :  ce  qui 
fit  arrêter  cet  Eccléfiafiique,  quand  on  eut  découvert 
qu’il  étoit  f  auteur  de  ce  tumulte. 

Le  Conclave  ou  fut  élu  Grégoire  XIV.  dura  un 
mois  &  dix-neuf  jours,  &  donna  le  tems  de  forger  ces 
Prédirions  &  ces  amufemens ,  qui  font  ordinaires  à  u- 
ne  infinité  de  gens  qui  accourent  de  toutes  parts  à  Ro¬ 
me  pour  voir  une  création  de  Pape,  &  qui  n’ont  point 
d’autre  emploi  durant  le  Conclave,  qu’a  faire  tôus  les 
jours  des  Almanachs  &  des  reflexions  politiques* 
chacun  félon  fes  intérêts  ou  fon  caprice.  On  fit  ainfi 
des  Prophéties  en  vers ,  des  Pafquinades ,  &  cent  plai- 
fânteries  durant  le  Conclave  qui  fuivit  la  mort  de  Cle¬ 
ment  IX.  parce  que  ce  Conclave  dura  plus  de  quatre 
mois. 

Quoi  que  cela  dût  fuffire  pour  faire  voir  l’extrava¬ 
gance  de  ces  quolibets,  je  veux  en  détail  &  en  particu¬ 
lier  en  faire  voir  les  impertinences,  apres  que  j’aurai 
en  général  fait  remarquer  les  erreurs  &  les  incongruités 
qui  s’y  trouvent. 

La  première  &  la  plus  confiderable  eA,  que  huit 
Antipapes  y  font  mêlés  aux  Papes  légitimes,  s  il  faut 
s’en  tenir  à  l’interpretation  de  ces  prétendues  Prophé¬ 
ties  :  à  favoir 

Vittor  IV.  Cardinal  de  S.  Nicolas  fous  ces  mots* 
èx  tetro  carcere. 

Calixte  III.  Gui  de  Creme. 

Pafchal  III.  Flongrois  de  Nation. 

Nicolas  V.  dit  Pierre  de  Corbario. 

Clement  VII.  de  la  Maifon  de  Geneve. 

E  2  Be- 
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Benoît  XIII.  Pierre  de  Luna. 

Clement  VIII.  Chanoine  de  Barcelone. 

Félix  V.  Amedée  de  Savoye. 

Si  ces  Prédirions  étoient  vrayes ,  il  faudroit  dire 
que  ces  Antipapes  auroient  été  Papes  légitimes ,  & 
que  l’Eglife  auroit  eu  deux  chefs  en  même  tems , 
puisque  les  uns  &  les  autres  auroient  été  également 
defignés  par  un  homme  infpiré  du  S.  Efprit  :  &  le 
témoignage  d’un  homme  de  cette  autorité  auroit  été 
d’un  grand  poids  en  faveur  de  ces  Antipapes ,  d’autant 
plus  qu’il  n’y  en  a  que  deux  qui  foient  déclarés  Schis¬ 
matiques.  Nicolas  V.  defigné  par  ces  mots,  Corvus 
Schismaticus ,  &  Clement  VIII.  par  ceux-ci  Schisma 
Barchinonium.  Car  de  vouloir  dire  que  le  Schisme  de 
Vièlor  IV.  eft  allez  defigné  par  les  mots  de  prifon 
puante  &  infeète  ex  tetro  carcere ,  fans  parler  de  fon 
Cardinalat  ni  de  fon  titre ,  ne  pourroit-on  pas  dire  le 
même  de  plulieurs  Papes  légitimes ,  qui  font  defignés 
par  des  termes  plus  infamans  fans  faire  mention  de 
leurs  titres  ?  comme  Gens  ■per  ver  fa.  Bellua  infatiabilis. 
De  inferno  pragnante  ,  pour  Urbain  VI.  tandis  que 
l’Antipape  eft:  defigné  par  Crux  Apoflolica. 

Outre  cette  incongruité  d’une  confequence  dange- 
reufe  à  l’égard  des  Papes  légitimes,  il  faut  ajouter  les 
Anacronifmes  évidens ,  puisque  Viètor  IV.  Câlixte 
lit.  &  Pafchal  III.  font  defignés  avant  Alexandre 
III.  Cependant  Alexandre  III.  fut  élu  le  même  jour 
que  Viètor  IV.  qui  n’eut  d’abord  pour  lui  que  neuf 
Cardinaux ,  au  lieu  qu’ Alexandre  en  eut  quatorze  , 
aufquels  fe  joignirent  en  même  tems  les  autres  jusqu’au 
nombre  de  vingt  trois ,  cinq  étant  attachées  à  Victor. 
Alexandre  fut  revêtu  des  habits  Pontificaux ,  que  Vic¬ 
tor  lui  arracha  pour  s’en  revêtir.  Pafchal  fut  Antipa¬ 
pe  cinq  ans  après  par  quelques  Cardinaux  affemblés  à 
Luques  l’an  1164.  Calixte  III.  ne  fut  reconnu  Pape 
par  l’Empereur  &  ceux  de  fa  faètion  qu’après  la  mort 
de  Pafchal  III.  qui  fut  près  de  cinq  ans  Antipape. 
Ainfi  voilà  l’ordre  des  tems  renverfé  dans  ces  préten¬ 
dues  Prophéties,  parce  que  l’Auteur  de  ces  Quolibets 
les  avoit  forgés  fur  les  vies  des  Papes  de  Panvinius , 
qui  s’étoit  trompé  dans  l’ordre  des  tems ,  comme  l’a 
remarqué  le  Continuateur  de  Ciaconius,  qui  dit.  Onu- 
pbrius  Panvinius  in  libre  de  Romanis  Pontificibus ,  &'  in 
Epitome  contra  ferè  omnes  fcriptorcs  ,  qui  Ecclefiafticas 
hiftorias  edidere  ,  Victori  IE.  Pfeudopontifici  Guidbnem 
Cremenfem  qui  Califtus  IIP.  Califio  vero  Joannetn  Un - 
garum  ,  qui  Pafchalis  item  Ut.  diclus  eft ,  nullo  laudato 
autbore  fujfdètos  fuiffe  ,  .fcribit.  Nos  vet  o  cumCiaconio, 
Baronio,  aliis que  ferè  omnibus ,  mortuo  Guidone  Cremenfi 
Bfcudopontifice ,  qui  Pafchalis  III.  noinen  tulerat ,  illico 
à  fchismaticis ,  Imper atoris  tune  prœjentis  juffu  Romce  in 
ejus  locum  renuntiatum  effe  Pfeudopontificem  Califlum  an- 
tea  dittum  Joannem  Uugarum  feribimus. 

Ce  n’eft:  pas  le  feul  Anacronifme.  Clément  VII. 
Benoît  XIII.  &  Clément  VIII.  Antipapes  font  mis 
avant  Urbain  VI.  qui  fut  le  Pape  légitimé.  Cepen¬ 
dant  il  eft:  certain  qu’Urbain  VI.  fut  couronné  à 
Rome  le  jour  de  Pâques  1378.  &  que  Robert  de  Gé- 
neve  ne  fut  couronné  que  le  1.  Novembre  de  la  mê¬ 
me  année  à  Fondi  par  les  Cardinaux  François,  &  trois 
Cardinaux  Italiens  qui  ne  pouvoient  fouffrir  les  dure¬ 
rez  d’Urbain  VI.  qu’ils  déclarèrent  intrus ,  Le  Ponti¬ 
ficat  d’Urbain  ne  fut  que  de  douze  ans  fix  mois  & 
fept jours,  étant  mort  l’an  1389.  Robert  de  Geneve 
au  contraire  tint  l’ Anti  -  papat  quinze  ans  onze  mois  & 
vingt  -  huit  jours  ;  ainfi  il  ne  peut-être  mis  avant  Ur¬ 
bain  VI.  nia  raifon  de  fon  éleèlion  qui  fut  polie rieure, 
ni  à  raifon  de  fa  mort ,  puis  qu’il  lui  furvéquit  près 
de  fix  ans.  Pierre  de  Luna ,  qui  fe  fit  nommer  Benoît 
XIII.  &  celui  qui  lui  fucceda  fous  le  nom  de  Clément 

VIII.  non  feulement  ne  doivent  pas  être  placez  de¬ 
vant  Urbain  VI.  mais  non  pas  même  devant  Boniface 

IX.  &  Innocent  VIL  puis  que  Boniface  IX.  fut  élu 
&  couronné  l’an  1389.  Innocent  VII.  l’an  1404. 
Benoît  XIII.  feulement  l’an  1 394.  &  Clément  VIII. 
élû  l’an  1424  &  couronné  l’an  1425.  Ainfi,  non- 


feulement  Urbain  VI.  devroit  être  devant  Clément 
VIII.  mais  encore  Grégoire  XII.  Alexandre  V.  Jeart 
XXII.  &  Martin  V.  devroienc  etre  devant  lui.  Je 
ne  fai  comment  les  partifans  de  ces  Prophéties  pourront 
fauver  des  Anacronifmes  fi  confidérables  dans  l’ordre 
&  la  fuite  de  ces  quolibets. 

Je  demanderois  aufîï  volontiers  qui  a  révélé  que 
cette  Prophétie  devoit  commencer  au  Pape  Celellin 
IL  plutôt  qu’à  Innocent  II.  fon  predécefleur ,  ou  à 
Luce  IL  fon  fuccelfeur,  ou  meme  à  Eugene  III. 
Difciple  de  S.  Bernard  ;  car  S.  Malachie  a  vécu  fous  " 
tous  ces  Pontificats ,  &  l’on  ne  voit  aucun  vertige  dans 
ces  prétendues  révélations  du  tems  auquel  elles  doi¬ 
vent  commencer. 

L’on  dira  fans  doute  qu’elles  fe  jullifient  d’elles-mê- 
mes,  &  qu’il  eft:  aifé  de  voir  par  les  termes  aufquelles 
elles  font  conçues  par  où  elles  doivent  commencer  ; 
qu’il  eft:  clair  que  Ex  Caftro  Tiberis ,  ne  peut  conve¬ 
nir  qu’à  Celellin  IL  qui  étoit  de  Cita  Caftellana.  Ini- 
micus  expulfus ,  qu’à  Luce  II.  qui  étoit  de  la  famille 
Caccianemici ,  &  Ex  Magnitudine  Montis  ,  qu’à  Eu¬ 
gene  III.  qui  étoit  de  Monte  -magno.  Voilà  fur  quoi 
l’on  fonde  la  conjeèlure  de  la  fixation  du  tems  de  ces 
Prophéties.  On  verra  dans  la  fuite  fi  cela  quadre  ainfi. 

Cependant  venons  à  l 'interprétation  de  ces  termes 
prophétiques.  Arnold  Wion  en  fait  Auteur  Ciaconius, 
puifqu’il  dit  Once  ad  Pontifices  adjefta  ,  non  font  ip/ius 
Malachite ,  fed  R .  P.  F.  Alpbonfi  Ciaconii  Ordinis  Pra- 
dicatorum  bujus  Propbetice  interpretis .  Il  faut  donc  fé¬ 
lon  cet  Auteur  que  ces  Prophéties ,  fi  elles  font  de  S. 
Malachie  &  interprétées  par  Ciaconius ,  ayent  été  qua¬ 
tre  cens  ans  fans  interprétation  &  apparemment  fans  ê- 
tre  connues.  Qui  a  donc  révélé  à  Ciaconius  &  à  Ar¬ 
nold  Wion ,  quelles  étoient  de  S.  Malachie  ?  où  les 
ont  ils  trouvées?  pourquoi  ne  nous  ont  ils  pas  fait  la 
grâce  de  nous  dire  d’où  ils  les  avoient  tirées  après  400. 
ans  &  par  quel  bonheur  ils  avoient  découvert  ce 
tréfor? 

Je  ne  fai  d’où  le  bon  Moine  Flamand  avoit  appris 
que  Ciaconius  étoit  l’Interprète  de  ces  Prophètes,  car 
il  s’efl  fait  trois  Editions  des  vies  des  Papes  &  des 
Cardinaux  de  cet  Auteur  ,  l’une  en  i<5or.  l’autre  en 
1630.  &  la  derniere  en  1677.  les  deux  premières  en 
deux  volumes ,  la  derniere  en  quatre  volumes ,  fans 
qu’il  y  foit  fait  aucune  mention  de  ces  Prophéties  ? 
Que  fi  cette  interprétation  eft;  véritablement  du  Pere 
Ciaconius,  qui  étoit  à  Rome  en  1595.  au  tems  au¬ 
quel  le  Lignum  vit  ne.  fut  imprimé  à  Venile  ,  il  faut 
dire  que  ce  Pere  en  reconnut  depuis  la  faufieté  ,  & 
que  ce  fut  ce  qui  l’empêcha  d’en  parler  dans  fon  Ou¬ 
vrage  quand  il  le  fit  imprimer.  Car  Nicolas  Antonio 
qui  a  compofé  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  Efpa- 
gnols ,  &  le  F.  Ambroife  de  Altamura ,  qui  nous  a 
donné  celle  dés  Ecrivains  de  l’Ordre  de  S.  Dominique 
dont  étoit  Ciaconius ,  ont  fait  l’un  &  l’autre  un  dé¬ 
nombrement  exaêt  de  tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur 
jufqu’à  des  feuilles  volantes  &  même  de  plufieurs  piè¬ 
ces  qui  n’ont  pas  été  imprimées.  En  tout  cela  nul  vef- 
tige  de  ces  Prophéties  ni  de  leurs  interprétations. 

Ajoutez  à  cela  que  contre  ce  que  le  Fils  de  Dieu  à 
dit  fi  expreflement ,  que  le  tems  de  la  fin  du  monde 
&  le  jugement  univerfel  étoient  inconnus  aux  hommes  , 
nous  aurions  une  preuve  certaine  &  un  ligne  évident 
de  l’un  &  de  l’autre  en  ces  prétendues  Prophéties  ;  & 
nous  pourrions  dire  aujourd’hui  conflamment ,  qu’il 
n’y  aura  plus  que  vingt-fix  Papes  jufqu’à  la  fin  du 
monde ,  à  compter  depuis  celui  à  qui  on  attribue  Pœni - 
tentia  gloriafu  :  puisque  l’interprète  du  Pruphete  dit 
dans  l’écrit  d’Arnold  de  Wion.  In  perfecutione  extrema 
S.  R.  E.fcdebit  Petrus  Romanus ,  quipafeet  oves  in  mul - 
tis  tribulationibus  ,  quibus  tranfatlis  Civitas  fepticollis 
diructur  &  Judex  tremendus  judicabit  Populum  fuum. 
C’eft:  ce  qui  a  fait  publier  tout  récemment  par  un  Au» 
teur  moderne,  que  ces  Prophéties  de  S.  Malachie  pour 
la  fucceffion  des  Papes  vont  jufqu’à  la  venue  de  l’An- 
techrill.  Venons  au  détail. 
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Tôus  ces  Quolibets  nie  paroiflent  tirez  .de  fept  où 
huit  fources  différentes  :  des  noms  des  perfbnnes  déli¬ 
tées  ,  des  lieux  de  leur  naifTance  &  de  leur  origine  : 
&  de*la  condition  de  leur  naifTance:  de  leurs  emplois» 
des  titres  de  leur  Cardinalat  :  de  leurs  armoiries ,  & 
quelquefois  de  deux  ou  trois  de  ces  chofes  jointes  en- 

femble.  t„  .  .• 

Ceux  qui  paroiflent  defignez  par  leurs  pays ,  font 
Celeflin  II.  Ex  Cajlro  Tiberis.  Eugene  III.  Ex 
magnitudine  montis.  Adrien 5JV.  De  rure  Albo.  Nicolas 

IV.  Ficus  inter  cfcas.  Grégoire  XIV.  Ex  antïquitate 
Urbis.  Innocent  IX.  Fia  civitas  in  belle . 

Par  la  condition  de  la  NaifTance , 

Jean  XXII.  fils  d’un  Cordonnier  ,  Sixte  IV.  que 
l’on  dit  le  fils  d’un  Pêcheur ,  Innocent  III.  fils  du 
Comte  de  Signia. 

Par  les  Noms,  .  .  . 

Luce  II.  Caccianemici.  Clement  III.  Scholari.  Ce¬ 
leflin  III.  Bovo  ou  Bovis.  Adrien  V.  Ottoboni.  Pie 
III.  Piccolomini. 

Par  les  Titres  du  Cardinalat , 

Viêlor  IV.  Card.  de  S.  Nicolas  in  carcere.  Calixte 
III.  Card.  de  Tranfîcvere,  Innocent  VI.  Cardinal  de 
S.  Jean  &  de  S.  Paul  du  Titre  de  Pammachi.  Martin 

V.  Cardinal  de  S.  George  ad  vélum,  aurcum. 

Par  les  Armoiries , 

Alexandre  III.  Urbain  III.  Clement  IV.  Grégoi¬ 
re  X.  Nicolas  III.  Honorius  IV.  Boniface  VIH. 
Clement  V.  Clement  VI.  Innocent  VI.  Clement  VII. 
Boniface  IX.  Innocent  VII.  Alexandre  V.  Félix  V- 
Califle  III.  Alexandre  VI.  Jule  II.  Paul  III  Juîe 
III.  Marcel  II.  Grégoire  XIII.  Sixte  V.  Clement 
yill.  Alexandre  VII.  Innocent  XI. 

Je  vais  faire  voir  par  un  fécond  écrit  qui  efl  la  fui¬ 
te  de  celui-ci  ,  toutes  les  extravagances  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  chacune  de  ces  prétendues  Prophéties. 

APPROBATION. 

De  cette  première  DîJJertation. 

>--iE  Traité  compofé  par  le  R  P.  MENES- 
j  J  TRIER  de  la  Compagnie  de  JESUS, 
efl  très-propre  à  détromper  le  Public  de  la  chimère 
des  prétendues  Prophéties  de  S.  Malachie  touchant  les 
Papes,  &  c’eft  lui  rendre  un  fervice  confidérable  que 
de  le  défabufer  de  ces  fortes  d’illufions.  Donné  en 
Sorbonne  le  quinziéme  Septembre  1686. 

COCQUELIN. 

Veu  T  approbation ,  permis  d'imprimer.  Fait  ce  15* 
'Septembre  1689.  DELA  R  ETN1 E. 


SUITE  de  la  REFUTATION 

DELÀ 

PROPHETIÈ 
D  E 

SAINT  MALACHIE 

SUR  LES 

PAPE  S. 


SAint  Malachie,  à  qui  on  attribue  cette  Prophétie 
des  Papes,  qui  ont  gouverné  l’Eglife  depuis  Ce¬ 
leflin  II.  vivoit  dans  le  12.  fiécle.  Il  efl  très  illuftre 
par  fa  fainteté  &  par  l’amitié  de  Saint  Bernard.  Il  fut 
d’abord  Réligjeux  de  l’Abbaye  de  Bencor,  puis  Ar¬ 
chevêque  d’Armach  Métropolitaine  d’Irlande,  &  en- 
fuite  ayant  quité  cet  Archevêché ,  il  fe  contenta  d  u- 
ne  Prélature  moins  confiderable  en  l’Eglife  de  Douwn. 
Le  Pape  Innocent  II.  qui  connoifloit  fa  vertu  ,  eut 
Tome  II. 


beaucoup  d’eflimè  peur  lui ,  &  là  lui  témoigna  par 
les  honneurs  qu’il  lui. rendit,  dans  un  voyage  que  ce 
Saint  fit  à  Rome.  Il  mourut  à.Clairvaux  en  1137.  en¬ 
tre  les  bras  de  Saint  Bernard  fon  ami,  qui  fit  fon  E- 
loge  funebre  &  un  abrégé  de  fa  vie.  Il  lui  avoit  aufli 
écrit  «ms  Epîtres  en  1118.  qui  font  les  315.  316.  & 
317.  Voilà  quel  efl  celui  qu’on  croit  Auteur  de  cette 
Prophétie  dés  Pontifes  Romains. 

Année  1143.  Ex  Cajlro  Tiberis *  Du  Château  du  Ti¬ 
bre.  C’eft  Gui  dù  Chaftel ,  natif  d’un  Château  fur  le 
Tibre,  qui  prit  le  nom  de  Celeflin  II.  étant  élevé  au 
Pontificat.  , 

1144.  Inimicus  expulfus.  L’Ennemi  chafle.  Lucè 
II.  fe  nommoit  Gérard ,  de  la  famille  de  Caccianemici 
de  Boulogne. 

1145.  Ex  magnitudine  montis.  De  la  grandeur  du. 
mont.  Eugene  III.  nommé  Bernard  natif  d’un  Châ¬ 
teau  près  de  Pife,  dit  Grand-mont.  Les  autres  expli¬ 
quent  la  Prophétie.  Ex  magnitudine  montis ,  par  la 
grandeur  &  la  fubtilité  de  fon  Efprit,  parce  qu’il  fut 
fait  Pape  fans  être  Cardinal ,  mais  feulement  Abbé  de 
Saint  Anaftafe  aux  trois  fontaines,  qui  efl  un  Monaf- 
tére  de  l'Ordre  de  Cifteaux  hors  des  murs  de  Rome. 

j  153.  Abbas  fuburranus.  L’Abbé  de  Suburre  A- 
naftafe  IV.  Romain.  Il  étoit  Abbé  &  nommé  Conrad 
Suburrii  Les  autres  difent  de  Savorhe: 

1154.  De  Rure  albo.  D’un  Champ  blanc,  ou  bien 
du  Champ  d’Albe.  C’eft  Adrien  IV.  natif  de  S.  Alban 
en  Angleterre ,  Abbé  de  l’Ordre  des  Chanoines  de  S. 
Rufi,  qui  font  habillés  de  blanc,  puis  Evêque  d’Albe. 

1161.  Ex  tetro  Carcere.  D’une  noire  prifon.  On 
attribue  cette  Prophétie  à  l’Antipape  Vièior  IV.  op- 
pofé  à  Alexandre  III.  qu’on  dit  avoir  été  Cardinal  du 
Titre  de  S.  Nicoias  in  Carcere  Tulliano.  Mais  ileftfeur 
qu’il  l’étoit  du  Titre  de  Sainte  Cecile. 

1 1 64.  Via  Tranftiberina.  Le  chemin  qui  efl  au  de¬ 
là  du  Tibre.  C’eft  pour  un  autre  Antipape,  nommé 
Gui  de  Crème ,  &  élû  par  les  Schématiques  après 
Viêtor.  On  l’appella  Fafchal  III.  &  auparavant  il 
étoit  Cardinal  de  Sainte  Marie  au  delà  du  rI  ibre. 

1169.  De  Panonia  Tufciœ.  La  Hongrie  de  Frefcati 
Calixte  III.  encore  faux  Pontife.  Il  étoit  Hongrois, 
Abbé  de  Strume,  &  Evêque  Cardinal  de  Frefcati. 

1181.  Ex  Anfere  cujlode.  De  TOye  qui  eft  en  gar¬ 
de  ,  Alexandre  III.  Celui-ci  étoit  Roland  Paparoni 
ou  Parocci,  &  Faparo,  mot  qui  en  Italien  veut  dire; 
Oye,  aufli  bien  qu 'Occa.  Outre  cela  M.  du  Chêne 
lui  donne  pour  armes  un  franc  quartier  chargé  d’une 

Tour  ou  garde.  , 

1185.  Lux  in  OJlio.  La  lumière  dans  la  porte:. 
L’explication  fe  prend  du  Latin  pour  Luce  III.  qui 
étoit  natif  de  Luques  &  Evêque  d  Oftie. 

Sus  in  Cribro.  Lé  Pourceau  dans  le  crible.  Urbain 
III.  il  étoit  Archevêque  de  Milan,  de  la  famille  Cri- 
velli ,  qui  a  pour  armes  un  pourceau  dans  un  crible. 

1187'.  Enfis  Laurentii.  L’épée  de  Saint  Laurent; 
Grégoire  IX.  Il  etoit  Cardinal  du  T  itre  de  Saint  Lau¬ 
rent  in  Lucina ;  &  avoit  deux  Epées  en  fautoir  dans 
les  armes. 

1188.  Ex  fcholâ  exibit.  Il  fortira  de  l’Ecole.  C’eft 
Clément  III.  de  la  famille  Scolari.  ,  - 

11 91;  De  Rure  Bovenfi.  Du  Champ  de  Bovis.  Ce¬ 
leflin  III.  de  la  famille  de  Bovis.  .  .  - 

1191.  Cornes  Jignatus.  Comte  figné.  Innocent  IIL 
Il  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Signi  ou  Signé , 
&  outre  cela  en  fon  avenement  au  Pontificat,  il  prit 
pour  devife  ces  paroles  du  Prophète:/^ paroitre quel - 
que  figne  de  votre  bonté  envers  moi.  Pfal.  85- 

1216  Canonicus  ex  Latere.  Chanoine  de  Lateran  ^ 
ou  du  côté.  Pour  Honorius  III.  de  la  famille  Savelli , 

Chanoine  de  S.  Jean  de  Latran.  .  • 

1220  jflvis  ofttcnfis.  L  oifeau  dOltiCj/pâr  celle-ci 
eft  defigné  Grégoire  IX.  il  fe  nommoit  Hugolin  Car¬ 
dinal  Evêque  d’Oftie,  &  A  étoit  de  la  Maifon  des 
Comtes  de.Signie,  qui  ont  une  Aigle  dans  leurs  armes, 
1241  Léo  Sabinus •  Le  Lion  Sabin,  Celeftjn 

F  il 
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il  fe  nommoît  Geofroi  de  Caftilliofie  au  Païs  de  Milan. 
Il  avoit  un  Lion  dans  fes  armes  >  &  il  étoit  Cardinal 
Evêque  de  Sainte  Sabine. 

1243-.  Cornes  Laurent ius.  Le  Comte  Laurend  Sim- 
baud  de  Genes  'de  la  Maifon  de  Fiefque  des  Comtes  de 
Lavagne*  Cardinal  du  l'itre  de  Saint  Laurent  in  Lu - 
cinâ.  Il  prit  le  nom  d’innocent  IV. 

1254.  Signum  OJtienfe.  Le  ligne  d’Oftie  Alexan¬ 
dre  IV.  C’étoit  Renaud  Evêque  d’QItie  des  Comtes  de 
Segno  ou  Signie. 

1261.  JeruJalem  Campanià.  Jerufalem  de  Champa¬ 
gne.  Urbain  IV.  il  fe  nommoit  Jaques  Pantaleon ,  na¬ 
tif  de  Troyes  en  Champagne,  &  Patriarche  de  Jerufa¬ 
lem.  Les  autres  rapportent  ainfi  cette  Prophétie.  Troycè 
in  Galliâ  natus.  Natif  de  Troyes  en  France»  Ce  qui 
n’eft  pas  moins  clair. 

1265.  Draco  depreffus.  Le  Dragon  écrafe  ou  prefle» 
Pour  Clement  IV.  qui  étoit  Gui  le  Gros,  à  qui  M. 
du  Chêne  donne  pour  armes  la  devife  des  Guelphes , 
qui  étoit  un  aigle  écrafant  un  Dragon  entre  fes  gri- 
fes. 

1271.  Anguinus  vin  L’homme  de  ferpent.  Gré¬ 
goire  X.  delà  famille  des  Vifconti  de  Milan,  qui  ont 
un  ferpent  dans  leurs  armes. 

127 6.  Concionator  Gallus.  Le  Prédicateur  François. 
C’eft  Innocent  V.  il  fe  nommoit  Pierre  de  Tarantaife, 
Religieux  de  l’Ordre  des  Prêcheurs  &  Archevêque  de 
Lion. 

127 6.  Bonus  Cornes.  Le  bon  Comte.  AdrienV.il 
fe  nommoit  Othoboni  Fiefque  de  la  maifon  des  Com¬ 
tes  de  Lavagne. 

1276.  PÏfcator  Tuf  eus.  Le  Pefcheur  de  Frefcati» 
Jean  XXL  II  avoit  nom  Jean  Pierre ,  Evêque  de  Fref¬ 
cati. 

1276.  Rofa  Compojita.  Une  rofe  compofée.  Pour 
Nicolas  IV.  de  la  Maifon  de  Urfius  qui  ont  une  ro- 
fe  en  leurs  armes.  On  dit  qu’il  avoit  nom  Compofi- 

tus. 

1281»  Ex  Telonio  Liliac ci  Martini.  De  la  banque  dé 
Martin  des  Lys,  ou  du  Royaume  des  Lys*  Martin 
IV.  Il  étoit  François  nommé  Simon  de  Brie,  Trefo- 
rier  de  S.  Martin  de  Tours.  On  dit  auffi  qu’il  portoit 
des  Lys  dans  fes  armes. 

1285-  Ex  Rofa  Lconinâ.  De  la  Rofe  du  Lyon.  Ho¬ 
noré  IV.  Jaques  Savelli»  On  voir  dans  fon  blafon  un 
Lion  qui  porte  une  rofe. 

1288.  Picus  inter  Efcas.  Le  Pivert,  ou  Pic  entre  la 
nourriture.  Nicolas  IV.  l’Explication  fe  trouve  dans 
le  Latin.  Picenus,  Patria  Efculanus.  Il  étoit  Evêque 
de  Paleftrine  &  natif  d’Afcoli. 

1294.  Ex  Eremo  ce  fus.  Elevé  de  l’hermitage.  tour 
Pierre  Mourrhon  Hermite  fondateur  des  Celeftins,  le¬ 
quel  étant  élevé  au  Pontificat  prit  le  nom  de  Celef- 
tinV. 

1294.  Ex  undarutn  benediftione.  De  la  bénediétion 
des  ondes.  Boniface  VIII.  Il  avoit  nom  Benoît  *  & 
portoit  des  fafees  ondées  en  fes  armes. 

1303.  Concionator  Patarceus.  Le  Prédicateur  dePâ- 
tare/  Benoît  II.  Celui-ci,  avant  fon aflomption  au  Pon¬ 
tificat,  avoit  nom  Nicolas  Bocafin,  il  étoit  de  l’Ordre 
des  Prêcheurs.  On  fait  encore  allufion  au  Païs  de  Saint 
Nicolas ,  qui  étoit  de  Patare  Ville  de  Licie.  Il  portoit 
le  nom  de  ce  Saint. 

i3°5-  DefcJJis  Aquitanicis.  Des  fafees  d’Aquitaine 
ou  de  Gafcogne.  C’eft  Clement  V.  nommé  Bertrand 
d’Agout  ou  de  Goût.  Il  étoit  Gafcon,  Archevêque 
de  Bourdeaux  &  portoit  des  fafees  dans  fes  armes 
1316.  DefutoreOjfeo »  Du  Cordonnier  d’Ofle.  Pour 
Jean  XXII.  Il  avoit  nom  Jaques  d’Ofle,  &  étoit  fils 
d’un  pauvre  Cordonnier. 

.  Corvus  Scbifmaticus.  Le  Corbeau  Schématique.  Pouf 
Pierre  de  Corbario.  Antipape  contre  Jean  XXII. 

1334*  Erigidus  Abbas.  L’Abbé  froid»  Benoit  XII. 
auparavant  nommé  Jaques  du  Four  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  Citeaux  &  Abbé  de  Montfroid,  ou  Froimon 
dans  le  Diocefe  de  Beauvais» 
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1 134 2-  Ex  kofâ  Atrebatenfi.  De  la  Rofe  d’Arrâsv. 
C’eft  Clément  VI.  fon  nom  avant  fon  Pontificat  étoit 
Jaques  Roger.  Il  portoit  des  Rofes  dans  fes  armes,  <5 c 
il  avoit  été  Evêque  d’Arras. 

1352-.  De  Montibus  Pammacbii.  Des  Montagnes  de 
S.  Pammaqqe.  Innocent  VI.  avoit  été  Cardinal  du 
Titre  de  S.  Jean,  S.  Paul  &  S.  Pammaque,  &  avoit 
fix  montagnes  dans  fon  blafon» 

1362.  Gallus  Vice  corne  S\  Lé  François  Vicomte. 
Urbain  V.  François  de  nation  &  Nonce  Apoftolique 
vers  les  Vicomtes  de  Milan.  Il  prit  naiflance  au  Dio- 
céfe  de  Mende  en  Givaudan. 

1370.  Novus  de  Virgineforti.  Nouveau  d’une  Vier* 
ge  forte.  Pierre  Roger  de  Beaufort ,  fils  de  Guillau¬ 
me  Comte  de  Beaufort  en  Vallée,  Diocéfe  d’Angers, 
Cardinal  de  Sainte  Marie  la  neuve.  U  prit  le  nom  de 
Grégoire  XI.  On  pourroit  encore  dire  qu’il  étoit  de¬ 
venu  nouveau  par  lès  foins  d’une  Vierge  forte,  ayant 
transféré  le  Saint  Siège  d’Avignon  à  Rome,  à  la  per- 
fuafion  de  Sainte  Catherine  de  Sienne. 

1378.  De  Crue  Apojtolicâ.  De  la  croix  Apoftolique 
Ou  des  Apôtres,  Clément  VII.  Il  étoit  de  la  Maifon 
de  Geneve,  qui  a  une  croix  dans  fes  armes,  &  étoic 
Cardinal  Prêtre  du  Titre  des  douze  Apôtres. 

1394.  Luna  CoJ médina.  La  Lune  en  Cofmedin» 
Pierre  de  la  Lune  Anti-Pape.  11  avoit  été  Cardinal 
du  Titre  de  Sainte  Marie  en  Cofmedin ,  &  fe  fie 
nommer  Benoît  XII. 

Scbifma  Barcinonicum.  Le  Schifme  de  Barcelone, 
pour  Gilles  Chanoine  de  Barcelone,  eftu  durant  le  Schif¬ 
me  par  deux  Cardinaux  qui  avoient  fuivi  Pierre  de  la 
Lune. 

1378.  De  inferno  Pregnani.  De  l’enfer  dePregna- 
ïii.  Barthelemi  Pregnani ,  natif  d’un  Village  près  de 
Naples  dit  l’Enfer.  Il  fut  élu  fous  le  nom  d'Ur¬ 
bain  VL 

1389-  Cubus  de  mixtione »  Un  Cube  de  mélange», 
Boniface  IX.  Il  avoit  auparavant  nom  Perrin  Thoma- 
celli',  &  on  voyoit  des  Cubes  dans  les  armoiries  de 
fa  famille» 

1404.  De  melïore  fidere-.  D’un  Aftre  meilleur,  ou 
de  Meliorati,  pour  Cofme  Meliorati  qui  portoit  un 
Aftre  dans  fes  armes  &  qu’on  fit  Pape  fous  le  nom 
d’innocent  VIL 

1406.  Nauta  de  Ponte  nigro-.  Le  Marinier  de  Ne- 
grepont.  Grégoire  XII.  Vénitien,  nommé  Ange  Co¬ 
ran,  Commandeur  de  l’Eglife  deNegrepont» 

1409.  Flagcllum  Jolis.  Le  fouet  dufoleil.  Alexan¬ 
dre  V.  Il  portoit  un  foleil  levant  pour  blazon  &  il 
avoit  été  Archevêque  de  l’Eglife  de  Milan,  où  Saint 
Ambroife  eft  peint  avec  un  fouet  à  la  main. 

1413.  Cervus  Syrcna,  Le  Cerf  de  la  Syrene.  Jean 
XXIII.  Du  nom  de  fa  famille  il  s’appelloit  Balthafar 
de  Cofla,  &  étoit  né  à  Naples,  dont  les  anciennes  ar¬ 
mes  font  une  Syrene,  &  étoit  Cardinal  du  Titre  de 
Saint  Euftache  qu’on  peint  avec  un  Cerf» 

1417.  Columna  veli  aurei.  La  Colomné  du  Voile 
d’or.  Martin  V.  nommé  Othon  Colomne  Cardinal  de 
Saint  Georges  au  Voile  d’or»  Il  avoit  auffi  une  Co¬ 
lomne  dans  fes  armes» 

1431*  Lnpa  Celeftina.  La  Louve  Celefte.  Eugène 
IV.  nommé  auparavant  Gabriel  Condelamieti  Reli¬ 
gieux  Celeftin,  puis  Evêque  de  Sienne  *  qui  a  une 
Louve  dans  fes  armoiries* 

1439.  Awator  Crucis ,  l’Amant  de  la  Croix,  Félix 
V»  nommé  auparavant  Amé  Duc  de  Savoye.  La  croix 
fe  trouvoit  dans  fes  armes. 

1447.  De  Modicitate  Luna,  de  la  baffefle  de  la  Lu- 
he.  Nicolas  V.  il  étoit  natif  de  Sarzeigne  au  Diocéfe 
de  Lunes,  de  Parens  dont  la  condition  n’ 'étoit  pas  fort 
revelée. 

14 55.  Bospafcens,  un  Bœuf  paiflant.  Califte  IIL 
il  étoit  Efpagnol,  &  avoit  un  Bœuf  paillant  dans  fes 
armoiries. 

1458.  De  Capra  &  Albergo.  De  la  Chevre  &  de 
l’Auberge:  c’eft  Pie  II.  Il  avoit  été  Secrétaire  du  Car¬ 
dinal 
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dînai  Barthelemi  de  Caprànico,  &  puis  de  Nicolas  At- 
bergati.  \ 

1464.  De  Cervo  &  Leone  y  du  Cerf  &  du  Liort  -, 
Paul  II.  Il  avoir  été  Evêque  de  Cervie,  Cervienfis, 
ou  de  Cervo ,  &  Cardinal  du  Titre  de  Saint  Marc , 
qui  a  pour  fymbole  le  Lion.  Outre  cela  il  portoit  un 
Lion  dans  fes  armes. 

1471.  Pifcator  Minorita.  Le  Cordelier  pécheur. 
Sixte  IV.  Il  étoit  Cordelier  &  fils  d’un  pauvre  pécheur 
de  Savonne.' . 

1484.  Præcurfor  Siciliè  ,  le  Precurféur  de  Sicile: 
'c’efl:  Jean  Baptifle  Cibo,  fort  eflimé  en  la  Cour  d’Al- 
fonfe  &  de  Ferdinand  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  où 
il  demeura  durant  plufieurs  années,  &  ayant  été  fait 
Pape ,  il  prit  le  nom  d’innocent  VIII. 

1492.  Bos  Albanus  in  pcrtu,  le  Boôuf  d’Albe  àù 
port,  ou  bien  déport,  Alexandre  VI.  nommé  aupa¬ 
ravant  Roderic  Lenzolio  &  Borg,  qui  avoit  un  Bœuf 
dans  fes  armes,  &  qui  fut  Cardinal  Evêque  d’Albe  & 
puis  de  Port. 

1503.  De  parvo  homme .  Du  petit  homme.  Pie  IÏI. 
nommé  auparavant  Ftançois  Picolomini:  il  ne  tint  que 
vingt- fix  jours  le  Pontificat. 

1503.  Fructus  J  oms  juvabit ,  le  fruit  de  Jupiter  ai¬ 
dera  :  c’efi;  Julien  de  la  Rouvere  qui  portoit  dans  fes 
armes  un  Chêne,  arbre  confacré  à  Jupiter:  il  prit  le 
nom  de  Jule  IL 

1513.  De  craticula  Poïitiana ,  du  Gril  de  Politien. 
Leon  X.  il  étoit  fils  de  Laurent  de  Medicis  :  le  gril  eft 
lé  Symbole  de  Laurent,  &  il  étoit  difciple  d’Angé 
Politien. 

1522.  Léo  Florentins ,  le  Lion  de  Florent.  Adrien 
VI.  il  portoit  un  Lion  dans  fes  armes ,  il  avoit  pour 
Pere  Florent  Tapiflier ,  ou  félon  les  autres ,  Braiïeurde 
Biere  à  Utrecht. 

1523.  Flos  pilà ,  ou  pilulee ,  la  fleur  de  la  pilule: 
pour  Jean  de  Medicis  qui  prit  le  nom  de  Clément  VIL 
La  Maifon  de  Medicis  porte  dans  fes  armes  lix  Tour¬ 
teaux  ,  que  les  autres  prennent  pour  des  pilules ,  &  il 
y  en  a  un  chargé  de  trois  fleurs  de  Lys. 

1534.  Hyacintus  Medico.  L’Hyacinthe  au  Médecin 
Paul  III.  il  étoit  de  la  Maifon  Farnefe,  qui  porte  fix 
fleurs  de  Lys,  ou  Hyacinthes  dans  fes  armes,  &  fut 
Cardinal  du  Titre  de  Saint  Corne  &  Saint  Damien 
Médecins. 

1550.  De  Corond  Montana ,  de  la  Couronne  du 
Mont.  Jule  III.  nommé  auparavant  Jean  Marie  du 
Mont.  Il  portoit  des  monts  &  des  Couronnes  de  Lau¬ 
rier  dans  fes  armesi 

x  555.  Frumcntum  fioccidum ,  le  froment  peu  dura¬ 
ble,  ou  palTager..  Marcel  II.  il  avoit  des  Epis  de  fro¬ 
ment  dans  fes  armes,  &  fon  Pontificat  ne  fut  que  de 
vingt  &  un  jours. 

1 555.  Defide  Pétri ,  de  la  foi  de  Pierre.  Pour  Jeart 
Pierre  Carafle.  Ces  mots  Cara  fé  en  Italien,  veulent 
dire  foi  chere.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV. 

1559.  Æfculapii  pharmacum ,  la  Medecine  d’Efcu- 
lape:  c’efl:  Jean  Ange  de  Medicis,  ou,  Medicini,  qui 
avoit  étudié  à  Boulogne  en  Philofophie  &  Medecine  : 
il  prit  le  nom  de  Pie  IV.  < 

1566.  Angélus  ncmorofus ,  l’Ange  des  bois.  Pie  V; 
auparavant  nommé  Michel  Gifleri,  natif  d’un  petit 
village  de  Lombardie  nommé  Bofchi,  qui  en  Italien 
fignifie  du  bois-. 

1572.  Medium  corpus  pilularum.  La  moitié  du  corps 
des  pilules;  c’efi:  Grégoire  XIII.  il  portoit  la  moitié 
d’un  Dragon  *  c’efl:- à-dire  naiflant,  dans  fes  armes ,  & 
avoit  été  fait  Cardinal  par  Pie  IV.  qui  avoit  fix  pilu¬ 
les  ,  boules ,  ou  tourteaux  dans  les  fiennes. 

1585.  Axis  in  medictatc Jigni.  L’Axe,  bu  EfiieuX 
au  milieu  du  Signe.  Sixte  V.  Ce  Pontife  portoit  dans 
fes  armes  un  Lion,  qui  efi;  un  des  douze  lignes  du  Zo¬ 
diaque,  furmonté  de  cette  ligne  j  qui  partant  par  le 
centre  de  la  Terre  ;  fert  de  diamètre  à  tout  le  Monde 
le  mefurant  par  le  milieu,  &  que  les  Aftrologues  ap¬ 
pellent  l’Axe  ou  l’Effieux  du  Monde-. 


J590.  De  fore  Cœli.  La  rofée  du  Ciel.  Urbain  VII. 
qui  ne  tint  le  fiége  que  13.  jours:  il  avoit  été  Evêque 
de  Roflane  en  Calabre  ,  où  fe  recueille  la  manne. 

1590.  De  antiquitate  Urbis  de  l’ancienneté  de  la  Vil¬ 
le.  Grégoire  XIV.  de  Milan. 

1590.  Pia  Civitas  in  bello.  La  Cité  devote  durant  la 
guerre.  Innocent  IX.  de  Bologne. 

1592.  Crux  Romulea.  La  croix  Romaine.  Clément 
VIII.  nommé  auparavant  Hippolite  Aldobrandin:  il 
portoit  une  bande  crenelée,  ou  croifée  dans  fes  armes. 
Les  autres  difent  que  la  famille  des  Aldobrandins  fe 
vante  d’être  defcendue  du  premier  Chrétien  Romain, 
comme  celle  de  Montmorenci  en  France,  du  premier 
Chrétien  François. 

.  1605.  Undofus  Fir.  L’homme  Fait  en  ondes.  Leon 
II.  élu  le  1.  d’ Avril,  mort  le  7.  du  même  mois, 
palfa  comme  les  ondes-. 

1605.  Gens  percer  fa.  La  race  méchante.  Paul  V.  il 
portoit  un  Dragon  &  une  Aigle  dans  fes  armes. 

1621.  In  tribulatione  Pacis.  Dans  le  trouble  de  la 
paix.  Grégoire  XV.  pour  marquer  que  Paul  V.  l’avoit 
élevé  au  Cardinalat,  ayant  heureufement  fait  la  paix 
entre  Emanuel  Duc  de  Savo.ye,  &  Ferdinand  Duc  de 
Mantoue. 

1625.  Lilium  £?  Rofa.  Le  Lys  &  la  Rofe.  Urbain 
VIII.  il  portoit  dans  fes  armes  des  mouches  à  miel, 
qui  fuccent  continuellement  les  Lys  &  les  Rofes. 

1U44.  Jucunditas  Crucis.  La  réjouiffance  de  la  Croix. 
Innocent  X.  Elevé  au  Pontificat  le  jôur  ou  le  lende¬ 
main  de  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainte  Croix  :  il 
avoit  encore  dans  fes  armes  une  Colombe  portant  urt 
rameau  d’Olive  en  fon  Bec.  Ce  qui  explique  encore 
mieux  le  fens  de  la  Prophétie. 

1655.  Montium  Cujtos.  Le  Gardien  des  Montagnes. 
Alexandre  VII.  Il  portoit  une  Montagne  à  fix  co¬ 
teaux  dans  fes  armes,  &  il  avoit  établi  le  mont  de 
pieté  à  Rome. 

1667.  Sidus  Olorum ,  l’Afire  des  Cygnes.  Clément 
ÏX;  Le  fort  lui  donna  dans  le  Conclave  la  Chambré 
des  Cygnes  ,  dont  il  fut  l’Afire,  qui  en  étoic  myfie- 
rieufement  promis. 

167a.  De  flwnine  màgno.  Du  grand  fleuve  :  c’efi: 
Clément  X.  nommé  auparavant  Emilie  Alderi  Romain. 
Le  Tybre,  qui  parte  à  Rome,  Patrie  de  ce  Pape,  a 
presque  toujours  eu  le  nom  de  grand  fleuve ,  &  outre 
cela  on  remarque  que  le  Pape  naquit  dans  un  tems,  que 
ce  même  fleuve  s’étant  extrêmement  débordé  avoit  pres¬ 
que  inondé  toute  la  Ville. 

Voici  les  Prophéties  qui  refient  entre  celles  qu’orit 
attribue  à  S.  Malachie.  Je  les  rapporte  au  même  or¬ 
dre  que  j’ai  fuivi,  c’efi: -à-dire,  en  Latin  avec  l’explr- 
cation  en  François. 


ï.  Bellna  infatiabilis -. 

2-.  Pœnitentia  gluriofct. 

3  .  Raflrum  in  porta. 

4- .  Flores  circundati. 

5- .  De  bond  Religione •. 

6- .  Miles  in  bello. 

7.  Columna  excelfa. 
g.  Animal  rurale ; 

9.  Rofa  Umbrice. 

10.  Vif  us  velox. 

11.  Peregrinus  ApofîolicuS'. 

1 2.  Aquila  rapax. 

13.  Canis  &  Coluber. 

14.  Vir  religiofus. 

15;  De  balneis  Etruriee-. 

1 6.  Crux  de  Cntce. 

17.  Lumen  in  Cœlo •. 

18.  Ignis  ardens. 

19.  Rcligio  dcpopulata-. 

20.  Fides  intrcbiâa. 

21-.  Pajtor  Angelicus. 

22.  Pajîor  Nautu. 

23;  Flos  Florum . 

F  i 


t  -  ■-  •  »  V 

La  Bête  infatiable. 

La  penitence  glorieufe. 

Le  Rateau  en  la  porte. 
Les  fleurs  environnées. 

De  la  bonne  Religion. 
Soldat  à  la  guerre. 

Une  Colomne  élevée. 

1/ Animal  de  Campagne. 
La  Rofe  de  T ofcane. 

La  veue  perçante. 

Le  Pelerin  Apoftolique. 
L’Aigle  raviflante. 

Le  Chien  &  le  Serpent., 
L’Homme  Religieux. 

Des  bains  de  Tofcane. 

La  Croix  de  la  Croix. 

La  Lumière  dans  le  Ciel; 
Le  feu  ardent. 

La  Religion  dépeuplée. 
Foi  intrépide. 

Pafleur  Angélique. 

Pafteur  &  Marinier. 

La  fleur  des  fleurs. 

24;  Dé 
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24«  -Dtf  niedietate  Lunes. 

25.  De  Labore  Solis-. 

26.  De  gloria  Olives. 

In  perfecutione  extremâ 

Sacrce  Romance  Eccleficefe- 
debit  Petrus  Romanus ,  qui 
pafcet  oves  in  multis  tribu- 
lationibus ,  quibus  transac- 
tis  y  Civitas  fepticollis  di- 
ruetur ,  judex  tremen- 
dus  judicabit  Ropulum . 


H  I  S  T  O  I 

Du  milieu  de  la  Lune. 

Du  travail  du  foleil. 

La  gloire  de  l’Olive. 

Dans  la  dérniere  perfe- 
cution  de  la  fainte  Ëglife 
Romaine  ,  il  y  aura  un 
Pierre  Romain  élevé  au 
Pontificat.  Celui-là  paîtra 
les  Brebis  commifes  à  fa 
conduite  dans  de  grandes 
infortunes  :  &  ce  tems  fâ¬ 
cheux  étant  paffé,  la  Vil¬ 
le’  à  fept  montagnes  ferà 
détruite ,  &  le  juge  re¬ 
doutable  jugera  le  Monde. 


(a)  La  reflemblance  de  la  matière  m’oblige  de  mettre 
ici  deux  Oracles  du  moins  aufii  faux  &  ridicules  que 


)  * 

RE  DES 

les  prétendues  Prophéties  de  Saint  Malachie.  L’un  efl 
la  Roue  dite  de  Pie  IV.  parce  qu’elle  commence  à  ce 
Pape ,  que  le  Soleil  &  la  Lune  joints  enfemble  repré- 
fentent,  à  ce  qu’on  prétend.  Le  Calice  y  efl  mis  pour  Pie 
V.  le  dragon ,  de  la  gueule  duquel  fort  un  glaive  efl  Gré¬ 
goire  XIII.  &  le  Lion  qui  tient  une  Epée  Sixte  V.  &c- 

L’autre  efl  l’Oracle  Turc,  contenu  dans  les  paroles 
fuivantes:  „  Notre  Empereur  s’emparera  du  Royau- 
„  me  du  Prince  Idolâtre  &  de  la  pomme  rôuge  enfla- 
„  mée,  qu’il  tiendra  dans  fa  puifîànce.  Si  la  feptié- 
„  me  année  (de  fon  Régné)  le  glaive  des  Chrétiens  ne 
„  fe  leve  (ou  ne  fe  tire)  pas ,  il  (notre  Empereur)  re- 
„  gnera  douze  ans  fur  eux.  U  bâtira  des  maifons ,  plan- 
„  tera  des  vignes ,  murera  fes  jardins,  mettra  des  en-» 
,,  fans  au  monde.  Mais  douze  ans  après  qu’il  fe  fera 
„  rendu  maître  de  la  pomme ,  le  glaive  du  Chrétien 
„  partant  de  la  nue  chaffera  le  Turc  &  le  réduira  àl’ex- 
„  trêmité  dans  toutes  les  parties  du  monde. 


F  A  C  T  U  M  Si 
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(A.) 

f  A  C  T  Ü  M 


ARRETS 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS* 


ï’our  Euftache  Vifier,  Receveur  de  la  Terré 
&  Cliaflellenie  de  (*)  Paci,  en  Brie, 
intimé. 


Contre  des  Bergers  forciers  èxêcutês  depuis  peu 
dans  la  Province  de  Brie . 

AVIS  AU  LECTEUR. 

COmme  l’on  a  reveillé  depuis  peu  la  curiofité  du 
public  fur  ces  fortes  de  matières,  ceux  qui  ai¬ 
ment  à  en  juger  fur  des  fondemens  folides  feront  bien 
aifes ,  qu’on  leur  communique  les  pièces  fuivantes , 
pleines  de  faits  avérés ,  qui  font  des  preuves  d’uné 
nature  à  ne  pouvoir  être  anneanties  par  nuis  raifonne- 
mens ,  tout  le  monde  fachant  d’ailleurs  que  les  Parle- 
mens  de  France,  &  en  particulier  celui  de  Paris,  bien 
loin  d’être  fufpeêts  de  crédulité  fur  ces  matières  là ,  né 
panchent  que  trop  vers  la  négative.  Les  pièces  de  ce 
recueil,  font. 

Lettre  (A)  un  Faêlum  pour  le  Receveur  de  la  Ter¬ 
re  de  Paci ,  en  Brie ,  contre  fix  prifonniers  pour  ma¬ 
léfices  &  fortileges,  appellans  d’une  fentence  de  mort 
rendue  contre  la  plus  part  d’eux. 

(B)  Un  autre  Faètum  pour  le  même  Receveur ,  & 
pour  le  Procureur  fifcal  de  la  haute  juflice  dudit  Paci , 
contre  deux  Bergers ,  aufii  appellans  de  fentence  de 
mort. 

(C)  Autre  Faêtum  pour  le  Procureur  fifcal  de  la 
Châtellenie  de  Paci,  contre  deux  autres  Bergers ,  ap¬ 
pellans  de  fentence  de  mort. 

(D)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  contre  les  deux 
Bergers  fufdits,  qui  en  confirmation  de  la  fentence 
dont  ils  appelloient ,  furent  pendus  &  brûlés  le  22. 
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(E)  Requête  au  Roi  par  le  Receveur  de  Paci ,  & 
au  nom  des  habitans  de  tout  le  Païs ,  laquelle  étoit  li¬ 
gnée  de  plus  de  deux  cens  perfonnes ,  contre  les  Ber¬ 
gers  de  la  Province  de  Brie,  tendant  à  ce  qu’il  plaife  à 
fa  Majefté  d’établir  des  Commiiïaires  pour  informer 
contre  eux ,  &  faire  le  procès  aux  coupables^ 

L’on  publie  toutes  ces  Pièces  fur  l’imprimé  de  Pa¬ 
ris  ,  à  la  referve  de  la  Requête ,  &  de  celles  des  notes , 
qui  font  marquées  par  une  ou  plufieurs  étoiles,  qui  n’é- 
toient  qu’écrites  à  la  main  fur  les  dits  imprimés. 

L’on  a  ajouté  à  tout  cela  un  fait  mémorable  enregi- 
ftré  au  Parlement  de  Poitiers ,  &  rapporté  par  j.  Bo¬ 
din,  Jurisconfulte  François,  dans  le  Traité  qu’il  a  pu¬ 
blié  contre  les  forciers. 

(a)  Cette  addition  n’efi:  pas  du  P.  Meneftrier. 


Contré  Nicolas  Etienne  Hocque ,  frerei 
Bergers ,  Marie  Hocque  ,  leur  Sœur ,  En* 
fans  de  défunt  Pierre  Hocque ,  aujfi  Ber* 
,ger  Pierre  Feurre  dit  Petit  Pierre ,  E- 
tienne  Jardin ,  autres  Bergers  ;  £«?  Louis 
Couafnon  ,  dit  Bras  de  fer  ,  ci-devant 
Berger ,  £«?  à  préfent  Laboureur ,  demeu¬ 
rant  à  Courtois  prés  de  Sens ,  tous  prifon¬ 
niers  en  la  Conciergerie  du  Palais ,  appel¬ 
lans  de  la  Jentence  contre  eux  rendue  par 
le  Juge  dudit  Paci9  le  23.  Janvier  der¬ 
nier  1688. 

IL  avoit  déjà  été  rendu  une  première  fentence  en  là- 
dite  haute  Juflice  de  Paci,  le  2.  Septembre  1687^ 
confirmée  par  Arrêt  de  la  Cour  du  4.  Octobre  en  fui- 
vant,  par  laquelle  le  dit  Pierre  Hocque  fut  condamné 
aux  Galeres,  où  il  efl  mort  à  la  chaîne,  ainfi  qu’il  fe¬ 
ra  dit  ci-après:  Et  par  la  même  fentence  ayant  été  de- 
cerné  Decret  de  prife  de  corps  contre  les  Enfans  düdit 
Hocque,  il  s’efi  trouvé  y  avoir  d’autres  complices  ;  & 
leur  procès  ayant  été  fait  par  le  même  juge  de  Paci, 
efl  intervenue  fentence  dont  efl  appel,  par  laquelle  tous 
les  appellans  font  condamnés  à  faire  amande  honorable  j 
lesdits  Nicolas  Hocque ,  jardin.  Bras  de  fer  &  Petit- 
Pierre,  à  être  pendus  &  brûlés,  ledit  Etienne  Hoc¬ 
que  aux  Galeres  ;  &  ladite  Marie  Hocque  à  affilier  à 
l'exécution. 

Il  y  a  preuve  au  procès  que  par  empoifonhemeric , 
impiétés ,  facriléges ,  profanations ,  &  autres  maléfices, 
ledit  défunt  Pierre  Hocque  ci-devant  Berger  de  l’in¬ 
timé,  fes  Enfans,  &  complices,  lui  ont  fait  mourir 
depuis  la  Saint  Jean  derniere  395.  moutons,  fept  Che¬ 
vaux  &  onze  Vaches,  en  haine  de  ce  que  l’intimé 
n’ avoit  pas  voulu  lui  haufler  fes  gages  ;  &  de  ce  que 
ledit  intimé  ayant  trouvé  lesdits  Etienne  &  Marie 
Hocque  lui  volant  fes  fruits ,  &  fur  îa  réprimandé 
qu’il  leur  en  fit,  ledit  Etienne  Hocque  lui  ayant  dit  des 
injures  atroces ,  il  lui  avoit  donné  un  coup  d’une  ba¬ 
guette  qu’il  tenoit  en  fa  main.  . 

Lors  du  premier  procès  inflruit  contre  ledit  dé¬ 
funt 

(*)  Paci  eft  fitué  près  de  Brie  Comte  Robert,  a  fix  lieues  de 
Paris.  Voyez  la  remarque  (A)  du  à-  Faétuin. 
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fant  Pierre  Hocque  ,  le  juge  de  Paci  croyant  que  la 
mortalité  des  beftiaux  de  l’intimé ,  n’étoit  arrivée  que 
par  des  caufes  naturelles,  &  compofitions  de  poifons 
&  de  (a)  Gogties ,  il  ne  l’avoit  condamné  qu’aux  Ga¬ 
lères  pour  neuf  ans  par  fa  fufdite  fentence. 

Mais  ce  qui  eft  arrivé  depuis  a  découvert  ces  nom 
Veaux  Criminels  &  de  nouveaux  crimes  beaucoup 
plus  énormes  ,  dont  le  public  attend  de  la  juftice  or¬ 
dinaire  de  la  Cour  un  châtiment  qui  fervira  d’exemple 
à  tous  les  autres ,  afïurera  le  repos  &  la  fortune  des 
Laboureurs ,  &  même  des  Proprietaires  des  terres. 

Ledit  défunt  Pierre  Hocque  ayant  été  attaché  à  là 
Chaîne  en  vertu  de  l’Arrêt  confirmatif  de  ladite  pre¬ 
mière  fentence ,  &  l’intimé  voyant  que  depuis  fa  con¬ 
damnation  fes  Chevâux,  Vaches  -,  &  Bêtes  à  laîne, 
continuoient  de  mourir,  il  trouva  moyen  de  fe  fervir 
de  l’entremife  du  nommé  Beatrix  ,  autre  forçat,  qui 
ëtoit  auffi  attaché  à  la  même  chaîne  proche  dudit  Hoc¬ 
que,  pour  l’exciter  à  faire  ceffer  cette  mortalité  qui 
le  ruïnoit  totalement,  n’ayant  pas  plutôt  achepté  d’au¬ 
tres  befiiaux,  qu’il  les  perdoit;  ce  qui  lui  a  caufé  de¬ 
puis  la  Saint  Jean  dernière  une  perte  de  plus  de  trois 
mille  cinq  cens  livres. 

A  quoi  ledit  Beatrix  s’étant  employé  par  l’efperance 
de  quelque  récompenfe,  &  ayant  fait  connoître  audit 
Hocque  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  craindre ,  puisqu’il 
étoit  jugé;  enfin  preffé  par  ledit  Beatrix,  il  lui  avoua  , 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  mis  un  fort  d’empoifonne- 
ment  fur  les  befiiaux  dudit  Paci ,  qui  devoit  durer 
cinq  ans  ;  &  lui  dit  qu’il  n’y  avoit  que  le  dit  Bras  de 
fer ,  l’un  des  appellans ,  ou  le  nommé  Courte  Epée  , 
auffi  Berger ,  qui  puffent  le  lever  ;  &  à  la  perfuafion 
dudit  Beatrix ,  offrit  d’en  prier  l’un  ou  l’autre  :  mais 
ne  fachant  écrire,  il  dicta  une  Lettre  audit  Beatrix,  & 
i’adreffa  à  fon  fils  aîné  Nicolas ,  qui  eft  l’un  des  ap¬ 
pelons  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  d’aller  auffitôt  fa 
lettre  reçue  au-lieu  de  Courtois  près  de  Sens ,  prier  de 
fa  part  le  dit  Bras  de  fer  de  venir  à  Paci  lever  le  dit 
fort,  fans  marquer  au  dit  Bras  de  fer  qui  en  étoit 
l’Auteur. 

Cette  Lettre  fut  portée  au  dit  Bras  de  fer  ,  dont 
l’Original,  par  lui  reconnu,  eff  au  Greffe  de  la  Cour; 
biais  elle  ne  fut  pas  plutôt  partie,  que  le  dit  Hocque 
faifant  réflexion  fur  ce  qu’il  avoit  fait ,  tomba  dans 
une  maniéré  de  defefpoir ,  s’écriant  ,  que  ledit  Bea¬ 
trix  lui  avoit  fait  faire  Une  chofe  qui  alloit  être  caufe 
de  fa  mort,  laquelle  il  ne  pouvoit  éviter  dès  le  mo¬ 
ment  que  le  dit  Bras  de  fer  commenceroit  à  lever  le 
dit  fort  ;  &  ces  paroles  étoient  accompagnées  de  cla¬ 
meurs  &  de  contorfions  fi  extraordinaires ,  qu’il  foüle- 
va  tous  les  forçats  de  la  chaîne  contre  le  dit  Beatrix , 
qu’ils  auraient  affommé  fans  le  fecours  du  Sieur  de  la 
Mothe,  Capitaine  du  Château  de  (/;)  la  Tournelle, 
&  de  fes  Gardes,  qui  les  empêchèrent;  ce  qu’ils  ont 
depofé  au  procès;  &  que  le  dit  Hocque  demeura  dans 
le  même  defefpoir  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  à  la  fin 
desquels  il  mourut,  qui  futjuftement  le  tems  que  le 
dit  Bras  de  fer  commença  de  travailler  à  lever  le  dit 
fort. 

Sur  quoi  il  eff  à  remarquer,  qu’encore  qu’il  eut 
promis  à  l’intimé  de  faire  voir  celui  qui  l’avoit  mis  , 
ignorant  encore  que  ce  fut  le  dit  Hocque  ;  cependant 
il  aurait  feulement  levé  celui  qu’il  trouva  fur  les  Che¬ 
vaux  &  Vaches,  difant ,  que  celui  qui  avoit  mis  le 
dit  fort  n’étoit  plus  au  monde  ,  &  qu’il  étoit  mort  à 
fix  lieues  de  Paci ,  qui  eff  juffement  la  diftance  de  Pa¬ 
ris  ;  que  c’étoit  une  femme  qui  avoit  caufé  ce  defor- 
dre  ,  laquelle  étoit  auffi  morte  à  une  lieue  &  demie 
dudit  Paci.  Et  en  effet  il  eft  jufiifié  au  procès,  que 
la  femme  dudit  Hocque  avoit  de  plus  contribué  à  ce 
malheur,  en  excitant  le  reffentiment  de  fon  mari  &  de 
fes  Enfans  contre  l’intimé  ;  &  que  cette  femme  étoit 

(a)  Terme  d’uftge  entre  eux. 

(b)  C’eft  le  nom  de  la  prifon  où  retient  les  forçats,  qui  font 
condamnés  aux  galeres,  en  attendant  la  Chaîne. 
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effective  ment  morte  à  une  lieue  &  demie  de  Paci,  où 
le  dit  Hocque  s’étoit  retiré. 

Et  comme  la  fuite  a  fait  connoître  qu’il  y  avoit 
deux  differens  forts  d’empoifonnemens  ,  l’un  fur  les 
Chevaux  &  Vaches ,  &  l’autre  fur  les  bêtes  à  laîne , 
&  que  les  Enfans  dudit  Hocque  n’étoient  complices 
que  du  dernier ,  que  même  le  dit  Etienne  Hocque 
étoit  préfent  dans  la  Bergerie  avec  ledit  Bras  de  fer  ; 
c  eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  le  dit  Bras  de 
fer  refufa  de  le  lever. 

Lors  de  l’interrogatoire  dudit  Bras  de  fer  fur  la  fel¬ 
lette,  les  juges  lui  ayant  demandé ,  li  Hocque  le  Pere 
étoit  mort  a  caufe  qu'il  avoit  levé  le  dit  fort  mis  fur 
les  Chevaux  &  Vaches?  Il  répondit  que  c’étoit  fa  fau¬ 
te,  de  lui  avoir  écrit  de  le  lever;  &  qu’il  fa  voit  bien 
ce  qui  lui  en  devoit  arriver. 

Qu’il  n’avoit  pas  voulu  lever  l'autre  fort  mis  fur 
les  bêtes  à  laîne ,  parce  qu’il  avoic  reconnu  ,  que 
s’étoient  les  Enfans  dudit  Hocque  &  leurs  Complices 
qui  l’avoient  mis. 

Il  eft  donc  confiant  que  Pierre  Hocque  eft  more 
parce  que  le  dit  Bras  de  fer  à  levé  le  dit  fort  d’em- 
poifonnement  fur  les  Chevaux  &  Vaches  ;  &  il  eft 
vrai  auffi ,  que  depuis  ce  tems  il  n’eft  plus  mort  de 
Chevaux  ni  de  Vaches  à  l’intimé  ;  ce  qui  fe  trouve 
conforme  à  ce  que  Bras  de  fer  avoit  dit  dès  lors 
publiquement ,  qu’il  répondoit  des  Chevaux  &  des 
Vaches  ;  mais  qu’à  l’égard  des  Bêtes  à  laîne  ,  il  y 
avoic  une  charge  particulière  fur  iceux  bien  plus 
difficile  à  lever;  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  ,  n’ayant 
pas  voulu  ,  die  -  il ,  donner  un  billet  figné  de  fon 
fang  ,  ni  faire  mourir  les  Enfans  comme  le  Pere  , 
flattant  l’intimé  de  l’efperance  qu’il  reviendrait  après 
les  fêtes  de  Noël  ,  &  que  durant  ce  tems  il  ferait 
une  neuvaine  par  le  moyen  de  laquelle  il  lèverait  le 
dit  fart. 

Mais  on  ne  peut  pas  fans  horreur  faire  réflexion 
fur  les  impiétés ,  les  facrileges ,  les  profanations  des 
chofes  faintes,  les  paroles  écrites  fur  des  billets  mis 
ou  col  d’aucunes  bétes  à  laine  de  chaque  efpece ,  fur 
les  cérémonies,  &  fur  les  adorations  &  facrifîces  au 
Démon,  que  fît  le  dit  Bras  de  fer  pour  lever  le  dit 
fort  fur  les  Chevaux  &  Vaches  de  l’intimé  en  préfen- 
ce  dudic  Etienne  Hocque,  qui  s’étoit  enfermé  avec 
lui  dans  l’Efcurie  &  Vacherie,  avec  une  Lanterne, 
ayant  fermé  les  portes  &  bouché  les  fenêtres  avec  de 
la  paille;  Elles  font  mentionnées  dans  les  depofitions, 
recollemens ,  &  confrontations  des  accufés ,  &  dans 
l’interrogatoire  du  jeune  Hocque  fur  la  fellette  ;  l’on 
y  verra  même  que  le  dit  Bras  de  fer  à  fon  arrivée  à 
Paci  affrétant  de  paraître  homme  de  bien  ,  dit  à  l’in¬ 
timé,  qu’il  fallait  que  d’abord  il  allât  faire  dire  une 
Meffe  à  l’intention  de  Saint  Cartos;  ce  qu’il  fie  inno¬ 
cemment,  n’ayant  appris  que  dans  la  fuite  toutes  ces 
mauvaifes  pratiques,  &  que  Cartos  efl  le  nom  d’un  Cra- 
pau  ,  du  venin  duquel  ils  fe  fervent  dans  leurs  empoi- 
fonnemens.  Bras  de  fer  eft  demeuré  d’accord  de  tout, 
en  difant  que  c’eft  une  intelligence  particulière  qu’il  a, 
furquoi  le  jeune  Hocque  lui  a  fourenu  que  c’écoit  par 
des  conférences  qu’il  avoit  avec  l’Efprit ,  qui  eft  un 
terme  qu’ils  ont  parmi  eux  pour  ne  pas  dire  le  Diable: 
&  il  en  convient  tacitement  par  fes  interrogatoires  fur 
la  fellette  en  difant  ; 

1.  Que  par  des  révélations  fecretes  il  avoit  fû  où 
étoit  la  charge  donnée  aux  Chevaux  &  Vaches ,  (dont 
en  effet  il  n'avoit  été  rien  marqué  dans  la  Lettre  que 
Hocque  le  Pere  lui  avoit  écrire)  y  ayant  preuve  au 
procès ,  tant  par  la  dépofition  de  plufieurs  témoins, que 
par  l’aveu  dudit  Bras  de  fer ,  que  l’ayant  trouvée  il 
l’avoit  brûlée  dans  une  bource  qu’il  mit  au  feu  dans 
la  cuifine  de  l’intimé. 

2.  Que  par  le  fang  des  Brebis  mortes,  &  fafperfion 
de  l’eau  benîte  fur  icelles ,  par  fes  prières  &  invoca¬ 
tions,  il  avoit  connu  que  c’étoit  ledit  défunt  Hocque, 
fes  Enfans ,  &  le  Petit-Pierre  ,  qui  avoient  compofé 
la  charge  fur  les  bêtes  à  laine,  laquelle  charge  ils  ap- 
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pelloic-nt  entre  eux  le  Beau-Ciel-Dïeu  ,  faifant  fur  ce¬ 
la  un  récit  des  facrileges ,  impiétés  &  profanations  qu’ils 
ont  commifes  pour  compofer  ladite  charge  d’empoi- 
fonnement. 

Il  a  dit  que  la  fille  de  Hocque  fait  tout  ce  qui  a 
été  fait,  &  où  efl  la  charge  desdites  bêtes  à  laine. 

Que  le  dit  défunt  Hocque  &  le  dit  Jardin  ,  l’un 
des  condamnés ,  avoient  conjointement  donné  une  pre¬ 
mière  charge  fur  lesdits  befliaux ,  nommée  les  neuf 
conjuremens,  dont  les  deux  Hocques  freres  font  de¬ 
meurés  d’accord,  &  l’ont  foutenu  audit  Jardin;  & 
que  ladite  charge  étant  entre  fes  mains  il  avoit  conti¬ 
nué  de  l’arrofer  :  par  le  moyen  de  quoi  il  avoit  fait 
mourir  plufieurs  bêtes  à  laine  depuis  la  mort  de  Hoc¬ 
que ,  en  jettant.du  vinaigre  dans  un  pot  où  efl  la 
compofition  de  cette  charge ,  &  que  fi  les  uns  &  les 
autres  ne  la  lèvent  pas ,  le  dit  Bras  de  fer  a  le  pouvoir 
de  rétorquer  contre  eux  le  fort  qu’ils  ont  donné  fur 
les  dites  bêtes  à  laine. 

A  l’égard  des  deux  Hocques  freres ,  ils  font  de¬ 
meurés  d’accord  qu’ils  étoient  préfens  lorsque  le  dé¬ 
funt  Hocque  leur  Pere  &  le  Petit- Pierre  firent  la 
compofition  de  ladite  charge  fur  les  bêtes  à  laine  ; 
que  c’efl  le  dit  Petit -Pierre  qui  a  donné  les  billets 
mis  au  col  d’aucunes  defdites  bêtes.  Le  dit  Petit- 
Pierre  en  efl;  demeuré  d’accord  ,  &  de  toutes  les 
impiétés  &  facrileges  qu’ils  ont  commifes  lors  de  la 
dite  compofition. 

Hocque  l’aîné  particuliérement  à  foutenu  audit  Pe¬ 
tit-Pierre,  qu’il  lui  avoit  dit  s’être  donné  à  l’Efprit 
par  un  billet  de  fon  fang  ;  qu’il  avoit  partagé  une 
hoirie  avec  le  dit  Efprit,  laquelle  il  avoit  prife  en  com¬ 
muniant,  &  que  toutes  les  fois  qu’il  alloit  à  la  com¬ 
munion  ,  il  en  retenoit  quelque  partie  qu’il  mettoit 
dans  fes  compofitions ,  par  le  moyen  de  quoi  il  avoit 
autant  de  pouvoir  fur  les  hommes  que  fur  les  bêtes  : 
qu’il  avoit  incité  plufieurs  fois  le  dit  Hocque  d’en 
faire  autant,  &  de  parler  à  l’Efprit ,  mais  qu’il  n’a  pas 
voulu  le  faire. 

Les  deux  Hocques  freres  ont  foutenu  à  Jardin  , 
que  leur  Pere  lui  avoit  donné  en  garde  ladite  charge 
&  billets ,  qu’ils  les  ont  vû  chez  lui ,  &  qu’il  ne  les 
a  pas  voulu  rendre  à  leur  défunte  Mere,  lui  difant, 
que  cela  les  feroit  brûler  tous  fi  la  chofe  étoit  de- 
couverte. 

Bras  de  fer  lui  foutint  aufli ,  que  c’efl:  lui  qui  a 
fait  mourir  les  dits  befliaux:  auxquels  témoignages  on 
peut  ajouter  la  mauvaife  réputation  dudit  Jardin  ,  les 
Livres  &  mémoires  de  facrileges  &  de  Magie  trouvés 
chez  lui  lorsqu’il  fut  arrêté  ,  qu’il  efl  demeuré  d’ac¬ 
cord  d’avoir  pratiqués.  On  y  a  trouvé  de  l’arfenic  en 
quantité,  du  vert  de  gris,  du  fublimé  ,  de  l’eau  de 
chaux ,  des  mouches  cantarides ,  &  plufieurs  autres 
drogues  de  pareille  qualité ,  qui  font  au  greffe  de  la 
Cour  ;  &  qui  font  bien  juger  qu’il  ne  les  gardoit  que 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage.  En  effet  ils  font  con¬ 
venus  qu’il  y  avoit  encore  plufieurs  charges  fur  di¬ 
vers  troupeaux,  &  qu’il  y  en  a  peu  dans  la  Brie  ,  où 
il  n  y  en  ait ,  dont  ils  font  mourir  telle  quantité  de 
Befliaux  qu’ils  veulent,  &  quand  il  leur  plaît,  en  ar- 
roufant  plus  ou  moins  les  dites  charges  dans  le  tems 
quils  les  veulent  faire  mourir,  ayant  avoué  que  celle 
dp  Paci  efl  pour  cinq  ans,  laquelle  dure  encore  fur  les 
dites  bêtes  à  laine,  qui  meurent  journellement,  faute 
par  eux  de  l’avoir  voulu  ôter  comme  celles  mifes  fur 
les  Chevaux  &  Vaches,  parce  qu’il  y  alloit  de  la  vie 
des  coupables ,  &  quil  y  en  a  telle  qui  dure  iusques 
a  dix  ans. 

Ainfi  l’intimé  n’efl  pas  le  feul  qui  reffente  les  fu- 
neltes  effets  des  maléfices  des  Bergers:  toutes  les  cam¬ 
pagnes  en  font  defolées,  &  les  meilleures  fermes  rui¬ 
nées,  non  feulement  dans  la  Brie  (dont  les  Curés  pour- 
roi  ent  certifier  que  les  Laboureurs  y  font  dans  une  telle 
dépendance  de  leurs  Bergers,  qu’ils  font  forcés  de  les 
garder  a  telles  conditions  qu’ils  veulent  exiger;  &  que 
plufieurs  defdits  Bergers  fe  font  vantés  d’avoir  abufé 


de  pauvres  Veuves  de  Laboureurs  par  les  mêmes  Prati¬ 
ques  &  menaces  de  les  ruiner:  dont  tous  les  Labou¬ 
rai5  font  aux  pieds  de  la  Cour  pour  lui  demander 
juflice,.  porteurs  des  certificats  de  leurs  Curés,  dont 
la  probité  eft  connue  ,  qui  attellent  toutes  ces  vérités) 
mais  même  dans  la  Bourgogne ,  où  eft  demeurant  le 
dit  Bias  de  fer  ,  dont  les  plaintes  font  journellement 
portées  à  la  Cour. 

Elle  verra  par  les  Mémoires  envoyés  à  M.  l’ Arche¬ 
vêque  de  Sens  (qui  ont  été  mis  és  mains  de  Mr.  le  Ra- 
poiteur)  &  par  les  Lettres  qui  lui  ont  été  écrites  par 
des  Curés  de  fon  Diocéfe ,  qu’ils  ont  aufîi  des  Bergers 
dont  le  dit  Bras  de  fer,  l’un  des  condamnés,  efl  des 
premiers ,  qui  non  contens  de  faire  mourir  les  Bef- 
tiaux ,  portent  aufli  leur  audace  jusques  à  faire  mourir 
les  perfonnes ,  dont  ils  cottent  des  effets  &  des  circon- 
flances  qui  font  horreur ,  &  que  l’avis  de  la  prife  du¬ 
dit  Bras  de  fer  a  caufé  une  telle  joye  dans  le  pays,  que 
tous  leurs  habitans  en  auroient  volontiers  fait  des  feux 
de  joye,  s’ils  n’avoient  appréhendé  fon  retour.  Les 
mêmes  Lettres  parlent  aufli  de  l’inquiétude  &  de  la 
peur  des  confidens  dudit  Bras  de  fer  ,  &  entre  autres 
maléfices ,  ils  1  accufent  d’être  l’Auteur  de  la  mort  du 
nommé.  Brouard ,  arrivée  depuis  meme  le  Mémoire 
dudit  Sieur  Archevêque  donné  à  Mr.  le  Raporteur, 
dont  s  il  plaît  à  la  Cour  prendre  la  leêture  ,  elle  verra 
les  horribles  pratiques  dont  le  dit  Bras  de  fer  s’efl 
fervi  pour  fe.  défaire  dudit  Brouard  ,  qu’il  aurait  ce¬ 
pendant  guéri  pour  de  l’argent ,  comme  il  l’avoit  pro¬ 
mis,  &  même  commencé,  fi  le  Curé  dudit  Brouard  , 
auquel  il  en  parla  fe  voyant  à  l’extremité,  ne  lui  avoit 
dit ,  qu  il  ne  pouvoit  en  confcience  avoir  commerce 
avec  cet  homme,  &  fe  fervir  des  moyens  qu’il  lui 
propofoit. 

Par  ces  raifons  &  plufieurs  autres  qui  fe  trouveront 
dans  le  procès  ,  1  Intimé  efpére  de  la  juflice  de  la 
Cour  ,  que  par  un  châtiment  exemplaire  des  appel- 
lans ,  elle  arrefiera  le  cours  de  ces  criminelles  prati¬ 
ques ,  qui  caufent  de.fi  grands  maux  dans  les  Cam¬ 
pagnes,  &  qu  elle  lui  adjugera  les  Conclurions  par 
lui  paies  au  procès  ;  fe  rapportant  à  Monfieur  le  Pro¬ 
cureur-Général  de  pourfuivre  les  autres  coupables  qui 
font  en  grand  nombre» 

Monfieur  Guillard  Raporteur. 


(  B  ) 

FACTUM 

Pour  Eufiache  Vifier,  Receveur  de  la  Terre 
&  Seigneurie  de  Pacy  en  Brie,  &  le  Pro¬ 
cureur  Eifcal  de  la  haute  Juflice  du 
dit  Paci,  intimés. 

Contre  Nicolas  Etienne  Hocque ,  Frères  , 
Bergers ,  Enfans  de  défunt  Pierre  Hocque , 
au/fi  Berger:  prifonniers  és  prifons  de  la 
Conciergerie  du  Palais ,  appellans  d'une  /en- 
tence  contre  eux  rendue  par  le  Bailli  du  dit 
Paci  le  dernier  O Etobre  1689. 

LA  Cour  verra  dans  ce  procédé  qu’il  s’agit  d’un 
crime  public ,  &  de  délivrer  toute  la  Province 
de  Brie  de  l’efclavage  où  elle  efl  fous  la  tyrannie  des 
Bergers  ,  par  l’impunité  de  leurs  maléfices  ,  qui  font 
parvenus  à  un  tel  point ,  qu’il  n’y  a  prefque  pas  de 
fermier  dans  cette  Province  qui  n’en  ayent  refleuri  les 
funefles  effets ,  non  feulement  par  la  mort  de  leurs 
befliaux ,.  mais  même  par  celle  des  hommes  ,  à  la  vie 
desquels  ils  commencent  à  attenter  par  les  mêmes  ma¬ 
léfices  ; 
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îéfiêes  ;  &  qu’il  n’y  peut-être  remédié  que  par  une 
punition  exemplaire. 

Le  père  des  Appelons  âvo'it  été  berger  de  l’intimé; 
auquel  ayant  fait  mourir  pour  cinq  à  fix  mille  Livres 
de  chevaux  ,  vaches  ,  &  moutons ,  par  maléfices  , 
charges  &  empoifonnemens  -,  en  haine  de  ce  qu’il  l’a- 
voit  chaffé  pour  fa  mauvaife  vie  ;  l’intimé  en  rendit 
fa  plainte  au  Bailli  du  dit  Paci  :  &  bien  que  le  dit 
'Hocque  fut  coupable  de  crimes  qui  meritoienc  le  feu  * 
cependant  par  fentence  de  la  dite  haute  juftice  du  2. 
Septembre  1687.  confirmée  par  Arrefl  de  la  Cour  du 
4.  Oêtobre  en  fuivant  ,  il  ne  fut  condamné  qu’aux 
galeres  pour  neuf  ans ,  dans  la  croyance  qu’on  eut , 
qu’il  n’avoit  fait  mourir  les  dit  befliaux  que  par 
un  poifon  que  les  dits  bergers  appellent  des  Go- 
gues. 

Le  dit  Hocque  étant  à  la  chaîne ,  il  crut  reparer  fa 
faute  ,  &  obtenir  quelque  grâce  en  découvrant  fon  fe- 
cret  &  donnant  les  moyens  de  fauver  le  relie  des  bef- 
tiaux  de  l’intimé.  Il  en  fit  confidence  à  un  aütre 
forçât ,  qui  étoit  attaché  proche  de  lui ,  nommé  Bea¬ 
trix  ,  &  lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  feulement  par  des 
gogues  que  les  dits  belliaux  étoient  morts  ,  mais  par 
un  fort  &  charge  appellés  entre  les  Bergers  charge  d'em- 
pnifonnemcnt ,  laquelle  charge  il  dit  pouvoir  être  levée* 
&  offrait  de  le  faire  ;  ce  que  ce  forçât  ayant  déclaré 
au  Commandant  de  la  Tournelle  ;  il  exhorta  le  dit 
Hocque  à  executer  fa  propofition  :  mais  ne  le  pou¬ 
vant  en  perfonne  parce  qu’il  étoit  prifonnier ,  il  fit 
entendre  au  dit  Commandant,  que  la  dite  charge  pou- 
voit  être  levée  par  le  nommé  Bras  de  fer  ,  antre  Ber¬ 
ger  ,  demeurant  proche  la  Ville  de  Sens.  11  lui  écri¬ 
vit  fans  lui  marquer  qu’il  en  fut  l’Auteur  ,  &  lui  fit 
porter  fa  Lettre  par  l’un  de  fes  dits  fils  ,  qui  ell  le  dit 
Nicolas  Hocque  *  l’un  des  Appellans  :  fur  laquelle 
Lettre  le  dit  Bras  de  fer  étant  venu  au  dit  Paci,  il  en¬ 
tra  dans  les  Ecuries  ;  &  par  des  impiétés  *  &  facrilé- 
ges  exécrables ,  il  trouva  effeêtivement  le  fort  &  char¬ 
ge  qui  étoient  fur  les  chevaux  &  les  vaches  ;  &  l’ayant 
jetté  au  feu  ,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  il 
témoigna  incontinent  y  avoir  grand  regret ,  difant , 
que  l’Efprit  lui  avoit  révélé  que  c’étoit  le  dit  Pierre 
Hocque  qui  avoit  fait  la  dite  charge  ;  &  qu’à  l’ins¬ 
tant  que  lui  Bras  de  fer  avoit  commencé  de  travailler 
à  la  lever  ,  infailliblement  le  dit  Pierre  Hocque  étoit 
mort  ,  &  qu’il  y  avoit  encore  une  autre  charge  fur 
les  moutons  ,  laquelle  il  ne  voulut  pas  lever ,  par  la 
raifon  que  c’étoit  les  Enfans  du  dit  Hocque  qui  l’a- 
voient  faite,  lefquels  mouraient  aulfi  à  l’inflant  qu’il 
la  lèverait. 

En  effet  il  a  été  juflifié  à  la  Cour  ,  que  dès  l’inf- 
tant  que  celui  qui  porta  cette  Lettre  fut  parti  ,  ledit 
.Pierre  Hocque  commença  de  s’en  répentir  ,  &  de  fe 
tourmenter  extraordinairement ,  difant ,  que  fi  le  dit 
Bras  de  fer  venoit  lever  cette  charge,  il  appréhendoit 
de  mourir  à  l’inflant  dès  qu’il  commencerait  d’y  tra- 
fvailler:  ce  qui  s’ell  trouvé  véritable  ,  puifque  le  mê¬ 
me  jour  ,  à  la  même  heure  ,  &  au  même  moment  que 
Bras  de  fer  commença  de  prendre  fes  mefures  par  des 
invocations  Diaboliques  ,  pour  connoître  &  lever  la 
charge  qui  étoit  fur  les  chevaux  &  les  vaches  ,  le  dit 
Hocque,  qui  étoit  d’une  force  &  d’une  vigueur  ex¬ 
traordinaire  ,  après  avoir  fait  des  cris  &  des  hurlemens 
horribles  ,  comme  fi  on  l’eut  étranglé  ,  mourut  fur  le 
champ  attaché  à  la  chaîne. 

Un  événement  fi  furprenant  donna  lieu  à  une  inf- 
tru&ion  nouvelle  contre  les  Enfans  du  dit  Hocque* 
&  les  nommés  Jardin  &  le  petit  Pierre ,  autres  ber¬ 
gers  de  Brie  ,  impliquez  dans  le  même  crime  ,  qui 
furent  décrétés  :  &  ayant  été  arreflés  prifonniers ,  ils 
furent  trouvés  faifis  de  caraêtéres  &  mémoires  manuf- 
crits  pour  faire  &  compofer  leurs  charges  d’empoifon- 
nemens  pour  faire  mourir  les  belliaux  ,  &  plufieurs 
autres  facriléges ,  &  impietez.  Le  dit  Jardin  fut  auffi 
trouvé  fiuli  d’un  Livre  manufcrit  contenant  plufieurs 
moyens  de  faire  mourir  des  belliaux ,  d’attenter  à  la  vie 
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des  hommés  &  à  l’honneur  dés  femmes,  plufieurs  orai- 
lons  à  lEfprit,  l’invocation  de  plufieurs  Démons*  & 
un  grand  nombre  de  facriléges  &  impiétés.  Ce  Livre 
ell  au  greffe  de  la  Cour  ,  produit  au  premier  procès 
des  dits  Ifocques  &  Complices ,  lefquels  dans  l’inf- 
truétion  qui  en  fut  faite  en  la  dite  haute  juftice  de 
I  aci ,  reconnurent  précifement  avoir  fait  &  compofé 
en  la  préfence  &  à  la  priere  du  dit  Pierre  Hocque  èc 
■de  fes  dits  Enfans ,  en  leur  demeure  de  la  Ferme,  ap- 
pellée  le  Tronchet ,  dépendante  du  dît  Paci  *  une 
charge  d  empoifonnemem,  appellée  entre  eux  le  beau 
Ltel  Dieu ,  avec  des  ho  (lie  s ,  excremcns  d'animaux  *  Ar - 
JtenJc  >  Eau  bénit  e ,  paroles,  profanations ,  &  autres  ma- 
eJ  ccs  ment\onnès  au  procès.  Lequel  ayant  été  ample¬ 
ment  inflruit  par  le  juge  du  dit  Paci,  même  contre 
le  dit  Bras  de  fer  ,  qui  fe  trouva  le  maître  de  cette 
abominable  cabale  *  il  intervint  fentence  contre  eux  le 
~3*  Janvier  1688.  par  laquelle  les  dits  Bras  de  fer , 
Jardin  *  &  le  petit  Pierre  furent  condamnés  à  faire  a- 
mande  honorable ,  &  être  enfuite  pendus  &  brûlés , 
&  les  deux  fils  &  la  fille  de  Hocque  condamnés  à 
un  bannifiement  perpétuel. 

Cependant  fur  l’appel ,  cette  fentence  fut  infirmée 
par  Arrefl  de  la  Cour  du  12.  Mars  1688-  par  lequel 
les  dit  Bras  de  fer  ,  Jardin  &  petit  Pierre  furent  feu¬ 
lement  condamnés  aux  Galeres  à  perpétuité ,  &  les 
Enfans  de^  Hocque  bânnis  pour  neuf  ans  ;  parce  que 
les  voix  s’étant  trouvées  partagées  à  confirmer  la  fen¬ 
tence  ,  l’avis  paffa  au  plus  doux.  S’il  plaîc  à  la  Cour 
fe  faire  repréfenter  fes  rigiftres  *  elle  en  connoîtra  la 
vérité  ;  &  ceux  des  Meilleurs  qui  étoient  juges 
fe  pourront  fouvenir  ,  que  l’avis  contraire  étoit  formé 
fur  ce  qui  fut  allégué  ,  qu’il  n'y  avoit  point  de  loix 
qui  prononcaffent  la  condamnation  de  mort  contre 
ceux  qui  faifoient  mourir  des  befliaux  ;  deforte  que 
cet  Arrefl  en  fauvant  la  vie  à  ces  criminels,  n’a  point 
fait  ceffer  les  crimes  ^  au  contraire  il  n’a  fait  qu’exci¬ 
ter  la  haine  &  la  vengeance  dans  l’efprit  des  dits  Ifoc- 
ques  &  de  leurs  Complices  contre  l’intimé  ,  comme 
il  fera  expliqué  ci -après  :  &  c’efl  fur  quoi  la  Cour 
efl  très -humblement  fuppliée  de  donner  fon  atten¬ 
tion. 

Elle  obfervera  ,  s’il  lui  plaît ,  que  durant  tout  le 
tems  de  leur  prifon  &  de  l’Inllruêtion  de  ce  procès , 
qui  a  duré  huit  mois  &  fix  jours,  il  ne  mourut  aucuns 
befliaux  à  l’intimé  ;  &  qu’auiîitôt  que  les  dits  Hoc- 
ques  freres  *  &  leur  fœur  eurent  été  mis  hors  de  la 
prifon  ,  au  lieu  de  s’abfenter  ,  &  garder  leur  ban  ,  ils 
allèrent  dès  le  lendemain  coucher  au  village  de  Che- 
vry  à  un  quart  de  lieue  du  dit  Paci  ,  chez  le  nommé 
Rude,  au  pain  leur  coufin  ,  où  ils  fe  retirèrent  quel¬ 
ques  jours,  &  qu’à  l'infant  il  mourut  à  l’intimé  un 
cheval  fous  poil  rouge  de  valeur  de  150.  livres  par 
les  mêmes  maléfices  &  empoifonnemens  :  voilà  le  pre¬ 
mier  chef  de  la  nouvelle  accufaiion  contre  les  Appel¬ 
lans. 

Le  fécond  efl,  de  n’avoir  pas  gardé  leur  ban  &  ban- 
niffement  de  neuf  ans,  porté  par  l’Arrell  du  12.  Mars 
1688.  &  au  contraire  d’être  refiés  depuis  ce  tems 
jufques  à  leur  emprifonnement  aux  environs  du  dit 
Paci. 

Le  troifiéme  efl,  que  le  13.  Mai  au  dit  an  1688. 
la  dite  Hocque  fille  étant  venue  au  dit  Chevry ,  ils 
firent  mourir  une  vache  à  l’intimé,  de  valeur  de  qua¬ 
rante  cinq  livres ,  par  les  mêmes  maléfices. 

Le  quatrième  ell ,  que  la  fille  Hocque  &  fon  jeune 
frere  étant  retournés  au  dit  Chevry  chez  le  dit  Rude 
au  pain  ,  le  vingt  cinq  Juillet  de  la  dite  année  ,  où  ils 
reflerent  jufqu’au  Jeudi  29.  qu’ils  s’en  allèrent  ,  il 
mourut  le  die  jour  Jeudi  à  l’intimé  ,  par  le  moyen 
des  dits  empoifonnemens  &  charges ,  deux  brebis ,  & 
le  lendemain  Vendredi ,  onze  autres  ,  &  le  Samedi  en 
fuivant  un  autre  ;  ce  qui  obligea  l’intimé  d’envoyer 
le  refie  de  fon  troupeau  chez  fon  beau  père  ,  où  cette 
mortalité  ceffa  auffi  tôt.  Tous  lefquels  faits  font  am¬ 
plement  juflifiés  par  une  information  faite  à  la  requefle 
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de  l’intimé,  fur  laquelle  il  fut  décrété  contre  les  Ap- 
pellans  le  deux  Août  en  fuivant  1688. 

Le  cinquième  chef  eft ,  que  les  dits  Iiocques  & 
leur  fceur  étant  révenus  au  mois  d’Oétobre  au  dit  an 
1688.  au  dit  Chevry  chez  le  même  Rude  au  pain  leur 
coufin  ,  il  mourut  le  même  jour  à  l’intimé  un  che¬ 
val  fous  poil  noir ,  de  valeur  de  quarante  écus  ,  par 
la  même  charge,  fort  &  empoifonnement. 

Le  fixiéme  eft ,  qu’au  mois  d’Août  dernier  l’inti¬ 
mé  ayant  pris  à  moitié  un  nouveau  troupeau  ,  le  jeu¬ 
ne  I  locque  &  fa  Sœur ,  qui  en  eurent  avis  ,  vinrent 
le  vingt  trois  Septembre  en  fuivant  au  dit  Chevry 
chez  le  dit  Rude  au  pain  ,  &  que  le  lendemain  de 
leur  arrivée  ils  firent  mourir  de  la  même  maniéré  une 
brebis  &  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi  en  fuivant 
deux  autres  ;  ce  qui  obligea  l’intimé  de  fe  défaire 
auffitôt  de  fon  troupeau ,  &  le  renvoyer  au  nommé 
Bourdin ,  chez  lequel  cette  mortalité  ceffa  entière¬ 
ment;  enforte  que  l’intimé  a  été  obligé  de  renoncer 
à  en  avoir  aucun. 

Et  le  feptiéme  eft ,  que  l’intimé  ayant  fait  arrefier 
prifonniers  les  dits  Hocques,  en  .vertu  du  Decret  de 
prife  de  corps  décerné  contre  eux  ,  le  dit  Etienne 
Hocque  trouva  les  moyens  de  rompre  fes  menottes 
&  les  fers  qu’il  avoit  aux  pieds ,  fe  précipita  par  les 
fenêtres  du  fécond  étage  d’une  tour  dans  laquelle  il 
étoit  prifonnier ,  de  hauteur  de  quarante  cinq  pieds 
dans  les  fofles  du  Château  de  Paci  ,  par  attentat  à  fa 
vie  ,  &  pour  éviter  le  fupplice  qu’il  fait  avoir  mérité. 
Il  ne  put  toutefois  parvenir  à  fon  defiein ,  à  caufe  de 
l’eau  qui  étoit  dans  les  foffez,  où  il  fut  repris. 

Tous  ces  nouveaux  crimes  joints  aux  impiétés  facri- 
leges,  profanations,  maléfices,  &  autres,  dont  les  dits 
Hocque  ont  été  convaincus,  &  y  ayant  la  néceffité  d’u¬ 
ne  punition  exemplaire  pour  en  arrefier  le  cours  dans  la 
Province  de  Brie ,  où  tous  les  laboureurs  gemiffent 
depuis  long-tems  fous  la  tyrannie  des  dits  Bergers, 
qui  en  ont  ruiné  un  nombre  infini  :  étant  de  notoriété 
publique  qu’ils  ont  fait  mourir  depuis  trois  ans  pour 
plus  de  cent  mille  écus  de  befiianx  ,  fans  ce  qui  n’eft 
pas  connu  ;  &  que  le  feul  fermier  des  Chartreux  nom¬ 
mé  joigny,  en  perdit  il  y  a  trois  ans  pour  quinze  mil¬ 
le  livres  dans  leur  fermé  de  Brie  ,  pour  raifon  de  quoi 
le  dit  fermier  ayant  fait  faire  le  procès  à  deux  Bergers 
qui  î’avoient  fervi ,  ils  furent  condamnés  aux  Galeres  ; 
&  ayant  trouvé  par  artifice  les  moyens  d’en  fortir 
comme  prétendus  invalides ,  ils  ne  furent  pas  plutôt 
de  retour  au  Pais  l’année  derniere  ,  qu’ils  recommen¬ 
ceront  à  faire  mourir  les  befiiaux  du  dit  Joigny ,  dont 
les  Chartreux  ayant  porté  leur  plainte  au  Roi ,  il  y 
eut  un  ordre  expédié  par  Moniteur  le  Marquis  de 
Croiffy  Secrétaire  d’Etat ,  au  Prévôt  des  Maréchaux  , 
de  les  prendre  morts  ou  vifs  ,  ce  qui  ne  fe  pût  exécu¬ 
ter  s’étant  abfentés ,  &  ne  venant  que  par  échappée 
chez  d’autres  Bergers  pour  continuer  leurs  maléfices: 
à  ces  confédérations  dis-je,  &  vû  la  conviètion  des  dits 
Hocque  ,  les  juges  qui  ont  affilié  à  leur  jugement,  font 
obligés  à  les  condamner  de  faire  amande  honorable,  à 
être  enfuite  pendus  &  étranglés ,  &  leurs  corps  expofés 
aux  fourches  patibulaires  du  dit  Paci ,  préalablement 
appliqués  à  la  quefiion  ordinaire  &  extraordinaire ,  pour 
avoir  révélation  de  leurs  Complices  ,  &  les  obliger  de 
déclarer  en  quel  lieu  font  les  charges  d’empoifonne- 
ment'  ,  en  outre  à  trois  cens  livres  de  dommages  &  inté¬ 
rêts  envers  l’intimé  &  aux  dépens» 

De  laquelle  fentence  l’intimé  efpére  la  confirmation , 
d’autant  plus  que  les  premiers  juges  ont  en  cela  fuivi 
&  fe  font  conformés  à  la  jurifprudence  d’un  grand 
nombre  d’Arrefis  ,  quelle  a  ci-devant  rendus  fur  fem- 
blables  maléfices  &  empoifonnemens  de  befiiaux  , 
dont  les  anciens  Regiftres  de  la  Cour  font  remplis. 

Par  un  Arreft  de  la  Cour  du  dix  Juin  1551.  il  pa- 
roît  que  Jeanne  Maréchal  fut  condamnée  à  être  pen¬ 
due  &  brûlée ,  pour  femblables  délits  &  maléfices. 

Par  autre  Arreft  du  20.  Mai  1585.  Simonne  Ré¬ 
gnault  pour  forcellerie  fut  pendue  &  brûlée» 


Par  autre  Arreft  du  fept  Septembre  1585.  Antoi¬ 
ne  Carron  pour  fortilége  fut  pendu  &  brûlé. 

Par  autre  Arreft  du  quatorze  du  dit  mois  *  Fran¬ 
çois  Geffeaume  fut  auffi  pendue  &  brûlée  pour  mê¬ 
me  crime. 

Par  autre  Arreft  du  quatorze  Août  1601.  Nicolas 
Guillaume  fut  condamné  à  faire  amande  honorable , 
&  etre  pendu  &  brûlé. 

Et  par, autre  Arreft  du  18.  Août  1602.  Jeanne 
Rolland  fut  condamnée  au  même  fupplice  pour  fem¬ 
blables  maléfices  fins  compter  les  autres  Arrefts  fur 
même  matière  dont  les  Regiftres  de  la  dite  Cour 
font  remplis. 

Outre  lefquels  l’intimé  juftifie  ,  qu’en  l’année 
i68+-  le  nommé  Morreau  ,  Berger  de  la  Cour  de  Sen- 
lis  appartenant  à  Monfieur  le  Prefident  de  la  Barroi- 
re  ,  ayant  été  accufé  de  femblables  maléfices  &  Em¬ 
poifonnemens  de  Befiiaux,  &  fon  procès  lui  ayant  été 
fait  par  Meilleurs  les  Commiffaires  à  ce  Députés ,  il  fut 
par  leur  jugement  du  ... .  condamné  à  faire  amande  ho¬ 
norable  ,  à  être  pendu  &  brûlé ,  &  le  jugement  fut  exécuté. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  juge  de  Paci  avoit  par  fa 
première  fentence  contre  le  dit  Hocque  Père ,  rendu 
un  jugement  trop  doux  ,  puifqu’il  étoit  convaincu 
de  crimes  plus  énormes  que  tous  ceux  qui  ont  paru 
jufques  ici. 

Monfieur  HeYvè  Rapporteur. 


(C) 

FACTUM 

Pouf  le  Procureur  Fifcal  de  la  Châtellenie 
de  Paci  en  Brie  Intimé  &  de  fon 
Chef  appellant* 

Contre  Pierre  Briaule  Çf  Medard  Lavaux  y 
Bergers  de  la  Province  de  Brie  ,  prifonniers 
en  la  Conciergerie  du  Palais  ,  Appellans  de 
la  fentence  contre  eux  rendue  par  le  Bailli  du 
dit  Paci  le  26.  Ofiobre  1691 . 

PAr  la  fentence  dont  eft  Appel  les  dits  Briaule  & 
Lavaux  ,  convaincus  d’impietés  ,  facriléges  ,  pro¬ 
fanations  &  maléfices,  &  par  le  moyen  d’iceux  d’a¬ 
voir  fait  mourir  de  defiein  prémédité  deux  chevaux 
&  quarante  fix  moutons  appartenans  au  Seigneur  du 
dit  Paci  ont  été  condamnés  à  faire  amande  honorable , 
ce  fait,  à  être  pendus  &  étranglés  dans  la  principale  pla¬ 
ce  du  dit  Paci ,  &  leurs  corps  jettés  au  feu  ,  préalable¬ 
ment  appliqués  à  la  quefiion. 

L’Intimé  ofe  dire  que  cette  condamnation  eft  trop 
douce  ,  pour  l’énormité  &  la  conféquence  de  ces  cri¬ 
mes  ,  qui  font  devenus  fi  communs  dans  toute  la 
Brie  ,  qu’il  n’y  a  pas  une  Province  plus  malheureufe. 
Elle  attend  en  cette  occafion  un  effet  éclatant  de  la 
juftice  de  la  Cour ,  pour  la  délivrer  une  bonne  fois 
de  l’efclavage  où  elle  eft  ,  fous  la  tyrannie  d’une  Ca- 
balle  de  Bergers ,  qui  y  ont  depuis  peu  d’années  fait 
mourir  pour  plus  de  cent  mille  écus  de  befiiaux ,  caufé 
par  ce  moyen  la  ruine  adftuelle  d’un  grand  nombre  de 
fermiers ,  &  porté  leur  cruauté  jufques  à  attenter  à  la 
vie  des  hommes ,  qu’ils  reduifent  à  un  état  languif- 
fant ,  dont  ils  ne  peuvent  guérir. 

Le  Seigneur  de  Paci  a  reffenti  les  plus  cruels  effets 
de  leurs  maléfices  :  il  avoit  ci  -  devant  pour  Receveur 
Euftache  Vifier  ,  dont  le  Berger  nommé  Hocque , 
qu’il  avoit  chaffé  pour  fes  friponeries  ,  lui  à  fait  mou¬ 
rir  pendant  trois  ans  pour  plus  de  8000.  livres  de  che¬ 
vaux,  vaches  &  moutons;  le  principal  revenu  de  cet¬ 
te  terre  confiftant  en  pâturages.. 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


Lors  du  procès  ci-devant  jugé  contré  le  dit  Hoc- 
que  (a),  l’on  avoit  cru  d’abord  qu’il  ne  s’étoit  fervi 
que  de  gogues  &  autres  voyes  naturelles  pour  faire 
mourir  les  beftiaux;  &  c’eft  pour  cela  qu’il  fut  feule¬ 
ment  condamné  aux  Galères,  par  fentence  confirmée 
par  arreft.  Mais  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  fuite  a  bien 
fait  connoître  le  contraire;  parce  que  l’on  a  veu,  que 
depuis  fa  condamnation  la  mortalité  ne  cefloit  point 
fur  les  beftiaux  du  dit  Vifier,  dont  la  caufe  s’eft  dé¬ 
couverte  par  des  voyes  furprenantes ,  &  comme  par 
un  effet  de  la  juflice  de  Dieu. 

Hocque  étant  à  la  chaîne  avoit  pour  camarade  un 
autre  forçat ,  attaché  proche  de  lui ,  nommé  Beatrix , 
homme  d’efprit,  avec  lequel  il  bûvoit  ordinairement. 
Beatrix  le  faifant  raifonner  fur  les  moyens  dont  il  s’é¬ 
toit  fervi  pour  faire  mourir  un  fi  grand  nombre  dé 
beftiaux,  tira  de  lui  dans  le  vin  un  aveu  ingénu  de 
tout  le  myftére,  qui  effc ,  qu’il  fe  fervoit  d’une  char¬ 
ge  d’empoifonnement ,  appellée  entre  eux ,  les  neuf 
conjurcmens ,  laquelle  fubfiftoit  toujours.  Il  lui  die  que 
c’étoit  une  chofe  en  ufage  parmi  tous  les  Bergers  de 
Brie;  lui  expliqua  même  de  quelle  maniéré  cette  char¬ 
ge  étoit  compofée.  Beatrix  croyant  que  c’étoit  une 
occafion  de  faire  un  fervice  confiderable  au  dit 
Sieur  de  Paci,  &  qu’il  en  pourrait  tirer  quelque  re- 
compenfe,  en  avertit  le  Commandant  de  la  Tournel¬ 
le  ;  &  ayant  encore  fait  boire  le  dit  Hocque ,  lui  con- 
feilla  de  faire  lever  cette  charge,  qui  caufoit  un  mal, 
dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucun  profit;  ce  que  celui-ci  lui 
dit  ne  pouvoir  faire  en  l’état  où  il  étoit  :  mais  qu’il  avoit 
un  amis  nommé  Bras  de  fer ,  demeurant  proche  de 
Sens  en  Bourgogne,  qui  en  fa  voit  les  moyens,  &  au¬ 
quel,  à  la  perfuafion  de  Beatrix,  il  écrivit  une  Let¬ 
tre,  qu’il  adreffa  à  Nicolas  Hocque  fon  fils,  lui  man¬ 
dant  de  fe  tranfporter  chez  Bras  de  fer *  &  lui  défen¬ 
dant  de  lui  dire  que  ce  fut  lui  qui  avoit  fait  cetté 
charge ,  ni  l’état  où  il  étoit.  Cette  Lettre  étant 
partie ,  &  les  fumées  du  vin  paffées ,  Hocque  fit  ré¬ 
flexion  fur  ce  qu’il  avoit  fait,  &  commença  à  fe  tour¬ 
menter,  fit  des  hurlemens ,  &  fe  plaignit  d’une  ma¬ 
niéré  étrange ,  difant  que  Beatrix  l’ avoit  fur  pris  ,  qu’il 
ferait  caufe  de  fa  mort,  &  qu’il  falloit  qu’il  mourut 
à  l’inftant  que  Bras  de  fer  lèverait  la  charge  à  Paci. 
Il  fe  jetta  fur  Beatrix  qu’il  vouloit  étrangler ,  &  excita 
même  les  autres  forçats  contre  lui  par  la  pitié  qu’ils 
avoient  du  defefpoir  de  Hocque,  enforte  qu’il  fallut 
que  le  Commandant  de  la  Tournelle  vint  avec  fes 
gardes  les  armes  à  la  main  pour  appaifer  ce  défordre, 
&  qu’il  tirât  le  dit  Beatrix  de  leurs  mains. 

En  effet  Bras  de  fer  à  fon  arrivée  à  Paci  étant  entré 
dans  les  écuries ,  &  par  des  .  figures  &  des  impiétés 
exécrables  ayant  trouvé  effeêlivement  la  charge  d’em¬ 
poifonnement  ,  qui  étoit  fur  les  chevaux  &  fur  les 

(«)  Du  tems  du  premier  procès,  comme  les  juges  obieètoien't, 
que  la  mort  de  ces  beftiaux  procedoit  de  caufes  naturelles ,  que 
cela  fe  faifoit  peut-être  en  arrofant  les  herbes  de  quelque  por¬ 
tion,  poifon  &  chofes  femblables -,  on  leur  répondoit  que  cela 
étant,  il  faudroit  que  les  autres  Beftiaux  qui  paîtroient  la  même 
herbe ,  ou  qui  féroient  ufage  des  mêmes  chofes  qui  caufent  la 
ïnort  à  ceux-ci,  mouruflent  pareillement.  Cependant  l’effet  ÿ 
eft  contraire,  ayant  mis  des  beftiaux  appartenant  à  d’autres  avec 
ceux  du  dit  Vifier,  qui  pourtant  n’ont  reçu  aucun  mal  ni  dom¬ 
mages  des  mêmes  Eftables,  pâtures,  &  autres  chofes  commu¬ 
nes  tant  aux  uns  qu’aux  autres. 

Monfieurle  Févre  à  raconté  à  Mr.  .  .  que  les  beftiaux  de  Vi¬ 
fier  fon  receveur  perilfant  ainfi;  &  voyant  fon  troupeau  de  qua¬ 
tre  cent  beftes  réduit  à  cent  foixante,  il  lui  dit,  de  les  vendre 
à  un  autre  fermier;  ce  qu’il  fit.  Néanmoins  la  mortalité  ne  cefla 
pas;  &  il  en  mourut  toujours  de  même,  quoique  le  troupeau 
fut  chez  cet  autre  fermier.  Pendant  ce  tems-là  le  beau  père  de 
Vifier  fut  voir  fon  gendre,  de  qui  ayant  appris  ce  défatlre,  & 
étant  retourné  chez  foi;  comme  il  fe  plaignoit  à  fon  Berger  que 
cela  alloit  ruiner  fon  gendre;  ce  Berger  lui  dit,  que  cela  venoit 
de  ce  que  ces  beftes  n’avoient  pas  été  payées ,  &  que  le  fort 
auroit  fon  effet,  tant  que  Vifier  ne  feroit  pas  rembourfédu  prix 
de  la  vente,  étant  toujours  cenfées  lui  appartenir  jufques  là; 
qu’ils  engageaffent  ce  fermier  acheteur  à  leur  en  livrer  l’argent, 
&  lui  promiffent  plutôt  de  le  dédommager  &  le  fatisfaire  fi  la 
mortalité  continuoit  &  qu’il  en  fouffrit;  &qu’a!ors  il  n’en  mour- 
roit  plus.  Ils  fuivirent  ce  confeil,  &  il  arriva  ce  que  le  dit  Ber¬ 
ger  avoit  dit. 

Tome  IL 
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Vaches -,  la  jetta  au  feu  en  préfence  du  élit  Vifier  & 
de  fes  domeftiques:  mais  à  l’inftant  il  témoigna  y  a- 
voir  grand  regret,  parce  que  ï’Efprit  lui  avoit  révélé* 
que  cétoit  Hocque  qui  avoit  fait  la  dite  charge  (b)  , 

&  qu’il  étoit  mort  à  fix  lieues  du  dit  Paci  dans  le 
tems  qu’il  l’avoit  levée*  fans  favoir  qu’il  fut  à  Paris, 
ni  en  prifon.  Cela  fe  trouva  véritable  ,  tant  par  l’in¬ 
formation  faite  par  le  Commiffaire  le  Marié ,  au  Châ¬ 
teau  de  la  Tournelle  *  que  celle  faite  par  le  juge  de 
Paci  fur  les  lieux ,  qu’au  même  jour  &  à  la  même  heu¬ 
re  que  Bras  de  fer  avoit  commencé  à  lever  la  dite  char¬ 
ge*  Hocque,  qui  étoit  un  homme  des  plus  forts  & 
des  plus  robuftes ,  étoit  mort  en  un  inftant  dans 
des  convulfions  étranges ,  &  fe  tourmentant  comme  un 
poffedé ,  fans  avoir  voulu  entendre  parler  de  Dieu  * 
ni  de  confeffion  :  ce  qui  fait  voir  fenfiblement  qu’il 
y  a  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  les  maléfices  de 
ces  Bergers-. 

Si  la  Cour  défire  s’éclaircir  de  ce  fait  concernant 
l’étrange  mort  de  Hocque,  elle  en  trouvera  la  preuve 
dans  fon  Greffe,  avec  le  procès  qui  a  été  depuis  fait 
tant  au  dit  Bras  de  fer,  qu’aux  Enfans  du  dit  Hoc¬ 
que  ,  &  aux  nommés  petit  Pierre  &  Jardin  Bergers 
trouvés  complices. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ce  fécond  procès,  c’efl  que  le 
dit  Bras  de  fer*  après  avoir  levé  la  charge  qui  étoit  fur 
les  chevaux  &  fur  les  vaches  du  dit  Vilier*  s’étant 
mis  en  devoir  de  lever  celle  qui  étoit  fur  les  moutons ,  ' 
&  ayant  connu  qu’elle  avoit  été  faite  par  les  Enfans 
du  dit  Hocque  refufâ  de  la  lever,  en  difant  qu’il  ne 
les  vouloit  pas  faire  mourir. 

En  effet  ayant  été  décrétés  &  arreflés ,  ils  furent 
convaincus  d’avoir  fait  la  dite  charge  ;  &  lorfque  le 
dit  Jardin  &  petit  Pierre ,  chargés  par  leurs  interroga¬ 
toires  ,  furent  auffi  arreftés  ,  on  les  trouva  failis  de 
caractères  &  mémoires  manuferits  pour  faire  &  com- 
pofer  des  charges  d’empoifonnement ,  &  Jardin  fut 
encore  trouvé  faifi  d’un  livre  manuferit  contenant  plu- 
fieurs  moyens  de  faire  mourir  les  dits  befliaux ,  d’atten¬ 
ter  à  la  vie  des  hommes,  &  à  l’honneur  des  femmes, 
plufieurs  oraifons  à  l’Efprit,  l’invocation  de  plufieurs 
Démons  -,  &  un  grand  nombre  d’autres  impiétés.  Ce 
livre  effc  au  Greffe  de  la  Cour.  Par  les  interroga¬ 
toires  des  abufés,  ils  reconnurent  avoir  fait  &  cornpofé 
cette  charge  <£  empoif ornement  fur  les  Moutons ,  appellée 
entre  eux ,  le  beau  Ciel  Dieu  avec  des  hojlies ,  des  excre- 
mens  d’animaux ,  d’avoir  écrit  avec  du  fang  des  mêmes  ani¬ 
maux,  mêlé  d'eau  bénite  ,  les  paroles  profanations 
mentionnées  au  procès.  Et  comme  Bras  de  fer  fe  trou¬ 
va  le  maître  de  cette  abominable  Caballe ,  il  intervint 
fentence  contre  eux  tous  le  13.  Janvier  1688.  par  la¬ 
quelle  les  dits  Bras  de  fer,  Jardin,  &  le  petit  Pierre 
Furent  condamnés  à  être  pendus  &  brûlés,  les  deux 
fils  &  la  fille  de  Hocque  condamnés  au  banniffement 
perpétuel.  Cependant  fur  l’Appel,  cette  fentence 
fut  infirmée  par  Arreft  de  la  Cour  du  12.  Mars  en 
fuivant,  par  lequel  les  dits  (c)  Bras  de  fer,  Jardin  & 

Pe- 

(ÿ)  Paci  eft  fitué  près  de  Brie  Comte  Robert ,  à  fix  lieues  de 
Paris. 

(c)  Voici  la  fin  de  ce  Bras  de  fer,  telle  que  Moniteur  le  F..; 
l’a  contée,  &  qu’il  avoit  fue  par  le  moyen  du  nommé  Beatrix* 
Sergeant  au  Châtelet.  Ce  Beatrix  avoit  été  tranfporté  aux 
Mes  avec  d’autres  Galériens  :  où  ayant  guéri  de  la  fièvre  un 
Patron  qu’il  fervoit,  par  le  moyen  d’une  herbe  qu’il  connoiffoit, 
il  demanda  &  obtint  pour  recoinpenfe ,  d’être  chargé  fur  fon 
vaifieau  quand  il  feroit  voile  en  France  comme  un  de  fes  gens , 
dans  l’efperance  de  faire  confirmer  ici  fon  retour  par  amis.  En- 
fuite  il  vint  trouver  Mr.  le  F.  . .  &  lui  rapporta,  que  Bras  de  fer 
avoit  fini  de  la  façon  que  je  vais  dire.  Un  ordre  du  Roi  portoit 
que  tous  les  Galériens  qui  ne  pourroient  fervir  fur  les  Galères, 
étant  invalides ,  feroient  portés  dans  les  Mes.  On  en  avoit  em¬ 
barqué  environ  cent  ou  quatre  vingt,  entre  lefquelsétoient Bea¬ 
trix,  le  dit  Bras  de  fer  &  Jardin,  ou  petit  Pierre.  (Mr.  le  F. 
qui  nommoit  Jardin,  ne  l’a  pu  ailùrer  pofitivement ,  ne  s’en 
fouvenant  pas  bien.  Par  cette  Requefte ,  ci  jointe  (cotrée  E) 
laquelle  fut  préfentée  au  nom  des  habitans  de  tout  le  pays ,  & 
qui  étoit  fignée  de  plus  de  deux  cens  perfonnes  du  lieu,  dont 
l’effet  fut  un  ordre  de  rendre  juftice;  par  cette  Requefte,  dis-ie, 
il  feinble  que  ce  doive  être  petit  Pierre.)  Or  entre  ces  deux  for- 
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petit  Pierre  furent  feulement  condamne's  aux  Galères 
à  perpétuité  ,  &  les  trois  Enfans  de  Hocque  bannis 
pour  neuf  ans ,  parce  que  les  voix  s’étant  trouvées 
partagées  à  confirmer  la  fentence ,  l’avis  paffa  au  plus 
doux.  . 

Mais  cet  Àrreft  en  fauvant  la  vie  aux  criminels  ne, 
fit  pas  cefler  les  crimes  ;  au  contraire  il  ne  fervit  qu’à 
exciter  la  haine  des  Enfans  du  dit  Hocque  &  de  leurs 
Complices  contre  le  dit  Vifier ,  comme  il  a  paru  dans 
la  fuite. 

Pendant  le  cours  de  ce  Procès ,  qui  dura  huit  mois , 
il  ne  mourut  aucuns  beftiaux  au  dit  Vifier;  mais  auffi- 
tôt  que  les  dits  Hocques  furent  fortis  de  prifon ,  au  lieu 
de  garder  leur  ban,  ils  allèrent  dès  le  lendemain  cou¬ 
cher  au  village  de  Chevry  ,  proche  de  Paci,  chez  un 
de  leurs  parens ,  &  ayant  arrofé  la  charge  avec  du  vi¬ 
naigre  ,  la  mortalité  recommença ,  &  dès  la  même  nuit 
il  en  mourut  huit  moutons.  Vifier  voyant  que  cela  con- 
tinuoit,  il  envoya  fon  troupeau  chez  ion  Beaupére,  ou 
la  mortalité  ceffa  auffitôt:  mais  ayant  pris  depuis  un 
troupeau  à  moitié  du  nommé  Bourdin  ,  pour  faire 
valoir  fes  pâturages,  les  dits  Hocques  n’en  eurent 
pas  plutôt  avis  qu’ils  revinrent  au  dit  Chevry ,  &  à 
leur  arrivée  il  mourut  une  brebis ,  &  la  nuit  fuivan- 
te  deux  autres ,  ce  qui  obligea  le  dit  Vifier  de  fe 
défaire  encore  de  ce  troupeau ,  &  de  le  renvoyer 
au  dit  Bourdin,  qui  ne  perdit  plus  rien. 

Cette  récidive,  jointe  à  ce  que  les  dits  Hocques 
ne  gardoient  point  leur  ban ,  obligea  le  dit  Vifier  d’en¬ 
treprendre  un  troifiéme  procès  contre  eux.  Il  les 
fit  remettre  dans  les  prifons  de  Paci ,  d’où  Etienne 
Hocque,  l’un  d’iceux,  voulant  fefauver,  trouva  les 
moyens  de  rompre  fes  fers ,  &  fe  précipita  par  les  fe¬ 
nêtres  du  troifiéme  étage  d’une  tour  dans  les  fofles 
du  Château  par  attentât  à  fa  vie,  &  pour  éviter  le 
fupplice  qu’il  meritoit  :  à  quoi  cependant  il  ne  put 
parvenir,  à  caufe  de  l’eau  qui  étoit  dans  les  fofles. 
Il  fut  repris,  &  leur  procès  leur  ayant  été  fait,  ils 
furent  par  fentence  du  dit  Paci  du  dernier  Oéfobre 
1689.  condamnés  à  mort ,  préalablement  appliqués  à 
la  queftion,  pour  avoir  connoiffance  de  leurs  corn* 
plices. 

Mais  la  Cour  fur  l’Appel ,  par  ün  effet  de  fa  clemert- 
ce ,  infirmant  encore  la  dite  fentence  ,  condamna  feu¬ 
lement  les  deux  Hocques  freres  aux  Galères,  &  leur 
Sœur  à  un  banniflement  perpétuel. 

Cependant  cette  clemence  à  leur  fauver  la  vie  n’â 
fervi  qu’à  endurcir  d’autres  Bergers  de  la  même  Ca¬ 
bale  dans  des  crimes  qui  ne  cefleront  jamais  que 
par  une  punition  exemplaire;  puifqu’ils  n’ont  paslaif- 
fé  de  continuer  leurs  maléfices  contre  le  dit  Vifier, 
foit  pour  vanger  leurs  camarades,  ou  pour  tirer  de 
l’argent  de  lui  ;  enforte  qu’il  en  a  été  entièrement  rui¬ 
né  &  obligé  de  quitter  la  recette  du  dit  Paci ,  laquel¬ 
le  eft  depuis  tombée  dans  un  tel  décri ,  &  les  terres 

ciers  il  fe  trouva  un  autre  Galérien  Chirurgien  de  profeffion  j 
qui  les  entendit  comploter  entre  eux  d’arrêter  le  vaiffeau  pour 
obliger  le  Capitaine  de  les  mettre  à  terre.  Cela  arriva  en  effet, 
deforte  qu’ils  ne  bougèrent  point  de  l’endroit  pendant  fept  jours, 
dont  le  Capitaine  craignant  que  les  vivres  ne  vinffent  à  manquer, 
il  retrancha  un  repas.  Ces  deux  forciers  non  contens  de  leur  por¬ 
tion  arrachoient  le  pain  des  mains  à  ce  pauvre  Chirurgien  ;  qui 
dit  fur  cela  à  un  des  officiers ‘du  navire,  qu’il  avoit  une  chofe 
importante  à  dénoncer  au  Capitaine.  Il  lui  découvrit  donc  tout 
le  complot  qu’avoient  fait  ces  Bergers  :  furquoi  il  comman¬ 
da  de  les  battre:  ce  qui  fut  exécuté  rudement;  &  de  maniéré 
que  les  forciers  n’en  pouvant  plus  crièrent  merci,  promettant  de 
faire  partir  la  barque  incontinent.  On  ne  les  eut  pas  plutôt  laif- 
fé ,  que  Bras  de  fer  tournant  feulement  une  petite  pierette  qui  é- 
toit  à  fes  pieds,  la  barque  partit.  Cependant  Bras  de  fer  avoit 
été  fi  bien  étrillé,  qu’il  devint  extrêmement  malade  des  coups 
qu’il  avoit  reçus;  fi  bien,  qu’il  mourut  &  qu’au  bout  de  trois  jours 
on  fut  obligé  de  le  jetter  dans  la  Mer:  ce  qui  fe  fit  vers  le  dé* 
troit  de  Gibraltar.  Beatrix  avoit  été  témoin  oculaire  de  ce 
récit  qu’il  faifoit  :  néanmoins  Monfieur  le  Févre  pour  s’en  affu- 
rer  davantage,  en  écrivit  à  ce  Capitaine,  &  à  un  Religieux  Cor- 
delier,  (nommé  Antoine)  qui  étoit  Confeffeur  dans  cette  Bar¬ 
que,  &  qui  plus  eft  à  Monfieur  de  Montmort  Intendant  de  Mar- 
feille,  qui  tous  confirmèrent  par  leur  réponfe  la  vérité  de  cet¬ 
te  hiftoire. 


R  E  D  E  S 

dans  un  fi  mauvais  état,  que  le  Sieur  le  Févre  Sécre- 
taire  du  Roi,  Seigneur  de  la  dite  terre,  n’ayant  pu 
trouver  de  fermiers,  a  été  obligé  après  plufieurs  pu¬ 
blications,  de  la  faire  valoir  par  fes  mains,  &  d’accep¬ 
ter  vingt  deux  chevaux  pour  la  faire  cultiver  &  marner, 
afin  de  la  rétablir,  40.  vaches,  400.  moutons,  &  les 
autres  beftiaux  néceffaires ,  qui  eft  une  dépenfe  de  dix 
mille  livres  au  moins. 

Mais  comme  il  y  avoit  encore  plufieurs  Bergers 
dans  fon  voifinage  de  la  Cabale  des  dits  Hocques,  no¬ 
tamment  le  dit  Pierre  Biaule,  l'un  des  /Jppellans ,  dont  la 
Mère  a  épouj'é  en  fécondés  nâces  le  frère  de  défunt  Hoc¬ 
que ;  il  n’a  pas  été  long-tems  fans  reffentir  lui-même 
les  effets  de  leurs  maléfices,  ayant  perdu  en  peu  de 
jours  les  deux  plus  beaux  de  fes  chevaux  &40.  mou¬ 
tons  ,  qui  font  morts  de  la  même  maniéré  que  ceux 
du  dit  Vifier.  Cette  mortalité  ayant  avec  jufte  raifon 
fait  craindre  pour  le  refte;  le  Procureur  Fifcal  de  la 
dite  haute  juftice  s’eft  trouvé  obligé  d’en  faire  infor¬ 
mer  k  fa  requefte  parle  Bailli  du  dit  Paci,  &  même 
de  faire  vifiter  les  beftiaux  morts  &  mourans  ;  &  par 
l’information  le  dit  Biaule ,  berger  du  nommé  Ruelle 
fermier  à  Cofligni  joignant  Paci,  s’étant  trouvé  ( a ) 
chargé,  il  fut  décrété  en  prife  de  corps  &  conftitué 
Prifonnier. 

#  Dans  l’inftruclion  &  par  l’interrogatoire  prêté  par  le 
dit  Biaule,  Medard  Lavaux,  autre  berger  de  Brie 
l’un  des  Appellans,  s’étant  trouvé  complice  de  ces 
maléfices ,  il  fut  aufli  décrété  &  emprifonné.  On  les 
trouva  faifis  de  livres  &  mémoires  déteftables ,  &  l’un 
&  l’autre  par  leurs  interrogatoires  &  confrontations 
ayant,  été  obligés  par  la  force  de  la  vérité  de  demeu¬ 
rer  d’accord  du  fait ,  &  que  ce  font  eux-mêmes  qui 
ont  fait  mourir  les  dits  beftiaux  par  le  moyen  des  char¬ 
ges  d’empoifonnemens  qu’ils  ont  compofées,  leur  pro¬ 
cès  à  été  inftruit  &  jugé  par  la  fentence  dont  eft 
Appel. 

Dans  Ce  procès  la  Cour  cortnoîtra  beaucoup  mieux 
que  dans  les  précedens,  l’énormité  du  crime  dont  il 
s’agit,  qui  renferme  des  impiétés,  des  facriléges ,  des 
abominations  exécrables,  &  des  vols  domeftiques •  & 
la  necefllté  qu’il  y  a  de  les  punir  d’une  peine  exem¬ 
plaire,  fuivant  la  rigueur  des  loix  &  aux  termes  des 
Arrefts  rendus  en  pareil  cas,  qui  fe  font  trouvés  dans 
ces  Regiftres:  étant  très  certain  qu’il  n’y  aura  jamais 
que  l’horreur  du  fupplice  qui  puiffe  faire  cefler  une  tel¬ 
le  désolation ,  dont  la  Brie  eft  plus  affligée  que  n’a 
jamais  été  aucune  Province  du  Royaume,  n’y  ayant 
perfonne  qui  n’en  ait  rellenti  les  funeftes  effets.  Caf 
encore  que  le  dit  Vifier  ait  perdu  lui  feul  pour  plus 
de  8000. .  livres  de  beftiaux,  il  s’en  eft  cependant 
trouvé  qui  en  ont  perdu  davantage.  Le  feul  fermier 
des  Chartreux,  nommé  Joigni  en  perdit  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans  pour  15000.  livres  dans  leur  ferme  de 
Brie:  pour  raifon  de  quoi  ledit  Joigny  ayant  fait  fai- 
ire  le  procès  à  deux  Bergers  qui  l’avoient  fervi,  ils 
furent  condamnés  aux  Galères.  Mais  ayant  trouvé  le 
moyen  d’en  fortir  comme  prétendus  Invalides,  ils  ne 
furent  pas  plutôt  de  retour  au  pays ,  qu’ils  recom¬ 
mencèrent  à  faire  mourir  les  beftiaux  du  dit  Joigny 
dont  les  Chartreux  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi* 
il  y  eut  un  ordre  expédié  par  Mr.  le  Marquis  de 
Croiffy  {b) ,  Sécretaire  d’Etat,  au  Prévôt  des  Ma¬ 
réchaux  de  les  prendre  morts  ou  vifs  ,  ce  qui  ne  fe 
put  executer  s’étant  abfentés.  Ils  ne  laifferent  pas  de 
venir  de  tems  en  tems  chez  d’autres  Bergers  pour  con¬ 
tinuer  leurs  maléfices  avec  eux ,  enforte  que  le  die 
Joigny  a  perdu  dans  cette  ferme  des  Chartreux  plus 
de  vingt  mille  livres  de  bien.  Une  infinité  d’au¬ 
tres 

(n)  Vide  la  depofidon  de  Pierre  le  Coîntre,  premier  témoin 
de  l’information  du  30.  Juillet  1691.  auquel  Biaule  dit,  qu’il  fe- 
roit  mourir  les  chevaux  &  beftiaux  de  Paci,  &que  s’il  le  difoit, 
il  le  féroit  mourir  lui-même. 

(b)  La  terre  de  Croiffy,  qui  eft  de  plus  de  6000.  livres  de  re¬ 
venu,  eft  de  même  auffi  en  Brie. 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


très  fermiers  ont  été  totalement  ruinés  ;  les  proprietai¬ 
res  contraints  de  faire  valoir  leurs  terres  par  leurs 
mains;  '&  ceux  qui  n’en  ont  pas  le  moyen,  réduits  à 
la  néceffité  de  les  laifler  incultes  (a)  y  ayant  telle 
terre  dans  la  Brie  qui  eft  -en  friche  depuis  trois 
ans. 

L’Intimé  pourroit  citer  plu  fleurs  autres  exemples  -, 
même  tous  récens  ,  de  la  perfidie  des  dits  Bergers , 
dont  la  Cour  pourra  être  informée  à  l’occafion  de  ce 
procès ,  dans  lequel  il  a  pris  un  foin  tout  particulier 
de  découvrir  non  feulement  la  qualité  de  toutes  ces 
charges  d’empoifonnemens ,  les  facriléges  &  impiétés 
qui  s’y  commettent -,  &  la  maniéré  dont  ces  Bergers 
-s’en  fervent  ;  mais  même  les  motifs  d  utilité  pour  les¬ 
quels  ils  s’abandonnent  à  ces  fortes  d’abominations. 

Il  a  découvert  par  les  interrogatoires  (b)  des  Ap¬ 
pelons  ,  par  les  dépofitions  des  témoins  ,  &  par  les 
mémoires  dont  les  dits  Appellans  ont  été  trouvés  fai- 
fis  ;  qu’il  y  a  peu  de  troupeaux  dans  la  Brie  ,  fur  lef- 
quels  les  dits  Bergers  n’ayent  mis  des  charges  d’ern- 
poifonnement  pour  s’en  fervir  à  faire  mourir  les  bef- 
tiaux  ,  quand  il  leur  plaît;  lefquelles  charges  ne  peu¬ 
vent  être  levées  qu’il  n’en  coûte  la  vie  à  ceux  quilles 
mettent ,  comme  il  eft  arrivé  au  dit  Hocque.  C’eft 
pourquoi  ils  ne  font  plus  les  maîtres  de  les  lever ,  mais 
feulement  de  faire  mourir  les  beftes  quand  il  leur 
plaît ,  en  les  arrofant  de  vinaigre  plus  ou  moins ,  félon 
la  quantité  des  beftiaux  qu’ils  veulent  faire  mourir. 

Que  les  Bergers  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  ce 
déteftable  commerce  font  expofés  à  leur  fureur ,  en  ce 
qu’ils  complotent  entre  eux  de  faire  mourir  tous  les 
beftiaux  qui  font  à  leur  garde  ;  qu  ils  leur  font  une 
guerre  continuelle  pour  les  obliger  de  quitter  la  Pro¬ 
vince  ,  afin  de  mettre  en  leur  place  des  Bergers  leurs 
affidés ,  tirer  de  l’argent  des  fermiers ,  où  échanger 
avec  les  dits  Bergers  les  meilleurs  moutons  de  leurs 
troupeaux  contre  des  beftes  maigres  &  gaffées ,  pour 
profiter  fur  iceux  ,  qui  eft  encore  un  autre  abus  in¬ 
troduit  parmi  eux ,  qui  fera  expliqué  dans  fon 

ordre.  .  ,  r 

Il  eft  juftifié  âù  procès,  que  Biaule  voulant  le  vart- 

ger  contre  le  dit  Sieur  de  Paci  de  la  mort  de  Hocque 
&  par  même  moyen  tirer  beaucoup  d’argent  de  lui, 
&  n’étant  pas  encore  affez  habile  pour  compofer  une 
charge  fur  les  beftiaux  pour  les  faire  mourir ,  avoit 
follicité  durant  près  d’un  mois  le  dit  Lavaux  ,  ^  qu  il 
favoit  y  avoir  plus  d’expérience  que  lui,  pour  1  obli¬ 
ger  de  la  compofer  ;  que  pour  cela  il  1  alla  trouver 
chez  le  nommé  Lucie,  fon  Maître,  proche  deTour- 
ïian ,  &  l’attira  dans  un  cabaret ,  où  il  fit  beaucoup 
de  dépenfe  avec  lui -,  dans  l’efperance  qu’ayant  mis 
cette  charge  fur  les  beftiaux  du  dit  Sieur  de  Paci ,  ils 
tireroient  de  notables  fommes  de  lui  fous  prétexte  de 
la  lever  ,  &  pour  obliger  le  dit  Sieur  de  Paci  de  pren- 
dre  lê  dit  Lavaux  à  fon  fervice.  C’étoit  leur  defTein* 
afin  de  fie  rendre  les  Maîtres  de  fon  troupeau  :  enfin 
après  plufieurs  débauches ,  lé  dit  Biaule  avoit  obligé 
Lavaux  à  faire  cette  charge  un  peu  avant  la  Saint  Jean 
derniere,  qui  eft  le  tems  auquel  ils  ont  commence  a 
Faire  mourir  les  chevaux  &  les  moutons  du  dit  Sieur 
de  Pcici* 

Les  accules  conviennent  de  tout  ce  complot  par 
leurs  interrogatoires ,  &  par  les  procès  verbaux  de  con¬ 
frontation  de  l’un  à  l’autre,  &  que  c’eft  la  charge  des 
neuf  conjuremens  qu’ils  ont  mife  fur  les  dits  Chevaux 
&  autres  beftiaux  par  le  moyen  de  laquelle  ils  les  ont 
fait  mourir. 

Ils  conviennent  encore ,  que  les  deux  charges  par 
eux  faites  fur  les  chevaux  ,  les  vaches  &  les  mou¬ 
tons  de  Paci  font  compofées  du  fang  à?  de  la  pente 

(а)  Il  y  a  entr’aütres  une  ferme  dans  la  paroiffe  de  Prèle  près 
Tournan,  qui  eft  en  friche  depuis  4.  ou  5.  ans  ,  &  a  été  affer¬ 
mée  depuis  peu  pour  3.  ans  fans  en  rien  payer  ;  feulement  pour 
la  rétablir.  Plufieurs  autres  font  encore  abandonnées. 

(б)  Vide  les  interrogatoires  des  Appellans,  &ceux  de  Nicolas 
Hocque  produits  au  procès. 


des  animaux,  de  feàü  benite,  &  du  Pain  Péril  de  cinq 
Paroiffes ,  notamment  de  celle  où  eji  le  troupeau  ,  d'un 
morceau  de  la  fainte  Hojiie  qu’ils  retiennent  à  la  Commu¬ 
nion ,  de  Crapaux,  Couleuvres  &  Chenilles’,  qu’ils  met¬ 
tent  le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf  acheté  fans  marchan¬ 
der  ,  dans  lequel  ils  mettent  encore  plufieurs  billets  ,  fur 
lesquels  ils  écrivent  avec  du  fang  des  animaux  mêlé  d’eau 
benite,  les  paroles  dont  les  Prêtres  fe  fervent  pour  la  eon- 
fecration ,  &  autres  paroles  les  plus  faintes  de  l' Evangile 
de  faint  Jean. 

Et  dans  les  derniers  interrogatoires  eh  èonfrontatioh 
de  l’un  à  l’autre  preffés  de  la  vérité  ,  ayant  demandé 
pardon  ,  ils  ont  déclaré ,  qu’ils  avoient  mis  les  dites  char- 
*ges  fur  les  befteaux  de  Paci  dans  deux  pots  différons  * 
l'une  fur  les  chevaux  '& fur  les  vaches ,  qu’ils  ont  enter¬ 
rée  fur  la  route  par  laquelle  paffent'  les  cinq  vàtures  qui 
charient  la  Marne  ,  proche  l'allée  appellée  du  jeu  de  Pau¬ 
me  ,  vers  la  barrière  ;  l'autre  fur  le  troupeau  de  mou¬ 
tons,  qu’ils  ont  aujji  enterrée  dnns  l’avenue  de  la  baffe- 
court  -,  vers  le  pillier  du  Carcan  ,  proche  le  chemin  qui 
va  de  Bric  à  Tournan ;  que  c'cft  travaux  qui  a  compofé 
les  dites  charges  à  la  prière  de  Biaule  ,  £?  que  c'efi  lui 
Biaule ,  qui  les  a  gouvernées,  &  a  fait  mourir  les  deux 
chevaux  &  4 6.  moutons,  en  les  arrofant  de  vinaigre. 

Mais  ils  n’ont  ofé  convenir  d’un  fait  qui  s’eft  trou¬ 
vé  dans  les  mémoires  dont  ils  étoient  faifis  ,  pour  la 
compofition  de  ces  charges  ,  qui  eft ,  qu’avant  que 
de  les  faire,  il  faut  qu'ils  renoncent  à  Dieu  ,  à  leur 
Jalut ,  qu’ils  faffent  l'adoration  au  Démon  -,  &  confentent 
à  leur  damnation.  Ces  mémoires  écrits  de  la  main  de 
Biaule  font  âu  procès-. 

Le  juge  de  Paci  leur  a  demandé  précisément  l’en¬ 
droit  où  étoient  ces  deux  charges  pour  les  faire  lever  : 
ils  s’en  font  exeufés,  en  difant,  que  fi  on  les  levoit , 
ils  mourroient  tous  deux  à  l’inftant ,  comme  a  fait 
Hocque  lorsque  Bras  de  fer  leva  la  charge  qu’il  avoit 
mife  fur  les  beftiaux  de  Vifier,  Receveur  dudit  Paci; 

c’efi  pour  cette  raifort  qu’ils  ont  été  condamnés  à  la 
que  (lion  préalable 

Deforte  que  la  Cour  voit,  qüè  les  dits  Biaule  & 
Lavaux  (c)  font  tous  deux  également  coupables  ;  puis 
qu’ils  font  tous  deux  demeurés  d’accord  d’avoir  par 
cette  abominable  pratique  fait  mourir  les  dits  Chevaux 
&  beftiaux  de  propos  délibéré ,  &  que  ces  charges  n’é- 
toient  à  autre  fin. 

L’on  n’entre  point  dans  la  queftion  de  favoir ,  s’ils 
les  font  mourir  par  fort,  par  magie ,  maléfice ,  poifon, 
ou  autrement  ;  il  fuffit ,  que  les  accufés  conviennent  tous 
deux  que  de  concert  &  de  propos  délibéré  ils  ont  compofé 
les  dites  charges ,  &  fait  mourir  par  le  moyen  d'icelles  les 
'chevaux ,  &  beftiaux  de  Paci  -,  pour  les  rendre  coupables 
de  mort ,  fùivant  les  ordonnances  &  la  jurisprudence  des 
/Jrrêts  de  la  Cour  :  d’autant  plus ,  que  c’eft  un  crime 
public  dans  toute  la  Brie  *  qui  ne  ceffera  jamais  que 
par  une  punition  exemplaire. 

Que  ce  foit  par  maléfice,  poifon,  &  autres  moyens 
illicites,  l’on  n’en  peut  pas  douter,  les  Mémoires  & 
Cara&eres  dont  ils  fe  font  trouvés  faifis  ,  &  leur  con- 
feffion  dans  les  recollêmens  &  confrontations  de  l’un  à 
l’autre  en  font  une  preuve  authentique  ;  &  que  non 
feulement  ils  ont  commis  les  impiétés ,  facrileges  & 
profanations  ci-defïus  expliquées  pour  la  compofition 
de  ces  charges  des  neuf  conjuremens  ;  mais  beaucoup 
d’autres  mentionnées  dans  les  mémoires  &  interrogatoi¬ 
res  de  Biaule  ,  qui  convient  d’avoir  écrit  avec  du 
fang  de  brebis  mêlé  d’eau  benite  des  impiétés  fur  un 
billet  trouvé  dans  fes  papiers,  &  exécuté  tou  tes  celles 
mentionnées  dans  les  mémoires  dont  il  étoit  faifi  .  qu  il 
a  arraché  de  la  laine  d’autres  moutons  que  de  ceux  de 


Ce)  La  mort  des  2.  chevaux  &  des  46.  moutons  eft  juftifiée 
ir  les  dépofitions  de  Jean  Baptifte  de  la  Fontaine,  3.  témoin  ,  & 
;r  celle  de  Jean  Guilbert ,  4-  témoin  de  l’information  du  30. 

Les  arcufés  en  font  convenus  lors  de  la  confrontation  qui  leur 
ét4  faite  des  dits  témoins,  &  de  leur  confrontation  de  1  un  a 
autre.  Vide  les  dits  mémoires. 
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Paci  pour  compofer  d’autres  charges ,  &  qu’il  avoir  le 
mémoire  pour  compofer  celle  des  neuf  juremens. 

A  l’égard  dudit  Lavaux ,  il  convient  encore  des 
moyens  dont  il  fe  fervoit  pour  donner  le  clavau  &  la 
galle  à  un  troupeau  ;  &  par  le  procès  verbal  de  corn 
fronmcion  de  Jean  Lucie ,  fon  maître,  le  dit  Lucie  lui 
•ayant  foutenu  qu’il  lifoit  inceffamment  des  livres  & 
mémoires  remplis  de  Cara&eres ,  &  qu’entre  autres , 
il  en  avoit  lu  un  dont  il  difoit  que  s’il  en  étoit  trouvé 
laifi  il  ferait  pendu;  il  a  répondu  contre  vérité,  croyant 
fe  difculper,  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  le  dit 
Livre ,  mais  que  c’eft  Biaule  qui  lifoit  le  baptême  des 
agneaux  ,  qui  fe  fait  en  -prenant  un  grain  de  Jel ,  que 
Von  écrafe  S  fait  avaler  enfuit  e  à  l'agneau ,  en  difant 
Haloit  Paulo ,  &  omnes  fanêtos ,  puis  afperger  l'agneau 
d'eau  benite  ainfi  que  fa  mere ,  en  profanant  les  paroles 
faintes  du  Baptême ,  autres  impiétés  répétées  dans  le  dit 
interrogatoire. 

Refte  à  faire  voir  à  la  Conr ,  que  le  motif  le  plus 
ordinaire  qui  porte  cette  Cabale  de  Bergers  à  faire 
mourir  les  beftiaux,  eft  pour  fe  vanger  de  leurs  en¬ 
nemis  ,  &  pour  tirer  de  l’argent  fous  prétexte  de  les 
guérir ,  dont  il  y  a  peu  de  fermiers  dans  la  Brie  qui 
n’en  ayent  fait  l’eXperience. 

Il  a  été  ci-devant  obfervé,  qu’il  y  a  peu  de  trou¬ 
peaux  fur  lesquels  il  n’y  ait  quelque  charge  ,  &  voici 
de  quelle  maniéré  ils  s’en  fervent.  Ils  s’affemblent  par 
cantons ,  &  s’il  y  a  quelques  fermiers  qu’ils  voyent  à 
leur  aife ,  ou  quelque  Seigneur  qui  loit  obligé  de  fai¬ 
re  valoir  fa  Terre,  ils  ne  manquent  point  de  faire  mou¬ 
rir  une  partie  de  leurs  beftiaux  par  le  moyen  de  la 
charge  qu’ils  y  mettent  de  concert  avec  le  Berger ,  en 
arroftmt  ladite  charge.  Le  Proprietaire  crie  &  fe  plaint, 
&  alors  ils  interpolent  quelqu’un  de  leur  caballe  qui 
contre  fait  l’homme  de  bien,  lequel  eft  propofé  par  le 
Berger  même.  L’on  fait  venir  cet  homme  de  bien 
prétendu ,  qui  fait  marché  avec  eux ,  il  demande  beam- 
coup  d’argent,  feignant  d’acheter  des  drogues  très 
cheres ,  affeéte  de  jeûner  plufteurs  jours,  &  fait  la  dé^ 
bauche  les  nuits  avec  fes  camarades  ;  &  après  plufieurs 
feintes  cérémonies  &  fuperftitions ,  il  met  du  bois  en 
croix  en  plufieurs  Lieux,  &  fait  des  afperfions  d’eau 
benite,  pour  tromper  &  pour  faire  croire  qu’il  levele 
fort  avec  des  prières.  Après  avoir  tiré  tout  l’argent  qu’il 
peut,  celui  qui  à  la  charge  en  gouvernement  ceffe  de 
l’arroVer,  il  ne  meurt  plus  de  beftiaux,  &ils  perfuadent 
ainfi  qu’on  leur  a  bien  de  l’obligation^  &  que  la  char¬ 
ge  eft  levée,  dont  toutes  fois  l’effet  n’eft  que  fufpen- 
du  pour  une  autrefois  qu’ils  recommencent  la  même 
chofe,  &  partagent  enfemble  tout  l’argent  qu’ils  ont 
exigé  &  volé  d’une  fi  étrange  maniéré ,  ou  en  font 
la  débauche  enfemble.  Cette  vérité  (a)  eft  juftifiée.tant 
par  les  pièces,  que  par  l’interrogatoire  de  Biaule,  l’un 
des  appellans,  &  par  celui  dudit  Hocque  lors  du  pre¬ 
mier  procès ,  dans  lequel  il  fe  verra  même  que  de  pau¬ 
vres  femmes  veuves  fans  défenfe  ont  été  obligées  de 
s’abandonner  à  leurs  Bergers  par  les  menaces  qu’ils 
leurs  faifoient  de  faire  périr  leurs  troupeaux  ;  qu’ils  fe 
fervent  même  de  mémoires  &  conjurations  pour  avoir 
la  compagnie  charnelle  des  femmes  &  filles ,  &  pour 
encheniller  (qui  eft  le  terme  dont  ils  fe  fervent)  ou 
faire  mourir  en  langueur  les  fermiers  &  autres  qui  leur 
déplaifent,  comme  ils  ont  fait,  &  comme  il  y  en  a 
encore  de  moribons  danslePaïs:  à  quoi  les  Médecins 
ne  connoiffent  rien. 

Il  eft  prouvé  aufti  dans  ce  procès  ,  que  les  mêmes 
Bergers  fe  fervent  encore  d’un  autre  moyen  pour  vo¬ 
ler  les  fermiers,  qui  eft,  que  voyant  un  troupeau  de 
bons  moutons ,  ils  font  enforte  avec  le  Berger  qui  en 
a  la  garde  d’en  échanger  un  nombre  des  meilleurs, 
tantôt  foixantè  ,  &  quelquefois  jusques  à  cent  de  neuf 
ou  dix  livres  piece ,  contre  un  pareil  nombre  qui  ne 

(a)  Vide  la  première  piece  de  la  liafle  compofée  de  quinze 
trouvées  à  Biaule,  l’interrogatoire  de  Biaule.  Vide  la  douzième 
piece  de  la  dite  liafle. 
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valent  pas  trente  à  quarante  fols ,  avec  des  Laboureur* 
du  Païs  qui  ont  été  Bergers  &  de  leur  caballe,  les¬ 
quels  partagent  le  profit  avec  le  Berger  du  Maître-, 
C’eft  un  commerce  qui  leur  produit  un  fi  grand 
profit,  qu’il  fe  trouve  de  ces  voleurs  &  receveurs* 
qui  ont  jusqu’à  quatre  ou  cinq  Troupeaux  qu’ils 
donnent  à  moitié  à  des  Laboureurs  qui  n’ont  pas  le 
moyen  d’en  avoir  ;  &  par  ces  fortes  de  perfidies  les 
augmentent  journellement  aux  dépens  des  autres. 

Lavaux ,  l’un  des  appellans ,  s’en  trouve  même  con¬ 
vaincu  ,  étant  juftifié  contre  lui ,  que  lorsque  Biau¬ 
le  l’eut  tiré  de  chez  Lucie  fon  maître  pour  le  mener 
au  Cabaret ,  où  ils  refterent  trois  jours  enfemble  en 
•  débauche  pour  faire  leur  complot  &  compofer  la¬ 
dite  charge  de  Paci  ;  Lucie  croyant  que  fon  Ber¬ 
ger  l’avoit  quitté  ,  compta  fon  troupeau ,  y  trouva 
vingt  bêtes  de  manque ,  les  ayant  comptées  peu  de 
jours  auparavant.  Lavaux  avoua  qu’il  les  avoit  baillées 
à  un  Berger  depuis  peu  devenu  fermier ,  qui  lui  en 
devoit  donner  de  maigres  à  la  place  ;  ce  qui  aurait  été 
exécuté  fi  Biaule  ne  f  étoit  pas  venu  quérir.  Cela  don¬ 
na  occafion  audit  Lucie  de  les  compter ,  &  de  décou¬ 
vrir  la  friponnerie  dudit  Lavaux  :  ce  qui  ajoute  enco¬ 
re  le  vol  domeftique  aux  impiétés,  facrileges  &  autres 
maléfices. 

Après  ce  récit  du  fait ,  la  Cour  jugera  fans  doute 
que  des  crimes  de  cette  qualité  &  de  cette  confequen- 
ce  méritent  le  dernier  fupplice ,  &  qu’il  eft  d’une  ne- 
ceffité  indispenfable  de  faire  un  exemple  qui  puiffe 
intimider  &  corriger  cette  malheureufe  feéle,  ennemie 
de  Dieu  &  du  genre  humain.  Les  mêmes  defordres 
étoient  arrivés  en  France  à  la  fin  du  dernier  fiecle,  & 
au  commencement  de  celui-ci ,  &  la  Cour  par  fa  juf- 
tice  y  avoit  remédié  par  des  châtimens  proportionnés  , 
dont  la  preuve  refulte  des  Arrêts  trouvés  dans  fes  Re« 
giftres. 

Par  celui  du  20.  Juin  1551.  Jeanne  Maréchal  pouf 
femblables  délits  &  maléfices  fut  condamnée  d’être 
pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  20.  Mai  1585.  Simonne  Régnault  pouf 
fortilege  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  7.  Septembre  audit  an,  Antoine  Caroiî 
pour  fortilege  fut  pendu. 

Par  autre  du  28.  Novembre  1593.  Marguerite  le 
Roux  pour  fortilege  fit  amande  honorable  &  fut  pen¬ 
due  &  brûlée ,  préalablement  appliquée  à  la  queftion. 

Par  autre  du  7.  Décembre  audit  an ,  Jeanne  Rouf- 
fart  pour  fortilege  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  14.  du  dit  mois ,  Françoife  Suzanné 
pour  fortileges  &  maléfices  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  16.  Février  1591.  Jeanne  Darenne 
pour  fortilege  fut  pendue. 

Par  autre  du  30.  Décembre  1593.  Jeanne  Collier 
pour  fortileges  fur  des  bêtes  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  14.  Août  i<5oi.  Nicolas  Guillaume 
pour  fortileges  fit  amende  honorable  &  fut  pendu  <5e 
brûlé. 

Par  autre  du  18.  dudit  mois  Jeanne  Rolland  pour 
fortileges  &  malé  fices  fut  pendue. 

Et  par  autre  du  23.  Novembre  1604.  Philbert  le 
Doux  pour  crime  de  Leze  Majefté  divine ,  maléfice  & 
fortilege ,  avoir  renoncé  à  Dieu  ,  &  adoré  le  Diable 
fut  pendu  &  brûlé. 

Dans  ce  même  tems ,  la  Province  de  Labour  ,  qui 
eft  dans  le  reffort  du  Parlement  de  Bordeaux,  s’étant 
trouvée  ittfeétée  de  forciers ,  dont  les  crimes  &  maléfi¬ 
ces  abominables  demeurent  impunis ,  parce  que  per- 
fonne  n’ofoit  fe  rendre  leur  partie ,  ladite  Province  en¬ 
voya  des  députés  au  Roi  Henri  IV.  à  ce  qu’il  lui  plût 
interpofer  fon  autorité  pour  remedier  à  un  fi  grand 
mal  ,  dont  les  Députés  firent  tant  d’inftances  auprès 
de  fa  Majefté,  qu’après  en  avoir  pris  une  particulière 
connoiffance,  elle  fit  expedier  une  Commiflïon  au  mois 
de  Mai  1609.  adreffante  aux  Sieurs  Defpagner  Prefi- 
dent  à  Mortier  au  Parlement  de  Bordeaux,  de  Lancre 
Confeiller  en  ladite  Cour ,  &  à  un  Procureur  Général 
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Se  la  commitfïon  par  elle  nommé,  pour  fe  transporter 
fur  les  lieux ,  faire  &  parfaire  le  procès  aux  coupables 
&  les  juger  fouverainement. 

Cette  Commiffion  fut  vérifiée  au  dit  Parlement ,  & 
les  dits  fieurs  Commiflaires  s’étant  rendus  dans  le’  dit 
Païs  de  Labour ,  ils  travaillèrent  avec  tant  d’applica¬ 
tion  &  de  fucçès  à  ï’inftru&ion  des  procès,  allant  eux 
memes  de  maifon  en  maifon  pour  découvrir  la  vérité 
qu’ils  firent  brûler  plus  de  fix  cens  perfonnes  convain¬ 
cues  de  fortilege ,  herefie,  apoftafie,  fodomie,  facrr- 
ïeges ,  d’avoir  adoré  le  Diable,  renoncé  à  Dieu,  & 
autres  crimes  deteftables,  dans  lesquels  il  fe  trouva  des 
chofes  fi  extraordinaires,  que  le  dit  Sieur  de  Lancre 
Confeiller,  qui  étoit  un  très  favant  &  vertueux  Per- 
fonnage,  en  compofa  un  livre,  qui  en  contient  toutes 
les  circonftances,  &  le  dédia  à  feu  Monfieur  le  Chan¬ 
celier  de  Silleri  :  Ce  Livre  fut  produit  au  procès  de 
Hocque ,  &  eft  refté  au  greffe  de  la  Cour. 

Par  ces  condamnations,  &  par  la  mort  d’une  partie 
des  coupables,  la  converfion,  ou  la  fuite  des  autres, 
le  Païs  de  Labour  fut  délivré  de  ces  abominations. 

Depuis  ce  tems,  le  relâchement  qui  efl:  arrivé  dans 
la  punition  de  ces  fortes  de  crimes  en  ayant  en  quelque 
façon  autorifé  la  licence,  &  les  plaintes  en  ayant  été 
récemment  portées  à  fa  Majeflé,  elle  a  trouvé  qu'il 
étoit  de  fa  juftice  d’y  pourvoir,  &  d’impofer  des  pei¬ 
nes  aux  coupables  félon  la  qualité  d’iceux  :  ayant  fait 
à  cette  fin  une  ordonnance  en  forme  de  Déclaration  au 
mois  de  Juillet  1682.  par  le  deuxième  article  de  la¬ 
quelle,  elle  défend  expreffement  toutes  Pratiques  Su- 
perftitieufes  de  fait,  par  écrit,  ou  de  paroles,  foit  en 
abufant  des  termes  de  l’Ecriture  Sainte,  ou  des  prières- 
de  l’Eglife,  foit  en  difant,  ou  faifant  des  chofes  qui 
n’ont  aucun  rapport  aux  caufes  naturelles  ;  &  a  ordon¬ 
né  que  ceux  qui  les  auront  mifes  en  ufage  &  s’en  ferait 
fervis  foient  punis  exemplairement  fuivant  l’exigence 
des  cas. 

Et  par  le  troifiéme  article,  ordonne  Que  s'il  fe  trou - 
voit  des  perfonnes  affez  méchantes  pour  ajouter  &  joindre 
a  la  Superjiitiôn  l  impiété  &  le  facrilegey  ceux  qui  en 
feront  convaincus  foient  punis  de  mort ,  ce  qui  efl  con¬ 
forme  aux  anciennes  ordonnances  de  nos  Rois. 

Tous  ces  crimes  fe  rencontrent  dans  le  procès  en 
queftion.  Il  y  a  des  facrileges  par  la  prof  anation  de  la 
fainte  Hoftie ,  de  l'eau  benite,  du  pain  bcni,  la  renoncia¬ 
tion  à  Dieu  &  au  falut ,  S  l'adoration  du  Démon  *  l'a¬ 
bus  des  paroles  les  plus  facrées  de  l'Ecriture  Sainte  qu'ils 
écrivent  fur  des  billets  avec  le  fang  des  animaux  mêlé  d'eau 
'bénite  y  S'  encore  par  la  maniéré  de  lever  les  dites  charges 
aux  dépens  de  la  vie  de  ceux  qui  les  ont  mifes :  enforte  que 
ces  crimes  feuls  fuivant  les  loix  ne  peuvent  être  expiés 
que  par  le  feu. 

Mais  il  faut  outre  cela  confiderer  l’effet  de  ces  fa¬ 
crileges,  maléfices  &  impiétés,  qui  efl:  la  mort  pré¬ 
méditée  d’un  fi  grand  nombre  de  Beftiaux,  qui  caufe 
la  ruine  de  toute  la  Brie,  joint  les  autres  mauvais  ufa- 
ges  qu’ils  en  font,  les  appellans  étant  accufés  d’avoir 
par  ces  maléfices  attenté  à  la  vie  des  hommes. 

Toutes  les  fois  que  ces  fortes  de  calamités  publi¬ 
ques  font  venues  à  la  connoiffance  de  fa  Majeflé ,  elle 
a  pris  un  foin  particulier  d’en  procurer  la  punition 
pour  en  délivrer  fes  peuples ,  comme  il  efl:  encore  nou¬ 
vellement  arrivé  à  l’égard  des  incendies  devenus  fre¬ 
quents  dans  la  Province  de  Picardie,  par  des  malfaic- 
teurs  qui  par  vengeance ,  ou  par  autres  motifs  mettent  le 
feu  aux  maifons  ou  autres  bâtimens  de  la  Campagne  ; 
fa  Majeflé  ayant  par  un  premier  arrêt  du  Confeil 
d’Etat  du  <5.  Avril  1690.  ordonné  à  Monfieur  Chau- 
velin,  Intendant  de  la  dite  Province,  d’en  informer, 
pour  les  informations  être  envoyées  au  Confeil  &  y  être 
pourvu;  après  laquelle  information,  fa  Majeflé  a  par 
un  fécond  arrêt  du  même  Confeil  d’Etat  du  13.  Août 
dernier ,  ordonné  que  par  le  Prefidial  d’Amiens  con¬ 
jointement  avec  le  dit  Sieur  Intendant,  le  procès  fe¬ 
rait  fait  aux  coupables  par  jugement  fouverain  &  en 
dernier  reffort,  leur  en  attribuant  toute  Cour,  Turis- 
Tome  IL  *  J 
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di&ion ,  &  Connoiffance,  icelle  interdite  a  tous  autres 
Cours  &  juges. 

Le  crime  dont  il  s’agit  efl  bien  d’une  autre  confe- 
quence  par  toutesdes  circonftances  qui  s’y  rencontrent; 
puisque  la  maniéré  de  faire  le  mal  efl  beaucoup  plus 
criminelle  encore  que  le  mal  même. 

En  effet  ,  fi  un  incendiaire  efl  coupable  de  mort 
fuivant  les  loix,  ces  Bergers,  qui  font  mourir  tant  de 
Beftiaux,  mériteraient  la  même  peine  quand  ils  ne  fe¬ 
raient  pas  coupables  d’autre  chofe;  puisque  c’eft  éga¬ 
lement  un  vol  &  dommage  fait  de  deffein  prémédité, 
qui  caufe  la  ruine  des  fermiers.  Mais  les  facrileges , 
impiétés  &  profanations  qui  s’y  rencontrent,  ne  peu¬ 
vent  être  expiées  que  par  le  feu. 

L’intérêt  de  fa  Majeflé  fe  rencontre  même  dans  la 
punition  de  ces  crimes,  en  ce  que  par  la  ruine  des 
principaux  fermiers  de  la  Province  de  Brie,  qui  por¬ 
taient  une  bonne  partie  de  la  taille  de  leurs  Paroiflès, 
leurs  impôts  retombent  fur  d’autres  pauvres  habitans , 
qui  en  font  accablés ,  &  ne  payent  ni  le  Roi ,  ni  leur 
Maître. 

Ainfi  l’intimé  ( a )  efpere  de  la  juftice  de  la  Cour , 

qu’el- 

(a)  Ôn  a  oui  rapporter  à  la  partie  un  fait  lî  confîdera’ble,  & 
auquel  on  a  auffi  eu  tant  d’égard  dans  la  décilion  de  ce  procès, 
qu’on  croit  devoir  le  rapporter  ici.  I.a  Partie  follicitant&  vifitanr. 
les  Meilleurs  qui  dévoient  être  fes  juges  ,  allaleSamedi  de  devant 
le  Lundi  que  fe  devoit  juger  le  procès ,  chez  un  des  principaux , 
alors  Intendant  de  la  généralité  de  Paris  &  Prefident  au  Mortier. 
Il  fe  trouva  abfent;  &  Ton  Secrétaire  témoignant  d’être  fâché  de 
ce  que  ce  Magiftrat,  vu  fon  abfence,  ne  pourroit  affilier  au  ju¬ 
gement  du  procès ,  où  il  auroit  pu  le  fervir  plus  que  tout  autre, 
lui  lit  !e  récit  de  i’avanture  arrivée  à  fon  dit  Seigneur  lorsqu’il 
étoit  avec  lui  à  fa  terre  de  M.  &  du  tems  qu’il  étoit  Intendant 
dans  la  Généralité  d’Orléans.  La  chofe  efl  telle ,  que  voici  :  ce  Sei¬ 
gneur  le  lendemain  des  fêtes  de  la  Pentecôte  fortant  par  derrière 
fon  Château ,  &  marchant  dans  une  grande  allée  ou  avenue  qui 
mène  au  Village,  apperçut  un  homme  qui  marchoit  fut  fes  ge¬ 
noux  &  fur  fes  mains,  ayant  les  pieds  levés  en  l’air,  &  qui  venoit 
à  lui  avec  fa  femme  &  fes  Enfans.  Ce  Seigneur  fort  furpris,  ne 
fachant  ce  que  ce  pouvoit  être,  s’approcha  enfin  de  cet  homme, 
qui  s’adrefia  à  lui  &  lui  fit  entendre,  qu’il  étoit  un  tel,  des  prin¬ 
cipaux  du  Village,  &  (qu'il  le  connoifloit  très  bien)  qu’il  venoit 
lui  demander  juftice  contre  un  tel,  Tifleran,  qui  l’avoit  réduit  dans 
le  pitoyable  état  où  il  étoit.  Là  defïùs  cet  eflropié  ne  pouvant 
fe  lever,  s’affit  cul  contre  terre,  &  fa  femme  pour  faire  voir  à  ce 
Seigneur  comment  ce  Tifleran  avoit  rendu  impotentes  les  jam¬ 
bes  de  fon  Mari,  ayant  ôté  les  linges  qui  les  luienvelopoient , ce 
Seigneur  en  préfence  de  fon  Secrétaire,  vit  que  les  jambes,  com¬ 
me  les  pieds  de  ce  pauvre  homme,  étoient  feches  jusqu’aux  genoux, 
fans  pouvoir  faire  aucune  fonftion,  ni  avoir  apparence  de  vie.  Cet 
eflropié  alors  conta  à  ce  Seigneur  comment  tout  celas’étoit  fait; 
qu’il  y  avoit  un  an  que  ce  Tifleran  lui  demandant  dix  pifloles  à  em¬ 
prunter,  comme  il  les  lui  eut  refufées  difant  qu’il  n’en  avoit  point, 
il  le  frappa  fur  l’épaule  &  lui  dit  qu'il  s’enrepentiroit:  Quelefoir 
même  s’étant  couché  &  endormi,  il  s’éveilla  un  moment  après 
Tentant  depuis  les  genoux  jusqu’aux  pieds  des  épreintes  &  des  dou¬ 
leurs  piquantes  coiqme  s’il  eut  eu  les  jambes  engourdies.  Enfuite 
de  quoi  fes  jambes  devinrent  toutes  feches ,  dans  l’état  où  on  les 
voyoit  alors.  Qu’environ  huit  mois  après,  il  vendit  quelques 
vaches  &  autres  beftiaux,  pour  faire  quelqu’argent,  &  alla  por¬ 
ter  à  ce  Tifleran  ces  dix  pifloles ,  le  priant  de  le  guérir,  lequel  ne 
fit  que  lui  donner  un  coup  fur  l’épaule ,  &  lui  dit,  qu’il  le  féroit, 
comme  il  arriva  auffi:  car  s’étant  couché  le  foir  même,  &  en¬ 
dormi,  il  s’éveilla  peu  après  ,  Tentant  dans  fes  jambes  cette 
même  efpece  d’engourdiflement,  &  trouva  le  lendemain  matin 
Tes  jambes  gueries  &  dans  leur  état  naturel.  Or  ce  Tifleran  en 
lui. promettant  fa  guerifon  lui  avoit  défendu  de  parler  de  tout  ce¬ 
la  à  qui  que  ce  fut,  &  notamment  au  Curé  :  mais  le  même  jour 
étant  allé  à  la  méfié,  le  Curé,  qui  étoit  de  fes  amis,  l’appercevant 
ainfi  guéri,  l’aborda,  &  lui,  de  joye ,  fans  penferà  rien,  lui  conta 
toute  l’affaire.  Mais  après  cela ,  s’en  retournant,  il  rencontra  le 
Tifleran ,  qui  le  frappa  encore  fur  l’épaule,  &  lui  dit  :  je  t’avois 
défendu  de  parler  de  rien  de  tout  cela  à  perfonne,  &  tu  as  tout 
conté  au  Curé;  tu  t’en  repentiras.  Auffi  ne  manqua-t-il  pas  de 
l’en  faire  repentir:  &  la  nuit  fuivante  (difoit  ce  pauvre  eflropié) 
mes  jambes  redevinrent  féches  de  la  même  maniéré  qu’aupara- 
vant.  Ce  Seigneur  fut  bien  furpris  de  ce  recic  :  il  commanda  qu’ort 
allât  quérir  ce  Tifleran ,  &  y  envoya  même  deux  gens  armés  (deux 
Hocquetons,  comme  tous  les  Intendans  de  Province  en  ont;) 
qui  étant  allé  avec  la  femme  de  ce  pauvre  homme  chez  le  Tifle¬ 
ran  ,  i’aménereht  comme  pour  parler  à  Monfieur  l’Intendant.  Ce 
miferable  étant  arrivé,  l’Intendant  le  menaça  rudement  de  le 
faire  punir  s'il  neguerifibit  cet  homme;  qu’il  lui  avoit  donné  le 
mal,  qu’il  le  lui  avoit  ôté,  &  puis  le  lui  avoit  rendu;  que  partant 
il  pouvoir  le  lui  ôter  encore,  &  qu’il  falloitabfolument  qu’il  le  fit. 
Le  Tifleran  fe  voyaut  fi  fort  prefTé,  demanda  au  moins  quelque 
peu  de  tems.  Point  de  tems ,  lui  dit  on  :  &  là-deflus  on  le  mena¬ 
ça  du  feu,  &  qui  plus  efl  on  fit  mine  de  procéder  fur  le  champ 
à  l’exécution;  s’il  ne  faifoitla  guerifon  de  l’autre  à  l’inftant.  Cemi- 
I  ferable 
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quelle  aura  la  bonté  d’y  faire  les  réflexions  neceffaires 
fuivant  fa  prudence  ordinaire  ;  de  confiderer  que  c’eft 
ici  le  quatrième  procès  fur  le  même  fujet;  &  qu’en 
infirmant  la  fentence,  elle  condamnera  les  appellans  à 
être  brûlés  vifs ,  afin  que  la  rigueur  du  fupplice  puiffe 
reprimer  un  abus  fi  déteftable,  &  fervir  d’exemple  à 
la  pofterité. 


Monfieur  le  Nain  raporteur . 


(E>) 

ARREST  NOTABLE 

De  Nofjeigneurs  de  la  Cour  du  Parlement  de 

Paris. 

Rendu  contre  les  nommés  Pierre  Biaule,  & 
Medard  Lavaux ,  Bergers  Sorciers  de  la 
Province  de  Brie. 


Extrait  des  Registres  du  Parlement. 


VEu  par  la  Cour  le  procès  criminel  fait  par  le 
Bailli  de  la  Chafiellenie  de  Paci  en  Brie ,  à  la 
Requête  du  Procureur  filcal  de  ladite  juftice ,  deman¬ 
deur  &  accufateur,  contre  Pierre  Biaule  &  Medard 
Lavaux,  Bergers  de  la  Provincé  de  Brie,  défendeurs 
&  accules,  prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Palais, 
appellans  de  la  fentence  contre  eux  rendue  par  le  dit 
Juge  le  2 6.  Oêtobre  dernier,  par  laquelle  les  dits  Biau¬ 
le  &  Lavaux  font  déclarés  duement  atteints  &  con* 
vaincus  de  Superftitions,  d’impietés,  facrileges,  pro¬ 
fanations,  empoifonnemens  &  maléfices  mentionnés  au 
procès,  &  par  le  moyen  d’iceux  ou  autrement,  d’avoir  fait 
mourir  de  deffein  prémédité  deux  chevaux  &  quaran¬ 
te  fix  moutons  appartenans  ou  Seigneur  dudit  Paci ,  & 
le  dit  Lavaux  particulièrement ,  &  outre  ce ,  du  vol 
domeftique  de  vingt  bêtes  à  laine  par  lui  fait  à  la  veu¬ 
ve  Lucie ,  de  laquelle  il  étoit  lors  Berger  ;  pour  répa¬ 
ration  de  quoi,  &  des  autres  cas  refultans  du  procès, 
fuivant  l’article  3.  de  l’ordonnance  du  Roi  du  mois 
de  Juillet  1682.  condamnés  de  faire  amende  honora¬ 
ble  nus  en  chemife,  ayant  la  corde  au  col,  tenant  cha¬ 
cun  en  leur  main  une  torche  ardente  du  poids  de  deux 
livres ,  au  devant  de  la  principale  porte  &  entrée  du 
Château  dudit  Paci,  auquel  eft  l’Auditoire  &  au-de¬ 
vant  de  l’Eglife  Paroiftiale  du  Village  de  Coffigni ,  & 
là  déclarer  à  haute  &  intelligible  voix  que  téméraire¬ 
ment,  méchamment ,  &  comme  mal  avifésils  ont  com¬ 
mis  les  dites  Superftitions,  impiétés,  facrileges,  pro- 
phanations,  poifons,  maléfices,  &  fait  mourir  les  dits 
chevaux  &  beftiaux,  dont  ils  fe  repentent  &  en  de¬ 
mandent  pardon  à  Dieu,  au  Roi,  à  la  Juftice  &  au 
Seigneur  dudit  Paci;  ce  fait,  menés  &  conduits  en 
la  grande  place  dudit  Paci,  pour  y  être  pendus  &  é- 
tranglés  à  des  potences  qui  pour  cet  effet  y  feront 
plantées;  ce  fait,  leurs  corps  jettés  au  feu  &  les  cen¬ 
dres  au  vent,  tous  leurs  biens  déclarés  acquis  &  con¬ 
fisqués  à  qui  il  appartiendra,  fur  iceux  préalablement 
pris  quinze  cens  livres  d’amende  envers  le  Seigneur 
dudit  Paci ,  en  cas  que  confiscation  n’ait  lieu  à  fon 
profit,  iceux  Biaule  &  Lavaux  préalablement  appli¬ 
qués  à  la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire  pour  fa* 


• 

ferable  ne  fit  alors  que  fe  tourner,  &  prononçant  quelques  parc 
les  toucha  cet  eftropié.  Dans  l’inftant  même,  à  la  veue  de  c 
Seigneur  &  de  tous  les  aftiftans,  les  jambes  de  ce  pauvre  homm 
regroffirent,  &  fe  remirent  dans  leur  état  naturel. 

Ce  récit  fait  aux  juges  par  le  dit  Sieur  le  Fevre  en  les  allar 
vifiter,  fut  caufe  que  le  Lundi,  le  Magiftrat  en  queftion  fetroi 
vant  abfent  on  remit  ce  jugement  à  la  huitaine,  jusqu’à  ce  qu 
ce  Seigneur  y  fut  préfent,  &  confirmât  le  récit.  Cela  donna  u 
grand  branle  a  fut  jugement  contre  ces  Bergers,  outre  l’ordi 
précis  de  fa  Majefté  d’en  faire  juftice. 


voir  par  leurs  bouches  les  noms  de  leurs  complices;  & 
la  vérité  d’aucuns  cas  réfultans  du  procès  ;  &  ordonné , 
que  le  nommé  (a)  .  . .  fera  pris  au  corps  pour  refter 
à  droit ,  être  ouï  &  interrogé  fur  les  cas  refultans  du 
Procès,  répondre  à  telle  autre  demande  &  Conclu¬ 
rions  que  le  dit  Procureur  fifcal  voudra  contre  lui 
prendre  ;  fes  biens  faifis  &  anotés  ;  perquifition  faite 
en  fa  maifon,  pour  être  les  chofes,  qui  pourront  fer¬ 
vir  à  conviêlion,  mifes  en  bonne  &  fûre  garde  jusqu’à 
ce  qu’autrement  en  ait  été  ordonné  ;  à  la  prononciation 
de  laquelle  fentence  le  dit  Procureur  fifcal  auroit  dé¬ 
claré  qu’il  en  étoit  appellant  à  minimâ ,  Conclurions 
du  Procureur  Général  du  Roi  fur  le  dit  appel ,  ouïs 
&  interrogés  en  la  dite  Cour  les  dits  Lavaux  &  Biau¬ 
le  fur  leur  caufe  d’appel ,  &  cas  à  eux  impofés  ;  tout 
confideré,  ladite  Cour  entant  que  touche  interjetté 
par  les  dits  Lavaux  &  Biaule,  a  mis  &  met  l’appella¬ 
tion  &  fentence  au  néant ,  en  ce  que  par  icelle  il  eft 
ordonné  ( b )  qu’ils  feront  appliqués  à  la  queftion  ordi¬ 
naire  &  extraordinaire,  la  fentence  au  reridu  fortifiant 
effet ,  &  en  conféquence  a  mis  fur  l’appel  à  minimâ  les 
parties  hors  de  Cour,  &  pour  faire  mettre  le  pré¬ 
fent  Arreft  à  exécution ,  ladite  Cour  renvoyé  les  dits 
Lavaux  &  Biaule  prifonniers  par  devant  le  dit  Bailli 
de  Paci.  Fait  en  Parlement  le  dix  huit  Décembre  mil 
fix  cens  quatre  vingt  onze.  Collationné  figné  de  la 
Baune. 


Prononcé  &  exécuté  le  Samedi  22.  Décembre 
1(591.  au  dit  Lieu  de  Paci. 


REQ.UESTE  AU  ROI: 

SIRE 

EUftaChe  Vider,  fermier  de  la  terre  de  Paci  en 
Brie,  remontre  très  humblement  à  votre  Ma¬ 
jefté,  que  le  nommé  Pierre  Hocque,  ci-devant  fon 
Berger ,  ayant  entrepris  de  le  ruiner  après  être  forti  de 
fon  fervice,  parce  que  le  dit  Hocque  lui  demandoit 
400.  livres  de  gages  au  lieu  de  300.  livres  qu’il  lui 
donnoit ,  &  que  le  Suppliant  n’étoit  pas  dans  le  pouvoir 
de  lui  en  donner  davantage;  en  haine  de  quoi,  & 
de  ce  que  le  Suppliant  ayant  trouvé  la  fille  dudit 
Hocque,  &  fon  jeune  fils ,  qui  lui  voloient  fes  fruits  » 
dont  leur  ayant  fait  réprimandé  fur  des  injures  atroces 
que  lui  dit  le  dit  Hocque ,  le  Suppliant  lui  donna  quel¬ 
ques  coups  d’une  baguette  qu’il  tenoit  en  fa  main ,  de¬ 
puis  lequel  tems  le  dit  Hocque  pere  auroit  à  la  com¬ 
plicité  d’autres  Bergers  compofé  une  charge  d’empoi- 
fonnement  fur  les  chevaux  &  vaches  du  Suppliant, 
&  une  autre  fur  fes  troupeaux  de  bêtes  à  laine,  &  par 
ce  pernicieux  moyen  ils  lui  ont  fait  mourir  pour  plus 

de 

(a)  Ce  nom,  qui  étoit  dans  l’Arreft,  a  été  Iaiffé  en  blanc  par 
ordre  duSieur  le  Févre ,  afin  que  cet  homme  ne  fe  doutant  de 
rien  pût-être  faifi,  &  fubit  l’examen  porté  par  la  fentence,  & 
confirmé  par  cet  Arreft.  Mais  le  coupable  en  eut  le  vent,  &  fit 
retraite. 

(D  Le  Sieur  le  Nain  Raporteur,  &  autres  étoientbien  d’avis 
pour  la  queftion  préalable,  mais  le  grand  nombre  de  voix  con¬ 
traires  l'emporta,'  &  cela  tant  par  les  fortes  &puiflantesfoIIicita. 
tions  qu’on  faifoit  pour  ces  forciers  ;  que  parce  que  ces  forciers 
n’ayant  alors  plus  rien  qui  les  retint,  auroient  nommé  une  infi¬ 
nité  de  perfonnes,  &  de  toute  qualité ,  qui  auroient  pû  tremper 
dans  ces  maléfices,  les  uns  par  curioiité,  les  autres  par  méchan¬ 
ceté.  Ainfi  on  auroit  été  obligé  de  faire  le  procès  à  tous  ces 
gens-là,  &  d’en  faire  brûler  peut-être  plus  de  fix  cens,  difoit 
Monfieur  L.  F. 

Tout  cela  n’empêche  pas,  qu’on  n’entende  encore  parler  de 
ces  miferes  dans  la  Brie.  Mr.  L. F.  dit  l’autre  jour,  qu’il  yavoiü 
de  ces  mortalités  de  vers  Melun  ;  &  qu’une  perfonne  (qu’il 
nomma)  y  étoit  déjà  en  perte  de  2000.  livres  de  Beftiaux;  & 
que  s’il  avoit  eu  encore  de  fes  faélums,  il  en  auroit  donné  plus 
de  mille  depuis  un  mois. 

Il  y  a  eu  encore  tout  fraîchement  quatre  forciers  Galériens 
condamnés  à  être  brûlés  vifs  à  Marfeille,  quin’eft;  pas  du  ref- 
fort  de  ce  Parlement,  à  Paris  25.  Décembre  1693. 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


de  quatre  mille  livres  de  Befiiaux.  Le  Suppliant  s'é¬ 
tant  plaint  au  juge  dudit  Paci,  il  auroit  été  informé 
defdits  faits  contre  le  dit  Hocque  Pere,  qui  auroit 
été  condamné  aux  Galeres,  &  la  fentence  confirmée 
par  Arreft  du  4.  Oftobre  dernier  ,  depuis  laquelle  con¬ 
damnation  le  dit  Hopque  auroit  avoué  étant  à  la  chaî¬ 
ne  que  le  fort  defdits  Befiiaux  de  Paci  étoit  pour  cinq 
ans  ;  &  qu’il  n’y  avoit  que  le  nommé  Bras  de  fer 
qui  pourroit  le  lever.  Bras  de  fer  étant  allé  au  dit 
Paci  pour  travailler  à  lever  le  dit  fort ,  les  nommés  Jar¬ 
din  &  Petit-Pierre,  autres  Bergers  complices  dudit 
Hocque,  s’étant  indignés  de  ce  que  Bras  de  fer  venoit 
de  25.  lieues  loin  lever  le  dit  fort,  dont  ils  préten- 
doient  tirer  une  grande  fomme  d’argent ,  ils  auraient , 
pour  empêcher  que  le  dit  Bras  de  fer  ne  levât  le  fort 
mis  fur  les  brebis  &  moutons ,  comme  il  avoit  levé  ce¬ 
lui  des  chevaux  &  vaches,  redoublé  le  dit  fort,  & 
auraient  caufé  une  nouvelle  mortalité  defdites  bêtes  à 
laine ,  dont  s’étant  fâchés  les  uns  contre  les  autres ,  ils 
auraient  ainfi  découvert  une  partie  de  leurs  maléfices 
&  empoifonnemens  :  Ce  qui  auroit  donné  lieu  à  une 
nouvelle  information,  &  à  un  nouveau  procès,  qui 
auroit  été  jugé  par  une  autre  fentence  dudit  Baillif  de 
Paci  du  23.  Janvier  dernier ,  par  laquelle  les  dits  Jar¬ 
din,  Bras  de  fer.  Petit- Pierre  &  Nicolas  Hocque, 
auraient  été  condamnés  d’être  pendus  &  brûlés  <&  le 
jeune  Hocque  aux  Galeres  perpétuelles,  &  ladite  fille 
d’affifier  à  l’exécution  :  de  laquelle  fentence  les  dits  Ber¬ 
gers  en  ont  interjetté  appel ,  &  par  Arrefl  dudit  Par¬ 
lement  ladite  fentence  a  été  infirmée,  les  dits  Jardin, 
Bras  de  fer,  &  Petit-Pierre  condamnés  aux  Galeres, 
&  les  deux  Hocques  &  leur  Sœur  au  banniffement. 

Et  d’autant  qu’il  efl  de  notoriété  publique  que  les 
Bergers  de  la  Province  de  Brie  ont  ruiné  prefque  tous 
les  fermiers  en  leur  faifant  mourir  leurs  Befiiaux,  en 
ayant  fait  mourir  pour  plus  de  trois  cens  mille  livres 
depuis  deux  ans  &  qu’il  y  a  tel  fermier  qui  en  a  perdu 
pour  plus  de  quinze  mille  livres.  Pour  raifon  de  quoi 
Sire,  les  dits  fermiers  ont  prefenté  leur  placet  à  Votre 
Majeflé,  pour  la  fupplier  très- humblement,  attendu 
qu’ils  n’oferoient  pas  même  entreprendre  de  leur  faire 
faire  le  procès ,  tant  par  la  crainte  qu’ils  ont  d’at¬ 
tirer  la  haïne  des  dits  Bergers,  que  par  la  difficul¬ 
té  qu’ils  auroient  de  trouver  aucune  perfonne  qui 
ofat  dépofer  contre  eux,  tant  ils  fe  font  rendus  re¬ 
doutables  au  dit  pays;  &  pour  donner  aux  dits  fer¬ 
miers  un  prétexte  de  s’en  défaire  ,  ils  ont  préfenté  leur 
Placet  à  Votre  Majeflé  Sire,  pour  vous  fupplier 
très-humblement  de  leur  défendre  de  fe  fervir  d’hom¬ 
mes  au  delà  de  vingt  ans  pour  la  garde  de  leurs  trou¬ 
peaux,  &  de  commettre  telle  perfonne  qu’il  plaira  à 
Votre  Majeflé  pour  informer  fur  les  lieux  des  dits 
maléfices  &  empoifonnemens,  faire  &  parfaire  leur 
procès  aux  coupables,  à  l’exemple  du  feu  Roi  Henri 
le  Grand  ayeul  de  Votre  Majeflé,  qui  nomma  en 
1609.  Les  Sieurs  Defpagnet,  Prefident  au  Parlement 
de  Guyenne,  &  le  Sieur  de  Lancre,  Confeiller  au 
même  Parlement ,  pour  faire  &  parfaire  le  procès  aux 
coupables  de  pareils  crimes  que  ceux  que  les  Bergers 
de  Brie  commettent  tous  les  jours  dans  la  dite  Provin¬ 
ce  ,  dont  ils  en  firent  mourir  plus  de  fix  cens. 
Cette  grâce,  Sire,  que  les  fermiers  de  Brie  efpérent 
de  votre  juflice ,  les  garantira  d’une  ruine  totale, 
qu’ils  ne  peuvent  éviter  fans  un  promt  fecours ,  qu’ils 
attendent  de  Votre  Majeflé;  &  à  l’égard  du  fup- 
"pliant,  attçndu  que  les  dits  Bras  de  fer  &  petit-Pierre 
pourraient  fous  prétexte  d’invalidité  fe  garantir  de  la 
peine  des  Galères  à  laquelle  ils  font  condamnés ,  &  re¬ 
venir  au  pays  &  continuer  leurs  maléfices  ainfi  que  le 
nommé . Berger,  que  le  nommé  Joigny,  fer¬ 

mier  d’une  terre  près  de  Melun,  qui  appartient  aux 
Chartreux ,  avoit  fait  condamner  aux  Galères  pour  lui 
avoir  fait  mourir  pour  quinze  cens  livres  de  befiiaux  : 
lequel  ....  Berger  s’efl  fait  déclarer  invalide ,  &  efl  re¬ 
tourné  au  dit  lieu ,  où  pour  fe  vanger  il  a  recommencé 
de  faire  mourir  les  befiiaux  du  dit  Joigny ,  comme  il 


faifoit  auparavant;  le  dit  Vifier  fupplïe  très-humble¬ 
ment  Votre  Majeflé,  Sire,  de  défendre  aux  Officiers 
de  les  laiffer  en  liberté  ;  attendu  que  pour  fe  vanner 
du  fuppliant ,  s’ils  avoient  la  liberté,  ils  le  féroient 
mourir  &  fa  femme  par  les  empoifonnemens  &  malé¬ 
fices  dont  ils  font  convaincus.  Cette  faveur,  Sire, 
engagera  le  fuppliant  &  fa  pauvre  famille  ruinée*  à  prier 
Dieu  toute  leur  vie  pour  la  confervation  &  profpericé 
de  Votre  Majeflé. 


FAIT  MEMORABLE 

raportê  par  J.  Bodin  Jurifconfuhe  5  dans  la 
trèfacc  de  J  on  Traité  contre  les  Sorciers. 

E  me  fuis  âvifé  de  faire  ce  traité.  .  .  .  en  partie 
Pour  répondre  à  ceux  qui  par  livres  imprimés  s’ef¬ 
forcent  de  fauver  les  forciers  par  tous  moyens ,  enfor- 
te  qu  il  femble  que  Satan  les  ait  infpirés  &  attirés  à  fa 
cordelle  pour  publier  ces  beaux  livres,  comme  étoit 
un  Pierre  d’Apone,  Médecin,  qui  s’efforçoit  à  faire 
entendre  _  qu’il  n’y  a  point  d’Ëfprits  ;  &  néanmoins  il 
fut  depuis  avéré  qu  il  etoit  des  plus  grands  forciers 
d’Italie.  Et  afin  qu’il  ne  femble  étrange  ce  que  j’ai 
dit,  que  Satan  a  des  hommes  attitrés  pour  écrire,  pu¬ 
blier,  &  faire  entendre  qu’il  n’efi  rien  de  ce  qu’on  dit 
des  forciers,  je  mettrai  un  exemple  mémorable,  que 
Pierre  Mamor,  en  un  petit  livre  des  Lamies,  a  remar¬ 
qué,  d’un  nommé  M.  Guillaume  de  Line,  qui  fut  ac- 
cufé  &  Condamné  comme  forcier,  le  douzième  Dé¬ 
cembre  1553.  lequel  enfin  fe  repentit,  &  confefia  a- 
voir  plufieurs  fois  été  tranfporté  avec  les  autres  for¬ 
ciers  la  nuit  pour  adorer  le  Diable,  qui  fe  montrait 
quelquefois  en  forme  d’homme ,  &  quelquefois  en  for¬ 
me  de  Bouc,  renonçant  à  toute  religion,  &fut  trou¬ 
vé  fai  fi  d’une  obligation  qu’il  avoit  avec  Satan,  por¬ 
tant  promettes  réciproques ,  &  entre  autres  étoit  obli¬ 
gé  par  Satan  à  prêcher  publiquement  que  tout  ce  qu’on 
difoit  des  forciers  n’étoit  que  fable  &  chofe  impoffi. 
ble ,  &  qu’il  n’en  falloir  rien  croire  :  &  par  ce  mo¬ 
yen,  que  les  forciers  avoient  multiplié  &  pris  grand 
acçroiffement  par  lui  ayant  les  juges  laiffé  la  pourfuite 
qu’ils  faifoient  contre  les  forciers.  Ce  qui  montre 
bien  que  Satan  a  des  loyaux  fujets ,  même  entre  les 
grands. 

Le  même  au  même  Traité  pag.  405*. 

J’Ai  dit  ci-devant ,  que  Satan  a  des  forciers  de  toutes 
qualités.  Il  a  eu  autres  fois  plufieurs  grands  per- 
fonnages  Eccléfiaftiques ,  comme  écrit  le  Cardinal  Be- 
non,  Naucler,  &  Platine.  11  a  des  Rois,  des  Prin¬ 
ces,  des  Prêtres,  des  Prêcheurs  en  plufieurs  lieux, 
des  Juges,  des  Médecins.  Bref  il  en  a  de  tous  mé¬ 
tiers.  Mais  il  n’a  point  de  meilleurs  fujets  à  fon  gré 
que  ceux  qui  font  les  autres  forciers ,  &  qui  les  attirent 
par  dits ,  ou  par  écrits  en  fesffilets ,  ou  qui  empêchent 
la  punition  des  forciers.  J’ai  remarqué  ci-devant  que 
Guillaume  de  Line,  Doêleur  en  Théologie,  grand 
Prédicateur,  fut  condamné  comme  forcier  à  Poitiers 
l’an  1553.  Ie  12-  Décembre,  convaincu  par  témoin, 
&  par  fa  confeffion  propre,  qui  fe  trouve  encore  és 
regiftres  de  Poitiers,  comme  j’ai  fû  de  Salvert,  Prefi¬ 
dent  de  Poitiers;  que  par  obligation  réciproque,  qu’il 
avoit  avec  Satan,  de  laquelle  il  fut  trouvé  faifi  il  avoit 
promis,  en  renonçant  à  Dieu  &  facrifiant  au  Dia¬ 
ble,  de  prêcher,  comme  il  fit,  que  tout  ce  qu’on  di¬ 
foit  des  forciers  n’étoit  que  fable ,  &  que  c’étoit  cruel¬ 
lement  fait  de  les  condamner  à  mort  :  &  par  ce  mo¬ 
yen,  dit- il,  la  punition  des  forciers  cefTa ,  &  le  régné 
de  Satan  fut  établi ,  croiffiant  le  nombre  infini  des  for¬ 
ciers.  Tous  les  compagnons  de  ces  Prêcheurs  ne  font 
pas  morts. 

I  2 
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LETTRE 

En  forme  de  Differtation  de  Mr.  '  de  Rhodes 
Ecuyer  Do&eur  en  Médecine,  aggregé  au 
Collège  des  Médecins  de  Lion 

A  Monfieur  Dejlaing  Comte  de  Lion;  aûfu- 
jet  de  la  prétendue  pojfejjion  de  Marie 
Volet  de  la  Paroiffe  de  Pouliat  en  Bref- 
fe ,  dans  laquelle  il  ejl  traité  des  caufes 
naturelles  de  la  pofeffion ,  de  fes  acciàens , 
&  de  fa  guéri] on. 

Monsieur, 

T  Aurais  fatisfaic  plutôt  à  l’empreffement  que  vous  a- 
J  vez  témoigné  de  favoir  fi  Marie  Volet  de  la  Paroif¬ 
fe  de  Pouliat  en  Breffe  proche  Bourg ,  a  été  délivrée 
de  fa  prétendue  pofleffion  par  la  boilfon  de  nos  Eaux 
minérales  artificielles;  fi  j’avois  eu  des  nouvelles  fures 
de  cette  fille  depuis  fon  départ  de  cette  Ville, 
l’Automne  derniere,  &  fi  je  n’avois  voulu  êtreaffuré 
de  fa  guérifon  parfaite.  Je  vous  dirai  qu’ après  avoir 
bu  nos  Eaux  pendant  quinze  jours  avec  fuccès,  elle 
s’en  rétourna  en  fon  pays  n’ayant  aucune  marque  de 
pofleffion ,  &  n’ayant  plus  ces  terribles  accidens  qui  a- 
voient  impofé  à  quantité  d’habiles  gens ,  &  obligé  plu- 
fieurs  zélés  Eccléfiafiiques  de  lui  faire  les  Exqrcifmes 
permis  &  approuvés  de  l’Eglife.  Elle  fouffroit  qu  on 
lui  parlât  de  Dieu,  des  Saints,  de  nos  myftéres , .  ce 
qu’elle  ne  pouvoir  auparavant  fans  reffentir  des  agita¬ 
tions  &  des  convulfions  très- violentes.  Depuis  fon  ré¬ 
tour  en  fon  pays  elle  a  paru  fe  porter  encore 
mieux ,  &  a  donné  des  marques  de  raifon  &  de  pieté 
comme  quelques  perfonnes  de  fa  Paroiffe  m’avoient 

raporté.  k 

Mr.  l’Abbé  Quinton  fon  Curé ,  que  j  ai  vu  il  y 
a  peu  de  jours,  m’a  alluré  que  cette  fille  étoit  bien  re- 
mife,  quelle  ne  difoit  plus  fes  mots  barbares ,  que  les 
uns  difoient  être  Hebreux,  les  autres  Arabes  ,  &  plu- 
fieurs  le  langage  des  Démons:  quelle  prenoit  à  pré- 
fent  fes  repas  réglement,  elle  qui  demeuroit  des  huit 
jours  quelquefois  fans  manger  ;  qu’elle  dormoit  toutes 
les  nuits  des  fix  &  fept  heures,  elle  qui  demeuroit  les 
quinze  jours  fans  fermer  les  yeux;  quelle  difoit  fes 
prières  foir  &  matin ,  &  afliftoit  tous  les  Dimanche , 
&  Fêtes  au  fervice  divin ,  elle  qui  à  l’afpeêl  d’une  ima¬ 
ge  de  dévotion,  d’une  goutte  d’Eau  bénite ,  &  d’une 
relique  tomboit  dans  des  convulfions  avec  des  cris  & 
des  grimaces  effroyables ,  que  fes  vomiffemens ,  fes 
fyncopes,  fes  oppreffions,  fes  rêveries  &  les  autres 
accidens  qui  la  tourmentoient  cruellement  depuis 
trois  an-s  étoient  entièrement  finis ,  &  qu’elle  jravail- 
loit  à  préfent  à  la  tifferanderie  qui  étoit  fa  première  oc¬ 
cupation. 

Elle  n’a  pas  eu  befom  des  fecours  que  vous  aviez 
offert  charitablement  pour  fa  fubflftance.  Mr.  Quin¬ 
ton  zélé  pour  le  temporel  de  fes  Paroiflïens  comme 
pour  le  fpirituel ,  avoit  donné  ordre  quelle  eut  tout  le 
néceffaire  pendant  fon  féjour  en  Cette  ville. 

Après  que  vous  l’eûtes  vûe ,  &  examinée  fi  elle  é- 
toit  véritablement  poffedée  du  malin  Efprit,  &  que 
vous  lui  eûtes  fait  toucher  à  fon  infu  les  faintes  & 
véritables  Reliques  de  la  Croix  de  nôtre-Seigneur,  fans 
que  fon  prétendu  Démon  fit  aucun  changement  en  el¬ 
le,  vous  me  confirmâtes  dans  la  penfée,  où  j’étois  que 
fes  maux  étoient  naturels,  &  qu’au  défaut  des  autres 
rémedes,  qui  lui  avoient  été  inutiles,  nos  Eaux  Miné¬ 
rales  lui  pourraient  être  falutaires. 

Je  voulus  lui  en  faire  boire,  mais  je  fus  fort  furpris 
de  voir  qu’ elles  lui  procuraient  les  mêmes  agita¬ 
tions  que  l’eau  caufe  à  ceux  qui  font  atteints  de  la  ra¬ 
ge;  ce  qui  me  perfuada  que  fon  imagination  étoit 
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frapée,  &  lui  faifoît  croire  que  Î10S  eatlX  étoient  bénf 
tes  &  lui  caufoient  ces  égaremens. 

En  effet,  comme  elle  l’a  avoué  depuis,  elle  crut 
qu’on  y  avoit  trempé  quelques  Reliques  &  n’en  voulut 
point  boire,  ni  par  priera,  ni  autrement,  ce  qui  m’o¬ 
bligea  d’agir  d’une  autre  maniera.  Je  recommandai 
à  la  femme  qui  l’avoit  en  charge  de  ne  lui  parler  de 
quinze  jours ,  ni  de  Dieu ,  ni  de  prieras ,  ni  d’aucune 
dévotion,  de  la  réjouir  le  mieux  qu’elle  pourrait,  de 
la  conduire  dans  nos  promenades  les  plus  agréables  le 
long  de  nos  rivières,  auprès  de  nos  fontaines,  &  là  lui' 
faire  boire  des  Eaux  de  fource ,  &  en  boire  avec  elle 
pour  l’y  accoutumer,  ce  qui  fut  ponêluelîement  exé¬ 
cuté.  Enfuite  un  matin  fa  gouvernante  lui  ayant  dit 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  fortir  de  la  maifon,  &  ayant  en¬ 
voyé  quérir  de  nos  Eaux  minérales  artificielles  fembla- 
bles  aux  eaux  de  fontaine  quant  a  la  pureté,  à  la  cou¬ 
leur,  &  au  goût,  fon  Démon  n’y  connut  rien.  La 
pauvre  fille  en  but,  &  continua  d’en  boire  tous  les  ma¬ 
tins  pendant  quinze  jours  avec  un  tel  fuccès,  qu’ après 
avoir  vuidé  une  infinité  de  Démons  bilieux  de  toutes 
couleurs,  &  vomi  plufieurs  autres  des  plus  aigres,  & 
des  plus  amers ,  dans  peu  de  tems  nous  vîmes  que  fes 
accidens  diminuoient,  quelle  devint  capable  de  raifon 
&  de  docilité ,  &  ne  fut  plus  troublée  quand  on  lui  par¬ 
la  de  dévotion. 

Quand  elle  fut  un  peu  raifonnable ,  elle  nous  dit  les 
grands  maux  quelle  avoit  fouffert ,  fon  averfion  infur- 
montable  pour  les  prieras  &  les  reliques ,  &  les  tour- 
mens  qu’elle  fouffroit  quand  on  prioit  &  que  l’on 
l’exorcifoit.  Elle  fe  fouvint  fort  bien  de  ce  que  vous 
lui  aviez  dit ,  elle  étoit  encore  touchée  de  la  force  de 
vos  raifons  &  de  la  douceur  avec  laquelle  vous  lui  aviez 
parlé,  ce  qui  avoit  calmé  pour  un  tems  fon  efprit  éga¬ 
ré,  quoique  fortement  préoccupé  contra  tout  ce  qui 
s’appelle  dévotion. 

J’admirai  le  talent  merveilleux  que  vous  avez  de 
perfuader  &  de  gagner  les  cœurs  aufli  puiffant  dans  les 
converfations ,  que  dans  vos  doêles  &  éloquentes 
prédications.  Un  chacun  fait  les  grands  fruits  que 
vous  avez  fait  dans  les  Miffions ,  combien  vous  a- 
vez  converti  d’Héretiques ,  &  affermi  de  Catholiques. 
L’on  fait  l’applaudiffement  que  vous  vous  êtes  acquis 
dans  les  premières  chaires  du  Royaume,  d’autant  plus 
grand  qu’étant  d’une  qualité  fi  diftinguée  vous  prêchés 
encore  plus  par  exemple  que  par  paroles;  mais  on  ne 
favoit  pas  encore  que  vous  eufliez  pouvoir  fur  le  malin 
Efprit  &  que  vous  l’eufliez  rendu  capable  de  raifon, 
de  docilité ,  &  de  prieras. 

Vous  me  déterminâtes  à  lui  faire  prendre  des  réme¬ 
des  après  avoir  diffingué  la  véritable  pofleffion  d’avec 
la  fauffe ,  &  affuré  que  tous  les  accidens  de  Marie  Volet, 
quelques  furprenans  qu’ils  panifient  étoient  naturels. 
J’étois  véritablement  dans  cette  penfée ,  mais  je  n’au- 
rois  jamais  ofé  entreprendre  de  lui  rien  ordonner  fi  le 
fentiment  d’un  homme  aufli  éclairé  que  vous ,  &  ce¬ 
lui  de  Mr.  l’Abbé  Quinton  favant  Théologien  &  ha¬ 
bile  Prédicateur ,  ne  m’avoient  affermi  dans  mon  opi¬ 
nion. 

J’examinai  la  diverfité  des  accidens  qui  accabloient 
cette  pauvre  fille  (a) ,  je  tâchai  d’en  pénétrer  les  cau¬ 
fes  que  je  crus  être.  i.  quelque  levain  corrompu  de 
fon  eftomac  &  des  vifeeres  voifins.  2.  quelques  hu¬ 
meurs  cacochymes  de  la  maffe  du  fang,  &  l’exaltation 
d’un  acide  violent  fur  les  autres  parties  qui  le  compo- 
fent.  3.  les  efprits  du  cerveau  irrités,  &Jiors  de  leur 
route  naturelle.  4.  quelques  idées  fauffes  qui  occu- 
poient  fon  imagination. 

1.  Vous  favez  de  quelle  importance  eft  l’effomac 
pour  le  foûtien  de  la  vie,  il  eft  néceffaire  que  fa  com- 

po- 

(a)  M.  de  Rhodes  rapporte  à  la  page  22.  d’une  Lettre  fur  les 
maladies  auxquelles  les  Eaux  minérales  artificielles  font  propres ,  qu’il 
guérit  une  pofiedée.  Je  fus  confulté,  dit-il,  &c.  le  refte  eft  à 
la  fin  de  cette  pièce. 
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pofition  foit  parfaite ,  fon  tempérament  excellent  i  que 
fbn  levain  exprimé  par  les  glandes  de  la  membrane  in¬ 
térieure  veloutée,  &  celui  qui  refte  au  fonds  de  l’ef- 
romac,  après  la  digeftion  des  alimens ,  foit  d’un  acide 
volatile  temperé  pour  les  diffoudre,  lesbrifer,  les  fer¬ 
menter  ,  &  les  changer  en  une  fubftance  laiteufe  * 
comme  de  la  crème  de  lait,  que  nous  appelions 
Chyle. 

.  Il  eft  néceffaire  que  les  efprits  conçurent  à  cette 
attion  ,  qu’ils  y  foient  portés  en  quantité  par  les  nerfs 
&  que  comme  des  Boulangers  ar tilles  ils  remuent  & 

'  paitrilfent  toutes  les  parties  des  alimens  pour  aider  à 
leurs  principes  actifs  a  fe  dégager  des  parties  fuper- 
flues  dans  lefquels  ils  font  enveïopés  ,  pour  procurer 
leur  digeftion  ,  &  les  convertir  plus  facilement  en 
fang.  .  ,  .  .. 

On  ne  fauroit  affez  admirer  l’œconomie  de  la  di¬ 
geftion  ,  c’eft  une  chymie  naturelle  qui  extrait  les 
parties  fpiritueufes  &  autres  principes  des  alimens ,  ils 
font  premièrement  moulus  par  les  dens  comme  par  au¬ 
tant  de  petites  meûles  qui  les  brifent,  ils  font  humec¬ 
tés  par  la  falive  qui  eft  leur  premier  dilTolvant ,  la 
boifton  les  détrempe  &  les  met  en  digeftion  dans  l’ef- 
tomac  ,  où  par  le  moyen  des  fermens  naturels  *  des 
efprits  animaux  qui  y  influent,  de  la  chaleur  des  vif- 
ceres  voifins,  comme  aufli  des  acides ,  des  alcalis  ,  & 
des  parties  fpiritueufes  des  alimens  s’ achevé  leur  cuit- 
te  ,  &  fe  forme  le  chyle  qui  eft  mêlé  avec  quantité 
de  parties  groftieres  &  fuperflues  ;  mais  dont  il  fe  dé¬ 
gage  pour  entrer  dans  les  petits  conduits  des  veines 
laédées,  tandis  que  les  groilîeres  &  inutiles  font  portées 
d’inteftins  en  inteftins  jufqifau  dernier,  pour  y  etre 
feparées  comme  le  fon  dans  les  moulins  de  farine. 

L’eftomac  de  cette  pauvre  fille  étoit  bien  éloigné 
de  cet  état  naturel ,  fon  dégoût  marquoit  le  fentiment 
émouflfé  &  languiflant  de  fes  membranes ,  les  obftruç- 
tions  de  fes  vaifleaux  ,  l’embarras  des  nerfs  &  des  fi¬ 
bres  ,  qui  empêchoient  l’irradiation  des  efprits  &  la 
fenflbilité  de  fon  orifice  fuperieur,  où  eft  le  fiége  de 
la  faim  &  de  la  foif. 

Ses  naufées  &  vomiffemens  venoient  d’un  fouffre 
ardent  mêlé  avec  un  acide  des  plus  acres  dans  fon 
eftomac  ,  &  envoyés  de  fon  foye  &  de  fa  ratte  fort 
obftrués  &  intemperés. 

La  foibleffe  de  fon  eftomac ,  &  fes  douleurs  que 
mous  appelions  cardialgie  à  caufe  du  rapport  &  de  la 
fimpathie  que  l’eftomac  a  avec  le  cœur,  provenoientde 
l’irritation  de  ces  mêmes  humeurs  acres  &  piquantes 
qui  tenoient  de  la  nature  du  vitriol ,  ou  de  l’eau 
forte. 

Les  tendons  des  deux  hypocondres  marquoient  les 
embarras  &  les  intempéries  du  foye  &  de  la  ratte,  qui 
caufoient  les  réflux  de  l’une  &  de  l’autre  bile ,  leurs 
combats ,  leurs  fermentations ,  &  ce  grand  amas  de 
vents  dont  fe  plaignoit  cette  pauvre  fille. 

Je  crus  que  nos  Eaux  lui  feraient  utiles  pour  forti¬ 
fier  fon  eftomac  ,  pour  le  nettoyer  des  humeurs  glai- 
reufes  &  autres  indigeftes  ,  &  pour  corriger  fes  le¬ 
vains  dépravés.  Je  crus  aufli  qu’elles  feraient  fort  pro¬ 
pres  pour  dégager  fon  foye  ,  fes  reins ,  fa  ratte  ,  la 
matrice  de  leurs  obftruèlions ,  &  pour  purger  les  hu¬ 
meurs  cacochymes  dont  ces  vifceres  étoient  gorgés , 
comme  nous  l’avons  obfervé  en  quantité  d’autres  ma¬ 
lades.  ; 

2.  La  fécondé  caufe  des  maux  de  cette  pauvre  fille 
me  parut  être  une  grande  cacochymie  de  la  mafle  du 
fang  ,  une  humeur  attrabilaire  prédominante  ,  &  un 
fang  épais  ne  circulant  qu’avec  peine. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’un  chacun  croit  que  la 
fanté  confifte  dans  la  pureté  du  fang  ,  dans  l’harmo¬ 
nie  ,  dans  l’aiïemblage ,  dans  la  jufte  fituation  de  fes 
differentes  parties  &  dans  fon  cours  réglé  ,  ni  trop 
pareffeux,  ni  trop  précipité. 

Quand  le  chyle,  qu’un  bel  Efprit  appelle  rudimen- 
turn  fanguinis  ,  n’eft  point  dépravé  ,  le  fang  eft  ordi¬ 
nairement  dans  un  état  naturel  $  mais  quand  il  eft  dé- 
Tomç  II. 
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fe&ueux ,  le  fang  l’eft  aufli  &  ne  peut  corriger  qu’a¬ 
vec  peine  les  défauts  de  la  première  digeftion  :  fi  bien 
que  pour  un  bon  fang ,  il  faut  que  les  alimens  qui  le 
compofent  *  foyent  'bons  &  bien  digérés  dans  l’efto- 
maç,  que  les  parties  fpiritueufes  y  prévaillent,  que  les 
fouffrées  y  tiennent  le  fécond  rang,  que  les  falines  & 
autres  .y  foyent  toutes  dans  une  jufte .  fymetrie  &  fi- 
tuation  ,  &  que  les  parties  inutiles  foyent  feparées 
continuellement  par  les  couloirs  que  la  nature  a  defti- 
né  à  ces  offices:  mais  quand  cette  fépiratioo  ne  fe  fait 
pas ,  il  fe  fait  un  reflus  des  parties  impures  dans  la 
mafle,  qui  en  troublent  la  pureté,  lui  caufent  des  ef- 
fervefcences,&  le  rendent  plus  aigre,  plus  falé,ou  plus 
fouffreux,  &  caufent  ces  vapeurs  &  fumées  qui  mon¬ 
tent  à  la  tête,  &  qui  en  troublent  l’œconomie. 

Le  fang  de  cette  pauvre  fille  avoit  ce  défaut  :  un  retour 
de  bile,  &  même  de  bile  noire,  en  troubloit  la  pureté, 
les  fels  acides  &  de  qualité  vitriolique  y  prédominoient, 
les  parties  fpiritueufes  y  étoient  enfevelies  dans  les  ter- 
reftres  &  tartareufes ,  ce  qui  faifoit  que  fon  cours  é- 
toit  languiflant,  que  la  flamme  de  vie  à  laquelle  Je  fang 
fert  de  nourriture  étoit  foible  ,  d’où  venoient  fes  lan¬ 
gueurs  ,  fes  fyncopes ,  fes  oppreflions ,  &  même  la 
perte  d’appetit,  demeurant  quelquefois  plufleurs  jours 
fans  manger  ,  l’appetit  animal  &  le  naturel  étant  éga¬ 
lement  languiffans  par  une  grande  diminuation  de  la 
chaleur  naturelle  &  de  la  flamme  de  vie  :  comme  il 
arrive  à  plufleurs  animaux  qui  font  renfermés  en  terre 
pendant  l’hyver ,  qui  ne  reprennent  vigueur  &  appé¬ 
tit  que  dans  le  Printems  où  le  foleil  ranime  leur  cha¬ 
leur  &  leurs  efprits. 

Je  crus  que  nos  eaux  détremperaient  ce  fang  épais 
&  limoneux  &  lui  procureraient  une  circulation  plus 
aifée&  plus  promte;  qu’elles  dégageraient  les  canaux 
embarraffés  qui  en  arreftoient  le  cours  ,  &  que  pur¬ 
geant  les  humeurs  cacochymes  dont  il  étoit  lurchar- 
gé  ,  &  les  précipitant  dans  les  émonèloires  deftinés  à 
en  faire  la  féparation ,  ce  fang  reprendrait  fa  pureté  avec 
fon  cours  naturel, &  que  fon  fouffre  balfamique  allume¬ 
rait  dans  le  cœur  une  flamme  plus  vive  &  plus  bril¬ 
lante,  &  fournirait  une  matière  plus  pure  pour  la  for¬ 
mation  des  efprits  du  cerveau. 

3.  Les  efprits  animaux ,  qui  font  la  quinteffence 
du  fang ,  que  quelques  Philofophes  appellent  une  ma¬ 
tière  fubtile  ,  lumineufe  ,  étherée  ,  celefte  ,  la  forme 
&  l’ame  fenfitive  des  animaux  ,  étoient  confiderable- 
ment  altérés  dans  le  corps  de  cette  pauvre  fille. 

Comme  ils  ne  reçoivent  leur  perfeèlion  que  de  la 
pureté  du  chyle  &  du  fang,  ils  ne  pouvoient' pas 
avoir  leur  excellence  ,  leur  aêlivité  ,  ni  leurs  mouve- 
mens  réglés  à  caufe  du  déreglement  de  ces  li¬ 
queurs. 

Les  efprits  font  le  premier  principe  du  fang  ,  mais 
extrêmement  confus  avec  les  autres  qui  entrent  dans 
fa  compofition.  Ils  commencent  à  s’en  féparer  dans 
le  cœur  ,  où  le  fang  fouffre  un  bouillonnement  caufe 
par  la  flamme  de  vie.  Il  eft  fuivi  d’une  diftillation 
femblable  à  celle  de  l’efprit  de  vin  :  les  parties  les 
plus  fubtiles  &  volatiles  montent  au  fortir  du  cœur 
par  les  arteres  carotides  à  la  tête ,  qui  eft  le  chapiteau 
de  cet  alembic  naturel.  Les  parties  les  plus  fubtiles  de 
celles-ci  y  font  filtrées  &  feparées  des  autres  parties  du 
fang  par  la  fubftance  cendrée  du  cerveau  ,  qui.  n’eft 
qu’un  affemblage  de  petites  glandes  conglobées  &  ran¬ 
gées  les  unes  près  des  autres  avec  de  petits  vaifleaux 
de  communication.  Elles  font  filtrées  enfuite  par  Iç 
corps  calleux  &  portées  dans  la  moële  allongée.  C’eft 
ce  que  nous  appelions  efprits  animaux,  qui  diftillentpar 
les  nerfs  &  par  les  fibres  dans  toutes  les  parties  du 
corps  pour  les  merveilleux  ufages  auxquels  ils  font 
deftinés. 

Véritablement  le  cerveau  eft  la  principale  demeure 
des  efprits  ;  mais  comme  il  eft  compofé  de  diverfes 
parties ,  il  y  en  a  quelques  unes  principales  pour  con¬ 
tenir  les  plus  nobles  efprits  deftinés  aux  plus  confide- 
rables  operations  de  l’ame;  c’eft  comme  une  place d’ar- 
K  mes 
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mes  d’où  partent  les  nombreufes  tioupes  d’efprits  qui 
font  portés  dans  tous  les  organes. 

Quelques  Philofophes ,  &  quelques  Médecins  ont 
eftimé  que  le  premier  magafin  des  efprits  étoit  hors 
du  cerveau  ,  les  uns  ont  cm  que  le  cœur  étoit  leur 
centre,  qu’étant  le  premier  vivant  &  le  dernier  mou¬ 
rant  ,  la  fource  de  la  chaleur  naturelle  ,  le  principe  de 
la  vie  ,  il  étoit  auffi  le  magafin  des  efprits ,  armamen- 
tarium  fpirituum  -,  d’autant  plus  qu’il  eft  agité  plus  que 
toutes  les  autres  parties  dans  les  pallions  &  dans  tous 
les  mouvemens  de  l’ame. 

D’autres  ont  penfé  que  leur  fiége  principal  étoit 
dans  l’orifice  fuperieur  de  l’eftomac,  qu’ils  préfidoient 
dans  cette  partie  à  la  plus  néceflaire  action  de  la  vie, 
la  chilification  :  qu’il  en  partoit  des  troupes  confi- 
derables  pour  achever  cet  ouvrage  ,  &  que  la  fenfibi- 
lité  de  cette  partie  plus  exquife  que  d’aucune  autre  en 
étoit  une  preuve  convaincante.  C’eft  ce  qui  a  déter¬ 
miné  Van  Helmont  à  ce  fentiment  ;  qui  fedem  anima 
centrale  punftum  &  principmn  vit  a  in  fuperiori  orificio 
ventriculi  confiituit. 

Dolée,  Médecin  de  Mr.  le  Lantgrave  de  Hefle,  en¬ 
chérit  fur  la  penfée  de  Van  Helmont,  voulant  que  le 
roi  des  efprits  qu’il  nomme  Galleranax  ,  habite  dans 
ces  parties  nerveufes  de  l’eftomac  ,  qu’il  y  préfide  à 
toutes  les  aétions ,  &  qu’il  envoyé  d’autres  efprits  fes 
couriers  porter  fes  ordres  par  tout  pour  que  tou¬ 
tes  les  avions  naturelles  &  de  vie  foyent  exécu¬ 
tées. 

Plufieurs  de  nos  anciens  Philofophes  &  quelques 
Médecins  modernes  ont  eftimé  que  ces  efprits  lo- 
geoient  dans  les  ventricules  fuperieurs  du  Cerveau  où 
ils  fe  rendoient  après  avoir  été  filtrés  dans  fa  fubftance 
fpongieufe  ;  que  cette  capacité  leur  étoit  néceflaire 
pour  les  contenir  ;  que  l’eau  qui  eft  dans  le  fond  de 
ces  ventricules  moderoit  leurs  chaleurs  ,  &  fer  voit  de 
frein  à  leur  trop  grande  aétivité ,  &  que  comme  Spi- 
ritus  Domini  ferebatur  Juper  aquas ,  de  même ,  Spiritus 
animales  fpruntur  Juper  aquas  Juperiorum  ventriculorum 
cerebru 

Defcartes  dit  fort  ingenieufement  que  le  fiége  princh 
pal  des  efprits  eft  dans  la  glande  pineale  qui  eft  dans  le 
troifiéme  ventricule  du  cerveau ,  qu’ils  font  envoyés 
du  cœur  dans  cette  glande  par  les  arteres  carotides ,  & 
qu’après  avoir  été  préparés  dans  quantité  de  petites  ar¬ 
teres  ,  qu’on  nomme  les  tiflus  choroïdes ,  ils  entrent 
dans  cette  glande  ,  qui  eft  leur  principale  demeure  , 
où  ils  forment  une  fource  féconde  d’efprits  animaux 
&  fortent  de  Cette  glande  après  une  grande  dépura¬ 
tion  ,  avec  une  agilité  &  une  vitefle  inconcevable  ,  & 
que  les  efprits  qui  y  retournent  des  organes  des  fens 
&  de  toutes  les  parties  du  corps ,  frappant  fur  cette 
glande  comme  fur  un  plaltron  la  mettent  en  mouve¬ 
ment  ,  qui  eft  fuivi  de  celui  des  efprits  dans  le  cer¬ 
veau  &  dans  tous  les  nerfs. 

Willis  compare  le  cerveau  à  une  ville  divifée 
en  plufieurs  quartiers  de  maifons ,  rues  ,  &  places , 
revêtue  de  remparts  &  de  murailles  dont  les  habitans 
font  les  efprits  animaux.  Les  uns  font  deftinés  à  com¬ 
mander,  &  préfident  aux  premières  charges,  lès  au¬ 
tres  font  deftinés  à  obéir  ,  à  porter  les  ordres  des  ef¬ 
prits  fuperieurs ,  ou  à  les  exécuter ,  ce  qui  femble 
conforme  à  un  paflage  d’Hipocrate  qui  appelle  le 
cerveau  une  grande  Ville  ,  Metropolis.  Willis  pré¬ 
tend  que  la  principale  demeure  des  efprits  les  plus 
nobles ,  &  le  fiége  de  l’ame  fenfitive ,  foit  dans  le 
centre  de  la  moële  alongée,  où  les  nerfs  des  fens 
prennent  naiflfance ,  &  où  font  portés  les  efprits  qui 
viennent  des  organes  des  fens ,  qui  par  des  ondula¬ 
tions  ,  ou  modifications  de  mouvement ,  font  favoir  à 
l’ame  ce  qui  fe  pafle  au  dehors.  C’eft  de  ce  centre  de 
la  moële  allongée  que  partent  les  nerfs  patetiques  qui 
portent  les  efprits ,  qui  font  Connoître  les  premiers 
fentimens  de  famé  par  les  divers  caraétéres  &  mouve¬ 
mens  que  l’on  apperçoit  fur  le  vifage,  dans  le  cœur , 
&  dans  quelques  autres  parties  ,  dont  Mr.  de  la  Cham- 
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bre  nous  a  donné  des  peintures  Fort  juftes  dans  îô 
Traité  qu’il  nous  a  donné  des  caraétéres  des  paf- 
fions. 

S’il  eft  vrai  que  le  Cerveau  repréfente  une  ville  & 
que  les  efprits  animaux  en  foyent  les  habitans ,  n’au¬ 
rons  nous  pas  raifons  de  dire  ,  qu’ils  forment  une  Re- 
puplique  ,  qu'ils  ont  un  Doge ,  ou  un  Roi  qui  la 
gouverne,  comme  les  Abeilles,  qui  réfide  dans  le  cen¬ 
tre  de  la  moële  allongée  comme  dans  fon  palais  ,  d’où 
il  envoyé  des  efprits  aux  organes  des  fens  &  ailleurs 
porter  fes  ordres  &  les  faire  executer,&  d’autres  efprits 
aux  parties  affligées  pour  les  fecourir.  Et  ce  que 
nous  appelions  mouvemens  de  nature  ,  ne  font  ce  pas 
des  envois  de  ces  particules  fpiritueufes  qui  travail¬ 
lent  aux  diverfes  aétions  qui  font  néceflaires  pour  la 
confervation  de  la  vie  ,  ou  pour  le  rétabliflement  de  la 
fanté  ?  Hipocrate  femble  être  de  ce  fentiment ,  quand 
il  reconnoit  un  premier  principe  des  efprits  qu’il  ap¬ 
pelle  ccpzn,  &  dans  un  autre  endroit  npôoTov  uisfyrjptw. 
N’entend-ils  pas  par  là  le  Roi  des  autres  efprits  ?  que 
nous  pouvons  appeller  avec  plus  de  raifon  7Fvevnxva%t 
que  Dolée  fon  Roi  d’eftomac  ÿct7Tepctvu%. 

Les  Rois  ne  peuvent  pas  tout  faire  par  eux-mêmes i 
ils  ont  befoin  de  fecours ,  de  Miniftres ,  &  d’Offi- 
ciers  pour  les  foulager.  Pneumanax  a  d’autres  efprits 
auprès  de  lui  des  plus  nobles  &  des  plus  aétifs ,  qui  a- 
giflent  de  concert  avec  lui  &  font  exécuter  fes  ordres, 
ils  reçoivent  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
reflort  du  Royaume,  &  au  dehors ,  &  jugement  en- 
femble  de  ce  qui  fe  préfente ,  pour  le  recevoir  s’il  eft 
bon  ,  c’eft  peut-être  ce  qu’Hipocrate  entend  par  ces 
mots  :  qitæ  apta  vel  inepta  anima  fefe  offerunt. 

Dans  un  grand  Royaume  partagé  en  plufieurs  Pro¬ 
vinces  ,  un  Roi  fage  &  politique  établit  des  Gou¬ 
verneurs  &  des  Intendans  pour  gouverner  les  Peuples 
fous  lui ,  les  defendre  contre  les  ennemis ,  y  faire 
regner  la  Juftice,  y  maintenir  la  Paix,  procurer  l’a¬ 
bondance  ,  faire  fleurir  le  commerce  :  de  même  dans 
les  diverfes  Provinces  du  corps  humain  ,  il  y  a  des 
efprits  commandans  qui  ont  la  fuperiorité  fur  les  au¬ 
tres  ,  qui  règlent  les  aétions  des  organes  particuliers 
affiliés  de  l’irradiation  des  efprits  du  cerveau  qui 
font  envovés  par  le  Prince,  ou  par  fes  Miniftres.  C’eft 
ce  qu’Hipocrate  explique  ,  per  Jpiritus  injitos  &  in* 
fluentcs. 

Dans  l’œil ,  par  exemple  ,  comme  dans  les  autres 
Organes  des  fens ,  on  peut  croire  qu’il  y  a  un  efpric 
commandant ,  qui  a  la  direétion  de  cette  Province  , 
qui  donne  l’ordre  &  le  mouvement  aux  autres  efprits 
habitans  de  cet  excellent  organe  ,  pour  recevoir  la  lu¬ 
mière  &  les  images  qui  fe  préfentent ,  pour  les  faire 
palfer  par  diverfes  humeurs,  fibres  &  nerfs,  jufqu’au 
fiége  de  l’imagination ,  pour  les  faire  voir  au  Roi 
Pneumanax  &  à  fes  Miniftres  dans  leur  état  naturel. 

Dans  les  poulmons ,  dans  la  trachée  artere ,  ou  dans 
la  langue ,  n’y  a-t-il  point  un  efprit  maître  muficien  , 
ou  organifte ,  qui  fait  jouer  les  foufflets  des  poulmons , 
qui  conduit  l’air  par  differens  tuyaux  ,  qui  ouvre , 
ou  ferre  la  glotte ,  &  l’epiglotte  pour  les  differens 
tons ,  qui  donne  divers  mouvemens  à  la  langue  ,  & 
qui  bat  la  mefure  pour  regler  tous  les  autres  efprits 
muficiens  ou  fimphoniftes ,  qui  fervent  à  la  mufique 
naturelle  de  la  parole. 

Dans  l’eftomac  n’y  a-t-il  point  un  efprit  grand- 
maître  d’Hôtel  établi ,  accompagné  d’autres  efprits 
officiers  de  Cuifine  ,  deftinés  à  la  cuitte  des  alimens  , 
à  la  diftribution  de  chyle  ,  à  la  feparation  des  parties 
fuperflues ,  à  mêler  à  propos  les  fermens  &  à  faire  quan¬ 
tité  d’autres  manœuvres  qui  font  néceflaires  à  cet  ex¬ 
cellent  ouvrage? 

Dans  tous  les  mufcles  deftinés  au  mouvement  local , 
peut-on  douter  qu’il  n’y  ait  un  maître  efprit  qui  met 
tous  les  autres  en  mouvement  pour  gonfler  &  accour- 
cir  les  mufcles ,  tirer  les  fibres  comme  autant  de  cor¬ 
des,  &  enfuite  les  parties  auxquelles  ils  font  attachés, 
&  procurer  ainfi  le  mouvement  local  ? 
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Le  cœur  même,  qui  eft  un  mufcle,  a  fon  efprit  di- 
re&eur,  qui  anime  tous  les  autres  efprits  qui  font 
fous  fa  conduite  pour  fon  mouvement  dediaftole,  de 
fyftole*  &  les  autres  actions  fi  neceffaires  à  la  vie? 
Mais  à  caufe  de  cette  chaleur  divine  qu’il  contient , 
de  ce  feu  originaire  du  Ciel ,  effence  &  forme  de  la 
vie,  vous  lui  voudrés  attribuer  un  efprit  Roi,  &  non 
pas  feulement  un  Vice-Roi  de  Pneumanax.  Je  vous 
avoue  que  pour  ce  que  nous  appelions  chaleur  de  vie  , 
flamme  vivifique  ,  il  y  a  un  premier  principe  dans  le 
cœur  ?rpwT6v  ,  mais  pour  fon  mouvement ,  il 

dépend  des  efprits  animaux  fans  lefquels  le  feu  de  vie 
feroit  éteint.  Cependant  pour  éviter  toute  difficulté, 
nous  établirons,  fi  vous  voulés,  deux  Rois  comme  à 
Lacédémone,  l’un  des  efprits  dans  le  cerveau,  l’autre 
de  la  flamme  de  vie  dans  le  cœur  ,  fi  unis  qu’ils  ne 
peuvent  vivre  l’un  fans  l’autre:  ce  qui  fait  dire  à  Mar- 
cile  Ricin  ,  Cor  &  ccrebrum  amicitiœ  catenis  ligantur * 
mutilas  fibi  tradunt  vices  Cf  opéras  Cf  arnica  tributa  ré¬ 
pondant. 

Tous  ces  efprits  citoyens  des  corps  vivans  ne  font 
que  les  mêmes  aèîions,  ils  font,  comme  les  habitans 
d’une  Ville,  deftinés  à  plufieurs  emplois,  les  uns 
commandent,  les  autres  obéiffent  &  exécutent;  les  plus 
nobles  fervent  au  commandement  de  l’ame-raifonnable 
&  de  l’ame  fenfitive ,  quelques  autres  aux  facultés  de 
l’imagination,  de  la  mémoire  &  des  fens  ;  d’autres 
moins  nobles  font  defiinés  à  d’autres  ufages ,  comme 
pour  les  apprêts  &  cuittes  des  alimens.  Il  y  en  a  qui 
ne  fervent  qu’à  nettoyer  les  canaux  &  les  chemins  pu¬ 
blics  ,  d’autres  à  tamifer  &  cribler  ,  d’autres  à  entrete< 
nir  la  chaleur  &  le  feu.  Il  y  en  a  comme  des  Soldats 
toujours  prêts  à  défendre  les  compatriotes,  &  à  livrer 
bataille  pour  le  falut  de  la  République,  mais  ce  qu’il 
y  a  de  furprenant ,  chaque  efprit  travaille  à  fon  emploi 
avec  un  ordre  merveilleux,  a  moins  qu’ils  ne  foient  dé¬ 
tournés  par  des  caufes  contraires  qui  les  irritent,  ou 
qui  les  accablent. 

Dans  la  diverfité  des  artifans  de  cette  République* 
il  n’y  en  a  point  en  fi  grand  nombre  que  des  Chymi- 
ftes  puisque  toutes  les  opérations  de  la  Chymie  font 
faites  dans  les  corps  vivans,  comme  dans  un  labora¬ 
toire  animé  ,  où  les  uns  travaillent  aux  digefiions , 
aux  fermentations,  les  autres  à  la  circulation  des  diffe¬ 
rentes  liqueurs ,  aux  cohobations ,  aux  filtrations  :  les  uns 
aux  calcinations,  aux  précipitations ,  les  autres  aux  fubli- 
mations,  auxdifti-llations  &  autres  operations,  L’on  peut 
même  affurer  que  ce  bel  art  n’a  rien  de  fi  caché  que  la 
chymie  naturelle  des  efprits  ne  lui  ait  appris:  auffi  les 
meilleurs  Chymiftes  ont  été  excellens  Anatomiftes ,  & 
ce  qu’il  y  a  d’admirable  dans  la  diverfité  des  profes- 
fions  de  ces  artifans  fpiritueux,  c’eff  qujun  même  ef¬ 
prit  les  anime,  une  véritable  amitié  les  unit,  ils  ne  con- 
fpirent  tous  enfemble  qu’à  maintenir  la  paix  &  la  fanté. 
C’eft  fur  ce  fujet  qu’Hipocrate  dit  :  Confenfus  unus  * 
confpiratio  una,  conjentientia  omnia. 

Les  efprits  font  des  aêlions  bien  differentes  dans  les 
divers  organes  où  ils  fe  trouvent  félon  les  ordres  de  l’a¬ 
me  raifonnable  &  fenfitive  :  ils  fouffrent  auffi  en  eux- 
mêmes  des  alterations  fort  fenfibles  &  quelquefois  très- 
violentes,  comme  quand  l’imagination^  a  conçu  quel¬ 
que  idée  agréable  ou  désagréable  ,  l’appetit  fenfitif 
met  d’abord  les  efprits  en  mouvement,  qui  eft  ftiivi 
de  celui  des  humeurs  &  des  parties  folides:  &  de  leurs 
divers  mouvemens,  états,  &  arrangemens  dépendent 
les  pallions,  qui  fe  manifeftent  par  des  cara&eres  bien 
differens  fur  le  vifage,  dans  le  cœur,  &  généralement 
par  tout  le  corps ,  félon  les  millions  des  efprits  qui  fe 
font  par  les  nerfs  &  particulièrement  par  les  nerfs  pai 
tetiques. 

Ce  mouvement  des  efprits  eft  doux  ou  Violent;  il 
eft  doux  quand  il  eft  réglé  &  naturel ,  comme  eft  ce¬ 
lui  d’une  Riviere,  dont  le  cours  eftpaifible  &  fans 
empêchement*  Les  Stoïciens  afpiroient  à  parvenir  & 
à  demeurer  dans  cet  état ,  &  Platon  mettoit  fon  fage 
fur  le  fommet  d’une  montagne  tranquille,  où  les 
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brouillards  &  ïes  vents  des  pallions  ne  pouvaient  ar¬ 
river. 

Le  mouvement  des  efprits  eft  violent  &  fenfiblé 
quand  ils  font  agités  par  les  pallions  :  la  joye  &  la 
douleur  font  les  premières ,  comme  on  l’apperçoit  dans 
les  Enfans  auffi- tôt  après  leur  naiffance.  L’amour,  la  hai¬ 
ne,  &  toutes  les  autres  pallions  fimples  &  compofées, 
dépendent  de  ces  deux  premières ,  comme  principes  de 
toutes  les  autres,  même  au  fentiment  d’Ariftote,  qui 
compare  l’appetit  fenfitif  à  Un  arbre  partagé  en  deux 
principales  branches,  qu’il  nomme  joye  &  douleur, 
d’où  naiffent  quantité  de  rameaux  qui  font  les  pallions 
agréables  &  facheufes.  Les  efprits  fe  dilatent  dans  le 
plaifir  que  leur  donne  une  idée  agréable  ,  ils  panchent 
vers  cette  idée  agréable ,  réelle,  ou  imaginaire,  &  c’eft 
l’amour;  ils  s’empreffent ,  quand  elle  eit  abfente,  de 
l’acquérir.  &  de  s’unir  à  elle,  c’eft  lê  défir;  ils  s’agi¬ 
tent  &  préparent  des  fêtes  &  des  triomphes  pour  la 
recevoir ,  quand  elle  eft  prochaine ,  c’eft  l’efperance. 

Ils  s’arment  &  fe  difpofent  à  combattre  pour  l’acqué¬ 
rir,  ou  la  conferver,  c’eft  la  hardieffe. 

Dans  la  fécondé  branche  de  l’appetit  fenfitif,  qui 
eft  la  douleur *  les  efprits  fe  refferrent  à  l’afpeét  d’un 
objet  fâcheux,  vrai  ou  faux*  Us  font  en  horreur  6c 
le  fuyent ,  c’eft  la  haine  6c  la  fuitte  ;  s’ils  le  confide- 
rent  prochain  &  abfent ,  ils  en  font  confternés ,  6c  trem¬ 
blent  à  fon  approche,  c’eft  la  crainte;  &  s’il  arrive 
qu’il  foit  au-deflùs  de  leurs  forces  pour  le  chaffer,  ils  en 
font  accablés  &  fe  defefperent. 

Le  mouvement  des  efprits  eft  quelquefois  très  vio¬ 
lent  &  très  impétueux  quand  il  nait  des  pallions  vio¬ 
lentes  ,  mixtes ,  &  oppofées ,  dans  lesquelles  les  efprits 
fe  dilatent  6c  fe  refferrent  inégalement ,  comme  dans 
la  colere  compoféë  de  douleur  6c  de  hardieffe  ;  dans  la 
jaloufie  compoféë  d’amour,  de  douleur  &  de  colere, 
6c  dans  plufieurs  autres ,  dans  lesquelles  l’ame  fouffre 
par  les  mouvemens  oppofés,  qui  l’agitent  auffi  cruelle¬ 
ment  ,  que  l’eft  un  vaiffeau  fur  mer  dans  une  violente 
tempête.  On  dirait  que  les  efprits,  dans  ces  paffions 
fimples  &  compofées,  font  comme  les  Soldats  d’une 
armée  dans  des  évolutions  &  exercices  militaires  conti¬ 
nuels,  tantôt  à  étendre,  tantôt  à  refferrer  les  files ,  6c 
à  faire  diverfes  poftures  &  mouvemens ,  félon  le  com¬ 
mandement  de  leur  Capitaine. 

Les  efprits  ne  pourraient  pas  être  continuellement 
dans  l’exercice  de  leurs  fonctions,  ni  refifter  aux  di¬ 
verfes  paffions ,  dont  ils  font  à  tout  moment  agités  , 
s’ils  ne  prenoient  quelquefois  du  repos.  La  naturê 
leur  a  donné  le  fommeil  comme  un  foulagement  à  leurs 
travaux  &  à  leurs  peines*  6c  un  moyen  pour  repren¬ 
dre  des  forces  &  recommencer  leurs  aétions  :  6c  com¬ 
me  les  artifans  d’une  Ville  après  avoir  travaillé  tout  un 
jour  fe  retirent  à  l’approche  de  la  nuit  ,  pour  prendre 
leur  refe&ion  &  le  repos  ;  de  même  les  efprits ,  après 
avoir  travaillé  dans  les  organes  des  fens  &  dans  les  au¬ 
tres,  fe  retirent  dans  l’interieur  du  cerveau,  pour  fe  re¬ 
paître  de  quelques  parties  volatiles  de  la  liqueur  ner- 
Veufe,  ôc  donnent  au  repos  &  au  fommeil  un  tems 
fuffifant  pour  reprendre  des  forces  6c  vaquer  dans 
la  journée  fuivante  aux  fondions,  auxquelles  ils  font 
deftinés.  Comme  quelques  Compagnies  de  Bour¬ 
geois  font  la  patrouille ,  le  guet ,  ou  garde  pendant  que 
les  autres  dorment  &  que  quelques-uns  s  entretien¬ 
nent  dans  la  nuit  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  jour  * 
d’autres  la  paffent  en  feftins  &  en  danfes  ;  d  autres 
à  des  enterremens,  ou  autres  occupations  mélancoli¬ 
ques  ;  d’autres  prenent  ce  tems  pour  fe  battre;  dé 
même  quelques  troupes  d'efprits  font  aux  aguets  & 
font  fentinelle ,  pendant  que  les  autres  prenent  lé 
repos  ;  d’autres  inquiets  &  échauffés  qui  ne  peuvent 
.  répofer ,  repaffent  les  idées  agréables ,  mélancoliques , 
ou  de  fureur  qui  les  ont  occupés  pendant  la  jour¬ 
née*  OU  dans  d’autres  tems.  Ceft-là  ce  qui  fait  le  fu¬ 
jet  des  fonges  :  &  après  que  tous  les  efprits  font 
bien  repus,  bien  repofés,  6c  debarraffés  des  humeurs 
&  des  vapeurs  qui  les  arreftoient ,  de  leur  propre 
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mouvement-,  ils  retournent  à  leurs  emplois.  Ainfi  les  verfes  réflexions ,  tefraèîions,  &  modifications  de  cet- 
veilles  fuccedent  au  fommeil ,  qui  ne  font  qu’un  mou-  te  lumière  font  formées  les  couleurs  ou  images  •  &  des 
vement  réglé ,  &  une  liberté  des  efprits  dans  le  cer-  differentes  couleurs  font  produites  les  idées  de  toutes 
veau,  dans  les  nerfs,  &  généralement  dans  toutes  les  chofes,  qui  fe  trouvent  par  tout  où  eft  portée  la  lu- 
parties  du  corps.  miere,  félon  le  fentiment  du  divin  Platon* 

La  pauvre  fille  dont  il  s’agit  ici  avoit  le  cerveau  &  Ces  images  frappent  le  criftal  des  yeux,  traverfent 
les  efprits  offusqués  de  vapeurs  noires  &  mélancoliques,  les  humeurs  aqueufe,  criftalline  &  vitreufe,  &  font 
qui  la  tenoient  dans  une  crainte  &  une  trifleffe  conti-  reprefentées  au  naturel  fur  la  membrane  retine.  Les 
nuelle.  Elle  les  avoit  quelquefois  fi  furchargés  d’hu-  efprits  vifuels  qui  font  dans  cet  organe  pour  les  rece- 
meurs ,  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  aucun  mouvement  li-  voir  fe  revêtent  de  leurs  couleurs ,  comme  des  Came- 
bre,  ce  qui  lui  caufoit  une  léthargie  profonde  pendant  leons,  &  paffent  ainfi  enfemble  efprits  &  images,  avec 
quelques  jours,  jufqu’à  ce  que  ces  fumées  fuffent  diffi-  une  vitelfe  inconcevable  par  les  fibres  de  la  retine,  & 
pées;  elle  les  avoic  d’autrefois  fi  fort  irrités,  quelle  par  les  nerfs  optiques,  &  font  portés  dans  le  centre  de 
iouffroit  des  mouvemens  irréguliers,  convulfifs,  &  fi  la  moële  alongée,  où  ces  nerfs  optiques  &  des  autres 
Violens ,  que  plufieurs  ne  doutoient  point  qu’il  n’y  eut  fens  prenent  naifTance ,  qui  fervent  à  l’ame  de  canaux , 
de  la  poffeffion.  pour  envoyer  fes  efprits  aux  organes  des  fens ,  &  aux 

J’efperai  que  la  boiifon  de  nos  eaux,  que  nous  avons  idées  pour  arriver  des  organes  des  fens  à  celui  de  l’i- 
connu  par  plufieurs  expériences ,  être  très  falutaires  à  magination.  C’eft-là  la  demeure,  ou  plutôt  le  Lou- 
plufieurs  maladies  caufées  par  la  foibleffe  des  efprits  vre  du  Roi  Pneumanax  &  des  principaux  efprits  fes 
animaux,  par  leur  déréglement,  &  par  l’embarras  des  miniftres.  C’efl-là  où  fe  tient  le  tribunal  de  l’imagi- 


nerfs,  dégageraient  le  cerveau  de  cette  pauvre  fille  des 
fumées  atrabilaires  qui  foccupoient;  que  ces  memes 
efprits  étant  dégagés  de  la  fuie  &  de  la  noirceur , 
dont  ils  éroient  atteints,  accablés,  &  irrités,  &  trou 


nation  ,  où  les  images  des  objets  paroiffent  &  font 
impreffion  fur  les  efprits.  Imaginatio  quaji  imagimm 
aftio.  Les  efprits  les  confiderenc,  les  examinent,  & 
en  font  leurs  maitreffes ,  leurs  idoles,  quand  elles  leurs 


vant  les  paffages  libres ,  reprendraient  leur  mouvement  paroiffent  belles  &  agréables  ;  &  quand  elles  ont  quel- 
naturel,  &  porteraient  dans  les  organes,  où  ils  font  ques  difformités,  &  qu’elles  leur  répugnent,  ils  s’at- 
deflinés ,  les  ordres  de  Pneumanax  ,  &  des  efprits  fu-  trifient ,  &  envoyent  promptement  par  les  nerfs  pa- 
perieurs,  pour  faire  agir  chaque  partie  dans  fon  de-  tetiques,  &  par  les  autres  nerfs  d’autres  efprits  qui 
voir.  par  differens  mouvemens  produifent  des  caraéleres  & 

4.  J’avois  accufé  les  fauffes  idées  &  l’imagination  changemens,  qui  font  connoître  les  paffions  les  plus 
bleffée  de  cette  fille ,  comme  la  principale  caufe  de  fes  fecretes  de  famé. 

accidens ,  ce  qui  m’a  obligé  de  rechercher  ce  qui  a  Quand  les  idées  ont  ainfi  paru  fur  le  theatre  de  l’i- 
été  dit  fur  ce  fujet  par  les  Auteurs  les  plus  confidera-  magination,  &  fini  leur  rôle,  elles  font  place  à  d’au- 
bles  ,  entre  lesquels  je  trouve  que  Defcartes  &  de  très  qui  leur  fuccedent ,  pendant  que  les  premières 
la  Chambre  ont  traité  cette  matière,  quoique  differem-  font  conduites  dans  de  petites  cellules  du  cerveau ,  fie- 
ment,  avec  beaucoup  d’efprit.  ge  de  la  mémoire,  où  elles  demeurent  jusqu’à  ce  qu’el- 


Le  premier  croit  que  les  objets:  fenfibles  frappent  les 
organes  des  fens ,  &  les  efprits  qui  y  font  contenus  ;  que 
ces  mêmes  efprits  repouffés  vont  frapper  fur  la  glande 
pineale,  comme  une  balle  contre  un  mur  5  que  leur  ré¬ 
flexion  donne  un  mouvement  aux  efprits  animaux ,  & 
que  félon  la  diverfe  modification  de  ce  mouvement ,  l’efprit  plus  ouvert 
l’ame  conçoit  les  objets  différemment,  à  peu  près  appa-  Quand  ces  idées  ont  leur  lumière  brillante  ,  leurs 
remment ,  comme  les  Moines  connoiffent  au  fon  du  couleurs  naturelles ,  les  traits  bien  proportionnés  * 
Timbre  ceux  qu’on  demande  à  la  porte  du  Monaftere.  quand  les  efprits  qui  en  font  revêtus,  ou  colorés,  font 
Il  explique  ainfi  l’imagination  qui  ne  confifte  que  dans  fubtils  &  vigoureux  ,  quand  leurs  routes  pour*  aller 


les  foient  rappellées  pour  venir  jouer  d’autres  fcenes  dans 
l’imagination.  La  mémoire  fe  fortifie  ainfi,  c’eft  ce 
que  de  la  Chambre  appelle  une  nouvelle  couche  , 
&  Des  Cartes  une  route  plus  aifée ,  où  les  efprits 
paffent  plus  facilement,  &  c’efi:  ce  qu’il  appelle  avoir 


une  perception  de  ces  mouvemens  d’efprits,  que  Wil- 
lis  &  Duncan  appellent  ondulations.  Ces  efprits  s’ou¬ 
vrent  des  routes  dans  le  cerveau ,  ce  qui  fait  la  mémoi¬ 
re,  &  reviennent  frapper  la  glande  dans  la  même  modi¬ 
fication.  Il  veut  encore  que  la  fcience  ne  confifte  que 


aux  fens,  à  l’imagination,  &  à  la  mémoire  font  bien 
ouvertes ,  quand  l’ordre  de  leurs  mouvemens  eft  bien 
réglé,  que  l’imagination  &  la  mémoire  font  excellen¬ 
tes,  les  idées  y  paroiffent  fucceftivement ,  comme 
dans  un  bal  bien  ordonné.  Elles  font  l’agrément  des 


dans  la  quantité  de  ces  petits  moules  ou  conduits  qui  autres  efprits  fpeèlateurs  du  Roi  Pneumanax  ,  &  de  fes 
modifient  le  mouvement  des  efprits ,  pour  faire  connoî-  principaux  Officiers. 

tre  les  objets.  _  Mais  quand  ces  idées  font  défigurées  par  des  va- 

Mr.  de  la  Chambre  explique  cette  faculté  par  des  peurs  noires,  par  des  humeurs  de  couleurs  bizarres 
idées  ou  images,  qui  font  reçues  dans  les  organes  des  quand  leur  figure  eft  difforme ,  comme  dans  leurs  Cy- 
fens  &  après  portées  ou  reproduites  dans  le  fiege  de  lindres ,  ou  dans  ces  miroirs  qui  grofliffent,  ou  qui 
l’imagination,  qui  n’eft  qu’une  produêlion  d’idées  qui  rappetiffent  les  objets  5  quand  les  efprits  qui  en  ont 
font  formées  fur  les  efpeces  que  les  objets  envoyent,  &  pris  la  teinture  font  foibles ,  diflipés,  ou  diftraits  * 
il  fe  fait  une  nouvelle  reproduélion  de  ces  idées  qui  quand  les  conduits  par  où  elles  paffent  font  embaraf- 
font  portées  dans  le  fiege  de  la  mémoire,  &  qui  s’u-  fés  comme  dans  la  cataraèle  ou  goûte  feraine  •  & 
niffent  à  celles  qui  y  font,  qui  leur  ont  fervi  de  pa-  quand  elles  font  confufes  &  en  defordre ,  comme 
tron ,  ou  d’exemplaire.  Cette  union  eft  une  nouvelle  dans  ces  bals  que  l’on  nomme  vulgairement ,  à  la 
couche  de  couleur  qui  eft  appliquée  fur  la  première,  diablejje ,  alors  l’imagination  eft  dépravée,  les  fens  & 
qui  affermit  la  mémoire ,  &  la  rend  beaucoup  plus  la  mémoire  ne  fourniffent  que  de  fauffes  idées ,  à  la 
heureufe.  _  _  place  des  véritables  &  naturelles ,  qui  caufent  une 

Je  trouve  dans  ces  deux  opinions  feparées  beaucoup  trifleffe  &  une  mélancolie  profonde  ,  une  alteration 
de  difficultés,  qui  font  levées  en  les  joignant  enfemble,  confiderable  aux  efprits,  un  empêchement  de  leur 

1  J  -*  irradiation  aux  organes,  &  un  renverfement  de  tout 
le  tempérament. 

C’eft  ce  qui  étoit  arrivé  à  Marie:  la  dévotion  qu’el¬ 
le  avoit  embraffée  avec  chaleur  n’avoit  pas  été  bien 
réglée,  la  méditation  de  l’Enfer  lui  avoit  formé  des 
idées  de  démons,  de  figures  horribles,  fa  Superftition 
mierelement,  &  1  ame  du  Monde,  eft  répandue  dans  &  fes  fcrupules  avoient  tenu  fon  efprit  inquiet  & 
toutes  fes  parties  céleftes  &  fublunaires;  que  des  di-  l’avoient obligé d’appeller  au  tribunal  delà eonfcienee, 

fes 


favoir  le  mouvement  des  efprits  femblables  à  des  mi 
roirs,  avec  les  images  dont  ils  font  revêtus,  ainfi  l’on 
peut  connoître  plus  facilement  ce  qui  fe  paffe  dans  ces 
deux  facultés. 

Pour  expliquer  ma  penfée  ,  jefuppofeque  la  lumiè¬ 
re  que  quelques-uns  appellent  la  matière  fubdle,  le  pre 
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ï*es  penfées  &  fes  aérions  les  plus  innocentes;  elle  crai* 
gnoit  toujours  de  tomber  entre  les  grifes  de  ces  ani¬ 
maux  hideux  que  fon  imagination  lui  repréfentoit  ; 
elle  perdoit  le fommeil  &  lappetit >  la  ràtte  &  la  mere 
s’en  meloient,  envoyoient  des  vapeurs  noires  à  fon  cer¬ 
veau,  &  achevoient  de  le  démonter  Enfin  elle  s’ima¬ 
gina  que  le  Démon  la  poffedoit.  Les  objets  de  dévo¬ 
tion,  comme  l’eau  benifle,  les  Reliques ,  les  prières ,  la 
teinte  Méfié,  &  les  Exorcifmes ,  lui  renouvelloient  ces 
idées  trilles,  qui  caufoient  une  cruelle  irritation  à  fes  ef¬ 
prits,  &  enfuite  ces  hurlemens,  ces  mots  barbares ,  ces 
cdnvulfions,  8c  quantité  d’autres  ïîmptoraes  furprenans. 
Ceux  qui  l’ont  veue  dans  nos  Ëglifes,  &  entre  autres 
dans  celle  des  grands  Carmes  de  cette  Ville,  où  elle  a 
été  exorcilee  plufieurs  fois  cet  été  dernier  par  les  R.  P. 
dé  cet  Ordre,  &  autres  zélés  8c  favans  Théolo¬ 
giens,  peuvent  témoigner  des  cris ,  des  grimaces,  des 
poflures,  des  agitations  terribles  &  affreufes  de  cette 
pauvre  fille,  8c  de  ce  quelle  foudroie  dans  ces  tems- 
là. 

Je  crus  que  nos  eaux,  après  avoir  corrigé  les  caufes 
antecedentes,  rétabli  les  Fermens  naturels ,  purgé  la  bile 
noire,  purifié  Je  fang,  feroient  une  lefeive  aux  efprits 
de  Marie,  pour  leur  donner  leur  blancheur  &  leuré- 
clat  naturel,  &  laveroient  les  idées  noircies  de  fon  ima¬ 
gination!,  comme  de  ces  vieux  tableaux  fumés ,  pour 
leur  donner  leur  premier  coloris. 

Je  crus  auffi,  qu’il  falloit  tâcher  de  lui  ôter  fes  idées 
trilles  &  mélancoliques,  &  en  fubdituer  en  leur  place 
d’autres  guaies  &  divertiffantes:  ainfi  je  confeillai, 
qu’on  ne  lui  parlât  d’aucune  chofe,  qui  pût  eau  fer  fes 
égaremens,  qu’on  la  promenât  dans  des  endroits  agréa¬ 
bles,  pour  adoucir  fes  efprits  irrités,  &  les  remettre 
dans  les  voyes  de  la  raifon.  C’eft  ainfi  que  les  efprits 
d’un  arbre  inculte ,  revêtus  d’une  qualité  fauvage  & 
groffiere,  ne  produifent  que  des  fruits  âpres  8c  amers; 
mais  quand  ils  ont  paffé  par  le  greffe  d’un  arbre  excel¬ 
lent  ,  enté  fur  le  fauvageon ,  ils  quittent  la  qualité 
groffiere  qu’ils  avoient,  pour  fe  revêtir  d’une  autre 
plus  exquife ,  8c  ne  produifent  après  que  des  fruits 
doux  &  délicats.  De  même  les  efprits  de  Marie,  re¬ 
vêtus  d’idées  trilles  8c  affreufes  ,  ne  produiraient 
que  des  fruits  de  mélancolie  8c  de  fureur  ;  mais  ayant 
pris  d’autres  images  divertiffantes  &  naturelles,  ils  ne 
donnèrent  plus  que  des  fruits  de  raifon  8c  de  pieté. 

Je  crois  que  c’efl  par  cette  raifon,  que  les  voyages 
&  les  pèlerinages  font  d’un  grand  fecours  à  ceux  qui 
ont  fefprit  furchargé  d’idées  mélancoliques.  Le 
changement  des  perfonnes  qui  font  de  la  peine,  &  le 
changement  des  lieux  defagréables ,  en  d’autres  plus  di- 
vertiifans  changent  les  images  trifles  en  d’autres  ré- 
jouiffantes ,  &  remettent  les  efprits  égarés  dans  les 
routes  de  la  raifon.  C’efl  auffi  pour  cela  que  nos  eaux 
minérales  avec  la  gayeté  &  le  changement  d’objets  ont 
fervi  à  Marie  à  la  rétablir  dans  une  fanté  parfaite,  & 
de  corps  &  d’efprit. 

L’on  pourroit  ce  me  femble ,  par  ce  fyftêmedesfaus- 
fes  idées,  &  des  efprits  irrités,  expliquer  la  caufe  de 
plufieurs  autres  prétendues  poffeffions,  comme  de  celles 
d’Aulfone,  de  Loudun,  &  autres  imaginaires  ou  ma- 
litieufes ,  comme  on  l’a  reconnu  dans  la  fuite; 

L’on  pourroit  par  ce  même  fyflême ,  expliquer  l’i¬ 
magination  troublée  de  plufieurs  mélancoliques,  qui 
croient  être  loups,  bêtes,  forciers,  ou  par  les  faufiles 
idées  qu’ils  en  conçoivent,  ou  par  celles  qui  leur  font 
communiquées  par  des  breuvages ,  ou  onélions  de  fucs 
de  certaines  herbes ,  qui  fournifTent  des  idées  de  Dé¬ 
mons,  deSabats,  de  boucs,  &  autres  extravagances, 
comme  Gaffendi ,  &  quelques  autres  curieux  l’ont  très 
judicieufement  remarqué. 

L’on  pourroit  de  même  expliquer  les  autres  délires  * 
comme  celui  de  la  phrenefie,  qui  provient  de  l’inflam¬ 
mation  des  efprits  animaux  avec  fievre  ;  de  la  manie , 
quand  les  efprits  font  deiïechés  &  échaufés  avec  fureur 
8c  fans  fievre  ;  de  la  mélancolie ,  quand  ils  font  fur- 
chargés  ,  ou  teints  de  la  noirceur  d’une  bile  noire 
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avec  crainte  &  triflefTe,  8c  de  là  ffcupidité ,  Oubétife, 
quand  ces  mêmes  efprits  font  foibles*  diffipés  8c  pa, 
reffeux; 

L’on,  pourroit  encore  expliquer  les  effets  furprenans 
de  la  rage ,  par  une  extrême  irritation  &  mouvement 
irrégulier  des  mêmes  efprits  -,  caufés  par  des  idées  de 
chiens i  de  lions  >  de  loups  devorans,  8c  de  fpeétrei 
affreux,  fortant  de  l’eau,  que  ce  venin  fournit  à  l’i- 
magination  ;  ce  qui  donne  de  la  crainte  &  de  l’horreur 
de  1  eau  ,  &  de  tout  ce  qui  eft  liquide  au  Roi  8c  à  tou¬ 
te  la  République  des  efprits; 

L’on  pourroit  de  même  expliquer  les  danfes,  les 
fauts,  les  Courfes  8c  autres  agitations,  que  fouffrenc 
ceux  qui  ont  été  mordus  de  laTarantule,  dont  le  venin 
chatouillant  8c  irritant  les  efprits ,  leur  caufe  ces  mou- 
vémens  irréguliers  de  danfes,  8c  les  autres  agitations 
de  tout  le  corps,  qui  ne  ceflent  paf  aucun  remede  que 
par  Certains  airs  de  mufique,  que  l’on  appelle  commu¬ 
nément  en  Calabre  les  Chanfons  de  faint  Vitte. 

L’on  pourroit  encore  expliquer  comment  la  Mufique 
guérit  Ces  malheureux  ;  quelle  eft  fa  vertu  &  fa 
puiffance  pour  adoucir  les  efprits  troublés ,  les  appai- 
fer  dans  leur  furie  8c  leurs  feditions,  8i  les  remet¬ 
tre  dans  l’ordre  &  dans  l’exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions  naturelles.  Nous  en  avons  un  célébré  exemple 
dans  la  fainte  Ecriture ,  lorsque  le  malin  efprit ,  ou  pour 
mieux  dire,  la  bile  noire  de  Saiil  le  tourmentoit,  alors 
les  fons  harmonieux  de  la  harpe  de  David  le  gueriffoient. 
Kircher  dans  fa  Myfurgie  parle  fort  au  long ,  &  expli¬ 
que  les  admirables  talens  de  la  mufique,  pour  gué¬ 
rir  quantité  de  maladies.  Marfile  Ficin  ordonnoit  à 
Cofme  grand  Duc  de  Tofcane ,  la  fymphonie  &  la 
mufique  en  place  d’autres  remedes;  &je  ne  doute  point 
que  fi  nous  favions  les  airs  harmonieux  &  acromati- 
ques,  les  plus  proportionnés  aux  efprits  qui  font  irrités, 
ou  furchargés,  ou  qui  ont  des  mouvemens  irréguliers, 
on  ne  les  guérit  parfaitement. 

Nous  pourrions  encore  expliquer  les  fimpathies  & 
les  amitiés  des  efprits ,  les  antipathies  &  les  inimitiés 
qui  fe  trouvent  entre  eux,  &  quantité  d’autres  effets 
8c  phénomènes  que  nous  admirons  tous  les  jours. 

J’aurois  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  ce  fu- 
jet  ;  mais  je  m’apperçois  que  mes  reflexions  vous  peu¬ 
vent  être  ennuyeufes  par  leur  longueur,  8c  qu’elles 
paffent  les  limites  d’une  Lettre  ordinaire ,  quoique 
j’aye  fupprimé  beaucoup  de  matières,  &  abrégé  beau¬ 
coup  de  chofes ,  qui  demandoient  une  plus  grande 
étendue-. 

Faites  moi  la  grâce  >  Monfieur,  de  me  faire  favoif 
ce  que  vous  penfés  des  nouveaux  fyflêmes  que  je  vous 
écris.  S’ils  vous  agréent  j’en  aurai  un  vrai  plaiflr,  s’ils 
ne  vous  contentent  pas  je  tâcherai  de  me  conformer  à 
vos  fentimens,  qui  me  ferviront  de  décifions,  auffi 
bien  dans  la  Phyfique  que  dans  la  Morale.  J’efpere 
auffi  de  vôtre  amitié,  que  vous  me  pardonnerés  les 
fautes  que  vous  remarquerés  dans  cette  Lettre ,  8c  que 
vous  regarderés  moins  la  foibleffe  de  mes  penfées ,  8c 
de  mes  expreffions,  que  la  paffion  8c  le  refpeét  avec  le¬ 
quel  je  fuis 

Monfieur 

Vôtre  très-humble  8l  Obéiffant  ferviteur 
De  Lyon  le  20.  Décembre  1690. 

De  Rhodes. 

De  Paris  ce  5.  Janvier  1691. 

À  Monsieur 

Monfieur  de  Rhodes  en  fa  Maifon  Place  Saint  jean 
à  Lyon. 

J'ai  reçu ,  Monfieur ,  avec  un  plaifir  fenfible  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  &  je  puis  vous 
ajfurer  que  je  n'ai  pas  été  fdché  d'avoir  contribué  à 
L  la 


42  h:  r  S  :T  O  I 

la  guerifon  de  cette  prétendue  poffedée ,  puisque,  vous  m'as- 
Jurés  que  c'eft  fur  l’opinion  que  j'avois  qu'elle  ne  ï était 
point ,  que  vous  avez  entrepris  de  la  guérir  par  vos  eaux , 
dont  je  fais  la  réputation.  Il  e fi  affez  ordinaire ,  lorsque 
l'on  voit  des  effets  furprenans  dans  des  per fonne s  aujji  agi¬ 
tées  que  l’êtoit  cette  pauvre  fille  ^  d'en  attribuer  tous  les 
évenemens  differens  a  quelque  chofe  de  fur  naturel ,  mais 
fouvent  il  y  a  autant  d'abus  que  de.  vraifemblancç  :de  l'at¬ 
tribuer  au  Démon  ;  &  il  me  fouvient  d'une  décifion  fur  un 
Caf  femblable ,  j'entens  quant\  à  la  poffcffion,  qui' me 
paraît  très  jujle:  Multa  fi&a,  pauca  à  morbo,  nihil  à 
Dæmone.  Mais  dans  cette  rencontre  le  total  de  cette  dé¬ 
cifion  ne  nous  convient  pas,  puisqu'il  ejl  certain  ,  qu'il  n'y 
avoit  dans  cette  pauvre  fille  rien  de  contrefait  ;  rien  à  la 
vérité  du  Démon ,  mais  beaucoup  de  la  maladie.  .  Je 
crois ,  Monfieur ,  que  vous  devez  être  fatisfait  que  vos 
eaux  ayent  fait  une  guerijon  femblable:  pour  moi ,  je  le 
fuis  infiniment  de  vôtre  nouveau  fyfiême  fur  la  République 
des  efprits  animaux ,  &?  fur  les  idées.  Rien  n’ejl  mieux 
trouvé ,  &  fi  j'ai  été  quelques  jours  à  vous  en  remercier , 
c'eft  que  le  plaifir  que  j'ai  trouvé  en  le  lifant  m'a  donné  une 
nouvelle  curiofitè  de  le  relire.  Vous  êtes  bien  honnête 
d'attendre  mon  avis  pour  en  faire  part  à  nos  amis,,  vous.a- 
vez  le  goût  trop  bon  pour  que  ce  que  vous  faites  ne  foit 
tel.  Toute  la  grâce  que  j'ai  à  vous  demander,  c'ejt  de  re¬ 
trancher  les  chofes  que.  vous  dites  à  mon  avantage ,  &  que 
je  ne  mérite  que  par  vôtre  bon  cœur.  Le  mien  Jèra 
toujours  tel  pour  vous  que  vous  le  pouvez  defirer,  mefai- 
faut  un  plaifir  fenfible  d'être, 

Monfieur. 

Vôtre  très-humble ,  &  obéiffant  ferviteur , 
Deflaing ,  Comte  de  Lyon. 

:  _____  -  : 

A  P  P  R  O  B  J  T  I  O  N. 

J’eftime  d’une  grande  utilité  pour  le  public ,  la 
Lettre  que  Mr.  de  Rhodes  a  écrite  en  forme  de  Dis- 
fertation  à  Mr.  Deflaing,  Comte  de  Lion.  Les  Ec- 
cléliaftiques  y  apprendront  l’obligation  où  ils  font  de  fe 
défier  de  plufieurs  pofTeffions  qui  ne  font  qu’appa¬ 
rentes,  &  de  ne  pas  prodiguer  les  exorcifmes  de  l’Égli- 
fe,  les  employant  avec  trop  de  crédulité,  &  trop 
peu  de  difeernement.  Les  malades  même  qui  ont  des 
agitations  violentes  pourront  à  l’imitation  de  Marie 
Volet  boire  les  eaux  minérales  ou  artificielles,  &  fe 
guérir  par  leur  fecours  des  maux  qui  les  travaillent.  En* 
fin  les  favans  auront  du  plaifir  de  lire  l’établiflement 
de  la  République  des  efprits  animaux ,  dont  le  fyfiême 
efl  ingénieux  &  bien  imaginé  ,  &  qui  fe  concilie 
parfaitement  avec  la  fpiritualité  de  l’ame  raifonnable  & 
avec  fon  immortalité.  A  Lion  ce  29.  Avril  1691. 

Cohade  Docteur  de  Sorbonne. 


A  P  P  R  O  B  AT  ION. 

La  Lettre  que  Mr.  de  Rhodes  a  écrite  en  forme  de 
Differtation  à  Mr.  Deflaing  Comte  de  Lion,  efl  fort 
utile,  &  fur  tout  aux  Eccléfiafliques ,  qui  y  pourront 
apprendre  à  fe  défier  des  pofTeffions ,  qui  ne  font  qu’ap¬ 
parentes,  &  à  ne  pas  prodiguer  les  Exorcifmes  de 
l’Eglife.  L’établiflement  de  la  République  des  ef¬ 
prits  n’y  détruit  point  la  fpiritualité  &  l’immortalité 
de  famé  raifonnable.  A  Lion  ce  30.  Avril  1691. 

Ste.  Colombe  DoBeur  de  Sorbonne ,  Comte  de  Lion. 


APPROBATION. 

De  Monfieur  Daquin  Confeiller  d’Etat  ordinaire, 
premier  Médecin  de  fa  Majeflé ,  par  une  Lettre  écri¬ 
te  de  Verfailles  le  2.  Mai  1691.  à  Mr.  de  Rhodes. 

Monsieur, 

Vous  avez  très  bien  fait  de  donner  au  public  vôtre  der- 
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nicre  Lettre,  que  je  trouve  fort  bien  écrite  &  pleine  f  éru¬ 
dition  ,  elle  fait  voir  combien  vos  eaux  ont  de  vertu  &  jus¬ 
que*  où  elles  peuvent  porter  leurs  effets  falutaires.  J'ai 
dijlribué  une  partie  des  exemplaires  que  vous  m'avez  envoyé 
à  des  gens  favoris  &  de  la  profeffion ,  qui  en  ont  fait  un 
rhêfne  jugement  que  moi.  Dans  la  fuite  vous  aurez 
encore  des •  occafions  de  fairè  voir  combien  vos  eaux  font 
utiles ,  &  puisque  vous  avez  bien  pû  guérir  une  poffe- 
dée,  vous  ne  trouverez  gnércs  plus  d'accidens  que  vous 
rie  puiffiés  guérir  par  leur  ufage.  Je  ferai  toujours  bien 
aife  t  d'en  être  informé  ,  &  de  vous  affurer  que 
je  fuis, 

Monfieur 

Vôtre  très-humbîe,  &  obéiflant  ferviteur, 

D'Aquin. 


APPROBATION. 

Nous  Docteurs  &  Profeffeurs  aggrégés  au  College 
des  Médecins  de  Lion,  avons  lû  avec  plaifir  la  Lettre 
en  forme  de  Diflertation  de  Mr.  de  Rhodes  Efcuyer , 
Doêleur  Médecin,  aggrégé  au  College  de  cette  Ville, 
écrite  à  Monfieur  le  Comte  d’Eflaing,  au  fujet  d’une 
prétendue  poffeffion,  laquelle  efl  digne  d’être  donnée 
au  Public.  L’Auteur  y  décrit  d’une  maniéré  nouvel¬ 
le  &  agréable  l’œconomie  des  efprits ,  &  des  différen¬ 
tes  pallions  de  l’ame  ;  &  nous  n’y  avons  rien  trouvé 
que  de  très  conforme  aux  opinions  des  plus  fameux 
Philofophes& Médecins.  Faità Lionce 27.  Avril  1691. 

Marquis,  Leal ,  PefialoJJi,  Daverdi9 
Bretonnier,  Eynard.  I. 

Je  fus  Confulté  il  y  a  deux  ans  par  les  premiers  Cha¬ 
noines  d’un  célébré  Chapitre  de  cette  Ville  avant  que 
faire  les  exorcifmes  au  fujet  d’une  nouvelle  convertie 
prétendue  obfedée.  On  difoit  quefonefpritfoletlapan- 
foit  fort  rudement  toutes  les  nuits  à  coups  de  fouet  &  de 
bâton ,  &  on  lui  voyoit  tous  les  matins  des  contufions 
confiderables.  J’examinai  la  malade,  je  reconnus  qu’el¬ 
le  fouffroit  des  convulfions  epileptiques  dans  certaines 
heures  de  la  nuit  ;  d’où  je  jugeai  que  le  Démon  étoit 
accufé  à  faux,  qu’il  étoit  innocent,  &  que  le  mal  ca¬ 
duc  étoit  feul  coupable. 

J’allai  voir  il  y  a  quelques  années  à  Milleri  Village 
à  3.  lieues  de  cette  Ville,  une  prétendue  poffedée  qui 
par  des  mots  barbares,  par fescontorfions&fes  grima¬ 
ces  avoit  impofé  à  quantité  d’habiles  gens.  Je  lui  fis 
boire  du  vin  émetique:  en  peu  de  tems  cette  malheu- 
reufe  vomit  une  infinité  de  Démons  jauûes  &  vers 
qui  faifoient  cette  prétendue  poffeffion ,  &  qui  n’ofant 
plus  revenir  la  laifferent  en  liberté. 

Je  crois  que  fi  on  faifoit  prendre  de  cette  liqueur 
aux  50.  devotes  de  la  paroiffe  du  Chambon  en  Forets, 
proche  Saint  Etienne,  dont  Tune  aboyé,  les  autres 
hurlent,  bêlent,  henniffent,  brayent  &  contrefont  les 
cris  de  cent  animaux  divers ,  on  les  gueriroit  de  leur 
manie  caufée  par  un  prétendu  fortilege. 

Le  favant  Fernel,  qui  s’étoit  acquis  par  fa  fcience& 
l’excellence  de  fon  genie  auprès  du  Roi  Henri  II.  la 
place  de  premier  Médecin  que  vous  rempliffés  fi  digne¬ 
ment  auprès  de  notre  invincible  Monarque  par  des 
qualités  toutes  femblables  à  celles  de  ce  grand  homme, 
dans  le  Livre  qu’il  a  compofé  de  abditis  rerum  caufiis, 
attribue  à  la  dépravation  des  parties  fpiritueufes,  la 
caufe  de  ces  maladies  extraordinaires.  Marfile  Ficin 
étoit  de  ce  même  fentiment,  &  ce  fyfiême  efl  prouvé 
admirablement  par  Willis  dans  le  beau  Traité  qu’il 
nous  a  donné  de  animâ  Brutorum.  I. 


FAC- 
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Pour  M'ARiE  Benoît  dite  i>e  <ea  Bü- 
caille  5  Appellarite  de  la  réception  de 
la  plainté ,  &  de  tout  ce  qui  a  été  Fait 
contre  elle  par  le  Bailli  de  Cotentin  ou  fon 
Lieutenant  Criminel  à  Valognes  j  ainli  que 
de  la.  Sentence  diffinitive  prononcée  le  28. 
Janvier 1699. 

i.  tii.iji !'n> r)  3l.  i  ,  i  *jtiu 

Contre  Monfieur  le  Procureur  Gênerai  du  Roi 
prenant,  le  fait  de  fin  Subjliiut  audit  Siège  de 
Valognès ,  en  la  préfènçe  de  Jeanne  de  Lau - 
nay  aujfi  Appellante  de  la  dite  Sentence ,  £5? 
de  Catherine  Bédel  dite  la  Rigolette ,  autre 
partie  au  Procès v 

LA  Sentence  dont  efl  Appel ,  contient  les  termes 
fui  vans: 

NOUS ,  par  l'avis  de  l'affi [tance  en  la  plus  grande  par¬ 
tie  ,  avons  jugé  la  Contumace  contre  le  Frère  Saulnier 
Prêtre  Cordelier  bien  injlruite  ,  l'avons  déclaré  prévenu , 
atteint  if  convaincu  d'avoir  dijtr.ibuê  plufieurs  Pâtes  qu'il 
avoit  compofécs ,  par  le  moyen  def quelle  s  ,  &  du  mauvais 
ufage  qu'il  a  fait  du  Sacrement  de  Confejfion  il  a  préten¬ 
du  pouvoir  fe  faire  fuivre  par  plufieurs  femmes  if  filles  , 
d'avoir  abufé  de  Catherine  Bédel  dite  la  Rigolette ,  if  de 
Marie  Benoit ,  connue  fous  le  nom  de  Marie  Bucaille  fes 
pénitentes  :  if  par  le  même  avis  ,  avons  déclaré  la  dite 
Marie  Bucaille  atteinte  if  convaincue  d’incefie  fpirituel 
avec  le  dit  Frère  Saulnier  Cordelier  ;  d'avoir  parle  con- 
feil  &  avis  dudit  Frère  Saulnier  infinué  d'être  pojfedéc  ; 
&  pour  le  perfuader  au  Public  i,  d'avoir ,  fous  prétexte  de 
feintes  agitations  ,  if  faifarit  les  actions  d'une  Démonia¬ 
que  ,  préféré  plufieurs  paroles  de  mépris  contre  Dieu  if  fes 
Saints ,  if  plufieurs  profanations  des  Reliques  des  Saints , 
même  du  S.  Sacrement  de  l' Euchariftie  ;  d’avoir  voulu 
pajfer  pour  Sainte  $  &  de  s'être  fait  apporter,  des  enfans 
if  des  efiropiés  quelle  touchait  ,  dans  l’efpérance  de  leur 
faire  recouvrer  leur  fantè ,  d'avoir  affeêté  de  parler  cer¬ 
tainement  des  Ames  du  Purgatoire  -,  dont  elle  Je  difoit  af¬ 
fûtée  par  le  moyen  de  la  révélation  ;  d'avoir  fait  la  Pro- 
phetcjje  ;  d'avoir  révélé  le  fecret  if  les  penfées  les  plus  ca¬ 
chées  ,  même  des  chofes  qui  fe  paffoient  dans  des  lieux  éloi¬ 
gnés  du  lieu  ou  elle  étoit ,  lorfque  lefdites  chofcs  fe  paf¬ 
foient  ;  d'avoir  fait,  ou  affeêté  de  paraître  avoir  fait  des 
aêtions  extraordinaires ,  if  qui  ne  peuvent  être  faites  que 
par  Art  magique  if  operation  du  Diable  ,  comme  de  s'ê¬ 
tre  fait  tranfporter  des  cachots  de  ce  lieu  ,  dans  lef quels  el¬ 
le  étoit  renfermée  dans  la  Ville  de  Cherbourg  if  lieux  cir - 
convoifins ,  éloignés  de  plus  de  quatre  lieues  de  ladite  Pr’t- 
fon,  enforte  quelle  a  paru  dans  le  même  tems  dans  deux 
lieux  éloignés  les  uns  des  autres  ;  d’avoir  fait ,  ou  jetté 
plufieurs  maléfices  fur  des  perfonnes  qui  en  demeuraient  ma¬ 
lades  ou  ejtropiées ,  if  que  le  Frere  Saulnier  if  elle  guc- 
riffoient  à  l'infant  :  moyens  dont  ils  fe  font  Jervis  pour 
feduire  le  peuple  qu'ils  attiraient  à  eux  par  leurs  aêtions 
qu'ils  faifoient  paraître  comme  des  Miracles ,  d'avoir  fait 
on  feint  de  faire  paraître  plufieurs  Phantômes ,  même  des 
perfonnes  mortes  il  y  a  long-tems ,  qui  venaient  dans  fa 
Chambre  la  communier  ;  tantôt  des  Saints  ou  Saintes 
faux  des  figures  humaines ,  if  tantôt  des  hommes  entourés 
de  flammes ,  if  autres  Prcfiiges  if  Illufions  :  pour  puni¬ 
tion  &  réparation  defquels  crimes ,  Nous  avons  condamné 
le  Frere  Saulnier  Cordelier  ,  if  la  dite  Benoît  dite  de  la 
Bucaille ,  à  être  conduits  par  ï Exécuteur  des  Sentences 
criminelles ,  la  corde  au  col ,  tête  if  pieds  mets ,  en  cher 
mife  ,  devant  la  principale  porte  de  PEglife,  de  ce  lieu  , 
ef  là  tenant  chacun  un  Cierge  à  la  main  ,  du  poids  de 
deux  livres ,  faire  l'Amande  honorable  ,  pour  profanations 
par  eux  faites  à  la  Sainte  Ho/lie,  if  demader  pardon  à 
Dieu  if  au  Roi ,  if  enfuite  être  conduits  en  ta  Place  or- 
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dihairi  où  fe  fônt  fesi  Executions  ,  pour  y  être  pendus  if 
étranglés  à  une.  Potence,  qui  fera  plantée  à  cet  effet  ,  leurs 
Corps  brûlés  fur  le  lieu' y  leurs  cendres  jettées  au  vent.,  a- 
près  avoir  été  au  precedent  appliqués  à  la  quefiion  ordi- 
rfaire  &  extraordinaire,,  le  s  biens  de  la  dite  Bucaille  con¬ 
fit  qué  s  au  Roi  ou  aux  Seigneurs defquels  ils  font  tenus 
if  mouvans  ,  fur  iceuX  préalablement  pris  la  fomme  de 
cent  livres  ,  à  laquelle  nous,  l'avons  condamnée  d'amende 
envers  le  Roi  :  if  parce  que  la  Sentence  ne  peut  être  exé¬ 
cutée  en  lapetfonne  dudit  Frere  Saulnier-  Cordelier  ,  Nous 
avons  ordonné  qu’il  fera  appofé  un  Tableau  dans  la  Place 
publique  de  fon  Efigie  if  qu'au  deffus  dudit  Tableau  la 
Prç fente  fera  écrite  ,.if  le  Procès  - Verbal  d'exécution  figné 
du  Greffier  ;  condamné  ladite  Bédel  en  trois,  ans.  de  ban* 
niffement  dudit  Bailliage  ,  if  ordonné  auparavant  que  f  ai* 
re  droit  ,  que  ladite  Jeanne  de  Launey  J er vante  fera  ap¬ 
pliquée  à  la  quefiion  ordinaire  if  extraordinaire  *  duquel 
Jugement  ladite  Benoît  a  déclaré  appelle r,  O 

Il  n’y  a  perfonne  qui  en  lifant  le  difpofitif  de  cette 
Sentence,  ne  trouve  qu’il  y  a  plufieuts  chefs ''d’accu- 
fation  tout  à  fait  puériles  &  ridicules  ,  &  qui  ne  ten¬ 
dent  à  rien  moins  qu’à  une  condamnation  de  mort  ; 
mais  l’Apelante  n’en  juge  pas  de  la  forte  :  car  la  fidei 
lité  quelle  doit  aux  grâces  quelle  reçoit  continuelle¬ 
ment  de  Dieu  ,  entre  lefquelles ,  elle  compte  comme 
les  plus  précieufes  les  persécutions  quelle  fouffre  de  la 
part  des  hommes  &  des  Démons  ,  lui  fait  régarder  les 
moindres  fautes  comme  des  crimes ,  enforte  que  tout 
ce  qu’on  lui  reproche  de  la  feinte  &  fimulation  qu’eh 
le  a  dû  faire  d’etre  poffedée  du  Démon  ,  de  f  affecta¬ 
tion  qu’elle  a  eue  de  fe  faire  paraître  Sainte  &  Beace 
aux  yeux  des  hommes ,  & ,  d’avoir  voulu  s’attirer 
leur  eftime  par  l’oflentation  de  fes  Miracles  ;  en  un 
mot  ,  toutes  les  chofes  qui  reffentent  l’hypoerilîe  , 
pàroiffent  à  fes  yeux  des  aceufations  énormes  ,  lef¬ 
quelles  ^  fi, . elles  étoient  véritables  ,  il  ny  aurait  pas 
de  châtiment  allez  rigoureux  pour  la  punir;  mais  elie 
efpére  avec  la  grâce  de  Dieu;  faire  connoître  claire¬ 
ment,  que  de  tout  ce  qu’on  lui  impute.,  il  n’y  a  rien 
de  prouvé  ;  &  Ton  porte  la  chofe  fi -loin ,  que  de 
dire  ,  que  quand  Meilleurs  fes  Juges  auront  pris  le 
foin  d’examiner  fa  Caufe  de  près,  (ce  qu’elle  a  tout 
jujet  d’éfpérer  de  leur  charité,)  il  le  trouvera  que  cet¬ 
te  fameufe  criminelle  ,  condamnée  à  une  amande  ho¬ 
norable,  à  une  Quefiion  ordinaire  &  extraordinaire, 
à  être  pendue ,  brûlée  &  confifquée  ;  enfin  cette  abo¬ 
minable  créature  ,  deltinée  à  de  li  grands  fupplices , 
n’eft  pas  convaincue  d’un  péché  veniel. 

Il  ne  faut,  point  fonger  que  c’ell  elle  qui  fe  défend  ; 
fi  elle  fuivoit  le  penchant  de  fon  cœur ,  elle  ne  fe 
plaindrait  ni  ne  fej  jullifieroit  en  aucune  maniéré  •  mais 
.quoique  la  modeftie  &  l’humilité  foient  fon  partage  •, 
•il  faut  quelle  fouffre  que  pour  le  bien  public  ceuÿ 
qui  s’intereflent  en  fa  vie  &  en  fon  honneur  propofent 
.les  jufles  défenfes  quelle  peut  avoir  ,  car  l’ordre  de  la 
Jullice  le  veut  de  même  :  au  refte  ,  tout  le  dénoue¬ 
ment  de  cette  grande  affaire  confilte  au  difeernement 
du  bon  ou  du  mauvais  efprit,  y  ayant  dans  le  Procès 
plufieurs  chofes  fort  extraordinaires ,  dont  l’ignorance 
ou  la  malignité  du  juge  a  fait  des  crimes ,  en  les  at¬ 
tribuant  à  l’operation  du  Démon ,  quoique  ce  foient 
en  effet  de  merveilles  qui  ne  peuvent  provenir  que 
de  la  bonté  &  de  la  toute-  pnilfance  de  Dieu. 

Pour  entendre  le  fait;  la  Cour  eft  fupphëe  d’obfer* 
ver  qu’en  l’année  1696.  une  fille  demeurante  à  Valo- 
gnes ,  nommée  Catherine  Bédel,  autrement  dite  la 
Rigolette,  laquelle  .avoit  eu  au  commencement  le  Pè¬ 
re  Saulnier  Cordelier  pour  Confeffeur  ,  &  qui  depuis 
en  avoit  été  rebutée  &  chaffée  même  du  Couvent  par 
les  autres  Religieux  du  même  Ordre ,  conçut  une  tel¬ 
le  rage  coptre  le  Pe're.  Saulnier  qu’elle  publioit  contre 
.lui  toutes  forces  de  calomnies  &  d’impoflures ,  ï>c 
craignant  point  aux  dépens  de  fa  propre  réputation  de 
publier  par  tout  qu’il  s’étoit  fervi  du  moyen  de  la 
Confeflion  pour  abufer  d’elle  ,  &  qu’il  avoit  concinue 
ce  fale  commerce  pendant  deux  ou  trois  ans;  &  parce 
L  2  qu’el- 
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qu’elle  voyoit  qu’en  ce  tems-là  Marie  Benoît  dite  de 
la  Bucaille  étoit  fous  la  conduite  du  dit  Père  Saul- 
nier  ,  &  qu’il  fe  paffoit  en  la  perfonne  de  la  dite  Bu¬ 
caille  plufieurs  chofes  extraordinaires  qui  rendoient  té¬ 
moignage  de  fa  vertu  ,  elle  en  prit  une  telle  jaloufie  , 
qu’elle  mêloit  auffi  dans  fes  calomnies  ladite  Marie  Bu¬ 
caille  ;.  difant  &  publiant  qne  le  Père  Saulnier  &  la 
Bucaille  avoient  auffi  entr’eux  un  commerce  impudi¬ 
que  &  criminel. 

Ces  médifances  &  ces  emportemens  firent  tant  de 
bruit,  qu’enfin  on  fe  crut  obligé  d’en  arrêter  le  cours, 
&  de  s’informer  de  la  vérité  i  Meffire  François  de  la 
Lutumiere-,  homme  de  grande  qualité  &  d’une  vertu 
éminente  ,  prit  foin  de  faire  affembler  chez  lui  au  Sé¬ 
minaire  de  Valognes  ,  dont  il  eft  Supérieur  ,  toutes  les 
perfonnes  intereffées  :  il  a  été  entendu  au  Procès  com¬ 
me  témoin  ;  &  voici  ce  qu’il  rapporte», 

Il  dit  qu'ayant  fait  affembler  au  féminaire  le  Sieur 
Curé  de  Valognes ,  les  deux  Pères  Gardiens  des  Cordeliers 
Cf  des  Capucins  dudit  lieu ,  le  Pere  Sixte  Capucin ,  Ccn- 
fejfeur  de  la  Rigolette  ,  &  le  Père  Saulnier  :  la  Rigolette 
en  prèfence  de  toute  cette  compagnie  foutint  au  Père  Saul¬ 
nier  avec  une  imprudence  Cf  une  effronterie  extraordinaire 
(ce  font  les  termes  dont  il  fe  fert)  qu'il  avoit  abufè  d'el¬ 
le  plufieurs  fois ,  Cf  entre  autres  la  veille  de  Noël  Cf  la 
veille  des  Rois  precedente  ;  que  le  Père  Saulnier  déniant 
tout  cela  ,  dit  qu'il  y  avoit  deux  ans  qu'il  n' avoit  vu  la 
Rigolette  ;  qu'il  la  connoiffuit  depuis  quatre  ans  ;  mais  que 
la  reconnoijjant  fcandaleufe  il  la  renvoya.  Le  dit  Sieur 
de  la  Lutumiere  ajoute  ,  que  la  Rigolette  dit  auffi  au 
Pere  Saulnier  qu'il  avoit  abufè  de  Marie  Bucaille  ,  mais 
que  c' étoit  par  conjecture ,  l’ayant  vu  lui  recouvrir  le  fein 
lorf quelle  étoit  dans  une  extafe.  Il  explique  enfuite 
comment  en  la  prèfence  de  tous  lefdits  Religieux  il 
•demeura  confiant,  par  la  connoiffance  qu’ils  avoient  des 
tems  &  des  lieux  où  la  Rigolette  difoit  que  les  cho¬ 
pes  s’étoient  paffées ,  que  cela  étoit  impoffible  :  le  dit 
Sieur  de  la  Lutumiere  dit  encore  d’autres  chofes  dans 
fa  dépofition ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ;  mais  il 
fuffit  de  dire  en  cet  endroit  ce  qui  vient  d’être  remar¬ 
qué  ,  pour  faire  connoître  que  le  menfonge  &  la  ca¬ 
lomnie  de  cette  miferable  créature  furenc  parfaitement 
connus  &  condamnés. 

Cela  fit  tant  d’éclat  dans  Valognes  ,  qu’il  n’y  eut 
perfonne  qui  n’en  fut  informé  ;  la  Rigolette  s'enfuit, 
&  alla  demeurer  quelque  tems  à  Lifieux  :  mais  n’y 
ayant  pu  durer ,  elle  revint  peu  de  tems  après  à  Va¬ 
lognes. 

Il  y  avoit  environ  deux  ans  que  ceci  s’étoit  paffé  , 
lorfqu’il  efl:  arrivé  ce  que  l’on  va  dire. 

Au  tems  de  Pâques  de  l’année  169%.  le  Sieur  Curé 
de  Valognes  ayant  prié  quelques-uns  des  Sieurs  Ec- 
cléfiaftiques  du  Séminaire  de  Coûtance  de  l’affilier 
dans  l’adminiltration  des  Sacremens ,  il  s’y  trouva  en¬ 
tres  autres  le  Sieur  Pinchon  Prêtre ,  Supérieur  du  Sé¬ 
minaire  de  Coûtance ,  avec  lequel  un  Gentilhomme 
nommé  le  Sieur  de  Golleville  ayant  eu  quelque  con- 
verfation  au  fujet  des  mœurs  de  la  Rigolette ,  le  dit 
Sieur  Pinchon  lui  dit  entre  autres  chofes  qu’on  avoit 
trouvé  chez  elle  trente  ou  quarante  Hoiries ,  dont  la 
plupart  étoient  enfanglantées ,  ce  que  le  dit  Sieur  de 
-Golleville  ayant  fait  entendre  à  quelques-uns  des  Of¬ 
ficiers  de  Valognes ,  l’Avocat  du  Roi  donna  un  Re- 
quilitoire  le  23.  Avril  1 698.  pour  en  faire  informer: 
ce  qui  ayant  ainfi  été  ordonné ,  le  dit  Sieur  Golleville 
fut  affigné ,  &  dépofa  la  chofe  comme  on  la  vient  de 
dire;  furquoile  Sr.  de  Sainte  Marie  Juge,  &  l’ Avo¬ 
cat  du  Roi,  s’étant  tranfportés  chez  la  Rigolette,  & 
ayant  reconnu  qu’elle  rendoit  mauvaife  raifon  de  fon 
fait ,  ils  la  mirent  prifonniere  ,  &  ordonnèrent  que  le 
Sieur  Pinchon  ,  dont  il  ellci-deffus  parlé,  ainfi  que 
le  Père  Jofaphat  Capucin ,  Confeffeur  de  la  Rigolet¬ 
te  ,  aux  mains  duquel  elle  difoit  quelle  avoit  mis  les 
Hoiries ,  ferôient  entendus  comme  témoins  de  réful- 
tance. 

Le  Père  Jofaphat  a  véritablement  été  entendu  >  & 
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a  dit  qu’étant  une  affaire  qui  regarde  le  Sacrement  de 
Confeffion  il  n’eft  point  obligé  de  parler  ;  mais  pour 
le  Sieur  Pinchon  qui  n’etoit  point  le  Confeffeur  de  la 
Rigolette ,  &  qui  avoit  connoiffance  du  nombre  <5c 
de  la  qualité  des  Hoiries ,  l’on  n’a  point  voulu  le  fai¬ 
re  entendre  ,  &  c’efl:  le  plus  grand  fujet  de  reproche 
qui  fe  puilTe  jamais  faire  au  Sieur  de  Sainte  Marie  , 
qui  par  ce  défaut  &  par  la  prôtedrion  indigne  qu’il  a 
donné  à  cette  Rigolette  ,  a  voulu  étouffer  ce  facrilé- 
ge  qui  étoit  le  véritable  fujet  de  fon  Procès  ,  &  dont 
on  n’a  pu  abandonner  la  punition  &  la  vengeance  fans 
une  prévarication  tout  à  fait  condamnable* 

Il  a  néanmoins  interrogé  d’abord  la  Rigolette  ,  la¬ 
quelle  eft  demeurée  d’accord  qu’elle  avoit  eu  des  Hof- 
ties ,  &  quelle  les  avoit  dépofées  aux  mains  du  Père 
Jofaphat  Capucin  fon  Confeffeur  ,  avec  lequel  ladite 
Rigolette  étoit  allée  à  Coûtance  trouver  Mr.  l’Evê¬ 
que  pour  lui  rendre  raifon  defdites  Hoiries,  mais  que 
le  dit  Seigneur  Evêque  l’avoit  renvoyée  à  fon  Curé 
fans  la  vouloir  entendre. 

En  parlant  defdites  Hoiries  dans  fa  dépofition  ,  la 
Rigolette  a  dit  que  c’étoit  le  Père  Saulnier  qui  les  lui 
avoit  baillées ,  difant  une  première  fois  qu’il  les  avoic 
baillées  ployées  dans  deux  morceaux  de  papier  ,  & 
puis  dans  un  autre  Interrogatoire,  que  c’étoit  dahs  urte 
boette.  Elle  ne  difoit  point  au  commencement  le  nom¬ 
bre  des  Hoiries  ,  elle  a  dit  depuis  qu’il  n’y  en  avoit 
que  quatre  ou  cinq  qui  lui  âvôient  été  baillées  eii 
deux  fois,  qu’elle  ne  fait  fi  elles  étoient  confacrées 
ou  non  ;  mais  que  le  Père  Saulnier  en  les  lui  baillant 
lui  avoit  dit  qu’elles  ne  l’étoient  pas ,  &  qu’il  les  luî 
bailloit  de  la  forte  ,  parce  qu’elle  pourroit  les  lui  pré- 
fenter  à  l’Autel  pour  les  Confacrer  lorfqu’il  feroit  bè- 
foin  de  la  communier. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qüe  tout  ce  galimatias  ne 
lignifie  autre  chofe  ,  linon  qu’elle  eft  tout  à  fait  cou¬ 
pable  ,  &  qu’elle  ne  peut  pas  rendre  une  plus  mauvai* 
fe  raifon  de  fon  fait. 

Mais  ce  qui  intereffe  Marie  Bucaille  là  dedans , 
c’efl:  que  la  Rigolette  en  difant  que  le  Père  Saulnier 
lui  avoit  baillé  les  Hoiries  ,  dit  en  même  tems  qu’il  à 
abufè  d’elle ,  tant  avant  la  préfentation  des  Hoiries  que 
depuis ,  &  que  ce  commerce  a  duré  près  de  troi9 
ans ,  citant  les  lieux  &  les  tems  où  tout  cela  s’eft  paf- 
fé  ;  &  à  l’ égârd  de  Marie  Bucaille  elle  dit  hautement 
que  le  Père  Saulnier  â  auffi  abufè  d’elle.  Ce  n’efl:  plus 
par  conjeèture,  comme  elle  avoit  dit  devant  le  Sieur 
Abbé  de  la  Lutumiere ,  mais  affirmant  &  levant  les 
mains  devant  Dieu  ,  (ce  font  ces  termes)  quelle  les  a 
vûs  le  Père  Saulnier  &  elle  dans  l’aèlion.  Elle  ajoute, 
que  le  même  Père  Saulnier  lui  a  envoyé  de  la  Lorette 
&  d’autres  potions  pour  la  faire  avorter,  dont  elle  a* 
voit  été  extrêmement  malade. 

Voilà  la  dépofition  fur  laquelle  le  Sieur  de  Sainte 
Marie  a  décrété  de  prife  de  corps ,  tant  le  Père  Saul¬ 
nier  ,  que  la  Bucaille.  On  peut  reconnoître  pâr  là 
combien  ce  juge  efl:  judicieux  &  équitable;  judicieux 
en  ce  qu’il  quitte  fon  véritable  objet  qui  efl:  la  quef- 
tion  des  Hoiries ,  &  fur  laquelle  ,  quand  il  entendrait 
dire  par  la  Rigolette  que  le  Père  Saulnier  les  lui  a 
baillées ,  il  n’elt  pas  queltion  de  l’écouter  fur  ce  pré¬ 
tendu  commerce  d’impureté  quelle  dit  avoir  eu  avec 
le  Père  Saulnier,  &  le  Père  Saulnier  avec  la  Bucaille, 
tout  cela  étant  hors  œuvre  ,  &  ne  regardant  aucune¬ 
ment  la  queftion  des  Hoiries  :  mais  pour  montrer 
d’alleurs  Combien  ce  Juge  efl;  peu  équitable ,  c’eft 
qu’il  décrété  de  prife  de  corps  un  bon  Religieux  & 
une  fille  vertueufe,  fur  la  feule  dépofition  d’une  per¬ 
fonne  telle  que  la  Rigolette ,  déjà  convaincue  de  ca¬ 
lomnie  fur  le  même  fujet ,  laquelle  porte  fon  reproche 
dans  fa  bouche ,  &  qui  efl;  en  effet  la  plus  infâme 
créature  qui  foit  fur  la  terre.  La  Bucaille  a  raifon  de 
dire  que  c’a  été  fur  cette  feule  dépofition  qu’elle  a  été 
décrétée  de  prife  de  corps  ;  car  ce  qu’on  a  fait  enten¬ 
dre  de  témoins  qui  ont  rapporté  qu’on  a  vu  plufieurs 
fois  le  Père  Saulnier  venir  chez  elle  après  y  avoir  été 
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appelle  par  fa  fervânte;  que  l’on  a  vu  aufîi  fermer  la 
porte  fur  eux,  comme  s’il  avoit  falu  laiffer  la  porte 
d’une  rue  ouverte  à  tous  allans  &  venans ,  &  particu¬ 
lièrement  dans  un  tems  où  il  fe  pafîoit  tant  de  chofes 
extraordinaires  en  la  perfonne  de  ladite  Bucaille  par  les 
agitations  du  Démon  ,  &  par  les  autres  extafes  ou 
operations  divines  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite ,  & 
dans  toutes  lefquelles  chofes  une  perfonne  comme  elle 
avoit  très -grand  befoin  du  fecours  d’un  Confeffeur  ; 
tout  ce  qui  eft  donc  rapporté  de  ces  vifites  fréquentes 
ne  prouve  rien  du  tout,  n’y  ayant  pas  une  feule  dé- 
-  poûtion  qui  marque  la  moindre  chofe  de  ce  préten¬ 
du  commerce  impudique  entre  le  ConfeiTeur  &  la 
Pénitence. 

Or  quand  on  vient  à  demander  pourquoi  donc  cet¬ 
te  digreiïion  du  Juge,  &  pourquoi  quitter  le  véritable 
fujet  du  Procès  qui  étoit  celui  des  Hofties  ,  pour  fe 
répandre  entièrement  fur  le  prétendu  commerce  du 
Père  Saulnier  &  délia  Bucaille,  la  Cour  obfervera,  s’il 
lui  plaît,  qu’il  y  a  très  long- tems  que  le  Sieur  de  Sain¬ 
te  Marie  ell;  animé  contre  les  Cordeliers  de  ce  lieu  là, 
&  il  venoit  de  fe  paffer  une  chofe  qui  lui  redoubloit 
fon  averfion  contre  leur  Ordre ,  &  fpecialement  contre 
le  Père  Saulnier. 

L’on  eft  allez  informé  dans  la  Province  d’une  gran¬ 
de  affaire  qu’à  eue  pendant  ces  années  dernieres  le  dit 
Sieur  de  Sainte  Marie  en  la  Chambre  de  l’Arfenal  tou¬ 
chant  les  malverfations  qu’on  prétendoic  qu’il  eut  com- 
piifes  dans  fa  Charge;  cette  affaire  a  duré  plus  de  trois 
ans,  &  l’on  a  publié  des  Monitoires,  tant  à  Valo- 
gnes,  qu’en  d’autres  lieux;  or  il  eft  remarquable  qu’en 
ce  tems-là  le  Père  Saulnier  enfeignoit  la  Théologie 
dans  le  Couvent  de  Valognes ,  plufieurs  des  témoins 
qui  avoient  quelque  chofe  àdépofer,  lui  venoient  de¬ 
mander  avis  de  ce  qu’ils  avoient  à  faire,  &  lui  leur  ré- 
pondoit  félon  fa  confcience  ;  ceci  eft  allé  aux  oreil¬ 
les  du  Sieur  de  Sainte  Marie,  qui  en  a  été  extrê¬ 
mement  irrité  ;  &  comme  il  eft  le  plus  vindicatif 
de  tous  les  hommes  ,  il  a  pris  de  là  le  deffein  de 
perdre  le  Père  Saulnier,  &  avec  lui  de  deshonorer 
tout  fon  Ordre. 

Cependant  cette  grande  affaire,  quia  tenu  fi  long- 
tems  le  Sieur  de  Sainte  Marie  décrété  &  interdit  par. 
la  Chambre  de  l’Arfenal,  s’eft  terminée  d’une  manié¬ 
ré  qui  ne  lui  fait  point  d’honneur ,  il  prétend  avoir 
un  Arreft  qui  l’a  renvoyé  faire  les  fondions  de  fa 
Charge:  mais  cet  Arreft  n’a  jamais  paru,  &  il  ne  l’a 
ofé  montrer  à  qui  que  ce  foit  ;  on  dit  dans  le  public  qu’il 
y  a  dans  le  dit  Arreft  des  reftriêtions  &  des  admoni¬ 
tions  tout  à  fait  honteufes. 

C’eft  ce  qu’il  a  tâché  de  reparer  en  quelque  forte 
par  cette  nouvelle  affaire  qu’il  s’eft  avifé  de  former 
contre  le  Père  Saulnier  &  Marie  Bucaille,  avec  le  fe¬ 
cours  de  la  Rigolette;  il  en  a  écrit  aux  Puiffances,  il 
a  jetté  feu  &  flamme ,  il  n’a  parlé  que  de  faire  brûler 
ces  gens -là  tous  vifs,  &  il  s’eft  attiré  des  réponfes 
avantageufes ,  par  lefquelles  on  l’exhortoit  à  foutenir 
comme  il  faut  l’intéreft  de  Dieu  &  du  public  ,  en 
quoi  il  fe  rendoit  d’autant  plus  recommandable  qu’il 
n’y  avoit  point  d’argent  à  gagner,  étant  un  Procès  qui 
fe  faifoit  d’Office,  dont  il  lui  reviendroit  tout  l’hon¬ 
neur  &  toute  la  réputation  qu’une  telle  entreprife  pour- 
roit  mériter. 

Et  comme  il  n’y  avoit  encor  qu’un  commencement 
de  preuve ,  pour  l’achever  il  falloir  de  nouveaux  té¬ 
moins,  &  pour  en  connoître  la  qualité,  il  eft  befoin 
que  la  Cour  ait  la  bonté  d’entendre  le  fait  fui* 
vant. 

Marie  Bucaille  eft  poffedée  ou  obfedée  des  Dé¬ 
mons,  &elle  qui  a  préfentement  quarante  deux  ans, 
fouffre  cette  humiliation  dès  l’âge  de  cinq  ans ,  elle 
s’étoit  offerte  de  cette  tendre  jeuneffe  à  fouffrir  plutôt 
tous  les  tourmens  de  l’Enfer  que  de  perdre  la  grâce  de 
Dieu ,  enforte  que ,  tant  pour  fa  propre  fanfrification  , 
que  pour  le  falut  des  pécheurs,  pour  lefquels  elle  s’é¬ 
toit  fait  viétime,  Dieu  lui  envoya  cette  peine,  de  la- 
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quelle  le  Sieur  de  Sainte  Marie  ne  fauroit  avoir  de 
bons  fentimens,  quoique  les  gens  fpirituels  laregardent, 
avec  raifon ,  comme  une  très-grande  grâce. 

Or  entre  les  preuves  de  la  poffeflion ,  une  des  plus 
fortes ,  &  que  le  Démon  met  le  plus  fouvent  en  ufa- 
ge ,  c’eft  d’ôter  à  ceux  qu’il  poffede  l’ufage  de  la  fain- 
te  Communion  ;  il  y  a  cent  preuves  au  Procès  des  vio¬ 
lences  que  ce  malin  Efprit  a  faites  continuellement  à 
cette  fervânte  de  Dieu  pour  l’empécher  d’approcher  de 
l’Autel  au  tems  de  la  Communion,  lui  faifant  faire  mil- 
le  contorfions  &  mouvemens  extraordinaires ,  jufques 
à  lui  tordre  &  tourner  le  col  pour  l’éloigner  de  la  Ta¬ 
ble  ,  après  lefquelles  violences ,  &  après  que  par  la  ver¬ 
tu  du  Prêtre  qui  exorcife  le  Démon ,  elle  a  eu  le  bon¬ 
heur  de  recevoir  la  Sainte  fioftie,  elle  devient  tran¬ 
quille,  &  fe  répand  en  aêtions  de  grâces,  qui  édifient 
merveilleufement  ceux  qui  les  entendent. 

En  1697.  la  dite  Bucaille,  qui  étoit,  comme  l’on 
a  dit,  fous  la  conduite  du  Père  Saulnier,  &  qui  com- 
munioit  tout  le  long  de  l’année  dans  l’Eglife  des  Cor¬ 
deliers,  fut  obligée  au  tems  de  Pâques  d’aller  commu¬ 
nier  en  fa  paroiffe  de  Valognes,  &  le  Samedi  de  Qua- 
fimodo  s’étant  préfentée  pour  ce  fujet,  voilà  que  les 
mêmes  mouvemens  &  contorfions  la  prirent,  enforte 
qu’il  fut  impoflible  de  la  faire  approcher  de  l’Autel;  le 
Vicaire  de  la  paroiffe  &  les  autres  Prêtres  qui  ne  con- 
noiffoient  point  le  remède  qu’il  y  falloit  apporter,  la 
traitèrent  comme  une  folle  &  une  hipocrite ,  laquelle 
faifoit  toutes  ces  grimaces  (c’eft  le  mot  dont  ils  fe  fer- 
virent  pour  amufer  le  peuple)  la  firent  prendre  &  la  mi¬ 
rent  prifonniere  dans  l’Hôpital  de  Valognes,  dont  ils 
font  les  Direêleurs. 

Mais  comme  cela  fe  faifoit  par  un  efprit  d’erreur  & 
d’injuftice  qu’ils  commettoient  envers  ladite  Bucaille  , 
le  Démon ,  bien  loin  de  les  relever  de  cette  erreur-là , 
prit  plaifir  de  l’augmenter  encor  dans  leur  tête  ;  & 
pendant  quatre  ou  cinq  mois  quelle  refta  dans  cette 
prifon,  le  Démon  qui  s’étoit  rendu  maître  des  paro¬ 
les  &  des  aêtions  de  ladite  Bucaille,  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  décrier  de  plus  en  plus  dans  l’efprit  de  ces 
Prêtres  par  toutes  les  mauvaifes  paroles  &  aêlions  qu’il 
l’obligea  de  faire  pour  les  tromper.  • 

On  fit  venir  un  certain  jour  la  Rigolette  à  l’Hôpital , 
laquelle  foutint  en  la  préfence  du  Père  Saulnier  qui 
s’y  trouva,  qu’il  avoit  beaucoup  abufé,  tant  de  ladi¬ 
te  Rigolette,  que  de  Marie  Bucaille;  &  la  dite  Bu¬ 
caille  foutint  tout  de  même  en  la  face  dudit  Père 
Saulnier ,  qu’il  lui  avoit  mis  un  mouchoir  à  la  bou¬ 
che  pour  l’empêcher  de  crier ,  &  l’avoit  liée  aux  que¬ 
nouilles  de  fon  lit  pour  avoir  fa  compagnie  ;  le  Père 
Saulnier  eut  beau  répondre  que  c’étoient  des  paroles 
que  le  Démon  lui  faifoit  dire,  elle  lui  repartit  quelle 
ne  connoiffoit  point  d’autre  Démon  que  lui;  ceci  fe 
paffa  en  la  préfence  du  Sieur  Blouet  de  Camilli  Grand 
Vicaire  de  Monfieur  l’Evêque  de  Coûtance  ,  &  de 
plufieurs  autres  Eccléfiaftiques  fort  confidérables. 

La  même  Marie  Bucaille  a  dit  dans  cet  Hôpital  à 
tous  ceux  qui  l’ont  voulu  entendre ,  quelle  avoir 
trompé  le  Père  Saulnier  &  le  public,  &  que  les  coups 
que  l’on  entendoit  fraper  fur  elle  qu’on  croyoit  lui  être 
donnés  par  le  Démon,  n’étoient  que  des  feintes,  & 
que  c’étoit  elle-même  qui  fe  les  donnoit  pour  fedui- 
re  le  Peuple  ;  elle  en  voulut  un  jour  faire  l’épreuve  en 
remuant  les  genoux ,  mais  cela  n’eut  pas  l’effet  qu’elle 
en  prétendoit ,  on  s’aperçut  bien  que  ce  n’étoient  pas 
là  des  coups  comme  ceux  qu’on  avoit  coutume  d'en¬ 
tendre.  --O 

Non  feulement  elle  a  dit  &  foutenu  tout  ce  que 
l’on  vient  de  dire  en  la  préfence  du  Père  Saulnier,  on 
prétend  même  quelle  a  écrit  des  Lettres,  &  une  en¬ 
tre  autres  au  Sieur  Curé  de  Morville,  par  laquelle  el¬ 
le  eft  convenue  de  la  même  chofe  ,  quoiqu’il  fem* 
ble  que  ladite  Lettre  qui  eft  au  Procès  ne  le  por¬ 
te  pas. 

Elle  a  fait  dans  ce  même  lieu  plufieurs  aêlions  qui 
reffentent  l’hipocrifie,  comme  faifant  femblant  de  fe 
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mettre  en  prières  quand  on  la  rêgârdoit ,  &  puis  quit¬ 
tant  fa  poflure  quand  elle  croyoit  qu’on  ne  la  regardoit 
pas  ;  elle  faifoit  femblant  de  ne  pouvoir  manger  lorf- 
qu’on  la  voyoit ,  &  mangeoit  pourtant  fort  bien  quand 
elle  étoit  feule. 

Elle  a  fortement  dénié  d’avoir  écrit  une  Lettre  à  un 
fien  parent,  quoiqu’on  ait  trouvé  cette  Lettre  dans  fa 
coëffure  dont  on  l’a  retirée. 

L’on  a  remarqué  qu’elle  ne  faifoit  jamais  le  figne  de 
la  Croix  quand  elle  commençoit  à  manger  ;  &  en 
un  mot ,  elle  a  été  peinte  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
demeuroient  dans  l’Hôpital  comme  une  perfonne  pour 
laquelle  on  ne  pouvoir  avoir  aucune  eflime,  &  toute 
cette  illulion  efl  arrivée  parce  qu’il  n’a  pas  plus  aux- 
dits  Prêtres  ,  qui  avoient  les  armes  de  l’Eglife  en  la 
main,  de  s’éclaircir  de  l’état  de  cette  perfonne  par  le 
moyen  des  Exorcifmes ,  quoiqu’ils  eufîent  tous  les  fu- 
jets  imaginables  d’en  faire  l’épreuve,  &  que  le  Pè¬ 
re  Saulnier  les  eut  exhortés  plufieurs  fois  de  le  faire 
ou  de  le  laiffer  faire  à  lui-meme  ;  que  la  Demoifelle 
de  Bricqueville  Supérieure  dudit  Hôpital  ait  avoué  à 
gens  dignes  de  foi ,  qu’elle  a  preffé  fort  long  -  tems 
lefdits  Eccléfiaftiques  d’en  ufer  ainfi,  &  qu’eux  mê¬ 
mes  ayent  auffi  reconnu  qu’ils  avoient  marqué  un  jour 
pour  le  faire,  mais  que  malheureufement  ladite  Bu- 
caille  leur  échapa  un  jour  ou  deux  avant  le  terme 
pris ,  ce  qui  eft  la  plus  méchante  excufe  du  monde  , 
puifqu’il  y  avoit  du  moins  cinq  mois  qu’elle  étoit  à 
l’Hôpital. 

Comme  cette  prifon  n’étoit  pas  une  prifon  réguliè¬ 
re,  &  qu’ellç  n’ avoit  point  été  ordonné  par  Juftice, 
ladite  Çucaille  ne  crut  pas  pêcher  contre  les  Loix  d’en 
fortir  fans  congé  :  elle  a  déclaré  dans  fon  Interrogatoi¬ 
re  qu’elle  n’en  étoit  point  fortie  par  des  moyens  hu¬ 
mains,  mais  par  une  opération  divine,  &  par  l’afïï- 
Ilance  &  la  perfuafion  de  plufieurs  Saints  de  Paradis , 
dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite  ;  elle  fortit  donc 
de  l’Hôpital  de  Valognes  le  de 

1697.  &  s’en  alla  à  Cherbourg,  qui  efl  le  lieu  de  fon 
origine ,  il  s’y  paffa  là  certaines  chofes  qui  féront  par¬ 
ler  d’elle  avantageufement  lorfqu’on  en  fera  fur  ce 
Chapitre. 

Cependant  il  faut  dire  que  vers  les  Fêtes  de  Noël 
de  ladite  année  1697.  elle  fe  retira  en  la  maifon  de  ce 
Gentilhomme  dont  on  a  ci-devant  parlé,  nommé  le 
Sieur  de  Golleville,  où  elle  a  refié  l’efpace  d’environ 
quatre  mois,  &  que  là  il  fe  paffa  des  chofes  fi  mer- 
veilleufes  &  fi  extraordinaires,  qui  marquoient  des 
grâces  &  des  faveurs  du  Ciel  toutes  fingulieres  fur 
cette  fille ,  que  le  bruit  s’en  étant  répandu  par  tout , 
commença  à  affaiblir ,  &  à  détruire  les  mauvaifes  im- 
preffions  que  les  Prêtres  de  l’Hôpital  de  Valognes  a- 
voient  prifes,  &  qu’ils  avoient  voulu  faire  prendre  à 
tout  le  monde  de  la  méchante  vie  de  la  dite  Bu* 
caille. 

L’on  commença  donc ,  par  la  vûe  des  grandes  cho* 
fes  qui  fe  paffoient  à  Golleville ,  à  décrier  la  foibleffe 
&  la  trop  grande  crédulité  des  Prêtres  de  l’Hôpital , 
auxquels  on  reprochoit  publiquement  que  le  Diable 
les  avoit  joués ,  &  ceci  caufa  une  fi  grande  envie  & 
jaloufie  dans  l’efprit  de  ces  Prêtres ,  qu’il  n’y  a  rien 
qu’ils  n’ayent  mis  en  ufage  pour  fe  difculper. 

Cette  envie  peut  être  juflement  comparée  à  celle 
des  Prêtres  de  Jérufalem  contre  le  Sauveur  du  Mon¬ 
de,  duquel  ne  pouvant  pas  fouffrir  l’éclat  de  fes  ver¬ 
tus  &  de  fes  merveilles,  ils  firent  tout  ce  qui  étoit 
en  leur  pouvoir  pour  le  perdre:  on  ne  fauroit  croire 
jufqu’où  l’envie  dont  il  vient  d’être  parlé  a  porté  ces 
Prêtres  de  Valognes;  l’on  en  parlera  un  peu  plus  am¬ 
plement  en  un  autre  endroit. 

L’on  dira  cependant  que  les  témoins  dont  le  Sieur 
de  Sainte  Marie  s’efl  fervi  pour  parvenir  à  fes  fins , 
font  ces  Prêtres -là;  ils  n’ont  pas  attendu  qu’on  pu¬ 
bliât  des  Monitoires ,  ils  fe  font  préfentés  avec  joye  ; 
ce  n’efl;  pas  qu’on  leur  veuille  imputer  à  aucuns  d’eux 
d’avoir  rapporté  le  faux , .  on  les  eflime  trop  confcien- 


tieux  &  trop  honnêtes  geûs  pour  les  eh  acculer;  mais 
ils  fe  font  fait  un  plaifir  de  rapporter  toutes  les  chofe^. 
dont  on  a  ci-deffus  parlé ,  qui  s’étoient  paffées  dans 
l’Hôpital ,  c’efl-à-dire ,  qu’ils  ont  rapporté  les  dif* 
cours  tenus  par  la  Rigolette  au  Père  Saulnier ,  & 
ceux  de  la  Bucaille  au  même  Père ,  le  boire  &  le  man¬ 
ger,  &  généralement  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
leur  avoir  donné  mauvaife  opinion  de  la  Bucaille  , 
quoi  néanmoins  qu’en  tout  ceci  ils  .duffent  avoir  eu 
un  peu  plus  de  fynderefe  qu’ils  n’en  ont  marqué  ;  car 
les  principaux  d’tntre  eux  avoient  témoigné  à  leurs 
amis ,  qu’ils  n’ajoutoient  nulle  foi  à  ce  qu’ils  avoient 
entendu  foutenir  par  la  Bucaille  au  Père  Saulnier  ; 
mais  enfin  ils  ont  franchi  le  pas ,  &  porté  ces  grands 
témoignages,  touchant  lefquels  la  Bucaille  a  foucenu 
dans  le  Procès  contre  l’un  defdits  Prêtres  nommé  M. 
Guillaume  Larcher ,  qu’on  lui  avoit  entendu  dire , 
lorfqu’on  l’exhortoit  à  ne  pas  perdre  ladite  Bucaille  , 
qu'il  valoit  mieux  qu'elle  périt ,  que  de  voir  ,  que  tout  un 
Clergé  en  fut  la  dupe  &  paffât  pour  ignorant. 

Voilà  donc  l’information  fur  laquelle  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  a  fait  un  grand  fond  pour  condamner  & 
convaincre  la  Bucaille  d’Incefle  fpirituel  avec  le  Père 
Saulnier ,  difant  quelle  l’avoit  ainfi  reconnu  par  fa 
bouche  dans  l’Hôpital  en  la  prélence  de  tant  de  té¬ 
moins  irréprochables  ;  mais  quand  on  a  repréfencé  à 
ce  juge  que  pour  en  juger  fainement  il  falloir  entrer 
en  connoiffance  s’il  y  avoit  poffeffion  ou  s’il  n’y  en 
avoit  pas ,  c’efl  de  quoi  il  n’a  point  voulu  entendre 
parler,  fans  confidérer  que  c’étoit  pourtant-là  1  effen- 
tiel  de  la  Caufe. 

Il  a  même  marqué  être  dans  des  erreurs  fort  grof- 
fieres,  tant  en  Droit  qu’en  Fait  au  fujet  de  cetce  pof- 
feffion;  en  Droit,  parce  qu’il  s’efl;  imaginé  que  l’état 
de  poffeffion  ou  obfeffion  du  Démon  étoit  incompati¬ 
ble  avec  les  grandes  grâces  de  Dieu;  en  Fait,  parce 
qu’il  n’a  pas  voulu  entrer  en  connoiffance  &  en  difcu- 
tion  de  toutes  les  marques  &  preuves  qui  font  au  pro¬ 
cès  touchant  ladite  poffeffion  :  l’ignorance  du  Droit 
paroît  en  certaines  propofitions  qu’il  a  faites  à  l’accu- 
fée,  &  cela  fe  trouve  dans  fon  troifiéme  Interroga¬ 
toire. 

Il  commence  par  lui  dire  qu’il  n’y  a  point  d’exem¬ 
ple  où  une  perfonne  poffedée  ait  eu  de  fi  grandes  grâces 
ou  révélations ,  &  continuant  enfuite  fur  ce  même  ton 
là,  il  lui  répété  en  un  des  Articles  fuivans,  qu encor  que 
la  poffeffion  ne  foit  pas  toujours  une  marque  de  réprobation  ; 
elle  ne  s'accorde  pas  avec  les  grâces  gratuites  ;  &  c’efl: 
en  quoi  l’on  foutient  que  ce  Juge  s’efl:  lourdement 
trompé. 

Il  convient  que  la  poffeffion  n’efl:  pas  toujours  une 
marque  de.réprobation  :  mais  il  ne  peut  pas  compren¬ 
dre  que  cette  croix  &  humiliation  foit  compatible  a- 
vec  des  grâces  extraordinaires  de  Dieu  :  eft-ce  donc 
qu’il  ne  fait  pas  que  la  mefure  des  croix  &  des  afflic¬ 
tions  dans  les  âmes  Chrétiennes  fait  auffi  la  mefure 
des  grâces  qui  leur  font  départies  ?  fecundum  multitu* 
dincm  dolorum  meorum  in  corde  meo  confolationes  tua  la - 
tificaverunt  animant  meam  ;  Pf.  93.  19.  &  comme  cet 
état  de  poffeffion  eft  une  des  plus  grandes  tribulations 
qu’on  puiffe  fouffrir  dans  la  vie,  il  porte  auffi  la  jonc¬ 
tion  des  plus  grandes  grâces,  fuivant  la  doctrine  de 
S.  Paul,  lequel  parlant  des  moindres  tribulations  dit, 
que  momentaneum  &  leve  tribulationis  nofira  aternunt 
g/oria  pondus  operatur  in  nobis.  2.  Corinth.  4.  v.  17. 

_  Il  faut  bien  fans  doute  que  le  Sieur  de  Sainte  Ma¬ 
rie  foit  dans  une  profonde  ignorance  des  maximes  fpi- 
rituelles  &  de  l’Hifloire  Eccléfiaflique  pour  raifonnef 
comme  il  fait:  s’il  avoit  lu  les  Auteurs  qui  ont  traité 
de  cette  matière,  il  auroit  grande  honte  d’avoir  avan¬ 
cé  de  telles  erreurs ,  &  il  ne  faut  pour  la  jtiflificatioii 
de  l’Apelante  fur  ce  fujet  là,  que  jetter  les  yeux  fur 
un  Livre  contenant  l’Hiftoire  de  la  Vie  de  la  Mère 
Catherine  de  S.  Auguflin  morte  à  Québec  en  Canade 
en  l’année  1668.  Elle  efl  compofée  par  le  Père  Rague¬ 
neau  Jéfuite,  qui  ayoic  été  fon  Confeffeur. 
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pratiques  superstitieuses. 


En  parlant  d'abord  de  cet  état  de  poffeffion  où  cet¬ 
te  fai n te  Ame  avoit  été  pendant  les  huit  dernieres  an¬ 
nées  de  fa  vie,  il  parle  en  ces  termes-. 

Pour  les  horribles  tentations  dont  Dieu  a  permis  que  fa 
vertu  ait,  été  éprouvée ,  jufques  à  êtieobfedèe  par  les  Dé¬ 
mons ,  c  eft  une  conduite  que  Dieu  a  tenue  fur  les  grands 
oatnts ,  S.  Antoine  ,  S.  Jerome  ,  Sx  Hugues ,  Sainte 
Claire  de  Monfalco ,  laquelle  a  été  fept  ans  de  fuite  obfe- 
■dee  des  Démons ;  les  Saintes  Catherine  de  Boulogne ,  de 
Gennes  £?  de  Sienne *  Sainte  Madeleine  de  Pazzi  ;  la  vé¬ 
nérable  Mère  Alix  l'a  été  l'cfpacc  de  vingt  ans ;  la  Sain¬ 
te  ,  Abejfe  Sara  en  Scythie  durant  trente  ans ,  fans 
qu'elle  ait  jamais  demandé  à  Dieu  d'en  être  délivrée ,  les 
Diables  ont  fait  une  guerre  cruelle  à  Sainte  Françoifc  Ro¬ 
maine  en  l  affomant  de  coups ,  &c.  Si  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  avoit  lu  quelques-unes  de  ces  Vies-là ,  ou 
s  il  avoit  feulement  vu  le  Livre  qui  les  cite,  il  fe  feroit 
peut-être  diffuadé  des  fentimens  où  il  eft  que  l’état  de 
pofieffion  ne  foit  pas  compatible  avec  les  grandes  grâ¬ 
ces  de  Dieu. 

Le  même  Auteur  dans  le  même  Tome  continue  fa 
matière  en  fon  Livre  troifiéme,  &  le  feul  titre  qu’il 
donne  à  fon  1  raité  effc  allez  fort  pour  diffuader  ceux 
qui  voudraient  entrer  dans  l’opinion  du  Sr.  de  Sainte 
Marie;  car  le  Traité  porte  ce  titre:  De  fa  Vie  obfedée 
des  Démons ,  £?  pojfedée  de  Dieu  ;  ce  qui  fait  alfez  en¬ 
tendre  que  l’un  &  l’autre  peuvent  fort  bien  fe  rencon¬ 
trer  en  un  même  fujeu 

Dans  ce  même  Livre  au  Chapitre  dixiéme ,  il  rap¬ 
porte  ce  que  Catherine  de  S,  Auguftin  en  avoit  écrit  à 
fon  Confeffeur  en  l’année  1663.  en  ces  termes: 
Mon  cher  Père ,  ye  vous  dirai  que  la  conduite  de  Dieu  fur 
moi  continue ,  je  murmure  contre  Dieu,  &  cela  très-fou- 
vent  ,  &  je  ne  faurois  ajfez  vous  expliquer  l’indigna¬ 
tion  que  fai  &  contre  Lui  &  contre  fa  très  fainte  &  di¬ 
gne  Mère ;  c'ejî  bien  loin  de  les  aimer  comme  vous  le 
penfés ,  lorfque  ces  malheureux  Démons  mobfedent ,  je 
fais  fur  terre  le  malheureux  métier  qu’ils  font  eux-mêmes 
dans  l'Enfer ,  &  pour  lors  il  me  femble  que  je  le  conti¬ 
nuerai  à  toute  l'Eternité  ;  car ,  mon  cher  Père ,  mon  oc¬ 
cupation  ordinaire  pendant  ce  t ans -là  que  je  fuis  obfedée , 
&  l'exprcffton  que  mes  paroles  dorment  aux  fentiment 
de  mon  cœur ,  c'ejt  de  proférer  des  blafphémes  exécra¬ 
bles - 

Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  l’on  cite  ici  cet  Exem¬ 
ple,  tant  il  a  de  rapport  à  ce  que  l’on  verra  dans  le 
Procès ,  où  l’on  fait  le  fujet  de  condamnation  de  Ma¬ 
rie  Bucaille,  pour  les  blafphémes  &  paroles  de  mépris 
par  elle  proférés  contre  Dieu  &  les  Saints ,  &  où  l’on 
a  remarqué  en  certaines  rencontres  tant  d’averfion 
pour  les  Reliques  &  autres  chofes  faintes,  qu’on  lui 
a  vu  jetter  les  Reliquaires  &  les  Crucifix  par  terre.  Si 
le  Juge  qui  l’a  condamnée  avoit  un  peu  fu  ce  que  c’eft 
que  l’état  d’obfeiïïon  ou  de  poffeffion ,  il  fe  feroit  com¬ 
porté  fans  doute  beaucoup  plus  fagement  qu’il  n’a 
fait. 

Mais  avant  que  de  quitter  les  remarques  que  ce  ver¬ 
tueux  Auteur  a  faites  dans  fon  Livre  touchant  l’obfes- 
fion  des  Démons,  il  ne  fera  pas  inutile  de  raportef 
l’hiftoire  qu’il  fait  au  Chapitre  huitième  touchant  la 
Compagnie  de  plufieurs  Saints  qui  tinrent  confeil  en- 
tr’eux  pour  favoir  s’il  étoit  à  propos  de  renvoyer 
à  cette  fille  les  Démons  dont  il  fembloit  que  Nô¬ 
tre  Seigneur  l’avoit  pour  lors  délivrée:  &  pour  ce¬ 
la  il  faut  favoir  entre  autres  chofes  que  depuis  la 
mort  même  du  Pere  de  Brebeuf,  qui  a  été  marty- 
rifé  en  ces  quartiers-là,  Catherine  de  S.  Auguftin  a 
eu  des  communications  fort  particulières  avec  ce  faint 
Jéfuite ,  qui  faifoit  encore  envers  elle  la  fon&ion  de 
fon  Directeur,  &  l’on  verra  dans  le  Procès  dépareilles 
communications  du  même  Pere  de  Brebeuf  envers  Ma-, 
rie  Bucaille. 

Quand  donc  cette  fainte  Religieufe  vient  à  parler  de 
cette  Affemblée  de  Saints  qui  déliberoient  fur  fes 
affaires,  voici  comme  elle  en  parle:  Alors -,  dit-elle., 
les  Saints  fe  diviferent  par  bandes  y  S.  Jofeph ,  S.  Pierre , 
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S.  Simon  S.  Auguftin  voulaient  quc*j'cujfe  encor  trois 
ans  de  mes  Souffrances  paur  les  Prêtres  £?  les  Perfonnes 
confacrees  a  Dieu .  Sainte  Catherine  Martyre ,  êft  le  der¬ 
nier  des  Anges  qui  m'a  été  donné,  la  Sœur  Marie  de 
Coûtance  demandaient  trois  ans  pour  les  Sorciers ,  Magi¬ 
ciens  &  Athées ;  S.  Poli  carpe,  l'Ange  Gardien  i  Sainte 
Catherine  de  Sienne  le  Pere  de  Brebeuf  trois  ans  pour 
les  voluptueux ,  impudiques ,  yvrognes  &  autres  fortes  de 
voluptueux  &  Jcnfiels  ;  puis  tout  ' d'un  coup  ils  demandè¬ 
rent  encore  trois  ans  pour  les  fuperbes  &  perfonnes  fans 
charité.  J 

Cette  Marie  de  Coûtance  dont  elle  parle  ici  eft  une 
perfonne  qui  étant  morte  à  Coûtance  en  1656.  fa  mort 
fut  aufii-tôt  annoncée  à  la  Mere  Catherine  de  S.  Au¬ 
guftin  en  Canada,  fans  attendre  le  départ  des  Vaifleaux 
de  f rance,  qui  vont  porter  les  nouvelles  en  ce  païs-là: 
L  on  voit  dans  ce  même  Livre,  que  la  Sœur  Marie  de 
Coûtance  a  eu  encore  depuis  fa  mort  de  fort  particu¬ 
lières  communications  avec  cette  Religieufe.  L’on  a- 
joutera  que  Marie  de  Coûtance  a  eu  à  peu  près  un  pa¬ 
reil  fort  que  Marie  Bucaille;  car  elle  a  été  mife  prifon- 
niere  en  la  Conciergerie  de  ce  Parlement,  comme  pré¬ 
tendue  Magicienne  &  Sorcière,  elle  a  été  vifitée  &  a 
fouffert  de  terribles  épreuves  ;  mais  ayant  été  trouvée 
vierge  elle  a  été  déchargée  par  Arreffc  de  ce  Parlement  ; 
elle  a  été  pendant  trente  deux  ans  en  la  poffeffion  des 
Diables,  &  elle  a  mené  fans  doute  une  des  plus  belles 
vies  de  nôtre  fiécle. 

11  y  a  bien  des  efprits  qui  ne  manqueront  pas  de 
trouver  à  redire  à  toutes  ces  fortes  de  Vifions,  Révé¬ 
lations  ,  affemblées  de  Saints ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles  qui  paroilfent  plutôt  des  contes  &  des  fables  que 
des  vérités  folides:  mais  il  faut  que  la  Cour  ait  la  bonté 
de  fouffrir  qu’en  ces  fortes  de  matières  extraordinaires 
on  s  éleve  un  peu  de  terre  pour  écouter  le  langage  de 
ceux  quorum ,  comme  dit  S.  Paul,  converfatio  e/t  in  cœ - 
lis  ;  &  d  ailleurs  c’eft  avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’on 
cite  ici  de  tels  exemples ,  que  l’on  en  va  voir  de 
tous  femblables  au  Procès  de  Marie  Bucaille,  &  par¬ 
ticuliérement  ces  communications  àvec  les  Saints  de 
Paradis  ;  ce  qui  a  fi  fort  effrayé  le  fieur  de  Sainte  Ma¬ 
rie,  qu’à  faute  d’en  vouloir  rien  croire  ni  compren¬ 
dre,  il  s’effc  porté  aux  dernieres;  extrémités  con¬ 
tre  cette  innocente  fille:  qitœ  ignorant ,  blafphcmantb 
J ud ce  10. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  fuffira  fans  doute 
pour  perfuader  que  1  état  de  poffeffion  n’efi  pas  incom-*- 
patible,  au  contraire,  qu’il  s’accorde  parfaitement  a- 
vec  les  autres  grâces  extraordinaires  de  Dieu  ;  car  ç’a 
été  fur  le  prétexte  de  cette  poffeffion  incompatible  que 
le  Juge  de  Valognes  s’eft  fondé,  pour  ne  rien  croire 
des  merveilles  qui  font  rapportées  dans  le  Procès ,  & 
qui  juftifient  fon  innocence;  mais  ce  qui  eft  étrange* 
&  qui  fait  d’autant  plus  connoître  l’injuftice  &  l’aveu¬ 
glement  de  ce  Juge,  c’eft:  que  par  un  efprit  de  contra- 
diêlion  dans  fes  propres  principes  il  n’a  pas  même  vou¬ 
lu  croire  ladite  poffeffion ,  il  n’a  pas  voulu  s’en  éclair¬ 
cir  par  les  marques  vifibles  qui  en  font  au  Procès ,  il 
n’a  pas  voulu  en  renvoyer  la  connoiffance  à  l’Evê¬ 
que,  quoique  cela  fut  de  fon  devoir,  &  que  le  Ju¬ 
ge  laïque  n’en  fût  aucunement  compétent ,  &  c’eft  ce 
qui  donne  ici  lieu  d’examiner  les  preuves  &  marques 
de  cette  poffeffion,  d’autant  plus  que,  comme  il  a 
été  dit ,  cela  eft  effenciel  pour  la  juftification  de 
l’Accufée. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le  fieur  de  Sainte- Ma¬ 
rie  n’a  non  plus  étudié  la  matière  de  la  poffeffion 
réelle  &  aêluelle  qu’il  a  fait  celle  des  effets  de  cette 
même  poffeffion ,  laquelle  il  difoit  ne  pouvoir  pas 
s’accorder  avec  les  grandes  grâces  de  Dieu;  car  s’il 
avoit  voulu  s’en  donner  la  peine ,  il  aurait  reconnu 
que  toutes  les  marques  de  la  véritable  obfeffion  ou  pof- 
feflion  fe  rencontrent,  dans  le  Procès. 

Auquel  fujet  on  citera  la  belle  &  faine  Doftrine 
d’un  favant  Jéfuitê  nommé  Tyrœus ,  qui  traite  cette 
matière  cx>  profcffo  r  dont  on  produit  auffi  le  Li- 
M  2  vre 
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vre  qui  a  poiA  titre  De  Infejlis  lotis  &  de  Deemo- 

niacis.  . 

Or  entre  les  marques  de  la  poffeflion  il  cite  en 
tre  autres  Revelatio  occultorum ,  Scientia  Linguarum , 
Corporis  magna  vires ,  Gravia  tormenîa. 

Et  pour  commencer  par  ce  dernier  qu’on  appelle 
Çravia  tormenîa ,  il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur  les 
coups  atroces  qu’on  entend  journellement  donner  d’u¬ 
ne  manière  inviflble  fur  le  corps  de  cette  fille  ,  & 
dont  les  marques  fe  trouvent  fur  fon  dos  &  fur  fes 
épaules ,  cela  eft  rapporté  du  moins  par  cinquante  Té¬ 
moins  ,  lesquels  circonflancient  la  chofe  de  telle  maniè¬ 
re,  qu’ils  difent,  que  pendant  qu’on  entend  ces  coups- 
là  on  voit  à  ladite  Bucaille  les  mains  jointes ,  ou  autre¬ 
ment  fur  fon  eftomach ,  d’où  il  s’enfuit  que  c’eft  né- 
ceffairement  une  opération  du  Démon,  &  c’eft  auffi 
ce  qui  renvoyé  bien  loin  l’opinion  qu’on  avoit  prife  à 
l’Hôpital  defavantageufe  à  cette  fille,  quand  elle  di- 
foit  que  tous  les  coups  qu’on  entendoit  décharger  fur 
elle ,  c ’étoit  elle-même  qui  fe  les  donnoit ,  ce  qui  efl;  fl 
faux,  qu’il  y  a  eu  plufieurs  Témoins  &  entre  aurres 
une  Demoifelle  Marie  le  Roux  qui  a  rapporté  qu’enten¬ 
dant  dire  un  jour  dans  l’Hôpital  à  ladite  Bucaille  que 
c’étoit  elle-même  qui  fe  donnoit  les  coups,  la  Té¬ 
moin  lui  foutinc  que  cela  ne  pouvoit  être,  vu  que 
dans  ce  même  tems-là  elle  lui  avoit  vu  les  mains 
croifées  fur  fa  poitrine,  ce  qui  fait  voir  en  même 
tems  le  peu  de  fonds  que  l’on  doit  faire  fur  les  dis¬ 
cours  que  ladite  Bucaille  doit  avoir  tenus  dans  ledit 
Hôpital,  au  Pere  Saulnier,  &  qu’elle  a  perpétuel¬ 
lement  méconnus  &  defavoués  quand  elle  a  été  en  li¬ 
berté  ;  l’on  joint  à  ceci  les  violences  épouventables  que 
cette  Fille  a  reçues  lorsqu’on  l’a  tirée  de  fon  lit 
par  les  pieds  ,  qu’on  l’a  traînée  dans  fa  chambre, 
fans  que  les  perfonnes  qui  étoient  avec  elle  l’ayent  pu 
empêcher,  ce  qui  ne  fe  peut  jamais  faire  que  par  l’opé¬ 
ration  du  Démon. 

Un  autre  Article,  qui  efl  Corporis  magna  vires ,  fe 
prouve  en  ce  qu’il  efl  rapporté  que  ladite  fille  ayant  un 
jour  les  jambes  croifées,  quatre  fortes  perfonnes  ne 
purent  jamais  les  décroifer,  &  pareil  nombre  de  gens 
ne  pouvoient  en  une  autre  occafion  lui  faire  perdre 
terre. 

Revelatio  occultorum  fe  prouve  en  plufieurs  manières-, 
ladite  Bucaille  ayant  très  fouvent  fû  &  rapporté  des 
chofes  qui  fe  paffoient  en  des  lieux  fort  éloignés:  mais 
comme  il  y  a  fujet  de  préfumer  que  c’étoit  autant  par 
la  vertu  de  Dieu  que  par  l’opération  du  Démon,  vu 
que  ces  chofes-là  tendoient  à  une  fin  falutaire,  l'on  ne 
donne  pas  en  cette  occafion  cette  preuve-là  comme  fi 
c’étoit  une  œuvre  allurée  du  Démon. 

Il  faut  lire  ce  que  le  même  Auteur  ajoute  quand  il 
dit,  Si  ad  verba  quadam  prolata  aut  res  aliquas  adbibitas 
pati  videantur ,  &  ü  qui  obfejji  funt  trépident  aut  cru- 
cientur ,  in  voces  prorumpant  ô?  omnino  fibi  vim  inferri 
magnis  argumentis  àemonjlrent:  Il  ajoute  encor,  Si  ter- 
reantur  &  impatients  fiant  pojlquam  Sanctorum  ipjis  ad- 
bibitee  reliquice  aut  admota  certes  imagines  quas  Agnus  Del 
dicimus ,  aut  SanttiJJhnum  Chrifii  Corpus  in  Euchariftia 
Sacramento  exbibitum ,  page  112, 

Sur  toutes  lesquelles  chofes  l’on  pourra  remarquer  ce 
qui  efl  arrivé  fi  fouvent  quand  on  a  vu  que  les  Reliques 
&  les  chofes  faintes  ont  tellement  épouventé  &  fait 
crier  cette  fille ,  quelle  a  fouvent  jetté  tout  par  ter¬ 
re  ,  &  particuliérement  l’averfion  quelle  fentoit con¬ 
tre  le  Corps  adorable  de  Nôtre  Seigneur  dans  la  Sainte 
Euchariftie ,  dont  elle  faifoit  tous  les  efforts  imagina¬ 
bles  pour  s’éloigner  plutôt  que  de  s’en  approcher;  & 
ce  qui  fait  bien  voir  combien  le  fleur  de  Sainte  Marie 
a  pris  les  chofes  de  travers  dans  toute  fa  conduite,  c’eft 
qu’au  lieu  de  regarder  tout  ceci  comme  une  juftifica- 
tion  de  l’Accufée  en  ce  que  cela  prouvoit  la  poffef- 
fion ,  il  en  a  fait  des  crimes  &  des  fujets  de  condam¬ 
nation  par  fa  Sentence,  en  difant  quelle  demeuroit 
convaincue  d’avoir  proféré  plufieurs  paroles  de  mépris 
contre  Dieu  &  fes  Saints,  &  plufieurs  profanations 
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des  Reliques  des  Saints,  même  du  S.  Sacrement  de 

l’Euchariftie.  .  . 

Le  dernier  Article,  par  lequel  on  finit  ce  Chapitre 
des  marques  de  poffeflion ,  c’eft  ce  que  dit  ici  1  Auteur 
qu’on  a  cité ,  Scientia  Linguarum  ;  en  effet ,  c  efl  ce 
que  l’on  a  toujours  confidéré  comme  le  plus  palpable 
en  ces  matières  là  quand  on  a  vu  que  la  perfonne  qu  on 
prétendoit  poffedée  parloit  ou  entendoit  la  Langue  la¬ 
tine  ou  quelqu’autre  Langue  qui  naturellement  lui  de¬ 
vait  être  inconnue. 

Ici  il  n’eft  pas  rapporté  que  Marie  Bucaille  ait  par¬ 
lé  latin ,  mais  il  efl  bien  juftifié  quelle l’entendoit ;  & 
que  quand  elle  étoit  interrogée  en  cette  Langue-là,  elle, 
ou  l’efprit  qui  étoit  au  dedans  d’elle ,  y  répondoit  fur 
le  champ  &  fort  pertinemment  en  François. 

Il  faut  pour  cela  lire  la  dépofition  du  fleur  Cure  de 
Golleville,  très  fage  &  vertueux  Eccléfiaftique,  lequel 
ayant  eu  la  dire&ion  de  Marie  Bucaille  l’efpace  de 
quatre  mois  pendant  qu’elle  étoit  à  Golleville ,  &  en¬ 
tendant  fes  Confeflions  par  la  permiflion  du  fleur  Cure 
de  Cherbourg  &  de  Mr.  l’Evêque  de  Coûtance,  rap¬ 
porte  qu’il  dit  un  jour  à  ladite  Bucaille,  Exi  Satana  ex 
bac  imagine  Dei.  A  quoi  elle  répondit  en  ces  termes, 
&  d’un  ton  fort  élevé ,  Nous  le  voudrions  ;  Et  a- 
yant  le  Parlant  reparti,  Certè  cito  exibitis ,  elle  répon¬ 
dit;  nous  fommes  trop  enchaînés  dans  le  corps  de  la  la¬ 
dre  &  de  la  pourie.  Et  le  Dépofant  continuant  à  lui 
parler  d’un  latin  un  peu  plus  difficile  ,  lui  dit  :  De- 
trudam  vos  in  profundum  Baratri  ;  Elle  répondit ,  Nous 
voudrions  être  dans  le  fond  des  Enfers ,  nous  y  Jetions 
mieux  que  dans  le  corps  de  la  ladre  &  de  la  pourie :  Et 
continuant  le  Parlant,  leur  dit;  Quot  eftis  in  hoc  cor- 
pufeulo ,  elle  répondit,  Plus  que  tu  nas  de  cheveux  à  la 
tête. 

A  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  le  fleur  de  Golleville  a 
dit  dans  fa  dépofition ,  que  dans  le  tems  que  ladite  Bu¬ 
caille  paroiffoit  agité  ,  elle  parloit  en  première  perfon¬ 
ne,  comme  fi  le  Diable  dont  elle  étoit  ou  paroiffoit 
poffedée  eut  parlé,  difant:  C  étoit  moi  qui  ai  obligé  la 
Rigolette  à  foutenir  devant  François  de  la  Lutumiere ,  ce 
quelle  a  foutenu  contre  le  Pere  Saulnier ,  ça  été  moi  qui 
l'ai  obligée  de  dire  dans  ê  Hôpital  de  Valognes ,  ce  que  la 
vieille  ladre  &  la  pourie,  voulant  parler  d'elle -même,  a 
dit  contre  le  Pere  Saulnier ,  dont  le  dépofant  étant  fur* 
pris,  l’interrogea  &  lui  dit:  tu  as  donc  grand  commerce 
avec  la  Rigolette?  à  quoi  fut  répondu  par  ladite  Marie: 
Oui-dà  nous  en  avons ,  fc?  nous  couchons  toutes  les  nuits 
avec  elle ,  &  le  Parlant  ayant  reparti  en  ces  termes: 
Mar  aut  tu  n'as  pas  de  corps ,  on  lui  repartit ,  nous  pre¬ 
nons  des  carcajfes. 

Le  fleur  Curé  de  Golleville  a  redit  mot  à  mot  toutes 
les  mêmes  chofes ,  à  quoi  il  a  ajouté  qu’une  autrefois 
elle  lui  dit,  qu'ils  étoient  trois  Légions  dans  le  corps  de  la¬ 
dite  Bucaille ,  qu'ils  y  étoient  pour  la  purifier  &  la 
fanêtifier ,  y  ayant  été  envoyées  des  l'âge  de  cinq  ans  par 
l'Ordre  du  Très-Haut. 

Mais  il  faut  encore  mettre  le  fentiment  de  l’Auteur 
ci-deffus  cité ,  touchant  le  mal  ou  le  bien  qu’on  doit 
croire  des  perfonnes  qui  font  en  cet  état  d’obfeflion 
ou  de  poffeflion. 

Surquoi  il  parle  en  ces  termes:  Nihil  hic  niji  membra 
fua  inviti  &  quandoque  ignorantes  accommodant ,  divinam 
offenfam  hominibus  conciliant  propterea  quod  hominibus  ut 
peccent  caufa  non  funt ,  nec  hominibus  ullo  modo  peccatum 
pojfe  adfcribi  quod  in  ipfis  refidentes  operantur  Dcemones 
unum  c/l  quod  obfefforum  dicere  pojfumus  quod  fcilicet 
eorum  membris  &  corporibus  Dcemones  utantur  lingua  ai 
formandam  vocem ,  ore  ad  evomendas  blafphcmias ,  bac 
caufa  ejl  ut  peccatum  hominum  nonfid  quodeunque  tandem 
hic  committitur ,  hac  caufa  ejl  quod  de  obfeffis  fupplicianon 
fumantur ,  page  1 19. 

Et  fanêli  quidam  viri  Deoque  carijfmi  inveniuntur  qui 
Dcemonum  carnificinam  in  fuorum  peccatorum  vindiêtam  à 
Deo  poftularunt. 

Si  le-  fleur  de  Sainte  Marie  avoit  pris  foin  de  s’in- 
ftruire  des  maximes  qu’il  faut  favoir,  tant  de  Fait  que 
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de  Droit  en  ces  fortes  de  matières ,  il  ne  ferait  pas 
tombé  dans  les  erreurs  où  il  s’efi  plongé  :  première¬ 
ment  à  croire  que  l’état  de  poflKïïon  fut  un  obflacle 
a  la  Sainteté,  devant  lui-meme  être  convaincu  du  con¬ 
traire,  par  ce  qu’il  voyoit  dans  Je  Procès;  fa  voir,  que 
Marie  Bucaille  fouffroit  en  certains  tems  des  agitations 
&des  violences  tout  extraordinaires,  qui  lui  faifoient 
tenir  des  discours  &  faire  des  aérions  d’une  perfonne 
enragée  &  furibonde, &  dans  d’autres  tems  on  la  voyoit 
tomber  dans  des  extafes  &  pertes  de  fens ,  pendant  les¬ 
quelles  on  entendoit  fortir  de  fa  bouche  les  paroles  du 
monde  les  plus  affeétueufes  &  les  plus  remplies  de 
piété  ;  il  aurait  dû.  reconnoître  par  là  en  ladite  Bucail¬ 
le  un  état  pareil  à  celui  que  décrit  le  Pere  Rague¬ 
neau  en  parlant  de  Catherine  de  Saint  Auguftin  , 
c’efi-  à  -  dire ,  une  vie  obfédée  des  Démons  &  poflé- 
dée  de  Dieu. 

Il  aurait  reconnu  ,  s’il  avoit  voulu  y  faire  attention 
&  ouvrir  les  Livres ,  que  cette  fille  avoit  en  elle  tou¬ 
tes  les  marques  imaginables  de  poflefiion ,  &  bien  loin 
de  le  porter  à  la  condamner  pour  des  chofes  où  elle 
n’avoit  pas  de  liberté ,  il  ferait  entré  dans  le  fentiment 
de  cet  Auteur  qui  vient  d’être  cité ,  quod  de  obfeffis 
fupplicia  non  fumantur. 

Et  fins  avoir  égard  à  tout  ceci,  il  n’a  fuivi  que  fa 
paflïon  &  le  deflein  qu’il  avoit  pris  de  perdre  cette 
fille  innocente,  aulfi  bien  que  le  Religieux  fon  Confes- 
feur.  Ladite  Bucaille  a  eu  beau  lui  dire  &  repeter  dans 
tous  fes  Interrogatoires ,  que  de  tout  ce  qui  étoit  rap¬ 
porté  s’être  pafle  dans  l’ Hôpital  touchant  les  discours 
qu’elle  avoit  tenus  au  Pere  Saulnier ,  il  n’y  avoit  rien 
de  véritable;  quelle  méconnoifloit  avoir  tenu  lefdits 
discours ,  ni  écrit  les  Lettres  par  lesquelles  on  prétend 
qu’ils  étoient  confirmés,  &  que  fi  cela  avoit  été  dit 
ou  écrit,  c’étoitle  Diable  feul  qui  en  étoit  l’Auteur  ; 
ce  Juge  s’efi  entêté  à  croire  &  à  dire  qu’abfolument 
elle  étoit  coupable ,  puisque  de  tels  discours  étoient 
fortis  de  fa  bouche ,  fans  avoir  égard ,  que  quand  ce 
n’auroit  pas  été  une  poflefiion ,  mais  une  maladie  natu¬ 
relle  pendant  laquelle  une  perfonne  par  emportement 
ou  par  frenéfie  aurait  reconnu  de  telles  chofes ,  venant 
après  à  les  defavouer  lorsqu’on  effc  devenu  tranquille  , 
cela  ne  fait  nulle  charge.  Mais  à  propos  de  ce  mot  de 
tranquille,  il  y  a  encore  une  chofeà  remarquer,  que 
quand  les  Prêtres  de  l’Hôpital  ont  dépofé  avoir  en¬ 
tendu  fortir  de  telles  paroles  de  la  bouche  de  ladite  Bu- 
caille,  ils  la  trouvoient  bien  tranquille,  à  quoi  elle  a 
répondu  dans  fon  Interrogatoire  qu’il  ne  falloit  pas  s’y 
laifler  tromper,  &que  pour  amuler  le  monde  le  Dé¬ 
mon  fe  tranquilife  quand  il  lui  plaît. 

Pour  ce  qui  efl  du  Pere  Saulnier,  comme  on  lui  a 
fait  fon  Procès  par  contumace ,  &  qu’on  voudrait  peut- 
être  faire  rejallir  contre  ladite  Bucaille  les  charges  qui 
peuvent  fe  trouver  contre  lui ,  elle  dira  en  premier  lieu 
que  ceux  qui  difent  que  ç’a  été  le  préfent  Procès  qui 
a  mis  ledit  Pere  Saulnier  en  fuite ,  font  très  mal  infor¬ 
més  du  fait  ;  car  il  efl;  rapporté  au  Procès  que  dès  le 
mois  d’Août  1697.  ledit  Pere  Saulnier  partit  pour  s’en 
aller  à  Nanci,où  il  efl;  toujours  refté  depuis  ce  tems-là, 
&  le  Procès  dont  efl  queflion  n’a  été  commencé  que 
le  23.  Avril  1698.  huit  ou  neuf  mois  après  qu’il  efl 
allé  à  Nanci,  &  par  conféquent  ce  n’a  pas  été  le  Pro¬ 
cès  qui  l’a  mis  en  fuite. 

Secondement  il  faut  faire  cette  juflice  à  ce  bon  Re¬ 
ligieux  de  dire ,  que  de  fa  part  il  a  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  venir  fe  préfenter  quand  il 
a  fû  qu’on  avoit  décrété  contre  lui.  Il  n’y  a  pas  un 
des  Religieux  de  fon  .Ordre  qui  ne  lui  rende  ce  té¬ 
moignage  ;  &  de  ce  qu’il  ne  s’efl  pas  prefenté ,  il  n’y 
a  point  d’autre  ..raifon ,  finon  ,  que  les  Supérieurs  ne 
font  pas  voulu  fouffrir,  &  qu’il  a  été  contraint  d’o¬ 
béir. 

Au  furplus  quoique  ce  ne  foit  pas  à  ladite  Bucaille 
à  plaider  la  caufe  de  cet  homme  abfent,  elle  dira  nean¬ 
moins;  à  caufe  de  l’eflime  &  du  refpeêl  qu’elle  a  tou¬ 
jours  eu  pour  lui ,  quelle  n’a  jamais  reconnu  en  fa 
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perfonne  rien  que  de  très  vertueux  &  de  régulier,  & 
qui  ne  la  portât  à  Dieu  ;  c’efl  la  manière  dont  elle  en 
a  parlé  dans  tous  fes  Interrogatoires. 

Pour  ce  qui  efl  des  aérions  d’impureté  qu’on  lui 
reproche  ,  le  plus  grand  Témoin  qu’il  y  ait,  c’efl:  cet¬ 
te  infâme  .Rigolette  qui  a  beaucoup  exagéré  le  commer¬ 
ce  impudique  que  ce  Religieux  doit  avoir  eu  avec  el¬ 
le ,  &  il  n’y  a  quelle  feule  qui  le  dit. 

Il  y  a  encore  quatre  ou  cinq  autres  Témoins  qui 
parlent  d  aérions  ou  de  discours  deshonnêtes  tenus  par 
ce  Religieux.  II  y  a  entre  autres  une  Marie  le  Souhâi- 
tier,  qui  dit  avoir  oui  dire  à  fon  fils,  qu’il  y  a  quinze 
ans  que  fon  fils  &  le  Pere  Saulnier  étant  couchés  en- 
femble  au  Bourg  de  Montebourg  où  le  Pere  Saulnier 
étoit  allé  prêcher,  ledit  Pere  Saulnier  tint  à  ce  Garçon 
des  discours  fales  &  mal  honnêtes  pendant  la  nuit  ; 
mais  outre  qu’un  tel  oui  dire  ne  fait  point  de  charge , 
on  ferait  demeurer  confiant ,  s’il  en  étoit  befoin ,  que 
jamais  en  fa  vie  le  Pere  Saulnier  n’a  prêché  à  Monte- 
bourg. 

Une  fille  nommée  Madeleine  Travers  a  rapporté 
que  le  P.  Sauînier  lui  avoit  un  jour  tenu  des  discours 
d  amourettes,  ôt  lui  aurait  voulu  mettre  la  main  fur 
le  fein.  Cette  Témoin  efl  elle-même  une  impudique, 
ayant  eu  un  enfant  hors  mariage. 

Une  autre  nommée  Madeleine  Dure!,  qu’on  appel¬ 
le  vulgairement  la  Coutelette  ,  dit  quelle  alla  à  con- 
fefle  au  Pere  Saulnier,  &  elle  parle  d’un  attouchement 
très  malhonnête  que  le  dit  Pere  Saulnier  doit  lui  avoir 
fait  un  jour  dans  l’Eglife  des  Cordeliers.  Cette  Cou¬ 
telette  efl  une  Publique  &  Proflituée  tout  à  fait-  per¬ 
due  de  réputation  ,  ce  qui  efl  en  la  connoiflance  de 
tout  ce  Païs  là,  &  rien  ne  ferait  plus  facile,  fi  le  Pere 
Saulnier  avoit  été  préfent,  que  de  détruire  tous  ces 
témoignages. 

Mais  il  y  en  a  une  entre  autres  nommée  Jeanne  Gi- 
rette  ,  connue  fous  le  nom  de  la  Clofette ,  dont  la  dé- 
pofition  efl  extrêmement  remarquable.  Quand  elle  a 
été  confrontée  à  la  Rigolette,  celle-ci  lui  a  foutenu 
que  c’ étoit  une  créature  qui  s' ‘étoit  abandonnée  aux 
Soldats  de  Valognes  lorsqu’ils  y  étoient  en  garnifon. 
Jeanne  Girette  rapporte  donc,  qu’il  y  à  fept  ou  huit 
ans  quelle  fut  envoyée  par  la  Rigolette  au  Pere  Saulnier 
pour  le  prier  de  la  venir  voir ,  ri?  qu’au  fortir  de  ÏRglije 
des  Cordeliers  ledit  Pere  Saulnier  mena  ladite  Girette  dans 
le  Portail ,  ri?  que  là  il  viola  la  Dèpofante.  Il  faloit  fans 
doute  quelle  fut  bien  aifée  à  violer,  &  particulière¬ 
ment  en  un  lieu  tel  que  ce  Portail  ,  &  par  où  tout  le 
monde  pouvoit  pafler,  tant  en  fortant,  qu’en  entrant 
dans  l’Eglife  ;  mais  ce  qui  efl  admirable,  c’efl;  que 
quand  on  efl  venu  au  recolement,  Jeanne  Girette  a 
dit  que  fa  dépofition  efl  véritable,  à  la  referve  du 
dernier  Article,  c’efl- à- dire  ,  que  le  Pere  Saulnier 
ne  la  viola  point ,  &  -qu’il  ne  commit  point  le  pé¬ 
ché  avec  elle  :  par  cet  échantillon  on  peut  juger  de 
tout  le  refie. 

Ajoutôns  que  quand  il  y  aurait  eu  quelque  cho* 
fe  à  redire  à  la  conduite  de  ce  Religieux  ,  &  dans 
un  tems  précédent  de  la  connoiflance  qu’a  faite  avec 
lui  ladite  Bucaille ,  les  Témoins  marquant  le  tems  de 
fept  ou  huit  ans ,  qui  efl  avant  qu’elle  l’eut  pris 
pour  fon  Direêleur  ;  l’on  peut  fort  bien  dire  que  fi 
d’un  côté  les  Penitens  reçoivent  de  la  confolation  & 
des  inftruêrions  de  leurs  Dire&eurs  ,  les  Direêleurs 
reçoivent  anfli  fouvent  de  grandes  lumières  &  de 
grandes  grâces  par  la  connoiflance  de  l’intérieur  de 
leurs  Penitens  ;  car  le  Pere  Saulnier  ne  méconnoît 
pas  que  les  grâces  &  les  talens  de  cette  fille  lui  en 
ont  .attiré  d’autres  qu’il  n’avoit  pas  reçues  jusqu’a¬ 
lors. 

Quand  il  ferait  donc  vrai  qu’il  y  aurait  eu  quel¬ 
ques  foiblefles  de  fa  part ,  ce  qu’on  ne  peut  prouver , 
ce  n’étoit  pas  une  matière  dont  lç  Juge  laïque  dût 
faire  un  Procès  criminel  ,  ni  décréter  une  prife  de 
corps,  de  laquelle,  avec  raifon,  les  Religieux  de  fon 
Ordre  ont  été  épouvantés,  ne  pouvant  pas  fe'réfou- 
N  dre 


■9 


jo  HISTOIRE  DES 


dre  d’envoyer  leur  Confrère  dans  une  prifon  à  la  mer¬ 
ci  du  fieur  de  Sainte  Marie  leur  ennemi ,  &  qui  pou- 
voit  le  retenir  tant  qu’il  lui  plairoit ,  &  particuliére¬ 
ment  lefdits  Religieux  ne  pouvant  pas  favoir  le  fujet 
pour  lequel  ce  decret  étoit  donné,  ce  que  l’on  tenoit 
fort  caché ,  Si  dont ,  après  tout ,  la  connoiflance  Si  la 
correêtion  auroit  dû  être  renvoyée  aux  Supérieurs  de 
fon  Ordre.  Mais  on  n’avoit  garde  de  le  faire,  puis¬ 
qu’il  eft  certain  que  de  tous  lefdits  Religieux  il  n’y 
en  a  pas  un,  depuis  le  Provincial  jusques  au  dernier 
de  l’Ordre ,  qui  ne  foient  très  contens  dudit  Pere 
Saulnier,  l’ayant  employé  depuis  quinze  ou  feize  ans 
à  enfeigner  la  Théologie  dans  leurs  Monaftéres ,  ce 
qu’il  fait  encore  présentement  dans  le  Couvent  de 
Nanci. 

Quant  au  prétendu  cqmmerce  impudique  d’entre  le 
Pere  Saulnier  Si  Marie  Bucaille  ,  il  n’y  a  pas  un  mot 
qui  fafle  charge  au  Procès  ;  car  on  ne  compte  la  Ri- 
golette  pour  rien ,  non  plus  que  ce  discours  tenu  à 
l’Hôpital  pendant  un  accès  ou  agitation  du  Démon. 
Tous  Içs  autres  Témoins  qui  parlent  des  vifites  que  ce 
Religieux  rendoft  à  ladite  Bucaille,  ne  difent  pas  un 
mot  qui  reflente  l’impudicité  ;  cette  porte  fermée  fur 
eux  ne  fignifie  rien  ,  non  plus  que  ce  qu’un  Témoin 
raporte ,  qu’ils  avoient  un  jour  vérouillé  la  porte  ,  ce 
qui  eft  fi  mal  inventé ,  qu’il  n’y  avoit  pas  même  de 
vérouil  à  ladite  porte,  laquelle  ne  fe  fermoit  qu’avec 
une  clef,  Si  néanmoins  le  fieur  de  Sainte  Marie  n’a 
point  de  honte  par  fa  Sentence  de  déclarer  Marie  Bu¬ 
caille  duement  atteinte  &  convaincue  d’Incefte  fpiri- 
tuel  avec  le  Pere  Saulnier ,  &  il  n’a  pour  cette  con¬ 
viction  que  ces  deux  feuls  Témoins,  favoir  la  Rigo- 
lette  Si  le  Diable. 

Il  y  a  un  autre  Article  dans  la  Sentence  qui  fait  im- 
preflion  fur  ceux  qui  la  lifent ,  c’effc  la  profanation  de 
la  Sainte  Ploftie  ;  car  c’eft  principalement  à  ce  fujet 
qu’on  a  ordonné  une  Amande  honorable  pour  la  répa¬ 
ration  de  la  profanation  faite  à  la  Sainte  Hoftie  ,  Si 
tout  le  monde  demeure  là-deflus  fefprit  en  fufpens 
pour  favoir  li  cette  profanation  eft  véritable;  car  fup- 
pofé  que  cela  foit,  on  convient  que  ce  font  là  des  fa- 
criléges  qui  ne  peuvent  être  punis  trop  rigoureufe- 
ment. 

Mais  quand  on  vient  à  examiner  le  Procès  fur  cet 
Article,  on  trouve  qu’il  eft  parlé  de  la  Sainte  Hoftie 
en  deux  endroits.  En  l’un  on  a  remarqué  qu’un  jour 
dans  l’Eglife  des  Cordeliers  ,  ladite  Bucaille  prête  à 
recevoir  la  Communion  voulut  cracher,  mais  on  rap¬ 
porte  pofitivement  qu’elle  ne  cracha  pas  fur  l’Hoftie  , 
Si  qu'elle  la  reçut  avec  grand  refpeét. 

En  un  autre  endroit  il  eft  raporté  qu’un  jour  ladite 
Bucaille  ayant  communié  dans  la  Chapelle  du  fieur 
de  Golleville,  fe  mita  toufler  ,  &que  parce  moyen 
il  tomba  une  partie  de  l’Hoftie  à  terre  ;  mais  les  Té¬ 
moins  raportent  qu’aulfi-tôt  ladite  Bucaille  la  releva  Si 
l’avala ,  &  le  Prêtre  qui  difoit  la  Mefle  ajoute  une 
circonftance  très  remarquable  ,  qui  eft  quelle  alla  lé¬ 
cher  ladite  Hoftie  à  terre  avec  fa  langue. 

Le  croiroit-on,  fi  on  ne  le  voyoit ,  qu’il  n’y  eut 
dans  tout  le  Procès  d’autre  profanation  d’Hoftie  que 
ce  qui  vient  d’être  remarqué  ?  Le  premier  Article  qui 
ne  dit  rien  du  tout ,  Si  le  fécond  qui  bien  loin  d’être 
un  péché ,  eft  fans  doute  une  aétion  de  la  plus  grande 
Religion  du  monde.  L’on  ne  doute  point  que  quand 
Meilleurs  les  Juges  verront  ceci,  ils  ne  demeurent  ex¬ 
trêmement  furpris  de  ce  que  n’y  ayant  nulle  âutre  char¬ 
ge  que  ce  qui  vient  d’être  dit,  le  Juge  de  Valognes 
a  eu  la  hardieffe  d’employer  dans  fa  Sentence  que 
l’on  eft  convaincu  d’une  profanation  d’Hofties ,  & 
cela  pour  étonner  le  monde  &  pour  s’attirer  des  ap¬ 
probateurs  dans  le  jugement  le  plus  inique  qui  fut 
jamais. 

L’on  en  peut  déjà  juger  par  l’examen  de  ces  deux 
premiers  Articles  qui  regardent  le  prétendu  Incefte 
fpirituel  Si  la  profanation  d’Hofties ,  qui  eft  ce  qu’il 
y  pouvoit  avoir  de  conüderable  au  Procès  ;  car  pour 


ce  qui  eft  de  tout  le  refte ,  comme  ces  Pâtes  dont  on 
dit  que  le  Pere  Saulnier  fe  fervoit  contre  les  Sortilèges 
Si  Maléfices ,  laquelle  chofe  ,  fi  c’eft  un  crime  ,  eft 
commune  à  un  grand  nombre  de  Capucins  qui  en  ont 
de  la  même  forte  ;  d’avoir  voulu  palier  pour  Sainte, 
Si  de  s’être  fait  apporter  des  enfans  pour  les  guérir ,  & 
qui  néanmoins  n’ont  point  été  guéris  ;  d’avoir  parlé 
affirmativement  des  Ames  du  Purgatoire  ;  d’avoir  fait 
la  Polfédée  ;  d’avoir  révélé  le  fecret  &  les  penfées  ca¬ 
chées,  même  deschofes  qui  fe  pafloient  en  des  lieux 
éloignés  ;  d’avoir  fait  ou  feint  de  faire  paroître  pîu- 
fieurs  Phantômes  dans  fa  Chambre ,  Si  tout  le  refte  qui 
eft  contenu  dans  la  Sentence  ;  ce  font  des  chofes  qui 
ne  doivent  pas  Faire  la  matière  d’un  Procès  Criminel , 
Si  ne  méritent  pas  qu’on  y  fafle  réflexion.  Néanmoins 
ce  Juge ,  après  en  avoir  fait  l’énumération  dans  fa 
Sentence  ,  eft  aflez  mal  avifé  que  de  dire ,  pour  la 
réparation  de  tous  lesquels  crimes  il  a  condamné  à 
faire  Amande  honorable  ,  Si  enfin  au  dernier  Sup¬ 
plice. 

Quant  il  n’y  auroit  autre  chofe  au  Procès  que  ce 
qui  vient  d’être  dit ,  c’en  feroit  plus  qu’il  ne  faut 
pour  juftifier  ladite  Bucaille,  puisqu’il  fuffit  dans  une 
accufation  criminelle  de  montrer  qu’il  n’y  a  point  de 
charges  contre  l’ Accufé ,  &  qu’il  n’eft  convaincu  de 
rien  ;  mais  il  y  a  bien  d’autres  raifons  qui  rehauflent 
merveilleufement  fon  innocence ,  Si  cela  confifte  aux 
grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  répandues  fur  elle 
pendant  toute  fa  vie ,  Si  qui  éloignent  beaucoup  la 
penfée  qu’on  pourroit  avoir  qu’une  ame  comblée  de 
tant  de  faveurs  fût  capable  de  fe  laifler  fouiller  par  les 
faletés  Si  les  ordures  qu’on  lui  veut  imputer. 

C’eft  ici  fans  doute  l’endroit  le  plus  délicat  du  Pro¬ 
cès  ,  Si  le  plus  difficile  à  traiter ,  d’autant  plus  que 
l’on  n’eft  jamais  plus  mal  écouté  que  quand  on  veut 
s’étendre  fur  fes  propres  louanges  ,  Si  c’eft  même  un 
des  chefs  de  la  condamnation  portée  par  la  Sentence  , 
de  ce  qu’elle  s’eft  voulu  faire  pafler  pour  Sainte  & 
Beate  ,  Si  attirer  les  approbations  des  hommes  par 
l’oftentation  de  fes  Miracles. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  de  la  manière  que  les  grâces 
de  Dieu  fur  ladite  Bucaille  ont  été  manifeftées  au  Pro¬ 
cès,  cela  s’eft  fait  fans  fa  participation  Si  ne  reflent  au¬ 
cune  oftentation  de  fa  part;  elle  n’a  jamais  demandé  à 
faire  preuve  d’aucuns  faits  juftificatifs  ,  ni  d’aucunes 
chofes  extraordinaires  qui  fe  foient  paflees  en  elle; 
mais  il  eft  arrivé  que  fur  un  Monitoire  qui  a  été  pu¬ 
blié  contr’elle,  le  plus  infâme  qui  fut  jamais  ,  &  fur 
lequel  on  remarque  en  paflant  quil  eft  de  la  compofi- 
tion  du  fieur  de  Sainte  Marie ,  puis  qu’étant  tombé 
aux  mains  de  ladite  Bucaille  on  a  rémarqué  que  la  pre¬ 
mière  page  eft  écrite  de  la  main  dudit  Juge,  &  le  fur- 
plus  de  celle  de  l’Avocat  du  Roi ,  pour  montrer  que 
ledit  fieur  de  Sainte  Marie  faifoit  fonêlion  de  Juge  Si 
de  Partie  ;  il  eft  donc  vrai  que  fur  ce  Monitoire ,  qui 
n’étoit  fait  que  pour  perdre  ladite  Bucaille  &  le  Pere 
Saulnier,  il  y  a  eu  des  Témoins,  qui  au  lieu  de  parler 
Contre  ladite  Bucaille  ,  comme  ledit  fieur  de  Sainte 
Marie  le  defiroit ,  ont  parlé  pour  elle,  &  quoique  ce 
Juge  ait  eu  fort  grande  répugnance  à  entendre  ces  gens- 
là,  qu’il  ait  tronqué  une  partie  de  leurs  dépofitions , 
&  qu’il  ait  renvoyé  les  autres  fans  les  vouloir  entendre, 
quand  il  a  vu  qu’ils  alloient  plutôt  à  la  décharge  qu’à 
la  charge,  il  s’en  eft  pourtant  échapé  quelques-uns  qui 
n’ont  pas  laifle  d’en  dire  du  bien ,  &  voilà  comme  quoi 
l’on  a  fû  quelque  chofe  des  grâces  de  Dieu  fur  ladite 
Bucaille  ;  à  quoi  elle  a  fi  peu  contribué ,  que  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là  elle  a  toujours  été  enfermée 
dans  fon  Cachot,  fans  recevoir  aucun  fervice  de  per- 
fonne. 

Or  entre  les  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  a  fa- 
vorifé  ladite  Bucaille,  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
fenfibles ,  c’a  été  l’expreflion  des  douleurs  Si  de  la 
Paflion  du  Sauveur  fur  fa  perfonne,  par  le  moyen  des 
Stigmates  femblables  à  ceux  dont  Dieu  a  autrefois  fa- 
voriféS.  François.  La  première  dépofition  qui  fait  foi 
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de  ces  chofes-là ,  efi  celle  d’Adrien  le  Bas  Ecuyer, 
Sr.  de  Golleville. 

C’eft  un  Gentilhomme  qui  ne  trouvera  pas  aiïuré- 
ment  mauvais  qu’on  dife  de  lui  une.chofe  qui  effc  fort 
falucaire  en  fa  perfonne ,  &  fort  avantageufe  à  l’hon¬ 
neur  de  Marie  Bucaille  ;  favoir,  que  pendant  plufieurs 
années  avant  qu’il  connut  cette  fille,  il  a  mené  une  vie 
allés  déréglée,  &  particulièrement  à  l’égard  de  l’ufage 
des  Saeremens  de  l’Eglife  dont  il  n’approchoit  point 
du  tout,  &  vivoit  pour  ainfi  dire  fans  aucun  fenti- 
ment  deRiligion.  Il  fe  trouva  en  l’année  1695.  dans 
l’Eglife  des  Cordeliers  de  Valognes  où  il  entendit  plu¬ 
fieurs  coups  que  l’on  déchargeoit  invifiblement  fur  le 
corps  de  ladite  Bucaille,  ce  qui  fit  une  fort  grande 
impreffion  fur  l'efprit  dudit  fieur  de  Golleville ,  qui 
reconnut  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire 
là  dedans  qu’il  n’entendoit  pas  ;  cela  lui  donna  envie 
de  faire  connoiffance  avec  ladite  Bucaille,  &  par  le 
moyen  de  quelques  converfations  qu’il  eut  avec  elle , 
Dieu  lui  toucha  le  cœur,  &  fe  repentant  amèrement 
de  l’irréligion  où  il  avoit  été  pendant  un  fi  longtems , 
il  prit  le  parti  de  croire  en  Dieu  &  de  le  fervir ,  ce 
qui  a  fi  fort  augmenté  depuis  ,  qu’on  peut  dire  fans 
exagération,  que  c’eft  préfentement  un  des  meilleurs 
Chrétiens  qui  foit  dans  la  Province. 

On  a  ci-devant  remarqué  que  Marie  Bucaille  vint 
en  la  maifon  dudit  fieur  de  Golleville  dans  le  tems  des 
Fêtes  de  Noël  en  1697.  &  quelle  y  demeura  environ 
quatre  mois;  il  s’y  efi;  pafle  plufieurs  chofe«  dont  ce 
Gentilhomme  rend  témoignage,  &  pour  parler  de  l’Ar¬ 
ticle  dont  efi;  queftion,  qui  regarde  les  Stigmates  de 
Notre  Seigneur; 

Ledit  fieur  de  Golleville  commence  fa  dépofition 
par  ce  qui  vient  d’être  dit  des  coups  invifibles  qu’il 
entendit  donner  à  ladite  Bucaille ,  difant  qu’en  l’année 
1(595.  ayant  appris  qu’il  fe  pajfoit  quelque  chofe  d'extraor¬ 
dinaire  en  cette  fille  au  tems  de  la  Communion ,  la  curiofi- 
tè  le  porta  à  voir  ce  qui  fe  pafjeroit  dans  l’Eglife  des 
Cordeliers ,  où  il  entendit  des  coups  qu'il  vit  bien  que  la¬ 
dite  Bucaille  ne  fe  donnoit  pas.  Ce  font  ces  coups-là  qui, 
comme  il  vient  d’être  dit,  donnèrent  occafion  audit 
fieur  de  Golleville  de  rentrer  en  lui-même  ;  il  n’en 
charge  pourtant  pas  fa  dépofition ,  par  humilité  & 
par  modeftie. 

Il  continue,  en  difant  qu’en  l’année  1697.  le  Ven¬ 
dredi  Saint  il  fe  trouva  dans  la  maifon  où  demeurait  la¬ 
dite  Bucaille  à  Volognes ,  où  il  vit  ladite  Bucaille  éten¬ 
dant  les  bras  en  Croix  à  l'heure  de  midi ,  &  demeura 
en  cette  poflure  jufques  à  trois  heures ,  quel’e  parut  ago- 
nifante ,  Cf  depuis  trois  heures  jufques  à  fix  elle  ne  dit 
plus  rien  y  mais  que  pendant  les  trois  premières  heures  el¬ 
le  prononça  plufieurs  Oraifons  jaculatoires  fort  affec- 
tueufes. 

Qu  en  Tannée  169$.  pendant  quelle  ét oit  à  Golleville , 
le  Joir  du  Jeudi  Saint ,  elle  leur  expliqua  tout  ce  qui 
sétoit  paffè  dans  le  Cénacle  le  jour  de  la  veille  de  la  Paf- 
Jion ,  &  que  le  lendemain  au  matin  ledit  Sieur  de  Golle¬ 
ville  étant  monté  en  la  chambre  de  ladite  Bucaille ,  il  en¬ 
tendit  qu’on  frappait  plufieurs  coups  fur  elle ,  quoiqu'il 
ne  vît  point  frapper  :  mais  que  d'honnêtes  femmes  ,  qui 
avaient  vifité  le  corps  de  ladite  Bucaille ,  lui  rapportèrent 
quelles  y  avaient  vu  les  marques  de  la  Flagellation  ;  qu’il 
vit  encor  la  marque  comme  d’une  playe  au  côté ,  &  vit 
naître  des  crachats  fur  fon  vifage,  ce  qui  dura  jufques  à 
neuf  ou  dix  heures ,  auquel  tems  ladite  Bucaille  s'écria , 
Quelle  Sentence!  &  fur  les  onze  heures  elle  dit  au  Sieur 
de  Golleville  quelle  voyait  Jefus-Chrifb  fur  le  Calvaire 
portant  fa  Croix ,  £f  fur  le  midi  ladite  Marie  ayant  les 
mains  jointes  fur  fon  ejtomac,  il  vit  que  les  nerfs r  les 

imfcles  étaient  tirés  les  uns  contre  les  autres ,  Cf  quelle 
Jbuffrit  jufques  à  trois  heures  les  douleurs  d’une  agonifante  ; 
&f  le  lendemain  le  Dèpofant  vit  du  fang  fur  les  mains  à 
P  endroit  où  Jefus-CbriJi  les  avoit  eu  percées ,  fëf  les  fit 
effuyer  par  le  Sieur  Curé  de  Golleville  avec  du  cotion 
trempé  dans  de  l'eau ,  &f  après  vit  que  le  fang  rcpouflb’it 
aux  mêmes  endroits ,  ce  qui  n’arriva  pas  en  même  tenu  à 
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fon  côté  ;  mais  qu’étant  montés  quelque  tems  après ,  ledit 
Sieur  Curé  &  lui  virent  Jortir  du  fang  de  fon  côté  envi¬ 
ron  plein  une  cueiller  d'argent :  Il  ajoute,  qu'il  a  encor 
vu  Jur  fa  tête  des  marques  comme  d’une  Couronne  d'é¬ 
pines . 

Le  fieur  Curé  de  Golleville  a  rapporté  fur  ce  mê¬ 
me  fujet ,  qu'il  avoit  vu  un  jour  de  la  chair  enlevée  de 
fur  le  côté  de  lad  te  Bucaille  y  Çjf  qu’il  a  vu  le  rejte  des 
crachats  deffcchis  fur  fon  v  fige  ;  affure  qu’il  a  vu  les 
Stigmates  par  trois  fois ,  qui  ét  oient  les  premiers  Vendre¬ 
dis  du  mois,  les  ayant  cjfuyès  lui-même  avec  de  l'eau  (J 
du  cotton  ;  qu’il  a  vu  par  deux  ou  trois  fois  le  bonnet  de 
ladite  Bucaille  tâché  de  fang  en  forme  de  Couronne ,  pa- 
roijfant  quelle  refjentoit  de  la  douleur  auxdits  endroits 
lorf qu'on  y  touchait,  &  a  vu  comme  des  trous  d'épines 
dans  Jes  coëffes  le  jour  du  Vendredi  Saint  1698. 

Ce  ferait  inutilement  qu’on  rapporterait  ici  tous 
les  autres  témoignages  qui  parlent  defdits  Stigmates , 
on  dira  feulement  qu’il  y  a  outre  le  Sr.  de  Golleville 
&  le  dit  Sieur  Curé  plufieurs  autres  témoins  ;  favoir , 
jofeph  Moynet,  Charlotte  Doublet,  George  Folyot, 
Nicolas  de  Caux,  Jeanne  Rigaut,  Hebert  de  Caux, 
Anne  Chabel,  Catherine  Lefcureul,  Marie  Doguet , 
Artus  Houflin  ,  Gilles  Marion,  François  Moynel , 
Laurent  Marie  d’Orange,  c’eft-à-dira,  quin¬ 

ze  autres  témoins,  qui  avec  le  Seigneur  &  le  Curé  de 
la  paroiffe  ,  compofent  le  nombre  de  dix  fept ,  qui 
parlent  tous  de  vifu ,  &  qui  circonftancient  li  bien  la 
chofe,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  la  révoquer  en  dou¬ 
te,  quelques-uns  d’entre  eux  parlant  meme  d’un  fouf- 
flet  donné  fur  la  joue  de  ladite  Bucaille  au  tems  de 
cette  Paffion,  dont  les  marques  lui  demeurèrent  em- 
praintes  fur  la  joue.  Ils  rapportent  toutes  les  autres 
chofes  dont  les  deux  premiers  témoins  ont  parlé ,  &  la 
derniere  d’entre  eux  qui  efi  la  nommée  Marie  Orange 
allure ,  qu’elle  a  mis  fon  doigt  &  l’a  enfoncé  dans  les 
Playes  &  Stigmates  qui  paroilfoient  au  côté,  pieds  & 
mains  de  la  dite  Bucaille,  &  en  fit  fortir  du  fang  tout 
pur.  La  Cour  n’oubliera  pas,  s’il  lui  plaît  cette  cir- 
confiance;  favoir,  que  le  jour  du  Vendredi  Saint  la 
playe  du  côté  ne  parut  pas  fi- tôt  que  celles  des  pieds 
&  des  mains,  par  rapport  à  ce  qui  s’eft  pafle  en  la 
perfonne  du  Fils  de  Dieu ,  dont  les  pieds  &  les  mains 
furent  percés  affez  long-tems  avant  le  côté  qui  ne  fut 
percé  qu’après  fa  mort. 

Comme  le  bruit  defdits  Stigmates  fut  répandu  dans 
ce  païs-là,  il  vint  en  un  certain  jour  premier  Vendre¬ 
di  du  mois,  une  foule  de  jeunes  gens  curieux  ,  par¬ 
tis  de  Valognes  pour  voir  ce  fpeêlacle;  mais  Dieu  qui 
n’aime  pas  ces  fortes  de  curiofités,  ne  permit  pas  qu’ils 
fuffent  fatisfaits;  car  les  Stigmates  furent  avancés  d’un 
jour.  Générât io  prava  &  adultéra  fxgnum  quœrit  &  Ji- 
gnum  non  dabitur  ci. 

Or  comme  la  preuve  de  cette  faveur  finguliere  du 
Ciel  en  la  perfonne  de  ladite  Bucaille  efi  la  mieux  fai¬ 
te  quelle  puiffe  jamais  être;  n’efi-ce  pas  une  chofe 
tout  à  fait  ridicule  de  voir  une  dépofition  que  le  Sr. 
de  Sainte  Marié  a  fait  faire  par  Thomas  Chauvin 
Géolier  de  la  prifon  de  Valognes  &  fa  femme  :  qui 
efi  un  conte  comme  quoi  ayant  un  jour  tué  un 
ppulet  dans  la  prifon  ,  &  en  étant  forti  du  fang ,  dont 
la  pantoufle  de  la  Bucaille  avoit  été  tâchee,  elle  leur 
vouloit  faire  croire  que  ce  fang- là  étoit  un  effet  de  fes 
Stigmates. 

L’on  demanderait  volontiers  au  Sieur  de  Sainte  Ma¬ 
rie  comment  il  a  pu  fe  réfoudre  à  interpréter  cette  ex- 
preflion  merveilleufe  de  la  Palfion  du  Sauveur,  com¬ 
me  un  effet  de  l’opération  du  Démon ,  rien  n  étant 
plus  indigne  de  la  Majefté  &  de  la  bonté  de  Dieu  ; 
vu  que  depuis  une  pareille  grâce  départie  à  faint  b  ran- 
çois ,  l’on  n’a  point  entendu  parler  que  Dieu  ait  per- 
,mis  au  Démon  de  contrefaire  un  tel  Myftére.  Lorf- 
qu’on  a  interrogé  ladite  Bucaille  là-deffus  ,  touchant 
le  tems  auquel  elle  avoit  commencé  à  reflentir  léfdits 
Stigmates  ,  elle  a  dit,  qu’ils  avoient  commencé  dès 
l’âge  de  dix  ou  douze  ans ,  &  qu’ils  avoient  conti<- 
^  N  2  ’  nué 
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nué  jufqu  a  trente  ,  pendant  tout  lequel  rems  elle  a- 
voit  pris  un  très  grand  foin  de  les  cacher;  mais  com¬ 
me  à  l’âge  de  trente  ans,  c’eft- à-dire,  dix  ans  avant 
cette  interrogation  ,  il  étoit  arrivé  que  par  malheur 
une  femme  quelle  nomme  les  avoit  apperçus  ,  ladite 
Bucaille  pria  Dieu  de  faire  qu’ils  ne  panifient  plus  ; 
&,en  effet  ils  n’avoient  pas  paru  depuis,  jufqu’ à  ce 
quelle  fut  dans  la  maifon  du  Sieur  de  Golleville,  en¬ 
cor  a-t-on  la  malignité  de  dire  que  c’a  été  une  ofteqta- 
tion  de  fa  part,  &  qu’elle  a  pris  plaifir  à  faire  paraî¬ 
tre  de  telles  chofes,  quoique  dans  la  vérité  elle  n’ait 
prétendu  en  tirer  aucune  vanité  ;  mais  elle  n’a  pas  pu 
empêcher  que  les^  gens  de  cette  maifon  ne  vident  ce 
qui  s  y  paffoit,  &  l’on  ne  peut  douter  que  Dieu  par 
la  Providence  particulière  n  ait  permis  cette  découver¬ 
te  pour  la  juftification  de  ladite  Bucaille,  &  particu¬ 
lièrement  après  tout  ce  que  l'on  racontoit  s’être  paffé 
contre  elle  à  l’Hôpital  de  Valognes. 

La  fécondé  chofe  que  Dieu  a  encor  permis  être 
rapportée  par  les  témoins ,  regarde  les  extafes  &  pertes 
de  fens  qui  fe  trouvent  dépofées  par  un  grand  nom- 
bie  de  témoins.  Le  Sieur  Abbé  de  la  Lutumiere  a  rap¬ 
porté  qu’il  avoit  vu  ladite  Bucaille  en  extafe  à  Cher¬ 
bourg ,  il  y  a  vingt- cinq  ans;  le  Sieur  de  Golleville 
rappoi  te  qu  il  1  a  vue  plufieurs  fois  dans  fes  extafes , 
difant:  c’eft  trop  mon  Dieu ,  c’eft  trop,  paroiffant 
toute  pénétrée  des  grâces  de  Dieu,  R  priant  en  cet  état 
pout  ceux  qui  la  perfècutocïnt ,  difant  qu'elle  vouloit  fer- 
vir  de  bouchon  à  l'Enfer  pour  Jauver  tous  les  Pécheurs. 
Le  Sieur  Cure  de  Golleville  depofe  la  même  choie  ; 
&  Marie  Orange,  à  l’occafion  de  cet  ardent  Amour 
de  Dieu,  rapporte,  que  ladite  Avarie  lui  ayant  fait 
comoine  quelle '.  en  etoit  éprife ,  la  témoin  avoit  été  obli¬ 
gée  plajicur  s  fois  de  lui  mettre  du  linge  mouillé  fur  la  poi - 
tiine,  lequel  féchoit  incontinent ,  pendant  que  ladite  Bu¬ 
caille  difoit ;  Mon  Dieu  je  n’en  puis  plus,  mon  cœur 
eft  trop  petit. 

Ces  extafes  duraient  ordinairement  chacune  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  &  l’on  a  vu  dans  laprifon  de 
\ alognes  pendant  quelle  étoit  la  nuit  dans  fon  Ca¬ 
chot  ,  &  quelle  tomboit  dans  cette  perte  des  fens, 
que  des  peilonnes  qui  étoient  préfentes  recueilloient 
les  paroles^  qui  fortoient  de  la  bouche  en  ce  tems-là 
&  qui  étoient  en  effet  remplies  de  fentimens  de  la  plus 
grande  fainteté  du  monde. 

Le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  qui  nV'pas  grande  ex¬ 
périence  en  ces  matières ,  lui  a  demandé  quelquefois 
ce  qu  elle  entendoit  par  ces  extafes ,  &  quels  en  é- 
toient  les  effets,  &  elle  lui  répondoit,  que  c’efi;  qu’el¬ 
le  fe  trou  voit  perdue  &  abforbée  en  Dieu,  &  puis 
quand  ce  Juge  vouloit  infinuer  que  le  Diable  fe  mê- 
loit  aufli  de  ces  chofes-Jà,  elle  répond  quellecftobli- 
gee  de  dire  a  Ja  confufion ,  quelle  n'a  jamais  fenti  que 
le  Diable  art  eu  pouvoir  fur  elle  pendant  fes  extafes  R 
quau  contraire  en  ces  moment -là,  elle  a  une  communica¬ 
tion  intime  avec  Dieu ,  de  l'efprit  duquel  toutes  fes  facul¬ 
tés  naturelles  font  remplies. 

Quand  elle  vient  enfuite  à  parler  de  fon  Otaifon  in- 
tdlettuelle,  lê  Juge  qui  n  y  connoît  rien  lui  deman- 
ant  ce  que  c  efi,  elle  répond,  que  c'ejl  une  connoiffan - 
ce  dans  le  fond  de  foi-même  du  myfiére  que  l'on  médite ; 
peut-etre  que  toutes  ces  belles  réponfes  n’auront  pas 
rendu  le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  plus  favant;  mais 
il  a  toujours  du  reconnoître  que  ce  qui  s’appelle  ex¬ 
tafe  ou  perte  des  fens  en  Dieu  avec  toutes  les  autres 
marques  de  fon  amour  qui  font  ici  répréfentées ,  font 
des  grâces  ou  le  Diable  n’a  jamais  de  part,  &  qui  ne 
le  départent  qu  aux  amis  de  Dieu.  ^ 

§rafe  fe  ^marque  encore  dans 
état  de  ladite  Bucaille,  efi;  la  connoiffance  &  la  com¬ 
munication  des  penfées  &  des  befoins  des  perfonnes 
par  1  entremife  de  leurs  Anges  Gardiens. 

Le  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  entre  autres 
choies,  que  voulant  un  jour  éprouver  fi  elle  avoit  con¬ 
noiffance  de  ce  qu  on  lui  demandoit  lorf qu'on  s'adrefloit  à 
fin  Ange  Gardien ,  ledit  Sieur  Curé  Je  levant  au  matin 


entre  cinq  à  fix  heures,  commanda  à  ladite  Marie  de  le 
venir  trouver ,  s'adrejfant  à  Jon  Ange  Gardien  pour  le  lui 
j aire  J avoir ,  fans  prononcer  aucune  parole,  R  environ 
une  heure,  après  il  vit  arriver  ladite  Bucaille,  ce  qui  le 
Jutpi  it il  lui  demanda  où  elle  alloit ,  elle  lui  répondit  ; 
j  obéi  s. à  vos  ordres ,  vous  m'avez  commandé  ce  matin  de 
vc-nir  ici  par  votre  Ange  Gardien  ;  &  le  parlant  lui 'ayant 
demandé  à  quelle  heure,  elle  répondit  que  c' étoit  en¬ 
tre  cinq  R  fix.  .  Et  à  ceci  fe  rapporte  un  autre  fait  que 
le  même  témoin  dépofe  ;  favoir ,  qu'un  autre  jour  lui 
étant  dans  la  chambre  du  Sieur  de  Golleville ,  R  ayant 
commandé  in  mente  à  ladite  Bucaille  de  le  venir  trouver 
dans  la  chambre  où  il  étoit  avec  plufieurs  perfonnes ,  la 
Bucaille  qui  étoit  dans  la  cuifine  s'écria;  on  m’appelle  là 
haut,  R  aufli  tôt  le  vint  trouver. 

Voilà  un  fait  qui  a  merveilleufement  exercé  les  ef- 
pms  des  Théologiens  de  Valognes;  car  aucun  d’eux 
noie  pas  feulement  penfer  ou  alléguer  que  le  Sieur 
Curé  de  Golleville  ne  foie  pas  droft  &  We  dais 
les  déportions.  D  ailleurs  S.  Thomas  d’Aquin  & 
apiès  lui  tous  les  Théologiens,  conviennent  de  la 
maxime,  que  le  Démon  ne  connoît  point  les  penfées 
cachées  &  fecretes  des  hommes;  or  rien  ne  pouvoit 
etre  plus  caché  que  ce  qui  vient  d’être  cité  :  cependant 
dans  quelques  conférences  qui  fe  font  tenues  fur  ce 
fujet,  les  Théologiens  de  Valognes  fe  fondant  fur  ce 
qu  il  pourrait  y  avoir  eu  quelque  ligne  extérieur  qui 
aurait manifefié  ces  chofes-là  au  Démon,  ont  toujours 
pris  ce  parti ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  attribuer  à  la 
bonté  de  Dieu  aucune  chofe  qui  put  regarder  Marie 
Bucaille ,  &  fis  ont  dit  à  ce  fujet  les  plus  grandes 
pauvretés  du  monde.  Cependant  la  chofe  parle  d’elle- 
même,  &  efi  claire  comme  le  jour,  pour  en  induire 
que  ce  n  efi  point-là  affurement  l’opération  du  Diable. 

.  1  T  a  ane  Pare^e  ch°fe  rapportée  dans  la  dépofi- 
non  du  Sieur  de  Golleville ,  quand  il  dit  que  ladite 
Bucaille  avoit  connu  fes  penfées  intérieures ,  ayant  prié 
fon  Ange  Gardien  de  l’en  avertir,  &  en  même  tems 
elle  lui  répéta  les  mêmes  penfées. 

C’eft  un  quatrième  Article  des  grâces  extraordinai¬ 
res  de  la  dite  Bucaille,  que  la  connoiffance  des  pen- 
fees  d  autrui  &  de  ce  qui  fe  paffe  en  des  lieux  éloignés, 
dont  il  ya  aufti  plufieurs  témoignages. 

Le  meme  Sieur  de  Golleville  rapporte ,  que  ladite 
Bucaille  étant  dans  une  de  fes  extajës ,  il  lui  mit  une  Let¬ 
tre.  dans  la  main  au  fujet  de  la  femme  a' un  de  fes  amis 
qui  etoit  malade  R  qu'aufji-  tôt  fans  avoir  ouvert  la 
Lettre  m  entendu  ce  qu'on  lui  vouloit ,  elle  fe  mit  à  of¬ 
frir  fes  prières  à  Dieu  pour  cette  perfonne  qu'elle 
nomma.  * 

Que  ladite  Bucaille  a  connu  l'état  de  la  confeience  d'un 
P r etre.  qui  difoit  la  Meffe ,  touchant  une  mauvaife  penfée 
qui  lui  etoit  venue  en  célébrant,  dont  le  Sieur  Curé  ayant 
eîe  averti ,  R  propofé  la  chofe  au  Prêtre ,  il  en  étoit  de¬ 
meure  d  accord. 

Et  pour  montrer  qu’elle  connoifToit  effeffivement 
les  cnoles  qui  fe  paffoient  en  des  lieux  éloignés  il  efi 
rapporté  qu'un  jour  le  Sieur  Curé  de  Golleville  étant  ai¬ 
le  voir  un  Curé  de  fes  voifins ,  où  s' étoient  trouvés  plu- 
jieurs.  autres  Prêtres,  dans  lequel  lieu  le  dit  Sieur  Curé 
Partit ,  avant ageufement  de  la  dite  Bucaille ,  en  ce  même 
tems  étant  en  oraifon  dans  la  maifon  du  Sieur  de  Golle- 
ville  elle  difot tj  Seigneur,  ne  permettes  pas  que  mon 
Confeueur  parle  de  moi  en  ces  termes-là,  laquelle  choie 
au  retour  dudit  Sieur  Curé  fut  reconnue  véritable:  Et  le 
dit  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  à  cè  même  fu¬ 
jet,  que  pendant  une  de  fes  extafes  ledit  Sieur  Curé  ayant 
mis  un  Billet  entre  fes  mains  plié  R  cacheté ,  où  un  hom¬ 
me  demandoit  eclairciffement  fur  plufieurs  chofes,  elle  ré¬ 
pondit  pertinemment  aux  demandes  qui  lui  étoient  faites 
J  ans. ouvrir  le  Billet ,  en  defignant  par  la  filature  R  la  fi- 
tuation  la  perfonne  qui  lui  avoit  écrit. 

Un  cinquième  chef ,  confifte  en  l’apparition  des 
perfonnes  de  la  Très-Sainte  Trinité  &  de  la  Sainte 
Vierge,  dont  elle  a  reçu  des  connoiffances  &  des  fa¬ 
veurs  tout  extraordinaires. 
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Le  Sieur  de  Golleville  en  rapporte  un  exemple  fort 
remarquable,  en  difant  qu'un  certain  jour  d'aumône  ré¬ 
glée  qui  fe  faifoit  dans  J'a  maifon  il  vint  plujîeurs  pau¬ 
vres  ,  Cf  comme  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  pain  ,  l'on 
donnoit  au  lieu  de  pain  des  fèves  dans  une  ècuelle  à  cha¬ 
cun  dej dits  pauvres  ;  mais  qu'un  jeune  garçon  du  nombre 
de f dit  s  pauvres,  après  avoir  mangé  [es  fèves ,  ayant  de¬ 
mandé  du  pain  ,  on  lui  répondit  qu’il  n’y  en  avoit  pas  ; 
furquoi  Marie  Bucaille  s'étant  trouvée  là  ,  Cf  étant  tom¬ 
bée  en  extafe  ,  s’écria  qu’il  lui  fallait  donner  du  pain  , 
Cf  que  c’ètoit  le  Fils  du  Très  -  Haut  qui  le  daman  doit ,  on 
- lui  donna  donc  du  pain  ,  Cf  Ion  a  éprouvé  qu’il  s' étoit 
répandu  une  certaine  bénédiction  fur  ï ècuelle  où  ce  pau¬ 
vre  avoit  mangé  ,  en  forte  que  hrs  des  agitations  où  tom¬ 
bait  Marie  Bucaille ,  on  lui  mettait  ladite  ècuelle  fur  la 
tête ,  qui  chaffoit  le  Démon.  Le  pauvre  même,  qui  de- 
voit  s’appeler  Jean  Folyot -,  qui  étoit  d’une  paroiffe 
voillne,  a  depuis  reconnu,  tant  au  Sieur  de  Gollevil¬ 
le  qu’à  une  autre  perfonne ,  qu’il  n’étoit  pas  venu  à 
l’aumône  ce  jour-là;  mais  depuis  ce  tems-là  les  enne¬ 
mis  de  la  Bucaille  ont  obligé  ce  jeune  garçon  à  venir 
dire  devant  le  Sieur  de  Sainte  Marie  que  véritablement 
il  étoit  venu  à  l’aumône ,  reconnoiffant  néanmoins  par 
fon  Interrogatoire  qu’il  avoit  au  precedent  avoué  le 
contraire  :  mais  c’eft  une  chofe  faite  après  coup  ,  &  à 
quoi  l’on  ne  doit  avoir  nul  égard  ;  &  quand  on  a  par¬ 
lé  à  ladite  Bucaille  du  difeours  que  tenoit  préfente- 
ment  ce  jeune  garçon  ,  elle  a  répondu  fort  Jugement 
que  c’eft  qu’on  le  lui  faifoit  dire. 

Il  eft  encor  fait  mention  dans  le  Procès  d’autres  ap¬ 
paritions  du  Fils  de  Dieu  ,  tantôt  fous  la  figure  d’un 
petit  enfant ,  &  tantôt  portant  fa  Croix  fur  fes  épau¬ 
les  ,  &  même  du  Père  Eternel  fous  une  autre  figure  ; 
&  lorfqu’on  a  demandé  raifon  à  la  Bucaille  de  ces  for¬ 
tes  d'apparitions ,  elle  a  répondu  quelle  ne  pouvoit 
pas  empêcher  que  les  perfonnes  de  la  très-Sainte  Tri¬ 
nité  ,  pour  apparoître  aux  hommes ,  ne  priffent  telle 
figure  qu’il  leur  plairoit. 

A  ceci  fe  rapporte  encor  ce  qui  eft  dit  de  la  poflu- 
re  &  de  la  contenance  que  prenoit  en  certaines  occa- 
fions  ladite  Bucaille  ,  lorfque  dans  fes  extafes  elle  ten- 
doit  fon  doigt  comme  pour  recevoir  une  bague  de  la 
main  de  Notre  Seigneur  Jefus- Chrifl; ,  ou  quand  elle 
faifoit  certains  mouvemens  de  la  bouche  comme  pour 
fuccer  le  lait  de  la  très  Sainte  Vierge.  Ceci  a  fi  fort 
effrayé  &  échauffé  le  Sieur  de  Sainte  Marie  qu’il  n’a 
pu  s’empêcher  de  la  traiter  de  Vifionnaire  &  de  fa¬ 
natique  ,  &  de  lui  dire  qu’il  la  falloit  mettre  aux  pe¬ 
tites  Maifons ,  &  cela  caufé  par  l’ignorance  profonde 
où  eft  ce  juge  des  fécrets  &  des  milléres  divins  ;  car 
outre  qu'il  y  a  des  exemples  fans  nombre  de  ces  for¬ 
tes  de  chofes  dans  les  Vies  des  Saints,  du  moins  le  dit 
Sieur  de  Sainte  Marie  ne  devoit  pas  ignorer  ce  qui  eft 
rapporté  dans  la  Vie  de  S.  Bernard  ,  qu’il  avoit  fuccé 
le  lait  des  mammelles  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  font  là 
des  chofes  que  les  Spirituels  appellent  des  vfies  intel¬ 
lectuelles,  lefquelles  de  quelque  façon  qu’elles  fe  paf- " 
fent ,  &  où  les  hommes  ne  connoiflent  rien  ,  laiffent 
des  onCtions  merveilleufes  qui  fondent,  pour  ai nfi  di¬ 
re  ,  &  liquéfient  les  cœurs  en  l’Amour  de  Dieu.  S. 
Bernard  étant  encor  fort  jeune ,  &  s’étant  trouvé  dans 
l’Eglife  la  nuit  de  Noël  avant  qu’on  commençât  l’Of¬ 
fice,  s’endormit  un  peu  ,  &  pour  lors  il  eut  une  vûe 
de  l’humanité  fainte  du  Sauveur  naiffant  fi  agréable 
&  fi  touchante  ,  que  depuis  ce  tems-là  elle  ne  lui  eft 
jamais  partie  de  l’efprit ,  &  il  en  a  été  embaumé  le 
refte  de  fa  vie. 

Un  fixiéme  Article  qui  a  encor  le  plus  fait  de  pei¬ 
ne  au  Sieur  de  Sainte  Marie ,  ce  font  ces  Communions 
données  par  les  Saints  du  Paradis  à  ladite  Bucaille  ,  ce 
que  le  dit  juge  appelé  des  phantômes  par  fa  fentence  : 
&  de  ces  Communions  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  car 
il  y  en  a  qui  femblent  n’avoir  été  faites  qu’en  efprit , 
&  les  autres  par  une  manducation  réelle  &  effective 
de  la  fainte  Hoftie. 

La  première  confifte  en  ce  que  lorfque  la  dite  Bu- 
Tome  IL  * 
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caille  étoit  empêchée  de  recevoir  la  Communion  Ordi¬ 
naire,  Dieu  ne  la  vouloit  pas  laiffer  privée  des  avanta¬ 
ges  de  la  Communion  ,  de  forte  qu’en  ce  tems-là  on 
la  voyoit  lorfqu’on  difoit  la  Meffe  fe  préfenter  avec 
la  pollure  d’une  perfonne  qui  ouvre  la  bouche  pour 
recevoir  la  Communion  ,  &  après  l’avoir  reçue  elle  fe 
retirait  à  quartier  comme  pour  faire  fon  aCtion  de  grâ¬ 
ces.  Cela  a  été  vu  par  plulieurs  témoins ,  &  quand 
elle  a  été  interrogée  là-deffus,  elle  a  dit  qu’elle  reffen- 
toit  en  elle-même  les  grâces  &  les  effets  ordinaires  de 
la  fainte  Communion. 

Les  autres  Communions  font  celles  qui  lui  ont  été 
effectivement  apportées  par  les  Saints  de  l’autre  mon¬ 
de  ,  comme  par  le  Saint  Jéfuite  le  Père  de  Brebeuf , 
&  par  un  Saint  Hermite  nommé  le  Père  Jacques  de 
Sainte  Anne ,  lequel ,  auffi-bien  que  le  Père  de  Bre¬ 
beuf  ,  eft  mort  en  odeur  de  Sainteté.  Il  y  a  une  de 
ces  Communions  qui  a  été  vûe  &  rapportée  par  Jean¬ 
ne  de  Launey  partie  en  cette  Caufe  ,  laquelle  demeu¬ 
rait  pour  lors  avec  ladite  Bucaille  en  qualité  de  fa 
Compagne  ou  Servante.  Elle  a  dépofé  qu’un  jour  de 
Pâques  le  Père  de  Brebeuf  étoit  venu  apporter  la 
Communion  à  ladite  Bucaille  dans  une  des  Chambres 
du  Sieur  de  Golleville ,  avec  cette  circonfjance  qu’il 
avoit  pour  lors  deux  Hofties ,  dont  il  en  préfenta  une 
à  ladite  de  Launey  ,  qui  ne  la  voulut  pas  recevoir  , 
parce  qu’elle  avoit  mangé  ce  jour-là. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  n’auroit  pas  été  étonné  & 
feandalifé  de  tout  ceci ,  comme  il  l’a  paru  ,  s’il  avoit 
voulu  jetter  la  vûe  fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique ,  où 
il  y  en  a  quantité  d’exemples ,  entre  lefquels  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  reprendre  ici  ce  que  le  Père  Ra¬ 
gueneau  en  a  dit  dans  cette  Vie  de  Catherine  de  S. 
Auguflin  ,  ci-devant  citée,  comme  les  Saints  du  Pa¬ 
radis  lui  apportoient  la  Communion  ;  &  voici  comme 
il  commence  ce  Chapitre. 

Plus  les  Démons  d’ Enfer  s’efforçoient  d'empêcher  que 
cette  Ame  innocente ,  quoique  toujours  tentée  dans  des  ex¬ 
trémités  inconcevables  ,  ne  reçut  la  Communion  ,  d'où  el¬ 
le  droit  fon  plus  puiffant  Jecours ,  Cf  des  forces  pour  de¬ 
meurer  toujours  vihorieufe  ,  plus  au  contraire  ceux  qui 
avoient  foin  de  fa  direction  l' obligeaient  de  communier 
fouvent  :  mais  les  Anges  Cf  les  Saints  du  Paradis  l'y  en¬ 
gageaient  encore  davantage  ,  Dieu  permettant  qu’ eux-mê¬ 
mes  lui  apportaient  le  Corps  de  Jefus- Chrifl,  &  quelle  le 
reçut  de  leurs  mains  :  voici ,  dit  cet  Auteur ,  ce  qu’el- 
le  en  écrit  elle-même  dans  fes  Mémoires. 

Le  fixiéme  Mai  1 66 y.  Fête  de  S.  Jean  ! Evangelfle 
à  trois  heures  du  matin ,  je  fends  la  préfence  de  ce  Saint , 
j'eus  un  Colloque  fi  doux  avec  lui  l'efpace  d'une  demie 
heure  ,  que  mon  ame  en  étoit  comblée  de  douceur  &  de 
joye  ;  pendant  ce  Colloque  ce  grand  Saint  m'infinua  de 
prier  pour  une  certaine  perfonne  qui  étoit  en  France  ,  Cf 
de  lui  appliquer  ma  Communion  de  ce  jour-là.  Je  lui  dis 
que  je  ne  devais  pas  communier  ce  jour-là ,  mais  que  fi 
j’ avais  communié  je  lui  aurois  de  bon  cœur  donné  ma 
Communion  ;  il  maffura  que  je  communierais  ,  Cf  m’a¬ 
jouta  qu'il  vouloit  que  je  le  priaffe  d'appliquer  cette  Com¬ 
munion  à  la  fufdite  perfonne.  Il  vouloit  particulièrement 
que  m'adreffant  à  Dieu  je  demandaffe  que *  par  les  mérites 
de  la  grande  pureté  de  S.  Jean  il  lui  plût  effacer  entiè¬ 
rement  toutes  les  tâches  Cf  péchés  d’impureté  que  cet  hom¬ 
me  avoit  commis.  Lorfque  j’afflois ■  à  la  fainte  Meffe, 
je  fends  dérechef  la  préfence  de  ce  Saint  ,  il  me  fembla 
que  lui-même  me  communioit  (ce  fut  un  peu  apres  l  élé¬ 
vation)  la  préfence  de  Nôtre  Seigneur  caufa  beaucoup  de 
paix  &  de  juavitè  à  mon  ame  ;  car  encor  bien  que  _  les 
Démons  agiffnt  en  moi  fouvent  dans  mes  Communions 
plus  fortement  qu'en  d  autres  tems  ,  toutefois  leur  opéra¬ 
tion  ne  fert  qu'à  me  faire  mieux  fentir  la  force  Cf  le  pou¬ 
voir  de  celui  qui  eft  dans  mon  cœur. 

Dans  un  autre  endroit  de  ce  même  Chapitre  ,  par¬ 
lant  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  elle  dit:  Toute  l'Octa¬ 
ve  j’ai  toujours  reffenli  la  préfence  de  ces  Saints  Apôtres , 
Cf  j'ai  communié  tous  les  jours  ;  j  ai  cru  pai  deux  fuis 
auc  c’ étoit  par  leur  moyen  ;  les  autres  de  celles  du  Pire 
T  O  de 
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de  Brebeuf,  auquel  ils  commandaient  de  le  faire  ,  c'a  été 
ce  bon  Père  qui  ma  ■procuré  cette  faveur  auprès  de  ces 
Saints  Apôtres. 

Mais  par  où  cet  Auteur  conclut  ce  Chapitre  ,  c’efl: 
en  difant  :  Notez  que  cette  même  grâce  a  été  accordée  à 
beaucoup  de  Saints.  Saint  Jean  Chryfojiome  fut  à  fa  mort 
communié  de  la  main  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ; 
le  Bien-heureux  Staniflas  Kojfika  étant  tombé  malade  avant 
que  d'être  Religieux  ,  B3  ne  pouvant  obtenir  de  fon  frère 
aîné  ni  de  fon  Gouverneur  ,  qui  ét oient  Luthériens,  qu'on 
lui  apportât  le  S.  Viatique  ,  eut  recours  à  Sainte  Barbe  , 
pour  laquelle  il  avoit  eu  dès  [on  enfance  une  grande  dévo¬ 
tion.  Cette  Sainte  le  vint  vifiter  en  la  compagnie  de  deux 
Anges ,  de  la  main  defquels  il  mérita  d’être  com¬ 
munié. 

Toutes  ces  communications  de  Marie  Bucaille  avec 
les  Anges  &  les  Saints  du  Paradis  ,  n’ont  rien  qui 
doive  feandalifer  perfonne  ,  ni  obliger  à  lui  faire  fon 
Procès ,  non  plus  que  ce  qui  a  été  rapporté  de  ce 
qn’un  faint  Prêtre  nommé  Barthelemi ,  qui  avoit  été 
autrefois  fon  Confeffeur  eft  venu  au  devant  d’elle 
avec  fon  Surplix  pour  la  conduire  en  une  Chapelle 
qui  s’ouvrit  fur  le  champ ,  &  l’afliftance  que  S. 
François  „  S.  Gilles  &  Sainte  Claire  lui  donnèrent , 
lorfque  par  leur  confeil  &  leur  fecours  elle  fortit  li¬ 
bre  de  la  prifon  de  l’Hôpital  ;  ce  font  des  grâces 
&  des  faveurs  particulières  de  Dieu  que  l’on  ne  mé- 
prife  que  parce  qu’on  n’eft  pas  digne  de  les  con¬ 
noître. 

L’on  peut  faire  un  feptiéme  Article  touchant  les 
bonnes  &  fuaves  odeurs  que  l’on  fent  fouvent  au¬ 
près  des  Saints ,  &  dont  il  y  a  mille  exemples  dans 
leurs  Vies,  Une  des  témoins  du  Procès  nommée  Ma¬ 
rie  Orange  en  rapporte  un  fait  affez  fingulier ,  qui 
eft ,  que  la  dite  Bucaille  lui  ayant  fait  efpérer  de  délivrer 
l'Ame  de  [on  Mari  le  jour  de  S \  Etienne  ,  &  qu'il  f al- 
loit  qu’elle  fit  dire  me  Mejfe  ledit  jour  ,  la  Dépo Jante 
entendit  des  Jons  comme  de  Violons  le  matin  dudit  jour , 
B3  tôt  après  ladite  Bacaille  vint  trouver  la  Parlante  & 
lui  demanda  s'il  falloit  des  Violons  pour  la  faire  lever  ,  à 
quoi  la  Dêpofant  repartit  qu’elle  n’ avoit  prié  perfonne  de 
les  lui  donner ,  &  la  Bucaille  répondit  que  c  étaient  les 
Bienheureux  S.  Etienne  B3  S.  Jean  qui  vendent  l'avertir 
d’aller  à  la  Mejfe  ,  &  la  Parlante  s’étant  levée  y  alla , 
B3  trouva  dans  l'Eglife  ladite  Bucaille  auprès  de  laquelle 
la  Parlante  pajfa  ,  B3  J'entit  une,  odeur  la  plus  agréable 
quelle  eut  jamais  fe  ntic  ,  enforte  que  fon  écharpe  en  de¬ 
meura  parfumée  près  de  trois  mois  ,  ajoutant  que  le  fon 
quelle  avait  entendu  étoit  très -mélodieux. 

Il  y  a  deux  autres  témoins  qui  rapportent  avoir 
encor  fenti  une  très-bonne  odeur  auprès  du  lit  d’une 
Chambre  où  ladite  Bucaille  avoit  couché  ,  &  quand 
ils  lui  demandèrent  la  raifon  de  cette  odeur  qui  leur 
paroifloit  fi  excellente  ,  elle  dit  que  c’effc  que  le  Saint 
Enfant  Jefus'  s’ étoit  venu  repofer  fur  ce  lit -là.  Il  y  a 
encore  d’autres  exemples  dans  le  Procès  de  ces  odeurs- 
là  ,  dont  la  conféquence  eft ,  pour  dire  que  ce  ne  font 
point  affurement  des  Ouvrages  du  Démon,  &  que  ces 
faveurs  ne  s’accordent  qu’à  des  perfonnes  chéries  de 
Dieu  par  rapport  à  ce  que  dit  S.  Paul  ,  Chrifti  bonus 
odor  fumus. 

Un  huitième  &  l’un  des  plus  importans  Articles 
font  des  guérifons  qu’on  peut  dire  miraculeufes ,  pro¬ 
curées  par  la  médiation  &  les  prières  de  cette  fille. 

Le  fieur  Curé  de  Golleville  rapporte  qu’un  jour 
ayant  été  furpris  d’un  mal  très-violent ,  il  fit  à  Dieu  une 
prière  conditionnelle ,  qui  eft ,  que  fi  Marie  Bucaille  n’é- 
toit  pas  bonne  &  vertueufe  il  ne  la  prioit  de  rien ,  qu’il 
la  détejloit  B3  l’abhorroit  ;  mais  que  fi  elle  étoit  bonne  fer¬ 
mante  de  Dieu  ,  il  Je  recommandait  à  fes  prières  ,  B3  en 
même  tems  il  fut  guéri ,  B3  deux  ou  trois  heures  après 
ayant  rejfenti  quelques  avant-coureurs  du  même  mal ,  il 
recommença  fa  prière  &  que  fon  mal  fe  pajfa:  Il  ajoute; 
que  quelques  jours  après  elle  lui  dit  qu’il  lui  avoit  bien 
donné  de  la  peine ,  B3  quelle  avoit foufferî  les  mêmes  maux 
qu’il  devoit  fouffrir. 


Deux  témoins  nommées  Jeanne  du  Baux  &  Fratr- 
çoife  de  Launey  rapportent  ;  la  première ,  qu’ayant  ' 
entièrement  perdu  l'ufage  d’un  œil ,  elle  avoit  été  guérie 
par  les  prières  de  la  Bucaille  ;  &  l’autre ,  quelle  a  été 
guérie  du  mal  des  yeux  par  la  même  voye ,  avec  cette 
cir confiance ,  que  la  Bucaille  pour  la  guérir  ,  s' étoit  char¬ 
gée  de  fon  mal . 

Mais  dans  le  nombre  des  guérifons  il  n’y  en  a  point 
qui  ayent  tant  fait  de  peine  au  juge  de  Valognes  que 
la  guérifon  d’une  fille  nommée  Anne  Feuillie  origi¬ 
naire  de  Cherbourg. 

Marie  Orange  en  rapporte  le  fait,  difant;  qu’une  fil¬ 
le  nommée  Anne  Feuillie  ayant  été  malade  d'une  réten¬ 
tion  d'urine ,  la  Dépofante  la  recommanda  aux  prières  de 
ladite  Bucaille ,  qui  lui  promit  de  prier  Dieu  pour  elle  9 
&  fut  encor  ladite  fille  l'éfpace  de  vingt-quatre  jours  Jans 
guérifon  ;  mais  la  Parlante  ayant  dit  à  la  Bucaille  que 
la  dite  fille  ne  guèrijfoit  pas ,  elle  lui  répondit  que  c  étoit 
pour  faire  connoître  les  œuvres  de  Dieu  ,  B3  pour  empê¬ 
cher  les  mèchans  de  dire  quelle  avoit  été  guérie  par  le 
fecours  des  Médecins  ,  mais  quelle  ne  fonffroit  point  de 
mal,  B1  en  effet  la  dite  fille  fut  guérie  :  B3  comme  elle 
voulait  publier  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  on  lui  dit  de  dire 
feulement  quelle  avoit  été  guérie  par  les  prières  des  bon¬ 
nes  Ames ,  [ans  parler  de  la  Bucaille  :  mais  la  dite  Feuil¬ 
lie  étant  retombée  malade ,  B3  la  Dépofante  le  difant  à  la 
dite  Bucaille  ,  elle  lui  avoit  répondu  avec  bien  de  la  pei¬ 
ne ,  que  c'eji  que  ladite  Feuillie  ne  difoit  pas  les  chofes 
comme  elles  s’ étaient  paffèes ,  ce  qui  ayant  donné  lieu  à  la 
Parlante  de  croire  que  Dieu  vouloit  faire  connoître  ladite 
Bucaille ,  elle  dit  à  ladite  Feuillie  qu'elle  dit  les  chofes 
comme  elles  s’ ét  oient  paffées  ,  ce  qu'elle  réfolut  de  faire , 

B1  promit  à  Dieu  de  ne  rien  cèler  fi  elle  guérijjoit ,  B3  en 
même  tems  ladite  fille  fut  guérie. 

La  dite  Anne  Feuillie  rapporte  la  même  hiftoire 
tout  au  long ,  ainfi  que  Jeanne  du  Saux  mère  de  la 
dite  Feuillie.  Cette  derniere  ajoute,  que  la  défenfe  qu’on 
fit  à  fa  fille  de  dire  quelle  avoit  obligation  de  fa  guérifon 
à  Marie  Bucaille ,  venait  de  la  part  du  Sieur  Curé  de 
Cherbourg  ,  le  dit  Sieur  Curé  n’ayant  jamais  pu  ap¬ 
prouver  la  dite  Bucaille  -,  laquelle  ayant  été  quelque¬ 
fois  fe  confelfer  à  lui,  a  dit  à  quelques  perfonnes  fpi- 
rituelles  de  fa  confidence,  que  le  dit  Sr.  Curé,  quoi 
qu’homme  de  probité  ,  ne  connoifloic  rien  dans  fes 
voyes ,  &  ce  n’eft  pas  une  chofe  bien  extraordinaire 
qu’il  y  ait  des  Curés  qui  ne  s’y  connoiffent  pas. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  voyant  des  preuves  fl 
claires  de  cette  guérifon  miraculeufe  s’eft  fort  échauffé 
là-deffus ,  &  pour  embarraffer  ladite  Bucaille  par  fes 
Interrogatoires ,  il  lui  a  fait  en  premier  lieu  un  fore 
mauvais  incident ,  en  difant ,  que  fi  cette  guérifon 
devoit  être  un  œuvre  de  Dieu ,  il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  d’attendre  un  efpace  de  vingt-quatre  jours  pour 
la  faire ,  &  qu’il  falloit  que  cela  fut  fait  dès  le  pre¬ 
mier  jour.  A  cela  elle  a  répondu  que  ce  n’étoit  pas 
aux  hommes  à  donner  des  loix  à  Dieu  ;  qu’il  étoit 
vrai  que  pendant  les  premiers  jours  du  nombre  des 
vingt- quatre ,  la  dite  Bucaille  avoit  fait  une  neuvaine 
pour  la  malade  ,  qui  pendant  les  vingt  -  quatre  jours 
n’avoit  prefque  point  fouffert  de  mal ,  ladite  Bucaille 
s’en  étant  chargée  pour  elle ,  ce  qui  n’empêchoit  pas 
que  la  dite  fille  n’eut  été  réduite  à  l’extrémité  ;  mais 
que  Dieu  avoit  bien  voulu  attendre  jufques  au  der¬ 
nier  moment  afin  de  manifefter  fa  puiffance ,  &  quand 
ce  juge  eft  venu  à  prefTer  encore  plus  fortement  la  di¬ 
te  Bucaille  fur  tout  ceci ,  elle  lui  a  dit  que  la  chofe 
s’eft  ainfi  paffée  pour  la  juflification  du  Père  Saulnier 
&  d’elle. 

Mais  un  autre  incident  qu’a  fait  le  dit  Sieur  de 
Sainte  Marie  fur  cette  affaire  auffi  mauvais  que  le  pre¬ 
mier  ,  c’efl:  qu’il  a  pris  occafion  de  ce  qui  fui  étoit 
dit  par  Marie  Bucaille ,  qu’elle  avoit  fouffert  fur  fa 
perfonne  le  mal  d’Anne  Feuillie  pour  reprocher  à  la 
dite  Bucaille  qu’il  falloit  fans  doute  quelle  fut  Sor¬ 
cière  &  Magicienne,  puifque  c’étoit-là  la  méthode  des 
Sorciers  de  guérir  les  gens  en  prenant  les  maux  des  ma¬ 
lades 
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Jades  fur  eux-mêmes,  &  ceci  eft  fans  doute  un  effet 
ffune  grande  ignorance  de  ce  Juge;  car  il  a  bien  en¬ 
tendu  dire  qu'un  Sorcier  en  guériffant  un  maléfice 
renvoyé  fouvent  le  maléfice  fur  une  tierce  perfonne, 
mais  on  n  a  jamais  ouï  parler  que  le  Sorcier  prenne  le 
mal  fur  lui-même ,  &  ainfi  dans  les  guérifons  que  Dieu 
a  opérées  par  ladite  Bucaille,  fi  elle  s’eff  chargé  véri¬ 
tablement  des  maux  des  malades,  comme  il  eft  juftifié 
tant  au  fait  préfent  qu’à  l’égard  du  Sieur  Curé  de  Gol- 
leville  &  des  autres  perfonnes  dont  on  a  parlé,  cette 
manière  de  guérir  les  autres  a  quelque  chofe  de  plus 
grand  &  de  plus  noble  que  les  autres  guérifons  miracu- 
leufes  qui  fe  font  d’une  feule  parole:  puisque  la  charité 
eft  beaucoup  plus  grande  à  fe  charger  ainfi  du  mal 
d’autrui ,  à  l’exemple  de  celui  dont  il  eft  dit  par  le  Pro¬ 
phète  ,  Verè  dolores  nojïm  ipfe  tulit ,  languores  no- 
Jtros  ipfe  portavit. 

Cette  guérifon  n’eft  pas  la  feule  chofe  extraordinaire 
qui  fe  foit  paffée  à  l’égard  d’Anne  Feuillie. 

Elle  rapporte  qu'étant  allée  voir  ladite  Bucaille  dans  la 
prifon  à  Valognes ,  elle  lui  prit  fon  Chapelet ,  lequel  el¬ 
le  emporta  à  Cherbourg ,  £?  le  mit  dans  Jon  coffre ;  & 
quelque  tems  après  elle  trouva  ledit  Chapelet  pendu  à  lafil- 
liere  de  fon  grenier ,  étant  fort  furprife  de  le  trouver  là , 
tellement  quelle  le  reprit ,  le  renoua  dans  un  linge ,  &?  le 
remit  dans  Jon  coffre ,  &  ledit  Chapelet  ayant  encore  été 
perdu  une  fécondé  fois ,  &  ne  l'ayant  plus  trouvé ,  elle 
manda  à  ladite  Bucaille  par  Pafquet  de  Launey  quelle  la 
prioit  de  dire  où  était  le  Chapelet ,  à  quoi  il  fut  répondu 
quelle  le  cherchât ,  &  quelle  trouverait  dequoi  au  bout  ;  en 
effet  elle  le  trouva  fur  le  chevet  de  Jon  lit  avec  un  Billet , 
lequel  y  étoit  attaché ,  qui  îexhortoit  à  la  patience. 

Or  quoique  ladite  Feuillie  parlant  du  contenu  dudit 
Billet  ne  faffe  mention  que  de  l’exhortation  à  la  patien¬ 
ce  ,  il  eft  pourtant  vrai  qu’on  y  avoit  ajouté  un  a- 
vertiffement  d’étre  plus  fidelle  à  Dieu,  &  il  eft  bien 
prouvé  au  Procès  que  depuis  la  guérifon  de  ladite 
'Feuillie  la  Bucaille  l’auroit  toujours  prêchée  là-defîus, 
&  exhortée  à  être  plus  fidelle  à  Dieu  qu’elle  n’ avoit  été 
par  le  paffé. 

Ce  Billet  qui  étoit  attaché  au  Chapelet  devroit  avoir 
été  apporté  à  la  Cour  avec  les  autres  Pièces:  mais  il 
n’a  pas  plu  au  Greffier,  foit  par  lui-même,  foit  par 
l’ordre  du  Juge ,  de  l’envoyer ,  &  l’on  n’a  apporté 
que  le  Chapelet  fans  Billet ,  quoique  ce  fut  une  Piè¬ 
ce  importante  au  Procès.  Le  fieur  de  Sainte  Marie 
a  fortement  interrogé  ladite  Bucaille  pour  favoir  d’elle 
qui  eft-ce  qui  avoit  écrit  ledit  Billet,  &  elle  a  répondu 
qu’elle  ne  le  favoit  pas;  &  quand  on  lui  a  deman¬ 
dé  comment  elle  avoit  fu  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  au  fu- 
jet  du  Chapelet  qui  avoit  été  perdu  &  retrouvé  deux 
fois  d’une  manière  fi  extraordinaire,  elle  a  dit  que  c’é- 
toit  fon  Saint  Ange  Gardien  qui  l’en  avoit  avertie. 
Mais  le  fieur  de  Sainte  Marie  qui  interprête  toutes 
chofes  de  la  manière  du  monde  la  plus  injufte  &  la  plus 
maligne,  veut  abfolument  que  ce  foit  là  une  œuvre  du 
Démon  ,  quoique  toutes  fortes  de  raifons  le  duffent 
obliger  à  en  penfer  tout  autrement;  car  tant  la  guérifon 
du  corps  que  celle  de  l’ame,  laquelle  on  vouloir  procu¬ 
rer  par  ce  Chapelet  &  par  ces  exhortations  à  bien 
faire ,  font  chofes  qui  ne  tendent  qu’au  bien  ;  &  cela 
ne  fait- il  pas  fonvenir  de  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Evangi¬ 
le,  que  le  Sauveur  du  monde  opéra  à  l’égard  de  ce 
pauvre  languiffant  de  la  Pifcine ,  car  il  commença  par 
le  guérir,  &  l’ayant  depuis  rencontré  dans  le  Temple 
il  l’aborda  amoureufement  pour  lui  dire:  Eccc  fanus 
factus  es ,  jam  noli  peccare ,  ne  aliquid  deterius  tibi  con- 
tingat. 

L’on  pourroit  faire  un  neuvième  Article  d’un  petit 
Livre  ou  Manufcrit  qui  eft  au  Procès ,  tant  en  Origi¬ 
nal  qu’en  Copie,  c’eft  un  cahier  qui  a  été  mis  au  Gref¬ 
fe  par  le  Sieur  Curé  de  Golleville,  &  c’eft  un  A- 
bregé  de  la  Vie  de  Marie  Bucaille,  qui  n’a  pas  été  é- 
crit  par  elle,  mais  par  un  Prêtre  qui  étoit  autrefois  fon 
Direêleur  à  Cherbourg,  nommé  le  Sieur  Dallet,  & 
qui  eft  mort  il  y  a  dix-fept  ans. 
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U  n’a  pas  pour  titre  ,  Vie  de  Marie  Bucaille  ;  mais 
bien ,  Vie  d'une  Perfonne  qui  veut  travailler  à  fa  per¬ 
fection. 

On  ne  dira  rien  en  particulier  touchant  cet  Ouvra¬ 
ge,  qui  fut  néceffairement  fait  il  y  a  dix-fept  ans;  car 
l’Auteur  y  parle  d’une  perfonne  âgée  pour  lors  de  vingt- 
cinq  ans,  &  ladite  Bucaille  en  a  préfentement  quaran¬ 
te-deux:  mais  tout  ce  que  l’on  en  peut  dire,  c’eft 
qu’h  femble  en  le  lifant,  qu’on  lit  la  Vie  de  Sainte  Ca¬ 
therine  de  Sienne,  ou  de  Gennes,  ou  de  quelqu’une 
de  ces  grandes  Saintes  du  Paradis,  il  eft  vrai  qu’on  ne 
peut  parler  de  toutes  ces  chofes-là  pour  ladite  Bucail'e 
fans  répugnance  &  fans  confuiion:  mais  enfin  puisque 
la  Pièce  eft  au  Procès,  elle  fervira  pour  faire  connoî- 
tre  ce  que  pouvoit  être  ladite  Bucaille  il  y  a  dix-fept 
ans. 

Et  l’on  feroit  peut-être  encore  un  dixiéme  Article 
du  Portrait  de  ladite  Bucaille  qui  eft  au  Procès,  &  qui 
fut  fait  par  l’ordre  du  Pere  Saulnier  en  l’Année 
1696.  par  un  Peintre  de  Valognes  nommé  le  Prieur. 
Cela  ne  s’ eft  pas  fait  du  contentement  ni  de  la  connois- 
fance  de  ladite  Bucaille,  qui  pour  rien  du  monde  n’au- 
roit  pû  fouffrir  qu’on  l’eut  peinte  ;  mais  on  prit  le  tems 
de  trois  ou  quatre  extafes  pendant  lesquelles  on  y  tra¬ 
vailla,  &  ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  là-dedans,  & 
dont  mention  eft  faite  par  un  écriteau  que  le  Pere  Saul¬ 
nier  a  mis  au  dos  de  ce  Portrait,  eft  que  le  Pein¬ 
tre  après  avoir  peint  le  vifage  voulut  auffi  peindre  les 
mains  :  mais  il  s’y  trouva  un  défaut  en  ce  qu’il  y  avoit 
trois  doigts  de  chaque  main  courbés  &  pliés  dans  la 
main  par  une  infirmité  arrivée  il  y  avoit  dix  ans;  mais 
lorsqu'il  fut  queftion  de  peindre  les  mains,  l’on  s’ap- 
perçût  que  les  doigts  fe  redrefferent  comme  les  autres, 
&  après  la  peinture  achevée  ils  retombèrent  dans  leur 
première  infirmité,  ce  qui  avoit  encore  duré  plus  de 
huit  mois. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fait  autant  de  preuves 
des  grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  répandues  fur  la¬ 
dite  Bucaille ,  &  qui  doivent  fans  doute  beaucoup  é- 
loigner  la  penfée  quelle  foit  coupable  de  ce  prétendu 
Incefte  fpirituel  ,oude  cette  profanation  d’Hofties  qu’on 
a  voulu  lui  imputer,  &  qui  font  d'ailleurs  des  chofes  très 
mal  prouvées.  Mais  ce  qui  a  le  plus  étonné  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  dans  toute  la  fuite  de  ce  Procès ,  c’eft  ce 
qui  eft  rapporté  de  ces  tranfports  extraordinaires  arri¬ 
vés  a  ladite  Bucaille ,  laquelle  s’eft  trouvée  en  même 
tems  dans  la  Prifon  de  Valognes  &  à  Cherbourg,  éloi¬ 
gnés  de  quatre  lieues.  C’eft  une  affaire  que  ce  Juge  n’a 
jamais  fû  démêler,  &  à  faute  de  la  comprendre,  il 
s’eft  porté  tout  d’un  coup  à  l’attribuer  au  Diable. 

Ces  tranfports  ont  paru  en  deux  occafions;  l’une  à 
l’égard  d’Anne  Feuillie ,  &  l’autre  à  l’égard  d’un  jeune 
garçon  nommé  Thomas  Darras,  qui  demeurent  tous 
deux  dans  les  confins  de  Cherbourg. 

Anne  Feuillie  â  rapporté,  qu'un  jour  après  qù  elle  & 
fa  mere  avaient  reçu  plufieurs  mauvais  traiteinens ,  qui 
Je  faifoient  d'une  manière  invijible ,  par  des  mains  qui 
leur  tiroient  la  couverture  &  les  linceuls  de  fur  leur  lit , 
elle  vit  en  un  certain  jour  Marie  Bucaille  aux  pieds  de  fon 
lit  ;  &  ceci  étoit  dans  un  tems  où  il  eft  confiant  que  la¬ 
dite  Bucaille  étoit  prifonniere  à  Valognes,  elle  ne  rap¬ 
porte  pas  dans  fa  dépofition  que  Marie  Bucaille  lui 
parla ,  mais  la  chofe  eft  demeuré  confiante  lors  de 
la  confrontation,  &  le  langage  que  lui  tint  ladite  Bu¬ 
caille  tendoit  toujours  à  la  rendre  plus  fidelle  à  la  Loi 
de  Dieu. 

L’autre  Témoin,  qui  parle  de  ce  fait,  eft  un  jeune 
garçon  âgé  d’onze  à  douze  ans,  nommé  Thomas  Dar¬ 
ras,  il  demeure  avec  le  Pere  Méfié  Cordelier ,  Plermi- 
te  dans  l’Hermitage  de  Cherbourg,  ayant  deffein  de 
fe  faire  Religieùx. 

Ce  jeune  Témoin  rapporte  qu'étant  un  jour,  qu'il 
défigne  du  mois  de  Septembre  dernier ,  dans  le  Jardin  du 
Pere  Mcjle  à  quatre  heures  S  demie  après  midi ,  &  dans 
un  tems  fort  J'crain ,  il  fut  furpris  d'y  voir  tout  d'un 
coup  Marie  Bucaille  ,  laquelle  il  connoiffoit  fort  bien  , 
O  2  .  £? 
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£?  quil  favoit  devoir  être  pour  Ion  prifonniere  à  Va- 
logres  ;  U  en  fut  effrayé  d'abord ,  &  il  fit  le  figne  de  la 
Croix ,  tant  fur  lui-même  que  fur  ladite  Bucaille ,  api  es 
quoi  ils  s'approcheront  l’un  de  l'autre  ,  ladite  Bucaille 
lui  ayant  fait  entendre  qu  elle  etoit  venue  la  pou i  l  ex¬ 
horter  à  perfévérer  dans  le  dcffcin  qu  il  avoit  pris  de 
Je  faire  Religieux,  &  de  fe  retirer  du  monde ,  qui  é- 
toit  un  grand  tintamarre;  (c’efi:  le  mot  dont  il  fe  fert) 
après  cela  le  Témoin  étant  forti  du  Jardin  pour  aller 
trouver  le  Pere  Alefle,  êf>  ayant  retourné  fa  tête ,  Une 
vit  plus  ladite  Bucaille. 

Lorsque  ledit  Sieur  de  Sainte  Marie  a  interrogé  la 
Bucaille  fur  le  chapitre  d’Anne  Feuillie,  elle  lui  a  dé¬ 
claré  que  les  portes  de  la  prifon  lui  avoient  été  ouver¬ 
tes  ,  &  que  ç’avoient  été  le  S.  Ange  Gardien  d’Anne 
Feuillie,  &  Sainte  Anne  fa  Patrone  qui  l'avoient  con¬ 
duite  en  ce  lieu- là.  . 

Mais  quand  Thomas  Darras  fut  interrogé,  &  que 
ce  Juge  reconnut  que  la  chofe  fe  multiplioit ,  il 
voulut  prendre  encor  de  plus  grands  éclaircifiémens; 
car  au  meme  moment  qu’il  eutendit  ledit  Darras  dans 
la  Chambre  du  Confeil  de  l’Auditoire  de  Valognes, 
il  manda  la  Bucaille,  &  étant  montée  en  la  Cham¬ 
bre  du  Confeil,  où  étoit  le  petit  Témoin,  elle  lui 
fut  confrontée,  &  lui  ayant  été  demandé  ce  quelle 
avoit  à  dire  fur  ladite  dépofition,  elle  répondit  quelle 
étoit  véritable. 

On  lui  demanda  donc  de  quelle  manière  cela  fe  pou- 
voit  faire,  &  comment  elle  fe  pouvoir  trouver  en  mê¬ 
me  tems  en  deux  lieux  fi  éloignés,  &  qu’il  y  avoit  fans 
doute  de  la  Magie  en  tout  cela ,  l’interpellant  de 
dire  dans  lequel  des  lieux  elle  prétendoit  avoir  été  en 
corps  &  en  ame. 

Elle  répondit  premièrement ,  que  les  portes  de  la 
Prifon  lui  avoient  été  ouvertes ,  &  que  ç’ avoit  été  le 
Saint  Ange  Gardien  du  Témoin  &  S.  Thomas  fon 
Patron  qui  avoient  aidé  à  ladite  Bucaille  à  faire  fon  vo¬ 
yage  ;  qu’elle  étoit  allée  véritablement  en  corps  &  en 
ame  à  Cherbourg,  &  pour  ce  qui  efi;  de  la  Prifon, 
qu’elle  n’y  étoit  pas  en  effet,  mais  que  fon _S.  Ange 
Gardien  y  prenoit  fa  figure.  Or  voilà  ce  qui  a  tout  à 
fait  démonté  le  Sieur  de  Sainte  Marie lequel  fe  récrie 
par  fa  Sentence ,  &  notamment  au  fujet  defdits  trans¬ 
ports  ,  que  cela  ne  s’efi:  pu  faire  fans  Art  magique  & 
fans  l’opération  du  Diable. 

S’il  n’étoit  pas  fi  facile  à  épouvanter ,  on  lui  dirait 
que  depuis  la  Sentence  même  de  condamnation  il  eft 
encore  arrivé  à  ladite  Bucaille  des  transports  fembla- 
bles  ;  une  fois  à  Cherbourg  &  deux  fois  à  la  Chapelle 
de  Sainte  Anne,  fituée  dans  la  Paroifle  de  Bricque- 
bec,  m’ais  on  ne  lui  en  a  pas  voulu  romprelatête,  par¬ 
ce  qu’il  prendrait  cela  pour  une  récidive;  mais  ces 
fortes  de  récidives  font  beaucoup  plutôt  du  côté  de 
Dieu  que  du  Démon. 

On  demanderait  donc  volontiers  audit  Sieur  de 
Sainte  Marie  où  eft- ce  qu’il  a  pris  cette  Doêtrine,  que 
de  telles  chofes  ne  fe  peuvent  faire  que  par  l’opération 
du  Démon  &  par  Art  magique.  N’a-t-il  pas  apris  au 
contraire,  que  quand  les  Sorciers  font  une  fois  aux 
mains  de  la  Juftice,  les  Démons  h’ont  plus  de  pouvoir 
fur  eux ,  &  qu’il  eft  fans  exemple  qu’on  ait  jamais 
vu  des  Magiciens  &  des  Sorciers  tirés  des  Prifons 
par  une  voye  auffi  extraordinaire  que  celle-ci?  S’il 
étoit  vrai  que  le  Démon  eut  un  tel  pouvoir,  il  feroit 
bien  à  craindre  que  plufieurs  prifonniers  ne  fe  donnas- 
fent  a  lui  pour  recouvrer  leur  liberté.  Pourquoi  eft-ce 
donc  que  ce  Juge  n’a  pû  fe  réfoudre  à  regarder  ce 
myftére  comme  un  effet  de  la  bonté  &  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu? 

Il  eft  rapporté  dans  la  Vie  de  S,  Severe  Evêque  de 
Ravenne ,  qu’un  jour  en  difant  la  Méfié ,  après  la 
Confécration  il  demeura  les  coudes  appuyés  fur  l’Autel 
pendant  un  tems  fort  confidérable ,  fans  aucuu  mouve¬ 
ment  ni  fentiment,  après  quoi  ayant  enfin  repris  fes 
efprits  il  communia  &  acheva  la  Méfié ,  &  alla  fe  des- 
habilier:  pendant  qu’il  étoit  dans  la  Sacriffie  les  deux 


RE  DES 

Miniftres ,  favoir  le  Diacre  &  le  Soudiacre  qui  l’avoient 
fervi  à  l’Autel,  lui  demandèrent  qu’eft-ce  qui  lui  é- 
toit  arrivé  pendant  la  Méfié  ;  oh  !  leur  dit-il ,  c  eft 
que  j’étois  allé  enterrer  l’Evêque  de  Modéne  qui 
étoit  à  quarante  lieues  de  là:  mais  ces  deuxEcclé- 
fiaftiques  n’ayant  pas  tout  à  fait  ajouté  foi  à  cette 
réponfe,  fe  réfolurent  d’aller  à  Modéne  pour  en  con- 
noître  la  vérité,  tellement  qu’y  étant  arrivés  ils  s’in¬ 
formèrent  de  la  fanté  de  l’Evêque ,  &  on  leur  ré¬ 
pondit  qu’il  étoit  mort  il  y  avoit  quatre  ou  cinq 
jours:  mais  nous  aflurés- vous ,  difoient-ils ,  qu’il  foie 
mort?  Hé!  comment?  leur  répondit-on,  ç’a  été  vôtre 
Evêque  de  Ravenne  qui  l’eft  venu  enterrer. 

Il  y  a  un  exemple  tout  pareil  d’une  chofe  arri¬ 
vée  à  S.  Clément,  &  qui  efi  écrite  par  un  fameux 
'  Auteur,  Maître  du  Palais  Apoflolique,  dans  le  Traité 
qu’il  a  fait,  intitulé  Maliens  maiefearum ,  au  Chapitre 
ae  Stry gibus.  L’hifioire  efi;  rapporté  en  Langue  Latine , 
&  on  la  met  telle  quelle  efi:. 

En  parlant  de  Saint  Clément  fuccefieur  de  Saint 
Pierre,  il  dit  en  ces  termes:  Cum  Miffivt  Rom  a  célé¬ 
brât' et  Jlatim  obdormire  vifus  eft ,  &  pofi  très  horas  ad  fe 
ipfum  rever  fus,  ut  videbatur ,  exeufationem  populo  attu- 
lit ,  quod  juffu  Bcati  pétri  fibi  neceffarium  fuit  illo  tempo- 
ris  fpatio  Pifanam  Ecclejîam,  quee  divo  Petro  dicata  f ité¬ 
rât ,  confecrare.  In  cujus  rei  fidem  iudubiam,  très  gut - 
tas  proprii  fanguinis  Pifis  in  Ec  défia  ilia  reüquerat ,  fuper 
marmoreum  lapident  .*  quee  in  banc  ufque  diem  infumma 
vénérations  habentur  in  Ecclcfia  Cathedrali  Civitatis  illius. 
Ex  quo  paict ,  quod  Angélus  in  figura  Santli  démentis 
Romeefuit  pro  tempore ,  quo  Sanctus  ipfe  corporaliter  Pifis 
erat  ab  Angelo  deportatus.  P.  512  &  513.  Or  il  efi 
impofiible  de  voir  un  fait  qui  ait  plus  de  rapport  aux  a- 
vantures  de  Marie  Bucaille  que  celui-ci. 

Le  fieur  de  Sainte  Marie ,  qui  ne  fauroit  rien  croi¬ 
re,  n’a-t-il  jamais  lû  ces  belles  paroles  de  l’Auteur  du 
Livre  de  l’Imitation  de  Jefus-Chrifi:  ?  quand  il  dit  : 
Dæus  esternus  &  immenjus  infiniteeque  potentics  facit 
magna  &  inferutabilia  in  ccelo  &  in  terra ,  nec  eft  in- 
vejtigatio  mirabilium  operum  ejus.  En  effet,  ce  font  là 
des  ouvrages  de  ce  pouvoir  incompréhenfible  de 
Dieu ,  qui  ne  font  pas  moins  folides  &  véritables 
pour  être  au  deflus  de  la  portée  de  la  raifoii  hu¬ 
maine. 

Saint  Nicolas  ayant  un  jour  été  invoqué  par  de  pau¬ 
vres  Matelots  qui  étoient  fur  la  Mer  en  un  très  grand 
péril  de  leur  vie,  fe  trouva  incontinent  en  perfonne 
dans  leur  Navire  où  il  apaifa  la  tempête,  &  prie  lui- 
même  le  gouvernail  du  Navire  &  les  conduifit  au  port, 
&  quand  ils  furent  décendus  ils  allèrent  en  fon  Eglife 
de  Myrrhe- où  ils  trouvèrent  ce  même  Saint  qui  leur 
paroifloit  furpris  de  l’avanture  qu’ils  lui  racontoient. 
Il  les  confola ,  &  les  avertit  entre  autres  chofes  que  le 
péril  où  ils  s’étoient  trouvés  étoit  caufé  par  quelque  pé¬ 
ché,  les  exhortant  à  mieux  vivre:  &  voilà  ce  qui  a 
encore  du  rapport  à  ce  que  l’on  a  vû  ci-deflus  des 
exhortations  de  Marie  Bucaille  à  Anne  Feuillie  après 
fa  guérifon. 

Saint  Antoine  de  Pade  prêchant  un  jour  dans  un 
lieu  fort  éloigné  de  fon  Monaftére,  fe  fouvint  qu’il 
avoit  promis  de  fe  trouver  ledit  jour  à  un  certain  Offi¬ 
ce  qui  fe  devoit  célébrer  dans  fon  Couvent,  &  pour 
lors  il  demeura  immobile  dans  fa  chaire  pendant  qu’on 
le  vit  aêluellement  chantant  &pfalmodiant  avec  fa  Com¬ 
munauté  dans  leur  Eglife. 

Mais  pour  rapporter  quelque  chofe  de  plus  précis, 
&  qui, regarde  particuliérement  ces  forties  &  rentrées  mi- 
raculeufes  de  la  prifon  qui  font  tant  de  peine  au  Juge 
de  Valognes,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ce 
qui  efi;  contenu  dans  la  Vie  de  S.  Viélor  de  Marfeille, 
qui  a-  été  fans  doute  un  des  plus  excellens  Martyrs 
qui  ait  paru  dans  l’Eglife  de  Dieu.  Sa  Fête  échoit  le 
21.  de  Juillet. 

Il  efi;  rapporté  entre  autres  chofes  qu’après  avoir  fait 
fouffrir  mille  tourmens  à  ce  Saint  Martyr,  qui  n’a- 
voient  point  eu  d’effet,  l’Empereur  commanda  qu’on 

le 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


le  retirât  de  deflîis  la  Croix  où  il  avoit  été  mis ,  & 
qu’on  le  remît  en  prifon  fous  une  fûre  garde  ;  &  afin 
de  ne  rien  ajouter  aux  paroles  de  l’Auteur  qui  a  écrit 
cette  Hiftoire,  voici  comme  il  parle: 

Mais  qui  peut  refifter  à  la  volonté  du  Tout-Puijfant? 
Ce  Martyr  e/l  auffi-bicn  confolé  en  la  prifon  quen  la 
Croix  ;  le  monde  ne  le  voiâ  pas ,  mais  il  efl  vu  des 
Anges  qui  guérijjent  toutes  fes  play  es ,  qui  l'accompagnent 
dehors  &  dedans  la  prifon  ,  qui  le  conduijent  &  le  ramè¬ 
nent  ,  qui  ouvrent  &  ferment  les  portes  fans  qu'on 
s' en  puijfe  appercevoir ,  les  ferrures  demeurant  en  leur 
entier;  il  eft  apperçu  de  Satellites  dehors,  &  ils  le  re¬ 
trouvent  dedans ;  ils  admirent  &  s'étonnent  comment  ce¬ 
la  fe  peut  faire  ,  parce  qu'ils  ignorent  les  œuvres  de 
Dieu.  Ils  le  tirèrent  de  prifon  pour  en  être  plus  parti¬ 
culiérement  informés;  S  étant  devant  l'Empereur,  l'Em¬ 
pereur  lui  dit  :  fe  veux  que  devant  toute  cette  Com¬ 
pagnie  tu  me  dife  maintenant  comment  tu  as  forti  de 
la  prifon  ;  car  à  ce  que  j'entens  tu  en  fors  toutes  les 
nuits,  fi  tu  n' étois  Magicien  tu  ne  pour  rois  pas  faire 
1 cela . 

Si  le  Sieur  de  Sainte  Marie  eut  été  là,  il  n’auroit 
pas  manqué  à  donner  une  Sentence,  par  laquelle  il  au- 
roit  dit  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  Art  magique 
&  fans  opération  diabolique. 

Marie  Bucaille  lui  a  dit  plufieurs  fois  dans  fes  In¬ 
terrogatoires,  qu’il  eut  à  fe  prendre  garde  de  donner 
au  Diable  ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  ;  &  un  jour 
Te  trouvant  feule  avec  lui,  elle  lui  parla  en  ces  termes: 
Mon fleur ,  la  chofe  du  monde  qui  me  furprend  le  plus  en 
tout  ceci ,  c'eft  qu'étant  homme  d'efprit  comme  vous  êtes 
(car  on  ne  peut  pas  nier  que  vons  n'ayez  beaucoup  d'efprit ) 
vous  faites  cette  injuflice  à  Dieu  d'attribuer  au  Démon , 
qui  eft  fon  ennemi ,  les  merveilles  de  fa  Grâce. 

Elle  vouloit  dire  que  s’il  étoit  homme  d’efprit ,  il 
ïféioit  rien  moins  que  ce  qu’on  appelle  un  homme  fpi- 
ïituel,  vu  que  toutes  ces  chofes  lui  paroiffoient  des 
folies,  &  qu’il  n’y  pouvoit  rien  comprendre  ,  parce 
qu’il  les  falloit  examiner  fpirituellement  ;  &  voilà  juge¬ 
ment  le  caraètére  de  ceux  dont  parle  S.  Paul  ,  quand 
il  dit:  Animalis  homo  non  percipit  ea  quœ  funt  ' Spiritus 
Dei,  ftultitia  enim  eft  illi  &  non  potejb  intelligere  quia 
fpiritaliter  examinaîur. 

Enfin  il  femble  que  Dieu  ait  employé ,  par  les  mer¬ 
veilles  &  les  chofes  extraordinaires  qu’il  a  fait  paraî¬ 
tre  ,  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  faire  con- 
îioître  la  vérité  :  mais  il  efl:  arrivé  ce  que  dit  Saint 
Jean  dans  fon  Evangile;  Cum  autem  tanta  Jigna  fecijfet 
xoram  eis  non  credebant  in  eum. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  l’hifloire  de  certains 
Millionnaires ,  &  de  deux  prétendues  Sorcières  fai¬ 
tes  exprès  pour  perdre  Marie  Bucaille  de  réputation; 
car  c’efl:  une  des  plus  belles  Scènes  de  toute  cette 
Tragédie. 

Il  faut  donc  favoir  qu’au  mois  de  Novembre  1698. 
l’on  fit  venir  des  Prêtres  Millionnaires  à  Valognes , 
lesquels  quand  ils  y  furent  arrivés  fembloient  n’être 
venus  là  que  pour  décrier  la  pauvre  Marie  Bucàille: 
car  en  public  &  en  particulier  ils  ne  faifoient  autre 
chofe  que  d’en  dire  tout  le  mal  imaginable.  Un  d’en¬ 
tre  eux,  nommé  le  Sieur  Bidois,  fut  aflez  hardi  pour 
prêcher  publiquement  &  dans  la  Chaire  de  l’Eglife  Pa- 
roifliale  de  Valognes,  que  Marie  Bucaille  ne  valoit 
rien,  qu’il  le  favoit  de  bonne  part,  &  que  perfonne 
n’eut  à  la  hanter  ni  à  la  voir.  On  ne  peut  pas  douter 
que  tout  le  monde  ne  fut  extrêmement  feandalifé  de 
la  hardiefle  de  ce  Prédicateur,  puisqu’il  efl:  fans  exem¬ 
ple  qu’un  Prédicateur  fe  foit  jamais  donné  la  liberté  de 
décrier  aucun  particulier  dans  fes  Sermons ,  &  cette 
aétion  mériterait  fans  doute  une  animadverfion  fort  fé- 
vére  ,  &  qu’il  fût  défendu  à  un  tel  Prédic.re_ir  de 
prêcher  le  refte  de  fa  vie.  On  peut  néanmoins  juger 
combien  de  tort  ce  difeours  fit  à  la  réputation  de  Ma¬ 
rie  Bucaille,  perfonne  ne  fe  pouvant  perfuader  que  des 
gens  de  cet  emploi  &  de  ce  mérite  là  ofaflent  alléguer 
de  telles  chofes  fans  être  bien  aflurés  de  leur  fait. 
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•  Or  l’on  a  enfin  découvert  ce  qui  leur  caufoit  cette 
grande  aflîirance':  C’efl:  que  pendant  leur  Million  ils 
avoient  entendu  la  Confeffion  de  deux  certaines  filles 
qui  leur  avoient  reconnu,  avec  de  grands  fentimens  de 
contrition  ,  quelles  étoient  aflez  malheureufes  pour 
s’etre  engagées  dans  le  fortilége  ;  ajoutant  qu’elles  a- 
voient  vu  Marie  Bucaille  au  Sabat. 

Qui  pourrait  exprimer  la  joyexque  ces  bons  Mis- 
fionnaires  reflentirent ,  d’avoir  aihti  retiré  deux  Ames 
des  griffes  du  Démon?  quel  fruit  de  leurs  Sermons  * 
&  quelle  confolation  pour  ces  Ouvriers  Evangéliques, 
de  voir  ainfi  leurs  travaux  récompenfcs  par  des  con- 
verfions  de  cette  importance?  Mais  n’en  déplaife  à  ces 
favans  Direfteurs ,  ils  dévoient  comprendre  que  leurs 
Pénitentes  n’étoient  pas  bien  converties  ;  car  c’étoit: 
aflez  pour  elles  de  reconnoître  leur  crime,  fans  fe  mê¬ 
ler  de  nommer  perfonne  du  nombre  de  ceux  qu’elles  dé¬ 
voient  avoir  vû  au  Sabat,  cela  étant  tout  à  fait  contre 
la  charité  Chrétienne.  Il  a  paru  néanmoins  que  ces 
ConfeflTeurs  n’étoient  pas  fâchés  d’avoir  appris  cette 
circonftance touchant  Marie  Bucaille,  &  ça  été  fur 
ce  pied-là  qu’ils  ont  prêché  en  chaire,  &  publié  dans 
toutes  les  maifons  de  Valognes  que  cette  créature  ne 
valoit  rien.  Ils  font  venus  même  dans  la  prifon  l’annon¬ 
cer  à  Marie  Bucaille,  difant  qu’ils  ne  pouvoient  avoir 
nul  doute  de  fon  état  ;  ils  l’auraient  néanmoins  volon¬ 
tiers  entendue  de  Confeffion ,  mais  c’étoit  à  condition 
que  par  où  il  falloit  commencer,  c’étoit  de  fe  recon¬ 
noître  coupable  de  fortilége  ;  &  l’on  a  encor  envoyé 
trois  ou  quatre  autres  Confeflëurs  à  ladite  Bucaille  , 
mais  qui  ne  l’ont  pas  voulu  entendre,  à  moins  qu’elle 
ne  commençât  par  cette  déclaration  ;  ce  qui  efl:  la  plus 
grande  injuflice  &  extravagance  qui  fe  puifle  jamais 
penfen 

Il  y  a  eu  une  de  ces  prétendues  Sorcières  qui  n’a 
pû  s’empêcher  d’en  faire  le  conte  à  une  autre  perfonne 
hors  de  la  Confeffion  &  comme  nihil  eft  tam  occul- 
tum  quoi  non  revelctur ,  l’on  a  enfin  découvert  la  cho¬ 
fe  ,  &  fû  que  ces  deux  créatures  étoient  des  perfonnes 
qui  faifoient  ce  métier-là  depuis  dix  ans,  &  qui  al- 
loient  ainfi  dans  des  Millions  faire  des  Confeflions  fa- 
criléges ,  pour  avoir  le  plaifir  de  décrier  qui  il  leur 
plairait.  C’efl:  ainfi  que  ces  Supôts  de  la  Rigolette  en 
ont  ufé  en  l’occafion  préfente.  Ceci  n’eft  pas  dans  le 
Procès,  &  il  n’a  garde  d’y  être;  car  elles  n’ont  pas 
été  aflez  folles  pour  aller  reconnoître  leur  crime  en 
Juffice:  mais  enfin  l’hifloire  en  a  été  fûë  dans  toute 
la  Ville  de  Valognes,  &  bien  loin  d’attirer  de  l’applau- 
diflement  à  ces  bons  Millionnaires ,  on  s’eft  fort 
moqué  d’eux,  &  c’efl:  la  jufte  rétribution  qu’ils  ont 
remporté  de  leur  faux  zèle  &  de  leur  honteufe  cré¬ 
dulité. 

Il  y  a  eu  dans  le  Procès  un  Exploit  d’appel  &  prile 
à  partie  fignifié  de  la  part  de  ladite  Bucaille  l’onzié- 
me  Décembre  1698.  c’efl-à-dire  un  appel  de  la  ré¬ 
ception  de  la  plainte,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  elle:  mais  le  Sieur  de  Sainte  Ma¬ 
rie  en  ayant  écrit  à  Mr.  le  Procureur  Général,  &  lui 
ayant  fait  entendre  qu’il  n’y  avoit  dans  ledit  Exploit 
aucuns  motifs  employés  de  ladite  prife  à  partie,  quoi¬ 
qu’ils  y  fuflent  expliqués  aflez  au  long  ;  on  lui  a  bien¬ 
tôt  envoyé  un  Arrêt  donné  fur  le  Requifltoire  de 
Mr.  le  Procureur  Général ,  par  lequel ,  fans  s’arrêter  à 
l’appel  &  la  prife  à  partie,  il  eft  ordonné  de  palfer  ou¬ 
tre  en  vertu  dudit  Arrefl.  Le  Juge,  au  préjudice  & 
au  mépris  de  ladite  prife  à  parue,  a  fi  bien  pafle  ou¬ 
tre,  qu’il  a  condamné  ladite  Bucaille  à  mort,  lorsque 
le  Procès  eft  venu  à  la  Cour,  &  que  les  Prifonnieres 
y  ont  été  amenées ,  ce  qui  ne  s’eft  fait  que  plus  de 
trois  mois  après  la  fentence  rendue ,  quoique  par  l’Or¬ 
donnance  il  ne  doive  y  avoir  aucun  delai,  ledit  Juge 
prétextant  ce  différement  fur  le  longtems  qu’il  falloïc 
à  copier  le  Procès  :  mais  dans  la  vérité  cetoit  pour 
fa  propre  commodité ,  parce  qu’il  vouloit  venir  avec 
elles. 

Lors  donc  que  le  Procès  efl:  arrivé ,  &  le  Sieur  de 
P  Sainre 
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Sainte  Marie  pareillement ,  &  apparemment  pour  faire 
valoir  fon  ouvrage  dans  l’efprit  de  Meilleurs  les  Juges, 
on  lui  a  fait  lignifier  de  la  part  de  ladite  Bucaille  qu’el¬ 
le  n’entendoit  plus  infifter  à  fa  prife  à  Partie ,  '  comme 
étant  déformais  inutile,  fi  ce  n’étoit  pour  remporter 
des  intérêts  &  des  dépens  contre  ce  Juge,  ce  qui  n’eft 
pas,  furquoi  ladite  Bucaille  prétend  établir  fa  fortune: 
ajoutés  que  toutes  les  mêmes  raifons  quelle  pourrait 
avoir  fur  la  prife  à  Partie ,  doivent  être  aufti-bien  re¬ 
çues  fur  fon  appel. 

11  eft  pourtant  vrai  que  quand  le  Juge  en  vertu  de 
l’Arreft  dont  on  vient  de  parler,  rendu  fur  le  Requifi- 
toire  de  Monfieur  le  Procureur  Général ,  a  voulu  con¬ 
tinuer  le  Procès  par  les  confrontations  de  ladite  Bu¬ 
caille,  elle  a  refufé  de  répondre,  demandant  qu’on 
lui  donnât  un  tems  pour  conférer  avec  fies  parens  fur 
l’Exploit  de  Lignification  qu’on  lui  àvoit  fait  faire  du¬ 
dit  Arreft,  ce  que  le  Juge  n’a  pas  voulu  lui  accorder, 

il  eft  vrai  de  plus  qu’avant  ledit  Exploit  d’appel  & 
prife  à  Partie  ,  ladite  Bucaille  a  été  quelque  tems  fans 
vouloir  répondre,  fe  fondant,  tant  fur  ce  que  l’Avo¬ 
cat  du  Roi  fe  trouvoit  prefent  à  tout ,  &  qu’elle  croyoît 
qu’il  n’y  dût  pas  être  ,  que  fur  ce  qu’elle  fe  plaignoit 
qu’en  plufieurs  Articles  le  Juge  n’avoit  pas  voulu  fai¬ 
re  écrire  fes  réponfes  telles  quelle  les  avoit  faites,  & 
fur  ce  que  ledit  Juge  n’avoit  pas  voulu  entendre  le 
refte  des  Témoins  qui  s’étoient  réfervés  au  Monitoire. 
Mais  tout  cela  eft  d’autant  plus  inutile,  que  dans  tous 
les  Interrogatoires  qu’on  lui  faifoit,  &  dans  la  dépofi- 
tion  des  témoins  il  n’y  avoit  que  des  inutilités  telles 
que  celles  dont  eft  ci-devant  mention,  &  qui  ne  font 
aucune  charge.  Ajoutés  que  la  chofe  eft  fuffifamment 
réparée  par  l’Interrogatoire  de  ladite  Bucaille  fur  la  Pel¬ 
lette  ,  lequel  a  duré  quatre  jours ,  &  lors  duquel  elle 
a  répondu  .à  tout.  C’eft  fur  cet  Interrogatoire  quelle 
fupplie  la  Cour  de  jetter  les  yeux,  d’autant  plus  que 
dans  ledit  Interrogatoire  ladite  Bucaille  a  fait  connoî- 
tre  une  erreur  groffiére  que  ledit  Juge  ou  fon  Greffier 
avoient  employée  dans  leur  Procès  au  fujet  de  la  répon- 
fe  de  ladite  Bucaille,  lors  qu’étant  interrogée  de  quelle 
manière  elle  étoit  fortie  de  la  prifon  pour  fe  tranfpor- 
ter  chés  Anne  Feuillie,  on  avoit  écrit  que  c’étoit  les 
portes  fermées,  ce  qui  n’avoit  jamais  été  la  réponfe  ni 
l’intention  de  ladite  Bucaille  ,  laquelle  avoit  toujours 
dit  fur  ledit  Article ,  auffi  bien  que  fur  celui  de  Tho¬ 
mas  Darras,  que  les  porces  de  la  prifon  lui  avoient  été 
ouvertes  par  les  Anges  &  par  les  Saints  qui  l’avoient 
accompagnée  dans  fon  voyage;  ce  n’eft-là  qu’un  échan¬ 
tillon  de  plufieurs  autres  chofes  que  ce  Juge  &  fon 
Greffier  ont  fait  employer  dans  leur  Procès  contre  les 
intentions  de  ladite  Bucaille. 

Enfin  après  tout  ceci  le  Sieur  de  Sainte  Marie  a 
voulu  juger,  mais  il  s’y  eft  trop  précipité  ;  car  avant 
que  d’en  venir  là  il  avoit  trois  chofes  à  faire  dont  il 
n’en  pouvoir  omettre  aucune  fans  tomber  dans  une  for¬ 
te  prévarication  contre  fon  devoir. 

La  première  chofe  qu’il  avoit  à  faire  ,  c’étoit  d’a¬ 
chever  le  Procès  de  la  Rigolette,  lequel  il  n’avoit  fait 
quefleurer,  &  qu’il  avoit  abandonné  par  une  lâcheté 
fans  excufe ,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  affoiblir  le  fe- 
cours  qu’il  droit  de  là  pour  perdre  le  Pere  Saulnier  & 
la  Bucaille,  fans  confidérer  que  le  Procès  de  la  Rigo¬ 
lette  touchant  les  Hofties  *éçoic  fon  véritable  objet,  & 
une  accufation  capitale ,  s’il  y  en  eut  jamais,  &  en  la¬ 
quelle  on  n’auroit  pas  manqué  de  réulfir  ,  pour  peu 
qu’on  eut  voulu  l’approfondir. 

On  a  déjà  reproché  à  ce  Juge  qu’il  n’avoit  pas  vou¬ 
lu  faire  entendre  le  Sieur  Pinchon  Supérieur  du  Sé¬ 
minaire  de  Coûtance ,  qui  eft  celui  qui  avoit  connois- 
fance  des  trente  ou  quarante  hofties  cachées  chez  la 
Rigolette,  &  dont  la  plupart  étoient  teintes  defang; 
car  ce  n’eft.  qu’un  pur  amufement  que  tout  ce  qu’a 
dit  ladite  Rigolette  fur  ce  fait-là ,  quand  elle  a  dit 
au  commencement,  que  le  Pere  Saulnier  lui  avoit 
baillé  plufieurs  hofties,  fans  en  dire  le  nombre,  de¬ 
puis  quoi  elle  a  dit  qu’il  n’y  en  avoit  que  quatre 


ou  cinq ,  qir  on  lui  avoit  baillées  en  deux  fois ,  &  que 
c’étoit  pour  les  préfenter  au  Pere  Saulnier ,  afin  de 
les  confacrer  lorsque  ladite  Rigolette  aurait'  befoin 
de  communier ,  qui  font  des  chofes  qui  s’accordent 
quelquefois  à  des  perfonnes  bien  d’un  autre  rang  que 
la  Rigolette;  auffi  n’a-t-elle  pas  ofé  dire  qu’elle  s’en 
fût  jamais  fervie  à  cet  ufage,  mais  que  quand  le  Père 
Saulnier  lui  avoit  donné  lefdites  hofties  ,  il  lùi  '  avoit 
dit  qu’elles  n’étoient  pas  confacrées  ,  ladite  Rigolette 
ne  fachant  pourtant  pas  fi  elles  étoient  confaCreés  où 
non.  Tous  ces  difcours  ne  fervent  qu’à  la  convain¬ 
cre  de  fon  crime,  outre  que  le  Père  Jofaphat  fon  Con- 
fefleur,  qui  a  refufé  de  parler,  en  difant  'que  c’étoit 
un  fecret  de  Confeflion ,  n’auroit  pas  tenu  un  tel  lan¬ 
gage,  s’il  étoit  Vrai  que  lefdites  hofties  ne  fufient , 
comme  on  le  dit,  que  de  petits  morceaux  de  pain  à 
chanter  fans  confécràtion.  Pourquoi  donc,  encore  une 
fois,  n’entendre  pas  le  Sieur  Pinchon,, qui  avoit  dit 
au  Sieur  de  Golleville  avoir  connoiffance  qu’il  y  avoit 
trente  ou  quarante  hofties  chez  la  Rigolette ,  &  la 
plupart  enfanglantées  ? 

Pourquoi  eft-ce  encor  que  ledit  Sieur  de  Sainte- 
Marie  n’a  pas  fait  confronter  le  Sieur  Abbé  de  la 
Lutumiére  à  ladite  Rigolette  ?  puisque  c’eft  un  des 
témoins  de  tout  le  Procès  qui  fait  le  plus  de  char¬ 
ge  contre  elle  ,  à  caufe  de  ce  qu’il  a  rapporté  de 
ce  qui  fe  paffa  chez  lui  dans  le  Séminaire  de  Va- 
lognes ,  où  ladite  Rigolette  fut  reconnue  pour  une 
infâme  &  pour  une  calomniatrice,  ce  qui  détruifoit 
de  plein  droit  tous  les  témoignages  quelle  a  depuis 
portés,  tant  contre  le  Père  Saulnier  que  contre  Ma¬ 
rie  Bucaille. 

Il  faut  encore  un  peu  voir  ce  que  ledit  Juge  a 
fait  depuis ,  touchant  ladite  Rigolette ,  il  lui  a  fait 
prêter  un  fort  Ieger  Interrogatoire  le  25.  Septembre 
i(598.  dans  lequel  entre  autres  chofes  il  a  réitéré  une 
interrogation  qu’il  lui  avoit  faite  au  commencement 
de  fon  Procès,  pour  favoir  ce  qu’elle  étoit  allée  fai¬ 
re  à  Coûtance  avec  le  Père  Jofaphat  fon  Çdnféfleur , 
&  fi  cê  n’étoit  pas  pour  parler  à  Monfieur  l’Evêque 
dudit  lieu  au  fujet  defdites  hofties ,  elle  a  répondu 
que  ce  n’étoit  nullement  pour  parler  defdites  hofties, 
mais  feulement  pour  fe  confulter  en  termes  généraux 
fur  des  peines  d’efprit  quelle  avoit,  &  pour  lors  le¬ 
dit  Juge  lui  fit  faire  leèture  de  fon  premier  Interro¬ 
gatoire  ,  qui  portoit  précifément  que  c’étoit  pour 
rendre  raifon  audit  Seigneur  Evêque  touchant  lefdi¬ 
tes  hofties,  &  à  cela  la  Rigolette  répond  quelle  ne 
croit  pas  avoir  parlé  en  cette  manière.  Voilà  donc 
Comme  cette  miférable  s’enferre  &  fe  convaine  ma- 
nifeftement.  Il  ne  falloit  que  deux  ou  trois  queftions 
comme  celle-là  pour  la  condamner  entièrement  ;  mais 
il  paroît  que  le  Sieur  de  Sainte  Marie  fe  repentit 
d’avoir  été  fi  loin  ;  il  rompt  promptement  Ià-deflus, 
&  dit ,  que  comme  il  approchoit  de  Midi  il  remet 
la  partie  à  deux  heures  après  Midi,  cette  heure 
eft  encore  à  venir,  il  n’en  a  pas  voulu  parler  davan¬ 
tage.  Lors  même  qu’il  a  interrogé  ladite  Rigolet¬ 
te  fur  la  fellette,  ce  dont  il  s’eft  le  plus  enquis  , 
c’étoit  des  preuves  qu’elle  pouvoit  avoir  contre  le 
Père  Saulnier  &  la  Bucaille;  car  à  l’égard  des  hofties 
on  a  bien  de  la  peine  à  lui  en  dire  un  mot ,  fur 
lequel  on  lui  fait  répondre  ce  qu’on  vient  de  re¬ 
marquer  ci-deflus;  favoir,  que  quand  elle,  étoit  al¬ 
lée  à  Coûtance,  ce  n’étoit  nullement  au  fujet  def¬ 
dites  hofties ,  mais  pour  confulter  fur  fes  peines 
d’efprit. 

Enfin  il  ne  demeure  que  trop  confiant  que  le 
Sieur  de  Sainte  Marie  s’eft  très  mal  comporté  au 
Procès  de  ladite  Rigolette,  &  que  le  lâche  abandon¬ 
nèrent  qu’il  en  a  fait  eft  une  défeèlion  tout  à- fait 
criminelle.  ,  - 

La  fécondé  chofe  que  ledit  Juge  avoit  à  faire  a- 
vant  que  déjuger  le  fond  du  Procès ,  c’étoit  d’exa¬ 
miner  ou  faire  examiner  la  queftion  de  la  poflefliop 
de  ladité  Bucaille,  &  quand  on  dit  faire  examiner, 

c’efi; 
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c’efl  qu’il  n’étoit  nullement;  rompirent  d’en  connoître, 
étant  une  matière  purement  fpiricuélle dont  la  con- 
noiffance  appartient  uniquement  à  l’Eglife. 

S’il  avoit  voulu  faire  un  peu  de  réflexion  fur  tou¬ 
tes 'les  marques  de  pofleflion  que,  l'on  a  ci-devant  explL 
quées  &  prouvées  .,  &  .s’iL  «avoit  voulu  étudier  la 
matière,  on  peut  dire  que  toutes  ces  marques  lui  au- 
toient  crevé  les  yeuxyr&  ne  lui  enflent  .pas  laide  la 
moindre  difficulté  fur  cette  affaire  :  mais:  fi  toutes  ces 
chofes-là  ne  l’ avoient  pas  perfuadé,  du  moins  lui  dé¬ 
voient  elles  donner  fujet  d’en  douter;  or  dans  le  doute 
il  ne  de  Voit  jamais  chercher  d’autre  déciflon  que  dans 
l’Eglife, 

En  ce  Diocéfe  de  Coûtance  l’on  a  l’avantage  d’a¬ 
voir  pour  Evêque  un  des  plus  fages  &  vertueux  Pré¬ 
lats  qu’fl  y  ait  en  France,;  c’eft  Un  homme  très-fa- 
vant  &  éclairé ,  qui  prénetre  tout,  &  à  qui  rien  n’é¬ 
chappe;  il  falloit  ordonner  qu’avant  toutes  chofes  la 
Buçaille  comparoîtrqit  devant  l’Evêque  pour  donner 
fon  Jugement  fur  la  poffeffion,  pour,  le  tout  fait  & 
rapporté,-,  être  fait  droit  par  le  Juge  Pvoyal  fur  le  fond 
du  Procès.  Monfieur  l’Evêque  de  Coûtance  auroit 
examiné  la  matière  à  fond  ,  non  feulement  par  les 
marques  de  poffeffion  qui  font  au  Procès,  mais  de 
plus  comme  il  a  lès  armes  de  l’Egüfe  à  la  main,  il 
auroit  fuppléé  ce  qui  lui  auroit  pu  manquer  par  les 
Exorcifmes,  •&  ceft  ce  qui  fait  que  les  Juges  Laïques 
ne  peuvent  jamais  juger  fie  telles  chofes,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  un  tel  pouvoir. 

Mais,  le  Sieur  de  Sainte  Marie  qui  ne  doute  de  rien* 
&  particulièrement  de  fon  pouvoir ,  a  pafle  par  deffus 
tout  ceci ,  &  par  là  il  eft  tombé  dans  la  meme  erreur 
où  d’autres  juges  tombèrent  il  y  a  quatre  ans  en  un 
Procès  qui  fut  jugé  en  ce  Parlement  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1695.  auquel  préfldoit  Mr.  le  Préfident  de  Ver- 
nouillet ,  &où,feuMr.  de  Tiily-le-Roux  étoit  Repor¬ 
teur.  Une  pauvre  fille  nommée  Françoife  Saulnier  y  avoit 
été  décrétée  &  emprifonnée,  parce  qu’on  difoit quelle 
contrefaifoit  la  poffedée  ;  il  intervint  une  Sentence , 
par  laquelle  on  la  condamnoit  .à  avoir  le  fouet  par  les 
Carrefours,  avec  un  écriteau  fur  le  front;  oùilyau- 
roic  écrit  (faufie  PoJJcdée:)  Il  y  en  eut  Appel  au  Par¬ 
lement  ,  qui  caffa  la  Sentence  ;  il  eft  vrai  que  la  dite 
fille  fut  condamnée  aux  intérêts  &  dépens  d’un  homme 
quelle  avoit  accufé  d’une  chofe  qu’elle  ne  prouvoit 
pas  ;  mais  ce  fouet  par  les  Carrefours  ,  &  toute 
cette  décoration  de  l 'écriteau  fur  le  front  fut  caflé  & 
annullé  ;  on  trouva  que  les  juges  avoient  prononcé  fur 
une  matière  qui  ne  leur  appartenoit  pas ,  &  qu’ils  a- 
voient  jugé  fans  connoiffance  &  fans  compétence.  Le 
Sieur  de  Sainte  Marie  en  a  fait  autant,  en  dilant  que 
Marie  Buçaille  avoit  feint  d’être  poffedée ,  &  fait  des 
aérions  &  mouvemens  d’une  Démoniaque ,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  a  jugé  fur  une  matière  où  il  n’entendoit 
rien',  &  qui  n’étoit  nullement  de  fa  jurisdiérion. 

La  troifiéme  chofe  que  le  dit  juge  étoit  encor  oblri 
gé  de  faire  avant  que  de  toucher  au  fond  de  la  Caufe, 
c’étoit  d’examiner  le  refte  des  témoins  qui  s  étoient 
fait  referver  au  Monitoire.  L’on  a  ci-devant  remarqué 
que  la  Buçaille  n’a  point  demandé  à  faire  preuve  d’au¬ 
cuns  faits  jiiflificatifs ,  quoiqu’elle  le  put  très-bien 
faire ,  aux  termes  de  l’Ordonnance.  I  out  ce  qu’il  y  a 
€u  de  témoins  refervés  font  été  fur  le  Monitoire 
même  qai  a  été  pnblié  contre  elle;  &  comme  cette 
preuve  étoit  ordonnée  expreffement  pour  connoître  fa 
conduite,  c’étoit  bien  pour  le  moins  qu’on  ne  mépri¬ 
sât  pas  de  faire  entendre  les  démoins  que  fes  propres 
parties  avoient  fait  referver  fur  le  Monitoire. 

On  convient  qu’il  y  a  des  cas  où  l’Accufateur  n  eft: 
pas  toujours  obligé  de  faire  examiner  tous  les  témoins 
qui  fe  font  fait  referver  à  fon  Monitoire,  mais  c’eft: 
quand  il  y  a  une  partie-.qui  en  accufe  une  autre  ;  car  il 
pourrait  arriver,  &  il  .arrive  quelquefois,  que  la 
partie  accufé  ferait  elleTiriême  referver  des.  témoins 
au  Monitoire,  &  en  ce  cas, l’on  ne  force  pas  l’Accufa¬ 
teur  à  faire  entendre  que  ceux  qu’il  veut  :  mais  il 
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n’en  va  pâs  àê  Fftêrrie  dans  le  Procès  cl’Office,  où  le 
Procureur  du  Roi  eft  partie ,  car  pour  lors  on  eft 
obligé  d’informer  tarit  à  la  décharge  qu’a  la  charge. 

La  dite  Buçaille  a  donc  donné  une  lifte  de  trente 
deux  témoins  par -nom  &  par  furnôm  de  gens  qui  fe 
font  refervés  au  Monitoire,  &  a  demandé  qû’on  eut  à 
les  entendre,  la  lifte  ëh  eft  aff  Procès,  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  a  fait  la  lourde  oreille,  &  n’a  point  vou¬ 
lu  l’écouter.  Où  étoit  donc  là -utT -procureur  du  Roi 
qui  fe  roidit  contre  cette  injuftiée,  &  qui  empêchât 
qu’il  fut  fait  la  moindre  chofe  au  Procès  jufqu’à  ce 
qu’on  eut  accordé  cetté  demande  ? 

Oh  !  que  le  Roi  a  été  mal  fervi  dans  toute  cetrô 
Procedure  qui  s’eft:  faite  en  fon  nom ,  &  que  les  faintes 
intentions  de  ce  grand  Monarque  ont  été  mal  fé¬ 
condées.  Il  veut  affurement  qu’on  rende  juftice ,  'fit 
que  les  Criminels  foierit  punis  ;  mais  il  ne  craint  fias 
que  les  occufes  fe  juftifient,  &  l’on  ne  doit  pas  douter 
qu’entre  ces  deux  partis  de  fabfolution  &  de  la 
condamnation,  fon  grand  cœur  ne  fuit  beaucoup  plus 
porté  à  la  découverte  de  l’innocence  qu’à  la  conviétion 
du  crime. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  n’entre  pas  dans  ces  fenti- 
mens-là,  il  n’a  que  fa  paffion  pour  guide,  il  veut  à 
quelque  prix  que  ce  foit  remplir  les  projets  qu’il  a 
faits  &  qu’il  a  communiqués  à  tant  d’illuftres  perfonnes 
de  faire  un  grand  exemple  de  cette  affaire- ci  fur 
les  prétendus  coupables.  C’efl:  pourquoi  il  ne  fauroit 
fe  réfoudre  à  entendre  aucuns  témoins  dont  il  ait  foup- 
çon  qu’ils  veuillent  parler  à  leur  décharge ,  il  eft  ennu¬ 
yé  d’en  avoir  déjà  tant  entendu  de  femblables  ,  & 
il  s’en  trouve  importuné  ;  il  a  dit  même  un  jour  tête 
à  tête  à  ladite  Buçaille,  fi  je  fdvois  que  ces  témoins-là 
te  chargeaient,  je  les  entendrais  avec  joye.  Il  a  craint 
que  ceux-ci  ne  rapportaffent  des  chofes  touchant  la 
conduite  de  ladite  Buçaille  qui  fiffent  éclater  fon  inno¬ 
cence  ;  enfin  contre  toutes  fortes  de  Loix  &  de  raifon 
il  s’ eft  déterminé  à  ne  vouloir  point  entendre  ces  té- 
moinsfià,  &  c’eft  une  injuftice  infupportable. 

11  a  donc  abfolument  voulu  juger:  mais  s’il  faut 
juger,  qu’eft  ce  que  l’on  croit  qu’il  jugera?  Voici 
deux  füjets  bien  diffarens  l’un  de  l’autre ,  la  Rigolette 
&  la  Buçaille.  Rien  ne  peut-être  plus  contraire  &  plus 
oppofé,  c’efl;  comme  le  feu  &  l’eau,  à  laquelle  eft- ce 
des  deux  que  l’on  donnera  la  préférence? 

La  -première  eft  un  abîme  d’impudence  &  d’impu¬ 
reté:  ce  n’eft  pas  qu’on  ajoute  foi  à  tout  ce  quelle  dit 
des  prétendues  lubricités  d’entre  elle  &  le  Père  Saul¬ 
nier,  puifqu’il  n’y  a  qu’elle  feule  qui  les  dife  &  qui 
les  rapporte;  mais  c’eft  toujours  un  fort  grand  crime 
de  publier  comme  elle  fait  fa  propre  turpitude.  Elle 
eft  convaincue  d’une  fort  noire  Calomnie,  par  le  té¬ 
moignage  que  le  Sieur  Abbé  de  lâ  Lütumiere  a  donné 
de  ce  qui  s’eft  pafle  chez  lui  dans  le  Séminaire  de  Va- 
lognes  ;  elle  eft  convaincue  (car  l’on  n’en  fauroit  par¬ 
ler  autrement,  &  tous  ceux  qui  liront  le  Procès  en 
demeureront  fortement  perfuadés)  d’un  horrible  facri- 
lége  qu’elle  a  commis  dans  la  détention  &  profanation 
d’un  fort  grand  nombre  d’Hofties  confacrées;  enfin 
on  peut  dire  que  toutes!  fortes  de  crimes  &  d’infamies 
font  raffemblés  en  fa  perfonne. 

De  l’autre  côté ,  c’eft  une  fille  qui  dès  font  enfance 
a  toujours  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu,  toute  fa  vie 
n’eft:  remplie  que  d’aétions  de  piété  &  de  charité, 
dont  elle  a  non  feulement  le  témoignage  de  tous  fes 
voifins,  mais  de  Dieu  même- par  toutes  les  grâces  & 
bénedi&ions  fingulieres  qu’il  a  répandues  fur  elle.  El¬ 
le'  s’eft  offerte  rit  confacrée  dès  fabius  tendre  jeuneffa 
à-la  Jüftice  de  Dieu,  &  elle  a  fouffert  les  plus  grandes 
humiliations  qui  fe  puiffent  imaginer  pour  le  ffalÜt 
des  pécheurs  dont  ,  elle  a  bien  voulu  fe  rendre  la  victi¬ 
me  ,  en  forte  que  l’on  pourrait  en  quelque  façon 
compter  fur  fon  '  innocence  baptifmale:  mais  ce  ne 
font  pas  ces  raifons-là  qui  feront  emporter  la  balance  : 
non  hune ,  féd  Barraham,  Pour  fauver  le  coupable ,  il 
faut  perdre  l’innocent  :  l’on  n’a  jugé  contre  la  Iligo- 
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lette  qu’un  banniflement  de  trois  ans  hors  du  Bailliage, 
ce  qui  n’eft  qu’un  pur  amufement ,  puifqu’il  n’y  a 
qu’une  lieue  de  diftance  à  un  autre  Bailliage ,  qui 
eft  celui  de  S.  Sauveur  le  Vicomte,  indépendant  de 
celui  de  Valognes,  &  l’on  a  condamné  la  Bucaille  au 
dernier  fupplice. 

Mais  pendant  qu’on  eft  fur  le  Chapitre  de  l’injuf- 
tice,  il  faut  dire  deux  mots  touchant  Jeanne  de  Lau- 
ney ,  qui  eft  une  autre  partie  du  Procès ,  &  prifonnie- 
re  comme  les  deux  autres  dans  la  Conciergerie  du 
Palais. 

Jeanne  de  Launey  eft  la  Servante,  ou  pour  mieux 
dire,  la  Compagne  de  Marie  Bucaille,  car. la  pauvre 
Bucaille  n’a  pas  moyen  d’avoir  une  Servante  ni  de  la 
nourrir  ,  ne  fe  pouvant  pas  nourrir  elle- meme  ;  & 
quand  le  juge  a  demandé  à  Jeanne  de  Launey  fi  elle 
recevoit  des  gages  de  la  dite  Bucaille ,  elle  a  dit  que 
non;  &  pourquoi  donc  s’étoit  elle  mife  à  fon  fervi- 
ce?  elle  a  dit  quelle  a  cru  que  c’étoit  une  fainte fil¬ 
le,  qui  la  porteroit  à  craindre  &  à  fervir  Dieu,  qui 
eft  le  feul  motif  qui  l’avoit  obligée  d’aller  demeurer 
avec  elle. 

La  dite  de  Launey  a  été  d’abord  décrétée  en  ad- 
journement  perfonnel,  il  n’y  a  perfonne  qui  en  puifle 
favoir  la  raifon,  non  plus  que  de  l’aucoricé  que  le  ju¬ 
ge  a  prife  fur  elle  de  la  retenir  prifonniere  à  l’occalion 
de  quelque  Interrogatoire,  &  fans  nul  décret  de  prife 
de  corps. 

Le  Jugement  qu  on  a  rendu  contre  la  dite  de  Lau¬ 
ney  eft,  qu  avant  que  faire  droit  elle  fera  appliquée  à 
la  Queftion  ordinaire  &  extraordinaire,  ce  qui  (fous 
correélion  de  la  Cour)  eft  fort  impertinent;  car  l’on 
demanderoit  volontiers  à  ce.  juge  fi  par  cette  Queftion 
extraordinaire  il  fe  trouvoit ,  comme  il  arrive  fouvent , 
qu’il  y  eut  quelque  membre  de  cette  perfonne  mutilé, 
&  qu  après  cela  elle  fut  déchargée  de  l’accufation, 
car  la  chofe  demeure  toujours  en  fufpens ,  puifque  ce 
n  eft  qu  un  avant  que  faire  droit  &  fans  autre  con¬ 
damnation;  s’il  arrivoit  donc  qu’il  y  eut  quelque  fra¬ 
cture  aux  pieds  ou  aux  mains  de  cette  pauvre  fille  qui 
l’empêchat  de  gagner  fa  vie,  qu’eft-ce  que  l’on  dirait 
de  cette  Queftion  préparatoire  ,  finon  que  c’eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  injufte  &  la  plus  infenfée? 
&  il  faut  bien  fans  doute  qu’il  y  ait  eu  une  grande 
ignorance  à  ce  juge  pour  donner  un  tel  jugement,  le¬ 
quel  n’eft  en  ufage  ni  approuvé  dans  aucun  Tribunal 
de  France. 

Mais  quand  on  vient  à  entrer  dans  le  fond  &  à  exa* 
miner  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  une  telle  con¬ 
damnation,  1  on  eft  encor  jufques  à  préfent  à  le  devi¬ 
ner,  &  le  Sieur  de  Sainte  Marie  ne  le  fauroit  pas  de¬ 
viner  lui-méme.  Il  y  en  a  une  marque  bien  évidente 
dans  la  maniéré  dont  fa  Sentence  eft  compofée;  car 
au  regard  des  autres  accufés ,  il  donne  des  raifons  bien 
amples  &  en  grand  nombre  du  fujet  de  leur  condamna¬ 
tion,  mais  à  l’égard  de  Jeanne  de  Launey,  il  n’en  dit 
pas  un  mot,  &  c’eft  parce  que  véritablement  il  ne 
le  fait  pas  lui- même.  Tout  ce  que  l’on  dit  dans  le  mon¬ 
de^  qui  ait  pu  donner  occalion  à  ce  jugement,  c’eft 
qu’on  dit  que  le  juge  a  prefumé  que  la  dite  de  Launey 
favoit  certaines  chofes  contre  fa  Maîtrefle  quelle 
n’a  pas  voulu  dire.  Les  jugemens  du  Sieur  de  Sainte 
Marie  ne  font  pas  mieux  fondés  que  cela;  &  n’eft-ce 
pas  ce  qui  doit  donner  de  plus  en  plus  horreur  de  fa 
Sentence? 

,  g  ajouter  à  ceci  le  tems  &  la  maniéré  dont  il 
s  eft  pris  pour  donner  la  dite  Sentence. 

.  Premièrement,  il  faut  obferver  que  pour  faire  les 
informations  il  ne  s’eft  point  fervi  d’Enquéteurs , 
quoiquil  y  en  ait  deux  au  Siège  de  Valognes,  favoir 
les  Sieurs  Pelletier  &  Poret,  ce  qui  eft  contraire  à  la 
Déclaration  du  Roi. 

Et  quand  on  eft  venu  à  juger  définitivement  le 
Procès  qui  a  ete  pendant  quinze  féances  fur  le  Bureau 
il  s  eft,  trouve  qu  il  n’y  avoit  point  de  Rapporteur 
nomme ,  &  s  il  ne  1  a  pas  voulu  diftribuer ,  c’eft  qu’il 
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a  craint  que  quelqu’un  n’entrât  plus  avant  en  con- 
noiffance,  &  qu  il  ne  trouvât  à  redire  dans  fon  Ouvra¬ 
ge  ;  c  eft  pourquoi  il  a  voulu  demeurer  maître  du 
Rapport,  fans  dire  néanmoins  par  fa  Sentence,  après 
le  Rapport  fait  par  Nous  des  charges  du  Procès,  ce 
quon  a  coutume  d  employer  de  la  forte  lorfque  le  ju¬ 
ge  en  chef  fe  fait  Rapporteur.  Ici  il  n’eft  point  parlé 
de  Rapporteur  en  façon  quelconque. 

Et  une  chofe  fort  finguliére  qui  s’eft  paffée  dans 
ce  jugement,  c’eft  que  le  Sieur  de  Sainte  Marie  a 
fait  ouvrir  toutes  les  portes ,  &  le  Procès  a  été  rappor¬ 
té  au  confpeéi  de  tous  les  Bourgeois  de  Valognes 
&  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  y  être  préfens.  Le  jour 
de  la  prononciation  de  la  Sentence  les  places  étoienc 
retenues  dès  cinq  heures  du  matin,  l’on  y  alloit  com¬ 
me  à  la  Comédie,  dont  le  Sieur  de  Sainte  Marie  feul 
faifoit  tous  les  Perfonnages;  car  il  étoit  Juge,  Rap¬ 
porteur  &  partie,  il  chantoit  &  répondoit,  &fe  fai¬ 
foit  admirer,  à  ce  qu’il  croyoit,  par  tous  fes  Audi¬ 
teurs. 

Cependant  il  y  a  une  chofe  où  il  s’eft  merveiNeufe- 
ment  oublié  de  fon  devoir  ,  c’eft  dans  le  choix  de 
ceux  qui  ont  délibéré  dans  la  Sentence.  Il  craignoic 
le  partage,  &  après  avoir  employé  plufieurs  féances 
en  la  préfence  des  Officiers  qui  y  font  dénommés .  il 
s’eft  avifé  le  dernier  jour  d’envoyer  quérir  deux  Avo¬ 
cats,  l’un  nommé  Quievaftre,  &  l’autre  Leftourmy, 
qui  jufques-là  n’en  avoient  approché.  C’étoienr.  des 
gens  bien  propres  à  ftatuer  fur  cette  grande  affaire  ; 
car  fi  l’on  vouloit  dire,  comme  il  femble  qu’on  le  veut 
infinuer,  que  lefdits  deux  Avocats  avoient  été  vus 
dans  quelques  féances  précédentes,  ce  dont  on  ne  con¬ 
vient  pas,  toujours  il  y  a  certitude  que  pendant  les 
quatre  dernieres  féances  ils  n’y  étoient  point ,  &  la 
preuve  en  eft  au  f  races,  d  autant  quen  ces  quatre 
dernieres  féances  qui  fe  font  paflees  à  entendre  les  ac- 
cufts  fur  la  felette,  1  on  a  employé  en  chacune  des- di¬ 
tes  féances  le  nom  des  juges  lefquels  y  ont  aftifte  & 
y  ont  ligné:  mais  il  n’y  eft  nullement  parlé  de  Quieva¬ 
ftre  ni  de  Leftourmy,  du  nombre  defquels  le  Sieur 
Quievaftre  même  n’a  pas  voulu  figner  dans  la  Sentence 
definitive,  il  n’y  a  eu  que  Leftourmy:  or  de  faire 
ainfi  donner  jugement  par  des  perfonnes  qui  n’ont 
point  vu  le  Procès ,  ou  du  moins  qui  ont  manqué 
plufieurs  féances  fans  s’y  trouver,  c’eft  une  prévari¬ 
cation  &  une  nullité  effentielle  qui  ne  fe  peut 
fauver.  v 

Ce  n’a  pas  été  fans  raifon  que  l’ Appelante  dans  le 
commencement  de  ce  Faftum  s’eft  plainte  fi  fort  du 
procédé  des  Prêtres  de  l’Hôpital  de  Valognes,  lef¬ 
quels,  non  feulement  ont  pris  plaifir  à  la  charger 
s’ils  avoient  pû ,  par  leurs  dépofitions,  mais  il  ont  fait 
d’ailleurs  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  la  per¬ 
dre  ;  car  il  eft  vrai  qu  ils  ont  été  les  principaux  au¬ 
teurs  &  inftigateurs  de  tous  les  maux  qu’on  lui  a 
faits ,  &  pour  cela  ils  ont  commis  des  baffefTes  tout  à 
fait  indignes  de  leur  cara&ére,  &  qui  ont  fcandalifé 
tous  ceux  qui  avoient  encore  un  peu  d’affe&ion  pour  la 
vérité  &  pour  la  juftice. 

Non  feulement  ils  fe  font  rendus  les  folliciteurs  des 
témoins  pour  les  engager  à  parler  contre  la  dite  Bu- 
caille ,  ils  ont  fait  tout  leur  pouvoir  pour  corrompre  la 
fidélité  de  Jeanne  de  Launey  fa  compagne,  &  pour 
1  obliger  par  toutes  fortes  de  confiderations  à  dépofer 
contre  elle.'  Ils  ont  pris  plaifir  à  venir  pafïer  les  nuits 
dans  la  prifon  auprès  du  Cachot  de  la  dite  Bucaille 
où  en  préfence  d  un  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ils 
y  avoient  amenées,  ils  lui  ont  fait  cent  infultes  &  in¬ 
dignités  ,  avec  des  railleries  outragéantes  pour  la  dé¬ 
crier  dans  1  efprit  de  toute  1  afîiftance,  ce  qui  durait 
1  efpace  de  deux  ou  trois  heures.  On  nommerait  bien 
par  nom  &  par  furnom  ceux  d’entre  lefdits  Prêtres 
qui  fe  font  abailfés  jufques-là. 

Ils  fe  font  enfin  rendus  les  principaux  inftigateurs  & 
foliciteurs  auprès  du  Sieur  de  Sainte  Marie  pour 
faire  périr  cette  innocente,  &  tout  cela  par  cet  efprit 

d’en- 
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d’envie  à  caufe  duquel  on  les  a  à  bon  droit  comparés 
aux  Prêtres  de  Jérufalem  au  fujet  de  la  mort  du  Sau¬ 
veur  du  Monde ,  car  ce  que  faifoient  les  Prêtres  de 
Jérufalem  étoit  aufli  par  envie,  &  Pilate  le  favoitbien. 
Sciebat  enim  ,  dit  l’Evangile  ,  quod  per  invidiam  tradi- 
dffent  eum  ;  mais  en  l’un  &  en  l’autre  cas  ils  prenoient 
d’autres  prétextes ,  qui  étoit  le  zélé  de  l’honneur  de 

Dieu. 

Les  Prêtres  de  Valognes  ne  cefToient  de  dire  au 
Sieur  de  Sainte  Marie  que  cette  créature  étoit  une 
Hipocrite ,  une  Impudique  ,  une  Magicienne  &  une 
Sorcière  ,  qui  enchantoit  &  trompoit  tout  le  monde  ; 
qu’il  en  falloit  faire  un  exemple  ;  qu’il  la  falloit  pen¬ 
dre  &  brûler  ,  n’étant  pas  digne  de  vivre  :  &  enfin 
ils  ont  obtenu  de  ce  juge  ce  qu’ils  demandoient,  qui 
eft  une  condamnation  de  mort.  Les  Prêtres  de  Jérufa¬ 
lem  alloient  crier  aux  oreilles  de  Pilate  ,  nos  Lcgem 
babemus ,  Jecundum  Lcgem  débet  morï ,  tradidit 
illis  eum  ut  crucifigeretur. 

Et  que  perfonne  ne  feandalife  de  la  comparaifon 
&  du  rapport  que  la  dite  Bucaille  prétend  avoir  avec 
la  pallion  du  Sauveur ,  puifqu’il  eft  vrai  que  le  Père 
Eternel  en  nous  donnant  fon  Fils ,  nous  l’a  donné 
pour  être  notre  modèle  &  notre  exemplaire  en  toutes 
chofes.  Il  voudrait  même  que  nous  fuffions  tous  des 
copies  de  cet  excellent  Original.  Quos  prœdeftinavit 
conformes  fieri  Imagini  Filii  fui  ;  &  d’ailleurs  qu’eft- 
ce  que  cette  pauvre  fille  ne  peut  pas  penfer  de  la  dé¬ 
pendance  &  de  la  participation  quelle  doit  avoir  à  la 
paffion  du  Fils  de  Dieu  ?  puifqu’il  a  bien  voulu  fi  a- 
moureufement  en  imprimer  fur  fa  perfonne  les  facrés 
caraêtéres ,  dont  les  pareils  ont  fait  dire  de  S.  François, 
prancifcum  exue ,  Cbriflus  erit. 

Mais  la  mort  du  Sauveur  ,  quoique  très-injufte- 
ment  ordonnée  ,  ayant  reconcilié  la  terre  avec  le  ciel, 
&  ouvert  aux  hommes  la  porte  du  Paradis ,  fera  éter¬ 
nellement  pour  eux  une  fource  de  bénedi&ions  &  de 
louanges  ;  au  lieu  que  la  mort  de  cette  malheureufe 
viètime  ,  fi  fa  Sentence  étoit  executée ,  ne  ferviroit 
qu’à  deshonorer  la  Juftice  ,  &  feandalifer  les  gens  de 

bien.  .  . 

Quid  enim  malif ecit  ?  car  on  en  revient  toujours 
là.  Y  a-t-il  quelque  perfonne  fur  la  rerre  qui  fe  plai¬ 
gne  d’elle  ,  &  à  qui  elle  ait  jamais  fait  aucun  mal  '? 
On  a  dit  que  fa  mère  s’en  étoit  plainte  autrefois, 
mais  c’eft  parce  que  fa  fille  pafloit  un  peu  trop  de 
tems  à  l’Eglife  ;  &  le  Sieur  Abbé  de  la  Lutumiere  a 
dépofé  au  Greffe  de  Vaîognes  une  Lettre  ,  par  la¬ 
quelle  la  mère  &  les  frères  de  la  dite  Bucaille  ont  dé¬ 
claré  qu’ils  ne  fe  plaignent  d’elle  en  aucune  maniéré» 
Y  a-t-il  quelqu’un  qui  allègue  que  cette  fameufe  Sor¬ 
cière  ait  empoifonné  des  hommes  ou  des  animaux  ? 
car  c’eft  par  ces  marques-là  que  l’on  connoît  &  que 
l’on  convainc  ceux  qui  font  accufés  de  pareils. cri¬ 
mes.  Enfin  elle  a  cet  avantage  ,  que  dans  tout  fon 
Procès  il  n’y  a  rien  de  prouvé. 

Il  y  a  plufieurs  Conclufions  à  prendre  en  cette 
Caufe.  Premièrement,  il  y  en  a  une  qui  convient  à 
Mr.  le  Procureur  Général  ;  pour  dire  qu’il  faut  cafter 
tout  ce  que  le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  a  fait  à,  l’é¬ 
gard  de  la  Rigolette ,  puifque  dans  la  vérité  il  n’y  a 
rien  fait  qui  vaille ,  &  qu’il  eft  néceffaire  de  ren¬ 
voyer  devant  un  autre  juge  pour  faire  &  parfaire  le 
dit  Procès. 

La  fécondé  Conclufion  que  prend  la  dite  Bucaille  , 
eft  qu’il  plaira  à  la  Cour  caffer  tout  ce  qui  a  été  fait 
contre  elle  depuis  le  commencement  jufques  à  la  fin, 
n’y  ayant  eu  ni  fens  ni  raifon  à  laiffer  1  objet  princi¬ 
pal  ,  qui  étoit  l’accufation  contre  la  Rigolette  au  fu¬ 
jet  des  Hofties ,  pour  fe  rejetter  fur  le  prétendu  Com¬ 
merce  de  la  dite  Bucaille  avec  le  Père  Saulnier  :  ce 
qui  n’avoit  nul  rapport  au  Procès  defdites  Hofties.  A- 
ioutés  qu’il  n’y  a  nulle  preuve  de  cette  àccufa- 
tion. 

En  tout  cas  elle  demande  que  les  trente -deux  té¬ 
moins  refervés  au  Monitoire ,  &  dont  elle  a  donné  la 
Tome  IL 
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lifte,  foient  inceffamment  entendus  par  un  autre  juge 
que  celui  dont  eft  appel. 

Elle  demande  encore  Aêle  ,  qu’elle  eft  prête  de 
comparoir  devant  fon  Evêque  ,  fi  la  Cour  le  juge  à 
propos ,  pour  juger  des  marques  d’obfeffion  ou  pof- 
feflion  ,  lefquelles  continuent  toujours  en  fa  perfonne  , 
&  pour  en  faire  telles  épreuves  qu’il  jugera  nécef- 
faires. 

Si  mieux  la  Cour  ne  trouve  qu’il  y  en  a  déjà  affez 
pour  dire,  que  les  prifons  lui  feront  préfentement  ou¬ 
vertes  ,  ainfi  qu’à  Jeanne  de  Launey. 

Monfieur  DE  CROSUILLE  Confeiller  ,  Rapporteur * 


MEMOIRE, 

Contenant  les  faits  extraordinaires  rapportés 
dans  le  Procès  de  MARIE  BUCAILLE , 
les  crimes  pour  lejquels  elle  a  été  con¬ 
damnée 

CE  Procès  a  commencé  par  le  réquifitoire  que  le 
Procureur  du  Roi  donna  au  Lieutenant- Cri¬ 
minel  de  Valognes  pour  être  informé  contre  la  nom¬ 
mée  Catherine  Bédet  ,  dite  la  Rigolette  ,  accufée 
d’être  faifie  d’Hofties  confacrées  &  maculées. 

Le  Lieutenant-Criminel  ordonna  qu’il  en  ferait  in¬ 
formé  ,  &  fur  l’avis  qu’il  eut  que  la  dite  Bédet ,  na¬ 
tive  de  Cherbourg  ,  fe  préparait  à  s’enfuir ,  il  alla 
dans  la  Chambre  de  la  dite  Bédet  &  l’interrogea. 

Après  plufieurs  dénégations  elle  reconnut  qu’elle 
avoit  été  faifie  de  quelques  Hofties  que  (a)  Frere  Saul¬ 
nier  Cordelier  lui  avoit  baillées,  ne  fait  fi  elles  étoient 
confacrées  ou  non. 

(b)  Que  lorfque  lcd.  Frère  Saulnier  lui  bailla  lefdites 
Hojties ,  il  lui  dit  de  les  garder  U  de  les  lui  rendre  , 
qu' environ  ce  tems-là  il  abufa  d'elle. 

(c)  Quelle  a  rendu  lefdits  Ho  [lie  s  au  Père  Jofaphat 
Capucin » 

(r0  Qpe  Ie  Frère  Saulnier  avoit  abufé  d'elle  dans  la 
Chambre  if  en  la  préfence  de  Marie  Benoît ,  dite  Sœur 
Marie  de  la  Bucaille » 

(e)  Que  le  Frère  Saulnier  étoit  pour  lors  fon  Confeffewr , 
que  ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu'il  abufa  d'elle. 

Quelle  a  vu  le  Père  Saulnier  abufer  de  la  dite  Marie 
Bucaille ,  U  après  avoir  fignè  fon  Interrogatoire  ,  elle  a- 
jouta  que  le  Père  Saulnier  la  croyant  greffe  lui  donna  des 
potions  dont  elle  penfa  mourir. 

La  jaloufie  de  ces  deux  Filles  a  tout  fait  décou¬ 
vrir. 

Le  lendemain  le  juge  répéta  l’Interrogatoire  de  la 
dite  Rigolette ,  elle  perfifta  à  toutes  les  réponfes  qu’el- 
le  avoit  faites  le  jour  précèdent,  &  ajouta. 

(/)  Qf  ayant  demandé  au  Frere  Saulnier  fl  lefdites 
Hojties  n  étoient  point  confacrées  ,  il  lui  répondit  que  non , 
U  fur  ce  quelle  lui  dit  quelle  s'en  confulteroit ,  le  Père 
Saulnier  les  voulut  reprendre  ,  mais  que  ne  les  ayant  vou¬ 
lu  rendre  ,  il  lui  dit  de  les  lui  garder. 

(g)  Q.u'iï  fa  priée  plufieurs  fois  de  lui  garder  le  fe - 
cret ,  &  de  ne  pas  rendre  les  Hojties  à  d  autres  qu  à  lui. 

(b  Quelle  a  reproché  à  la  dite  Bucaille  fes  impuretés 
£?  attouchemcns  fales  avec  le  Frère  Saulnier  ,  lorfqu'elle 
étoit  à  l'Hôpital  de  Valognes. 

(i)  Que  le  Père  Saulnier  &  la  dite  Bucaille  faifoient 
bonne  chère  &  beuvoient'j  de  bon  vin  lorfqu'iis  étoient 

finis  t 
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feuh ,  £?  qu'elle  a  vu  dans  la  dite  Bucaille  des  mauve- 
mens  extraordinaires. 

{a)  A  oui  dire  au  Père  Saulnier  que  ces  mouvemens 
Je  pafferoient ,  &  qu'il  n'y  avait  que  lui  qui  put  y  appor¬ 
ter  f  remede. 

(b)  Que  le  dit  Frère  Saulnier  s'ejl  fervi  de  la  Confef- 
Jion  pour  la  féduire. 

(c)  Qlie  te  Frère  Saulnier  Je  brouilla  avec  elle ,  à  eau- 
fe  quelle  lui  avait  dit  quelle  avait  donné  fes  Hoftics ,  à 
d'autres ,  quoiqu'elle  en  fut  faiji ,  &  que  le  dit  Frère 
Saulnier  lui  dit  quelle  eut  à  lui  être  fidellê ,  cr  à  ne 
point  déclarer  qui  lui  avait  baillé  lefdites  Hojties  ,  lui  di - 
fant  qu'en  confejjïon  on  n  étoit  point  obligé  de  déclarer  fes 
Complices. 

(d)  Qu'elle  a  entendu  le  Père  Saulnier  lire  dans  la 
Chambre  de  la  dite  Marie  Bucaille  des  Livres  où  il  était 
parlé  du  Diable  ,  &  qu'enfuite  ils  riaient  enfemble  ,  fcf 
qu'une  fois  le  dit  Frère  Saulnier  ayant  ouvert  un  Livre 
&  prononcé  quelques  paroles ,  il  parut  en  un  infant  un 
grand  nombre  de  petites  bêtes  qui  difparurcnt  tout  auffi- 
tôt  que  le  Livre  fut  renfermé. 

(f)  Que  Frère  Saulnier  abufoit  de  la  dite  Bucaille  ,  ô? 
que  pendant  ce  tems-là  il  étoit  Confejfeur  de  la  dite  Bu¬ 
caille. 

(/)  Qye  te  dit  Frère  Saulnier  lui  a  dit  qu'elle  ne 
réujjtffoit  pas  aufft-bien  à  faire  la  dévote  que  la  dite  Ma¬ 
rie  Bucaille. 

Cet  Interrogatoire  donna  lieu  au  Procureur  du  Roi 
de  conclure  à  décret  de  prife  de  corps  contre  le  Frè¬ 
re  Saulnier  ,  contre  la  dite  Bédet ,  &  au  décret  de 
comparence  perfonnelle  contre  la  dite  Marie  Bu¬ 
caille. 

Le  Lieutenant -Criminel  décréta  de  prife  de  corps 
contre  la  dite  Bédet ,  ordonna  que  la  dite  Marie  Be¬ 
noît  (dite  Sœur  Marie  Bucaille)  feroit  afïignée  pour 
être  ouïe ,  que  le  Procès  feroit  approfondi ,  &  ne 
prononça  rien  contre  le  dit  Frère  Saulnier. 

Voici  les  Faits  dans  les  mêmes  termes  qu'ils  font 
rapportés  dans  l'information . 


Faits  rapportés  en  ce  Procès. 

T\  Epofe  (g)  que  voulant  éprouver  Ji  véritablement  la  dite 
^  Bucaille  favoit ,  connoiffoit  ce  quon  lui  demandait 
lorfqu'on  s'adrejfoit  à  Jon  bon  Ange-gardien  ,  le  Dèpofant 
fe  levant  au  matin  entre  5  &  6  heures  ,  commanda  à  la 
dite  Bucaille  de  le  venir  trouver  ,  s'adreffant  à  fon  Ange- 
gardien  pour  lui  faire  favoir ,  fans  avoir  prononcé  aucu¬ 
nes  paroles ,  6?  environ  une  heure  après  il  vit  arriver  la 
dite  Marie  Bucaille  ,  ce  qui  le  furprit,  &  après  un  peu 
de  réflexion  fur  lui ,  il  lui  demanda  où  elle  alloit  ,  à 
quoi  elle  lui  répondit  j'obéis  à  vos  ordres  ,  vous  m'avez 
commandé  ce  matin  de  venir  ici  par  votre  Ange  Gardien , 
£?  le  parlant  lui  ayant  demandé  à  quelle  heure  ,  elle  lui 
répondit  entre  5  è?  6.  qui  étoit  l'heure  dans  laquelle  le 
Dèpofant  lui  avoit  commandé. 

En  un  autre  Article. 

Qu  ayant  commandé  à  la  dite  Bucaille  in  mente  de  la 
venir  trouver  dans  la  Chambre  du  S.  de  Golleville  où  il 
étoit  avec  plufieur s  perfonnes  ,  la  dite  Marie  Bucaille ,  qui 
pour  lors  étoit  dans  la  Cuifine  s'écria  ,  on  m'appelle  là- 
haut  ,  fc?  vint  trouver  le  dit  S.  Curé  toute  agitée. 

(h)  Dit  que  voulant  favoir  s'il  étoit  vrai  que  la  dite 
Marie  Bucaille  connut  &  fût  ce  qu'on  lui  difoit  in  men¬ 
te,  étant  à  Vêpres  le  jour  de  l'AJfomption  il  dit  :  Marie 
le  troifiéme  Pfeaume  ejt  dit ,  &  à  la  fin  de  Vêpres  ;  Ma- 

00  Art.  18. 

(6)  Art.  23. 

( c )  Art.  24. 

(d)  Art.  23. 

(e)  Art. 

(/)  Art.  24. 

(g)  Dépofiton  de  Jacq.  Doublet  Curé  de  Golleville,  &  Direc¬ 
teur  de  la  dite  Bucaille. 

(b)  Dépofition  de  Nicolas  le  Caux  Marchand  âgé  de  30.  ans. 


RE  DES 

rie  Vêpres  font  dites  ;  ne  fait  s'il  prononça  lefdites  paroles 
ou  s'il  ne  les  fit  que  penfer;  mais  Je  fouvient  qu'au  retour 
il  demanda  à  la  dite  Marie  ce  qu'il  lui  avoit  mandé ,  à 
quoi  elle  lui  dit ,  qu’il  lui  avoit  mandé  par  fon  Ange  Gar¬ 
dien  ,  que  le  troifiéme  Pfeaume  étoit  dit  &  que  Vêpres 
ètoient  finies  ,  &?  que  dans  plufieur  s  autres  rencontres ,  el¬ 
le  lui  a  rendu  compte  de  pareils  avertijfcmens . 

(i)  Dit  qu’ayant  eu  quelque  fcrupule  en  fon  Ame  après 
avoir  entendu  un  Sermon  ,  il  s'adrejfa  à  Dieu  dans  fon 
intérieur  ,  lui  demandant  par  l'intercejfion  de  Marie  Bu¬ 
caille  ,  de  lui  éclairer  l'efprit  ,  &  pria  fon  Ange  Gardien 
défaire  favoir  fa  penféc  à  l’Ange  Gardien  de  la  dite  Ma¬ 
rie  qui  étoit  pour  lors  prifonniere  ,  &  étant  venu  quelque 
tems  après  la  voir  ,  il  lui  demanda  fi  elle  avoit  rien  en¬ 
tendu  de  lui ,  à  quoi  elle  répondit  ,  qu’ouï  ,  qu’il  s' étoit 
fervi  d’un  bon  pojlc  ;  ufant  des  termes  par  lefquels  elle 
entendoit  Jon  Ange  Gardien  ;  le  Dèpofant  lui  ayant 
demandé  ce  que  c’ étoit ,  elle  lui  dit  qu'il  avoit  eu  un  fcru¬ 
pule  Jur  le  fujet  de  la  profanation  des  Sacremens,  dont  il 
avoit  été  guéri  &  qu’il  devait  fe  mettre  en  repos. 

(h)  Dit,  qu’ayant  voulu  expérimenter  ,  s’il  étoit  vrai 
que  la  dite  Bucaille  favoit  les  penfées  &  les  intentions  de 
ceux  qui  s'adrejfoient  à  elle,  par  la  voye  de  leur  bon  An¬ 
ge  ,  il  pria  Dieu  intérieurement  de  lui  accorder  quelque 
grâce  par  Finterceffion  de  Marie  Bucaille  ,  que  le  lende¬ 
main  la  dite  Marie  Bucaille  écrivit  au  Sr.  de  Golleville 
que  le  dit  Dèpofant  &  Jon  Frère  s’étoient  recommandés 
à  fes  Prières,  par  le  moyen  de  leur  bon  Ange. 

(/)  Dêpofe  qu’entendant  la  Meffie  ,  qui  étoit  célébrée 
par  un  Prêtre  qui  la  difoit  dans  fa  Chapelle ,  la  dite  Ma¬ 
rie  fut  prife  de  vomi [fement  au  milieu  de  la  Meffie  &  s'écria , 
Ah  !  mon  Dieu  ejt-il  poJJible  que  vos  Minftres  foient  fi 
mauvais  ;  &  à  la  fin  de  la  Meffie  le  Dèpofant  la  prejfant , 
elle  lui  dit  que  pendant  la  Meffie  le  dit  Prêtre  avoit  eu 
une  mauvaife  penfée  ,  ce  qu’elle  dit  au  Sr.  Curé  de  la  di¬ 
te  paroiffe ,  dont  le  dit  Prêtre  demeura  d’accord. 

Autre  Article. 

Que  dans  le  teins  de  Fcxtafe  de  la  dite  Bucaille  ,  il 
lui  mit  la  Lettre  que  le  Sr.  Dernetat  fon  Beaufrére  lut 
écrivait  de  Ronën  ,  où  il  demeure  ;  contenant  la  maladie 
de  la  Damoifellc  Dernetat ,  pour  laquelle  la  dite  Marie 
Bucaille  offrit  au  même  tems  Jes  prières  à  Dieu ,  â?  afffiu- 
ra  au  Dèpofant  que  la  dite  Damoifelle  avoit  été  foulagée 
(ce  qui  fe  trouva  véritable )  fc?  a  d'autant  plus  furpris 
le  Dèpofant  que  la  dite  Bucaille  ne  favoit  rien  de  la  dite 
Lettre ,  &  ne  connoiffoit  point  le  S.  Dernetat ,  la  même 
ebofe  lui  étant  arrivée  plufieurs  autres  fois. 

Et  en  un  autre  Article. 

Que  dans  le  même  tems  des  extafes  de  la  dite  Bucaille , 
il  lui  mit  dans  la  main  une  Lettre  que  le  Frère  du  Par¬ 
lant  avoit  écrite  au  Sr.  Curé  de  Golleville  contenant  les 
bruits  qui  couroient  contre  elle  ,  la  dite  Lettre  fut  arra¬ 
chée  des  mains  de  la  dite  Bucaille ,  &  jettée  proche 
le  feu. 

(in)  Dit ,  qu'ayant  eu  une  tentation  pendant  la  Meffe , 
la  dite  Bucaille  le  dit  au  Sr.  Curé  de  Golleville  quoique 
le  Parlant  n’en  eut  rien  dit  à  perfonne  ,  ce  qui  l'étonna  , 
&  l'obligea  de  demander  à  ladite  Bucaille  ,  comment  elle 
avoit  fil  qu’il  avoit  été  tenté ,  &  lui  dit  que  la  charité 
l'obligeait  de  l’en  avertir  en  fecret  &  non  pas  d'autres ,  & 
elle  fe  jetta  à  genoux ,  &  elle  lui  demanda  pardon ,  lui 
marqua  quelle  n  étoit  pas  bien  aife  que  le  Seigneur  Evêq . 
de  Coûtances  eut  défendu  quon  lui  adminifbrât  les  Sa- 
cremens. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Faits  de  cette  nature,  que 
l’on  n’a  pas  mis  de  peur  d’ennuyer. 

(n)  Dépofe  que  le  Mardi  ou  Mercredi  d'après  les  jour  & 
Fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  le  8.  de  Septem¬ 
bre ;  le  Dèpofant  qui  demeure  dans  F  Hermitage  près  de 
Cherbourg ,  étudiant  Ja  Leçon  dans  le  Jardin  du  dit 

Her- 

(0  Pafqüet  Launay  dans  fon  récolement. 

(k)  Dépofition  de  Louis  du  Hecquet  Ecuy. 

(i)  Dépofition  d’Adrien  le  Bas  Ecuyer  Sr.  de  Golleville. 

(m)  Dépofition  de  Mr.  François  Poiffon  Prêtre. 

(rc)  Dépofition  de  Thomas  Darras  âgé  de  12.  ans. 
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Hermitage  environ  fur  les  quatre  heures  après  midi ,  dans 
un  teins  que  l'air  êtoit  fer  a  in ,  il  vit  dans  le  Jardin  du 
dit  Hermitage  (dans  lequel  les  femmes  n'entrent  point ) 
Marie  Benoît  dite  BucaiUe  qu'il  connoijfoit  auparavant , 
[fi  qui  lui  avoit  donné  un  Agnus  Dei,  laquelle  Bucaille 
étoit  dans  ledit  Jardin  proche  une  Salle  verte ,  ce  qui  l'é¬ 
tonna  d'abord ,  enforte  qu'il  fit  le  figne  de  la  Croix  fur 
lui  [fi  fur  elle ,  remarqua  que  lorf qu'il  fit  le  figne  de 
la  Croix  fur  ladite  Bucaille ,  elle  trembla  un  peu ,  [fi  en- 
fuite  ladite  Marie  Bucaille  vint  au  devant  de  lui  comme 
lui  alla  au  devant  d'elle ,  [fi  s'étant  approchés ,  ladite 
Marie  Bucaille  demanda  au  Dépofant  comme  il  fe  portoit , 
[fi  s’il  vouloit  être  Religieux ,  à  quoi  le  Dépofant  ayant 
reparti  que  oui  y  ladite  Bucaille  lui  dit  qu'il  feroit  bien  y 
[fi  que  s'étoit  un  grand  tintamare  que  le  monde  (ufant 
des  termes )  [fi  le  Dépofant  lui  ayant  dit  qu’on  difoit  bien 
du  mal  d’elle  y  [fi  que  l'on  difoit  que  Ton  avoit  trouvé 
un  Enfant  mort  fur  fa  table  y  ladite  BucaiUe  étendant 
les  bras  [fi  levant  les  yeux  au  Ciel  dit:  Ah  mon  Dieu 
que  l'on  dit  de  médifance  dans  le  monde  y  [fi  le  Dépo¬ 
fant  s'étant  approché  d'elle ,  la  prit  par  fa  Robbe,  [fi 
pour  lors  ladite  Bucaille  fe  mit  à  le  regarder  [fi  lui 
parlant ,  lui  dit ,  on  difoit  que  vous  ne  regardiés  pas  les 
gens.  Le  dépofant  fe  fouvient  qu’elle  étoit  pieds  nuds , 
ayant  une  Juppé  ou  Cotillon  ( termes  dont  le  dépofant  s'efb 
fervi j  blanc  gris ,  un  tablier  gris ,  avec  une  Coaeffe  blan¬ 
che  fans  Cappe  ,  [fi  ladite  Bucaille  lui  dit  adieu  ,  [fi  le 
dépofant  marcha  quelque  teins  avec  elle ,  la  fuivant  ;  mais 
l'ayant  quittée  pour  aller  avertir  le  Père  le  Méfié  Hermi- 
tCy  le  Dépofant  ne  fait  par  où  ladite  Bucaille  finit  du 
Jardin. 

Et  le  juge  ayant  voulu  s’inflruire  fi  le  Dépofant 
connoifloit  ladite  Bucaille,  &  s’il  reconnoîtroit  les  ha¬ 
bits  qu’il  a  défignés ,  manda  ladite  Bucaille  en  la 
Chambre  du  Confeil  pour  la  faire  voir  au  dit  Darras 
témoin ,  lequel  après  l’avoir  vue  dit. 

Qu'il  la  connofifoit  bien  pour  être  la  même  qu’il  vit 
dans  le  Jardin  du  dit  Hermitage  y  mais  qu'elle  n’ étoit  pas 
habillée  comme  elle  T  étoit  lorsqu’il  la  vit. 

Et  le  juge  ayant  demandé  à  ladite  Bucaille  fi  elle 
connoifloit  le  dit  jeune  homme,  &  fi  depuis  (a)  quelle 
étoit  prifonniere ,  elle  efi  allée  le  voir  au  dit  Hermita¬ 
ge  ,  quel  jour  &  comment  elle  y  alla ,  &  fi  elle  étoit 
habillée,  comme  elle  efi ,  elle  répondit. 

Oue  rien  nefi  impojjïble  à  Dieu  y  [fi  preffèe  de  dire 
vérité  a  dit  qu'il  efi  vrai  qu’elle  efi  allée  voir  le  dit  jeu¬ 
ne  homme  au  dit  Hermitage  depuis  quelle  efi  prifonnie¬ 
re  ,  ne  peut  dire  le  tems  ,  [fi  que  fin  bon  Ange  prenant 
fa  figure  étoit  demeuré  dans  cette  prifon  pendant  que 
le  bon  Ange  du  Dépofant  la  tranfporta  dans  le  dit  Jar¬ 
din  pour  exhorter  le  dit  jeune  homme  à  perfijter  dans  fa 
vocation ,  quelle  fortit  par  la  porte  de  la  prifon  qui  lui 
fut  ouverte  d'une  manière  merveillcufe  par  le  bon  Ange 
du  Dépofant  [fi  par  S.  François ,  [fi  que  quant  à  T  ha * 
bit  quelle  portoit ,  comme  elle  en  avoit  plufieursy  elle  en 
avoit  pu  changer. 

Ledit  Darras  dans  fon  Réollement  a  dit ,  qu’il  avoit 
oublié  de  dire  que  ladite  Bucaille  lui  demanda  comme 
le  Père  le  Méfié  fe  portoit. 

(b)  Dépofe  qu’étant  venue  remercier  ladite  Marie  Bu¬ 
caille  de  l’avoir  guerie,  Vêpres  ayant  fonné,  elles  di¬ 
rent  leur  Chapelet,  &  pendant  ce  tems  quelqu’un  ayant 
appellé  ladite  Bucaille,  elle  laiffa  tomber  fon  Chapelet 
que  la  Dépofante  prit,  &  l’emporta  chez  elle  à  Cher¬ 
bourg,  &  l’enferma  dans  un  Coffre;  &  avoit  defavoué 
à  ladite  Bucaille  d’avoir  pris  ledit  Chapelet ,  à  quoi 
ladite  Bucaille  dit  quelle  ne  l’auroit  pas,  &  néanmoins 
la  Depofante  l’emporta,  &  quelques  jours  après  la  De* 
pofante  montant  à  fon  Grenier  elle  trouva  ledit  Chape¬ 
let  pendu  à  la  filiere  de  fa  maifon ,  qu’elle  reprit  ledit 
Chapelet,  furprife  de  le  trouver  là,  le  noua  dans  un 
linge,  le  remit  dans  fon  Coffre ,  dans  lequel  ayant  re- 

(a)  Nota.  Dans  ce  tems-là  ladite  Bucaille  étoit  prifonniere  à 
Vallogne.' 

(b)  Dépofant  d’Anne  Feuillie  âgée  de  25.  ans. 
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gardé  quelques  joûrs  àpfès ,  elle  trouva  ledit  linge  & 
rien  dedans,  ce  qui  l’obligea  de  faire  demander  à  ladi¬ 
te  Bucaille  où  étoit  fon  Chapelet ,  laquelle  manda  à  la 
Dépofante  par  Pafquet  Launei  qu’elle  le  cherchât  & 
qu’elle  trouveroit  de  quoi  au  bout.  Et  en  effet,  elle 
le  trouva  tôt  après  fur  le  chevét  de  fon  lit  avec  un 
papier  dans  lequel  il  y  avoit  des  exhortations  à  la  pa¬ 
tience,  lequel  la  Dépofante  mit  entre  les  mains  duSn 
Vicaire  de  Cherbourg.  La  même  nuit  la  Dépofante 
fentit  qu’on  lui  tira  fa  couverture  y  <k  on  lui  donna 
deux  coups  fur  les  jambes  qui  lui  firent  beaucoup  de 
douleurs,  ce  qui  dura  plufieurs  nuits  jusqu’à  ce  qu’elle 
Vit  dans  la  chambre  une  grande  clarté,  &  une  per- 
fonne  au  milieu  de  ladite  chambre,  &  s’étant  écriée 
elle  ne  vit  plus  rien  y  mais  fentit  feulement  qu’on  la 
tourmentoit,  dequoi  s’étant  ouverte  au  Sieur  Batire 
Prêtre ,  il  obligea  la  mere  de  la  Dépofante  de  coucher 
avec  elle ,  &  à  peine  furent  elles  couchées  qu  elles  en¬ 
tendirent  frapper  fur  leurs  tables  plufieurs  coups,  & 
du  bruit  comme  qui  auroit  démaffonné  la  maifon,  en- 
fuite  dequoi  on  leur  rerira  la  couverture ,  ce  qui  fur- 
prit  fi  fort  la  dépofante  quelle  fe  voulut  lever ,  fur 
quoi  fa  mere  lui  dit  demeurons,  prens  la  couverture 
d’un  côté  &  je  la  tiendrai  du  mien,  &  la  parlante 
ayant  tiré  la  main  hors  du  lit  pour  prendre  la  couver¬ 
ture,  elle  fe  fentit  faifie  par  une  main  très  froide,  ce 
qui  l’obligea  de  crier  (je  fuis  morte)  &  de  defeendre 
en  bas  quittant  la  chambre.  Sa  mere  ne  tut  pas 
plutôt  defeendue  qu’ils  entendirent  frapper  dans  ladite 
chambre ,  ce  qui  fit  dire  à  fon  Père  qu’il  falloit 
qu’elle  eut  fait  quelque  mal  à  Marie  Bucaille,  &  néan¬ 
moins  fe  fentant  trop  importunée,  elle  dit  que  quand 
elle  en  devrait  mourir  elle  alloit  remonter  &  fe  cou¬ 
cher  dans  ladite  chambre,  ce  qu’elle  fit,  &  le  lende¬ 
main  matin  en  s’éveillant  environ  fur  les  3  ou  4  heu¬ 
res,  étant  grand  jour,  elle  vit  ladite  Marie  Bucaille 
aux  pieds  de  fon  lit ,  ce  qui  l’effraya  fi  fort  qu’elle 
defeendit  &  appella  fa  Mere  qui  monta  &  ne  vit  rien , 
&  fut  tôt  après  prife  de  mal  qui  lui  dura  4  ou  5 
jours.  - 

Jeanne  de  Caux  mere  de  ladite  Feuillie  dépofe  les 
mêmes  chofes  dans  fon  récollement  mot  pour  mot ,  à 
l’exception  quelle  ne  vit  pas  ladite  Bucaille.  Ceile-ci 
a  reconnu  qu’elle  étoit  allée  à  Cherbourg. 

Le  Sieur  de  Golleville  dans  un  Article  de  fa  dépo- 
fition  dépofe-. 

Que  le  Jeudi  Saint  dernier  ayant  entendu  frapper 
des  coups  fur  ladite  Bucaille,  il  la  fit  dépouiller  par 
des  femmes  qui  lui  dirent  avoir  vu  fur  le  corps  de  la¬ 
dite  Bucaille  des  marques  de  flagellation ,  &  que  lui- 
même  en  vit  fur  les  parties  du  corps  (que  1  honnêteté 
permet  de  découvrir)  vit  la  marque  comme  d  une 
playe  au  côté  de  ladite  Bucaille ,  vit  naître  fur  fon  vi- 
fage  des  crachats,  ce  qui  dura  jusques  fur  les  9  à  10 
heures  du  matin ,  &  fur  le  midi  ladite  Bucaille  ayant- 
les  mains  jointes,  vit  que  les  nerfs  &  les  mufcles  é- 
toient  tirés  les  uns  contre  les  autres,  ce  qui  dura  jus¬ 
qu’à  3  heures  &  demie,  &  le  lendemain  le  parlant,  vit 
fur  les  mains  de  ladite  Bucaille  du  fang,  aux  endroits 
où  J.  C.  les  eut  percées ,  fit  effuyer  par  le  Sieur  Curé 
de  Golleville  avec  du  cotton  trempé  dans  de  l’eau  le 
fang  qui  y  paroiffoit  aux  endroits  des  mai  is  de  ladite 
Bucaille ,  &  que  le  fang  repouffoit  aux  memes  en¬ 
droits  ,  ce  qui  arriva  auifi  au  côté  de  ladite  Bucaille , 
dont  la  playe  ne  •  parut  avec  celle  des  mains  dans  le 
même  tems;  mais  étant  retournés  tôt  apiès  à  la  Cham¬ 
bre  ,  ils  virent  la  playe  du  côté  &  le  fang  qui  en  for- 
toit  autant  qu’il  en  faudrait  pour  remplir  une  cuillief 
d’argent,  qu’il  a  vu  fur  la  tête  delà  dhe  Bucaille  des 
marques  &  picqueüres  comme  d’une  Couronne  d  é- 

pines.  .  ’  ; 

Le  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  les  memes 

chofes  dans  les  mêmes  termes.  _ 

Nicolas  de  Cauxm  vu  les  mêmes  playes ,  [fi  que  h  ser¬ 
vante  de  ladite  Bucaille  tira  d'un  trou  qui  paroijfoit  a  fin 
côté  du  fang  figé,,  lequel  trou  fut  aufii  tôt  rempli  de  Jang. 

O  2  Jeanne 
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Jeanne  Nigaut  femme  dudit  de  Caùx  a  vu  tirer  un 
Linge  de  deffiis  le  côté  de  ladite  Bucaille  plein  de  fang , 
de  la  rougeur  comme  des  marques  de  fang  aux  pieds 
&  aux  mains  de  ladite  Bucaille  aux  mêmes  endroits 
t)ù  J.  C.  les  a  eu  percées,  a  vu  des  franges  ou  marques 
de  coups  fur  Je  corps  de  ladite  Bucaille,  dont  un  mor¬ 
ceau  de  chair  étoit  emporté  fur  le  côté* 

Hubert  de  Caux  a  vu  du  fang  fur  les  pieds  &  fur 
;les  mains  de  ladite  Bucaille  aux  endroits  où  J.  C*  les 
eut  percées ,  &  qu’ayant  regardé  de  près ,  il  vit  que 
fur  le  dos  de  la  main  de  ladite  Bucaille  cela  étoit  en 
rond  à  peu  près  comme  un  œillet,  dans  le  milieu  du¬ 
quel  il  paroiffoit  un  trou  d’où  fortoit  du  fang ,  &  que 
craignant  d’être  trompé ,  il  ouvrit  fes  heures  &  en  im¬ 
prima  un  des  fueillets  dudit  fang. 

Par  une  autrefois  les  mêmes  marques  &  ftigmates 
ayant  paru,  ils  furent  lavés  avec  de  l’eau,  &  ayant 
confideré  attentivement,  vit  du  moins  (à  ce  qui  lui 
fembla)  5  ou  6  trous  comme  piqueures  d’efpingles. 

L’a  entendu  battre  plufieurs  fois ,  &  l’a  vue  traîner 
le  long  de  la  montée,  malgré  les  efforts  que  lui  qui 
parle ,  &  plufieurs  autres  faifoient  pour  l’en  empê¬ 
cher. 

Vit  le  Vendredi  Saint  dernier  plufieurs  morceaux  de 
chair  emportés,  &  plufieurs  marques  de  fouet  fur  le 
corps  de  ladite  Bucaille ,  des  marques  de  fang  fur  fa 
tête,  des  crachats  fur  fon  vifage  &  la  joue  rouge ,  com¬ 
me  qui  lui  auroit  donné  un  foufflet. 

Georges  Julien  Folliot,  Jeanne  le  Terreur,  Marie 
Doguet ,  Artus  Houffin ,  Laurence  Lefcureuil  ont  vu 
&  depofé  defdits  marques  ou  ftigmates. 

Presque  tous  les  témoins,  entre  autres  Marguerite 
Paifant ,  Leonord  Agnès  &  plufieurs  autres  dépofent 
qu’ils  l’ont  vu  traîner  dans  la  Chambre  malgré  leurs 
efforts ,  &  qu’ils  l’ont  entendu  battre  ,  &  vu  élever 
de  trois  pieds  en  l’air. 

Leonord  Agnès  surfe  témoin  dépofe  encore  qu’étant 
entré  la  nuit  dans  la  Chambre  de  ladite  Bucaille,  elle 
y  vit  une  clarté  comme  un  rayon  de  Soleil  fur  le  lit 
de  ladite  Bucaille  ,  ce  qui  dura  pendant  une  demi- 
heure  ,  &  fentit  un  odeur  très  fuave. 

Françoife  Frigou  dépofe  qu’étant  demeurée  auprès 
de  ladite  Bucaille  pour  la  garder,  elle  vit  pendant  la 
nuit  une  clarté  dans  la  chambre  de  ladite  Bucaille , 
qui  dura  environ  une  demi  heure ,  &  à  la  faveur  de 
cette  même  clarté  vit  un  homme  vêtu  d’une  foutane 
blanche  &  d’un  jupon  violet,  lequel  avoit  un  Livre 
devant  lui;  &  ayant  demandé  le  lendemain  à  ladite 
Bucaille  fi  elle  avoit  vu  ledit  homme,  elle  dit  qu’oui, 
le  dépeignit  tel  qu’il  avoit  paru  aux  yeux  de  ladite 
Frigou ,  &  dit  que  c’étoit  Dieu  qui  effaçoit  les  péchés 
de  Valognes. 

La  même  chofe  eft  raporté  dans  les  Interrogatoires 
de  Jeanne  de  Launei,  &  ladite  Bucaille  en  eft  conve¬ 
nue  dans  la  confrontation  avec  ladite  de  Launei  le  16, 
Janvier  1699. 

La  même  Jeanne  de  Launei  dans  fes  Interrogatoires 
du  16.  de  Janvier  1699.  dit  que  ladite  Bucaille  n’ayant 
pu  defcendre  dans  la  Chapelle  de  Golleville,  il  parut 
un  Prêtre  dans  ladite  chambre  revêtu  d’un  furplis , 
lequel  portoit  une  hoftie  dans  fa  main  droite,  &  une 
platine  en  l’autre ,  &  communia  ladite  Bucaille ,  & 
après  voulut  donner  une  autre  hoftie  à  ladite  de  Lau¬ 
nei  ,  qu’elle  ne  voulut  point  recevoir  parce  qu’elle  avoit 
dejeuné  ;  que  furprife  elle  demanda  à  ladite  Bucaille 
ce  que  c’étoit,  laquelle  lui  répondit,  je  croi  que  vô¬ 
tre  incrédulité  fera  confirmée  ,  vous  n’avez  rien  vu 
que  ce  que  l’on  a. demandé  à  Dieu  par  grâce.  Ce  font 
les  termes. 

Dans  l’Interrogatoire  fuïvant,  la  même  de  Launei 
dit  quelle  a  vu  une  Religieufe  paraître  en  habit  de 
Sainte- Claire  dans  la  chambre  de  ladite  Bucaille,  des 
Fantômes  ou  Speêlres  ayant  figure  humaine  qui  par¬ 
vient  à  ladite  Bucaille.  Celle-ci  en  convient,  &  dit 
que  Dieu  permettoit  ces  apparitions  pour  la  fanêli* 
fier  ;  c  eft  dans  la  confrontation  de  ladite  de  Launei. 


RE  d  e  s  ; 

Ladite  de  Launei  dit  encore  qu’elle  a  vu  un  petit 
oifeau  qui  parut  tout  d’un  coup  dans  la  chambre  de 
ladite  Bucaille ,  vint  fe  pofer  fur  fon  dos  &  chanta 
d’une  maniéré  mélodieufe,  &  avoit  un  plumage  bril¬ 
lant  &  diverfifié  de  plufieurs  fortes  de  couleurs. 

Marie  Bucaille  en  convient,  &  dit  que  la  variété 
&  diverfité  des  plumes  de  ce  petit  oifeau  marquoienc 
les  fept  dons  du  S.  Efprits. 

Il  y  aune  infinité  de  faits  de  cette  nature  rapportés 
dans  le  Procès  ;  mais  fi  on  en  faifoit  le  détail  cette  re¬ 
lation  ferait  aufli  longue  que  fon  Procès. 

L’Accuféen’a  point  reproché  les  témoins,  elle  a  au 
contraire  reconnu  leurs  dépofitions  véritables.  Elle  a 
foutenu  que  la connoiffance  quelle  a  eue  des  penfées 
fecrettes  étoit  un  don  de  Dieu,  que  les  tranfports 
seraient  faits  par  fon  ordre,  que  les  ftigmates  dont  el¬ 
le  fe  prétendoit  honorée,  les  mauvais  traitemens  &  fla¬ 
gellations  ,  &  toutes  les  apparitions  &  chofes  extraor¬ 
dinaires  continues  dans  les  dépofitions ,  étoient  les 
effets  d’une  conduite  de  Dieu  particulière  fur  elle  pour 
fa  fanè'tification. 

En  vain  dans  les  premiers  Interrogatoires  qu’elle  a 
prêtés,  on  lui  a  dit  que  les  menfonges,  les  impudici- 
tés ,  les  calomnies ,  les  malices  &  prophanations  des 
chofes  faintes  ne  s’accordoient  pas  avec  cette  union 
intime  avec  Dieu,  &  cette  Haute  contemplation  où 
elle  fe  dit  élevée.  Inutilement  on  l’a  exhortée  d’avouer 
quelle  avoit  été  trompée,  &  de  changer  de  conduite: 
elle  a  répondu  fur  la  fellette  &  dans  l’Interrogatoire  du 
17.  Oftobre  1698*  quelle  n’ôteroit  point  la  gloire  à 
Dieu,  qui  lui  eft  due,  &  elle  a  dit  au  juge  qui  l’in- 
terrogeoit,  c’eft  dans  l’Interrogatoire  du  17.  Octobre 
98.  art.  10,  11  &  12.  qu’il  amaffoit  un  tréfor  d’ire 
fur  fa  tête ,  &  qu’il  s’embourboit  :  &  pour  n’être  pas 
obligée  de  rendre  compte  de  toutes  les  tromperies  & 
mommeries  qui  font  rapportées  au  Procès,  elle  a  die 
qu’elle  étoit  poffedée ,  &  a  refufé  de  répondre. 

Ses  réponfes  aux  Interrogatoires  ne  marquent  point  de 
folie. 

Toutes  fes  réponfes  confirment  ces  dépofitions ,  les 
témoins  y  ont  perfifté  dans  le  récolement.  Il  faut  donc 
tenir  pour  conftans  tous  les  faits  extraordinaires  qu’el¬ 
les  contiennent.  Cela  ne  fouffre  point  de  conteftation. 

De  dire  que  ces  tranfports  font  impoflibles ,  que 
les  Anges  &  les  Diables  ne  peuvent  pas  faire  paroître 
aux  yeux  des  hommes  telles  figures  qu’il  leur  plaît , 
&  qu’ainfi  on  n’a  pas  du  ajouter  foi  à  fes  dépofitions, 
les  conféquences  de  cette  maxime  font  trop  dangereu- 
fes,  &  d’ailleurs  ce  ferait  révoquer  en  doute  ce  qui  eft 
rapporté  dans  les  pages  facrées  des  tranfports  du  Pro¬ 
phète  Abbacuc  &  de  celui  de  S.  Philippe ,  de  l’his¬ 
toire  de  Tobie,  des  Anges  qui  parloient  à  Abraham 
&  de  l’apparition  de  Samuel  à  Saül. 

De  dire  encore  que  ces  dépofitions  font  nulles  par* 
ce  qu’elles  prouvent  trop ,  &  que  les  Anges  ne  peu¬ 
vent  pas  favoir  les  penfées  fecrettes ,  ce  ferait  errer  au 
fait.  Les  penfées  fecrettes  que  l’on  prétend  que  Marie 
Bucaille  a  fuës  n’étoient  plus  fecrettes ,  puisque  ceux 
mêmes  qui  les  avoient  formées  l’avoient  faic  dans  le 
deffein  que  Marie  Bucaille  les  connût.  Ce  qu’il  y  a 
donc  de  certain ,  c’eft  que  les  faits  ci-deffus  font  rap¬ 
portés,  &  que  ces  faits  font  au  deffus  dus  forces  de 
l’homme. 

Cela  n’a  pas  empêché  le  juge  de  faire  connoître  à 
î’accufée  dans  ces  Interrogatoires  l’illufion  de  fes  trans¬ 
ports  &  de  tous  les  autres  faits.  Elle  a  fouvent  fait  des 
réponfes  ridicules  &  d’un  efprit  déréglé ,  lorsqu’elle 
s’eft  vue  preffée.  Elle  s’eft  fouvent  contredite ,  &  en¬ 
fin  elle  a  refufé  de  répondre:  mais  les  dépofitions  de¬ 
meuraient  toujours  les  mêmes  indépendamment  des  ré¬ 
ponfes  de  l’accufée  ,  foit  qu’elle  les  ait  faites  à  des- 
fein ,  ou  que  véritablement  elle  ait  été  pouffée  à  bout  : 
&  par  confequent  tous  les  faits  qui  y  font  contenus 
demeuraient  conftans ,  &  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du 
juge  de  n’y  pas  ftatuer. 

Pour  le  faire  dans  les  réglés  il  a  été  obligé  d’exami¬ 
ner 
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ner  fi  la  conduite  de  ladite  Marie  Bucaille  pouvoit  per¬ 
suader  que  tous  ces  faits  extraordinaires  étoient  de 
l’Ouvrage  de  Dieu  ou  des  operations  du  diable. 

C’ejl  ce  qu’on  a  fait. 

Damoifelle  Marie  Guérin  a  dépofé  avoir  oui  dire  à 
ladite  Marie  Bucaille  que  dans  fes  plus  tendres  années, 
elle  avoit  été  foupçonnée  d’avoir  eu  commerce  avec 
une  forciere ,  &  que  cela  avoit  bien  fait  du  bruit.  Da¬ 
moifelle  Barbe  Pafquier  dit,  que  ladite  Marie  Bu- 
caille  lui  a  dit  quelle  écoit  accoutumée  de  voir  le  diable 
dès  fa  tendre  jeunefle. 

Catherine  Guérin  dépofe  que  ladite  Marie  Bucaille 
s’étant  plainte  des  mauvais  traitemens  de  fa  mere  fur  le 
prétexte  quelle  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  tems  de 
prier  Dieu ,  en  fit  correction  à  fa  mere ,  laquelle  s’en 
excufa ,  &  la  Dépofante  pour  en  être  informée ,  exa¬ 
mina  la  conduite  de  ladite  Marie  Bucaille,  &  vit  un 
jour  que  ladite  Bucaille  après  avoir  communié  fortit 
auffi-tôt  de  l’Eglife.  Elle  la  Suivit  pour  en  Savoir  la  rai- 
'i'on  ,  croyant  que  l’obéiflance  quelle  devoir  à  fa  mere 
l’obligeoit  de  Sortir,  mais  fut  furprife  de  la  trouver 
dans  le  Cimetiere  où  elle  caufoit,  d’où  elle  s’en  alla 
caufer  dans  le  marché. 

Un  Auteur  de  mérité  a  rapporté  qu’une  certaine 
Madeleine  de  Cardone  dont  il  eft  dit ,  que  les  murail¬ 
les  de  la  Cellule  s’ouvroient  pour  la  laiffer  voir  en 
priere  ,  qu’on  la  voyoit  s’élever  en  l’air  ,  &  faire 
tant  de  chofes  extraordinaires,  que  la  Cour  de  Ro¬ 
me  y  fut  trompée,  fut  enfin  condamnée,  &  qu’un 
leger  menfonge  qu’une  Religieufe  de  Son  Couvent 
s’apperçut  que  ladite  Madeleine  avoit  fait ,  donna  lieu 
&  fut  le  principe  fur  lequel  on  s’appuya  pour  exa¬ 
miner  fa  conduite. 

Cette  fainte  Religieufe  qui  fut  depuis  canonisée, 
connoifioit  parfaitement  quelle  doit  être  la  pureté  d’u¬ 
ne  ame  élevée  à  la  contemplation. 

Damoifelle  Sufanne  Osbert ,  Damoifelle  Sufanne  de 
Briqueville,  &  Jeanne  Briône  dans  leurs  dépositions  & 
récolemens ,  ont  dépofé  que  ladite  Marie  Bucaille  pour 
afliirer  quelle  n’ avoit  pas  écrit  une  Lettre ,  dit 
qu’il  n’étoit  pas  plus  vrai  que  Dieu  étoit  Dieu ,  qu’il  é- 
toit  vrai  qu’elle  n’avoit  point  écrit  la  Lettre  dont  on 
h  trouva  faifie  dans  le  moment  ;'cette  conduite  eft  bien 
éloignée  de  celle  d’une  ame,  fainte,  &  ces  paroles  en¬ 
core  plus. 

Guillaume  Larcher,  Jean  Frôlant  &  plufieurs  au¬ 
tres,  ont  dépofé  des  faits  qui  font  une  preuve  certaine 
de  l’hypocrifie  de  ladite  Marie  Bucaille,  elle  efi;  con¬ 
tante  au  Procès  par  la  dépofition  de  plus  de  30  té¬ 
moins.  .... 

Le  Sieur  de  Golîeviîle,  Hubert  de  Caux  &  plu¬ 
sieurs  autres  dépofant  quelle  les  afiura  quelle  avoit 
reconnu  Jefus-Chrift  fous  la  figure  d’un  petit  pauvre 
qui  étoit  venu  demander  l’aumône  chez  ledit  Sieur  de 
Golleville. 

Marie  Bucaille  a  reconnu  le  fait  dans  fes  interroga¬ 
toires  ,  l’a  foutenu  véritable ,  parce  que  cette  connois- 
fance  lui  avoit  été  donnée  dans  l’Oraifon,  où  elle  as- 
fure  être  tellement  penetrée  de  Dieu  qu’elle  perdoit 
l’ufage  de  tous  les  fens  ,  &  qu’en  cet  état^  elle  ne 
peut  être  trompée  par  aucune  illulion.  Après  beau¬ 
coup  de  peine  ce  petit  pauvre  a  été  trouvé ,  il  a  don¬ 
né  fa  dépofition ,  il  a  été  confronté  à  ladite  Bucaille , 
laquelle  convaincue  de  menfonge,  a  dit  pour  excufe 
qu’il  y  avoit  changement  d’Oraifon,  &  que  pour  lors 
elle  étoit  dansfon  Oraifon  intelleêluelle,  terme  qu’elle 
n’a  pu  expliquer.  C’eft  dans  l’interrogatoire  du  2  de 
Septembre  1698.  art.  6.  &  fuivans,  &  dans  la  con¬ 
frontation  de  Hubert  de  Caux  *  elle  l’a  defavoué. 

L’envie  de  paroître  fainte  aux  yeux  des  peuples  l’a 
portée  à  dire  des  extravagances  qu’elle  a  cependant 
foutenues  dans  fon  Interrogatoire  du  2  de  Septembre 
1698 >  elle  a  dit  quelle  avoit  goûté  du  lait  de  la  fainte 
Vierge,  qu’un  faint  étoit  venu  au  devant  d’elle,  & 
l’avoit  enlevée  dans  une  Chapelle  dont  les  portes  s’ou¬ 
vrirent  à  fon  arrivée,  &  a  fait  entendre  que  Jefus- 
k  Tome  IL 


Chrift  l’avoit  époufée  &  lui  avoit  donné  un  anneau. 

Son  impudicité  &  commerce  infâme  avec  Frere  Saul- 
nier  eft  rapportée  dans  l’Interrogatoire  de  Catherine 
Bedet  ci-deffus-,  elle  parle  de  Vifu ,  elle  l’a  foutenu 
dans  fa  confrontation  avec  Marie  Bucaille  ,  avec  des 
circonfiances  qui  prouvent  la  vérité  de  ces  réponfes. 

Marie  Bucaille  l’a  reconnu ,  elle  a  foutenu  en  face 
audit  Frere  Saulnier  qu’il  avoit  abufé  d’elle.  Elle  lui 
a  reproché  qu’il  étoit  la  caufe  de  l’état  où  elle  étoit  , 
elle  a  dit  qu’il  le  falloit  chafler,  parce  qu’il  perdroit 
d’autres  filles  qui  étoient  fous  fa  dire&ion. 

Ce  fait  eft  confiant  par  les  Lettres  de  ladite  Marie 
Bucaille  qui  font  au  Procès,  par  le  rapport  de  Guillau¬ 
me  Larcher  Prêtre  ,  de  Jean  Baptifie  Grout  ,  de 
Claude  Bertin ,  Jobart ,  &  de  plufieurs  Prêtres  préfens 
lorsque  ladite  Marie  Bucaille  s’en  plaignit  devant  le 
Sieur  Blouet  Archidiacre  de  Coftentin.  Il  n’y  a  pas 
un  témoignage  plus  afluré  &  dont  elle  puilfe  moins  fe 
plaindre ,  puisqu’elle  même  l’a  donné. 

Elle  a  fait  ce  même  aveu  en  particulier  à  M. 
Jean  Martin  Prêtre:  il  n’y  a  donc  pas  lieu  d’en 
douter. 

Les  circonfiances  qui  ont  accoutumé  de  précéder  & 
fuivre  ce  crime  ;  fe  trouvent  toutes  pour  confirmer  ce 
commerce  criminel. 

Robert  Chaulieu,  Marie  Tiphagne,  Marie  Guérin 
&  plufieurs  autres  dépofent  qu’ils  ont  averti  ladite 
Bucaille  du  fcandale  que  faifoit  le  commerce  qu’elle 
avoit  avec  le  Frere  Saulnier ,  &  que  cependant  elle  l’a 
continué.  Elle  l’a  defavoué  dans  fon  Interrogatoire ,  & 
dans  celui  du  4  de  Septembre  1698.  art.  2  r.  elle  a  re¬ 
connu  que  l’on  avoit  mal  parlé  d’elle  &  du  Frere 
Saulnier. 

Les  mêmes  témoins,  &  Pierre  Tallet  depofent  que 
le  Frere  Saulnier  étoit  fouvent  feul  avec  elle  dans  fa 
Chambre  la  porte  vérouillée  fur  eux.  Elle  l’a  méconnu 
dans  l’Interrogatoire  du  22  Mai  1698.  art.  23.  le  Fre¬ 
re  Saulnier  l’a  fait  peindre  &  gardoit  fon  portrait  dans 
fa  chambre.  Elle  l’a  excufé  dans  toutes  les  occalions 
où  elle  l’a  pii  faire,  &  foutenu  qu’il  étoit  un  Saint,  & 
a  dit  dans  fon  Interrogatoire  du  5.  Septembre  1698. 
art.  19.  &  fuivans,  que  Dieu  par  un  miracle  vifibleèk 
fait  exprès ,  avoit  rendu  la  fanté  à  Anne  Feuiliie 
pour  faire  connoître  l’innocence  du  Frere  Saulniet 
&  la  Tienne.  On  verra  dans  la  fuite  que  c’efi  un  ma¬ 
léfice. 

Sans  doute  elle  ne  favoit  pas  tout  ce  qui  eft  rappor¬ 
té  au  Procès  contre  le  Frere  Saulnier,  en  outre  les  faits 
contenus  dans  l’Interrogatoire  de  Catherine  Bedet  ci- 
deflus ,  &  dont  la  preuve  eft  faite  en  partie  par  les  dé- 
pofitions  de  Jacqueline  Goubert-,  Jeanne  le  Traifle  & 
Jean  Moinet.  Jeanne  Girette  dit,  qu’il  l’a  violée  dans 
le  Portail  de  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Valognes;  Ma¬ 
deleine  Durel  dépofe  qu’étant  à  confefle  au  Frere  Saul¬ 
nier,  il  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  le  lendemain 
dans  ladite  Eglile  où  il  voulut  abufer  d’elle  ;  mais  que 
voulant  fe  retirer  il  l’arrêta  par  le  bras ,  &  fe  polut 
dans  ladite  Eglife.  Arthus  le  Chevalier  dit  qu’il  l'a  vu 
plufieurs  fois  faoul  &  plein  de  vin.  Plufieurs  filles  fe 
font  contentées  de  dire  qu’il  les  avoit  follicitées,  & 
voulu  faire  des  attouchemens  fales,  &  d’autres  ont 
dépofé  qu’en  qualité  de  Confelfeur ,  il  les  a  voulu  obli¬ 
ger  de  prendre  pendant  neuf  matins  dans  du  vin  ou 
d’autres  liqueurs,  des  pâtes  qu’il  compofoit  de  cendres'* 
de  Reliques  &  d’autres  chofes. 

Germaine  le  Souhaitier,  dit  qu’elle  a  oui  plaindre 
fon  fils,  que  ledit  Frere  Saulnier  avoit  voulu  abufer 

de  lui.  ;  - 

Le  Sieur  de  Golleville  &  le  Sieur  du  Hécquet  lui 
ont  entendu  dire  qu’il  favoit  faire  de  fept  fortes  d’eau 
benite ,  &  s’en  étoit  fervi ,  qu’il  leur  a  donné  des  pu¬ 
tes  qu’il  compofoit. 

Marie  Lécureuil,  Sufanne  Lucas,  Marguerite  Paï « 
fant  dans  fon  récolement,  Dame  .Marie  le  Roux,  Ca¬ 
therine  Mercent,  &  Louis- François  llavend  dépofenc 
de  fon  commerce  avec  ladite  Bucaille,  &  qu’il  avoit 
R  tant 
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tant  de  pouvoir  fur  elle,  que  les  agitations  de  ladite 
Marie  Bucaille  ceffoient  lors  qu’on  lui  parloit  au  nom 
du  Frere  Saulnier,  &  le  Procès  eft  tout  rempli  de  l’in¬ 
telligence  qui  étoit  entre  eux.  11  faudrait  fans  doute 
un  miracle  pour  faire  croire  la  fainteté  dudit  Frere 
Saulnier,  l’Official  qui  l’a  condamné  n’en  a  pas  été 
perfuadé. 

Louis-François  Ravend  Ecuyer,  Françoife  Briône 
&  pluileurs  autres  rapportent  la  crainte  que  ladite  Ma¬ 
rie  Bucaille  avoit  d’être  mifes  aux  mains  des  Juges,  & 
fes  Lettres  le  contiennent.  Damoifelle  Sufanne  Üsbert , 
Françoife  Briône,  la  Damoifelle  de  Briqueville  dépo- 
fent,  que  le  Frere  de  ladite  Bucaille  lui  ayant  dit  pen¬ 
dant  fon  féjour  dans  l’Hôpital  qu’elle  étoit  accufée 
d’être  Sorcière  ,  elle  changea  de  conduite  &  de  dis¬ 
cours  ,  &  qu’au  lieu  qu’elle  difoit  auparavant  que  tout 
étoit  extraordinaire  en  elle;  elle  dit  qu’il  n’y  avoit  rien 
que  d’ordinaire,  &  leur  voulut  perfuader  quelle  mê¬ 
me  fe  donnoit  les  coups  que  l’on  entendoit.  Cela  eft 
rapporté  par  Jeanne  le  Brifeur,  la  Damoifelle  le  Roux 
femme  du  Sieur  du  Hecquet,  Pierre  Chapelle  &  plu- 
iieurs  autres. 

Jeanne  de  la  Cotte  dépofe  qu’étant  dans  la  cham¬ 
bre  de  Marie  Bucaille  lorfqu’on  lui  emmena  un  Muet 
dans  l’efperance  quelle  lui  rendroit  la  parole ,  ladite 
Bucaille  dit  au  Frere  Saulnier,  qui  s’y  trouva,  de 
faire  retirer  ladite  de  la  Cotte ,  parce  qu’il  y  en  avoit 
là  à  qui  elle  ne  plaifoit  pas.  Ladite  de  la  Cotte  ayant 
voulu  le  retirer,  les  mains  lui  devinrent  crofles,  fes 
doigts  s’attachèrent  au  fond  de  fes  mains ,  &  fa  langue 
s’attacha  au  palais  ne  pouvant  marcher  ni  parler  :  elle 
fut  demi  heure  en  cet  état,  jufqu’à  ce  que  le  Frere 
Saulnier  par  l’afperfion  de  l’eau  benite  &  l’impofition 
des  doigts  facrés  fur  les  lèvres  lui  fit  recouvrir  l’ufage 
de  la  parole. 

Jeanne  de  Launey  a  dit  en  fon  Interrogatoire  du  15 
de  Janvier  1699.  que  c’étoit  au  diable  à  qui  ladite  de 
la  Cotte  ne  plaifoit  pas ,  &  cela  paroît  affez  par  le  re¬ 
couvrement  de  1  ufage  qu’elle  fit  de  la  parole  par  l’eau 
benite  &  par  l’attouchement  des  doigts  facrés  du  Fre¬ 
re  Saulnier.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  un 
maléfice. 

Marie  Bucaille  étant  dans  les  momens  (quelle  appel¬ 
le  extafe)  appella  Jeanne  de  Launey  fa  fervante.  Celle- 
ci  couchée  fur  des  chaifes  dans  une  fale  proche,  né¬ 
gligea  d’aller  parler  à  Marie  Bucaille,  au  même  tems 
la  fervante  fut  prife  d’un  mal  de  gorge,  prête  à  é- 
touffer. 

Marie  Bucaille  avertie  du  péril  où  étoit  fa  fervante 
y  va,  touche  la  gorge  de  fa  fervante  avec  fes  doigts, 
auffitôt  ladite  Servante  eft  guerie,  &  ladite  Bucaille 
lui  dit  (par  forme  de  Correêtion)  voilà  ce  que  c’eft 
que  de  ne  point  venir  quand  on  vous  appelle;  ce  fait 
efl  rapporté  par  Nicolas  de  Caux,  Georges  Felliot  & 
Robert  de  Caux  dans  leurs  recolemens. 

Marie  Bucaille  dit  à  Jean  Moinet  pendant  le  Carê¬ 
me  qu’il  fera  pris  de  mal  d’eftomac:  après  Pâques  ce¬ 
la  arriva  avec  des  douleurs  violentes ,  il  en  accufe  Ma¬ 
rie  Bucaille ,  il  s’en  plaint ,  &  efl:  guéri  dès  ce  moment  : 
c’efl:  ledit  Moinet  qui  le  rapporte. 

M.  Jean  Martin  Prêtre,  le  lendemain  du  jour  qu’il 
fut  affigné  pour  être  recolé,  fent  une  demangeaifon  au 
doigt ,  dans  quatre  heures  le  mal  fe  communiqua 
au  bras,  aux  jambes  &  à  tout  le  corps  fans  pouvoir  fe 
remuer,  &  fans  qu’il  ait  eu  aucune  fièvre  ni  accident. 
Il  a  fallu  faire  mener  ladite  Bucaille  à  Cherbourg,  pour 
la  confronter  contre  lui.  Ce  témoin  fait  une  des  prin¬ 
cipales  charges  de  l’impudicité  de  ladite  Marie  Bu¬ 
caille. 

Anne  Feuillie  eft  malade  d’une  rétention  d’urine, 
fouffre  pendant  neuf  jours  beaucoup  de  douleurs,  Ma¬ 
rie  Bucaille  la  vient  voir  contre  la  défenfe  du  Sieuf 
Curé  de  Cherbourg,  lui  promet  de  prier  Dieu  pour 
elle,  fes  douleurs  ceflent ;  elle  eft  encore  vingt-quatre 
jours  fans.  faire  d’eau ,  après  lefquels  ladite  Marie  Bu¬ 
caille  la  vient  voir  &  dans  le  moment  elle  guérit.  Quel¬ 


que  tems  après  elle  efl:  reprife  de  mal ,  on  confuîte 
Marie  Bucaille ,  qui  dit  que  c’efl:  que  ladite  Feuillie 
n  a  pas  dit  les  chofes  comme  elles  étoient.  Anne  Feuil¬ 
lie  publie  qu’elle  avoit  été  guerie  par  les  prières  de 
Marie  Bucaille,  &  au  même  tems  fon  mal  ceffa  tout 
d’un  coup.  Ce  fait  efl  rapporté  par  Marie  Dorange , 
&  Anne  Feuillie*  Cejl  le  miracle  quon  a  rapporté  ci- 
dejfus  que  Marie  Bucaille  dit  avoir  été  fait  exprès  pour 
juftifier J  innocence  du  Frere  Saulnier  £?  d'elle . 

Marie  Bucaille  a  reconnu  dans  l’Interrogatoire  du 
22.  Mai  1698.  qu’elle  a  fouffert  en  fa  perfonne  le  mal 
que  ladite  Feuillie  &  les  autres  qu’elle  guerifloit  dé¬ 
voient  fouffrir.  On  lui  a  fait  voir  que  cette  condui¬ 
te  (fi  on.  en  croit  les  hiftoires)  n’efl  pas  celle  de  Dieu 
qui  ne  fait  point  de  grâces  à  moitié ,  &  que  c’efl  le  ca¬ 
ractère  du  diable,  qui  n’ôte  jamais  le  maléfice  qu’il 
a  jetté  fur  une  créature ,  que  pour  le  jetter  fur  un 
autre. 

C  efl  donc  fans  fondement  &  fans  raifon ,  que  ceux 
qui  protègent  ladite  Bucaille  prétendent  la  juflifier, 
parce  que  dit-on ,  il  ne  paroît  point  qu’elle  ait  fait  mal 
à.  perfonne.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  paraîtra  pas  qu’elle 
ait  fait  d’empoifonnemens;  mais  le  genre  de  vie  qu’elle 
affeêtoit  ne  lui  permettoit  pas  d’en  faire  fans  détruire 
dans  les  Peuples  l’opinion  de  fainteté,  qui  efl  le  but 
unique  où  elle  tendoit.  Elle  a  pris  une  voye  plus  ca¬ 
chée  pour  faire  du  mal,  mais  qui  n’efl  pas  moins  dan- 
gereufe. 

Elle  dit.  dans  l’Interrogatoire  du  10.  Mai  1159g. 
qu  elle  avoit  connoiffance  certaine  de  l’état  des  âmes 
du  Purgatoire,  &  confultée  par  des  efprits  foibles, 
fur  l’état  des  âmes  de  leurs  parens,  elle  a  toujours  ré¬ 
pondu  du  falut  des  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts: 
jufqu’à  dire  qu’un  Huguenot  n’avoit  plus  befoin  de 
prières ,  ce  qui  efl  une  maniéré  d’engager  ceux  à  qui 
elle  parloit. dans  une  vie  libertine,  &  de  les  empêcher 
de.  fe  corriger,  aufli  fine  que  dangereufe;  car  celui 
qui  efl  perfuadé  que  fon  voifin,  qu’il  croît  plus  mé¬ 
chant  que  lui,  eft  en  Paradis,  fe  flate  aifément  de 
1  efperance  d’y  aller ,  &  continue  dans  fon  liberti¬ 
nage. 

Jeanne  &  Anne  Cochard  ,  Guillaume  Tantel  & 
pluileurs  autres  dépolent  qu’il  falloit  ufer  de  violences, 
&  même  mettre  l’Etole  au  col  de  ladite  Marie  Bucail¬ 
le,  pour  la  faire  communier.;  quelle  tournoit  la  tête 
&  le  dos  au  Prêtre,  &  faifoit  pluileurs  contorfions  & 
grimaces. 

Robert,  le  Comte,  Jean  Harel,  Gironne  Jallot,  Ma¬ 
deleine  Biret,  &  Jeanne  Vimar  Gillot  dépofent  qu’elle 
a  craché  fur  1  hoflie  lorfque  le  Prêtre  la  lui  préfentoic, 
&  fur  les  Reliques  &  Images  de  laVierge&desSaints, 
&  dit  pluileurs  poroles  contre  l’honneur  qui  leur  efl  dû. 

Nicolas  de  Caux ,  &  Laurence  Lécureul  rapportent 
qu’après  avoir  communié,  elle  rejetta  partie  de  l’hoftie. 
Elle  a  defavoué  tous  ces  faits  dans  l’Interrogatoire  fut 
la  Sellette. 

Toutes  ces  prophanations  dans  ladite  Bucaille  ne 
peuvent  être  excufées  fous  prétexte  d’infirmité,  ou  par 
l’aéte  quelle  fit  en  relevant  ladite  hoflie.  Elle  vouloit 
palier  pour  poffedée  &  pour  fainte:  par  cette  aêtion 

qui  eft  toute  volontaire,  elle  fatisfait  à  tous  les 
deux. 

Il  eft  rapporté  que  lorfqu’elle  entendoit  la  Melle, 
elle  ouvrait  la  bouche,  avançoit  la  langue  comme  II 
elle  avoit  communié  ;  qu’elle  a  dit  que  véritablement 
elle  communiot  par  les  mains  du  Père  Brebœuf. 
Elle  l’a  reconnu  par  fes  Interrogatoires ,  cependant  il 
n  efl  point  rapporté  qu’elle  fit  pour  lors  aucune  gri¬ 
mace  ni .  contorfion  :  d’où  il  faut  conclure  que  ce 
qu  elle  faifoit  lorfqu’elle  communioit  véritablement  é- 
toient  des  A  êtes  volontaires ,  Si  tous  ces  faits  font 
confiants  Si  prouvés. 

Il  n  y  a  perfonne  qui  puifle  douter  que  ladite  Bucail¬ 
le  ne  foit  une  malheureufe ,  une  hypocrite ,  une  im¬ 
pudique  ,  qu’elle  n’ait  prophané  les  Sacremens  Si 
fait  plufieurs  maléfices. 
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Pour  s’excufer  de  toutes  fes  méchantes  adtions ,  el¬ 
le  a  voulu  perfuader  qu’elle  étoit  poffedée  ou  obfe- 
dée  ,  elle  a  déclaré  dans  l'Interrogatoire  fur  la  Sellet¬ 
te  ,  qu’elle  n’étoit  point  poffedée  ,  mais  obfedée ,  elle 
n’eft  fans  doute  ni  l'un  ni  l’autre  ;  elle  a  été  plufieurs 
fois  fommée  d’en  donner  quelques  marques  >  elle  ne 
l’a  pu.  Pour  en  être  plus  alluré  ,  le  Juge  ordonna 
que  le  Sr.  Promoteur  de  l’Officia lité  de  Valognes  * 
avec  lequel  le  Procès  s’inftruifoit ,  en  confulteroit  le 
Seigneur  Evêque  de  Coûtances,  il  n’y  a  point  de  ré- 
ponle  par  écrit ,  mais  fon  Official  a  continué  conjoin¬ 
tement  avec  le  Lieutenant  -  Criminel  l’inftruètion  du 
Procès.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  le  dit  Seigneur  n’a 
pas  jugé  qu’il  y  eut  d’obfeffion  ,  &  il  n’y  a  point 
d’exemple  dans  aucune  hiltoire  que  Dieu ,  pour  faire 
connoître  les  merveilles  &  les  effets  de  fa  Toute-puif- 
fance,  fe  foit  fervi  d’une  créature  que  l’on  fa  voit  être 
poffedée  du  Diable  ,  ce  feroit  confondre  fes  ouvrages 
avec  ceux  du  Démon. 

Cela  fuppofé  ,  on  ne  peut  pas  foutenir  que  la  con- 
noiffance  des  penfées  fecrettes ,  les  tranfports ,  les  ap¬ 
paritions  &  les  autres  Faits  rapportés  par  les  témoins , 
reconnus  par  la  dite  Bucaille  ,  &  qui  fans  doute  font 
au  deffus  des  forces  de  l’homme ,  foient  arrivées  à  la 
dite  Bucaille  par  l’ordre  de  Dieu.  Il  faut  donc  de  ne- 
ceffité  que  ce  foient  des  opérations  du  Diable,  il  n’y  a 
point  de  troifiéme  parti ,  cette  conféquence  eff  néceffai- 
re  ,  il  paroît  par  l’aveu  de  la  dite  Bucaille ,  qu’elle  a 
confenti  à  tout  ce  qui  eff  rapporté  :  donc  la  dite  Marie 
Bucaille  a  eu  communication  avec  le  Diable ,  donc  el¬ 
le  eft  criminelle  de  leze-Majefté  Divine  au  premier 
chef  ,  donc  elle  a  été  juftement  condamnée  à  la 
mort. 

Elle  mériterait  cette  punition  quand  il  n’y  auroit 
de  confiant  au  Procès  que  les  maléfices  &  les  profana¬ 
tions  dont  elle  eft  convaincue ,  &  il  n’a  pas  été  au 
pouvoir  d’un  Juge  inférieur  de  prononcer  d’une  autre 
maniéré  fans  s’expofer  à  la  cenfure  de  fes  Supé¬ 
rieurs  &  à  la  maiédiêlion  de  Dieu  ;  maleficos  non  patie- 
ris  vidcre. 


Auparavant  que  ce  Mémoire  fut  achevé  d'im¬ 
primer  ,  il  a  paru  un  FACTUM  pour  Marie 
Benoît ,  qui  ayant  été  communiqué  à  quelque 
Ber) orne  qui  y  a  intérêt ,  a  prié  d'y  ajouter 
ce  qui  fuit . 

L’Auteur  de  Cet  Ouvrage  prétend  que  la  dite  Bu¬ 
caille  n’eft  pas  convaincue  d’un  péché  veniel , 
qu’on  peut  compter  fur  fon  innocence  baptifmale , 
quelle  eft  poffedée  ou  obfedée  des  Démons  ,  qu’elle 
fouffre  cette  humiliation  depuis  40.  ans  pour  fa  fanc- 
tification  ,  &  pour  le  falut  des  pécheurs  ,  pour  lef- 
quels  elle  s’ eft  fait  viêlime.  Cette  expreffion  eft  trop 
hardie ,  elle  ne  convient  qu’à  l’homme  Dieu  ,  point 
du  tout  à  M.  B.  &  elle  mérite  d’être  biffée. 

Cet  Auteur  ajoute  qne  l’envie  &  la  jaloufie  ont 
obligé  plufieurs  Prêtres  à  dépofer  contre  la  dite  M.  B. 
il  les  compare  aux  Prêtres  de  Jérufalem  qui  concer¬ 
tèrent  entre  eux  les  moyens  de  perdre  le  Sauveur  du 
monde.  Il  leur  met  cette  parole  des  Juifs  à  la  bou¬ 
che  ,  non  hune  fed  Barrabam.  C’eft  une  calomnie  qui 
mérite  châtiment  fi  l’on  n’en  rapporte  pas  des  preu¬ 
ves  certaines. 

Il  dit  qu’une  des  plus  belles  Scenes  de  Cette  Tra¬ 
gédie  ,  eft  celle  où  il  fait  paroître  des  Millionnaires 
&  deux  prétendues  Sorcières ,  faites  exprès  pour  per¬ 
dre  M.  B.  il  rapporte  une  hiftoire  qu’il  a  fins  doute 
compofée ,  du  moins  elle  n’eft  fue  de  perfonne  :  ces 
termes  ne  font  pas  à  leur  place  ;  &  marquent  une  grande 
legeretè  (Befprit. 

Il  affure  que  M.  B.  eft  aufli  fainte  comme  Marie 
de  Çoûtances,  il  ne  l’a  pas  voulue  nommer,  c’eft  Ma- 
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rie  des  Valéêâ  *  &  tournant  tout  d’un  Coup  fa  Colère 
contre  le  Juge  ,  il  le  traitte  d’ignorant  qui  n’a  point 
étudié  le  Myftiques,  d’aveugle,  d’injufte;  il  eft  vrai 
qu’il  ne  lui  impute  tous  ces  défauts ,  que  parce  qu’il 
n'a  pas  lû  les  Hiftoires  de  Canada  &  de  nouveaux 
Recueils  de  la  vie  des  perfonnes  qui  n’ont  point  en¬ 
core  été  canonifées  par  l’Eglife.  Il  ajoute  qu’il  n’a 
inftruit  ce  Procès  que  dans  la  vue  de  perdre  le  Père 
Saulnier  &  de  faire  honte  à  fon  Ordre ,  il  ne  veut  pas 
même  qu’un  Arreft  rendu  en  faveur  de  ce  juge  ,  qui 
eft  fu  de  tout  le  Royaume  ,  foit  confiant  &  véritable , 
il  paroît  cependant  par  la  conduite  que  le  juge  a  te¬ 
nue,  qu’il  ne  s’eft  point  attiré  ces  reproches,  &  qu’il 
a  agi  comme  un  homme  fans  paffion  ,  &  qui  n’a  cher¬ 
ché  que  la  vérité. 

Sans  s’arrêter  à  faire  voir  que  Cet  Ouvrage  n’eft  pas 
celui  de  la  charité  ,  comme  l’Auteur  le  veut  perfua¬ 
der  ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  guérir  d’un  er¬ 
reur  où  le  raifon  ne  peut  rien  ;  on  veut  lui  laiffer  la 
fatisfaélion  entière  de  fe  remercier  &  de  fe  louer  d’a* 
voir  mis  au  jour  cet  Ouvrage.  Un  autre  croiroit  avoir 
lieu  de  fe  le  reprocher  toute  fa  vie. 

On  tâchera  feulement  à  répondre  à  quelques  Faits 
dans  lefquels  il  a  erré ,  &  qu’il  a  rapporcé  contre  vé¬ 
rité. 

Il  a  dit  dans  la  6  Page  de  fon  Faftum  ,  que  Catheri¬ 
ne  Bédet  avoit  répondu  que  le  Père  Saulnier  lui  avoit 
laiffé  des  Hofties ,  parce  quelle  pouvoit  les  lui  pré- 
fenter  à  l’Autel  pour  les  confacrer  lorfqu’il  feroit  be- 
foin  de  communier. 

Cela  n’eft  point  véritable  ,  la  dite  Bédet  interrogée 
fi  elle  a  quelquefois  préfenté  quelqu’unes  de  fes  Hof¬ 
ties  au  Père  Saulnier  ,  &  fi  le  dit  Père  Saulnier  les  lui 
a  quelquefois  demandées ,  a  répondu  que  non  :  c'ejt 
dans  la  4  réponje  de  ï Interrogatoire  de  ladite  Bédet ,  du 
26.  Bvril  1698. 

Il  a  dit  que  le  Juge  étoit  peu  judicieux  &  injufte 
d’avoir  décrété  de  prife  de  Corps  contre  le  Père  Saul¬ 
nier  &  contre  Marie  Bucaille  fur  la  feule  dépofition 
de  Catherine  Bédet ,  qu’il  dit  être  la  plus  infâme  Créa¬ 
ture  de  la  Terre. 

Cela  n’eft  point  encore  véritable  :  le  Procureur  du 
Roi  conclut  véritablement  à  prife  de  Corps  contre  le 
dit  Père  Saulnier  ;  mais  le  juge  ne  prononça  rien  con¬ 
tre  lui  ,  &  il  ne  l’a  décrété  que  le  9  Mai  en  fuivant , 
après  avoir  entendu  22  témoins ,  &  interrogé  deux 
fois  la  dite  Bucaille  ,  laquelle  demeura  convaincue  par 
la  vifite  des  Chirurgiens ,  que  les  contorlîons  des 
bras ,  &  des  mains  qu’elle  faifoit  paroître  n’étoit 
qu’une  mommerie  :  &  parce  que  les  Cordeliers  affu- 
roient  que  le  dit  Père  Saulnier  viendrait  fe  juftifier  , 
le  Décret  contre  lui  décerné  n’a  été  fignifié  que  plus 
de  trois  mois  après.  C’eft  un  point  de  fait. 

Cet  Auteur  convient  que  la  dite  Bucaille  avoit 
foutenu  en  face  au  dit  Père  Saulnier,  qu’il  avoit  abu- 
fé  d’elle  ,  quoiqu’il  fut  fon  Confefieur.  C’a  été  fur 
ce  Fait  rapporté  par  plufieurs  témoins ,  &  fur  plu- 
fieüfs  autres,  que  le  juge  a  décrété  de  prife  de  Corps 
Contre  le  dit  Père  Saulnier.  Il  faut  etre  aufii  éloquent 
que'  le  croit  être  ce  Panegirifte  de  Marie  Bucaille 
pour  prétendre  perfuader  ,  que  cet  aveu  de  la  dite 
Marie  Bucaille  n’eft  d’aucune  conféquence  au  Pro¬ 
cès. 

La  réponfe  que  la  dite  Marie  Bucaille  a  faite  fur  la 
fellette  ,  en  rendant  compte  de  fa  fortie  de  l’Hôpital 
de  Valognes ,  devoit  empêcher  cet  Auteut  de  tou¬ 
cher  cet  endroit.  Elle  dit  que  S.  François,  fon  Ange 
Gardien  &  le  Bien  -  heureux  Jean  de  la -'Croix  la  foi- 
liciterent  de  forur  du  dit  Hôpital  :  Qu'ils  étoient  ha¬ 
billés  en  Religieux  ,  portant  un  habit  gris-brun  &  la  bar¬ 
be  rafe  ,  &  que  ces  Saints  lui  dirent  de  prendre  une  nr.pe 
ou  morceau  de  linge ,  pour  couvrir  fa  tête  ,  quoiqu’il 
fi  appartint  pas  à  la  dite  Bucaille  ,  parce  que  ce  n'eft  pas 
dérober .,  quand  on  laiffe  plus  quon  ne  prend.  S’il  n’y 
avoit  d’autres  chofes  rapportées  contre  elle ,  elle  ne 
mériterait  que  les  petites  maifons  ;  mais  cet  endroit  ne 
R  2  donne 
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donne  pas  lieu  de  parler  d’elle  avantageufement ,  com¬ 
me  on  le  promec  dans  la  io  Page  du  b'aftum. 

L’Auteur  fe  feroic  encore  pû  difpenfer  de  faire  dire 
«au  Juge,  que  l’état  de  poffeifion  n’étoit  pas  compati¬ 
ble  avec  les  grandes  grâces  de  Dieu.  Les  Interroga¬ 
toires  du  Procès  font  voir  que  ce  n’a  pas  été  fon 
fentiment.  Cela  a  fervi  de  prétexte  à  l’Auteur  ,  pour 
remplir  trois  ou  quatre  pages  d’inveCtives  ,  ce  n’eft 
point  du  tout  l’a  l’efprit  de  l’Interrogatoire  ,  le  voici. 
La  dite  Bucaille  prétendoit  avoir  fait  des  miracles  & 
être  néanmoins  polfedée  ,  &  le  juge  lui  fie  connoître 
que  jufqu’à  ce  jour ,  dans  aucunes  hifioires  reçrûes 
parmi  les  gens  de  bon  fens ,  qui  n’ont  pas  été  en  Ca¬ 
nada  ,  il  n’y  avoit  point  d’exemple  que  Dieu  fe  fut 
fervi  du  canal  d’une  Créature  ,  connue  publiquement 
pour  être  polfedée  par  le  Diable ,  pour  opérer  en  fa¬ 
veur  des  hommes  les  chofes  extraordinaires  que  nous 
appelions  Miracles  :  parce  que  ce  ferait  en  quelque 
façon  confondre  fes  ouvrages  avec  ceux  du  Démon. 
Si  l’Auteur  en  fait  quelque  exemple  ,  il  le  peut  citer  , 
&  il  inftruira  beaucoup  de  perfonnes  pieufes  &  favan- 
tes  ,  qui  ont  inutilement  employé  leurs  foins  pour  en 
trouver  ;  mais  qu’il  ne  fépare  pas  la  propofition  ;  car 
on  ne  dit  pas  que  Dieu  ne  fe  foit  pas  fervi  de  mé¬ 
dians  fujets  pour  faire  des  Miracles  ;  mais  qu’il  n’a 
pas  employé  des  polfedées  connues  pour  polfedées , 
pour  opérer  fes  merveilles  ',  quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
ait  permis  quelquefois  que  quelques  perfonnes  ver- 
tueufes  &  de  bonne  vie  ayent  été  polfedées  par  le 
Démon  pour  leur  fanCîification  ou  par  d’autres  rai- 
fons  que  nous  ne  favons  pas,  &  c’eft  dont  on  n’a  jamais 
douté.  L’Auteur  n’a  fait  cette  fuppofition  que  par¬ 
ce  qu’elle  lui  étoit  nécelfaire  pour  faire  croire  qu’il 
étoit  Do&eur  en  Ifraël  ;  on  n’a  pas  non  plus  ignoré 
quelles  font  les  marques  de  poffeifion  ;  mais  le  Juge  a 
fait  différence  entre  celles  qui  font  des  fignes  univo¬ 
ques  &  alfurées  de  la  polfelfion,  &  celles  qui  n’en  font 
que  des  fignes  équivoques  ,  quoiqu’il  y  en  ait  ton- 
jours  quelques-unes  qui  accompagnent  la  polfelfion. 
C’eft  ce  qui  lui  a  fait  tant  de  fois  demander  à  la  dite 
Bucaille,  quelles  marques  elles  avoit  d’être  polfedée. 

De  toutes  les  marques  de  polfelfion  ,  rapportées  par 
l’Auteur  ,  il  n’y  a  que  Scientia  linguarum  ,  qui  foit 
un  figne  univoque  de  la  polfelfion  ,  mais  non  pas  com¬ 
me  l’Auteur  l’explique.  Il  eft  peut-être  alfez  bon  de 
lui  faire  remarquer  en  cet  endroit ,  qu’il  ignore  quel¬ 
que  chofe  ,  afin  de  lui  apprehdre  qu’il  ne  doit  pas 
traiter  fi  mal  le  juge ,  pour  ignorer  ce  qu’il  fuppofe 
qu’il  ne  fait  pas.  Il  faura  qu’entendre  feulement  les 
Langues  étrangères  ;  &  répondre  dans  fa  Langue  na¬ 
turelle  >  n’eft  pas  un  figne  univoque  de  polfelfion  ;  il 
les  faut  parler ,  &  pour  lors  il  paraît  que  c’eft  un 
Agent  étranger,  qui  eft  Maître  de  la  langue  de  celui 
qui  parle, &  qu’il  la  remue  de  maniéré  qu’il  lui  fait  for¬ 
mer  un  fon  ,  avec  delfein  de  lignifier  quelque  chofe  , 
&  d’arranger  des  mots  qui  forment  un  fens  dans  une 
Langue,  que  la  perfonne  qui  les  prononce  ne  fait 
pas  ;  &  c’eft  pour  lors  un  ligne  alfuré  de  polfelfion , 
ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  des  autres  marques  rappor¬ 
tées  par  l’Auteur.  Perfonne  ne  s’eft  avifé  de  dire  que 
Job  ,  ou  Sv  Antoine  fulfent  polfedées  pour  avoir-  été 
maltraités  ou  battus  du  Démon ,  que  Simon  le  Magicien 
fut  actuellement  polfedé  pour  avoir  été  enlevé  en 
l’air ,  &  les  Hiftoires  font  pleines  des  rapports  que  les 
Magiciens,  ont  fait  des  chofes  qui  fe  palfoient  dans  des 
lieux  fort  éloignés  du  lieu  où  ils  étoient. 

Si  l’Auteur  avoit  fait  réflexion  à  la  dépofition  de 
Jacques  Chaulieu  ,  il  aurait  bien  vu  que  la  troifiéme 
marque  de  polfelfion  ,  Corporis  magnes  vires  ,  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  dite  Bucaille.  Le  Père  Saulnier 
ayant  voulu  perfuader  au  dit  Chaulieu  &  à  ceux  qui 
étoient  avec  lui ,  que  la  dite  Marie  Bucaille  étoit 
d’une  fi  grande  péfanteur ,  que  quatre  Cordeliers  qui 
venoient  de  fortir ,  n’avoient  pû  la  remuer ,  le  dit 
Chaulieu  qui  étoit  prévenu  de  toutes  leurs  momme- 
ries ,  s  offrit  de  la  lever  lui  toutfeul,  à  charge  qu’il 
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la  jettêroit  à  platre-terre  ,  à  quoi  le  Père  Saulnier  re¬ 
partit  qu’il  ne  fe  preflat  pas. 

Il  tomboit  donc  en  charge  à  l’Auteur  ’,  s’il  vouloic 
exeufer  fous  le  prétexte  de  polfelfion  ,  tous  les  men- 
fonges ,  les  calomnies  &  tout  ce  qui  eft  rapporté  con¬ 
tre  la  -dite  Marie  Bucaille  ,  de  faire  voir  que  la  dite 
Marie  Bucaille  parloit  &  répondoit  aux  queftions 
qu’on  lui  faifoit  en  une  Langue  étrangère.  Il  eft  rap¬ 
porté  par  le  Sieur  le  Parmentier  Prêtre  ,  que  le  Père 
Saulnier  qui  en  favoit  fans  doute  la  conféqueiice ,  lui 
dit  que  la  dite  Bacaille  répondoit  en  Latin  à  ce 
qu’on  lui  demandoit ,  &  qu’il  la  lui  féroit  entendre , 
mais  il  ne  tint  pas  fa  parole.  Le  Juge  ne  s’en  eft  pas 
cependant  rapporté  à  fon  avis ,  il  a  confulté  le  Sei¬ 
gneur  Evêque  de  Coûtances  par  fon  Promoteur.  C’eft 
ce  qu’on  a  déjà  dit  ci-delfus. 

Accufer  le  juge  d’avoir  quitté  l’objet  principal  du 
Procès  ,  qui  étoit  le  crime  de  la  profanation  de  l’Hof- 
tie  dont  Catherine  Bédet  étoit  faifie  pour  inftruire  lé 
Procès  de  Marie  Bucaille ,  c’eft  un  reproche  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  des  gens  mal  prévenus. 

Le  Monitoire  juftifie  qu’on  n’a  rien  négligé  pour 
en  avoir  la  connoiffance,  il  a  été  publié  à  Coûtances , 
fans  que  lé  P.  Pinçon  fe  foit  fait  réferver ,  ce  qu’il 
n’eut  pâs  manqué  de  faire  ,  s’il  avoit  eu  quelque  con- 
noilfance  de  ce  qui  regarde  ce  Fait,  &  c’eft  fans  dou¬ 
te  la  raifon  pour  laquelle  le  Procureur  du  Roi  ne  l’a 
point  fait  entendre.  Le  Juge  donc  n’ayant  pu  avoir 
d’autres  preuves  que  celles  qui  fortoient  de  la  bouche 
de  lâ  dite  Bédet ,  a  dû  les  chercher  dans  l’inftruCtion 
du  Procès  de  la  dite  Bucaille ,  laquelle  par  le  com¬ 
merce  étroit  qu’elle  avoit  avec  le  Père  Saulnier  &  avec 
la  dite  Bédet  en  pouvoit  donner  quelque  connoiflan- 
ce ,  &  le  fuccès  a  fait  voir  qu’il  ne  s’eft  pas  tout-à- 
fait  trompé  ;  car  il  eft  rapporté  par  Marguerite  Pai- 
fant ,  &  plusieurs  autres. 

Que  la  dite  Marie  Bucaille  a  dit  dans  fes  préten¬ 
dues  extafes  ,  que  lefdites  Hofties  étoient  confacrées  , 
&  dans  la  confrontation  contre  la  dite  Bédet ,  elle  à 
dit  que  fon  Ange  Gardien  lui  avoit  fait  connoître  que 
lefdites  Hofties  étoient  confacrées. 

Inutilement  on  veut  pallier  le  menfônge  de  lâ  dite 
Marie  Bucaille  lors  quelle  a  alfuré  que  Jefus-Chrift 
avoit  paru  dans  la  maifon  du  Sieur  de  Golleville,  fous 
la  figure  d’un  jeune  homme  pour  y  recevoir  l’aumô¬ 
ne.  Cette  impofture  eft  prouvée  d’une  maniéré  à  n’en 
pas  douter.  L’excufe  qu’elle  a  donnée  ,  qu’elle  étoit 
pour  lors  dans  l’Oraifon  intellectuelle  ,  a  donné  lieu  à 
l’Auteur  dont  l’efprit  eft  affurement  très- vif ,  de  par¬ 
ler  des  vûes  que  les  Spirituels  appellent  intellectuel¬ 
les,  &  perfonne  ne  peut  douter  après  ce  qu’il  en  dit , 
qu’il  n’en  ait  l’imagination  très  -  remplie  ,  &  qu’il  ne 
foit  un  grand  Maitre  en  cette  fcience  ;  mais  cela  ne 
change  rien  au  fait.  Il  demeurera  toujours  confiant 
au  Procès ,  que  ce  fut  Jean  Folliot  qui  reçut  l’aumô¬ 
ne  qui  lui  fut  donnée  dans  la  maifon  du  dit  Sieur  de 
Golleville ,  &  que  Marie  Bucaille  a  menti ,  même 
dans  fon  Oraifon  intellectuelle.  L’Auteur  qui  peut 
être  un  grand  Miftique,  mais  qui  n’eft  affurement  pas 
un  grand  Sorcier,  s’étonne  de  ce  que  le  juge  a  regar¬ 
dé  comme  un  effet  de  fortilege  la  prétendue  gueri- 
fon  d’Anne  Feuillie.  L’ignorance  du  Juge  lui  fait  pi¬ 
tié,  &  il  ne  peut  pas  comprendre  fa  ftupidité  ,  de  ne 
pas  reconnoître  un  miracle  qui  frape  fi  fort  les  yeux  , 
&  qu’il  faut  être  animalis  komo  ,  pour  n’y  pas  recon¬ 
noître  l’opération  de  Dieu  ,  d'autant  plus  que  la  dite 
Marie  Bucaille  avoit  pris  fur  elle-même  le  mal  que 
devoit  fouffrir  la  Feuillie. 

On  lui  répond  qu’on  a  déjà  fait  voir,  que  le  Mi¬ 
racle  prétendu  n’eft  qu’un  véritable  maléfice. 

Qu’il  en  porte  tous  les  caractères  dont  un  des  plus 
évidens,  eft  que  la  dite  Bucaille  dit  qu’elle  avoit  fouf- 
fert  le  mal  que  la  dite  Feuillie  devoit  fouffrir. 

Le  Juge  a  remontré  que  Dieu  ne  faifoit  point  de  grâ¬ 
ces  à  moitié ,  6?  que  lorfqu'il  voulait  bien  par  un  effet  de 
fa  bonté  rendre  la  fantè  à  un  malade ,  il  n’obligeoit-point 

un 


PRATIQUES  SL 

«h  autre  de  prendre  le  lit ,  de  fouffrir  le  mal  qu'il 
avoit  guéri,  que  fi  véritablement  la  dite  Marie  Bucaille 
■avoit  Jouffcrt  les  douleurs  que  la  dite  Feuillie  devait  fouf¬ 
frir  (ce  qui  nefi  pas  confiant)  elle  les  avait  foujfertes -, 
parce  que  n'ofant  jetter  le  maléfice  quelle  avoit  ôté  de  def- 
fus  la  dite  Feuillie  fur  un  autre  perforine ,  de  peur  de  dé¬ 
truire  cette  réputation  de  fainteté  quelle  -ambitionnait  fi 
fort ,  elle  fut  obligée  de  prendre  fur  elle-même  ce  maléfi¬ 
ce ,  à?  d'en  fouffrir  la  peine ,  Et  c’eft  à  ce  prix  ;  fi  nous 
en  croyons  les  Hiftoires ,  que  le  Diable  vend  les  appa¬ 
rences  du  bien  qu’il  promet. 

Le  Juge  ne  peut  donc  pas  être  blâmé  d’avoir  fait 
Interrogatoire:  bien  plus,  il  l’a  dû  faire  pour  donner 
lieu  à  la  dite  Marie  Bucaille  de  s’éclaircir,  &  de  faire 
voir  fon  innocence.  Ainfi  on  laifle  à  juger  qui  doit 
faire  pitié,  ou  du  Juge  qui  a  fait  fon  devoir,  ou  de 
l’Auteur  dont  l’imagination  échauffée  dit  fouvent 
ce  qu’il  ne  devrait  point  dire. 

La  preuve  en  efl  fous  les  yeux  dans  la  13  page  de 
fon  FaCtum  où  il  accufe  le  Juge  de  blafphême,  parce 
qu’il  a  ignoré  l’hiftoire  que  l’Auteur  rapporte  de  plu¬ 
sieurs  faints  qui  tinrent  un  jour  confeil  en  Paradis , 
pour  favoir  s’il  étoit  à  propos  de  renvoyer  à  une  fille 
des  Démons ,  dont  il  fembloit  que  Nôtre  Seigneur 
l’avoit  pour  lors  délivrée. 

Il  ne  faut  point  d’explication  ni  de  Commentaire 
pour  déterminer  le  Leêteur  à  juger  de  la  folidité  de 
î’efprit  de  l’Auteur. 

Et  le  Juge  a  lieu  d’efpérer  d’obtenir  facilement  l’ab- 
folution  de  ce  prétendu  blafphême;  mais  on  croit  de¬ 
voir  dire  que  ces  nouveautés  &  ces  contes  ridicules  ca¬ 
chent  un  poifon  mortel ,  feandalifent  les  foibles,  & 
ôtent  à  la  Religion  cette  Majefté ,  qui  imprime  le  ref- 
peêt  dans  l’efpric  des  Peuples  :  perfonne  ne  s’y  oppo- 
fe ,  &  cependant  fumât  uterque  polus. 

A  l’occafion  des  Communions  réelles  faites  par  la 
main  des  Anges  dont  cet  Auteur  conte  encore  des 
hiftoires ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  rapporter  les 
termes  dont  la  dite  Bucaille  s’eft  fervie  en  expliquant 
la  raifon  pour  laquelle  Jeanne  de  Launey  fa  fervante 
ne  communia  pas  par  la  main  de  ce  Prêtre  qui  lui  ap¬ 
porta  la  Communion  dans  fa  chambre..  C’eit  dic-elle 
parce  que  la  dite  de  Launey  avoit  dejeuné  ,  &  il  lui 
en  frotta  feulement  la  barbe.  Hubert  de  Caux  dans  fa 
dépofition. 

Cette  expreflion  porte  l’indignation  dans  le  cœur , 
&  fait  voir  combien  il  efl  important  de  châtier  ces  fa¬ 
natiques  ,  c’efl:  à  ceux  à  qui  Dieu  a  commis  fes  inté¬ 
rêts  d’y  penfer. 

L’Auteur  convient  qu’il  eft  rapporté  au  Procès  que 
le  Fantôme,  qu’il  prétend  être  le  P.  Brebœuf ,  pré- 
fenta  à  la  dite  de  Launey  une  Hoftie  qu’elle  ne  vou¬ 
lut  pas  recevoir  parce  qu’elle  avoit  déjeuné.  Eft- ce 
que  le  P.  Brebœuf  ignorait  que  Jeanne  de  Launey  a- 
voit  déjeuné?  ou  vouloir  il  lui  faire  commettre  un 
péché  mortel?  Cette  feule  circonftance  dans  le  Procès 
prouve  invinciblement  que  la  dépofition  de  Jeanne  de 
Launey  eft  faufle  ,  ou  que  c’eft  une  illufion  du  Dia¬ 
ble  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  dire  que  la  dite  Ma¬ 
rie  Bucaille  n’ait  point  eu  de  part,  puifque  (comme 
il  a  été  dit  ci-deffus)  elle  dit  à  la  dite  de  Launey  que 
c’étoit  une  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite,  pour  con¬ 
firmer  la  dite  de  Launey  que  fa  conduite  étoit 
bonne. 

Bien  loin  qu’on  ait  cru  impoffibles  les  tranfports  & 
les  apparitions  des  Anges  fous  des  figures  humaines , 
on  a  ci-defliis  établi  la  polîibilité  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  par  des  preuves  tirées  des  Ecritures;  mais  cela  eft 
très-rare. 

On  n’a  pas  ignoré  ce  que  quelques  Auteurs  ont  dit 
de  S.  Bernard  dont  la  fainteté  de  fa  vie  a  donné  de  l’ad¬ 
miration  :  on  n’aura  pas  le  même  refpeêt  pour  l’appel 
que  Marie  Bucaille  fait  de  J.  C.  au  Père  Eternel ,  & 
où  elle  a  adjourné  la  Ste  Vierge  pour  y  être  préfente. 
L’Auteur  a  oublié  cet  endroit,  &  cela  lui  eût  beau¬ 
coup  fervi  pour  faire  valoir  fes  vûes  intellectuelles. 
Tome  IL 
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L’apparition  de  ce  Fantôme  que  la  nommée  Frigoil 
Vit  pendant  la  nuit  dans  la  chambre  de  lâ  dite  Marie 
Bucaille  ,  &  que  la  dite  Bucaille  dit  être  le  Père 
Eternel  qui  venoit  effacer  les  péchés  de  Valognes  eft 
un  preftige  certain  (fuppofé  que  la  dite  Frigou  ait  de- 
pofé  là  vérité)  &  toute  la  capacité  de  l’Auteur  &  fon 
érudition  profonde  en  cette  matière  ne  pourra  défen¬ 
dre  la  dite  Marie  Bucaille,  qui  a  dit  que  le  Fantôme 
qu’elle  appelle  Dieu  le  Père  avoit  mal  à  l’œil  ,  parce 
qu’il  voulut  lui  faire  connoître  qu’il  étoit  bleifé  dans 
la  partie  la  plus  lenlible  ,  par  les  péchés  des  hom¬ 
mes. 

11  eft  bon  de  faire  remarquer  à  l’Auteur  ce  qu’un 
homme  a  dit  dans  un  Commentaire  qu’il  a  fait  fur 
l’Ecriture ,  &  ce  qui  eft  véritable  ;  que  jamais  les 
Anges  n’ont  paru  aux  hommes  avec  aucun  défaut. 
C' étoit  donc  Jans  doute  une  illufion. 

La  leCture  des  Interrogatoires  de  Jeanne  de  Lau¬ 
ney  ,  &  la  dépofition  de  Marie  de  Lécureuil  féra  con¬ 
noître  les  motifs  qui  ont  porté  le  juge  â  condamner  la 
dite  de  Launey  à  la  queftion  ordinaire,  préparatoire. 
L’extraordinaire  ne  fe  donne  qu’aux  Corps  confif- 
qués;  cela  n’eft  ignoré  de  perfonne. 

Il  refte  à  répondre  aux  fautes  qu’il  prétend  que  le 
juge  a  commifes  dans  le  Procès. 

Il  a ,  dit-on ,  entendu  les  témoins ,  &  c’étoit  aux 
Enquêteurs  ;  on  répond  que  ces  affaires  regardent  les 
juges ,  &  que  les  Edits  de  Sa  Majefté  les  y  autori- 
fent,  joint  la  poffeffion  qu’ils  en  ont,  que  le  juge  n’a 
pas  dû  être  le  Rapporteur  :  on  répond  que  la  Cour 
par  fon  Arreft  a  autorifé  les  Juges  à  rapporter  fans 
quitter  la  qualité  de  Juge.  Quant  à  ce  qu’il  dit  que 
l’on  appella  deux  Avocats ,'  lefquels  ont  ligné  quoi¬ 
qu’ils  n’euffent  pas  été  préfens  aux  4  dernieres  féances 
&  que  le  Juge  le  fit  exprès  dans  la  crainte  du  parta¬ 
ge  :  on  lui  répond  premièrement ,  qu’il  n’y  a  point 
eu  de  partage ,  en  fécond  lieu ,  que  le  Sr.  Létourny 
Avocat  a  été  prefent  à  toutes  les  féances  du  rapport 
du  Procès ,  &  qu’ ainfi  il  a  pû  ligner  la  Sentence  ; 
mais  que  fa  fignature  n’eft  de  nulle  conféquence,  puif¬ 
que  par  l’Ordonnance  il  fuffit  de  3  Juges  pour  don¬ 
ner  une  Sentence  de  condamnation  à  mort  lorfqu’elle 
eft  fujette  à  l’appel,  &  que  celle  de  Marie  Bucaille  lui 
a  été  donnée  par  l’avis  de  fix  Juges ,  lefquels  ont 
figné  la  dite  Sentence  après  avoir  entendu ,  vû ,  lû  &. 
examiné  le  Procès  en  toutes  fes  circonftances.  Il  n’y 
a  donc  point  de  faute  que  l’on  puiffe  imputer  au  Ju¬ 
ge  ,  quoique  l’Auteur  du  Fatïmn  l’attaque  directe¬ 
ment.  Il  eft  ignorant,  peu  verfé  dans  les  matières 
fpirituelles ,  mal  inftruit  dans  le  myftique  ,  vindica¬ 
tif,  mauvais  Juge:  c’eft  ainfi  que  l’Auteur  du  FaStum 
le  traite,  parce  qu’il  n’a  pas  ajouté  foi  à  la  fainteté  de 
la  dite  Marie  Bucaille.  On  lui  a  entendu  dire  qu’il  eût 
fouhaité  y  trouver  dequoi  publier  fa  vertu  ,  il  eût 
été  le  premier  à  le  faire  connoître,  Il  a  trop  donné 
dans  l’extraordinaire ,  fi  on  en  croit  ceux  du  fenti- 
ment  oppofé,  il  falloit  traitter  la  dite  Marie  Bucaille 
comme  une  folle.  On  a  répondu  ci-devant  à  toutes  ces 
objections ,  &  en  un  mot  il  ne  s’agit  point  au  Procès 
fi  c’eft  un  homme  de  bien  éclairé ,  ou  s’il  ne  l’eft  pas, 
Tout  ce  que  pourraient  dire  ceux  qui  feraient  les  plus 
affeétionnés  pour  lui  ne  changeraient  rien  au  tait 
dont  il  s’agit, 

11  faut  que  cet  affaire  foit  éclaircie ,  &  il  y  va  de 
l’intérêt  de  la  Riligion  &  de  l’Etat  de  châtier  ces  fa¬ 
natiques.  Les  Hiftoires  font  pleines  de  l’excès  où  les 
Savanarolles  fe  font  portés,  &  les  défordres  que  ces 
fortes  de  vifionnaires  ont  caufé  font  encore  devant  nos 
yeux. 
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TRADUCTION 

De  la  Lettre  Latine  de  Mr.  Gïlot  Chanoi¬ 
ne  de  Reims  à  M.  Hennebel  DoBeur  de 
Louvain  fur  la  Neuvaine  de  St.  Hubert  , 
inferée  dam  IHifloire  Critique  des  Pra¬ 
tiques  Superjlitïeujes  du  P.  le  Brun. 

Monsieur» 

IL  a  paru  l’an  1690.  une  décifion,  Fort  courte  à  la 
vérité,  mais,  à  ce  que  je  crois,  d’une  très-gran¬ 
de  importance ,  que  vous  avez  lignée  avec  Mrs.  Huy- 
gens  &  Charneux.  Cette  décifion  a  étonné  plufieurs 
de  mes  amis;  je  parle  de  ce  jugement  par  lequel  vous 
avez  approuvé  d’une  maniéré  fi  décifive  la  pratique 
&  l’ufage  de  la  neuvaine  en  l’honneur  de  St.  Hubert. 
C’eft  pourquoi  permettés  moi  de  vous  marquer  les 
raifons  qui  ont  caufé  cet  étonnement.  Je  fais  que  je 
parle  à  un  Théologien,  que  fa  charité  rend  rédevable 
aux  Fages  &  aux  infenfés.  J’efpére  que  fi  ce  n’eft 
qu’un  vain  fcrupule  ,  vous  ne  ferez  pas  difficulté  de 
me  l’ôter  auffi  bien  qu’à  mes  amis  :  •  nous  attendons 
cette  faveur  avec  d’autant  plus  de  confiance ,  que 
nous  ne  vous  demandons  pas  ces  Eclairciffemens  pour 
fatisfaire  une  frivole  curiofité  ,  mais  feulement  parce 
que  le  devoir  de  notre  charge  nous  y  oblige.  Car 
nous  établiflons  des  Pafieurs  d’un  Diocéfe  voifin  du 
Monaftére  des  Ardennes  à  qui  il  n’efi;  pas  permis  d’igno¬ 
rer  s’ils  doivent  fuivre  l’ancienne  opinion  des  Théolo¬ 
giens  &  des  Médecins  de  Paris ,  ou  la  nouvelle  déci¬ 
fion  des  Théologiens  &  des  Médecins  de  Louvain  fur 
la  neuvaine  de  St.  Hubert*  11  y  a  deux  raifons  qui 
engagent  à  fe  déclarer  pour  les  Doèteurs  de  Paris, 
l’une  que  l’obfervance  de  la  neuvaine  ne  paroît  pas  un 
antidote  convenable  contre  la  rage  ;  l’autre  qu’elle 
contient  des  pratiques  qu’il  feroit  bien  difficile  de  pur* 
ger  de  fuperftitions ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort* 
Quant  au  premier  point,  permettés  moi  de  vous  de¬ 
mander,  Monfieur,  les  motifs  qui  vous  ont  détermi* 
né  à  approuver  la  neuvaine  avec  fes  pratiques.  Ne 
vous  êtes  vous  appuyé  que  fur  la  coutume  du  Mo¬ 
naftére  des  Ardennes  dont  vous  parlés  uniquement 
dans  votre  jugement  ?  Efl-ce  fur  d’autres  raifons  qui 
peuvent  perfuader  que  cette  coûtume  efl  de  grande 
conféquence  ?  Elle  femble  fuppofer  ce  que  les  Reli¬ 
gieux  des  Ardennes  racontent,  que  la  prétendue  fainte 
Etole  fut  envoyée  du  Ciel  par  le  miniftére  d’un  An¬ 
ge  à  St.  Hubert,  lorfqu’il  étoit  ordonné  à  Rome  par 
le  Pape  Serge:  fait  démenti  par  la  Chronologie,  com¬ 
me  le  P.  le  Cointe  le  prouve  dans  fes  Annales  Ecclé- 
fiafliques  de  France  l’an  708.  Elle  fuppofe  aufii  que 
cette  Etole  ne  diminue  jamais ,  quoique  de  grandes 
parcelles  coupées  par  le  R.  Père  Abbé  pour  l’ufage 
journalier  diminuent  de  jour  en  jour,  &  foient  enfin 
entièrement  confumées.  Enfin  elle  fuppofe  qu’il  n’y 
a  jamais  eu  perfonne  aflez  frippon,  ni  aucun  Moine 
gardien  de  la  fainte  Etole  aflez  fimple  pour  fubfti- 
tuer  adroitement  une  Etole  nouvelle  à  la  place  de  l’an¬ 
cienne.  Cependant  il  ne  feroit  pas  difficile  qu’on  eut 
fait  une  pareille  friponnerie,  vû  la  politefledes  Moines 
qui  montrent  facilement  cette  Etole  au  premier  venu , 
&  eu  égard  à  la  facilité  des  Abbés  qui  en  confient  la 
garde  à  un  feul  Religieux,  qui  a  la  faculté  delà  ma¬ 
nier,  &  de  la  tirer  d’un  vafe  mal  fermé.  Certes  on 
apporte  un  plus  grand  foin  à  la  confervation  des  fain- 
tes  Reliques  ;  l’Eglife  ordonnant  de  les  tenir  dans  des 
chafles  foigneufement  fermées  &  bien  fcellées  ;  mais  il 
ne  nous  a  pas  été  poflible  de  rien  trouver  touchant  cet¬ 
te  Etole  apportée  du  ciel  dans  les  Auteurs  contempo¬ 
rains  de  Saint  Hubert ,  ou  qui  ont  vécu  quelque  tems 
après  lui.  Un  Auteur  anonyme  de  l’an  1080.  parle 
âinfl  dans  fon  livre  des  miracles  de  St.  Hubert  chapi- 
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tre  14.  Il  y  a  en  cet  endroit  un  prèfcrvatif  ajjurè  contré 
cet  horrible  danger ,  fi  le  malade  a  une  véritable  foi ,  o 
fi.  la  condition  preferite  efl  obfervée ,  après  avoir  obtenu, 
la  guerifon.  Les  Religieux  des  Ardennes  d’aujourd’hui 
n’oferoient  parler  ainfi  ;  mais  cet  Ecrivain  n’a  pas 
aflez  d’autorité  pour  mériter  la  creance  d’un  Leèteur 
fage  &  circonfpeèi.  Il  efl;  trop  recent  pour  attefter 
aux  favans  l’antiquité  de  la  coûtume  dont  nous  par¬ 
lons.  Il  faut  pourtant  l’entendre  fur  l’ufage  obfervé 
de  fon  tems,  &  qui  efl:  peu  different  de  celui  qui  efl 
pratiqué  aujourd’hui  par  les  Religieux  de  Ardennes. 
yjprès  avoir ,  dit- il,  mis  à  la  tête  du  Malade  de  l’or  de 
la  fainte  Etole ,  après  lui  avoir  preferit  la  maniéré  de 
fe  prccautionner  &c.  Mais  on  foupçonne  avec  raifon 
que  cet  écrivain  étoit  un  homme  de  peu  de  juge¬ 
ment  ,  par  les  dix  miracles  qu’il  dit  avoir  été  opérés 
pour  la  confervation  des  biens  temporels  du  Monaftere 
des  Ardennes ,  ou  de  quelques  particuliers.  Certes 
on  ne  peut  lire  ferieufement  ce  qu’il  raconte  au  chap. 
21.  favoir  qu’un  poffedé  ayant  été  mis  dans  un  ton¬ 
neau  d’eau  froide  fut  délivré  du  Démon  d’une  manié¬ 
ré  capable  de  faire  rire  Heraclite.  Le  Démon,  dit-il, 
forcé  de  fortir  par  le  derrière  fit  un  fi  grand  pet ,  qu’il 
enfonça  le  tomieau.  Au  même  chapitre  il  parle  d’un 
nommé  Jofbert ,  qui  avoit  été  guéri  de  la  rage  :  on 
ne  voit  point  aujoud’hui  de  femblables  cures.  Enfin 
il  ne  détaille  point  la  maniéré  de  fe  précautionner  :  il 
n’ aurait  pas  manqué  de  parler  du  repi  accordé  contre 
la  rage,  fi  ce  privilège  avoit  été  connu  de  fori  tems, 
mais  aujourd’hui  pour  l’accréditer ,  il  faut  en  démon¬ 
trer  l’exiftence  par  des  raifons  d’autant  plus  fortes  que 
ce  privilège  efl;  d’un  ordre  très-difldngué.  Il  y  a  plus 
de  dix  ans  que  vous  avez  approuvé  les  dix  articles  de 
la  Neuvaine  :  cependant  malgré  l’efperance  qu’on  a- 
voit,  aucun  de  votre  Faculté,  ou  du  Monaftere  des 
Ardennes  n’a  publié  les  motifs  qui  vous  ont  porté  à 
approuver  l’ufage  de  ces  articles ,  comme  exempt  de 
tout  blâme  raifonnable. 

L’Ecriture  Sainte  &  la  tradition  nous  apprennent 
que  le  Sacrement  de  l 'Extrême- Onèlion  a  la  vertu  de 
rendre  la  fanté  aux  malades  quand  le  bien  de  l’ame  le 
demande  :  mais  toute  forte  de  raifon  ne  fuffit  pas  pour 
attribuer  la  même  vertu  aux  pratiques  de  la  Neuvaine 
de  St.  Hubert  ;  l’Ecriture  »  les  Doèleurs  de  l’Eglife 
n’en  fourniffent  aucune.  On  allégué  l’ufage ,  mais 
on  n’a  point  jufques  ici  des  preuves  qui  rendent  cet 
ufage  ancien  &  certain ,  je  veux  dire ,  des  Chartes  & 
des  Pièces  autentiques ,  &  d’autres  monumens  de  cet¬ 
te  efpéce  qui  certifient  les  guérifons.  S’il  y  en  a  dans 
le  Chartrier  du  Monaftere  des  Ardennes  ,  qu’on  les 
mette  en  lumière ,  &  qu’ils  Ibyent  approuvés  par  des 
gens  habiles  &  clairvoyants  :  alors  les  Religieux  de 
Saint  Hubert  gagneront  leur  procès  contre  les  Théo¬ 
logiens  &  les  Médecins  de  Paris. 

Cependant  le  témoignage  du  bruit  public  qui  ne 
fauroit  fe  foutenir  longtems ,  fera  quitter  à  un  petit 
nombre  le  fentiment  des  Do&eurs  de  Paris.  En  effet 
aujourd’hui  il  n’y  a  perfonne  qui  foit  guéri  de  la  rage 
au  Monaftere  de  St.  Hubert,  comme  autrefois:  nul 
n’en  efl;  prefervé  après  avoir  été  mordu  au  col  par  une 
befte  véritablement  enragée.  Cependant  je  ne  parle 
ici  que  par  ouï  dire  :  il  y  a  encore  plufieurs  idiots 
qui  font  le  pèlerinage  de  St.  Hubert  ,  (pour  être  pre- 
lervés  de  la  rage  qu’ils  craignent  inutilement,  parce 
qu’elle  n’étoit  pas  à  craindre,  &  fe  font  tailler  félon 
la  coutume,  &  mettre  un  petit  brin  de  l’Etole)  ayant 
été  mordus  par  des  chiens  non  encore  enragés ,  ou 
dont  la  falive  n’étoit  pas  mortelle.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  taillés  fe  vantent  d’avoir  été  mira- 
culeufement  préfervés  de  la  rage,  qui  en  demeurant 
chez  eux  fans  employer  ni  rémede  ni  antidote,  n’au- 
roient  point  été  endommagés  de  la  morfure  d’un  chien 
enragé ,  ou  d’une  autre  bête,  parce  que  leur  fang  étant 
violemment  agité  ,  le  venin  du  chien  ne  leur  auroit 
pas  été  plus  nuifible  que  l’eft  en  pareil  cas  le  venin  de 
la  Vipere,  dont  la  morfure  n’eft  pas  quelquefois  nui¬ 
fible 
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fible  pour  cette  même  raifon ,  félon  f obfervation  des 
plus  habiles  Médecins.  .  Il  ne  manque  pas  d’exemples 
de  gens  qui  après  avoir  été  traités  félon  lacoûtume» 
&  après  avoir  exactement  pratiqué  les  obfervances  de 
la  Neuvaine,  ont  été  enragés.  Il  fuffira  de  citer  laper- 
fonne  que  M.  Thiers  dit  avoir  trouvé  en  1687-.  en  la 
Paroiffe  de  Champrond  dans  le  Diocéfe  de  Chartres. 
Confultés  le  tome  2.  1.  (5.  chap.  4.  delà  fécondé  E- 
dition  de  fon  Traité  des  Superftitions  publiée  à  Paris  il 
y  a  quelques  années. 

Je  pourrais  rapporter  un  autre  exemple  que  je  trou¬ 
ve  dans  une  Lettre  que  m’a  écrit  le  18.  de  Novembre 
1700.  le  Curé  de  la  Paroiife  de  Saint  Hubert,  dont  la 
vertu  &  la  capacité  vous  font  connues.  On  affure 
encore  qu’on  a  conftamment  remarqué  que  tous  ceux 
qui  ont  été  taillés  au  Monaftere  de  St.  Plubert  s’appro¬ 
chent  des  hommes  ou  des  animaux  enragés  fans  au¬ 
cun  danger ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  autres;  On  dit 
auffî  que  ceux,  fur  les  fronts  de  qui  on  a  mis  un 
petit  brin  de  la  fainte  Etole,  meurent  tranquillement  & 
fans  convulfion ,  lorfqu’il  leur  arrive  de  mourir  de  la 
rage,  contre  laquelle  ils  ont  cherché  un  prefervatif. 
Mais  comment  eft  on  alluré  du  premier  fait?  Par  la 
renommée:  (a)  Mais  la  renommée,  qui  cjl  le  titre  de 
l'incertitude ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Tertullien, 
n’a  pas  lieu  lorfque  des  témoins  oculaires  dépofent  des 
chofes  contraires.  Je  crains  bien  qu’on  ne  trouve  point 
en  tout  cela  cette  fincerité  &  cette  prudence  qui  don¬ 
nent  à  un  témoignage  l’autorité  la  plus  étendue.  Ce 
ferait  prendre  une  peine  inutile  de  marquer  en  détail 
toutes  les  raifons  qu’on  peut  avoir  pour  en  impofer 
aux  limples  &  aux  moins  clairvoyans ,  je  parle  à  des 
gens  inflruits.  Quant  à  l’autre  point,  peut-être  que 
ce  n’eft  point  la  rage ,  mais  la  fièvre  ordinaire .  qui  a 
fait  mourir  ceux  qu’on  dit  être  morts  tranquillement. 
Je  connois  des  médecins  habiles  qui  penfent  qu’il  faut 
attribuer  la  caufe  de  cette  mort  paifible  à  un  épuife- 
ment  de  forces  caufé  par  l’ardeur  de  la  fievre. 

Mais  pour  revenir  à  mon  fujet ,  les  hommes  croient 
ordinairement ,  qu’il  leur  eft  glorieux  qu’un  miracle  fe 
foit  opéré  en  leur  faveur;  C’effc  pourquoi  il  y  a  une 
infinité  de  gens  qui  fe  vantent  fans  raifon  d’avoir  été 
préfervés  de  la  rage  par  le  moyen  de  la  Neuvaine  de 
Saint  Hubert;  foit  parce  qu’il  n’eft  pas  certain  qu’ils 
ayent  été  mordus  par  des  animaux  venimeux ,  foit  par¬ 
ce  qu’il  ne  paraît  pas  clairement  que  la  nature  n’a  pas 
contribué  à  détourner  la  rage.  Quoiqu’il  en  foit ,  puis¬ 
qu’il  n’arrive  prefque  jamais  que  les  Théologiens ,  les 
Médecins,  &  des  personnes  fages,  défintereffées  &é- 
clairées  approfondiflent  avec  foin  la  vérité  de  ces  gueri- 
fons ,  prétendues  miraculeufes ,  c’efb  avec  peu  de  fon¬ 
dement  que  les  Religieux  du  Monaftere  des  Ardennes 
fe  glorifient  des  guerifons  innombrables  obtenues  par 
l’interceflion  de  Saint  Hubert,  &  par  les  pra  iques  de 
la  Neuvaine,  comme  d’une  grâce  finguliere  de  Dieu, 
&  d’  un  miracle  continuel  que  l’état  préfent  de  l'Eglife 
ne  comporte  pas,  &  que  l’Eglife  naiiïante  n’a  point 
vû.  Du  moins  qu’ils  produifent  des  procès  verbaux 
de  ces  guerifons,  tels  que  les  Evêques  ont  coutume 
d’en  dépofer  dans  leurs  greffes ,  pour  autorifer  les  mi¬ 
racles,  &  pour  en  transmettre  la  mémoire  à  la  pofteri- 
té.  Cependant  nous  nous  abftiendrons  d’adopter  les 
miracles  prônés  par  les  Religieux  de  Saint  Hubert.  Je 
dis  prônés  ;  pafles  moi  cette  expreflion  dont  je  me  fuis 
fervi  parce  que  félon  le  Concile  de  Trente,  (/>)  il  ne 
faut  admettre  que  les  miracles.  ...  avérés  &  approuvés 
par  l'Evêque  après  qulil  a  confulté  des  Théologiens  & 
d'autres  perfonnes  recommandables  par  leur  pieté.  Enfin 
on  attribuera  cette  forte  de  guerifon  ou  a  un  miracle 
particulier  ,  ou  à  la  Nature,  &  au  fecours  de  la  Méde¬ 
cine.  Il  faut  opter  l’un  de  ces  deux  fentimens  *  il  n  y 
a  point  de  milieu.  Si  elles  font  opérées  par  la  Nature 
&  par  la  Médecine,  ce  ferait  aux  Médecins  a  en  ju-; 
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gef  :  mais  ils  fe  mocqüent  des  pratiques  de  la  Neuvai¬ 
ne,  &  les  traitent  de  frivoles  &  de  ridicules,  comment 
alors  diroit-on  que  ces  guerifons  font  miraculeufes?  Cer¬ 
tes  fi  cela  eft,  les  pratiques  de  la  Neuvaine,  du  moins 
la  plupart,  font  vaines,  car  Dieu  n’attache  point  à  l’E¬ 
glife  par  de  pareilles  obfervances  les  miracles  de  fà 
toute  puiflance  ;  &  il  ne  permettrait  pas  que  ce  qu’il 
feroic  pour  manifefter  fa  gloire,  &  les  vertus  de  Saint 
Hubert ,  fût  tellement  obfcur ,  que  durant  tant  de  fié- 
cles,  &  après  un  mûr  examen  fouvent  répété,  les  plus 
habiles  des  Théologiens  &  des  Médecins  Catholiques 
le  niaffent  &  écriviifent  même  que  la  Superftition  y  a 
beaucoup  de  part.  Or  les  DoCteurs  de  Paris  ont  cer¬ 
tainement  donné  une  décifion  contraire  à  la  vôtre  fur 
cette  madere,  ainfi  que  le  rapporte  M.  de  Sainte  Beu- 
ve  au  Tome  2.  de  fes  cas  de  confcience  No.  193.  Qui 
oferoit  donc  foutenir  que  Dieu  fait  tous  les  jours  des 
miracles  en  faveur  des  impies ,  &  par  des  impies,  qui 
fe  glorifient  à  ce  fujet  du  repi,  que  le  dernier  article  de 
la  Neuvaine  permet  à  ceux  qui  ont  été  taillés,  dedon- 
ner  à  un  autre?  Ce  ne  feroit  certes  ni  l’Ecrivain  ano¬ 
nyme  du  onzième  fiécle,  ni  même  les  Religieux  de 
Saint  Hubert  d’aujourd’hui:  cependant  ce  repi  furpafte 
vifiblement  les  forces  de  la  nature ,  comment  donc 
peut  on  le  defendre?  En  aucune  maniéré:  autrement 
une  expérience  égale  prouverait  qu’il  n’y  a  point  de 
Superftition  dans  plufieurs  pratiques  fufpeéles  à  tous 
les  Théologiens^  ou  plutôt  condamnées  unanimement, 
dont  fe  fervent  avec  fuccès  les  gens  de  la  campagne 
pour  guérir  les  maladies  de  leurs  beftiaux.  La  foiblefle 
&  le  frivole  de  l’argument  tiré  des  guerifons  journaliè¬ 
res  paraît  en  ce  qu’il  y  en  a  eu  de  femblables  ,  fuppo- 
fé  que  ce  foient  des  guerifons,  lorfque  parmi  les  pra¬ 
tiques  de  la  Neuvaine  on  croyoit  nécetTaire  la  confeftion 
&  la  communion  de  neuf  jours  de  fuite ,  fans  quelle 
fût  jamais  omife  par  les  impies;  car  les  Religieux  de 
Saint  Hubert  ne  remedioient  pas  à  un  fi  grand  abus. 
Qui  eft-ce  qui  ignore  que  fe  defordre  n’a  que  trop  long- 
tems  duré  dans  ces  païs?  C’eft  pourquoi  rien  n’empêche 
d’attribuer  plutôt  auec  les  Théologiens  &  les  Méde¬ 
cins  de  Paris  ces  guerifons,  s’il  y  en  a,  au  Démon  ou 
à  la  Nature ,  qu’à  une  grâce  finguliere  de  Dieu  &  à  un 
miracle. 

On  voit  par  là  combien  eft  frivole  le  raifonnement 
de  ceux  qui  croient  que  Dieu  tromperait  ceux  qui 
vont  au  Monaftere  de  Saint  Hubert  pour  y  obferver 
la  Neuvaine.  Mais  je  veux  que  Dieu  voulut  en  quel¬ 
que  maniéré  approuver  l’ufage  qui  partage  les  DoCteurs 
de  Paris  &  de  Louvain:  fi  la  rage  étoit  toujours  chas- 
fée  d’une  maniéré  extraordinaire  par  l’infertion  au  front 
d’un  petit  brin  de  la  fainte  Etole,  &  par  l’obfervation 
de  la  Neuvaine,  il  n’eft  pas  clair  qu’il  fe  fit  aucun 
prodige  au-delfus  des  forces  de  la  nature.  J’ai  dit, 
quand  meme  Dieu  approuverait  en  quelque  maniéré 
cet  ufage ,  perfuadé  que  Dieu  ne  feroit  aucune  trom¬ 
perie,  quoiqu’il  prefervat  de  la  rage  quelques  uns  dé 
ceux,  qui,  en  recourant  à  la  protection  de  Saint  Hu¬ 
bert  dans  la  fimplicité  de  la  foi  &  par  un  efprit  de 
Religion ,  fe  font  mettre  au  front  un  brin  de  la  fainte 
Etole  ,  &  obfervent  la  Neuvaine  :  car  s’il  ne  faut 
pas  attribuer  leur  guerifon  à  l’affurance  qu’ils  ont  de 
l’obtenir  ;  afFurance  fi  efficace ,  félon  le  fentiment  des 
Médecins  pour  ôter  les  maladies,  il  faudrait  les  attri¬ 
buer  à  leur  pieté  que  Dieu  récompenferoit  par  1  inter- 
ceflion  de  Saint  Hubert,  &  non  aux  cérémonies  de  la 
Neuvaine ,  auxquelles  Dieu  aurait  attaché  la  vertu  de 
la  guerifon  du  corps  comme  au  Sacrement  de  1  Extrê- 
tne-on6lion.  Car  comme  Dieu  ne  trompe  point  par 
l’accomplilTement  des  prédictions-  d’un  Prophète  ^qui 
détourne  de  fon  culte,  parce  que  la  Loi  naturelle  a 
plus  d’autorité  que  ce  Prophète  (c)  pour  nous  perfua- 
der.  Ainfi  la  guerifon  peu  commune  d’un  obfervateur 

de  la  Neuvaine,  n’autorife  point  une  pratique  fuperfti- 
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tieufe  que  la  loi  naturelle  &  pofitive  commandent  ou¬ 
vertement  de  rejetter.  Mais  fi  vous  me  demandés  pour¬ 
quoi  j’appelle  peu  commune  une  guerifon  que  vouscro- 
yés  journalière,  &  qui  eft  nommée  une  merveille 
par  vous,  par  les  Examinateurs  Synodaux  du  Diocéfe 
de  Liege*,  &  par  l’Evéque  dans  l’approbation  dattée 
du  4.  d’Oêtobre  1690  en  voici  la  raifon:  c’eft  qu’il  ne 
convient  point  à  des  Théologiens  de  donner  le  nom 
de  merveilles  à  ces  guerifons  fans  être  affurés  que  les  a- 
nimaux  dont  la  morfure  fait  craindre  la  rage,  étoient 
vétitablement  enragés  lorsqu’ils  ont  mordu,  qu’ils  ont 
communiqué  avec  leur  dent  &  leur  falive  le  poifon 
mortel  qui  a  corrompu  la  maffe  du  fang ,  &  que  ceux 
qui  ont  fait  le  voyage  de  Saint  Hubert ,  ont  été  véri¬ 
tablement  guéris.  Ce  dernier  point  ne  peut  pas  être 
fouvent  conftaté  parce  que  ces  voyageurs  rétournent 
promptement  chez  eux.  Et  il  eft  encore  plus  diffi¬ 
cile  de  s’affurer  du  premier  fait,  vû  qu’on  n’a  point 
ces  animaux,  &  qu’ils  n’ont  jamais  été  bien  connus  des 
Médecins  &  des  gens  habiles. 

J’avouerai  ingénument  qu’on  peut  faire  quelque 
fond  fur  la  conféquence  tirée  de  l’autorité  des  Ab¬ 
bés  des  Ardennes ,  fur  tout  de  St.  Thierri  qui  dans 
l’onzième  fiécle  a  illuftré  le  Monaftere  de  Saint  Hu¬ 
bert  ,  &  des  Evêques  de  Liege.  Car  il  n’eft  pas 
probable  qu’ils  ayent  ignoré  les  pratiques  de  la  Neuvai- 
ne,  &  il  leur  a  été  facile  d’en  pénétrer  l’origine  & 
les  effets.  Cependant  je  ne  vois  pas  que  cet  argu¬ 
ment  ,  tout  fpecieux  qu’il  eft,  foit  invincible.  Le  fuf- 
frage  ,  ou  plutôt  le  filence  des  Evêques  Diocéfains 
perd  beaucoup  de  fa  force,  fi  l’on  confidere  que 
plufieurs  ont  été  abfens  de  leur  Diocéfe ,  &  que  d’au¬ 
tres  ont  été  accablés  ou  d’affaires  ou  de  vieilleffe, 
pour  ne  pas  dire  que  pour  plufieurs  autres  raifons, 
les  pratiques  de  la  Neuvaine  ont  pu  avoir  été  incon¬ 
nues  aux  Evêques  de  Liege.  Parmi  les  approbateurs 
des  dix  articles  de  la  Neuvaine,  on  ne  peut  en  comp¬ 
ter  de  fort  anciens ,  fans  qu’il  foit  alluré  que  tous 
les  articles  font  d’une  ancienne  datte.  Or  il  faudrait 
des  preuves  non  communes  pour  perfuader  ce  fait. 
Que  fi  le  Monaftere  des  Ardennes  eft  exempt,  ou  de 
droit  ou  de  fait ,  de  la  jurisdi&ion  de  l’ordinaire , 
il  fera  difficile  de  montrer  que  les  Evêques  de  Liege 
ont  autorifé  la  Neuvaine.  Au  relie  fi  l’argument 
tiré  de  leur  filence  n’eft  pas  entièrement  renverfé, 
du  moins  on  fe  perfuadera  qu’il  n’eft  pas  bien  fort: 
cette  exemption  fert  encore  à  énerver  l’autorité  qu’on 
prétend  que  les  Abbés  des  Ardennes  ont  donnée  à 
ces  pratiques.  Je  paffe  fous  filence  qu’on  toléré  bien 
des  chofes ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  évidem¬ 
ment  .  fuperftitieufes.  Je  ne  dirai  pas  que  l’amour 
des  Lettres ,  ou  de  la  difcipline  Monallique ,  qui 
régné  aujourd’hui  dans  le  Monaftere  des  Ardennes, 
y  a  langui  pendant  quelques  fiécles.  Encore  moins 
foupçonnerai  je  que  l’efperance  du  gain  que  les  Quê¬ 
teurs  de  Saint  Hubert  amaffent  en  courant  de' tous 
côtés  a  empéché  d’examiner  férieufement  ces  prati¬ 
ques.  Au  relie  j’aime  mieux  apprendre,  que  de  le 
dire  ,  fi  ces  quêtes  font  contraires  aux  décrets  du 
Concile  de  Trente  (a),  comme  l’a  décidé  le  Concile 
de  Reims  de  l’an  1564,  où  préfida  Charles  de  Lorrai¬ 
ne.  Il  fuffira  de  remarquer  qu’on  a  réformé  fort 
tard  l’abus  touchant  la  Communion  mife  parmi  les 
pratiques  de  la  Neuvaine.  Puifqu’on  eft  redévable 
de  cette  reformation  à  l’illuftre  Abbé  d’aujourd’hui , 
il  faut  efperer  qu’il  ne  s’offenfera  pas  de  ce  que  les 
Théologiens  difcutent  les  pratiques  de  la  Neuvaine, 
&  en  recherchent  l’origine ,  &  que  fa  Religion  &  fa 
fageffe  l’engageront  à  reformer  ce  qui  lui  paraîtra 
plein ,  ou  fufpeêl  de  Superftition. 

Quant  à  l’autre  partie  de  la  queftion  que  nous 
traitons ,  le  très  Chrétien  Jean  Gerfon ,  cette  heu- 
reufe  produêlion  du  terroir  de  Reims ,  a  improuvé 
il  y  a  près  de  deux  cent  ans,  la  Neuvaine  de  Saint 
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I lubert  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnue  *  Il  y  a,  dit-il , 
certain  culte  des  Saints  qui  paroît  fort  Superftitieux , 
comme  défaire  des  neuvaines,  &  non  des  oftavcs ,  comme 
encore  les  obfervances  particulières  inventées  au  Mona¬ 
ftere  de  Saint  Hubert ,  pour  la  morfure  d’un  chien  en¬ 
ragé,  lesquelles  ne  font  fondées  fur  aucune  raifon  :  alors 
ces  pratiques  pajfent  en  Superftition ,  ce  qui  nef  autre 
chofe  qu’une  vaine  religion.  Ce  paffage  tiré  du  Traité 
de  la  direction  du  Cœur ,  eft  rapporté  par  Bochel  Livre 
4.  des  Décrets  de  ! Eglife  Gallicane  chap.  50.  Or  ladé- 
cition  de  cet  illuftré  Théologien  a  toujours  été  recon¬ 
nue  pour  conforme  à  la  vérité  par  les  Doêleurs  de  Pa¬ 
ris  qui  l’ont  déclaré  dans  l’occafion ,  appuyés  de  fuffra- 
ge  des  Médecins  en  ce  qui  regarde  leur  profeflion. 
Il  eft  étonnant  que  les  Religieux  de  Saint  Hubert 
pourvûs  de  belles  indulgences  pour  les  Pèlerins  n’ ayent 
pas  demandé  aux  Papes  l’approbation  de  la  Neuvaine, 
afin  d’anéantir  la  décifion  des  Théologiens  &  des 
Médecins  de  Paris.  Mais  il  faut  traiter  en  détail  ce 
que  Gerfon  n’a  touché  qu’en  général  ;  ainû  je  vais  dif- 
cuter  chaque  article  de  la  Neuvaine. 

1 .  Celui  fur  le  front  de  qui  on  a  mis  un  petit  brin  da 
la  fiinte  Etole  doit  fe  confcffer  &  communier  neuf  jours 
confccutifs.  Mais  pourquoi  pendant  neuf  jours?  Eft- 
ce  parce  que  nous  avons  emprunté  des  Payens  la  Neu¬ 
vaine?  L’Eglife  a  eu  anciennement  fes  Oêlaves;  mais 
je  ne  vois  pas  qu’elle  ait  célébré  des  Neuvaines:  &je 
ne  crois  pas  qu’on  en  trouve  des  veftiges  avant  l’éta- 
bliffement  des  Ordres  Mendians ,  c’eft-à-dire  avant  le 
treiziéme  fiécle.  Certes  s’il  étoit  certain  qu’un  des 
Saints  Abbés  des  Ardennes  eut  été  infpiré  du  Ciel  pour 
fixer  ce  nombre  de  jours,  ainfi  qu’Elifée  par  une  in- 
fpiration  divine,  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
ordonna  à  Naaman  le  Syrien  (b)  de  fe  laver  fept  fois 
dans  le  Jourdain ,  fe  ferait  une  vraye  chicane  d’hefiter 
en  ce  point  :  mais  cela  n’eft  pas  évident.  Objeêlerâ- 
t-on  les  effets  merveilleux?  Ce  que  nous  avons  déjà  die 
montre  allez  combien  il  y  a  peu  de  fondement  en 
tout  cela.  Mais  pourquoi  contre  l’ancienne  coutume 
réitérer  tant  de  fois  en  fi  peu  de  tems  la  Confeftion , 
pour  des  péchés  ordinairement  veniels?  Cet  ufage  eft 
une  forte  preuve  de  la  nouveauté  de  la  Neuvaine.  Les 
Religieux  de  Saint  Hubert  ont  jugé  qu’il  n’étoit  pas 
permis  de  preferire  la  confeftion  des  péchés  mortels, 
îuivie  de  la  communion  tout  d’un  coup,  &  comme 
par  une  réglé  inviolable:  cardans  laderniere  explica¬ 
tion  de  cet  article,  ils  veulent  que  la  communion,  11 
fouvent  repetée  pendant  neuf  jours ,  dépende  de  la  vo¬ 
lonté  d’un  Confeffeur  fage  &  prudent.  Mais  cette 
explication  a  paru  fort  tard ,  &  c’eft  pour  cela  que 
cette  communion  a  été  approuvée,  ainfi  que  l’infinue 
l’Evêque  de  Liege  dans  fon  jugement.  Ce  ferait  une 
témérité  infupportable  de  dire  que  ce  premier  article  a 
été  à  peine  obfervé  religieufement  par  quelqu’un ,  & 
qu’àinfi  il  eft  inutile  ayant  été  propofé  à  tous  ceux  qui 
ont  été  taillés. 

Le  fécond  article  eft  conçu  en  ces  termes.  Il  doit 
coucher  feul  en  draps  blancs  &  nets ,  ou  bien  tout  vêtiu 
Voici  l’explication  de  cet  article.  Seul ,  crainte  d’acci¬ 
dent  fâcheux  tant  pour  foi  que  pour  autrui ,  n’y  ayant 
pas  une  certitude  fi  abfolue  de  fa  guérifon  &  de  fa  fan- 
té  ,  que  l’on  ne  doive  prendre  des  précautions  fi  naturel¬ 
les.  En  des  draps  blancs  &  nets ,  pour  éviter  les  in- 
conveniens  qui  n’arrivent  que  trop  fouvent  après 
avoir  dormi  dans  des  draps  infeétés.  Ou  bien  tout  vêtu , 
pour  la  même  raifon,  &  par  mortification.  On  voit  ici 
une  mere  qui  avertit  fon  fils  prêt  à  voyager  dans 
les  pais  lointains,  de  confulter  un  habile  Medecih qui 
fait  guérir  de  la  rage,  &  non  un  Moine,  qui  enfeigne 
&  adminiftre  une  Cérémonie  religieufe.  D’ailleurs  cet¬ 
te  explication  viendra  trop  tard  &  après  la  chofe  faite, 
fur  tout  pour  ce  qui  regarde  la  mortification.  Un  Juif 
peut  le  croire ,  pour  moi  je  n’en  crois  rien .  Mais  ce  qui 
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eft  important  c’efl  que  les  Auteurs  de  l’explication  ne 
reconnoiffent  point  de  miracle,  puisqu’ils  n’ofent avouer 
que  la  guérifon  efl  affinée  ;  ainfi  bien  loin  d’approu¬ 
ver  vôtre  décifiôn  ,  ils  y  parodient  évidemment  oppo- 
fé$. 

Le  troideme  article  eft  ainfi  exprimé  :  Il  doit  boire 
dans  un  verre,  ou  autre  vaiffeau  particulier,  ne  doit 
point  baijjcr  fa  tête  pour  boire  aux  fontaines  Rivières. 
Les  obfervations ,  que  nous  avons  faites  fur  l’article  pré¬ 
cédent  peuvent  auffi  s’appliquer  à  celui-ci  ;  comme  il 
paroît  par  l’explication  iiivante ,  doit  boire  dans  un 
vaiffeau  particulier ,  pour  éviter  tout  péril  pour  foi  & 
pour  autrui.  Sans  fa  baijfer  pour  boire  aux  fontaines  & 
Rivières:  Soit  à  caufe  de  la  violence  qui  pourrait  faire 
foriir  la  parcelle  de  la  fainte  Etdle ,  qui  eft  dans  le 
front ,  foit  pour  éviter  la  fenfualité  ,  ou  d’avaler  quel¬ 
ques  bêtes  venimeufes  fans  y  penfer.  Cette  précaution 
qu’on  infinue  de  ne  point  fe  baifler  pour  boire  aux 
fontaines  &  aux  rivreres ,  comme  font  les  Chiens  pa¬ 
roît  bien  ridicule.  C’eft  un  voile  bien  tranfparent 
que  celui  dont  fe  fervent  les  Religieux  de  Saint  Hu¬ 
bert,  pour  dérober  aux  perfonnes  éclairées  la  vue  de 
ces  fadaifes.  Ils  auraient  eu  plus  de  raifon  de  dire, 
qu’il  étoit  dangereux  de  boire  aux  Rivières  comme  les 
Chiens,  parce  que  ceux  qui  ont  été  mordus  par  un 
Chien ,  ou  par  un  autre  animal  enragé  ,  feraient  cho¬ 
qués  de  voir  leur  image  dans  l’eau ,  &  que  cette  vue 
graverait  trop  avant  dans  leur  imagination  le  fouvenir 
de  l’ammah  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Médecins 
ont  donné  le  nom  d’ Hydrophobie  à  la  maladie  de  la 
rage.  Je  ne  m’arrête  point  fur  ce  qu’on  aurait  dû 
retrancher  ces  mots  fuperflus  dans  un  verre ,  qui  ne 
demandent  point  d’explication ,  pour  ne  pas  donner 
de  l’inquiétude  aux  Pèlerins  timides  &  greffiers. 

Il  peut  boire  du  vin  rouge  ,  clairet  Cf  blanc  mêlé  avec 
de  l'eau,  ou  bien  de  l'eau  pure.  Ainfi  par  ce  quatriè¬ 
me  article  les  Religieux  de  Saint  Hubert  font  perdre 
aux  perfonnes  intelligentes  la  créance  d’un  miracle  de 
préfervatif  contre  la  rage,  en  l’obfcurciflant  du  moins 
par  une  pfécaution  naturelle  ;  &  l’explication  conçue 
en  ces  termes  fi  clairs  leve  toute  forte  de  doute.  Le 
mélange  de  l'eau  avec  le  vin  ,  l'eau  pure,  &  le  retran¬ 
chement  de  toute  autre  boiffon,  marquent  h  mortification , 
le  foin  que  la  perforine  doit  apporter  pour  éviter  tout 
excès  Cf  èchauffement  du  Jang  fi  contraire ,  à  la  guérifon 
de  la  rage.  Le  mélange  de  l’eau  fe  relient  en  effet  de 
la  mortification ,  mais  c’efl  lorfqu’on  la  boit  fort  mê¬ 
lée.  Or  elle  n’eft  point  ainfi  defignée  dans  l’article 
dénué  d’explication  ,  tel  qu’il  efl  conçu  dans  un  petit 
imprimé  qui  contient  les  cérémonies  de  la  Neuvaine  , 
que  les  Religieux  de  Saint  Hubert  ont  la  politefle  de 
donner  aux  Pèlerins.  Pourquoi  les  pauvres  ne  croi¬ 
ront  ils  pas  par  là  qu’on  leur  défend  auffi  la  bière 
quoi  quelle  n’échauffe  pas  le  fang? 

Il  peut  manger  du  pain  blanc  ou  autre ,  dit-on  ,  dans 
le  cinquième  article  ;  de  la  chair  d'un  porc  mâle  d'un  an 
ou  plus  :  des  chapons ,  S  poules  auffi  d'un  an  ou  plus  : 
des  poiffons  portans  écailles ,  comme  harangs  forets ,  càr- 
pes  &c. ,  des  œufs  durs  cuits,  &  toutes  ces  ebofes  doivent 
être  mangées  froides.  L’explication  de  cet  article  ne 
fatisfait  point  les  Théologiens  &  les  Curés ,  &  cho¬ 
que  les  Médecins.  On  permet ,  dit- on  ,  certains  ali¬ 
ment  ,  retranchant  les  autres  par  efprit  de  penitence  & 
d'abfiinence ,  comme  on  peut  voir  par  I article  neuvième  , 
B*  on  ordonne  de  manger  froid  ce  que  l'on  permet  par 
efprit  de  mortification.  Qui  ne  voit  que  ton  retranche  la 
chair  des  jeunes  animaux  en  permettant  de  manger  celle 
de  ceux  qui  ont  un  an  ou  plus  ,  pour  faire  pratiquer  la 
penitence  en  faifant  abflinence  des  dé licateffes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  plus  jeunes ,  &  que  c'efi  le  même  efprit 
d'abfiinence  qui  exclut  les  poiffons  fans  écailles  ,  les  œufs 
affaifonnés  & c.  Ainfi  tandis  qu’on  conferve  l’ombre 
de  la  mortification ,  on  ne  défend  pas  réellement  les 
mets  délicats  à  ceux  qui  font  munis  d’une  parcelle  de 
la  fainte  Etole  :  car  l’article  &  l’explication  ne  proferi- 
vent  point  l’aflaifonnement  des  poiffons.  Elle  défend 
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véritablement  les  œufs  affaifonnés  ;  mais  outre  qu’on 
cache  tout  cela  aux  Pèlerins,  c’efl:  une  précaution  inu¬ 
tile  &  annoncée  trop  tard.  Les  Médecins  traitent  de 
frivole  la  diflinétion  de  porc  mâle  &  de  poule  d’un 
an ,  &  les  Confeffeurs  prononceront  quelle  efl  inutile 
pour  la  mortification  ,  les  gens  fages  craignent  qu’elle 
ne  tourmente  en  vain  les  efprits  des  Pèlerins. 

Il  ne  faut  pas  peigner  Jes  cheveux  pendant  quarante 
jours.  Dans  l’explication  de  ce  fixiéme  article,  on  dit 
que  cette  mortification  efl  affez  connue  &  reçue  ;  outre 
qu'avec  une  dent  du  peigne  on  pourroit  faire  fortir  la  par¬ 
celle  de  la  fainte  Etole,  contre  quoi  on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  précaution.  Sans  nous  arrêter  fur  cette  défenfe 
inutile  de  fe  peigner  pendant  quarante  jours  pour  ne 
pas  faire  fortir  la  parcelle  de  la  fainte  Etole,  puisqu’au 
dixiéme  jour  il  leur  eft  permis  doter  le  bandeau  ,  je 
crois  cette  forte  de  mortification  fort  finguliere.  J’ap¬ 
pellerais  plutôt  mal-propreté  une  fi  longue  négligen¬ 
ce  de  fa  Chevelure ,  &  il  faut  la  laiffer  aux  infenfés. 
Certes  il  ne  faut  pas  la  pouffer  fi  loin ,  pour  empê¬ 
cher,  comme  l’on  dit*  de  tirer  au  dehors  la  parcelle 
de  la  fainte  Etole  ,  parce  que  la  peau  du  front  qu’on 
a  coupée,  fe  renouvelle  plus  promptement.  Ce  genre 
de  mortification  ne  convient  ni  à  ceux  qui  onc  des 
cheveux ,  ni  à  ceux  qui  n’en  ont  pas.  L’explication 
de  cet  article  rappelle  ce  que  Melchior  Canus  Evêque 
des  Canaries  a  écrit  fi  élégamment.  ( a )  Qui  croira  , 
dit-il ,  que  S .  François  d’/Jjffe  avoit  coutume  de  mettre 
fur  lui  les  poux  qu'on  jet  toit  ?  L'Auteur  de  J  a  vie  a  cru 
que  ce  trait  appartenait  à  la  fainteté  de  ce  grand  per f on - 
mge  ;  pour  moi  je  n'en  crois  rien  ,  fachant  que  ce  faint 
homme  a  aimé  la  pauvreté,  mais  non  la  mal-propreté. 

Suivant  le  feptiéme  article,  Celui  qui  a  été  taillé  doit 
faire  délier  le  dixiéme  jour  fin  bandeau  par  quelque 
prêtre ,  le  faire  brûler  ,  &  mettre  les  cendres  dans  la 
pif cine,  parce  qu'il  a  ferai,  difent  les  Auteurs  de  l’ex¬ 
plication  ,  à  contenir  la  parcelle  de  !  Etole  miraculeuji 
dans  le  front  de  la  perfonne  taillée ,  [f  qu'il  peut  arriver 
que  ladite  parcelle  forte  de  la  cicatrice  avec  le  fang,  & 
s'attache  au  bandeau  quoi  qu'on  ne  la  voye  pas.  Mais 
pourquoi  demander  un  prêtre?  C’efi  ce  que  les  Doc¬ 
teurs  de  Paris  n’ont  jamais  fû?  Les  Religieux  de  Saint 
Hubert  permettent  à  tous  les  Laïques  de  quelque  con- 
fideration  de  toucher  la  fainte  Etole.  Pourquoi  des 
Laïques  ne  pourront  ils  pas  délier  ce  bandeau?  Les 
Diacres  portent  dans  l’tfglife  le  corps  du  Seigneur 
dans  le  faint  Ciboire  ,  àutrefois  ils  diflribuoient  font 
fang.  Les  Sou-diacres  portent  les  faintes  Reliques  : 
Pourquoi  donc  faudrait -il  le  miniflere  d’un  Prêtre 
pour  délier  le  bandeau?  Je  crains  bien  qu’on  n’ait  pas 
de  bonne  réponfe  à  cette  objeélion ,  &  que  ceux  qui 
font  munis  de  la  parcelle  de  la  fainte  Etole ,  fatigués 
de  tant  de  cérémonies  ne  foient  plongés  dans  l’embar¬ 
ras  &  livrés  à  des  inquiétudes ,  comme  par  exemple  ; 
s’ils  ne  pouvoient  trouver  un  prêtre  le  jour  mar¬ 
qué  &c. 

Il  faut  garder  tous  les  ans  la  fête  de  Saint  Hubert  9 
qui  eft  le  troifiéme  de  Novembre,  dit  le  huitième  arti¬ 
cle  ;  car  ,  ainfi  qu’on  avertit  .dans  l’explication  ,  il  efl 
bien  jufie  d'honorer  tous  les  ans  celui  de  qui  on  a  reçu 
un  fi  grand  bienfait.  Nous  convenons  que  c’efl  un 
aêle  de  pieté:  Mais  les  Pèlerins  qui  ont  été  taillés  , 
fie  font  obligés  ni  par  la  loi  de  l’Eglife ,  ni  par  vœu 
de  marquer  leur  reconnoiffance  à  Saint  Hubert ,  par 
la  célébration  de  fa  fête ,  ainfi  que  les  Doêleurs  de 
Paris  le  remarquent  dans  l’endroit  déjà  cité.  Mais  rien 
n’efl  plus  commun  que  de  voir  les  perfonnes  qui  fe 
vantent  d’avoir  été  prefervées  de  la  rage,  paffer  le  troi¬ 
fiéme  de  Novembre  à  des  exercices  peu  religieux,  à 
la  chaffe,  au  jeu,  &  à  la  débauche,  quoiqu’ils  ayent 
eu  rarement  befoin  de  guérifon  quelconque  ,  &  qu'ils 
n’ayerit  jamais  été  miraculeufement  guéris  :  ce  que 
les  Auteurs  de  cette  explication  femblent  fuppofer ,  fe 
éontredifant  ainfi  eux- mêmes. 

Et 


Ça)  De  locis  Theolog.  L.  XI.  cap.  6. 
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Et  fi  la  perforine  recevoit  blejfure  roa  morfure  de  quel¬ 
ques  animaux  enragés ,  qui  allât  juf qu'au  fang ,  elle  doit 
faire  la  même  abftinence  l'cfpace  de  trois  jours  fans  qu’il 
fait  befoin  de  revenir  à  Saint  Hubert „  C’eft  ainfi  qu’eft 
exprimé  ce  neuvième  article ,  fur  lequel  on  donne  cet> 
te  courte  explication  :  Cet  article  marque  que  cette  Neu¬ 
vaine  eft  ordonnée  en  efprit  de  penitence ,  puifqiiîl  la  qua¬ 
lifie  d' abftinence.  Ce  n’efl  ici  qu’un  jeu  de  mots  ,  eft 
ce  qu’il  n’y  a  point  d’abftinence  politique  ?  Elle  eft 
trop  ufitée  dans  les  païs  feptentrionaux  pour  la  décri¬ 
re  ici.  Il  y  a  une  autre  abftinence  médicinale,  où  cer¬ 
tainement  l’ efprit  de  penitence  n’a  point  de  part.  Mais 
pourquoi  exiger  cette  abftinence  de  trois  jours ,  com¬ 
ment  eft  elle  fuffifante?  Les  Théologiens  &  les  Mé¬ 
decins  de  Paris  en  cherchent  la  raifon  fans  pouvoir  la 
trouver.  Si  cette  abftinence  eft  néceffaire,  il  faudroit 
î’obferver  plus longtems,  fi  elle  ne  l’eft  pas,  pourquoi 
ne  pas  l’abreger  encore  davantage?  On  fe  trompe  en 
l'un  &  en  l’autre  point ,  ou  bien  cette  différence  vient 
du  Ciel.  Pour  nous ,  nous  foupçonnons  qu’il  n’y 
ait  en  tout  cela  de  la  fadaife  &  de  la  fuperftition.  Les 
Médecins  craignent  non  feulement  que  la  rage  foit 
caufée  par  une  bleffure  confiderable;  mais  même  par 
la  plus  petite.  Lorfque  la  falive  de  l’animâl  eft  infe&ée 
&  pleine  d’un  venin  mortel ,  il  n’en  faut  pas  davan¬ 
tage  pour  corrompre  la  mafïe  du  fang. 

Il  pourra  enfin  donner  repi  ou  delai  de  quarante  à  qua¬ 
rante  jours  à  toutes  perfonnes  qui  font  blejfées  ou  mordues 
à  fang ,  ou  autrement  infectées  par  quelques  animaux  en¬ 
ragés.  C’eft  afin  que  ceux-ci  ayent  le  tems  de  faire 
le  voyage  de  Saint  Hubert.  Ce  pouvoir ,  fi  l’on  en 
croit  les  interprètes  de  ce  dernier  article,  eft  tout  à 
fait  merveilleux  S1  fi  ordinaire  qu’il  eft  hors  de  doute  £? 
de  contefiation ,  les  effets  journaliers  en  faifant  foi  dans 
tout  le  Chrifliamfme  où  Saint  Hubert  eft  connu.  Mais 
afin  que  les  Religieux  de  Saint  Hubert  s’applaudiffent 
tranquillement ,  il  faut  qu’ils  éclaircifient  cette  matière 
dans  des  Differtations  Hiftoriques  &  Théoîogiques , 
&  qu’ils  démontrent  par  des  argumens  invincibles  cet¬ 
te  merveilleufe  prérogative  d’accorder  le  repi  contre 
la  rage  :  car  il  s’agit  d’un  miracle  journalier.  Pour 
l’écarter  dans  le  fécond  article ,  ils  preferivent  quelque 
précaution  même  à  ceux  qui  ont  été  munis  de  la  par¬ 
celle  de  la  fainte  Etole,  &  ici  ils  ne  confeillent  pas  mê¬ 
me  aucune  précaution  à  ceux  qui  ont  conçu  le  violent 
défir  de  faire  le  voyage  de  Saint  Hubert.  Eft  ce  ainfi 
qu’ils  oublient  cet  oracle  du  Saint  Efprit  ?  ( a )  Le 
très  haut  a  créé  les  remedes  ,  &  l'homme  prudent  ne  les 
méprifera  pas.  Jufqu’à  ce  que  les  Religieux  de  Saint 
Hubert,  qui  ne  trouvent  ni  magie  ni  œuvre  du  Démon 
dans  les  cérémonies  de  la  Neuvaine,  ayent  répondu  à 
cette  difficulté ,  ils  auront  raifon  de  craindre  qu’il  n’y 
ait  des  niaiferies  &  de  la  fuperftition.  (/;)  Ne  faifons 
pas  confijter  la  Religion  dans  des  fantômes ,  dit  Saint  Aü- 
guftin  ,  le  vrai  quel  qu'il  foit  ejt  prefetable  à  toutes  les 
imaginations. 

Après  avoir  fait  ces  longues  obfervations,  nous  vous 
demandons,  i.  Monfieur,  fi  au  milieu  de  la  divifion 
née  entre  les  Do&eurs  de  Louvain  &  de  Paris  touchant 
la  Neuvaine  de  Saint  Hubert,  un  Curé  peut  en  fureté 
de  confcience  permettre  les  pratiques  de  cette  Neuvai¬ 
ne  ,  &  fi  les  fideles  peuvent  de  même  les  obférver, 
mais  fur  tout  fe  fervir  de  la  prérogative  de  donner  ou 
de  prendre  le  repi  contre  la  rage,  en  négligeant,  félon 
la  coutume  ,  le  fecours  de  la  Medecine ,  qui  félon 
l’experience  qu’en  ont  fait  les  Médecins ,  a  prefervé 
quelques  perfonnes  de  la  rage.  Ce  qui  nous  oblige 
de  douter  fur  ces  deux  points ,  c’eft  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  s’expofer  au  danger  d’un  culte  illégitime, 
de  la  fuperftition,  &  d’une  vaine  obfervance ;  &  qu’il 
eft  défendu  aux  Miniftres  de  l’Eglife  de  permettre  par 
leur  filence  que  les  fideles  confiés  à  leurs  foins  courent 
ce  péril:  fur  tout  puifqu’on  trouve  dans  la  mer  un 

(a)  Ecclef.  38.  v.  4. 

(b)  De  verâ  Relig.  cap.  55. 
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remede  efficace  &  affuré ,  &  que  même  Ceux  qui  ont 
été  bleffés  par  un  animal  enragé,  peuvent  par  tout 
éviter  la  rage ,  en  fuçant  le  fang  forti  de  fes  vaifleaux 
naturels,  &  en  mettant  du  fel  fur  la  playe  ;  remede 
fort  ufité  parmi  les  Paifans  de  Normandie ,  ainfi  que 
l’affure  l’illuftre  M.  du  Hamel  dans  fon  Hiftoire  de 
l’Academie  Royale  des  fciences  qui  a  paru  il  y  a  en¬ 
viron  deux  ans. 

2.  Si  du  moins  les  Pafteurs  peuvent,  fans  faire  au¬ 
cune  faute ,  permettre  ou  tolerer  que  ceux  qui  ont  été 
taillés ,  accordent  le  repi ,  quoiqu’il  leur  arrive  rare¬ 
ment  de  ne  pas  s’enorgueillir  de  ce  pouvoir  ;  qu’on 
les  croie  attachés  à  des  fuperftitions ,  fous  ombre  de  Re¬ 
ligion  ,  ainfi  que  je  crois  l’avoir  démontré  dans  cette 
Lettre;  &  bien  qu’enfin  l’ignorance  du  péché,  s’il  y 
en  a  quelqu’un  ,  comme  je  le  foupçonne ,  ne  les  ex- 
eufe  pas  devant  Dieu  :  ignorance  que  plufieurs  croient 
que  les  Pafteurs  doivent  écarter  à  propos  &  à  contre 
tems. 

3.  De  qu’elle  maniéré  pourrait- on  abolir  cette  vieille 
coutume  (s’il  faut  la  déraciner  comme  une  corruption) 
afin  de  corriger  cet  abus  autant  qu’il  fera  poffible ,  fans 
feandalifer  &  faire  murmurer  les  fideles  ,  fans  couvrit 
d’opprobre  &  d’ignominie  f Eglife  de  Liege ,  &  l’Ab¬ 
baye  des  Ardennes.  Nous  ferions  charmés  que  du 
même  endroit  qu’eft  venu  le  mal  que  nous  craignons, 
il  nous  en  vint  le  remede  que  nous  fouhaitons. 

Au  refte  quand  même  quelques  raifonâ  que  j’ai  al¬ 
léguées  auraient  moins  de  force  étant  confiderées  à 
part ,  cependant  étant  réunies  enfemble  ,  elles  font 
d’autant  plus  viétorieufes  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’on 
puiffe  défendre  quelque  article  de  la  Neuvaine  ;  il  faut 
prouver  qu’il  n’y  en  a  point  de  réprehenfible ,  qu’ils 
renferment  un  remede  luffifant  &  naturel  pour  préve¬ 
nir  la  rage ,  &  que  l’obfervation  de  ces  articles  opéra 
un  miracle  ,  en  vertu  de  leur  origine  célefte.  Mais 
quand  je  confidere  que  la  Neuvaine  eft  du  nom¬ 
bre  de  ces  chofes  qui  n’étant  prefque  rien  dans  le 
commencement  s’augmentent  infenfiblement  &  acquiè¬ 
rent  dans  la  fuite  de  la  force  &  de  l’autorité,  je  vous 
prie  inftamment  de  me  pardonner  ce  qui  peut  m’être 
échapé  de  peu  mefuré  dans  cette  Lettre,  &  foyés  per- 
fuadé  que  ç’a  été  contre  mon  intention.  Je  fuis  pé¬ 
nétré  de  refpeét  pour  les  Doéleurs  de  Louvain ,  & 
pour  les  Religieux  des  Ardennes  quoiqu’ils  foient  d’un 
fentiment  différent ,  &  je  fuis  prêt  de  m’y  conformée 
dès  qu’ils  auront  diffipé  l’incertitude  où  je  me  trouve 
embarraffé.  Ainfi  pour  me  fervir  des  termes  de  Cicé¬ 
ron,  (c)  bien  loin  de  ne  pas  vouloir  qu’on  écrive  contre’ 
nous ,  nous  le  fouhaitons  avec  pajfion  .  .  .  &  nous  nous 
attendons  tranquillement  à  une  réfutation.  Cependant 
les  loix  de  la  difpute  m’ont  autorifé  à  parler  quelque¬ 
fois  d’un  ton  de  Maitre. 

Ainfi  nous  vous  prions,  Monfieur,  aufîi  bien  qué 
vos  amis  de  vouloir  bien  nous  inftruire.  Nous  n’avon» 
point  oublié  cette  maxime  célébré ,  (d)  la  coutume 
fans  la  vérité  ri  eft  qu’une  ancienne  erreur.  En  attendant 
vôtre  réponfe ,  je  vous  conjure  d’être  perfuadé  de 
mon  attachement  &  de  mon  inclination  à  vous  ren¬ 
dre  mes  fervices.  Portés  vous  bien ,  &  priés  Dieu 
pour  moi 

Signé 

Gilot  Chanoine  de  fEglife 
Métropolitaine  de  Reims. 

A  Rein»  dans  le  Séminaire  de 
l’Archevêché  le  19.  Avril  170I. 

(c)  Tiifc.  Quæft.  Lib.  2. 

(d)  S.  Cypr.  Epift.  ad  Pompejum. 
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LETTRE 

D’un  Eccléfiaftique  de  Châlons  à  un 
Doéleur  de  Paris. 

Sur  la  vifite  de  Monfieur  P  Evêque  de  Cbâ - 
Ions  y  dans  la  ParoiJJe  de  À'étre-Dame  en 
Vaux . 

JE  ne  fuis  pas  furprîs  que  le  bruit  qu’a  fait  la  Vifite 
de  Monfieur  l’Evêque  de  Châlons  dans  une  paroif- 
fe  de  cette  Ville,  &  ce  qui  s’eft  pafle  au  fujet  d’une 
Relique  fameufe  qu’on  y  prétend  d’avoir  ,  foit  allé 
jufqu’à  vous  ;  mais  je  fuis  étonné  que  vous  me  priés 
ferieufement  de  vous  apprendre  ce  que  c’eft  que  cette 
Relique ,  comme  fi  le  peu  de  difiance  qu’il  y  a  de 
nôtre  Ville  à  la  votre  vous  pefmettoit  de  l’ignorer. 
Vous  êtes  donc  le  feul  étranger  qui  n’ayez  pas  ouï 
parler  du  S.  Nombril ,  de  la  maniéré  dont  la  fainte 
Vierge  le  conferva,  du  préfent  qu’elle  en  fit  à  S.  Jean, 
de  l’adoration  qu’on  lui  a  rendue  jufques  ici  dans  no¬ 
tre  Ville  de  Châlons,  des  miracles  qui  ont  été  opérés 
par  fa  vertu,  &  de  la  vifite  qu’en  vient  de  faire  Mr. 
notre  Evêque.  Je  vois  bien  ,  Monfieur,  que  vous 
n’avez  pas  quitté  votre  train  de  vie  ordinaire,  &  que 
l’étude  &  la  prière  rempliffant  toutes  vos  journées, 
vous  êtes  toujours  le  dernier  à  favoir  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  monde.  Je  vous  l’apprendrai  donc  puifque 
vous  voulez  le  favoir  ,  &  que  ce  qui  regarde  Jefus- 
Chrifl  &  fon  Eglife ,  comme  vous  le  dites  vous  mê¬ 
me,  ne  vous  fauroit  être  indiffèrent.  Je  joins  à  ma 
Lettre  une  copie  fidelle  de  la  vifite  de  IVL  de  Châ- 
lons ,  afin  que  vous  voyez  la  conduite  qu’a  tenu  ce 
Prélat:  peut-être  ferés  vous  bien  aife  de  voir  auffi  la 
Requête  que  les  paroiffiens  de  Notre-Dame  lui  ont 
préfentée  pour  demander  la  reftitution  de  leur  Relique, 
&  s’il  me  tombe  quelqu’ autre  pièce  entre  les  mains, 
j’aurai  foin  de  vous  en  faire  part. 

Vous  faurés  donc,  Monfieur,  qu’il  y  a  dans  notre 
ville  de  Châlons  une  paroiffe  appellée  Notre-Dame  erf 
Vaux ,  où  l’on  prétend  conferver  depuis  plufieurs  fié- 
cles  une  partie  du  S.  Nombril  de  Nôtre-Seigneur  Je- 
fus-Chrift.  Quoi!  en  a-t-il  un  ?  Vous  récriés  vous 
d’abord  ,  . . . .  patience  ,  ce  n’efl  pas  de  quoi  il  s’a¬ 
git.  Je  fais  ce  que  les  anciens  Pères  ont  penfé  fur  la 
maternité  de  la  fainte  Vierge,  fur  fa  virginité,  fur  la 
nailfance  de  fon  fils  notre  Sauveur.  La  maniéré  pure& 
miraculeufe  dont  ils  ont  cru  qu’il  étoit  venu  au  monde, 
fait  juger  qu’ils  n’euflent  pas  été  extrêmement  cré¬ 
dules  fur  cette  Relique  ;  mais  ne  nous  engageons  point 
dans  des  difputes,  je  ne  veux  que  vous  rapporter  des 
faits.  Mais  comment  cette  Relique  a- 1- elle  été 
apportée  à  Châlons  ?  L’hiftoire  en  efl  cürieufe ,  il 
faut  la  reprendre  de  plus  haut.  Cette  parcelle  atta¬ 
chée  à  la  chair  de  Jefus-Chrift  lui  étant  tombée, 
comme  aux  autres  Enfans,  la  fainte  Vierge  la  ramaffa, 
dit-on ,  avec  beaucoup  de  révérence  &  de  foi ,  elle  la 
garda  chèrement  toute  fa  vie ,  je  ne  fais  même  fi  elle 
ne  la  portoit  pas  toujours  fur  elle  :  après  la  mort  de 
fon  fils  elle  devint  la  fource  de  fa  confolation.  Elle 
donna  eh  mourant  ce  précieux  dépôt  à  S.  Jean  l’Evan- 
gelifle ,  comme  à  celui  que  fon  amour  pour  la  perfon- 
ne  de  Jefus-Chrifl  en  rendoit  le  plus  digne  ,  Saint 
Teah  établi  Evêque  d’Ephefe ,  le  lailfa  à  fes  fuccef- 
feurs ,  de  fes  fucceffeurs  il  paffa  fucceffivement  par 
plufieurs  mains  entre  celles  de  Charlemagne.  Eh  com¬ 
ment?  tout  comme  il  vous  plaira:  nous  le  lui  enver¬ 
rons,  fi  vous  voulez  par  l’Empereur  Confiantin  ,  & 
Irène  fa  Mère  ,  en  reconnoiflfance  de  ce  qu’il  avoit 
chafle  les  Sarrafins  de  l’Empire ,  ou  par  Aron  Roi  de 
Perfe.  Que  fi  ce  moyen  vous  paroit  trop  naturel  pour 
une  Relique  fi  miraculeufe,  nous  la  lui  ferons  porter 
exprès  par  un  Ange;  comme  l’affure  l’Auteur  des  an¬ 
nales  Eccléfiaftiques  de  Châlons.  Charlemagne  né 


crut  pas  déplaire  à  l’Ange  en  fe  défaifant  de  fon  prélent 
au  profit  d’un  tiers:  il  en  eut  pu  enrichir  fon  Royau¬ 
me  &  fa  Capitale ,  mais  il  aima  mieux  la  porter  à  Ro- 
îhe,  &  en  fit  un  préfent  an  Pape  Léon  III.  Cette  Re¬ 
lique  qui  fembloit  être  defiinée  d’abord  pour  la  Fran¬ 
ce  y  efl  revenue  enfuite  en  partie,  elle  a  établi  fon 
fiége  dans  la  ville  de  Châlons  &  la  pâroifïe  de  Notre- 
Dame  en  Vaux  fe  fait  une  grande  gloire  de  la  pofle- 
der.  Elle  auroit  raifon ,  s’il  étoit  véritable  qu’elle 
la  pofledât  en  effet.  On  ne  l’y  vénéré  pas  feulement, 
on  l’y  adore ,  ort  la  porte  en  proceiïion  fous  un  dais , 
&  on  én  donne  la  bénediêlion  avec  les  mêmes  Céré¬ 
monies  que  fi  c’étoit  le  corps  de  Jefus-Chrifl:.  Que  fi 
vous  me  demandés  des  preuves  autentiques  de  tout  ce 
que  j’avance,  je  vous  répondrai,  Monfieur,  avec  le 
refpeêl  que  je  vous  dois,  que  vous  n’êtes  pas  aflez  cré¬ 
dule  &  que  vous  ne  fériés  pas  plaifir  à  Meffieurs  nos 
Châlonnois  d’être  fi  curieux.  Nous  la  pofledons  d'un 
téms  immémorial,  vous  diront-ils:  que  cela  vousfuifife, 
&  fi  vous  me  pouffés  à  bout  par  vos  queffcions  indifcre- 
tes,  je  vous  renverrai  à  la  rue  des  Marmoufets,  à  l’en- 
feigne  des  trois  pigeons  demander  à  Ilaimald  Robert 
de  Limoge,  jadis  Clerc  licentié  és  loix,  enfuite  dome- 
flique  d’un  Cardinal ,  depuis  foldat ,  demeurant  à  Paris 
dans  la  même  Auberge  (a) ,  homme  d'honnête  condition 
êÿ  dé  bonne  façon,  comme  il paroifjoit  à  l'extérieur  , 
qui  avoit  maintes  connoijances  ,  s’il  n’efl:  pas  vrai  qu’il 
a  vû  à  Rome  dans  lé  tréfor,  ou  fe  gardent  les  faintei 
Reliques  &  précieux  joyaux  avec  les  papiers  de  l’ Eglife 
Romaine ,  &  où  fa  qualité  de  Domcftique  d'un  Cardinal 
lui  donnôit  apparemment  plein  pouvoir  de  fouiller:  je 
vous  renverrai ,  dis-je ,  demander  à  ce  favant  Critiqué 
s’il  n’a  pas  vu  certaines  Lettres  Apofloliques  en  forme 
de  Bulle,  portant  qu’une  partie  du  S.  Nombril  efl  à 
Châlons.  Si  vous  pouvés  en  douter  après  cela,  je  n’ai 
plus  rien  à  vous  dire  pour  forcer  votre  incrédu¬ 
lité. 

Ainfi  fe  Confefvoient  Porigirté  &  la  fucceffion  du 
S.  Nombril  lorfqu’en  mille  quatre  cent  fept  Charles  de 
Poitiers  Evêque  de  Châlons,  à  l’inftance  des  paroiffiens 
de  Nôtre-Damê  changea  cette  Relique  de  place  &  la: 
mit  fans  la  regarder ,  dans  un  autre  Reliquaire  plus  beau 
que  le  premier ,  fous  la  bonne  foi  feule  de  trois  habi- 
tans  de  cette  paroiffe,  qui  l’affurerent  de  ce  que  leur 
avoit  rapporté  de  Limofin  de  la  rue  des  Marmoufets. 
On  a  continué  depuis  ce  tems-là  à  lui  rendre  les  hon¬ 
neurs  dont  je  vous  ai  parlé ,  on  y  efl:  venu  en  pèleri¬ 
nage  de  fort  loin,  on  dit  même  qu'il  s’y  efl:  fait  des 
miracles  ,  ce  qui  n’efl:  pas  impoffible  à  croire,  Dieu 
pouvant  recompenfer  la  fimplicité  de  foi  &  la  droi¬ 
ture  de  cœur  de  ceux  qui  l’honorent  &  qui  s’adreffent 
à  lui.  Or  le  cinquième  Dimanche  du  Carême  der¬ 
nier  le  dixiéme  Avril ,  Meffire  Gallon  Jean  Baptifte 
Louïs  de  Noailles  frere  &  fucceffeur  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  en  ce  Siège,  commença  fa  première  vifite 
Epifcopale  dans  la  paroiffe  de  notre  Dame  avec  les  fo- 
lemnités  ordinaires.  Comme  les  comtes  qu’il  eut  à 
recevoir ,  &  la  rtiuîtitude  des  affaires  qui  fe  préfente- 
fent  ne  lui  permirent  pas  de  les  terminer  toutes ,  il  in¬ 
diqua  plufieurs  affemblées  dans  fon  Palais ,  ôù  il  invi¬ 
ta  les  paroiffiens  &  où  fe  trouvèrent  tous  ceux  qui 
voulurent  y  affifter.  Vous  connoiffez  le  mérite  du 
Prélat ,  on  doit  certainement  lui  rendre  cette  juflice 
qu’il  efl  très  -  éclairé  ,  &  très  -  zélé  pour  ne  fouffrif 
dans  fon  Diocéfe  non  feulement  aucun  abus ,  mais  rien 
de  ce  qui  peut  en  approcher ,  &  les  affaires  qu’il  a 
foutenues  jufqu’à  prefeht  pour  là  difeipline ,  &  dont 
il  efl  venu  glorieufement  à  bout,  font  bien  voir  qu’il 
n’a  pas  moins  de  fermeté  ,  que  de  lumière.  Il  avoit 
ouï  parler  depuis  long-tems  de  la  Relique  en  ques¬ 
tion,  mais  les  affaires  de  fon  Diocéfe,  fes  vifites,  fes 
infirmités  l’avoient  empêché  de  s’en  inflruire  plus  à 

fond 

(a)  Ancien  manuferit  en  parchemin  qui  parle  de  la  translation 
de  la  Relique,  mais  qui  né  dit  pas  que  l’Evêque  Charles  de 
Poitiers  l’ait  examiné. 
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fond  par  lui-méme.  Il  ne  pouvoit  ignorer  ce  que  les 
goûts  differens  en  faifoient  penfer  aux  differens  efprits, 
il  favoit  que  les  uns  l’adoraient ,  que  les  autres  n’y 
avoient  aucune  foi ,  que  d’autres  enfin  en  parloienn 
d’une  maniéré  peu  édifiante;  il  favoit  d’un  autre  côté 
combien  un  Evêque  doit  être  exaét  à  ne  propofer  au 
peuple  pour  objet  de  fon  culte  &  de  la  foi  que  des 
chofes  indubitables.  Ces  confiderations  portèrent  no¬ 
tre  Prélat  à  dire  à  Meffieurs  les  Chanoines  de  notre 
Dame ,  &  aux  paraiffiens  affemblés  dans  fon  Palais 
qu’il  étoit  refolu  de  faire  la  vifite  de  la  Relique.  Il 
crut  qu’il  étoit  de  fa  pieté  d’autorifer  le  culte  qu’on 
lui  rendoit  fi  elle  Te  trouvoit  véritable,  ou  de  le  régler 
au  moins ,  fi  par  hazard  il  s’y  étoit  glifle  quelque  abus. 
Jour  pris,  Mr.  l’Evêque  en  Rochet  &  Camail  fe 
tranfporte  à  notre  Dame  avec  prefque  tous  les  Cha¬ 
noines  de  cette  Eglife  &  le  Peuple  qui  voulut  l’y  fui- 
vre  :  il  fe  fait  apporter  une  image  en  ronde  boife  de 
vermeil  repréfentant  la  fainte  Vierge  tenant  Jefus- 
Chrift  fon  fils,  au  nombril  duquel  eft  un  cercle  d’ar¬ 
gent  avec  cette  infcription  autour:  De  Ümbilico 
Domini  Jesü  Christi.  Le  Prélat  fe  met  àge- 
noux  animé  d’une  fainte  hardieffe  &  perfuadé  qu’un 
Evêque  qui  a  l’honneur  de  confacrer  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  le  tenir  tout  entier  entre  fes  mains  , 
ne  doit  pas  craindre  à  la  vue  de  fon  nombril  préten¬ 
du  le  fort  fabuleux  d’un  Evêque  d’Arras,  principa¬ 
lement  quand  il  n’efl  pouffé  que  par  des  motifs  de 
zélé  &  de  Religion.  Sa  prière  finie  il  ordonne  à  un 
orfèvre  d’approcher,  qui  fans  autre  fecours  que  celui 
de  la  pointe  de  fon  couteau  releve  le  cercle  &  ôte  le 
criffcal. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  Monfieur,  fi  depuis  la  trans¬ 
lation  que  fit  Charles  de  Poitiers  du  prétendu  St. 
Nombrfl ,  on  n’a  pas  touché  à  ce  Reliquaire ,  &  fi  la 
curiofité  n’y  a  fait  porter  ni  les  yeux ,  ni  les  mains.  La 
facilité  qu’on  eut  à  l’ouvrir  le  pourrait  faire  foup- 
çonner,  mais  ce  que  je  fais  c’eft  que  Mr.  de  Châlons 
en  ayant  tiré  en  préfence  de  tous  les  affiftans  ce  qui  y 
étoit  enfermé,  il  vit  trois  morceaux  de  taffetas  rou¬ 
ge  ufés  &  percés,  envelopés  les  uns  dans  les  autres, 
dans  lefquels  il  ne  trouva  que  trois  petits  morceaux 
de  pierre,  dont  l’un  étoit  lice  comme  du  gravier  de 
même  couleur,  &  de  même  dureté,  les  deux  autres 
comme  des  éclats  d’une  pierre  jaunâtre,  graveleufe  & 
friable  avec  d’autres  grains  de  très  petit  volume  de 
même  qualité  &  de  même  couleur. 

Vous  jugés  bien,  Monfieur,  quelle  fut  la  furpri- 
fe  &  la  confirmation  des  affiftans  quand  ils  virent 
qu’au  lieu  d’une  Relique  précieufe ,  d’un  facré  dé¬ 
pôt,  comme  ils  fappelloient ,  ils  ne  trouvèrent  qu’un 
peu  de  gravier.  On  eut  beau  recourir  aux  Lunettes, 
les  objets  purent  être  groffis ,  mais  ils  ne  changèrent 
pas  pour  cela  de  nature ,  &  on  reconnut  que  l’Ora¬ 
cle  de  la  rue  des  Marmoufets  n’étoit  pas  infaillible. 
On  n’en  demeura  pas-là ,  on  fit  venir  fur  le  champ  le 
Sr.  Chevre,  qui  par  fa  profeffion  d’accoucheur  ,  & 
d’accoucheur  habile,  pouvoit  mieux  connoître  les  par¬ 
ties  du  corps  humain  &  la  nature  des  vaiffeaux  umbi- 
licaux.  Il  aflura  en  pleine  affemblée  que  ce  ne  pou¬ 
voit  être,  ni  n’avoit  jamais  été  un  nombril  d’enfant, 
&  il  fatisfit  fi  folidement  à  toutes  les  queflions  qu’on 
lui  propofa,  que  tous  les  affiftans  &  même  les  Cha¬ 
noines  furent  defabufés  ,  fouffrirent  fans  la  moindre 
oppofition  que  Mr.  l’Evêque  emportât  ce  gravier 
dans  une  boëte  d’argent ,  &  le  reconduifirent  avec 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  lui  avoient  rendus  en  le  re¬ 
cevant. 

Ainfi  finit  la  vifite  de  la  Relique ,  mais  les  difcours 
ne  finirent  pas  de  même.  Cette  entreprife  qui  avoit  pa¬ 
ru  d’abord  &  de  fang  froid  une  aéfion  de  la  compé¬ 
tence  &  de  la  jurisdiftion  d’un  Prélat,  ne  fut  plus  re¬ 
gardée  peu  de  tems  après  avec  les  mêmes  yeux.  Soit 
qu’un  refte  de  pieté,  quoique' mal  entendue,  affligeât 
quelques  paroiliiens  de  n’avoir  plus  en  leur  difpofition 
un  dépôt  où  ils  mettaient  leur  confiance,  foit  que  le 
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chagrin  d’avoir  été  abufé  fit  croire  aux  autres,  qu’ils 
n’y  poüvoient  trouver  de  rémede  que  dans  la  reftitu- 
tion  de  la  Relique  ,  foit  que  la  fuppreffion  dût  faire 
diminuer  les  dévotions  &  les  offrandes-,  foit  enfin  par 
d’autres  motifs  de  quelques  particuliers  qui  ne  font 
que  trop  connus ,  mais  dans  lefquels  je  ne  veux  pas 
entrer:  on  fe  mit  en  tête  de  vouloir  ravoir  la  Reli¬ 
que  ,  on  ne  crut  pas  que  ce  fut  allez  pour  des  Chré* 
tiens  d’avoir  fur  leurs  autels  le  corps  même  de  Jefùs- 
Chrift,  de  la  préfence  &  de  la  vérité  duquel  on  ne 
peut  douter,  on  voulut  mettre  ce  qui  eft  équivoque 
&  douteux  auprès  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  indubitable 
&  de  plus  facré  :  &  ce  qui  eft  le  plus  étrange  c’eft 
que  la  plupart  de  ceux  qui  regardoient  cette  Relique 
avec  indifférence,  pour  n’en  pas  dire  davantage,  font 
les  premiers  à  prendre  feu  &  les  plus  ardens  a  en  re¬ 
demander  reftitution. 

Ce  qu’on  a  pu  vous  dire  d’une  émeute  populaire 
eft  une  fuppofition.  Il  eft  difficile  de  faire  un  chan¬ 
gement  tant  foit  peu  remarquable,  fans  caufer  quel¬ 
que  trouble.  La  nouveauté  ,  quoique  néceffaire  & 
jufte,  en  apporte  toujours.  L’efprit  n’aime  point  qu’on 
le  chicanne  lùr  fes  opinions,  il  n’examine  point  fi  el¬ 
les  lui  font  venues  des  fiécles  d’ignorance  &  de  grof- 
fiereté,  il  ne  fe  foucie  pas  quelles  foient  fauffes,  il 
lui  fuffit  qu’elles  lui  plaifent  pour  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’on  les  lui  contefte.  On  a  penfé,  on  a  parlé,  cha¬ 
cun  félon  fon  goût,  fon  intérêt,  ou  fa  paffion,  &  tout 
s  eft  terminé  à  des  difcours.  Je  vous  en  envoyé  un 
en  forme  de  requête  préfenté  à  Mr.  l’Evêque  par 
quelques  Notables  de  la  paroifle  dépouillée,  qui  rede¬ 
mandent  leur  tréfor  à  corps  &  à  cris;  vous  jugerés  de 
la  juftice  de  leur  demande.  On  prétend  même  qu’ils 
font  réfolus  de  pouffer  l’affaire  auffi  loin  quelle  pour¬ 
ra  aller.  Je  ne  fais  fi  leurs  clameurs  &  leurs  procedu¬ 
res  arracheront  des  mains  de  ce  Prélat  par  voye  de 
juftice  ce  que  fa  fageffe  &  fa  Religion  l’ont  obligé  de 
retrancher  de  leur  Eglife.  Le  tems  nous  l’apprendra: 
ce  que  je  puis  conjecturer  c’efl:  que  fi  les  parties  atta¬ 
quent  avec  une  grande  chaleur,  le  Prélat  n’en  aura  pas 
moins  à  foutenir  l’honneur  de  la  pure  Religion ,  &  les 
droits  de  fon  Miniftére  :  mais  comme  il  ne  cherche 
que  le  bon  ordre  &  la  paix,  il  fe  rendra  avec  autant 
de  facilité ,  fi  on  lui  fait  voir  qu’il  a  tort ,  qu’il  fe  dé¬ 
fendra  avec  courage  tant  qu’il  fera  perfuadé  qu’il  a 
raifon.  J’aurai  foin  de  vous  communiquer  tout  ce  qui 
fe  paffera  fur  cette  affaire ,  vous  pourrés  en  faire  part 
à  nos  amis  communs.  Je  fuis 

Monfieur , 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  Serviteur  **** 

A  Chaalons  ce  9.  Mai  1707. 
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MONSIEUR  DE  CHAALONS. 

I’An  de  grâce  mil  fept  centfept,  le  dix-neuvie'mc 
-J  jour  d’ Avril ,  nous  Gafton  Jean  Baptifte  Louis 
deNoailles,  par  la  permiffion  divine ,  Evêque  Comte 
de  Châlons ,  Pair  de  France;  après  avoir  tenu  dans 
notre  Palais  Epifcopal  la  derniere  affemblée  pour  tra¬ 
vailler  à  régler  les  difficultés  venues  dans  le  cours  de 
notre  vifite  Epifcopale  en  la  paroiffe  de  notre  Dame, 
Maître  Jean  Lambert  Prêtre  Curé  ou  Vicaire  perpé¬ 
tuel  &  les  Marguilliers  de  la  dite  Eglife ,  en  conti¬ 
nuant  notre  dite  vifite ,  nous  fommes  transportés  dans 
la  dite  paroiffe  environ  les  fept  heures  du  foir  accom¬ 
pagnés  de  Me.  Claude  Courtois  Prêtre  ancien  Chanoi¬ 
ne  ;  Me.  Pierre  Thevenin  auffi  Prêtre  &  Chanoine 
de  la  dite  Eglife  ;  du  dit  Me.  Jean  Lambert ,  dèé 

Sieurs 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


S'eurs  Edouard  Mathé  Ecuyer  Seigneur  de  Vitry  la 
ville,  Mayor  des  Ville  &  Citadelle  de  Sainte  Mene- 
houd,  Marguillier  en  charge  de  ladite  paroiffe,  Nico¬ 
las  Parchappe  des  Noyers  ,  Chevalier  Seigneur  de 
Vinai,  grand  Bailli  de  Châlons,  Lieutenant  de  Roi  au 
gouvernement  d’Epernai;  Jaques  Jofeph  Deu  Efcu- 
yer,  Confeiller  du  Roi,  Tréforier  de  France  en  la 
Généralité  de  Champagne;  Pierre  Deu  du  vielle  Dam- 
pierre,  Confeiller  Vétéran  au  Préfidial  de  Châlons, 
&  Bailli  de  notre  Comté  Pairie ,  Joachim  Châlons 
Confeiller  du  Roi,  Controlleur- Général  des  Finan¬ 
ces,  Domaine  &  Bois  de  Champagne,  l'un  des  Eche- 
vins  Magiftrats  de  la  police  &  du  criminel  du  dit 
Châlons ,  tous  notables  habitans  de  la  dite  paroiffe  de 
notre  Dame  en  Vaux  ;  &  de  notre  Secrétaire  :  & 
étant  defcendus  dans  la  maifon  du  dit  Claude  Cour¬ 
tois,  après  nous  être  revêtus  de  Rochet,  Camail  & 
Etole,  nous  ferions  entrés  dans  la  dite  Eglife  de  no¬ 
tre  Dame  en  Vaux  avec  les  dénommés,  &  Jean  Brocq 
orfèvre  &  Pierre  Collin  ferrurier,  que  nous  aurions 
fait  avertir  de  fe  trouver  avec  nous  pour  faire  la  vifite 
de  la  Relique  qu’on  difoit  être  du  St.  Nombril  de 
notre  Seigneur,  gardée  depuis  très  long-tems  dans  la 
dite  Eglife,  &  qu’on  expofoit  tous  les  ans  à  la  véné¬ 
ration  des  fidelles  au  jour  &  fête  de  la  Circoncifion 
de  notre  Seigneur  ;  à  laquelle  vifite  outre  les  perfonnes 
ci-defliis  nommées,  fe  font  trouvés  Maîtres  Michel 
de  Lille  ,  Philippe  Domballe  ,  Nicolas  Antoine 
Viennot,  Nicolas  Antoine,  &  Quintin  Rauffin  tous 
Prêtres  &  Chanoines  de  la  dite  Eglife  de  notre  Dame; 
&  nous  étant  approchés  de  l’armoire  où  étoit  enfer¬ 
mée  la  dite  Relique  à  côté  du  grand  Autel  dans  le 
Sanctuaire  du  Chœur,  nous  aurions  fait  apporter  les 
clefs  de  la  dite  armoire,  &  aurions  ordonné  au  dit 
Collin  de  l’ouvrir ,  lequel  ayant  d’abord  ouvert  les 
guichets  de  bois  garnis  de  lames  de  fer  fermans  à  trois 
clefs ,  &  enfuite  une  petite  grille  de  fer  fermant  à  deux 
clefs ,  nous  aurions  trouvé  un  grand  coffre  de  bois 
peint  de  couleur  rouge,  garni  auffi  de  lames  de  fer 
fermant  à  quatre  clefs,  lequel  nous  aurions  fait  tirer 
hors  de  ladite  armoire  &  porter  fur  le  grand  Autel,  & 
après  l’avoir  fait  ouvrir  par  le  dit  Collin  ,  nous  y 
aurions  trouvé  fous  un  petit  pavillon  de  brocart  à 
fond  d’argent  avec  des  fleurs  de  differentes  couleurs, 
une  image  de  la  Vierge  affife  dans  une  efpèce  de  trône 
tenant  limage  de  l’enfant  Jefus,  le  tout  de  vermeil 
trèç  propre  &  bien  travaillé,  &  au  milieu  de  la  dite 
image  de  l’Enfant  Jefus,  un  petit  cercle  autour  du¬ 
quel  font  écrits  ces  mots  :  De  Umbilico  Domini 
Jesu  Christi,  d'une  ancienne  écritute  de  trois  à 
quatre  cens  ans;  &  ayant  pofé  ce  reliquaire  dans  le 
milieu  du  grand  Autel  fur  un  Corporal ,  nous  nous  fe¬ 
rions  mis  à  genoux  avec  tous  les  affiflans  pour  faire 
notre  priere,  après  la  quelle  ayant  fait  opprocher  le 
dit  Brocq,  nous  lui  aurions  ordonné  d'ouvrir  le  dit 
cercle ,  dans  lequel  on  nous  avoit  dit  être  enfermé  la 
dite  Relique  du  St.  Nombril ,  &  le  dit  Brocq  l’ayant 
ouvert  ,  &  tiré  le  petit  verre  ,  qui  étoit  deffous, 
nous  aurions  fait  apporter  une  petite  bougie  allumée 
pour  examiner  de  plus  près ,  &  plus  diftinêlement  ce 
qui  y  étoit  enfermé:  ayant  enfuite  tiré  nous  mêmes  ce 
qui  étoit  dans  le  dit  Reliquaire,  nous  aurions  trouvé 
trois  petits  morceaux  d’étoffe  de  foye  rouge ,  per¬ 
cés  en  quelques  endroits,  lefquels  nous  aurions  déplié 
très-exaêlement  l’un  après  l’autre  fur  le  Corporal,  & 
aurions  feulement  trouvé  dans  l’un  des  dits  morceaux 
;  d’étoffe  de  foye  trois  petits  morceaux  d’une  matière 
très-dure ,  femblables  à  de  petites  pierres  avec  quelque 
pouffiere  graveleufe:  ce  qui  nous  ayant  furpris  &  tous 
les  affiflans,  nous  aurions  fait  approcher' l’un  après 
l’autre  tant  les  dits  Sieurs  Chanoines  &  Curé  ou  Vicai¬ 
re  perpétuel ,  que  les  dits  notables  habitans  préfens 
à  notre  dite  vifite  ,  pour  examiner  eux  mêmes  foi- 
gneufement  &  de  plus  près  quelle  matière  ce  pouvoit 
être,  &  tous  font  convenus  après  l’avoir  touché  & 
frotté  plufieurs  fois  dans  leurs  doigts,  qu’il  n’y  pa- 
Tome  IL 
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roilfoit  rien  qui  pût  faire  croire  qu’il  y  eut  aucune 
partie  du  St.  Nombril  de  N.  S.  &  qu’il  fembloit  au 
contraire  que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  de  petites 
pierres,  defquelles  par  la  longueur  du  tems  il  pouvoit 
s’etre  formé  la  dite  pouffiere  graveleufe,  &  qui  par  leur 
folidité  paroiffoient  avoir  percé  les  dits  morceaux 
d’étoffe,  dans  lefquels  elles  étoient  enfermées:  &  à 
1  inflant  pour  plus  grande  fureté  nous  aurions  envoyé 
chercher  Me.  Jean  Chèvre  Chirurgien  juré  à  Châ¬ 
lons  demeurant  dans  la  dite  paroiffe  de  notre  Dame, 
lequel  étant  venu,  &  ayant  en  notre  préfence  &  de 
tous  les  furnommés  examiné  très-attentivement,  tou¬ 
ché,  frotté  dans  fes  doigts,  &  mis  à  fa  bouche  la 
dite  matière,  &  effayé  de  caffer  avec  fes  dents  lefdits 
petits  morceaux  folides,  il  nous  auroit  déclaré  qu’il  ne 
trouvoit  rien  dans  la  dite  matière  qui  lui  parut  être 
partie  des  vaiffeaux  umbilicaux,  lefquels  de  leur  nature 
ne  pourraient  pas  être  pétrifiés  par  la  longueur  du 
tems  :  &  fur  ce  que  nous  lui  aurions  demandé  fi  les 
dits  petits  morceaux  folides  ne  feraient  peut-être  pas 
quelques  morceaux  d’Encens ,  de  Mirrhé ,  d’ Aloës  ou  au¬ 
tre  Aromat,  qu’on  auroit  mis  avec  la  dite  prétendue  Re¬ 
lique,  il  nous  auroit  répondu  que  les  dits  petits  mor¬ 
ceaux  ne  lui  paroiffoient  ni  au  toucher,  ni  au  goût  être 
Encens ,  ni  Mirrhe ,  ni  Aloës  ,  ni  autre  Aromat, 
qu’il  n’y  trouvoit  ni  goût,  ni  odeur  non  plus  qu’a 
la  dite  pouffiere,  laquelle  ne  ferait  point  pierreufe, 
comme  il  la  trouvoit,  fi  elle  étoit  la  partie  prétendue 
du  S.  Nombril.  Après  quoi  nous  aurions  enfermé  la 
dite  matière  tant  en  petits  morceaux  qu’en  pouffiere 
dans  le  même  morceau  d’étoffe  envelopé  des  deux  au¬ 
tres  ,  &  aurions  mis  le  tout  dans  une  petite  boëte  de 
vermeil,  &  l’aurions  gardé  pour  en  faire  l’ufage  qu’il 
conviendrait;  enfuite  nous  nous  ferions  retirés.  Dont 
&  de  tout  ce  que  deffus  nous  avons  fait  dreffer  le  pre- 
fent  Procès  Verbal  par  notre  Secrétaire,  &  l’avons 
figné  avec  les  fusnommés  les  jour  &  an  que  deffus. 
Signé,  Gaflon  Jean  Baptifte  Louïs  Ev.  C.  de  Châ- 
Ions. 

Et  leêlure  faite  de  notre  Procès  Verbal  avons 
fommé  &  interpellé  les  dits  Chanoines  de  Notre  Dame 
préfens  à  la  dite  vifite  de  figner  notre  dit  Procès  Ver¬ 
bal ,  ce  qu’ils  ont  réfufé;  &  à  l’inflant  avons  prefenté 
le  Procès  Verbal  aux  autres  y  dénommés,  lefquels 
ont  figné,  Ainfï  figné ;  Lambert,  Mathé  de  Vitry, 
Parchappe,  Vinay,  Deu,  Deu  du  vielle  Dampierre, 
Châlons ,  Chevre  ,  J.  Brocq ,  Pierre  Collin.  Et  plus 
Bas  par  Monfeigneur,  Huôt  avec  Paraphe. 

Et  le  même  jour  au  foir  après  être  fortis  de  la  dite 
Eglife  de  Notre  Dame ,  nous  nous  ferions  tranfportés 
fur  le  champ  dans  l’FIÔtel  de  Meffire  André  de  Ha- 
rouïs  Chevalier  Seigneur  de  la  Soilleraye,  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confeils ,  Maître  des  Requêtes  ordinai¬ 
re  de  fon  Hôtel ,  Intendant  des  Provinces  &  frontières 
de  Champagne,  pour  lui  faire  part  de  ce  que  nous 
avions  trouvé  dans  le  dit  Reliquaire,  &  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  la  dite  vifite  que  nous  avions 
faite,  attendu  le  grand  attachement  que  les  peuples 
avoient  pour  cette  prétendue  Relique,  qu’ils  croyoient 
être  véritablement  une  partie  du  S.  Nombril  de  notre 
Seigneur  ,  &  à  laquelle  ils  rendoient  le  même  culte 
qu’au  S.  Sacrement:  &  ayant  ouvert  la  boëte  dans 
laquelle  nous  l’avions  mife,  en  préfence  du  dit  Mr. 
André  de  Harouïs,  &  developé  les  petits  morceaux 
d’étoffe  de  foye,  dans  lefquels  elle  étoit,  nous  lui  au¬ 
rions  fait  voir  la  même  matière  que  nous  avions 
trouvée  dans  le  fusdit  Pveliquaire,  &  après  l’avoir  exa¬ 
minée  avec  grand  foin,  il  auroit  reconnu  qu’il  n’y  pa- 
roiffoit  autre  chofe  que  de  très  petites  pierres  avec  une 
pouffiere  graveleufe  fans  qu’il  y  parut  aucune  partie 
de  chair  ni  de  vaiffeau  umbilical,  en  foi  de  quoi  il 
a  figné  avec  nous  le  prefent  article.  Signé ,  Gallon 
Jean  Baptifte  Louïs  Evêque,  Comte  de  Châlons;  de 
Harouïs.  Et  plus  bas,  par  Monfeigneur,  Huotavec 
Paraphe. 

Et  le  même  foir  étant  de  retour  en  notre  Palais  Epil¬ 
er  co- 
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copal  nous  aurions  fait  venir  M.  Gafpart  Langenhert 
Dott.  en  Médecine  &  Notre  Médecin  ordinaire  &  M. 
Jean  Dupré  Chirurgien  juré  à  Châlons,  pour  leur 
faire  examiner  la  dite  prétendue  Relique ,  &  l’ayant 
tirée  de  la  dite  boëte  pour  la  leur  mettre  entre  les 
mains  ,  en  préfence  de  M.  Nicolas  Havetel  de  Vau¬ 
rienne  ,  Prêtre,  Doêleur  en  Théologie,  Archidiacre 
de  Vertus  en  notre  Eglife  Cathédrale,  l’un  de  nos  Vi¬ 
caires  Généraux,  Pierre  Jean  Baptifte  Taignier  Prê¬ 
tre  Doêleur  de  Sorbonne  ,  Chanoine  de  notre  Eglife 
Cathédrale,  auffi  l’un  de  nos  Vicaires- Généraux,  Ni¬ 
colas  de  Germigny  Prêtre  licentié  és  Droits ,  Grand 
Chantre  &  Chanoine  de  notre  dite  Eglife  Cathédrale  , 
Touffaint  le  Maître  de  Paradis  Prêtre  ,  Doéteur  és 
Droits,  Chanoine  de  notre  fusdite  Eglife  Cathédrale  , 
Confeiller  &  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  &  fiége 
Préfidial  de  Châlons ,  Charles  Guillaume  Dalefme 
Prêtre  Doéteur  en  Théologie  ,  Chanoine  de  l’Eglife 
Cathédrale  de  Nevers ,  étant  aéluellement  en  cette 
ville,  où  il  s’étoit  rendu  pour  prêcher  en  notre  Egli¬ 
fe  Cathédrale  pendant  le  Carême  &  Claude  Hermant 
Prêtre,  Curé  de  l’Hôtel  Dieu  de  S.  Etienne  du  dit  Châ¬ 
lons,  qui  tous  fe  font  trouvés  alors  dans  notre  dit  Palais 
Epifcopal  ,  ils  l'auroient  vifité  l’un  après  l’autre  avec 
beaucoup  d’exaétitude  ,  &  nous  auraient  en  fuite  dé¬ 
claré  que  la  dite  matière  enfermée  dans  les  dits  petits 
morceaux  d’étoffe  de  foye,  qu’on  croyoit  être  partie 
du  S.  Nombril  de  N.  S.  n’étoit  rien  autre  chofe  que 
de  petites  pierres ,  dont  une  partie  avoit  confervé  fa 
folidité  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  que  très-difficile¬ 
ment  les  caffer  avec  les  dents  ,  &  le  refie  étoit  réduit 
en  pouffiere  ,  laquelle  fe  trouvant  pierreufe  &  n’ayant 
point  la  douceur  en  la  touchant ,  &  la  legereté  qu’el¬ 
le  devrait  avoir  fi  elle  venoit  de  quelque  vaiffeau  um- 
bilical,  c’étoit  une  preuve  qu’il  n’y  avoit  dans  la  dite 
matière  aucune  partie  du  S.  Nombril  de  N.  S  ce  qui 
a  été  pareillement  reconnu  par  les  dits  Sieurs  fusnom- 
més ,  qui  ont  auffi  examiné  la  dite  matière  chacun  en 
particulier.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  avec 
les  dits  fusnommés  le  prefent  &  dernier  article  du  Pro¬ 
cès  Verbal  de  notre  vifite  les  jour  &  an  que  deffus. 
Signé  Gallon  J.  B.  Louis  Ev.  C.  de  Châlons ,  Lan¬ 
genhert  Confeiller ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Du¬ 
pré  ,  de  Vauciennes ,  Taignier,  Germigny,  le  Maî¬ 
tre  de  Paradis ,  Dalefme,  C.  Hermant.  Et  plus  bas, 
par  Monfeig.  Huot  avec  Paraphe. 

Et  le  dixiéme  jour  du  mois  de  Mai  de  la  dite  an¬ 
née  mille  fept  cent  fept,  ayant  appellé  dans  notre  Pa¬ 
lais  Epifcopal  les  Sieurs  Deu  de  vielle  Dampierre 
Bailli  de  notre  Comté  Pairie  ;  Jacques  Chauffot  Avo¬ 
cat  en  Parlement ,  Lieutenant  particulier  au  Baillage 
de  notre  dit  Comté  &  Bailli  de  S.  Pierre  au  mont  de 
Châlons  ;  Nicolas  Talen  Avocat  en  Parlement  Procu- 
reur-Fifcal  Général  du  dit  Baillage ,  Jofeph  Bâillât 
Subllitut  du  Procureur  du  Roi  au  Baillage  &  fiége 
préfidial  de  Châlons ,  &  auffi  Subllitut  en  notre  dit 
Baillage;  Jean  Prieur  Greffier  en  notre  Baillage  &E- 
chevinage  ,  avec  le  Sr.  Jerome  de  Pinteville  Procu¬ 
reur  du  Roi  des  Traites- foraines ,  Commis  au  recou¬ 
vrement  des  Taxes  faites  fur  les  Officiers  des  juflices 
des  Seigneurs  dans  l’Eleélion  de  Châlons ,  pour  des 
affaires  qui  concernoient  la  jurisdiélion  &  jufbice  de 
notre  dit  Baillage ,  nous  les  aurions  enfuite  fait  entrer 
dans  notre  chambre ,  ou  après  leur  avoir  fait  leélure 
de  Procès  Verbal  delà  vifiteque  nous  avons  faite  le 
Mardi  dix-neuviéme  jour  d’Avril  dernier  de  la  pré¬ 
tendue  Relique  du  S.  Nombril  confervée  en  l’Eglife 
de  Notre  Dame  en  Vaux  ,  nous  leur  aurions  montré 
la  boëte  de  vermeil  dans  laquelle  nous  avions  en¬ 
fermé  ce  que  nous  avions  trouvé  dans  le  Reliquaire 
de  la  dite  Eglife ,  &  aurions  tiré  la  dite  boëte  d’un 
armoire  dont  nous  avions  feuls  la  clef ,  &  ayant  ou¬ 
vert  la  dite  boëte  ,  &  développé  les  trois  morceaux 
d’étoffe  de  foye  rouge,  leur  aurions  montré  la  matiè¬ 
re  y  contenue,  &  tirée  du  dit  Reliquaire  &  l’aurions 
examinée  avec  eux  au  moyen  d’un  Microfcope  qui 
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nous  auroit  été  prefenté  ,  &  n’aurions  trouvé  noîi  pîüs 
que  les  dits  Sieurs  affiftans  qu’une  matière  pierreufe 
telle  que  nous  l’avions  trouvée  la  première  fois.  De 
quoi  &  de  tout  ce  que  deffus,  nous  avons  fait  dreffer 
le  préfent  Procès  Verbal ,  &  l’avons  ligné  avec  les 
dits  Sieurs  fusnommés ,  après  avoir  remis  la  dite  ma¬ 
tière  dans  les  dits  petits  morceaux  d’étoffe  de  foye, 
renfermée  dans  la  même  boëte  ,  &  avoir  ferré  la  dite 
boëte  dans  la  même  armoire ,  dont  nous  avons  repris 
la  clef,  &  le  tout  après  avoir  fait  faire  leêlure  du  dit 
prefent  Procès  Verbal  ;  à  l’exception  du  dit  Sieur  de 
Pinteville  qui  nous  a  prié  de  l’excufer  de  figner,  atten¬ 
du  qu’il  elt  parent  du  Sieur  Domballe  Prêtre  Chanoine 
da  la  dite  l’Eglife  de  Notre  Dame  en  Vaux.  Si^né, 
Gallon  Jean  Baptille  Louis  Evêque  Comte  de  Châ¬ 
lons  ,  Pair  de  France  ,  Deu  du  vielle  Dampierre , 
Chauffot ,  Talon  ,  Bâillât ,  Prieur.  Et  plus  bas ,  pat 
Monfeigneur  Huot  avec  Paraphe. 


REQ.UESTE 

De  quelques  Notables  paroifîiens  de  la  parois- 
fe  de  Notre-Dame,  préfentée  à  Monlieur 
de  Châlons ,  pour  la  reftitution  de 
la  Relique. 

A  MONSEIGNEUR, 

Monjeigneur  riUuJlri[[ime  &  Rever endiffîme 
Evêque  Comte  de  Châlons ,  Pair  de  Fr  an- 
ce. 

LEs  Chanoines  Curés  &  paroiffiens  de  Notre  Da¬ 
me  en  Vaux  de  Châlons ,  rémontrent  très-hum¬ 
blement  à  votre  Grandeur,  qu’ils  ont  été  extrêmement 
furpris  &  affligés  en  apprenant  la  réfolution  que  vous 
avez  prife  &  executée  le  19.  de  ce  mois  d’Avril  1707. 
à  fept  heures  du  loir  d’enlever  de  leur  Eglife  une 
Relique  qui  a  été  depuis  quatre  cens  ans  l’objet  de  la 
vénération  de  leurs  ancêtres  ,  &  la  confolation  des  fi- 
delles  ,  dont  la  dévotion  qui  a  toujours  éclaté  fans 
interruption  ,  depuis  qu’ils  ont  eu  ce  facré  dépôt, 
leur  a  fouvent  fait  trouver  le  rémede  aux  maux  dont 
ils  ont  été  affligés ,  n’y  ayant  avec  juftice  rien  de  plus 
facré  aux  Chrétiens ,  que  tout  ce  qui  peut  avoir  tou¬ 
ché  l’adorabie  Humanité  de  Jefus-Chrift.  Quel  refpeél 
n’a-t-on  pas  pour  la  fainte  Robbe  qui  eft  confervée  à 
Argenteuil  dans  un  précieux  Reliquaire  qui  fervira 
de  monument  éternel  de  la  pieté  de  nos  Princes  ?  Le 
faint  Suaire  que  l’on  conferve  à  Turin  ,  le  mouchoir 
où  fe  voit  l’impreffion  de  la  fainte  Face ,  qui  eft  à 
Laon ,  le  clou  que  l’on  garde  au  Tréfor  de  faint  Denis, 
&  qui  fait  les  armoiries  de  cette  Abbaye  Royale  ,  les 
morceaux  de  la  vraye  Croix ,  &  les  parcelles  de  la 
Couronne  que  l’on  conferve  en  differens  endroits ,  ne 
font- ce  pas  autant  d’objets  qui  méritent  fans  concerta¬ 
tion  le  culte  que  l’on  voit  tous  les  jours  les  fidelles  en 
foule  empreffés  à  leur  rendre  ?  Si  l’on  ne  peut  douter 
de  ce  principe  ,  ne  faut-il  pas  avouer  auffi  qu’il  n’y 
peut  avoir  au  monde  rien  qui  mérite  mieux  le  nom  de 
Relique  que  ce  qui  a  été  autrefois  uni  à  fa  fiiinte  flu- 
manité  ?  comme  peuvent  être  les  reftes  adorables  du 
S.  Prépuce ,  qui  en  fut  retranché  à  la  Circoncifion  , 
&  les  reftes  du  S.  Nombril  qui  en  fut  détaché  dans  le 
tems  qu’il  tombe  ordinairement  aux  autres  Enfans  : 
le  Sauveur  du  monde  ayant  voulu  fe  foumettre  aux 
loixdela  nature  humaine,  auffi  bien  qu’à  celles  de  la 
Religion. 

C’eft  une  partie  de  ces  précieux  reftes  que  vous  avez 
enlevée  ,  Monfeigneur  ,  prévenu  que  vous  avez  été , 
que  cette  Relique  du  Saint  Nombril  que  l’on  gaidôit 
avec  tant  de  circonfpeêlion ,  &  que  l’on  refpeêloit 
avec  tant  de  foi ,  n’avoit  aucun  fondement  &  n’était 

qu’un 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


■qu’un  effet  de  fuperftition  :  comme  fi  tous  les  Ancêtres 
des  rémontrans  euffent  été  trop  (impies,  &  tous  les 
Prédeceffeurs  de  Vôtre  Grandeur  trop  faciles. 

Les  rémontrans  ofent  vous  dire  ,  Monfeigneur  > 
qu’il  n’y  a  pas  eu  depuis  le  rétabliffement  de  leur  Eglife 
un  Evêque  en  ce  Diocéfe  qui  n’ait  approfondi  cette 
matière,  &  qui  ne  s’en  foie  éclairci.  11  paroîc  par  un 
Procès  verbal  autentique  fait  ,  il  y  a  trois  cens  ans  le 
huit  Décembre  mille  quatre  cent  fept  par  Charles  de 
Poitiers,  alors  Evêque,  que  cette  Relique  étant  dès  ce 
tems-là  en  grande  vénération  aux  Peuples,  elle  fut  par 
lui  tirée  du  coffre  d’argent,  où  elle  étoit,  &  pofée  a- 
vec  beaucoup  de  folemnité,  &  conceffion  d’indulgence 
à  perpétuité  le  jour  de  la  Circoncifion ,  dans  le  Re¬ 
liquaire  d’ou  vous  l’avez  enlevée,  repréfentant  la  fi¬ 
gure  en  relief  de  la  bienheureufe  Vierge  avec-l’En- 
fant  Jefus  entre  fes  bras.  Comme  il  n’y  avoit  alors 
que  la  tradition  qui  apprit  aux  Châlonois  que  cette 
Relique  avoit  été  donnée  à  leur  Eglife  de  Notre 
Dame  dans  le  tems  de  fa  Dédicacé ,  depuis  lequel 
il  ne  s’étoit  écoulé  qu’un  fiécle  ;  Ce  Prélat  zélé  pour  la 
continuation  d’un  culte  qu’il  voyoit  encore  en  fer¬ 
veur  ,  &  dans  la  crainte  qu’il  ne  vint  à  fe  ralentir 
par  les  doutes  que  formeroient  des  gens  peu  inffruits 
de  la  vérité  ,  jugea  à  propos  d’inferer  dans  fon  Pro¬ 
cès  verbal  une  circonftance  qui  peut  frapper  les 
efprits  les  moins  crédules.  Il  rapporte  que  quelques 
particuliers  dignes  de  foi ,  Eccléfiaftiques ,  &  autres , 
habitans  de  Chaalons ,  qu’il  nomme ,  s’étant  trouvés  à 
Paris  logés  dans  une  Hôtellerie  de  la  rue  des  Mar- 
mouzets,  avec  Meflîre  Haimal  Robert  de  Limoge; 
ce  gentilhomme,  qui  étoit  auffi  homme  de  Lettres, 
&  gradué  en  Droit  fréquentant  ces  Meffieurs  pen¬ 
dant  le  féjour  qu’ils  firent  à  Paris  les  uns  &  les  au¬ 
tres,  leur  aurait  demandé,  voyant  qu’ils  étoient  de 
Chaalons,  fi  l’on  n’ avoit  pas  en  cette  Ville  une  Re¬ 
lique  vénérable,  qui  étoit  une  portion  du  S.  Nom¬ 
bril  ,  qu’il  favoit  que  cette  portion  devoit  être  à 
Chaalons ,  parce  qu’il  avoit  été  longtems  à  Rome 
Officier  du  Cardinal  Raimond  de  Touraine.  (Ce 
Seigneur,  qui  étoit  neveu  du  Pape  &  légat  Aposto¬ 
lique  en  Italie,  y  avoit  toute  l’autorité,  les  Souve¬ 
rains  Pontife  fiégeant  pour  lors  en  Avignon,)  qu’il 
avoit  été  vifiter  plufieurs  fois,  par  rapport  à  l’em¬ 
ploi  qu’il  avoit  auprès  de  ce  Cardinal  ,  le  Tréfor 
de  S.  Jean  de  Latran  ,  &  qu’il  en  avoit  tenu  les 
Chartres ,  fuivant  lesquelles  il  paroiffoit  par  un  Ti¬ 
tre  en  forme  de  Bulle,  que  cette  Relique  avoit  été 
divifée  en  trois  parties ,  dont  l’une  étoit  reliée  à 
Rome,  l’autre  avoit  été  envoyée  à  Confiantinople, 
&  la  troifiéme  à  l’Eglife  de  Notre  Dame  de  Chaa¬ 
lons. 

On  tient  que  cette  divifion  fut  faite  par  le  Pape 
Clément  V.  qui  fiegeoit  dans  le  tems  de  la  dédicace 
de  cette  Eglife,  laquelle  fut  célébrée  fous  le  Régné  de 
Philippe  le  Bel  ,  par  Pierre  de  Latilly  Evêque  de 
Chaalons  &  Chancelier  de  France;  qui  ayant  beau¬ 
coup  de  crédit,  tant  par  lui,  que  par  fon  frere  Am- 
baffadeur  auprès  du  Pape,  avoit  eu  plus  de  facilité 
qu’un  autre  d’obtenir  de  ce  Souverain  Pontife,  qui 
étoit  François ,  &  qui  transfera  le  S.  Siège  en  France  * 
ce  précieux  gage  dont  il  fit  préfent  à  (on  Eglife  :  & 
cela  paraîtrait  évidemment  fi  l’on  pouvoit  en  recou¬ 
vrer  l'acte  de  confecration. 

Si  l’on  veut  rémonter  plus  haut  on  voit  par  le  récit 
de  Nicolas  Caflian  Dofteur  en  Théologie  &  Curé 
de  S.  Apollinaire  à  Rome ,  qui  a  compofé  un  traité 
exprès  fur  cette  matière  &  l’a  dédié  au  Pape  Paul  V. 
que  cette  Relique  avoit  été  mife  au  Tréfor  de  S.  Jean 
de  Latran  par  le  Pape  Leon  III.  à  qui  elle  avoit  été 
donnée  par  Charlemagne  dans  le  tems  de  fon  Couron¬ 
nement,  foit  que  cet  Empereur  l’eut  reçue ,  comme  il 
e(t  probable,  de  la  part  d’Aron  Roi  de  Perfe,  lors¬ 
qu’il  fit  alliance  avec  lui,  étant  confiant  que  l’Empe¬ 
reur  envoya  des  préfens  âu  S.  Sepulchre ,  &  qu’ Aron 
renvoya  plufieurs  Reliques ,  &  abandonna  meme  fui- 
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’vant  le  Cardinal  Baronîus  &  d’autres  Auteurs,  la  pro¬ 
priété  de  la  Terre  fainte  à  Charlemagne;  foit  qu’après 
le  fecours  qu’il  donna  contre  les  Sarrafin;  à  Conftantirt 
Empereur  d’Orient  &  au  Patriarche  de  Jerufalem ,  il 
ait  reçu  d’eux  par  reconnoiffanee  avec  quelques  autres 
Reliques,  celles  du  S.  Nombril,  &  du  S.  Prepuce* 
qui  étoient  demeurées  en  la  poffeffion  des  Patriar¬ 
ches  fucceffeurs  du  Siège  de  S.  Jean ,  lequel ,  fuivant 
les  apparences,  en  avoit  été  le  premier dépolitaire,  les 
ayant  eues  des  mains  de  la  bienheureufe  Vierge ,  qui 
ayant  confideré  fon  fils  comme  un  Homme  Dieu  dès 
le  moment  de  fa  naiffance,  en  avoit  confervé  avec  foin 
toutes  les  Reliques. 

Par  la  même  hifioire  on  jufiifie  que  ces  Reliques  ont 
été  longtems  portées  en  proceffion  à  Rome  &  qu’elles 
étoient  dans  le  Santïa  Sanfitorum ,  dont  failoit  foi  cette 
infeription:  Umbilidque  viget  pretiofa  caro ; 

Que  dans  une  Chapelle  de  S.  Jean  de  Latran  on 
lifoit  encore  ces  mots,  Ver  a  caro  Dotnini  nojiri  Jtja 
Cbrifii ,  fecundum  iirnhilicum  cj/ts  &  ejm  praputtum. 
Ce  qui  eft  confirmé  par  Jean  Diacre  de  Saint  Jean  dé 
Latran,  qui  vivoit  du  tems  du  Pape  Alexandre  III. 
vers  l’an  1 160.  &  lui  préfenta  un  inventaire  des  Reli¬ 
ques. 

Qu’enfin  le  Tréfor  des  Reliques,  &  les  titres  ayant 
été  pillés  au  Sac  de  Rome  de  1527.  le  faine  Nombril 
&  le  faint  Prepuce  avoient  été  laiffés  Dar  des  SoMats 
à  fept  ou  huit  lieues  de  cette  Ville,  dans  le  village  de 
Calcata ,  où  ces  précieufes  Reliques  font  confervées 
avec  toute  la  vénération  qui  leur  eft  due,  dans  un  pe¬ 
tit  vaiffeau  foutenu  par  deux  Anges  d’argent  ,  ce 
qui  eft  rapporté  auffi  par  le  Cardinal  Tolet  en  fes 
commentaires  fur  S.  Luc.  Et  il  eft  à  remarquer  que 
le  Procès  verbal  de  l’Evêque  de  Chaalons  Charles  de 
Poitiers ,  a  été  envoyé  à  Rome  pour  fervir  à  la  vérifi¬ 
cation  de  ces  Reliques  de  Calcata. 

Mais,  dirés  vous,  Monfeigneur*  &  vous  l’avés  dit 
depuis  votre  vifite  en  parlant  de  ce  Procès  verbal  , 
l’Evêque  ,  qui  l’a  rédigé  n’affirme  poinc  qu’il  ait  vu 
cette  portion  du  S.  Nombril ,  &  la  madere  que  vous 
avés  trouvée  dans  le  Reliquaire  ne  vous  a  paru  que  de 
la  pierre  &  de  la  poudre.  Vous  impugnés  par  là 
ce  Procès  verbal  de  nullité. 

Charles  de  Poitiers  ne  dit  pas  qu’il  a  vu  cette  Reli¬ 
que,  il  eft  vrai,  ce  terme  ne  fe  trouve  point  dans 
fon  Procès  verbal,  quoiqu’il  foit  très  vraifemblable, 
qu’il  ne  l’a  pas  tranfportée,  qu’il  ne  l’a  pas  changée  de 
vaiffeau,  qu’il  ne  l’a  pas  enveloppée  de  nouveau, 
fans  l’avoir  vue  &  fans  l’avoir  vifitée.  On  peut  même 
dire  qu’il  a  été  impoffible  qu’il  ne  l’ait  vue,  puisque 
lorsque  votre  Grandeur  eut  fait  ôter  le  Criftal  qui  l'en¬ 
fermait,  elle  parut  en  la  mettant  fur  le  Corporal.  Mais 
foit  qu’il  faffe  mention  ou  non  de  l’avoir  vue,  il  faut 
convenir  que  le  Confeil,  qui  vous  fait  déclarer,  de  votre 
autorité ,  ce  Procès  verbal  nul ,  eft  en  vérité  bien  dé- 
cifif  :  &  fuppofé  qu’effeêlivement  ce  Prélat  ait  eu 
affez  de  modération  pour  n’ofer  toucher  à  ces  reftes 
facrés,  n’auroit-il  point  été  touché  d’une  fainte  hor¬ 
reur,  qui  lui  aurait  fait  craindre  le  fort  de  cet  Evoque 
d’Arras,  qui  fut  frappé  d’aveuglement  pour  avoir  vou¬ 
lu  faire  ouvrir  dans  fon  Eglife  le  vaiffeau  dans  lequel  la 
fainte  Manne  eft  renfèrmee,  fuivant  la  tradition  de  ce 
Diocéfe. 

Mais  la  matière  que  vous  avez  trouvée,  Mopfei- 
gneur,  ne  vous  a  paru  que  de  la  cendre,  que  de  la 
pierre  &  de  la  poudre:  que  prétendiés  vous  donc  trou¬ 
ver?  de  la  chair  vermeille?  C’eft  ce  qui  n’auroit  pas 
manqué  de  fe  rencontrer ,  fi  cette  Relique  enfermée 
fous  tant  de  clefs  depuis  tant  de  fiécles ,  eut  été  au 
pouvoir  de  quelques  impofteurs ,  ou  fi  elle  eut  paile 
par  les  mains  des  Hérétiques,  qui  auraient  eu  la  mahee 
de  préparer  en  f  altérant  des  moyens  pour  la  dé¬ 
truire.  Mais  cette  matière  a  paru  de  la  pierre  &  de  la 
poudre;  n’eft-ce  pas  ce  qui  devoit  naturellement  fe 
trouver,  comme  étant  l’effet  ordinaire  des  matières  qui 
•fervoient  autrefois  à  embaumer  les  corps,  de  les  pe- 
V  2  trificr? 
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trifiet?  La  partie  du  Nombril  n’y  eft  elle  pas  plus  dif- 
pofée  qu’une  autre,  &  ces  matières  moins  folides  qui 
compofoient  le  baume  ne  doivent  elles  pas  fe  réduire 
en  poudre?  Auffi  sert  il  trouvé  pareillement  à Calcata 
de  petits  grains  &  des  fragmens  comme  le  dit  le 

même  Caffian.  .  c  ■„ 

Enfin,  Monfeigneur,  quand  la  Relique,  qui  tait 

le  fuiet  de  la  préfente  Remontrance ,  feroit  autïï  dou- 
teufe,  que  les  fupplians  la  prétendent  bien  averée,^  ils 
vous  Remontrent  avec  toute  la  fourmilion  qu’ils  doi¬ 
vent  avoir  pour  les  Ordonnances  que  vous  êtes  en  droit 
de  faire  dans  vos  Vifites  paflorales,  que  votre  Religion 
aétécfurprife  lorsque  l’on  a  déterminé  votre  Grandeur  à 
enlever  la  Relique  fans  aucune  formalité.  Ils  conviennent 
que  vous  auriés  pu  parproVifion ,  fufpendrel  expqlition 
qui  s’en  fait  tous  les  ans  le  jour  de  la  fete  de  la  Circon- 
cifion  &  qui  s’en  faifoit  annuellement  &  de  tems  im¬ 
mémorial  dès  la  redaétion  du  Procès  verbal  ci-deflus, 
fuivant  qu’il  paroît  encore  par  un  ancien  Ordinaire  de 
leur  Eglife  de  l’an  1338;  mais  ils  foutiennent  qu’il  n’a 
été  permis  à  perfonne  de  les  priver  &  de  les  dépouiller 
de  ce  dépôt,  qui  leur  a  toujours  été  fi  facré  &  à 
leurs  Prédecefleurs ,  qu’ils  l’ont  refufé  avec  confiance 
aux  Chanoines  de  la  Cathédrale ,  &  qu  ils  ne  1  ont 
laide  porter  en  proceffion  pour  la  fanté  du  Roi  Louis 
XII.  qu’après  avoir  reçu  des  otages.  S’il  falloit  au¬ 
jourd’hui  leur  ôter  ce  gage,  qui  leur  eft  plus  précieux 
que  toutes  les  pofleffions  temporelles,  ce  ne  feroit  pas  à 
leur  infu  qu’on  le  pourroit  faire,  &  avec  un  petit 
nombre  de  gens  ,  qui  ne  font  point  orginaires  de 
Chaalons,  &  dont  la  complaifance  eft  defavouée  par 
tous  les  Ordres  de  la  ville:  ce  ne  feroit  qu’en  connois- 
fance  de  caufe  ;  en  pratiquant  ce  qui  eft  prefcrit  par 
lé  Concile  de  Trente  feffion  25.  ou  au  moins  après 
avoir  aflerablé  le  Clergé  &  les  peuples  qui  y  font  in- 
terrefles.  Vous  euffiés  alors  connu ,  Monfeigneur ,  com¬ 
bien  ce  gage  eflcheràvosDiocefains,  qui  féront  preuve 
des  fecours  journaliers  qu’ils  en  tirent  dans  leurs  mala¬ 
dies  ,  &  même  combien  il  l’a  été  à  Madame  la  Du* 
cheile  de  Noailles  votre  Mere,  qui  a  donné  un  voile 
magnifique  pour  le  couvrir,  en  reconnoiflance  du  fou- 
lagement  qu’une  Dame  de  fes  amies  en  avoit  reçu-. 
C’efl  pourquoi ,  Monfeigneur ,  vous  êtes  très  humblement 
Tupplié  de  vous  laiffer  fléchir,  d’avoir  égard  à  la  dévo¬ 
tion  &  de  rendre  aux  Rémonftrans  la  Relique  qui  leur 
a  été  enlevée  le  19.  du  préfent  mois,  pour  être  remi- 
fe  en  fon  lieu  &  place.  Signé  Courtois,  du  Moulinet, 
Fagnier,  de  Bar,  le  Gentil,  Jourdain,  Pietre,  l’Ef- 
cuyer  ,  de  Chantrenne ,  Monnot  ,  Pietre  avec  Pa¬ 
raphe. 


jifîe  cP  J  [[emblée  où  ladite  Requête  à 
été  refolue. 

Aujourd’hui  vingt  -  feptiéme  Avril  mille  fept  cent 
fept,  les  Paroiiïiens  de  l’ Eglife  de  N.  Dame 
en  Vaux  de  Chaalons  étant  affemblés  au  Cloître  de 
ladite  Eglife,  lieu  ordinaire  à  tenir  les  aflemblées  de 
ladite  Paroifle,  après  avoir  été  convoquée  de  pot  en 
pot,  &  au  fon  de  la  cloche  ainfi  qu’il  eft  accoutumé , 
de  l’ordre  de  M.  Louis  Rapinat  Préfident  au  Gre¬ 
nier  à  fel,  Marguillier  en  charge,  en  laquelle  le  dit 
Sieur  Rapinat  ne  s’étant  trouvé ,  Mr.  Courtois  ancien 
Chanoine,  Préfident  de  ladite  aflemblée,  député  de 
Meflieurs  les  Chanoines  Curés  de  ladite  Eglife  &  Pa¬ 
rodie,  de  l’avis,  &  en  la  préfence  des  Paroiflîens,  a 
mandé  Maturin  Martin  ancien  Sonneur  de  ladite  E- 
glife,  pour  favoir  de  lui  par  quel  ordre  il  avoit  fait 
la  convocation,  &  étant  le  dit  Martin  compara  en 
perfonne ,  pris  par  ferment,  il  a  juré  &  affirmé  que 
le  dit  Sieur  Rapinat  lui  avoit  ordonné  ce  jourd’hui 
matin  de  convoquer  tous  les  Paroiiïiens  de  pot  en  pot , 
&  au  fori  de  la  cloche,  pour  une  aflemblée  generale 
de  ladite  Paroifle  au  même  jour  d’une  heure  de  rele- 
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vée  ;  cet  ordre  donné  en  la  préfence  du  dit  Siêür  Cour¬ 
tois  &  de  Mrs.  du  Moulinet  &  de  Villiers  Préfidens 
au  Préfidial,  Jourdain  Procureur  du  Roi  en  l’Elec¬ 
tion,  Jourdain  &  Pietre  Avocats  en  Parlement,  Mo¬ 
rel  &  Befchefer,  Pietre  Notaire,  &  Monot  notables 
Paroiflîens;  que  lui  Martin  a  exécuté  le  dit  ordre  par 
lui-même,  &  par  les  Confrères  Sonneurs  qui  ont  aver¬ 
ti  de  pot  en  pot  lefdits  Paroifliens  &  fonné  à  ladite  heu¬ 
re  ladite  Aflemblée.  * 

A  laquelle  Aflemblée  fe  font  trouvés  le  dit  Sieur 
Courtois  député  de  Meflieurs  les  Chanoines  Curés 
fes  Confrères  Préfident  ;  Mrs.  du  Moulinet  &  de 
Villiers  Préfidens  au.  Préfidial ,  de  Chaalons  ;  de  Chan- 
terenne  &  Fagnier  Treforiers  de  F  rance  en  Champagne  ; 
le  Gentil  Confeiller  au  Préfidial;  Horguefin  Avocat  du 
Roi -au  dit  Préfidial  ;  Jourdain  Procureur  du  Roi 
en  TEleélion;  l’Efcuyer  Lieutenant  en  la  Maréchaus- 
fée  de  Champagne  ;  Jourdain  Pietre  &  de  Parvilliers  le 
jeune  Avocats  en  Parlement;  Befchefer  Bourgeois; 
Pietre  &  Milfon  Notaires  Royaux;  Philippe  de  Bar, 
Pietre  l’Aîné,  Pietre  le  jeune,  Jofeph  de  Bar  &  de 
Gefne  Procureurs  au  Bailliage  Préfidial ,  Monot  Con¬ 
feiller  du  Roi  Controlleur  de  la  Maréchauflee  Provin¬ 
ciale  de  Champagne;  Guichard  Officier;  Fleuri  juge 
Conful ;  Coqueteau  ci-devant  Conful;  Pannetier  le  jeu¬ 
ne  &  Blandin  Marchands  ;  Adam ,  le  Moine  aufli 
marchands;  Bouïn  marchand  Apoticaireci  devant  Con¬ 
ful;  Perochet  Pere  &  Perochet  fils  Marchands;  Apert 
Marchand  ;  Thuveny  l’aîné  Lieutenant  de  Bourgeoi- 
fie;  Wibert  Marchand;  Noël  Père  &  fils;  Monjoiéj 
Noiret;  Mabille  Marchands:  Huet,  Collin,  Eftien- 
ne  Charpentier  ,  Brocq  orfevre  ;  David  ;  Fremin  ; 
Prud’homme  ;  François  Pignon  ;  Gaillard  ;  Martin  & 
Caché  Serruriers;  Martinet,  Vaudrons  des  Moulins; 
Martelet  ;  Remi  Cordonnier;  Mention  Chirurgien; 
François  Barin  ;  Michel  Itam  &  Jaquinet  Maitres 
Boulangers;  Pierre  Pouillot;  Jean  Tiercelet;  le  No* 
ble,  de  Gaules,  Rougemaille ,  Hierôme  Roger,  Clau¬ 
de  Laflon  ,  Charles,  Galichet ,  Jacques  Grognât, 
Charles  Hugueny ,  Jacques  Chapelot,  Pierre  Cauffois , 
François  Geofroi  Perruquier  ,  Claude  Champagne, 
Brice  Hubert  ,  Jacques  Regnaut  ,  Jean  Monneuz  , 
Louis  Guenaut ,  Louis  Brifevin  M.  Serrurier  ,  Jo¬ 
feph  Pertat,  &  plufieurs  autres  Bourgeois  &Parois- 
fiens ,  faifans  &  réprefentans  toute  ladite  Paroifle  de 
N.  Dame  de  Chaalons. 

Et  fur  ce  qui  a  été  expofé  par  le  dit  Sieur  Cour¬ 
tois  Préfident,  que  Monfeigneur  l’Evêque  de  Chaa¬ 
lons  Pair  de  France  ,  fous  prétexte  de  continuer  la 
vifite  par  lui  faite  en  ladite  Eglife  N.  Dame  le  Di¬ 
manche  dix  fept  du  préfent  mois  d’ Avril,  s’y  feroit 
tranfporté  le  mardi  dix  neuf  dudit  mois  vers  les  fept 
heures  du  foir ,  &  après  en  avoir  fait  fermer  les  por¬ 
tes,  fe  feroit  fait  faire  ouverture  par  les  Sieurs  Cha¬ 
noines  ,  (qu’il  fit  avertir)  de  l’armoire  dans  laquelle 
étoit  enfermée  de  tems  immémorial  la  précieufe  Re¬ 
lique  du  S.  Nombril  de  N.  Seigneur  Jefus  Chrift , 
que  l’on  avoit  accoutumé  d’expofer  avec  une  très 
grande  folemnité  feulement  une  fois  tous  les  ans  le 
jour  de  la  fête  de  la  Circoncifion  ;  &  qu’après  l’a¬ 
voir  tirée  du  Reliquaire  où  elle  étoit  dépofée ,  il 
l’auroit  enlevée  fans  aucune  formalité,  au  grand  é- 
tonnement  defdits  Sieürs  Chanoines ,  qui  en  furent 
tellement  accablés  qu’ils  n’eurent  ni  la  force  ni  la 
préfence  d’efprit  de  s’y  oppofer  ;  que  le  jour  dit 
Vendredi  faint  à  deux  heures  après  midi ,  le  dit 
Seigneur  Evêque  manda  lefdits  Chanoines  en  fon  Pa¬ 
lais  Epifcopal ,  où  leur  ayant  lû  le  procès  verbal  par 
lui  drefle  le  jour  précédent,  de  la  vifite  qu’il  avoit 
faite  ,  &  duquel  Procès  verbal  ils  n’avoient  aucune 
eonnoiflance ,  il  les  interpella  de  le  figner,  ce  qu’ils 
auraient  refufé  de  faire  en  prefence  de  quatre  ou  cinq 
particuliers  &  notables  de  ladite  Paroifle,  qui  le  figne- 
rent  fur  l’interpellation  dudit  Seigneur  Evêque ,  & 
croient  lefdits  Chanoines  que  le  dit  Seigneur  Evêque 
a  donné  aux  dits  quatre  ou  cinq  Paroifliens  la  qualité 
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de  députés  &  répréfentans  le  corps  defdîts  Paroiffiens  ; 
que  le  même  jour  de  Vendredi  faint  environ  le  cinq 
heures  du  foir  le  dit  Seigneur  Evêque  envoya  le  Sieur 
Huot  fon  Secrétaire  demander  aux  dits  Sieurs  Chanoi¬ 
nes  le  Reliquaire  dans  lequel  avoit  été  enfermée  ladite 
Relique ,  qu’ils  refuferent  de  lui  mettre  eutre  les 
mains ,  fans  en  avoir  auparavant  communiqué  aux  Pa¬ 
roiffiens  qui  y  ont  intérêt,  furquoi  l’affemblée  avoit  à 
délibérer. 

Il  a  été  unanimement  réfolu  &  conclu  que  Mon- 
feigneur  fera  très  humblement  requis  &  fupplié  par 
remontrance  refpeélueufe  ,  de  rendre  ladite  très  pré- 
cieufei  Relique  pour  être  remife  en  fon  lieu  &  place. 
A  l’effet  de  quoi  ont  été  nommés  le  dit  Sieur  Cour¬ 
tois  ancien  Chanoine,  Mrs.  les  Préfidens  du  Mouli¬ 
net  &  de  Villiers ,  de  Chanterene  &  Faguier  Tréfo- 
riers  de  France,  de  Parvilles  Lieutenant  particulier ,  & 
Gentil  Confeiller ,  l’Efcuyer  Lieutenant  de  Maré- 
chaufîee  ,  Jourdain  Procureur  du  Roi  en  l’Eleêlion, 
Robin  Avocat,  Monnot  Controlleur  de  Maréchaus- 
fée,  Pietre  Notaire ,  de  Bar  l’aîné  &  Pietre  Laîné 
Procureurs  avec  Meilleurs  les  Chanoines ,  tant  pour 
faire  ladite  Rémontrance  que  pour  avifer  aux  moyens 
les  plus  convenables  pour  réuffir ,  &  les  mettre  à  exécu¬ 
tion  ;  lefdits  Paroiffiens  leur  donnant  pouvoir  plein  & 
entier  par  ces  préfentes  de  faire  ce  qu’ils  jugeront  le 
plus  à  propos  ,  d’agir  au  nom  colle&if  des  Paroiffiens, 
&  en  cas  de  befoin  de  fe  pourvoir  par  tout  où  il  ap¬ 
partiendra  par  les  voves  de  fupplication ,  de  droit  & 
de  jullice  dues  &  raifonnables,  de  faire  les  avances 
néceffaires ,  &  ne  rien  épargner  pour  récouvrer  ladite 
très  précieufe  Relique  :  pourquoi  lefdits  Sieurs  Dé¬ 
putés  pourront  s’affiembler  entre  eux  &  avec  lefdits 
Sieurs  Chanoines ,  fans  que  l’abfence  d’aucuns  d’iceux 
puiffe  empêcher  la  validité  de  l’éxécution  des  réfultats 
dont  ils  conviendront ,  lefquels  auront  pareille  force 
que  s’ils  euffent  été  pris  dans  une  affemblée  générale 
de  la  Paroiffe. 

Ont  auffi  lefdits  Sieurs  Chanoines ,  Curés  &  Pa¬ 
roiffiens  unanimement  proteflé  &  donné  pouvoir  aux- 
dits  Sieurs  fufnommés  de  protefler  au  nom  de  ladite 
Paroiffe,  que  l’Approbation,  qui  pourrait  être  indui¬ 
te  des  fignatures  d’aucuns  defdits  Paroiffiens  au  Procès 
verbal  dudit  Seigneur  Evêque  ne  puiffe  unire,  ou 
préjudicier  aux  droits  &  intérêts  de  ladite  Paroiffe, 
pour  n’avoir  eu  aucun  pouvoir  des  Paroiffiens  qui 
n’ont  été  convoqués  ni  affemblés  pour  ce  fujet,  & 
n’ont  donné  aucun  ordre  ni  pouvoir  de  les  repré- 
fenter. 

Extrait  du  Livre  des  Conclurions  de  la  Paroiffe 
Notre  Dame  de  Chaalons  conforme  à  l’Original ,  dé¬ 
livré  par  le  Greffier  ordinaire  de  la  fabrique  de  ladite 
Eglife ,  Je  vingt  huitième  jour  d’ Avril  mil  fept  cent 
fept.  Signé  ;  Guyot  avec  Paraphe. 


PROCES  VERBAL 

De  la  tranjlation  de  la  fameufe  Relique  du 
Saint  Nombril  faite  en  mille  quatre  cent 
quatre ,  par  Charles  de  Poitiers  Evêque 
de  Chaalons ,  rapporté  par  le  P.  Rapine 
dans  les  Annales  Ecclèjiajliques  des  Evê¬ 
ques  de  Chaalons  page  372. 

A  tous  vrais  zélateurs  de  la  foi  Chrétienne  qui 
ces  préfentes  Lettres  verront,  Charles  par  la 
grâce  de  Dieu  Evêque  de  Chaalons ,  falut  en  celui 
qui  efl  le  vrai  falut  de  tous. 

Nous  croyans  être  chofe  très  falutaire  de  Biffer 
par  écrit  à  la  poflerité  la  mémoire  des  chofes  qui  con¬ 
cernent  le  falut  des  âmes.  Faifons  à  favoir  à  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  liront ,  que  l’an  de  notre  Seigneur 
mille  quatre  cens  fept ,  au  commencement  du  mois  de 
Tome  IL 
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Décembre,  venans  en  notre  préfe'nce  nôtables  pérfon- 
nes,  Henri  de  Longueville,  &  Jean  la  Tante  habitans 
de  Chaalons,  Marguilliers  ou  pourvoyeurs  de  l’Egli- 
fe  Parochiale  de  notre  Dame  en'  vallées  de  Chaalons, 
&  plufieurs  autres  honorables  Citoyens  de  Chaalons , 
Paroiffiens  de  ladite  Eglife ,  nous  ont  eXpofé  qu’en  la¬ 
dite  Eglife  depuis  un  très  longtems,  &  fi  grand  que 
du  commencement  d’iceliii  il  n’en  féfle  plus  aucune 
mémoire  d’hommes ,  a  été  gardé  certain  fanCluaire ,  ou 
joyau  précieux ,  favoir  efl ,  une  petite  parcelle  du  Nom¬ 
bril  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrifl.  Comme  il  confie 
tant  par  ce  qui  efl  écrit  &  gravé  au  dehors  du  vafe 
d  argent  dans  lequel  efl  enclofe  &  confervéê  avec  une 
grande  reverence  ladite  parcelle  de  ce  très  facré  Nom¬ 
bril ,  où  font  ces  mots,  de  Umbilico  Domiiri ,  que 
parce  que  le  dit  Sanéluaire,  depuis  le  tems  fus  allégué, 
a  été  tenu ,  réputé  &  révéré  pour  tel.  A  favoir  pouf 
le  Nombril  de  Jefus  Chrifl,  ou  partie  d’icelui  Nom¬ 
bril  ,  &  pour  tel  a  été  eflimé  &  révéré  tous  les  ans  lé 
jour  de  la  Circoncilion ,  par  le  Clergé  &  le  Peuple  de 
la  Ville  de  Chaalons  &  des  lieux  circonvoifins:  Ajou- 
tans  lefdits  Marguilliers  &  Provifeurs  avec  les  Parais- 
Tiens  fufdits ,  que  pouf  là  finguliere  &  particulière 
dévotion,  que  défunt  Thibault  des  Abbes,  ces  jours 
paffés  comme  il  vivoit  encore ,  Paroiffien  de  la  même 
Eglife,  portoit  audit  fan&uaire,  les  exécuteurs  de  fon 
Teflament  ou  derniere  volonté,  par  l’ordonnance  du 
même  Thibault,  ont  fait  faire  une  très  belle  image  de 
la  bienheureufe  &  glorieufe  Vierge  Marie  Mere  de  Je¬ 
fus  Chrifl,  tenant  en  fon  feih  l’image  du  même  Jefus 
Chrifl  nôtre  Seigneur,  d’argent,  bien  &  décemment 
doré ,  pour  tranfporter  dudit  premier  vafe  d’argent  en 
ladite  image  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrifl  nouvel¬ 
lement  conflruite  &  gravée ,  plus  belle  &  agréable  dé 
beaucoup  que  le  fufmentionné  premier  vafe,  ladite  par¬ 
celle  du  très  Sacré  Nombril  de  Notre  Seigneur  Jefus 
Chrifl ,  afin  que  dans  cette  nouvelle  image  elle  fût 
plus  décemment ,  avec  plus  de  révérence  gardée  & 
confervée  ,  &  qlie  le  peuple  Chrétien  l’honorât  de 
tant  plus  dévotement  &  religieufement ,  que  plus 
décemment  &  honorablement  elle  ferait  colloquée. 

De  plus  pour  plus  grande  foi  des  chofes  ci-devant 
dites ,  tant  lefdits  Marguilliers  ou  Provifeurs ,  que  les 
Paroiffiens  nous  ont  affermé  qu’honorables  hommes 
Jacquier  Tefli,  Saxon,  CollefTon,  &Emerault,  Clercs, 
&  Jean  Beli,  Citoyens  de  Chaalons,  accompagnés  de 
Jean  Liebauld,  dit  de  la  Grange ,  Prêtre  de  Chaalons , 
&  Maitre  Jean  Bricard  de  Dampierre  fur  Marne  Dio- 
Céfe  de  Chaalons,  Notaire  Apoflolique,  en  préferi- 
ce  de  plufieurs  témoins  dignes  de  foi  ont  affermé 
dernièrement  par  ferment  mettant  actuellement  leurs 
mains  fur  les  Saints  Evangiles,  que  eux  fufdits  Jac¬ 
quier  ,  CollefTon ,  &  Jean  étans  ces  jours  paffés  à  Pa¬ 
ris,  en  l’hôtellerie  des  trois  Colombes,  en  la  rue  com¬ 
munément  appellée  des  Marmouzets,  avec  un  certain 
noble  homme foldat,  d’honnete  condition,  &  de  bon¬ 
ne  façon,  comme  il  paroiffoit  à  l’extérieur,  appellé 
Moniteur  Haimald  Robert  de  Limoges ,  après  que 
lefdits  Jacquier,  CollefTon,  &  Jean  eurent  été  enquis 
dudit  Sieur  Haimald  Soldat,  de  quel  païs  ils  étoient, 
&  lui  eurent  répondu  qu’ils  étoient  natifs  de  la  Ville 
de  Chaalons,  ouïrent  dudit  Soldat  (lequel  comme  il 
difoit  avoir  autrefois  été  Bachelier  és  loix ,  en  quelque 
College  folemnel)  leur  être  dit,  juré  &  affermé  en  vé¬ 
rité  &  en  confcience,  que  lui  Soldat  avoit  été  Do- 
meflique  &  ferviteur  du  Sieur  Raimond  de  Turenne, 
Neveu  de  notre  Saint  Pere  le  Pape ,  pour  lors  féantau 
Siège  Pontificat;  &  que  lui,  qui  à  caufe  du  fervice 
qu’il  rendoit  au  dit  Raimond  en  la  Cour  Romaine , 
étoit  connu,  &  avoit  maintes  connoiffances ,  avoit  été 
longtems  à  Rome  dans  le  Tréfor,  où  fe  gardent  & 
confervent  les  Saintes  Reliques  &  précieux  joyaux  , 
avec  les  papiers  de  l’Eglife  Romaine,  &  que  regardant 
dans  ledit  Tréfor ,  les  facrées  Religieux,  précieux  joyaux, 
&  papiers  fufdits,  entre  les  autres  il  vit,  mania  &  re¬ 
garda  certaines  Lettres  Apofloliques,  fous  une  Bulle 
X  '  de 
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de  plomb ,  félon  la  coutume  de  ÎÈglife  de  Rome  , 
faine  &  entière ,  efquelles  étoit  contenu  ce  qu’il  leut 
&  vit  écrit.  Que  le  très  Saint  Nombril  du  très  haut 
fils  de  Dieu  Notre  Sauveur ,  avoit  été  divifé  en  trois 
parts,  des  quelles  l’une  étoit  demeurée  dans  le  facré  Tré- 
Jor  de  l' Eglife  Romaine ,  une  autre  à  Confit antinople ,  fÿ 
la  troifiiéme  en  ï Eglife  de  Nôtre  Dame  en  Vallées  de 
Chaulons ,  &  qu’elles  dévoient  être  és  dits  lieux ,  com¬ 
me  il  étoit  affermé  dans  les  fus  mentionnées  Lettres 
Apoffoliques:  lefquelles  chofes  ci-devant  dites  étant  ex - 
pofées  en  nôtre  préfence,  les  fufdits  Marguilliers  ou 
Provifeurs  &  autres  Paroiffiens ,  nous  ont  humblement 
fupplié  de  tranfporter  ladite  parcelle  du  très  Sacré 
Nombril  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chriff,  du  prémier 
&  ancien  vafe  ou  reliquaire  d’argent,  au  fufdit  nouveau 
Reliquaire,  pour  y  être  là  décemment  &  honorable¬ 
ment  placée  &  colloquée. 

Nous  donc  Charles  Evêque  ci-deffus  nommé  ,  autant 
que  la  fagejjè  £?  prudence  humaine  le  requiert ,  de  la  vé¬ 
rité  des  chofes  prédites  ,  condefcendant  favorablement  & 
pieufement  à  la  dévote  requête  ci-devant  expofée ;  le  hui¬ 
tième  jour  du  mois  de  Décembre  auquel  fe  célébra  la  fête 
de  la  Conception  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  mère  du 
même  Jefus  Chrift  Nôtre  Seigneur ,  nous  nous  fommes  en 
propre  per fonne  tranfportés  en  ladite  Eglife  de  Notre  Dame  en 
V illée  de  Chaalons ,  &  là  après  avoir  premièrement ,  comme 
il  étoit  convenable  ,  fait  devote  prier e  &  oraifon  à  Dieu , 
nous  étans  revêtus  des  facrès  vêtemens ,  &  ornemens  pon¬ 
tificaux ,  Nous  avons  pris  avec  grande  humilité  &  dé¬ 
votion  en  nos  mains  propres  le  fufdit  vafe  d’argent  an¬ 
cien  ,  dans  lequel  comme  il  a  été  dit  ci-deffus ,  ladite 
parcelle  du  très  Sacré  Nombril  de  nôtre  Seigneur  étoit 
renfermée*  &  depuis  un  très  longtems  avoit  été  con- 
fervée  &  reverée  dans  le  Tréfor  de  ladite  Eglife ,  le¬ 
quel  vafe  nous  avons  porté  en  grande  folemnité  &  col¬ 
loqué  fur  le  grand  Autel  de  ladite  Eglife ,  &  enfuite 
après  avoir  fait  ouvrir  par  mains  d’ürfevre  le  fufdit 
Reliquaire,  en  avons  retiré  ladite  parcelle  du  très  pré¬ 
cieux  Nombril  de  nôtre  Seigneur,  &  l’avons  tranfpor- 
tée  au  dit  nouveau  Reliquaire ,  qui  eft  une  image  de 
nôtre  Seigneur  Jefus  Chriff,  où  au  lieu  à  ce  deffiné  , 
nous  l’avons  avec  toute  forte  de  révérence  poffible, 
mife  &  colloquée ,  lequel  dit  vafe  nouveau  avons  fait 
foigneufement  &  décemment  fermer  par  le  même  Or¬ 
fèvre  ,  lefquelles  chofes  ainfi  parachevées ,  nous  avons 
célébré  la  Sainte  Meffe  de  ladite  fête,  entre  laquelle 
nous  avons  fait  expofer  toutes  &  chacunes  des  chofes 
fufdites  au  Clergé  &  au  Peuple  de  la  Ville  de  Chaa¬ 
lons,  &  des  lieux  circonvoifins,  pour  ce  fujet  là  as- 
femblé  en  grande  multitude,  par  vénérable  &  doêle 
homme  Maître  Matthieu  de  Maroque  Profeffeur  en 
Théologie  &  Chanoine  de  nôtre  Eglife  de  Chaalons, 
nôtre  affiffant  préfent  auffi  en  toutes  ces  chofes,  véné¬ 
rables  Pères  en  Jefus  Chriff ,  freres  Jean  de  Saint 
Pierre  és  monts  de  Chaalons,  Jean  de  Saint  Memje  és 
Faubourgs,  &  Guillaume  de  Touffaints  en  l’Ifle  de 
Chaalons,  Abbés  defdits  Monafféres,  en  outre,  les 
vénérables  &  fages  perfonnes ,  Maître  Jean  de  Geau- 
cour  de  Joinville  ,  &  Hugues  de  CaJençon,  de  Ver¬ 
tus,  Archidiacres,  Michel  Saxon  Chantre  en  nôtre 
Eglife,  A ff orges  Garnier ,  &  Jean  Dogon,  Chanoines 
auffi  de  nôtre  Eglife.  Defirans  donc  qua  l’avenir ,  & 
d’ici  en  avant,  les  fideles  Chrétiens  vifitent  ladite  E- 
glife,  pour  adorer,  &  fignamment  reverer  un  fi  falu- 
taire  &  précieux  Sanêluaire,  avec  autant  plus  grande 
ferveur  &  diligence,  qu’ils  efpérerent  par  ce  moyen 
de  commuer  les  biens  temporels  aux  fpirituels,  &  leâ 
périls  préfens  aux  contentemens  éternels ,  nous  con¬ 
fions  en  la  mifericorde  de  Dieu  tout  puiffant  Si  és  mé¬ 
rites  &  interceffions  de  la  bienheureufe  &  glorieufe 
Vierge  Marie,  laquelle  par  l’operation  du  Saint  Efprit 
conçut  oc  porta  dans  fon  très  pur  ventre  le  Sauveur 
du  Monde,  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul, 
de  Saint  Etienne  prémier  Martyr,  &  de  tous  les  Saints 

^  ?*?,tes ’  a  ,tous  ceux  qui  vraiment  contrits,  de 
con.effes,  tous  les  ans,  au  jour  &  fête  de  la  Concep- 
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tion  de  nôtre  Dame,  en  mémoire  de  ladite  tranflatich 
&  de  la  Circoncifion  de  nôtre  Seigneur,  vifiteront  la¬ 
dite  Eglife  de  nôtre  Dame  en  Vallées,  pour  y  adorer 
le  fouvent  dit  très  Sacré  Nombril ,  &  là  feront  quel¬ 
ques  aumônes  pour  la  fabrique  de  la  même  Eglife , 
oêlroyons  &  relâchons  mifericordieufement  en  nôtre 
Seigneur,  quarante  jours  des  pénitences  qui  leur  au¬ 
ront  été  enjointes.  Or  afin  que  de  toutes  ces  cho¬ 
fes  fufdites  les  fideles  Chrétiens  ayent  une  mémoire 
plus  affûrée ,  nous  en  avons  fait  faire  les  préfentes, 
lefquelles  avons  données  aux  dits  Marguilliers,  ou 
pourvoyeurs  &  Paroiffiens ,  fcellées  de  nôtre  grand 
Sceau,  1407.  ce  huitième  jour  de  Décembre.  Nous 
freres  Jean  de  Saint  Pierre  és  monts  de  Châlons  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoît,  &  Guillaume  dé  Touffaints 
en  l’Ifle  de  Châlons  de  l’ordre  de  Saint  Auguftin  , 
par  permiffion  divine  humbles  Abbés  des  fufdits  Mo¬ 
nafféres,  &  nous  Jean  de  Geaucour,  &  Hugues  de 
Calençon,  archidiacre  de  ....  &  de  Vertus*  parce 
que  nous  avons  affilié  Reverend  Père  en  Jefus  Chriff 
Monfeigneur  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Eveque  de 
Châlons,  ci  deffus  nommé,  pendant  l’aélion  des  cho¬ 
fes  ci-devant  dites ,  pour  ce  nous  avons  appofé  nos 
féaux  aux  préfentes ,  avec  celui  dudit  Reverend  Père, 
pour  plus  grande  foi  &  affurance  des  fufdites  chofes , 
l’an  &  jour  que  deffus. 


DISSERTATION 

Sur  ce  qu'on  doit  penfer  de  V Apparition  des 
Efiprits  à  Poccafion  de  Pavanture  qui  ejl 
arrivée  à  Saint  Maur. 

PREFACE. 

j^Avanture  qui  eft  arrivée  à  Saint  Maur  au  mois  dé 
Mars  dernier ,  a  fait  trop  de  bruit  dans  Paris ,  & 
même  à  la  Cour ,  pour  que  le  Public  ne  voye  pas  avec  plai- 
fiir  cette  petite  Dififertation  à  laquelle  elle  a  donné  lieu. 
D'ailleurs  la  matière  dont  elle  traite  efil  des  plus  curicufes. 
On  a  parlé  des  Efprits  dans  tous  les  tems.  La  plupart  des 
Hiftoires  font  remplies  d’un  nombre  infini  d’ Apparitions. 
Le  peuple  qui  les  croit  toutes  en  raconte  tous  les  jours  de 
nouvelles ,  qu'il  circonftancie  diverfement.  Parmi  les  fa- 
vans  quelques  uns  les  croyent ,  étant  emportés  par  les  pré¬ 
jugés  de  l'enfance :  d'autres  les  nient  par  cette  feule  raifon , 
que  ce  fer  oit  penfer  comme  le  vulgaire :  &  la  plupart  font 
fur  ce  fujet  dans  un  doute  qui  leur  paraît  d’autant  plus  rai- 
fonnable ,  que  l'Ecriture  ni  l Eglife  n'en  ont  rien  déter¬ 
miné.  Il  feroit  à  foubaiter  que  quelque  perfonne  d'une 
fcience  confommée  mît  dans  tout  fon  jour  une  quejlion  fit 
profonde;  &  c  eft  pour  en  faire  naître  l'envie  à  ceux  qui 
en  feroient  plus  capables  ,  qu'on  donne  au  Public  cette 
Lettre  en  forme  de  Dififertation  *  qui  peut  être  regardée 
comme  l'ejfai  &  l'ébauche  d'un  Ouvrage  qui  feroit 
d'une  grande  utilité.  Au  moins  eft- ce  le  fcul  motif 
qui  a  fiait  réfoudre  l'Auteur  à  permettre  qu'on  rendit  pu¬ 
blique  une  Lettre  qu'il  n'a  écrite  que  pour  fatisfaire  la  cu- 
riofité  de  quelques  perfonnes  de  fes  amis. 


DIS- 


PRATIQUES  SU 

DISSERTATION 

t Sur  ce  qu'on  doit  penfer  de  T  apparition  des 
Efprits ,  à  Poccafion  de  Pavanture  qui  ejl 
arrivée  à  Saint  Maur . 

V’Ous  m’avez  prévenu  ,  Monfieur ,  au  fujet  de 
l’efprit  de  Saint  Maur,  qui  fait  tant  de  bruit  à 
Paris:  car  j’étois  dans  la  réfolution  de  vous  envoyer  un 
petit  détail  de  cet  événement ,  afin  que  vous  me  fifiiés 
part  de  vos  réflexions  fur  une  matière  fi  délicate ,  & 
qui  interefle  fi  fort  tout  le  public.  Mais  puis  que 
vous  avez  lû  la  relation  de  M.  T.  je  ne  puis  com¬ 
prendre  que  vous  ayez  hefité  un  moment  à  vous  déter¬ 
miner  fur  ce  que  vous  en  déviés  penfer.  Ce  que  vous 
me  faites  l’honneur  de  me  dire ,  que  vous  avez  fufpen- 
du  votre  jugement  jufqu’à  ce  que  je  vous  eufle  fait 
part  du  mien ,  m'efi  trop  glorieux  pour  que  je  puifle 
me  le  perfuader;  &  je  trouve  plus  d’apparenôe  à  croi¬ 
re  que  c’eft  un  tour  que  vous  me  voiiîés  jouer ,  pour 
voir  de  quelle  maniéré  je  me  tirerai  d’un  pas  fi  gliflant. 
Cependant  je  ne  puis  réfifier  aux  prières,  ou  plutôt 
aux  ordres  dont  eft  remplie  votre  Lettre:  &  j’aime 
mieux  m’expofer  aux  plaisanteries  des  efprits  forts ,  ou 
aux  reproches  des  crédules,  qu’à  la  colère  des  perfon- 
nes  dont  vous  me  ménacés. 

Vous  me  demandés  fi  je  crois  qu’il  revienne  des 
Efprits,  &  fi  le  fait  arrivé  à  Saint  Maur  peut-être 
attribué  à  quelqu’une  de  ces  fub fiances  incorpo¬ 
relles. 

Pour  répondre  à  vos  deux  queflions  avec  le  même 
ordre  que  vous  me  les  propofés  je  vous  dirai  d’abord 
que  les  anciens  Payens  reconnoiffoient  plufieurs  fortes 
d’Efprits,  qu’ils  nommoient Lares,  Lamies,  Larves, 
Lémures,  Génies,  Mânes; 

Pour  nous ,  fans  nous  arrêter  à  la  folie  de  nos  Philo- 
fophes  Cabaîiftes ,  qui  imaginent  des  Efprits  dans 
tous  les  Elemens ,  appellant  Sylphes  ceux  qu’ils  préten¬ 
dent  habiter  dans  l’air  ,  Gnomes  ,  ceux  qu’ils  fei¬ 
gnent  dans  la  terre,  Ondains  ceux  de  l’eau,  &  Sala¬ 
mandres  ceux  du  feu  ;  nous  ne  reconnoiflons  que  trois 
fortes  ou  efpéces  d’Efprits  créés:  favoir  les  Anges,  les 
Démons,  &  les  Ames  que  Dieu  a  unies  à  nos  corps , 
&  qui  en  font  feparées. 

L’Ecriture  Sainte  parle  en  trop  d’endroits  des  appa¬ 
ritions  des  Anges  à  Abraham,  à  Jacob,  à  Tobie,  & 
à  plufieurs  autres  Saints  Patriarches  &  Prophètes ,  pour 
que  nous  en  puiflions  douter.  D’ailleurs  comme  leur 
nom  fignifie  leur  Miniflére ,  étant  créés  de  Dieu  pour 
être  fes  Meffagers,  &  les  Exécuteurs  de  fes  ordres; 
il  efl  aifé  de  croire  qu’ils  ont  fouvent  apparu  vifible- 
ment  aux  hommes ,  pour  leur  annoncer  les  volontés  du 
Tout-puiflant.  Prefque  tous  les  Théologiens  convien¬ 
nent  que  les  Anges  apparoiflent  fous  des  corps  aériens 
dont  ils  fe  rêvetiflent. 

Pour  faire  comprendre  de  quelle  maniéré  ils  pren- 
hent  &  fe  pétrifient  ces  corps  pour  fe  rendre  vifibles 
aux  hommes,  &  s’en  faire  entendre,  il  faut  d’abord 
expliquer  comment  fe  fait  la  vifion,  qui  n’eft  que  le 
rapport  de  l’efpéce  dans  l’organe  de  la  vûe.  Cette 
efpéce  efl  le  rayon  de  la  lumière  rompu  &  modifié  fur 
un  corps,  fur  lequel  formant  differens  angles,  cette 
lumière  fe  convertit  en  couleurs.  Car  un  angle  de  cer¬ 
taine  maniéré  fait  du  rouge,  un  autre  du  verd,  du 
bleu,  ou  du  jaune,  &  ainfi  de  toutes  les  couleurs; 
comme  nous  les  appercevons  dans  le  verre  triangulai¬ 
re  ,  fur  lequel  le.  rayon  du  foleil  réfléchi  forme  les  dif¬ 
ferentes  couleurs  de  l’arc  en  ciel.  L’efpéce  vifible 
n’eft  donc  autre  chofe  que  le  rayon  de  la  lumière,  qui 
réjaillit  depuis  l’objet  fur  lequel  il  s’eft  rompu,  juf- 
ques  dans  l’œil.  Or  la  lumière  ne  tombe  que  fur 
trois  fortes  d’objets,  ou  de  corps,  dont  les  uns  font 
diaphanes,  les  autres  opaques,  6c  les  autres  partici¬ 
pent  de  ces  deux  qualités ,  étant  en  partie  diaphanes , 
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&  en  partie  opaques.  Lorfque  la  lumïerè  tombe  fur 
un  corps  diaphane,  qui  efl:  rempli  d’une  infinité  de  pe¬ 
tits  pores,  comme  l’air,  elle  pafle  au  travers  &  ne 
fait  point  de  réflexion.  Lorfque  la  lumière  tombe  fur 
un  corps  entièrement  opaque  ,  comme  •  efl:  une 
fleur,  ne  pouvant  le  pénétrer,,  fort  rayon  fe  réfléchit 
deflus,  &  rerourne  de  la  fleur  à  l’œil  où  elle  porte 
l’efpace,  &  fait  diftinguer  les  couleurs  félon  les  angles 
formés  par  cette  réflexion.  Si  le  corps  fur  lequel  tom¬ 
be  la  lumière  efl:  en  partie  opaque,  &  en  partie  dia¬ 
phane  ,  comme  efl  le  verre ,  elle  pafle  au  travers  par 
le ,  diaphane  ,  c’efl-à-dire ,  par  Jes  pores  du  verre 
quelle  pénétré,  &  fait  réflexion  fur  les  parties  opa¬ 
ques,  c’efl-à-dire,  ^qui  ne  font  pas  poreufes.  Ainfi 
1  air  efl  invifible,  parce  qu’il  efl  abfolument  pénétré 
par  la  lumière.  La  fleur  renvoyé  à  l’œil  une  couleur-, 
parce  qu’étant  impénétrable  à  la  lumière,  elle  l’oblige 
de  réfléchir.  Et  le  verre  n’efl  vifible  que  parce  qu’il 
contient  quelques  parties  opâques,  qui  félon  la  diver- 
fité  des  angles  que  forme  le  rayon  de  la  lumière  qui 
donne  deflus ,  réfléchit  différentes  couleurs.  Voilà 
la  maniéré  dont  fe  forme  la  vifion,  deforte  que  l’air 
étant  invifible  à  caufe  de  fa  grande  diaphanité,  un 
Ange  ne  peut  s’en  revêtir,  &  le  faire  voir  qu’en  épai- 
fiflant  tellement  l’air,  que  de  diaphane  il  le  rende  opa¬ 
que,  &  capable  de  réfléchir  le  rayon  de  la  lumière 
jufqu’à  l’œil  de  celui  qui  l’apperçoit.  Or  comme  les 
Anges  ont  des  connoiflances,  &  des  puiflances  bien  au 
delà  de  ce  que  nous  pourions  imaginer,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’ils  peuvent  fe  former  des  corps  aeriens  qui 
feront  vifibles  par  l’opacité  qu’ils  leur  donneront.  A 
l’égard  des  organes  néceflaires  à  ces  corps  aeriens  pour 
former  des  fons,  6c  fe  faire  entendre,,  fans  avoir  re¬ 
cours  à  la  difpofition  de  la  matière,  il  les  faut  attribuer 
entièrement  au  miracle. 

C’efl  ainfi  que  les  Anges  ont  apparu  aux  Saints  Pa¬ 
triarches.  C’efl  ainfi  que  les  âmes  glorieufes  qui  par¬ 
ticipent  à  la  .  nature  des  Anges  fe  peuvent  revêtir  d’un 
corps  aérien  pour  fe  rendre  vifibles ,  &  que  les  Dé¬ 
mons  mêmes  peuvent  en  épaififlant  &condenfant l’air, 
s’en  former  des  corps  pour  fe  rendre  vifibles  aux  hom¬ 
mes  par  une  permiflîon  toute  particulière  de  Dieu ,  6c 
pour  accomplir  les  fecrets  de  fa  Providence,  comme 
on  dit ,  qu’ils  ont  apparu  à  Saint  Antoine  le  folitaire  6c 
à  d’autres  Saints  pour  les  tenter. 

Pardonnés  moi ,  Monfieur ,  cëtte  petite  digreflion 
de  Phyfique  dont  je  n’ai  pu  me  difpenfer  pour  faire 
comprendre  la  maniéré  dont  les  Anges ,  qui  font  des 
fubftances  purement  fpirituelles ,  peuvent  tomber  fous 
nos  fens  charnels. 

La  feule  chofe  dont  les  faints  Docteurs  ne  font  point 
d’accord  fur  ce  fujet,  c’efl  de  favoir,  fi  les  Anges  ap¬ 
paroiflent  aux  hommes  de  leur  propre  mouvement, 
ou  s’ils  ne  le  peuvent  faire  que  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu.  .  Il  me  femble  que  rien  ne  peut  mieux  contri¬ 
buer  à  décider  cette  difficulté,  que  de  déterminer  la 
maniéré  dont  les  Anges  connoiflent  toutes  les  chofes 
d’ici  bas:  car  fi  c’eft  par  le  moyen  des  efpéces  que 
Dieu  leur  a  communiquées  en  les  créant,  &  qu’il  leur 
communique  tous  les  jours,  comme  le  croit  S.  Au- 
guftin ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  qu’ils  ne  connoiflent 
tous  les  befoins  des  hommes,  &  qu’ils  ne  puiflent, 
pour  les  confoler  &  les  fortifier,  fe  rendre  fenfibles  à 
eux  par  la  permiflîon  de  Dieu ,  fans  en  recevoir  tou¬ 
jours  un  ordre  exprès:  ce  qu’on  peut  conclurre  de  ce 
que  dit  S.  Ambroife  au  fujet  de  l’apparition  des  An¬ 
ges  ;  que  leur  nature  les  rend  invifibles,  &  que  leur 
volonté  les  rend  vifibles.  (ci)  Uujus  naturœ  ejl  non 
vider i,  voluntatis  videri. 

Pour  ce  qui  efl  des  Démons,  il  efl  certain  que  leur 
pouvoir  étoit  bien  grand  avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift,  puifqu’il  les  nomme  lui-même  les  Puiflances 
des  ténèbres,  &  les  Princes  du  Monde.  On  ne  peut 

dou- 

(a)  Com.  fur  S.  Luc.  Liv.  i.  ch.ip.  i. 
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douter  qu’ils  n’ayent  long-tems  trompé  les  hommes 
par  les  prodiges  qu’ils  faifoient  opérer  à  ceux  qui  fe  dé- 
vouoient  plus  particulièrement  à  eux  ;  que  plulieurs  O- 
racles  n’ayent  été  un  effet  de  leur  puiffance  &  de 
leurs  connoiffances,  quoiqu’une  partie  fe  doive  attri¬ 
buer  à  la  fubtilité  des  hommes  ;  &  qu’ils  ne  foyent  ap¬ 
parus  fous  des  figures  phantaftiques  qu’ils  prenoient 
de  la  même  maniéré  que  les  prennent  les  Anges, 
c’eff-à-dire,  fous  des  corps  aeriens  qu’ils  organisaient. 
L’Ecriture  fainte  nous  affure  même  qu’ils  s’emparaient 
des  corps  des  perfonnes  vivantes.  Mais  Jefus-Chrift 
dit  trop  précifement  qu’il  a  détruit  l’Empire  des  Dé1- 
mons,  &  nous  a  affranchis  de  leur  tyrannie,  pour 
qu’on  puiffe  raifonnablement  penfer  qu’ils  ayent  encore 
fur  nous  la  puiffance  qu’ils  avoïent  autrefois ,  juf- 
ques  à  opérer  des  chofes  qui  paroiffoient  miraculeu- 
fes;  comme  on  le  raconte  de  cette  Veffale  qui  porta 
de  l’eau  dans  un  crible  pour  prouver  fa  virginité  * 
&  de  celle  qui  avec  fa  fimple  ceinture  fit  remonter  fur 
le  Tybre  un  bateau  qui  étoit  tellement  engravé,  que 
toute  la  force  humaine  ne  le  pouvoit  ébranler. 
Prefque  tous  les  faints  Docteurs  conviennent  qu’il  ne 
leur  relie  d’autre  moyen  de  nous  tromper  que  par  la 
fuggeffion ,  laquelle  Dieu  leur  a  voulu  laiffer  pour 
exercer  notre  vertu. 

Je  ne  m’amuferai  point  à  combattre  toutes  les  im- 
poftures  qffon  a  publiées  des  Démons  Incubes  &  Suc¬ 
cubes,  dont  quelques  Auteurs  ont  fali  leurs  écrits:  non 
plus  qu>  répondre  aux  prétendues  poffeffions  des 
filles  doLoudun,  &  de  Marthe  Brofiier,  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  à  Paris  au  commencement  du  dernier  fié- 
cle;  parce  que  plulieurs  favans  qui  nous  ont  donné 
leurs  réflexions  fur  ces  avantures  ,  ont  affez  fait  voir 
que  les  Démons  n’y  ont  eu  aucune  part  ;  &  la  derniere 
furtout  eft  parfaitement  détruite  par  le  rapport  de  Ma- 
refcot  célébré  Médecin ,  qui  fut  député  par  la  Faculté 
de  Théologie,  pour  examiner  cette  fille  qui  faifoit  tant 
de  merveilles.  Voici  fes  propres  paroles,  qui  peuvent 
fervir  d’une  réponfe  générale  a  toutes  ces  fortes  d’avan- 
tures:  à  naturâ  multa,  plura  fiiïa,  à  Dæmonc  nu  H  a-. 
C’elt-à-dire,  que  le  tempérament  de  Marthe  Brofiier , 
qui  étoit  apparemment  fort  mélancolique,  &  hypo. 
condre  ,  contribuoit  beaucoup  à  fes  enthoufiafmes  : 
quelle  en  feignoit  encore  plus,  &  que  le  Démon  n’y 
avoit  aucune  part. 

Si  quelques  Pères,  comme  Saint  Thomas,  croyent 
que  les  Démons  opèrent  quelquefois  des  effets  fenfi- 
bles,  ils  ajoutent  toujours  que  ce  ne  peut  être  que  par 
une  permiliion  toute  particulière  de  Dieu ,  pour  fa  gloi¬ 
re  &  le  falut  des  hommes. 

A  l’égard  de  tous  ces  prodiges,  &  des  maléfices  fi 
ordinaires,  que  le  peuple  attribue  au  fortilége,  &  au 
commerce  avec  les  Démons,  il  eft  confiant  qu’ils  ne 
peuvent  être  opérés  que  par  la  Magie  naturelle,  qui 
eft  la  connoiffance  des  effets  fecrets  des  caufes  naturel¬ 
les,  &  plulieurs  par  la  feule  fubtilité  de  l’art.  C’eft 
le  fentiment  de  la  plupart  des  Pères  de  l’Eglife  qui  en 
ont  parlé,  &  fans  en  chercher  des  témoignages  dans 
les  Auteurs  du  Paganifme ,  comme  Xenophon,  Athe- 
née,  &  Pline,  dont  les  Hiftoires  font  remplies  d’une 
infinité  de  merveilles  toutes  naturelles,  nous  voyons 
de  notre  tems  des  effets  fl  furprenans  de  la  nature, 
comme  ceux  de  l’aiman ,  de  l’acier,  du  mercure,  que 
nous  les  attribuerions  au  fortilége,  comme  ont  fait  les 
Anciens ,  fi  nous  n’en  avions  des  demonftrations  toutes 
fenfibles.  Nous  voyons  aufti  des  Batteleurs  &  Joueurs 
de.  Gibeciere  faire  des  chofes  fi  extraordinaires ,  & 
qui  femblent  fi  oppofées  à  la  nature,  que  nous  regar¬ 
derions  ces  Charlatans  comme  des  Magiciens ,  fi  nous 
ne  favions  par  expérience  que  leur  feule  adreffe  jointe 
à  la  force  de  l’habitude  leur  fait  opérer  tant  de  chofes 
qui  nons  paroiffent  merveilleufes. 

.  Toute  Ja  parc  qu’ont  les  Démons  dans  les  pra¬ 
tiques  criminelles  de  ceux  qu’on  nomme  commu¬ 
nément  des  forciers ,  c’eft  la  fuggeftion ,  par  la¬ 
quelle  ils  les  invitent  à  la  recherche  abominable  de 


toutes  -les  caufes  naturelles  qui  peuvent  nuire  au  pro¬ 
chain. 

Me  voici  enfin,  Monfieur,  au  point  le  plus  délicat 
de  votre  queftion,  qui  eft  de  favoir  fi  nos  âmes  peu¬ 
vent  revenir  fur  la  terre  après  qu’elles  font  feparées  de 
nos  corps. 

Comme  les  anciens  Philofophes  erraient  fi  fort  fur 
la  nature  des  âmes  ;  les  uns  croyans  que  ce  n’étoit 
qu’un  feu  qui  nous  animoit,  les  autres  un  air  fubtil,  & 
d  autres  affurant  que  ce  n’étoit  rien  autre  choie  que  le 
bon  arrangement  de  toute  la  machine  du  corps ,  ce  qui 
étoit  n’en  point  admettre,  non  plus  que  dans  les  bêtes: 
il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  ayent  eu  des  idées  fi 
groflieres  fur  leur  état  après  la  mort. 

L’erreur  des  Grecs  qu’ils  ont  communiquée  aux 
Romains,  <&  ceux-ci  à  nos  anciens  Gaulois,  étoit  que 
les  âmes  dont  les  corps  n’étoient  pasfolemnellementen- 
feyelis  par  le  miniftere  des  Prêtres  de  la  Religion ,  er¬ 
raient  hors  des  Enfers  fans  trouver  de  repos  jufqu  a 
ce  qu’on  eut  brûlé  leurs  corps  &  recueilli  leurs  cen- 
dres.^  Homère  fait  apparaître  Patrocle  tué  par  Hec¬ 
tor  à  fon  ami  Achille  pendant  la  nuit,  pour  lui  de¬ 
mander  la  fepulture,  fans  laquelle  il  eft  privé,  dit-il, 
de  la  douceur  de  paffer  le  fleuve  Acheron.  Il  n’y  a- 
vojt  que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  noyés, 
qu’ils  croy oient  ne  pouvoir  revenir  après  leur  mort; 
dont  l’on  trouve  une  piaffante  raifon  dans  Servius  in¬ 
terprète  de  Virgile,  qui  dit  que  la  plus  part  des  fa¬ 
vans  du  tems  de  Virgile,  &  Virgile  lui-même, 
croyant  que  l’ame  n’étoit  autre  chofe  qu’un  feu  qui 
anime  &  fait  agir  le  corps;  ils  étoient  perfuadés  que 
le  feu  étoit  entièrement  éteint  par  l’eau ,  comme  fi  lé 
matériel  pouvoit  agir  fur  le  fpirituel.  Virgile  expli¬ 
que  clairement  fon  fentiment  au  fujet  des  âmes  dans 
ces  vers , 

îgneus  ejl  ollis  vigor  £?  cœleJUs  origo. 

Et  peu  après. 

Tôt  os  infufa  per  àrtus 
Mens  agitat  molem  &  toto  fe  corporc  mifcet. 

Pour  marquer  lame  univerfelle  du  monde,  qu’il  croyoit 
avec  la  plupart  des  Philofophes  de  fon  tems.  3 

C ’étoit  encore  une  erreur  commune  par  les  Payens 
de  croire  que  les  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  avant 
leur  jufte  âge,  qu’ils  mettaient  à  l’extrémité  de  la 
croiffance,  erraient  vagabondes  jufqu’à  ce  que  le 
tems  fut  venu  auquel  elles  dévoient  naturellement  être 
réparées  de  leurs  corps.  Platon  plus  pénétrant ,  & 
mieux  mftruit  que  les  autres ,  quoique  dans  l’erreur 
comme  eux  ,  difoit  que  les  âmes  des  juftes  qui  a- 
vojent  luivi  la  vertu  montoient  au  ciel:  &  que  celles 
qui  avoient  été  impies  retenant  encore  la  contagion  de 
la  matière  terreftre  du  corps,  erroient  fans  ceffe  au¬ 
tour  des  fepulcres,  apparoiffant  comme  des  ombres  & 
des  phantômes. 

Pour  nous  ,  à  qui  la  Religion  apprend  que  nos  âmes 

iont  creees  de  Dieu  &  font  des  fubftances  fpirituelles 
raifonnables ,  &  immortelles,  &  unies  pour  quelque* 
tems  à  des  corps,. nous  favons  qu’il  y  a  pour  elles  a- 
pres  la  mort  trois  différons  Etats. 

Celles  qui  jouïflent  de  la  Béatitude  éternelle,  tou¬ 
tes  abîmées,  comme  parlent  les  faints  Doéleurs ,  dans 
la  contemplation  de  la  gloire  de  Dieu,  j\e  laiffent  pas 
de  s  intereffer  encore  à  ce  qui  regarde  les  hommes  dont 
elles  ont  éprouvé  les  miféres  ;  &  comme  elles  font  par¬ 
venues  au  bonheur  des  Anges,  tous  les  Ecrivains  fa- 
éres  leur  attribuent  le  même  privilège  de  pouvoir  fous 
des  corps  aeriens  fe  rendre  vifibles  à  leurs  frères  qui 
font  encore  fur  la  terre,,  pour  les  confoler,  &  leur  ap- 
prendre  les  volontés  divines:  &  ils  nous  rapportent 
plulieurs  apparitions  qui  font  toujours  arrivées  par  une 
permiflïon  particulière  de  Dieu. 

Les  âmes  que  l’abomination  de  leurs  crimes  a  plon¬ 
gées  dans  ce  gouffre  de  tourmens  que  l’Ecriture  ap¬ 
pel- 
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pelle  Enfer ,  étant  condamnées  à  y  être  éternellement 
rétenues ,  fans  pouvoir  efpérer  aucun  foulagement , 
n’ont  garde  d'avoir  la  permiffion  de  venir  parler  aux 
hommes  fous  des  corps  phantaftiques.  L’Ecriture 
nous  marque  affez  l’impoffibilité  de  ce  retour ,  par  le 
difcours  qu’elle  met  dans  la  bouche  du  mauvais  riche 
dans  l’Enfer,  qu’elle  introduit  parlant  à  Abraham.  Il 
ne  demande  pas  la  permiffion  d’aller  lui-même  avertir 
fes  frères ,  qui  font  fur  la  terre  ,  d 'éviter  les  tourmens 
qu’il  fouffre  ,  parce  qu’il  fait  que  cela  n’eft  pas  poffi- 
ble  :  mais  il  prie  Abraham  d’y  envoyer  le  Lazare , 
qui  étoit  dans  la  gloire.  Et  pour  marquer  en  paffant 
combien  les  apparitions  des  âmes  bienheureufes ,  &  des 
Anges  font  rares ,  Abraham  lui  répond  que  cela  fe¬ 
rait  inutile ,  puifque  ceux  qui  font  fur  la  terre  ont  des 
Prophètes  &  une  Loi  qu’ils  n’ont  qu’à  fuivre. 

L’hiftoihe  du  Chanoine  de  Reims  ( a )  ,  dans  l’on¬ 
zième  fiécle ,  qui  au  milieu  du  fervice  folemnel  qu’on 
faifoit  pour  le  repos  de  fon  ame,  parla  hautement, 
&  dit  qu’il  étoit  jugé  &  condamné  ,  a  été  refutée 
par  tant  de  favans ,  qui  ont  fait  remarquer  vifiblement 
la  fuppofition  de  ce  fait ,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Auteur -contemporain,  que  je  ne  penfe  pas  qu’aucune 
perfonne  éclairée  me  la  puiffe  objeêier.  Mais  quand 
elle  feroit  auffi  inconteflable  quelle  eft  apocriphe  ,  il 
me  feroit  aifé  de  répondre  ,  que  la  converfion  de  S. 
Bruno  ,  qui  a  fait  gagner  tant  d’ames  à  Dieu ,  étoit 
un  affez  grand  motif  pour  donner  lieu  à  la  divine  Pro¬ 
vidence  de  faire  un  miracle  auffi  éclatant. 

Il  me  relie  à  examiner  fi  les  âmes  qui  font  dans  le 
Purgatoire  ,  où  elles  expient  le  relie  de  leurs  crimes  , 
avant  de  paffer  au  féjour  des  bienheureux ,  peuvent  ve¬ 
nir  converfer  avec  les  hommes ,  &  leur  demander  des 
prières  pour  leur  foulagement. 

Quoique  ceux  qui  ont  voulu  foutenir  cette  erreur 
populaire  ,  ayent  fait  leurs  efforts  pour  l’appuyer  fur 
differens  paffiiges  tirés  de  S.  Auguffin ,  de  S.  Jerome, 
&  de  S.  Thomas ,  il  eff  confiant  que  tous  ces  Pères 
ne  parlent  que  du  retour  des  âmes  bienheureufes  pour 
manifefter  la  gloire  de  Dieu  ;  &  que  S.  Auguffin  dit 
précifemenc  que  s’il  étoit  poffible  que  les  âmes  des 
Morts  apparuffent  aux  hommes  ,  il  n’y  aurait  point 
de  jour  qu’il  ne  fut  vifité  de  fa  mère  Monique. 

Tertullien ,  dans  fon  Traité  de  famé,  fe  mocque  de 
ceux  de  fon  tems  qui  croyoient  les  apparitions.  S. 
Jean  Chryfoftome  parlant  au  fujet  du  Lazare  ,  les  nie 
formellement ,  auffi  bien  que  le  Gloffateur  du  droit 
Canon  Jean  Andréas,  qui  appelle  phantômes  de  l’ima¬ 
gination  malade  &  vaines  apparitions ,  ce  qu’on  pu¬ 
blie  des  âmes  qu’on  croit  voir,  ou  entendre.  Le  fep- 
tiéme  chapitre  de  Job  ,  &  le  Cantique  du  Roi  Eze- 
chias  rapporté  au  chapitre  38.  d’Ifaïe,  font  tous  rem¬ 
plis  de  témoignages  que  le  S.  Efprit  femble  nous  avoir 
voulu  donner  de  cette  vérité  ,  que  nos  âmes  ne  peu¬ 
vent  revenir  fur  la  terre  après  notre  mort ,  jufqu’à  ce 
que  Dieu  en  ait  fait  des  Anges. 

Mais  pour  mieux  l’établir  encore ,  il  faut  répondre 
aux  plus  fortes  objections  de  ceux  qui  la  combattent. 
Ils  rapportent  le  fentiment  des  Juifs ,  qu’ils  préten¬ 
dent  prouver  par  le  témoignage  de  Jofeph  &  des  Ra- 
bïns  ;  les  paroles  de  Jefus-Chriff  à  fes  Apôtres,  lorf- 
qu’il  leur  apparut  après  fa  réfurreêlion  ;  l’autorité  du 
Concile  Eliberitain  ;  quelques  paffages  de  S.  Jerome 
dans  fon  Traité  contre  Vigilance  ;  des  Arrêts  rendus 
en  differens  Parlemens ,  par  lefquels  les  baux  de  plu- 
fieurs  maifons  ont  été  réfolus  à  caufe  des  Efprits  qui 
y  revenoient  journellement ,  &  tourmentoient  les  lo¬ 
cataires;  enfin  un  nombre  infini  d’exemples  qui  font 
répandus  dans  toutes  les  hiff  oires. 

Pour  détruire  en  peu  de  mots  toutes  ces  autorités , 
je  dis  d’abord  qu’on  ne  peut  pas  conclurre  que  les 
Juifs  cruffent  le  retour  des  âmes  après  la  mort  de  ce 
que  Jofeph  affure ,  que  l’Efprit  que  la  Pythoniffe  fit 

(a)  LAuteur  fe  trompe  ici  ;  ceux  qui  ont  inventé  cette  fable 
ont  afiuré  que  c’étoit  un  Chanoine  de  Paris. 
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apparoître  à  Saiil  'étoit  le  véritable  Efprit  de  Samuel  ; 
car  outre  que  la  fainteté  de  ce  Prophète  l’avoit  mis  au 
nombre  des  Bienheureux  ,  il  y  a  dans  cette  apparition 
des  circonftances  qui  font  que  la  plupart  des  faints 
Doêleurs  ont  douté  que  ce  fut  l’Efprit  de  Samuel: 
croyant  que  ce  pouvoir  être  un  preffige  dont  la  Py¬ 
thoniffe  trompoit  Saiil  ,  &  lui  faifoit  croire  qu’il 
voyoit  ce  qu’il  avoit  envie  de  voir-. 

Ce  que  plufieurs  Rabins  rapportent  des  Patriarches, 
des  Prophètes ,  &  des  Rois ,  qu’ils  ont  vûs  fur  la 
montagne  de  Gerizim ,  ne  prouve  pas  non  plus  que 
les  Juifs  cruffent  que  les  âmes  des  morts  pouvoienc 
revenir  ;  puis  qu’outre  que  ce  n’étoit  qu’une  vifion 
procédant  de  l’efprit  extafié  ,  qui  croyoit  voir  ce 
qu’il  ne  voyoit  pas  véritablement ,  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  apparition  étoient  des  perfonnes  dont 
tous  les  Juifs  étoient  perfuadés  de  leur  fainteté.  Ce 
que  dit  Jefus-Chriff  à  fes  Apôtres,  que  les  Efprits 
n’ont  ni  chair ,  ni  os ,  loin  de  faire  croire  que  les  Ef¬ 
prits  puiffent  revenir  ,  prouve  au  contraire  évidem¬ 
ment  qu’ils  ne  peuvent  fans  miracle  fe  rendre  fenfibles 
aux  hommes  :  puifqu’il  faut  abfolument  une  fubffan- 
ce  corporelle  &  des  organes  pour  fe  faire  voir  ,  &  fe 
faire  entendre  :  ce  qui  ne  convient  point  aux  âmes , 
qui  étant  des  fubftances  pures ,  exemtes  de  toute  ma¬ 
tière,  font  invifibles ,  &  ne  peuvent  naturellement  être 
foumifes  à  nos  fens. 

Le  Concile  Provincial  Eliberitain  tenu  en  Efpagne 
fous  le  Pontificat  de  (/;)  Sylveftre  premier ,  lequel 
défend  ( c )  d’allumer  de  jour  des  cierges  dans  le  cimé- 
tiere  des  Martyrs ,  ajoutant  pour  raifon  qu’il  ne  faut 
pas  inquiéter  les  Efprits  des  Saints  ,  n’eft  d’aucune 
confideration  ;  parce  qu’outre  que  ces  paroles  font 
fujettes  à  différentes  interprétations ,  &  peuvent  mê¬ 
me  avoir  été  inférées  par  un  copifte ,  comme  le  croyenc 
quelques  favans,  elles  ne  regardent  que  les  Martyrs, 
dont  on  ne  peut  pas  douter  que  les  âmes  ne  foyent 
bien  heureufes. 

Je  réponds  la  même  chofe  aux  paffiiges  de  S.  Jero¬ 
me:  parce  que  combattant l’Hérefiarque  Vigilance,  qui 
craitoit  d’illufions  tous  les  miracles  qui  fe  faifoient  aux 
tombeaux  des  Martyrs ,  il  s’efforce  de  lui  prouver 
que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel ,  prennent  toujours 
part  aux  miféres  des  hommes ,  &  leur  apparoiffenc 
même  quelquefois  vifiblement  pour  les  fortifier  &  les 
confoler. 

Pour  ce  qui  eff  des  Arrêts  qui  ont  réfolu  les  baux 
de  plufieurs  maifons,  à  caufe  des  incommodités  que  les 
Efprits  y  caufoient  aux  locataires  ;  il  fuffit  d’exami¬ 
ner  les  moyens  &  les  raifons  fur  lefquelles  ils  ont  été 
obtenues  pour  comprendre  ou  que  les  Juges  ont  été 
induits  en  erreur  par  les  préjugés  de  leur  enfance  ,  ou 
que  ,  comme  ils  font  obligés  de  déférer  aux  preuves 
qui  font  produites ,  fouvent  même  contre  leurs  pro¬ 
pres  connoiffances ,  ils  ont  été  trompés  par  l’impoff u- 
re,  ou  par  la  fimplicité  des  témoins. 

A  l’égard  des  apparitions  ( d )  dont  toutes  les  hiftoi- 
res  font  remplies  ,  une  des  plus  fortes  qu’on  me  puiffe 
objeêler,  &  à  laquelle  je  me  crois  le  plus  obligé  de 
répondre ,  eff  celle  qu’on  prétend  être  arrivée  à  Paris 
dans  le  dernier  fiécle  ,  dont  on  cite  plus  de  cinq  cens 
témoins  ,  qui  ont  examiné  la  vérité  du  fait  avec  une 
attention  particulière.  Voici  l’avanture  telle  que  la 

rap- 

(b)  Le  tems  de  perfécution  lharqué  pàr  les  Canons  de  ce  Con¬ 

cile,  fait  voir  qu’il  n’a  pu  être  aflemblé  fi  tard.  Baronius  l’a  placé 
avec  raifon  l’an  305.  4 

(c)  Mendoza  dans  fon  Commentaire  fur  ceConcilea  très-bien 
prouvé  qu’il  s’agit  ici  d’une  Superfiition  connue  parmi  les  Payens, 
qui  s’introduifoit  parmi  les  Chrétiens.  Les  uns  alloient  conful- 
ter  les  morts;  &  les^autres  alloient  faire  descomplimens  aux  mâ¬ 
nes  des  Saints,  comme  font  encore  à  prefentdes  peuples  idolâtres 
à  la  Chine  où  fon  y  va  avec  un  grand  nombre  des  Cierges.  La 
raifon  que  le  Concile  apporte  fait  voir  que  c’eft-là  ce  qu’il  en* 
tend,  inquietnndi  enim  non J'unt  Sanüorum  Spiritus. 

(d)  11  n’y  a  rien  de  plus  curieux  que  les  faits  rapportés  par 
Pline  le  jeune  Lettre  27.  du  vu.  Livre.  11  paroit  porté  à  croire 
qu’il  y  a  de  véritables  Speétres. 

Y 
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rapportent  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  tems  qu’elle  s’ert 
paflee. 

Le  Marquis  de  Ramboüillet  frère  aîné  de  Madame 
la  Ducheffe  de  Montauzier ,  &  le  Marquis  de  Préci 
aîné  de  la  Maifon  de  Nantoüillet,  tous  deux  âgés  de 
25.  a  30.  ans ,  étoienc  intimes  amis ,  &  alloient  à  la 
guerre  comme  y  vont  en  France  toutes  les  perfonnes  de 
qualité.  Comme  ils  s’entretenoient  un  jour  enfemble 
des  affaires  de  l’autre  monde  ,  après  plufieurs  difcours 
qui  témoignent  affez  qu’ils  n’étoient  pas  trop  per- 
fuadés  de  tout  ce  qui  s’en  dit ,  ils  fe  promirent  l’un 
à  l’autre ,  que  le  premier  qui  mourrait ,  en  viendrait 
apporter  des  nouvelles  à  fon  Compagnon.  Au  bout 
de  trois  mois,  le  Marquis  de  Ramboüillet  partit  pour 
la  Flandre  ,  où  la  guerre  étoit  pour  lors ,  &  de  Préci 
arrêté  par  une  groffe  lièvre  demeura  à  Paris.  Six  fe- 
maines  après  de  Préci  entendit  fur  les  fix  heures  du 
matin  tirer  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  fe  tournant  pour 
voir  qui  c’étoit,  il  apperçut  le  Marquis  de  Ramboüil¬ 
let  en  buffle  &  en  bottes.  Il  fortit  de  fon  lit ,  & 
voulut  fauter  à  fon  col ,  pour  lui  témoigner  la  joye 
qu’il  avoit  de  fon  rétour  :  mais  Ramboüillet  reculant 
quelques  pas  en  arriéré ,  lui  dit  que  ces  carefïes  n’é¬ 
toient  plus  de  faifon ,  qu’il  ne  venoit  que  pour  s’ac¬ 
quitter  de  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée ,  qu’il  avoit 
été  tué  la  veille  en  telle  occafion  ;  que  tout  ce  que 
l’on  difoit  de  l’autre  Monde  étoit  très  -  certain ,  qu’il 
.devoit  fonger  à  vivre  d’une  autre  maniéré  ,  &  qu’il 
n’avoit  point  de  tems  à  perdre  ,  parce  qu’il  ferait  tué 
dans  la  première  occafion  où  il  fe  trouverait.  On  ne 
peut  exprimer  la  furprife  où  fut  le  Marquis  de  Préci 
à  ce  difcours  :  ne  pouvant  croire  ce  qu’il  entendoit , 
il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  embraffer  fon  ami , 
qu’il  croyoit  le  vouloir  abufer,  mais  il  n’embraffa  que 
du  vent;  &  Ramboüillet  voyant  qu’il  étoit  incrédu¬ 
le  ,  lui  montra  l’endroit  où  il  avoit  reçu  le  coup ,  qui 
étoit  dans  les  reins ,  d’où  le  fang  paroiffoit  encore  cou¬ 
ler.  Après  cela  le  phantôme  difparut,  &  laiffa  de 
Préci  dans  une  frayeur  plus  aifée  à  comprendre  qu’à 
décrire.  Il  appel  la  en  même  tems  fon  valet  de  cham¬ 
bre,  &  reveilla  toute  la  maifon  par  fes  cris.  Plufieurs 
perfonnes  accoururent ,  à  qui  il  conta  ce  qu’il  venoit 
de  voir  :  tout  le  monde  attribua  cette  vifion  à  l’ardeur 
de  fa  fièvre  ,  qui  pouvoit  altérer  fon  imagination  ,  & 
le  pria  de  fe  récoucher ,  lui  remontrant  qu’il  falloit 
qu’il  eut  rêvé  ce  qu’il  difoit.  Le  Marquis  au  defes- 
poir  de  voir  qu’on  le  prenoit  pour  un  vifionnaire, 
raconta  toutes  les  circonflances  que  je  viens  de  dire: 
mais  il  eut  beau  protefter  qu’il  avoit  vu  &  entendu 
fon  ami  en  veillant ,  on  demeura  toujours  dans  la  mê¬ 
me  penfée,  jufqu’à  ce  que  la  porte  de  Flandre,  par  la¬ 
quelle  on  apprit  la  mort  du  Marquis  de  Ramboüillet, 
fut  arrivée.  Cette  première  circonrtance  s’étant  trou¬ 
vée  véritable ,  &  de  la  maniéré  que  l’avoit  dit  de  Pré¬ 
ci  ,  ceux  à  qui  il  avoit  conté  l’avanture  ,  commencè¬ 
rent  à  croire  qu’il  en  pouvoit  bien  être  quelque  cho* 
fe  ,  parce  que  Ramboüillet  ayant  été  tué  précifement 
la  veille  du  jour  qu’il  l’avoit  dit ,  il  étoit  impoiïible 
qu’il  l’eut  appris  naturellement.  Cet  événement  s’é¬ 
tant  répandu  dans  Paris ,  on  crut  que  c’étoit  l’effet 
d’une  imagination  troublée,  ou  un  conte  fait  à  plai* 
fir:  &  quoique  puffent  dire  les  perfonnes  qui  exami- 
noient  la  chofe  férieufement ,  il  refta  toujours  dans  les 
efprits  un  foupçon  qu’il  n’y  avoit  que  le  tems  qui 
pût  difliper.  Cela  dépendoit  de  ce  qui  arriverait  au 
Marquis  de  Préci ,  lequel  étoit  menacé  de  périr  à  la 
première  occafion.  Ainfi  chacun  regardoit  fon.  fort 
comme  le  dénouement  de  la  pièce;  mais  il  confir¬ 
ma  bientôt  ce  dont  on  doutoit  :  car  dès  qu’il  fut 
guéri  de  fa  maladie  ,  les  guerres  civiles  étant  furve- 
nûes ,  il  voulut  aller  au  combat  de  S.  Antoine  ,  quoi¬ 
que  fon  père  &  fa  mère  ,  qui  craignoient  la  Prophé¬ 
tie  ,  diffent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’en  empê¬ 
cher  ;  &  il  y  fut  tué  au  grand  régret  de  toute  fa  fa¬ 
mille. 

En  fuppofant  la  vérité  de  toutes  les  circonflances 
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de  ce  fait  ;  voici  ce  que  je  dirai ,  pour  détruire  les 
conféquences  qu’on  en  veut  tirer. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  que  l’imagina¬ 
tion  du  Marquis  de  Préci  échauffée  par  la  fièvre  ,  <St 
troublée  par  le  fouvenir  de  la  promeffe  que  le  Mar¬ 
quis  de  Ramboüillet  &  lui  s’étoient  faite ,  lui  ait  re- 
préfenté  le  phantôme  de  fon  ami  qu’il  fa  voit  qui  étoit 
aux  coups  ,  &  à  tout  moment  en  danger  d’être  tué. 
Les  circonflances  de  la  bleffure  du  Marquis  de  Ram¬ 
boüillet  ,  &  la  prédiélion  de  la  mort  de  Préci ,  qui 
fe  trouva  accomplie,  ont  quelque  chofe  de  plus  gra¬ 
ve  ;  cependant  ceux  qui  ont  éprouvé  quelle  eft  la  for¬ 
ce  des  preffentimens ,  dont  les  effets  font  tous  les  jours 
fi  ordinaires ,  n’auront  pas  de  peine  à  concevoir  que 
le  Marquis  de  Préci ,  dont  l’efprit  agité  par  l’ardeur 
de  fon  mal  fuivoit  fon  ami  dans  tous  les  hazards  de 
la  guerre ,  &  s’attendoit  toujours  à  fe  voir  annoncer 
par  fon  phantôme  ce  qui  lui  devoit  arriver  à  lui- mê¬ 
me  ,  ait  prévu  que  le  Marquis  de  Ramboüillet  avoit 
été  tué  d’un  coup  de  moufquet  dans  les  reins ,  &  que 
l’ardeur  qu’il  fe  fentoit  lui-même  de  fe  battre  ,  le  fé- 
roit  périr  dans  la  première  occafion.  On  verra  par  les 
paroles  de  S.  Auguftin  ,  que  je  rapporterai  dans  la 
fuite ,  combien  ce  Doéleur  de  l’Eglife  étoit  perfuadé 
de  la  force  de  l’imagination  ,  à  laquelle  il  attribue  la 
connoiffance  des  chofes  à  venir.  J’établirai  encore 
l’autorité  des  preffentimens  par  un  exemple  des  plus 
finguliers. 

Une  Dame  d’efprit ,  que  je  connois  particulière¬ 
ment  ,  étant  à  Chartres  ,  où  elle  faifoit  fon  féjour , 
fongea  la  nuit  dans  fon  fommeil ,  qu’elle  voyoit  le  Pa¬ 
radis  ,  qu’elle  fe  repréfentoit  comme  une  falle  magni¬ 
fique  ,  autour  de  laquelle  étoient  en  différens  degrés 
les  Anges ,  &  tous  les  Efprits  bienheureux  ,  &  Dieu 
qui  préfidoit  au  milieu  dans  un  trône  éclatant.  Elle 
entendit  frapper  à  la  porte  de  ce  lieu  plein  de  délices; 
&  S.  Pierre  l’ayant  ouverte ,  elle  vit  paraître  deux 
très-petits  Enfans  ,  dont  l’un  étoit  vêtu  d’une  robbe 
blanche,  &  l’autre  étoit  tout  nud.  S.  Pierre  prit  le 
premier  par  la  main  ,  &  le  conduifit  au  pied  du  trô¬ 
ne  ,  &  laiffa  l’autre  à  la  porte ,  qui  pleurait  amère¬ 
ment.  Elle  fe  reveilla  en  ce  moment ,  &  raconta  fon 
rêve  à  plufieurs  perfonnes  qui  le  trouvèrent  tout  à  fait 
particulier.  Une  Lettre  qu’elle  reçut  de  Paris  l’après 
midi  lui  apprit  qu’une  de  fes  filles  étoit  accouchée 
de  deux  Enfans  qui  étoient  morts ,  &  dont  il  n’y  en 
avoit  qu’un  qui  eut  reçu  le  Batëme. 

De  quoi  ne  peut-on  pas  croire  l’imagination  capa¬ 
ble,  après  une  fi  forte  preuve  de  fon  pouvoir?  Peut- 
on  douter  que  parmi  toutes  les  prétendues  apparitions 
qu’on  raconte  ,  elle  n’opére  feule  toutes  celles  qui  ne 
viennent  pas  des  Anges ,  &  des  Ames  bien  heureu- 
fes,  &  qui  ne  font  pas  l’effet  de  la  malice  des 
hommes  ? 

Pour  expliquer  plus  au  long  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  phantômes ,  dont  on  a  publié  les  apparitions  dans 
tous  les  tems ,  fans  me  prévaloir  du  fentiment  ridicu¬ 
le  des  Sceptiques,  qui  doutant  de  tout,  avancoient 
que  nos  fens ,  quelques  fains  qu’ils  foyent  ,  ne  fau- 
roient  rien  imaginer  que  fauffement ,  je  remarquerai 
que  les  plus  fages  d’entre  les  Philofophes  foutiennenc 
que  la  mélancolie  abondante ,  la  colère ,  la  frénefie, 
la  fièvre,  les  fens  dépravés,  ou  débilités,  foit  natu¬ 
rellement,  foit par  accident,  peuvent  faire  imaginer, 
voir ,  &  entendre  beaucoup  de  chofes  qui  n’ont  nul 
fondement. 

Ariftote  dit  (a)  ,  qu’en  dormant  les  fens  inferieurs 
agiffent  par  le  mouvement  local  des  humeurs'  &  du 
fang ,  &  que  cette  aélion  defcend  quelquefois  juf- 
qu’aux  organes  fenfitifs  ;  enforte  qu’au  reveil  les  per¬ 
fonnes  même  les  plus  fages  penfent  voir  les  images 
quelles  ont  fongées. 

Plutarque,  en  la  vie  de  Brutus,  rapporte  que  Caf- 

fius 

(a)  Traité  du  Som.  &  des  veil. 
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fiusperfuada  à  Biùtûs  cju’un  fpe&re,  'que  èe  dernier 
publioit  avoir  veu.en  veillant,  étoit  un  effet  de  fon 
imagination.  Voici  le  raifonnement  qu’il  lui  met  en 
la  bouche.  ■>,  L’Efprit  de  l’homme  étant  de  fa  na- 
3,  ture  extiemement  aétif,  eft  dans  un  mouvement 
»  continuel  qui  produit  toujours  quelque  fantaifie  : 

fur  tout  les  perfonnes  mélancoliques,  comme  vous, 
»  Brutus,  tfont  plus  fujettes  à  fe  former  dans  l’ima- 
„  gination  des  efpeces  qui  paffenc  fouvent  jufqu’à 
,,  leurs  fens  extérieurs. 

Galien,  fi  habile  dans  la  Connoiffance  de  tous  les 
refforts  du  corps  humain ,  attribue  les  fpeètres  à  l’ex¬ 
trême  fubtilité  de  la  vue  &  de  fouie. 

_  Ce  que  j’ai  lû  dans  Cardan  femble  établir  le  fen- 
timent  de  Galien.  Il  dit ,  qu’étant  dans  la  ville  de 
Milan,  le  bruit  fe  répandit  qu’il  y  avoit  un  Ange 
en  l’air ,  qui  paroiffoit  vifiblement ,  &  qu’étant  ac¬ 
couru  fur  la  place  ,  il  le  vit  lui-même  avec  plus  de 
deux  mille  perfonnes.  Comme  les  plus  favans  é- 
toient  dans  l’admiration  de  ce  prodige ,  un  habile 
jurifconfulte ,  qui  furvint ,  ayant  examiné  la  chofe 
avec  attention,  leur  fit  remarquer  fenfiblement,  que 
ce  qu’ils  voyoient  n’étoit  pas  un  Ange ,  mais  la  fi¬ 
gure  d’un  Ange  de  pierre ,  qui  étoit  fur  le  haut  du 
clocher  de  S.  Gothard,  laquelle  imprimée  dans  une 
nue  épaifle ,  par  le  moyen  d’un  rayon  du  foleil  qui 
donnoit  deffus ,  fe  refléchifToic  aux  yeux  de  ceux 
qui  avoient  la  vue  plus  perçante.  Si  ce  fait  n’avoit 
été  éclairci  fur  le  champ  par  un  homme  exempt  de 
toute  prévention  ,  il  auroit  paffé  pour  confiant  que 
c’eut  été  un  véritable  Ange  ,  ayant  été  vu  par  les 
plus  éclairés  de  la  Ville  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille  perfonnes. 

Le  célébré  du  Laurent,  dans  le  Traité  qu’il  a  fait 
de  la  mélancolie ,  lui  attribue  les  effets  les  plus  lur- 
prenans,  dont  il  rapporte  une  infinité  d’exemples  qui 
femblent  furpaffer  le  pouvoir  de  la  nature. 

S.  Auguftin  confulté  par  Evode  Evêque  d’Uzale 
fur  le  fujet  que  je  traite,  lui  répond  en  ces  termes. 

,,  A  l’égard  des  vifions,  même  de  celles  où  l’on  ap- 
j,  prend  quelque  chofe  de  l’avenir,  il  n’eft  pas  pofli- 
5,  ble  d’expliquer  comment  elles  fe  font ,  à  moins  de 
,,  favoir  auparavant  par  où  fe  fait  tout  ce  qui  fe  paffe 
,,  en  nous  quand  nous  penfons  :  car  nous  voyons  clai- 
„  rement  qn’il  s’excite  dans  nôtre  ame  un  nombre  in- 
„  fini  d’images ,  qui  nous  répréfentent  ce  qui  a  frap- 
3,  pé  nos  yeux ,  ou  nos  autres  fens  :  nous  l’experimen- 
„  tons  tous  les  jours,  &à  toute  heure. 

Il  ajoute  un  peu  après  pour  exemple  :  „  Dans  le 
3,  moment  que  je  dièle  cette  Lettre,  je  vous  vois  des 
„  yeux  de  mon  efprit ,  fans  que  vous  foyés  préfent , 

„  ni  que  vous  en  fachiés  rien  ;  &  je  me  répréfente 
„  par  la  connoiffance  que  j’ai  de  vous  ,  l’impreflion 
„  que  mes  paroles  feront  fur  vôtre  efprit,  fans  favoir 
3,  néanmoins,  &  fans  pouvoir  comprendre  comment 
3,  tout  cela  fe  paffe  en  moi. 

Je  ne  crois  pas,  Monfieur,  que  vous  me  deman- 
diés  rien  de  plus  précis  que  ces  paroles  de  Saint  Au¬ 
guftin  ,  pour  vous  perfuader  qu’il  faut  attribuer  à  la 
force  de  l’imagination  la  plus  grande  partie  des  appa¬ 
ritions  ,  même  de  celles  où  l’on  apprend  des  chofes  qui 
femblent  ne  pouvoir  être  connues  naturellement  ;  & 
Vous  me  difpenferés  bien  d’entreprendre  de  vous  ex¬ 
pliquer  comment  l’imagination  opéré  toutes  ces  mer¬ 
veilles,  puisque  ce  faint  Doéteur  avoue  qu’il  ne  peut 
pas  lui-même  le  comprendre,  quoiqu’il  en  foit  con¬ 
vaincu. 

Je  vous  dirai  feulement  que  le  fang  qui  circule  fans 
ceffe  dans  nos  arteres,  &  dans  nos  veines,  s’étant  pu¬ 
rifié  &  échauffé  dans  le  cœur,  jette  des  vapeurs  déli¬ 
cates,  qui  font  fes  parties  les  plus  fubtiles,  qu’on  ap¬ 
pelle  efprits  animaux ,  lesquelles  étant  portées  dans  les 
cavités j du  cerveau,  mettent  en  mouvement  la  petite 
glande  qui  eft  le  fiége  de  famé ,  &  par  ce  moyen  ré¬ 
veillent  &  reffufcitent  les  efpeces  .  des  chofes  qu’on  a 
vues,  ou  entendues  autrefois,  qui  y  font  comme  en- 
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îevelies ,  &  forment  ïe  raifonnement  intérieur  qùe  nous 
■appelions  la  penfée.  D  où  vient  que  les  animaux  ont, 
aulîjbien  que  nous,  la  mémoire,  mais  non  pas  les  ré¬ 
flexions  qui  1  accompagnent ,  qui  ne  partent  que  de 
famé,  qu’ils  n’ont  poinc. 

Si  ce  que  Mr.  Digby ,  favant  Ânglois ,  le  célébré 
Père  Kircher  Jefuite,  le  PéreSchott,  &  Gaffarel  pu¬ 
blient  de  l’admirable  fecret  de  la  palingénefie  fa) ,  ou 
réfurreêtion  des  plantes,  avoit  quelque  fondement,  on 
pourroit  par  ce  moyen  rendre  raifon  des  ombres  &  des 
fantômes  que  plufieurs  perfonnes  ont  afluré  avoir 
vus  dans  des  cimetières. 

Voici  la  maniéré  dont  ces  curieux  parviennent  à  la 
tnerveilleufe  opération  de  la  Palingénefie. 

Ils  prennent  une  fleur,  la  brillent,  &  en  ramaffent 
toutes  les  cendres ,  dont  ils  tirent  les  fels  par  le  moyen 
de  la  calcination.  Ils  mettent  ces  fels  dans  une  phio- 
le  de  verre  ,  ou  ayant  mêlé  certaines  compofitions  ca¬ 
pables  de  les  mettre  en  mouvement  lorsqu’on  les  é- 
chauffe,  toute  cette  matière  forme  une  pouftiere,  dont 
la  couleur  tire  fur  le  bleu.  De  cette  pouftiere,’  lors¬ 
qu’elle  eft  excitée  par  la  chaleur ,  il  s’en  éleve  un 
tronc,  des  feuilles,  &  une  fleur,  en  un  mot  on  ap- 
perçoit  l’apparition  d’une  plante,  qui  fort  du  milieu 
de  fes  cendres-.  Dès  que  la  chaleur  ceffe  tout  le  fpec- 
tacle  s’évanouit,  la  matière  fe  dérange:  &  fe  précipite 
dans  le  fond  du  vaiffeau  pour  y  former  un  nouveau 
cahos.  Le  rétour  de  la  chaleur  reflufcite  toujours 
ce  Phénix  végétal  caché  dans  fes  cendres  :  &  comme 
la  préfence  de  la  chaleur  lui  donne  la  vie,  fon  abfence 
lui  caufe  la  mort. 

Le  Père  Kircher,  qui  tâche  de  rendre  raifon  de  cet 
admirable  Phenomene,  dit,  que  la  vertu  feminale  de 
chaque  mixte  eft  concentrée  dans  fes  fels  ;  &  que  dès 
que  la  chaleur  les  met  en  mouvement,  ils  s’élèvent aus- 
fitôt,  &  circulent  comme  un  tourbillon  dans  le  vais- 
feau  de  verre;  ces  fels,  dans  cette  fufpenfion  qui  les 
met  en  liberté  de  s’arranger,  prennent  la  même  fitua- 
tion ,  forment  la  même  figure  que  la  nature  leur 
avoic  donnée  primitivement:  confervant  le  penchant  à 
devenir  ce  qu  ils  étoient ,  ils  rétournent  a  leur  premiè¬ 
re  deftination,  &  s’alignent  comme  ils  étoient  dans  la 
plante  vivante.  Chaque  corpufcule  de  fel  rentrant 
dans  la  première  deftination  qu’il  tenoit  de  la  nature 
ceux  qui  étoient  au  pied  de  la  plante  s’y  arrangent  : 
de  même  ceux  qui  compofoient  le  haut  de  la  tige,  les 
branches,  les  feuilles  &  les  fleurs  reprennent  leur  pre¬ 
mière  place,  &  forment  ainfi  une  parfaite  apparition 
de  la  plante  entière» 

On  prétend  que  cette  operation  a  été  faite  fur  un 
moineau  :  &  Meftieurs  de  l’Academie  Royale  d’An¬ 
gleterre,  qui  en  font  des  expériences,  efpérent  parve¬ 
nir  à  la  faire  auili  fur  les  hommes. 

Or  félon  le  principe  du  Pere  Kircher,  &  des  plus 
favans  Chimiftes  ,  qui  prétendent  que  la  forme  fub- 
ftantielle  des  corps  refide  dans  les  fels ,  &  que  ces  fels 
mis  en  mouvement  par  la  chaleur  forment  la  même  fi¬ 
gure  que  la  nature  leur  avoit  donnée;  il  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  de  comprendre  que  les  corps  morts  étant  con- 
fommés  dans  la  terre ,  les  fels  qui  s’en  exhalent  avec 
les  vapeurs  par  le  moyen  des  fermentations  qui  fe  font 
fi  fouvent  dans  cet  élément,  peuvent  bien  en  s’arran¬ 
geant  fur  la  furface  de  la  terre,  former  ces  ombres,  & 
ces  phantômes  qui  ont  effrayé  tant  de  perfonnes.  Ainfi 
l’on  voit  afles  combien  il  y  a  peu  de  raifon  de  les  attri¬ 
buer  au  retour  des  âmes,  ou  aux  Démons,  comme 
ont  fait  quelques  ignorans. 

A  toutes  les  autorités  par  lesquelles  j’ai  combattu 
les  apparitions  des  Ames  qui  font  dans  le  Purgatoire  , 
j’ajouterai  encore  quelques  réflexions  toutes  naturelles» 

Si  les  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire  pouvoient  re¬ 
venir 

(a)  Le  P.  le  Brun  traite  d’opinion  ridicule  cette  prétendue  ré- 
furrection  des  plantes  &  des  animaux.  Voyez  le  Tom.  I.  de 
l’Hiiloire  Critique  des  Pratique  Superftitieufes.  in  8.  Chap.  5. 

N.  XX. 

y  2 


88 


H  I  S  T  O  ï 

venir  ici  demander  des  prieres_  pour  paffer  plutôt  au 
féjour  de  la  gloire ,  il  n’y  auroit  perfonne  qui  ne  reçut 
de  pareilles  inilances  de  la  part  de  Tes  parens ,  &  de  les 
amis;  puifque  toutes  ces  âmes  étant  dans  la  même  dis- 
pofition ,  il  y  a  bien  de  1  apparence  que  Dieu  leur  ac- 
corderoit  la  même  permiilion.  D  ailleurs  fi  elles  a- 
Voient  cette  liberté,  toutes  les  perfonnes  de  bon  fens 
ne  comprennent  pas  pourquoi  elles  accompagneraient 
leurs  apparitions  de  toutes  les  folies  dont  on  circon- 
llancie  leurs  hiftoires;  comme  de  rouler  un  lit,  d’ouvrir 
des  rideaux ,  de  tirer  une  couverture ,  de  renverfer 
des  meubles ,  &  de  faire  un  bruit  épouventable.  .  En¬ 
fin,  fi  ces  apparitions  avoient  quelque  réalité,  il  eft 
moralement  impoflible  que  depuis  tant  de  fiécles  d  ne 
s’en  trouvât  quelqu’une  fi  bien  averée ,  qu’on  n’en 
pouroit  pas  douter. 

Après  avoir  fuffifamment  établi  que  toutes  les  appa¬ 
ritions  ,  qui  ne  peuvent  pas  être  attribuées  à  des  An¬ 
ges,  ou  à  des  âmes  bienheureufes,  ne  font  produites 
que  par  l’une  de  ces  trois  caufes,  la  force  de  1  imagi¬ 
nation,  l’extrême  fubtilité  des  fens,  &  la  dépravation 
des  organes ,  tels  qu’ils  font  dans  la  folie  &  dans  la  fiè¬ 
vre  chaude:  voyons  ce  qu’on  doit  penièr  du  fait  arrivé 

à  S.  Maur.  ,  .  >  , 

Quoique  vous  ayés  déjà  vu  la  relation  qui  en  a  ete 
faite,  je  crois,  Moniieur,  que  vous  ne  me  faurés  pas 
mauvais  gré  d’en  rapporter  ici  avec  quelque  détail  les 
circonltances  les  plus  particulières.  Je  tâcherai  de  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  qu’on  a  employé  pour  établir 
la  vérité  du  fait,  &  je  me  fervirai  même  le  plus  que 
je  pourrai  des  propres  termes  de  l’Auteur ,  afin  qu  on 
ne  m’accufe  pas  d’avoir  affoibli  1  avanture. 

M.  de  S.  à  qui  elle  eft  arrivée,  eft  un  jeune  hom¬ 
me  ,  de  petite  ftature ,  bien  fait  dans  fa  taille ,  âgé  de 
24.  à  25.  ans.  Après  avoir  entendu  plufieurs  fois, 
étant  couché  ,  donner  de  grands  coups  à  fa  porte  , 
fans  que  fa  fervante,  qui  y  courait  auffi-tôt,  y  trou¬ 
vât  perfonne,  &  tirer  les  rideaux  de  fon  lit ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  eut  que  lui  dans  la  chambre  ;  le  22.  Mars 
dernier  fur  les  onze  heures  du  foir  étant  à  controller 
des  rolles  d’ouvrages  dans  fon  cabinet  avec  trois  jeu¬ 
nes  garçons,  qui  font  ces  domefliques,  ils  entendirent 
tous  diftinélement  feuilleter  des  papiers  fur  la  table. 
Le  chat  fut  foupçonné  de  cet  ouvrage:  mais  le  Sieur 
de  S.  ayant  pris  un  flambeau,  &  cherché  avec  atten¬ 
tion  ,  ne  trouva  rien.  S’étant  mis  au  lit  peu  après ,  & 
ayant  envoyé  coucher  ceux  qu’il  avoit  avec  lui,  dans 
fa  cuifine,  qui  eft  à  côté  de  fa  chambre,  il  entendit 
encore  le  même  bruit  dans  fon  cabinet.  Il  fe  leva 
pour  voir  ce  que  c’étoit;  &  n’ayant  rien  trouvé  non 
plus  que  la  première  fois,  il  voulut  en  fermer  la  porte: 
mais  il  fentit  quelque  réfiflance,  &  étant  entré  pour 
voir  d’où  pouvoit  venir  cet  obftacle,  il  entendit  en 
même  tems  un  bruit  en  l’air  vers  le  coin,  comme  d’un 
grand  coup  donné  fur  la  muraille,  ce  qui  lui  fit  faire 
un  cri  auquel  fes  gens  accoururent.  Il  tâcha  de  les 
raflurer  ,  quoiqu’effrayé  lui- même  ,  &  n’ayant  rien 
trouvé,  il  alla  fe  recoucher  &  s’endormit.  A  peine  les 
garçons  avoient  éteint  la  lumière,  que  le  Sieur  de  S. 
fût  reveillé  en  furfaut  par  une  fecoufle  telle  que  pou¬ 
voit  être  celle  d’un  bateau  qui  échouerait  contre  l’ar¬ 
che  d’un  pont.  Il  en  fût  fi  ému  ,  qu’il  appella  fes 
domefliques  ;  &  lorfqu’ils  eurent  apporté  de  la  lu¬ 
mière  ,  il  fût  étrangement  furpris  de  voir  fon  lit  dépla¬ 
cé  au  moins  de  quatre  pieds,  &  connut  que  le  choc 
qu’il  avoit  fenti  étoit  celui  qu’avoit  fait  fon  lit  con¬ 
tre  la  muraille.  Ses  gens  ayant  replacé  le  lit,  virent, 
avec  autant  d’étonnement  que  de  frayeur  ,  tous  les 
rideaux  s’ouvrir  en  même  tems ,  &  le  lit  courir  vers 
la  cheminée.  Le  Sieur  de  S.  fe  leva  auffi-tôt,  &  paffa 
le  refie  de  la  nuit  auprès  du  feu.  Sur  les  fix  heures 
du  matin  ayant  fait  une  nouvelle  tentative  pour  dor¬ 
mir,  il  ne  fut  pas  fi-tôt  couché,  que  le  lit  fit  encore 
le  même  manege  jufqua  deux  fois,  en  préfence  de  fes 
gens,  qui  tenoient  les  quenouilles  du  lit,  pour  l’em¬ 
pêcher  de  fe  péplacer.  Enfin  étant  obligé  de  quitter 
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la  partie  ,  il  alla  fe  promener  jufqu  au  diné ,  après  le¬ 
quel  ayant  effayé  de  repofer ,  &  fon  lit  ayant  encore 
par  deux  fois  changé  de  place  ,  il  envoya  quérir  un 
homme,  qui  loge  dans  la  même  maifon,  tant  pour  le 
raffurer  avec  lui ,  que  pour  le  rendre  témoin  d  un  tait 
fi  furprenant:  mais  la  fecoufle  qui  fe  paffa  devant  cet 
homme  fut  fi  violente,  que  le  pied  gauche  du  che¬ 
vet  du  lit  en  fut  cafle  ;  ce  qui  le  furprit  fi  fort ,  qu  aux 
offres  qu’on  lui  fit  de  lui  en  faire  voir  une  fécondé , 
il  répondit  que  ce  qu’il  avoit  vû,  avec  le  bruit  effroya¬ 
ble  qu’il  avoit  entendu  toute  la  nuit ,  étoient  fuffifans 
pour  le  convaincre  de  la  vérité  du  fait.  Ce  fut  ainfi 
que  la  chofe ,  qui  étoit  demeurée  jufques-là  entre  le 
Sieur  de  S.  &  fes  domefliques,  devint  publique.  Ce 
bruit  s’étant  répandu  auffi-tôt,  &  étant  venu  aux  o- 
reilles  d’un  très  grand  Prince,  qui  venoit  d  arriver  à 
S.  Maur,  fon  Alteffe  fut  curieufe  de  s’en  éclaircir,  & 
fe  donna  la  peine  d’examiner  avec  foin  la  qualité  des 
faits  qui  lui  furent  rapportés.  Comme  cette  avanture 
étoit  le  fujet  de  toutes  les  converfations ,  on  n’enten¬ 
dit  bien- tôt  qu’hifloires  d’efprits  rapportées  par  le  s 
crédules ,  &  que  plaifanteries  de  la  part  des  elprits 
forts.  Cependant  le  Sieur  de  S.  tâchoit  de  fe  raflurer 
pour  fe  mettre  la  nuit  fuivante  dans  fon  lit,  &  de  fe 
rendre  digne  de  la  converfation  de  lEfprit,  quil  ne 
doutoit  pas  qui  n’eut  quelque  chofe  à  lui,  dire.  II 
dormit  jufqu’au  lendemain  neuf  heures  du  matin ,  fans 
avoir  fenti  autre  chofe  que  de  petits  foulevemens, 
comme  fl  les  matelats  s’étoient  élevés  en  l’air,  ce  qui 
n’avoit  fervi  qu’à  le  bercer,  &  à  provoquer  le  fom- 
meil.  Le  lendemain  fe  paiïa  allez  tranquillement  ; 
mais  le  2  6.  l’Efprit ,  qui  paroifloit  être  devenu  l'age  , 
reprit  fon  humeur  badine,  &  commença  le  matin' 
par  faire  un  grand  bruit  dans  la  cuifine.  On  lui 
auroit  pardonné  ce  jeu  s’il  en  étoit  demeuré  là  ;  mais 
ce  fut  bien  pis  l’après  midi.  Le  Sieur  de  S.  qui 
avoue  qu’il  fe  fentoit  un  attrait  particulier  pour  fon 
cabinet,  auquel  pourtant  il  ne  laifïoit  pas  de  ré¬ 
pugner  ,  y  étant  entré  fur  les  fix  heures ,  y  fit  un 
tour  jufqu’au  fond  ,  &  révénant  vers  la  porte  pour 
rentrer  dans  fa  chambre,  fût  fort  furpris  de  la  voir 
fe  fermer  toute  feule ,  &  fe  barricader  avec  les  deux’ 
verroux.  En  même  tems  les  deux  volets  d’une  gran¬ 
de  armoire  s’ouvrirent  derrière  lui,  &  rendirent  fon 
cabinet  un  peu  obfcur  ,  parce  que  la  feule  fenêtre 
qui  étoit  ouverte  fe  trouvoit  derrière  l’un  des  vo¬ 
lets.  Ce  fpe&acle  jetta  le  Sieur  de  S.  dans  une 
frayeur  plus  aifée  à  imaginer  qu’à  décrire.  Cepen¬ 
dant  il  lui  relia  affez  de  fang  froid  pour  entendre  k 
fon  oreille  gauche  une  voix  diftin&e  qui  venoit  d’un 
coin  du  cabinet ,  &  qui  lui  fembloit  un  pied ,  ou  envi¬ 
ron  au-deffus  de  fa  tête ,  laquelle  lui  parla  en  fort 
bons  termes  pendant  l’efpace  d’un  demi  Miferere ,  & 
lui  ordonna  en  le  tutoyant ,  de  faire  certaine  chofe , 
fur  quoi  elle  lui  a  recommandé  le  fecret.  Ce  qu’il 
a  publié ,  c’eft  qu’elle  lui  a  donné  quatorze  jours 
pour  l’accomplir:  quelle  lui  a  commandé  d’aller  en 
un  endroit  où  il  trouveroit  des  gens  qui  l’inftrui- 
roient  fur  ce  qu’il  de  voit  faire  ;  &  quelle  l’a  mena¬ 
cé  de  revenir  le  tourmenter  s’il  manquoit  à  lui  obéir. 
La  voix  finit  fa  converfation  par  un  adieu.  Après  cela  le 
Sieur  de  S.  fe  fouvient  d’être  tombé  évanoui  fur  le 
bord  d’un  coffre ,  dont  il  a  reffenti  de  la  douleur 
dans  le  côté.  Le  grand  bruit  &  les  cris  qu’il  fit  en- 
fuite ,  firent  accourir  plufieurs  perfonnes,  qui  ayant 
fait  des  efforts  inutiles  pour  ouvrir  la  porte  du  ca¬ 
binet  alloient  l’enfoncer  avec  une  hache ,  lorfqu’ils  en¬ 
tendirent  le  Sieur  de  S.  fe  trainer  vers  la  porte  qu’il 
ouvrit  avec  beaucoup  de  peine.  Dans  le  dofordre  où 
il  parut,  &  hors  d’état  de  parler,  on  le  porta  près  du 
feu ,  &  enfuite  fur  fon  lit ,  où  il  éprouva  toute  la 
compalfion  du  grand  Prince  dont  j’ai  déjà  parlé,  qui 
accourut  au  premier  bruit  de  cet  événement.  Son  Al- 
tefïe  ayant  fait  vifiter  tous  les  coins  &  recoins  de  la 
maifon,  où  l’on  ne  trouva  perfonne,  voulut  faire faigner 
le  Sieur  de  S.  mais  fon  Chirurgien  ne  lui  ayant  point 
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trouvé  de  poulx,  ne  crut  pas  qu’il  le  put  fans  danger. 
Lorfqu’il  fût  revenu  de  fon  évanouiffement ,  fon  Al* 
tefle  qui  vouloit  découvrir  la  vérité  ,  l’interrogea  fur 
fon  avanture  :  mais  elle  n  apprit  que  les  circonftances 
dont  j’ai  parlé;  le  Sieur  de  S.  lui  ayant  protefté  qu’il 
ne  pouvoit  fans  courrer  rifque  de  la  vie  ,  lui  en  dire 
davantage.  L’Efprit  n’a  point  fait  parler  de  lui  pen* 
dant  quinze  jours  :  mais  ce  terme  expiré ,  foit  que  fes 
ordres  n’euflent  pas  été  fidèlement  exécutés ,  ou  qu’il 
fut  bien  aife  de  venir  remercier  le  Sieur  de  S.  de  fon 
exa&itude ,  comme  il  étoit  pendant  la  nuit  couché 
dans  un  petit  lit  près  d’une  fenêtre  de  fa  Chambre, 
Madame  fa  Mere  dans  le  grand  lit ,  &  un  de  fes  amis 
dans  un  fauteuil  auprès  du  feu  ,  ils  entendirent  tous 
trois  frapper  plufieurs  fois  contre  la  muraille ,  &  don¬ 
ner  un  li  grand  coup  contre  la  fenêtre  ,  qu’ils  crurent 
toutes  les  vitres  caffées.  Le  Sieur  de  S.  fe  leva  en  ce 
moment,  &  s’en  alla  dans  fon  Cabinet  pour  voir  fi  cet 
Efprit  importun  auroit  encore  quelque  chofe  à  lui 
dire  :  mais  il  n’y  trouva  ni  n’entendit  rien.  C’eft 
ainfi  qu’a  fini  cette  avanture  qui  a  fait  tant  de  bruit , 
&  qui  a  attiré  à  S.  Maur  tant  de  curieux. 

Faifons  préfentement  quelques  réflexions  fur  les 
circonftances  les  plus  fortes  &  les  plus  capables  de 
faire  impreflion. 

Le  bruit  qui  a  été  entendu  plufieurs  fois  pendant 
la  nuit  par  le  Maître ,  la  fervante ,  &  les  voifins , 
eft  tout  à  fait  équivoque  ,  &  les  perfonnes  les  plus 
prévenues  ne  fauroient  difconvenir  qu’il  a  pu  être 
produit  par  differentes  caufes  toutes  naturelles. 

On  peut  répondre  la  même  chofe  aux  papiers  qu’on 
a  entendu  feuilleter,  puifqu’un  petit  vent,  ou  une  fou- 
rîs  ont  pu  les  agiter. 

Le  mouvement  du  lit  a  quelque  chofe  de  plus  gra¬ 
ve,  parce  qu’on  en  rapporte  plufieurs  témoins  :  mais 
j’efpere  qu’une  réflexion  nous  difpenfera  d’avoir  re¬ 
cours  à  des  bras  fantafiiques  pour  l’expliquer. 

Réprefentons  nous  un  lit  fous  les  pieds  duquel  il  y 
a  des  rouletes  :  une  perlonne  dont  l’imagination  eft 
frappée,  ou  qui  a  envie  de  fe  réjouir,  en  effrayant 
fes  domeftiques,  eft  couchée  deffus  &  s’agite  beaucoup 
en  fe  plaignant  quelle  eft  tourmentée:  eft- il  furprenant 
qu’on  voye  remuer  ce  lit,  fur  tout  le  plancher  de  la 
chambre  étant  ciré?  Mais,  dit-on,  il  y  a  des  témoins 
qui  ont  même  fait  des  efforts  inutiles  pour  empecher 
ce  mouvement.  Qui  font  ces  témoins  ?  Deux  font 
de  jeunes  gens  aux  gages  du  patient,  auxquels  la  frayeur 
caufoit  un  tremblement  univerfel ,  &  qui  n’étoient  pas 
capables  d’examiner  les  refforts  fecrets  qui  caufoient  ce 
mouvement:  &  l’autre  qu’on  peut  regarder  comme  le 
plus  confiderable  ,  a  dit  depuis  à  plufieurs  perfonnes 
qu’il  voudrait  pour  dix  piftoles  n’avoir  pas  alluré  qu’il 
avoit  vu  ce  lit  remuer  tout  feul. 

A  l’égard  de  la  voix ,  dont  on  a  confervé  le  fecret 
avec  tant  de  foin,  comme  il  n’y  en  a  aucun  té¬ 
moin  ,  nous  n’en  faurions  juger  que  par  l’état  où 
l’on  trouva  dans  ce  moment  celui  qui  avoit  été  fa- 
vorifé  de  cette  prétendue  révélation. 

Des  cris  redoublés  d’un  homme  ,  qui  entendant 
enfoncer  la  porte  de  fon  cabinet,  ouvrit  les  verroux 
qu’il  avoit  apparemment  fermés  lui- même  ,  fes  yeux 
égarés  ,  &  le  defordre  extraordinaire  qui  parut  dans 
toute  fa  perfonne  l’auraient  fait  prendre  par  les  an¬ 
ciens  Payens  pour  une  Sibille  pleine  de  fon  enthou- 
fiafme ,  &  nous  doivent  paraître  plutôt  des  fuites  de 
quelques  mouvemens  convulfifs ,  que  de  l’entretien 
d’une  fubftance  fpirituelle. 

Enfin  les  coups  donnés  fur  la  muraille ,  fur  les 
vitres ,  &  avec  violence  pendant  la  nuit  en  pré¬ 
sence  de  deux  témoins,  pourraient  faire  quelque  im- 
preiïion ,  fi  l’on  étoit  fur  que  le  patient ,  qui  étoit 
couché  direèlementfous  la  fenêtre  dans  un  petit  lit,  n’y 
eut  aucune  part  :  car  des  deux  témoins ,  qui  ont  entendu 
ce  bruit ,  l’un  étoit  la  Mere ,  &  l’autre  un  ami  particu¬ 
lier,  qui  même  faifant  réflexion  fur  ce  qu’il  a  vu  &  enten¬ 
du  ,  publie  que  ce  ne  peut  être  qu’un  effet  du  maléfice. 
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Quelque  bien  que  Vous  vouliés  à  ce  païs-ci ,  je  ne 
crois  pas  ,  Monfieur ,  que  ce  que  je  viens  de  remar* 
quer  fur  les  circonffcances  de  l’avanture,  vous  engagea 
à  croire  qu’il  a  été  honoré  d'une  apparition  Angélique: 
je  crains  bien  plutôt  que  l’attribuant  au  dérangement 
de  1  imagination  ,  vous  n’accufiés  la  fubtilûé  de  l’air 
qui  y  régné,  d’avoir  caufé  ce  defordre.  Comme  j’ai 
intérêt  que  vous  ne  fafliés  pas  cette  injure  au  climat 
de  S.  Maur ,  je  me  trouve  obligé  d’ajouter  quelque 
chofe  à  ce  que  j’ai  dit  de  la  perfonne  dont  il  s’agit, 
afin  de  vous  en  faire  Connoître  le  cara6tei*e. 

Il  ne  faut  pas  être  fort  expert  en  l’art  de  la  phifio- 
nomie,  pour  remarquer  fur  fon  vifage  que  la  mélan¬ 
colie  domine  dans  fon  tempérament.  Cette  humeur 
noire ,  jointe  à  la  fievre  qui  le  tourmentoit  depuis 
quelque  tems ,  portoit  dans  fon  cerveau  des  vapeurs 
qui  pouvaient  bien  lui  faire  croire  qu’il  entendoit 
tout  ce  qu’il  a  publié.  Outre  que  l’envie  de  fe  don¬ 
ner  un  divertiffement ,  en  effrayant  fes  domefiiques , 
peut  bien  l’avoir  engagé  à  feindre  plufieurs  chofes  , 
lorfqu’il  a  vu  que  l’avanture  étoit  venue  aux  oreilles 
d’un  Prince ,  auprès  duquel  il  appréhendoit  que  fon 
badinage  ne  lui  fît  tort.  Ainfi  je  penfe  ,  Monfieur , 
que  vous  jugerés  comme  moi ,  que  le  rapport  du  cé¬ 
lébré  Marefcot ,  au  fujet  de  la  fameufe  Marthe  Brof- 
fier,  convient  parfaitement  à  notre  mélancolique,  & 
explique  bien  fon  avanture  :  à  naturâ  muîta ,  plura 
JîÏÏa  ,  à  Dœmonc  nulla.  Son  tempérament  lui  a  fait 
imaginer,  voir  &  entendre  beaucoup  de  chofes;  il  en 
a  feint  encore  davantage  pour  foutenir  ce  que  fon  éga¬ 
rement,  ou  fon  jeu  lui  a  voient  fait  avancer:  &  aucu¬ 
ne  forte  d’efprit  n’a  eu  part  à  fon  avanture.  Sans  m’ar¬ 
rêter  à  rapporter  plufieurs  effets  de  fa  mélancolie,  je 
remarquerai  feulement  qu’un  embarquement  qu’il  fie 
l’un  des  jours  gras  derniers,  partant  à  dix  heures  du 
foir  pour  faire  fur  la  riviere  le  tour  de  la  prefqu’Ifle 
de  Saint  Mâur  dans  un  batteau ,  où  il  s’étoit  em¬ 
paillé  à  caufe  du  froid  ,  a  paru  fi  fingulier  au  grand 
Prince  dont  j’ai  parlé  ,  qu’il  s’eft  donné  la  peine  de 
l’interroger  fur  les  motifs  d’un  pareil  voyage  à  une 
heure  fi  indue. 

_  J’ajouterai  que  le  difeernement  de  fon  Alteffe  lui  a 
fait  aifément  juger  d’où  procédoit  fon  avanture ,  & 
que  la  conduite  quelle  a  tenue  en  cette  occafion,  a 
bien  fait  connoître  qu’il  n’eft  pas  facile  de  la  tromper. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  me  foit  permis  d’omettre  le  juge¬ 
ment  que  Mr.  de  S.  le  Père ,  qui  eft  un  homme  d’un 
mérite  diftingué ,  porta  de  l’avanture  de  fon  fils ,  lorf¬ 
qu’il  en  apprit  à  Paris  les  circonftances  par  une  lettre 
de  fon  époufe  ,  qui  étoit  à  S.  Maur.  Il  dit  à  plu* 
fleurs  perfonnes  qu’il  étoit  perfuadé  que  l’efprit  qui 
agiiïoit  en  cette  occafion  étoit  celui  de  fa  femme  & 
de  fon  fils.  L’Auteur  de  la  rélation  a  eu  raifon  de 
faire  fes  efforts  pour  affoiblir  un  pareil  témoignage  .* 
maïs  je  ne  fais  s’il  fe  flatte  d’y  avoir  réufli  ,  en  difant 
que  celui  qui  l’a  rendu  eft  un  efprit  fort ,  &  qui  fe 
fait  un  honneur  detre  de  l’opinion  à  la  mode  fur  le 
fait  des  efprits. 

Enfin  pour  fixer  votre  jugement  &  terminer  agréa¬ 
blement  cette  petite  differtation  dans  laquelle  vous 
m’ave's  engagé,  je  ne  fais  rien  de  meilleur  que  de  vous 
rapporter  les  paroles  d’une  Princeffe  qui  n’eft  pas 
moins  diftinguée  à  la  Cour  par  la  delicateffe  de  fon 
efprit,  que  parla  grandeur  de  fon  rang,  &  les  char¬ 
mes  de  fa  perfonne.  Comme  on  s’entretenoit  en  fa 
préfence  de  la  Angularité  de  l’avanture  quife  paffoit  à 
S.  Maur;  pourquoi  vous  étonner  fi  fort,  dit- elle, 
avec  cet  air  gracieux  qui  lui  eft  fi  naturel  ?  Eft-il  fur- 
prenant  que  le  fils  ait  commerce  avec  des  efprits ,  puif- 
que  la  mere  voit  trois  fois  toutes  les  femaines  le  Pere 
éternel?  Cette  femme  eft  bienheureufe  ,  ajouta  cette* 
fpirituelle  Princeffe ,  pour  moi  je  ne  demanderais  d’au¬ 
tre  faveur  que  de  le  voir  une  feule  fois  en  ma  vie. 

Riés  avec  vos  amis  de  cette  agréable  réflexion  ;  mais 
fur  tout  gardés  vous  bien ,  Monfieur,  de  rendre  ma 
Lettre  publique.  C’eft  la  feule  récompenfe  que  je 
Z  vous 
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vous  demande  de  l’exaêlitude  avec  iaquelle  je  vous  ai 
obéi  dans  une  occafion  fi  délicate.  Je  fuis ,  Mon- 
fieur ,  vôtre  très-bumble  &c. 


A  Saint  Maur  ce  8.  Mai  1706. 


AVIS  AU  LECTEUR. 


pEttc  curieufe  Difiertation  a  été  trouvée  après  la  mort 
^  du  J avant  Mr.  *  *  *  Vénitien  ,  Doreur  en  Méde¬ 
cine  ,  dans  l'inventaire  de  fes  Papiers ,  &  l'on  ne  doute 
pas  qu'il  n'en  foit  ï Auteur.  Un  des  Amis  de  mon 
Père ,  à  qui  elle  tomba  entre  les  mains  ,  la  lui  envoya 
pour  la  faire  imprimer .  Je  ne  fai  pas  la  raifon  qui 
l'a  empêché  de  prendre  ce  Join  ;  une  indolence  naturelle 
en  pourroit  bien  être  la  caufe.  Quoiqu'il  en  foit ,  en 
m'acquittant  pour  lui  de  cet  engagement  ,  je  croi  faire 
au  Public  un  préfent  comjidérable  ,  U  dont  il  me  doit 
être  obligé.  Au  rejte  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  trou¬ 
ver  dans  un  étranger  un  ftile  aujji  net  &  aujji  correct  ; 
le  long  féjour  que  cet  illujtre  Auteur  à  fait  en  France  , 
lui  en  avait  rendu  la  langue  fi  familière  ,  qu’il  s' énon¬ 
çait  plus  aifément  en  François  qu'en  Italien. 


LETTRE 

D  E 

M.  DE  S  A  L  ;  ,  .  . 

MEDECIN, 

A  Mr.  L’ABBE’  DE  M.  D.4-  L. 

O  U 

DISSERTATION 

CRITIQUE 

SUR  L’APPARITION 

DES  ESPRITS 

JE  fouhaiterois  ,  Monfieur ,  que  vous  manquafliés 
auffi  facilement  de  mémoire ,  que  j’ai  manqué  de 
jugement  lorfque  je  me  fuis  engagé  à  vous  entretenir 
des  Démons  incubes  &  fuccubes ,  &  de  l’apparition 
des  efprits:  Mais  votre  derniere  Lettre  m’a  faitcon- 
noître  que  vous  n’étiés  pas  homme  à  me  remettre  ma 
dette ,  &  qu’il  falloit  abfolument  fatisfaire  à  ma  pro- 
mefle.  En  vérité  il  a  fallu  que  le  peu  d’efprit  que 
m  a  donne  la  Nature  m  ait  abandonné  dans  le  moment 
où  je  me  fuis  engagé  à  vous  dire  ma  penfée  touchant 
une  matière  fi  délicate.  Si  mon  ame  eut  été  alors  avec 
mon  corps ,  elle  m’auroit  confeillé  d’avoir  plus  de  re¬ 
tenue,  &  elle  m’auroit  fait  entendre  que  ce  n’eft  pas 
une  entreprife  commune,  que  de  vouloir  détruire  les 
opinions  du  commun.  Cette  derniere  phrafe  vous 
déclare  déjà  que  je  ne  fuis  pas  trop  convaincu  de  la 
vérité  de  toutes  ces  fortes  de  contes;  que  je  ne  crois 
point  les  conjonêtions  des  Incubes  avec  les  femmes 
poffibles  ;  &  qu’enfin  je  ne  faurois  me  mettre  dans  la 
tête,  qu’il  puifle  y  avoir  des  apparitions  d’efprits.  Il 
s’agit  de  prouver  que  mon  fentiment  eft  vrai  ;  c’efl:  ce 
que  je  vais  tâcher  de  faire,  en  commençant  d’abord 
par  établir  ma  première  propofition. 

On  a  toujours  eftimé  les  hommes  qui  dans  la  paix, 
ou  dans  la  guerre,  fe  font  difiingués  par  leur  genie 
ou  par  leur  valeur.  L’Antiquité  a  fait  bâtir  de?  tem¬ 
ples  &  elever  des  autels  à  la  mémoire  de  ces  Héros , 
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pour  lefquels  elle  commandoit  même  d’avoir  de  la  vé¬ 
nération  ;  d’où  les  peuples  ont  aifément  paffé  jufqu’à 
cet  excès  de  fuperflition ,  que  de  les  prendre  pour  des 
Dieux.  Les  Penates ,  les  Faunes ,  les  Silvains ,  les 
Satyres  ,  les  Naïades ,  les  Hamadryades ,  les  Efprits 
follets  &  domeftiques ,  auffi  -  bien  que  les  Incubes  & 
les  Succubes,  ont  pris  de  là  leur  origine;  &  les  plus 
importantes  vérités  de  la  Politique ,  de  la  Phyfique  & 
de  la  Morale  des  anciens  Philofophes  ont  été  cachées 
fous  ce  voile.  Les  Prêtres  même  ,  pour  fe  faire  va¬ 
loir,  fe  font  efforcés  de  maintenir  l’exiftence  de  ces 
Divinités.  Les  Rabins  ont  cru  que  les  Faunes ,  les 
Incubes  &  les  Dieux  Tutélaires  étoient  des  créatures 
que  Dieu  laiffa  imparfaites  le  Vendredi  au  foir  ,  & 
qu’il  n’acheva  pas,  étant  prévenu  par  le  jour  du  Sab- 
bath.  C’eft  par  cette  raifon  ,  félon  le  fentiment  de 
Rabbi  Abraham ,  que  ces  efprits  n’aiment  que  les  mon¬ 
tagnes,  &  qu’ils  ne  fe  manifeftent  que  de  nuit  aux 
hommes. 

Mais  laiffons  ce  que  la  Cabale  a  avancé  de  fuper« 
ftitieux  ,  &  ce  que  le  Paganifrne  a  inven-é  de  ridicule 
fur  cette  matière ,  pour  examiner  les  quetlions  que  les 
Théologiens  &  les  Jurifconfulces  Chrétiens  propofent. 

L’Ecriture  Sainte  femble  favorifer  la  première,  lorf- 
qu’elle  nous  marque  que  les  Anges  ayant  trouvé  les 
filles  des  hommes  belles ,  ils  s’allièrent  avec  elles ,  & 
que  de  cette  alliance  naquirent  les  Géans:  fi  bien  qu’on 
peut  inferer  de-là  que  ,  puifque  les  Anges  peuvent 
engendrer  des  enfans,  les  Démons,  qui  ne  font  diffié- 
rens  des  Anges  que  par  leur  chûte ,  peuvent  auffi  (fé¬ 
lon  le  fentiment  de  Laitance )  attirer  les  femmes  dans 
des  plaifirs  impudiques,  &  les  fouiller  par  leurs  em- 
braffemens. 

On  affure  que  les  enfans  qui  naiffent  de  ces  con¬ 
jonctions  abominables ,  font  plus  pefans  &  plus  mai¬ 
gres  que  les  autres,  &  que  quand  ils  tetteroient  trois 
ou  quatre  nourrices  tout  à  la  fois ,  ils  n’en  devien¬ 
draient  jamais  plus  gras.  C’efl:  la  remarque  qu’a  fait 
Sprenger  Dominicain  ,  qui  fut  l’un  des  Inquifiteurs 
qu’envoya  le  Pape  Innocent  VIII.  en  Allemagne  pour 
faire  le  procès  aux  Sorciers.  Si  le  corps  de  ces  enfans 
eft  donc  différent  du  corps  des  autres  enfans,  leur  ame 
aura  fans  doute  des  qualités  qui  ne  feront  pas  com¬ 
munes  aux  autres  ;  ceft  pourquoi  le  Cardinal  Bellarmin 
penfe  que  l’Antechrift  naîtra  d’une  femme  qui  aura 
eu  commerce  avec  un  Incube,  &  que  fa  malice  fera 
une  marque  de  fon  extraction. 

Ce  n’efi;  pas  d’aujourd’hui  que  l’on  a  douté  de  l’ac¬ 
couplement  des  Démons  avec  les  femmes  où  les  hom¬ 
mes  ,  &  que  l’on  a  douté  encore  s’ils  pouvoient  en¬ 
gendrer.  Ces  queflions  furent  autrefois  agitées  de¬ 
vant  l’Empereur  Sigifmond  :  On  y  allégua  tout  ce  qu’on 
put  de  part  &  d’autre  ;  enfin  on  fe  rendit  aux  raifons 
&  aux  expériences  qui  parurent  les  plus  convainquan¬ 
tes  &  les  plus  certaines.  Il  fut  donc  décidé  que  ces 
accouplemens  extraordinaires  étoient  poffibles. 

On  peut  encore  ajouter  à  cela  la  confeffion  que 
font  une  infinité  de  Sorcières ,  qui  difent  avoir  été  ca- 
reffées  du  Démon  &  en  être  devenues  greffes.  Les 
Livres  de  Delrio ,  de  Sprenger  ,  de  Délancre  &  Bodin 
font  pleins  de  femblables  hifloires  ;  fi  bien  qu’après 
tant  de  preuves  autentiques,  &tant  de  confeffionsde 
Sorciers  &  de  Sorcières  qui  l’avouent  de  bonne  foi  & 
prefque  de  la  même  forte,  il  y  aurait  de  l’opiniâtreté 
à  tenir  un  fentiment  oppofé  :  car  les  hifloires  que  l’on 
nous  fait  paroiffent  fi  affurées ,  qu’il  femble  que  l’on 
ne  doive  pas  douter  de  la  vérité  de  ces  conjonClions 
diaboliques; témoin  Benoît  de  Berne , âgé  de  75  ans ,  qui 
fut  brûlé  tout  vif  après  avoir  avoué  que  depuis  qua¬ 
rante  ans  il  avoit  commerce  avec  une  Succube  qu’il 
appelloit  Hermeline.  François  Pic  Prince  de  la  Miran - 
dole  nous  eft  garant  de  la  vérité  de  cette  hifloire. 

.  Toutes  ces  preuves  paraîtraient  fortes ,  fi  nous  n’a¬ 
vions  la  raifon  &  l’experience  qui  nous  font  connoître 
le  contraire  ;  &  pour  m’expliquer  plus  clairement  fur 
cette  matière, on  me  permettra  de  raifonner  de  la  forte: 
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La  curiofîté  eft  naturelle  à  tous  les  hommes.  Celle 
qui  efl  blâmable  eft  une  maladie  de  famé,  qui  s’empa¬ 
re  principalement  des  efprits  foibles.  Le  monde  efl: 
plein  de  gens  qui  veulent  pénétrer  dans  les'myfteres  les 
plus  cachés ,  &  jufques  dans  les  fecrets  de  l’autre 
monde.  Si  on  leur  parle  de  quelque  chofe  d’extraor¬ 
dinaire,  incontinent  la  joye  réjaillit  fur  leur  vifage, 
&  ils  témoignent  que  c’eft-là  l’endroit  qui  les  flatte  le 
plus. 

D’ailleurs  on  efl:  fouvent  rempli  de  joye  de  trouver 
l’occafion  de  plaire;  &  fi  un  homme  d’efprit  fe  ren¬ 
contre  parmi  des  perfonnes  foibles  &  ignorantes,  il 
ne  manquera  pas  de  fomenter  leur  défir  d’apprendre, 
&  de  prendre  plaifir  lui-même  à  fe  faire  écouter  &  ad¬ 
mirer;  il  leur  féra  des  hiftoires  qu’il  aura  lui-même 
adroitement  inventées  :  &  quoique  les  chofes  que  nous 
entendons  nous  faffent  de  l’horreur,  fi  elles  nous  font 
pourtant  inconnues ,  nous  nous  plairons  à  les  ouïr  réci¬ 
ter.  Il  parlera  des  Démons ,  des  Incubes ,  des  Succu¬ 
bes ,  des  Efprits  follets ,  des  Sorciers  &c.  félon  l’adreffe 
de  fon  efprit  &  la  fertilité  de  fon  imagination.  Il 
perfuadera  fi  bien  ce  qu’il  aura  avancé,  par  desraifons 
qu’il  s’étudiera  à  chercher,  que  tous  ceux  qui  l’écoute¬ 
ront  feront  convaincus  de  la  vérité  de  fa  fable.  Plus 
cette  hifloire  fe  fera  acquis  de  réputation ,  ou  par  fon 
autorité  ou  par  fon  mérite,  plus  on  ajoutera  foi  à  ce 
qu’il  aura  dit  ;  on  cherchera  même  enfuite  d’autres 
raifons  pour  appuyer  fa  fable,  &  l’on  trouvera  fans 
doute  des  preuves  pour  juffcifier  des  chofes  fi  fur- 
prenantes. 

C’eft  ce  qui  s’eft  pafle  dès  les  premiers  tems,  &c’eft 
ce  qui  fe  pafle  encore  tous  les  jours ,  mais  qui  n’effc  pas 
capable  de  nous  empêcher  de  prouver  que  ces  opinions 
ne  peuvent  être  foutenues  de  bonne  foi. 

J’avoue  que  la  conféquence  que  l’on  tire  de  l’Ecri¬ 
ture  fainte  feroic  jufte,  fi  les  Anges  pouvoient  habiter 
avec  les  femmes  ;  car  il  me  femble  qu’il  n’y  auroit 
pas  plus  de  difficulté  à  croire  le  commerce  des  Dé¬ 
mons  ,  que  celui  des  Anges  avec  les  femmes.  Mais 
outre  que  le  paflage  de  l’Ecriture  peut  bien  s’expli¬ 
quer  fans  admettre  ces  alliances  qui  répugnent  à  la  na¬ 
ture,  elle  nous  dit  que  les  Saints  (quelle  appelle  les 
Fils  de  Dieu)  s’étant  joints  avec  les  filles  des  autres 
(qu’elle  appelle  hommes)  engendrerent  des  hommes 
puiflans,  c’efl-à-dire  des  Rois  &  des  Monarques, 
qui  avoient  la  puiflance  &  l’autorité  en  main  pour  fe 
faire  craindre  &  refpeèter  des  autres  hommes  en  cet¬ 
te  qualité. 

Ces  hommes  puiflans  étoïent  fans  doute  alors  appel- 
lés  des  Géans ,  par  la  grandeur  de  leur  autorité;  au  lieu 
que  ce  terme  marque  prefentement  la  grandeur  du 
corps ,  &  cette  équivoque  du  mot  de  Géant  a  donné 
lieu  fans  doute  à  l’une  des  plus  grandes  erreurs  qui 
ayent  jamais  eu  cours.  C’eft  ainfi  que  les  mots  de 
Tir  an  &  de  Parajite ,  étoient  autrefois  fort  honorables, 
au  lieu  que  préfentement  ils  font  odieux  à  tout  le 
monde. 

D’ailleurs  les  enfans  peuvent  être  lourds  par  la  pefan- 
teur  &  la  groffeur  de  leurs  os;  &  ceux  qui  ont  de 
grandes  entrailles  &  le  foye  chaud  peuvent  tarir  deux 
ou  trois  nourrices  de  fuite,  pour  s’humeèler  &  fe  ra¬ 
fraîchir.  Si  ces  mêmes  enfans  ont  un  jour  l’efprit  ma¬ 
licieux  (ce  qui  efl:  un  effet  de  leur  tempérament,)  on 
ne  doit  pas  conjeéturer  de  là  qu’ils  foyent  engendrés 
par  un  Démon. 

A  l’égard  de  l’affemblée  qui  fe  tint  devant  l’Empe¬ 
reur  Sigismond,  je  ne  m’étonne  pas  qu’elle  décidât  que 
les  Démons  pouvoient  avoir  commerce  avec  les  fem¬ 
mes,  &  qu’ils  pouvoient  même  engendrer;  puifqu  el¬ 
le  n’étoit  prefque  compofée  que  de  Théologiens,  qui 
accoutumés  à  croire  Amplement  ce  qu’ils  ne  voyent 
pas  &  ce  qu’ils  ne  favent  pas  même,  donnèrent  leur 
fentiment  en  faveur  de  ces  générations  qui  font  fi  op- 
pofées  aux  loix  de  la  Nature.  Si  cette  illuftre  Com¬ 
pagnie  eut  été  compofée  de  Philofophes  &  de  Méde¬ 
cins,  ou  quelle  fe  fut  réglée  fur  le  fentiment  de  Saint 


Chryfoftome ,  je  fuis  fort  perfuadé  que  ces  queflions 
n  auraient  pas  été  décidées  de  la  forte. 

•  Si  nous  voulions  croire  tout  ce  qui  nous  efl:  tous  les 
jours  dit  &  affuré  par  nos  malades  qui  ont  l’imagi¬ 
nation  égarée,  &  qui  femblent  pourtant  l’avoir  jufte, 
nous  tomberions  fouvent  dans  de  pareilles  erreurs  ;  les 
vapeurs  noires  d’une  bile  brûlée  troublant  quelquefois 
tellement  leurs  âmes,  qu’ils  penfent  que  leurs  fondes 
font  des  vérités. 

C’eft  donc  par  une  caufe  à  peu  près  femblable,  que 
les  Sorcières  fe  perfuadent  avoir  été  au  Sabbath  &  y 
avoir  eu  commerce  avec  les  Démons,  fans  que  pour¬ 
tant  ces  miferables  femmes  foyent  parties  du  lit  où  elles 
s’étoient  endormies. 

Mais  pour  ne  point  m  oppofer  a  uneopïnionqui  fem¬ 
ble  être  reçûe  de  prefque  tous  les  Théologiens  &  de 
tous  les  Pères ,  &  fans  alléguer  de  puiffantes  railons  pour  la 
combattre,  examinons  la  chofe  avec  toute  l’application 
poflible,  mais  auffi  fans  préoccupation. 

Je  ne  faurois  me  perfuader ,  non  plus  que  Cajfien  il¬ 
luftre  Difciple  de  .S.  Cbryfojtome ,  que  les  Démons  é- 
tant  de  purs  Efprits,  &  par  conféquent  des  fubftances 
differentes  de  la  notre,  qui  n’ont  ni  chair,  nifang, 
ni  parties  naturelles,  puiffent  avoir  commerce  avec  les 
femmes.  La  raifon  qu’en  apporte  Philajtrius  Evêque 
de  Bref e,  c’eft  que  fi  cela  s’eft  fait  quelquefois,  il 
doit  encore  préfentement  arriver;  mais  parceque  nous 
favons  que  cela  n’arrive  pas  maintenant,  nous  devons 
conclure  que  ces  conjonélions  &  ces  produ&ions  abo¬ 
minables  n’ont  jamais  été. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  preflant  fur  cette 
matière,  c eft  la  décilîon  du  Concile  d’Ancyre,  qui 
blâme  &  détefte  la  créance  qu’ont  les  Sorcières  d’être 
portées  de  nuit  au  Sabbath  jufqu’à  l’un  des  bouts  de  la 
Terre,  de  fe  joindre  aux  Démons,  &  de  prendre  a- 
vec  eux  des  plaifirs  abominables;  puifque  toutes  ces 
chofes,  ajoute-t-il,  ne  font  que  des  rêveries  &  des  il- 
lufions,  bien  loin  detre  des  vérités- 

Je  ne  faurois  trop  m’étonner  de  ce  que  les  Chré¬ 
tiens  croyent  fi  légèrement  ce  que  les  Payens  avoient 
de  la  peine  à  croire;  car  tous  ne  demeurent  pas  d’ac¬ 
cord  que  Servius  Tullus  Roi  des  Romains  ait  été  en¬ 
gendré  d’un  Incube ;  &  que  Simon  le  Magicien  fut  le 
fils  de  la  vierge  Rachel  ;  non  plus  que  dans  les  fiécles 
fuivans,  quelques  groffiers  qu’ils  ayent  été,  Merlin 
n’a  pas  été  cru  fur  fa  parole ,  quoique  fa  mère  &  lui 
vouluffent  perfuader  au  Roi  Vortigerne  qu’il  étoit  fils 
d’un  Démon.  La  folie  &  la  foibleffe  des  hommes, 
le  défir  de  la  nouveauté,  l’ignorance  des  caufes  natu¬ 
relles,  la  honte  que  l’on  a  de  l’obfcurité  de  fa  famil¬ 
le,  la  crainte  qu’un  adultère  ne  fe  découvre,  les  flate- 
ries  des  courtifans  pour  les  Princes  ,  les  refforts  de 
l’avarice  &  de  la  vanité ,  enfin  la  paflion  yiolente  de 
l'amour,  font  les  puiffantes  caufes  qui  produifent  ordi¬ 
nairement  ces  fortes  d’opinions  dans  l’efprit  des  hom¬ 
mes.  Jamais  Munclus  n’auroit  jouï  de  l ’auline ,  fi  l’a¬ 
varice  &  l’amour  ne  s’en  fuffent  mêlés  ;  jamais  on 
n’auroit  douté  que  l’enfant  qui  ferait  venu  de  cette 
conjonètion  n’eut  été  le  fils  de  l’Incube  Anubis ,  fi 
l’imprudence  de  Mundus  n’eut  découvert  tout  le 
myftére. 

Léon  iï  Affrique  nous  faifant  l’hiftoire  de  ce  qui  fe 
pafle  en  fon  pays,  nous  affure  que  tout  ce  que  l’on 
dit  de  la  conjonêtion  des  Démons  avec  les  femmes 
n’eft  qu’une  impofture,  &  que  ce  que  l’on  attribue  aux 
Démons  n’eft  commis  que  par  des  hommes  lafcifs, 
ou  par  des  femmes  impudiques.  Les  Sorcières  du 
Royaume  de  Fez,  ainfi  que  cet  Hiftorien  le  rapporte, 
veulent  bien  que  l’on  croye  qu’elles  ont  beaucoup 
de  familiarité  avec  le  Démon ,  &  pour  cela  elles  s’ef¬ 
forcent  de  dire  des  chofes  furprenantes  à  celles  qui  les 
vont  confulter.  Si  de  belles  femmes  les  vont  voir, 
ces  Sorcières  ne  veulent  point  recevoir  d’elles  le  prix 
de  leur  art,  mais  elles  leur  témoignent  feulement  le 
défir  qu’a  leur  maître  de  les  careffer  pendant  une 
nuit.  Les  maris  prennent  même  ces  impoftures  pour 
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des  vérités ,  &  ils  abandonnent  fouvent ,  félon  leur  lan¬ 
gage  ,  leurs  femmes  aux  Dieux  &  aux  Vents.  La  nuic 
étant  venue,  la  Sorcière,  qui  eftdu  nombre  de  ces 
femmes  que  les  Latins  nomment  Tribades  ou  Fricatri - 
ces,  embrafTe  la  belle,  &  en  jouît  au  lieu  du  Démon 
dont  elle  penfe  être  careflee. 

Au  relie  fi  les  Sorcières  n’étoient  pas  folles  ou  inti¬ 
midées  par  l’horreur  des  tourmens,  jamais  elles  n’au- 
roient  découvert  le  commerce  quelles  difent  avoir  eu 
avec  le  Démon.  Il  y  en  a  eu  même  qui  en  ont  fait 
gloire  en  Béarn  auffi-bien  qu’en  Allemagne ,  &  on  en 
a  vu  qui  fe  vantoient  hautement  d’être  Reines  du 
Sabbath.  L’ellébore  ou  les  petites  Maifons  feroient 
des  rémedes  plus  proportionnés  à  leurs  maladies ,  que 
le  feu  &  les  tourmens  dont  on  s’eft  fervi  jufques  ici. 
Mais  pour  connoître  plus  parfaitement  la  vérité  de  cet¬ 
te  opinion ,  examinons  ce  que  les  Médecins  difent  de 
la  maladie  qu’ils  appellent  Incube. 

Cette  maladie  n’efl  qu’une  fuffocation  noèturne  , 
dans  laquelle  la  refpiration  &  la  voix  font  interrom¬ 
pues:  il  nous  femble,  quand  nous  en  fommes  furpris, 
que  le  Démon  (comme  parle  le  vulgaire)  nous  prefle 
la  poitrine  &  nous  empêche  de  crier  au  fecours.  Si  une 
femme  amoureufe  &  mélancolique  en  efl  attaquée ,  el¬ 
le  croit  fortement  que  le  Démon  la  carefle  ;  &  fi  avec 
cela  elle  a  la  mémoire  embaraflee  des  contes  que  l’on 
fait  ordinairement  des  Sorcières,  fon  imagination  fe 
trouvant  alors  dépravée ,  fait  qu’elle  raconte  enfuite  fa 
rêverie  comme  une  vérité. 

Une  femme  effroyable  à  voir,  vieille,  féche  &  mé¬ 
lancolique  ,  qui  a  l’efprit  imbu  des  fables  du  fiécle; 
un  vieillard  attrabilaire,  qui  a  paffé  toute  fa  vie  dans 
les  plaifirs  illicites,  &  qui,  dans  l’âge  où  il  efl ,  con- 
ferve  encore  un  vif  fouvenir  de  fa  lafcivité  paflee ,  ne 
fauroit  mieux  entretenir  fes  voluptés  que  dans  fa  mé¬ 
lancolie  amoureufe:  fi  bien  qu’étant  tout  occupé  de 
fes  plaifirs  impudiques  quand  cette  maladie  l’attaque , 
fa  folie  amoureufe  va  fouvent  jufques-là ,  qu’il  lui 
femble  voir  &  carefler  un  Démon  en  forme  de  fem¬ 
me  ,  comme  fe  l’imaginoit  le  vieillard  de  80.  ans 
que  l’on  appelloit  Pinet ,  qui  parloit  partout  où  il  é- 
toit  à  fon  Incube  Florine ,  félon  le  rapport  de  Pic  de  la 
Mirandole . 

Le  dormir  fur  le  dos ,  le  travail  que  fouffre  l’eflo- 
mac  à  digérer  des  viandes  dures,  la  foibleffe  de  la 
chaleur  naturelle ,  la  fermentation  d’une  humeur  atra¬ 
bilaire  ,  font  les  véritables  caufes  de  ces  illufions  noc¬ 
turnes  &  démoniaques.  Une  vapeur  épaifle ,  qui 
s’élève  &  qui  fe  mêle  parmi  le  fang ,  caufe  la  difficulté 
de  refpirer  &  la  privation  de  la  voix;  cette  vapeur 
noire  étant  ennemie  de  notre  vie,  empêche  le  libre 
mouvement  du  cœur  &  du  poumon ,  &  retarde  ainfi 
l’ébulition  naturelle  qui  s’y  fait,  en  embaraffant  les 
conduits  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  parties ,  de  forte 
que  non  feulement  on  ne  peut  alors  ni  parler  ni  refpi¬ 
rer  ,  mais  que  même  tout  le  corps  languit  par  la  foi- 
blefle  de  ces  deux  parties  principales. 

Cette  vapeur  obfcure  étant  portée  ait  cerveau ,  of- 
fufque  les  efprits  qui  s’y  font  depuis  peu  fabriqués ,  & 
puis  fe  mêlant  parmi  le  cerveau  empêche  ïame  d’agir 
félon  fa  coutume:  l’imagination  en  efl  dépravée,  les 
fens  en  font  troublés  &  les  nerfs  embaraffés;  tellement 
qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  le  cœur,  le  poumon,  le 
diaphragme,  en  un  mot  toutes  les  parties  du  corps 
foient  dans  leur  tempérament  ordinaire.  La  difficulté 
de  refpirer  en  efl  augmentée,  auffi-bien  que  celle  de 
fe  mouvoir;  car  cette  vapeur  épaifle,  &  ennemie  de 
nous  trouble  fi  fort  la  fermentation  naturelle  du  füc 
nerveux,  que  l’ame,  qui  s’en  fert  comme  d’un  infini¬ 
ment  prochain ,  ne  peut  faire  toutes  les  belles  actions 
que  nous  lui  voyons  faire  tous  les  jours. 

JLa  maladie  Incube  efl  quelquefois  fi  commune, 
foit  par  1  intemperature  de  l’air ,  ou  par  la  mauvaife 
qualité  des  alimens  &  des  eaux,  qu’elle  devient  com¬ 
me  épidémique ,  &  populaire  ,  ainfi  que  Lifimacus 
1  obferva  autrefois  à  Rome  ;  &  fi  parmi  toutes  les  per- 


fonnes  qui  en  font  attaquées ,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  ayent  l’ame  embaraflee  d’un  amour  impur ,  ou  des 
fables  des  Sorcières ,  il  ne  faut  pas  douter  que  fa  paf- 
fion  ou  fa  créance  ne  lui  faflent  voir  en  dormant ,  ou 
même  en  veillant,  des  objets  capables  de  l’entretenir 
dans  fes  rêveries.  L’amour  &  la  maladie  Incube  joints 
enfemble ,  font  des  maux  qui  font  deux  efpéces  de  fo¬ 
lie  ,  &  qui  peuvent  caufer  tout  ce  que  l’on  nous  dit  de 
furprenant  touchant  le  commerce  des  Démons  avec  les 
femmes. 

Toute  l’Antiquité  n’a  pâs  cru  ces  bagatelles,  puif- 
qu’elle  nous  a  laifle  par  écrit  des  rémedes  pour  guérir 
ceux  qui  font  pofledés  d’un  Efprit  impur  &  qui  font  at¬ 
taqués  des  terreurs  paniques ,  croyant  bien  que  ce 
Que  l’on  penfoit  être  un  Démon  n’étoit  ordinairement 
qu’une  humeur  mélancolique  qui  étoit  la  caufe  de 
tous  les  défordres  que  l’on  voyoit  arriver  à  ces  fortes  de 
perfonnes;  jufques-là  que  Pomponace  nous  fait  l’hifloire 
de  la  femme  d’un  Cordonnier,  laquelle  parloit  plu- 
fieurs  Langues  fans  les  avoir  jamais  apprifes,  &  qui  fut 
enfuite  guérie  par  le  favant  Médecin  Calceran,  qui  a- 
vec  l’Ellébore  lui  chafla  fes  rêveries,  &  lui  ravit  en 
même  tems  la  fcience  par  l’évacuation  de  la  bile  noire 
dont  le  Démon  fe  fervoit. 

S’il  efl:  vrai,  comme  l’expérience  de  tous  les  jours 
nous  le  fait  connoître ,  qu’ après  avoir  préparé  la  bile 
noire  &  l’avoir  purgée ,  après  avoir  corrigé  l’intempe- 
rie  des  entrailles,  ôté  les  obilruélions  qui  s’y  trouvent, 
&  provoqué  le  fommeil ,  nous  rétabliifons  la  fanté  de 
ceux  qui  ont  l’imagination  dépravée  &  qui  fe  perfua- 
dent  d’être  agités  par  un  Démon  ;  nous  pouvons  dire 
hardiment  qu’en  combattant  l’humeur  mélancolique  & 
en  la  chaflant  du  corps  de  ces  fortes  de  malades ,  nous 
en  faifons  fortir  en  même  tems  le  Démon.  Cela  arri¬ 
va  de  la  forte  à  un  Apotiquaire,  qui  accompagnoit 
un  Médecin  dans  un  des  Hôpitaux  d’Auvergne. 
Cet  Apotiquaire  protefloit ,  fi  nous  en  croyons 
Houllicr  ,  qu’il  avoit  vu  pendant  la  nuit  le  Démon 
figuré  d’une  maniéré  qu’il  dépeignoit ,  &  qu’il  en 
avoit  été  maltraité;  cependant  ce  Démon  imaginai¬ 
re  fut  chafle  par  les  foins  du  Médecin  de  l’Hôpital , 
qui  guérit  l’ Apotiquaire  de  la  maladie  Incube  dont  il 
étoit  attaqué. 

On  pourrait  à  tous  ces  raifonnemens  en  ajouter  une 
infinité  d’autres,  qui  ne  feroient  pas  d’un  moindre 
poids,  pour  prouver  la  faufleté  du  commerce  des  Incu¬ 
bes  &  des  Succubes  avec  les  hommes  &  les  femmes. 
Mais  comme  ce  que  nous  venons  d’en  dire  paroît  plus 
que  fuffifant  pour  détruire  ce  préjugé ,  paflons  à  la 
fécondé  partie,  &  voyons  fi  nous  réuffirons  égale¬ 
ment  à  prouver  l’impoffibilité  de  l’apparition  des 
Efprits. 

Les  Efprits  font  de  telle  nature,  que  nous  pouvons 
dire  que  c’efl:  Illud  quod  neque  oculus  vidit ,  ne  que  auris 
audivit ,  neque  manus  tetigit  j  &  néanmoins  tout  le 
monde  dit  qu’il  a  vu  un  Efprit,  qu’il  a  ouï  un  Efprit, 
un  Efprit  a  battu  ;  &  l’on  fait  fi  peu  ce  que  l’on  dit  tou¬ 
chant  cette  matière,  que  l’on  parle  d’un  corps  en 
penfant  parler  d’un  Efprit.  On  me  dira  peut-être  que 
les  Efprits  peuvent  fe  former  des  corps  d’air ,  ou  pren¬ 
dre  des  cadavres  pour  fe  faire  appercevoif.  Je  le  veux  .* 
mais  puifqu’ils  ne  peuvent  rien  faire  de  fenfible  fans 
l’aide  du  corps,  voyons  fi  l’artifice  humain,  ou  la 
nature ,  ou  le  hazard ,  n’ont  point  la  meilleure  part  en 
tous  ces  mifléres.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  hom¬ 
mes  plus  fins  les  uns  que  les  autres.  Les  premiers  fe 
font  fervi  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  tromper  les 
derniers;  &  quand  le  pouvoir  humain  leur  a  manqué, 
ils  ont  mis  en  ufage  tout  ce  qui  leur  a  pû  fervir,  pour 
abufer  de  la  fimplicité  de  ceux  dont  ils  fe  font  voulu 
rendre  les  maîtres,  jufques  à  leur  perfuader  que  ce 
qu’ils  leur  propofoient  étoit  la  volonté  du  Ciel.  Les 
Payens  n’ont  pas  manqué  de  ces  fortes  d’adrefles, 
comme  nous  l’avons  déjà  prouvé  évidemment.  Us  ont 
eu  leurs  Dieux,  ils  ont  eu  leurs  Oracles.  Numa  Pm- 
pilius ,  qui  aflurement  avoit  découvert  quelques  véri¬ 
tés 
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tés  dans  la  Bible,  au  lieu  de  s’en  fervir  pour  inftruire 
fon  Peuple  &  pour  le  conduire  dans  le  chemin  du 
Ciel ,  aima  mieux  s’en  fervir  pour  la  gloire  de  ce  mon¬ 
de ,  &  en  faifant  le  finge  de  Moïlè ,  faire  accroire 
aux  Romains  qu’il  recevoir  les  confeils  de  la  Nimphe 
Egerie  pour  le  gouvernement  de  l’Etat.  U  y  a  une 
infinité  d’hiftoires  qui  ont  embarraffé  les  plus  incrédu¬ 
les  ;  &  l’on  peut  bien  dire  qu’il  en  eft ,  comme  des 
tours  de  gobelets ,  qui  furprennent  les  yeux  les  plus 
perçans ,  mais  qui  font  rougir  ceux  qui  fe  laiffent  a- 
bufer  par  des  chofes  fi  fimples ,  lorfque  l’artifice  en 
ell  découvert.  Voici  quelques  hiftoires  qui  vous  prou¬ 
veront  ce  que  je  dis. 

Mr.  L.  B.  D.  N.  me  racontoit  un  jour  qu’un  jeu¬ 
ne  Prince  d’Italie,  dont  les  mœurs  étoient  déréglées  , 
étant  dans  fa  chambre  aperçut  un  Speélre  qui  lui  dit 
d’un  ton  fier  &  d’une  voix  menaçante,  Corrige -toi, 
&  puis  difparut  auffi-tôt.  Ce  jeune  Prince  voulut 
faire  l’efprit  fort,  &  croire  que  ce  n’etoit  qu’une  ima¬ 
gination  ;  mais  après  que  le  Speètre  lui  eut  apparu  une 
fécondé  fois  &  lui  eut  rédit  la  même  chofe,  il  en  fut 
tellement  épouvanté ,  qu’il  changea  entièrement  de  vie 
&  ne  longea  plus  qu’à  faire  fon  fa! ut. 

Je  vous  prie ,  Monfieur ,  de  permettre  que  cet 
exemple  vous  convainque,  du  moins  pendant  uninftant, 
de  1  apparition  des  Efprits.  Cependant  il  n’y  a  rien 
moins  dans  toute  cette  avanture  que  de  l’extraordi¬ 
naire,  &  le  fait  eft  des  plus  fimples.  Le  Père  de  ce 
jeune  Prince  voyant  que  fon  fils,  dont  il  connoifloit  le 
génie,  portoit  fon  ambition  trop  avant,  &  craignant 
qu’il  ne  manquât  de  pieté  envers  celui  qui  lui  avoit 
donné  le  jour,  fe  fervit  de  cet  artifice  pour  le  retenir 
dans  fon  devoir:  pour  cet  effet  il  fit  difpofer  dans  la 
chambre  de  fon  fils  une  porte  dérobée ,  à  l’endroit  de 
laquelle  on  avoit  coupé  la  tapifferie  ,  afin  d’y  faire 
palfer  une  machine  en  forme  de  Speétre ,  dans  laquel¬ 
le  il 'y  avoit  un  homme  enfermé,  lequel,  comme  je  viens 
de  vous  dire ,  menaça  ce  jeune  Prince ,  qui  étoit  alors 
attaché  à  la  leéture ,  &  qui  par  fa  furprife  donna  alfez 
de  loifir  à  ce  phantôme  artificiel  de  fe  retirer ,  &  de 
rajufter  fubtilement  la  tapifferie.  Voilà  par  quel  ar¬ 
tifice  ce  Père  ingénieux  fit  rentrer  fon  fils  en  lui-mê¬ 
me.  Voyons  fi  le  hazard  n’y  contribue  pas  quelque¬ 
fois ,  auili-bien  que  la  rufe:  deux  hifloires  vont  le 
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prouver. 

Une  Servante  de  la  rue  S.  Vièfor  étant  defeendue 
dans  la  cave,  en  remonta  avec  une  frayeur  fans  égaie, 
en  s’écriant  quelle  venoit  de  voir  une  ame  entre  deux 
tonneaux.  On  fe  moqua  d’elle.  Les  plus  hardis  y 
defeendirent  ;  mais  ils  en  remontèrent  auffi  prompte¬ 
ment  ,  ôt  avec  autant  de  frayeur  que  cette  pauvre  Ser¬ 
vante.  Tout  auffi  -  tôt  le  bruit  courut  partout  le 
Quartier ,  qu’un  Efprit  revenoit  dans  cette  cave,  & 
il  fe  trouva  plus  de  vingt  témoins  de  vifu ,  qui  tous  le 
rapportèrent  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  affu- 
rée.  Tant  de  témoignages  étoient  bien  capables  d’em- 
baraffer  des  efprits  foibles  :  néanmoins  admirés  les  ef¬ 
fets  du  hazard  &  de  la  foibleffe  humaine.  Le  chariot 
de  l’Hôtel-Dieu  ayant  verfé  près  de  cette  maifon  où 
l’on  difoit  que  l’Efprit  revenoit ,  &  les  corps  étant 
tombés  fur  le  pavé,  il  en  paffa  un  par  le  foupirail  de 
la  cave,  lequel  tomba  entre  deux  muids  &  y  demeu¬ 
ra  tout  droit.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  à  cette  fauffe 
croyance. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  lu  dans  Cardan 
ce  qui  donna  fujet  à  un  François  de  croire  qu’un  Ef¬ 
prit  l’avoit  voulu  perdre  au  moment  que  ce  François 
vouloit  paffer  de  nuit  par  un  lieu  qu’il  ne  connoiffoit  pas; 
&  comment  après  qu’il  eut  demandé  en  ces  termes  peut- 
on  paffer  ici,  l’écho  lui  répondit  auffi-tôt  fi  fi ,  qui  veut 
dire  en  Italien  ouï  ouï  :  De  forte  qu’après  cela  fine  fit  au¬ 
cune  difficulté  d  avancer,  mais  il  fe  jetta  dans  une  Ri¬ 
vière  où  fans  doute  il  auroit  été  noyé,  fi  l’on  ne  fut 
venu  bien  vite  à  fon  fecours  ;  &  quoiqu’après  cela  on 
pût  lui  dire  pour  lui  prouver  que  lecho  feul  lui  avoit 
joué  ce  mauvais  tour,  jamais  on  ne  lui  put  ôter  de 
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1  efprit  la  croyance  qu’il  avoit  conçue  qu’un  Démon 
avoit  voulu  faire  noyer:  tant  il  eft  vrai  que  les  ap- 
parences  nous  impriment  de  puiffantes  idées  très- mal 
aifées  à  diffiper.  Voici  une  autre  avanture,  qui  ne 
vous  furprendra  pas  moins  que  les  autres  &  qui  fit 
perdre  à  un  des  plus  courageux  hommes  du  monde  fon 
courage  &  fa  fermeté ,  ainfi  qu’il  l’a  dit  lui-meme. 
L  eft  Mr.  le  Marquis  de  C.  qui  s’eft  tant  fignalé  dans 
es  guerres,  &  qui  avoit  fait  paroître  un  efprit  foli- 
“e.  &  inébranlable  dans  quelques  deffeins  qu’on  a- 
voit  eu  de  lui  faire  peur  par  des  apparitions  artifi¬ 
cielles. 

arm6  j rave  ^ar(3uis  étant  en  garnifon  dans  une  petite 
Ville  de  Dauphiné,  entendit  une  nuit,  lorfqu’fi  étoit 
couché,  marcher  à  grands  pas  dans  fa  chambre,  &  com¬ 
me  qui  dirait  quelqu’un  qui  traînerait  des  chaînes.  I! 
prêta  l’oreille  à  ce  bruit,  &  il  ouït  que  cela  alloit 
droit  à  la  cheminée:  il  ne  voyoit  rien,  à  caufe  de  la 
grande  obfcurité;  mais  comme  cela  eut  frappé  de  la 
pelle  fur  une  bûche  mal  éteinte,  le  feu  fe  ralluma  un 
peu:  ce  qui  fit  une  lumière  à  la  faveur  de  laquelle  ce 
Seigneur  vit  un  grand  homme  fec,  qui  avoit  les  joues 
coufues  ,  un  regard  effroyable,  &  des  chaînes  aux 
mains  &  aux  pieds.  Ce  Speètre  s’approcha  enfuite 
d  une  table  où  il  y  avoit  deux  piftolets  chargés  ;  il  en 
prit  un  &  le  banda  en  le  regardant  ;  &  puis  le  remit 
brufquement  fur  la  table;  enfuite  de  quoi  il  fut  droit 
au  lit  du  Marquis,  à  qui  d’un  ton  de  voix  lugubre  & 
capable  d  infpirer  de  la  terreur  à  Mars  lui-meme  il 
dit:  que  fais-tu  là?  Je  tache  de  dormir,  lui  répondit 
ce  Seigneur  avec  affez  de  peine.  Le  Phantôme  lui  fit 
encore  quelques  demandes,  toujours  du  meme  ton  de 
voix,  &  lui  dit  enfin ,  retire-toi,  afin  que  je  me  couche: 
&  il  fe  coucha  en  effet  auprès  du  Marquis  qu’il  pouffoit 
toujours  comme  s’il  l’eut  voulu  jetter  hors  du  lit.  En 
cet  état  la  génerofité  &  la  foliditéd’efprit abandonnèrent 
notre  Marquis  &  donnèrent  prife  à  la  peur ,  s’il  eft  permis 
de  parler  de  la  forte.  Il  faut  avouer  auffi  qu’il  n’y  a 
que  la  brutalité  qui  puilfe  donner  de  l’affurance  dans 
une  pareille  rencontre.  Toutefois ,  comme  ce  Mar¬ 
quis  avoit  un  fond  de  courage  qui  ne  pouvoit  l’aban¬ 
donner  pour  longtems ,  auffi-tôt  qu’il  eut  ouï  du 
monde  qui  crioit  dans  une  cour  prochaine:  Le  fou  ejb 
échappé  ,  le  fou  cfi  échappé  ;  alors  il  ceffa  d’avoir  peur , 
&  fe  jetta  fur  cette  hideufe  Figure,  qu’il  tint  embraf- 
fée  de  toutes  fes  forces ,  jufques  à  ce  qu’on  fut  venu* 
à  fon  fecours  pour  le  délivrer  d’un  fi  vilain  camarade. 
En  effet  c’étoit  un  fou  maniaque ,  Père  du  maître  de 
la  maifon.  On  le  tenoit  enfermé  il  y  avoit  long-tems, 
le  plus  fecretternent  qu’on  pouvoit  ;  &  il  s’étoit  écha- 
pé  ce  jour-là ,  ou  plutôt  cette  nuit-là. 

Je  vous  demande,  Monfieur,  fila  fantaifie  lui  eut 
pris  de  s’en  retourner  en  fon  lieu  ordinaire  avant  qu’on 
fe  fut  apperçu  de  fa  fortie  ;  je  vous  demande ,  dis-je , 
fi  Monfieur  de  C.  n’auroit  pas  été  fortement  perfuadé 
de  l’apparition  des  Efprits ,  &  fi  cela  n’auroit  pas  été 
capable  d’en  convaincre  entièrement  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  pour  un  homme  qui  ne  manquoit  ni  de  fer¬ 
meté  de  courage  ni  de  folidité  d’efprit. 

Je  me  reffouviens  d’un  trait  à  peu  près  femblable, 
quoique  les  circonftances  en  foient  bien  differentes. 
Les  locataires  d’une  maifon  fituée  à  Lyon,  dans  la 
place  des  terreaux,  furent  obligés  d’en  fortir,  ne  pou¬ 
vant  plus  réfifter  aux  frayeurs  que  leur  caufoit  toutes 
les  nuits  la  vûe  d’un  Speélre  épouvantable,  qui  fai- 
foit  la  ronde  de  toutes  les  chambres  en  pouffant  des 
heurlemens  affreux.  Déjà  plufieurs  années  s’étoient 
écoulées ,  que  perfonne  n’ofoit  non  feulement  habiter 
dans  cette  fatale  maifon,  mais  même  en  approcher, 
tant  la  peur  étoit  univerfellement  répandue.  Les  pro¬ 
prietaires  avoient  prefque  renoncé  au  droit  qu’ils  y 
avoient,  quand  cetre  nouvelle  vint  aux  oreilles  d’un 
foldat  du  Régiment  d’Artois.  C’étoit  un  jeune  hom 
me  intrépide,  &  qui  bien  loin  d’avoir  peur  des  Ef¬ 
prits  difoit  fans  ceffe  qu’il  ne  ferait  jamais  plus  fatis- 
fait  que  lorfqu’il  en  pourrait  voir.  11  y  avoit  de  quoi 
,A  a  cou* 
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contenter  Ton  envie.  On  lui  propofa  une  grande  ré- 
compenfe,  s’il  pouvûit  apprendre  du  Phantôme  le  fu- 
jet  qui  l’amenoit  dans  cette  maifon,  &  les  moyens 
qu’il  falloit  employer  pour  l’engager  à  ne  plus  rendre 
vifite  à  des  gens  qui  vouloient  bien  s’en  paffer.  11 
n’en  falloit  pas  tant  pour  déterminer  notre  généreux 
foldat  à  entreprendre  l’avanture:  il  porte  dans  la  mai¬ 
fon  une  bonne  provifion  de  vin ,  de  tabac  &  de  chan¬ 
delles,  &  attend  de  pied  ferme  l’arrivée  du  SpeCtre. 
Déjà  le  jour  étoit  prêt  à  paraître  ,  &  il  defcfperoit 
de  rien  voir,  quand  il  entendit  tout  à  coup  un  bruit 
effroyable  &  des  mugiffemens  furieux.  11  fe  tient  fur 
fes  gardes,  met'  le  piflolet  à  la  main ,  <&  fans  s’émou¬ 
voir  il  regarde  tranquillement  avancer  l’Efprit.  La 
contenance  du  foldat  éfraya  le  revenant  ;  il  n’étoit  pas 
accoutumé  a  trouver  de  pareilles  fentinelles  ;  &  celui 
qui  faifoit  peur  aux  autres  eut  pour  le  coup  peur  à 
fon  tour:  il  s’enfuit.  Le  foldat  le  pourfuit  ;  il  def- 
cend  les  montées ,  l’autre  en  fait  de  meme  ,  lui  tenant 
toujours  le  piflolet  dans  les  reins.  L’Efprit  fe  jette 
enfin  dans  une  trape,  qui  étoit  au  bout  de  la  montée 
d’un  caveau  par  où  il  avoit  fallu  paffer.  Notre  intré¬ 
pide  n’héfite  point  de  s’y  jetter  après  lui.  Quel  fut 
fon  étonnement  d’y  rencontrer ,  au  lieu  d’une  affem- 
blée  de  Sabbath  ,  une  fort  bonne  compagnie  &  quel¬ 
ques-uns  de  fa  connoiffance  !  Le  SpeCtre  fedémafque 
fur  le  champ,  fe  dépouille  du  lugubre  vêtement 
dont  il  étoit  revêtu,'  &  fe  jette  aux  pieds  du  Soldat 
qui  lui  faifoit  une  frayeur  inconcevable  avec  fon  piflo¬ 
let.  Vous  êtes  impatient,  Monfieur ,  d’apprendre 
le  dénouement  de  cette  avanture  :  c’étoient  de  très- 
honnêtes  faux  Monnoyeurs  ,  qui ,  pour  travailler  en 
fureté  à  leur  petit  commerce ,  s’étoient  avifés  de  fe 
fervir  de  ce  ftratagéme  pour  faire  fuir  les  gens  de  la 
maifon  dont  le  voifinage  les  inquiétoit.  On  fit  affeoir 
le  Soldat;  il  but  &  mangea  avec  eux  le  refie  de  la 
nuit ,  &  dès  le  grand  matin  il  leur  confeilla  d’aller 
chercher  gîte  ailleurs;  difant  que  pour  lui  il  alloit  dé¬ 
couvrir  tout  le  myftére,  &  fe  faire  payer  de  la  fomme 
dont  on  étoit  convenu. 

Vous  voyez  bien,  Mon  (leur  ,  de  quelle  maniéré 
le  hazard  &  l’impoflure  fe  jouent  de  la  crédulité  des 
hommes.  Il  faut  vous  montrer  auffi  que  la  Nature  a 
voulu  être  de  la  partie,  &  quelle  fe  fert  pour  cela  de 
moyens  qui  font  encore  plus  difficiles  à  découvrir ,  que 
les  tromperies  des  hommes  mêmes. 

Mr.  L.  B.  me  fit  dernièrement  une  hiftoire,  qui 
confirme  ce  que  je  dis.  Un  jeune  homme  ayant  paffé 
une  partie  de  la  nuit  avec  une  femme  qu’il  aimoit, 
s’en  retourna  coucher  dans  fon  lit  ordinaire  ;  mais  il 
n’eut  pas  fitôt  dormi  une  heure  ou  deux,  qu’en  s’é¬ 
veillant  il  aperçut  près  de  fon  lit  fa  MaîtrefTe ,  qui 
lui  dit  quelque  chofe  dont  il  ne  me  fouvient  pas,  & 
puis  difparut.^  Ce  jeune  homme  appelle  auffi- tôt  fon 
Valet,  &  lui  demande  fi  toutes  les  portes  font  bien 
fermées:  fon  Valet  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit  rien 
d’ouvert  ;  &  notre  amoureux  fe  rendort.  Mais  il  fe 
reveilla  encore,  &  revit  pour  la  fécondé  fois  faDe- 
moifelle,  qui  difparut.  Il  ne  faut  pas  demander  s’il 
en  fut  épouvanté,  &  fi  cette  vûe  ne  lui  caufa  pas  a- 
lors  autant  de  frayeur,  qu’elle  lui  donnoit  ordinaire- 
•  ment  d’amour  &  de  joye.  Je  ne  m’étonne  point  de 
cette  apparition.  Un  homme  encore  tout  enflammé , 
&  qui  vient  de  goûter  tous  les  plaifirs  dont  on  peut 
jouir  avec  une  beauté  qu’on  aime;  un  homme,  dis- 
je,  de  cette  forte  a  pû  conferver  quelque  tems  dans 
fon  imagination  les  traits  de  l’objet  de  fon  amour;  la 
fubflancedu  cerveau,  qui  efl  fort  délicate,  peut  de¬ 
meurer  ébranlée  par  l’impreffion  que  fait  un  tel  ob¬ 
jet;  &  même  les  amoureux  voyent  continuellement 
ce  qu  ils  aiment ,  bien  qu’ils  en  foyent  feparés.  Ne 
voyons -nous  pas  auffi  que  ceux  qui  ont  long -tems 
porté  un  fardeau  fur  les  épaules ,  ou  fur  les  bras ,  le 
fentent  encore  quelque  tems  après  l’avoir  quitté?  Si 
les  objets  ne  fe  font  fentir  que  par  l’impfeffion  qu’ils 
caufent  fur  1  organe  &  par  l’ébranlement  qu’ils  font 
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des  petites  fibres  de  ces  mêmes  organes ,  ne  peut  -  on 
pas  croire  que  cet  ébranlement  peut  durer  quelque 
tems  après  que,  les  objets  ne  font  plus  préfens  ?  La 
douleur  d’un  coup  de  pierre  demeure  longtems.  après 
le  coup.  Ce  jeune  homme  avoit  la  tête  remplie  des 
idées  de  fa  Demoifelle,  il  penfoit  continuellement  a 
elle  ,  &  il  la  voyoit  même  toujours  étant  éveillé  , 
ainfi  n’étant  qu’à  moitié  éveillé  dans  fon  lit ,  fes  el- 
prits,  qui  étoient  encore  dans  une  confufion  qui  lem- 
pêchoit  de  connoître  diftinCtement  ce  qui  remuoit  fon 
imagination ,  firent  qu’il  crut  voir  au  dehors  de  foi  ce 
qui  n’étoit  que  chez  foi.  La  même  chofe  peut  arri¬ 
ver  à  un  homme  parfaitement  éveillé ,  fi  1  impreffion 
fe  fait  fentir  fi  avant  dans  le  cerveau ,  qu’il  en  foie 
continuellement  ébranlé.  De  plus,  fi  le  mouvement 
des  organes  fe  communique  au  cerveau,  pourquoi  le 
mouvement  du  cerveau  ne  pourra -t-il  pas  fe  commu¬ 
niquer  aux  organes,  &  les  mouvoir  avec  la  même  mo¬ 
dification  que  feraient  les  objets  extérieurs  pour  leur 
faire'  voir  au  dehors  la  même  chofe  qui  ferait  emprein¬ 
te  dans  le  fiége  de  l’imagination  ?  Il  fe  peut  faire  auffi  , 
comme  nous  avons  déjà  dit,  qu’une  rate  pleine  d hu¬ 
meurs  brûlées  &  un  fang  épaiffi  envoyent  des  vapeurs 
graffes ,  ou  (pour  mieux  dire)  des  exhalailons  à  la 
tète,  qui  prennent  telle  ou  telle  figure,  ainfi  que  les 
nuées  repréfentent  à  l’imagination  des  objets  diflerens. 
Ces  figures  peuvent  paraître  à  certaines  heures  r  eglées , 
félon  que  l’humeur  s’échauffe;  &  cela  fait  des  appa¬ 
ritions  quotidiennes ,  tierces  ou  quartes,  ainfi  que  des 
fièvres. 

Une  expérience  dont  je  veux  vous  entretenir  m’a 
donné  lieu  d’imaginer  une  autre  caufe  naturelle  de  ces 
apparitions.  Une  femme  à  qui  une  cataracte  étoit  re¬ 
montée  après  avoir  été  abbatue,  me  vint  trouver  il  y 
a  quelques  années.  Je  regardai  fon  œil,  &  je  remar¬ 
quai  que  fa  cataraCte ,  quoique  remontée ,  étoit  toute 
détachée  de  la  circonférence  de  l’uvée.  Je  lui  dis  que 
je  eroyois  qu’elle  fe  diffiperoit.  Cette  femme  revint 
chez  moi  un  mois  après.  J’obfervai  que  fa  cata¬ 
racte  commençoit  à  fe  rompre  ;  je  lui  dis  que  la 
vûe  de  cet  œil  pourrait  revenir.  Elle  fortit"  de  chez 
elle  peu  de  tems  après,  pour  aller  fe  promener  à  Mont¬ 
martre  ;  mais  elle  n’eut  pas  fitôt  paffé  la  porte  de  la 
Ville,  qu’elle  s’écria  qu’elle  étoit  enforcellée,  qu’elle 
voyoit  des  mouches  &  des  chenilles  de  toutes  fortes 
de  couleurs;  qu’une  mouche  beaucoup  plus  groffe 
que  les  autres,  dont  une  aîle  étoit  verte  &  l’autre  jau¬ 
ne,  donc  la  tête  étoit  rouge  &  le  corps  bleu,  lui  vou- 
loit  entrer  dans  l’œil.  Cette  pauvre  femme  effrayée  de 
cette  maniéré  entra  chez  un  Taillandier  &  envoya  qué¬ 
rir  un  Prêtre,  qui  la  confola  du  mieux  qu’il  pût,  mais 
qui  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  ouï  parler  de  Diables  bi¬ 
garrés  de  cette  façon.  On  ramena  cette  femme  chez 
elle  ;  elle  me  renvoya  quérir  le  lendemain.  Je  vis  fon 
œil,  &  j’apperçus  que  fa  cataraéle  étoit  en  plufieurs 
pièces ,  dont  quelques  -  unes  fe  touchant  formoient 
comme  de  petits  prifmes  ;  il  y  en  avoit  auffi  qui  é- 
toient  les  unes  fur  les  autres ,  comme  des  glaçons  lors¬ 
que  la  riviere  n’a  pas  gelé  tout- à- coup.  Je  lui  de¬ 
mandai  fi  les  mouches  &  les  chenilles  lui  paroifloient 
auffi  formées,  &  les  couleurs  auffi  vives  que  dans  le 
moment  qu’elle  les  avoir  apperçûes  :  elle  répondit  que 
non.  Je  la  raffurai  fur  fa  peur ,  &  je  lui  dis  qu’elle 
verrait  bientôt  de  fon  œil  ;  ce  qui  arriva  en  dix  ou 
douze  jours ,  pendant  lequel  tems  les  figures  &  les 
couleurs  de  ces  petits  animaux  s’effacèrent  entièrement. 

Vous  voyez,  Monfieur,  ce  que  peuvent  les  diffe¬ 
rentes  refraétions  des  rayons  vifuels ,  qui  étant  modi¬ 
fiés  de  telle  ou  telle  maniéré  répréfentent  à  l’imagina¬ 
tion  differentes  figures.  Je  vous  demande  û,  après 
ces  exemples,  on  ne  peut  pas  croire  que  des  vapeurs 
voltigeantes  dans  l’humeur  acqueufe  puiffent  faire  des 
refraClions  capables  de  nous  faire  paraître  des  SpeCtres  & 
des  Phantômes.  Pour  moi,  je  n’y  voi  point  de  difficulté, 
&  cette  derniere caufe, qui l’eft  fans  doute  de  beaucoup 
d’apparitions,  peut  impofer  aux  efprits  les  plus  folides, 
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I!  peut  arriver  aufîî  que  des  vapeurs  gluantes  s'élè¬ 
veront  également  de  toutes  les  parties  d’un  corps  qui 
pourrira  fous  la  terre,*  lefquelles  gardant  la  même  fitua- 
tion  entre  elles ,  quelles  avoient  au  moment  qu’elles 
lont  iorties  du  cadavre,  repréfenteront  une  ombre,  ou 
un  pnantome,  ou  une  figure  du  corps  qui  les  a  produi¬ 
tes,  ainli  qu’il  eft  quelquefois  arrivé  la  nuit  dans  des 
cimæueres  j  &  Ci  la  même  chofe  n’arrive  pas  le  jour, 
c  a  caufe  que  l’air  de  la  nuit  refierre  ces  vapeurs,  & 
ne  permet  pas  qu’elles  fe  diflipent  comme  elles  fontdans 
un  air  plus  échauffé  duranr  le  jour. 

Cependant  avec  tous  ces  raifonnemens  je  ne  prétens 
pas  faire  paffer  mes  démonfirations  pour  des  démon- 
ffrations  mathématiques,  &  encorç  moins  les  donner 
pour  des  articles  de  foi.  J’ai  dit  librement  ce  que  je 
penfois  fur  cette  maticre,  pour  avertir  qu’il  faut  en  beau, 
coup  de  rencontres  prendre  garde  de  ne  pas  donner  trop 
facilement  dans  le  panneau  5  de  peur  d’être  pris  pour 
duppe.  Je  fouhaitefois  de  tout  mon  cœur  que  le 
rétour  des  efpiics  fiit  naturellement  poffible  ;  afin  que 
fi  je  meurs  avant  vous ,  je  vienne  encore  de  l’autre 
monde  vous  dire  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent  en  ce¬ 
lui-ci,  que  je  fuis,  Monfieur,  &c. 


approbation. 

l’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
J  Sceaux  ^  un  Manufcrk  qui  a  pour  tire  :  Lettre  de 
Mr.  DE  S /IL....  fur  l'Apparition  des  Efprits  ;  & 
j’ai  cru  que  l’impreffion  en  pouvoit  être  permife.  Fait 
à: Paris,  ce  17.  Janvier  1731. 

j  <  j  ,  j  i  *  •  f  "  c-  •  • 4  ' 
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DISSERTATION 

Sur  rinfeription  du  grand  Portail  du  Cou- 
.  vent  des  Cordeliers  de  Reims. 

Beo  hornini  &  B .  Francifco  3  utrique 
Crucifixo 

Publiée  par  le  Sieur  de  Saint  Sauveur.. 

En  M.  DC.  LXXIII. 

Non  fit  n<?bis  Religio  in  Pfiantafmatibus  nofiris. 
Melius  eft  enim  qualecunque  verum  ,  quàm 
omne  quidquid  pro  arbitrio  fingi  poteft. 

S.  Augufi.  lib.  de  veru  Religione  cap.  55. 


CHAPITRE  I. 

.  .  -  *  *  f  - 

On  doit  honorer  les  Saints  mais  plufieurs  pè¬ 
chent  contre  cette  régie  en  deux  maniérés:  ou 
en  leur  rendant  m  culte  qu'ils  ne  méritent 
pas  ,  ou  en  leur  attribuant  des  chofes  qui 
ne  leur  font  jamais  arrivées.  Ht/loire  de 
P  InJ'cription  du  grand  Portail  de  PEgljfe  des 
Cordeliers  de  Reims.  Bejfein  de  cette  Bis- 
fertation. 

CEux  qui  rendent  aux  Saints  des  honneurs  qui  ne 
leur  font  pas  dûs  ne  font  guère  moins  coupables 
en  matière  de  Religion ,  que  ceux  qui  ne  leur  en  ren¬ 
dent  aucun.  Saint  Epiphane  fait  mention  de  deux 
fortes  d’Hérétiques  qui  ruïnoient  le  culte  de  la  mere 
de  Dieu.  Les  premiers  étoient  les  Antidicomarianites , 
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qui  (a),  répandaient  dans  les  Efprits  des  hommes  des  ont. 
nions  ■ injurieufes  à  cette  bienheureufe  Vierge.  Les  fe* 
conds  étoient  les  Collyridiens  (dont  l’héréfie  avoit 
pris  naiffance  de  certaines  femmes  de  Thrace  &  de 
Scythie)  qui  élevoient  exceffivement  la  dignité  de 
cette  (fa)  fainte  Créature.  Et  il  affure  enfuite  que  les 
uns  &  les  autres  étoient  également  dangereux;  ceux-là 
parce  qu’i/s  rabbaiffoient  pas  trop  la  vénération  qui  eft 
due  a  Marie:  ceux-ci  au  contraire,  parce  qu’ils  l’ho- 
noroient  au-  déià  de  ce  qu’il  falloir. 

C’eft  dans  cet  efprit  (c)  que  Saint  Bernard  a  dit 
de  tort  bonne  -  grâce  ,  qu’encore  que  la  Reine  des 
Lieux  mente  beaucoup  de  refpe&  ,  il  faut  néanmoins 
que  celui  qu  on  lui  rend  foie  accompagné  de  difere- 
tion  &de  prudence:  parce  quelle  a  d’autant  moins 
befoin  dun  faux  culte,  quelle  efi  comblée  de  vérita¬ 
bles  honneurs  &  de  véritables  grandeurs  fa). 

C  efi  aulfi  pour  cela  que  le  ( ’e )  Savant  Pierre  Abbé 
de  Celles  ,  enfuite  de  S.  Remi  de  Reims ,  &  enfin 
Evêque  de  Chartres,  a  judicieufement  obfervé:,  que 
la  dignité  de  Nôtre  Dame  demande  de  la  vénération 
&  non  pas  de  la  flatterie  :  de  la  prudence  &  nôn  pas 
de  la  bouffonerie  :  de  la  dévotion  de  cœur  &  non  pas 
du  babil  &  du  verbiage:  de  l’admiration  dans  le  parti¬ 
culier,  &  non  pas  des  difeufiions  publiques  de  fes 
avantages  &  de  fes  vertus. 

.  Ec  de  vrai  quoique  Marie  foit  un  Vaijfeau  d'élec¬ 
tion.  qu’elje  foit  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créatu¬ 
res,  &  qu’elle  ait  été  bénit e  par  dcjfus  toutes  les  femmes , 
félon  le  témoignage  de  l’Ange  :  toutefois  elle  n’eft 
qu  'une  femme  comme  les  autres  (/),  ainh  que  parle  S. 
Epiphane ,  &  l’honneur  que  nous  lui  devons  efi  beau* 
coup  au-deffous  de  celui  que  Dieu  demande  de  nous. 
Ce  même  Père  en  marque  très  bien  la  différence  par 
ces  paroles:  Que  Marie ,  dit-il ,  fait  honorée  :  Mais 
que  le  Père ,  le  fils ,  [fa  le  Saint  Ejprit  f  oient  adorés 1  Que 
perforine  n  adore  Marie. 

On  peut  dire  à  proportion  la  même  chofe  du  culte 
des  autres  Saints  &  des  Saintes  ,  dans  lequel  il  faut  de 
néceifité  que  nous  gardions  certaines  melures,  fi  nous 
voulons  ne  pas  tomber  dans  la  fuperftition ,  ou  dans 
l’impiété,  qui  font  les  deux  vices  oppofés  à  la  Reli- 
gion. 

Cependant  il  y  a  une  infinité  de  gens  dans  le  monde 
qui  négligent  de  garder  ces  mefures  ,  &  qui  ne  fe  con¬ 
tiennent  pas  dans  les  bornes  que  l’Eglife  leur  a  preferi- 
tes  fur  cette  matière  fi  importante.  Je  rie  parle  pas 
des  impies  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur  propre 
honte  ,  &  qui  font  une  profeflion  publique  de  leur 
crime.  Je  parle  des  fuperfiitieux ,  &  des  dévots  in- 
diferets  ,  qui  vont  toujours  plus  loin  que  leur  but; 
qur  ne  croient  jamais  en  dire  affés  s’ils  ne  difent 
trop  ;  qui  ne  fauroient  efiimer  un  Saint  s’ils  ne  mépri- 
fent  tous  les  autres  ;  qui  dans  la  violence  de  leur  zélé 
ne  font  point  de  fcrupule  de  mentir  par  charité  en  fa¬ 
veur  de  ceux  qu’ils  aiment  plus  tendrement  &  plus 
particulièrement;  &  qui  penfent  rendre  de  grands  fer- 
vices  à  l’Egilfe  lorfqu’ils  leur  attribuent  des  aétions , 
des  miracles ,  des  vifions ,  ou  des  révélations  qui 
n’ont  jamais  eu  de  réalité  que  dans  leur  imagination. 
Comme  fi  les  Saints  avoient  befoin  de  leurs  men- 
fonges  ,  &  que  ce  qu’ils  ont  véritablement  fait  de 
grand  &  d’illufire  fur  la  terre  pour  l’amour  de  Jefus 
Chrift ,  ne  leur  étoit  pas  infiniment  plus  avantageux 
dans  l’état  (de  gloire  &  d’immortalité)  où  ils  font  main¬ 
tenant, 

(a)  Hæref.  73. 

(fi)  Hæref.  79. 

(c)  Ep.  174.  Honor  Reginæ  juJicium  diligit. 

(1 d )  Virgo  regia  falfo  non  eget  honore,  veris  cumulata  hoilo- 
rum  titulis ,  infulis  dignitatum. 

Çe)  Lib.  9.  ep.  10.  Reginæ  Dotninæ  noflræ  obfeqiua  ,  dit-ü% 
venerationem  poftulant,  non  adulationeni  :  inaturitatem  ,  non 
fcurrilitatem:  cordis  devotionem ,  non  oris  verbotitattan  :  fecreti 
admirationun ,  non  pubficath  difcunï'onem. 

,  (/)  S.  Epiphan.  hæref.  79.  ’E>  riy. y  fV<a  Met  fa.  cPe  n  ctTtjp  , 
fa  hcf,  fa  ècyiev  vitûft»  (tTx.vnlvÏ7u  ,  fa  Met  fa*  pfalt  icpti- 
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tenant,  que  le  peu  d’eftime  &  de  vénération  que  leur 
peuvent  acquérir  parmi  les  hommes,  les  inventions  a 
monde  les  plus  ingenieufes,  &  les  fauffetes  les  mieux 
concertées.  On  peut  fort  à  propos  ce  me  femble  a- 
drefTer  à  ces  fortes  de  gens-la  les  paroles  que  Job  («) 
difoit  à  fes  amis.  Penfés  vous  que  Dieu  ait  be loin  de 
vos  fourberies,  &  que  vos  artifices  lui  foient  neceflai- 

res  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ? .  - 

Les  SS.  Pères  &  les  Ecrivains  Ecclefiafliques  fe 
font  récriés  dans  tous  les  fiécles  contre  ces  impofleurs. 
Mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  fe  rencontre  dans  nos 
jours  certains  dévots  poufles  d’un  zele  defl.itue  de  lu¬ 
mières  &  peut-être  de  quelque  chofe  de  pis,  qui  ont 
alfés  de  témérité  pour  donner  publiquement  aux  Saints 
des  louanges  &  des  éloges  qu’ils  ne  méritent  nulle¬ 
ment  &  qui  feraient  plutôt  capables  de  les  couvrir 
de  honte  &  de  confufion ,  fi  le  bienheureux  état  ou 
ils  font  le  pouvoit  fouffrir ,  que  de  leur  attirer  les  re- 

fpeêls  Si  la  vénération  des  fideies.. 

Parce  qu’il  y  a  des  Saints  qu  ils  affeêlionnent  p  us 
les  uns -que  les  autres ,  foit  à  caufe  de  la  reflemblance 
de  leur  nom ,  de  leur  habit ,  ou  de  leur  profeilion  , 
foit  pour  la  confideration  de  leur  famille  ,  de  leur  pa¬ 
trie,  ou  de  leur  nation,  foit  enfin  pour  quelque  autre 
raifon  non  moins  frivole  &  impertinente  ;  ils  en  font , 
pour  ainfi  dire  ,  leur  idole  ,  &  tâchent  par  toutes  for¬ 
tes  de  moyens  de  faire  croire  que  ceux-la  font  plus 
grands  en  mérite  &  en  gloire  que  ceux-ci ,  en  leur 
imputant  des  chofes  qui  ne  leur  font  jamais  arrivées , 
&  auxquelles  ils  n’ont  jamais  penfé  eux-mêmes.. 

Voilà  à  peu  près  de  quelle  maniéré  en  a  ufe  le  1 .  le 
Franc,  Gardien  des  Cordeliers  de  la  Ville  de  Reims, 
&  Doêteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris.  ^  Le 
R  P.  voulant  rendre  fon  nom  récommendable  a  la 
poflerité ,  a  fait  il  n’y  a  pas  longtems  rebâtir  tout  de 
neuf  le  grand  Portail  du  Convent  des  Cordeliers  de 
Reims.  Et  pour  fignaler  fon  zélé  envers  fon  Séraphi¬ 
que  Patriarche  S.  François,  &  acquérir  quelque  répu¬ 
tation  dans  fun  Ordre  &  parmi  fes  freres  ,  il  s  efl  avi- 
fé  de  faire  graver  ces  paroles  en  lettre  d’or  fur  une  ta¬ 
ble  de  marbre,  au  haut  du  frontifpice  de  ce  portail: 
Deo  homini  &  Beuto  Francifco,  unique  Crucifixo.. 

Cette  infcription  étant  ainfi  expofée  en  public,  cha¬ 
cun  eut  la  liberté  de  la  voir  ,  &  d’en  juger.  On  ne 
peut  pas  nier  que  quelques  perfonnes  plus  zelees  que 
favantes  &  moins  pafiionnées  pour  les  intérêts  de  la 
vérité ,  que  pour  ceux  du  P.  le  Franc  ,  n  en  ayent 
porté  un  jugement  très  avantageux  en  fa  faveur;  mais 
auflï  eft-il  confiant  quelle  caufa  un  fcandale  fi  general 
&  fi  public  parmi  les  perfonnes  véritablement  pieufes 
&  intelligentes,  qu’un  des  Grands  Vicaires  du  Car¬ 
dinal  Antoine  Barberin,  Archevêque  de  _  Reims ,_  tut 
obligé  d’envoyer  le  Promoteur  de  1  Officialité  de  Reims, 
faire  commandement  à  ce  Cordelier  de  1  ôter  inces- 

famment.  4  , 

Cette  nouvelle  fut  terrible  pour  un  homme  qui  ne 
s’attendoit  à  rien  moins,  &  qui  s  imaginoit  avoir  par¬ 
faitement  bien  rencontré  dans  fon  Infcription.  D  abord 
il  tâcha  de  l’excufer  en  lui  donnant  un  bon  fens.  Mais 
fes  excufes  &  fes  explications  n’ayant  pas  été  trouvées 
recevables,  il  fallut  enfin  obéir.  Il  fit  donc  enlever 
de  nuit  la  table  de  marbre  fur  laquelle  fon  Infcrip¬ 
tion  étoit  gravée.  Et  afin  qu’on  ne  crut  pas  .que  cela 
fe  fût  fait  par  fon  ordre,  le  lendemain  matin  il  fit  cou¬ 
rir  le  bruit  par  toute  la  Ville  ,  que  des  ivrognes  1  a- 
voient  enlevée:  mais  quoiqu’il  dit,  &  qu’il  fît  dire  , 
perfonne  n’en  voulut  rien  croire  ;  &  on  eut  d  autant 
moins  fujet  d’en  rien  croire  ,  que  quelque  tems  apres 
il  fit  remettre  fur  une  autre  table  de  marbre  en  la  . pla¬ 
ce  de  celle  qu’il  avoit  fait  ôter ,  cette  autre  infcription  , 
auffi  en  lettres  d’or:  Crucifixo  Deo  homini  &  S .  Fr  an - 

cifco  1 66g.  # 

Je  me  perfuade  aifément  que  s’il  eut  pris  le  parti  du 

(a'i  Cap.  13.  Nunquid  Deus  indiget  veftro  mendacio  lit  pro 
illo  loquamiui  dolos  ? 


filence  en  cette  occafion  ,  c’étoit  une  affaire  afîoupic, 
&  qu’on  n’ aurait  peut-être  jamais  reveillée. .  Mais 
comme  il  efl  du  nombre  de  ces  gens  qui  fe  picquenc 
de  n’avoir  jamais  le  démenti  des  chofes  qu  ils  entre¬ 
prennent,  quelque  béveue  qu’on  y.  remarque,  il  a  11 
mal  ménage  fa  réputation  en  ce  point ,  qu  il  a  publie 
par  tout  avec  une  hardiefle  furprenante  ,  Que  Ja  pre¬ 
mière  infcription  étoit  très  Orthodoxe:  que  les  plus  fiefj  f 
Critiques  ny  pouvaient  rien  trouver  à  redire ,  o  qutl  n  y 
avoit  que  des  Anti- Moines  quifuffent  contre.  Et  non  con¬ 
tent  de  cela,  il  employé  encore  tous  les  jours  le  peu  de 
crédit  &  d’autorité  qu’il  a  dans  le  monde  pom  s  ac¬ 
quérir  de  nouveaux  partifans.  Si  bien  que  la  chofe 
étant  maitenant  devenue  publique ,  on  a  cru  etre  dans 
quelque  forte  d’obligation  de  la  réfuter  par  un  écrit 
public ,  afin  de  defabufer  toutes  les  perfonnes  qui  Pour¬ 
raient  s’être  engagées  aveuglement  &  fans  connoiflan- 
ce  de  caufe  dans  le  parti. du  P.  le  Franc,  ou  qui  vou¬ 
draient  comme  lui  foutenir  ce  qui  efl  tout  a  fait  înfou- 

tenable.  .  ,  ,  .  , 

On  ne  dira  rien  en  particulier  contre  la  dermere  de 

ces  Infcriptions ,  quoi  qu’à  la  bien  confiderer  elle  11e 
foit  prefque  que  la  première  renverfée  ,  &  que  par 
conféquent  elle  ne  mérite  pas  une  cenfure  moins  fevere. 
Mais  les  raifons  &  les  autorités  que  l’on  employera 
pour  combattre  la  première,  rétomberont  pour  la  plu¬ 
part  fur  la  fécondé;  &  ainfi  il  fera  facile  de  juger  du 
prix  &  de  la  qualité  de  l’une  &  de  l’autre.  . 

Ce  qu’on  prétend  donc  dans  cette  Diflertation  eft 
de  faire  voir  clairement  &  fans  aucun  mélange  d  Anti* 
moine ,  que  cette  Infcription  ,  Deo  homini  e?  B  iran- 
eifeo  utnque  Crucifixo ,  n’eft  pas  telle  que  le  P- le  franc 
a  l’afîurance  de  le  dire;  &  que  bien  loin  d’etre  très- 
Orthodoxe  &  irréprochable,  elle  efl  contraire  a  la  foi  de 
l'Eglfe ,  à  la  faine  Doctrine  de  la  Théologie ,  &  meme 
à  la  vérité  de  /’ Hijloire  de  S.  François. 


CHAPITRE  IL 

Il  ri y  a  que  Lieu ,  à  proprement  parler  ,  à  qui 
on  puiffe  ériger  8?  confacrer  des  Temples  8? 
des  Autels.  Sentimens  des  SS.  F  ères  &  des 
Ecclêfiajliques  fur  ce  fujet.  En  quel  fens  on 
doit  expliquer  les  Auteurs  qui  dijent  que  les 
Temples  ou  les  Autels  ?  font  dédiés  aux  Saints  y 
ou  aux  Saintes. 

S’il  efl  vrai  (comme  il  y  a  toutes  les  apparences  du 
monde  de  le  croire)  que  le  P.  le  Franc  ait  voulu 
dire  par  fon  infcription,  que  le  Temple  des  Cordeliers 
de  Reims  efl  confacré  à  Jefus-Chrifl  Dieu  &  homme 
&  à  S.  François,  Deo  homini  &  B.  Francifco ,  peut-on 
foutenir  avec  juflice  qu’il  ait  eu  en  cela  des  fentimens 
orthodoxes  &  conformes  a  ceux  delEgliie,  laquelle  % 
a  proprement  parler,  n  éleve  des,  Autels  &  ne  bâtit  des 
Temples ,  ni  ne  les  confacré  j  qu  a  Dieu  feul  ? 

N’efl-ce  pas  ce-  que  S.  Auguflin  nous  apprend  en 
plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages ,  lorfqu’il  prouve 
que  les  Temples  appartiennent  au  culte  de  Latrie, qui, 
dans  la  penféede  tous  les  Théologiens,  nefl  dû  quà 
Dieu  feul?  „  Si  les  Ariens  (i),  dit-il,  lifoienc  quelque 
part  que  le  Temple  de  Salomon  ,  qui  n  étoit  que 
de  bois  &  de  pierres ,  eut  été  érigé  au  Saint  Efprit; 
”  ü  efl  fans  doute  qu’ils  ne  nieraient  pas  que  le  Saint 
”  Efprit  fût  Dieu:  parce  que  la  flrufture  des  Tem- 
”,  pies  regarde  le  culte  de  Latrie  :  Tcmpli  confhtutio  ad 
”  Latries  cultum  pertinct.  Comment  efl- ce  donc  qu’ils 
”  nient  la  Divinité  du  Saint  Efprit,  puifqu’il  y  a  des 
Temples  bien  plus  nobles  que  celui  de  Salomon , 

»  c  elt- 


(6)  Libr.  contra  Serm.  Arianor ,  cap.  20. 
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„  c’ed- à- dire  les  corps  des  Chrétiens,  félonie  té-  cet  Auteur,  rjue  lés  Bafiliques  portent  bien  à  la  vérité 
„  moignage  de  l’Apôtre  Saint  Paul  (æ)?  le  nom  des  Saints  Martyrs,  mais  quelles  font  dedinées 

,,  Voilà  pourquoi  il  allure  ailleurs ,  que  nous  n’éle-  au  culte  de  Dieu.  De-là  vient  que  Saint  Jean  dé 
„  vons  pas  des  Temples  ni  des  Autels  (/;),  &  que  Damas  remarque  fort  à-propos,  que  les  Temples  font 
,,  nous  n’offrons  pas  des  viélimes  ni  des  facrifices  érigés  à  Dieu  J'ous  le  nom  des  Saints  (P),  &  que  Saint 
„  aux  Martyrs,  parce  que  c’ed  le  Dieu  qu’ils  ado-  Thomas  s’appuyant  fur  un  des  palTages  de  S.  Augudin 
rent  qui  ed  nôtre  Dieu,  &  non  pas  eux”.  Comme  que  nous  avons  ci-devant  allégué,  nie  avec  beaucoup 
s’il  vouloit  dire  que  nous  n’erigeons  des  Temples  qu’au  de  raifon  ,  qu’ils  foient  dédiés  aux  Anges  &  aut 
vrai  Dieu  que  nous  adorons;  &  que  ce  n’ed  pas  mer-  Saints  (/). 

veille  fi  nous  n’en  érigeons  pas  aux  Martyrs ,  puifque  Auffi  ne  s’appellent  ils  Bafiliques  (m) ,  c*ed-à-dire 
nous  ne  les  adorons  pas  comme  des  Dieux.  Audi  met-  maifons  royales ,  fuivant  l’obfervation  de  S.  Ilidore  Evê- 


ïl  une  notable  différence  entre  les  Temples  du  Dieu 
vivant  &  les  mémoires  des  Martyrs.  „  Nous  ne  bâ- 
„  tiffonspas,  dit-il,  des  Temples  à  nos  Martyrs com- 
,,  me  à  des  Dieux  (c)  ;  mais  feulement  des  mémoires 
„  comme  à  des  hommes  morts  dont  néanmoins  les  âmes 
„  font  vivantes  devant  Dieu-. 

,,  C’ed  encore  fur  ce  même  principe  qu’il  enfeigne, 

„  que  les  (d)  Temples,  les  Autels,  les  Sacrifices,  & 

„  tout  ce  qui  leur  appartient ,  ne  font  dus  qu’au  vrai 
„  Dieu,  &  que  s’il  érigeoit  un  Temple  de  bois  ou 
„  de  pierre  à  quelque  Ange  ( ’e )  ,  quoique  très  ex- 
,,  cellent ,  il  ferait  anathematizé  par  la  vérité  de 
„  Jefus-Chrid,  &  par  l'Eglife  de  Dieu,  d’autant  qu’il 
,,  rendrait  à  la  créature  un  culte  qui  n’ed  du  qu’à 
,,  Dieu  feul. 

Les  autres  Pères  de  l’Eglife  n’ont  pas  d’autres  fenti- 
mens  que  S.  Augudin  fur' ce  fujet,  bien  qu’ils  ne  s’en 
expliquent  pas  d’une  maniéré  fi  claire  ni  fi  précife.  S. 
Profper  (/)  fon  difciple  faifaht  mention  d’un  Temple 
magnifique  qui  étoit  de  fon  tems,  dit  qu’il  étoit  con- 
facré  au  vrai  Dieu,  Deo  vero:  ,,  Et  S.  Paulin  (g)  fon 
,,  intime  ami  parlant  de  l’Eglife  de  Fondi  affure  qu’el- 
,,  le  devoit  être  dediée  au  nom  de  Jefus-  Chrid,  le 
,,  Saint  des  Saints ,  le  Martyr  des  Martyrs,  &  le  Sei- 
,,  gneur  des  Seigneurs,  avec  les  cendres  facrées  des 
,,  précieufes  Reliques  des  Apôtres  &  des  Martyrs”. 
Ce  (6)  Saint  Autel  (dit  S.  Grégoire  de  Nylfe)  n’efî 
qu’une  pierre  commune  èf  ordinaire ,  &  qui  n’ejt  point 
differente  de  celles  dont  nos  maifons  font  bâties:  mais  de¬ 
puis  qu’il  eft  béni  Cf  confacré  au  cuite  de  Dieu ,  c’eft  une 
Table  Sainte ,  Cf  un  autel  fans  tâche  ;  qu'il  nefl  pas  per¬ 
mis  indifféremment  à  tout  le  monde  de  toucher ,  mais 
feulement  aux  Prêtres ,  encore  faut  il  que  ce  / bit  avec 
rcfpccl.  Il  ed  remarquable  qu’il  ne  dit  pas  que  les 
Autels  foient  confacrés  au  culte  des  Saints,  mais  au 
culte  de  Dieu. 

L’Auteur  du  Livre  des  Dogmes  Ecclêfiafliqucs  (i) ,  qui 
ed  ordinairement  attribué  à  S.  Augudin  ,  quoique 
vrai-femblablement  il  foit  de  Gennade  Evêque  de 
Marfeille,  „  ne  parie  pas  dans  un  autre  fens,  lorf- 
„  qu’il  protede  que  l’on  doit  honorer  avec  une  par- 
„  faite  fincérité  les  corps  des  Saints  &  principale- 
„  ment  les  Reliques  des  bienheureux  Martyrs  qui 
„  ont  été  les  membres  de  Jefus-Chrid:  &  que  l’on 
doit  aller  avec  une  affeétion  très-pieufe  &  une 
,,  dévotion  très  -  fîdele  dans  les  Bafiliques  qui  portent 
„  leur  nom,  comme  dans  des  lieux  faints  qui  font 
dedinés  au  culte  de  Dieu”.  C’ed  parler  affés  dif- 
tinélement  fur  cette  matière,  que  de  dire,  comme  fait 

{a)  f.  Cor.  6. 

Cb)  Lib.  8.  de  Civit.  Dei  cap.  ultirno.  Quoniam  non  ipfi *  fed 
Deus  eorum  nobis  eft  Deus. 

(c)  Lib.  22.  de  Civit.  Dei  cap.  10.  Nos  Martyribus  noflris 
non  Templa,  ficut  Diis,  fed  memorias,  ficut  hominibus  mor- 
tuis  quorum  apud  Deum  vivunt  fpiritus ,  fabricamus. 

rj)  Ep.  49.  quxft.  3.  Templum,  Sacerdotium,  Sacrificium , 
&  alla  quæcumque  ad  hæc  pertinente,  nifi  uni  vero  Deo  non 
deberi. 

(e)  Lib.  1.  contra  Maxim,  argum.  2.  de  fpirit.  Quoniam  créa¬ 
ture  exhiberemus  eam  lervitutem  quas  uni  tantum  debetur  Deo. 
(/)  Lib.  de  promiff.  &  prædiftion.  pof.  3.  cap.  38. 

(g)  Ep.  12.  ad  Sever.  Bafiliculam  (ce  font  ces  propres  ternes) 
de  benedictis  Apoftolorum,  &MartyrumReliquiisfacricineres  in 
nomine  Chrifii  Sanftorum  Sanfti,  &  Martyrum  Martyris,  & 
Dominorum  Domini,  confecrabunt. 

(b)  Orat.  in  Baptif.  Chrift. 

(i)  Cap.  7.  Bafilicas  eorum  nominibus  appellatas,  velutloca 
fanfta,  divino  cultui  mancipata,  adeundas  crediinus. 

Tome  IL 


que  dè  Seville,  que  parce  que  les  fideles  y  offrent 
leurs  vœux  &  leurs  facrifices  à  Dieu,  qui  ed  le  lloî 
de  toute  la  terre.  Ce  qui  revient  fort  bien  à  lapen- 
fée  d’Eufebe  Evêque  de  Cefarée ,  lequel  parlant  de  la 
pieté  de  l’Empereur  Condantin  («) ,  témoigne  qu’il 
confacra  des  Temples  à  l’honneur  du  feul  Roi  &  du 
feul  Seigneur  de  toutes  chofes ,  &  qu’ils  furent  hono¬ 
rés  du  nom  de  ce  Seigneur  (Kopianà,  Dominica  ( 0 )  ,  ) 
parce  que  s’étoit  de  lui  &  non  pas  des  hommes  qu’ils 
avoient  tiré  ce  nom.  Walafridus  Strabo  dit  prefque  là 
même  chofe. 

C’ed  encore  pour  cette  même  raifon ,  qu'en  une  infinité 
d’endroits  des  Conciles  &  du  Droit  Canon  les  Eglifes 
font  appellées  tantôt  des  maifons  de  Dieu  ou  du  Sei¬ 
gneur,  tantôt  des  lieux  confacrés  à  Dieu  ou  au  Seigneur , 
&  non  pas  aux  Saints  ou  aux  Saintes:  Domus  Dei , 
Domus  Domini ,  Sacrati  Deo  ou  Domino  loci.  De  même 
l’Empereur  Judinien  dans  f  Authentique  de  Monachis , 
preferivant  la  conduite  que  l’on  doit  garder  dans  l’éta- 
blilfement  des  nouveaux  Monaderes ,  défend  d’en  bâ¬ 
tir  aucun  fans  la  participation  de  l’Evêque  Ûiocefain , 
lequel,  dit -il  enfuite,  en  étant  averti ,  doit  confacrer 
à  Dieu  par  fes  prières  le  lieu  dediné  pour  cela  (/>.)  :  & 
y  arborer  l’Etendart  de  la  Croix. 

Enfin  telle  ed  l’opinion  de  fUhiverfité  de  Paris, 
dont  le  Reéleur  indiquant  le  lieu  de  fa  Proceffion, 
marque  ordinairement  qu’elle  fe  fera  à  l’Eglife  confâ- 
crée  à  Dieu  fous  l’invocation  du  Saint  N.  ad  cèdent 
Deo  facram  fub  i  avocat  ione  Sancki  N'.  Le  P.  le  Franc 
ne  peut  pas  valablement  rejetter  cette  forte  de  preuve, 
lui  qui  ed  Doêleur  en  Théologie  de  f  Univerfité  de 
Paris. 

Je  ne  difconviens  pas  qu’il  n’y  ait  quelques  Tem¬ 
ples,  &  quelques  Autels  où  l’on  voit  des  lnfcriptions 
qui  témoignent  qu’ils  font  confacrés  à  la  Sainte  Vierge, 
aux  Saints,  ou  aux  Saintes.  Mais  quelque  rapport 
qui  fe  rencontre  entre  la  Sainte  Vierge  &  Jefus-Chrid 
fon  fils ,  quelque  degré  de  gloire  qu’ayent  les  Saints 
ou  les  Saintes  dans  le  Ciel ,  enfin  quelque  bonne  expli¬ 
cation  qu’on  puiffe  donner  à  ces  lnfcriptions ,  c’ed 
une  efpece  d’idolâtrie  &  de  Superdition ,  que  d’élever 
des  Autels  &  de  bâtir  des  Temples ,  qui  ne  font  dedi¬ 
nés  que  pour  l’adoration  &  le  facrifice ,  à  tout  autre 
qu’à  Dieu,  puifque  félon  les  paroles  de  S.  Augudin, 
que  nous  avons  déjà  rapportées,  cela  appartient  ail 
culte  de  Latrie,  qui  n’ed  dû  qu’à  Dieu  feul. 

Les  Eglifes  peuvent  fort  bien  être  appellées  Mémoi¬ 
res  ,  &  c’ed  de  cette  façon  que  Baronius  remarque  que 
les  'Eglifes  des  Saints  Martyrs  (ç)  font  fouvent  appel¬ 
lées  par  les  Latins ,  &  non  pas  Martyres  ou  7  emples. 
Elles  peuvent  auffi  fort  bien  prendre  le  nom  des  Saints, 
ou  des  Saintes ,  fous  l’invocation  desquels  on  les  éleve  & 
confacré  à  Dieu  &  c’ed  ainfi  qu’on  trouve  cjue  les  Pères 
du  Concile  d’Ephefe  nomment  le  lieu  où  ils  s’étoientaf- 

fem- 

I  Oftt#  t*  r  r  "  **  t  'f  if’U  . 

(k)  Lib.  4.  defifieortbod.  cap.  16.- 

(l)  Lib.  8.  de  Civit.  Dei,  cap.  ultiiito.  q.  2.  q.  85-  2.  ad  2. 

(m)  Lib.  .15.  Orig;  c;  4:  Ideo  tHvitta:  Templa  Bajüicm  nom i- 
nantur,  quia  ibi  Régi  omnium  Deo  cultus  &  facrificia  olle- 

runtur.  ^  fj  v. 

00  Orat.  de  laudib.  Coqftan. 

(0)  En  ces  termes  :  Lib.  de  rebus  Ecclef.  c.  7.  Sicut  domus 
Dei  Bajilica ,  id  elt,  Regia  à  Rege,  fie  etiain  Kyriaca,  id  eft  , 
Dominica  à  Domino  nuncupatur;  quia  Doinino  dominantium  & 
Régi  Regum  in  ilia  fervitur. 

(p)  Per  Orationem  locum  confecret  Deo. 

(a)  In  not.  Martyrol.  Rom.  ad  diem  6:  Julii. 

B  b 
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histoire  des 


fembles,  l  Eglife  qui  s  appelle  Marie,  Ecckjia  qüce  di- 
citur  Maria.  .  Mais  on  ne  trouvera  nulle  part  dans  les 
Auteurs  anciens,  exaéts,  &  orthodoxes,  qu’on  ait 
jamais  dédié  des  Temples  à  la  Sainte  Vierge ,  aux 
Saints  'ou  aux  Saintes.  C  eft  depuis  fort  peu  de  tems 
que  quelques  gens  peu  inftruits  des  principes  folides 
de  la  bonne  Théologie  en  ont  voulu  introduire  la 
coutume  par  des  infcriprions  qu’ils  ont  fait  mettre 
aux  frontifpices ,  ou  au-deffus  de  quelques  Temples. 
Quand  ils  fe  font  vû  preffés  là-deffus  par  les  raifons 
que  je  viens  d  alleguer,  ou  par  d’autres  femblables, 
&  qu  on  leur  a  objeèté  que  cela  donnoit  occafion 
aux  heretiques  de  calomnier  4a  foi  de  l’Eglife  quoi¬ 
que  très  claire  &  très  diftinète  fur  ce  point  ;’ils  ont 
ete  obliges  d  avoir  recours  à  diverfes  diftinèlions  de 
la  Scholaftique  pour  expliquer  ces  infcriptions  en 
bonne  part ,  &  leur  donner  un  fens  en  quelque  façon 
plaufible  &  fupportable:  mais  après  tout  ils  n’en  ont 
eu  que  de  la  confufion. 

Lors  donc  qu  on  appelle  les  Egîifes  du  nom  de  la 
Sainte  Vierge,  &  de  ceux  des  Anges,  des  Saints  ou 
des  maintes,  ou  que  1  on  dit  qu’elles  font  bâties  «Si  con- 
lacrées  en  leur  nom ,  en  leur  mémoire,  ou  en  leur  hon¬ 
neur:  c  eft  ou  afin  de  les  diftinguer  plus  facilement  les 
unes  des  autres  par  les  divers  noms  qu’on  leur  impofe 
ce  qui  ne  fe  pourrait  pas  faire  fi  elles  portaient  toutes 
le  nom  de  Dieu,  auquel  feul  elles  font  toutes  bâties  & 
confacrées,  ou  pour  faire  voir  que  Ja  mémoire  des 
baints,  dont  elles  ont  le  nom,  y  eft  particulièrement 
honorée;  ou  parce  que  Dieu  y  a  opéré  de  grandes 
merveilles  par  leur  entremife  «St  par  leur  moyen;  ou 
parce  que  ces  Saints  les  ont  eux-mêmes  confacrées  à 
Dieu  par  leffufion  de  leur  fang;  ou  parce  que  nous 
voulons  y  célébrer  leurs  divines  vertus  à  l’honneur  &  à 
Ja  gloire  de  Dieu  ,  qui  eft  Y  tuteur  &  le  confommateur 
de  leur  foi ,  félon  f  Apôtre  S.  Paul  (a);  ou  enfin  parce 
qu  ils  en  font  les  Patrons,  les  Titulaires,  «St  les  Protec¬ 
teurs  après  Dieu. 

C’eft  d’une  de  ces  maniérés  qu’il  faut  expliquer  leâ 
pafTages  des  Conciles  ,  des  SS.  Pères  ,&  des  autres  Ecri» 
vams  Ecclefiaftiques  qui  donnent  aux  Eglifes  les  noms 
de  quelques  Saints  ou  de  quelques  Saintes,  ou  qui  difenc 
qu  elles  font  bâties  ou  dediées  à  leur  honneur:  Comme 
quand  S*  Jean  Chryfoftome  (/;)  parle  des  Temples 
des  Martyrs,  S.  Jerome  (c)  ,  des  Bafiliques  des  Mar¬ 
tyrs,  Bajilicas  Martyrum ,  S.  Auguftin  (d),  des  lieux 
des  Martyrs  &  des  Bafiliques  des  Apôtres,  Martyrum 
loca  &  Bajilicas  Apojtohrum  ;  &  que  Nicephore  (e)  ra- 
porte  que  Sainte  Helene,  mère  du  grand  Confiant  fit 
elever  des  Temples  a  la  fainte  Vierge,  à  S.  Jean 
Baptifte,  a  S.  Jofeph,  aux  SS.  Innocens,  à  S.  Laza¬ 
re,  au  Prophète  Elie  &  aux  SS.  Apôtres. 

Car  il  ne  faut  pas  s  imaginer  qu’ils  ayent  jamais  été 
dans  ce  fentiment  que  les  Temples  fufTent  véritable¬ 
ment  confacrés  aux  Saints  ou  aux  Saintes,  mais  feule* 
ment  a  Dieu  fous  l’invocation  des  Saintsou  des  Saintes 
comme  k  prouve  fortement  le  Préfident  Durais 
Cr  )  C  eft  pourquoi  S.  Leon  parlant  de  l’Eglife  de  S. 

^le/P  Î\RT  ’  3prtS  ,’avoir  n°mmée,  la  Bafi/ique 
du  B.  Apôtre  Pierre f,  dit  formellement  quelle  eft  con- 

BafetrPRah-^  ^  &  PriaW™  ad 

B  Pétri  Bafthcam ,  qua  uni  Deo  vivo  &  ver  a  eft  dedi- 
cata,  perveniant ,  «&c.  pour  nous  aprendre  que  fi  l’on 
ui  donne  le  nom  de  ce  Prince  des  Apôtres ,  elle  ne 
lui  eft  pas  confacree  pour  cela,  mais  à  Dieu.  Ceux 
qui  ont  écrit  le  plus  exaélement  de  cette  matière  n’ont 
pas  parle  d  une ia  utre  façon  que  S.  Léon,  comme  il 
me  feroit  aife  de  le  juftifier  par  un  grand  nombre  de 
témoignages  des  Auteurs  Ecclefiaftiques,  fi  je  ne 


croyois  point  de  m’arrêter  trop  à  éclaircir  une  vérité 
qui  de  foi  eft  très  claire,  «S c  très  confiante. 

J  ajou.tera^  Pourtant  que  lorfqu’on  appelle  une  Eglife 
1  Eghfe  de  Notre-Dame ,  de  S.  Michel ,  de  S.  Jean ,  de  S. 
i  ieire,  ou  de  quelqu’autre  Saint,  cela  fe  doit  enten¬ 
dre  dans  le  même  fens  que  l’on  dit  ,  la  MeJJe  de  Nôtre 
Dame,  de  S.  Michel ,  de  S.  Jean ,  de  S.  Pierre  &c. 

.  Pretenc^  Pas  fiue  cette  Melîè  foit  offerte  à  Nô¬ 
tre-  ame,  &c.  mais  à  Dieu,  afin  de  lui  rendre  grâ¬ 
ces  pour  les  faveurs  qu’il  a  fait  à  Notre-Dame,  <&c. 

la  gloire  dont  il  1  a  couronnée  ;  ou  afin  qu’on  le  prie 
dans  cette  Melle  par  l’inrerceffion  de  fa  fainte  Mé- 
re,  otc.  De  même  lorfque  nous  appelions  les  Temples 
du  nom  de  la  fainte  Vierge,  des  Saints  ou  des  Saintes, 
notre  intention  n’efl  pas  de  dire  qu’ils  leur  font  confa¬ 
cres  ,  mais  qu’ils  font  confacrés  à  Dieu  fous  leur 
invocation,  en  leur  nom,  en  leur  mémoire,  en  leur 
honneur  otc.  ou  afin  que  nous  l’y  prions ,  «Si  l’y  ado¬ 
rions  par  leurs  intercelfions,  &  leurs  mérites.  Cette 
explication  eft  d’autant  plus  véritable ,  quelle  eft  très 
conforme  à  la  plupart  des  prières  qui  fe  font  dans  les 
confecrations  des  Eglifes,  car  on  y  dit  afTez  fréquem¬ 
ment  que  les  Temples  &  les  Autels  font  confacrés  à 
Dieu,  ou  à  fon  honneur,  &  au  nom,  ou  à  la  mémoi¬ 
re  d  un  tel  Saint,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  par  les  pa¬ 
roles  de  la  (b)  confécration.  p 


CHAPITRE  III. 

Vlnfcription  du  grand  Portail  du  Converti 
des  Cordeliers  de  Reims  cjl  idolâtre  fe?  Su - 
perfiitieufe.  Ces  paroles ,  Utrique  Cruci- 
lixo ,  marquent  que  JeJus-ChriJl  fe?  Saint 
Dr  an ç  ois  ont  été  tous  deux  crucifiés  :  F  J 
•cependant  Saint  François  n'a  été  que  ftm - 

J  ou.  fi  l'on  veut  crucifié  figurement 
&  métaphoriquement;  au  lieu  que  JeJus- 
Cbrifi  a  été  véritablement  crucifié. 

SUppofé  donc  ce  que  je  viens  de  montrer  dans  le 
Chapitre  precedent,  qu’à  proprement  parler  il  n’v 
a  que  Dieu  a  qui  on  érige  ou  confacre  des  Temples  & 
des  Autels,  n  eft-il  pas  vrai  de  dire  qu’il  v  a  de  l’idnlâ 
me  &  de  là  fuperftition  tout  enfemWe  dans  ces  paroles' 
de  linfcription  du  Père  le  Franc,  ùet  bommi  &  B 
Prancifco .  Entant  quelles  fignifient  que  l’Eglife  des 
Cordeliers  de  Reims  eft  confacrée  à  Jefes-Chrift  Dieu 
&  homme,  &àS.  François.  U 

nenfte  £  TV™'  ^  ^olâtnc  dans  h 
penfee  de  S.  Ihomas  (z),  finon  un  crime  par  lequel 

on  rend  indûment  a  la  créature  le  culte  qui  n’eftVl 
qu  au  Créateur?  Et  n’eft-ce  pas  rendre  indûment  à  la 
créature  le  culte  qui  n’eft  dû  qu’au  Créateur,  que  de- 
nger  des  1  amples  &  des  Autels  à  S.  François  pu£ 
que  cet  honneur  n’eft  refervé  qu’à  Dieu  ?  *  5  P  1 

De  plus  qu’eft-ce  que  Superftition?  la  Superfiition 

(die 


(a)  Hebr.  \i. 

ffi  THr-  28  P°P-  Antioch. 

f11!5'  co.ntra  VirgîJant. 

W  L.  x  de  ci  vit.  Dei  c  r 

(«)  Lib.  8  Hift  Eccler.caD 

(/)  Lib.  2.  de  Rit.  EcclerPro^!  t 

iS)  Sera.  7.  de  nat.  Dotoüxi  Cap’  2*  I2,  &  c- 2 -$-2> 


(b)  Uê  Ecclefiam  &  Altare  hoc  ad  honôrem  u 
5?nftl.  N.  confecranda  benedicere,  Sï  f-  r°me" 
d.gnens,  &  hoc  in  templo  tibi  asdificato  apparerê&c 
tur  hoc  altare  in  honorera  Dei  omni  notSffi  A  J'S- 
ë'n's  Mariæ,  atque  omnium  SanflorCm  & lonofaî  Vir* 
moriara  Sanfti  N.  &c.  Deus  oui “ SÏÏ  “’  •  ■ ad  n?.men  ac  me- 
Ûfîcas  &c.  Ecclefiam  fub  invocations  ftnôîV110-^030^3  ftnc* 
norem  fanftæ  Crucis  &  mémoriaux  SanftUu?  n’”  nî£^-h°î' 

Saif?peNi  ded'CamUS’  &c  ”  11  y  a  encor0e7^ufieurs?uTS 

T  mfS mx d?res”naDeeÈcdeSn  'irS  da'1S  le  Pontifical  Ro- 
A»  ,  »  P  Ecclefiæ  dedicatione  feu  confecratione 

Z%Î£J£££ LTam  dePaUl  V-  «itusbenedil 

(p  2-  2.  q-  92.  art.  2.  in  corp.  Idololatria  (dit  c*  V  a 

divinam  revexentiam  indebité  eihibet  creatuk  S-D°a«*0 


pratiques  Superstitieuses. 


(dit  le  même  S.  Thomas  (a)  )  eji  un  vice  oppofé  à  la 
Religion  par  excès ,  non  pas  parce  qu’il  rend  plus  d'bon • 
neuM  a  Dieu  que  ne  fait  la  vraye  Religion  x  mais  parce 
qu  il  rend  un  culte  divin  ou  à  celui  à  qui  il  ne  h  doit 
pas  ■>  ou  qu  il  le  rend  à  Dieu  d'une  maniéré  indue.  Or 
n  elt-ce  pas  rendre  a  S.  I  rançois  un  honneur  qui  'n’eft 
dû  qu’à  Dieu ,  que  de  dire  qu’il  y  a  une  Eglife  qui 
lui  eft  dediée,  puifque  lesEglifes  ne  doivent  pas  être 
dédiées  aux  Saints,  mais  à  Dieu  qui  eft  le  Saint  des 
Saints  ?  Mais  pour  faire  voir  encore  mieux  au  P.  le 
franc  quil  honore  S.  François  d’une  maniéré  indue 
par  fon  infeription ,  il  ne  faut  que  lui  faire  obferver 
la  force  &  la  conféquence  de  ces  deux  paroles;  Utri- 
que  Crucifixo:  car  que  Veut- il  dire  par  là  finon  que 
S.  François  a  été  crucifié  de  la  même  maniéré  que  Je- 
fus-Chrift,  comme  le  mot  Utrique  femble  l’emporter, 
ou  au  moins  qu’il  l’a  été  aufli  bien  que  Jefus-Chrift. 
Cependant  il  eft  confiant  que  toutes  les  vies  de  Saint 
f rançois  qui  ont  été  jufques  ici  données  au  Public, 
ne  parlent  nullement  du  prétendu  crucifiment  de  ce 
Saint.  Elles  parlent  bien  à  la  vérité  de  ftigmates,  & 
il  eft  remarqué  dans  celle  qui  a  été  écrite  par  Saint 
Bonaventure,  que  S.  François  étant  un  jour  fur  la 
Montagne  de  l’Ayerne ,  vit  comme  la  figure  d’un  Sé¬ 
raphin  (  b  )  ,  qui  lui  imprima  extérieurement  fur  la 
chair  l’image  d’un  crucifié  ( c ):  enforte  qu’on  remar- 
quoit  fur  fes  pieds  &  fur  fes  mains  une  forme  (d)  de 
clous  &  une  cicatrice  rouge  à  fon  côté  droit ,  com¬ 
me  s’il  eût  été  percé  d’une  lance.  Le  P.  Barthelemi  de 
Pife  (?)  rapporte  que  Jefus-Chrift  crucifié  s’eft  ap¬ 
paru  à  S.  François  par  quatre  diverfes  fois;  &  que  la 
derniere,  qui  fut  fur  la  montagne  de  l’Averne,  il  lui 
imprima  les  ftigmates  de  fon  crucifiement.  Mais  quand 
cela  ferait  vrai,  pourroit- on  dire  avec  fondement  que 
S.  François  a  été  crucifié  en  la  même  maniéré  que  Je- 
fus-Chrift,  ou  aufli  bien  que  Jefus-Chrift?  Utrique 
crucifixo.  L’Apôtre  Saint  Paul  (f)  déclare  qu’il  por¬ 
te  imprimés  fur  fon  corps  les  ftigmates  du  Seigneur 
Jefus,  &  néanmoins  perfonne  n’a  jamais  foutenu  qu’il 
ait  été  crucifié  comme  le  Seigneur  Jefus.  Il  avoit  dit 
auparavant,  que  par  Jefus-Chrift  le  monde  étoit  mort 
&  crucifié  pour  lui,  comme  il  étoit  mort  &  crucifié 
pour  le  monde  (?)  :  &  il  témoigne  enfuite  qu’il  a  été 
crucifié  avec  Jefus-Chrift  (h)  :  cependant  ces  deux 
erucifiemens  ne  font  pas  réels  &  effeêlifs ,  comme  a 
été  celui  de  Jefus-Chrift,  mais  feulement  métaphori¬ 
ques  &  figurés ,  félon  l’explication  de  tous  les  Inter¬ 
prètes  de  ce  Saint  Apôtre.  Car  comme  le  monde  n’a 
pas  été  réellement  &  effeélivement  crucifié  pour  Saint 
Paul ,  Saint  Paul  n’a  pas  été  non  plus  réellement  &  ef- 
feélivement  crucifié  pour  le  monde.  Et  comme  Saint 
Paul  n’étoit  pas  encore  Apôtre  de  Jefus-Chrift,  lors-  • 
que  Jefus-Chrift  fut  véritablement  crucifié,  aufli  n’a- 
t-il  pas  été  véritablement  crucifié  avec  Jefus-Chrift. 
Le  monde  n’a  donc  été  crucifié  pour  lui,  &  il  ne  l’a 
aufli  été  pour  le  monde,  que  parce  que  le  monde  eft 
mort  pour  lui ,  &  qu’il  eft  mort  pour  le  monde  : 
c’eft-à-dire,  que  comme  le  monde  l’a  meprifé  &  ne 
s’eft  pas  foucié  de  lui ,  de  fon  côté  il  n’a  fait  aucun 
compte  de  fes  biens  ni  de  fa  gloire.  De  même  il  n  a 
été  crucifié  avec  Jefus-Chrift,  que  parce  qu’étant 
mort  à  la  loi  de  Moïfe,  par  la  loi  de  Moïfe  même , 
ainfi  qu’il  l’aflure  expreflement  (i):  cette  mort  lui  a 
été  extrêmement  avantageufe  ,  puis  qu’elle  l’a  fait  vi¬ 
vre  en  Jefus-Chrift ,  &  l’a  tiré  du  vieil  arbre  de  la 
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Synagogue,  pour  l’enter  fur  l’arbre  de  là  Croix,  afin 
d  y  prendre  une  nourriture  nouvelle. 

C  eft  encore  de  ces  erucifiemens  métaphoriques  & 
figurés  quil  faut  entendre  ce  qu’il  enfeigne,  que  ceux 
qui  font  à  Jefus-Chrift  ont  crucifié  leur  chair  avec 
les  pallions  &  fes  délits  déréglés  ( k )  ,  &  que  ceux 
qui  tombent  dans  le  péché  après  le  Batême  (/)  cruci¬ 
fient  de  nouveau  le  fils  de  Dieu  autant  qu’il  eft  en 
eux. 

Or  ces  mots  Utrique  Crucifixo ,  né  peuvent  pas  s’ex¬ 
pliquer  a  1  égard  de  Saint  François  d’un  crucifiement 
métaphorique  &  figuré  :  car  il  n’y  a  point  de  petit 
grammairien  qui  ne  fâche ,  que  félon  la  force  de  la 
langue  Latine  le  pronom  Ut  ex  que  marque  une  efpéce 
d  égalité  ou  de  reftemblance  entre  les  deux  chofes  aux¬ 
quelles  il  fe  rapporte  ,  enforte  que  l  une  foit  égale  ou 
femblable  à  l’autre.  C’eft  pourquoi  afin  que  Y  Utrique 
Crucifixo  de  l’infeription  fut  jufte ,  &  que  les  deux 
choies  auxquelles  il  a  relation  fuflent  véritables  ,  il 
faudrait  au  moins  que  S.  François  eut  été  crucifié 
comme  Jefus-Chrift  la  été:  je  ne  dis  pas  pour  les 
même  efpéce  de  crucifiement,  ni  avec  les  memes  avan- 
tages,  ni  enfin  dans  toutes  les  autres  circonftances  qui 
ont  accompagné  la  mort  du  Sauveur  fur  la  croix  , 
mais  feulement  dans  la  circonftance  du  crucifiement 
en  géneial  ;  quel  quil  fut ,  les  pieds  en  bas  ou  en 
haut,  de  côté,  ou  de  travers,  à  droit  ou  à  gauche, 
ou  de  telle  autre  martiere  que  Ion  peut  s’imaginer. 
Mais  où  trouvera-t-on  cette  qualité  *  ou  cette  reflem- 
blance.de  crucifiement  entre  Jefus-Chrift  &  Saint 
François'?,  Jefus  Chrift  a  été  effeélivement  attaché  à 
une  croix  :  Saint  François  ne  l’a  point  été.  Jefus- 
Chrift  a  été  réellement  &  véritablement  crucifié  ; 
Saint  François  ne  l’a  été  tout  au  plus  qu’en  apparen¬ 
ce  (m).  La  croix  de  Jefus-Chrift  a  été  réelle  &  ef¬ 
fective  i  celle  de  Saint  François  n’a  été  que  myftique 
&  métaphorique.  Jefus-Chrift  a  eu  les  pieds  &  les 
mains  percés  de  clous  durs  &  folides  ^  &  le  côté  per¬ 
cé  d’une  véritable  lance:  les  clous  de  Saint  François 
n’ont  été  que  des  clous  du  faint  amour ,  qui  le  te- 
noit  attaché  à  Jefus-Chrift ,  &  qui  le  brûloit.  Sa 
lance  n’a  été  qu’une  flamme  de  la  charité  divine  qui 
le  confumoit. 

Quelle  égalité  ou  quelle  reflemblance  peut -il  donc 
y  avoir  entre  une  chofe  réelle  &  une  chofe  figurée* 
entre  un  fuplice  qui  eft  effectif,  &  une  autre  qui  n’eft 
qu’extatique  ?  enfin  entre  une  véritable  douleur,  & 
une  douleur  myftique?  Boire  &  manger  en  apparence, 
figurement ,  extatiquement ,  &  myftiquement ,  ce 
n’eft  ni  boire,  ni  manger;  &  qui  ne  boirait,  ni  ne 
mangerait  point  d’une  autre  maniéré  ne  tarderoit  gué- 
res  à  mourir  de  faim  &  de  fdif.  Ainfi  n’ëtre  crucifié 
qu’en  apparence ,  figurement,  extatiquement  &  myfti¬ 
quement  ,  ce  n’eft  pas  être  crucifié  :  &  par  confé- 
quent  Saint  François  ne  l’ayant  été  que  de  cette  for¬ 
te,  on  peut  dire  qu’il  ne  l’a  point  du  tout  été,  &  que 
le  P.  le  Franc  a  grand  tort  de  faire  graver  en  lettres 
d’or  fur  du  marbre  ,  que  S.  François  l’a  été  de  la 
même  façon ,  ou  aufli  bien  que  Jefus-Chrift ,  Utri¬ 
que  Crucifixo. 


(a)  Ibid.  q.  93.  art.  1.  in  corp. 

(P)  Legen.  S.  Franc,  cap.  13.  Quafi  fpeciem  unius  Seraphim. 

(c)  Carnem  crucifixo  conformi  exterius  infignivit  effigie. 

( d )  Dextrumlatus,  quafilanceâtransfixum,  rubrâ  cicatrice ob- 
du&um  erat. 

(e)  Lib.  conform,  &c. 

(/)  Gai.  6.  Stigmata  Domini  Jefu  in  corpore  riieo  porto. 

( g )  Ibid.  c.  2.  Per  quem  mihi  mundis  crucifixus  eft  &  ego 
mundo. 

(b)  Ibid.  Chrifto  crucifixus  fum  cruci. 

(*')  Ibid.  Ego  enim  per  legem  legi  mortuus  ftim. 


CHAPITRE  IV. 

Les  ftigmates  de  Saint  François  ne  paftent  pas 
pour  me  vérité  confiante.  Arreft  du 

Par* 


(k)  Ibid.  c.  5.  Qui  font  Chrifti  carnem  fuam  crucifixerunt  cum 
vitiis  &  cpncupifcentiis  fuis- 

CO  Hebr.  6.  Rurfuin  crucifigentes  fibimet  ipfis  filium  Dei. 

(m)  Selon  ces  paroles  de  Pierre  de  Natalibus  Evêque  de  Citla- 
nuova  dans  le  Frioul,  Jn  Catal.  vit.  SS.  1.  y.c  18.  &  de  Jacques 
de  Voragine  :  Legrn,d.  aur.  cap.  1^4..  Seraphim  crucifixus  cruci* 
fixionis  fuæ  figna  fie  ei  evidenter  impreffit  ut  crucifixus  viderctur 
&  ipfe. 
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HISTOIRE  DES 


Parlement  de  Paris ,  conteftation  de  Briçon- 
net  Evêque  de  Meaux ,  £5?  témoignage  de 
V Evêque  du  Bellai  Jur  ce  Jujet.  Le  P.  le 
Franc  n'a  pas  dû  comparer  me  chofe  fi  peu 
certaine  dans  Thifloire  de  Saint  François  a- 
avec  me  autre  qui  efl  inconte  fiable  dans  la 
vie  de  Jefus-  Chrijl ,  qui  ejl  finguliere  à 
JeJüs-Chrift. 

MAis  quand  je  dis  que  Saint  François  a  été  cru¬ 
cifié  en  apparence ,  figurement ,  extatiquement, 
iS i  myfliquement ,  je  fuppofe  avec  tout  l’Ordre  Sé¬ 
raphique  qu’il  a  véritablement  reçu  fur  fon  corps  l’im- 
preflion  des  fligmates  de  Jefus- Chrift  crucifié  fous 
la  figure  d’un  Séraphin:  ce  qui  efl:  pourtant  une  cho¬ 
fe  dont  tout  le  monde  ne  demeure  pas  d’accord  , 
quoi  qu’elle  ait  été  formellement  marquée  dans  le 
Martyrologe  Romain  fi)  par  l’ordre  exprès  de  Sixte  V. 
qui  avoit  été  Cordelier ,  &  qu’elle  foit  atteflée  par 
S.  Bonaventure,  par  Grégoire  IX.  par* Alexandre  IV. 
par  Benoît  II.  &  par  plufieurs  autres  Auteurs  &  Pa¬ 
pes.  Car  pour  ne  point  parler  ici  des  libertins,  qui 
tournent  ces  fligmates  en  raillerie ,  ni  des  hérétiques 
qui  les  combattent  hardiment  dans  leurs  livres;  fi  le 
Parlement  de  Paris  eut  été  perfuadé  de  la  vérité  d’un 
fi  grand  miracle  ,  eut  -  il  défendu  aux  Cordeliers  de 
Meaux  de  repréfenter  Saint  François  fligmatifé?  C’efl 
toutefois  ce  qu’il  fit  en  l’année  1521.  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  Laurent  Bouchel  (b)  en  fa  Somme  Benefi- 
ciale,  où  il  rapporte  que  l’an  1521.  au  procès  d’entre 
Briçonnet ,  lors  Evêque  de  Meaux  ,  les  Cordeliers  inter¬ 
vint  Arrejt  par  lequel  il  fut  expreffement  défendu  aux  dits 
Cordeliers ,  d'avoir  en  leur  Eglije ,  ni  autres  lieux  aucune 
image ,  portrait ,  ni  effigie  de  S.  François  fligmatifé. 

Si  Briçonnet  (c)  Evêque  de  Meaux,  cet  homme  fi 
zélé  pour  la  foi  &  la  difeipline  de  l’Eglife,  qu’il  dé¬ 
fendit  fi  génereufement  contre  les  erreurs  de  Luther 
dans  fon  Synode  de  l’an  1523.  &  dans  le  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Sens  tenu  à  Paris  fous  le  Cardinal  du  Prat 
en  1528  n’eut  point  douté  des  fligmates  de  Saint 
François  ,  eut-il  intenté  un  Procès  contre  les  Corde¬ 
liers  de  Meaux,  afin  de  leur  faire  faire  défenfe  de  les 
propofer  aux  yeux  des  fidelles  dans  des  images  ou  des 
tableaux? 

Enfin  fi  l’Evêque  du  Bellai,  ce  grand  courageux 
défenfeur  de  la  Hiérarchie  de  l’Eglife,  en  eut  été  con¬ 
vaincu  ,  eut  -  il  laide  à  la  poflerité  ce  qu’il  a  écrit  en 
ces  termes  dans  l’Apocalypfe  de  Meliton  fl)  ?  Les  freres 
ne  fe  contentent  pas ,  dit-il,  „  de  faire  un  article  de 
„  foi  des  fligmates  du  Séraphique  Saint  François , 
„  s’ils  n’y  ajoutent  encore  cet  appendice,  qu’il  le  faut 
,,  croire  pour  l’unique  le  Phœnix  entre  les  fligmatifés . 
„  Faut-il  donc,  à  peine  d’étre  tenu  pour  infidelle, 
,,  impie  &  hérétique  ,  que  les  Catholiques  tiennent 
„  celles  de  Saint  Paul  pour  invifibles ,  contre  l’ex- 
„  preffe  parole  de  Dieu,  pour  contenter  leur  charita- 
„  ble  humeur?  Ce  fera  donc  ici  un  Sacrement  nou- 
„  veau,  ou  un  myflére ,  qu’il  faudra  ranger  parmi 
„  ceux  de  la  Trinité,  de  l’Incarnation,  de  la  Refur- 
„  reètion,  de  l’Afcenfion,  &  les  autres  que  l’Eglife 
,,  nous  propofe. 

„  L’Auteur  des  heureux  fuccès  tom.  1.  dit  que  le 
„  miracle  des  facrées  fligmates  fut  ordonné  de  Dieu  pour 
„  fervir  aucunement  d’apui  à  l’Eglife. 

„  Jufqu  a  préfent  j’avois  cru  que  Jefus  crucifié 
„  &  fes  très-faintes  playes  étoient  le  premier  &  prin- 
„  cipal  fondement  de  toute  l’Eglife,  fur  lequel  étoit 
„  bâti  celui  des  Apôtres  &  des  Prophètes.  Mais 
„  voici  qu’un  faint  &  prophétique  fonge  m’apprend 
j,  qu’il  y  a  un  autre  apui  ordonné  de  Dieu  pour  fou- 

(a)  7.  Sept. 

(b)  P.  501.  fur  le  mot  Images. 

(c)  Voyez  fa  vie  dans  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Briçon¬ 
net  par  Gui  Britonneau.  1 

{d)  Imprime  à  S.  Léger  en  1063.  pag.  66.  &  fuivantes. 


„  tenir  l’Eglife  ,  favoir  le  miracle  &  le  myflére  dés 
„  facrées  fligmates  de  Saint  François.  Je  m’étois  ima- 
„  giné  que  l’Eglife  avoit  ordonné  l'Ordre  Sérîîphi- 
,,  que,  &  qu'il  étoit  tout  appuyé  fur  l’Eglife,  &  mê- 
,,  me  je  penfois  que  l’Eglife  &  le  S.  Siège  le  pourraient 
,,  abolir,  comme  ceux  des  Templiers  &  des  Humiliés, 

„  (ce  que  Jean  II.  fut  fur  le  point  de  faire,  félon  la 
„  Chronique  des  FF.  Mineurs,  &  lHilloire  de  l’E- 
„  glife.  Mais  par  un  flile  nouveau,  &  un  Calendrier 
„  reformé ,  il  faut  croire  que  l’Eglife  efl  appuyée 
„  fur  ce  faint  Ordre,  &  qu’elle  donnerait  à  terre  fans 

>,  lui* 

,,  Je  dirai  hardiment  &  hautement  que  fans  l’auto* 

„  rité  du  S.  Siège  ,  fous  laquelle  tout  vrai  Chrétien 
,,  doit  réduire  fon  entendement  en  captivité,  il  n’y  a 
,,  point  de  Catholique  fi  ferme  en  la  foi  ,  ni  fi  dévot 
„  au  Séraphique  S.  François ,  qui  de  la  leèlure  des 
,,  Chroniques  des  Mineurs  fur  ce  fujet  ,  ne  prenne 
„  occafion  de  douter  de  la  vérité  de  ce  miracle  que 
„  Dieu  a  opéré  par  un  Séraphin  en  fon  ferviteur  S. 

„  François ,  imprimant  en  fon  corps  les  glorieufes 
„  marques  de  fes  fouffrances.  Que  l’on  ne  s’en  fie 
,,  qu’à  fes  yeux,  que  le  lecteur  prenne  le  Livre  de3 
,,  dites  Chroniques,  &  après  avoir  lfi  ce  qui  fe  pafla 
„  en  la  mort  de  Saint  François,  &  au  tranfport  de 
„  fon  corps  par  fon  frère  Elie,  &  furtout  cette  me- 
„  morable  lettre  écrite  fur  ce  fujet ,  &  venue  trois 
,,  cens  ans  après  entre  les  mains  du  grand  Capitaine 
„  Dorn  Gonçales  de  Cordouë ,  par  un  Eveque  de 
,,  Thiéte:  s’il  péfe  tout  cela  au  poids  du  Sanètuaire* 
,,  &  s’il  n’en  tire  plus  de  matière  de  doute  que  de 
„  certitude  ,  je  ferai  bien  trompé  en  ma  conjec- 
„  ture. 

„  Il  n’y  a  rien  de  plus  confiant,  &  par  les  Chro- 
„  niques  des  FF.  Mineurs,  &  par  toutes  les  Légen* 
,,  des  de  S.  François,  &  par  la  commune  tradition 
,,  de  l’Eglife ,  que  le  corps  de  ce  Saint  repofe  dans 
,,  une  cave  qui  efl  fous  le  maître  Autel  de  l’Eglife  du 
„  grand  Convent  des  Frères  Mineurs  de  la  cité  d’Affi- 
„  fe  ;  &  (ce  qui  efl  un  miracle  continuel)  qu’il  y 
,,  efl  tout  debout  fans  être  appuyé  ,  ni  foutenu  de 
„  rien.  Je  ne  fais  pas  pour  quelle  raifon  humaine  ou 
,,  divine,  on  ôte  ce  fpeèlacle  de  dévotion  aux  Anges 
„  &  aux  hommes  :  Mais  il  efl  certain  que  cela  feroit 
j,  capable  de  ravir  en  admiration  les  gens  de  bien  de 
„  convertir  les  plus  grands  pêcheurs  &  de  ramener  au 
„  fein  de  l’Eglife  la  plupart  des  hérétiques  de  notre 

”  cem,Si.  „ 

,,  J’ai  peine  à  me  perfuader  qu’il  y  ait  aucune  Bul- 
„  le  qui  interdife  aux  fidelles  ce  dévot  &  pieux  défir 
,,  d’être  bienheureux  de  lavûe  d’une  telle  merveille.  II 
„  efl  mal  aifé  à  croire  que  ceux  qui  ouvriraient  ce 
„  faint  Sepulchre  en  efprit  d’humilité ,  de  dévotion , 
„  de  pieté ,  de  dileêlion ,  de  zèle ,  reçuffent  la  more 

pour  le  falaire  de  leur  ferveur  &  de  leur  ardente  af- 
„  fe&ion  à  honorer  le  grand  faint  François.  Qui  fe 
„  pourroit  imaginer  que  celui  qui  dans  les  jours  de 
„  fon  pèlerinage  mortel  a  exhalé  une  fi  bonne  odeur 
„  de  vie,  étant  en  I3  gloire  &  en  la  parfaite  charité 
„  exhalât  par  fon  corps  une  odeur  mortelle ,  qui 
donnât  la  mort  à  ceux  qui  feraient  défireux  de 


»> 

» 


l’honorer. 


N’entre-t-on  pas  tous  les  jours  darts  le  Sepulchre 
„  de  Jefus-Chrifl  ?  &  quand  on  entrerait  dans  celui 
„  de  Saint  François  pour  honorer  Dieu  en  fon  Saint, 
„  à  votre  avis  cette  pieté  feroit  elle  blâmable  ?  On 
„  montre  tous  les  jours  la  fainte  face  de  notre  Sei- 
„  gneur  imprimée  de  fon  propre  fang  â  Rome,  item 
„  les  faints  Suaires,  où  il  fut  enfeveli,  à  Turin  &  à 
,,  Bezançon,  où  fe  voit  la  très-fainte  repréfentation 
j,  de  fon  corps  adorable  faite  avec  fon  très-précieux 
„  fang ,  la  fainte  Couronne  d’épines  émaillée  de  ce 
„  même  adorable  fang.  On  montre  encore  du  vrai 
„  fang  du  Sauveur  à  Mantouë,  à  Naples,  &  à  Saint 
„  Maximin  en  Provence:  on  ne  cache  point  toutes 
ces  faintes  &  divines  Reliques  aux  fidelles  :  on  les 

„  bai* 


?» 


101 


PRATIQUES  SU 

^  baife,  on  les  adore  ,  on  montre  encore  quantité 
„  d’autres  Reliques  de  la  très  fainte  Vierge  ,  &  de 
„  Saint  Jean  Baptifle ,  de  S.  Claude,  &  d’autres,  qui 
,,  font  honorées  &  venerées  par  tous  les  fidelles ,  aux 
,,  quels  on  ne  fait  aucune  difficulté  de  les  montrer. 

2,  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  de  Catholique  fi  mal  in- 
„  ffruit,  qui  ofe  conférer  la  cave  de  S.  François  avec 
„  le  fepulchre  du  Sauveur  ,  ni  avec  tant  de  Reliques 
„  arrofées  du  fang  de  Jéfus-Chriff ,  auquel  eft  du  le 
*,  culte  de  latrie. 

„  Si  donc  on  montre  celle  -  ci  aux  fidelles ,  pour- 
„  quoi  feront-ils  privés  de  la  confolation  de  voir  & 

,,  baifer  celles  du  Séraphique  S.  François.  Bon  Dieu  ! 

5,  fi  ce  voile  étoit  rompu  ,  ce  fépulchre  ouvert ,  ce 
„  tréfor  découvert ,  que  de  confolation  ,  que  d’édi- 

fication  pour  tous  les  fidèles  !  que  de  confciences 
j,  fcrupuleufes  &  branlantes  feroient  éclaircies  &  aflù- 
„  rées  !  que  de  doutes  diflipés  !  que  cette  manifefta- 
„  tion  effacerait  d’ombrages  ?  Cette  longue  &  im- 
„  portante  difpute  touchant  le  vrai  habit  de  S.  Fran- 
ÿ,  çois  ferait  décidée  en  un  moment.  On  fauroit  de 
,,  quelle  matière  font  ces  clouds  ,  dont  les  Légendes 
,,  parlent  fi  différemment.  Car  les  unes  difent  qu’ils 
,,  s’étoient  formés  de  l’excrefcence  de  la  chair  dans 
5,  les  playes  :  d’autres  du  fang  caillé  :  d’autres  que 
,,  c’étoit  des  nerfs  faits  en  forme  de  clouds:  d’autres 
„  d’une  matière  comme  de  corne  :  que  la  pointe  qui 

3,  étoit  au  deffus  des  mains  &  au  deflous  des  pieds 
„  étoit  recourbée  ,  la  tête  étant  au  dedans  des  mains 
„  &  au  deffus  des  pieds.  Et  ce  qui  efl:  un  miracle 
„  très  -  confidérable  ,  c’eft  que  ce  grand  Saint,  avec 
9,  ces  clouds  aux  pieds  &  aux  mains ,  ait  vécu ,  mar- 
„  ché ,  agi  les  deux  dernieres  années  de  fa  vie  fans  les 

faire  voir  ni  connoître  ,  finon  à  ceux  de  fes  frères 
„  en  qui  il  avoit  plus  de  confiance  ,  encore  qu’il  al- 
f)  lât  pieds  nuds,  &  qu’il  fe  fervit  de  fes  mains  &  au 
,,  travail,  &  aux  autres  chofes. 

„  De  plus  on  verroit  d’où  provient  que  la  playe 
„  du  côté  de  Saint  François  foit  dévenue  ronde  & 

,,  vermeille  comme  une  belle  rofe ,  vû  que  celle  du 
„  côté  de  N.  Rédempteur  étoit  de  forme  longue  ,  la 
„  lance  lui  ayant  ouvert  le  côté  entre  deux  côtes ,  ce 
„  qui  efl:  digne  d’une  pieufe  confideration. 

„  Que  fi  par  avanture ,  par  un  événement  étrange , 

„  &  extraordinaire,  à  l’ouverture  de  ce  Sépulchre  on 
„  n’y  trouvoit  point  ce  faint  corps ,  poffible  que  la 
„  confolation  fenfible  n’en  ferait  pas  fi  grande  ,  ni  le 
„  concours  des  peuples  fi  nombreux  en  l’Eglife  des 
„  frères  où  efl:  ce  faint  dépôt.  Mais  pourtant  qu’on 
„  ne*  s’imagine  pas  que  la  foi  en  dût  être  moindre. 

„  Car  pourquoi  ne  croiroit-on  pas  que  le  monde  étant 
„  indigne  de  voir  un  fi  précieux  gage ,  il  aurait  été 
„  tranfporté  ailleurs  par  le  miniffére  des  Anges? 

Si  donc  une  Cour  fouveraine  très  Catholique  &  très 
Orthodoxe  ;  fi  des  Prélats  de  l’Eglife  très  vertueux  &  • 
très  éclairés  :  enfin  fi  quantité  de  fidèles,  comme  l’as- 
furedu  Beîlai ,  doutent  des  ffigmates  de  S.  François, 
quelle  raifon  peut  avoir  le  P.  le  Franc  de  comparer 
une  chofe  11  peu  certaine  dans  l’hiffoire  de  S.  Fran¬ 
çois  ,  avec  une  vérité  fi  inconteftable  dans  la  vie  de 
Jefus-Chrifl: ,  un  crucifiement  figuré  ,  myftique  & 
métaphorique ,  avec  un  crucifiment  véritable  ,  réel  & 
effeétif;  &  de  foutenir  que  l’un  eft  en  quelque  façon 
égal  ou  lembiable  à  l’autre  Utrique  Crucifixo  ?  Pour¬ 
quoi  fait-il  un  paralelle  de  Jefus-Chrifl  avec  Saint  Fran¬ 
çois  dans  une  chofe  qui  n’eftpas  finguliere  à  S.  François, 
puis  qu’elle  efl:  arrivée  à  plufieurs  autres ,  &  qui  eft 
au  contraire  tellement  finguliere  à  Jefus-Chrifl,  (a) que 
l’Eglife  dans  fes  prières  l’appelle  par  excellence  le  Cru¬ 
cifié  ;  ce  qüe  fait  aufli  Saint  Bonaventure  par  deux  fois 
en  parlant  des  ffigmates  de  Saint  François  (/;),  &  que 

(a)  In  officio  Pafch.  Scio  quia  Crucifixum  quæritis,  jain  fur- 
rexit ,  &c.  Crucifixus  iurrexit  à  mortuis.,  &  redemit  no?. 

(b)  Legend.  cap.  13.  Carnem  Crucifixo  confonni  extenus  in- 
fignivit  effigie  &c.  Defcendit  de  monte  fecum  ferens  Crucifiai 
effigiem. 

Tomé  IL 


PERSTITIEUS  ES. 

l’Apôtre  Saint  Paul  (c)  diftingue  expreffemetit  par  ce 
caraèlére  ,  lorfqu’il  dit  qu’il  n’a  point  fait  profeffion 
de  favoir  autre  chofe  que  Jefus-Chrifl  crucifié. 


CHAPITRE  V. 

Quand  S.  François  auroit  été  véritablement  cru* 
cifiê  comme  Jefus-Chrifl  ,  il  ne  dcvroit pas 
être  comparé  en  cela  à  Jefus-Chrifl.  Il  y  a 
eu  plufieurs  Saints  qui  ont  été  effeflivement 
crucifiés ,  mais  jamais  on  ne  les  a  comparés 
à  Jefus-Chrifl  crucifié .  Belles  paroles  de 
Saint  Jerome  3  de  M.  Godeau  Evêque  de 
Vence  £2?  de  l'Auteur  des  livres  de  limita¬ 
tion  de  Jefus-Chrifl 3  fur  les  comparaifons 
qui  fe  font  des  Saints  les  uns  aux  autres ,  de 
leurs  mérités  £2?  de  leur  gloire . 

JE  dis  encore  bien  plus  que  cela.  Quand  les  ffigma¬ 
tes  de  S.  François  auraient  été  un  véritable  cruci¬ 
fiement  (ce  que  néanmoins  perfonne  raifonnable  n’a  ja¬ 
mais  dit ,  parce  que  pour  avoir  été  véritablement  cru¬ 
cifié  ,  il  faut  avoir  été  véritablement  attaché  à  une 
croix  ,  ce  qui  n’eft  jamais  arrivé  à  S.  François)  n’eff 
ce  pas  une  chofe  infuportable  &  extrêmement  cho¬ 
quante  que  de  faire  un  paralelle  de  S.  François  cruci¬ 
fié  avec  Jefus-Chrifl  crucifié,  Utrique  Crucifixo ? 
N’eft-ce  pas  quelque  chofe  de  plus  étrange  que  fi  l’on 
dedioit  un  Livre,  un  Tableau  ,  ou  une  Théfe  au  Pa¬ 
pe  ,  &  à  un  de  fes  Cameriers  en  y  ajoutant  ces  paro¬ 
les  :  Utrique  Sanéliffuno  :  au  Roi  très  Chrétien,  &  à 
un  de  fes  Miniffres  ,  Utrique  Chrijlianijfimo ,  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Antoine  Archevêque  de  Reims  &  à 
M.  Thuret  l’un  de  fes  grands  Vicaires  :  Utrique  Emi- 
nentijjimo  ,  à  un  Evêque  ,  &  à  fon  Aumônier  :  Uni¬ 
que  IlluJlriJJimo  :  à  un  Préfident  au  Mortier  ,  &  à  fon 
Sécretaire  :  Utrique  Infulato  ?  Tous  ceux  qui  feroient 
nommés  dans  ces  inferiptions  &  dans  ces  titres  dedica- 
toires  ne  s’offenferoient-ils  pas  avec  raifon  ,  les  uns 
d’être  mis  dans  le  même  rang  que  leurs  inférieurs 
&  leurs  fujets ,  les  autres  de  ce  qu’on  leur  rendroit 
les  mêmes  honneurs  qu’à  leurs  fuperieurs  &  à  leurs 
maîtres? 

Cependant  le  P.  le  Franc  fait  pis  que  tout  cela  en 
comparant  Saint  François  avec  fon  Seigneur  &  fon 
Dieu  ,  entre  lefquels  il  y  a  une  diffance  infinie  ;  &  il 
ne  fe  peut  faire  que  cette  injure  ne  foit  très-fenfible  à 
l’humilité  du  Séraphique  Patriarche.  Affurement  il 
ne  fauroit  fouffrir  une  telle  comparaifon  ,  lui  qui  a  tant 
aimé  l’humilité,  qu’on  auroit  peine  à  trouver  un  Saint 
dans  toutes  les  Hiffoires  de  l’Eglife ,  qui  en  fournit 
plus  d’illuftres ,  plus  de  glorieux  &  plus  de  finguliers 
exemples  à  la  pofferité.  Car  je  n’imagine  que  l’hon¬ 
neur  que  le  P.  le  Franc  a  cru  lui  rendre  par  fon  inferip- 
tion  ,  ne  lui  a  pas  été  moins  defagréable  ,  que  l’ado, 
ration  des  Payens  le  fut  à  S.  Paul  &  à  S.  Barnabé  (dj 
dans  la  Ville  de  Lyffre,  lors  qu’après  avoir  guéri  un 
boiteux,  on  leur  voulut  facrifier  comme  à  des  Dieux; 
&  que  ce  Gârdien  étant  fur  le  point  de  publier  fon 
infeription  ,  reçut  intérieurement  &  fecretement  cet 
avis  de  fon  Patriarche ,  que  l’Ange  donna  à  S.  Jean 
qui  le  vouloit  adorer  dans  l’Apocalypfe  (<?).  Garde 
toi  bien  de  le  faire:  „  Je  fuis  ferviteur  de  Dieu  corn* 
„  me  toi  &  de  tes  frères  qui  demeurent  fermes  dans 
„  la  confeffion  de  Jefus  :  adore  Dieu  Mais  quoi 

35  9*1 

qu  il 

(c)  1.  Cor.  2.  Non  judicavi  me  feire  aliquid  nifi  Jefum  Chrif- 
tum ,  &  hune  crucifixum. 

(d)  Aét.  14. 

(e)  Cap.  19.  &  22.  Vide  ne  feceris:  confervus  tuus  fum  &frà- 
truin  tuorum  habentium  teltimonimn  Jefu  :  Deum  adora. 

Ce 
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qu’il  en  foit,  Saint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres,  Saint 
André,  S.  Philippe,  Sainte  Eulalie -,  Saint  Simeon  E- 
vêque  de  Jerufalem  ,  Saint  Simeon  jeune  Enfant  mar- 
tyrifé  par  les  Juifs  à  Trente ,  -Saint  Timon  l’un  des 
fept  premiers  Diacres  ,  Saint  Alexandre  martyr  de 
Lion  ,  Saint  Faufle  ,  &  quantité  d’autres  Saints  ont 
été  réellement  &  véritablement  crucifiés ,  &  néanmoins 
jamais  perfonne  ne  s’efl  avifé  de  les  comparer  à  Jefus- 
Chrifl:  dans  leur  crucifiement ,  ni  de  faire  des  infcrip- 
tions  à  leur  honneur,  où  l’on  ait  dit  qu’ils  ayentété 
crucifiés  comme  Jefus-Chrifl:  :  Ut  ri  que  Crucifixo.  Sain¬ 
te  Catherine  de  Sienne  (fi  nous  en  croyons  l’hiftoire 
de  fa  vie,  &  les  Annales  des  Frères  prêcheurs)  à  été 
ftigmatifée  aufli  bien  que  S.  François.  Mais  qui  â 
jamais  dit  pour  cela  qu’elle  ait  été  crucifiée  ,  &  qu’elle 
l’ait  été  de  la  même  maniéré  que  Jefus-Chrifl;  ?  C’efl: 
toutefois  ce  que  dit  le  P.  le  Franc  de  Saint  François, 
encore  qu’il  n’ait  été  crucifié  qu'en  apparence ,  comme 
parlent  Pierre  de  Natalibus  &  Jacques  de  Foragine.  Or 
n’eft-ce  pas^  égaler  S.  François  à  Jefus-Chrift,  ou  au 
moins  le  lui  comparer,  &  le  mettre  au  deflus  des 
autres  SS.  par  cette  comparaifon  fi  préjudiciable  à  fa 
gloire? 

Il  devoit  favoir  ce  R.  Père  que  ces  fortes  de  compa- 
raifons  ne  font  jamais  bien  reçûes  des  perfonnes  qui 
ont  quelque  connoiflance  de  la  vraye ,  ancienne  &  vé¬ 
nérable  Théologie ,  &  qu’elles  paffent  toujours  pour 
impertinentes  &  fcandaleufes  dans  l’Eglife  de  Dieu* 
Cette  Sainte  Mère  ,  qui  efl:  l’exemple  de  tous  les  au¬ 
tres  mères ,  ne  fouffre  pas  volontiers  les  parallèles  qui 
fe  font  des  Saints  les  uns  aux  autres  ,  de  leurs  mérites 
&  de  leur  gloire*  C’efl:  pourquoi  le  favant  Evêque 
de  Vence  ( a )  Monfieur  Godeau  enjoint  aux  Ëcclé- 
fiaftiques  de  fon  Diocéfe  de  publier  la  gloire  &  le  pou¬ 
voir  des  Saints  ,  mais  de  ne  point  difputer  de  la  fuperio - 
rité,  ou  des  avantages  les  uns  fur  les  autres ,  parce  que 
les  Saints  (dit-il  (b)  )  qui  triomphent  dans  le  Ciel  ne  font 
plus  à  eux-mêmes,  ni  eux-mêmes  ;  car  ils  font  dépouillés 
entièrement  du  vieil  Adam ,  &  Jefus-Çhrifi  qui  régnait 
fur  eux  par  la  grâce  au  milieu  de  fes  ennemis  ,  c’eft-à * 
dire  parmi  les  péchés  auxquels  la  vie  humaine  e/l  fujette  7 
&  les  inclinations  où  la  nature  corrompue  nous  porte ,  régné 
maintenant  en  eux  ,  &  les  fait  regner  avec  lui ,  en  lui , 
&?  par  lui ,  &  les  unijfant  parfaitement  à  foi  les  offre  à 
fon  Père ,  comme  fes  membres ,  &  fc  fournet  avec  eux  à 
fa  puiffance ,  félon  les  hautes  penfées  de  l'Apôtre. 

S.  Jerome  nous  fait  voir  aufli  en  peu  de  paroles  * 
combien  il  étoit  ennemi  des  parallèles  des  Saints  (c)  les 
uns  aux  autres ,  '  lorTqu’il  traite  de  foux  ceux  qui  les 
font.  ,,  Je  ne  fais  point,  dit-il,  de  comparailon  entre 
„  ces  faintes  femmes ,  c’efl-à-dire,  entre  Sainte  Anne 
„  la  Prophetefle ,  fille  de  Phanuel ,  &  la  veuve  Mar- 
,,  celle;  il  y  en  a  qui  mettent  en  parallèle  les  Saints 
j,  &  les  Princes  des  Eglifes  les  uns  avec  les  autres  * 
ij  mais  il  y  a  de  la  folie  en  cela* 

C’efl;  encore  ce  que  nous  apprend  le  dévot  Auteur 
des  livres  (d)  de  l’Imitation  de  Jefus-  Chrift,  lorfqu’il 
fait  ainfi  parler  ce  divin  Sauveur  à  lame  fidele:  „  Ne 
j,  vous  mêlés  point  dans  des  queftions  &  des  difputes 
„  non  néceflaires  touchant  les  mérites  des  Saints,  fa- 
„  voir  fi  l’un  eft- plus  Saint  que  l’autre,  ou  qui  efl:  le 
„  plus  grand  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Ces  cho- 
„  fes  ne  fervent  qu  à  produire  des  contéflations  inuti- 
„  les,  a  nourrir  l’orgueil  &  la  vaine  gloire,  d’oùnais- 
„  fent  enfuite  les  diflentions  <Sf  les  jaloufies,  l’un  fou- 
,9  tenant  un  Saint,  &  l’autre  un  autre,  &  chacun 
„  s  opiniâtrant  avec  orgueil  à  vouloir  que  fon  Saint 
«  toit  plus  grand  que  celui  des  autres.  C’efl;  fans  au- 
97  cun  fruit  qu’on  s’amufe  à  tous  ces  reproches ,  qui 


„  déplacent  beaucoup  à  fries  Saints.  Car  (e)  je  ne 
„  Juis  pas  un  Dieu  de  diffention  ,  mais  un  Dieu  de  paix  ; 
„  &  cette  paix  ne  conlifle  pas  à  nous  relever  nous 
mêmes ,  mais  à  nous  établir  dans  une  folide  hu- 

•  i  •  / 
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II  y  eh  a  qui  fe  fentent  plus  portés  de  zélé  & 
d’affeétion  envers  quelques-uns  des  Saints  ,  qu’en- 
vers  les  autres  :  mais  cette  affeêtion  efl;  plutôt  hu¬ 
maine  que  divine.  C’efl;  moi  qui  ai  créé  tous  les 
Saints  ;  c’efl:  moi  qui  leur  ai  donné  la  grâce  ;  c’efl; 
>,  moi  qui  les  ai  récompenfé  de  la  gloire.  Je  fais  les 
-,,  mérites  de  chacun  deux,  &  (/)  je  les  ai  tous  pr éve- 
„  nus  par  les  bénédictions  de  ma  celejte  douceur.  C’efl: 
,,  moi  qui  ai  couronné  leur  patience  dans  tous  les 
7,  maux  ;  c’efl:  moi  qui  devant  être  béni  au-deflus  de 
39  tous ,  mérite  d’être  loué  dans  tous  mes  Saints ,  & 
honoré  dans  chacun  d’eux.  Celui  donc  qui  méprife 
l  un  des  moindres  d'entre  mes  Satfits ,  n’honore  point 
le  plus  grand,  puifque  {g)  j'ai  fait  le  moindre  coin- 
,,  me  le  plus  grand ,  &  celui  qui  fait  injure  à  quelqu’un 
,7  des  Saints ,  me  la  fait  à  moi-même ,  &  à  tous  ceux 
,,  qui  font  dans  le  Ciel  ;  car  tous  ne  font  qu’un  par 
„  l’amour  qui  les  lie  tous  enfemble. 

,7  C’efl;  pourquoi  que  les  hommes  charnels  &  ani- 
„  maux  n’entreprennent  point  de  parler  de  l’état  des 
„  Saints,  eux  qui  n’aiment  que  leurs  avantages  pro- 
7,  près  ,  &  leur  fatisfaélion  particulière.  Ils  ne  les 
„  confiderent  [point  félon  la  réglé  de  mon  éternelle 
,7  vérité ,  mais  ils  les  relevent  ou  les  abbaiflent  fe- 
„  Ion  leur  inclination  &  leur  fantaifie*  Ce  défaut 
„  naît  en  plulkurs  de  l’ignorance  ,  &  principalement 
7,  en  ceux,  qui  étant  peu  éclairés  ne  font  gueres  ca- 
„  pables  d’aimer  perfonne  d’un  amour  parfait  &  vrai- 
7,  ment  fpirituel.  Us  fe  portent  à  aimer  un  faint  plu- 
7,  tôt  que  l’autre  par  une  inclination  naturelle  &  une 
7,  afFeêlioii  toute  humaine ,  &  leur  imagination  re- 
„  prefente  les  chofes  du  Ciel  dans  la  même  baflefle* 
99  avec  laquelle  elle  a  accoutumé  de.  concevoir  celles 
7,  de  la  terre* 

7,  Il  vaut  bien  mieux  honorer  les  Saints  par  des 
„  prières  ferventes  &  par  fes  larmes,  &  implorer  aveé 
7,  un  cœur  humble ,  le  puiflant  fecours  de  leur  in- 
„  terceflion,  que  de  fe  mettre  en  peine  de  pénétrer 
„  ce  qu’il  y  a  de  fecret  &  de  caché  dans  leur  gloi- 
„  re  par  une  recherche  vaine  &  curieufe. 

Or  je  demande  maintenant ,  &  je  le  demande  à 
toutes  les  perfonnes  raifonnables,  judicieufes  &  éclai¬ 
rées  ,  fi  un  Auteur  qui  met  ces  paroles  dans  la  bouché 
de  Jefus-Chrifl;,  &  qui  lui  fait  blâmer  fi  particuliè¬ 
rement  les  queflions  &  les  difputes  qui  fe  font  afleS 
ordinairement  dans  le  monde  touchant  les  mérites  des 
Saints,  &  le  dégré  de  gloire  que  les  uns  pofledent  au- 
deflus  des  autres ,  ne  le  feroit  point  parler  avec  plus  dé 
force  contre  le  P.  le  Franc ,  qui  compare  S.  Fran¬ 
çois ,  non  pas  avec  un  autre  Saint*  mais  avec  Jefus- 
Chrifl;  même,  &  qui  par  cette  comparaifon  le  confti- 
tue  au-deflus  des  autres  Saints?  Ne  l’accuferoit-il  pas 
avec  juftice  d’avoir  manqué  de  refpeêl  envers  fon 
Rédempteur,  &  d’avoir  attribué  à  un  autre  les  hon¬ 
neurs  qui  ne  font  dûs  qu’à  lui  feuh  Enfin  ne  lui 
feroit  il  pas  dire  ce  que  Ce  divin  Sauveur  dit  au 
Diable  qui  le  vouloit  tenter  dans  le  defert,  vous  a- 
dorerés  vôtre  Seigneur  (h)  ,  6s  vous  ne  lervirés  qu’à 
lui  feuh  ’ 


CHAPITRE  VI* 


(?)  £rd°im.  &  inft.  Synod.  tit*  13.  n.  10. 

Qj)  Ibid.  n.  xi. 

C,,iupi?\at*  rri1cip'  Virêin-  Marœlla  vid.  Epitaph.  Non  fa- 

fer  fanéîos ' aÎSosa&*F  f?I?inas  differentiam  ,  quod  nonnulli  in- 
vemnt  Eccleflarum  Principes  ftulté  facere  confue- 

GO  Lib.  3.  cap.  58. 


H  y  a  eu  plufieurs  Cordeliers  avant  le  P.  le 
Franc  qui  ont  donné  des  louanges  ridicu - 
,  <  „  ,  les 

(O  *•  Cor.  14. 

(/)  Pfal.  20. 
fe)  Matth.  iS. 

(i)  Match.  4.  Dominum  Deum  tuum  adorabis ,  &  illi  fol- 
fervies.  - 


PRATIQUES  SU 

ks  &  impertinentes  a  leur  Séraphique  Pa¬ 
triarche  ,  £5?  à  leur  Ordre  :  ce  qui  ejl 
prouvé  par  divers  témoignages.  Cette 
maniéré'  d'agir  deshonore  plutôt  Saint 
François  &  Jon  Ordre ,  qu'elle  ne  les  ho¬ 
nore. 

MAis  au  refie  le  P.  le  Franc  n’efl  pas  le  premier 
des  Cordeliers  qui  ont  élevé  S.  François  au- 
defîus  des  autres  Saints,  qui  l’ont  mis  en  parallèle  avec 
Jefus-Chrifl,  &  qui  lui  ont  donné  des  louanges  ridicu¬ 
les  ,  indiferetes  &  impertinentes.  Un  fiecle  tout  en¬ 
tier  avant  lui  le  P.  Barthelemi  de  Pife  a  trouvé  douze 
conformités  de  ce  Patriarche  avec  Jefus-Chrifl  dans 
le  premier  livre  qu’il  a  écrit  fur  ce  fujet,  feize  dans  le 
fécond,  &  douze  autres  dans  le  troifiéme,  afin  de 
faire  voir  par-là  que  S.  François  a  fait  des  aètionsauffi 
éclatantes  que  celles  de  Jefus-Chrifl. 

En  effet  il  a  écrit  qu’il  avoit  eu  douze  difciples 
comme  Jefus-Chrifl  (a) ,  &  qu’il  y  en  eut  un  nommé 
Jean  de  Capella ,  qu’il  rejetta  comme  Jefus-Chrilt  fit 
Judas.  Il  a  avancé  que  S.  François  avoit  été  Patriar¬ 
che  ,  Prophète,  Apôtre,  Martyr,  Dofteur,  Confef- 
feur,  Vierge,  Ange,  &  plus  conforme  à  Jefus- 
Chrifl  que  tous  les  autres  Saints.  Il  a  encore  pouffé 
fes  louanges  plus  loin,  car  il  a  dit  en  termes  formels 
que  S.  François  avoit  été  Je  fus  Nazarcnus  Rex  Ju- 
dæoruin  (/;),  Jefus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs,  Je  jus , 
par  la  conformité  qu’il  a  eue  avec  la  vie  de  Jefus;  de 
Nazareth ,  parce  qu’il  a  été  une  Vierge  très  pure;  Roi, 
par  la  garde  &  la  régularité  de  fes  fens  internes  &  ex¬ 
ternes;  des  Juifs ,  parce  qu’étant  rempli  d’allegreffe 
&  de  joye  il  a  follicité  toutes  les  créatures  à  louer 
Dieu.  Et  pour  comble  de  fes  impertinences,  en  com¬ 
parant  les  belles  aèlions  de  S.  François  avec  celles  de 
Jefus-Chrifl,  il  a  eu  là  témérité  d’afluref  que  S.  Fran¬ 
çois  .  en  avoit  bien  fait  davantage  que  lui;  Chrift 
(dit-il)  ne  s' ejl  transfiguré  qu'une  fois ,  mais  S.  François 
i’ejl  transfiguré  vingt  fois.  Chrift  n'a  changé  l'eau  en  vin 
quune  fois:  mais  S.  François  l’a  fait  trois  fois.  Chrift 
n  a  reffenti  de  la  douleur  de  fes  playes  que  pendant  un  peu 
de  teins ,  mais  S.  François  en  a  repenti  des  fiennes  pendant 
l'cfpace  de  deux  ans  entiers -.  Quant  aux  miracles  de 
guérir  les  aveugles ,  de  faire  marcher  droit  les  boiteux , 
de  chajfer  les  Diables  hors  des  corps  de  ceux  qui  en  ètoient 
poffedés ,  de  reffufeiter  des  morts ,  Chrift  n  a  rien  fait  en 
comparaifon  de  ce  que  S.  François  Cf  fes  f reres  ont  fait. 
Car  S.  François  Cf  fes  frères  ont  éclairé  plus  de  i  ooo. 
aveugles ,  ils  ont  redrefjè  plus  de  tooo.  boiteux  tant 
hommes  que  bêtes ,  ils  ont  chafjé  les  Diables  hors  des  corps 
de  plus  de  1000.  poffedés ,  ils  ont  rejfufcité  plus  de  1  ooo. 
morts. 

Voilà  quel  efl  le  flilé  afîes  ordinaire  des  Cordeliers 
lorfqu’ils  parlent  de  leur  Séraphique  Patriarche.  J’en 
pourrois  rapporter  plufieurs  autres  preuves  de  même 
nature,  fl  je  ne  craignois  point  d’abufer  du  tems  & 
de  la  patience  du  le&eur.  Je  dirai  feulement  qu’ils 
n’ont  pas  été  moins  liberaux  de  leurs  louanges  indifere¬ 
tes  &  extravagantes  envers  leurs  freres ,  qu’envers 
leur  Père.  Car,  par  exemple,  le  P.  Barthelemi  de 
Pife  ne  fe  deshonore-t-il  pas  &  tout  fon  Ordre  autli  * 
lorfqu’il  rapporte  dans  les  Conformités ,  qu’un  jour  S; 
François  fortant  de  l’oraifon,  vint  tout  en  defordre 
trouver  fes  freres,  &  leur  dit,  qu’il  voudrait  ( c )  n’a¬ 
voir  jamais  inventé  leur  habit ,  parce  que  le  Seigneur 
lui  avoit  révélé  que  l’Ante-Chrifl  fortiroit  de  fon  Or¬ 
dre. 

Ne,  femble-t-i!  pas  avoir  renoncé  au  bon  fens  lorf¬ 
qu’il  écrit  que  S.  François  (d)  tuadegayeté  de  cœur 

(a)  Fol.  46.  de  l’edit.  de  Milan  par  GotardPomierl’an  15104 
fol.  17. 

( b )  Fol.  229. 

(c)  Ego  vellenl  quod  iftum  habitum  non  invenifiem ,  Ddmi. 
nus  enim  mihi  revelavit,  quod  de  Ordine  meo  exibit  Anti- 
Chriftus.  • 

(d)  Fol.  120.  Locus  efl  diétus  de  Nucerio  (dit-il)  in  quo  bea- 
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le  fils  aîné  d’un  Médecin  ,  afin  d’avoir  enfuite  le  plai- 
fir  de  le  refiufciter.  Il  faudrait  avoir  beaucoup  de 
foi  pour  croire  ce  qu’il  allure  ,  (f)  qu'un  aveugle  re¬ 
couvra  la  veue  en  touchant  de  Jcs  yeux  le  froc  du  frété 
François  de  Durazzo.  Quelles  impertinences  n’avànce- 
t-il  point  du  frere  Benoît  d’Arrezzov.  (/.)  Il  fut  > 
dit-il ,  fort  dévot  à  Saint  Daniel ,  dont  le  Jcpulchre  cfi 
en  Babylone  gardé  par  des  Dragons .  Comme  un  jour  il 
défira  de  le  voir  ,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  fes  déjirs  à 
caufe  de  la  longueur  des  chemins ,  &  pour  la  crainte  des 
dragons  Cf  des  ferpens  ;  un  grand  dragon  lui  aparut  Cf 
le  prennant  Jur  fa  queue,  il  le  porta  droit  aufepulchre  de 
S.  Daniel  où  étant  arrivé  il  ouvrit  fe  fepulchre  -,  il  prit 
par  dévotion  un  doigt  de  ce  Saint  Prophète  ;  Cf  enfuite  le 
même  dragon  le  reporta  où  il  ï avoit  pris,  il  dit  encore 
de  lui  qu’un  jour  il  fut  jetté  dans  la  mer ,  comme  un 
autre  Jonas ,  pendant  une  tempête  -,  mais  quauffi-tôt  il 
fut  envelopé  d'une  petite  nuée  ,  Cf  porté  dans  la  Paradis 
terrejîre ;  qu  Enoch  Cf  Elie  le  voyant  ,  lui  demandèrent 
qui  il  étoit ,  que  leur  ayant  répondu  qu'il  étoit  le  frère  de 
S.  François',  ils  àanferent  de  j  iye  &  le  menèrent  par  tous 
les  endroits/du  Paradis  terreftre ;  Cf  qu' enfuite  il  fut  re¬ 
porté  dans  la  mer  par  une  autre  petite  nuée,  ce  qui  donna 
beaucoup  d'étonnement  à  ceux  qui  le  virent. 

N’efl:  -  il  pas  extrêmement  ridicule  *  lorfqu’il  aiTûré 
que  le  frere  Jean  des  Vallées  fentoit  de  quatorze  lieues 
loin  l’odeur  de  la  venue  du  frere  Juniper  us  (g)  ?  Et 
qu’un  jour  on  trouva  le  même  frere  Juniperus  qui 
par  humilité  jouoit  avec  un  enfant  à  un  jeu  qu’on 
appelle  la  bafcule  ,  ou  la  hauffe  qui  baffe. 

Le  Père  Bernardin  de  Bujtis  (  h  )  parle  - 1  -  il  âvec 
diferetion  lorfqu’il  rapporte  cette  vilion  des  Chroni¬ 
ques  de  fon  Ordre?  „  Un  jour,  dit -il,  S.  François 
„  vit  deux  échelles ,  l’une  rouge  fur  laquelle  Jel'us- 
,,  Chrift  étoit  appuyé ,  &  l’autre  blanche  *  ou  étoit 
„  la  Sainte  Vierge.  Comme  les  freres ,  fuivant  le 
,,  commandement  de  S.  François,  tâchoient  de  mon- 
„  ter  dans  l’échelle  rouge,  il  en  tomboit  plufieurs  à 
,,  la  renverfe,  de  quoi  S.  François  s’afiligeoit  &  pleu- 
j,  roit.  Cela  obligea  Jefus-Chrifl  de  lui  dire  :  Faites 
y,  enforte  que  vos  freres  aillent  à  ma  mere  ,  Cf  qu’ils 
,,  montent  par  l’échelle  blanche.  Alors  S.  François  s’é- 
„  cria,  hâtés  vous ,  mes  freres ,  de  monter  dans  l'échel- 
,,  le  blanche.  Ce  que  fes  freres  ayant  fait ,  la  Sainte 
,,  Vierge  les  reçut  avec  joye ,  &  ils  montèrent  ainli 
„  facilement  au  Ciel. 

Le  Pere  Barthelemi  de  Pife  (?)  rapporte  aufïï  cette 
hifloire,  ou  plutôt  cette  fable  li  injurieufe  à  l’hon¬ 
neur  de  Jefus-Chrifl,  &  ajoute  entre  autres  chofes 
que  S.  François  étant  tout  confterné  de  voir  tomber 
fes  freres  du  haut  en  bas  de  l’échelle  rouge ,  Jefus- 
Chrifl  lui  montra  fes  mains  &  fon  côté ,  dont  il 
fembloit  que  les  playes  fe  renouvelloient ,  &  que  le 
fang  en  venoit  tout  fraifehement  de  fortir,  lui  difant: 
„  Voilà  ce  que  m’dnt  fait  vos  freres. 

Une  perfonne  de  bon  fens  pourrait  elle  entendre 
fort  volontiers  un  Cordelier ,  dont  Erafme  parle  de 
la  forte  dans  fori  Eccléfiafle  (fi):  „  Un  Prédicateur  $ 
,,  dit-il ,  faifant  un  jour  le  Panégyrique  de  S.  Fran- 
„  çois ,  s’avifa  ce  conduire  ce  S.  Patriarche  par  tous 
y,  les  Ordres  de  la  Hiérarchie  célefte  des  ConfefTeurs; 
„  des  Doèleurs ,  des  Vierges ,  des  Martyrs ,  des 
Prophètes  ,  &  des  Séraphins  mêmes.  Chacun  lui 
difant  qu’il  montât  plus  haut.  Ce  Prédicateur 

,,  voyant 

tus  Francifcus  fecit  illud  infigne  miraculum  ,  quod  cujusdam 
Medici  fàlium  primogenitum  prius  occidit,  &  cuiitritum  fulci- 
tando  reftituic. 

(<)  Fol.  72. 
if)  Fol.  64. 

(g)  Fol.  91.  Hujus  odôrem  feu  adventum  frater  Joannes  de 
Vallibus  dixit  fe  fenfiiïe  per  viginti  oôto  milliaria. 

(b)  Marial,  pag.  9.  Ser.  2.  affiinil.  2.  Quod  facientes  fratres* 
à  beata  Virgine  lætâ  facie  fufeipiebantur,  &  ad  cœlum  cmn  fa- 
cilitate  afeendebant. 

(»)  Fol.  50.  Ilia  mihi  fecerunt  fratres  tui. 

(k)  Lib.  2.  Quidam  è  tiubâ  moroiior.fi  deeft,  inquit, locuS 
colloca  ilium  in  locum  meum.  bimulque  abiic  è  Concione; 
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„  voyant  qu’il  ne  refloit  plus  que  le  fils  de  Dieu, 
3>  il  n’ofa  pas  dire  que  S.  François  l’eut  fait  fortir 
„  de  fon  l'rône ,  mais  il  s’écria  qu’on  ne  lui  avoit 
„  point  encore  trouvé  de  place  dans  le  Ciel  qui  fut 
^  digne  de  lui.  S’étant  donc  un  peu  arrêté  là ,  & 
„  demandant  de  fois  à  autre,  Où  mettrons  nous  nôtre 
J  Père?  Un  des  affiftans  fe  trouvant  fatigué  de  ce  dif- 
n  cours  fe  leva  ,  &  lui  dit  ;  fi  vous  n'avés  point 
„  d'autre  place  à  le  mettre ,  voici  la  mienne  que  je 
”  vous  donne  pour  cela.  Et  auffi- tôt  il  fortit  du  Ser- 
5,  mon. 

Le  Père  Déza  ne  fe  mocquoit  il  pas  de  fes  audi¬ 
teurs,  ou  ne  jouoit-il  pas  fes  freres  les  Cordeliers 
îorfqu’il  prononçoit  ces  paroles  dans  le  Sermon  qu’il 
fit  à  la  louange  de  Saint  Ignace  de  Loyola,  lefquelles 
font  ainfi  rapportées  &  traduites  par  le  P.  Solier  Jefui- 
te,  dans  la  réponfe  qu’il  a  faite  à  une  Cenfure  delà 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ( a )?  Le  quatrième  en - 
droit  (ce  font  les  paroles  du  Père  Solier)  qui  fcandalize 
les  aines  faibles  cjl  en  la  page  15  r.  où  l'éloquent  Dé¬ 
za  écrit.  „  Qu’il  n’y  a  que  l’Ordre  de  S.  Fran- 
„  çois  qui  fade  des  miracles  en  matière  de  pauvre- 
„  té  volontaire.  Car  un  frere  lay  de  fon  Ordre  (dit-il) 
„  avec  le  cordon  qui  lui  fert  de  ceinture  en  fa  main, 
„  fait  plus  de  miracles  ,  que  ne  fit  jamais  la  verge  de 
„  Moïfe,  parce  que  celle-là  ne  tira  que  de  l’eau  d’une 

pierre,  &  cettui-ci  tire  pain,  vin,  chair,  &  tout 
„  ce  qui  lui  fait  beloin  des  poitrines  plus  dures  que  les 
„  rochers. 

Enfin  ceux  des  Cordeliers  qui  fe  font  autrefois  ima¬ 
ginés  que  le  Diable  n’avoit  aucun  pouvoir  fur  eux,  & 
qu’il  ne  leur  pouvoit  nuire,  n’étoient-ils  pas  ou  foux, 
ou  préfomptueux ,  ou  malicieux  de  mettre  en  avant  u- 
ne  telle  chofe?  Voici  une  hifloire  ailes  divertiffante 
que  rapporte  à  ce  propos  le  Père  Garafle  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus  dans  fon  Rabelais  reformé,  (b)  Le 
bon  Miniftre  Grégoire  Ecojfois ,  dit-il ,  ayant  été  injlruit 
en  fes  jeunes  afls  dans  le  Cloître  de  S.  François ,  comme 
il  affifloit  un  jour  fes  troupeaux ,  fommeillant  fur  fa 
bête  ;  &  étant  par  un  faux  pas  tombé  dans  une  charbon¬ 
nière  fous  terre ,  fe  voyant  environné  de  ces  Cyclopes  enfu¬ 
més ,  conçut  une  frayeur  étrange  ,  &  fe  rejfouvcnant  en¬ 
core  du  figne  de  la  Croix ,  qu'il  faif oit  jadis ,  il  s'écria  en 
homme  defcfperé ;  fe  fuis  Cordelier,  Mejfieurs  les  Dia¬ 
bles ,  je  fuis  Cordelier  non  pas  Miniftre.  N’étoit  ce 
pas  là  demander  bon  quartier  au  Diable  fous  le  nom  des 
Cordeliers  dans  l’efperance  qu’il  ne  faifoit  point  de  mal 
'à  ceux  qui  en  portent  l’habit? 


CHAPITRE  VIL 

Le  T.  le  Franc  a  pris  des  livres  des  Conformé 
tés  du  P.  Barthelemi  de  Pife ,  le  fujet  de  Jon 
'  infeription.  Excellent  pajjage  de  Melchior 
Canus  contre  ceux  qui  mêlent  des  fau /fê¬ 
tés  dans  les  vies  des  Saints.  Combien  cer¬ 
tains  Auteurs  font  pernicieux  à  PEglife 
par  leurs  Hijloires  fabuleufes.  Cenfure  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre  trois 
Sermons  prononcés  en  Vhonneur  de  S.  Ignace 
de  Loyola . 

APrès  les  fotifes,  les  extravagances,  les  impiétés, 

,  &  les  blafphemes ,  les  menfonges  &  les  faufîe- 
tés  que  le  P.  Barthelemi  de  Pife  (pour  ne  rien  dire  de 
fes  Compagnons)  a  avancées  dans  fes  livres  des  Confor¬ 
mités  de  la  vie  du  Bienheureux  Séraphique  Pere  S. 
François  avec  celle  de  Jefus-  Chrifi ,  quelle  fi  grande 
merveille  y  a-t-il  qu’un  Cordelier  auffi  peu  diferet,  & 

(a)  Du  i.  jour  d’O&obre  1611. 

{b)  L.  r.  c.  3.  Ego  fum  Francifcanus ,  doinini  Diaboli,  ego 
fum  Francifcanus ,  non  fum  Minifter. 


peut-être  plus  hardi  que  lui,  ait  fur  le  beau  modelé 
qu’il  lui  a  laiffé,  fait  graver  en  lettres  d’or  fur  une  ta¬ 
ble  de  marbre  &  à  la  vûe  de  toute  la  ville  de  Reims , 
une  Infeription  auffi  fcandaleufe,  &  auffi  ihjurieufe  à 
f  honneur  de  Jefus -Chrifi  &  à  l’humilité  de  S.  Fran¬ 
çois  que  celle-ci:  Deo  homini  &  Beato  Francifco,  Citri¬ 
que  Crucifixo.  Si  elle  venoit  d’un  autre  auteur  que 
d’un  Cordelier,  certes  il  y  auroit  plus  de  fujet  d’éton¬ 
nement.  Mais  étant  le  fruit  des  travaux  &  des  veilles 
d’un  Cordelier  fondé  en  exemples  &  en  autorité,  qui 
pourrait  fi  fort  en  être  furpris  ?  Pour  moi  je  ne  fais 
pas  de  doute  que  le  P.  le  Franc  n’ait  formé  l’idée  de 
cette  Infeription  phantaflique ,  fur  les  paroles  du  Père 
Barthelemi  de  Pife,  que  j’ai  rapportées  ci-devant,  par 
lefquelles  il  dit  que  S.  François  a  été  Jefus  de  Naza¬ 
reth  Roi  des  Juifs  :  Beatus  Francifcus  titulo  Jefus  Na- 
zarenus  Rex  Judæorum.  Et  en  effet  fi  S.  François 
peut-être  appellé  Jefus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs ,  qui 
eft  le  titre  de  la  croix  du  fils  de  Dieu,  pourquoi  ne 
pourra-t-on  pas  dire  qu’il  a  été  crucifié  comme  le  fils 
de  Dieu  ?  11  y  a  autant  de  raifon ,  d’un  côté  que 
de  l’autre,  &  pour-mieux  dire  il  n’y  en  a  ni  de  l’un  ni 
de  l’autre.  Joint  que  comme  le  Père  Barthelemi 
de  Pife  n’a  eu  autre  deffein  en  donnant  des  louan¬ 
ges  exceffives,  impertinentes  &  ridicules  à  S.  Fran¬ 
çois  ,  que  d’engager  les  fideles  à  avoir  plus  de  vénéra¬ 
tion  pour  fon  Séraphique  Patriarche,  de  même  le  P. 
le  Franc  n’a  comparé  Saint  François  à  Jefus-Chrifl  cru* 
cifié  que  pour  lui  attirer  davantage  de  refpeêl  de  la 
part  des  Chrétiens.  Comme  il  fait  qu’ils  honorent 
d’un  culte  particulier  Jefus-Chrifl  crucifié,  il  a  cru 
auffi  qu’il  ne  pouvoit  pas  mieux  honorer ,  ni  faire  ho¬ 
norer  fon  Saint  Patriarche,  qu’en  l’appellant  crucifié 
comme  Jefus-Chrifl,  &  en  le  mettant  en  parallèle  avec 
lui,  Utrique  Crucifixo.  Son  intention  a  pu  être  bonne,  & 
l’on  dira  fans  doute  à  fa  juflification  que  s’il  a  péché, 
ce  n’a  été  que  par  ignorance,  &  manque  de  prévoir 
les  fuites  dangereufes  que  fon  Infeription  pouvoit  avoir. 
En  attendant  qu’il  les  examine  ferieufement ,  je  le  prie 
de  tout  mon  cœur  de  conlïderer  combien  les  gens  d’ei- 
prit,  de  pieté,  &  de  littérature  ont  de  mépris,  & 
d’averfion  pour  ceux  qui  comme  lui  s’imagi¬ 
nent  faire  honneur  aux  Saints ,  lorfqu’ils  leur  attribuent 
des  faufletés. 

Je  lui  en  alléguerais,  s’il  vouloit,  quantité  de  très 
notables.  Mais  il  eft  trop  facile  à  perfuader,  pour  ne 
fe  pas  laifler  convaincre  de  cette  grande  &  importante 
vérité ,  par  la  feule  dépofition  d’un  illuflre  Prélat ,  qui 
a  été  un  des  plus  favans  Théologiens  du  Concile  de 
Trente.  C’efl  Melchior  Canus  Evêque  des  Canaries, 
lequel  après  avoir  témoigné  fa  douleur  &  fon  refîen- 
timent ,  de  ce  que  les  vies  des  Cefars  &  des  Philofo- 
phes  payens  ont  été  écrites  avec  plus  de  fincerité  &  de 
vérité  que  la  plupart  de  celles  de  nos  Saints,  conclut 
enfin,  „  Que  ceux-là  font  un  préjudice  très  confidera- 
„  ble  à  l’Eglife  de  Jefus-Chrifl  (c),  qui  ne  croyent 
„  point  avoir  bien  rapporté  les  belles  aétions  des  Saints, 
„  s’ils  n’y  ont  mêlé  de  fauffes  révélations  ou  de  faux 
„  miracles”.  Voilà  de  quelle  façon  ce  grand  homme 
&  toutes  les  perfonnes  fages  &  éclairées  avec  lui  ont 
toujours  regardé  les  fantaifies  ridicules  &  abfurdes 
dont  certains  Ecrivains  ou  ignorans,  ou  trop  crédules, 
ou  malicieux,  ou  paflionnés,  ont  deshonoré  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne ,  qui  d’ailleurs  n’a  pas  befoin  de  leurs 
menfonges,  &  barbouillé  les  hiftoires  qu’ils  nous  ont 
laiffées  des  vies  d’une  infinité  de  Saints,  defquels  les 
hérétiques  &  les  libertins  fe  mocquent  publiquement 
tous  les  jours,  &  fouvent  avec  quelque  forte  de  raifon. 
Ne  faut  il  pas  donc  avouer  de  bonne  foi  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  indigne  d’un  Chrétien  &  d’un  homme 
d’honneur  que  le  menfonge?  Qu’il  n’y  a  rien  qui  fean- 

dalize 

(c)  De  locis  Theol.  L.  ir.  cap.  6.  Ecclefiæigitur  Ch  ri  il i  (dit- 
il)  hi  vehementer  incommodant,  quiresDivorumpræclarégefta3 
non  fe  putant  egregié  expofituros,  nifleasfi&is&revelationibus 
&  miraculis  adornarint, 
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dalize  davantage  l’Eglife  de  Dieu  que  les  Hiftoires  fà- 
buleufes  &  menfongeres  qu’on  a  voulu  y  introduire? 
Qu’il  n’y  a  rien  enfin  qui  donne  plus  d’occafion  aux 
ennemis  de  notre  foi  de  fe  railler  de  nos  myfleres  les 
plus  faints  &  les  plusfacrés,  que  les  Auteurs  de  ces 
fortes  d’hifloires ?  «Sur  quoi  roule,  je  vous  prie,  tou¬ 
te  ï  Apologie  d'Herodote ,  qui  eft  un  des  plus  impies  , 
des  plus  exécrables,  &  des  plus  deteflables  livres  qui 
ait  jamais  été  fait  contre  nôtre  Religion,  linon  furies 
l'omettes ,  les  abfurdités ,  les  extravagances ,  les  fables , 
les  impiétés ,  les  blafphemes  &  les  erreurs  des  Sermons 
d’Olivier  Maillard  ,  de  Michel  Menot ,  de  Gabriel 
‘Barlette?  fur  celles  du  Dormi  S  coure,  du  Livre  des  Confor¬ 
mités  du  Père  Barthelemi  de  Pife,  de  la  Legende  dorée , 
du  Miroir  des  exemples ,  &  de  femblables  ouvrages?  par 
lefquels  Henri  Etienne  prétend  prouver  que  l’Antiqui¬ 
té  n’a  pas  eu  raifon  de  donner  le  nom  de  menteur  à  Hé¬ 
rodote,  parce  qu’il  n’a  pas  avancé  des  chofes  ni  fi  fa- 
buleufes  ,  ni  fi  éloignées  de  la  vraifemblance  ,  que 
ces  imper tinens  Auteurs  ,  qui  font  l’indignation  des 
honnêtes  gens  &  des  favans. 

Comme  le  P.  le  Franc  à  profité  de  leur  leéture,  & 
qu’il  s’en  fert  habilement  dans  les  occafions ,  il  ne  mé¬ 
rite  pas  d’être  traité  plus  favorablement  qu’eux.  Et 
ceft  ce  qui  m’afflige  davantage  pour  lui.  Car  il  me 
femble  qu’un  homme  qui,  comme  lui,  fe  pique  d’etre 
agréable  en  compagnie,  &  de  prêcher  galamment,  qui 
a  plus  de  foin  de  fa  barbe  que  de  fa  tonfure ,  qui  a  de 
belles  mains  qu’il  montre  fort  volontiers,  &  qu’il  prend 
peine  de  blanchir,  qui  donne  fon  pain  béni  aux  Dames 
&  aux  Demoifelles ,  &  qui  trouve  de  grandes  douceurs 
dans  leurs  converfations ,  devrait  rencontrer  un  meil¬ 
leur  fort  que  celui  de  ces  miferables  Ecrivains,  qui  font 
proferits  &  décriés  comme  la  faufle  monnoye  dans  la 
Republique  des  bonnes  lettres. 

Mais  pourtant  qu’il  fe  confole,  il  n’y  a  point  de  fi 
inauvaife  caufe  qui  ne  trouve  fon  Avocat  ;  ni  de  pro- 
pofition  fi  extravagante  qu’on  ne  colore ,  &  qui  n’ait 
Tes  partifans.  Si  fon  infeription  n’efl:  pas  du  goût  des 
personnes  intelligentes  dans  la  fainte  Théologie  &  dans 
l’Hiftoire  de  l’Eglife ,  il  ne  manquera  pas  de  bonnes 
_gens  qui  l’excuferont  par  charité ,  &  qui  diront  qu’el- 
le  a  été  faite  à  bonne  intention  ;  &  je  fuis  certain  que 
toutes  les  devotes  ont  tant  de  refpeêt  pour  tout  ce  qui 
vient  de  lui,  quelles  s’en  déclareront  hautement  par 
tout  les  Patrones  &  les  proteêlrices.  Cependant  qu’il 
ne  s’en  tienne  ni  plus  fort  ni  plus  afluré  pour  cela.  Car 
j’apprehende  beaucoup  que  fon  infeription  étant  pro- 
pofée  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris;  fa  cheremere, 
ainfi  qu’on  m’a  aiïuré  qu’il  l’appelle  ,  s’il  perfifioit 
davantage  à  défendre  cette  infeription  avec  opiniâtre¬ 
té  ,  n’en  juge  comme  elle  fit  autrefois  des  quatre  arti¬ 
cles  extraits  des  trois  Sermons  (a)  qui  furent  pronon¬ 
cés  par  Valderama,  Déza,  &  Rebulloza  à  la  louange 
de  S.  Ignace  de  Loyola.  Il  n’efl:  pas  néceflaire  d’en 
produire  ici  la  Cenfure  tout  au  long  ,  il  fuffira  d’en 
rapporter  feulement  ce  qui  fait  davantage  à  nôtre 
fujet. 

Voici  donc  le  premier  Article  qui  effc  de  Valderama 
de  la  façon  qu’il  a  été  traduit  par  le  Père  Solier  dans 
la  Réponfe  à  cette  Cenfure  :  Nous  /avons  bien  que 
Moïfe  portant  fa  baguette  en  main  faijoit  de  très  grands 
miracles  en  l'air ,  en  la  terre ,  en  l'eau,  en  pierre,  & 
èn  tout  ce  que  bon  lui  fembloit ,  jufquà  fubmerger 
Pharaon  avec  toute  Jon  année  dans  la  mer  rouge.  Mais 
C'ètoit  l'ineffable  nom  de  Dieu  que  le  docte  Tojtat  Evê¬ 
que  d’Avila  dit  avoir  été  gravé  en  cette  verge  ou  ba¬ 
guette ,  lequel  operoit  ces  merveilles.  Ce  n'étoit  pas  fi 
grand  cas  que  les  Créatures  voyant  les  ordonnances  de 
Dieu  leur  Souverain  Roi  &  Seigneur  fouferites  de  fon 
nom ,  lui  rendirent  obéiffance.  Ce  n'étoit  pas  aujji  gran¬ 
des  merveilles  que  les  Apôtres  fiffent  tant  de  miracles , 
puifque  c'étoit  tout  au  nom  de  Dieu  par  la  vertu  &  pou¬ 
voir  qu'il  leur  en  a  donné  ,  le  marquant  de  fon  cachet  : 

(a)  L’an  1611.  le  I.  Oftob, 
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In  nomine  meo  dæmonia  ejicient,  &c.  Maïs  qu  Igna¬ 
ce  avec  Jon  nom  écrit  en  papier  fajfe  plus  de  miracles  que 
Moïfe ,  &  autant  que  les  Apôtres ,  que  fon  fignet  ait  tant 
d'autorité  fur  les  Créatures,  quelles  lui  obéijjent  foudain, 
cejt  ce  qui  nous  le  rend  grandement  admirable. 

Et  voici  enfuite  le  jugement  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  fit  de  cet  article:  La  faculté  a  été 
d’avis  ,  quant  au  premier  article  ,  que  cette  façon  de 
parler  qui  femble  égaler  le  nom  de  la  Créature  à  celui  de 
Dieu  tout  puijfant,  qui  rabaiffe  les  miracles,  parce  qu'ils 
ont  été  faits  au  nom  de  Dieu ,  qui  préféré  des  miracles  peu 
certains  à  ceux  que  la  fui  Catholique  nous  oblige  de  croire 
indubitablement,  ejl  JcandalcuJe,  erronée,  blafphcmatoi- 
re  ,  &  impie.  „  Cenfuit  quoad  primum  articulum 
efle  fcandalofam,  erroneam,  blafphemam,  atque  im- 
piam. 

Ces  paroles  foudroyantes  de  la  plus  fameufe  de  tou¬ 
tes  les  Facultés  de  Théologie  qui  foient  dans  le  mon¬ 
de  ,  font  un  mauvais  préjugé  contre  l’infcription  du 
P.  le  Franc,  &  elles  me  donnent  jufte  fujet  de  dire 
que  cette  même  Faculté,  qui  eft  encore  aujourd’hui 
conduite  par  le  même  efprit  de  vérité  qui  animoit  au¬ 
trefois  ces  hommes  qui  les  compofoient ,  ne  traiterait 
gueres  mieux  que  Valderama  le  P.  le  Franc,  qui  éga¬ 
le  la  créature  au  Créateur ,  qui  abaiffe  en  quelque  fa¬ 
çon  la  gloire  de  la  Croix  en  la  rendant  commune  à  S. 
françois  aulfi  bien  qu’à  Jefus-Chrift;  &  qui  veut  fai¬ 
re  pafler  pour  indubitable  un  miracle  ,  qui  n’efl:  pas 
tout  a  fait  certain.  Auflî  je  trouve  que  cette  inferip¬ 
tion  n’efl:  pas  moins  impie ,  blafpbematoire ,  erronnée  , 
&  fcandaleufe ,  que  les  paroles  de  Valderama. 


CHAPITRE  VIIL 

Cette  cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa¬ 
ris  retombe  fur  P  infeription  du  P.  le  Franc , 
que  Ton  juflifie  être  impie ,  blasphématoire , 
erronée  Jcandaleufe.  Avec  quel  Join  tous 
les  Chrétiens ,  principalement  les  Prédica¬ 
teurs  £5?  les  Docteurs  en  Théologie  doivent 
éviter  le  feandak. 

CAr  premièrement  n’y  a-t-il  pas  de  l’impiété  & 
de  l’ Irréligion  d’attribuer  à  d’autres  qu’à  Dieu  , 
ce  qui  n’apardent  qu’à  Dieu?  Et  n’eft-ce  pas  ce  que 
fait  le  P.  le  Franc  en  attribuant  à  S.  François  ce  qui 
ne  doit  être  attribué  qu’à  Dieu,  comme  nous  l’avons 
ci-devant  montré  ( b )  ,  c’eft-à-dire,  en  difant  qu’un 
Temple  qui  ne  peut  être  dédié  qu’à  Dieu,  eft  dédié 
à  S.  François. 

Secondement  il  y  a  du  blafphêmc  dans  fon  inferip- 
tion,  félon  la  penfée  de  Saint  Thomas  (c) ,  &  de  tous 
les  autres  Théologiens.  Car  ils  difent  généralement 
par  tout,  que  blafphémer  c’eft  déroger  à  la  bonté  de 
Dieu  ;  &  que  c’efl:  déroger  à  la  bonté  de  Dieu  que 
d’ôter  à  Dieu  ce  qui  lui  convient.  Or  comme  il  n’y 
a  que  Dieu  feul  à  qui  l’on  puifle  proprement  dédier 
des  Temples  &  des  Autels,  le  P.  le  Franc  ne  peut 
foutenir  qu’on  en  peut  aufli  dédier  à  S.  François ,  fans 
ôter  à  Dieu  une  partie  de  ce  qui  n’apartient  qu’à  lui 
feul ,  &  par  conféquent  fans  ôter  à  Dieu  ce  qui  lui 
convient. 

Troifiémement  cette  propofition  de  Tinfcription  du 
P.  le  Franc,  Deo  homini  &  Beato  b'rancifco,  eft  erronée , 
entant  quelle  témoigne  que  l’Eglife  des  Cordeliers  de 
Reims  efl  dediée  à  Dieu  &  à  S.  François.  Car  puis 
que  c’efl  une  erreur  que  de  dédier  des  Temples  aux 

Saints, 

(b)  Au  chap  2. 

(c)  22.  13.  art.  1.  incorp.  Dicendum  quod  nomen  blafphe^ 
miæ,  dit  S.  Thomas ,  importare  videtur  quandam  derogadonem 
aiicujus  excellents  bonitutis  à  pnecipué  divinæ.  Unde  quidqutd 
Dco  convenit,  pertinet  ad  bonitatein  ipfms. 

Dd 
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Saints ,  &  que  cette  propofition  fignifie  que  cela  ne  fe 
peut  faire,  il  faut  que  cette  propofition  foit  une  er¬ 
reur,  &  par  conféquent  une  propofition  erronée  dans 
le  fentiment  de  Melchior  Canus ,  lequel  expliquant  la 
première  acception  d’une  propofition  erronée ,  dit 
qu’une  erreur,  qui  eft  quelque  chofe  de  moins  qu’une 
hérefie  manifefte ,  &  qui  néanmoins  efl  contraire  à  la 
Doêlrine  Catholique,  s’appelle  une  propofition  erro¬ 
née  (d).  L’Infcription  du  P.  le  Franc  ne  peut  pas  à 
la  vérité  paffer  pour  une  hérefie  manifefte ,  fi  ce  n’eft 
parce  qu’il  la  foutient  avec  opiniâtreté;  &  que  félon 
la  maxime  fi  commune  &  fi  confiante  de  S.  Auguftin 
&  des .  1  héologiens  (b)  l’obftination  fait  l’héretique  :  mais 
au  moins  eft  elle  erronée ,  en  ce  qu’elle  eft  contraire  à  la 
Doctrine  Catholique,  qui  ne  fouffre  pas  qu’on  dedie  des 
Temples  ni  des  Autels  à  d'autres  qu’à  Dieu.  Elle  eft  en¬ 
core  erronée  dans  la  penfée  de  Monfieur  Hoiden,  qui  dé¬ 
clare  que  le  mot  d 'erronnée  vient  de  celui  d'erreur ,  & 
que  l’erreur  ou  la  faufleté  eft  quelque  chofe  d’oppo- 
fé  à  la  vérité  ,  ce  qu’il  prouve  par  un  paffage  de  S. 
Auguftin  ( c ).  Or  n’eft-ce  pas  être  manifeftement 
dans  1  erreur  que  de  dire  qu’on  peut  dedier  des  Tem¬ 
ples  &  des  Autels  aux  Saints ,  &  que  S.  François  a 
été  crucifié  auffi  bien  que  Jefus-Chrift?  puifqu’on  ne 
peut  dedier  des  Temples  &  des  Autels  qu’à  Dieu, 
&  qu  il  n  eft  pas  vrai  que  S.  François  ait  été  crucifié 
aufli  bien  que  Jefus-Chrift. 

Enfin  qu’eft-ce  qu’une  propofition  fcandaleufe,  à 
proprement  parler  ?  finon  celle  où  l’on  peut  remarquer 
du  fcandale  ( d )  ,  quoi  qu’on  n’y  puifle  trouver  d’hé- 
refie  ?  Ce  qui  fe  doit  entendre  félon  Monfieur  Hoi¬ 
den  (e)  ,  des  propofifions  ou  des  dogmes  qui  don¬ 
nent  véritablement  occafion  de  fcandale.  Et  n’eft-ce 
pas  ce  que  fait  l’Infcription  du  P.  le  Franc?  Les  hé¬ 
rétiques  des  derniers  fiécles  nous  reprochent  inceffam- 
ment  que  nous  rendons  aux  Saints  plus  d’honneur  que 
nous  ne  leur  en  devons,  &  ils  s’en  fcandalifent  mani¬ 
feftement.  Il  ne  faut  que  lire  l'examen  que  Chemni- 
cius  (/)  a  fait  du  décret  du  Concile  de  Trente  tou¬ 
chant  l’invocation  &  la  vénération  des  Saints ,  &  l’A¬ 
pologie  de  Rivet  pour  la  très  fainte  Vierge  Marie  mè¬ 
re  du  Seigneur.  Pourquoi  le  P.  le  Franc  leur  donne- t-il 
encore  un  jufte  fujet  de  fe  fcandalifer  en  attribuant  à  S. 
François  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû ,  &  ce  que  la  foi  de 
l’Eglife  Catholique  ne  permet  pas  qu’on  lui  attribue? 
Mais  ce  feroit  peu  de  chofe  s’il  n’y  avoit  que  les  hé¬ 
rétiques  qui  fe  fcandalifaflènt  de  Ion  infeription.  Les 
perfonnes  d’érudition  &  de  vertu  ne  s’en  fcandalifent 
prefque  pas  moins  ,  voyant  que  les  fimples  peuvent 
de  là  prendre  occafion  de  tomber  dans  la  fuperftition , 
&  de  donner  plus  aux  Saints  quils  ne  leur  doivent; 
&  que  ces  fortes  d’exprefiions  trop  hardies  &  trop  té¬ 
méraires  peuvent  faire  un  tort  confiderable  à  la  pureté 
de  leur  foi ,  &  a  la  faintete  ae  notre  Religion  qui 
eft  ennemie  de  toute  faufleté,  &  qui  ne  fubfifte  que 
par  la  vérité.  ^ 

R  eft  donc  de  la  prudence  d’un  Chrétien,  quel  qu’il 
foit,  &  encore  plus  d’un  Do&eur  en  Théologie  & 
d  un  Prédicateur,  d  éviter  foigneufement  tout  ce  qui 
peut  donner  prife  aux  hérétiques  &  fcandalifer  les  fim- 
pies  j  &  de  fe  précautionner  contre  les  reproches  des 
uns  &  la  foibleffe  des  autres;  puifque  l’Apôtre  S.  Paul 
avertit  tous  les  fidelles ,  aufli  bien  que  les  Corin- 

,,  Q)  E"ôr  eft  mInus  quiddam  quàin  aperta  Hærefis,  &Ca- 
thohcæ  Dotons  tamen  contrarias  eft,  propofitio  erronea  vo- 

(b)  Hæreticum  error  non  facit  ,  fed  pertinacia. 

errored  cim1;  APna  yf-  djvin’  caP-  8’  Erroneum ,  dit-il,  ab 
Sum  Wer0-r  aUtem^flC“t  ’ &faIfitas  »  eft  aliquid  veritati  op- 

fa  nro  veds  vel  San£lus  AuSu(linus>  eft  approbare  fal- 

pro  “s'  “ttiaberei"“'“ 


thiens  ( g ) ,  de  ne  donner  point  occafion  de  fcandale  ni  aut 
Ju  fs ,  ni  aux  Gentils ,  ni  àl’Eglife  de  Dieu ,  qu'il  tâ¬ 
che  lui-même  déplaire  à  tous  en  toutes  chofe  s ,  ne  cher¬ 
chant  point  ce  qui  lui  ejt  avantageux  en  particulier ,  mais 
ce  qui  cjl  avantageux  à  plufieurs  pour  être  fauvés  :  Et 
qu’il  dit  particulièrement  aux  Prédicateurs  &  aux  Doc¬ 
teurs  en  la  parole  de  fon  cher  Difciple  Tite,  qu'ils  doi¬ 
vent  être  fortement  attachés  à  la  parole  de  vérité  telle 
qu  on  la  leur  a  enfeignée,  afin  qu'ils  f oient  capables ,  fé¬ 
lon  la  faine  Doêtrine ,  de  convaincre  ceux  qui  s'y  oppo- 
Jent. 

Quoique  ce  grand  ÂpôTe  prêchant  l’Ëvangile  aux 
Corinthiens  dût  vivre  de  l’Evangile,  cependant  il  as- 
fure  qu’il  n’a  pas  ufé  de  ce  pouvoir,  &  qu’il  a  fouf- 
fert  au  contraire  toutes  fortes  d’incommodités  pour 
n  apporter  aucun  obftaclé  à  l’Evangile  de  Jefus-Chrift. 
Quelle  diferetion  ne  demande- t-il  point  pour  l’ufage 
des  viandes?  Tout  ni  eft  permis ,  dit-il,  mais  tout  ri  ejt 
pas  avantageux  :  tout  ni ejt  permis  ,  mais  tout  n'édifie 
pas.  Que  nul  ne  cherche  fa  propre  fatisf action ,  mais  le 
bien  des  autres.  Mangés  de  tout  ce  qui  fe  vend  à  la  bou¬ 
cherie  fans  vous  enquérir  d'où  il  vient  par  un  fcrupùle  de 
confidence ,  car  la  terre  &  tout  ce  quelle  contient  efil  ait 
Seigneur.  Et  i!  ajoute  :  fi  un  infidèle  vous  prie  à  man¬ 
ger  chez  lui ,  &  que  vous  y  vouliés  aller ,  mangés  de  tout 
ce  qu  on  vous  fervira  fans  vous  enquérir  d'où  il  vient  par 
un  fcrupule  de  confidence,  j Que  Ji  quelqu'un  vous  dit :  ceci 
à  été  immolé  aux  Idoles ,  rien  mangés  pas ,  à  caufe  de  ce¬ 
lui  qui  vous  à  donné  cet  avis ,  &  auffi  de  peur  de  blejfer 
non  votre  confidence ,  mais  celle  d'un  autre.  Car  pourquoi 
m'expoferois-jc  à  faire  condamner  par  un  autre  cette  liberté 
que  j  ai  de  manger  de  tout  ?  Si  je  prends  avec  aêtion  de  grâ¬ 
ces  ce  que  je  mange ,  pourquoi  donnerai- je  fujet  à  un  autre 
de  me  traiter  d'impie ,  pour  une  chofe  dont  je  rends  grâces 
à  Dieul 

Pourquoi  S.  Paul  parle- t-il  de  la  forte,  finon  pour 
nous  convaincre  de  l’obligation  indifpenfable  que  nous 
avons  de  ne  point  fcandalifer  notre  prochain ,  parce 
que  quoiqu’il  foit  néccfifaire  qu'il  arrive  des  fcandales , 
comme  dit  le  fils  de  Dieu  (/;),  néanmoins  malheur  à 
l'homme  par  qui  le  fcandale  arrive.  Il  eft  remarqua¬ 
ble  que  la  matière  que  traite  l’Apôtre  n’eft  pas  fi  in- 
portante  que  celle  que  traite  le  P.  le  Franc  dans  fon 
infeription ,  vû  que  celle  là  ne  concerne  pas  la  foi  Ca¬ 
tholique,  l’ufage  des  viandes  n’étant  pour  lors  qu’une 
chofe  indifferente  :  au  lieu  que  celle  -  ci  regarde  en 
quelque  façon  la  foi. 

Il  fe  trouvera  peut-être  quelques  Pères  de  l’Eglife 
qui  fe  feront  échapés  en  quelques  expreflîons  figurées 
&  métaphoriques,  &  qui  auront  auffi  employé  quel¬ 
quefois  dans  leurs  difeours  des  hyperboles  un  peu  har¬ 
dies  ,  mais  s’il  s’en  trouvoit  quelques  -  uns  il  faudrait 
donner  cela  ou  à  la  chaleur  de  la  difpute,  ou  à  la  for¬ 
ce  de  leur  zélé,  &  il  ne  feroit  nullement  à  propos  de 
les  imiter  en  ces  rencontres.  Et  quand  même  quel¬ 
ques-uns  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques,  qui  ont  vécu 
depuis  S.  P'rançois,  auraient  dit  qu’il  a  été  crucifié 
auffi  bien  que  Jefus-Chrift,  ou  de  la  meme  maniéré 
que  Jefus-Chrift,  comme  le  P.  le  Franc  l’affure  dans 
fon  infeription,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  le  faire 
graver  en  lettres  d’or  fur  une  tàble  de  marbre ,  ni  le 
faire  mettre  fur  le  frontifpice  d’un  Portail,  pour  fcan¬ 
dalifer  tout  le  monde  &  pour  y  être  expofé  à  la  vûe 
de  chacun,  principalement  des  fimples,  qui  ne  font  pas 
capables  de  l’expliquer  en  bonne  part,  quand  même 
cela  le  pourrait  être. 

.  11  ne  pas  à  mon  avis ,  que  par  des  explica¬ 
tions  métaphyfiques  &  des  diftinêlions  que  la  fubti- 
lité  de  1  Ecole  à  inventées,  &  le  plus  fouvent  fans  au¬ 
cun  fondement ,  ces  fortes  d’expofitions  puiflent  fouf- 
frir  un  bon  fens  &  une  explication  favorable,  car  il 
ny  aurait  prefque  point  de  fottifes,  d’impietes^  d’hé 


re- 


fe)  i.  Cor.  io. 
fe)  Matth.  18. 
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refies,  d’erreurs,  ïii  de  blafphêmes  dans  le  monde, 
qu’on  ne  pût  défendre  de  cette  maniéré.  Mais  il  faut 
s’arrêter  toujours  au  fens  le  plus  fimple  &  le  plus  natu* 
rel  dont  les  termes  font  fufceptibles ,  &  confidérer  a- 
vant  toutes  chofes  fi  ce  fens  elt  propre  pour  l’édifica¬ 
tion  du  prochain. 

Combien,  je  vous  prie,  a-t-on  été  retenu  en  quel¬ 
ques  fiécles  pour  le  culte  des  Images,  de  crainte  que 
les  fimples  n’en  abufalfent?  Ceux  qui  ont  un  peu  de 
connoiflance  de  l’Antiquité  facrée  ne  le  peuvent  pas 
ignorer  &  le  P.  le  Franc,  qui  demeure  à  Reims  de¬ 
puis  un  allez  longtems  devroit  favoir  que  le  Concile 
Provincial  qui  y  fut  tenu  en  l’année  1583.  a  défendu 
de  placer  aucune  nouvelle  Image  dans  les  Egîifes  fans 
la  permilîîon  de  l’Evêque  ou  du  Grand  Vicaire  (a). 
La  raifon  qu’il  en  aporte  ,  c’elt  afin  que  le  peuple 
n’en  puilfe  prendre  occafion  de  fcandale  (b)  ou  d’er¬ 
reur.  Si  le  P.  le  Franc  avoit  bien  médité  cette  raifon 
&  quantité  d’autres  de  même  force,  jamais  fon  infcrip- 
tion  ne  lui  feroit  venue  dans  la  penfée  qu’il  ne  l’eût 
étouffée  comme  un  monltre  dès  fa  nailfance,  enforte 
qu’il  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  la  rendre  publique, 
moins  encore  de  la  foutenir  comme  il  fait  avec  cha¬ 
leur.  Après  cela  il  ne  me  relie  plus  rien  à  lui  dire 
que  ces  excellentes  paroles,  par  lefquelles  S.  Augus¬ 
tin  (e)  nous  avertit  tous  tant  que  nous  fommes ,  de  ne 
pas  faire  conliller  notre  pieté  &  notre  Religion  dans 
nos  fantaifies ,  parce  que  la  moindre  vérité  vaut 
mieux  que  toutes  les  plus  riches  imaginations  du 
monde. 

Soli  Deo  honor  £?  gloria ,  1.  Tim.  1.  17. 

MEMO  I  R  E 

Sur  le  Privilège  prétendu  par  P  Evêque 
d'Orléans  de  faire  grâce  a  tous  les  crimi¬ 
nels  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  prijons 
d'Orléans ,  le  jour  de  fa  première  entrée 
dans  la  Ville. 

TOus  ceux  qui  ont  Voulu  établir  le  droit  des  Évê¬ 
ques  d’Orléans,  de  faire  grâce  aux  criminels 
lors  de  leur  entrée  en  cette  ville,  n’ont  pas  allégué 
feulement  le  prétendu  miracle  de  St.  Agnan ,  dont  ils 
ont  fans  doute  reconnu  le  fabuleux  ;  ils  ont  encore  al¬ 
légué  ces  raifons  vagues  &  générales  tirées  de  la  puis- 
fance  du  Minillére  des  Evêques ,  de  leurs  intercédions 
auprès  des  Magiflrats ,  enfin  de  la  fainteté  des 
azyles. 

Pour  commencer  par  ces  dernieres  raifons  qui  ne 
prouvent  rien  parce  qu’elles  prouvent  trop ,  il  elt  cer¬ 
tain  que  loin  que  les  azyles  &  les  intercelfions  des  E* 
vêques  eulfent  aucun  pouvoir  pour  délivrer  les  cou¬ 
pables  des  peines  publiques  auxquelles  la  puilTance 
temporelle  pouvoit  les  condamner,  ï inter cejjion  fuppo- 
fe  au  contraire  la  feule  voye  de  priere  ;  Yazyls  fuppofe 
le  fimple  droit  d’empêcher  qu’un  homme  ne  foit  pris 
dans  un  lieu  par  celui  qui  a  droit  de  le  prendre.  Ce 
n’elt  donc  pas  un  droit  qui  refidât  alors  dans  la  perfon* 
ne  ,  mais  dans  le  lieu  ,  &  plus  il  y  a  d’exemples 
d’azyles  &  d’interceffions ,  plus  il  y  a  de  velliges, 
que  l’Autorité  Eccléfiallique  n’a  pas  eu  droit  de  faire 
grâce. 

Ainfi  le  8.  Canon  du  Concile  de  Sardique  qui  par¬ 
le  des  intercelfions ,  le  premier  Canon  du  Concile 

(a)  Tit.  de  cuit.  div.  J.  12.  Nullus  etiam  exemptus  imagines 
novas  in  templo  collocare  præfumat  in  polterùm  fine  Epifcopi , 
vel  illius  Vicarii  licentiâ. 

(fc)  Ne  quid  plebi  fcandalo  efie  poilit  vel  eam  in  errorem  in- 
ducere. 

(c)  Lib.  de  verâ  Relig.  c.  55.  Non  fit  nobis  Religio  in  phan- 
tafmatibus  nofiris.  JVIelius  efi;  enim  qualecunque  vcrum,  quàm 
omne  quidquid  pro  arbitrio  fingi  poteft. 


•d’Orléans  &  tant  d’autres  titres  qu  on  pourrait  rappor¬ 
ter  fur  les  azyles  ne  pourraient  établir  en  faveur  des  E- 
vêques  d’Orléans  le  moindre  prétexte  d’accorder  des 
grâces. 

Ces  intercelfions  &  ces  azyles  n’ont  été  fondés  que 
fur  les  permilfions  &  les  déférences  des  Puilfances  fé- 
culieres.  Ils  ne  prenoient  point  leurs  fources  dans  au¬ 
cun  droit  attaché  à  cette  portion  du  minillére  des  Evê¬ 
ques  qui  eft  de  droit  divin,  puifque  la  puilTance  fécu- 
liere,  qui  a  le  droit  de  punir  les  coupables  par  des  pei¬ 
nes  temporelles ,  vient  pareillement  de  Dieu. 

On  douta  même  autrefois  fi  ce  n’étoit  pas  une  irré¬ 
ligion  d’employer  ces  intercelfions  pour  foullraire  des 
coupables  à  des  peines  auxquelles  le  Magillrat  devoit 
les  condamner.  Macedonius  en  doutoit,  quand  après 
en  avoir  écrit  à  S.  Auguflin  ( d )  il  en  reçut  la  répon- 
fe  que  je  cite.  S.  Auguflin  ( c )  ne  répond  pas  en 
blamant  l’intercelfion ,  mais  en  la  regardant  comme  un 
fimple  effet  de  la  charité  des  palleurs.  Ce  n’ell  donc 
qu’un  devoir  de  charité  qui  porte  les  Evêques  à  inter¬ 
céder  pour  les  coupables  dans  la  crainte  qu’en  termi¬ 
nant  leur  vie  par  le  fupplice,  la  fin  de  leur  vie  ne  foit 
pas  la  fin  de  leur  fupplice.  C’eft  cette  vûe  de  charité 
qui  fait  dire  à  S.  Auguflin,  que  ce  bon  office  dérivé 
de  la  Religion  parce  que  la  charité  en  eft  un  des  effets. 
Noli  ergo  dubitare  hoc  officium  nojtrum  ex  religions  clef 
cenclerc:  Et  c’elt  aulfi  ce  qui  donna  lieu  à  Macedonius 
de  lui  répondre,  qu’il  croirait  être  en  faute ,  s’il  ne  dé¬ 
ferait  pas  à  cette  Lettre,  car  vous  ne  prelfés  pas, 
comme  font  la  plupart  des  gens  de  ce  païs,  afin  qu’on 
vous  lailfe  extorquer  tout  ce  que  vous  voudras  follici- 
ter ,  mais  vous  avertijfés  feulement  de  ce  que  vous  cro- 
yés  pouvoir  demander  à  un  juge  chargé  d’affaires, 
&  vous  le  faites  avec  le  fecours  de  la  n.odeltie, 
dont  l’efficacité  elt  la  plus  forte  autorité  des  gens  de 
bien  (/). 

Il  eft  donc  évident  que  fi  Ces  intercelfions  étaient 
un  effet  de  Religion,  ce  n’étoit  que  parce  que  les 
Evêques  les  regardoient  comme  un  ouvrage  de  leur 
charité ,  fans  quelles  leur  acquilfent  le  droit  d’en  faire 
un  aête  d’autorité ,  &  que  leur  plus  grande  force  fe  ti¬ 
rait  de  la  modération  même  de  la  priere. 

Il  eft  vrai  que  l’on  trouve  une  loi  des  Empereurs 
Théodofe  &  Honorius  qu’on  a  citée  dans  une  des 
Dilfer tâtions  faites  en  faveur  des  Evêques  d’Orléans , 
qui  ordonne  que  l’entrée  de  la  prifon  fera  libre  à  l’Evê¬ 
que,  afin  (dit  la  Diflertation)  qu’après  être  bien  infor¬ 
mé  de  la  qualité  des  crimes  de  chacun  des  coupables  il 
employé,  fuivant  le  droit  qu’il  a,  fa  médiation  auprès 
des  juges  en  leur  faveur;  mais  les  exprelfions  de  la  Loi 
Ut ,  cum  Jingulorum  caufas  cognovcrit  ,  intervcntiones 
Juas  apud  judicem  competentcm  ,  fuo  jure  ,  modcretur , 
ne  parlent  réellement  que  de  médiation.  Le  droit  d’in- 
terceder  n’ell  pas  le  droit  de  rendce  efficace  la  prière, 
ou  ce  feroit  un  a6le  d’autorité  fuperieur  &  contraire  à 
l’intercelfion. 

On  voit  d’ailleurs  que  ni  l’objet  de  la  Loi ,  ni  les 
termes,  que  l’on  n’a  pas  traduit  fidèlement,  ne  fuppo* 
fent  aucun  droit  dans  la  puilTance  eccléfiallique. 

L’objet  de  la  Loi  n’elt  point  la  médiation  ou  l’in* 

ter- 

(d)  Quæris  à  me,cur  officii  Sacerdotii nolf ri dicamus, interve¬ 
nir  pro  reis,  &  nifi  obtineamus  ,  offendi,  quafî  quod  erat  officii 
noltri  minimè  reporteiuus  ;  ubi  vehementer  te  dicis  ambigere, 
utrum  iûud  ex  religione  defcendat.  v.  54..  Lett.  ancienne  edit. 
153.  nouv. 

(e)  Ideô  compellimur  humani  generis  chàritnteintervenirepro 
reis,  ne  iftain  vitam  fie  finiant  per  fupplicium,  ut  eâ  finitâ  non 
poffint  finire  fupplicium. 

(/)  Miro  modo  afficior  fapientiâ  tuâ  &  in  illis  quæ  edidifii  & 
in  his,  quæ  intervenions,  pro  feeleratis  mittere  non  gravaris; 
nam  &  ilia  tantum  habent  acuminis  ,  feientiæ,  fanftitatis,  11c 
nihil  lupra  fit,  &  hoc  tantum  verecundiæ,  ut  nifi  faciam  quod 
mandas,  culpam  penes  me  remanere,  non  in  negotio  efie  diju- 
dicem,  Domine  mente  venerabilis  &  veré  fufeipiende  Pater. Non 
enim  gellis  (quod  plerîque  hommes  illius  loci  faciunt)  ut  quod* 
eumque  follicitus  lueris,  extorqueas,  fed  quod  tibi  à  judice  tôt 
curis  obllritto  petibile  vîfum  fuerit,  admones,  fubferviente  ve- 
recundiâ,  quæ  maxima  difficilium  inter  bonos  efficacia  elt. 
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tercefïlon.  Son  objet  unique  étoit  la  dureté  qu’on 
avoit  de  refufer  aux  prifonniers  la  communication  avec 
ceux  qui  pouvoient  les  loulager.  Les  légillateurs  or¬ 
donnent  que  l’entrée  de  la  prifon  foit  libre ,  non  pas  feu¬ 
lement  à  l’Evêque  (comme  l’Auteur  de  la  Diflertation 
l’a  fuppofé)  mais  au  Prêtre ,  Eam  quoquc  facerdoti  con- 
ccdimus  facultatem  ,  ut  carceris ,  ope  mifcrationis ,  aulas 
introeat.  Ope  miferationis ,  voilà  tout  l’objet  de  la 
Loi.  Les  prifons  feront  ouvertes  aux  Eccléfiafliques 
pour  foulager  les  prifonniers.  Cet  objet  général  peut 
avoir  difterens  objets  particuliers:  ut  medicetur  agros , 
alat  pauperes ,  confoletur  infontes  ;  voilà  les  œuvres  de 
mifericorde  dignes  de  la  charité  des  Eccléfiafliques. 
La  Loi  ajoute  encore  comme  une  pratique  de  la  cha¬ 
rité.  Et  cum  fingulorum  caufas  cognovcrit ,  intervention 
nes  fuas  apud  judiccm  competentem  fuo  jure  modcretur. 
Ce  dernier  objet  de  charité  ,  qui  devient  incident  à 
l’objet  général  de  la  Loi ,  s’explique  fi  peu  d’un  droit 
(fuivant  que  l’Auteur  de  la  Differtation  l’a  traduit,  il 
employé  fa  médiation  fuivant  le  droit  qu’il  a)  que 
l’explication  fimple  &  naturelle  efl  au  contraire  que, 
le  Prêtre  ayant  pris  connoijfance  des  crimes  de  chacun  mo¬ 
déré  par  lui  même  la  médiation  qu'il  pourra  employer. 
Si  c’ell  un  droit  ,  c’efl  un  droit  de  modérer  l’inter¬ 
vention  &  de  voir ,  fuivant  la  Lettre  de  Macedonius , 
quod  tibi  à  judice  pctibile  vifum  fuerit ,  afin  de  ne  de¬ 
mander  que  ce  que  le  juge  croira  devoir  accorder;  & 
cela  fubfervuntc  vcrecundia  ,  avec  une  modeilie  capable 
de  rendre  le  juge  favorable.  C’efl  ce  qui  fait  voir 
encore  que  le  feul  objet  de  la  loi  étoit  le  refus  qu’on 
faifoit  de  l’entrée  de  la  prifon.  C’efl  la  fin  de  la  mê¬ 
me  loi.  Scimus  enim  ,  idque  crebris  aditionibus  fuppli- 
cantum,  fréquenter  ideb  plerosque  in  cuflodia  âetrudi ,  ut 
adeundi  judicis  libertate  priventur.  Tel  efl  le  motif  de 
ïa  Loi  de  reprimer  l’abus  d’une  prifon  fi  refferrée  que 
les  coupables  n’avoient  pas  même  la  liberté  de  pouvoif 
recourir  aux  juges. 

Cette  explication  fi  évidente  tirée  des  expreffions 
même  de  la  Loi  détruit  toute  l’induélion  qu’on  en 
avoit  voulu  tirer  pour  établir  une  efpéce  de  droit  aux 
Evêques:  &  fi  l’on  délire  encore  une  réponfe  qui  n’eft 
pas  moins  folide ,  c’efl  que  cette  Loi  ne  fe  trouve  que 
dans  l’Appendix  du  Code  Théodofien ,  dont  toutes 
les  Loix ,  fuivant  le  favant  Jacques  Godefroi,  (a)  ne  font 
que  l’ouvrage  d’un  Impofleur. 

Si  des  lntcrccfïons  on  paffe  aux  azyles ,  dans  le  tems 
qu’ils  étoient  en  ufage,  leur  première  fburce  a  été  plu¬ 
tôt  une  Sauvegarde  contre  les  entreprifes  des  particu¬ 
liers  que  contre  la  vengeance  publique.  Perfonne 
n’ignore  que  pendant  longtems  la  coutume  avoit,  pour 
ainfi  dire ,  autorifé  les  particuliers  à  vanger  eux-mê¬ 
mes  les  offenfes  qu’on  leur  avoit  faites.  De  là  même 
ces  guerres  privées  qu’on  a  eu  tant  de  peine  à  abolir. 
De  là  ces  compofitions  que  l’on  faifoit  &  avec  le  Roi 
&  avec  la  famille  de  l’homicide  :  l’une  qui  s’appelloit 
Hedum  ,  &  l’autre  Faïdum  ( b ).  C’étoit  pour  avoir 
le  tems  de  faire  la  compofition  qu’on  autorifoit  les 
azyles,  qui  donnèrent  lieu  à  l’entremife  des  Eccléfias^ 
tiques;  &  c’efl  de  cette  malheureufe  coutume  que  par¬ 
le  Bignon  fur  la  18.  formule  de  Marculphe;  coutume 
qui  n’efl  autre  chofe  qu’une  compofition  faite  pour  un 
homicide  par  l’intervention  des  Eccléfiafliques.  C’efl 
de  ces  vengeances  qu’il  femble  qu’on  doit  entendre  les 
termes  de  tant  de  Canons  qui  parlent  des  azyles.  Pa- 
cem  obtinerc  ftudeat.  Légitimé  componct ,  &  fembla- 
bles  (c). 

Mais  comme  d’un  établiffement  favorable ,  tel  que 
celui  de  fouflraire  le  coupable  aux  vengeances  particu¬ 
lières,  il  en  naît  fouvent,  par  une  efpéce  d’extenfion  , 
quelque  mauvaife  coutume,  il  efl  certain  que  le  Con¬ 
cile  de  Clermont  en  1093-  ^  étendu  l’ufage  des  azyles 


(a)  Ad  extravagantes  de  Epifcopali  judice ,  T.  6.  Quod.  Theod 
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(b)  Du  Cange  fur  ces  deux  mots 

(O  Can.  ReoJ  7  23  q.  5.  cailt;  Reu^ 

$.  chap.  55.  apud  Balufium. 


9.  17.  q.  4.  chap.  I. 


à  la  vengeante  même  publique.  Accepta  feciirit cite  vi¬ 
ra  &  membrorum ,  reddatur  juftitia ,  &  ce  furent  fans  dou'- 
te  les  guerres  privées  qui  n’etoient  pas  encore  abolies , 
&  ces  compofitions  qui  fe  faifoient  avec  le  fouverain 
même  ,  qui  rendirent  Je  droit  d ’azyle  égal  pour  la  ven¬ 
geance  publique  comme  pour  la  vengeance  particuliè¬ 
re.  Mais  à  quoi  fe  réduifoit  par  les  Canons  même  ce 
préténdu  droit  des  azyles  ?  Etoit-ce  au  pouvoir  d’ac¬ 
corder  des  grâces?  Etoit-ce  à  exiger  des  juges  d’exem- 
ter  les  coupables  de  toutes  peines?  Tout  ce  droit  n’al- 
loit  qu’à  faire  promettre  à  ceux  à  qui  on  les  livroit 
de  ne  leur  faire  fouffrir,  ni  la  peine  de  mort,  ni  aucu¬ 
ne  peine  affliêlive ,  &  fi  l’on  n’execütoit  pas  la  pro* 
mefTe,  on  regardoit  comme  excommuniés  ceux  qui  a- 
voient  manqué  de  la  remplir  (dj.  Les  termes  que  je 
cite  { e )  du  1.  Concile  d’Orléans  tenu  en  507.  ne  ren¬ 
ferment  que  les  vengeances  particulières;  &  c'efl  enco¬ 
re  delà  feule  exemption  de  la  mort  ou  de  l’abfciffion  des 
membres  qu’il  efl  quëllion  dans  le  Concile  de  Clermont 
tenu  en  1095.  l°rs  qu’il  parle  de  la  vindiêle  publi¬ 
que  ,  accepta  fecuritate  vita  &  membrorum  ,  mais  il  ne 
parle  point  du  ferment  ni  de  la  promefîe. 

Pourroit-on  donc  induire  des  azyles  le  moindre 
droit  de  donner  des  grâces?  Il  y  a  plus.  Plufieurs  for¬ 
tes  de  crimes  en  étoient  exceptés  par  les  Loix  Civiles 
&  Canoniques.  On  n’a  qu’à  voir  la  Novelle  17.  de 
Juflinien  ,  le  Chap.  Inter  alla  de  immunit.  Ecclef  &  le 
Chap.  de  Homicid. 

Si  quelque  chofe  peut  avoir  maintenu  le  droit  des 
azyles  &  les  interceffions  des  Evêques,  s’étoit  les  péni¬ 
tences  publiques  qu’ils  impofoient  aux  coupables.  Le 
crime  en  étant  expié  par  là  devant  Dieu  ,  on  avoit  to¬ 
léré  de  Je  regarder  auffi  comme  expié  devant  les  hom¬ 
mes.  Ainfi  quand  un  coupable  venoit  confeffer  un 
crime  fecret  à  l’Evêque  &  qu’il  lui  avoit  été  impofé 
une  pénitence  longue  &  publique ,  les  Princes  la  re- 
gardoient  comme  une  réparation  fuffifante  :  on  peut 
voir  dans  le  Père  Thomaffin  la  tradition  de  cette  difeî- 
pline.  On  peut  en  voir  auffi  des  exemples  dans  les 
Capitulaires  ;  &  rien  ne  montre  mieux  la  liaifon  des 
azyles,  &  de  ces  pénitences  (/)  ,  q ye  l’art.  134.  du 
Livre  1.  &  le  93.  du  Liv.  5.  C’efl  de  là  enfin  que 
d’abus  en  abus  on  a  prétendu  dans  les  fiécles  pofle- 
rieurs,  comme  le  remarque  le  Père  Thomaffin  ,  que  le 
rrtàgiflrat  ne  pouvoit  rechercher  les  crimes,  qui  a- 
voient  été  expiés  par  la  pénitence  publique  :  unique 
fource  peut-être  du  prétendu  privilège  de  l’Evêquâ 
d’Orléans.  ^ 

Ce  qui  pourrait  le  faire  prefumer,  c’efl  l’ufage  duî 
s'introduit  dans  les  fiécles  poflerieurs  ,  où  les  Evê¬ 
ques  commencèrent  à  remettre  les  peines  canoniques. 
Ceux  qui  avoient  obtenu  l’indulgence  n’étoient  plus 
au  rang  de  ceux  qui  faifoient  pénitence.  De  là  le  nou¬ 
vel  abus  de_  regarder  les  coupables  comme  exemts  de 
la  peine  civile  pour  une  peine  canonique  que  l’Evêquô 
enfuite  leur  remettoit  :  &  comme  ces  rémiffions  des 
peines  Eccléfiafliques  ne  fe  faifoient  que  dans  les^iours 
folemnels ,'  in  dedicationibus  Ecclef  arum  (  dit  le  Chat? 
quod  autem  extra  de  pœnitentiis  &  retnijf)  il  efl  vrai¬ 
semblable  que  la  folemnité  du  jour  de  l’entrée  de  l’E¬ 
vêque  d’Orléans  lui  ayant  fait  remettre  des  peines  ca- 

no- 


(d)  Nifi  ad  tvangelia  datis  Sacramentis  de  morte  &  debilîtate 
omnium  ptenarum  genere  fintfecuri,  ita  ut  ei  cui  reus  fuerit. 

criminofus  de  fatisfactione  conveniat.  Quod  fi  nuis  fua  Sacra- 
menta  conviétus  fuerit  violafie,  reus  perjurii  non  l'olum  à  com- 
mumone  Ecclefiæ,  vel  omnium  Clericorum,  verum  etiam 
Catholicorum  convivio  feparetur. 

(e)  Chap.  3. 

F/SPrSl  qU1S  ,Ecclefiam  c°nfugium  fecerit ,  in  atrio  ipfius 
Ecclefic-e  pacem  b  a  beat,  nec  fit  ei  necefie  Ecdefiain  ingredi  & 

!!!ïSfeil>|er  Vim  at>brahere  præfumat  ,  fed  liceat  ei  confiteri 
quod  feat  &  per  manus  bonorum  hominum  ad  difcufilonem  in 
publico  producatur.  C’eji  ce  qu'on  voit  encore  datis  le  Canon  7.  du 
oncile  de  Reims  en  625.  111e  qui  fanftæ  Ecclefiæ  beneficio  libera- 
tur  a  morte  non  prius  egrediendi  habeat  iibertatem,  quam  pœni- 
tentiam  fepro  feelere  efle  fachiruin  promittat,  &  quod  ipfi  ca- 
nomee  împonetur  impleturum.  * 
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noniqties ,  on  ait  cru  dans  ces  premiers  tems ,  quê  le 
coupable  ne  pouvoit  être  pourfuivi  pour  la  peine  ci¬ 
vile  au  moyen  de  cette  ancienne  tolérance ,  qui  regar- 
doit  les  crimes  comme  expiés  par  la  penitence  pu¬ 
blique,  quoique  remife,  &  que  ce  mot  rémijjton  de  la 
peine  Canonique  ait  été  abfolument  étendu  à  la  remis- 
fion  de  la  peine  civile. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  qu’on  donne  aux  Azylcs  &  aux 
IriterceJJlons  des  Evêques  les  limites  de  leur  première  o- 
rigine  qui  ne  renfermoit  que  la  vengeance  des  particu¬ 
liers,  ou  qu’oil  les  envifage  dans  ces  liécles  poflerieurs, 
où  l’abus  les  a  fait  étendre  jufqu’à  la  peine  civile  ou  pu¬ 
blique  ;  que  cet  ouvrage  de  la  charité  des  Evêques  n’ait 
eu  d’abord  d’autre  effet  que  celui  d’inflance  &  de 
prière,  qu’on  l’ait  portée  jufqu’à  la  promeffe  exigée  & 
à  la  ménace  de  l’excommunication  ;  que  les  Souverains 
ayeiit  toléré  ces  fortes  d’interceffions  &  qu’ils  ayent 
bien  voulu  même  paffer  l’éponge  fur  les  crimes ,  qu’ori 
a  regardés  comme  expiés  par  la  pénitence  publique; 
ue  ce  foit-là  enfin  le  fondement  du  prétendu  privilège 
e  l’Evêque  d’Orléans  ,  comme  on  le  foutient  dans 
quelques  écrits,  ce  privilège  auroit  bien  dégénéré  de 
fa  fource  qui  n’a  jamais  été  autre,  que  la  permiffion 
&  la  déference  des  Puiffances  temporelles  qui  n’efl  point 
dérivée  d’aucune  portion  du  miniflére  des  Eveques  , 
qui  dans  fes  effets  a  toujours  fuppofé  la  puiffance  pu¬ 
blique  ,  à  laquelle  il  falloit  avoir  recours  &  qui  n’a 
jamais  été  exercée  par  aucun  aèle  d’autorité,  encore 
moins  par  des  Lettres  de  grâce  &  de  rémiffion  fcellées 
du  fceau  de  l’Evêque  telles  que  l’Evêque  d’Orléans  le 
prétend. 

Mais  quelle  induèlion  même  pourroit-on  tirer  au¬ 
jourd’hui  des  anciens  ufages  des  azyïes  &  des  interccf- 
Jïons  ?  quelque  caraélére  &  quelque  effet  qu’on  leur 
attribue  pour  colorer  la  prétention  des  Evêques  d’Or¬ 
léans,  depuis  plus  de  deux  ou  trois  cens  ans ,  que  ces 
intercejjions  &  ces  azyles  font  détruits ,  depuis  que  l’art. 

1 66.  de  l’ordon.  de  1539.  permet  d’arrêter  &  pour 
crimes  &  pour  dettes  civiles  jufques  dans  les  Eglifes; 
depuis  que  le  Parlement  par  fon  Arrefl  d’enregiftre- 
ment  des  Lettres  Pat.  de  1549.  a  prefcrit  la  claufe, 
Sahâ  mifericordiâ  Epifcopi ,  que  les  Officiaux,  en  vûe 
de  ces  fortes  de  rémiffîons  de  peines  canoniques,  em- 
ployoient  alors  dans  tous  leurs  jugemens  ;  depuis 
qu’enfin  par  l’art.  31.  de  nos  libertés,  aucune  Puilfan- 
ce  Eccléfiaflique ,  fut  ce  le  Pape,  ne  peut  remettre 
les  crimes  commis ,  linon  quant  â  la  confcience  & 
jurisdiétion  pénitentielle  feulement,  &  que  dans  les  ac- 
cufations  inilruites  conjointement  par  les  deux  juges, 
la  juftice  temporelle  punit  fouvent  de  peines  graves 
ceux  que  l’Official  a  condamné  d’abord  à  des  peines 
purement  canoniques  ? 

Il  faut  donc  écarter  ces  premières  idées  pour  s’atta¬ 
cher  uniquement  au  fait  du  miracle  auquel  on  attri¬ 
bue  aufli  ce  prétendu  privilège ,  aux  titres  que  l’on 
prétend  avoir  pour  le  confirmer ,  à  la  poffeffion  dont 
on  fe  fait  un  fi  grand  moyen. 

Tel  effc  le  fait  miraculeux  qu’on  raconté.  On  pré¬ 
tend  que  St.  Agnan  ,  pour  accompagner  fori  entrée 
d’œuvres  de  pieté,  avoit  prié  Agrippin  alors  Gou¬ 
verneur  de  délivrer  les  criminels  détenus  dans  les  pri  - 
fons;  qu’ Agrippin  n’ayant  pas  voulu  y  déférer,  une 
pierre  lui  tomba  fur  la  telle;  qu’étant  bleffé  à  mort 
St.  Agnan  le  guérit  par  un  ligne  de  croix  ;  qu’alors  le 
Gouverneur  voyant  la  punition  dç  Dieti,  accorda  à 
l’Evêque  la  délivrance  des  criminels.  C’efl  ainfi  que 
le  fait  ëft  rapporté  par  l’Auteur  de  la  Differtation.  11 
ajoute  qu’on  a  toujours  cru  depuis  que  par  la  concef- 
fion  du  Gouverneur ,  de  fes  fucceffeurs  &  depuis  par 
celle  de  nos  Rois ,  cet  ufage  a  toujours  été  fuivi  ; 
qu  Yves  de  Chartres  en  a  parlé  ;  qu’il  a  été  confirmé 
par  un  Arrefl  de  1322.  par  des  Lettres  Pat.  de  1402. 
par  un  Arrefl  du  Parlement  de  Bordeaux  de  1522. 
par  des  Lettres  Pat.  de  1556.  &  par  un  arrefl  du  Con- 
feil  du  6.  Avril  1670. 

Pour  parler  d’abord  du  miracle,  il  feroit  facile  de  re'- 
Torne  IL 
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pondre  par  la  maniéré  dont  parle  le  même  Auteur  de  la 
Differtation.  En  fuppofant  le  miracle  vrai  ce  n’efl  pas 
prouver  qu’il  ait  donné  lieu  au  privilège.  L’Auteur 
foutient  le  miracle,  l’Auteur  ajoute  qu’on  à  toujours 
cru  pue  les  Gouverneurs  &  nos  Rois,  depuis  le  mi¬ 
racle,  avoient  accordé  ce  privilège;  mais  de  l’un  à 
l’autre  il  n’y  a  point  de  conféquence  nécefiaire.  Le 
miracle  en  lui  même  ne  prouve  pas  plus  que  la  pré¬ 
tendue  tradition  un  droit  fi  exorbitant  du  droit 
commun  ,  un  privilège  fi  contraire  à  l’autorité  du 
Roi,  qu’il  faudroit  des  titres  de  la  derniere  évidence 
pour  rétablir.  Mais  peut  on  d’ailleurs  avec  quel¬ 
que  fondement  alléguer  la  vérité  de  ce  miracle?  Tou¬ 
te  la  preuve  qu’on  en  a  ne  fe  tire  que  de  la  Légende 
du  Bréviaire  d’Orléans  au  jour  de  la  fête  de  St.  Ag¬ 
nan:  l’Auteur  même  de  la  Differtation  ell  obligé  de 
convenir  que  la  peu  d’élegance  de  ces  aétes  font  évi¬ 
demment  connoître  qu’ils  ne  font  pas  les  mêmes  que 
ceux  des  premiers  fiécles  après  la  mort  de  St.  Agnan, 
que  Grégoire  de  Tours  avoit  vus.  Quelle  preuve  pour 
un  fait ,  qu’une  hifloire  compofée  plufieurs  fiécles  après 
le  fait  dont  on  ofe  avancer  la  vérité. 

Mais  en  montrant  l’illufion  de  cette  preuve  j  on 
trouve  l’illufion  du  fait  en  lui  même  par  le  filence  des 
Anteurs  contemporains  ou  voifins  :  non  feulement  on 
n’en  trouve  aucun  veflige,  mais  dans  les  occafions  où 
il  étoit  naturel  de  parler  de  ce  fait,  s’il  eut  été  véri¬ 
table,  il  n’en  efl  pas  dit  un  feui  mot,  on  n’en  voit  rien 
avant  Grégoire  de  Tours;  &  même  cet  auteur,  qui  a  vû  les 
aètes  de  S.  Agnân ,  fuivant  l’auteur  de  la  Dilfertation , 
n’en  parle  point.  Il  parle  feulement  de  la  levée  du  fiége 
qu’ Attila  avoit  mis  devant  la  ville  d’Orléans;  &il  at¬ 
tribue  la  levée  du  fiége  aux  prières  de  S.  Agnan  :  il  ne 
dit  rien  du  miracle.  L’Epître  15  de  Sidoruus  Apolli- 
naris  à  Profper  Evêque  d’Orléans  a  pour  objet  les 
mérites  de  S.  Agnari  &  le  miracle  n’y  a  point  de  part.^ 

C’efl  donc  en  vain  qu’on  allégué  la  perte  des  ti¬ 
tres  de  l’Eglife  d’Orléans  par  le  pillage  des  Normans 
en  865.  Cette  perte  ne  peut  pas  être  alléguée  pour 
prouver  le  miracle:  on  l’employe  feulement  pour  dé¬ 
truire  l’induêfion  qu’on  tire  du  filence  de  Sidonius 
Apollinaris  qui  vivoit  dans  le  même  fiécle  que  S. 
Agnan  &  de  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le 
fiécle  fuivant.  La  Charte  même  de  Carloman  de  884; 
qui  prouve  ce  pillage  efl  la  preuve  la  plus  décifive 
contre  le  miracle  &  le  privilège.  L’Eglife  d'Orléans 
fut  pillée,  fes  livres  &  fes  titres  brûlés.  Carloman 
pour  reparer  cette  perte  fait  19.  ans  après  une  Char¬ 
te  où  il  confirme  les  droits  &  les  privilèges  de  cette 
Eglife.  Celui-ci,  s’il  eut  été  réel,  n’étoit  pas  de 
nature  à  être  oublié.  La  Charte  détaille  les  droits 
de  l’Eglife ,  elle  nomme  jufqu’aux  villages  qui  lui 
appartènoierit.  Elle  parle  du  privilège  d’élire  l’Evê¬ 
que  &  elle  ne  dit  rien  du  miracle.  Avec  quel  prétexte 
pourrait  on  foutenir  donc  un  fait  de  cette  importan¬ 
ce  ,  qui  ri’a  été  raporté  par  aucun  auteur  contempo¬ 
rain  dans  des  occafions  mêmes  où  il  eut  été  égale¬ 
ment  nécefiaire  &  convenable  d’en  parler,  &  ce  fur 
le  fondement  que  des  titres  ont  été  perdus  ?  quand 
dans  le  moment  même  de  la  perte,  le  Souverain  qui 
en  rend  témoignage  &  qui  confirme  tous  les  droits  en 
détail ,  ne  fait  aucune  mention  de  celui-ci. 

Pour  appuyer  le  premier  miracle  &  le  privilège  de 
l’Evêque  d’Orléans,  on  raporte  un  fécond  miracle,  & 
voici  ce  qu’on  raconte.  Lorfqu’on  porta  le  corps  de 
St.  Eufpice  pour  être  enterré ,  près  du  tombeau  de  S. 
Agnan ,  ceux  qui  le  portoient  devinrent  immobiles. 
Eufebe  Evêqile  d’Orléans  jugea  que  la  volonté  de 
Dieu  étoit ,  qu’il  fit  ouvrir  les  prifons  d’Orléans. 
Il  le  fit ,  il  en  fit  retirer  les  criminels.  Le  corps 
fut  enfuite  aifement  porté  jufqu’au  tombeau  de  Sc. 
Agnan. 

Quoique  la  vie  de  S.  Eufpice  d’où  cette  hifloire  efl 
tirée,  foit  écrite  par  un  auteur,  que  D.  Mabillon  a 
donné  comme  étant  du  7.  fiécle,  il  ne  s’y  trouve  rien 
qui  puiffe  faire  ajouter  foi  à  un  fait  fi  évidemment 
E  e  ton- 
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contraire  à  toute  réglé ,  &  qui  aurait  violé  fi  ouverte¬ 
ment  l’Autorité  Souveraine.  S’imaginera-t-on  qu’un  E- 
vêque  ait  eu  le  pouvoir  d’ouvrir  à  fon  gré  les  priions 
ve  fa  Ville  ?  C’efl:  fur  de  pareilles  Chroniques  qu’on 
a  compofé  tant  de  Legendes  fabuieufes  que  la  pieté  a 
fait  envifager  comme  véritables  pendant  tant  defiécles, 
&  que  des  fiécles  plus  éclairés  ont  eu  tant  de  raifon 
de  rejetter. 

Peut  -  être  que  dans  des  tems  où  l’adminiflration  de 
la  Jufiice,  n’étoit  pas  trop  bien  ordonnée,  les  Evêques 
avoient  des  prifons,  où  ils  mettoient  leurs  hommes  ou 
leurs  ferfs,  quand  ils  avoient  commis  quelques  offen- 
fes  ;  &  c’efi;  peut-être  de  ces  prifons  que  l’Evêque 
d’Orléans  les  fit  retirer.  La  Chronique  même  ne  dit 
rien  de  plus.  JujJït  ut  hi ,  qui  in  carcerali  cujïodiâ  nexi • 
bufque  duris  mancipati  erant ,  folverentur.  Si  l’on  veut 
que  ce  fait  s’applique  a  tous  les  Prifonniers  de  la  Vil¬ 
le,  le  fait  ne  peut-être  vrai ,  parce  qu’il  elt  contre  tou¬ 
te  vraifemblance,  &  que  quand  la  vraifemblance  man¬ 
que  à  un  fait  qui  n’efl  alluré  que  par  quelque  ancienne 
Hifioire  douteufe,  ce  fait  efl  fans  autorité. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  le  premier  préten¬ 
du  miracle  efl  fabuleux,  que  cette  Hifioire  même  que 
l’on  rapporte.  On  ne  pouvoit  alors  ignorer  ce  premier 
miracle.  Le  tems  en  étoit  encore  proche.  Il  étoit  du 
5.  Siècle,  &  comment  ignorer  un  fait  qu’on  nous  ra¬ 
conte  comme  l’origine  d’un  atiffi  grand  privilège? 
comme  ayant  paffé  de  fiécle  en  fiécle  par  une  tradition 
non  interrompue  ? 

C’efi;  en  cet  état  que  l’Auteur  de  la  vie  de  St.  Eu- 
fpice  compare  celui-ci  dans  cette  occafion  à  St.  Agnan, 
tous  deux  enterrés  l’un  près  de  l’autre.  Il  fait  rouler  la 
comparaifon  fur  la  délivrance  des  hommes  qu’il  attri¬ 
bue  à  leurs  vertus*  Que  rapporte-t-il  de  St.  Agnan? 
Uniquement  la  délivrance  de  la  Ville  du  Siège  mis  par 
Attila,  dont  parlent  tous  les  Hifloriens.  Il  ne  dit  pas  un 
mot  du  miracle  de  la  délivrance  des  '■Prifonniers.  Sa 
comparaifon  eut  été  complette  entre  la  délivrance  d  es 
Prifonniers  due  à  St*  Agnan ,  &  la  délivrance  des  Pri- 
fonniers  due  à  St.  Eufpice;  &  fi  l’Auteur  a  employé  une 
autre  comparaifon ,  c’efi;  une  nouvelle  preuve  de  la 
derniere  évidence  contre  ce  premier  miracle  ;  par 
conféquent  contre  le  Privilège  qu’on  dit  en  être  dé¬ 
rivé.  Ainfi  ce  miracle  n’eft  connu  que  par  des  aèles 
compofés  plufieurs  fiécles  après  le  tems  auquel  on  le 
place.  Quand  tout  ce  qui  efl  intermédiaire  demeure 
muet,  quand  tous  ceux  qui  efl  intermédiaire  demeure 
muet ,  quand  tous  ceux  qui  dévoient  en  parler  demeu¬ 
rent  dans  le  filence,  quand  dans  toutes  les  occafions 
où  on  aurait  du  en  faire  mention,  il  ne  s’en  trouve 
rien,  peut-on  trouver  des  preuves  plus  folides  pour 
en  détruire  la  vérité? 

Il  faut  paffer  à  Yves  de  Chartres.  C’efi:  dans  fa 
53.  Lettre  à  Sanèlion  Evêque  d’Orléans,  où  il  le  trai¬ 
te  fort  durement  pour  avoir  fait  remettre  dans  les  pri¬ 
fons  &  livrer  au  Juge  Séculier  un  Eccléfiaflique  qui 
avoit  été  tiré  des  prifons  à  la  priera  de  lui  Yves  de  Char¬ 
tres  le  jour  de  l’entrée  félon  l’ufage  de  la  Ville.  Voilà 
le  précis  de  la  Lettre,  &  tout  ce  qui  en  efl  néceffaire 
quant  à  préfent. 

La  première  obfervation  &  qui  efl  effentielle  efl, 
qu’il  s’agit  d’un  Clerc  &  d’un  Clerc  de  l’Evêque 
d’Orléans,  Clericus  Vefter.  On  ne  pourrait  donc  tirer 
aucune  induèlion  de  cette  Lettre,  fi  ce  n’efl  que  l’u¬ 
fage  étoit  alors  à  Orléans  que  l’Evêque  à  fon  entrée 
pardonnoit  à  fes  Clercs  les  crimes  qu’ils  avoient  com¬ 
mis  &  qu’il  étoit  en  droit  de  punir. 

La  fécondé  obfervation ,  c’efl:  que  l’Evêque  faifoit 
alors  une  promefle  en  faveur  des  Criminels.  Cette 
promette  même  étoit  accompagnée  de  l’obligation  de 
fe  mettre  lui-même  en  prifon,  fi  elle  n’étoit  effectuée. 
Nonne  fatius  erat  rapinam  bonorum  vefirorum  perpeti ,  vel 
etiain  perfonam  vefiram ,  ficut  promiferatis ,  carceri  man* 
cipari ,  quam  Clericus  vefter  trader etur^i  Yves  de  Char¬ 
ly8  ne  nous  dit  point  cette  promefle,  qui  engageoit 
les  biens  &  la  perfonne  de  l’Evêque,  Etoit-ce  de  faire 
taire  une  pénitence  au  coupable?  Etoit-ce  de  fatisfai* 
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re  à  la  partie  offenfée?  Etoit-ce  d’obtenir  pour  le  cou¬ 
pable  des  Lettres  du  Prince?  Quelque  conjeèlure  que 
l’on  faffe  il  efl  toujours  vrai  qu’il  y  avoit  une  promes- 
fe  de  l’Evêque,  &  que  l’Evêque  n’avoit  donc  pas  le 
pouvoir  de  remettre  tout  d’un  coup  &  le  crime  &  la 
peine. 

La  troifiéme  obfervation  refulte  encore  de  la  Lettre 
même.  Yves  de  Chartres  dit  que  l’Eccléfiaflique 
avoit  été  délivré  à  fa  follicitation ,  Noftrâ  exhortatione. 
Il  n’étoit  donc  pas  d’ufage  d’accorder  la  grâce  à  tous  les 
Criminels,  comme  on  le  prétend  aujourd’hui,  puis¬ 
qu’on  avoit  befoin  de  recommandations.  Enfin  l’E- 
veque  avoit  fi  peu  un  plein  pouvoir  de  délivrer  les 
prilonniers  des  mains  des  juges  temporels,  qu’il  encou¬ 
rait  le  danger  de  la  perte  de  fes  biens  pour  l’avoir  dé¬ 
livré,  rapinam  bonorum  vcftrorum  perpeti.  Il  étoit  ex- 
pofé  par  rapport  à  cette  délivrance  à  fe  rendre  lui-mê¬ 
me  prifonmer,  perjonam  vefiram  carceri  mancipari.  Il 
étoit  donc  refponfable  de  ce  qu’il  faifoit  fous  la  cau¬ 
tion  de  fi  perfonne  &  de  fes  biens.  Yves  de  Chartres 
ne  l’exhorte  pas  même  à  le  délivrer,  mais  à  faire  tout 
ce  qu’il  pourra  pour  fa  délivrance,  aut  Diaconum  curm 
traditum  liber ato  ,  aut  pro  cjus  liber atione  quod  exigit 
cura  Pafioralis  perficito.  Y  a-t-il  rien  qui  prouve  plus 
évidemment  que  l’Evêque  n’avoit  pas  le  pouvoir  plein 
&  entier  de  faire  grâce  &  que  le  prifonnier  par  fa  dé¬ 
livrance  n’avoit  pas  une  pleine  remiffion  de  fes  crimes? 
Outre  qu’enfin  ni  l’autorité  d’Yves  de  Chartres ,  ni 
les  titres ,  ni  la  potteflion  ne  peuvent  être  afles  puis- 
fans  pour  procurer  l’impunité  des  Criminels  &  de  tous 
les  Criminels  fans  diflin&ion. 

II  ne  s’agiffoit  donc  fans  doute  dans  ce  prétendu 
privilège  que  des  crimes  des  Clercs  fournis  à  la  Juris- 
diêlion  de  l’Evêque ,  ou  des  crimes  légers  que  le  Sou¬ 
verain  vouloit  bien  quelquefois  accorder  à  la  priera  dé 
l’Eveque  ,  mais  fans  aucune  obligation  de  fa  part. 
C’efl:  ce  qu’apenfé  de  la  Lettre  d’Yves  de  Chartres, 
&  fur  cette  Lettre  le  Savant  Juret  (a). 

En  effet  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  favora¬ 
ble  à  l’Evêque  d’Orléans  fur  ce  Privilège,  c’efl;  que  le 
Souverain  l’accordoit  non  pas  toujours ,  mais  quelque¬ 
fois,  aliquoties,  &  pour  des  fautes  legeres  feulement, 
reorum  levions  tamen  culpæ:  &  c’efi;  fans  doute  l’abus 
que  l’Evêque  avoit  fait  de  la  Conceflîon  en  délivrant 
un  Clerc  qui  étoit ,  outre  le  crime  Eccléfiaflique ,  jus¬ 
ticiable  du  Juge  Laïc,  peut-être  pour  un  crime 
grave ,  &  aufli  l’imprudence  de  la  promefle ,  qui  avoit 
excité  les  plaintes  ameres  d’Yves  de  Chartres. 

Après  ce  témoignage  on  rapporte  un  arrêt  du  10. 
Avril  1322.  On  prétend  que  cet  arrêt  énonce,  que 
l’Evêque  d’Orléans ,  s’étoit  plaint  au  Parlement  de  ce 
que  les  Officiers  de  la  Jufiice  d’Orléans  l’avoient 
troublé  dans  fes  droits,  &  que  le  Parlement  a  été  fuf- 
fifamment  informé  que  c’efl  une  ancienne  coutume, 
qu’à  l’entrée  de  chaque  Evêque  d’Orléans  ,  le  Prévôt 
de  la  Ville,  qui  fe  trouve  alors  en  place,  efl  obligé  dâ 
le  conduire  à  la  porte  de  Bourgogne ,  y  préfenter  &  re¬ 
mettre  entre  les  mains  de  l’Evêque  tous  les  Prifonniers 
qui  font  alors  détenus  dans  les  prifons  Roïales  d’Or- 
leans,  pour  quelque  crime  &  délit  que  ce  foit,  afin 
que  l’Evëque  délivre  ces  Prifonniers ,  &  qu’il  leur  en¬ 
joigne  des  pénitences  falutaires ,  ainfi  qu’il  le  jugera 
convenable.  Le  Prévôt  efl  aufli  obligé  dans  le  même 
endroit  de  prêter  Serment  entre  les  mains  de  l’Evêque 
fous  certaine  formule,  &  jurer  principalement  de  ce  qu’il 
n’a  caché  aucun  des  Prifonniers ,  ni  qu’il  n’a .  avancé 
leur  jugement  foit  en  les  condamnant  &  faifant  exécu¬ 
ter  à  mort,  foit  en  les  renvoiant  abfous  depuis  qu’il  a 
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(a)  Probabile  efl,  religiofos  &  faciles  principes  honorl  atq^e 
fanétitati  veterùm  antiftitum  aliquoties  indulfifle  Privilégia  fàl- 
vandorum  reorum-,  levioris  tamen  culpæ.  Verùm  ut  longiffimâ 
ætate  omnia  depravari  folent,  verendum  efl:  ne  nonnulli  pofteà 
plaufibiles  indo&æ  &nimiumcredulæplebeculæ  narrationes  cora- 
menti  fuerint,  quibus  innixi  perfonali  beneficium  latilis  extende- 
rint  ut  gratià  licentius  abuterentur,  impunitate  trifurciferis  pr®> 
tfitâ. 
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tù  connoiffance  de  la  future  entrée  de  l’Evêque ,  & 
qu’il  n’a  commis  aucune  fraude  à  deflein  qu’ils  ne 
puiflenc  être^  remis  entre  les  mains  de  l’Evêque.  Sur 
cette  énonciation  l’arrêt  enjoint  au  Baillif  d'Orléans 
de  contraindre  le  Prévôt  ou  fon  Lieutenant  de  con¬ 
duire  à  ladite  porte  &  y  remettre  au  dit  Evêque  les 
fufdits  Prifonniers  &  à  lui  prêter  Serment  ainfi  qu’il 
efl  accoutumé. 

Les  réponfes  fe  préfentent  en  foule  contre  cet  Ar¬ 
rêt,  s’il  y  en  a  un  pareil.  En  effet  on  n’en  rappor¬ 
te  qu’un  extrait  figné  de  Mrs.  du  Tillet ,  qui  n’é- 
toient  pas  dans  le  greffe  en  1322.  C’efl  donc  un 
extrait  qui  n’a  pas  été  fait  dans  le  tems  même  de  l’Ar¬ 
rêt.  Il  ne  fe  trouve  point  dans  les  Regiflres  du  Parle¬ 
ment,  &  il  n’a  été  ni  rapporté  ni  cité  par  l’Evêque 
d’Orléans,  lors  du  fameux  arrêt  de  1594.  dont  on  par¬ 
lera  dans  la  fuite.  M.  Servin ,  qui  y  porta  alors  la 
parole ,  a  fait  mention  de  tous  les  titres  qu’on  citoit  * 
&  d’un  Arrêt  même  du  Parlement  de  Bordeaux  qu’on 
rapportoit.  Il  auroit  parlé  de  celui  de  1322^  s’il 
àvoit  exifté.  Il  efl  donc  évident  que  cet  arrêt  efl 
fuppofé  :  &  comment  aufli  pourrait  on  vérifier  au- 
jourdhui,  fi  c’efl  la  fignature  d’un  du  Tillet? 

D’ailleurs  c’efl  un  Arrêt  fur  fimple  requête  fans 
contradiêleur ,  fans  conciliions  des  gens  du  Roi ,  qui 
n’ auroit  fait  qu’accorder  à  l’Evêque  ce  qu’il  demandoit 
fur  l’expofé  même  qu’il  en  faifoit,  arrêt  contre  lequel 
toute  oppolition  ferait  recevable.  Elle  le  ferait  d’au¬ 
tant  plus  qu’on  datte  cet  arrêt  d’un  tems  où  les  excès 
des  Eccléfiafliques  fur  la  Jurifdiêlion  feculiere  étoient 
portés  au  plus  haut  dégré.  Peu  après  fur  la  célébré 
controverfe  de  Pierre  de  Cuignieres. 

L’Arrêt  même  tel  qu’on  le  rapporte  ne  parle  ni  de 
grâce  ni  de  remiffion.  Il  ne  s’agit  que  de  remettre 
à  l’Evêque  les  Prifonniers  pour  leur  impofer  une  pé¬ 
nitence  canonique.  Il  n’efl  pas  dit  que  l’Evêque 
pourra  les  délivrer ,  mais  que  le  Prévôt  les  remettra 
à  l’Evêque  en  faifant  Serment  qu’il  n’en  cache  au¬ 
cun,  &  qu’il  n’a  commis  aucune  fraude  tendante  à 
empêcher  qu’ils  ne  lui  fuffent  remis.  On  ne  les  lui 
remet  pas  pour  leur  faire  grâce  ,  mais  uniquement 
pour  leur  impofer  une  peine  falutaire  ,  c’efbà-dire, 
de  ces  rudes  &  longues  pénitences  prefcrites  par  les  Ca¬ 
nons.  Cela  efl  bien  éloigné  du  droit  qu’on  prétend 
avoir  de  les  abfoudre  en  leur  donnant  à  diner  &  en 
leur  procurant  une  entière  impunité ,  fans  leur  faire 
même  fubir  les  peines  rigoureufes  prefcrites  par  les  Ca¬ 
nons  :  &  quand  l’Evêque  eut  été  alors  en  poffeflion  de 
les  délivrer ,  ce  ferait  de  cet  ancien  ufage  des  péniten¬ 
ces  canoniques  que  ce  prétendu  privilège  ferait  émané , 
&  de  là  il  en  refulteroit  que  depuis  qu’étant  plus  éclair¬ 
ci  on  a  détruit  cet  ancien  abus  de  regarder  les  pei¬ 
nes  publiques  effacées  par  les  peines  canoniques ,  la 
dispofition  de  cet  arrêt  ne  pouvoit  plus  fubfifter. 

Enfin  cet  arrêt  ne  parle  que  des  Prifonniers  du  Pré¬ 
vôt  d’Orléans ,  c’efl-à-dire  du  Prévôt  de  la  Ville.  Il 
ne  parle  point  des  Prifonniers  du  Bailli  ni  de  ceux  de 
fon  reflort.  Il  ne  parle  même  que  de  ceux  que  le 
Prévôt  pouvoit  juger,  puifqu’il  énonce  le  Serment  que 
le  Prévôt  doit  faire ,  que  par  fraude  il  n'en  avoit  pas 
jugé.  Ainfi  tous  les  coupables  de  cas  royaux  en  font 
exclus  par  l’arrêt ,  tous  ceux  même  qui  coupables  de 
crimes  ordinaires  feraient  entre  les  mains  du  Bailli.  Il 
ne  peut-être  queflion  de  crimes  commis  hors  de  la  Vil¬ 
le,  &  du  territoire  du  Prévôt,  encore  moins  de  crimes 
commis  dans  le  refie  du  Royaume  &  pour  lefquels  les 
criminels  viennent  de  tous  côtés  fe  /nettre  dans  les 
prifons  d’Orléans. 

Ainfi  lorfque  Jean  Baptifle  de  Mofitmorenci ,  fit  peu 
de  tems  après  le  5.  Février  1357.  un  Procès  Verbal  de 
ce  qui  devoit  fe  faire  à  fon  entrée  ,  &  qu’il  ne  pou¬ 
voit  exécuter  à  caufe  des  guerres,  il  ne  parle  que  du 
Prévôt  d’Orléans  ;  des  Concierges ,  de  leurs  Sermens. 
C’efl  ce  qui  fait  que  les  Evêques  fucceffeurs  n’en  ont 
■  pas  délivré  ,  un  aufli  grand  nombre  que  s’ils  avoiént  eu 
tout  le  Royaume  pour  objet  de  leur  Privilège.  Pierre 
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de  Chatel  eh  1559.  n’en  délivra  que  29.  Mathurin  de 
la  Sauffage  en  1565.  14.  Jean  de  Lâubefpine  34.  On 
voit  même  que  depuis  les  ordonnances  de  Villers  Cot- 
terefl  &  de  Blois,  qui  rétablirent  en  partie  les  bornes 
de  la  Puiflance  Eccléfiaflique ,  quiôterent  les  Azyles, 
&  qui  refervirent  au  Roi  feui  de  donner  des  KemiJJïons , 
le  nombre  de  la  délivrance  des  Prifonniers  d’Orléans 
diminua.  Comment  donc  oubliant  enfuite  ces  régies 
le  nombre  s’en  efl- il  tellement  acru  qu’on  en  a  vu 
jufqu’à  plus  de  mille?  On  avoir  autrefois  toute  une 
autre  idée  de  ce  Privilège ,  puifqu’il  y  alloit  bien 
moins  de  coupables  quoiqu’il  y  en  eut  alors  un  plus 
grand  nombre  dans  le  Royaume,  &  que  ce  fut  d’ail¬ 
leurs  dans  un  tems  ,  où  il  eut  été  plus  fpecieux  de  s’y 
rendre  :  car  avant  l’art.  35.  de  l’Ordon.  de  Moulins 
&  fuivant  le  Droit  Romain  on  croioit  que  le  lieu  de 
la  capture  du  coupable  afluroic  irrévocablement  la 
compétence  du  Juge. 

Un  autre  titré  que  l’on  rapporte  pour  preuve  du 
Privilège,  c’eil  le  Procès  Verbal  de  l’entrée  de  Hu¬ 
gues  de  Fau  en  1365.  où  il  efl  porté,  que  le  Prévôt 
d’Orléans  fe  préfenta  a  lui ,  &  prêta  Serment.  On  y 
ajoute  que  ce  fut  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu 
de  Philippe  Duc  d’Orléans  Oncle  du  Roi  Charles  V. 
mais  qu’en  pourrait  on  inferer  en  fuppofant  le  fait  tel 
qu’il  efl  allégué  ?  finon  que  Philippes  d’Orléans  or¬ 
donna  au  Prévôt  de  délivrer  des  Criminels,  finon  que 
celui  qui  avoit  l’Autorité  prefque  Souveraine  accorda 
la  grâce  aux  coupables.  On  fait  même  que  par  un 
abus  qui  ne  fubfille  plus  les  Apanagifies  prétendoient 
le  droit  de  donner  des  grâces.  C’efl  donc  de  celui 
qui  avoit  le  pouvoir  que  l’Evêque  tint  ce  qu’on  vou¬ 
drait  faire  pafler  pour  droit  abfolu.  On  voit  d’ail¬ 
leurs  qu’il  n’étoit  queflion  que  du  Prévôt  &  de  fes 
prifons. 

Les  Lettres  Patentes  de  1402.  fui  vent  dans  l’ordre 
des  dattes.  On  prétend  que  ces  Lettres  Patentes  rap¬ 
portent  les  Lettres  de  grâce  accordées ,  par  Foulques 
de  Chevac  à  fon  entrée,  en  1384-  à  Guillaume  Blin 
d’Ofoir  fur  Loin  ,  coupable  d’homicide ,  &  que  ces 
Lettres  difent:  ,,  Nous,  après  avoir  vu  lefdites  Let- 
„  très ,  &  reconnu  toutes  &  chacunes  les  chofes  quel- 
,,  les  contiennent,  comme  ayant  force  de  chofes  jufte- 
„  ment  jugées,  les  louons  &  approuvons,  &  par  grâce 
,,  fpcciale  de  nôtre  part  les  confirmons  par  ces  préfen- 
,,  tes.  Mandons  au  Baillif  d’Orléans  &  à  tous  nos 
„  autres  Jufliciers  du  raifort  dudit  Duché  qu’ils  ayent 
,,  à  faire  jouir  de  nôtre  prefente  grâce  Guillaume  Blin. 
La  feule  leêbire  de  ces  Lettres  fait  connoîcre  que  le 
Roi  Charles  VI.  ne  confirme  point  le  Privilège,  mais 
qu’il  accorde  feulement  la  grâce  a  ce  particulier  à  qui 
l’Evêque  l’ avoit  faite.  Nôtre  prefente  grâce.  S’il  dit, 
ayant  reconnu  toutes  &  chacunes  l<  s  chofes  quelles  contien¬ 
nent  ,  comme  ayant  force  de  chofes  jujtemfnt  jugées  les 
louons  &  approuvons,  ce  n’efl  pas  regarder  ce  qu’ avoit 
f  ût  l’Evêque  comme  unë  grâce;  mais  comme  un  juge¬ 
ment,  c’efl-à-dire,  comme  une  déclaration  que  le  cas 
étoit  remiflible.  Rien  ne  juflifie  mieux  que  l’Eveque 
ft’accordoit  point  de  grâce ,  &  qu’il  n’accordoit  que 
des  Lettres  d’interceflion  ,  que  la  déclaration  qu’il  lait 
que  le  cas  étoit  remiflible  &  qu’il  méritoit  de  l’indul¬ 
gence.  Le  Roi  donnoit  donc  des  Lettres  pour  autorifer 
la  demande  de  l’Eveque,  &  cela  uniquement  pour  un 
Criminel  du  Bailliage  &■  Evêché  d’Orléans,  puifque 
l’adrefle  efl  faite  au  Bailli  d’Orléans  &  aux  Jufliciers  du 
reflort.  C’étoit  dans  un  tems  où  la  puiflance  Ecclé* 
fiaflique  étoit  encore  bien  elévée,  &  cependant  il  faut 
obtenir  la  grâce  du  Roi  même.  Qui  croirait  que  de 
ces  Lettres  données  dans  ce  tems  là  par  un  Evêque,  mais 
qui  avoient  befoin  de  l’Autorité  Royale ,  on  eut  tenta 
d’en  donner  dans  la  fuite  pour  les  faire  exécuter  de  la 
feule  autorité  de  l’Evêque  ? 

L’Arrêt  du  1.  Avril  1522.  du  Parlement  de^  Bor¬ 
deaux  qui  entérine  de  prétendues  Lettres  de  l’Evê¬ 
que  d’Orléans  que  ce  Parlement  appelle  d'abolition  ; 
mériterait  il  une  réponie  ?  C’efl  un  arrêt  dont  il  fau- 
Ee  2  droit 
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droit  l’Original,  c’eft  un  arrêt  d’un  Parlement  étran¬ 
ger  à  Orléans ,  qui  a  fuppofé  le  privilège  ,  &  qui  ne 
peut  pas  faire  un  titre:  arrêt  même  contraire  à  la  pré¬ 
tention  de  l’Evêque  ,  qui  foudent  que  fes  grâces  n’onc 
pas  befoin  d’enterinement. 

Enfin  les  Lettres  de  Henri  II.  du  4.  Mars  1556.  qui 
confirment  l’Evêque  dans  fes  privilèges,  &  notamment 
dans  celui  de  bailler  Lettres  de  remiffion  &  pardon  , 
ne  peuvent  jamais  fervir  de  titres ,  parce  qu’elles  ne 
donnent  rien,  mais  elles  difent  feulement  qu’elles  ne  con¬ 
firment,  que  tout  ainfi  que  de  bonne  coutume  en  ont  j ouï 

ufé  fes  Predecejfeùrs  Évêques.  Ce  font  des  Lettres 
de  ftile  qu’on  accorde  à  tous  ceux  qui  les  demandent , 
parce  que  celui  qui  confirme  ne  donne  rien,  &  que 
la  claufe,  ainfi  que  de  bonne  coutume  en  ont  joui,  obli¬ 
ge  à  remonter  au  titre.  Lettres  d’ailleurs  fort  inutiles 
par  le  défaut  d’adreffe  au  Parlement. 

Les  choies  étoient  en  cet  état  lorfqu’en  l’audiance 
de  la  Tournelle ,  le  20.  Août  1594.  fe  préfenta  une 
caufe  célébré  où  le  prétendu  privilège  fut  allégué. 

Un  homicide  avoit  été  condamné  à  mort  par  con¬ 
tumace.  Il  avoit  obtenu  du  Roi  des  Lettres  de  grâce . 
Elles  étoient  apparemment  fubreptices ,  puifqu’il  crut 
devoir  en  obtenir  d’autres  de  Jacques  de  Laubefpine 
en  1590.  à  fa  première  entrée.  Cependant  les  parties 
civiles  avoient  fait  emprifonner  le  coupable.  Elles 
demandoient  des  réparations  civiles  &  toute  audiance 
deniée  étant  hors  des  cinq  années  de  la  Contumace  : 
l’accufé  au  contraire  ayant  des  Lettres  du  Roi ,  pour 
efter  à  droit  demandoit  d’être  reçu  appellant  de  fon  em- 
prifonnement,  &  l’entérinement  des  Lettres  de  grâce 
de  l’Evêque  d’Orléans. 

M.  Servin  porta  la  parole  dans  la  caufe.  Il  fit  voir 
combien  il  y  avoit  de  doute  fur  le  miracle.  Il  ajouta 
à  la  vérité  qu’il  école  plus  expédient  de  croire  ce  qu’on 
en  difoit,  ou  fe  refferrant  dans  les  juftes  limites  d’une 
antiquité  fondée  en  cette  opinion  ,  que  de  fe  laiffer 
emporter  aux  doutes  profanes  d’une  curiofité  nouvelle. 
Telle  étoit  la  circonfpection  d’un  fiécle  ,  où  l’on  n’a- 
voit  point  encore  relevé  tant  d’erreurs ,  tant  de  fables , 
tant  de  mauvaifes  Chroniques  dont  une  Critique  fage , 
&  éclairée  nous  a  fait  fecouer  le  joug. 

Mais  s’il  n’ofa  pas  contredire  ouvertement  le  fait 
d’un  miracle ,  il  en  contefta  toutes  les  conféquences. 
Quand  le  fait  ferait  vrai  (dit- il  alors)  il  ne  s'enfuit  pas 
que  ce  fut  une  grâce  tranfmifjible  aux  Succcjfeurs  de  S. 
y/gnan.  Il  parla  des  tolérances  de  nos  Rois ,  mais  qui 
ne  fe  font  pas  dépouillés  de  leur  Souveraineté  ,  ni  du 
droit  qui  leur  appartient  t  privativement  à  tous  autres  , 
même  à  leurs  fujets  tant  Eccléfiafliqucs  que  Laies ,  d'ac¬ 
corder  des  grâces ,  remi fions ,  d'abolitions ,  ce  qui  ne 
peut  appartenir  ni  à  l'Evêque  d'Orléans  ni  à  autre. 
Il  cita  l’Ordonnance  dé  Louïs  XII.  de  1498.  art.  70. 
qui  abolit  tous  les  abus  que  des  Princes  ,  des  Gouver¬ 
neurs  ,  &  autres  avoient  introduit  de  donner  des  grâces 
&  remijjions.  Il  cita  l’art.  22.  de  l’Ordonnance  de 
Moulins ,  l’art.  274.  de  Blois ,  qui  déclarent  qu’au 
Roi  feul  appartient  d’accorder  des  Lettres  de  grâce , 
pardon  &  remeffion.  Il  rapporta  l’Ordonnance  de  1539. 
qui  abolit  toutes  franchifes  &  immunités.  Il  finit  en 
difant,  qu’en  cas  qu’il  plut  à  la  Cour  d’approuver  ce 
prétendu  privilège  à  caufe  de  la  longue  coutume ,  il 
ne  pouvoit  &  ne  devoit  avoir  lieu  ;  finon  entant  qu’il 
plairoit  au  Roi  l’autorifer  pour  les  cas  fortuits  &  re- 
miffibles  ;  qu’il  falloit  par  conféquent  approfondir  le 
fait  particulier  de  l’homicide ,  pour  voir  s’il  étoit  de 
cette  qualité. 

Sur  la  Plaidoierie  il  y  eut  un  apointement.  L’apoin- 
tement  fut  jugé  le  21.  Mars  1595.  On  reçut  le  crimi¬ 
nel  à  efter  à  droit ,  mais  on  donna  l’inftruélion  du  Pro¬ 
cès,  malgré  les  Lettres,  auquel  feulement  on  les  joignit. 
Enfin  par  l’arrêt  définitif,  fans  avoir  égard  aux  Let*- 
très  on  condamna  l'accufé  à  trois  ans  de  banniffement. 
La  queftion  a  été  examinée  ,  difeutée  ,  jugée  :  peut- 
on  un  jugement  plus  folemnel  ? 

En  1632.  Nicolas  de  Nots  Evêque  d’Orléans  don- 
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na  lors  de  fon  entrée  des  Lettres  à  plus  de  400.  PrL 
fonniers.  Le  Procureur  Général  du  Roi  fit  affigner 
l’Evêque  au  Parlement  pour  rapporter  les  aêles ,  qui 
avoient  pû  lui  fervir  à  faire  une  pareille  entreprife ,  âç 
par  arrêt  du  11.  Janvier  1633.  on  ordonna  à  celui 
qui  avoit  fervi  de  greffier  en  cette  occafion  de  remet¬ 
tre  fon  Procès  Verbal  au  greffe  de  la  Cour. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  il  y  eut  encore 
une  occafion  de  parler  de  ce  prétendu  privilège.  Jac¬ 
ques  Piedfer  ayant  été  condamné  par  contumace  par 
le  Prévôt  des  Maréchaux  de  Troyes  pour  homicide  , 
il  obtint  des  Lettres  de  remiffion  du  Roi  au  mois 
de  Mai  1631.  ,  &  il  en  obtint  enfuite  de  l’Evêque 
d’Orléans.  La  veuve  de  Xhomicidé  en  interjetta  ap¬ 
pel  comme  d’abus ,  l’accufé  déclara  ne  vouloir  fe  fer¬ 
vir  que  de  celles  qu’il  avoit  obtenues  du  Roi.  Cepen¬ 
dant  par  l’arrêt  du  20.  Janvier  1634.,  on  déclara  les 
Lettres  de  l’Evêque  d’Orléans ,  nulles ,  nullement  & 
abufivement  oêlroiées:  l’accufé  fut  même  débouté  de 
l’enterinement  des  Lettres  qu’il  avoit  obtenues  du  Roi. 
Nouvel  arrêt  contre  le  privilège. 

L’occafion  d’agiter  ce  privilège  naquit  encore  en 
.  .  .  Un  bénéficier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bour¬ 
ges  pourfuivi  pour  débauche  avec  une  fille ,  &  meme 
pour  avoir  eu  part  à  la  mort  de  l’enfant  qui  en  étoit 
provenu  ,  obtint  des  Lettres  de  l’Evêque  d’Orléans 
&  du  Roi.  Le  Treforier  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Bourges  interjetta  appel  comme  d’abus  des  premières. 
L’illuftre  Jerofme  Bignon  porta  la  parole  dans  la 
caufe.  Après  avoir  dit  qu’il  n’y  avoit  aucune  preu¬ 
ve  que  l’accufé  eut  contribué  à  la  mort  de  l’enfant, 
qu’ainfi  l’on  pouvoit  évoquer  le  principal ,  il  dé¬ 
clara  en  même  tems  que  les  gens  du  Roi  ne  pou- 
voient  approuver  les  Lettres  de  l’Evêque  d’Orléans; 
que  toutes  fois  &  quantes  des  Lettres  de  grâce  don¬ 
nées  par  des  Evêques  d’Orléans  fe  préfentoit ,  ils 
avoient  toujours  réclamé  contre  ,  qui  même  en  l’année 
JÔ33.  le  Procureur  général  du  Roi  en  avoit  formé 
l’inftance  contre  l’Evêque.  Il  requit  a6te  de  leur  pro- 
teftation  ,  que  les  prétendues  Lettres  de  grâce  ne 
pourront  nuire  ni  préjudicier  à  ladite  infiance ,  &  fur 
fes  conclufions  intervint  arrêt,  qui  déclare  avoir  été 
mal ,  nullement  &  abufivement  procédé.  On  évoqua 
le  principal;  on  condamna  l’accufé  à  une  aumône;  on 
donna  aêle  enfin  au  Procureur  général  du  Roi  ,  de  ce 
que  l’arrêt  ne  pourrait  nuire  ,  ni  préjudicier  à  l’inftan- 
ce  par  lui  intentée  contre  l’Evêque  d’Orléans ,  pour 
rapporter  &  réprefenter  titres  valables  ,  en  vertu  des¬ 
quels  il  prétend  avoir  privilège  de  mettre  en  liberté 
les  Prifonniers ,  le  jour  de  fa  première  entrée  en  la  Vil¬ 
le  d’Orléans  après  fa  promotion.  Ce  ne  fut  pas  encore 
le  dernier  arrêt  rendu  contre  le  privilège  :  mais  pour 
fuivre  l’ordre  des  dates  ,  il  faut  parler  du  dernier  pré¬ 
jugé  que  l’on  rapporte  en  faveur  des  Evêques  d’Or- 
leans.  C’eft  l’arrêt  du  Confeil  du  10.  Avril  1670. 

Il  efi  vrai  que  cet  arrêt  ordonne  qu’un  accufé  ,  qui 
avoit  obtenu  des  Lettres  de  l’Evêque  d’Orléans  ,  en 
jouira  fans  qu’il  fut  obtenu  des  Lettres  du  Roi ,  «St  il 
eff  fait  défenfe  de  faire  contre  lui  aucunes  pourfuites. 
C’eff  un  aête  de  la  volonté  du  Roi  dans  un  cas  par¬ 
ticulier,  dans  un  cas  remiffible,  ainfi  que  l’arrêt  l’é¬ 
nonce.  Ce  font  de  ces  titres  qui  n’en  font  jamais  un 
réel  pour  la  queftion  générale,  &  fur  lefquels  on  ne 
peut  que  garder  le  filence.  Il  y  avoit  un  premier  ar¬ 
rêt  du  Confeil ,  qui  avoit  ordonné  que  l’accufé  pren¬ 
drait  des'  Lettres  du  Roi.  Dans  l’intervalle  le  Parle¬ 
ment  avoit  fait  des  procédures.  Le  Roi  fit  apporter 
les  Procédures  au  greffe  du  Confeil ,  on  crut  que  le 
Parlement  auroit  ffû  furfeoir ,  on  trouva  d’un  autre 
côté  le  cas  remiffible,  on  voulut  épargner  à  l’accufé 
un  nouveau  Procès,  il  en  refulta  même  que  l’autorité 
du  Roi  intervint.  Ainfi  toute  la  conféguence  qu’on 
peut  tirer  de  cet  arrêt ,  c’eft  que  le  Souverain  peut 
autorifer  l’indulgence  de  l’Evêque  d’Orléans  quand 
c’eft  fa  volonté. 

Cet  arrêt  n’a  point  donné  un  titre  pour  un  droit , 

qui 
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qui  n’en  avoit  point.  Cet  arrêt  n’â  point  derôgé  aux 
ordonnances  de  1498.  de  1566.  de  1579.  cet  arrêt 
n’a  point  détruit  l’inftance  pendante  au  Parlement  de¬ 
puis  1(533-  entre  le  Procureur  Général  du  Roi  &  l’E¬ 
vêque  d’Orléans. 

Auffi  la  queftion  s’étant  préfentée  en  1707.  au  Par¬ 
lement  ,  elle  a  été  jugée  contre  le  Privilège  par  trois 
arrêts.  Quatre  acculés  complices  du  même  crime 
avoient  été  jugés  dans  la  Juftice  de  Menars.  L’un 
nommé  Gendrier  fut  condamné  aux  Galères  pour  trois 
ans:  pour  les  trois  autres,  attendu  les  Lettres  de  remiffion 
de  l’Evêque  d’Orléans,  la  fentence  ordonna  qu’ils  joui  - 
roient  de  la  grâce.  L’accufation  contre  Gendrier  étant 
dévolue  au  Parlement  par  arrêt  du  1.  Mai  1707.  il  fut 
ordonné  que  les  trois  autres  feroient  tenus  de  fe  rendre 
aux  pieds  de  la  Cour  pour  le  jugement  de  leur  Procès, 
linon  pris  au  corps.  Par  l’arrêt  du  4.  Juin  fuivant, 
Gendrier  fut  condamné  au  bannilfemenr  :  &  par  rap¬ 
port  aux  trois  complices,  le  Procureur  Général  du  Roi 
fut  reçu  appellant  à  ininima.  On  ordonna  que  le  Pro¬ 
cès  leur  feroit  inltruit,  à  l’effet  de  quoi  ils  feroient  te¬ 
nus  de  fe  rendre  dans  les  prifons  de  Menars  dans  la 
quinzaine. 

Deux  jours  après,  le  <5.  Juin  1707.  une  autre  accu- 
fation  fe  trouva  encore  dévolue  en  la  Cour  fur  l’appel 
d’unë  fentence  du  Juge  de  Fromentel  du  15.  Avril 
1707.  La  même  fentence  ordonnoit  que  deux  compli¬ 
ces  feroient  affignés  pour  repréfenter  les  Lettres  qu’ils 
avoient  de  l’Evêque  d’Orléans,  &  déclarer,  s’ils  en- 
tendoient  s'en  fervir  pour  ce  fait  ,  &  à  faute  de 
ce  Dire  être  fait  droit  fur  le  tout  ainfi  qu’il  appar¬ 
tiendrait,  &  avoir  à  ces  Lettres  tel  égard  que  de 
raifon.  L’Arrêt  du  6.  Juin  porte  qu’avant  que  de  fai¬ 
re  droit,  ces  deux  complices  fe  rendront  dans  les  pri¬ 
fons  de  la  Conciergerie.. 

Fnfin  le  lendemain  7.  Juin  1707.  un  accufé  qui  a- 
voit  obtenu  des  Lettres  de  l’Evêque  d’Orléans,  fut 
condamné  à  la  roue  &  exécuté.  Avant  que  de  juger 
l’accufation  la  Cour  avoit  ordonné  que  l’Original 
des  Lettres  feroit  apporté  au  greffe  de  la  Cour,  &  que 
le  Procès  feroit  communiqué  au  Procureur  Général 
du  Roi,  quoiqu’en  pareille  matière,  où  la  fentence 
avoit  prononcé  la  peine  de  la  roue ,  il  n’y  eut 
point  lieu  à  donner  des  Conclufions.  Voici  les  ter¬ 
mes  de  M.  le  Chancelier,  alors  Procureur  Général  du 
Roi. 

Je  n'empêche  par  le  Roi ,  fur  l'appel  dudit  le  Gendre 
(c’étoit  l’accufé)  droit  être  fait,  ainfi  que  la  Cour  verra 
être  à  faire  par  raifon ,  &  requiers  qu’aête  me  foit  don¬ 
né  de  ma  déclaration,  que  je  ne  prétens  approuver 
les  prétendues  Letttes  de  remiffion  obtenues  de  M. 
l’Evêque  d’Orléans,  &  de  mes  proteftations  au  con¬ 
traire,  &  pareillement  de  ce  que  l’arrêt  qui  intervien¬ 
dra  fur  mes  préfentes  conclufions  ne  pourra  nuire ,  ni 
préjudicier  à  l’inflance  pendante  en  la  grand  Chambre 
ci-devant  intentée  par  moi  Procureur  Général  du  Roi , 
contre  l’Evêque  d’Orléans,  pour  rapporter  &  repré¬ 
fenter  titres  valables  en  vertu  defquels ,  il  prétend  avoir 
privilège  de  mettre  en  liberté  les  Prifonniers  le  jour  de 
fa  première  entrée  en  la  Ville  d’Orléans  après  fa  pro¬ 
motion. 

C’eft  fur  ces  Conclufions  qu’eft  intervenu  l’arrêt 
qui  condamne  l’accufé  à  la  roue ,  fans  parler  des  Let¬ 
tres  de  l’Evêque  d’Orléans,  que  cet  accufé  avoit  fait 
fignifier  au  greffe  des  premiers  juges.  On  ne  les  lut 
point  lors  de  la  vifite  du  Procès.  Il  fut  dit  que  le  Pare 
lement  ne  pouvoit  reconnoître  '  que  des  Lettres  du 
Sceau  du  Roi. 

Que  pourroit-on  répondre  à  tant  d’autorités?  Que 
pourroit-on  alléguer  pour  foutenir  le  privilège  en 
queftion?  Si  les  Evêques  ont  autrefois  intercédé  pour 
les  coupables,  ce  n’a  jamais  été  qu’un  office  de  chari¬ 
té,  fans  qu’il  y  ait  jamais  eu  dans  leur  Miniftére  aucu¬ 
ne  autorité  pour  les  délivrer. 

Jamais  l’entremife  des  Evêques  n’a  eu  tant  de 
force  que  dans  le  teins  qu’ils  impofoienc  des  pénitences 
Tome  11. 


ERSTITIËUSES. 

X  1  J 

Canoniques,  &  qu’ils  les  faifoient  exécuter.  Ce  fut 
alors  que  les  Souverains  &  les  Magiftrats  fe  prêtaient 
au  foulagemeht  de  ceux  dont  la  converfion  paroiffoit 
fincere,  &  dont  la  longue  &  rigoureufe  pénitence 
qui  expioit  le  crime  devant  Dieu,  fembloît  devoir 
1  expier  auffi  aux  yeux  des  hommes:  mais  depuis  que 
la  legereté  des  pénitences,  je  défaut  d’y  tenir  la  main, 
les  ramifiions  enfin  &  les  indulgences  ont  anéanti  ces 
pénitences,  la  tolérance  desSouverains  &  des  Magiftrats 
a  ceffé,  &  a  du  ceffet.  On  n’a  pas  hefité  à  punir 
dans  la  Juftice  Seculiere  ceux-même  aufquels  les  Evê¬ 
ques  avoient  impofé  des  pénitences.  Les  Loix  du 
Royaume  &  l’ufage  depuis  plufieùrs  fiécles  auraient 
donc  aboli  toute  la  tolérance  qu’on  auroit  pu  avoir 
pour  les  intercédions,  que  les  Evêques  d’Orléans  au¬ 
raient  pu  faire  pour  leurs  Diocezains;  les  intercédions 
&  les  pénitences  d’un  Evêque  ne  pouvant  être  que. pour 
ceux  qu’il  peut  abfoudre ,  comme  étant  du  nombre  de 
ceux  qui  lui  font  fpirituellement  fournis. 

Si  1  on  veut  fonder  le  privilège  fur  le  miracle ,  n’eft- 
ce  pas  un  fondement  ruineux  qu’un  miracle  dont  les 
Auteurs  contemporains,  &  ceux  qui  auraient  dû  en 
parler  ne  difent  rien  ;  qu’un  miracle  qui  (quand  il  feroit 
véritable)  ne  renferme  point  le  privilège  ;  qu’un 
miracle  dont  Yves  de  Chartres  lui -même  ne  parle 
point. 

Quel  fond  peut-on  faire  fur  un  prétendu  Privilège, 
qui  n’eft  point  compris  dans  les  Lettres  de  Carloman, 
qui  détaillent  cependant  tous  ceux  de  l’Egüfe  d'Or¬ 
léans?  Sur  un  Privilège  qu’on  fuppofe  fans  bornes  de 
la  part  de  l’Evêque,  &  qu’on  étend  à  toutes  fortes  de 
crimes,  de  criminels,  &  de  lieux:  quand  Yves  de 
Chartres  dit  lui-meme,  quel’accufé  dont  il  était  ques¬ 
tion  étoit  un  Clerc  de  l’Evêque  ;  qu’il  faut  qu’il 
courre  rifque  de  fes  biens,  de  fa  perfonne,  qu’il  n’a 
que  la  voye  de  mettre  en  ufage  [on  foin  pajtoral  pour  la 
délivrance  du  Prifonnier:  quand  l’Annotateur  déclame 
fi  fort  contre  le  Privilège. 

Sur  quels  autres  titres  fe  fonde-t-  on?  fur  l’Arrêt  de 
1322.  qui  eft  Ou  fuppofé,  ou  un  Arrêt  fur  fimple  re¬ 
quête  ^qui  ne  parle  point  de  grâce  ,  qui  ne  parle 
que  d’une  pénitence  canonique  &  uniquement  des 
Prifonniers  du  Prévôt ,  de  même  que  les  Lettres  de 
1356.  qui  en  confirmant  l’interceflîon  de  l’Evêque 
accordent  réellement  la  grâce  &  parlent  fouveraine- 
ment.  Les  Lettres  Patentes  de  1402.  font  encore  une 
vraye  conceffion  de  grâce  fur  l’interceffion  de  l’E¬ 
vêque ,  qui  avoit  jugé  &  eftimé  que  le  cas  étoit 
remiffible ,  pour  un  accufé  du  Diocéfe  &  du 
Bailliage.  L’Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  fup¬ 
pofe  fans  rien  décider  ,  parce  qu’il  n’eut  pas  été 
competent  de  décider  une  pareille  queftion,  &  fupofé 
qu’il  décide,  il  détruit,  en  eniherinant  les  Lettres  de 
l’Evêque,  fa  prétention  de  n’avoir  befoin  que  de  fa 
feule  autorité.  Les  Lettres  Patentes  de  1556.  font  des 
Lettres  de  Stile  (ainfi  qu'on  a  bien  &?  duement  jouï )  & 
ne  font  adreffées  qu’au  Chapitre  d’Orléans.  L’Ar¬ 
rêt  enfin  de  1670.  fait  grâce  fur  le  fait  particulier 
fans  juger  une  queftion  générale,  qui  ne  pouvoit  alors 
être  agitée. 

Et  quand  à  de  pareils  titres  qui  ne  prouvent  rien  on 
oppofe  l’Ordonnance  de  Moulins  &  de  Blois,  laPro- 
teftation  de  M.  Servin,  &  l’arrêt  du  21.  Mai  1595. 
celle  du  Procureur  Général  du  Roi  ,  en  1632.  & 
l’arrêt  du  20.  Janvier  1633  les  Conclufions  du  Procu¬ 
reur  Général  du  Roi,  données  il  y  a  100 ans  (en  1034.) 
&  l’arrêt  du  20.  Janvier,  la  proteftation  de  M.  Bignon 
&  l’arrêt  dü  .  Les  Conclufions  enfin 

de  M.  le  Chancelier  (Dagudfeau)  &  les  arrêts  des  1. 
Mars  4.  6.  &  7.  Juin  1607.  dont  le  dernier  condamne 
un  homme  préfent  à  la  roue  au  préjudice  des  Lettres 
de  l’Evêque  :  quand  dis-je  on  oppofe  tout  cela,  il  fau¬ 
drait  fe  refufer  à  la  lumière  pour  foutenir  un  pareil  Pri¬ 
vilège,  fi  contraire  à  l’ordre  public,  &  qui  procurerait 
l’impunité  des  plus  grands  crimes. 

On  a  cru  après  tant  de  folides  raifons  devoir  rappor- 
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ter  la  copie  des  prétendues  Lettres  de  grâce ,  telles 
qu’elles  font  données  par  les  Evêques  d’Orléans.  La 
feule  lefture  fuffiroit  pour  faire  abolir  ce  Privilège, 
quand  il  Teroit  bien  établi. 

Cum  itaque  ex  Privilegio ,  prête  eminentiis ,  libertatibus , 
6?  prœrogativis  ab  antiquo  h  avenus  objervatis,  Epifcopi 
Aureliancnfes  foliti  fwt  in  fuo  folemni ,  &  jucundo  adven - 
tu  ad  urbern  &  Ecclcfiam  Aurelianenfcm  ,  &  valeant 
ac  poffint  omnes  &  fingulos  prifonarios  carceribus  tam  Ec- 
clefiafiicorum  quam  Secularium  ejufilem  Civitatis  & 
urbis  Curiarum  &  jurifdiciionum ,  pro  crimine  &  forfac- 
tio  per  eos  commifiis  ac  perpetratis  detevtos  liberarc -, 
pœnasque  inflidtas  ,  eifdcm  &  infligendas  remittere  & 
abolitionem ,  gratiam ,  mifericordiam  &  abfolutionem  pie - 
nariam  de  criminibus  &?  delict'is ,  quantumcumque  gravr- 
bus  &  enormibus  imper t ir e ,  ipfiquc  judices  tam  eccle- 
fiafiici  quam  fceculares  omnes  &  fingulos  Prifonarios 
crimïnales  à  Je  detentos ,  eorumdemque  judicum  cotmnen- 
t  arien  Je  s ,  cuit  odes  &  geolarii  carcenun,  Jub  portà  Bur- 
guntpute ,  die  noftri  jucundi  introït  us ,  nobis  adduccrc ,  ipfi- 
que  inter  cffe ,  juramentaque  ibidem  folemniter  prœjtare  Je 
malitiofe  fuis  in  carceribus  S  vinculis  neminem  detincre , 
feu  aliquos  crimincfos  in  fraudent- alienaJJe ,  feu  occultaffe , 
teneantur  &  bac  die  datete  prcefentium ,  nojirum  in  urbe , 
civitatc  &  Ecclefia  Aurelianenfi  primutn  jucundum  in- 
troïtum  nobis  facientibus ,  Magifber  Jucobus  de  la  Logne 
Officia’is  nofier ,  Magiftcr  Pctrus  Proufl  Baillivus 
nojlri  Epifcopa'tus ,  nec  non  nobiles  &  circumfpetli  viri 
Domini  Magijlri  Guillehnus  de  Trois  fecundus  Preefes fedis 
Preefidialis  in  abfentia  primi  Prœfidis  locum  tenentis  Bail- 
livatus  Aurelianenfis,  Barthelomeus  Thomas  rerum  crimi- 
nalium  judex ,  Elias  de  la  Font  Prcetor  cjufdem  urbis , 
Francifcus  Jacobus  le  Grand  in  dicta  fede  Preefidiali  & 
Baillivatu  Procurator  Regius ,  Francifcus  le  Thorc  in  ditèta 
Prætura  Aurelianenfi  Procurator  Regius,  Claudius  Cbaoudb 
de  Senneville -,  Ludovicus  Paillard  de  la  Noue  Marefcal- 
lorum  Pranciete  in  diSto  Baillivatu  Aurelianenfi  Prœfetti , 
Jeanne  s  Courlefvaux  Regiorum ,  &  Pctrus  Chevalier  Ec- 
clefiaflicorum  Carcerum  refpectivé  eufiodes ,  omnes  &  fin¬ 
gulos  vinStos  &  pro  crimine  in  fuis  prcedictis  carceribus 
detentos  nobis  adduxerint ,  juramentaque  in  talibus  requi- 
fita  prœfîiterint ,  inter  illos  prifonarios  nobis  oblatus  ejt  in 
Chrijlo  .  v  ..........  in  .  *  ....  .  cetatis 

fuce  anno  conftitutus  oneratus  criminibus  deliàis  latius 
in  ejus  confejjjone  contentis . . 
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Nùtum  facimus ,  quod  audit â  ejusmodi  confie (Jione,  aiten- 
dentes  quod  fancta  mater  Ecclefia  nemini  claudit  gre- 
mium  ad  fe  redeunti,  quodque  multi ,  qui  primos  motus  re- 
freenare  cupiunt ,  gratiis  Principum  &  Prcelatorum ,  ac 
aliis  certis  de  caufis  à  commifiis  à  fe  criminibus  ac  delic- 
tis  liber antur ,  prcejtito  etiam  per  diùtum  ......  jura- 

mento  quod  fidem  Catholicam  Apofiolicam  &  Romanam 
profitetur  &  quod  prœdiclum  fait  uni  feu  critnen  ex  rei 
veritate  expofuit  ( nam  volumus  prœfentes  nullos  efie  nifi 
factum  fupenus  narratum  veritate  nitatur)  diiïum  .  .  . 
pojtquam  ex  more  fupplicationi  folemni  nofiri  jucundi  ad- 
ventus  &  Miffarum  facrificio  in  noftra  Cathedrali  Eccle¬ 
fia  per  nos  in  pontificalibus  celebrato  interfuit ,  atque  in 
area  noflrœ  domus  Epifcopalis  prandium  fumfit  coram  no- 
bis ,  prœfentem  veniam ,  gratiam ,  &  mifericordiam  cor¬ 
de  pofeentem  &  requirentem  ac  genibus  flexis  exiften- 
tem ,  ab  omnibus  criminibus  &  delittis  fuperïus  confejjis 
&  declaratis  liber amus  &  abfolvimus ,  eidemque  prifona- 
rio  forfaiïa  prœditta  cum  omni  emendâ  ,  of- 
fenfa  ac  pœna  corporali  &  civili,  qutte  pr opter  heee  eidem 
venirent  imponendee ,  famamque ,  bona  capta  ae  faifita  re- 
Jlituimus ,  remifimus ,  tfremittimus,  illumque  liber atum 
ac  penttus  abfolutum  ab  cisdem  criminibus  ac  delittis 
jure  &  inter  efie  civili  partium  duntaxat  falvo ,  dicimus 
ac  declaramus  &  jn  hjs  firiptis  pronuntiamus  filentium 
perpetuum  quibuscumque  judicibus  fiscularibus  &  Eccle- 
fiajticis ,  quacumque  automate  fungentibus  de  pr  ce  mi  Pis 
imponentes  ü  injunctâ  per  nos  eidem  Prifonario  pœniten - 
tia  Jalutari ,  quam  pro  modo  culpce  vidimus  injungen- 


dam ,  in  quorum  fidem  prœfentes  Lhtcras  fignavimus  If 
per  Secretarium  nojirum  fignari ,  .figtUoque  nojtro  fecimus 
jufifimus  communiri.  Datum  sturcliœ  in  Palatio  nofiro 
Epifcopali  die  i.  menfis  Martii -,  anno  1707.  De  manda¬ 
te  illuftri ffimi  &  rever endiffimi  Domini  mei  D.  Aurelia- 
nenfiis  Epifcopi. 

DESCRIPTION 
DE  L’ENTRE’  Ë 
DES 

EVEQUES  D’  ORLEANS* 

Et  des  Cérémonies  qui  raccompagnent. 


DE  VENTRÉE. 

POur  procéder  avec  quelque  ordre  dans  la  Des¬ 
cription  des  Cérémonies  qui  accompagnent  l’En¬ 
trée  des  Evêques  d’Orléans  dans  leur  ville  Epifcopale, 
il  eft  nécelfaire  de  parler  d’abord  de  ce  qui  précédé  la 
folemnicé  de  ce  jour. 

Le  Roi  ayant  nommé  à  la  vacance  du  Siège,  lors¬ 
qu’elle  eft  arrivée,  le  nouvel  Evêque,  après  avoir  prê¬ 
té^  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du  Roi ,  &  s’être 
fait  facrer,  s’il  ne  l’eft  déjà,  fait  ordinairement  pren¬ 
dre  poflefiion  de  fon  Evêché  par  Procureur,  nomme 
fes  Grands-Vicaires,  les  Officiers  de  la  Juftice  Ecclé- 
fiaftique ,  &  ceux  du  Bailliage  de  l’Evêché. 

Enfuite  ce  Prélat  ayant  déterminé  le  tems  de  foii 
Entrée,  fur  la  confirmation  du  Privilège  accordé  aux 
Evêques  fes  Prédecefleurs *  de  délivrer  les  criminels, 
qu’il  a  obtenue  du  Roi  lofs  de  lâ  préflation  de  fon  fer¬ 
ment,  il  obtient  encore  des  Lettres  de  Sa  Majefté, 
pour  le  chapitre  de  la  Cathédrale,  &  pour  celui  de 
ÎEglife  Royale  &  Collegiale  de  Saint  Aignan,  pouf 
Meifieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial,  &  pour  lé 
corps  de  ville.  Le  Roi  par  ces  Lettres  fait  favoir  à 
ces  compagnies,  qu’elles  ayent  à  recevoir  leur  nouvel 
Evêque  avec  tous  les  honneurs  &  les  Cérémonies  ac¬ 
coutumées  en  femblables  occafions,  &  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’ils  en  ont  ufé  à  l’égard  des  Evêques  fes  Préde- 
ceffeurs.  Le  nouvel  Evêque  obtient  de  pareilles 
Lettres  de  Son  Altefle  Séréniffime  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans,  &  de  plus  une  de  ce  Prince  pour  Monfieur 
le  Prévôt  d’Orléans. 

Quarante  jours  ou  environ  avant  celui  de  l’Entrée, 
le  nouvel  Evêque  après  avoir  fait  rendre  les  Lettres  du 
Roi  &  de  Son  Alteffe ,  à  ceux  auxquels  elles  s’adres- 
fent ,  préfente  Requête  au  Lieutenant -Général  du 
Bailliage  &  Siège  Préfidial ,  aufli  bien  qu’au  Lieute¬ 
nant-Général  de  Police,  à  ce  qu’il  lui  foit  permis  de 
faire  publier  (a)  &  afficher  fa  dite  Entrée  -,  ce  qui  lui 

•  étanc 

# 

0»)  A  ce  qu’il  lui  foit  permit  de  faire  publier.]  Jean  de  Morvil- 
liers  Evêque  d’Orléans,  fit  fon  Entrée  le  26.  Novembre  1559. 
fans  I  avoir  auparavant  fait  publier,  en  quoi  il  avoit  été  empêché 
par  Ordre  exprès  du  Roi  Henri  II.  fuivant  les  Lettres  de  ce  Prin¬ 
ce  adreiTées  au  Chapitre  de  Sainte  Croix,  données  à  ChamborC 
le  4.  Mai  1556.  &  cela  -,  En  confideration  de  la  perverfité  des  tems. 

.  .  .  qui  requiert  plutôt  que  l’on  reprime  l’audace  &  iniquité  des  mal¬ 
faiteurs  avec  la  rigueur  de  la  JuJlice  ,  &  / evirité  des  peines 
exemplaires ,  que  d’ujer  envers  eux  d’impunité.  Dans  le  même  tems 
ce  Prélat  qui  fe  préparoit  à  faire  fon  Entrée  ,  que  fes  Am- 
baflades  retardèrent,  eut  quelque  differentavec  le  Chapitre  d’Or¬ 
léans,  au  fujet  delà  barbe  longue  qu’il  portoit,  pourquoi  le  Cha¬ 
pitre  faifoit  difficulté  de  le  recevoir,  l’ufage  de  l’Eglife d’Orléans 
étant  de  n’en  point  avoir,  pas  même  de  toupet,  ainfi  qu’il  avoit 
été  ftatué  dans  le  Chapitre  général  du  3.  Novembre  1552.  Ilfa- 
lut  que  le  nouvel  Evêque  obtint  des  Lettres  du  Roi  à  ce  fujet, 
adrellantes  au  Chapitre:  elles  font  du  même  jour,  &  dattées  de 
Chambort ,.  de  même  que  les  premières.  Par  ces  Lettres  le  Roi 
déclare  que  fon  intention  eit  de  fe  fervir  de  Monfieur  de  Morvil- 

liersj 
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iétant  accordé,  après  que  la  publication  's’en  eft  faite 
au  Siège  du  Bailliage  &  à  celui  de  la  Police,  on  pu¬ 
blie  avec  'éclat  au  fon  des  trompettes  &  tambours  la 
dite  Entrée  par  les  Carrefours  &  lieux  publics  de  la 
ville,  &  on  affiche  en  même  tems  des  placards  qui  en 
indiquent  le  jour  préfix. 

Dans  le  même  tems  le  nouvel  Evêque  envoyé  aver¬ 
tir  par  fon  Procureur  Fifcal,  affilié  d’un  Notaire,  les 
quatre  Barons  ( a )  ou  Seigneurs  qui  font  tenus  de  le 
porter  dans  un  fauteuil  élevé ,  le  jour  de  fon  Entrée  , 
depuis  la  porté  du  Cloître  de  Saint  Aignan  ,  jufqu’à 
la  principale  porte  de  l’Eglife  de  Sainte  Croix,  &  les 
fait  fommer  de  s’y  trouver  enperfonnes,  ou  par  Pro¬ 
cureurs  convenables  &  fondés  de  Procurations  fpécia- 
les  à  cet  effet.  Les  quatre  Seigneurs  font*  le  Baron 
d’Yévre  le  Châtel,  qui  n’eft  que  Seigneur  Engagifte 
de  cette  terre,  dont  le  Roi  eft  Seigneur  proprietaire  ; 
le  Baron  de  Sulli,  dont  la  Baronie  a  été  érigée  en  Du¬ 
ché  Pairie  en  1 606.  le  Baron  du  Cherai  lez  Meung , 
le  Baron  d’Afcheres  &  Rougemont. 

Quelques  jours  devant  l’Entrée,  le  nouvel  Evêque 
envoyé  inviter  à  la  Cérémonie  les  corps  qui  ont  ac¬ 
coutumé  de  s’y  trouver  ordinairement.  Cette  invita¬ 
tion  fe  fait  par  l’Official  de  l’Evêque,  affilié  du  Pro¬ 
moteur,  en  robes  de  Cérémonies,  &  accompagnés  du 
Bailli  &  des  autres  Officiers  de  la  Juftice  temporelle 
de  l’Evêché,  en  robes.  Ces  Officiers  commencent 
par  inviter  Meilleurs  du  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
qui  députent  leur  Syndic  &  un  autre  Chanoine ,  pour 
aller  conjointement  avec  les  députés  de  l’Evêque,  in¬ 
viter  en  leur  nom  les  autres  compagnies  ;  c’eil  à  fa- 
voir,  Meilleurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial,  Mes¬ 
sieurs  du  Bureau  des  Finances  (Z>),  le  corps  de  ville  , 
les  Officiers  de  la  Prévôté ,  des  eaux  &  forêts ,  &  de 
l’Eleêtion  (r),  l’Univerfité  ,  &  le  bureau  des  pau¬ 
vres.  Oh  va  aufii  chez  Meilleurs  du  chapitre  de 
l’Eglife  de  Saint  Aignan  ;  mais  les  Députés  de  la  Ca¬ 
thédrale  ne  fe  trouvent  point  à  leur  invitation ,  il  n’y 
a  que  ceux  de  l’Evêque.  J’oubliois  à  dire  qu’on  in¬ 
vite  pareillement  de  la  part  du  nouvel  Evêque  &  de 
celle  du  chapitre,  Moniieur  l'Intendant  de  la  Géné¬ 
ralité  d’Orléans. 

Le  nouvel  Evêque  envoyé  en  même  tems  un  Man¬ 
dement  à  tous  les  Chapitres ,  Communautés ,  &  Curés 
de  la  ville,  à  ce  qu’ils  ayent  à  affiîler  avec  leur  Cler¬ 
gé  à  la  Proceffion  de  fon  Entrée,  &  enjoinc  aux  Cu¬ 
rés  de  publier  le  dit  Mandement  à  leurs  Prônes  ;  ce 
qui  efl  exécuté. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l’Entrée  ;  le  nouvel 
Evêque,  fuivant  la  permiffion  qu’il  en  a  obtenue  du 
Lieutenant-Général  au  Bailliage  &  Siège  Préfidial, 
fur  la  réquifition  verbale  qu’il  lui  en  a  fait  faire  par 
fon  Procureur  Fifcal,  envoyé  fon  Official,  affilié  du 
Promoteur,  du  Bailli  &  des  autres  Officiers  de  la  Jus- 

liers,  poür  des  Négociations  dans  les  Pays  Etrangers,  où  il  lui 
eh  néceffaire  de  porter  fa  barbe;  pourquoi  il  enjoint  au  Chapitre 
qu’il  ait  à  recevoir  ce  Prélat,  fans  s’arrêter  à  ce  qu’il  porte  bar¬ 
be,  &  fans  qu’il  foit  tenu  de  la  faire  abattre. 

(a)  Les  quatre  Barons .]  Les  mêmes  Barons,  à  l’exception  de 
celui  d’Yévre  le.Châtel ,  font  tenus  de  préfenter  tous  les  ans ,  le 
2.  Mai,  à  l’Eglife  Cathédrale  d'Orléans,  quatre  Cierges  ou  Gou- 
tieres  de  Cire.  Voyez  Jur  cette  rédevance  ce  qui  en  eft  écrit  dans  une 
Di[ferlation  particulière ,  à  la  fin  de  ce  Volume. 

'  ( b )  MeJJieurs  du  Bureau  des  Finances.]  Meilleurs  du  Bureau  des 
Finances,  quoiqu’invités ,  ne  fe  trouvent  point  à  cette  Cérémo¬ 
nie,  non  plus  qu’à  toutes  celles  où  affilient  les  Officiers  du  Bail¬ 
liage  &  Siège  Préfidial;  &  cela  par  rapport  au  pas  qu’ils  fontoblù 
gés  de  céder  à  ces  derniers ,  comme  il  a  été  jugé  entr’autres  par 
Arrêts  du  Confeil  Privé  du  Roi,  des  29.  &  30.  Décembre  1682; 
rendus  en  faveur  des  Juges  de  la  Sénéchauffée  d’Auvergne  &  Siè¬ 
ge  Préfidial  de  Riom. 

(c)  MeJJieurs  de  l' EleÜidn.]  Lés  Officiers  de  ce  Siège  qui  pré- 
tendoient  précéder  ceux  de  la  Prévôté ,  ne  fe  trouvoient  point 
ordinairement  à  cette  Cérémonie,  ou  s’en  retiroient  après  leur 
proteflation  ;  mais  aujourd’hui  cette  conteftation  eft  finie,  &  il  y 
a  Arrêt  contradictoire  du  Confeil  d’Etat  privé  du  Roi,  en  for¬ 
me  de  Réglement,  au  rapport  de  M.  d’Herbigni,  du  20.  Mai 
1719.  rendu  entre  les  Officiers  de  la  Prévôté  de  Chartres ,  contre 
ceux  de  l’Eleélion  de  la  même  Ville,  qui  ordonne  que  les  Offi¬ 
ciers  de  la  Prévôté  précéderont  ceux  de  l’Ele&ion  en  toutes  Af- 
femblées  &  Cérémonies  publiques  &  particulières. 


tîce  temporelle  de  l’Evêché,  aux  prifohs  Royaux,  où 
il  fe  fait  repréfenter  par  le  Géolier  le  Livre  des  écroues 
de  tous  les  Criminels  qui  demandent  grâce,  &  en  fait 
faire  l’extrait,  ainfi  qu’il  le  juge  à  propos. 

On  publie  en  même  tems  &  on  affiche  par  tout  où 
befoin  eft,  une  Ordonnance  rendue  par  le  Lieutenant 
Général  de  Police ,  qui  enjoint  à  tous  les  habitans  des 
rues  par  où  doit  palier  la  Cérémonie ,  de  les  tenir  net¬ 
tes  dès  le  matin  du  jour  de  l’Entrée  ,  d’orner  le  de¬ 
vant  de  leurs  maifons  de  tapifferies  propres  &  conve¬ 
nables,  &  d’en  retrancher  toutes  les  faillies,  comme 
enfeignes,  montres  &  auVents. 

Il  eft  établi  quelque  tems  auparavant  dans  l’Hôtel 
Epifcopal  un  Bureau  pour  examiner  les  Requêtes  des 
Criminels  ,  &  juger  fi  leurs  cas  font  remiffibles  ou 
non.  Les  Commilfaires  de  ce  Bureau  font  tous  choifis 
par  lê  nouvel  Evêque  qui  y  préfide;  ce  font  ordinai¬ 
rement  fes  Grands- Vicaires,  &  des  Magiftrats  de  la 
ville ,  ou  de  ceux  que  la  Cérémonie  ÿ  a  attirés ,  qui  le 
compofent ,  avec  le  Bailli  de  l’Evêché  ,  &  quelques 
Avocats  fameux. 

Pour  l’inftruélion  dés  mêmes  Criminels,  lë  nouvel 
Evêque  établit  une  Million  dans  la  Chapelle  Epifco- 
pale ,  pendant  laquelle  des  Prêtres  feculiers  ,  &  des 
Religieux  prépofés  leur  font  la  Prédication  matin  & 
foir. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  la  furveille  du  jour  des¬ 
tinée  pour  l’Entrée  ,  le  nouvel  Evêque  en  rochet  & 
en  camail ,  accompagné  de  fon  Official  &  de  fon  Pro¬ 
moteur,  du  Syndic  &  d’un  autre  Chanoine,  députés 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  en  habits  d’Eglife, 
fuivant  la  faifon ,  du  Bailli ,  &  des  autres  Officiers 
de  la  Juftice  temporelle  de  l’Evèché,  en  robes  &  bon¬ 
nets,  fe  rend  à  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Cour 
Dieu  (rf),  fituée  à  fix  lieues  de  la  ville,  dans  la  Foret 
d’Orléans. 

L’Abbé  ou  le  Prieüf  à  )â  tête  dé  fes  Religieux  en 
chappes,  &  précédés  de  la  Croix,  du  bénitier  &  de 
l’encens ,  vient  recevoir  le  nouvel  Eveque  jufqu’à 
quelques  pas  hors  du  Monaftére,  près  d’une  Croix  $ 
où  l’ayant  rencontré  ,  il  lui  préfente  l’afperfoir.  Le 
Prélat  le  prend,  fe  met  de  l’Eau-bénite  au  front,  & 
en  jette  fur  les  affi flans.  On  lui  préfente  enfuite  la 
Croix  &  le  Livre  des  Saints  Evangiles  à  baifer ,  ce 
qu’il  fait  à  génoux ,  fur  un  carreau  qu’on  jette  à  fes 
pieds.  L’Abbé  ou  le  Prieur  le  complimente  fur  fon 
joyeux  avenement  :  à  quoi  le  nouvel  Eveque  ayant 
répondu,  on  lui  ouvre  le  Livre  où  font  contenus  les 
ferments  que  les  nouveaux  Evêques  ont  accoutumé 
de  faire  pour  la  confervation  des  Privilèges  de  l’Ab¬ 
baye.  Le  Prélat  y  fatisfait,  ajoutant  feulement  à  la 
fin  la  claufe,  fauf  mon  droit  ( e )  &  celui  de  mon  E- 
glife  ;  £?  ha  juro  falvo  jure  tneo  &  Ecclejiæ  meæ.  Le 
Syndic  du  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  qui ,  comme 

nous 

(d)  Se  rend  à  V Àbbaÿe  de  Notre-Dame  de  la  Cour  Dieu.]  Cette 
Àbbaye,  qui  eft  de  l’Ordre  de  Citeaux,  a  été  fondée  &  dotée  en 
l’an  1Ï18.  par  Jean  II.  Evêque  d’Orléans,  &  pur  le  Chapitre  de 
Sainte  Croix  conjointement;  &  c’ell  là  apparemment  l'origine 
de  l’ufage  où  font  les  Evêques  d’Orléans  d’aller  à  cette  Abbaye 
la  furveille  de  leur  Entrée. 

M.  Fleurlau  d’Armenouville  dernier  Evêque,  qui  nefutpoint 
à  la  Cour  Dieu,  trouva  fous  le  parvis  de  l’Eglife  de  Saint  Euver- 
te,  en  y  entrant,  la  veille  de  fon  Entrée,  le  Père  Piieur  de  cette 
Abbaye,  accompagné  du  Procureur  de  la  Maifon  ,  quiluirepré- 
fenterent  la  courume  des  Evêques  fes  Prédetreurs,  &  lui  dirent, 
que  comme  fes  affaires  ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  tranfpor- 
ter  à  la  Cour  Dieu,  ils  proteftoienc  pour  leur  Chapitre,  a  ce  que 
cette  omiffion  ne  put  en  riai  préjudicier  aux  droits  de  leur  Ab¬ 
baye,  ni  porter  à  contéquence  pour  la  décharge  de  fes  Succef- 
feurs  Evêques  à  l’avenir,  dont  ilsdemandoientAfte,  qui  leur  fut 
accordé,  auffi  bien  qu’au  Syndic  du  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
qui  protefta  de  fon  côté  pour  les  Succefieurs  Evêques  &  l’Eglife 
d’Orléans,  à  ce  que  cette  même  omiffion  ne  put  nuire  aux  droits 
des  Evêques,  non  plus  qu’à  ceux  de  l’Eglife  &  Chapitre  d’Or¬ 
léans,  ni  tirer  à  décharge  pour  les  Abbés  6c  Religieux  de  la  Cour 
Dieu. 

(0  Sauf  mon  droit.]  Dès  l’an  1522.  Jean  d’Orléans  Longuevil¬ 
le,  Evêque  d’Orléans,  ajouta  cette  claufe  au  ferment  qu’il  fit  à 
l’Abbaye  de  la  Cour  Dieu ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  de  tous  les  E- 
vêques  qui  lui  ont  fuccedé. 

F  f  2 


né  HISTOIRE  DES 


nous  avons  dit ,  accompagne  le  nouvel  Evêque  > 
protefte  contre  ce  ferment ,  à  ce  qu’il  ne  puiffe  nuire 
en  aucune  maniéré  aux  droits  des  Evêques  fucceffeurs  , 
ni  à  ceux  de  l’Egiife  d’Orléans.  Ce  qui  étant  fait  , 
on  entonne  le  Répons  Audi  Ifrael ,  pendant  lequel  on 
s’achemine  proceffionellemenc  à  l’Eglife,  où  étant  ar¬ 
rivé  ,  le  nouvel  Evêque ,  après  avoir  fait  fa  prière  de¬ 
vant  le  Grand  Autel ,  &  qu’on  a  chanté  le  Salve  Re- 
gina ,  efl  conduit  dans  le  premier  Stale  ou  Chaire  du 
cœur  du  côté  droit,  où  il  s’afîied.  On  chante  quel¬ 
ques  verfets  pendant  ce  tems  -  là  ;  &  après  quelques 
Oraifons  que  récite  l’Abbé  ou  le  Prieur  officiant ,  le 
nouvel  Eveque  débout  &  le  bonnet  carré  fur  la  tête  , 
donne  folemnellement  fa  bénédiéton  à  tous  les  as- 
11  flans. 

Ces  Cérémonies  achevées ,  le  nouvel  Evêque  efl 
conduit  à  l’Hôtel  Abbatial ,  où  il  a  droit  de  Procura¬ 
tion  ,  Jus  procurations ,  c’eft-à-dire,  d’être  logé  & 
traité  lui,  &  tous  ceux  qui  l’accompagnent,  &  pour 
cette  fois  feulement  ( a ) ,  l’occafion  de  fa  nouvelle 
Entrée. 

Le  lendemain  après  avoir  entendu  la  Meffe  (è) ,  ce 
Prélat  pour  fe  rendre  à  Orléans  ;  &  avant  d’arriver , 
il  s’arrête  un  moment  dans  l’Abbaye  de  S.  Loup  (r) , 
qui  efl  un  Monaflere  de  Filles  de  l’Ordre  de  S.  Ber¬ 
nard,  fujettes  à  l’Ordinaire.  Il  y  fait  la  collation  ,  fait 
la  vifite  de  la  Maifbn  ,  s’il  le  juge  à  propos. 

De  Saint  Loup  ,  le  nouvel  Evêque  vient  defcéndre 
à  l’Abbaye  de  Saint  Euverte  ,  occupée  par  les  Cha¬ 
noines  Réguliers  de  Saint  Auguflin  de  la  Congréga¬ 
tion  de  France.  Il  efl  réçu  à  la  porte  par  l’Abbé  ,  ou 
le  Prieur  à  la  tête  des  Religieux  en  chappes ,  &  avec 
les  mêmes  Cérémonies  qu’à  la  Cour  Dieu  ,  excepté 
qu’on  ne  lui  préfente  plus  de  ferment  à  faire ,  quoi¬ 
que  quelques  anciens  Procès  Verbaux  faffent  mention 
de  cette  circonflance  (d).  Le  Prélat  efl  conduit  dans 
l’Eglife  ,  où  après  avoir  fait  fa  priere  devant  le  grand 
Autel,  qu’il  baife,  il  va  s’affeoir  dans  un  fauteuil  qui 
lui  efl  préparé  dans  le  Sanèluaire  ,  du  côté  de  l’Evan¬ 
gile.  On  chante  enfuite  le  Cantique  de  l’Eglife  ,  Te 
Deum  laudamus  ,  lequel  étant  fini ,  le  nouvel  Evêque 
monte  à  l’Autel ,  où  il  donne  fa  Benedièlion  folem- 
nelle  ;  de  là  il  efl  conduit  proceffionellement  par  les 
Religieux  dans  leur  Cloître  ,  jufqua  la  porte  de  l’Hô¬ 
tel  Abbatial  qui  y  répond. 

C’efl  à  cet  endroit ,  &  pendant  la  marche ,  que  le 
Syndic  du  Chapitre  de  Sainte  Croix  ne  manque  pas 
d’avertir  le  nouvel  Evêque  qu’il  a  droit  de  faire  la 
vifite  (c)  du  Monaflére.  Sur  cette  repréfentation  , 

(a)  Et  pour  celte  fois  feulement.]  C’efl  ce  que  reconnoit  Jean 
de  Montmorenci  Evêque  d’Orléans ,  dans  fes  Lettres  données  à 
Meung.le  5.  Février  1357.  trois  jours  avantfon  Entrée  :  Videli- 
cet  quotl  in  prœvigüid  fefti  feu  ingreffus  bujusmodi  in  Abbatid  Curiae 
Dei  fequendo  PrædeceJJbmm  Epifcoponm  Aurel,  veftigia ,  cum  omni 
comitiva  noftra  jacere  cleberemus ,  &  ibi  in  vitd  nojlrâ  habere  pio- 
curationem  folam. 

( b )  Le  lendemain  après  avoir  entendu  la  Meffe]  Les  Evêques 
d’Orléans  prétendent  qu’outre  le  fouperde  la  veille,  il  leur  efl 
encore  dû  le  diner  de  ce  jour;  mais  comme  les  Abbés  de  la  Coût 
Dieu  s’en  difent  exemts ,  on  ne  manque  pas  de  protefler  de  part 
&  d’autre  :  le  dîner  cependant  efl:  offert,  mais  comme  un  repas 
de  cérémonie  ,  &  fans  préjudicier  aux  droits  de  l’Abbaye. 

(c)  Il  s’arrête  un  moment  dans  l'Abbaye  de  Saint  Loup.]  Quel¬ 
ques  Evêques ,  entr’autres  Jean  d’Orléans  Longueville  ,  fe  font 
difpenfés  d’entrer  dans  cette  Maifon  revenant  de  la  Cour  Dieu, 
&  font  venus  defcendre  droit  à  S.  Euverte. 

fi)  Quoique  quelques  anciens  Procès  Verbaux  faffent  mention  de 
cette  circonflance.]  Il  efl:  dit  dans  le  Procès  Verbal  de  Jean  d’Or¬ 
léans  Longueville,  que  le  Prieur  de  Saint  Euverte,  après  avoir  fait 
baifer  la  Croix  à  ce  Prélat ,  &  l’avoir  félicité  fur  la  nouvelle  En¬ 
trée,  lui  préfenta  une  Formule  de  ferment  pour  la  confervation 
des  privilèges  de  l’Abbaye,  qu’il  le  requit  de  vouloir  bien  juger; 
ab  ipj'o  Lever endiffimo  Pâtre  certum  juramentum  in  quodam  libro 
etiam  fibi  exbibito  aperto  contenlum  exegit.  Formalité  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  nouveaux  Procès  Verbaux.' 

00  Qf  iï  a  droit  de  faire  la  vifite.]  Sur  la  repréfentation  du 
Syndic  de  la  Cathédrale  ,  les  Religieux  ne  manquent  pas  de  re¬ 
montrer  de  leuqcôté  qu’ils  font  exemts  de  toute  vifite  de  la  part 
du  Seigneur  Eveque ,  tant  par  les  privilèges  accordés  à  leur  Ab¬ 
baye  par  les  Souverains  Pontifes  6c  par  les  Evêques  fesPrédecef- 
feurs,que  parles  privilèges  des  Communautés  xegulieres ,  &  en 
particulier  de  celle  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguflin  de  la 


le  Prélat  répond  ordinairement  qu’il  en  exemte  les  Re¬ 
ligieux  ,  mais  pour  cette  fois  feulement,  &  fans  tirer 
ù  conféquence  ;  pourquoi  le  Syndic  protefte ,  à  ce 
que  ce  manque  de  vifite  ne  puiffe  préjudicier  aux  E- 
vêques  fucceffeurs  ;  comme  de  leur  côté  les  RelF 
gieux  qui  s’en  prétendent  exemts  font  leur  proteflation 
au  -contraire. 

A  la  porte  de  l’Hôtel  Abbatial ,  les  Religieux  pren¬ 
nent  congé  du  nouvel  Evêque  ,  qui  entrant  dans 
l’Hôtel ,  efl  conduit  par  l’Abbé  ,  ou  par  fes  Officiers 
en  fon  abfence  ,  dans  l’appartement  qui  lui  efl  prépa¬ 
ré.  Comme  les  Evêques  d’Orléans  ont  droit  de  Pro¬ 
curation  (/) ,  ou  de  gîte  dans  cette  Abbaye  ,  ainfî 
qu’à  la  Cour  Dieu ,  il  y  foupe  &  y  couche  :  mais  il 
faut  remarquer  que  les  Abbés  de  S.  Euverte  ne  fe 
prétendent  tenus  en  cette  occafion  envers  le  nouvel  E- 
vëque,  qu’à  deux  œufs  frais  &  un  lit  pour  lui ,  &  à 
une  botte  de  foin  pour  fa  mule.  En  effet  ces  chofes 
font  préfentées  par  les  Officiers  de  la  Juflice  de  l’Ab¬ 
baye  ,  &  il  en  efl  fait  Procès  Verbal  de  préfentation, 
contre  lequel  le  Syndic  du  Chapitre  fait  le  lien  ,  pré¬ 
tendant  qu’outre  les  deux  œufs  frais ,  l’Abbé  efl  obli¬ 
gé  de  donner  un  fouper  convenable  au  Seigneur  Evê¬ 
que  ,  &  à  tous  ceux  qui  l’accompagnent. 

Jufqu’ici  nous  avons  expliqué  ce  qui  précédé  l’En¬ 
trée  de  nos  Evêques  :  il  s’agit  à  préfenc  de  donner  le 
détail  de  toutes  les  Cérémonies  qui  l’accompagnent. 


DES  CEREMONIES .  ' 

SUr  les  fix  heures  du  matin  de  ce  jour  folemnel 
le  nouvel  Evêque  accompagné  des  mêmes  perfon- 
nes  que  la  veille ,  &  de  plus ,  par  le  Curé  de  SainC 
Maurice  (g)  ,  fon  Chapelain ,  portant  la  eroffe  haut 
devant  lui  ,  mais  voilée  d’un  taffetas  blanc  ,  fort  da 
FHôtel  Abbatial  par  la  même  porte  qu’il  y  efl  entré , 
&  trouve  fous  le  Cloître  les  Religieux  en  chappes, 
comme  la  veille,  qui  l’attendent  avec  la  Croix,  l’eau 
bénite  &  l’encens ,  qui  le  conduifent  à  l’Eglife  ,  jus¬ 
qu’au  pied  du  Grand  Autel ,  où  ayant  fait  fa  prière , 
il  va  s’affeoir  dans  fon  fauteuil  du  côté  de  l’Evangile. 

Ses 

Congrégation  de  France,  dont  ils  font.  Sur  quoi  le  nouvel  Evê¬ 
que  les  en  difpenfant ,  mais  pour  cette  fois  feulement ,  les  Re¬ 
ligieux  6c  le  Syndic  de  la  Cathédrale  proteflent  l’un  &  l’autre 
pour  la  confervation  des  droits,  tant  de  l’Abbaye,  que  des  Evê¬ 
ques  Succeffeurs. 

(/)  Comme  les  Evêques  ont  droit  de  procuration.]  Il  ne  paroît 
pas  que  les  Evêques  ayent  toujours  jouï  de  ce  droit;  cela  fe  prou¬ 
ve  par  le  témoignage  d  Etienne,  Evêque  de  Tournai  ,qui  vivoiÉ 
fur  la  fin  du  xn.  Siècle,  &  qui  avoit  été  auparavant  Abbé  de  S. 
Euverte.  Ce  Prélat  écrivant  au  Pape  au  fujet  des  privilèges  de 
1  Eglife^de  S.  Euverte,  marque  expreffement, que  jamais  aucun 
Archevêque  de  Sens,  fous  la  Métropole  duquel  d’Orléans  étoita- 
lors,  n’avoit  eu  droit  de  gîte  dans  cette  Abbaye  ,  non  plus  que 
fur  les  Eglifes  de  S.  Pierre  Empont,  de  S.  Pierre  lePuellier  &de 
S.  Avit,  de  la  même  Ville  d  Orléans.  Scio  Pater.  ,  .  .  .  quoi  in 
mdld  earum  quicumque  fuerit  Senonenfis  Arcbiepifcopus  procurationem 
jufcêpit.  Il  s’en  explique  encore  plus  ouvertement  dans  la  Let¬ 
tre  qu’il  adreffe  à  Hugues  Evêque,  &  au  Doyen  6c  Chapitre 
d’Orléans  :  Ex  tune  Dmini  £?  Patres  noflri  Aurelianenfes  Epifcopi 
tardant  tranquillitatem ,  quietem  f?  pacem ,  Ecclefue  prcediüi  Confoffa - 
ris .  Sunéti  Euvertii  exbibUerunt  ,  quod  nec  in  capite  ,  nec  in  mem- 
bris ,  aliquam  procurationem  five  ut  vulgariter  loquamur ,  bofpitiatum 
aut  giftum  recepermt.  De  favoir  à  préfent  quand  ce  droit  a 
commencé ,  c’efl  ce  qui  efl  difficile.  On  trouve  feulement  qu’a¬ 
vant  le  milieu  du  xiv.  Siècle  les  Evêques  d’Orléans  en  jouif- 
foient  paifiblement,  ainfi  qu’il  paroit  par  la  déclaration  de  Jeati 
de  Montmorenci ,  que  j’ai  citée  à  l’occafion  d’un  pareil  droit  fur 
l’Abbaye  de  la  Cour  Dieu,  où  ce  Prélat  déclare  de  plus,  que,  de 
meme  que  dans  cette  derniere  Abbaye  ,  le  droit  de  Procuration 
ne  lui  efl  dû  que  cette  feule  fois  en  fa  vie.  In  vigilia  vero  ejus- 
dem  fefti  in  Abbatid  SanÜi  Eavertii  Aurel,  cum  omni  comitiva  noftfà 
jacere  vice  confimili  deberemus,  fl  procurationem  illam  folam  In  viti 
noftrd  babere. 

(g)  Et  de  plus  par  le  Curé  de  S.  Maurice.]  Le  Curé  de  Saint 
Maurice  efl  tellement  obligé  à  cette  fonction  de  porter  la  Crofle 
du  nouvel  Evêque,  que  lorfque  pour  quelque  caufeil  s’en  abff 
tient,  comme  fit  à  la  derniere  Entrée  M.  de  Flacourt,  qui  étant 
Promoteur,  6c  faifant  les  fon&iohs  de  fon  Office,  chargea  fon 
Vicaire  de  cet  emploi  :  le  Syndic  du  Chapitre  ne  manque  jamais 
de  protefler  contre  cette  abfence,  à  ce  que  les  Curés  de  S,  Mau¬ 
rice  ne  s’en  puiffent  prévaloir. 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


«Ses  ôomeftiques  le  déchaufïenc  (a)  alors  entièrement-, 
&  lui  mettent  des  fandales  aux  pieds;  après  quoi  l’Ab¬ 
bé  ou  le  Prieur  affilié  des  Religieux  (b) ,  lui  ayant  ôté 
Ion  bonnet  &  Ton  camail,  le  revêtirent  d'un  ami, 
d’une  Aube  &  de  fa  Croix  peêtorale  par  delfus  ;  enfui- 
te  on  lui  met  au  col  une  Etole  blanche ,  fur  la  tête  une 
Mitre  de  toile  d’argent  toute  unie,  &  à  la  main  fa 
Croffe,  voilée  comme  nous  avons  dit.  En  cet  état 
le  nouvel  Evêque  fe  place  au  milieu  de  l’Autel,  où 
après  une  profonde  inclination  devant  le  faint  Sacre¬ 
ment,  il  donne  folemnellement  fa  Benediêtion  ;  puis 
ayant  devant  lui  les  Religieux,  &  fuivi  de  tous  ceux 
qui  l’accompagnent,  il  marche  pour  fortir  de  l’Egli- 
fe,  &  trouve  en  quittant  le  Chœur  fous  le  Jubé,  le 
Reéleur  &  les  Doêleurs  Regens  de  l’Univerfité,  ac¬ 
compagnés  des  Doèleurs  Agrégés,  &  des  Officiers  de 
la  Nation  Germanique  ,  tous  en  robes  de  Cérémo¬ 
nies,  avec  leurs  Bedeaux  &  Porte-Maffies.  LeReêteur 
complimente  le  nouvel  Evêque  en  langue  Latine ,  fur 
fon  heureux  avenement;  &  ce  Prélat  après  y  avoir 
répondu  en  la  même  langue,  s’avance  jufques  hors  la 
porte  de  l’Eglife,  où  trouvant  les  Religieux  rangés 
des  deux  côtes,  il  les  falue,  &  eux  prennent  congé 
de  lui.  Sous  le  parvis ,  les  Maire  &  Echevins,  en  ro¬ 
bes  rouges  doublées  &  rebraffées  de  velours  noir,  à 
la  tece  du  Confeil  de  la  Ville,  &  fuivis  du  Comman¬ 
dant  &  des  autres  Officiers  de  la  Milice  Bourgeoife, 
fe  prefentent  pour  complimenter  le  nouvel  Evêque. 
Le  Maire  &  le  Commandant  de  la  Bourgeoifie  por¬ 
tent  la  parole  (c),  &  l’Evêque  répond  à  leurs  deux  ha¬ 
rangues. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paffe  à  S.  Eu  verte,  tous 
les  Curés  des  Paroiffes  de  la  Ville  avec  leur  Clergé,  les 
Communautés  Religieufes  qui  ont  coûtume  de  fe  trou¬ 
ver  aux  Proceffions  générales,  &  les  Chapitres  des 
deux  Collégiales  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre 
le  Puellier ,  s’étant  rendus  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Croix,  ils  en  fortent  tous  avec  le  Chapitre  de  cette  E- 
glife,  &  marchent  proceffionellement  &  fans  chanter  * 
pour  fe  rendre  à  S.  Euverce. 

Les  pauvres  de  l’Hôpital  Général,  de  l’un  &  de 
l’autre  fexe,  commencent  la  marche,  &  font  conduits 
par  les  Adminiftrateurs  du  Bureau  des  pauvres,  ac¬ 
compagnés  de  leurs  Appariteurs.  Après  eux  fuivent 
les  Communautés  Religieufes ,  fuivant  le  rang  ( i ) 
qu’ elles  ont  coutume  de  tenir  dans  les  Proceffions  gé¬ 
nérales;  c’eft  à  favoir,  les  Minimes,  reçus  à  Orléans 
en  l’annee  1613.  les  Capucins,  reçus  en  1578.  les  Re- 
colets ,  reçus  en  idii.  à  la  place  des  Cordeliers  ;  les 
Jacobins  (*),  qui  font  venus  en  cette  ville  fan  1219. 

00  Ses  domeftiques  le  déchauffent.]  Comme  cette  circonftance 
ne  paroît  pas  tout  à  fait  effentielle,  quelques  Evêques  s’en  font 
difpenfés.  Le  premier  que  je  trouve  l’avoir  fait,  efi  Germain  de 
Ganai ,  qui  fit  Ion  Entrée  le  26.  Août;  1515.  fur  quoi  il  faut  re¬ 
marquer  au  fujet  de  ce  dernier,  que  ce  nefutqu’aprèsla réquifi- 
tion  qu’il  en  fit  au  Chapitre  de  S.  Aignan,  que  ce  Prélat  en  fut 
difpenfé,  à  caufe'de  fon  grand  âge  &  de  fes  infirmités; 

(b)  Après  quoi  l'Abbé  ou  le  Prieur  affilié  des  Religieux.]  M.  du 
Sauffai  dans  fa  Relation  de  l’Entrée  de  nos  Evêques ,  ayant  écrit 
que  c’étoit  aux  Aumôniers  du  nouvel  Evêque  à  le  revêtir  en  cec- 
te  occalion,  le  Prieur  de  S.  Euverte  remontra  à  M.  Fleuriau 
d’Armenonville,  que  de  tout  tems  cette  fonction  avoit  été  dé¬ 
volue  aux  Religieux  de  l’Abbaye,  &  qu’  l  le fupplioit de  vouloir 
leur  continuer  cet  honneur,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

(c)  Le  Maire  le  Commandant  de  la  Bourgeoifie  portent  la  pa¬ 
role.]  Suivant  un  ancien  ufage  qui  a  duré  jufqu’à  nos  jours,  c’é¬ 
toit  un  des  deux  Avocats  du  Confeil  de  la  Ville,  qui  étoit  char¬ 
gé  de  porter  la  parole  dans  cette  occafion,  comme  dans  toutes 
celles  où  la  Ville  devoit  haranguer;  mais  aujourd’hui  c’eit  le  Mai- 
re  qui  parle  lui-même,  &  l'éloquence  n’y  perd  rien,  cette  place 
étant  toujours  remplie  pardesperfonnesd’efprit,  &  très-capables 
de  s’acquitter  dignement  de  cet  emploi. 

{d)  Après  eux  fuivent  les  Communautés  Religieufes  fuivant  le 
rang.]  Cet  ordre  paroît  contraire  à  l’ufage  obfervé  par  tout  ail¬ 
leurs,  où  les  Communautés  Religieufes  marchent  aux  Cérémo¬ 
nies  fuivant  le  rang  de  leur  réception  dans  les  Villes;  apparem¬ 
ment  qu'ici  ils  ont  eu  égard  à  ^ancienneté  de  l’Ordre ,  &  en  ce 
cas  on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  les  Carmes  marchent  les  derniers, 
eux  qui  font  monter  la  leur  jufqu’au  Prophète  Elie,  qu’ils  difent 
être  leur  Fondateur. 

(e)  Les  Jacobins ,  l'an  1219.]  C’efi  du  moins  l’année  quemnr- 
que  jour  cet  établilTement  la  notice  des  Maifons  de  l'Ordre  de 
Tome  IL 


les  Auguftins *  établis  en  1280.  enfin  les  Carmés  an¬ 
ciens,  établis  environ  l’an  1300  Tous  les  Eccléfia- 
fhques,  Prêtres  habitués  &  Vicaires  des  Paroiffes  de 
la  ville  marchent  enfuite-,  fuivant  Je  rang  de  leurs  Or¬ 
dinations,  &  font  précédés  de  toutes  leurs  Croix  (  f)'; 
ils  font  fuivis  des  Curés  defdites  Paroiffes,  félon  leur 
rang  de  réception  en  leurs  Cures,  tous  les  uns  &  les 
autres  en  habits  d  EgliJe,  fuivant  la  faifon.  Après 
eux  vient  immédiatement  le  Chapelain  de  la  ChâpeJle 
du  Crucifix  cte  Sainte  Croix,  portant  la  Croix  d’ar¬ 
gent  de  cette  Eglife,  &  ayant  à  lés  côtés  deux  Cho- 
riftes,  portant  l’un  la  Croix  de  l’Eglife  Collégiale  de 
S.  Pierre  Empont,  &  l’autre  celle  de  1  Eglife  Collé¬ 
giale  de  S.  Pierre  le  Puellier.  Enfuite  marchent  les 
Enfans  de  Chœur  &  le  Maître  de  mûfique  de  la  Cathé¬ 
drale  ,  le  Grand  Chantre  de  I  Eglife  en  Chappe, 
fon  Bâton  à  la  main;  les  Choriftes  &  Chapelains  des 
deux  Collégiales,  ceux  de  la  Cathédrale;  les  Chanoi¬ 
nes  &  Dignités  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre 
le  Puellier;  les  premiers  marchans  du  côté  droit,  & 
les  autres  du  côté  gauche,  tous  en  Chappes;  puis  les 
Chanoines  &  Dignités  de  l’Eglife  Cathédrale ,  en 
Chappes  de  même.  Vient  enfuite  le  Sacriftain  por¬ 
tant  la  Croix  de  vermeil,  &  après  lui  un  Chanoine 

en  Aube  &  en  tunique ,  portant  le  Livre  des  faints 
Evangiles. 

Cette  Proceffion  arrivant  en  cet  ordre  à  la  porte  de 
S.  Euverte,  tous  les  fufdits  Corps,  de  l’Aumône, 
des  Religieux,  des  Eceléfiaftiques ,  des  Curés  &  des 
Chanoines  des  deux  Collégiales  continuent  leur  mar¬ 
che,  fans  s’arrêter,  par  la  rue  de  l’Etelon.  C’eft  ici 
où  Meilleurs  de  fUniverfité  (g) ,  prennent  leur  rang , 
marchant  après  les  Chapitres  de  Saint  Pierre  Empont 
&  de  S.  Pierre  le  Puellier,  &  immédiatement  avant 
celui  de  la  Cathédrale,  qui  n’eft  pas  plutôt  arrivé  à 
la  porte  de  S.  Euverte  (û),  que  le  nouvel  Evêque  y 

pu- 

S  Dominique,  imprimée  à  la  tête  de  l’Hifioire  des  Ecrivains  de 
cet  Ordre.  Le  Maire  &  Guyon  écrivent  r2i8.  en  quoi  ils  s’éloi¬ 
gnent  peu.  Mais  je  ne  fai  pourquoi  M.  Du  Sauffai,  dans  fon 
Ouvrage  a  mis  1230.  a  moins  que  ce  ne  foit  une  faute  de  l’Im¬ 
primeur,  ce  que  je  croirais  volontiers. 

(/)  bt  Jont  précédés  de  toutes  leurs  Croix.]  Aü  Convoi  de  M. 
Fleuriau  d’Arménonville, (dernier  Evêque,  le  15  Juin  1733.  quel¬ 
ques  Curés,  dont  le  Cierge  efi  nombreux,  refuferent  de  faire 
corps  avec  les  autres  ,  Si  voulurent  marcher  feparés  &  fous  leurs 
Croix  particulières,  ce  qui  fit  quelque  embarras,  &  ils  furent  blâ¬ 
més  généralement.  Il  y  a  apparence  qu’il  fera  pourvu  à  ce  qu’un 
pareil  inconvénient  n’arrive  plus,  &  que  ces  Curés  fe  conforme¬ 
ront  à  leurs  Confrères. 

(g)  Cejt  ici  où  Vfffieurs  de  l’Univerfité.]  En  1707.  lors  de  la 
derniere  Entrée,  Mrs.  de  S.  l’ierre  Empont  &  de  S.  Pierre  le 
Puellier  voulurent  difputer  le  pas  à  l’Univerfité,  comme  ils  avoienc 
Dit  précédemment  à  l’Entrée  de  M.  de  Coiflin.  L’affaire  fut  mê¬ 
me  pouRée  li  loin,  que  l’Evêque  fut  obligé  de  les  faire  menacer 
par  fon  Official  de  les  interdire,  s’ils  ne  cedoient  à  l’Univerfité 
qui  fe  trouvoit  autorifée  dans  la  préfeance  qu’elle  demandoit;  par 
un  Arrêt  du  Parlement  obtenu  fur  Requête  du  onze  Février  de 
la  même  année,  qui  régloit  fa  place  pour  marcher  immédiate¬ 
ment  après  la  Cathédrale.  Les  Chanoines  obéirent.  Le  droit  de 
l’Univerfité  fe  trouve  au  refie  appuyé  du  Procès  Verbal  delà  Ré¬ 
formation  de  la  Coûtume  d’Orléans  en  1583.  où  l’Univerfité  efi 
appellée,  non  feulement  avant  les  Doyens  &  Chanoines  des  deux 
Collégiales  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre  le  Puellier,  mais 
meme  devant  ceux  de  l’Eglife  de  S.  Agnan.  Mais  comme  il  pa¬ 
roît  par  differens  Procès  Verbaux  d’Entrée,  que  l’Univerfité  a 
varié  dans  le  rang  qu  elle  a  pris  dans  la  marche,  les  Chapitres  des 
deux  Collegiales  ont  tout  récemment  formé  oppofition  à  l’Arrêt 
obtenu  par  l’Univerfité.  L’affaire  a  été  appointée,  Si  mife  au 
rapport  de  Monfieur  De  Tourmon. 

(b)  Qui  n’efl  pas  plutôt  arrivé  à  la  poète  de  S.  Euverte.]  L’ufa¬ 
ge  d’aller  prendre  le  nouvel  Evêque  à  l’Abbaye  de  Saint  Euverte, 
le  matin  du  jour  de  fon  Entrée,  efi  très  ancien.  Etienne  de 
Tournai,  écrivant  en  1190.  à  Hugues  de  Garlande.  qui  venoit 
d’être  élu  Evêque  d’Orléans,  en  fait  mention:  „  Repréfentez- 
,,  vous  fouvent,  dit-il  à  ce  Prélat,  en  lui  recommandant  l’Eglife 
,,  de  S.  Euverte,  que  ce  lieu  où  l’on  vous  a  été  prendre,  pout 
,,  vous  mettre  en  poffeflïon  de  votre  Siège  Epifcopal,  eftlemê' 

,,  me  où  l’on  vous  conduira  après  votre  mort,  pour  vous  met- 
,,  tre  dans  le  tombeau”.  Fréquenter  cogitantes  quia  inde  affum- 
t i  ejlis  ad  Catbedram ,  illinc  abfumendi  eritis  infepulclJro.  Le  Pi  Du 
Molinet,  qui  nous  a  donné  des  Notes  fur  Étienne  de  Tournai, 
remarque  fur  cet  endroit  ,  qu’appareminent  l’Evêque  Hu¬ 
gues  avoit  choifi  fa  fepulture  auprès  de  Manaffes  Garlande, 
fon  Oncle,  inhumé  au  milieu  du  Chapitre  de  S.  Euverte;  mais 
ce  Père  n’a  pas  fait  réflexion  à  un  endroit  d’une  autre  Lettre  de 
G  g  fon 


ri8  -  H  I  S  T  O 

paroît  fur  le  feuîl,  debout,  les  mains  jointes  &  fans 
gants.  Il  eft  falué  par  tous  les  Chanoines ,  (a)  en  paf- 
fant  devant  lui;  &  à  la  fin,  le  Chanoine  qui  por¬ 
te  le  Livre  des  faints  Evangiles,  le  lui  préfente  à 

baifer.  '/ 

Ce  Prélat  marche  après  fon  Clergé.  (Z>)  Il  eft 
précédé  des  Gardes  de  M.  le  Gouverneur,  des  Ap¬ 
pariteurs  de  la  Juftice  Eccléfiaftique ,  de  fon  Porte- 
Croffe,  &  de  fes  Aumôniers,  ayant  à  fes  côtés  fes 
Grands- Vicaires.  Derrière  lui  font  le  Syndic  &  le 
Chanoine  dépurés  du  Chapitre,  l’official  &  le  Pro¬ 
moteur;  le  Bailli  &  les  autres  Officiers  de  la  Juftice 
de  l’Evêché ,  les  Abbés  des  Abbayes  du  Diocéfe  en 
Rochet  &  en  Camail.  Suit  la  Maifon  du  Seigneur 
Evêque,  fes  Officiers  &  Domeftiques;  (c)  &  après 
eux  marchent  immédiatement  les  Maire  &  Echevins, 
&  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie:  accompagnés  des 
Archers  de  Ville ,  ayant  leurs  Officiers  à  leur  tète. 

C’eft  dans  cet  ordre  que  la  marche  fe  fait  d’abord 
par  la  rue  de  l’Etelon  ;  puis  entrant  dans  la  grande  rue 
de  la  Porte  Bourgogne ,  elle  s’avance  jufqu’à  la  Cha¬ 
pelle  de  S.  Michel  qui  y  eft  fituée.  Elle  tourne  à 
gauche,  &  pafle  dans  la  petite  rue  de  l’Oriflamme, 
qui  aboutit  à  une  des  portes  du  Cloître  de  l’Eglife  de 
S.  Aignan,  dans  lequel  elle  entre.  A  mefure  que  les 
Communautés  des  Religieux  &  les  Eccléliaftiques  y 
arrivent,  ils  s’y  rangent  en  haie  des  deux  côtés,  à 
l’exception  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  qui  s’avance 
jufques  dans  l’Eglife  de  S.  Aignan ,  &  fe  place  dans  la 
Chapelle  du  Crucifix. 

Le  nouvel  Evêque  arrivant  à  la  porte  du  Cloître ,  y 
trouve  tout  le  Chapitre  de  S.  Aignan  en  Chappes, 
avec  la  Croix,  l’Encens,  l’Eau  benîte  &  le  Livre  des 
faints  Evangiles.  Le  Doyen  &  les  deux  prémieres 
Dignités  lui  préfentent ,  l’un  l’afperfoir ,  le  fécond ,  la 
Croix  à  baifer,  &  l’autre  les  faints  Evangiles.  Le 
Doyen,  ou  la  prémiere  Dignité  en  fonabfence,  fait 
alors  une  harangue  ( d )  Latine  au  nouvel  Evêque ,  qui 

fon  Auteur,  écrite  au  même  Hugues,  où  il  eft  dit,  quel’Eglife 
de  S.  Euverte,  par  reconnoiflance  de:  bienfaits  qu’elle  a  reçu  des 
Evêques  d'Orléans,  eft  obligée,  entr’autres choies,  àleuradmi- 
nittrer  les  Sacremens  dans  la  maladie ,  &  à  leur  donner  la  fepul- 
ture  après  la  mort.  Tenetur.  .  .  .  infirmantibus  exhiber  e  J'ulatium , 
£?  decedentibus  prœftare  J'epulcbrum. 

(a)  Il  eft  falué  par  les  Chanoines.]  Dans  un  Difcours  François 
manufcrit  fur  les  Entrées  de  nos  Evêques,  qui  eft  à  la  Biblio¬ 
thèque  publique,  donnée  par  M.  Proufteau  aux  Bénédictins  de 
cette  Ville,  le  6.  Avril  1714.  il  eft  marqué,  que fuivsnt  les  Mé¬ 
moires  de  l'Eglife  de  S.  Euverte,  anciennement  tous  les  Chanoi¬ 
nes  de  l’Eglife  Cathédrale  donnoient  le  baifer  de  paix  au  nouvel 
Evêque,  en  paffant  devant  lui.  . 

( b )  Ce  Prélat  marche  après  [on  Clergé.]  Parmi  les  Corps  Ecclé- 
fiaftiques  qui  afîîftent  à  1  Entrée  de  nos  Evêques,  on  voyoit 
autrefois  le  Chapitre  de  S.  Avit,  &  les  Religieux  de  S.Samfon; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Corps  ne  fubflltent  plus.  Le  Cha¬ 
pitre  de  S.  Avit  fut  fupprimé  en  1670.  &  les  Prébendes  réu¬ 
nies  au  Séminaire  que  M.  de  Coifiin  alors  Evêque  d’Orléans  lui 
fubftitua.  Ce  Prélat  fit  jetter  les  fondemens  du  Bâtiment  que 
nous  y  voyons  aujourd’hui  en  1705.  &  M.  Fleuriau  fonSuccef- 
feur  l’a  parachevé.  Dom  Thierry  Ruynart  s’eft  trompé  fur  l’ar¬ 
ticle  du  Chapitre  de  S.  Avit,  lorfque  dans  fes  Notes  fur  Gré¬ 
goire  de  Tours,  il  fuppofe  que  ledit  Chapitre  fubfifloit  encore 
conjointement  avec  le  Séminaire  en  l’an  1699. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Religieux  de  S.  Samfolî;  qui  étoient 
des  Chanoines  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  les  RR.  PP.  Jefuites, 
après  s’être  accommodés  avec  eux,  prirent  pofTeffion  de  leur 
Prieuré  le.  14.  Mars  1619.  fur  les  Lettres  qu’ils  en  avoient  obte¬ 
nues  du  Roi  Louis  XIII.  deux  ans  auparavant. 

(c)  Ses  Officiers  &  domeftiques.]  Les  Evêques  anciennement 
au  tems  de  leur  Entrée  faifoient  venir  un  nombre  de  leurs  Vaf- 
faux ,  pour  les  accompagner ,  &  fervir  à  la  pompe  de  cette  fête. 
Ces  gens  avoient  le  droit  de  marcher  armés  par  la  Ville,  &  de 
faire  le  Guet  pendant  la  nuit.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  lexo.  Avril  1322  en  faveur  de 
Roger  Le  Fort,  Evêque,  contre  le  Bailli  d’Orléans.  Fueritetiam 
diüa  curia  in  formata  quod  Jèrvientes  diüi  pojfunt  .  .  .  arma  portare  & 
armati  per  Vtllam  incedere,  item  pojfunt  facere  Guaitum. 

( d )  Fait  alors  une  harangue.]  Le  Maire,  dans  fon  Hifloire 
d’Orléans ,  écrit  qu’après  que  le  Doyen  de  S,  Aignan  a  compli¬ 
menté  le  nouvel  Evêque ,  il  lui  préfente  le  Livre  où  font  conte¬ 
nus  les  privilèges  de  cette  Eglife ,  qu’il  le  prie  de  vouloir  bien 
confirmer;  ce  qui  fuppofe  deux  fermens,  puifque  félon  lare- 
marque  même  de  Le  Maire,  &  comme  nous  le  verrons  plus 
bas  ,  le  Doyen  fait  cette  requifition  dans  l’Eglife  immédiatement 
après  que  le  nouvel  Evêque  a  été  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 


I  R  E  D  E  S 

y  répond  dans  la  même  Langue.  Âuiïî-tôt  le  Sous- 
Chantre  entonne  le  Répons  Honor ,  virtus  &  potefîas , 
qui  eft  continué  par  les  Muficiens,  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  arrivé  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  de  S.  Aignan  , 
où  le  nouvel  Evêque  eft  conduit  proceffionnelle- 
ment  par  tout  le  Chapitre  qui  marche  immédiate¬ 
ment  devant  lui.  Il  donne  la  Benediétion  (e)  au 
Peuple ,  comme  il  a  fait  pendant  la  marche  jufqu’à  S. 
Aignan. 

Lorfqu’il  eft  arrivé  devant  le  Grand  Autel,  il  fè 
met  à  genoux  fur  un  Prié-Dieu:  &  pendant  qu’il  y  fait 
fa  priere  ,  on  chante  en  mufique  l’Hymne  Te 
Deum  laudamus;  laquelle  étant  finie ,  le  Prélat  eft  con¬ 
duit  dans  la  Sacriftie.  Là  fe  préfentent  les  Marguil- 
liers  Clercs  (  f)  de  cette  Eglife,  pour  lui  ôter  fes  fan- 
dales ,  &  lui  laver  les  pieds  avec  des  eaux  odoriféran¬ 
tes,  pourquoi  il  leur  eft  dû  quarante  folsparifis,  qui 
leur  font  comptés  fur  le  champ  de  la  part  du  Seigneur 
Evêque.  Cela  étant  fait,  les  mêmes  Marguilliers* 
conjointement  avec  fes  Aumôniers ,  après  lui  avoir 
ôté  fes  ornemen s  blancs,  lui  mettent  d’abord  aux  jam¬ 
bes,  pardeflîis  fes  bas,  des  brodequins  &  des  fandales 
de  damas  rouge  ;  puis  pardeflus  fon  Aube  ils  le  revê- 
tiftent  d’une  tunique  &  d’une  Dalmatique  de  même 
couleur ,  &  fur  le  tout  d’une  Chappe  de  brocard  d’or. 
Ils  lui  mettent  des  gands  de  foye  rouge  brodés  d’or 
aux  mains ,  fon  Anneau  Paftoral  au  doigt  ;  &  au  lieu 
de  la  Mitre  unie  qu’il  avoit,  ils  lui  en  donnent  une  au¬ 
tre  en  broderie  d’or  :  c’eft  alors  que  la  Crofle  qu! 
étoit  voilée  d’un  tafetas  blanc,  eft  entièrement  décou¬ 
verte. 

Le  Prélat  fort  enfuite  de  la  Sacriftie,  ayant  devant 
lui  les  deux  prémieres  dignités  du  Chapitre  qui  l’y 
ont  accompagné ,  &  qui  le  conduifent  dans  l’enceinté 
du  grand  Autel,  où  étant  affis  dans  un  fauteuil  qui 
lui  eft  préparé,  on  lui  préfente  d’un  côté  le  Livre  des 
faints  Evangiles ,  &  de  l’autte  une  formule  de  fer¬ 
ment  qu’on  lui  remontre  avoir  été  fait  par  tous  les 
Evêques  fes  Prédécefleurs.  Le  nouvel  Evêque  y  fa- 
tisfait  (g)  dans  l’état  où  cette  formule  a  été  mife  de¬ 
puis 

eaux,  &  réconduit  de  la  Sacriftie  â  l’Autel.  Mais  Le  Maire, 
comme  chacun  fait  ,  eft  un  Auteur  qui  n’eft  rien  moins 
qu’exaét. 

(e)  Donne  la  Benediïïionf]  Avant  l’année  1674.  que  par  Arrêt 
contradictoire  du  Parlement  de  Paris  du  4.  Juin ,  entre  Mellire 
Pierre  Du  Cambout  de  Coifiin  Evêque  d’Orléans*,  &  le  Chapitre 
de  S.  Aignan ,  les  Evêques  ont  été  maintenus  &  gardés  au  droit 
de  toute  Jurifdiftion  Epifcopale  fur  les  Doyen ,  Chanoines ,  Cha¬ 
pitre,  Chapelains  &  Choriftes  de  ladite  Eglife  de  S.  Aignan;  le 
nouvel  Evêque,  tout  le  tems  qu’il  étoit  dans  le  Cloître  ou  dans 
l’Eglife,  ne  donnoit  point  la  Bénédiction;  &  les  deux  prémieres 
Dignités  qui  l’accompagnent,  le  tenoient  chacun  par  une  main* 
pour  marquer  que  ce  Prélat  n’avoit  aucune  JurifdiCtion  dans  ce 
Jieu.  Ce  fut  pour  faire  alluflon  à  ce  droit,  qu’à  l’Entrée  de  Mon¬ 
iteur  De  Netz  ,  entre  autres  vers  qu’on  avoit  placés  fur  la  porté 
de  l’Eglife,  on  y  voyoit  ceux-ci: 

Nulla  bîc  Pontifici  manus  eft ,  Mc  huila  poteftas  : 

Nil  nift  fublimes  Divos  bcec  turris  odorat. 

‘Quelques-uns  même  prétendent  que  dans  cette  vue  on  jettoltuli 
ruban  violet  fur  les  mains  de  l’Evêque;  mais  c’eft  une  circonftan- 
ce  qui  ne  fe  trouve  nulle  part. 

(fj  Là  fe  préfentent  les  Marguilliers-Clercs ,]  Ces  Officiers  s’é¬ 
tant  préfentés  â  l’ordinaire  pour  laver  les  pieds  de  M.  d’Armenon- 
ville  dernier  Evêque,  ce  Prélat,  que  fa  fanté  avoit  obligé  de 
relier  chauffé,  les  difpenfa  de  cet  office  pour  cette  fois,  &  les 
fit  payer  ;  fur  quoi  le  Syndic  du  Chapitre  de  Sainte  Croix  pro- 
tefla  que  cette  difpenfe  ne  pourrait  préjudicier  aux  droits  des 
Succeffeurs  Evêques. 

(g)  Le  nouvel  Evêque  y  fatisfaît]  Après  l’Arrêt  de  1674.  con¬ 
tre  l’exemption  du  Chapitre  de  S.  Aignan,  on  crut  que  les  nou¬ 
veaux  Evêques  ne  feroient  plus  de  ferment  daus  cette  Eglife,  & 
M.  du  Sauflai  l’avoit  écrit  de  même.  Cependant  M.  d’Armenon- 
ville,  le  premier  qui  ait  fait  fon  Entrée  depuis,  le  fit  de  même 
que  fes  Prédéceffeurs.  On  fe  contenta  d’ôter  dans  la  formule  les 
mots  d'Exemptiones ,  immunitates,  &  Hbertates,  qui  s’y  trou- 
Voient  avec  celui  de  Privilégia.  Voici  ce  ferment  :  Ego  N.Dei& 
S.  Sedis  Apoftolicce  gratid  EpifcopUs  Aurel,  juro  ad  bac  fanfta  Evan- 
gelia  me  fervaturum  privilégia  bujus  Ecclefta,  atque  ea  confervaturum , 
tuiturum  £?  defenfurum  pro  po[fe  meo ,  cæteraque  faÜurum  ad  que  te • 
neor  prout  £?  quemadmodum  mei  Prcedecejfores  Antiftites  Aurelianen * 
fes  ab  antiquo  facere  confuemunt. 
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puis  1  Arrêt  de^  *674.  fiui  foûmét  le  Chapitre  de  S. 
Aignan  à  la  Jurisdidlion  EpifcopaJe,  &  avec  la  claule» 
que  ce  ferment  ne  pourra  préjudicier  ni  à  fes  droits 
ni  à  ceux  de  Ion  Eglife:  Et  ita  juvo ,  falvo  mco  jure  & 
Ecclefiameœ ;  contre  lequel  ferment  (a)  le  Syndic  de 
Sainte  Croix  ne  manque  pas  de  protefter  en  outre  pour 
la  confervation  du  droit  des  Evêques  les  Succefleurs 
qui  n’y  font  point  tenus. 

Cette  proteftation  étant  faite,  le  nouvel  Evêque 
monte  à  1  Autel  -,  où  après  une  profonde  inclination 
qu  il  y  fait  devant  le  faint  Sacrement,  &  que  le  Grand- 
Diacre  a  dit  à  haute  voix ,  de  s’humilier  pour  rece¬ 
voir  la  Bénédiction ,  Humiliate  vos  ad  Bcnediëtionein  , 
le  Prélat  bénit  folemnellement  toute  l’alfemblée.  Il  eft 
conduit  de  là  dans  la  première  Chaire  du  Chœur  qui 
eft  vers  1  Autel t  du  coté  droit,  &  y  eft  inftalé  en 
qualité  de  Chanoine  ( b )  de  l’Eglife  de  S.  Agnan,  par 
la  prémiere  Dignité  >  qui  lui  dit  en  l’inflalant  :  Nous 
vous  affignons  cette  place  comme  à  un  Chanoine  nô¬ 
tre  Confrère,  afin  que  vous  vous  y  afleyïés  toutes  les 
fois  que  vous  défirerés  affifler  à  l’Office  divin.  As- 
fignamus  tibi  locum  tanquam  Canonico  &  Confratrinojlro , 
ut  quotiefcwnque  adcjje  volucris  divino  Officio ,  ibi  fcdere 
pojjis.  Cela  fait,  le  nouvel  Evêque  fort  du  Chœur  : 
&  entrant  dans  la  Nef,  le  Doieu  lui  demande  s’il  dé¬ 
lire  être  porté,  (c)  ainfi  que  fes  Prédéceffeurs.  A 
quoi  ayant  répondu,  qu’il  le  veut  bien,  &  s’étant  affis 
dans  un  fauteuil  qui  eft  préparé  pour  cela ,  il  eft  élevé 
par  les  quatre  prémieres  Dignités,  qui  font  tenus  de 
le  porter  perfonnellement  (d)  fur  leurs  épaules  (Y)  ius- 
qu’hors  la  porte  de  leur  Cloître. 

Dans  ce  moment  Meilleurs  du  Chapitre  de  la  Ca¬ 
thédrale  fortent  de  1  Eglife  de  S.  Aignan  ,  précédés 
des  Religieux  ,  des  Eccléliaftiques ,  des  deux  Colle¬ 
giales  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre  le  Puellier , 
&  du  Corps  de  l’Univerfité,  qui  reprennent  tous  leur 
rang,  marchant  dans  le  même  ordre  vers  la  porte  du 
Cloître  qui  donne  fur  la  rue  S.  Corne.  Après  eux 
fui  vent  les  Chanoines  &  Chapitre  de  S.  Aignan,  chan¬ 
tant  le  Pfeaume,  Memento  Domine  Davidis  ,  pendant 
que  le  nouvel  Evêque  eft  porté  de  la  Nef  jufques 

(а)  Contre  lequel  ferment.)  Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  ici 
au  fujet  du  ferment  que  les  nouveaux  Evêques  vont  faire  à  S. 
Aignan,  que  Hugues  Oefai,  qui  fit  fon  Entrée  le  26.  Mars  1 366. 
en  ayant  été  difpenfé ,  à  caufe  des  gens  de  guerre  qui  couroient 
la  campagne,  (l’Eglife  de  S.  Aignan  alors  étoit  hors  les  murs  de 
la  Ville,)  le  Chapitre  jugea  à  propos  pour  la  confervation  de  fes 
droits ,  de  faire  dreffer  un  Autel  à  la  Barrière  de  la  porte  Bour¬ 
gogne,  fur  lequel  le  nouvel  Evêque  jureroit  la  confirmation  des 
privilèges  de  S.  Aignan;  ce  qui  fut  éxecuté  en  préfence  des  Dé¬ 
putés  du  Chapitre.  Depuis  en  1439.  Regnaud  de  Chartres  Ar¬ 
chevêque  de  Reims,  &  Chancelier  de  France,  nommé  Adminis¬ 
trateur  perpétuel  de  l’Eveché  d’Orléans,  fut  de  même  difpenfé 
d  aller  à  S.  Aignan  il  prêta  cependant  depuis  ferment  dans  l’Egli¬ 
fe  de  S.  bamfon,  ou  fe  rendirent  les.  Délégués  du  Chapitre  de  S. 
Aignan. 

(б)  Et  y  ejl  inflallé  en  qualité  de  Chanoine.]  Il  y  avoit  autre¬ 
fois  dans  S.  Aignan  une  Prébende  affeétée  aux  Evêques  d’Orléans; 
pourquoi  ils  recevoient  par  chacune  année  vingt  fols  de  rétribu¬ 
tion,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  comptes  du  Chapitre;  D.  Epifcopo 
Aurel,  qui  anno  quolibet  percipit  viginti  folidos  pro  una  Prcebenda  fo- 
ranea  folvendos.  Ce  qui  fit  dire  à  l’Evêque  Jean  Nicot,  lors  de 
la  proteflation  du  Syndic  du  Chapitre  d'Orléans  contre  le  ferment 
que  Meilleurs  de  S.  Aignan  exigeoient  de  ce  Prélat,  qu'il  n’y  étoit 
tenu  que  comme  Chanoine:  &  en  effet  il  jura  ut  Epifcopus  Cano- 
nicus.  . 

(c)  Le  Doyen  lui  demande  s'il  déjire  être  porté.]  Il  eft  dit  dans 
le  Procès  Verbal d’Entrée  de  Jeandel’Aubefpine,  le  1.  Mai  1589'. 
qu’ayant  été  demandé  à  ce  Prélat  par  Me.  François  Jamet  Sous- 
Doyen  j  s’ildéfiroit  d’être  porté  comme  fes  Prédéceffeurs,  il  le 
réfufa,  &  marcha  à  pied  jufqu’hors  du  Cloître. 

00  Qui  font  tenus  de  le  porter  perfonnellement.]  Cela  fe  prouve 
par  les  Lettres  de  Jean  de  Montmorenci  au  fujet  de  fon  Entrée 
en  1358. .  Ubi  quatuor  perfonœ  vel  quatuor  Presbyteri  Canonici  diclæ 
Eccleficc  in  cathedra  noftra  ponere  nos  tenentur ,  nofque  portare.  Et 
par  le  Procès  Verbal  d’Entrée  de  Jean  d’Orléans  Longuevilleen 
1522.  qui*  après  avoir  nommé  les  quatre  Dignités  qui  s’étoient 
préfentés  pour  le  porter ,  dit  que  fuper  bumeros  [nos  onerarunt. 
Aufli  les  derniers  Procès  Verbaux  font-ils  mention  des  protefia- 
tions  faites  contre  l’ufagé  contraire. 

(e)  Sur  leurs  épaules.]  On  trouve  qü’Ëtienne  II.  élu  Pape  l’an 
752.  ou  53;  fe  fit  porter  fur  les  épaules  du  peuple  jufqu’au  Tem¬ 
ple  de  Conftantin.  Il  y  a  toute  apparence  que  l’ufage  des  Evê¬ 
ques,  d’être  portés  de  même  à  leur  Entrée,  dérive  de  là. 
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iiors  du  Cloîtré,  'où  étant  arrivé ,  le  Prélat  fait  tour- 
ner  le  fauteuil  où  il  eft  affis,  deforte  qù’ayant  le  ’vifa- 
ge  tourné  vers  tout  le  Corps  des  Chanoines  de  laditè 
Eglife  de  S.  Aignan ,  qui  font  fous  la  porte  de  leur 
Cloître ,  il  leur  donne  &  à  tout  le  peuple  fa  Bénédic¬ 
tion  folemnelle;  après  quoi  lefdits  Chanoines  le  faluenc 
&  retournent  à  leur  Eglife.  Cela  étant  fait  >,  le  fau¬ 
teuil  de  l’Evêque  eft  mis  en  bas ,  &  il  fe  leve  pour  fe 
rafTeoir  dans  un  autre  de  Velours  violet  préparé  pour 
cela,  &  qui  eft  tourné  du  côté  de  la  rue  Bourgogne. 

Alors  le  Seigneur  Evêque  ordonne  à  fon  Bailli  de 
faire  appeller  les  quatre  Barons  qui  font  obligés  de  le 
porter  le  jour  de  fon  entrée  folemnelle;  &  qui  ont  été 
avertis  &  fouîmes ,  comme  nous  aVôns  dit,  de  s’y  ren¬ 
dre  en  perfonnes,  ou  par  Procureurs.  Ils  doivent  être 
Gentils-hommes;  àfavoir,  le  Baron  d’Yévre-le-Chas- 
tel,  le  Baron  Duc  de  Sully,  le  Baron  du  Cherai,  & 
le  Baron  d’Afcheres  &  Rougemont.  {/’)  A  cet  appel 
les  Seigneurs  comparoiflent;  ou  leurs  Procureurs,  qui 
rapportent  leurs  Procurations  dont  il  eft  fait  leèture. 
Comme  il  y  a  difpute  entre  ces  Seigneurs  pour  la  pré- 
feance,  chacun  d’eux  ne  manque  pas  en  cette  ôccafion 
de  faire  réprefenter  par  le  Bâilli  de  fa  Juftice;  dont  il 
s’eft  fait  affifter,  le  droit  qu’il  prétend  avoir  de  pren¬ 
dre  la  prémiere  place ,  &  de  protefter  contre  tout  ce 
qui-  pourroit  être  fait  au  contraire.  Sur  quoi  lé  Sei¬ 
gneur  Evêque,  après  qu’on  leur  a  donné  à  tous  aéle 
de  leurs  protestations  {g)  refpeétives  ,  fait  ordonner 
par  fon  Bailli  que  les  Parties  fe  pourvoiront  en  la  Cour 
de  Parlement  ,  pour  s’y  faire  régler ,  &  qu’en  atten¬ 
dant,  fans  préjudicier  aux  droits  des  Parties1,  les  Sei¬ 
gneurs  Barons  ou  leurs  Procureurs  prendront  leur  rang 
&  place  dans  l’ordre  où  ils  ont  été  appellés.  A  quoi 
ayant  acquiefcé,  le  Seigneur  Evêque  eft  élevé  fur  les 
épaules  des  gens  prépofés  pâr  les  Barons ,  pendant 
‘qu’eux  ou  leurs  Procureurs  réprefencans  tiennent  cha¬ 
cun  une  main  pofée  fur  les  extrémités  des  bâtons  atta¬ 
chés  au  fauteuil ,  &  qui  fervent  à  le  porter. 

La  marche  continue  alors  ;  &  la  Proceffiôh  tour¬ 
nant  à  main  gauche  au  coin  de  S.  Viêlor,  s  avancé 
jufqu  a  l’endroit  où  étoit  autrefois  l’ancienne  Porte 
de  Bourgogne. 

fc’eft- 

(/)  Et  le  Baron  et  Af cher  es  &  Rougemont.)  G’efl;  ici  l’ordre  où 
les  Barons  font  appellés,  &  marchent  préfentement  après  les  pro- 
tefiations  refpeétives  qu’ils  font  entre  eux  fur  la  préllance.  Le 
Baron  de  Sully  le  dilpute  à  celui  d’Yévre-le-Cbaltel ,  &  prétend 
ne  devoir  céder  à  ce  dernier;  que  lorfquela Baronie  d’Yévre-le- 
Chafiel  fe  trouve  unie  &  fait  partie  du  Duché  d’Orléans;  qu’alors 
le  Roi  ou  les  Ducs  d’Orléans  ont  le  pas  fur  lui:  mais  que  le  cas 
eft  différent  avec  les  Seigneurs  Engâgiftes  de  cette  Terre ,  puifqu’il 
paroît  que  ces  Barôns  n’ônt  pas  toujours  joui  des  mêmes  droits; 
ce  qui  fe  jufiifie  par  les  Procès  Verbaux  d’Ëntrée  de  Meilleurs  de 
l’Aubefpine  &de  Netz;  où  ces  Barons  n’ont  été  appellés  que  les 
iroifiémes.  _Le  Baron  du  Cherai  qui  prétend  la  même  chofe  con¬ 
tre  celui  d’Yévre-le-Chaftel ,  repirefente  contre  celui  de  Sully  l’Ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  1648.  qui  juge  l’alternative  entre  les  Barons 
pour  la  préfentation  des  Goutieres,  prétendantquecet  Arrêt  doic 
fervir  pour  le  port  de  l’Evêque;  les  chofes  étant  égales.  LeBaron 
d’Afcheres  &  Rougemont  Lit  les  mêmes  protellations ,  &  il  en 
efl  donné  aéte  à  chacun  d’eux.  Le  nouvel  Evêque  fait  ordon¬ 
ner  ^ar  fon  Bailli;  que  les  Parties  fe  pourvoiront  au  Parlement 
pour  fe  faire  régler,  &  que  cependant  fans  préjudicier  aux  droits  . 
des  parties;  les  Sieurs  Barons  prendront  par  leurs  Procureurs  leur 
rang  &  place  dans  l’ordre  où  ils  ont  été  appellés. 

(g)  Après  qu'on  leur  a  donné  à  tous  acte  de  leurs  prolejlations. ] 

À  l’occafionde  ces  conteftations  des  Barons,  ôn  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qui  arriva  à  l’Entrée  de  M.  Delbeneen 
1948.  Le  Duc  de  Sulli,  dont  la  Terre  avoit  été  érigée  en  Du¬ 
ché-Pairie,  &  qui  par  cette  raifonprétendoit  plus  que  jamais  avoir 
le  pas,  avoit  envoyé  un  grand  nombre  de  fes  gens  pour  accom¬ 
pagner  Pierre  de  Juglins,  Ecuyer,  Seigneur  de  Honconques,  qu'il 
avoit  nommé  pour  porter  en  fon  nom  le  nouvel  Evêque.  Ces 
gens  mirent  tous  l’épée  à  lamain  au  inomentde l’appel,  en  criant; 
Eivc  Sully.  ,  On  peut  aifément  fe  réprefenter  quel  embarras  un  pa¬ 
reil  procédé  put  caufer.  Comme  le  tumulte  augmentait  toujours  ; 
Monfieur  Delbene  impatient  fe  leva  de  la  chaife  où  il  étoit  affis, 
retrouffa  fa  Chappe  fur  fes  épaules ,  &  mettant  une  main  à  fa 
Mitre  poür  lâ  foutenir  :  de  l’autre  Taille  au  colet  un  de  ces  breteurs 
qui  paroiffoit  le  plus  échauffé,  en  ordonnant  qu’on  s’affurât  de  fa 
pciTonne,  &  ajoutent  qu’il  fe  reffentiroit  de  cette  infolence.  Mais 
comme  ce  jour  étoit  un  jour  de  grâces ,  l’Evêque  reçut  lesexeufeâ 
qu’on  lui  fit;  le  tumulte  s’appaifa,  &  les  chofes  fe  pafferent  enfui- 
te  à  la  maniéré  accoutumée. 

Gg  2 
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C’eft-là  où  tous  les  Juges  Royaux  de  la  Ville  d'Or¬ 
léans  attendent  le  nouvel  Evêque,  pour  le  compli¬ 
menter  fur  fa  joyeufe  entrée.  &  lui  préfenter  les 
Criminels  qu’ils  ont  eu  foin  de  faire  fortir  des  Pri- 
fons,  &  de  faire  conduire  par  leurs  Huiffieurs  jufques 
dans  une  maifon  voifine. 

Le  nouvel  Evêque  étant  arrivé  en  cet  endroit , 
fon  fauteuil  eft  mis  en  bas  &  placé  contre  le  mur 
d’une  des  tours  reliantes  de  l’ancienne  porte ,  qu’on 
a  eû  foin  de  préparer  &  d’orner  à  cet  effet.  Auffi- 
tôt  l’Official  dudit  Seigneur  Evêque  complimente  Cè 
Prélat  ;  il  eft  fuivi  du  Lieutenant  Général  au  Bail¬ 
liage  &  Siège  Préfidial  d’Orléans ,  &  du  Lieutenant 
Criminel  dudit  Siège  ,  qui  le  haranguent  à  la  tête 
de  leur  Compagnie.  Le  Prévôt  d’Orléans  fe  pré*- 
fente  enfuite  avec  les  Officiers  de  fori  Corps ,  & 
fait  fon  compliment ,  comme  font  auifi  le  Grand - 
Maître,  ou  en  fon  abfence  un  des  Maîtres  particuliers 
des  Eaux  &  Forets  de  l'Apanage,  &  le  Prévôt  des 
Maréchaux,  ( a )  accompagnés,  l’un  des  Officiers  de 
fon  Siège,  &  l’autre  des  Lieutenans  &  autres  Officiers 
de  la  Maréchaulfée.  Chacun  d’eux ,  avec  le  Bailli  de 
l’Evêché ,  ayant  reprefenté  à  ce  Prélat ,  que  fuivant 
l’ufage  immémorial  des  Juges  leurs  PrédécelTeurs ,  ils 
ont  amené  tous  les  Prifonniers  détenus  dans  les  Pri¬ 
ions  ,  afin  qu’en  vertu  du  Privilège  accordé  par  nos 
Rois  aux  Evêques  d’Orléans,  il  donne  aufdits  Crimi¬ 
nels  le  pardon,  la  remiffion  &  l’abolition  de  leurs  cri 
mes;  le  nouvel  Evêque  prend  le  ferment  defdits  Ju¬ 
ges,  du  Procureur  du  Roi  au  Bailliage,  &  de  celui 
de  la  Prévôté.  Ils  jurent  tous  ayant  les  mains  fur  les 
faints  Evangiles,  qu’ils  n’ont  détenu  ni  détourné  (b) 
aucun  Prifonnier  criminel  de  leur  Relfort  &  Jurif- 
diélion  ;  comme  aufiî  qu’ils  n’ont  avancé  ni  procès  , 
ni  Jugement,  ni  éxecution  d’iceux,  pour  les  empêcher 
d’obtenii*  leur  grâce  ;  enfin  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui 
puiffe  nuire  en  aucune  maniéré  au  Privilège  dudit 
Seigneur  Evêque.  Le  ferment  pris ,  &  après  que  les 
Geôliers  des  Prifons  Royaux  &  de  l’Officialité  ont 
auffi  fait  ferment  comme  ils  ont  amené  tous  les  Prifon¬ 
niers  qu’ils  avoient  en  leur  garde,  fans  en  avoir  celé 
ni  détourné  aucun  ;  on  fait  fortir  tous  les  Criminels 
de  la  maifon  où  ils  étoient ,  (cj  lefquels  fe  jettant  à 
genoux  devant  le  Seigneur  Evêque  ,  lui  démandent 
grâce,  en  criant  par  trois  fois,  Mifericorde.  Autli- 
tôt  ce  Prélat  les  met  entre  les  mains  du  Bailli  &  du 
Procureur  Fifcal  de  fa  Jullice  ,  qui  les  font  avan¬ 
cer  à  la  tête  de  la  Proceffion  où  ils  marchent  deux 
à  deux,  tête  nue  &  fans  épée,  &  précédés  des  Geô¬ 
liers  des  deux  Prifons. 

Après  ces  Cérémonies  ,  la  marche  continue  dans 
le  même  ordre  où  nous  l’avons  vue  arriver.  Meilleurs 
du  Bailliage  &  Siège  Préfidial  prennent  leur  place 
après  la  Maifon  du  Seigneur  Evêque,  (d)  &  mar- 

(a)  Le  Prévôt  des  Maréchaux.]  Quoique  les  Officiers  de  la 
Prévôté  foient  en  droit  de  précéder  ceux  des  Maréchauffées,  d’ha- 
ranguer,  &  de  prêter  ferment  avant  eux  dans  la  Cérémonie  des 
Entrées  ;  ces  derniers  ne  laiffient  pas  de  protefter  au  contraire  &  de 
fe  retirer  après  le  ferment  prêté. 

(/;)  Qji’ils  n'ont  détenu  ni  détourné.]  Lorfque  pour  quelques 
confiderations  particulières,  les  Juges  ont  fait  refter  dans  les  pri¬ 
fons  quelques  Criminels ,  ils  en  font  leur  déclaration ,  &  expliquent 
la  raifon  de  cette  détention.  Sur  laquelle  déclaration  on  protefte 
de  la  part  du  Seigneur  Evêque  de  fe  pourvoir  contre  qui  il  ap¬ 
partiendra,  ainfi  qu’il  arriva  à  l’Entrée  de  Jean  d’Orléans  Longue¬ 
ville,  où  le  Geôlier  des  Prifons  Royaux  déclara  qu’il  y  avoit  laifTë 
un  ceatain  Criminel,  qu’il  n’avoit  ofé  amener,  en  ayant  été  em¬ 
pêché  par  le  Prévôt  des  Maréchaux  qui  le  lui  avoit  défendu. 

(c)  On  fait  fortir  tous  les  Criminels  de  la  maifon  où  ils  étaient.] 
Cette  maifon  qui  perce  de  la  rue  Bourgogne,  devant  l’Eglife  de 
la  Conception,  ell  fujette  à  cette  fervitude,  aipfi  qu’ilaétéjugé 
par  Sentence  du  Bailliage  d'Orléans  du  25.  Février  1706. 

(d)  Me  fleurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial  prennent  leur  place 
après  le  Seigneur  Evêque.]  Le  Difcours  Manufcrit  fur  les  En¬ 
trées  des  Evêques  d’Orléans  que  j’ai  déjà  cité,  remarque  qu’à  l’En¬ 
trée  de  Jean  d’Orléans  Longueville,  Noble  homme  François  Fo- 
reftier,  Ecuyer  &  Hérault  du  Roi,  du  nom  de  Picardie,  mar- 
choit  devant  ce  Prélat,  ayant  deffùs  fa  robe  une  Cotte-d’ Armes  de 
foye  bleue,  femée  de  Fleurs-de-Lys  d’Or.  L’Auteur  dit  n’en  fa- 
voir  la  raifon  ,  finon  que  ce  Prélat  étoit  Prince;  cependant  dans 
le  Procès  Verbal  il  n’elt  point  fait  mention  de  cette  circonftance. 


chent  fur  le  côté  droit  *  pendant  que  Meilleurs  les 
Maire  &  Echevins  marchent  fur  le  côté  gauche.  Après 
le  Bailliage,  fuivent  Meilleurs  de  la  Prévôté  ;  &  der¬ 
rière  Meilleurs  de  Ville  ,  les  Officiers  des  Eaux  & 
Forêts ,  &  le  Prévôt  des  iMaréchaux.  La  marche  eft 
fermée  par  les  Archers  de  Ville  &  ceux  du  Guet. 

La  Proceffion  continuant  fa  marche  par  la  rue  de 
Bourgogne,  pafle  pardevaht  S.  Liphard,  Notre-Da¬ 
me  de  Bonne  -Nouvelle  ,  la  Commanderie  de  Saint 
Marc;  ( e )  tourne  au  coin  de  la  rue  de  la  Véronique, 
àppellée  autrement  du  Batoir-verd,  ehtre  dans  celle  de 
S.  Martin  de  la  mine  ,  d’où  elle  entre  enfin  dans  le 
Cloître  de  Sainte  Croix ,  qui  répond  à  la  principale 
entrée  de  cette  Eglife. 

A  mefure  que  tous  les  Corps,  tant  Réguliers  que 
Séculiers,  entrent  dans  le  Parvis  de  l’Eglife,  comme 
ce  lieu  n’a  pas  affiés  d’étendue  pour  les  contenir,  ils 
entrent  tous  dans  ladite  Eglife  à  l’exception  des  Doien, 
Chanoines  &  Chapitre  d’icelle  ,  qui  demeurent  à  la 
porte  qu’ils  font  fermer,  &  là  y  attendent  leur  nou¬ 
vel  Evêque  (/). 

Ce  Prélat  étant  arrivé  devant  la  grande  porte  de 
l’Eglife ,  le  fauteuil  dans  lequel  il  eft  porté  eft  mis  en 
bas.  Il  fe  lève.  Le  Doien  lui  préfente  alors  la  Croix: 
&  le  Livre  des  faints  Evangiles  à  baifer,  le  compli¬ 
mente  enfuite  fur  fon  heureux  Avenement  en  Langue 
Latine.  Le  nouvel  Evêque  y  répond  en  la  même 
Langue  ;  après  quoi  le  Doien  ouvre  le  Livre  où  font 
contenus  les  fermeris  qu’ont  accoutumé  de  faire  les  E- 
vêques  à  leur  nouvelle  Entrée ,  &  le  requiert  humble¬ 
ment  d’y  vouloir  bien  fatisfaire.  Ce  que  le  Seigneur 
Evêque  fait,  la  main  fur  les  faints  Evangiles,  en  di- 
fatit:  „  Je  jure  que  je  garderai  &  maintiendrai,  ferai 
,,  garder  &  maintenir  mon  Eglife  avec  les  perfonnes, 
,,  les  droits,  les  privilèges  &  les  coutumes  anciennes 
„  &  approuvées  qui  la  concertent  ;  comme  auffi  je 
„  jure  que  je  conferverai  &  maintiendrai  félon  mon 

pouvoir  les  biens  &  les  droits  de  l’Évêché  d’Or- 
,,  léans;  que  je  n’aliénerai  aucune  chofe  des  biens  de 
„  ladite  Eglife,  non  plus  que  des  droits  dudit  Evê- 
,,  ché  ,  fans  le  confentement  du  Chapitre  d’Orléans  ; 
,,  &  que  fi  j’en  trouve  quelques- uns  qui  ayent  été 
,,  injuftement  aliénés,  je  les  retirerai  félon  mon  pou- 
,,  voir;  ce  font  les  chofes  que  je  promets  &  que  je 
„  jure”.  A  quoi  le  nouvel  Evêque  ajoute  ordinaire¬ 
ment  la  claufe,  fauf  mon  droit:  J  un  quod  Ecclefiain 
meam  ,  per/onas  &  jura  &  privilégia  &  confuctudines 
antiquas  &  approbatas  illius  fervabo  &?  fervari  faciam. 
Item  juro  quod  bona  &  jura  Epifcopatus  Aurelianenfis 
fervabo  pro  pojfe ,  quod  aliqua  de  bonis  Ecclefue  vel  de  ju - 
ribus  Epifcopatus  prœter  confenfum  Capituli  Aurelianenfis 
non  alienabo  ;  &  fi  quce  invenero  male  alïenata ,  revocaba 
pro  pojfe  meo  ;  ita  juro  falvo  meo  jure. 

Après  ce  ferment,  la  porte  de  l’Eglife  eft  ouverte, 
&  tout  le  Chapitre  y  entrant,  le  Doien  fur  le  feuil , 
dit  au  nouvel  Evêque ,  &  en  Latin  1  Reverend  Père  , 
le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile ,  que  celui  qui  n’entre 
pas  par  la  porte  dans  la  Bergerie  ,  eft  un  voleur  un 
larron  7  &  que  c'ejl  lui- même  qui  eft  la  voye,  la  vérité 

& 

(e)  La  Commanderie  de  S.  Marc. ]  L’Àuteur  d’une  Relation  de 
l’Enrtée  de  M.  d’Armenonville,  imprimée  chez  Jean  Borde,  in 
4.  dit,  que  l’Evêque  arrivant  devant  la  Commanderie  de  S.  Marc, 
y  trouve  un  Héraut  de  la  part  du  Grand-Maître  dé  Malthe, 
d’où  dépend  cette  Commanderie,  qui  le  prie  de  fefouvenir  qu’il 
eft  fur  les  Terres  de  la  Religion.  L’Auteur  feroit  peut-être  bien 
embaraffé,  s’il  lui  falloit  dire  où  il  a  trouvé  cela. 

(f)  Et  là  y  attendent  leur  nouvel  Evêque.]  On  ne  fait  ce  que 
Symphorien  Guyon  a  voulu  dire,  quand  dans  la  Relation  qu’il  a 
filit  de  l’Entrée  de  nos  Evêques ,  il  dit  que  le  nouvel  Evêque 
étant  arrivé  à  la  porte  de  fon  Eglife,  le  Chantre  avec  les  Cha¬ 
noines  viennent  le  recevoir  honorablement ,  puifque  le  Corps  dô 
la  Cathédrale  marche  dev  nt  ce  Prélat  pendant  toute  la  Cérémo¬ 
nie.  Cette  faute  a  été  copiée  par  M.  Piganiol delà  Force,  dans 
fa  Defcription  nouvelle  de  la  France;  &  parM.  deVayracdans  fa 
Defcription  Topographique  du  Voyage  de  l’Infante  d’Efpagne. 
Ce  dernier  obferve  encore  aftez  mal  à-propos ,  que  ce  n’eft: 
qu’après  que  le  nouvel  Evêque  eft  entré  dans  l’Eglife  qu’on  en 
ferme  les  portes. 


pratiques  su 

&  la  vie :  voyez  fi  vous  voalés  entrer  par  cette  voyel  A 
quoi  le  nouvel  Evêque  ayant  répondu.  Je  le  veux ,  le 
Doien  ajoute:  Vôtre  Qntrée  e/l  elle  pacifique  ?  Le  nou¬ 
vel  Evêque  lui  dit:  Mon  Entrée  efi  pacifique.  Sur  quoi 
le  Doion  dit.  Nous  en  rendons  grâces  a  Dieu ;  que  le 
nom  du  Seigneur  foit  béni  depuis  maintenant  juf qu'en  l'é¬ 
ternité. 

Le  Doien  alors  comme  Grand- Archidiacre,  à  qui 
en  cette  qualité  il  appartient  d’inflaller  le  nouvel  Evê¬ 
que,  (a)  fe  met  à  côté  de  ce  Prélat,  &  lui  dit  en 
Latin,  (car  c  efl 'toujours  en  cette  Langue  qu’il  lui 
parle)  Entrés ,  Rever  end  Père,  dans  l'Eglife  fainte  du 
Seigneur.  Puis  en  lui  préfentant  un  ruban  de  foye  at¬ 
taché  à  une  des  cordes  des  cloches  de  l’Eglife,  que 
l’Evêque  fait  fonner  par  trois  fois ,  il  lui  dit  :  Reccvés 
par  notre  minifiere ,  au  nom  du  Seigneur ,  le  gouvernement 

5  la  conduite  de  cette  Eglije ,  qui  efi  la  vôtre ,  &  foyés 
Tinfirument  &  la  trompette  du  falut  de  vos  peuples  par  la 
Prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Alors  le  Grand-Chantre  entonne  Laus,  bonor ,  & 
tout  le  Chœur  continue,  virtus ,  gloria  Deo  Patri  & 
Filio,  fanfto  final  Paraclito  in  fcecula  faculoi  um.  Amen. 
Le  Seigneur  Evêque  paffe  dans  la  Nef,  où  il  eft  falué 
ar  les  Communautés  Religieufes  qui  y  font  rangées 
es]  deux^  côtés,  &  entre  dans  le  Chœur,  jufqu’au 
pied  de  l’Autel ,.  où  ayant  fait  fa]  priere ,  il  y  monte 
le  baife,  le  Doien  qui  l’y  accompagne  lui  difant: 
Montés ,  Rever  end  Père ,  à  l'Autel  &  au  Saint  des  Saints , 

6  priés  pour  F Eglije  Cf  pour  le  troupeau  que  Dieu  vous  a 
confié. 

De  là  le  nouvel  Evêque  efl:  conduit  au  Trône 
Epifcopal ,  où  il  eft  inftalé  par  le  Doien  qui  lui  dit  : 
Voilà  la  Chaire  de  Vôtre  Dignité  ;  mais  fouvenés  vous 
que  c  efi  le  Seigneur,  qui  vous  ayant  fait  naître  de  vos 
Pères ,  vous  a  au/fi  choifi  pour  vous  faire  affeoir  entre 
les  Princes ,  &  vous  donner  un  Trône  de  gloire.  En- 
fuite  le  Prélat  efl:  conduit  au  premier  Stale  ou  Chai¬ 
re  ,  où  fe  met  ordinairement  le  Sous-Doien  de  l’E- 
glife ,  &  le  Doien  lui  dit  en  l’y  faifant  afleoir  :  Ce 
Siège  efi  le  Symbole  de  vôtre  amour  Cf  de  vôtre  ten¬ 
dre fie  pour  vos  enfans  ;  lorfque  vous  vous  y  placcrès , 
vous  devés  porter  dans  vôtre  cœur  les  gages  de  cet  a- 
7110 ur  :  portés  les  donc  toujours ,  Cf  les  conjervés  au  nom 
du  Seigneur.  Ainfi  foit-il. 

Après  ces  inftallations ,  le  Grand-Chantre  entonne 
l’Hymne  Te  Deum  laudamus ,  qui  efl  continuée  par 
l’Orgue  &  le  Chœur  alternativement ,  &  à  la  fin  de 
laquelle  le  Doien  étant  defeendu  au  petit  Pupitre , 
chante  le  Verfet ,  &  dit  l’Oraifon  d’aêtion  de  grâces. 
Après  quoi  le  nouvel  Evêque  defeend  de  fa  place  ,  & 
efl;  conduit  dans  la  Marelle  ou  Sacriflie ,  pour  être  re¬ 
vêtu  d’une  Chafuble ,  au  lieu  de  la  Chappe  qu’il  avoit, 
afin  de  célébrer  la  Mefle  folemnelle  du  Saint  Efprit , 
qui  efl:  chantée  avec  tout  l’appareil  &  les  Cérémonies 
qui  s’obfervent  dans  l’Eglife  d’Orléans  les  jours  des 
plus  grandes  Fêtes. 

Il  efl  à  propos  de  marquer  ici  la  place  qu’occupent 
dans  l’Eglife  les  Corps  qui  ont  accompagné  le  nouvel 
Evêque.  Dans  le  Chœur ,  du  côté  droit ,  (fij  dans 

(n)  A  qui  en  celte  qualité  il  appartient  d'injlaler  le  nouvel  Evêque l\ 
Avant  l’an  1622.  que  l’Evêché  de  Paris  fût  érigé  en  Métropole, 
c’étoit  le  Grand  Archidiacre  de  Sens  qui  inflaloit  le  nouvel  Evê¬ 
que  &  le  mettoit  en  pofleflion  de  fon  Siège,  ainfi  qu’on  le  peut 
voir  dans  l’Entrée  de  Jean  d’Orléans  Longueville,  où  Jean  de 
Salazard  Grand-Archidiacre  de  Sens ,  accompagné  de  deux  Cha¬ 
noines  de  la  même  Eglife,  inftala  ce  Prélat.  Mais  dans  l’érec¬ 
tion  de  l’Archevêché  de  Paris ,  ce  droit  n’ayant  point  été  ré- 
fervé  au  Grand-Archidiacre  de  cette  nouvelle  Métropole,  cela 
a  été  dévolu  au  Doien  d’Orléans ,  à  la  Dignité  duquel  celle  de 
Grand-Archidiacre  efl;  unie. 

(b)  DanskCbœur,  du  côté  droit.]  Ceux  qui  ont  remarqué  ci- 
deflus  que  dans  la  marche  Meflieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfi- 
dial  avoient  la  droite  fur  le  Corps  de  Ville ,  s’étonneront  de  les 
voir  ici  placés  à  gauche.  Voici  l’Explication  de  cette  différence. 
Environ  l’an  1555.  Jerome  Groflot  Bailli  d’Orléans,  &  Jean  Hue 
Lieutenant  Général ,  ayant  embraifé  les  nouvelles  opinions  ;  les 
Conseillers,  dont  une  partie  avoit  imité  l'exemple  de  leurs  chefs , 
fe  difpenferent  de  fe  trouver  aux  Cérémonies  où  ils  accompa- 
gnoient  le  Clergé,  pendant  que  Meflieurs  de  Ville  au  contraire  re- 
Tome  IL 


PERSTITIEUSES.  tu 

les  hautes  Chaires ,  entre  les  Dignités  &  Chanoines , 
&  fur  des  formes  qu’on  a  eu  foin  de  drefler  devant 
eux  ,  font  placés  Meflieurs  les  Maire  \k  Echevins , 
le  Confeil  de  Ville  &  les  Officiers  de  la  Bourgeoilie  ; 
plus  loin  t,  Meflieurs  des  Eaux  &  Forêts,  &  des  Ma- 
réchauflees;  &  enfin  près  du  Sous  Doien,  le  Corps 
de  1  Univerfké  ,  &  le  Chapitre  de  S.  Pierre  Emponc. 
Il  y  a  conteftaciort  (c)  entre  ces  derniers  pour  la  place 
au  Chœur ,  comme  il  y  en  a  eu  pour  le  pas  dans  la 
marche.  Du  côté  gauche  &  dans  le  même  ordre  ,  fe 
placent  Meflieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfldial ,  les 
Officiers  de  la  Prévôté  &  de  l’fileftion ,  &  le  Chapi¬ 
tre  de  S.  Pierre  le  Puellïer,  avec  cette  obfervation  à 
faire,  que  s’il  fe  trouve  quelques  places  en  haut,  les 
Dignités  de  Ces  deux  Chapitres  font  en  droit  de  les 
occuper.  On  place  dans  l’efpace  qui  fe  trouve  entre 
les  Chaires  &  le  Sanêtuaire ,  des  bancs  pour  les  Curés 
&  Eccléfiafliques  de  la  Ville  ;  &  dans  le  Sanêluaire  , 
les  Officiers  des  deux  Juflices  de  l’Evêque  &  ceux 
de  fa  Maifon  occupent  le  côté  de  l’Epître,  tandis 
que  fes  parens  &  les  amis  qu’il  a  invités  à  fon  En¬ 
trée  ,  avec  les  Gentilshommes  reprefentans  les  Ba¬ 
rons  ,  font  placés  du  côté  de  l’Evangile.  Lorfqu’il 
fe  rencontre  quelques  Evêques ,  ou  que  les  Ab¬ 
bés  ( [dj  du  Diocéfe  fe  trouvent  à  la  Cérémonie,  on 
leur  drefle  des  fiéges  en  continuant  les  Chaires  hau¬ 
tes  du  côté  gauche ,  vis-à-vis  du  Trône  Epifcopal. 
Quant  à  l’Intendant  de  la  Généralité,  il  fe  place  ordi¬ 
nairement  dans  le  premier  Stale  ou  Chaire  du  côté 
gauche.  Les  Communautés  des  Religieux  fe  retirent 
dans  les  Chapelles  qui  font  du  côté  de  la  Sacriflie  ;  les 
Remiiïionnaires  dans  celle  de  S.  Yves  &  aux  environs; 
&  enfin  les  Pauvres  de  l’Hôpital  général ,  au  bas  de  la 
Nef  dans  les  deux  ailes. 

La  Mefle  étant  finie,  le  Seigneur  Evêque  après  foti 
aêlion  de  grâces  efl  conduit  à  fon  Hôtel,  accompagné 
des  Dignités  &  Chanoines  de  fon  Eglife,  précédés  du 
Sacriftain  portant  la  Croix  élevée,  de  deux  Enfans- 
de- Chœur  avec  les  Chandeliers  &  le  Benîder.  Etant 
arrivé  dans  fon  veftibule ,  le  Syndic  du  Chapitre  lui 
dit  en  langue  Latine  :  Révérend  Père  en  Dieu  ,  je  vous 
avertis  que  vous  devés  aujourd'hui ,  fuivant  la  coutume  , 
donner  à  dîner  (e)  à  vôtre  table  à  tous  les  Sieurs  Cha¬ 
noines  de  votre  Eglife  d’Orléans.  A  quoi  le  nouvel  E- 

Vêque 

doublèrent  leur  zélé,  &  parurent  dans  ces  occafions  avec  des 
flambeaux.  Les  troubles  appaifés,  &  les  chofes  changées,  Mes* 
fleurs  de  Ville  en  pofleflion  de  la  place  qui  leur  avoit  été  aban¬ 
donnée  dans  l’Eglife,  s’y  font  maintenus;  &  de  plus  ,  dans  les 
Procédions  où  ils  portent  le  feu,&  où  par  là  ils  font  en  quelque 
forte  partie  du  Clergé,  ils  marchent  encore  devant  le  Bailliage  & 
Siège  Préfldial,  qui  les  précédent  par  tout  ailleurs ,  &  même  dans 
toute  autre  Eglife  que  celle  de  la  Cathédrale. 

(c)  Il  y  a  contejîation. ]  A  l’Entrée  de  M.  de  Nets,  en  1Ô32. 
les  Chanoines  de  S.  Pierre  Empont  s’étant  emparés  des  Chaires 
que  l’Uiiiverüté  prétendoit  occuper; le  Reéteuren  porta  fapiain- 
te  à  ce  Prélat,  qui,  après  en  avoir  conféré  avec  le  Syndic  du  Cha¬ 
pitre  ,  ordonna  que  par  provifion  &  fans  préjudicier  aux  droits 
des  Parties,  les  Chanoines  de  S.  Pierre  Empont  vuideroient  les 
Chaires  contentieufes,  à  quoi  ils  obéirent.  II  faut  remarquer  à 
cefujet,  qu’autrefois  les  Chanoines  de  S  Pierre  Empont  &  de 
S.  Pierre  je  Puellier  n’avoient  aucune  place  dans  le  Chœur;  ce 
ne  fut  qu’en  1624..  que  par  conclufion  capitulaire  du  1 7.  Avril , 
le  Chapitre  d’Orléans  leur  accorda  les  bas  Sièges,  comme  filles 
de  la  Cathédrale.  Depuis  en  1626.  par  autre  conclufion  du  23. 
Mai  ils  ont  obtenu  les  places  vacantes  dans  les  hauts  Sièges,  & 
après  le  dernier  Diacre. 

(d)  Ou  que  les  Abbés.]  Les  Abbés  de  S.  Euverte  &  de  S. 
Mefmin  ,  qui  font  Chanoines  de  l’Eglife  d’Orléans,  &  qui  eu 
cette  qualité  ont  leur  place  dans  le  Chœur,  le  premier  à  droit, 
&  l’autre  à  gauche  après  la  derniere  Dignité,  &  avant  le  pre¬ 
mier  Chanoine  ,  devroient  naturellement  s’y  placer  ;  il  faudroit 
pour  cela  qu’ils  fufient  en  habit  de  Chœur;  mais  fe  trouvant  en 
rochet  &  en  mantelet,  ils  font  regardés  comme  étrangers  ;  le 
Chapitre  néanmoins  protefle  contre  eux,  parla  raifon  ,  qu’il 
n’eft  permis  à  aucun  Bénéficier  de  l’Eglife  d’Orléans  d’aflifler 
au  Chœur  autrement  qu’en  habit  uniforme  &  convenable. 

( e )  Donner  à  dîner.]  La  Jurilprudence  des  Arrêts  à  jugé  obli¬ 
gatoires  ces  repas  que  les  Evêques  font  dans  l’ufage  de  donner 
aux  Chanoines,  à  leur  nouvelle  Entrée.  Ad  comparandum  fave- 
rem  populi  &  militwn.  On  trouve  même  que  par  Arrêt  du  Par¬ 
lement  de  Paris  du  16.  Mai  1346.  l’Evêque  d’Angers  à  été  con¬ 
damné  à  faire  cinq  ou  fix  feflins  par  an  à  fon  Chapitre ,  &  qu’un 
particulier,  qui  étoit  l’Archiprêtre,fit  condamner  l’un  de  fesSuc- 
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vêque  répond:  Je  les  y  ai  fait  inviter ,  £?  yV  /w  ..y  m- 
vite  encore.  Enfuite  il  donne  à  dîner  dans  fon  Hôtel 
&  à  fa  table,  aux  Doyen  ,  Dignités  &, Chanoines  de 
la  Cathédrale  ;  aux  Doyen  ,  Dignités-  &  Chanoines 
de  l’Eglife  de  S.  Aignan,  &  aux  Doyens  &  Dignités 
feulement  des  deux  Collégiales  de.  Saint  Pierre  Empont 
&  de  S.  Pierre  le  Puellier ,  qui  tous  s’y  trouvent  en 
bonnets  &  robes  de  Cérémonie.  •  ... 

L’ordre  du  repas  eft  tel  :  au  haut  bout  de  la  table  , 
qui  eft  dreffée  en  fer  à  cheval ,  elFle  Seigneur  Evê¬ 
que  en  Rochet  &  Camail  ;  à  fes  côtés  font  les  Evêques 
s’il  s’en  rencontre  (a)  ,  le  Doyen  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale,  &  les  premières  Dignités..  L.esiChanoines 
de  cette  même  Eglife  occupent  Tes  deux  çôtés  en  de¬ 
hors  &  adoffés  aux  fenêtres.  Meilleurs  du  Chapitre 
de  S.  Aignan  fe  placent  en  dedans.  Après  Meffieurs 
de  S.  Aignan,  font  les  Doyens  &  Dignités  de  S.  Pier¬ 
re  Empont  &  de  S.  Pierre  le  Puellier  j  &  le  dernier 
de  tous ,  le  Curé  de  S.'  Maurice ,  Chapelain  de  l'E¬ 
vêque  &  fon  Porte  -Crofle  ,  qui  a  droit  de  manger  à 
cette  table. 

On  dreffe  d’autres  tables  dans  le  même  Hôtel  & 
dans  differens  appartenions ,  où  mangent  les  Gentils¬ 
hommes  repréfentans  les  Barons ,  le  Bailli  &  les  au¬ 
tres  Officiers  de  la  Juftice  de  l’Evêché:,  les  amis  de 
l’Evêque  ,  &  fes  parens ,  qui  font  ordinairement  les 
honneurs  de  ces  tables.  . 

Dans  des  maifons  particulières  du  Cloître  ,  ou  dans 
d’autres  maifons  commodes ,  le  nouvel  Eyêqpe.  donne 
encore  à  manger  à  Meffieurs  du  Bailliage  &  Siège  Pré- 
fidial  ;  à  Meffieurs  du  Bureau  des  Finances  ;  aux 
Maire  &  Echevins ,  &  aux  Officiers  des  Compagnies 
Bourgeoifes;  aux  Officiers  de  la  Prévôté;  à  ceux  de 
l’Ele&ion  ;  à  Meffieurs  des  Eaux  &  Forêts ,  &  au 
Prévôt  des  Maréchaux,  auffi-bien  qu’au  Corps  de 
l’Univerfité,  après  les  y  avoir  fait  inviter  la  veille  par 
quelqu’un  de  ces  Officiers* 

A  fiffiie  du  dîner,  chacun  fe  rend  à  l’Hôtel  Epif- 
copal,  où  le  Théologal  de  l’Eglife  d’Orléans,  en  bon¬ 
net  &  robe  de  Cérémonie,  monte  dans  une  Chaire 
qu’on  a  préparée  au  milieu  de  la  Cour ,  &  fait  une 
Exhortation  aux  Remiffionnaires  (/;)  ,  qui  y  font  tous 
placés  fur  des  échaffauts  qu’on  a  eu  foin  de  faire  dref- 
fer.  Cette  exhortation  finit  par  un  avertiffement  qu’il 
leur  donne  de  demander  humblement  au  Seigneur  E- 
vêque  grâce  &  pardon  de  leurs  crimes.  Auffi-tôt  tous 
les  Remiffionnaires  fe  jettent  à  genoux  ,  &  crient  par 
trois  fois  :  Miséricorde.  Le  nouvel  Evêque  affis 
dans  un  fauteuil  devant  l’une  des  fenêtres  qui  regar¬ 
dent  fur  cette  cour,  après  une  vive  remontrance  qu’il 
fait  aux  Criminels ,  &  un  ordre  de  recompenfer  par 
des  pénitences  volontaires  les  fupplices  que  leurs  cri¬ 
mes  leur  ont  mérité ,  leur  donne  le  pardon  ,  remif- 
fion  ,  &  abolition  de  leurs  crimes ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  les  Evêques  fes  Prédeceffeurs  ont  fait  par  le 
paffé ,  fuivant  le  pouvoir  à  eux  donné  par  les  Rois  de 
France,  &  dont  ils  ont  joui  à  leur  Entrée:  à  la  char¬ 
ge  par  lefdits  Criminels  de  s’adreffer  au  Pénitencier  ou 
autres  Confeffeurs  prépofés ,  de  rapporter  certificat 
de  leur  Confeffion  ,  afin  que  fur  icelui  on  leur  délivre 
es  Lettres  de  rémiffion  qui  leur  font  néceffaires  ;  leur 

cefieurs  dans  le  même  Evêché  l’an  1385.  à  lui  payer  le  jour  de 
S.  Yves  l’évaluation  d’un  femblable  feftin. 

(a)  A  fes  cotés  font  les  Evêques  s'il  s'en  rencontre .]  Il  y  a  en  cet¬ 
te  occafion  proteftation  de  la  part  du  Syndic  de  l’Eglife  d’Orléans, 
qui  remontre  que  Meffieurs  de  la  Cathédrale  veulent  bien,  parle 
refpeft  qu’ils  ont  pour  les  Seigneurs  Evêques,  leur  cederla  pré¬ 
facé  en  cette  occafion,  fans  que  cela  puifle  préjudicier  par  la 
fuite  à  leur  droit,  dont  ils  demandent  A<fte,qui  leur  eft  oftroyé. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  à  l’égard  des  Abbés,  y  ayant  eu  contefta- 
tion  fur  cefujetà  l’Entrée,  de  M.deCoifiin,  entre  les  Abbés  de 
S.Euverte  &  de  S.  Mefmin,&  le  Chapitre  d’Orléans.  L’affaire 
fut  décidée  en  faveur  du  Chapitre;  ce  qui  fit  que  les  Abbés  fe  re¬ 
tirèrent  $  &  ne  mangèrent  point  à  l’Evêché. 

Etfcdtune  Exhortation  aux  RemiJ/ionnaires.'}  Le  Procès  Verbal 
d  Entrée  dt  jean  d’Orléans  Longueville  remarque  que  les  Re- 
miffionnaires  dans  cette  occafion  avoient  la  corde  au  col.  Capi- 
tibus  nudalis,  &  funibus  colla  appojitis. 


.enjoignant  en  outre,  de  fatisfaire  à  leurs  parties  civi¬ 
les  ,  &  déclarant  qu’il  n’entend  comprendre  au  préfenc 
pardon  ,  que  les  crimes  qui  auront  été  jugés  remiffi- 
bles  5  &  que  fi  aucun  de  la  Religion  prétendue  Ré¬ 
formée  (nj  ,  où  autre  Hérétique  fe  trouve  entre  les- 
dits  Criminels ,  il  ne  lui  fera  délivré  aucune  Lettre  , 
comme  n’étant  point  enfant  de  l’Eglife.  Le  nouvel 
Evêque  les  avertit  encore  de  dire  la  vérité  dans  l’ex- 
poûtion  qu’ils  féront  de  leurs  crimes  -,  puifque  let  Let¬ 
tres  qui  feraient  furprifes  fur  un  faux  expofé  font 
nulles  &  de  nul  effet:  enfin  que  ceux  qui  ont  tranfi- 
gé  avec  leurs  parties  civiles ,  ayent  à  en  rapporter  les 
Aêtes ,  afin  qu’il  en  foit  fait  mention  dans  l’expofé  de 
leur  rémiffion.  Le  nouvel  Evêque  finit  par  les  ex¬ 
horter  à  prier  Dieu  pour  la  faute  du  Roi  &  de  toute 
la  famille  Royale  ,  Son  Alteffe  Séréniffime  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Orléans ,  &  pour  lui-même  ,  qui  leur 
prononce  leur  rémiffion  en  cette  forme: 

Nous  N.  par  la  grâce  de  Dieu  6?  du  Saint  Siège  A- 
pojtoiique ,  Evêque  d'Orléans ,  fuivant  le  privilège  à 
Nous  octroyé ,  &  dont  nos  Prédccefeurs  ont  joui  de  tems 
immémorial ,  vous  donnons ,  &  oêlroyons  grâce  ,  rémiffion 
&  abolition  des  crimes ,  forfaits  &  délifts  par  vous  com¬ 
mis  ;  vous  remettons  les  peines  affiiftives  que  vous  avez 
mérité ,  &  auxquelles  vous  pourriés  être  condamnés  pour 
rai  fon-  d'iceux ,  &  vous  rejlituons  en  votre  bonne  famé  & 
renommée ,  en  lapojfeffion  &  jouijfance  de  vos  biens ,  fans 
préjudice  toutefois  de  l'intérêt  civil  des  Parties. 

Enfuite  un  des  Aumôniers  du  nouvel  Evêque  aver¬ 
tît  les  Criminels  de  fe  mettre  à  genoux ,  pour  recevoir 
la  Benediêlion  que  ce  Prélat  leur  donne  folemnelle- 
ment.  Après  quoi  on  leur  diftribue  fuivant  la  cou¬ 
tume,  pour  leur  dîner,  les  viandes  qui  ont  été  deffer- 
Vies  de  la  table  du  Seigneur  Evêque  ;  &  chacun  fe 
retire. 


L  I  S  T  E 

Lès  Entrées  des  Evêques  d'Orléans ,  dont  la 
date  nous  ejl  connue 

1328  Jean  de  Conflans,  fit  fon  Entrée  le  9  Avril, 
1358  Nouveau Jtile.  Jean  de  Montm orenci  ,  le 
8.  Février. 

1366  Nouveau  file.  Hugues  Defay,  le  26.  Mars. 
1372  Jean  Nicot,  le  2.  Mai. 

1384  Foulques  de  Chenac,  le  19.  Juillet. 

13  99  Nouveau  Jtile.  Guy  de  Prunelay,  le  20.  Mars. 
*43 9  Regn aud  de  Chartres,  au  mois  d'Oftobre. 
1447  Nouveau  jtile.  Jean  du  Gue’  ,  le  2.  Janvier * 
1453  Nouveau  Jtile.  Thibaut  d’Aussignÿ  ,  le  22. 
Mars. 

1474  Nouveau  Jtile.  François  de  Brilhac  ,  le  25. 
Mars. 

1504  Christophle  de  Brilhac,  le  19.  Mai. 

1515  Germain  de  Ganay,  le  25;  Août. 

1522  Jean  d’Orléans,  Cardinal  de  Longueville,’ 
le  1.  Juin.  Il  délivra  114.  Prifonniers. 

*535  An toine  Sanguin,  Cardinal  de  Meudon, 
le  24.  Oftobre.  Il  délivra  281.  Prifonniers. 

1550  Jean  de  Morvilliers  ,  le  2 6.  Novembre.  Il 
délivra  29.  Prifonniers. 

1565  Matïiürïn  de  la  Saüssaye,  le  17.  Mars.  Il 
délivra  14.  Prifonniers. 

1589  Jean 

(0  Et  î««  fi  aucun  de  la  Religion  prétendue  Réformée.]  Cette 
exception  eft  conforme  au  Titre  du  Livre  I.  du  Code  de  Hœre- 
ticis  &  Manicbceis  :  Privilégia  quee  contemplatione  Religionis  induU 
ta  funt,  Catholicœ  tantum  legis  obfematoribus  ptode[fe  eportet.  Hce - 
reticos  non  folum  ab  bis  privilegiis  aliénas  ejfe  volumus ,  fed  advet - 
fis  muneribus  conflringi  (J  fubjici. 
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Jj8p  Jean  de  l'Aübespine  ,  le  ï.  Mal  II  déli¬ 
vra  34.  Prifonniers. 

1608  Gabriel  de  l’Aubespine  ,  le  4.  Septembre.  Il 
délivra  95.  Prifonniers. 

1631  Nicolas  de  Netz,  /<?  ,24.  Octobre.  ■  Il  délivra 
340.  Prifonniers. 

164$.  Alphonse  Delbene,  le  2  6.  Mai.  ïl  délivra 
368.  Prifonniers. 

1 666  Pierre  du  Cambout  ,  Cardinal  de  Coiflin,  le 
19.  Octobre.  Il  délivra  865.  Prifonniers. 

1707  LouiS  'Gaston  Fleuri  au  d’ Armenon  ville  * 
k  1.  Mars.  Il  délivra  854.  Prifonniers. 

1734  Nicolas- Joseph  de  Paris,  a  indiqué  fon  En¬ 
trée  pour  le  2.  Mars. 

DISSERTATION 

SUR 

L’OFFRANDE  DE  CIRE* 

A  P  P  E  L.  L  E’  E 

LES  GOUTIERES, 

Que  Von  prêfente  tous,  les  ans ,  le  deuxième  jour' 
de  Mai,  à  PEglife  d'Orléans ;  &  fur  Vuj'a- 
ge  où  font  les  Evêques  de  cette  Ville,  d'être 
portés  le  jour  de  leur  Entrée. 

CHaque  année ,  le  fécond  jour  du  mois  dé  Mai , 
veille  de  la  Fête  de  l’invention  de  Sainte  Croix , 
dont  la  Cathédrale  d'Orléans  porte  le  nom ,  il  fe  pré- 
fente  à  cette  Eglife,  pendant  qu’on  chante  le  Canti¬ 
que  de  Vêpres,  quatre  Offrandes  de  Cire,  auxquel¬ 
les  on  a  donné  le  nom  de  Goutieres.  Ceux  qui  font 
obligés  à  cette  redévance  font,  le  Baron  de  Sully  (<?)', 
à  préfent  Duché  Pairie  ,  qui  en  préfente  une;  le  Ba¬ 
ron  du  Cheray-lez-Meung,  qui  en  préfente  deux  (b)  , 
&  les  Barons  d’Afcheres  &  Rougemont  (c)  ,  qui  en 
préfentent  une  autre-. 

(a)  Le  Baron  de  Sully.]  La  Baronie  de  Sully  fur  Loire  fut  éri¬ 
gée  en  Duché  Pairie  en  faveur  de  Maximilien  de  Bethune,  Baron 
de  Rhofni ,  par  Lettres  du  Roi  Henri  IV.  données  à  Paris  au 
mois  de  Février  1606.  regiftrées  au  Parlement  le  25.  Mars  fui: 
vant. 

(b)  Le  Baron  du  Cheray-lez-Meung  qui  en  préfente  deux.]  Sym- 
phorien  Guyon  dans  fon  Hiftoire  d  Orléans,  avance  que  le  motif 
pour  lequel  le  Baron  du  Cherai  offre  deux  Goutieres.,  eft  parce 
que  des  quatre  Barons  délivrés  miraculeufement,  il  yen  avoit 
deux  freres,  Barons  du  Cherai.  D’autres  on  dit,  que  l’une  de 
ces  Goutieres  étoit  à  caufe  de  cette  délivrance  des  Barons  -,  &  l’au¬ 
tre  pour  le  meurtre  de  l’Evêque  Ferri;  mais  ils  fe  font  trompés. 
Le  Baron  du  Cherai  préfente  d’abord  une  Goutiere  pour  fa  Baro¬ 
nie  du  Cherai ,  &  il  en  préfente  enfuite  une. autre  au  lieu  &  pla¬ 
ce  &  à  la  décharge  du  Baron  de  Thouri  en  Sologne,  qui  y  étoit 
tenu,  &  cela  par  tranfiation  dudit  droit  de  Thouti  fur  le  Che¬ 
rai.  René  de  Beauvilliers  Comte  de  S.  Aignati,  Baron  de  Thou¬ 
ri,  poffedoit  la  Baronie  du  Cherai  près.  Meung;  il  échangea  cet¬ 
te  derniere  contre  celle  de  Chemeri ,  fituée  près  de  S.  Aignan; 
&  plus  à  fa  bienféance,  avec  Louis  de  Rochechouart,  Seigneur 
de  Montpipeau  &  de  Chemeri,  à  qui  le  Cherai  convenoit  beau¬ 
coup  mieux,  comme  étant  dans  fon  voifinage.  Çet  échange  fut 
Fait  le  21.  Décembre  1 533.  par  devant  Segoing  &  Stuard  , 
Notaires  à  Orléans  ,  à  la  charge  que  le  dit  Louis  de  Roche¬ 
chouart,  &  fes  Succeffeurs  Barons  du  Cherai,  prëfenteroient 
en  cette  qualité,  non  feulement  la  Goutiere  que  devoit  la  dite 
Baronie  du  Cherai,  mais  encore  celle  dont  étoit  tenue  la  Ba¬ 
ronie  de  Thouri,  qui  par  là  demeureroit  déchargée  à  perpétui¬ 
té  de  cette  redevance. 

(c)  Et  les  Barons  d' Afcberes  &  Rougemont.]  La  Baronie  de  Rou- 
emont  qui  relevoit  de  celle  d’Afcheres ,  &  qui  en  étoit  autrefois 
iftinéte,  a  été  réunie  avec  le  grand  &  petit  TignonviUe  à  ladite 
Baronie  d’Afcheres  ,  fans  que  lefdites  terres  puffent  par  la  fuite 
être  disjointes,  feparées  &  defunies  en  aucune  maniéré,  même 
par  partage;  &  il  eft  dit  par  les  Lettres  de  cette  union ,  données 
par  le  Roi  Louis  XIII,  à  Nantes,  le  11.  Juillet  1626.  &  regiftrées 
au  Parlement  le  1  8.  Novembre  fuivant,  que  les  deux  Juftices  des 
Baronies  d’Afcheres  &  Rougemont  fevojept  à  l'avenir  exerpées 
fous  le  feul  titre  de  celle  d’Afcheres ,  ôt,  par  les  fflêpies  Juges  & 
Officiers;  le  tout  en  faveur  de  Meffue  Charles  de  jkauclerc, 


Cette  reclévànce  èft  très-ancienne,  &  fon  origine  a 
'été  expliquée  diverfement.  ,  Ceux  qui  ont  traité  cette 
matière,  font  prefque  tous  feparés  en  deux  fentimens 
differens  :  l’un,  que  c’eft  un  vœu  fait  par  quelques 
Seigneurs  Orléanois,  qui  fe  trouvant  prifonniers  des 
Infidèles,  &  fur  le  point  de  perdre  la  vie,  fe  recom¬ 
mandèrent  à  Dieu  par  le  mérite  de  fa  Saince  Croix,  & 
furent  tranfportés  miraculeufement  dans  l’Eglife  d'Or¬ 
léans.  La  fécondé  opinion,  c'eft  que.  cette  Offrande 
eft  une  réparation  faite  à  l’Eglife  ,  pour  le  meurtre 
d  un  de  fes  Evêques,  commis  par  lés  Barons  Prcde- 
ceffeurs  de  ceux  qui  font  aujourd’hui  tenus  de  cette 
redévance. 

Ceux  qui  admettent  le  miracle  de  la  délivrance  des 
Barons ,  &  c’eft  le  plus  grand  nombre ,  ne  s’accordent 
pas  fur  le  tems  où  il  eft  arrivé.  .  Charles  de  la  Saus- 
faie ,  qui  a  écrit  les  Annales  de  l’Eglife  d'Orléans ,  pla¬ 
ce  cet  événement  du  tems  de  la  Croifade  entreprife 
vers  l’an  1202.  par  Baudoin  Comte  de  Flandres, 
Louis  Comte  de  Blois  -,  Etienne  Duperche  Marquis 
de  Montferrat,  &  autres  Seigneurs  François;  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre  Saince.  Son  fentiment  eft 
fondé  fur  un  Manufcrit  intitulé,  Rota  fortunée ,  écrit, 
à  ce  qu’on  prétend ,  avant  l’an  1226.  J’aurai  occafiort 
de  parler  plus  bas  de  cet  Ouvragé. 

Quelques  autres ,  encre  lefquels  eft  l’Autéur  des 
Faêtums  de  M.  de  Sully  contre  M.  de  Netz  Evê¬ 
que  d’Orléans,  dans  le  Procès  entr’eux,  au  fujet  de 
l’éreêlion  de  Sully  en  Duché  Pairie,  a  fait  remonter 
l’origine  des  Goutieres  jufqu’au  tems  de  S.  Euverte  , 
qui  mourut  fur  la  fin  du  iv.  Siècle;  &  avance  ,  que 
le  miracle  avoit  été  fait  le  même  jour  que  la  Dédicace 
de  l’Eglife  d’Orléans  par  ce  Saint  Eveque.  Mais  les 
raifons  fur  lefquelles  cette  datte  eft  appuyée ,  font  fi 
foibles,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  s’y  arrêter.  Une  des 
plus  fortes  eft  tirée  de  deux  pièces  de  tapiiferie  où 
Cette  Dédicace  &  les  Goutieres  font  repréfentées  , 
quoique  ces  pièces  n’ayent  été  faites  que  vers  l’an 
1598. 

Aufti  la  plus  commune  opîniort  eft,  que  le  miracle 
des  Barons  eft  du  tems  de  la  première  Croifade  de  S. 
Louis ,  &  après  la  bataille  de  la  Mafibre  ,  donnée  le 
6.  Février  1250.  &  cette  pofidon  eft  d’autant  plus 
vraifemblable  ,  que  nous  trouvons  que  Guillaume  de 
Bufly  Evêque  d’Orléans  étoit  de  ce  voyage  ,  avec 
les  Archevêques  de  Reims  &  de  Bourges,  &  les  E- 
vêques  de  Beauvais  &  de  Laon.  Or  comme  les  vaf- 
faux  étoient  obligés  de  fuivre  leurs  Seigneurs  à  l’ar¬ 
mée  ,  t>n  peut  avancer  hardiment  dans  ce  fyftême , 
que  les  Seigneurs  des  Terres  aujourd’hui  obligées  aux 
Goutieres  fe  trouvoient  de  ce  voyage,  comme  étant 
vaflaux  de  l’Evêque ,  ainfi  que  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Mais  en  quelquë  tems  qu’on  place  le  miracle ,  il 
n’en  eft  pas  moins  incertain  ;  &  fans  vouloir  ici  le  fab 
re  pafler  pour  une  chofe  entièrement  fabuleufe ,  il  fuf- 
fit  dé  montrer  qu’on  n’en  fauroic  rien  conclure  pour 
la  redévance  des  Goutieres.  Les  Archives  de  l’Egli- 
fe  d’Orléans  &  celles  de  l’Evêché  n’en  parlent  en  au¬ 
cune  maniéré,  &  ce  fentiment  n’eft  fondé  que  fur  la 
tradition;  mais  en  examinant  fur  quoi  cette  tradition 
eft  elle-même  fondée ,  nous  verrons  quelle  foi  on  doit 
y  âvoir ,  &  fi  l’on  en  peut  conclure  quelque  chofe. 

Je  trouve  que  les  preuves  fe  reduifent  à  trois.  1. 
Les  tapifleries  anciennes  qu’on  voit  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Croix ,  où  l’Hiftoire  des  Barons  eft  repréfen- 
tée.  2.  Un  Manufcrit  de  la  Généalogie  de  la  Maifon 
de  Beauvilliers,  qui  la  rapporte  au  long.  3.  Enfin  un 
autre  Manufcrit  iutitulé ,  Rota  fortunes ,  qui  parle  d’un 
miracle  avenu  en  faveur  de  quelques  Seigneurs  Orléa¬ 
nois.  Je  vais  examiner  ces  trois  autorités. 

Les 

Confeiiter  (jjj  Roi  pn  fes  Confeils  d’Ernt  &  Privé,  &  Sécretnife 
de  fes  Commandemens.  Malgré  cptte  union  on  ne  laiffepasd’np- 
peller  encore  aujourd'hui  les  Seigneurs  de  ces  Baronies,  comme 
fi  elles  étoient  diftin&es. 
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,  Les  Tapifleries  dont  il  s’agit  ici,  forment  trois  Piè¬ 
ces.  Dans  la  première ,  on  voit  les  quatre  Barons  liés 
<5c  conduits  par  une  foldatesque  Turque  «Si  Sarrazine* 
Au  bas  font  ces  quatre  vers-: 

Les  Barons  François  très -  Chrétiens 
Furent  en  la  Payenne  Ville 
Menés  par  plus  de  quatre  mille 
Tant  Infidèles  que  Payens. 

Dans  la  fécondé  Pièce,  les  Barons  paroiflent  devant 
ïe  Tribunal  d’un  Juge  qui  les  condamne  à  mort,  ce  qui 
efl  exprimé  par  ces  vers: 

Comme  les  bons  Barons  de  France 
Sont  devant  le  Juge  des  Loix 
Payâmes ,  &  n’ont  efpérance 
Defalut  y  que  la  vraye  Croix. 

La  troifiéme  Pièce  contient  deux  Tableaux  ou  Su¬ 
jets.  Dans  le  premier  on  voit  les  Barons  dans  une  pri- 
fon  fermée  d’une  grille,  enchainés  &  dormant  étendus 
parterre.  Dans  l’autre  Sujet,  les  mêmes  Barons  font 
repréfentés  dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix  rendant  gra- 
ces  à  Dieu  de  leur  délivrance.  On  lit  au  bas: 

Les  Bai'ons  furent  abbattus 
Du  fomtneil  du  fioir  grandement  9 
Que  le  grand  Roi  du  Firmament 
T  voulut  montrer  fies  vertus . 

Tous  quatre  liés  de  liens 
En  Prifon  un  fioir  repofierent , 

Et  le  lendemain  fie  trouvèrent 

Dedans  Sainte  Croix  d’Orliens  (a), 

Ï1  eft  affez  étonnant  qu’on  ait  voulu  s’appuyer  fur 
une  preuve  aufli  foible  que  l’efl  celle  qu’on  tire  de  ces 
tapifleries ,  puifqu’elles  font  de  beaucoup  poflerieures 
au  miracle,  &  feulement  faites  depuis  l’an  1469.  ainfl 
que  cela  fe  reconnoît  par  le  collier  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel,  qui  entoure  l’Ecu  des  Armes  de  Bourbon  (b), 
de  France  à  la  Cotice  de  Gueules.  On  fait  que  l’Or¬ 
dre  de  S.  Michel  ne  fut  inftitué  qu’en  cette  année  là 
par  le  Roi  Louis  XI.  Un  tel  monument,  qui  n’eft 
appuyé  d’alleurs  d’aucun  titre  valable,  ne  peut  fervir 
tout  au  plus  qu  a  faire  connoître  que  dans  le  tems  que 
ces  tapifleries  ont  été  faites ,  on  croyoit  le  miracle  de 
la  délivrance  des  Barons.  Mais  il  n’y  a  rien  là  qui 
parle  de  la  redévance  des  Goutieres,  &l’un  ne  peut  dé¬ 
pendre  de  l’autre  que  par  des  conjeétures  hazardées  & 
gratuites  :  car  enfin  une  quatrième  Pièce  de  tapiflerie 
où  l’on  voit  quatre  hommes  porter  deux  Goutieres 
fur  leurs  épaules ,  efl:  encore  plus  moderne  que  les  pre¬ 
mières;  puifque  c’efl:  M.  de  la  Sauflaie,  Doyen,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit,  la  fit  faire  avec  quelques  au¬ 
tres  l’an  1598.  Je  patte  à  la  Généalogie  de  la  Maifon 
de  Beauvilliers. 

_  Le  Manufcrit  qui  contient  cette  Généalogie  a  pour 
titre  :  Enarrations  £?  Mémoires  de  l'origine  progrès 
des  Beauvilliers :  &  c’efl:  l’ouvrage  d’un  certain  Robert 
Coufln ,  qui  fe  qualifie  avoir  été  Notaire,  puis  Juge 
de  la  Ferté-Hubert,  qui  appartient  encore  à  la  Mai- 


(0  Dedans  Sainte  Croix  d  Orliens.]  Ces  tapifleries  ornoient  m 
trefois  les  Chaires  des  Chanoines.  Des  trois  Pièces,  les  deu 
premières  ont  été  coufues  enremble&  placées  audeflus’du  Trôr 
Epifcopal,  pour  quadrer  avec  la  tenture  donnée  par  Monfieuré 
Uum,  &  remplacer  une  Pièce  qui  ayant  été  perdue  dans  le  teu 
des  troubles ,  a  été  portée  à  Reims  où  elle  eft  encore  dans  l’Egl 
le  Cathédrale,  La  troifiéme  Pièce  en  aflez  mauvais  ordre  eft  pr< 
te  a  périr  dans  le  fond  d’un  garde  meuble  où  on  l’a  reléguée. 
{b)  tgui  entoure  l’Ecu  des  Armes  de  Bourbon.]  On  croit  cou 

ZurZV tapilFerieS  f0nt  un  Préfent  J*™  Duc 

Bourbon  &  d  Auvergne,  Comte  de  Clermont,  furnommé  1 

^iredin^^H-n11-1488’  d°nt  leS  Armes  onC  été  PrifeS  parL 
Maire  dans  fon  Hiftoire,  pour  celles  de  Louis  II.  Duc  d’Orléans 

qui  u  epuis  le  Roi  Louis  XII.  quoique  la  vûe  décide  du  cor 

traire  Mais  chez  Le  Maire,  prendre  une  Cotice  pour  un  Lan 

rable&  °nfondre  es  Maifoils  >  n’eû  pas  une  chofe  fort  confiât 
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fon  de  S.  Aignan.  Voici  ce  que  FAuteüi*  écrit  fous 
l’an  1 245. 

„  Environ  ce  tems ,  fachant  par  le  Pape  la  bonne 
„  volonté  du  Roi  S.  Louïs ,  d’aller  outre  mer ,  fit 
„  prêcher  la  Croifée  pour  faire  le  dit  voyage  ,  &  s’y 
„  croiferent  plufieurs  gens  d’Eglife ,  Nobles  &  au- 
>,  très  :  favoir  ,  Robert  de  France  Comte  d’Artois , 
„  frère  du  Roi.  Le  dit  Huon  de  Châtillon  Comte 
„  de  Blois ,  le  Comte  de  la  Marche  ,  de  Vendôme, 
„  de  Montfort,  OUDIN  &  HERVE’  de  Beauvil- 
„  liers  (c) ,  frères  &  Barons  de  Cherai ,  le  Baron  de 
„  Sully,  de  la  Maifon  de  la  Trimouille,  &  le  Baron 
„  d’Afcheres,  &  autres. 

L’Auteur  décrit  enfuite  la  Bataille  de  la  Maflore  , 
la  défaite  de  l’Armée  Franjoife ,  &  dit  qu’entre  les 
Prifonniers, 

„  Lefdits  Sarrazins  choifirent  &  emprifonnerenc 
„  quatre  Barons  qu’ils  connoifloient  leur  avoir  porté 
>,  nuifance  &  dommage  ;  à  favoir;  les  Barons  de  Che- 
,,  rai-lez-Meung ,  de  Sully  fur  Loire  ,  d’Afcheres  & 
„  Rougemont ,  tous  proches  voifins  &  des  environs 
„  &  terroir  d’Orléans  ;  lefquels  furent  par  toutes  for- 
„  tes  de  tourmens,  dont  ils  fe  purent  avifer,  fi  mal- 
„  traités  par  lefdits  Sarrazins,  qu’ils  n’avoient  une 
„  feule  heure  de  repos  ,  effayans  lefdits  Infidèles  pat 
„  lefdits  tourmens  continuels  ,  les  contraindfe  à  re- 
,,  noncer  à  Dieu  &  fa  Loi  ,  &  leur  faire  embrafler 
„  leur  Religion  maudite  &  damnable  ;  &  voyant 
,,  qu’ils  perfeveroient  en  la  Loi  Chrétienne  ,  de  dépit 
„  les  mettoient  tantôt  en  prifon  enfemblement ,  tantôt 
,,  en  prifon  féparement ,  puis  en  cachot  ténébreux, 
„  puis  en  des  coffres  ;  &  nonobflant  toutes  lefqudles 
,,  chofes  ,  confidérans  qu’ils  n’y  pouvoient  que  faire, 
„  &  que  le  plus  expédient  étoit  de  les  Faire  mourir  9 
„  puifqu’ils  ne  fe  vouloient  condefcendre  à  leurs  vo- 
„  lontés ,  ils  les  condamnèrent  le  deuxième  Mai ,  vi- 
„  gile  de  Sainte  Croix,  à  être  pendus  le  lendemain 
„  enfuivant  aux  Goutieres  de  la  dite  Ville  de  Maflo- 
„  re  ,  ce  qui  leur  fut  promptement  dénoncé  ,  &  fut 
„  heure  empoignés  ,  enchainés  &  encoffrés ,  Ôt  étroi- 
„  tement  mis  &  baillés  en  fure  garde  :  lefquels  Ba- 
>,  rôtis  fur  la  nuit  prièrent  tous  Dieu  ,  infpirés  divi» 
,,  nement ,  qu’il  lui  plût  avoir  pitié  &  compaflion 
„  d’eux  ;  &  fe  remémorant  que  le  jour  de  démain  en 
„  l’Eglife  Cathédrale  de  Sainte  Croix  d’Orléans ,  é- 
„  toit  ^  feftivée  &  folemnifée  l’Invention  de  Sainte 
„  Croix,  dont  ils  étoient  proches  voifins  ,  fe  voue- 
„  rent  tous  à  Sainte  Croix  d’Orléans ,  dans  laquelle 
„  Eglife  fe  trouvèrent  icelle  nuit  miraculeufemenC 
„  tranfportés ,  &  là  furent  lefdits  quatre  Barons  trou- 
,,  vés  efdits  coffres ,  comme  ils  y  avoient  été  mis  en- 
„  chaînés  &  liés  par  lefdits  Infidèles,  dont  en  l’hon- 
„  neur  de  Dieu  &  de  Sainte  Croix,  &  en  fouvenan- 
„  ce  de  leur  délivrance  ,  ils  promirent  &  obligèrent 
„  eux  &  leurs  Terres  &  Seigneuries ,  de  bailler  & 
„  préfenter  par  chacun  an  ,  jour  &  vigile  de  l’Inven- 
„  tion  de  Sainte  Croix  ,  une  Goutiere  de  cire  de  leur 
„  péfanteur ,  qui  étoit  environ  de  cent  quarante  livres 
„  péfant ,  avec  deux  cierges  de  deux  livres  de  cire , 
„  avec  une  paire  de  gands  neufs  &  un  cordeau  qu’ils 
„  préfenteroient  à  Vêpres  lorfque  l’on  chanterait  Ma- 
,,  gnificat ,  ayant  le  cordeau  au  col  &  un  bout  d’icilul 
„  attaché  à  la  dite  Goutiere  :  deux  defquelles  Gou- 
„  tieres  ont  toujours  été  baillées  &  préfentées  par  les^ 
„  dits  de  Beauvilliers,  Sieurs  de  Cherai. 

Cette  Généalogie,  qui  efl:  plutôt  une  Hifloire  ge'- 
nerale  .où  l’Auteur  enchaffe  au  long  ce  qui  concerne 
la  Maifon  de  Beauvilliers,  va  jufqu’en  1587.  &  par 
conféquent  étant  aufli  nouvelle  n’a  pas  beaucoup  d’au¬ 
torité  pour  ftatuer  un  fait  de  la  nature  de  celui  que 
nous  examinons.  Cet  Ouvrage  eft  outre  cela  rempli  de 
fautes  &  d’anachronifmes  fi  greffiers,  qu’il  efl  aifé  de 

voir 

(0  De  Montfort,  OUDIN  £?  HERVE ’  de  Beauvilliers.]  C’eft 
amfi  que  les  noms  des  deux  frères  font  fuplées  par  un  autre  en¬ 
droit  de  cette  Généalogie. 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


Voir  que  Robert  Couffin  etoit  un  vrài  conteur  de  fa¬ 
bles. 

Selon  lui,  le  Seigneur  de  Sully  qui  fe  trouva  à  la  ba¬ 
taille  d^,  la  Maffore,  étoit  de  la  Maifon  de  la  Tri- 
inouille;  &  cependant  la  Baronie  de  Sully  n’eft  entrée 
dans  cette  Maifon  que  plus  de  130.  ans  après,  parle 
mariage  du  Gui  VI.  du  nom,  Sire  de  la  Trimouille, 
avec  Marie  de  Sully ,  fille  unique  &  héritière  de 
Louis  Seigneur  de  Sully,  &  d’Ifabellede  Craon.  Ce 
mariage  fe  fit  environ  l’an  1382.  comme  on  l’apprend 
d’un  titre  confervé  dans  les  Archives  de  la  Maifon  de 
Sully ,  datté  du  lendemain  de  la  Chandeleur  en  cet 
an,  par  lequel  il  apert  que  Gui  de  la  Trimouille,  à 
■caufe  de  la  Dame  fon  époufe,  avoitpayé  à  Foulques 
Evêque  d  Orléans  (a),  le  rachat  dû  à  caufe  de  fon 
mariage;  pourquoi  il  avoit  été  reçu  à  Foi  &  Hom¬ 
mage  de  la  Seigneurie  de  Sully. 

Ce  que  dit  le  même  Auteur  ,  que  les  frères  de 
Beauvilliers  étoient  Barons  du  Cherai ,  eft  un  anachro- 
nifme  encore  plus  confidérable  ;  puifque  le  Cherai  n’a 
appartenu  à  la  Maifon  de  Beauvilliers  qu’après  l’an 
1417.  par  le  mariage  de  Jean  de  Beauvilliers  III.  du 
nom,  dit  Bourles,  avec  Alix  d’Eftouteville,  veuve 
de  Raoul  de  S.  Remi,  tué  à  la  bataille  d’Azincourt 
en  1415.  &  fille  de  Robert  d’Eftouteville,  Cheva¬ 
lier  Seigneur  du  Bofchet,  &  de  Robine  de  S.  Briçon , 
Dame  du.  Cherai.  Le  Cherai  du  tems  de  S.  Louis 
appartenoit  à  des  Seigneurs  du  nom  de  Meung , 
qui  poffedoient  encore  cette  Terre  en  1358.  ainfi  qu’il 
paroît  par  la  déclaration  de  Jean  de  Montmorenci  E- 
vêque  d’Orléans,  du  8.  Février  de  cette  année,  don¬ 
née  au  fujet  de  fon  Entrée,  où  entre  les  Barons  qui 
doivent  porter  l’Evêque,  eft  le  Seigneur  de  Meung, 
Dominas  de  Magduno. 

Je  viens  au  Livre  manufcrit  appellé  Rota  fortuit* , 
qui  étoit  autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Paul 
Petau.  Voici  ce  quon  y  lit:  ,,  Cinq  freres  Cheva- 
„  liers  du  Diocéfe  d’Orléans  ,  fe  trouvant  dans  les 
„  guerres  d’outre  mer  environnés  d’ennemis,  firent 
„  vœu  à  1  Eglife  de  Sainte  Croix  d’Orléans,  que  s’ils 
,,  pou  voient  avoir  la  viêloire  fur  leurs  ennemis,  ils 
,,  offriraient  tous  les  ans  à  cette  Eglife  cinq  Chevaux 
,,  avec  leurs  Chevaliers  de  Cire”.  (Juinque  equos  ccreos 
ad  morctn  e quorum  cum  Equitibus  armatis.  ,,  que  le  ma- 
„  nufcrit  traduit ,  cinq  Chevaux  de  cire ,  aufli  grans 
„  ou  fi  gros  c’on  eft  Chevaux,  quand  uns  Chevaliers 
„  tous  armés  eft  fur  lui. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  a  voulu  fe  fervir  de  ce 
paffage,  vu  les  différences  qui  s’y  rencontrent.  Il  y 
eft  parlé  des  Barons  qui  remportèrent  une  vi&oire; 

&  le  miracle  qu’on  veut  faire  valoir ,  parle  des  Barons 
prifonniers  &  délivrés.  Leur  vœu  eft  de  Chevaux  & 
de  Cavaliers  de  cire ,  &  l’on  n’offre  qu’un  Cierge  ou 
Goutiere.  Enfin  le  Manufcrit  met  cinq  Chevaliers 
au^  lieu  de  quatre ,  &  les  fait  tous  frères  :  circonftance 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs. 

Mais  quand  tout  ferait  conforme  ici ,  l’avantage  ne 
ferait  pas,  grand ,  puifque  ce  Livre  eft  un  tiffu  de  fa¬ 
bles  &  d’abfurdités ;  il  fuffit  pour  en  convaincre,  de 
rapporter  ici  l’extrait  qu’en  donne  l’Avocat  de  M.  de 
Sully,  qui  avoit  vu  ce  Livre.  Incipit  Rota  fortunes , 
primà  de  Troja ,  &  parle  de  Pâris  fils  de  Priam.  .  .  . 

&  contient  principalement  l’Hiftoire  des  Seigneurs  de 
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(a)  Avoit  payé  à  Foulques  Evêque  d'Orléans .]  Charles  de  la 
Sauffaie  ,  &  après  lui  Le  Maire  ,  Guyon  &  les  Auteurs  de  la  No¬ 
tice  de  nos  Evêques ,  imprimée  à  la  tête  des  Statuts  Synodaux 
du  Diocéfe,  placent  Foulques  de  Chenac  immédiatement  après 
Jean  de  Conflans  en  1 334.  Et  comme  on  ne  voit  pas  que  ce 
Prélat  ait  fiégé  plus  de  10.  à  12.  ans,  il  femble  d'abord  que  dans 
le  titre  tiré  des  Archives  de  la  Maifon  deSulliqueje  viens  de  ci¬ 
ter,  l’Evêque  d’Orléans  eft  mal  appellé  Foulques,  &  qu’il  faut  y 
fubftituer  un  autre  nom:  mais  le  titre  eft  jufte,  &  nos  Annaliftes 
fe  font  trompés,  Foulques  de  Chenac  n’ayant  été  Evêque  que  cin¬ 
quante  ans  plus  tard  qu’ils  ne  l’écrivent,  &  feulement  après  Jean 
Nicot;  ce  qui  fe  prouve  par  l’Afte  d’Entrée  de  cet  Evêque  du 
19.  Juillet  1384.  &  autres  pièces  rapportées  par  Hubert,  dans  fon 
Iliftoire  de  Saint  Aignan,  où  cet  Auteur  établit  favamment  cette 
datte. 

Tome  IL 


Granœy  en  Bourgogne ,  defeendus  des  Vicomtes 
a  Orléans  &  des  Seigneurs  de  Belmont,  de  même  fa- 
mille.  Au  folio  33.  il  eft  dit  qu’Adeline  fille  du  Comte 
de  Langres,  Reine  de  Jerufalem  (b)  &  Ducheffe 
a  Orléans,  a  compofé  ce  Livre  en  l’an  1100.  &  que 
Girard  de  Alto  l/ado.  Grand  Archidiacre  de  Langres 
&  Chancelier  de  France ,  fils  de  Pierre  de  Malrégard , 
Vicomte  d  Orléans ,  y  ajouta  aucunes  Hiftoires.  Fol 
50.  il  parle  de  cette  Adeline  Ducheffe  d’Orléans,  & 

a  °  ,fi,s  ^  f°nda  les  Chanoines 

de  Eglife  d  Orléans.  Fol.  53.  &  54.  j|  parie  des 

Vicomptes  d  Orléans  du  nom  de  Malrégard.  Fol. 
56.  il  dit  que  1  un  d  iceux  étoit  Dominus  de  Mauduno 
Perfecutor  heelefice .  Enfin  à  la  page  89.  eft  le  pa Ti¬ 
ge  des  cinq  frères  Chevaliers  du  Diocéfe  d’Or¬ 
léans. 

Sans  m  arrêter  à  faire  des  réflexions  fur  cet  Extrait , 
qui  parle  affez  de  lui-même,  pour  n’avoir  pas  befoin 
d  être  relevé  ,  je  viens  ail  fécond  fentiment  fur  l’origi¬ 
ne  des  Goutieres. 

On  veut  que  cette  redévance  foit,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  une  réparation  à  l’Eglife  pour  le  meurtre 
dun  de  fes  Evêques,  &  que  cet  Evêque  foit  Ferri  de 
Lorraine,  qui  mourut  en  1299.  L’on  ajoute  que  ce¬ 
lui  qui  1  affaftina  fut  un  Gentilhomme,  de  la  fille 
duquel  ce  Prélat  avoit  abufé.  Ce  fait ,  dont  ni  les 
Archives  tant  de  l’Evêché  que  de  FEglife  d’Orléans, 
ni  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Lorraine ,  ne  font  aucune  mention ,  eft  uniquement 
appuyé  ,  fur  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nan- 
gis,  qui,,  dans  fa  Chronique,  écrit  fous  l’an  1299. 
que  I.erri  Evêque  d’Orléans  avoit  été  tué,  comme 
Ion  difoit,  par  un  certain  Gentilhomme  dont  il  avoit 
deshonoré  la  fille.  .  Terriens  Aurelianenfis  Epifcopus ,  à 
quodam  milite ,  ut  dicebatur ,  cujus  filiam  corrupcrat ,  oc * 
cifus  eft.  Pour.  Nicole-Gilles ,  qui  rapporte  la  mê¬ 
me  chofe,  il  n  a  fait  que  copier  Guillaume  de  Nan* 
gis.  En  cette  même  année  1300.  Ferri  Evêque  d’Or¬ 
léans  fut  tue  par  un  Chevalier ,  cujus  puellam  corrupc¬ 
rat.  t 

Que  peut-on  conclure  de  cette  autorité  de  Guillau¬ 
me  de  Nangis?  qu’il  fe  peut  faire  que  Ferri  ait  été  tué 
par  un  Gentilhomme  qui  vouloit  vanger  fon  honneur 
flétri  par  cet  Evêque.  S’enfuit-il  de  là  que  ce  Gen¬ 
tilhomme,  qui  n’eft  pas  même  nommé,  fut  Seigneur 
d  une.  des  terres  à  préfent  fujettes  à  la  préfentation  des 
Goutieres ,  &  que  cette  redévance  ait  fa  fource  dans 
cet  affaffinat  ?  Non  fans  doute.  Ce  ne  ferait  tout  au 
plus  qu’une  conje&ure  légère ,  dont  les  termes  mêmes 
de.  Guillaume  de  Nangis  montrent  affez  la  foibleffe; 
puifqu’il  paraît  par  le  paffage  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter,  que  le  meurtre  de  l’Evêque  de  Ferri  n’étoit  pas 
une  chofe  bien  conftatée  :  c’étoit  un  bruit  commun , 
des  oui  dire,  ut  dicebatur.  Le  Maire  &  Guyon,  qui 
tous  les  deux  ont  rapporté  ce  paffage ,  ont  mal  à  pro¬ 
pos  transpofé  Y  ut  dicebatur  après  le  mot  de  filiam:  ce 
qu’il  eft  bon  de  remarquer;  puifque  cette  transpofition 
nouvelle  change  entièrement  le  fens  de  l’Auteur:  le 
oui  dire  tombant  alors  fur  les  amours  de  l’Evêque, 
au  lieu  qu’il  doit  avoir  rapport  au  meurtre  de  ce 
Prélat. 

J’ajoute  que  comme  l’Evêque  Ferri  eft  enterré  dans 
l’Abbaye  de  Beaupré  au  Diocéfe  de  Toul,  il  y  a  tou¬ 
te  apparence  qu’il  eft  mort  en  Lorraine,  &  qu’on  ne 
Conçoit  pas.  bien  qu’un  Gentilhomme  des  environs 
d’Orléans  ait  ofé  le  fuivre  jufques-)à,  dans  un  Païs 
qui  obéiffoit  au  Père  de  ce  Prélat  ;  où  par  conféquent 

il 


(b)  Au  Fol.  33.  il  ejl  dit ,  qti  Adeline  fille  du  Comte  de  Langres, 
Reine  de  Jerufalem.]  L’Auteur  de  ce  Roman  a  pu  imaginer  cette 
Adeline  Reine  de  Jerufalem  &  Ducheffe  d'Orléans,  dont  leFils, 
qui  fut  élu  Roi,  fonda  les  Chanoines  de  cette  dernière  Ville,  fur 
Heloife  femme  de  Renaît,  Seigneur  de  Broyés,  de  Beaufort  & 
de  PithiViers ,  qui  a  fondé  la  Collégiale  de  S.  George^de  Pithi- 
viers,  &  qui  eut  pour  fils  OIJoric  Evêque  d’Orléans,  qui  mou¬ 
rut  vers  l’an  1033. 

Ii 
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il  ne  pouvoit  manquer  d’être  arrêté  &  puni ,  après  le 
coup  qu’il  méditoit  (a). 

Mais  quand  même  il  feroit  vrai  que  terri  eut  ete 
tué  de  la  maniéré  qu’on  le  dit,  fa  mort,  du  moins 
quant  à  la  terre  de  Sulli ,  ne  prouveroit  rien  pour  la 
redévance  que  nous  examinons  ;  puifque  nous  trou¬ 
vons  qu’avant  le  tems  de  ce  Prélat  en  1294-  Sei¬ 
gneurs  de  Sulli  relevoient  déjà  de  l’Evêché  d’Orléans, 
&  comme  tels  en  portoient  les  aveux ,  ainfi  que  nous 
verrons  plus  bas.  Cette  remarque,  qu’on  peut  fans 
inconvénient  faire  au  fujet  des  autres  Baronies ,  com¬ 
me  étant  de  même  nature  entr’elles,  eft  décifive  pour 
les  Goutieres,  &  un  grand  préjugé  contre  le  meurtre 
de  Ferri. 

.  Dans  l’un  &  l’autre  des  fentimens  que  je  viens  de 
raporter  fur  la  redévance  des  Goutieres,  on  s’appuye 
fur  un  cordeau  de  chanvre  {bj  attaché  à  cette  Gou- 
tiere,  &  dont  le  bout  eft  tenu  par  le  Gentilhomme 
qui  la  préfente.  Selon  les  uns ,  ce  cordeau  repréfente 
les  liens  dont  les  Barons  prifonniers  étoient  attachés: 
félon  les  autres ,  il  a  rapport  au  châtiment  que  meri- 
toient  les  meurtriers  de  Ferri.  Mais  malgré  ces  belles 
allufions,  &  quoique  les  derniers  Procès  Verbaux  de 
préfentation  de  Goutieres  faffent  tous  mention  de  ce 
cordeau  ;  j’ai  peine  à  me  perfuader  qu’il  puifle  ligni¬ 
fier  grande  chofe. 

Avant  que  les  Barons  euffent  tranfigé  (cj  avec  les 
Seigneurs  Evêques,  au  fujet  des  Goutieres,  ces  of¬ 
frandes  étoient  du  poids  de  deux  cens  treize  livres  & 
demie  de  cire  chacunne;  au  lieu  que  depuis  la  transfac¬ 
tion,  elles  ne  font  qu’une  fimple  repréfentation.  La 
caille  (d)  eft  vuide,  &  feulement  couverte  de  cire 
fur  fa  furface.  Dans  leur  premier  état  il  étoit  néceflai- 
re,  à  caufe  de  leur  péfanteur,  d’avoir  des  cordes  pour 
les  porter  ;  cela  fe  prouve  par  le  compte  de  Guillau¬ 
me  Le  Moine  Receveur  de  la  Grenetiere  du  Duché 
d’Orléans,  année  1395.  où  il  eft  pofé  endépenfepour 
la  Goutiere  d’Yévre  le  Châtel  :  Pour  deux  Cbevêtiers 
de  chanvre  à  lier  la  dite  Goutiere  :  &  encore  dans  le 
compte  d’Oudin  Bernard,  année  1409*  Pour  une  J  an* 
gle  dont  a  été  liée  la  dite  Goutiere  de  l’Hôtel  au  Cirier 
jujqu’à  la  dite  Eglife  Sainte  Croix ,  Jeize  deniers  Parfis. 
Voilà,  à  ce  qu’il  me  paroît,  tout  le  miftére:  &  fi 
le  Gentilhomme  qui  préfente  la  Goutiere  tient  en  main 

(a)  Après  le  coup  qu'il  méditait.]  Environ  l’an  1133.  Archam¬ 
bault  Sous  Doyen  de  Sainte  Croix,  fut  tué  par  les  Seigneurs  de 
Neuvi,  de  Nova  Vico ,  qui  s’étant  adreiïés  au  Pape  Innocent  II. 
qu’ils  firent  arbitre  de  leur  different  avec  les  parents  du  défunt, 
furent  obligés  par  Sentence  de  ce  Pape,  donnée  à  Pife  le  6.  des 
Ides  de  Janvier,  de  faire  fatisfaétion  à  l’Eglife  qu’ils  avoient  of- 
fenfée  en  l’un  de  fes  membres ,  &  à  1e  reconnoître  vaffaux  des 
neveux  du  défunt.  Et  uterque  Aurelianenfi  Ecclefiœ  quant  graviter 
Iceferunt  fatisfaciet  ,  prœterea.  .  .  .  Archembaldi  Subiecnni  parentu 
lus  hominia  facient.  Dans  le  même  Siècle,  trente  ans  apres, 
en  1163.  Jean  de  la  Chaifne,  Jouîmes  de  Catbena ,  Doyen  de  la 
même  Eglife,  fut  tué  pour  avoir  voulu  défendre  les  Droits  de 
l’Eglife  contre  quelques  Seigneurs  qui  les  vouloientufurper.  Nous 
ne  voyons  pas  quelle  fut  la  réparation  de  cç  crime,  mais  il  y  a. 
toute  apparence  que  c’eft  ici  l’origine  du  conte  qu’on  fait  de  l’E¬ 
vêque  Ferri.  Quelqu’un  qui  aura  voulu  trouver  le  commence¬ 
ment  des  Goutieres,  aura  faifi  l’avanture  d’Archambault  &  de  Jeap 
de  la  Chaifne,  &  l’aura  deguifée  pour  la  dépaïfer;  &  en  l’attri¬ 
buant  à  un  Evêque ,  lui  donner  plus  de  relief  &  plus  d’éclat. 

(b)  On  s’ appuyé  fur  un  cordeau  de  chanvre]  L’Avocat  Chollet , 
dans  fon  fécond  Faftum  pour  M.  de  Sulli,  dit,  que  ce  cordeau 
doit  être  de  foye,  fi  c’eft  le  Seigneur  de  Sulli  ou  fon  fils  enper- 
fonne  qui  préfente  cette  Goutiere.  Où  a-t-il  pris  cela  ? 

(c)  Avant  que  les  Barons  eujfent  tranfigé.]  Par  ces  transaélions 
chaque  Goutiere  a  été  affurée  à  la  fomme  de  vingt  livres,  &  les 
Barons  tenus  d’offrir  un  cierge  d’une  livre  &  demie  &  une  paire 
de  grands ,  avec  une  repréfentation  de  la  Goutiere.  Ces  transac¬ 
tions  ont  été  faites  endiiferenstems,  &  la  derniere  de  toutes  a  été 
celle  qui  a  été  faite  pour  la  Goutiere  d’Afcheres,  pour  laquelle  il  y 
avoit  procès  à  la  fécondé  des  Enquêtes  du  Parlement,  &  qui  pour 
cela  étoit  refufée:mais  Meffire  Charles  de  Beauclerc  Baron  d’Afche¬ 
res,  ayant  tranfigé  le  20.  Maiiyn.  avec  M.  Louis  Gallon  Fleu- 
riau ,  dernier  Evêque ,  elle  a  été  depuis  reçue  &  acceptée  de  la 
même  maniéré  que  celles  des  Barons  de  Sulli  &  du  Cherai. 

(rf)  La  CaiJJe.]  La  Goutiere  eft  une  caille  de  bois ,  longue  & 
étroite,  &  couverte  de  cire  fur  fa  furface  feulement;  ce  qui  a  fait 
errer  Golnitz,  qui,  dans  fon  Voyage  Belgico  Gallique ,  parlant 
de  cette  «redévance ,  dit  que  c’eft  une  Bière  qu’on  porte  devant 
le  Gentilhomme.  Préfentateur.  Ac  fi  fit  cadaver  demortui  intus 
quod  fepultune  tradendum. 
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un  bout  du  cordeau  qui  ï’ environne,  c’eft  que  l’ufage 
ancien  des  offrandes  étoit  de  les  porter  foi-même,  ou 
à  caufe  de  leur  poids,  d’aider  à  les  porter.  LesPré- 
fèntateurs,  qui  dans  la  fuite  fe  font  difpenfé^  de  cette 
fatigue,  ont  cru  qu’il  fuffifoit  de  mettre  la  main  lui* 
un  des  liens  dont  on  fe  fervoit  à  tranfporter  ces  offran¬ 
des  ,  &  ont  voulu  par  là  repréfenter  en  quelque  ma¬ 
niéré  l’ancien  ufage. 

Une  autre  preuve  que  la  préfentation  des  Goutieres 
n’a  rapport  ni  au  prétendu  miracle  de  la  délivran¬ 
ce  des  Barons  ,  ni  au  meurtre  de  l’Evêque  Ferri  ; 
c’eft  que  les  Seigneurs  qui  les  préfentent  &  qui  font 
nommés  dans  l’un  &  l’autre  fentiment,  netoient  pas 
les  feuls  qui  duffent  une  pareille  offrande  à  l’Eglife 
d’Orléans. 

Les  Seigneurs  de  Chailli  le  Fort  &  de  Hautvilliers 
en  Gatinois,  en  préfentoient  une  conjointement,  le 
même  jour  deuxième  de  Mai:  &  l’on  protefte  encore 
tous  les  ans  contr’eux ,  à  faute  de  préfentation ,  quoi¬ 
que  du  moins  pour  le  Seigueur  de  Hautvilliers,  il  pa- 
roiffe  qu’il  n’y  eft  plus  tenu;  quifqu’il  fe  trouve  des 
Lettres  d’Etienne  Boutefeu  Lieutenant  de  Lorris,  à 
Jean  Barreau  Gouverneur  d’Orléans,  du  lendemain 
de  la  Chandeleur  1376.  par  lefquelles  il  paroît  que  Gu- 
yot  de  Beaulne,  Ecuyer,  renonça  au  Fief  de  Haut¬ 
villiers  pour  la  cire  qu’il  devoit  chacun  an  préfenter  la 
veille  de  l’Invention  de  Sainte  Croix. 

L’autre  Baron,  qui  devoit  une  pareille  Goutiere,  eft 
le  Baron  d’Yévre  le  Châtel ,  obligé  d’ailleurs  au  porc 
de  l’Evêque,  à  quoi  il  fatisfait.  Mais  cette  Goutiere 
fe  préfentoic  à  un  jour  different,  à  favoir  le  5.  Juin, 
veille  de  S.  Gaut,  Patron  de  l’Eglife  d’Yévre  le  Châ¬ 
tel.  Il  paroît  par  le  compte  de  Robin  Baffart  ;  Com¬ 
mis  à  la  Grénedere  du  Domaine  du  Duché  d’Orléans 
ès  années  1439.  <&  1440.  que  dès  ce  tems-là  cette 
Goutiere  ne  fe  préfentoit  plus:  De  la  rente  que  M. 
l’Evêque  d’Orléans  doit  ( e )  le  jour  de  S .  Gaut  ,  pour 
cau/e  d'une  Goutiere  de  cire  dûe  par  chacun  an  à  l’Eglife 

5  tinte  Croix  le  jour  de  la  fête  dejjusdite.  .  .  .  néant , 
pour  ce  qu’il  n’ejl  pas  payé  d'icelle  Goutiere  ;  &  à  préfent 
même  on  ne  protefte  plus  contre  le  défaut  de  préfen¬ 
tation  de  la  dite  Goutiere  d’Yévre  le  Châtel. 

Les  Barons  fujets  à  la  préfentation  des  Goutieres, 

6  de  plus  celui  d’Yévre  le  Châtel,  qui  n’eft  que  le 
Seigneur  Engagifte  de  cette  terre  dont  le  Roi  eft  Sei¬ 
gneur  Proprietaire,  font  tenus  de  porter  l’Evêque 
d’Orléans  le  jour  de  fon  Entrée;  depuis  la  porte  du 
Cloître  de  S.  Aignan,  jufqu’à  celle  de  l’Eglife  de 
Sainte  Croix.  On  n’a  pas  manqué  de  donner  à  cette 
derniere  redévance  la  même  origine  qu’à  la  première, 
&  à  mettre  en  jeu  le  miracle  d’outre  mer ,  ou  le  meur¬ 
tre  de  l’Evêque  Ferri.  Ce  qu’on  vient  de  lire  détruit  ' 
affez  ces  deux  fentimens.  Il  ne  s’agit  plus  à  préfent 
que  de  faire  connoître  ce  qui  peut  avoir  occafionné 
ces  deux  redévances;  car  il  eft  vrai  de  dire  qu’elles 
ont  la  même  origine  &  partent  de  la  même  fource. 

Avant  que  les  Conciles  en  euffent  fait  unedéfenfe 
expreffe ,  les  Evêques  pouvoient  difpofer  des  biens 
Eccléfiaftiques  &  les  donner  en  fiefs.  Ils  fe  fervirent 
de  ce  moyen  pour  fe  faire  des  Vaffaux  &  des  Défen¬ 
deurs;  &,  à  l’imitation  des  Seigneurs  Temporels,  ils 
donnèrent  l’excedant  de  leurs  Domaines ,  à  la  charge 
de  certains  fervices  &  préftations  par  ceux  qu’ils  en 
inveftiffoient.  Les  obligations  de  ces  nouveaux  Feu- 
dataires  ,  outre  quelques  rédevances  pieufes  envers 
l’Eglife,  &  la  preftation  de  Foi  &  Hommage  dont 
ils  étoient  tenus  envers  leurs  Seigneurs,  conliftoient 
principalement  à  marcher  à  leur  fecours  dans  les  guer¬ 
res  qu’ils  avoient  à  foutenir,  &  à  les  accompagner 

dans 


(e)  De  la  rente  que  M.  l’Evêque  d'Orléans  doit.]  Cette  rente 
donc  il  eft  ici  parlé,  étoit  caufée  pour  ce  que  l'Evêque  étoit  tenu 
de  donner  au  Gentilhomme  qui  préfentoit  une  Goutiere:  C’ejl  à 
/avoir,  pour  Chair  3.  fols  tournois,  cinq  Gelines,  trente  pains ,  une 
Jalaye  de  vin  blanc,  foin  U  avoine  pour  cinq  Chevaux ,  çÿ une  petite 
livre  de  cire.  Compte  d’Oudin  Bernard,  cité  ci-deiïùs. 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


dans  celles  où  ils  étoiertt  obligés  de  fuivfe  les  Rois. 
Devenusles  Pairs,  les  Barons ,  les  Lieutenans  ,  les 
grands  Officiers  des  Evêques,  car  nous  les  trouvons 
fous  tous  ces  noms  dans  les  anciens  titres ,  ils  les  ac- 
compagnoîent  dans  les  grandes  Cérémonies ,  &  les 
portoient  par  honneur  fur  leurs  épaules  à  celle  de 
leur  Entrée  dans  leur  Ville  Epifcopale  :  Ufage  qu’ils 
empruntèrent  des  Barons  du  Royaume  envers  les  Sou¬ 
verains. 

Il  ne  faut  donc  point  chercher  l’origine  des  deux 
redévances  que  nous  examinons,  ailleurs  que  dans  cet 
ufage  &  dans  la  nature  des  Terres  qui  y  font  fujettes 
Ces  Terres  relevent  en  plein  Fief  de  l’Eveché  d’Or- 
le'ans  ;  les  Propriétaires  en  cette  qualité  en  font  les 
Vaffaux ,  &  comme  tels  ils  font  tenus  de  ces  prédations 
différentes. 

La  preuve  de  l’un  &  de  l’autre  fe  tire  de  l’ancien 
Cartulaire  de  l’Evêché  d’Orléans ,  qui  en  contient  les 
Fiefs  &  Arrierefiefs.  Voici  ce  qu’on  y  lit  au  feuil- 
î.et  167.  année  1312.  au  fujet  de  la  Baronie  de  Sul- 
li  ,  dont  l’article  peut  fervir  pour  les  autres  Baro- 
nies,  le  fonds  pour  toutes  étant  femblable,  &  ne  dif¬ 
férant  que  dans  les  noms  &  les  qualités  des  Débi¬ 
teurs. 

„  Noble  Dame  de  Sully,  (Marguerite  de  Bornés ,) 

„  (a)  tient  en  Fief  du  Seigneur  Evêque  d’Orléans, 

,,  le  Château  &  Châtellenie  de  Sully,  à  raifon  de  fes 
enfans ,  comme  auffi  plulieurs  Fiefs  &  Arrierefifs 
qui  font  fitués  hors  de  ladite  Châtellenie,  pourquoi 
j,  elle  doit  une  offrande  de  cire  à  l’Eglife  de  Sainte 
s,  Croix  avec  les  autres  Vaffaux,  &  doit  envoyer  un 
s,  Gentilhomme  pour  porter  ledit  Seigneur  Evêque”  a 
Nobilis  muiier  de  Soliaco  rationc  liber orum  fuorum,  tenet 
à  Domino  Epîfcopo,  in  feudum  Caflrum  B  Caflellaniam 
de  Soliaco ,  B  multa  Feoda  B  Retrofeoda  quce  Jita  funt 
extra  Caflellaniam  ;  B  débet  cereum  Sanctœ  Cruci  cum 
aliis  Cafeicis  hommibus ,  B  débet  mittere  Militem  ad 
portandum  Epifcopum. 

Marguerite  de  Bornés  Dame  de  Sully,  dont  il  efl 
ici  parlé,  avoit  dès  l’année  1294.  reconnu  en  plein 
Parlement  tenir  en  la  même  qualité  que  deffus  ,  de 
ï’Evêque  d’Orléans.  Domina  Soliaci  in  pieno  Parla- 
mento  advocat  Je  tenere  nomine  fuo  B  filiorum  fuorum 
Caflrum  B  Caflellaniam  Soliaci  cum  fuis  pertincnciis 
ab  Epifcopo  Jurelianenfl. 

Henri  de  Sulli,  IV.  du  nom  fon  fils,  étant  devenu 
en  âge,  entra  de  même  en  Foi  &  Hommage  en  1312. 
ainfî  qu’il  efl  marqué  dans  le  même  Cartulaire  de  D’E¬ 
vêché,  où,  après  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  on 
lit  :  Et  inter  alia  Dominus  de  Soliaco  qui  habet  œta- 
tem  ,  intravit  in  Homagium  Domini  Epifcopi  de  prœ- 
mijfls  omnibus.  Nous  avons  vu  ci-devant ,  que  Gui 
VI.  Sire  de  la  Trimouille,  à  caufe  de  Marie  de  Sully 
fa  femme,  avoit  payé  en  1382.  à  Foulques  Evêque 
d’Orléans,  le  rachat  dû  à  caufe  de  fon  mariage,  pour¬ 
quoi  il  avoit]  été  reçu  à  Foi  &  Hommage  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Sulli. 

Auffi  cette  Féodalité  &  Vaffelage  des  Barons  n’a  ja¬ 
mais  été  conteftée ,  non  plus  que  la  redevance  de  cire 
&  port  de  l’Evêque:  &  dans  le  Procès  entre  M.  de 
Netz  Evêque  d’Orléans ,  &  Mre.  Maximilien  de  Be- 
thune  Duc  de  Sulli ,  qu’on  pourrait  croire ,  fur  le  té¬ 
moignage  de  Guyon ,  avoir  été  intenté  à  ce  fujet ,  il 
ne  s’agiffoit  que  de  favoir  fi  Sulli,  qui  venoit  de’tre 
érigé  en  Duché-Pairie,  étoit  obligé  outre  cela  aux 
droits  de  Quint  &  Requint,  Rachat  &  autres  droits 
Féodaux;  ce  qui  faifoit  la  conteffation. 

.  Ce  qui  confirme  encore  plus  ce  que  nous  venons  de 
dire,  &  ce  qu’on  peut  appeller  une  preuve  complette 
de  comparaifon,  c’eft  que  les  Seigneurs  que  nous 


ni 

voyons  dans  differentes  Eglifes  de  France  fujets  à  de« 
redevances  de  cire*  ou  à  porter  les  Evêques,  font 
tous,  fans  en  excepter  aucun,  Vaffaux  de  ces  Egli¬ 
fes ,  &  fans  que  dans  la  plupart  il  foit  fait  aucune 
mention  ni  de  miracles  advenus ,  ni  de  fatisfaèliôn 
împofée. 


miens  un  cierge  de  cire,  qui  fe  préfente  à  l’Offertoire 
de  la  Melle. 

,  ( c )  Le  Comté  de  Gien ,  qui  étoit  autrefois  un  Fief 
dépendant  de  l’Evêché  d’Auxerre  ,  eft  chargé  d’ùn 
Cierge  de  cent  livres  pefant ,  qui  doit  fè  préfenter  à 
1  Eghfe  d’Auxerre  le  jour  de  S.  Etienne. 

( d )  A  Mâcon  ,  le  Seigneur  de  Baulgei ,  dont  la 
Terre  fut  inféodée  par  1  Evêque  Theoteimus  vers  fan 
967.  efl  tenu  de  préfenter  tous  les  ans  le  jour  de  la 
fête  S.  Vincent,  un  Cierge  appellé  Bouclier  de  cire, 
Clypeus  cerœ. 

00  L’Evêque  de  Poitiers  efl  porté  à  fon  Entrée  par 
les  Seigneurs  de  Lefignen,  de  Parthenai,  de  Châtel- 
leraut,  &  du  I  ief-1  Evêque  ;  tous  quatre  Feudataires 
de  l’Evêché  dudit  Poitiers. 

(f)  L  Eveque  de  Soiffons  efl  de  même  porté  à 
quatuor  Cafatis  majoribus ;  à  favoir,  le  Comte  de  Sois- 
fons,  les  Seigneurs  de  Pierre-Fontaine,  deMontmirel 
&  de  Bazoches. 

(g)  A  Nevers,  les  Seigneurs  de  Drui,  Poifeux , 
Cours  -  les- barres ,  Givry,  qui  font  Terres  mouvan¬ 
tes  de  l’Evêché,  portent  l’Evêque  à  fa  nouvelle  En¬ 
trée. 

(/;)  A  Auxerre,  l’Evêque  devoir  de  même  être 
porté  par  le  Comte  de  Nevers,  à  caufe  de  fa  Baronie 
de  Douzi ;  par  le  Comte  d  Auxerre,  à  raifon  de  fon 
Comté;  par  le  Comte  de  Bar- far-Seine,  pour  la  Ter¬ 
re  du  Puifaye;  &  par  le  Seigneur  de  S.  Verain. 

(0  A  Meaux,  le  Roi,  comme  Comte  de  Meaux, 

&  le  Vidame  de  Trillebardou  doivent  le  Cierge,  & 
font  obligés  de  porter  1  Evêque  à  fa  nouvelle  En¬ 
trée. 

(k)  Les  Seigneurs  de  Corbeil,  de  Montleheri,  de 
la  f  erté^-Alais ,  de  Montjai,  qui  font  Terres  de  bèudo 
Epifcopi ,  dévoient  à  l’Eglife  de  Paris  un  Cierge,  & 
étoient  tenus  de  porter  l’Evêque,  auffi -bien  que  les 
Seigneurs  de  forci,  de  Fournon ,  de  Luzarche  & 
de  Conllans- Sainte- Honorine.  Homine s  Pari). Epif¬ 
copi.  J 

(/)  Enfin  à  Chartres,  les  cinq  Bâtons  du  Perche- 
Gouet,  Alluye,  Auton,  Brou,  Montmiral,  &  la  Ba- 
zoche,  tenus  &  mouvans  de  l’Evêque  de  Chartres,  à 
caufe  de  fa  Baronie  de  Pontgoin,  étoient  obligés  au 
Cierge  le  jour  de  la  Purification,  &  au  port  de  l’E¬ 
vêque*  A  ceux-ci  ont  fuccedé  en  partie  le  Vidame 
de  Chartres,  le  Baron  d’Alluye,  celui  du  Chêne-Do¬ 
ré,  &  le  Seigneur  de  Longni. 

Je  pourrais,  s’il  étoit  néceffaire,  pouffer  plus  loin 
Cette  énumération  ;  mais  ces  exemples  fuffifent ,  & 
nous  doivent  convaincre,  avec  les  autres  preuves  que 
j  ai  alléguées  ci- deffus,  que  les  Goutieres  de  cire  pré- 
fentées  à  l’Eglife  d’Orléans  le  deuxième  Mai ,  &  le 
port  des  Evêques,  ne  viennent  nullement  du  prétendu 
miracle  des  Barons  prifonniers,  non  plus  que  du  meur¬ 
tre  de  l’Evêque  Ferri;  mais  qu’elles  tirenc  leur  origi¬ 
ne, 


(a)  Marguerite  de  Bornés .]  Nos  Annaliftes  d’Orléans  l'appel¬ 
lent  mal  de  Bonnes.  Cette  Dame  étoit  fille  de  Thibaut ,  Sei¬ 
gneur  de  Bornés,  &  veuve  de  Louis  de  Bau jeu  Seieneur  de 
Montferrand,  quand  elle  époufa  l’an  1282.  Henri  III.  du  nom 
Sire  de  Sulli,  après  la  mort  duquel  en  1285.  elle  accepta  la ^ar- 
de  de  fes  enfans. 


(b)  La  Morliere,  Fliftoire  d’Amiens,  page  30. 

(c)  Coquille,  Hifioire  du  Nivernois ,  page  154. 

(d)  S.  Julien,  Antiquités  de  Mafcon,  page  251. 

(e)  Befli,  Hiftoire  des  Comtes  de  Poiétou,  page  63.  &  Preu¬ 
ves,  page  318. 

(/)  Extrait  d’un  ancien  Rituel  de  SoifTons,  cité  dans  le  II É 
Faftum  de  M.  de  Sulli,  page  24. 

( g )  Coquille,  Hiltoire  du  Nivernois,  page  Z 4. 

{b)  Des  diverîes  efpéces  de  Noblellè  par  le  P.  Menefbieiy 
page  22 6.  Voyez  Coquille,  Hiftoire  du  Nivernois,  page  168. 

(i)  II  Factum  pour  M.  de  Sulli. 

(k)  Hadriams  de  Falots,  Notitia  Galliarum ,  locis  citait  s. 

(t)  Sebaftien  Rouillard,  Parthertie  ,  page  2.  folio  7. 
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ne,  comme  jel’ai  avancé,  de  la  nature  même  des  Ter¬ 
res  qui  y  font  fujettes,  &  qui  relevent  en  plein  fief 
de  l’Evêché  d’Orléans. 


PROCES  VERBAL. 

De  Préfentation  de  Goutierei  du  2.  Mai 

1728. 

AUjourdhui  deuxième  jour  de  Mai  mil  fept  cens 
vingt -huit,  jour  de  Dimanche  ,  veille  de  la 
Fete  de  l’Invention  de  Sainte  Croix ,  Nous  Charles 
Charron  ,  Doyen  des  Procureurs  du  Bailliage  &  Siège 
Prélidial  d’Orléans  ,  pour  l’abfence  de  Monfieur  le 
Bailli  de  la  Juflice  Temporelle  de  l’Evêché  d’Orléans, 
avec  le  Procureur  Fifcal  de  ladite  Juftice  ,  les  Notai¬ 
res  au  Châtelet  d’Orléans  fouflignés  ,  Greffiers  com¬ 
mis  pour  recevoir  notre  préfent  Procès  V erbal  ,  étant 
en  la  maniéré  accoutumée  dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix 
d’Orléans,  après  avoir  affilié  aux  Vêpres  qui  fe  chan¬ 
tent  ledit  jour  en  ladite  Eglife  >  &  lors  du  Cantique 
de  Magnificat :  Vénérable  &  Difcrette  perfonne  M. 
Jacques  de  la  Gogué,  Prêtre,  Doêteur  de  Théologie, 
Sous-Doien  &  Chanoine  en  l’Eglife  d’Orléans,  Of¬ 
ficial  &  Vicaire- Général  d’Illuflriflime  &  Révérendis- 
fime  Seigneur  Monfeigneur  Louis -Gallon  Fleuriau 
Evêque  d’Orléans ,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Con- 
feils:  Vénérable  &  Difcrette  perfonne  M.  Jofeph  Ger¬ 
mon  ,  Prêtre ,  Chanoine  &  Syndic  du  Chapitre  de 
ladite  Eglife,  font  avec  Nous  defcendus  du  haut  Stal, 
&  fortis  du  Chœur  de  ladite  Eglife  jufqu  a  la  principa¬ 
le  porte  &  entrée,  où  étoient  les  Tours;  &  y  étant, 
a  été  ,  de  notre  Ordonnance  ,  par  Charles  Defgodets 
l’un  des  Appariteurs  &  Huiffiers  de  notre  Jullice,  ap- 
pellé  à  haute  &  intelligible  voix  le  Seigneur  Baron  du 
Cherai ,  lequel  efl  tenu  en  ce  jour ,  durant  le  Canti¬ 
que  de  Magnificat  à  Vêpres  ,  préfenter  à  mondit  Sei¬ 
gneur  le  Révérend  Evêque  d’Orléans  deux  Goutieres 
de  cire  jaune  neuve ,  chacune  du  poids  de  deux  cens 
treize  livres  &  demie ,  deux  Cierges  du  poids  de  cha¬ 
cun  trois  livres  &  demie ,  &  deux  paires  de  Gands 
blancs  neufs.  Auquel  appel  eft  a  paru  Meffire  Jean 
Joachim  Le  Normand  ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Monci, 
demeurant  audit  Lieu  de  Monci ,  Paroiffe  de  Bufly- 
Saint-Liphard ,  comme  fondé  de  Procuration  de  Haut 
&  Puiffant  Seigneur  Meffire  Charles  -Staniffas  de  Ro* 
chechouard  ,  Chevalier  ,  Seigneur  Marquis  de  Mon- 
pipeau,  Baron  du  Cherai,  Seigneur  d’Efpiés ,  Saint 
Sigifmond ,  Coulmiers  ,  Rofieres  ,  Saint  Ai  ,  Pataf , 
Lezeau  &  autres  Lieux  ,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi,  paffée  devant  Changeux  &  fon  Confrère,  No¬ 
taires  au  Châtelet  d’Orléans  ,  le  vingt- deux  Avril 
mil  fept  cens  vingt- fept,  apparue  &  demeurée  an¬ 
nexée  au  Procès  Verbal  du  deux  Mai  audit  an  mil 
fept  cens  vingt-fept. 

A  l’inftant  eft  apparu  Jean-François  de  Godard, 
Ecuyer ,  Seigneur  du  Bignon ,  demeurant  à  Mongi- 
raut ,  Paroiffe  de  Bougi ,  au  nom  &  comme  fondé  de 
Procuration  de  Mre.  Charles  de  Beauclerc,  Chevalier , 
Seigneur  Baron  d’Afcheres,  paffee  pardevant  le  Chan¬ 
teur  &  Deulen  Notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  vingt- 
deux  Avril  de  la  préfente  année  mil  fept  cens  vingt- 
huit,  annexée  aux  préfentes ,  affilié  de  Me.  Nicolas 
Guerer  Procureur  au  Châtelet  d’Orléans,  &  dudit 
Seigneur  Baron  d’Afcheres,  lequel  a  déclaré  qu’il 
s’oppofe  à  la  préfentation  que  prétend  faire  ledit  Sei¬ 
gneur  Baron  du  Cherai ,  des  deux  Goutieres ,  Cier¬ 
ges  &  Gands ,  au  moien  de  ce  que  ledit  Baron  d’A¬ 
fcheres  foutient  avoir  la  préfeance ,  que  la  Goutiere 
Cierge  &  Gands  dont  il  eft  tenu  pareillement ,  doit 
être  préfentée  avant  celle  dudit  Seigneur  Baron  du 
Cherai ,  &  du  Seigneur  Duc  de  Sulli ,  proteftant  pour 
ledit  Seigneur  Baron  d’Afcheres,  où  il  enferoic  ufé 


autrement ,  fie  fe  pourvoir  pour  être  maintenu  en  fort 

A  été  par  ledit  Sieur  de  Monci  audit  nom  ,  pro- 
tefté  au  contraire ,  &  a  préfenté  deux  Goutieres  , 
deux  Cierges  &  deux  paires  de  Gands  blancs  neuts , 
fuivant  la  Tranfaélion  paffée  devant  Viabre  &  Blan¬ 
chard  Notaires  au  Châtelet  d’Orléans ,  le  21.  Mai 
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Et  a  été  remontré  par  ledit  Procureur  Fifcal  ,  que 

ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai  eft  tenu  &  obligé  a 
la  préfentation  defdites  deux  Goutieres  &  Cierges  ci- 
deffus  &  Gands  ledit  jour  en  perfonne  ,  ou  par  un 
Chevalier  de  nom  &  d’armes  ,  noble  d  extraction  ; 
que  la  Tranfaêtion  ci-deflus  mentionnée  étant  une  alie¬ 
nation  des  droits  de  l’Evêché ,  n  a  pu  etre  valable¬ 
ment  propofée,  contre  laquelle  il  a  protefte  pour 
Monfeigneur  le  Révérend  Evêque  d  Orléans  ,  de  le 
pourvoir  en  tems  &  lieu  pour  faire  revenir  les  choies 
eu  leur  premier  état,  &  obliger  les  Seigneurs  Barons 
de  payer  la  rédévance  en  efpéce  du  poids  qu  elle 

étoit  originairement.  ,  .  .  „ 

Ledit  Sieur  de  Monci,  pour  ledit  Seigneur  Baron 
du  Cherai  ,  à  fait  fes  proteftations  au  contraire  ,  <X 
fous  lefdites  proteftations  ,  les  deux  Goutieres ,  Cier- 
ges  &  Gands  ont  été  l’une  après  l’autre  par  deux  di- 
verfes  fois  portées ,  ledit  Sieur  de  Monci  marchant  de¬ 
vant  ,  tenant  en  main  une  corde  de  chanvre  attachée 
aux  Goutieres,  depuis  la  grande  porte  entre  lefdites 
Tours,  paffant  par  la  Nef,  traverfant  le  Chœur  juf- 
ques  aux  Marches  du  Grand-Autel,  où  ledit  Seigneur 
Baron  du  Cherai  a  été  derechef  appellé  par  ledit 
Defgodets ,  l’un  de  nos  Appariteurs  ,  &  a  ledit  Sieur 
de  Monci  préfenté  les  deux  Goutieres ,  Cierges  & 
Gands ,  lefquelles  Goutieres  ont  été  mifes  &  pofées 
contre  deux  des  piliers  du  côté  du  grand  Autel  ,  les- 
dits  Cierges  devant  lefdites  Goutieres ,  les^  Gands 
donnés  au  Maître  de  Mufique  ;  &  a  ledit  Sieur  de 
Monci,  pour  ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai,  promis 
par  ferment  de  faire  à  l’avenir  ladite  préfentation  des 
Goutieres ,  Cierges  &  Gands. 

Ce  fait,  lefdits  Sieurs  delà  Gogué  &  Germon  font 
avec  nous,  le  Procureur  Fifcal  &  Notaires ,  Greffiers 
commis,  defcendus  au  bas  de  la  Nef,  où  de  nôtre 
Ordonnance  ledit  Defgodets  a  appellé  par  trois  diver- 
fes  fois  le  Seigneur  Duc  Baron  de  Sulli ,  lequel  eft 
pareillement  tenu  de  préfenter  une  Goutiere  de  cire 
jaune  neuve  &  un  Cierge  du  poids  ci-devant  marqué, 
avec  un  paire  de  Gands  blancs  neufs.  Eft  apparu 
Nicolas  de  Jandin  ,  Ecuyer,  Capitaine  du  Château 
de  Sulli,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis, 
demeurant  audit  Sulli ,  fondé  de  la  Procuration  de 
très  Haut  &  très-Puiffant  Seigneur  Monfeigneur  Maxi¬ 
milien-Henri  de  Bethune,  Duc  de  Sulli,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  Prince  Souverain  d’Enrichemont  &  Boisbelle , 
Marquis  de  Conti ,  Comte  de  Gien  ,  Vicomte  de 
Meaux  ,  Breteuil  &  autres  Lieux  ,  Gouverneur  des 
Villes  &  Château  de  Gien  &  de  Mantes ,  Lieutenant 
Général  au  Pais  Vexin,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
fuivant  fa  Procuration  reçue  par  Texier  &  Veillard 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris ,  &  demeurée  jointe  aux 
préfentes.  Eft  encore  apparu  ledit  Sieur  Dubuiffon , 
lequel  a  réitéré  les  proteftations  ci-deflus  faites  pour 
la  préfeance,  &  fous  lefdites  proteftations  contraires 
pour  la  même  préfeance  au  deflus,  tant  dudit  Seigneur 
Baron  du  Cherai ,  que  dudit  Seigneur  Baron  d’Afche¬ 
res  ,  ledit  Sieur  de  Jandin  faifant  pour  ledit  Seigneur 
Duc  Baron  de  Sulli,  fans  executer  f alternative  portée 
par  l’Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  23.  Mai  1648. 
rendu  entre  lui  &  ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai  j 
Déclarant  ledit  Sieur  de  Jandin ,  que  s’il  fouffre  cette 
préfeance  audit  Seigneur  Baron  du  Cherai  par  années 
alternatives  depuis  ledit  Arrêt,  ce  n’eft  que  pour  mon¬ 
trer  le  refpeél  qu’il  doit  aux  Ordonnances  de  Noffei- 
gneurs  du  Parlement ,  où  l’Inftance  pour  ladite  pré- 
îeance  eft  encore  pendante ,  &  fous  les  mêmes  protefta- 
lions  du  Procureur  Fifcal ,  que  celles  par  lui  ci-deflùs 

faites. 
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faites.  Par  ledit  Sieur  de  Jandin  pour  ledit  Seigneur 
Duc  de  Sulli,  après  avoir  fait  proteftation  contraire, 
a  été  préfenté  une  Goutiere  &  un  Cierge  de  cire  jau¬ 
ne  neuve  &  une  paire  de  Gands  blancs  neufs ,  laquelle 
Goutiere  a  été  portée,  ledit  Sieur  de  Jandin  marchant 
devant,  tenant  en  main  une  corde  de  chanvre  attachée 
à  ladite  Goutiere ,  conduite  auffi  du  bas  de  ladite  E- 
glife ,  paflant  par  la  Nef,  &  traverfant  le  Chœur  de 
ladite  Eglife  jufqu’aux  marches  du  Grand-Autel ,  où 
ledit  Defgodets  a  encore  appellé  ledit  Seigneur  Duc 
Baron  de  Sulli ,  pour  lequel  ledit  Sieur  de  Jandin  a 
comparu  &  préfenté  ladite  Goutiere  ;  icelle  mife  con¬ 
tre  l’un  des  piliers  à  côté  du  Grand- Autel,  le  Cierge 
devant,  &  les  Gands  donnés  au  Maître  de  Mufique; 

&  a  ledit  Sieur  de  Jandin  audit  nom  promis  par  fer¬ 
ment  de  faire  à  l’avenir  ladite  préfentation  de  Goutie¬ 
re  ,  Cierge  &  Gands. 

Enfuite  lefdits  Sieurs  de  la  Gogué  &  Germon  font 
avec  Nous,  le  Procureur  Fifcal  &  Notaires  Greffiers 
commis,  retournés  au  bas  de  ladite  Eglife ,  où  étant, 
de  nôtre  Ordonnance  ledit  Defgodets  a  appellé  à  hau¬ 
te  voix  le  Seigneur  Baron  d’Afcheres  &  Rougemont, 
-qui  eft  pareillement  tenu  en  ce  même  jour,  durant  le 
Cantique  de  Magnificat  kVë près,  préfenter  en  ladite 
Eglife  une  Goutiere  &  un  Cierge  de  cire  jaune  neuve 
de  pareil  poids  avec  une  paire  de  Gands  blancs  neufs. 
Ledit  Sieur  du  Bignon  s’eft  apparu  ,  lequel  en  vertu 
de  la  Procuration  ci-devant  mentionnée,  fans  préjudi¬ 
ce  de  fes  droits  pour  la  préfeance  au  deflus  des  autres 
Seigneurs  Barons,  &  en  exécutant  la  Tranfafrion  pas- 
fée  entre  Monfeigneur  le  Révérend  Evêque  d’Orléans 
&  ledit  Seigneur  Baron  d’Afcheres  ,  pardevant  Le 
Moine  &  fon  Confrère  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
le  20.  Mai  1711.  a  préfenté  une  Goutiere  &  un  Cier¬ 
ge  de  cire  jaune  neuve  &  une  paire  de  Gands  blancs 
neufs;  le  tout  fait  porter,  marchant  devant,  tenant 
en  main  une  corde  de  chanvre  attachée  à  ladite  Gou¬ 
tiere  ,  icelle  conduite  du  bas  de  ladite  Eglife ,  paflant 
par  la  Nef  &  traverfant  le  Chœur  jufqu’au  bas  des 
marches  du  Grand-Autel ,  où  ledit  Defgodets  a  ap¬ 
pellé  ledit  Seigneur  Baron  d’Afcheres ,  pour  lequel 
ledit  Sieur  du  Bignon  a  comparu  &  préfenté  ladite 
Goutiere,  icelle  mife  pareillement  contre  l’un  des  pi¬ 
liers  à  côté  dudit  Autel ,  le  Cierge  devant  icelle  , 
les  Gands  donnés  au  Maître  de  Mufique  ;  &  a  le¬ 
dit  Sieur  du  Bignon  audit  nom,  promis  par  ferment 
de  faire  à  l’avenir  ladite  préfentation  de  Goutiere ,  Cier¬ 
ge  &  Gands. 

Continuant  tout  ce  que  deflus,  lefdits  Sieurs  de  la 
Gogué  &  Germon  font  avec  Nous ,  le  Procureur 
Fifcal  &  Notaires  Greffiers  commis ,  retournés  au  bas 
de  ladite  Eglife,  où  étant,  ledit  Defgodets,  fur  la 
requifition  du  Procureur  Fifcal  &  de  nôtre  Ordon¬ 
nance  ,  a  appellé  par  trois  diverfes  fois  à  haute  &  in¬ 
telligible  voix  les  Seigneurs  Barons  de  Chailli-  le-Forc 
&  Hautviliers  en  Gatinois,  qui  en  ce  même  jour 
durant  le  Cantique  de  Magnificat  à  Vêpres,  doivent 
préfenter  en  ladite  Eglife  à  Monfeigneur  le.  Révérend 
Evêque  d’Orléans  une  Goutiere  de  cire  jaune  neu¬ 
ve,  un  Cierge  &  une  paire  de  Gands  blancs  neufs. 
Auquel  appel  réitéré  près  le  Grand -Autel,  il  nell: 
apparu  aucune  perfonne.  Sur  quoi  oui  le  Procureur 
Fifcal ,  Nous  avons  defdits  comparans  ,  réquisitions , 
dires ,  déclarations ,  proteftations  &  préfentations  de 
Goutieres ,  Cierges  &  Gands  faites  par  lefdits  Sei¬ 
gneurs  Barons  du  Cherai ,  de  Sulli  &  d  Afcheres , 
oftroyé  A6te ,  &  donné  Défaut  contre  lefdits  Sei¬ 
gneurs  Barons  de  Chailli -le -Fort  &  Hautviliers  en 
Gatinois ,  pour  le  profit  duquel  Nous  avons  permis 
de  faire  faifir  les  Droits  &  Domaines  fujets  à  ladite 
rédévance.  De  tout  ce  que  deflus  drefle  le  préfent 
Procès  Verbal ,  lefdits  jour  &  an.  La  minute  des 
préfentes  eft  fignee ,  Le  Normand  de  Monci ,  Jan¬ 
din  ,  Degodard- du -Bignon,  Germon  Syndic ,  de  la 
Gogué  Vicaire  -  Général ,  Pin,  Gueret ,  Dangleber- 
raes ,  Charron  Procureur  Doien.  Dûment  concrollée 
Tome  IL 
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à  Orléans  le  io.  Mai  1728-  par  Bodin  Commis ,  qui 
a  reçu  douze  fols.  Et  eft  la  minute  des  préfentes  de¬ 
meurée  à  Odigier  le  jeune  ,  l’un  des  Notaires  fous- 
Ignés.  Ainfi  figné ,  ODIGIER. 

LETTRE 

D  U 

P.  JEAN  FRONTEAU, 

CHANOINE  REGULIER  DE 

SAINTE  GENEVIEVE, 

Et  Chancelier  de  fUniverfité  de  Paris. 

Sur  V ancien  ufage  de  fe  faîuer  à  table  &  de 
s'exciter  à  boire.  Avec  des  Remarques  eu - 
rieufes  fur  PinJUtution  de  la  très-fainte  Eu - 
charijlie. 

Adreflee  au  très-illuftre  &  très-noble  Pierre 
de  Bellievre,  Seigneur  de  Grignon. 

JE  me  fouvïens ,  Monfieur,  qu’étant  à  Beaumont, 
où  Monfieur  de  Harlai  nous  faifoit  une  chere  dé¬ 
licate  &  magnifique ,  plufieurs  perfonnes  confiderables 
qui  étoient  à  table ,  beuvoient  à  vôtre  fanté ,  &  vous 
la  fouhaitoient  parfaite.  Vous  demandâtes  quelle  étoic 
l’origine  de  cette  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns 
des  autres  pendant  le  repas,  &  de  fe  faire  des  fouhaits 
réciproques  de  bonheur  en  beuvant.  Je  vous  répon¬ 
dis  en  peu  de  mots  que  cette  coutume  étoit  très -an¬ 
cienne,  qu’Homere  &  d’autres  Auteurs  anciens  en  fai- 
foient  mention  ,  ôc  que  le  terme  dont  ils  fe  fer  voient 
étoit  un  ligne  d’amitié  pour  s’exciter  à  boire.  Main¬ 
tenant  que  j’ai  quitté  la  Ville  ,  dans  ces  jours,  ou  les 
hommes  boivent  avec  moins  de  mefure ,  &  qu  en  fe 
portant  réciproquement  des  fantés  fouvent  réitérées, 
ils  ont  moins  d’égards  pour  leur  propre  fanté  ;  dans 
ces  jours,  dis-je,  où  ceux  qui  font  femblant  d’être  fo- 
bres  comme  des  Curius,  fe  livrent  à  des  excès  de  Ba- 
chanales ,  j’ai  pris  le  deflein,  pour  n’étre  pas  à  rien  fai¬ 
re  dans  ma  rétraite ,  de  vous  écrire  tout  ce  que  j  ai 
trouvé  dans  les  anciens  Auteurs  touchant  cette  coutu¬ 
me;  &  afin  que  cette  lettre  ne  pafle  pas  les  bornes  or¬ 
dinaires,  je  vous  expliquerai  en  peu  de  mots  le  plan 
que  je  me  fuis  formé.  Je  ne  vous  décrirai  point  les 
anciennes  coutumes  de  ceux  qui  beuvoient  du  vin  ,  je 
ne  parlerai  que  de  ce  qu  ils  pratiquoient  en  beuvant , 
pour  lier  l’amitié ,  pour  la  conferver ,  pour  la  reflerrer 
plus  fortement,  &  pour  s’en  donner  des  marques  plus 
fenfibles.  Je  ne  prétens  pas,  en  parlant  de  ces  coutumes 
profanes ,  fortir  des  bornes  que  la  bienfeance  preferit  à 
un  Religieux  &  à  un  Théologien.  Fout  9e  T16  Je 
dirai  ici  fervirâ.  à  éclaircir  davantage  1  infiitution  de  la 
très-fainte  Euchariftie,  bien  mieux  que  tout  le  raffi¬ 
nage  de  l’entreprenant  Scaliger ,  &  que  tout  ce  que 
fon  Cenfeur  &  fon  Critique  Buxtorff  a  produit  fur 

cette  matière.  , 

La  Divine  Euchariftie  a  ete  fans  doute  inftituee  par 
N.  S.  J.  C.  afin  quelle  fût  pour  nous  un  banquet  fa- 
cré  &  immortel.  C’eft-là  que  nous  mangeons  &  que 
nous  beuvons  pour  nous  enflammer  d  un  amour  plus 
ardent  les  uns  pour  les  autres.  J’entre  donc  en  ma¬ 
tière.  .  .  . ,  „  r  . 

Ce  mot,  Philotefic  ,  fignifie  amitié ,  o Ljalut  ,  com¬ 
me  l’explique  Suidas.  Homere  en  parlant  de  cette 
aftion  dit  aufli  que  c’eft  une  démonftration  d’amiue. 
Eufthatius  la  confond  avec  les  termes  qui  fignifienc 
l’amour.  Les  Auteurs  qui  font  venus  après  ont 
Dris  ce  terme  pour  exprimer  la  coutume  que  les  amis 
^  K  k  avoient 


ijo 
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avoient  de  fe  porter  des  fanrés  alternativement  afin  de 
s’exciter  à  boire  dans  leurs  feflins.  Pour  procéder  a- 
vec  ordre,  il  faut  marquer  d’abord  toutes  les  cérémo¬ 
nies  dont  on  fe  fervoit  pour  fe  porter  des  fantés  ,  afin 
qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  répéter  fouvent  les  mêmes 
chofes ,  en  parlant  des  différentes  circonflances  de  cet¬ 
te  coutume* 

Après  qu’on  avoît  verfé  du  vin  dans  une  coupe , 
celui  qui  étoit  le  maître  du  fefhin  ,  ou  qui  traitoit 
fes  amis  à  fa  table  &  dans  fa  maifon,  en  répandoit 
d’abord  en  l’honneur  des  Dieux  dont  i!  invoquoit 
le  nom,  de  même  que  quand  il  facrifioit  à  l'Amitié, 
comme  nous  l’apprenons  d’Homere  ,  de  Philoftrate  , 
ôc  des  autres.  Il  approchoit  enfuite  de  fes  lèvres  la 
coupe ,  &  après  avoir  goûté  le  vin ,  il  beuvoit  à  la 
fanté  de  fon  ami  affis  auprès  de  lui ,  ou  de  fon  hô¬ 
te  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite ,  lui  fouhaitant 
toutes  fortes  de  profperités.  Cet  ami  prenoit  la  cou¬ 
pe  ,  &  après  avoir  bu  la  donnoit  à  un  autre.  S’il 
y  avoit  plusieurs  conviés ,  ils  faifoient  tous  la  même 

chofe ,  &  1  on  ne  ceffoit  de  boire  que  quand  le  tour 
étoit  fini. 

En  parlant  ici  de  l’invocation  des  Dieux  ,  il  faut 
obferver  deux  chofes  qui  méritent  d’être  remarquées: 
i.  Que  cette  invocation  fe  faifoit  en  trois  façons. 
La  première  étoit  pour  leur  demander  quelque  cho¬ 
fe  ;  c  étoit  celle  dont  on  fe  fervoit  au  commence¬ 
ment  du  repas,  &  cefl  celle  que  les  modernes  ap¬ 
pellent  la  Benediêlion.  La  fécondé  contenoit  les 
lauanges  des  Dieux,  au  milieu  du  repas.  Celle-ci 
efl^  céléore  dans  les  Auteurs  dont  je  parlerai.  La 
troifiéme  ,  ou  1  action  de  grâces ,  fe  faifoit  à  la  fin 
du  repas  fans  jamais  y  manquer.  Parce  que  le  divin 
Sacrement  des  Chrétiens  a  été  inftitué  environ  ce  tems- 
là ,  on  l’appelle  à  caufe  de  cela  Euchari/tie. 

La  fécondé  remarque  qu’il  faut  faire ,  efl  que  les 
chofes  fui  lefquelles  on  avoit  invoqué  le  nom  des 
Dieux,  en  lune  des  trois  manières  que  nous  avons 
dites,  etoient  enfuite  faintes  &  facrées,  &  appellées 
du  nom  de  l’invocation  même ,  ou  Benedi&ion ,  ou 
Action  de  grâces,  ou  Louange. 

Les  Anciens  attribuoient  des  effets  merveilleux  à  ces 
trois  invocations.  P out  ce  que  ces  chofes  confacrées 
touchoient ,  étoit  fanêtifié  en  quelque  manière  & 
changeoit  en  quelque  façon  de  nature  par  les  nouvelles 
ceremonies  quils  y  ajoutoient.  Je  retourne  à  mon 
fujet. 

, Y  avoit  encore  d’autres  manières  de  boire  à  la  fan¬ 
té,  ou  inopinées ,  comme  à  l’arrivée  ou  au  départ  d’un 
,  t| ’a?u  d.un  arrf-  Les  autres  fe  pratiquoient  dans 
les  feftins  j  je  crois  que  dans  les  uns  &  dans  les  autres 
on  donnoit  auifi  un  peu  de  pain ,  &  que  l’on  coupoit 
Je  pain  en  autant  de  morceaux  qu’il  y  avoit  de  conviés 
qui  dévoient  boire  les  uns  aux  autres.  Athenée  favo¬ 
ri  fe  ce  fentimenc  en  quelque  endroit  de  fes  Ouvrages; 
mais  Diogene  Laërce  l’afliire  pofitivement 

Nous  apprenons  d’Homere ,  qu’à  l’arrivée  d’un  ami 
ou  d  un  hôte,  en  le  recevant  dans  la  maifon,  on  ré’ 
pandoit  du  vin  en  l’honneur  des  Dieux;  on  lui  préfen- 
F0I5  a.  poire  avec  une  certaine  formule  de  paroles ,  pour 
te  folioter  de  fon  heureufe  arrivée;  on  congédioit  les 
Hôtes  avec  les  memes  cérémonies  ,  afin  que  Dieu  les 
accompagnât  dans  leurs  voyages,  &  qu’il  les  leur  ren¬ 
dit  heureux.  Ce  font  là  des  façons  de  boire  à  la  fau¬ 
te  inopinées  &  fur  le  champ.  Les  anciens  Chrétiens 
ont  pratique  quelque  chofe  à  peu  près  femblable  •  en 

DrSaàtn*UrsH^te*?,/?ul<eurs  amis’  iIs  faifoienc  une 
pnere  a  Dieu  ,  &  il  efl  tres-probable ,  qu’ils  leur  don- 

*****  Corps  de  Jefus-Chrif?  avant  que  de 

le  Sacrement5  5<  T  C  ïoit  ,e  êa.Se  de  l’hofpitaL.  & 
le  sacrement  ou  le  lien  d  une  amitié  réciproque.  Cha¬ 
que  Chrétien  avoit  dans  fa  maifon  l’Euchariftie*  dans 

te/aûefes  étoient  auffi 

t  a  nP  s  e  furent  depuis ,  comme  dit  faint 
Jean  Chryfoftome.  Hefychius  &  Athenée  nous  » 
piennent  que  la  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des 


auh-es  dans  les  feflins  ne  fut  pratiqué  que  vers  la  fin 
du  repas.  Les  Anciens  ,  quand  on  étoit  près  de  des- 
Jervir  &  de  fe  lever  de  table ,  avoient  accoutumé  de 
lacrmer  au  bon  (renie  &  à  Jupiter  confervateur,  auffi- 

0  aUX  PleLlx  fi11*  préfidoient  à  l’amitié;  on  leur 
offrent  du  meilleur  vin  ;  alors  les  conviés  en  fe  portant 
des  lantés  fe  promettaient  réciproquement  une  amitié 
inviolable;  ils  fe  fouhaitoient  toutes  fortes  de  profpe- 
n,teo’  r/e  Féfentoient  la  coupe  après  y  avoir  bu; 
c  eit  ainii  qu  ils  buvoient  les  uns  aux  autres  ,  ce  que 
Suidas  à:  le  Schohafle  d’Ariflophane  appellent  Philote- 
Us  avoient  auffi  coutume  de  dire  des  chanfons  vers 
Ja  tinkdu  repas,  &  de  fe  dire  en  chantant  des  chofes 
obligeantes,  &  pleines  d’amitié,  comme  le  témoignent 
les  Auteurs  dont  je  viens  de  parler.  Ils  fe  parfu- 
moient ,  &  fe  mettoient  des  couronnes  fur  la  tête 
pour  boire  ainfi  les  uns  aux  autres ,  &  pour  marquer 
P a.  leur  gayeté  ,  &  qu’ils  étoient  affranchis  de  cha- 

gnn.  Les  Amans  avoient  auffi  accoutumé  de  porter 
des  couronnes ,  comme  fi  l’amour  pouvoit  faire  autant 
de  Rois  de  tous  ceux  qu’il  poflede;  enfin  ils  vouloient 
infirmer  que  ceux  qui  faifoient  profeffion  detre  de 
parfaits  amis ,  étoient  les  ferviteurs  du  grand  Dieu;  car 
les  Pontifes,  &  les  grands  Prêtres  portoient  des  cou¬ 
ronnes  fur  leurs  têtes.  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl 
dans  la  dermere  Cene ,  voulut  nous  donner  une  mar¬ 
que  de  1  amour  parfait  qu’il  avoit  pour  nous.  Les 
Chrétiens  conferverent  cette  coutume  pendant  quel- 

que-Æn-ees‘  Nous  dirons  enfuite  Pourquoi  les  anciens 
choififloient  principalement  ce  tems ,  pour  facrifier  à 
1  amitié  &  pour  en  célébrer  les  Myfléres.  Us  com- 
mençoient  auffi  quelquefois  leurs  fetes  en  beuvant  ré¬ 
ciproquement  à  la  fanté  les  uns  des  autres  comme  le 
remarque  exprefiement  Athénée;  ils  faluoient  prémié- 
rement  les  Dieux ,  &  enfuite  leurs  amis  :  celui  qui  leur 
prefentoit  la  coupe  leur  fouhaitoit  de  la  joye  dans  le 
repas  &  de  la  félicité.  Ainfi  nous  voyons  que  les  an¬ 
ciens  beuvoient  les  uns  aux  autres  au  commencement 
&  fur  la  fin  du  repas.  Les  Chrétiens  avoient  auffi 
coutume,  avant  que  de  manger,  de  commencer  le  re¬ 
pas  par  le  pain  facré,  &  de  fi  donner  de  mutuelles 
marques  d  amitié,  en  banniffant  toute  forte  de  dilfimu- 
lauon,  &  de  haine.  Il  eft  encore  certain  que  vers  le 
milieu  du  repas ,  les  anciens  ra^pelloient  en  beuvant  le 
fouvemr  de  leurs  amis,  qu’ils  appelaient  par  leur 
nom  les  abfens  comme  les  préfens,  Us  beuvoient  au¬ 
tant  de  fois  qu  il  y  avoit  de  lettres  dans  leurs  noms 
ou  qu  ils  avoient  de  doigts  aux  mains ,  ou  qu’fis 
avoient  vécu  d  années. .  Je  ne  décrirai  pas  ici  toutes 
ces  particularités  fort  au  long;  parce  que  Guillaume 
otuckius  les  a  expliquées  amplement  dans  fon  Livre  des 
antiquités  qui  concernent  les  feflins.  J’ai  cependant 
juge  a  propos  de  marquer  la  formule  dont  ils  fe  fer- 
voient  en  beuvant  de  la  forte  les  uns  "aux  autres  ie 
Souhaite  que  vous  &  nous ,  toi  &  moi  nous  nous  por¬ 
tions  bien  '  La  lormule  des  Grecs ,  dont  Stuckius  n’a 
point  parle  &  que  nous  voyons  dans  le  banquet  de 
Lucien ,  efl  un  peu  différente  de  celle  des  Latins.  AI- 
cidamas  après  avoir  bien  bû  demanda  quel  étoit  le  nom 
e  Epoufee ,  &  il  but  a  fa  fanté  en  lui  parlant  ainfi  • 

Je  bois  a  vous,  Cleanthis  au  nom  cY  Hercule  dominant. \ 
Tous  les  convies  fe  prirent  à  rire:  Vous  riés ,  leur  dit- 
il,  parce  que  j  ai  bû  à  la  mariée  au  nom  d' Hercule  no- 

lu,  p'èjmtf &?°m’  fi  dk  prend  la  C0Upe  iue  i* 

9"r  Cr?.-!VeErS  *?  Lil're  1“e  faint  Ambroife  a  com- 
pofe  fur  Ehe  &  fur  le  jeûne ,  des  penfées  qui  peuvent 
nous  donner  des  éclaircifTemens  fur  cette  coutume 
Qiie  dirai- je ,  dit  ce  Père,  des  protections  que  fe  font 
ceux  qui  boivent  enfemble  ?  Qu' eft -il  befoin  de  parler  de 
leurs  feimens  ,  qu  il  n  efl  jamais  permis  de  violer  à  ce 
quils  penfent  ?  B  cuvons  ,  difent-ils  y  pour  la  fanté  de 
/  Empereur  &  que  celui  qui  ne  boira  pas  foit  regardé 
comme  un  homme  peu  affectionné  à  fon  Prince  ;  car  ce 
n  efl  pas  aimer  Y  Empereur  que  de  refufer  de  boire  pour 
ja  Jante.  O  témoignage  d'une  pieufe  dévotion ,  beu - 

vons, 
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t tous  pour  la  fantè  de  l'Armée  ,  pour  la  profperité  de 
nos  compagnons,  de  nos  enfans :  fcf  ils  croycnt  que  Dieu 
ejl  touché  de  ces  fortes  de  vœux.  Les  Chrétiens  dans 
le  Paint  facrifice  de  la  Meffe  où  ils  offrent ,  &  enfuite 
mangent  le  Corps  de  Jefas-Chrift  &  boivent  Ton  fang, 
ont  pratiqué  la  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des 
autres ,  mais  d’une  maniéré  très-fainte.  Ils  appelloient 
leurs  amis  par  leurs  noms ,  &  ils  les  recommandoient 
à  Dieu. 

Les  anciens  égaioient  leurs  repas  par  des  Chantons, 
qu’ils  appelloient  obliques  ,  &  donc  les  Auteurs  ra¬ 
content  plufieurs  chofes;  mais  il  n’y  en  a  qu’une  qui 
faffe  à  notre  deffein.  Ils  avoient  une  efpéce  de  Can¬ 
tique  fort  extraordinaire ,  &  que  très  -  peu  de  gens 
pouvoient  chanter.  Celui  qui  donnoit  le  branle  aux 
autres,  tenant  à  la  main  une  coupe,  entonnoit  le  Can¬ 
tique;  enfuite  ayant  bû  une  partie  de  ce  vin,  il  don¬ 
noit  le  relie  à  un  autre ,  non  pas  à  celui  qui  fuivoit  im¬ 
médiatement;  mais  il  cho’üffoit  celui  qui  favoit  le  mieux 
chanter;  celui-ci  redonnoit  la  coupe  à  un  autre  en  ob- 
fervant  la  même  réglé:  ainli  les  differens  tours  &  retours 
de  la  coupe  furent  caufe  que  l’on  appella  cette  Chanfon 
oblique,  comme  dit  Plutarque;  c’eft-à-dire  un  Canti¬ 
que  qui  fe  chantoit  en  beuvant.  Les  Agapes  des  pre¬ 
miers  Chrétiens  font  une  preuve  qu’ils  beuvoient  à  la 
fanté  les  uns  des  autres ,  au  commencement  de  l’Egli- 
fe  naiffante,  &  qu’ils  fe  témoignoient  ainfi  leur  amitié 
réciproque.  Ils  chantoient  auffi  de  pieux  Cantiques 
pendant  ces  repas. 

Clement  Alexandrin  dans  fes  Tapifferies  &  dans  fon 
Pédagogue  appelle  auffi  ces  chanfons  obliques  ,  en 
parlant  de  la  maniéré  dont  les  Chrétiens  beuvoient  les 
uns  aux  autres.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  fait 
encore  mention,  félon  la  remarque  de  Stuckius,  qui 
dit  que  les  Chrétiens  fe  rappelloient  alors  le  fouvenir 
de  Jefus  -  Chrift  en  faifant  le  ligne  de  la  Croix.  Je 
rapporterai  dans  la  fuite  fes  paroles. 

Ces  pieufes  Agapes  des  premiers  Chrétiens  furent 
pratiquées  affez  long-tems  ,  comme  le  doête  Adrien 
de  Valois  le  rapporte  dans  fon  33.  liv.  de  l’Hiltoire 
de  France.  Suivant  cette  ancienne  coutume  ,  le  Bien¬ 
heureux  Lambert  vint  au  feftin ,  y  ayant  été  invité  par 
Pépin.  Te  illuftres  conviés  de  ce  repas  fouhaiterent 
que  l'Evêque  leur  uupe  ,  ou  comme  dijênt  les  au¬ 
tres  ,  ils  voulut  ”"S  la  recevoir  de  fa  main  par  me  pieu- 

fe  émulation.  *  ? ais  Concubine  du  Prince,  car  elle  était 
aujji  de  ce  feftin ,  voulut  que  fa  coupe  fut  benite  par  le  Pré¬ 
lut ,  lequel  plein  d'indignation  Jortit  du  Palais  &  troubla 
toute  la  joye  des  conviés. 

Ces  circonftances  comparées  avec  ce  que  j’ai  rap¬ 
porté  dans  cette  Epître,  font  connoître  les  maniérés 
des  anciens  Chrétiens  dans  leur  repas  ;  c’eft  ainfi  que 
l’on  beuvoit  à  la  fanté  les  uns  des  autres ,  au  commen¬ 
cement  ,  au  milieu  &  à  la  fin  du  repas.  On  commen  • 
çoit  le  feftin  par  l’invocation  des  Dieux ,  &  en  leur 
offrant  des  facrifices.  Vers  la  fin,  comme  je  l’ai  dit, 
ils  facrifioient  au  bon  Génie,  &  à  Jupiter  conserva¬ 
teur,  qu’ils  confideroient  en  qualité  de  proteèleur  de 
l’amitié,  dont  ils  célebroient  alors  les  myftéres.  En¬ 
fin  ils  les  invoquoient  encore  au  milieu  du  repas  ;  car 
les  Cantiques  dont  nous  avons  parlé  contenoient  les 
louanges  des  Dieux  &  des  Héros  :  fans  parler  des 
Hymnes  à  l’honneur  d’Apollon ,  qui  fe  chantoient  fans 
contredit  pour  honorer  les  Dieux.  Ils  ajoutèrent  plu¬ 
fieurs  chanfons  de  morale ,  comme  Cafaubon  le  prou¬ 
ve  dans  fes  remarques  fur  Athenée.  Les  jeunes  gens 
chantoient  les  louanges  des  Loix ,  après  celles  d’Apol¬ 
lon,  félon  ce  que  nous  apprend  Charondas  de  Catane. 
Toutes  ces  chofes  ont  été  en  ufage  dans  les  Agapes 
des  Chrétiens ,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu  ;  d’où 
il  paroit  que  les  feftins  des  anciens  étoient  très-ferieux , 
&  très- graves;  car  nous  voyons  dans  Plutarque,  qu’ils 
philofophoient  alors,  &  qu’ils  fe  donnoient  des  marques 
d’une  amitié  réciproque. 

Peut-être  croira-t-on  que  cette  coutume  de  boire 
les  uns  aux  autres ,  ne  regardoit  que  le  peuple  &  la 
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vile  populace,  &  quelle  n’étoît  en  ufage  que  parmi 
des  hommes  vulgaires.  Mais  l’on  peut  prouver  par 
plufieurs  raifons  ,  que  les  Princes  même  Font  prati¬ 
quée.  Suidas  rapporte  que  les  anciens  Rois  dans  les 
feftins  publics  ,  prenoient  de  la  main  de  l’Echanfon 
des  coupes  d’or  &  d’argent  remplies  de  vin  mêlé  avec 
l’eau ,  &  qu’après  l’avoir  goûté  ils  les  donnoient  à  qui 
il  leur  plaifoit  en  figne  d’une  amitié  finguliere.  Les 
jours  de  ces  cérémonies  s’appelloient  Philotefies  ,  qui 
eft  un  terme  d’amitié.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans 
fa  quatrième  Oraifon,  qui  eft  la  fécondé  contre  Ju¬ 
lien  ,  fe  moque  des  feftins  de  cet  Empereur  comme 
peu  honnêtes  &  contre  la  bienféance.  Il  fernble  que. 
quelques-uns  ayent  voulu  faire  dos  feftins  avec  les 
Dieux  mêmes  ;  car  Suidas  rapporte  que  les  Etoliens 
portant  du  vin  vinrent  à  Athènes,  dans  le  deffein  de 
participer  aux  banquets  des  Dieux  avec  les  nourriffons 
de  Pallas.  Les  anciens  étoient  perfuadés  que  les  Dieux 
beuvoient  &  mangeoient  avec  les  hommes;  comme  on 
peut  le  voir  par  ces  paroles  d’Ovide:  Cétoit  la  Coûta - 
me  autrefois  de  s'ajfcoir  auprès  du  feu  fur  des  bancs  fort 
longs ,  &  l'on  croyoit  que  les  Dieux  étoient  prèfens  aux 
fejtins. 

Ces  gens- là  n’étoient  pas  du  fentîment  d’Ariftote, 
qui  dit  dans  fes  Ethiques  à  Nicomaque,  qu’il  ne  peut 
y  avoir  d’amitié  entre  Dieu  &  les  hommes,  à  caufe 
de  la  trop  grande  diftance  qui  eft  entr’eux.  Cepen¬ 
dant  ce  Philofophe  dit  au  1.  10.  que  les  Dieux  cné- 
riffent  principalement  les  hommes  vertueux  qui  s’ap¬ 
pliquent  à  la  contemplation;  comme  fi  les  Fages  &  les 
gens  de  bien  dévoient  être  mis  plutôt  au  rang  des 
Dieux  qu’au  rang  des  hommes.  Les  Chrétiens  ne  font 
point  étonnés  de  cette  prodigieufe  diftance  qui  eft  en¬ 
tre  Dieu  &  les  hommes  ;  parce  qu’ils  croyent  que 
Dieu  s’eft  fait  homme  pour  eux ,  principalement  afin 
d’en  être  aimé.  Il  ne  fe  contente  pas  qu’on  fe  fou- 
vienne  de  lui  fimplement  dans  les  feftins,  qui  fem'bient 
être  le  régné  de  l’amitié  entre  les  hommes.  Il  fe  com¬ 
munique  pour  etre  la  nourriture  &  le  breuvage  de 
ceux  qui  l’aiment,  s’étant  caché  fous  les  efpéces  du 
pain  &  du  vin,  afin  de  pénétrer  jufques  dans  l’ince- 
rieur  ;  il  s’eft  fait  le  gage  &  le  Sacrement  de  l’amour 
qu’il  nous  porte,  &  de  celui  que  nous  devons  avoir 
pour  lui.  L’Empereur  Julien  reconnoiffoit  auffi  des 
repas  communs  aux  Dieux  &  aux  hommes  ;  mais  ce 
qui  vous  furprendra  davantage,  Monfieur,  c’eft  ce 
qui  eft  rapporté  par  Eiien,  qu’il  y  avoit  chez  les  Trœ- 
feniens  une  table  d’argent  dreffée  devant  Apollon,  où 
le  bon  Génie  donnoit  à  boire  au  Dieu,  comme  fi  les 
Dieux  beuvoient  auffi  à  la  fanté  les  uns  des  autres. 

Il  n’étoit  pas  permis  de  boire  à  la  fanté  de  tous 
ceux  qui  étoient  à  tab!e  ;  il  n’y  avoit  que  les  étran¬ 
gers  &  les  hôtes  qui  puffent  boire  à  la  femme  d’un 
autre;  car  nous  avons  déjà  dit  qu’Alcidamas  ayant  bu 
à  h  lanté  d’une  jeune  mariée,  fit  rire  tout  le  monde. 
Lucien  dans  un  endroit  de  fon  Toxaris,  rapporte  que 
celui  qui  vouloit  contraêler  amitié  avec  un  autre,  lui 
préfentoit  la  coupe  :  Après  que  le  fejtin  fut  fini ,  dit 
cet  Auteur,  &  qu'ils  eurent  J'acrifié  aux  Dieux,  Zero- 
themis  préfentant  une  coupe  pleine  à  Menecrate  :  Prenés  , 
lui  dit-il ,  de  la  main  de  votre  gendre  ce  fymbole  d'alliance , 
car  j’époufe  aujourd'hui  votre  fille. 

Il  étoit  permis  aux  parens,  tant  aux  hommes  qu’aux 
femmes ,  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des  autres ,  comme 
on  le  voit  manifeftement  dans  le  Poète  Clearque  chez 
Athenée.  On  reprochoit  aux  Illyriens  la  liberté  qu’ils 
prenoient  de  boire  à  une  femme  affife  auprès  d’eux 
dans  un  feftin,  quoi  qu’elle  ne  leur  fut  ni  parente,  ni 
alliée  ;  c’eft  ce  que  rapporte  Elien.  Si  quelqu’un 
fortoit  d’un  feftin  fans  qu’on  eut  bü  à  fa  fanté  &  fans 
avoir  été  provoqué  à  boire  par  fon  ami ,  félon  ce  que 
dit  Petrone,  il  regardoit  cet  oubli  comme'  un  affront, 
&  fe  croyoit  dégradé  du  nom  d’ami.  D’où  il  eft  aifé 
de  remarquer  que  c’écoit  le  figne  d’une  amitié  fingu¬ 
liere  que  deprélènter  la  coupe  après  en  avoir  goûté;  foie 
que  cette  cérémonie  fe  pratiquât  entre  les  Dieux,  (fe 
K  k  2  par- 
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parle  ici  à  la  façon  des  anciens ,  que  leur  folle  fagefle 
rendoit  reipeélables)  foie  que  ce  fut  des  Dieux  avec 
les  hommes,  comme  on  le  voit  dans  Ovide,  ou  des 
hommes  avec  les  Dieux,  comme  parmi  les  Athéniens; 
ou  des  Rois  avec  leurs  peuples  comme  chez  les  Eto- 
liens;  ou  des  peuples  avec  les  Rois  &  les  Princes  com¬ 
me  on  le  voit  dans  faint  Ambroife;  ou  des  amis  avec 
leurs  amis  comme  cela  arrive  communément.  Nous 
en  dirons  les  raifons  dans  la  fuite. 

Il  faut  cependant  remarquer ,  que  les  Sages  défen- 
doient  de  boire  à  la  fanté  des  femmes  avec  lefquelies 
on  n  avoit  aucune  liaifon  d  affinité  ou  de  parenté  ;  par¬ 
ce  qu’ils  s’imaginoient  dans  cette  coutume  une  efpéce 
de  baifer;  car  Ariftenete  dit  que  les  amis  qui  prient 
leurs  amis  à  des  feftins  boivent  enfemble  des  baifer  s. 
Achille  Tatius  fe  fert  de  la  même  expreffion,  car  ou¬ 
tre  le  baifer  qui  fe  fait  en  appliquant  une  joue  fur  l’au¬ 
tre,  le  même  Achille  Tatius  parle  de  certains  baifers 
que  l’on  s’envoyoit  mutuellement,  quand  on  étoit  ab- 
fents  ou  éloignes  les  uns  des  autres.  Voilà  pourquoi 
on  jette  les  baifers  quand  on  ne  peut  les  donner  ef- 
feélivement. 

Les  Chrétiens  qui  approchoient  de  la  très-fainte 
Communion,  donnoient  le  baifer  de  Jefus-Chrift,  fé¬ 
lon  le  langage  des  Pères ,  &  l’on  compare1,  à  Judas 
ceux  qui  s  y  préfentent  avec  une  confcience  chargée 
de  crimes.  Les  anciens  ont  cru  que  les  âmes  s’unif- 
foient  par  le  baifer  ;  c’eft  pourquoi  ils  défendoient  de 
boire  à  la  fanté  de  ceux  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  baifer,  &  d’unir  ainfi  leurs  âmes.  C’eft  de  là  que 
Lucien  a  dit  :  Après  avoir  bû ,  quoi  que  je  rendijfe  la 
coupe  du  Sommelier  ,  celui  qui  étoit  épris  d'amour  pour 
moi  affe étoit  de  boire  dans  la  même  coupe ,  il  en  approchait 
les  yeux  &  m'envoyait  des  baifers  en  me  regardant ,  & 
je  remarquais  que  tout  cela  étoit  un  Jigne  d'amour. 

.Ces  témoignages  d’amitié  ont  auflî  été  en  ufage  par¬ 
mi  les  Chiétiens ,  qui  approchoient  de  leurs  yeux  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  qu’on  leur  mettoit  entre  les 
mains  avant  que  de  le  porter  à  la  bouche;  comme  le 
témoigne  faint  Cyrille  Evêque  de  Jerufalem.  Un  an¬ 
cien  Auteur  a  dit  dans  un  prologue  fur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  chez  Origéne,  que  les  feftins  des  fa- 
ges  conliftoient  plus  en  paroles  qu’en  viandes.  Nous 
pouvons  aflurer  que  les  amis  en  beuvant  enfemble  ré¬ 
pandent  plus  d  amour  que  de  vin  ,  &  qu’ils  donnent 
plus  de  baifers  que  de  taffes  pleines,  félon  cette  ex¬ 
preffion  de  Cléarque:  ils  beuvoient  le  pur  amour,  par¬ 
ce  que  ceux  qui  font  dans  ces  fentimens  mangent  & 
boivent  par  amour,  &  pour  témoigner  leur  affeéfion 
plutôt  que  pour  avoir  le  plaifir  de  manger.  Ce  qu’ils 
font  c’eft  moins  manger  &  boire  qu’aimer.  Perfonne 
n  oferoit  dire ,  que  les  Chrétiens  n’ayent  imité  des 
Payens  ces  coutumes  de  boire  tour  à  tour  à  la  fanté  les 
uns  des  autres  ;  mais  Clement  d’Alexandrie  afllire  que 
les  Gentils  les  ont  imitées  des  Juifs;  caries  Hébreux 
chantoient  en  beuvant  du  vin,  comme  le  Prophète  Ifaïe 
le  témoigne.  Nous  lifons  auffi  dans  le  Pfeaume  68. 
ces  paroles:  Ceux  qui  beuvoient  du  vin  déclamoient  con¬ 
tre  moi  ;  d’où  l’on  peut  inférer  que  comme  les  amis  fe 
fouhaitoient_  en  beuvant  toutes  fortes  de  profperités, 
ainfi  ilsfaifoient  des  imprécations  contre  leurs  ennemis  * 

&  leur  donnoient  des  malédiêtions. 

On  peut  ajouter  à  ces  deux  autorités  ce  que  j’ai  re¬ 
marqué  dans  deux  Auteurs  differens.  i.  Dans  un  com¬ 
mentateur  Latin  furies  guêpes  d’Ariftophane,  ce  que 
je  me  fouviens  d’avoir  lu  auffi  dans  Athenée  fi  je  ne  me 
trompe,  favoir  que  les  breuvages  dont  ufoient  les  amis 
dans  leurs  feftins  avoient  des  noms  particuliers,  qu’ils 
tiraient  ou  du  chant  ou  du  nom  de  la  perfonne  à  la 
fanté  “e  fiui  l’on  beuvoit.  Ainfi  l’on  difoit  la  coupe  de 
Jupiter  ou  d’Alexandre ,  la  coupe  de  Philis  ou  de 
Cloris.  1  hiloftrate  fait  mention  de  la  coupe  de  Tan¬ 
tale  dont  nous  parlerons  ci-après.  On  difoit  de  celui 
qui  beuvoit  le  vin,  qu’il  beuvoit  Jupiter,  Alexandre, 
Philis  ,  Cloris  ;  ce  qui  fe  difoit  par  attribution  & 
par  une  efpece  d  emphafe  ;  comme  il  eft  dit  dans 


Tertuilien  adorer  les  mains  de  Phidias  ,  de  ceux  qui 
adoraient  la  ftatue  faite  par  Phidias;  en  dérivant  la  dé¬ 
nomination  de  la  plus  grande  partie  à  la  plus  petite, 
quand  elle  tire  tout  ce  qu’elle  a  de  la  plus  grande.  Ce 
n  eft  pas  de  la  forte  que  les  Chrétiens  mangent  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  &  qu’ils  boivent  fon  fang;  car 
ce  n  eft  pas  feulement  en  figure  qu’ils  mangent  cette 
chair,  nous  expliquerons  mieux  cela  dans  la  fuite.  2.  Je 
tire  de  Plutarque  la  fécondé  remarque.  Cet  Auteur 
dans  la  première  Oraifon  de  la  fortune  &  de  la  valeur 
d  Alexandre ,  parle  de  ce  Prince  en  ces  termes  :  Se  re¬ 
gardant  comme  le  maître  commun  &  l'arbitre  de  toutes 
les  Nations ,  il  a  rajfcmblé  en  commun  par  la  force  des 
armes  ceux  qu  il  n'a  pu  perfuader  par  Jes  paroles  ;  les 
uniffant  toutes  comme  dans  une  coupe  d'amitié ,  &  vou¬ 
lant  de  l  uniformité  dans  la  maniéré  de  vie ,  dans  les 
mœurs,  dans  les  mariages.  Il  a  ordonné  à  tous  de  re- 
gar  1er  le  monde,  comme  leur  patrie ,  fon  camp  comme  un 
uzyle  o  une  citadelle ,  les  gens  de  bien  comme  leurs  pa¬ 
ïens  ,  Cf  les  méchans  comme  des  étrangers.  La  compa- 
raifon  dont  Plutarque  fe^  fert  ici  me  fournit  plufieurs 
penfées;  favoir  que  celui  qui  beuvoit  à  fon  ami  dans 
les  feftins,  le  confondoit,  pour  ainfi  dire,  avec  lui 
dans  la  coupe,  &  que  faifant  un  mélange  de  la  vie,  do 
fes  mœurs,  de  fes  biens  &  de  fesmaux,  il  s’unifloit 
intérieurement  en  avalant  le  vin,  pour  être  dans  la  fui¬ 
te  comme  un  autre  lui-même»  Les  Anciens  difoienc 
ordinairement  mêler  le  vin  dans  la  coupe  plutôt  que 
verfer,  à  caufe  du  mélange  de  l’eau  &  du  vin:  car 
on  voyoit  rarement  des  gens  boire  le  vin  pur,  &  fans 
y  mêler  de  1  eau ,  comme  Elien  l’a  remarqué.  Ils 
vouloient  donc ,  en  beuvant  pour  reflerrer  davantage 
les  nœuds  de  1  amitié,  faire  dans  la  coupe  uneelpécede 
mélangé  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  leurs  amis.  Quoi 
qu  Afconius  Pedianus  allure  que  ceux  qui  beuvoient 
aux  Dieux  &  à  leurs  amis  fe  fervoient  d’un  breuva¬ 
ge  pur,  ce  que  témoigne  auffi  Antiphane  dans  Athe¬ 
née;  cela  nous  apprend,  qu’ils  beuvoient  aux  Dieux, 
&  a  leurs  amis  dans  de  grands  vafes  pleins  d’un  vin  pur 
oc  excellent.  Ils  ne  feparoient  jamais  ces  deux  chofes 
mettant  une  grande  égalité  entre  les  Dieux  &  leurs  a- 
mis,  &  les  unifiant  dans  leurs  feftins.  Il  ne  faut  point 
palier  fous  filence  ce  que  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
infinue;  favoir,  que  Jes  Chrétiens  fe  fervoient  d’eau 
pure  lors  qu’ils  terminoient  le  repas,  en  invoquant  le 
nom  de  Jelus- Chrift.  ^  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  fa 
troilieme  Oraifon  ,  qui  eft  la  première  contre  Julien. 
Lors  que  le  repas  étoit  venu  jufqu'au  moment  que  l'on 
beuvoit  l  eau  froide ,  félon  la  coutume,  comme  s'il  ne  leur 
etoit  rien  arrivé  de  fâcheux,  ilsfaifoient  le  Jigne  de  la 
croix  fur  la  coupe  ,  £?  levant  les  yeux  au  ciel  ils  invo - 
quoient  Jefus-Chrifl.  Ce  que  Plutarque  attribue  à  A- 
lexandre,  dans  Je  paflage  que  nous  avons  cité,  con¬ 
vient  véritablement  à  Jefus-Chrift,  car  il  a  été  envoyé 
pour  etre  1  arbitre,  &  le  modérateur  des  Nations  & 
pour  rafiëmbler  tous  les  hommes  en  commun ,  unifiant 
dans  Je  Calice  de  fon  Sang,  comme  dans  une  coupe 
d  amitié,  les  mœurs,  la  maniéré  de  vie,  les  coutu¬ 
mes  ,  les  volontés  de  tous  les  hommes.  Il  leur  a  or¬ 
donne  de  regarder  le  Ciel  comme  leur  patrie,  &  IF- 
glife  comme  un  azyle  &  une  citadelle  ;  de  choifir 
Dieu  pour  leur  Père,  les  gens  de  bien  pour  leurs  Frè¬ 
res,  &  de  regarder  les  méchans  comme  des  étrangers; 
fon  corps  &  fon  fang  comme  le  lien  de  l’union  &  de 
lamifié;  il  le  leur  a  laifle  réellement  &  effeélivement 
oc  non  pas  fimptement  en  figure  &  en  imagination.  II 
a  établi  fon  Eglife ,  comme  le  fiége  unique  de  la  vé¬ 
rité, .  fans  le  mélange  d’aucune  fiélion  ni  de  vifions 
imaginaires  Son  corps  &  fon  fang  qu’il  a  facrifié  une 
lois  lur  la  Croix  pour  tous  les  hommes,  il  le  donne  à 
chacun  en  particulier  dans  l’Euchariftie ,  où.  la  même 
chofe  fe  trouve  que  fur  la  Croix ,  à  la  réferve  des 
tourmens  &  de  la  mort.  Celui  qui  l’aime  trouve  les 
mêmes  chofes  dans  l’une  que  dans  l’autre;  il  eft  uni  à 
Jefus-Chrift  &  fi  Je  poflede  parfaitement.  II  arrive 
ici  ce  que  Philoftrate  rapporte  de  Tantale  dans  la  vie 

d’Apol- 
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d’Apollone ,  qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  en 
rempliffant  fidellement  tous  les  devoirs  de  l’amitié. 
Les  Indiens  après  le  repas  célébraient  fa  mémoire  en 
beuvant  avec  leurs  amis  pour  s’exciter  mutuellement  à 
l’imiter.  Celui  qui  avoit  bu  une  fois  dans  la  coupe 
de  Tantale,  ne  pouvoit  rien  refufer  à  fon  ami  ;  &  il 
étoit  obligé  de  s’expofer  pour  lui  à  toutes  fortes  de 
périls.  Combien  plus  forts  &  plus  fidèles  dans  leurs 
amitiés  doivent  être  ceux  qui  fe  nourriffent  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus- Chrift?  Le  gage  de  notre  im¬ 
mortalité  eft  le  fruit  de  fa  mort. 

On  pourrait  faire  ici  deux  queftions ,  la  première 
pourquoi  les  liens  de  l’amitié  fe  refferrent  en  mangeant 
&  en  beuvant.  Eft-ce  à  caufe  que  les  Anciens  appel¬ 
aient  vivre ,  manger ,  &  boire  ?  Car  c’eft  ce  qui  en¬ 
tretient  &  ce  qui  conferve  la  vie  :  c’eft  la  penfée 
d’une  Epigramme  Grecque  de  l’Antologîe.  Cicéron 
dit  aufti  que  le  mot  Latin  qui  fignifie  banquet  ligni¬ 
fie  l’union  de  la  vie  ,  parce  que  l’on  vit  enfemble  en 
mangeant  &  beuvant  de  compagnie.  Les  amis ,  dans 
lefquels  vivre  &  aimer  n’eft  que  la  meme  chofe  ,  ont 
autant  de  foin  de  conferver  l’amitié  &  de  l’augmenter , 
que  de  conferver  leur  propre  vie  ;  de  forte  qu’en  man¬ 
geant  &  en  beuvant  ils  fe  fouviennent  de  leurs  amis. 
Saint  Bafile  dit  que  notre  Seigneur  Jefus- Chrift  a  lais¬ 
se  fon  corps  &  fon  fang  fous  les  efpéces  du  pain  & 
du  vin ,  pour  nous  reflbuvenir  de  fa  mort  toutes  les  fois 
que  nous  ferions  obligés  de  manger  &  de  boire  ,  & 
afin  de  nous  unir  à  fa  Paffion  tandis  que  nous  vivons  : 
car  le  Chrétien  vit  de  la  mort  de  Jefus -Chrift  &  Je- 
fus-Chrift  vit  en  nous  par  la  mort  du  Chrétien.  La 
fécondé  queftion  que  l’on  peut  faire  ,  eft  pourquoi 
l’on  a  tant  vanté  l’amitié  après  avoir  bû  largement  dans 
les  feftins  :  qu’y  a-  t-il  de  commun  entre  le  vin  &  l’a¬ 
mitié  ?  Avant  que  de  déclarer  mon  fentiment ,  il  faut 
remarquer  que  les  Anciens  avoient  accoutumé  de  phi- 
lofopher  en  beuvant  ou  après  le  repas.  C’eft  pourquoi 
Cicéron  introduit  le  vieux  Caton  ,  qui  dit,  J’ approu¬ 
ve  fort  ces  exercices  injlitués  par  nos  ancêtres  ,  &  cette 
maniéré  de  difcourir  pendant  le  repas  ,  félon  les  anciennes 
coutumes. 

Xenophon  fait  raifonner  les  conviés  après  le  feftin  ; 
leurs  difcours  roulent  principalement  fur  l’amour.  Le 
feftin  de  Platon  n’eft  qu’une  pure  Philofophie  fur  l’a¬ 
mour  ;  un  ami  &  un  feélateur  de  Platon  difoit  que 
c’eft  un  pur  amour  de  la  Philofophie.  Pour  moi  je 
croirais  allez  volontiers  que  ces  Philofophes  que  Xe- 
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nophon  ,  Platon  &  Athenée  introduifent  dans  les  fes¬ 
tins,  ont  aimé  véritablement.  Mais  comme  Marc- 
Antonin  dit  que  les  Philofophes  ne  font  point  efclaves 
du  plaifir ,  &  que  ces  fages  fi  vantés  avoient  honte  de 
leurs  amours;  ils  ont  tâché  de  rapporter  leurs  myfté- 
res  à  l’amour  des  efprits  &  de  la  fageffe.  Voilà  pour¬ 
quoi  ils  affurent  que  Ganimede  fut  enlevé  au  Ciel.  Ils 
font  un  myftére  de  cette  Fable  pour  lui  donner  plus 
de  poids  &  pour  la  rendre  plus  vénérable.  Car  que 
n’eft- il  point  permis  à  ces  fages  d’inventer?  Et  com¬ 
bien  eft-il  facile  d’abufer  du  nom  de  Doéleur  pour 
pervertir  les  mœurs  ?  C’eft  un  ancien  mal  &  très  per¬ 
nicieux  au  genre  humain.  De  même  les  Chrétiens 
ont  raifonné  après  les  repas  ;  c’eft  pourquoi  ils  y  gar- 
doient  avec  tant  de  foin  la  modeftie  &  la  fobrieté , 
comme  le  remarque  Tertullien. 

Après  avoir  préfuppofé  toutes  ces  chofes  ,  je  viens 
au  point  de  la  queftion  ;  favoir  pourquoi  les  anciens 
trairaient  les  myftéres  de  l’amitié  durant  les  feftins  a- 
près  avoir  bien  bû.  La  raifon  en  eft,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe,  que  le  vin  bannit  la  diflimulation,  qui  eft  la  pefte 
de  l’amitié.  Les  Hébreux  difent  en  Proverbe  :  Le 
vin  entre ,  le  fecret  fort.  On  dit  parmi  les  Latins  :  Le 
vin  n  a  point  de  gouvernail  ;  &  parmi  les  Grecs  :  ce  qui 
ejî  dans  le  cœur  de  l'homme  fobre  eft  fur  la  langue  de 
l’yvrogne.  Platon  dit  que  le  vin  découvre  les  mœurs  : 
un  autre  Auteur  Grec  dit  à  peu  près  la  même  chofe  en 
ces  termes  ;  que  l’airain  eft  le  miroir  du  vifage ,  &  que 
le  vin  eft  le  miroir  de  l’ame.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
quelques  Nations  traitent  des  affaires  de  la  République 
ou  durant  le  repas,  ou  après,  &  c’eft  ce  qu’Athenée 
rapporte  des  Peuples  de  Crete.  Tacite  dit  en  parlant 
des  Allemans ,  que  c’eft  dans  leurs  feftins,  qu’ils  rai- 
fonnent  de  la  Paix  &  de  la  Guerre  ;  parce  qu’alors  il 
n’y  a  point  de  fupercherie  à  craindre  ;  que  le  vin  dé¬ 
couvre  le  fond  du  cœur,  &  empêche  qu’on  ne  dé- 
guife  rien. 

Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  fur  la  coutumace  de  boire 
à  la  fanté  les  uns  des  autres  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  Anciens.  Je  ne  doute  point,  Monfieur,  que  je 
n’aye  omis  plufieurs  chofes ,  &  j’avoue  que  je  n’ai  pas 
épuifé  la  matière.  Si  on  lit  cette  Lettre  avec  le  mê¬ 
me  efprit  que  je  l’ai  écrite  ,  elle  pourra  fervir  à  éclair¬ 
cir  les  Myftéres  de  la  très-fainte  Euchariftie. 

Du  Monaftére  d’Erivaux,  le  7.  Février  de  l’année  1660. 
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Chapitre  I.  Des  Superflitions  qui  regardent  la 
néceflité  du  Batême.]  C’eft  être  fuperjlitieux ,  fe?  c'ejt 
une  erreur  de  croire .  /.  Que  l'EucbariJlie  reçue  plu- 
fieurs  fois  puiffe  tenir  lieu  (lu  Batême.  IL  Que  l'Or¬ 
dination  puiffe  produire  le  même  effet.  III.  Que  le 
corps  de  Jejus-Chrifl  reçû  par  une  femme  greffe  puiffe 
fanêiijier  fon  enfant  dans  fon  ventre ,  en  forte  quil 
n'ait  point  befoin  après  cela  du  Batême.  IF  Que  les 
foins ,  la  piété  fe?  la  foi  des  miniflres  fe?  des  parens , 
puifjent  fuppléer  en  certains  cas  au  défaut  du  Batême. 
F.  Oue  les  enfans  puiffent  être  fauvés  fans  Batême , 
lorsque  leurs  parens  les  ont  recommandés  fe?  offerts  à 
Dieu ,  comme  l'on  fai  fait  dans  l'ancienne  Loi.  FI  Que 
la  profeffton  religieufe  puiffe  fervir  de  fupplément  au  Ba¬ 
tême.  2 

Ch  a  p.  II.  Des  Superflitions  qui  regardent  la  ma¬ 
tière  du  Batême.  ]  Ce  nefh  pas  une  Super flition  de 
batizer  avec  de  l'eau  froide ,  ou  chaude.  Les  Grecs 
batizent  avec  de  l'eau  chaude ,  fe?  pourquoi  ?  Il  n'y  a 
point  auffi  de  Supcrflition  à  batizer  avec  de  l'eau  dou¬ 
ce ,  amère  y  verte,  blanche ,  &c.  pourvu  que  ï’efpèce 
de  teau  vraye  fe?  naturelle  demeure.  Il  y  en  auroit  à 
batizer  avec  des  eaux  de  fenteur ,  de  la  biere ,  du  lait , 
du  vin ,  de  l'huile ,  &c.  Sentiment  du  Pape  Etienne 
IL  fur  le  Batême  avec  du  vin.  Il  y  en  auroit  à  bati¬ 
zer  avec  du  fable.  C'en  cfi  une  bien  criminelle  de  fe 
fervir  de  l'eau  benite  pour  faire  des  fortiléges  fe?  des 
maléfices.  Il  n'y  en  a  point ,  quoiqu'en  dife  le  Cardi¬ 
nal  de  Cufa,  à  boire  de  l'eau  benite  pour  recouvrer  la 
fiant é ,  à  en  faire  l'afperfion  fur  les  terres ,  afin  de  les 
rendre  plus  abondantes ,  ni  à  en  donner  à  boire  aux 
animaux,  afin  de  les  guérir  de  certaines  mala¬ 
dies.  4 

Ch  ap.  III.  Des  Superflitions  qui  regardent  la  for¬ 
me  du  Batême.]  Les  hérétiques  du  dernier  Jiècle  foû- 
tiennent  qu'il  eft  indifferent  de  fe  fervir  de  paroles ,  ou 
de  ne  s'en  pas  fervir  en  adminijlrant  le  Batême ,  ou 
qu'on  ne  doit  point  du  tout  s' en  fervir.  L'Eglife 
enfeigne  le  contraire.  Les  Latins  fe?  les  Grecs  ne  fe  fer¬ 
vent  pas  de  la  même  forme  en  batizant.  La  forme  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Canons  Apofloliques ,  celle  des  Dif- 
ciples  de  Marc ,  celle  d'Eunonime ,  celle  des  Pépuziens , 
fe?  plufieur s  autres ,  font  fuperjliiieuj es ,  fe?  pourquoi  ? 
Une  forme  peut  être  bonne  pour  la  validité  du  Batême , 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  exempte  de  Superjlition.  Exem¬ 
ples  de  quantité  de  formes  qui  font  Super (litieufes  parce 
qu'on  y  change ,  ou  y  retranche  quelque  chojc ,  contre  la 
forme  ordinaire.  Le  Batême  Jeroit  nul  fe?  Super flitieux, 
Ji  en  le  conférant  une  perfonne  verfoit  l'eau ,  (J  une  au¬ 
tre  prononçoit  la  forme.  6 

Ch  a  p.  IV.  Des  Superflitions  qui  regardent  l’inten¬ 
tion  avec  laquelle  le  Batême  doit  être  adminiftré  & 
reçû.  3  C'cjt  être  Superjlitieux  que  cf adminijlrer  le 
Batême  avec  toute  autre  intention  que  celle  de  faire  ce 
que  l'Eglifefait  dans  Tadminijlration  de  ce  Sacrement. 
Superjlition  des  Turcs  qui  font  donner  le  Batême  à  leurs 
enfans  pour  empêcher  qu  ils  ne  foicnt  pofjedés  des  Démons, 
fe?  qu'ils  ne  fentent  mauvais  comme  des  chiens.  Super¬ 
jlitions  de  ceux  qui  font  batizer  leurs  enfans  afin  ou  de 
leur  conferver  la  fanté ,  ou  de  les  guérir  ;  fe?  de  ceux  qui 
fe  font  batizer  à  deffein  de  faire  fortune ,  ou  ’’ éviter 
'  quelque  mal.  7 

Chap.  V.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  Minif- 
tre  du  Batême.]  Il  y  a  de  la  Superjlition  à  croire , 
Tome  IL 
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Que  les  femmes  ne  puiffent  donner  le  Batême  ;  Que  ce 
Sacrement  n'a  aucune  vertu  s'il  n'ejt  adminiflré  par  les 
Prêtres ,  fe?  dans  les  Eglifes ;  Que  de  ne  vouloir  être 
batizé  que  par  un  certain  homme ,  comme  le  jeune  Va¬ 
lentinien  ,  qui  ne  le  voulut  être  que  par  S.  Ambroife ,  fe? 
qui  mourut  fans  l'avoir  été  ;  Qu'il  ne  faut  pas  batizer 
après  avoir  mangé  ;  Que  les  peres  fe?  les  mer  es  ne  doivent 
pas  batizer  leurs  enfans ,  lors  même  qu'ils  font  en  dan¬ 
ger  de  mort ,  de  peur  de  contracter  une  alliance  fpirituel- 
le  qui  empêche  l'ufage  du  Mariage.  8 

Chap.  VI.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  adminiflrer  le  Batême.]  Il  n'y  a  nul¬ 
le  Super  flition  à  batizer  la  veille  de  Pâque ,  la  veille  de 
la  Pentecôte,  à  Noël,  aux  Rois,  ni  à  la  S.  Jean ; 
mais  il  y  en  a  à  ne  vouloir  batizer  les  enfans  que  le 
40.  ou  le  80.  jour  de  leur  naffance ,  comme  font  les 
Jacobites ,  les  Maronites  &  les  Ethiopiens  ;  que  le  40. 
jour  ,  comme  font  les  Chrétiens  des  Indes ,  fe?  les  Copis¬ 
tes-,  fe?  que  le  8-  jour ,  comme  font  les  Grecs,  fe?  com¬ 
me  faifoit  l'F.vêque  Fidus.  Il  y  en  a  auffi  à  ne  pas 
vouloir  batizer  les  femmes  infidcllcs  qui  ont  été  conver¬ 
ties  ,  tant  quelles  ont  leurs  incommodités  ordinaires, 
comme  font  encore  les  Maronites  ;  à  réitérer  le  Batême 
tous  les  ans  le  jour  de  l'Epiphanie,  comme  font  les 
Ethiopiens  ;  fe?  à  le  différer  jufqu'à  la  fin  de  la 
vie.  1  o 

Chap.  VII.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  fujet 
qui  doit  recevoir  le  Batême.]  C'eft  être  Superjlitieux 
que  de  batizer  des  enfans  morts-nés  ;  des  monjires;  des 
perfonnes  qui  ont  déjà  été  batizées ;  des  Sorciers ;  des 
Maleficiés  ;  des  Noctambules  ;  de  fe  faire  batizer  pour 
les  morts  ;  de  batizer  des  en  fans  qui  font  encore  dans  le 
ventre  de  leurs  meres  ;  des  animaux;  de  la  chair  morte  ; 
la  membrane  dans  laquelle  les  enfans  viennent  au  monde  ; 
le  nombril  de  l'enfant  ;  des  images  ;  des  livres ,  des  phy¬ 
lactères  ou  préfervatifs  ;  des  plaques  fe?  des  caractères 
magiques  ;  enfin  la  mer.  On  ne  batize  point  les  Cloches , 
fe?  c'eft  une  erreur  populaire  que  de  donner  le  nom  de 
Batême  à  leur  Bénédiction.  1 2 

Chap.  VIII.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  céré¬ 
monies  qui  précèdent  le  Batême.]  Superflitions  Pa- 
yennes  des  femmes  greffes.  Superjlitions  de  la  naiffan¬ 
ce  des  enfans ,  fe?  des  accouchemens  des  femmes.  Si  la 
dévotion  des  femmes  greffes  à  fainte  Marguerite  eft  fu- 
per/litieufe ?  Qu'il  y  a  plufieur  s  fainte  Marguerites ,  fe? 
qu'il  eft  incertain  quelle  eft  celle  que  les  femmes  groffes 
réclament.  De  la  dévotion  à  la  ceinture  de  fainte  Mar¬ 
guerite.  Si  fainte  Marguerite  avait  une  ceinture.  Les 
Vierges  Romaines  n'en  portaient  point ,  fe?  il  ne  paraît 
pas  que  les  Fiergcs  Grecques  en  portaient.  De  l'anti¬ 
quité  des  Exorcifnes  du  Batême ,  deux  Exorcifmes  Su¬ 
perjlitieux  ,  l'un  fur  une  femme  groffe,  C  autre  fur  me 
femme  en  travail  d'enfant.  1 8 

Chap.  IX.  Continuation  de  la  même  matière.]  Su¬ 
perjlitions  des  Jacobites ,  de  quelques  autres  Orientaux 
fe?  des  Abyffins ,  qui  impriment  le  figne  de  la  Croix  a- 
vec  un  fer  chaud,  fur  le  vifage,  ou  fur  le  bras  de 
leurs  enfans ,  avant  que  de  les  batizer  :  d'où  peut  ve¬ 
nir  cette  pratique  ?  Superjlitions  touchant  le  choix  fe?  la 
qualité  des  pareins  fe?  des  marches.  Les  Hibernais  pre¬ 
naient  des  loups  fauvages  pour  pareins.  S’il  y  a  de  la 
Superjlition  à  prendre  pour  pareins  fe?  pour  mareines  les 
premiers  pauvres  que  l'on  rencontre  dan ;  fon  chemin , 
ou  dans  les  hôpitaux.  Cette  pratique  eft  contraire  à  la 
fin  de  l'inflitution  des  pareins  fe?  des  mareines.  Si  c'eft 
Superjliticn  que  de  parer  magnifiquement  les  enfans  que 
O  0  o  o  fon 
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Von  porte  au  Batême ,  <fe  /or  conduire  à  VEglife  a- 
vec  des  violons ,  ow  d'autres  inflrumens  de  Mujique , 
pour  y  recevoir  ce  Sacrement.  Cela  ejl  défendu  par  les 
Conciles ,  Vf  /«  Statuts  Synodaux  de  quelque  Diucéfes. 

Chap.  X.  Continuation  du  même  fujet.]  Autrefois , 
Aon  /o  oûj  de  nécejjité ,  ow  impofoit  le  mm  avant  lé  Ba¬ 
tême  à  leux  que  Von  batizoit''  fàlemnellcmerit.  Super - 
flitieufe  impofition  des  noms  du  tems  de  faint  Chry- 
fofiome.  Le  mm  de  Jean  donné  à  un  crapaut  batizé. 
Les  Sorciers  qui  Je  font  rebatizer  changent  de  nom. 
Noms  des  12.  Apôtres  donnés  à  douze  chandelles  allu¬ 
mées.  Noms  de  Saints  donnés  à  des  vaiffeaux,  à  des 
hôtelleries  Vf  à  d’autres  maifons ',  ainfi  qu  à  des  Eglifes. 
Ne  pas  vouloir  donner  aux  enfans  des  noms  de  leurs 
parens  vivans ,  Vf  croire' qu  il  y  a  de  la  fatalité  dans 
certains  noms ,  c’eft  être  Super Jlitieux.  Noms  qui  ont 
rapport  à  la  guerre  Vf  au  carnage ,  Superjlitieux.  Si 
c’ejt  Superjlition  aux  Polonois  de  ne  pas  donner  à  leurs 
files  le  nom  de  Marie.  Si  c’en  efb  me  de  donner  aux  en- 
fans  des  noms  d’/lnges ,  de  Saints  ou  de  Saintes  qui  ne 
font  point ,  Vf  qui  n’ont  jamais  été.  Des  noms  nou — 
veaux  que  prennent  certaines  Religieufes.  Jannot,  Pier¬ 
rot,  Marion,  Javote.  &c.  Pratique  des  anciens 
Chrétiens  dans  Vimpofition  des  noms.  Des  noms  de  Ba¬ 
tême  changés ,  ou  altérés,  Jannot,  Pierrot,  Javote, 
Vfc.  Si  la  ‘pluralité  des  noms  de  Batême  ejl  Super Jlitieu- 
fe.  Raifons  qui  prouvent  que  les  enfans  ne  doivent  avoir 
qu'un  nom  de  Batême.  Affectation  des  hérétiques  de 
donner  des  noms  de  l'ancien  Tejtament ,  condamnée , 
aujji-bien  que  celle  de  donner  des  noms  profanes  Vf 
payons ,  des  noms  malhonnêtes ,  ridicules ,  injurieux. 

2  l 

Chap.  XI.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré¬ 
monies  qui  accompagnent  le  Batême. J  C'ejl  Super¬ 
jlition  que  de  fèparer  le  Batême  de  fes  cérémonies ,  à 
moins  qu’il  n'y  ait  une  véritable  nécejjité  de  le  faire. 
On  peut  batizer  en  trois  différentes  maniérés.  On  ba - 
tize  affez  communément  par  infujion  en  Occident  Vf 
en  Orient.  Dans  l’ancienne  Eglife  on  batizoit  plus  or¬ 
dinairement  par  inimérjion.  On  3'  batize  encore  aujour¬ 
d'hui  dans  VEglife  de  Milan ,  &  parmi  les  Protejlans 
d' Angleterre.  Un  doit  en  cela  fuivre  l'ufage  des  Egli¬ 
fes  où  Von  fe  trouve,  quoi  qu'il  n'y  ait  nulle  Superjli¬ 
tion  à  ne  le  pas  fuivre ,  pourvu  qu’on  en  fuivit  un  qui 
fût  reçu  de  VEglife.  Ce  ferait  un  Batême  Superjlitieux , 
fi  une  perfonne  verfoit  de  l'eau ,  Vf  qu'un  autre  pro¬ 
nonçât  la  forme.  Batême  extraordinaire  rapporté  par 
T  Abbé  de  Païenne.  Ce  n'e/l  pas  un  culte  Juperflu  aux 
Grecs  (Poindre  l'enfant  du  faint  chrême  par  tout  le 
corps.  Superjlition  des  Sorciers  Vf  des  Malfaiteurs  qui 
fe  font  grater  le  front  pour  effacer  le  faint  chrême  dont 
ils  ont  été  oints.  Abus  qu’ils  font  du  faint  chrême.  Sen- 
timens  hérétiques  des  Arméniens  fur  les  onêlions  du 
faint  chrême.  28 

Chap.  XII.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  cé¬ 
rémonies  qui  fuivent  le  Batême.]  S'il  y  a  de  la  Su¬ 
perjlition  à  communier  Vf  à  confirmer  les  enfans  aufji- 
tôt  qu’ils  font  batizé  s ,  comme  font  les  Grecs,  les  Coph • 
tes,  les  Abyffms  Vf  les  Arméniens.  Profanation  que 
font  les  Cophtes  Vf  les  Abyffins  du  Sacrement  de  l'Or¬ 
dre,  en  conférant  la  Tonfure ,  les  Ordres  mineurs  Vf 
les  majeurs,  excepté  la  Prêtrife,  aux  enfans ,  inconti¬ 
nent  après  leur  Batême.  Ce  n'ejt  point  une  Superjlition 
de  communier  Vf  de  confirmer  les  enfans  nouvellement 
latizés.  Clement  FUI.  défend  le  dernier  à  certains 
Grecs,  Vf  pourquoi.  Sentiment  de  S.  Fulgence  fur  la 
validité  du  Batême  fans  l' Eucharijlie.  Superjlition  de 
donner  du  vin  à  boire  aux  enfans  après  leur  Batême ,  Vf 
de  fonner  les  cloches.  Abus  de  porter  les  enfans  fur  un 
Autel ,  ou  au  cabaret ,  pour  les  faire  racheter  par  argent. 
Condamnation  des  fejtins  déréglez  le  jour  du  Batême 
des  enfans.  La  Purification  des  femmes  après  leurs  cou¬ 
ches  ne  fl  pas  d’obligation.  Diverfes  Superjlitions  qui  re¬ 
gardent  cette  purification.  30 
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LIVRE  SECOND. 

DEs  Superjlitions  qui  regardent  la  Confirmation . 

36 

Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  maniéré 
de  la  Confirmation.]  Le  Chrême  ejl  la  mqüepe  de  la 
Confirmation.  Les  Grecs  mêlent  quantité  de  bois  Vf 
d'herbet odoriférantes  dans  le  Chrême.  Ce  mélangé  vient 
d’une  Tradition  fecrette.  Il  n’y  a  rien  de  Superjlitieux 
dans  le  Chrême,  quoi  qu’en  dijent  les  hérétiques ,  ni 
le  foufle,  ni  le  falut ,  Ave  fanéhim  Chrifma.  Les 
Sorciers  Vf  les  Malfaiteurs  fe  fervent  quelquefois  dQ 
Chrême  pour  leurs  Sortilèges  Vf  pour  leurs  maléfices. 
C’efl  pourquoi  il  ejt  ordonné  de  le  garder  foigneujement , 
Vf  de  n'en  donner  à  perfonne.  Superjlition  de  ceux  qui 
croyent  qu'on  ne  f aurait  tirer  la  vérité  d'un  criminel 
quand  il  ejl  frotté  de  Chrême,  ou  qu'il  en  a  bû.  Su¬ 
perjlition  des  Maronites  qui  s’imaginent  que  la  perfon¬ 
ne  du  faint  Efprit  ejl  dans  le  Chrême,  comme  la  per - 
Jonne  de  Jefus-ChriJt  ejl  dans  l’ Eucharijlie.  Superjli¬ 
tion  des  Ruffiens ,  qui  fe  fervoient  de  l’huile  de  V  Ex - 
trême-onêlion  pour  confirmer  les  enfans ,  ôtée  par  Ar - 
cudius.  £7 

Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  la  Confirmation.]  Héréfie  Vf  Superjlition  de  Ga¬ 
briel  de  Philadelphie  touchant  la  forme  de  la  Confirma¬ 
tion.  Autrefois  on  fe  fervoit  a  autres  formes  en  admi- 
njlrant  ce  Sacrement ,  que  de  celles  dont  on  fe  fert  au¬ 
jourd’hui  dans  V Eglife  Latine  Vf  dans  VEglife  Grecque. 
La  forme  de  la  Confirmation  eft  maintenant  fixée  dans 
l’une  Vf  dans  Vautre  Eglife.  Quoique  celle  des  Latins 
foit  conçue  en  d'autres  termes  que  celle  des  Grecs,  elles 
ont  néanmoins  toutes  deux  le  même  fens.  Préfentcment 
il  y  aurait  de  la  Superjlition  à  fe  fervir  d'autres  formes 
Vf  même  à  ajouter  à  celles  qui  font  reçues  Vf  approu¬ 
vées,  à  en  retrancher ,  Vf  à  en  changer  quelques  mots 
ejfentiels.  Il  y  en  auroit  auffi  à  un  Evêque  Latin  à  fe 
fervir  de  la  forme  des  Grecs ,  Vf  à  un  Evêque  Vf  à  un 
Prêtre  Grec  à  fe  fervir  de  celle  des  Latins.  Les  Evê¬ 
ques  ^  Vf  les  Prêtres  ne  font  point  Superjlitieux  pour  répé¬ 
ter  à  chaque  on  filon  la  forme  de  leur,  Eglife,  cette  répé¬ 
tition  n'étant  qu'un  feul  aêtè.  gg 

Chap.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  effets 
de  la  Confirmation.]  Le  propre  effet  de  la  Confirma¬ 
tion  ejl  de  donner  la  plénitude  du  Jaint  Efprit.  Senti¬ 
ment  Superjlitieux  de  Georges  Haloin  fur  ce  Jujet.  Un 
autre  effet  de  la  Confirmation  ejl  d'imprimer  car  altè¬ 
re,  Vf  de  ne  fe  point  réitérer.  Erreur  Vf  Superjlition 
du  Moine  Job ,  qui  veut  qu’on  le  réitéré  en  outre  aux 
Evêques  Vf  aux  Rois.  Injufie  reproche  de  Jean  Métro¬ 
politain  de  Ru (Jic  aux  Latins ,  qu’il  accufe  de  le  réi¬ 
térer.  Superjlition  de  ceux  qui  le  reçoivent  plus  d'une 
fois.  Ce  que  les  Prélats  de  VEglife  ont  fait  pour  empê¬ 
cher  que  cela  n'arrivât.  Ils  ont  défendu  aux  Pareins 
des  Confirmés  de  rien  donner  à  leurs  Filleuls.  Ils  ont 
ordonné  qu’on  ne  confier eroit  la  Confirmation  qu’à  ceux 
qui  pourroient  fe  fouvenir  de  l'avoir  reçue  ;  qu'on  les 
fît  fouvenir  du  fouflet  qu'ils  y  reçoivent  de  l’Evêque ; 
que  leurs  Parens  Vf  les  Tuteurs  les  avertiffent  qu’ils 
ont  été  confirmés:  Qu’on  les  obligeât  de  porter  trois 
jours  durant  leur  bandeau:  ils  ont  enjoint  aux  Curés 
d'écrire  fur  un  Regijlre  leurs  noms,  Vfc.  Ils  veulent 
qu'ils  ayent  un  certificat  de  leurs  Curés ,  qui  témoigne 
qu’ils  ne  Vont  point  été.  ^ 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  lé  tems 
de  recevoir  la  Confirmation.]  La  Confirmation  Vf 
V Eucharijlie  autrefois  données  dans  toute  l'Eglife ,  Vf 
même  aux  enfans ,  auffi-tôt  après  le  Batême.  La  Con¬ 
firmation  fe  donne  encore  à  prefent  avec  le  Batême  par¬ 
mi  les  Grecs,  les  Cophtes,  les  Abyffins  Vf  les  Mofcovi- 
tes.  On  en  uje  autrement  aujourd'hui  dans  l’Eglife 
Latine.  Quoi  qu’on  n’y  convienne  pas  précifement  du 
tems  de  conférer  ce  Sacrement ,  fi  c’ejl  dans  un  âge  par¬ 
fait  ,  après ,  ou  avant  l’ufage  de  la  raifon  ;  on  croit 
cependant  qu'on  ne  le  doit  pas  conférer  avec  le  Batême , 
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à  moins  quen  quelques  lieux  la  coutume  ne  fût  contrai¬ 
re  ;  auquel  cas  il  n’y  auroit  aucune  Superftition  à  le  re¬ 
cevoir.  On  le  peut  adminiflrer  en  tout  tems ,  mais  ce 
[croit  être  Superflitieux  de  vouloir  le  recevoir  plutôt  en 

un  teins  quen  l'autre.  41 

Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré¬ 
monies  qui  accompagnent  la  Confirmation.  ]  Super - 
(lition  Judaïques  des  Grecs  ,  qui  après  avoir  fait  des 
prières  pendant  fept  jours  fur  les  Apoftats  qui  fe  con¬ 
vertirent,  les  lavent  le  huitième  jour ,  & 'les  oignent 
enjuite  du  faint  Chrême.  Ne  vouloir  ni  adminiflrer , 
ni  recevoir  la  Confirmation  qu'à  jeun ,  c'efl  Superfli- 
tion ,  aujfl-bien  que  de  prendre  plus  de  deux  Pareins  IA 
plus  de  deux  Mareines a,  C'efl  plutôt  malice  que  Super- 
flition  aux  femmes ,  de  vouloir  être  mareines  de  leurs 
enfans  à  la  Confirmation ,  afin  S  avoir  lieu  de  fe  fépa- 
rer  de  leurs  maris.  Le  3.  .Concile  de  Châlons condamne 
ces  femmes  à  faire  pénitence.  La  cérémonie  du  fouflet 
que  l'Evêque  donne  ne  fl  pas  fort  ancienne ,  mais  ce 
fer  oit  être  Superflitieux  de  ne  pas  vouloir  le  donner  ou 
le  recevoir  ;  de  croire  que  la  Confirmation  ne,  fer  oit 
pas  bonne  fl  on  n'y  portoit  un  cierge ,  &  fi  ce  cierge  nê- 
toit  d'une  certaine  façon ,  .&  d'une  certaine  qualité  ;  de 
vouloir  porter  le  bandeau  plus  ou  moins  de  tems  que 
VEglife  ne  l'ordonne  ;  IA  de  ne  Je  laver  la  tête  que  fept 
jours  après,  la  Confirmation.  ■  Superftitions  qui  peuvent 
fe  rencontrer  dans  le  changement  des  noms  de  la  Confir¬ 
mation. 


LIVRE  TROISIEME. 

DEs  Superftitions  qui  regardent  l' Euchariflie ,  confede- 
rée  comme  Sacrement.  _  44 

Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  pain  ,  ou 
Ja  première  partie  de  l’Euchariftie.]  Erreurs  IA  Su- 
perflitions  des  anciens  hérétiques  furie  pain  de  l'Eucha- 
riflic'.  S'il  doit  être  levé  ,  ou  fans  levain.  Les  Grecs 
confacrcnt  avec  du  pain  levé ,  les  Latifis  avec  du  pain 
jans  levain.  On  ne  doit  pour  cela  imputer  aucune  er¬ 
reur,  ni  aucune  Super (lition  aux  uns  ni  aux  autres  , 
non  plus  qu'aux  Mofcovites,  aux  Neftoriens ,  aux  Copiâ¬ 
tes,  aux  Maronites ,  ni  aux  Aby (fins  ,  qui  confacrcnt 
auffi  avec  du  pain  levé.  Ces  derniers  néanmoins  con¬ 
facrcnt  avec  du  pain  fans  levain  le  jeudi  Jaint.  Le  peu 
de  refpeft  des  Grecs  pour  tes  petites  hoflies  qu'ils  confi¬ 
èrent  ce  jour-là  pour  les  malades.  Leur  Superftition 
fur  ces  hoflies  avoit  pajfé  aux  Vaudois.  Defenfe  aux 
Grecs  d'arofer  d'huile  ces  mêmes  hoflies ,  de  les  battre , 
IA  de  les  faire  fecher  au  four  une  Jeconde  fois.  Depuis 
quelques  fiècles  ils  donnent  l' Euchariflie  trempée  dans  le 
Sang  de  Jefus-Cbrift.  La  même  chofe  fe  pratiquait  au¬ 
trefois  en  beaucoup  d'Eglifes  d'Occident ,  lorfqu  on  don- 
.  mit  la  communion  aux  fidelles  fous  les  deux  cfpeces. 
Mais  depuis  qu’on  ne  la  leur  a  donnée  que  fous  une  ef- 
pèce ,  cet  ufage  a  ceffé.  Auffi  efl-il  véritablement  Su - 
perfiitieUx  IA  condamné  comme  tel  par  les  Conciles ,  pat 
les  Papes ,  IA  par  les  Ecrivains  Ecclefiafliqucs.  Rai- 
fons  pour  lefquelles  il  a  été  introduit.  44 

Chap.  II.  Continuation  du  même  fujet.]  Commu¬ 
nier  fous  les  deux  efpéces ,  ce  n'eft  point  une  Superfti¬ 
tion;  mais  c'en  ejl  une,  IA  une  héréfie  même,  de  croi¬ 
re  que  la  communion  fous  une  feule  efpece  n  a  pas  tant 
•  de  vertu  que  celle  qui  fe  fait  fous  les  deux  efpèccs.  Su¬ 
per  (lition  des  Indiens  qui  confacrent  avec  du  pain  falé, 
é  de  ceux  qui  fans  nécejfité  veulent  communier  d'une 
partie  de  l’hojlie  deflinée  pour  le  Pretre.  En  quel  cas 
cela  fe  peut  faire.  Superjlition  d'un  Marchand ,  qui  ne 
fie  trouvant  pas  bien  communié  d’une  partie  d  une  fém- 
blable  hoflie ,  communia  une  fécondé  fois...  Qiiand  un 
malade  ne  f auroit  recevoir  f  Euchariflie  qu’on  lui  a 
portée ,  on  ne  là  doit  point  donner  à  une  autre  perfonne 
pour  lui,  quoique  bien  àifpofêe.  Superftition  de  ceux 
qui  ne  veulent  communier  que  d’une  grande  hoflie. 
Punition,  d'un  Gentil-homme  Allemand  pour  ce  fujet. 


Superftition  des  faux  dévots  IA  des  faufles  dévotes ,  qui 

■  ■  veulent  qu’on  leur  donne  plufieurs  hofties  en  commu- 

■  niant.  Deux  raifons  condamnent  cette  pratique.  Culte 

-  fuperftu  des  Grecs  dans  la  préparation  des  hojlies  pour 
les  malades.  On  ne  f  auroit  Jans  Superftition ,  faire  un 
cataplafme  de  l' Euchariflie  pour  guérir  un  aveugle  né  ; 

-  ni  enterrer  ce  divin  Sacrement  avec  les  morts,  quoique 

l' ufage  fût  autrefois  au  contraire.  Abus  fuperftitieiix 
des  hofties  non.  confier  ées ,  en  les  montrant  à  des  enfans, 
comme  fi  elles  étoient  conjacrées  ;  en  les  donnant  à  des 
malades,  comme  l'on  fit  à  Maurice  Evêque  de  Paris, 
au  frere  de  deux  Moines  d'Hciflerbach  ,  à  Hugues  de 
S.  Victor,  ce  qu’il  n'cfl  jamais  permis  de  faire;  en  les 
donnant  à  des  Criminels  que  l'on  veut  faire  paffer  pour 
innocent ,  à  des  perfonnes  qui  ont  la  fièvre  ou  la  jdu - 
niffe  ;  IA  en  les  faifant  fervir  à  des  maléfices  IA  à  des 
fortiléges.  48 

Chap.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  vin, 
ou  la  fécondé  partie  de  la  matière  de  rEuchariftie.] 

'  Ancienne  Superjlition  de  Marc,  qui  par  le  moyen  de 
la  magie  fai  f  oit  paraître  le  vin  qu’il  cunfacroit ,  comme 
fe  c’eût  été  fon  propre  fang.  C’efl  une  héréfie  IA  une 

-  Superftition ,  de  confacrer  du  lait  IA  des  graines  de  rai- 
■fins,  &  de  confacrer  de  l'eau  au  lieu  de  vin,  comme 
fàifoient  les  Èbionites  &  les  Aquaires.  Les  Arméniens , 
par  une  héréfie  IA  une  Superftition  contraire,  ne  confia- 
croient  que  du  vin  fans  eau  ;  IA  pourquoi.  Ce  n’eft  point 
me  fuperftition  aux  Grecs ,  ni  aux  Mofcovites ,  de  mê¬ 
ler  de  l'eau. chaude ,  froide,  ou  tiède ,  dans  le  calice 
avant  que  de  confacrer  ;  le  Pape  Innocent  IV.  laifijant 
cela  à  la  liberté  des  Grecs.  Les  Indiens,  &  les  Abyffins 
confacrent  avec  du  jus  de  r  afin  s  trempés  dans  l'eau; 
mais  ils  font  IA  Superflitieux ,  IA  hérétiques  en  ce  point. 
Superftition  de  ceux  qui  s'imaginent  que  le  refte  du  vin 

■  qui  a  fervi  à  la  MeJJe  guérit  des  fièvres.  S'il  y  a  de  la 
Superftition  à  tremper  une  plume  dans  de  l'encre  où  l’on 
a  mêlé  du  Sang  de  Jefus-  Cbrift ,  pour  rendre  des  Aptes 

'  plus  authentiques ,  ainfi  qu’il  s'cfl  pratiqué  autrefois  en 
certaines  rencontres.  La  conduite  extraordinaire  des 
Saints ,  à  l'égard  de  l' Euchariflie ,  n’eft  pas  toujours 
imitables.  5a 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  l'Euchariftie.]  Divers  fient imens  des  Grecs  IA  des 
Latins  fur  la  forme  de  l' Euchariflie.  Cette  forme  eft 
fixée  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu,  inftituant  cet 
adorable  Sacrement.  Toutes  les  autres  formes  qui 
changent  notablement  le  fens  de  ces  paroles  font  Super- 

■  JUtièuf es ,  ainfi  que  toutes  celles  où  l’on  ajoute,  ou  dont 
on  retranche  quelque  chofe  d'important.  Celles-là  le  Je- 
voient  auffi  où  l'on  fupprimeroit  foit  enim ,  fois  eft, 
IA  où  l'onféroit  quelque  faute  de  langage ,  quoique  la 
confécration  fût  bonne ,  Juppofé  que  ces  fiippreffions  IA 
ces  fautes  de  langage  ne  fujfent  pas  ejfentielles.  Si  les 
Vaudois  confacroient  l' Euchariflie  en  difiini  fept  fois 
Pater  nofter  ,  &c.  ou  en  proférant  les  paroles  de  Je - 

<  fus-Chrfl.  54 

Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  fujet 
qui  doit  recevoir  l’Euchariftie.]  Superftition  de  ceux 
qui  communient  les  morts  condamnée  par  divers  Con¬ 
ciles,  IA  pourquoi.  Mauvaifes  raifons  de  Balfamon 
pour  juftifier  cette  pratique  à  l'égard  des  Evêques. 
Exécrable  Superjlition  des  Sorciers  IA  des  Malfaiteurs , 
qui  communient  des  crapeaux.  Il  n'y  a  nulle  fuperfti¬ 
tion  à  communier  les  enfans  comme  onfaifoit  dans  I an¬ 
cienne  Eglife.  C'efl  cruauté  IA  irréligion,  plutôt  que 
Superftition  aux  Cophtes  de  refujer  l' Euchariflie  aux 
malades.  Les  Grecs  la  refufoient  auffi  autrefois  aux 
femmes  qui  étoient  en  travail  d'enfant ,  IA  à  celles  qui 
avoient  leurs  incommodités  ordinaires.  Les  Maronites 
la  refufent  encore  aujourd'hui  à  ces  dernières.  Les  Bul¬ 
gares  ne  permettaient  pas  à  ceux  qui  faignoient  de  la 
bouche  ou  du  nés  de  s’approcher  de  la  Jaint e  Table.  Les 
Livoniens  en  éloignoient  les  païfans  ,  parce  qu  ils  è- 
toient  mal  vêtus  ;  IA  la  plûpart  des  Curés  des  In¬ 
des  Occidentales ,  les  Néophytes ,  ou  nouveaux  conver¬ 
tis.  55 

Chap. 
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Vierge  donnant  des  Chapelets  à  S.  Dominique  B  à  fain- 
te  Catherine  de  Siennes.  93 

Chap.  VIII.  Des  Superflitions  qui  regardent  quel¬ 
ques  parties  de  la  Meffe.]  Multiplication  Superfti- 
tieujc  des  lntroïtes  aux  Meffes  à  plufieurs  faces.  Les 
Imro'ites ,  foit  Réguliers ,  fait  Irréguliers ,  doivent  être 
tirés  de  l'Ecriture.  Quelques  uns  néanmoins  n'en  font 
pas  tirés,  mais  l' Eglife  les  approuve ,  &  cela  fuffit.  Il 
y  en  a  qui  font  accompagnés  de  Tropes ,  ainfi  que  les 
Kyrie  eleïfon,  B  les  Gloria  in  excelfis.  Les  Tropes 
ont  été  faits  par  des  Moines  vers  le ,  xiij.  fiécle ,  B  ils 
font  Super flitieux.  Superflitions 1  qu  il  peut  y  avoir  dans 
l'Hymne  Angélique.  L'Evêque  de  Bethléem  croit  la 
pouvoir  dire  en  tout  tems ,  B  même  aux  Meffes  des 
Morts  ;  mais  cela  e/l  abufif.  Superflitions  du  Domi- 
nus  vobifeum,  B  des  Oraifons.  Des  Epîtres  en  ritb- 
mes  Françoifes ,  que  l'on  chantoit  en  certaines  Eglifes. 
Témérité  fuperflitieufe  des  Eccléfiafliques  B  des  Moi¬ 
nes »  à  compofcr  de  nouveaux  Offices ,  à  broder  des  In- 
tr dites ,  des  Kyrie  eleïfon ,  des  Gloria  in  Excelfis , 
des  Sanêlus  B  des  Agnus  Dei.  08 

Chap.  IX.  Continuation  du  même  fujet.]  L’ujage 
défaire  des  Evangiles  l'Etole  fur  la  tête  ne  fe  jujlifie 
pas  par  le  témoignage  de  S.  Auguflin  dans  un  de  fes 
Traité  fur  S.  Jean  ;  mais  l'Eglife  l'autorife  en  di- 
verfes  occafions.  Deux  chofes  à  obferver  dans  cette  cé¬ 
rémonie.  Superflitions  qui  regardent  les  Evangiles ,  la 
maniéré  de  les  dire ,  B  les  per f ornes  qui  fe  le  font  di¬ 
re.  Si  on  en  peut  dire  pour  des  animaux  malades  ?  Si 
l'on  peut  appliquer  à  des  chiens  le  fer  appellé  la  Clef 
de  S.  Pierre  ?  Chevaux  malades  menés  à  un  Oratoire 
de  S.  Martin  en  Guyenne.  Enfans  B  beftiaux  ma¬ 
lades  portés'B  menés  au  tombeau  de  faint  Félix  de  No¬ 
ie.  ior 

Chap.  X.  Suite  du  même  fujet.]  L'Offertoire,  autre- 
.  fois  plus  long  qu'il  n'ejl  à  préfent ,  à  caufe  des  obla¬ 
tions  qui  s'y  faifoient.  Superflitions  qui  regardent  l'Of¬ 
fertoire.  Abus  des  Prêtres ,  qui  difant  la  Meffe  hau¬ 
te ,  font  l'oblation  du  pain  B  du  vin  avant  l'Evangile, 
ou  durant  le  Credo.  Superflitions  des  oblations  du  lait , 
du  miel ,  des  r  ai fins ,  de  la  chair ,  du  fromage,  Bc. 
Si  l'on  offrait  à  Rome  un  Agneau  le  jour  de  Pâques  à 
Meffe.  Super  fût  ion  de  cette  oblation,  félon  Walaf ri¬ 

de.  Oblation  des  Agneaux  blancs  à  Rome  le  jour  de 
fainte  Agnès.  Les  Palliums  des  Archevêques  fe  font 
de  la  laine  de  ces  Agneaux.  La  cupidité  des  Curés  B 
des  Moines  rendait  autrefois  fuperflitieufes  certaines 
Oblations.  Offrandes  fuperflitieufes  de  clous  de  cheval 
B  de  pains.  Des  cinq  Oraifons  qui  fe  difent  entre 
l'Offertoire  B  f  Orate  fratres.  Leur  antiquité.  Elles 
ne  font  point  fuperflitieufes.  104 


LIVRE  CINQUIEME 

CHapitre  I.  Des  Superflitions  qui  regardent  la 
Meffe,  depuis  la  Préface  jufqu’à  la  fin.]  Des 
Préfaces.  Les  Orientaux  n'en  ont  qu’une  pour  toutes 
leurs  Liturgies.  En  Occident  il  y  en  avait  autrefois 
pour  chaque  Meffe.  Elles  furent  enfuite  réduites  à 
neuf-,  B  elles  le  font  aujourd'hui  à  douze.  Des  Tro¬ 
pes  du  Sanêlus  B  des  Superflitions  qui  le  regardent. 
De  celles  qui  concernent  le  Canon  de  la  Meffe.  Affec¬ 
tation  de  certains  Prêtres  de  le  dire  tout  haut,  ainfi  que 
le  refie  de  la  Meffe.  Les  Liturgies ,  les  Conciles ,  les 
Ecrivains  Eccléfiafliques ,  B  les  Rubriques  des  Miffils 
condamnent  cette  affeêlation.  Des  additions  qu'on  a 
faites  au  Canon,  B  des  retranchement  qu’on  y  a  appor¬ 
tés.  Superflitions  touchant  l'élévation  B  ce  qu’on  chan¬ 
te  durant  qu  on  la  fait.  Autrefois  on  n'y  chantoit  rien , 
B  on  n'y  devrait  encore  aujourd’hui  rien  chanter.  Des 
Dopes  des  Agnus  Dei,*  faire  une  décharge  de  mouf- 
quet  dans  TEglife  après  le  dernier  Evangile ,  e/l  une 
vaine  obfervance.  I0g 

Chap.  II.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  céré- 
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monies  de  la  Meffe.]  Injufles  réproches  des  Héréti¬ 
ques  contre  les  cérémonies  de  la  Meffe ,  réfutés  par  le 
Concile  de  Trente.  Celles  qui  ne  font  pas  approuvées  de 
l'Eglife,  font  fuperflitieufes  ;  celles  quelle  approuve  ne 
le  font  pas.  Cette  régie  générale  efl  établie  fur  les  dé- 
ci  fions  de  divers  Conciles,  qui  défendent  de  pratiquer 
d'autres  cérémonies  en  difant  la  Meffe,  que  celles  qui 
font  pr effrites  par  les  Miffcls;  ce  qui  fe  doit  entendre 
de  ceux  qui  font  exafts  B  corrigés.  Du  foin  qu'a  l'E - 
glife  de  la  correêiion  des  Miffels.  Exemples  des  Super- 
ffitions  quife  peuvent  rencontrer  dans  les  cérémonies  de 
la  Meffe.  ,  Baifer  une  image  avant  le  Canon.  Elever 
trop  haut  i'hoftie  avant  la  confiée  ration.  Baifer  la  pa¬ 
tène,  B  le  calice.  Si  c’e/l  fuperflition  de  communier 
dans  l'Eglife  hors  du  tems  de  la  célébration  des  faints 
my fl  ères  ?  Raifons  qui  montrent  qu'on  ne  doit  faire  ni 
devant,  ni  après  la  Meffe.  113 

Chap.  III.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  vafes 
facrés,  les  habits  Sacerdotaux,  les  inflrumens&  les 
ornemens  dont  on  fe  fert  pour  dire  la  Meffe.]  Dans 
la  primitive  Eglife  on  difoit  la  Meffe  avec  des  habits 
communs  B  des  calices  de  bois,  apparemment  à  caufe 
des  perfécutions;  mais  cela  ne  dura  pas.  S’il  y  a  de 
l  indécence  B  de  la  Superflition  aux  Prêtres  à  quitter 
leur  collet  ou  rabat,  pour  dire  la  Méfié?  Quelques  ré- 
glemens  particuliers  le  défendent;  mais  des  raifons  de 
bien- fiance  femblent  le  permettre.  Il  n'y  a  pas  de  fu¬ 
perflition  aux  Prêtres  Grecs  de  bénir  B  de  baifer  cha¬ 
que  ornement  qu'ils  prennent  pour  la  Liturgie;  il  y  en 
auroit  aux  Prêtres  Latins  s'ils  le  faifoient,  quoiqu'on 
le  fît  autrefois  en  Occident.  Célébrer,  ou  fervir  à  l’Au¬ 
tel  avec  deux  Etoles ,  c  efl  Superflition ,  ainfi  que  faire 
fervir  les  vafes  B  les  ornemens  facrés  à  des  ufages  pro¬ 
fanes.  S  il  y  en  a  a  faire  fervir  des  habits  d'hommes  , 
ou  de  femmes ,  a  faire  des  chafubles,  des  tuniques,  des 
chappcs,  Bc .  Sentimens  des  Théologiens  B  des  Ca- 

nonifies  oppoffs  fur  cela.  Exemples  qui  femblent  prouver 
que  Dieu  n  agrée  pas  qu  on  employé  des  ornemens  mon¬ 
dains  à  faire  des  habits  B  des  vafes  facrés.  116 
Chap.  IV.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  difpo- 
fitions  extérieures  avec  lefquelles  on  doit  dire  la 
Meflè.]  Il  y  a  de  la  fuperflition.  1.  A  ne  pas  vouloir 
dire  la  Meffe  dans  me  nèceffitè  preffantc  fans  s’être  con- 
fefj'é ,  lor I qu’on  fe  fient  coupable  de  quelque  péché  mortel, 
B  qu'on  ne  f  auroit  avoir  de  Confeffeur.  2.  A  ne  pas 
la  vouloir  dire  fi  on  n’a  dormi  auparavant.  3.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  qu  apr ès  avoir  pris  une  noix  confite. 
4*  ^  tte  pas  la  vouloir  dire  fans  auparavant  avoir  ava¬ 
lé  un  verre  de  vin ,  ou  mangé  du  pain  béni.  5.  A  of¬ 
ficier  de  la  dire  avec  les  plus  beaux  ornemens  B  à  l' Au¬ 
tel  le  mieux  paré  d’une  Eglife.  6.  A  la  dire  en  éperons 
B  en  épée.  C'efl  une  indécence  de  la  dire  les  piés ,  les 
jambes ,  ou  les  cuiffes  nues.  IIp 

Chap.  V.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  dire  la  Meffe.  J  La  première  Meffe 
célébrée  B  inflituée  la  nuit,  par  le  Fils  de  Dieu.  Au¬ 
trefois  les  Meffes  fe  difoient  la  nuit  en  bien  des  occa¬ 
fions,  maintenant  elles  fe  difent  toutes  de  jour ,  hors- 
mis  celle  de  mi-nuit.  On  n'en  doit  point  dire  ni  avant 
le  point  du  jour ,  ni  après  midi,  fans  privilège.  Divers 
privilèges  accordés  par  les  Papes  pour  cela.  Ceux  qui 
permettent  de  dire  la  Meffe  après  midi ,  révoqués  par 
Pie  F.  Superflitions  de  la  Meffe  de  minuit.  Il  y  en  a 
à  dire  des  Meffes  privées  le  Vendredi  Saint,  B  peut- 
être  aufji  le  Samedi  Saint  B  le  Jeudi  Saint.  Raifons 
pour  lefquelles  on  n’en  doit  point  dire  ces  trois  jours -là. 

120 

Chap.  VI.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  lieux 
où  l'on  doit  dire  la  Meffe.]  On  ne  doit  offrir  le  Sa¬ 
crifice  que  dans  les  lieux  confacrès  à  Dieu  par  les  Evê¬ 
ques  ,  a  moins  que  la  neceffitè  n’y  oblige ,  auquel  cas  il 
ny  a  point  de  fuperflition  de  la  dire  ailleurs ,  en  pleine 
campagne,  fous  des  tentes,  dans  des  caves,  dans  des 
prifons ,  dans  des  maifons  particulières  ,  fur  des  Autels 
portatifs ,  ou  fans  Autels.  Exemples  de  faint  Lucien 
qui  confacra  fur  fon  cflomac,  B  de  Théodoret ,  qui 

con- 
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Confacra  fur  les  mains  de  fes  Diacres.  Théologiens  & 

'  Canonijtes  qui  croient  qu’il  n'ejl  pas  permis  de  dire  la 
Mejfe  fur  mer,  en  quelque  nécejjité  qu’on  fe  trouve. 
Duranil  efi  d'un  Jentiment  contraire.  .  /I  quelles  condi¬ 
tions  on  peut,  fans  fuperjtitîm ,  la  dire  fur  mcr,&  fur 
terre.  ..  122 

Chap.  VII.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  nom¬ 
bre  des  Méfiés  qu’on  peut  dire.]  Autrefois  les  Prê¬ 
tres  pouvoient  dire  plu/ieurs  Meffes  en  un  même.  jour. 
Preuves  exemples  de  cela.  A  préfent,  ils  f croient  fu- 
perjliticux  s'ils  en  difoient  plufieurs ,  à  moins  que  ce  ne 
fut  le  jour  de  Noël,  ou  les  Dimanches  &  les  Pètes, 
lorfqu’ils  dejjervent  plufieurs  Paroiffes.  Raifons  de  Pier¬ 
re  le  Chantre,  pour  faire  voir  qu’il  leur  fuffit  d’en  di¬ 
re  une  par  jour.  Il  n'y  a  point  de  fuperjlition  dans  le 
grand  nombre  de  Meffes  qui  fe  difent  aujourd’hui  dans 
l’Eglife.  Sentimens  des  Ecrivains  Eccléfiajliques , 
pratique  des  Chartreux,  des  Grecs  &  des  Maronites, 
fur  cette  multitude  des  Meffes.  Inconvenitns  &?  abus  qui 
en  arrivent.  Les  rèmedes  que  Pierre  le  Chantre  croit 
qu'on  y  doit  apporter.  Ces  rèmedes  peuvent  paroître  vio¬ 
lent  &  impraticables.  Ce  que  doivent  faire  ceux  qui 
difent ,  ceux  qui  entendent  fouvent  la  Mejfe  ?  Ce  fi 
une  faufje  dévotion  d’entendre  tous  les  jours  plufieurs 
Meffes,  en  fe  difpenfant  des  devoirs  ejfentiels  de  fa  pro- 
fejjion.  123 

Chap.  VIII.  Suite  du  même  fujet  ]  Les  Meffes  que 
l'on  dit  pour  les  Défunts  le  3.  le  7.  le  30.  le  40.  le  50. 
le  60.  le  100.  jour  après  leur  mort,  le  jour  de.  leur 
Anniver faire ,  les  3.  les  7.  les  30.  les  40.  les  50.  les 
60.  premiers  jours  de  leurs  décès  ê?  l'année  de  leur  dé¬ 
cès,  n’ont  rien  de  fuperflitieux  en  elles  mêmes.  Témoi¬ 
gnages  que  rendent  à  ces  Meffes  les  Ecrivains  Eccléjia- 
Jliques.  Les  30.  Meffes  de  faint  Gregroire  pour  les  morts 
font  approuvées  de  l’Eglife,  &  jufl  fiées  par  divers  ex¬ 
emples.  Lcs  fept  Meffes  prétendues  revelées  au  même 
Saint  paroiffent  fuperftitieufes.  Les  Grecs  célebroient 
des  facrificcs  pour  les  morts  le  3.  le  9.  le  40.  jour  de 
leur  décès  &  le  jour  de  leur  Annivcrfaire .  Les  neu- 
vaines  de  Meffes  pour  les  morts  condamnées  comme  un 
refie  de  Paganijmc ,  non  les  Meffes  qui  fe  difent  pour 
eux  le  neuvième  jour.  Sentimens  de  Gerfon  fur  les  neu - 
vaines  de  prières ,  de  pèlerinages ,  d'aumônes,  &c.  Se¬ 
lon  lui  il  vaut  mieux  n'en  point  faire  que  d'en  faire. 
L’Eglife  ne  les  ordonne  point.  On  en  peut  faire  ce¬ 
pendant  à  trois  conditions.  Diverfes  Superflitions  fur 
le  nombre  des  Meffes.  128 

Chap.  IX.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  inten¬ 
tions  avec  lefquelles  on  doit  dire  la  Méfié,  &  les 
applications  que  l’on  fait  de  ce  Sacrifice.] 
On  priait  autrefois  &  on  ojfroit  le  Sacrifice  pour  les. 
Saints  &  les  Martyrs ,  parce  qu'on  n'ètoit  pas  affuré 
de  leur  béatitude ,  Ù  il  n'y  avoit  en  cela  aucune  fu¬ 
perjlition  ;  mais  il  y  en  auroit  maintenant  fi  on  prioit  & 
fi  on  offrait  le  Sacrifice  pour  les  Saints  reconnus  tels  & 
canonijès  par  l'Eglife.  En  quel  fens  les  Anciens  ont 
écrit,  qu'on  offroit  le  Sacrifice  pour  les  Saints  &  les 
Martyrs  ?  Explication  de  l’ancienne  Or aif on  de  la  Fê¬ 
te  de  faint  Léon  Pape ,  Annue  nobis  &c.  On  ne 
doit  point  dire  la  Mejfe  pour  les  enfans  batifès ,  morts 
avant  l’ufage  de  la  raifon.  On  la  dit  quelquefois  ce¬ 
pendant  à  leurs  funérailles.  Pour  quelle  raifon  on  l’y 
dit.  Divers  ufages  des  Eglifes  fur  ce  fujet.  On  n'y 
doit  pas  dire  la  Mejfe  des  Morts ,  &  pourquoi?  Quel¬ 
ques  Pères  croyent  qu’on  ne  doit  point  dire  la  Meffe 
pour  les  Cathécumcnes  morts.  D'autres  font  d'un  fen- 
timent  contraire.  S  il  y  a  de  la  fuperjlition  a  la  dire , 
ou  à  la  faire  dire  pour  les  Infidèles,  les  Juif  s ,  les  *A- 
poflats,  les  Hérétiques,  les  Schématiques  Iff  les  Ex¬ 
communiés,  morts,  ouvivans?  _  1 3 3 

Chap.  X.  Continuation  de  la  même  matière.]  Senti¬ 
ment  d’Origcne  fur  les  peines  des  damnés,  qu'il  ne  croit 
pas  être  éternelles.  Elles  le  font  véritablement ,  &  ils 
n'en  peuvent  être  foulagez  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit  par  les  fuffrages  des  vivans.  Ces  mêmes  peines  ne 
peuvent  auffi  être  diminuées  par  cette  voye,  quoi  qu’en 


aye  penfé  quelques  anciens  Théologiens  fur  un  pajjage  de 
faint  Auguftin  mal  entendu.  On  ne  fauroit  dire  la 
Meffe  pour  les  damnés  fans  fuperjlition.  Ufage  des 
Moines  de  Fleuri  condamné ,  auffi  bien  qu’une  ancien¬ 
ne  Oraifon.  Témoignages  des  Conciles  &  des  Pères  con¬ 
tre  cette  fuper flition.  Rèponfe  à  ce  qu'on  dit  de  l’ame 
de  Trajan ,  &  de  plufieurs  autres  âmes  délivrées  des 
peines  de  l'enfer  par  les  prières  des  Saints.  Examen  du 
Libéra  me  Domine  de  morte  æterna,  &c.  &  de 
l'Offertoire  de  la  Meffe  des  Morts.  Ce  que  fignifient 
ces  paroles.  De  manu,  de  pœnis  inferni  &  de  pro* 
fundolacu,  deore  leonis,  ne  abforbeat  eas  Tarta- 
rus,  ne  cadant  in  obfcurum,  ou,  in  obfcura  tene- 
brarum  loca?  Pourquoi  l'Eglife  fe  fert  de  ces  façons 
de  parler  outrées  figurées ?  Il  y  a  de  la  fuperjli¬ 
tion  à  dire  la  Meffe  pour  les  enfans  morts  fans  Batème. 

Chap.  XI.  Suite  du  même  fujet.]  Quoique  l'inten¬ 
tion  générale  de  l'Eglife  dans  toutes  les  Meffes ,  foit  de 
prier  pour  les  vivans  &  pour  les  morts ,  on  ne  dit  point 
de  Meffes  des  Morts  pour  les  vivans.  Quelques  Théo¬ 
logiens  cependant  &  quelques  Canonifles  ej liment  qu’on 
en  peut  dire,  &  cet  ufage  fcmble  autorifé  par  quelques 
exemples.  Mais  on  ne  le  fauroit  faire  fans  tomber  dans 
la  fuperjlition  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu  &  de 
l'obfervance  des  chofes  facrées.  Le  Pape  ne  dit  point  de 
Meffe  folemnelle  pour  les  morts.  Un  Prêtre  difoit  tous 
les  jours  la  Meffe  des  Morts ;  &  un  autre,  celle  de  la 
fainte  Vierge.  On  peut  anticiper  pendant  fa  vie  les  Mef¬ 
fes  &  les  autres  fuffrages  qu'on  attend  des  vivans  après 
fa  mort ,  pourvu  que  ces  Meffes  ne  f oient  point  des 
Meffes  des  Morts.  Raifons  de  cela ,  tirées  de  Gerfon. 
On  peut  auffi  dire  des  Meffes  des  morts  pour  les  vivans 
que  l'on  croit  morts ,  &  il  y  a  des  exemples  de  cet  ufage 
dans  les  Ecrivains  Eccléfiajtiques.  Dire  des  Meffes  des 
morts  pour  les  vivans ,  à  deffein  de  leur  caufer  la  mort , 
c’efl  une  fuperjlition  exécrable  condamnée  par  le  dix-fep- 
tiéme  Concile  de  Tolède.  1 44 

Chap.  XII.  Continuation  de  la  même  matière.]  On 
abufe  d' autres  Meffes  que  de  celles  des  morts  pour  demau - 
vaifes  intentions ,  comme,  pour  deviner,  pour  être  gué¬ 
ri  du  mal  caduc  ;  pour  mettre  la  divifion  entre  des  per- 
fonnes  qui  n’ont  aucun  different  ;  pour  faire  des  impré¬ 
cations  contre  fes  ennemis  &  les  faire  mourir  dans  un 
certain  teins  ;  pour  Jatisfaire  fa  curiofité,  pourfavoir  Jî 
des  malades  mourront  de  leurs  maladies ,  ou  s’ils  en  gué¬ 
riront  ;  pour  avoir  les  plus  beaux  bejliaux  &  les  plus 
beaux  grains  ;  pour  avoir  du  beau  teins;  pour  gagner 
des  procès ;  &  pour  empêcher  que  des  voleurs  ne  s'en- 
fuyent.  S’il  y  a  de  la  fuperjlition  à  dire  des  Meffes  fans 
aucune  intention  particulière ,  &  feulement  pour  les  pre¬ 
miers  qui  en  demanderont  ;  à  en  dire  pour  des  ani¬ 
maux  malades?  On  ne  fauroit  fans  fuperjlition ,  dire  la 
Meffe  des  Pré  -  fanélifiés  pour  les  morts.  Antiquité  de 
cette  Meffe ,  U>  combien  de  fois  elle  fe  dit  par  an  dans 
l’Eglife  Latine  &  dans  l'Eglife  Grecque?  147 

Chap.  XIII.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  ré¬ 
tributions  des  Meffes  ]  On  commença  dès  le  huitième 
fiécle  à  recevoir  des  rétributions  pour  des  Meffes;  mais 
cet  ufage  ne  fut  univerfellement  établi  que  vers  le  dou¬ 
zième  fiécle.  Pierre  le  Chantre  le  condamne  avec  force. 
Les  Prêtres  qui  reçoivent  de  l'argent  pour  leurs  Meffes 
doivent  fe  tenir  en  garde  contre  tout  ce  qui  fent  l'ava¬ 
rice  &  le  gain  honteux ,  &  ne  pas  dire  la  Meffe  dans 
la  feule  vue  des  rétributions,  de  peur  de  tomber  dans 
le  plus  grand  de  tous  les  péchés.  C'eft  être  fuperflitieux 
que  de  dire  plufieurs  Meffes  en  un  même  jour ,  &  des 
Meffes  à  plufieurs  faces.  Les  Grecs  reçoivent  plufieurs 
rétributions  d'une  feule  Meffe.  Comment  cela  fe  fait  ? 
Qu'il  y  a  en  cela  de  l'abus ,  du  péché  6?  de  la  fuperjli¬ 
tion.  La  Congrégation  du  Concile  de  Trente  a  décidé 
qu'on  ne  pouvoit  recevoir  plufieurs  rétributions  d'une 
feule  Meffe.  Il  femble  qu' autrefois  l'Eglife  n'étoit  pas 
dans  ce  Jentiment.  On  ne  peut,  fans  une  efpéce  d' ido¬ 
lâtrie  ,  Je  charger  de  Meffes  à  un  certain  prix ,  pour 
s'en  décharger  en  les  faij'ant  dire  à  un  moindre  prix. 

Pppp  2  De- 
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Decret  de  la  Congrégation  du  Concile  de  Trente  fur  ce 
fujet.  '  152 

Chap.  XIV.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  Mi- 
niftres  de  la  fainte  Meffe,  c’efi  à-dire,  ceux  qui  la 
difent,  &  ceux  qui  la  fervent.]  Un  feul  Minijlre 

fuffit  au  Prêtre  qui  dit  la  Meffe  ;  mais  il  en  faut  né - 
ceffairement  un ,  quoique  la  Glofe  du  Canon  hoc  quo- 
que  femble  dire  que  cela  fe  peut  faire  en  cas  de  nécefji - 
té.  Les  filles  &  les  femmes  ne  f auraient  répondre  à  la 
Meffe.  Ce  quon  doit  dire  des  Religieufcs  qui  y  répon¬ 
dent.  Un  Prêtre  eft  fupcrflitieux  qui  dit  la  Mefe  fans 
eau ,  &  fans  feu ,  avec  du  pain  levé  &  un  vafe  de 
bois.  On  eft  coupable  de  plufieurs  fuperjlitions  quand  on 
dit  la  Meffe  fans  etre  Prêtre.  Peines  ordonnées  par  les 
Papes  contre  les  faux- Prêtres.  Certains  Hérétiques  Ef- 
pagnols  ont  cru  que  les  Laïques  pouvaient  confacrer  le 
corps  de  Jefus-Chrfl  à  leur  table  avec  le  pain  qu'ils  y 
mangeount.  Faire  mine  de  dire  la  Mefe ,  &?  n'avoir 
pas  intention  de  la  dire ,  c'efi  fe  rendre  coupable  de  plu¬ 
fieurs  crimes  &  de  plufieurs  facriléges.  C'efi  Juperfti- 

tion  d'avoir  chez  foi  des  Prêtres  pour  dire  la  Meffe ,  &? 
de  s'en  jervir  pour  des  miniftéres  indignes  de  leur  pro- 
fefjion.  Les  Prêtres  &  les  autres  Ecclèfiafliques  peuvent 
faire  la  cuifine ,  écurer  &  laver  la  vaiffelle,  &c.  fans 
avilir  leur  caractère.  Ce  pourrait  être  une  Superflition 
à  un  Prêtre  de  dormir  à  l'Autel ,  avant ,  ou,  après  la 
confécration ,  (fi  de  donner  lieu  par  là  aux  rats,  ou  aux 
fouris,  d' emporter  îhoftie.  1 56 

Chap.  XV.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  effets 
de  la  fainte  Melle.]  Effets  fuperflitieux  des  Mcfes 
des  Sorciers  &  des  Malfaiteurs ,  de  celle  du  Sabatb, 
de  celles  du  faint  Efprit,  &c.  des  Meffe  s  fèches ,  des 
Mefjes  à  plufieurs  faces ,  &  de  quantité  d'autres  Mefes. 
Celles  qu'on  diroit  pour  les  Saints  canonifés,  pour  les  ln- 
fidelles,  les  Juifs,  les  Apofiats ,  les  Hérétiques ,  les 
Schifnatiques ,  &  les  Excommuniés ,  qui  fer  oient  morts , 
auraient  auffi  des  effets  fuperjtitieux.  Exemples  des 
Mefjes  que  le  Diable  fait  dire  ;  tirés  du  P.  Crefpet ,  & 
de  M.  Faye  d'Epeifes.  15g 

Chap.  XVI.  Des  Superflitions  qui  regardent  l’afli- 
Ilance  à  la  fainte  Meffe.]  Le  précepte  d'entendre  la 
Meffe  les  Dimanches  £?  les  Fêtes  eft  fondé  fur  les  Ca¬ 
non j.  Invention  nouvelle,  mais  fuperftitieufe,  des  nou¬ 
veaux  Cafuiftes ,  d'entendre  la  Meffe  en  peu  de  îems. 
Impertinence  d'un  Piédicatcur  du  tems  de  Gerfon,  tou¬ 
chant  l’affiftance  à  la  Mefe.  Prêtres  qui  fe  font  ima¬ 
giné  qu'ils  n  étaient  pas  obligés  d'affifter  à  la  Meffe  les 
jours  qu'ils  ne  la  dijoient  point.  Laïques  qui  vouloient 
quon  y  dit  l'Evangile  de  faint  Jean ,  &  quelle  fut 
de  la  Trinité,  ou  de  faint  Michel,  fans  quoi  ils  ne 
croyaient  pas  l'entendre.  Diverfes  maniérés  fuperfli- 
tieufes  d'entendre  la  Meffe ,  en  vue  de  deviner  les  cho- 
fes  à  venir ,  d'être  guéri  ou  prejervé  de  certaines  mala¬ 
dies,  &c.  Ce  n'efl  pas  l'entendre  comme  on  doit,  de 
courir  d' Autel  en  Autel,  &  de  voir  feulement  l'Elé¬ 
vation  de  la  fainte  Hofiie.  On  y  peut  affiler  fans  voir 
le  Prêtre  if  fans  entendre  fa  voix.  Il  n’efl  pas  nécefi 
faire  d'être  à  jeun  pour  y  affiler ,  ni  que  les  perfonnes 
mariées  fe  foient  abflenues  du  devoir  conjugal  la  nuit 
precedente.  1 50 


LIVRE  SIXIEME. 

DEs  Superflitions  qui  regardent  la  Pénitence. 

162 

Chap.  I.  Des  Superflitions  qui  regardent  la  Contri¬ 
tion.  ]  On  ne  doit  pas  dire  que  l'Attrition  fait  une  Con¬ 
trition  faufife  &  fuperftitieufe.  Exemples  de  diverfes 
Contritions  fauffes  if  fuperflitieufes.  Faire  des  A  êtes 
de  Contrition  fans  en  avoir  les  fentimens  dans  le  Cœur  ; 
ne  pas  haïr  le  péché  ;  ne  le  pas  méprifer  ;  n'en  avoir  pas 
de  l'horreur  ;  ne  le  pas  combattre  ;  ne  pas  éviter  les  oc- 
cafions  d'y  tomber  ;  ne  le  pas  punir  ;  ne  le  pas  détefler 
par  un  motif  furnaturel  if  au  defifus  de  tout  ce  qu’il  y 
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a  de  dèteflable  au  monde',  ne  pas  haïr  tous  les  péchés , 
quels  qu’ils  foient ,  s'attacher  à  certaines  formules  de 
Contrition  ;  prendre  les  bonnes  pcnjées  pour  de  bons  mou- 
vemens  du  cœur  ;  croire  que  les  complaifances  pour  les 
bonnes  penfées  peuvent  effacer  les  péchés.  Superflition  de 
ceux  qui  croyent  qu'il  faut  produire  un  Aête  de  Contri¬ 
tion  à  chaque  péché  qu'on  a  commis.  En  quelle  occa- 
fion  cela  Je  peut  faire? 

Chap.  IL  Des  Superflitions  qui  regardent  la  Con- 
feffion.]  Entre  les  Superflitions  qui  précèdent  la  Con¬ 
fie  f  on,  celle  d'avoir  des  Direêleurs  ou  des  Directrices , 
à  qui  onfe  confefe  avant  que  de  fe  confeffer  aux  Prê¬ 
tres,  n  eft  pas  une  des  moins  confiderables  ;  inconvéniens 
qui  peuvent  arriver  de  cette  conduite  aux  Direêleurs  & 
aux  Pénitens .  ^  Ne  pas  examiner  J a  confidence  avec  au¬ 
tant  de  foin  qu'on  en  donne  aux  affaires  temporelles  les 
plus  importantes  Je  confeffer  fans  être  bien  préparé ',ne 
pen fer  qu'à  examiner  fa  confidence,  à?  peu ,  ou  point 
du  tout  à  la  douleur  qu'on  doit  avoir  de  J  es  péchés ;  & 
ne  pas  vouloir  fe  confie  fer  fi  on  n'efl  à  jeun,  ou  fans 
avoir  bu  &  mangé  auparavant  quelque  chofe ,  c'efi  une 
fuperflition  du  faux  culte.  C'en  eft  me  auffi ,  &?  une 
vaine  obfervancc  de  fe  confeffer  fans  défit-  de  fe  corri¬ 
ger,  avec  deffein  de  ne  pas  déclarer  certains  péchés 
fans  fentiment  de  douleur  &  de  confufion;  de  faire  des 
complimens  à  fon  Confeffeur  ;  &  en  vûe  de  ne  faire 
qu’une  pénitence  Judaïque.  Ce  qu'il  faut  faire /félon 
les  Pères ,  pour  être  vraiment  Pénitent.  1 64. 

Chap.  III.  Suite  de  la  même  matière.]  La  Covfeffion 
faite  a  Dieu  ne  fuffit  pas  toute  feule.  Hêrêfic  &  Su- 
pcrjlition  des  Jacobites  fur  cela.  La  puiffance  de  re¬ 
mettre  les  péchés  accordée  aux  Prêtres  dan r  l'Evangile 
expliqué  par  le  Concile  de  Trente.  Jamais  les  Pères  ns 
l'ont  attribuée  à  d'autres  qu'aux  Prêtres.  Explication 
d'un  paffage  del'Epître  12.  de  faint  Cyprien  touchant 
le  pouvoir  qu'ont  les  Diacres  de  réconcilier  les  pêcheurs. 
Onfe  peut  conffffer  aux  Diacres  dans  le  cas  de  néceffi - 
té.  Cela  s  eft  obferve  dans  l’Eglife  d'Afrique  &  dans 
l  Eglife  Latine.  On  peut  même  Je  confeffer  aux  Laïques 
dans  le  même  cas. .  Mais  ces  fortes  de  Confie  fions  ne  font 
pas  proprement  Sacramentelles-,  £? pourquoi ?  Exemples 
des  Conf effions  faites  aux  Laïques-,  ce fer  oit , facrilègeé 
fuperflition  defc  confeffer,  [oit  aux  Diacres ,  fioit  aux 
Laïques  hors  le  cas  de  nèccffitè.  Les  faux  Prêtres  qui 
confeffient  font  coupables  d'un  horrible  facrilège  &  de 
diverfes  fuperjlitions.  1/ %ine  imagination  de  certaines 

Abbcffes  de  Grèce  qui  croyaient  qu'elles  pouvaient  con¬ 
feffer  les  Religieufes -,  mais  il  y  avoit  en  cela  de  lafuper- 
ftition.  Croire  que  les  Prêtres  ne  faut- oient  fe  confeffer 
a  ceux  qu  ils  confeffient ,  c'efi  une  Superflition  des  A- 
bifins.  Conf e fions  fuperflitieufes  faites  par  des  têtes 

coupées ,  par  des  morts  &  par  des  démons  mêmes;  fai¬ 
tes  auffi  à  des  Images. 

Chap.  IV.  Continuation  du  même  fujet.]  Onfe  con- 
feffe  en  differentes  poflures;  les  infirmes  en  toutes  fortes 
de  poflures  décentes;  les  Abiffins  6?  les  Mofcovites  , 
debout;  ceux-ci  le  vif  âge  tourné  vers  une  image.  Les 
Confeffeur  s  des  uns  &  des  autres  font  auffi  debout.  Les 
Grecs  fc  confeffoient  anciennement  &  fe  confeffient  enco¬ 
re  aujourd'hui  affis ,  £?  la  tête  couverte.  Leurs  Con- 
feffeurs  font  dans  la  même  fituation.  Autrefois  &  le 
Pénitent,  fc?  le  Confeffeur  étoient  a  fis  en  Occident. 
Diverfes  preuves  de  cet  ufage.  En  Angleterre  néan¬ 
moins  il  paraît  par  le  Pénitentiel  d'Ecbert ,  que  le  Pé¬ 
nitent  était  débout.  Maintenant  le  Pénitent  eft  à  ge¬ 
noux  ,  fc?  le  Confeffeur  a  fis.  Superflitions  qu'il  peut  y 
avoir  en  affeêtant  defe  confeffer  en  une  poflure  plutôt 
qu  en  l'autre.  ljQ 

Chap.  V.  Suite  de  la  même  matière.]  Pourquoi  au¬ 
trefois  les  Confie  fions  étoient  bien  plus  rares  quelles  ne 
font  aujourd’hui?  Cinq  raifions  de  cela.  Autrefois  on 
communioit  fouvent  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  fe 
confeffat  toutes  les  fois  qu'on  communioit.  Avant  le 
treiziéme  fiécle  la  communion  des  Fidelles  a  été  fixée 
à  certaines  Fêtes  folcmnelles.  Depuis  le  treiziéme  fiécle 
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ta  Confeffion  a  été  fixée  de  même.  Les  anciennes  Régies 
Monafliqucs  ne  parlent  point  de  la  Confeffion  Sacra¬ 
mentelle  des  perfonnes  Religieufes ,  mais  feulement  de 
celles  des  coulpes.  S.  Benoît  n'en  parle  pas  non  plus  dans 
le  4 6.  chapitre  de  fa  Règle ,  quoi  quen  dife  le  P.  de 
Sainte  Marthe.  Code  grand ,  Evêque  de  Mets ,  e/l  le 
premier  qui  ait  obligé  les  Moines  de  fonEglife  à  fecon- 
feffer  une  fois  la  Jemaine.  Exemples  finguliers  des  Con- 
fe  fions  fréquentes.  Celles  des  Religieux  0  des  Religieu¬ 
fes  fixées  depuis  Codegrand  jufquau  Concile  de  Trente , 
les  unes  à  une  fois  le  mois ,  les  autres  à  tous  les  quin¬ 
ze  jours ,  les  autres  à  toutes  les  femaines ,  les  autres 
à  deux  fois  par  femaine.  Elles  fe  font  multipliés  de - 
puis  le  Concile  de  Trente.  Certains  Laïques  fe  confeffent 
auff  fouvent  que  les  perfonnes  Religieufes ,  0  quelque¬ 
fois  même  plus  fouvent.  Deux  raifons  qui  peuvent  ren¬ 
dre  f ufpeftes  de  la  fuperflition  du  culte  fuperflu  les  Con- 
fc/fions  fréquentes.  Réfutation  de  ces  deux  raifons.  Les 
Abifiins  fe  confeffent  auffi-tôt  qu'ils  fe  f  entent  coupables 
de  quelque  péché.  Ce  qu'on  peut  jufletnent  blâmer  dans 
les  Conf effilons  fréquentes.  Diverfes  cir confiances  dans 
lefquelles  elles  peuvent  être  fuper/liticufes.  Combien  la 
familiarité  des  Confejfcurs  avec  leurs  Pénitentes  efl  dan¬ 
ger  eufe.  172. 

Chap.  VI.  Continuation  de  la  même  matière.]  Im¬ 
pertinente  raifon  des  Curez  du  Diocéfe  de  Milan  pour 
ne  fe  point  confcffcr.  Le  peuple  de  Mofcovie  ,  les  Dia¬ 
cres  0  les  Soû-diacres  Cophtes  ne  fe  confeffent  point  en¬ 
core  aujourd’hui.  Parmi  les  Grecs  les  hommes  mariez 
fe  confeffoient  autrefois  en  même-tems  que  leurs  fem¬ 
mes  y  0  aux  mêmes  Confefjeurs  ;  0  les  Gentils-hommes 
non  plus  que  les  autres  perfonnes  de  confidération,  ne  fe 
confeffent  qu'une  y  deux  y  trois  ou  quatre  fois  par  an. 
Les  Evêques  0  les  Prêtres  de  Grèce,  comme  ceux  de 
Mofcovie ,  ne  fe  confeffent  prefque  jamais.  Les  Cophtes 
ne  fe  confeffent  point  qu'ils  n'ayent  vingt-ans ,  ou  envi¬ 
ron.  Divers  exemples  des  Confie  fions  faites  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes ,  ou  à  plufieurs  perfonnes  tout  à  la 
fois.  Ces  Conf  effilons  n' étaient  point  fuperflitieuj es.  Si 
Jaint  Bafile  approuve  que  les  Religieufes  fe  confeffent 
aux  Supérieurs  de  leurs  Monafléres  ,  en  préfence  de 
leurs  Abbefes  ?  Un  Jacobin ,  Parifien ,  nommé  Maî* 
tre  Robert ,  tenant  la  main  fur  la  tête  d'une  perfonne , 
luifaifoit  confeffer  tout  ce  qu'il  voulait.  Cette  Confeffion 
était  fuperfiitieufe.  180 

Chap.  VII.  Suite  du  même  fujet.]  Des  Confcffions 
générales.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  unes  ne  font 
pas  facramentelles  ,  les  autres  le  font.  Pourquoi  les 
premières  ont  été  injiituées ,  0  quelles  utilitez  il  en  re¬ 
vient  à  ceux  qui  les  font?  Ces  dernières  fe  font  ou  des 
péchez  qui  n'ont  jamais  été  confie  fez,  ou  de  ceux  qui 
l'ont  déjà  été.  Mais  de  quelque  maniéré ,  0  de  quel¬ 
ques  péchez  quelles  fe  faffent;  elles  n'ont  rien  de  fu- 
perflitieux  en  elles-mêmes.  Raifons  qu'on  allégué  au 
contraire ,  0  réfutation  de  ces  raifons .  Les  Confie  fions 
générales  autorifèes  par  des  exemples  anciens ,  par  l'u- 
fage  de  plufieurs  Congrégations  Religieufes  0  Eccléfiaf- 
tiques ,  &  par  le  témoignage  des  Papes  Clément  VIII.  0 
Urbain  VIII.  Elles  peuvent  néanmoins  être  fuperfli- 
tieufes  en  certains  cas  que  l'on  rapporte.  Deux  cho- 
fes  à  confidèrer  dans  la  pratique  de  ces  Confie  fions. 

183 

Chap.  VIII.  Continuation  du  même  fujet.]  De  plu¬ 
fieurs  autres  défauts  qui  peuvent  rendre  la  Confejjion 
fuperfiitieufe.  La  Confefion  des  péchez  vcniels  n'efb 
point  abfolument  nèccffaire ;  mais  feulement  de  conf  cil 
0  de  bienféance.  Elle  efl  louable  [f  avantageufe  en 
elle-même  pour  plufieurs  raifons ,  pourvu  quelle  fe 
faffe  bien.  Elle  peut  cependant  être  accompagnée  de 
quelques  fuper/titions.  Défauts  de  la  Confefion  marqués 
par  Pierre  de  Damien ,  par  Pierre  le  Chantre ,  0  par 
faint  Bonavcnture ,  ou  faint  Thomas.  Ces  defauts  ren¬ 
ferment  plufieurs  fuperflitions  dont  ont  fait  le  dénombre¬ 
ment.  187 

Chap.  IX.  Suite  de  la  même"  matière.]  Des  Confef- 
fions  par  fignes ,  par  perfonnes  interpofées ,  0  par  écrit. 
Tome  IL 


Si  elles  font  fuperflitieufes  ?  La  Confefion  cl  un  homme 
qui  fauroit  parler ,  0  qui  Cependant  affeêleroît  de  fe 
confie  fer  par  geftes ,  ou  fignes ,  ne  ferait  pas  Sacramen¬ 
telle  ,  mais  fuperfiitieufe.  Exemple  d’un  Cordelier  hy¬ 
pocrite  qui  voulait  fe  confeffer  ainfi ,  pour  ne  pas  rom¬ 
pre  le  filence.  La  Confie  f  on  d'un  muet ,  ou  d'une  per¬ 
fonne  qui  ne  fauroit  pas  la  langue  de  fon  Confeffeur  ne 
ferait  pas  nulle ,  ni  fuperfiitieufe.  Celle  d'un  Pénitent 

qui  fe  confeffer  oit  par  une  perfonne  interpofée,  pour  s'é¬ 
pargner  la  honte  de  déclarer  lui  -  même  fies  péchez ,  fe- 
roit  criminelle  0  fuperfiitieufe.  En  quels  cas  on  peut 
fe  fervir  d’interprêtes  0  de  fignes  pour  fe  confeffer  ? 
'Trois  manières  de  fe  confeffer  par  écrit.  Exemples  de 
ces  fortes  de  Confcffions.  Hildébolde ,  Evêque  de  Soi  fions, 
0  Robert  Evêque  du  Mans ,  fe  confefierent  en  cette 
manière.  Ce  qu’on  doit  juger  de  leurs  Confeffions  ?  Au 
neuvième  fiecle  il  étoit  permis ,  0  cela  a  auffi  été  per¬ 
mis  jufquau  ficelé  où  nous  fommes ,  de  fe  confeffer ,  0 
de  donner  l’abfolution  par  Lettres ,  au  moins  dans  le 
cas  de  nécejfité.  Cela  a  été  depuis  défendu  par  un  Dé¬ 
cret  de  Clément  VIII.  Sentiment  particulier  de  Suarés  , 
0  du  P.  Théophile  Raynauld ,  fur  la  Confeffion  faite 
par  un  abfent ,  0  fur  l’abfolution  donnée  à  un  abfent 
dans  une  extrême  nèceffité.  19  e 

Chap.  X.  Des  Superftitions  qui  regardent  l’Abfolu- 
tion.]  C’ejt  fuperflition  de  vouloir  recevoir  l'abfolution 
à  chaque  péché  que  l’on  confef/e  ,  de  faire  confeffer 
fies  péchez  0  d'en  recevoir  l'abfolution  par  un  autre. 
Exemples  de  la  Bicnhcureufe  Lidwine ,  0  de  la  mere 
de  faint  Pierre  le  Vénérable  fur  ce  fujet.  Si  dans  un 
danger  évident  on  s' étoit  confeffé  en  attendant  un  Con - 
feffeur ,  0  que  ce  Confeffeur  étant  venu  on  eût  perdit 
l'ufagc  de  la  parole ,  on  ferait  en  état  de  recevoir  l'ab¬ 
folution  ?  On  ne  peut  fans  fuperflition  fe  confeffer  à  un, 
Prêtre ,  0  demander  l’abfolution  des  péchez  qu'on  lui 
a  confefiez ,  à  un  autre  Prêtre.  Un  Confeffeur  deve¬ 
nu  muet ,  ou  qui  auroit  perdu  la  parole  en  c onfe fiant , 
fer  oit  fuperftitieux  s’il  donnoit  l’abfolution  par  fignes • 
Un  Confeffeur  Grec  qui  fe  fer  oit  ab foudre  par  un  Latin  , 
0  un  Confeffeur  Latin  qui  fe  feroit  abfoudre  par  un 
Grec ,  tomber  oient  dans  la  fuperflition ,  à  moins  que  la 
nécefjitè  ne  les  en  exeufât.  Ce  qui  arriverait  fi  un  Grec 
donnoit  Tabfolution  dans  une  forme  abfoluc  0  impéra¬ 
tive,  0  un  Latin  dans  une  forme  déprecatoire?  Les 
Latins  ont  depuis  quelque  teins  ceffè  de  donner  ïobfolu- 
tion  dans  une  forme  déprecatoire ,  0  commencé  de  la 
donner  dans  me  forme  abfolue  0  impérative.  Ce  quon 
doit  croire  des  deux  abfolutions  que  les  Grecs  donnent 
aux  Penitens  ?  Si  depuis  le  Decret  de  Clément  VIII.  il 
n'y  a  point  de  fuperflition  à  donner  l’abfolution  par 
Lettres.  Grégoire  VII.  en  a  donné  ainfi  à  plufieurs  per- 
fonnes.  Réponfe  à  ce  qu’on  peut  dire  contre  ces  fortes 
d' abfolutions.  194 

Chap.  XI.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  Satis- 
faêtion.]  Se  confeffer  une  fécondé  fois  des  péchez  dont 
on  s' efl  déjà  confeffé ,  fous  prétexte  quon  n'a  pas  ac¬ 
compli  la  penitence  qui  a  été  enjointe  ;  Croire  que  la  pé¬ 
nitence  n'efl  pas  bien  conditionnée  fi  on  ne  la  fait  im¬ 
médiatement  après  la  Confeffion  ;  Ne  vouloir  faire  de 
penitence  que  celle  qui  plaît  ;  S'imaginer  qu'il  fuffit  de 
fatisfaire  à  Dieu ,  fans  être  obligé  de  fatisfaire  au  pro¬ 
chain ,  lorsqu'on  l'a  offert  Je  ;  Se  perfuader  que  quand 
on  veut  travailler  tout  de  bon  à  fon  J'alut ,  il  fuffit  de 
faire  la  penitence  qui  a  été  impofée  par  le  Prêtre ,  fans 
en  faire  d'autre ,  c  efl  être  fuperftitieux.  Mais  ce  fi 
être  Hérétique  de  dire  que  la  penitence  confifle  unique¬ 
ment  dans  le  changement  de  vie ,  0  que  les  Satisfac¬ 
tions  que  Jefus  -  Chrift  a  offertes  à  fon  Pere  pour  nos 
péchez  font  plus  que  fuffif antes  pour  les  effacer ,  fans 
qu’il  foit  befoin  que  nous  joignions  les  nôtres  aux  fien- 
nés.  199 


Qqqq 


LIVRE 


TABLE  DES 

LIVRE  SEPTIEME. 

Es  Superjîitions  qui  regardent  les  Indulgences. 

202 

Chap.  I.  Sur  les  Indulgences  fauflès  ou  fuppofées.] 
Décret  du  quatrième  Concile  général  de  Latran ,  fous 
Innocent  III.  touchant  les  Indulgences.  Il  eft  regardé 
ce  Décret  comme  la  régie  qu'on  doit  fuivre  dans  les  dif- 
pcnjations  des  Indulgences .  Il  condamne  les  Indulgen¬ 
ces  indijcretes  fi?  fuperfiues ,  fi?  il  marque  celles  que  les 
Evêques  peuvent  accorder ,  fi?  celles  que  les  Papes  ont 
accoutumé  d'accorder.  Ce  que  c'efl  qu  Indulgence  indif- 
crete ,  fi?  fuperflue.  Les  Indulgences  faujfes  fi?  fuppo- 
fées  font  fuperftitieufcs.  Diverfes  Indulgences  faujjes 
rapportées  par  G  avant  us.  Indulgences  faujjes  propojécs 
par  les  Quêteurs  de  S.  Antoine  de  Viennois ,  fous  Gré¬ 
goire  IX.  Faujes  Indulgences  de  S.  Babolin  condam¬ 
nées  par  Etienne  Ponchcr  ,  Evêque  de  Paris.  Faujjes 
Indulgences  des  Eglifcs  Cathédrales  de  Normandie, d'un 
prétendu  S.  Viar ,  fi?  des  Autels  privilégiés ,  dans  le 
Diocèjc  de  Reims.  Celles  qui  font  données  fur  des  faits , 
ou  fur  des  cxpofés  faux,  Jont  faujjes.  Indulgences  du 
Scapulaire,  de  la  Portioncule,  fi?  de  l’Araignée  des 
C.  du  M.  203 

Chap.  II.  Suite  du  même  fujet.]  Célébré  Décret  de  la 
Congrégation  des  Indulgences  fi?  des  Reliques  ,  contre 
une  infinité  d'indulgences  ou  fuppofècs ,  ou  entièrement 
faujjes ,  ou  apocryphes ,  ou  révoquées ,  ou  Jur années ,  fi? 
par  conjéquent  nulles.  Il  a  été  donné  afin  de  pourvoir  à 
l’utilité  &  à  la  dignité  des  Indulgences  ,  fi?  approuvé 
par  le  Pape  Innocent  XI.  205 

Chap.  III.  Continuation  du  même  fujet.]  Première 
objervation  Jur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  Indul¬ 
gences  fi?  des  Reliques.  Diverfes  impoftures  des  Quê¬ 
teurs  ,  ou  Porteurs  des  Rogations.  Vaines  fi?  faujjes 
promefies  qu'ils  font  aux  per J'onne  s  fimples  fi?  greffier  es 
pour  tirer  de  l'argent.  Ils  font  condamnés  par  le  qua¬ 
trième  Concile  général  de  Latran ,  par  le  Concile  de 
Vienne ,  par  G.  Durand  Evêque  de  Mande,  par  le 
Cardinal  d'Ailli ,  par  deux  Conciles  Provinciaux  de 
Sens ,  par  Etienne  Ponchcr  ,  Evêque  de  Paris ,  par  le 
Concile  des  Cardinaux  de  Paul  III.  par  les  Statuts  Sy¬ 
nodaux  du  Diocèfe  de  Troyes ,  par  le  Concile  de  Trente, 
fi?  par  le  Synode  d'Orléans.  On  doit  examiner  foigneu- 
fement  les  Indulgences  avant  que  de  les  publier.  Le  Con¬ 
cile  de  Trente ,  plujîeurs  Conciles  Provinciaux  tenus  de¬ 
puis  ,  &  le  Cardinal  le  Camus  l'ordonnent  ainfi.  Con¬ 
duite  de  faint  François  de  Salles ,  fi?  de  Mr.  le  Tellier 
Archevêque  de  Reims  fur  ce  fujet.  209 

Chap.  IV.  Sur  les  Indulgences  annexées  à  certaines 
Oraifons.]  Seconde  objervation  Jur  le  Décret  de  la  Con¬ 
grégation  des  Indulgences  fi?  des  Reliques.  Cette  Con¬ 
grégation  déclare  qu'il  n'y  a  point  d' Indulgences  annexées 
à  l’Oraifon  de  la  Charité  de  notre  Seigneur,  à  l’O 
-■  facrum  Myflerium,  à  Ave  filia  Dei  Patris;  à  cel¬ 
le  de  fainte  Anne;  à  celle  du  faint  Suaire;  à  celle 
d’après  la  Communion  ;  à  Deus  qui  pro  redemptio- 
ne  mundi ,  &c.  à  celles  qui  ont  été  divulguées  à  Bar- 
lette ;  à  Ave  fanêtifîîma  Maria  Mater  Dei;  fi?  à 
celle  qu’on  dit  avoir  été  trouvée  dans  Je  fépulcre 
de  notre  Seigneur  :  ou  que  s'il  y  en  a,  elles  Jont  Jup- 
pofées ,  apocryphes  9  invalides ,  dèmejurées ,  ou  dif pro¬ 
portionnées.  212 

Chap.  V.  Suite  du  même  fujet.]  Examen  de  quantité 
d' Oraifons  qui  Je  trouvent  dans  le  Livre  intitulé ,  An- 
tidotarius  animæ ,  fi?  dans  quelques  autres ,  auxquel¬ 
les  il  y  a  des  Indulgences  annexées ,  qui  Jont  ou  faujjes, 
ou  disproportionnées  ;  de  l'Oraifon  de  la  Paflion  de 
Notre- Seigneur;  De  Precor  te  amantiflîme  Domi¬ 
ne  Jefu;  De  celle  qui  Je  dit  après  l’Elévation;  De 
Deus  propitius  eflo  mihi  peccatori  ;  De  Deus  Pater 
piiffime;  Des  trois  de  la  Paflion  de  Notre-Seigneur; 
De  Gratias  tibi  Domine  fanèle  ;  Des  fept  dernieres 
paroles  du  Fils  de  Dieu  ;  De  celle  des  cinq  playes 
de  Notre-Seigneur;  Des  fept  qu’on  doit  dire  de- 
V  1  f)  n  1  O 
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vant  l’Image  de  N.  D.  de  Pitié  ;  Des  falutations  à 
tous  les  membres  de  N.  S.  J.  C.  De  celle  à  tous  les 
membres  de  la  S.  V.  Un  Capucin  en  a  fait  d’imperti¬ 
nentes  fur  ce  modèle.  •  214 

Chap.  VI.  Continuation  de  la  même  matière.]  Les 
Indulgences  de  la  Salutation  aux  armes  de  Jefus- 
Chrifl:  font  exceffives.  Les  quinze  Oraifons  de 
fainte  Brigite  font  accompagnées  de  promefes  frivoles 
fi?  de  faujjes  afjuranccs  de  grâce  fi?  de  falut.  Les  In¬ 
dulgences  des  trois  Oraifons  de  la  Chapelle  de  fainte 
Croix  des  fept  Romains  Jont  incertaines  fi?  dijpropor- 
tionnées.  L'Oraifon  de  h  Véronique  ejl  outrée,  ba¬ 
dine  fi?  faujjemcnt  attribuée  à  Jean  XXII.  aujfi-bien 
que  les  Indulgences  qui  y  Jont  attachées.  Autre  Orai- 
fon  de  la  Véronique,  dont  les  Indulgences  ne  Jont  pas 
plus  certaines.  Le  titre  des  cinq  Oraifons  des  cinq 
douleurs  de  la  V.  eft  pitoyable.  L’Oraifon  des  trente 
jours  ejl  fuperjlitieuje ,  comme  celle  des  trente  -  trois 
jours.  216 

Ciiap.  VU.  Suite  du  même  fujet.]  L'Oraifon  de  la  S. 
V ,  Clementiflîma  Domina ,  promet  trop  fi?  attribue 
à  la  V.  bien  des  chofes  qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu. 
On  ne  doit  parler  de  la  S.  V.  avec  beaucoup  [de  Jagef- 
Je  fi?  être  fort  rejervé  dans  fon  culte  fi?  dans  Jes  louan¬ 
ges.  On  a  peut-être  porté  Jon  culte  trop  loin  dans  l’Or¬ 
dre  de  Cijleaux ,  dans  celui  des  Chartreux  fi?  dans  plu- 
Jieurs  Eglifes.  Le  P.  Bari  a  beaucoup  excedé  en  cela 
dans  fa  Philagie.  L'Oraifon  qu’on  dit  avoir  été  don¬ 
née  à  S.  Bernard  par  un  Ange ,  ejl  outrée  fi?  Jon  ti¬ 
tre  au  Ji.  Les  Indulgences  d’Ave  Maria  alta  flirps 
lilii  a  des  Indulgences  exceffives ,  auji  bien  que  le  Ro- 
faire  de  N.  D.  L’Oraifon  des  quinze  ou  des  quaran¬ 
te  jours  n'efl  ni  de  faint  Jean,  ni  de  faint  Augujlin. 
Elle  eft  fuperjiitieufe.  Celle  qu’on  prétend  avoir  été 
trouvée  dans  le  fépulcre  de  la  V.  fait  pitié.  Celle 
qui  ejl  faujfement  appellèe  de  S.  Jean ,  fi?  quantité 
d'autres  de  /’Enchiridion  Manuale  precationum  font 
pcrniciafes.  219 

Chap.  VIII.  Suite  du  même  fujet.]  Les  Indulgences 
de  la  Salutation  aux  âmes  des  ridelles  Trépafles ,  fi? 
de  /’Oraifon  pour  les  Morts  qui  ont  été  négligés, 
font  peu  certaines ,  fi?  d'ailleurs  trop  démcfurces .  Le 

titre  de  l'Oraifon ,  O  bone  Jefu ,  promet  trop.  Les 
trois  ave  Maria  font  outrés,  fi?  le  préambule  en  ejl 
pauvre.  Il  y  a  deux  fortes  de  fept  Allegreflès  de  la 
fainte  Vierge,  mais  elles  font  plattes,  elles  ont  peu  de 
Jens ,  fi?  il  s'y  trouve  des  chofes  que  tout  le  monde  n’ap¬ 
prouver  oit  pas.  L’Obfecro  n’a  pas  grand  fens,  fi?  il 
ejl  outré  en  bien  des  endroits.  L'O  intemerata  n'efl 
pas  de  Saint  Edme ,  mais  de  faint  Anfelme ,  fi?  jon 
préambule  ejl  faux.  Il  y  a  plus  de  rithme  que  de  fens 
fi?  d'on  II  ion  dans  le  Stabat  Mater.  Les  Indulgences  de 
Jon  préambule  font  Juper fines,  exceffives  fi?  difpropor- 
tionnées.  Cette  prier e  paraît  injurieufe  à  la  S.  V.  qui  a 
toujours  été  confiante  aux  plis  de  la  Croix  de  fon  Fils  , 
Jelon  les  Pères  fi?  les  Ecrivains  Eccléfiajliques.  Ce  qu'on 
dit  déjà  Pamoifon  fi?  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Pamoifon  approche  de  la  fable.  222 

Chap.  IX.  Continuation  de  la  même  matière.]  Le 
Languentibus  in  Purgatorio  ejl  outré  en  bien  desVcr- 
fets  des  anciennes  éditions ;  fi?  il  donne  trop  à  la  S.  V. 
Les  Indulgences  de  l'Ego  volo  Miflam  celebrare,  pa- 
roijfent  exceffives  fi?  disproportionnées.  On  trouve  fiq 
chofes  à  redire  au  Sacro-fanélæ  &  individuæ  Trini- 
tati.  Il  feroit  du  devoir  des  Evêques  de  veiller  à  la  ré- 
vifion  des  Heures  fi?  des  livres  de  prières,  ainji  que 
les  Conciles  le  leur  Ordonnent.  Comment  ils  pourraient 
exécuter  ce  dejfcin.  Ils  ne  devroient  propofer  aux  fidel- 
les  que  de  deux  fortes  d' Oraifons ,  celles  de  l'Ecritu¬ 
re  fainte  fi?  l’Oraifon  Dominicale  entre  autres ,  fi?  cel¬ 
les  que  l’Eglife  a  adoptées  dans  [es  Offices  divins.  Ce 
qu'on  doit  juger  des  Oraifons  compofèes  par  les  SS.  Pè¬ 
res  fi?  par  d’autres  particuliers.  Il  n’y  a  que  de  deux 
fortes  de  Litanies  approuvées  par  l'Eglife,  celles  des 
Saints,  lefquelles  on  voit  dans  les  livres  Ecclèfiafli -) 
ques  fi?  celles  de  la  fainte  Vierge  que  l’on  dit  à  Lo - 
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rette.  Décret  de  Clément  VIIL  fur  les  Litanies ,  Exa¬ 
men  de  quelques  Litanies.  225 

Chap.  X.  Sur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  In¬ 
dulgences  &  des  Reliques.]  Six  Obfervations  fur  ce 
Décret.  On  jujlifie  la  fupreftion  de  diverfes  Indulgences 
ou  fuppofèes ,  ou  apocryphes ,  ou  nulles.  De  celles  de  la 
révélation  faite  à  faint  Bernard  de  la  playe  à  l’épau¬ 
le  de  N.  S.  De  celles  de  ï Archiconfrèric  de  l'Ordre 
de  la  Rédemption  j  De  celles  de  la  Chapelle  de  faint  Ni¬ 
colas  de  Tolentin.  De  celles  de  la  mefure  de  la  plante 
des  piés  de  la  B.  Vierge.  De  plufieurs  autres  indif- 
crettes  &  fuperflues  ;  &  celles  du  Cordon  de  faint 
François.  De  celles  de  /’Angelus  quand  l’horloge 
fonne ,  qui  font  déclarées  fauffes  &  fuppofèes  lors  qu'on 
ajoute  à  la  fin  de  chaque  Ave  Meria,  ces  paroles  Deo 
gratias,  &  Maria.  229 

Chap.  XL  Suite  du  même  fujet.]  Des  Indulgences 
données  au  Prince  de  Sienne ,  à  N.  D.  de  Mont  Serrât , 
à  l'honneur  du  faint  Sacrement ,  &  à  la  prière  du 
Grand  Duc  de  ToJ'cane.  De  celles  de  la  Confrérie  de 
faint  Nicolas  pour  délivrer  des  âmes  du  Purgatoire ,  ce 
qui  eft  une  erreur  manifeflc  félon  Soto.  De  celles  du 
Cordon  de  faint  François  de  Paule.  De  celles  des  Mef- 
fes  de  faint  Augujlin  &  des  cinq  Meffes  en  l'honneur 
des  cinq  Fêtes  de  la  B.  Vierge.  De  l  Office  de  Sainte 
Franço  f  la  Romaine ,  du  Refaire  de  fainte  Anne  & 
de  l'Office  de  la  Conception  immaculée.  Décret  du  Maî¬ 
tre  du  facrè  Palais ,  portant  fuppreffion  de  ce  dernier 
Office.  233 

Chap.  XII.  Continuation  du  même  fujet.]  Examen 
des  Indulgences  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix ,  &  de 
celle  des  Grains  de  la  même  Beate .  De  celles  des  Egli- 
fes  du  Tiers  Ordre  de  S.  François.  De  celles  des  Croix 
de  Caravaca.  De  celles  des  Grains  d'Aloïfe  de  l’Afcen- 
fion.  De  celles  des  Révélations  de  fainte  Brigite ,  de 
.  fainte  Mechtilde ,  de  fainte  Elizabeth  &  de  la  B.  Jean¬ 
ne  de  la  Croix.  De  celle  des  trois  grains  de  cette  der¬ 
nière.  Qualification  &  fuppreffion  de  quantité  d'indul¬ 
gences.  Sommaires  des  Indulgences  défendues ,  à  moins 
qu'ils  n’ayent  été  révus  &  approuvés  par  la  Congréga¬ 
tion.  Des  Indulgences  des  Stations  de  Rome.  On  ne 
fauroit  gagner  une  Indulgence  plèniere  deux  fois  en  un 
même  jour.  236 

Chap.  XIII.  Sur  plufieurs  Indulgences  fuperftitieu- 
fes.]  Indulgences  fuperftitieufes  qui  paffient  le  pouvoir 
de  ceux  qui  les  donnent  ;  celles  des  Curés ,  des  Abbés 
des  autres  Prélats  inférieurs  ;  celles  des  Primats ,  des 
Archevêques  &  des  Evêques  ,  pour  plus  de  quarante 
jours  ;  celles  des  Cardinaux  pour  plus  de  cent  jours  ; 
&  celles  des  Papes  pour  plufieurs  milliers  de  jours , 
pour  cent  ans ,  pour  deux  cens  ans ,  pour  mille  ans , 
pour  deux  mille  ans  ou  plus.  Les  Curés  à?  les  Confef- 
feurs  peuvent  donner  des  Indulgences  au  for  intérieur. 
Sentimens  de  Gerfon ,  de  Soto ,  de  Maldonat ,  de  Meu- 
rier ,  d'Eftius  &  du  Synode  d'Orléans ,  fur  les  Indul¬ 
gences  de  plufieurs  milliers  de  jours ,  &  de  plufieurs  cen¬ 
taines  d'années.  Difficulté  d'accorder  ces  fentimens  avec 
les  Indulgences  des  Stations  de  Rome  &  de  celles  des 
Confréries.  Indulgences  ridicules  &  fauffes ,  que  l'on 
prétend  avoir  été  données  par  Alexandre  ILE  aux  habi¬ 
tons  de  la  ville  d' Ancône.  239 

Chap.  XIV.  Continuation  du  même  fujet.]  Les  In¬ 
dulgences  qui  promettent  la  rémiffion  de  la  peine  & 
de  la  coulpe  excédent  le  pouvoir  des  Papes  &  des  Evê¬ 
ques.  Les  Indulgences  ne  remettent  que  la  peine ,  & 
non  pas  la  coulpe ,  félon  tous  les  Théologiens.  Les  Indul¬ 
gences  doivent  avoir  une  caufejifte  &  raifonnable.  Cet¬ 
te  caufe  doit  en  outre  être  publique  &  proportionnée.  Di¬ 
vers  exemples  des  Indulgences  difproportionnées.  Indul¬ 
gences  exorbitantes  des  P.eUgicux.  Superftitions  des  In¬ 
dulgences  qui  promettent  l’abfolution  de  tous  les  péchés  , 
fans  être  ni  contrit ,  ni  confelfé.  Indulgences  de  cette 
forte  données  aux  Milanois  en  1391.  242 

Chap.  XV.  Suite  du  même  fujet.]  Les  Indulgences 
trop  fréquentes  regardent  le  culte  fuperflu  ,  la  vaine  ob- 
fervance  &  quelquefois  même  le  faux  culte.  Celles  des 


Eglifcs  Stationnaires  de  Rome ,  &  celles  des  Eglîfes  & 
des  Confréries  des  Réguliers  font  néanmoins  fort  fréquen¬ 
tes.  Celles  qui  font  en  trop  grand  nombre  font  fuperfti¬ 
tieufes  >  &  c'eft  pour  cela  que  les  Conciles  &  les  Papes 
ont  foubaité  qu'on  les  réduifit  à  l’ancien  ufage  de  l'Egli • 
fe ,  de  peur  quelles  ne  devinrent  mépr fables.  Celles  où 
il  faut  prêter  fecours  ,  ou  donner  de  l'argent ,  &  auf- 
quelles  il  y  a  des  quêtes  annexées ,  font  condamnées  par 
deux  Bulles  de  Pie  V.  Exemples  de  ces  fortes  d'indul¬ 
gences.  Vers  remarquables  qui  étoient  autrefois  au  def- 
fus  du  grand  Tronc  de  l'Eglife  de  faint  Etienne  de  Bour¬ 
ges.  Les  Indulgences  qui  rendent  méprifable  l'autorité 
de  l'Eglife ,  ou  qui  énervent  fa  difeipline ,  font  fuperfti¬ 
tieufes.  Selon  le  Doêleur  Navarre  les  Indulgences  font 
odieufes  dans  le  Droit  Canon ,  &  pourquoi.  Elles  ne 
ruinent  point  la  Pénitence  ;  ni  la  Pénitence  les  Indulgen¬ 
ces ;  la  Pénitence  &  les  Indulgences  au  contraire  s'en¬ 
traident  &  fe  foutiennent.  24 6 

Chap.  XVI.  Continuation  du  même  fujet.]  Les  In¬ 
dulgences  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purgatoire 
font  devenues  fort  fréquentes  depuis  un  fiécle  &  demi , 
fur  tout  dans  les  Eglifes  &  les  Confréries  des  Réguliers. 
L'application  de  ces  Indulgences  Je  fait  fouvent  pour 
peu  de  chofe.  Doélrine  du  Concile  de  Trente  touchant 
le  Purgatoire.  Le  Pape  applique  les  Indulgences  aux 
Trépaffés ,  non  par  voye  d'abfolution ,  mais  par  manié¬ 
ré  de  fuffrage.  Explication  de  cette  maniéré  de  parler. 

Impofture  des  Quêteurs ,  qui  promettaient  de  délivrer 
infailliblement  telles  âmes  du  Purgatoire  qu'on  vou- 
droit ,  condamnée  par  le  Concile  de  Vienne.  Ces  fortes 
d'infaillibilités  font  abufives,  &  fuperftitieufes.  Elles 
font  condamnées  par  les  Conciles  &  par  les  Théologiens , 
&  leur  condamnation  femble  tomber  fur  la  Bulle  Sabba- 
thine  &  fur  la  vfion  qui  lui  fert  de  fondement.  Il  eft 
difficile  d'accorder  ce  que  l'Eglife  enfeigne ,  fur  les  pro- 
meffies  de  délivrer  infailliblement  les  âmes  du  Purgatoi¬ 
re ,  avec  ce  que  les  Mendions  difent  des  Indulgences  de 
leurs  Confréries.  250 

Chap.  XVII.  Suite  de  la  même  matière.]  Des  aumô¬ 
nes  données  pour  délivrer  des  âmes  du  Purgatoire.  Sen¬ 
timent  du  Cardinal  Boniface  de  Amanatis  fur  cette  dé¬ 
livrance  ,  en  entrant  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  des 
Anges  &  en  fortant.  Rétractations  publiques  de  trois 
Sermons  prêchés  dans  le  Diocêfe  de  Reims  le  jour  de  la 
Portioncule.  Autre  Rétractation  d’un  Sermon  prêché  le 
même  jour  à  Laval  dans  le  Diocéfe  du  Mans.  Privilèges 
finguliers  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule.  Sept  diffi¬ 
cultés  propofées  aux  RR.  PP.  Francifcains  fur  la  vérité 
de  cette  Indulgence.  255 

Chap.  XVIII.  Sur  les  Indulgences  des  Autels  privi¬ 
légiés.]  L'Origine  des  Autels  privilégiés  eft  peu  con¬ 
nue.  D  ufage  n’en  eft  pas  ancien ,  quoique  Gabriel  Biel 
Bellarmin  difent  de  la  Chapelle  de  S.  Zénon ,  qui 
eft  dans  l’Eglife  de  Sainte  Praxéde  à  Rome.  On  n'en 
voit  que  depuis  le  Concile  de  Trente  ,  &  il  eft  fort 
vraifemblable ,  que  Grégoire  XIII.  eft  le  premier  Pape 
qui  en  ait  accordé.  Comment  la  première  idée  peut  en 
être  venue  ?  Comment  ils  fe  font  enfuite  multipliés  dans 
les  Eglifes  Régulières  &  féculieres  ?  Il  n'y  en  a  jamais 
eu  à  Rome  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran ,  ni 
dans  les  plus  illuftres  Cathédrales  de  France.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  les  uns  à  perpétuité  ;  les  autres  pour 
un  tems.  Exemples  des  uns  & ,  des  autres.  Ils  font 
prefquc  tous  d’un  même  ftile ,  &  avec  deux  différences 
néanmoins.  Célèbre  Mandement  de  M.  l’Archevêque 
de  Reims  fur  les  Autels  privilégiés.  Hiftoire  d'un  Re¬ 
ligieux  qui  fe  difoit  lui-même  Autel  privilégié.  Onze 
difficultés  fur  les  Indulgences  annexées  aux  Autels  pri¬ 
vilégiés.  Sentimens  des  Conciles  Provinciaux  de  Cam¬ 
brai  If  de  Malincs  ,  du  Synode  de  Malines ,  des  Statuts 
Synodaux  de  Namur ,  de  Maldonat ,  du  P.  Véron ,  de 
Holden  If  de  M.  l'Archevêque  de  Reims ,  fur  ces  In¬ 
dulgences.  Le  Pape  Innocent  XL  félon  le  témoignage 
de  M.  de  Valois ,  auroit  aboli  les  Autels  privilégiés, 
s’il  avoit  vécu  plus  long-tcms  qu  il  n  a  fait.  26  £ 
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Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière 
de  l’Extrême-  Onêtion.]  L'huile  d'olives  efi  la  ma¬ 
tière  de  ce  Sacrement.  Elle  ne  peut-être  benite  que  par 
les  Evêques  dans  l'Eglife  Latine ,  mais  dans  ÏEglife 
Grecque  les  /impies  Prêtres  la  peuvent  bénir  toutes  les 
fois  qu'ils  en  ont  befiin.  Ce  nefi  point  une  Super/lition 
aux  Grecs  d'admini/lrcr  l’ Extrême  -Onêtion  avec  de 
l'huile  benite  par  un  [impie  Prêtre.  Si  c'en  efi  une  de 
Je  fervir  de  l'huile  des  infimes  pour  oindre  les  per/on- 
nes  faines  8  les  malades.  Exemples  de  cette  pratique. 
Les  Evêques  Grecs  oignent  des  SS.  huiles  qu'ils  ont 
confacrécs  le  Jeudi  Saint  tous  ceux  qui  ont  affiflé  ce 
jour-là  aux  divins  Offices ;  mais  c'ejt  un  abus.  C'en 
efi  un  auffi ,  au  fient iment  d' Æcudius ,  que  de  réitérer 
les  Onêtions  8  les  prières  fur  un  même  malade ,  com¬ 
me  font  les  Prêtres  Grecs  lorfiqu'ils  font  plufieurs  à  ad - 
miniftrer  l' Extrême-Onêlion  ;  mais  le  P.  Goar  ne  le  croit 
pas.  On  oignoit  autrefois  les  malades  pendant  1.  jours 
dans  l'Eglife  Latine  ;  mais  il  n'y  avoit  que  les  onêtions 
du  premier  jour  qui  fuffient  Sacramentelles ,  dans  la 
penfiée  de  Matthieu  G alen;  les  autres  n  étaient  que  Cé- 
remoniales.  La  difciplinc  de  l'Eglife  a  varié  touchant  la 
réitération  de  l' Extrême-Onêlion.  270 

Chap.  II.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  F  Extrême- onélion.]  Parmi  les  Grecs  la  forme  de 
ce  Sacrement  confi/le  dans  ces  paroles:  Pater  fanête, 
medice  animorum  &  corporum ,  &c.  Elle  ejt  plus 
courte  en  certains  Euchologcs  manuferits,  mais  le  fens 
efi  le  même  par  tout.  Les  Grecs  ne  font  point fuperfii- 
îieux  en  s'en  fervant.  Ils  le  feroient ,  s'ils  fie  fervoient 
l  de  la  forme  des  Latins ,  8  les  Latins ,  s'ils  fie  fervoient 
de  celle  des  Grecs.  Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  for¬ 
mes  de  ce  Sacrement.  De  la  forme  Ambrofienne.  Si 
les  termes  aufquelles  elle  efi  conçue  font  la  forme  de 
TExtrême-onêtion.  En  certaines  Eglifes  on  la  joint  à 
la  forme  des  Latins  Per  iftam  un&ionem  &  fuam , 
&c.  8  comment.  Si  en  l'employant  toute  feule  on  fe- 
roit  fuperflitieux.  Il  y  a  long-tcms  qu'elle  n' efi  plus  en 
ufage  dans  l'Eglife  de  Milan.  Exemples  de  quelques 
autres  formes.  Celle  qui  a  été  fixée  par  le  Concile  de 
Florence  8  par  celui  de  Trente  l’a  emportée  fur  toutes 
les  autres ,  (fi  on  fer  oit  blâmable  8  même  fuperflitieux , 
de  ne  s'en  pas  fervir.  2yi 

Chap.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  Mi- 
niftres  de  l’Extrême  onêtion.]  Les  Protefians ,  les 
Cophtes,  les  Abyffins ,  8  les  Mofcovites  ne  croyent 
pas  que  T  Extrême-  onêtion  foit  un  Sacrement.  Quel¬ 
ques  mauvais  Catholiques  du  onzième  fiécle  ne  le 
croyaient  pas  non  plus.  L'Eglife  a  décidé  le  contraire. 
Les  Prêtres  feuls  font  les  Minifircs  de  ce  Sacrement 
tfiil  y  aurait  de  la  fuperflition  aux  Diacres ,  aux  Soû- 
Diacres  y  aux  [impies  Clercs  8  aux  Laïques ,  de  l'ad- 
minifirer.  Explication  d'un  paffiage  d'innocent  I.  Les 
Grecs  font  fept ,  ou  du  moins  trois  quand  ils  l'aminif- 
trent.  Mais  c  efi  une  erreur  8  une  impiété  de  croire 
qu'il  ferait  invalide  s'il  était  adminiftrè  par  un  feul 
Prêtre.  Le  nombre  des  Prêtres  qui  le  doivent  adminif- 
trer  n'a  jamais  été  fixé  à  fept  ni  à  trois  dans  l'Eglife 
Latine.  Un  feul  fuffit ,  qui  ï adminiftrè  au  nom  de 
ÏEgliJé  8  qui  repréfente  l'Eglife.  Ce  fer  oit  une  chofe 
louable  que  plufieurs  Prêtres  l'adminiftrajfent ,  8  il  n'y 

aurait  en  cela  aucune  fuperflition.  En  quels  cas  il  pour - 
roit  y  en  avoir  fi  un  feul,  ou  plufieurs  Prêtres  l’admi- 
nifir  oient?  273 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  par¬ 
ues  qu’on  doit  oindre  dans  l’Extrême-onêtion.]  Les 
Latins  &  les  Grecs  conviennent  enfemble  de  la  fin  pour 
laquelle^  on  oint ■  les  parties  du  corps  des  malades  dans 
l  Extrême -onêtion;  mais  ils  ne  conviennent  pas  tout-à- 
fait  quelles  font  les  parties  du  corps  qu'on  doit  oindre . 
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Simeon  de  Theffialonique  dit  que  les  Grecs  n'oignent  que 
la  tête  &  les  mains  ;  mais  communément  ils  oignent  le 
front ,  le  menton ,  les  deux  joues ,  la  poitrine ,  les  mains 
&  les  piés.  Une  feule  onêtion  peut  Juffirc  fans  craindre 
de  tomber  dans  la  fuperflition.  Les  ufages  de  l'Eglife 
Latine  font  différons  en  bien  des  lieux  touchant  les  onc¬ 
tions.  Mais  depuis  le  Concile  de  Trente  les  Rituels ,  les 
Conciles  Provinciaux  8  les  Synodes  Diocefains  ont  fixé 
les  parties  qu’on  doit  oindre.  Précaution  pour  ï  onêtion 
des  reins  dans  les  hommes  8  les  femmes.  S'il  n'y  a 
que  les  Laïques  a  qui  on  doive  oindre  les  mains  par  le 
dedans ,  8  fi  celles  des  Prêtres  n'y  peuvent  pas  auffi 
etre  ointes.  Diverfis  fuperflitions  touchant  l'adminifira- 
tion  8  la  réception  de  ce  Sacrement.  275 

Chap.  V.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  céré¬ 
monies  avec  lefquelles  on  adminiftrè  l’Extrême- 
onêtion.]  En  adminifirant  l' Extrême  -  onêtion  on  doit 
fuivre  les  ufages  defon  Eglifi ,  fans  y  rien  ajouter ,  8 
fans  en  rien  retrancher ,  fi  on  veut  ne  pas  tomber  dans 
la  fuperfiition.  Pratique  de  l'Ordre  de  faim  Benoît 
des  Cluniciens,  8  des  Cificrciens ,  de  coucher  les  mo - 
nbons  fur  un  cilicc.  On  faifoit  la  même  chofe  en  quel¬ 
ques  Diocéfes.  L'ancien  ufage  de  l’Eglife  étoit  de  don¬ 
ner  l'Extrême  -  onêtion  avant  le  Viatique.  Raifons  de 
cet  ufage  rapportées  par  Bellarmin.  Il  a  été  renouvellê 
par  le  nouveau  Rituel  de  Paris.  Coutume  de  faire 
coucher  les  malades  8  de  les  couvrir  d'un  calice ,  au- 
torifée  par  plufieurs  anciens  Rituels.  Super/lition/ qu'on 
peut  commettre  dans  V adminjlration  8  dans  la  récep¬ 
tion  de  l  Extremc-onêtion.  Celle  d'allumer  treize  chan¬ 
delles  autour  du  lit  du  malade  fe  trouve  dans  quelques 
Rituels  anciens.  Elle  efi  condamnée  par  les  nouveaux 
Simplicité  des  anciens  Rituels,  où  l'on  inferoit  des  pau- 
vretès  8  des  fuperflitions ,  ain/i  que  dans  les  anciens 
MiJJels.  Exemples  de  ces  pauvretés  8  de  ces  fiperfli- 
tions .  J  r  £  - 

Chap.  VI.  Des  Superftitons  qui  regardent  les  per- 
lonnesqui  doivent  recevoir  l’Extrême-on6lion.]  On 
ne  doit  adminifirer  l' Extrême  -  onêtion  qu'aux  malades , 
CJ  c  efi  une  fuperfiition  delà  donner  aux  per  formes  fai¬ 
nes.  Pratique  des  Grecs  qui  la  donnent  aux  Pénitens  8 
a  tous  ceux  qui  affifient  à  l'Office  le  Jeudi- Saint,  ex- 
cujee par  le  P.  Goar,  8  condamnée  comme  vaine  té- 
mer  aire ,  facrilège ,  8  execrable  ,  par  /Ircudius. 
L  exemple  de  fawte  Iledwige,  Ducheffie  de  Pologne , 
qui  Je  fit  donner  l' Extrême  -  onêtion  fans  être  malade 
efi  plus  admirable  qu'imitable.  Ce  jeroit  fuperfiition 
que  de  donner  ce  Sacrement  à  des  foldats  qui  iroient 
au  combat ,  à  des  gens  en  danger  dé  faire  naufrage  à 
des  criminels  que  l'on  conduiroit  au  fupplice,  à  des  voya¬ 
geurs  expofes  aux  dangers ,  à  des  enfans  qui  n'auroient 
pas  l  u/age  de  la  raifort ,  à  des  femmes  en  travail  d'en¬ 
fant  ,  à  des  foux,  à  des  phrènètiques  qui  n'auroient 
point  de  bons  intervalles ,  à  des  impénitens ,  à  des  per- 
fonnes  qui  feroient  dans  un  manifefie  péché  mortel  à 
des  excommuniés ,  à  des  gens  qui  ne  feroient  pas  baîi- 
zés,  8  à  des  morts.  Affeêtation  fuperfiitieuje  de  ne  le 
vouloir  donner  qu'à  dest  riches ,  condamnée  par  les  Con - 
eues • 
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Chap.  VII.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  ef- 
ets  de  1  Extreme-onélion.]  Super/lition  de  ceux  qui 
croyent  qu  étant  malades ,  ils  ne  guériront  point .  ou 
quils  mouront  bientôt ,  s'ils  reçoivent  l'Extrême -mic¬ 
tion.  Robert  Roi  des  Romains  étoit  autrefois  dans  cette 
erreur.  Divers  Synodes  la  condamnent.  Ne  pas  vouloir 
recevoir |  l Extre me -onêtion,  parce  qu’on  s’imagine  qu' ci- 
près  qu'on  l'a  reçûe  il  n'efi  pas  permis  de  rendre  le  de¬ 
voir  conjugal ,  de  manger  de  la  chair,  ni  de  marcher 
nus  piés,  c’efi  une  fuperfiition  8  une  erreur  contraire 
a  la  /aine  doêtrine ,  filon  les  Statuts  Synodaux  de  di¬ 
vers  Diocéfes.  C'efi  encore  me  fuperfiition  de  s'imagi¬ 
ner,  qu  apres  avoir  reçu  l  Extrême-  onêtion,  on  ne 
peut  plus  faire  de  Tefiament.  Ne  pas  vouloir  fe  tenir 
aux  piés  du  lit  des  malades ,  tandis  qu’on  leur  donne 
l  Extrême -onêtion ,  ne  pas  vouloir  filer  dans  leurs  cham¬ 
bres,  ne  pas  vouloir  qu' ils J oient  gif ans  dans  leurs  lits , 

en- 


TABLE  DES 

en  for  te  que  les  foliveaux  de  leurs  chambres J oient  en  long, 
mais  de  travers ,  ce  font  de  folles  fuperflitions.  Plu- 
fleurs  autres  fuperjlitions  rapportées  par  Eckius.  282 
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IDej  Super [îitions  qui  regardent  l'Ordre.  2  84 

Chap.  I.  Des  tems  qui  precedent  la  réception  des 
Ordres.]  C'efi  attentat ,  ufurpation  fe  facrilége  quand 
on  s'engage  dans  les  Ordres  fans  être  appcllé  à  ï Etat 
E-ccléfeafeique  ;  quand  on  s'y  engage  par  des  vues  baffes 
fe  des  motifs  criminels  ;  par  le  défer  des  avantages  tem¬ 
porels  qui  y  font  attachés ,  fe  par  un  principe  d'orgueil , 
n’envijageant  que  l'honneur  qui  accompagne  cet  état , 
quand  étant  Moine  on  fc  fait  Prêtre  pour  s'élever  au 
deffus  de  fes  frères  qui  ne  le  font  pas  ;  quand  on  ne  fe 
fait  Ecclcfeajtique  que  pour  vivre  plus  grajfement ,  pour 
entretenir  fon  ambition ,  pour  cacher  la  baffeffe  de  fa 
naiffance ,  fe  fe  prévaloir  des  richcjfes  quon  pojfede  ;  ou 
parce  qu'on  efe  ajfuré  d'un  Bénéfice  qu'on  a  attrapé  par 
des  voyes  irrcguliercs  ;  ou  parce  qu'on  n'a  pas  ajfez  d’ef- 
prit ,  ni  afjez  de  mine  ;  ou  quand  on  entre  dans  la  Cléri- 
cature  fans  avoir  les  qualités  requifes.  Quelles  font  ces 
qualités  félon  le  Catéchifme  Romain  de  Pie  V.  2  85 

Chap.  II.  Des  Superllitions  qui  regardent  la  matière 
des  Ordres.]  Les  inferumens  que  l'Evêque  donne  fe 
fait  toucher  aux  Ordinans  font  la  matière  de  l  Ordre , 
félon  Eugene  IV.  Les  Grecs  n'ont  à  préfent  pour  tout 
Ordre  Mineur ,  que  celui  de  lecteur,  fe  ils  ne  croyent 
pas  que  ceux  d'Acolythe ,  de  Portier  fe  d'Exorcifte 
foient  de  véritables  Sacremens  ,  mais  feulement  des  Of¬ 
fices  ë  des  dignités.  Dans  leur  penfée. ,  l'impofition  des 
mains  eft  ejjènticlle  à  l'Ordre  fe  lui  tient  lieu  de  matiè¬ 
re,  ce  que  ne  font  pas  les  inferumens.  Cette  diver fit é 
à'ufages  n'eft  nullement  Juperjtiticufe.  Les  Grecs  fè- 
r  oient  mieux  cependant  de  fe  conformer  a  la  pratique  de 
ÏEglife  Latine.  Diverfes  fuperfeitions  qui  concernent 
■  la  matière  de  l'Ordre.  Autrefois  on  ne  donnoit  point  le 
livre  des  Evangiles  à  toucher  au  Diacre.  Faire  toucher 
au  Prêtre  les  inferumens  ,  fe  l'oindre  des  SS.  Huiles , 
ce  ne  Jont  que  des  chofes  Sacramentelles  qui  ne  confè¬ 
rent  point  la  grâce.  C'cfi  un  facrilége  fe  unefupeifei- 
tion  tout  enfemble,  de  fe  fervir  des  SS.  Huiles  pour  fai¬ 
re  des  maléfices.  286 

Chap.  III.  Des  Superllitions  qui  regardent  la  forme 
des  Ordres.]  Forme  des  Ordres  Majeurs  fe  Mineurs 
dans  l'Eglife  Latine.  Il  n'y  a  dans  l'Eglife  Grecque 
qu'une  feule  fe  même  forme  pour  l'Ordination  des  Dia¬ 
cres,  des  Prêtres  fe  des  Evêques  ;  mais  elle  ne  s'olfer- 
ve  pas  dans  l'Ordination  des  Soû- diacres.  De  quelle 
maniéré  ils  font  ordonnés.  La  forme  de  leur  Ordina¬ 
tion,  ë  de  celle  des  Lcêteurs  efe  dèprècatoire.  Senti- 

■  ment  particulier  de  Gabriel  de  Philodelphie  fur  la  forme 
de  l'Ordination.  Un  Evêque  Grec  feroit  fuperfei- 
tieux  s'il  fe  fervoit  de  cette  forme.  Autres  fuperjtitions 

fur  la  forme  de  l'Ordre.  Ces  paroles  In  nomine  Do- 
mini  ,  ou  In  nomine  Patris ,  &c.  qui  fe  difent  à  la 
fin  des  formes  de  l'Ordination ,  ne  font  pas  efjentielles. 
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Chap.  IV.  Du  tems  des  Ordinations.]  Il  y  a  des 
tems  defeinés  pour  les  Ordinations  parmi  les  Latins.  Les 
Evêques  Grecs  les  peuvent  faire  tous  les  jours  quand  ils 
célèbrent  les  divins  Myftères.  En  Occident  on  n'ordon- 
-  ne  les  Evêques  que  le  Dimanche.  On  conferoit  autrefois 
les  Ordres  ce  jour-là,  &  le  Pape  f cul  y  peut  faire  des 
Soû-diacres ,  quoiqu'il  n'y  en  faffe  pas.  On  ne  fait  point 
à' Ordination  le  Samedi  de  la  Pentecôte,  ni  le  jour  de 
la  Dédicace  des  Eglifes  fe  des  Autels.  On  n'en  fait 
qu'aux  Samedis  des  Quatre  teins ,  de  la  Paffeon  (f  de 
Pâques ,  à  moins  qu'on  n'ait  une  difpenfe  du  Pape.  On 
choififfoit  autrefois  plutôt  certains  Samedis  que  les  autres 
pour  les  Ordinations.  Il  n’y  a  nulle  Juperfeition  à  les 
faire  aux  jours  qu'on  le  fait ,  parce  que  l'Eglife  le 
veut  ainfi.  289 
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Chap.  V.  Des  Superftitioris  qui  regardent  les  Minis¬ 
tres  de  l’Ordre.]  Le  Minijlre  ordinaire  de  l'Ordre, 
c'eft  l'Evêque.  Les  Ordinations  d'un  Evêque  qui  ne  fe-  > 
voit  point  batizé  feraient  Super flitieu fes  aufifi  bien  que 
celles  d’une  femme ,  qui  ayant  déguifé  fon  fexe ,  fe  fe¬ 
roit  fait  Evêque ,  ou  qui  auroit  conféré  les  Ordre  fans 
fe  déguifer .  Les  P  épuziens  fai  foient  les  femmes  Evê¬ 

ques  fe  Prêtres.  Ordinations  irrégulières  fe  Superfti- 
tieufes  d'un  Evêque  qui  fe  contenterait  de  faire  les  céré¬ 
monies  nèceffaires ,  (fe  quiféroit  prononcer  la  forme  par 
une  autre  perfimne.  Réglement  du  deuxième  Concile  de 
Seville  fur  cela.  29  r 

Chap.  VI.  Des  Super  dations  qui  regardent  les  per* 
Tonnes  qui  peuvent  recevoir  les  Ordres.]  L'âge  qu'il 
faut  avoir  pour  recevoir  les  Ordres  dans  l'EgliJe  d'O- 
rient  fe  dans  celle  d'Occident.  Bulle  abufeve  des  Cluni- 
ciens  pour  l'âge  des  Ordinans  de  leur  Congrégation. 
Hère  fie  des  P  épuziens ,  qui  faijoient  les  femmes  Evê¬ 
ques  fe  Prêtres.  Le  Sacerdoce  n’a  pas  été  établi  pour 
les  femmes.  La  fainte  Vierge ,  quoique  plus  excellente 

que  tous  les  Apôtres,  n’en  a  pas  été  revêtue ,  non  plus 
que  les  Diaconiffes.  Quelles  étaient  leurs  fondions.  Deux 
Sacerdoces  dans  l’Eglife,  l’un  intérieur,  l’autre  exté¬ 
rieur.  Super flition  des  Cophtes  qui  donnent  la  Tonfure , 
les  quatre  Ordres  Mineurs ,  le  Soû  -  diaconat  fe  le  Dia¬ 
conat  à  leurs  enfans  aujji-tôt  après  leur  Batême.  Au¬ 
trefois  on  engageait  les  enfans  dans  la  Ckricature.  Su - 
perjtition  des  Maronites  qui  confèrent  le  Soû-diaconat  à 
des  enfans  de  5.  ou  6.  ans.  Deux  Tonfures  parmi  les 
Grecs ,  dont  il  y  en  a  une  fuperflue.  Privilège  des  Abés 
de  conférer  la  Tonfure  fe  les  quatre  Ordres  Mineurs  à 
leurs  Religieux",  quel  il  efe  dans  l'Eglife  Grecque  fe 
dans  l’Eglife  Latine.  Quel  efe  celui  des  Cborévêques  efe 
des  Archiprêtres  dans  l'Eglife  Grecque  à  cet  égard . 
Faux  culte  des  Eccléfiaftiqucs  qui  fér  oient  les  fondions 
de  leurs  Ordres  étant  excommuniés ,  fufpens ,  ou  inter¬ 
dits,  fe  de  ceux  qui  n'étant  point  ordonnés  Prêtres  di¬ 
fent  la  Mejfe  &  confejfent.  Peines  décernées  contre  eux 
par  les  Conciles  &  par  les  Papes. 


LIVRE  DIXIEME. 

D  Es  Super fiitions  qui  regardent  le  Mariage.  29  6 

Chap  I.  Des  Superllitions  qui  precedent  le  Maria¬ 
ge.]  Ces  fuperflitions  procèdent  de  trois fources ,  delà 
curiofité,  de  la  brutalité  &  de  l’avarice.  Divers  exem¬ 
ples  de  celles  qui  procèdent  de  la  curiofité.  Elles  fe  rap¬ 
portent  à  la  vaine  obfervance  fe  à  la  divination  des  é- 
venemens  ou  rencontres,  auffi- bien que  la  pratique  de  fe 
faire  dire  fa  bonne  avanture  pour  favoir  qui  l'on  époufe- 
r a,  &  fi  on  fera  heureux  en  Mariage.  Obfervunces 
fupcrjtitieufes  des  Br  amine  s  pour  leurs  Mariages.  E- 
xemplcs  des  folies  fuperfeitieufes  où  la  brutalité  engage 
quelquefois  les  personnes  qui  veulent  fe  marier  ;  fe  des 
philtres  ou  maléfices  amoureux  dont  on  fe  fert  pour  fe 
faire  aimer.  On  n'épargne  pas  même  les  chofes  les  plus 
facrées  pour  y  parvenir.  L’avarice  porte  quelquefois  à 
de  fcmblable s  extravagances  ;  mais  Dieu  ne  favorife  pas 
de  fes  grâces  ces  fortes  d'alliances  qui  fe  font  par  des  mo¬ 
tifs  intéreffés.  297 

Chap.  II.  Des  Superllitions  qui  regardent  les  Fian¬ 
çailles.]  Les  Fiançailles  ne  font  pas  de  ïeffence  du  Ma¬ 
riage.  Elles  fe  doivent  faire  dans  les  Eglifes  Paroiffea- 
lesfe  en  préfence  des  Curés.  On  les  obmet  en  bien  des 
Diocèfes  de  Languedoc ,  fe  pourquoi?  Super fiition  de 
ceux  qui  ne  les  célèbrent  pas  fe  de  ceux  qui  les  célè¬ 
brent  dans  les  Eglifes  Paroiffiales.  Défenjts  de  fiancer 
dans  les  cabarets,  de  fiancer  fe  d’époufer  en  un  même 
jour.  Les  Grecs  néanmoins  fiançoient  autrefois  fe  fian- 
çent  encore  aujourd’hui  en  un  même  jour.  L  cjl  etre 
J'uperfeitieux  de  vouloir,  ou  de  ne  pas  vouloir  fiancer  à 
certains  jours.  Infolences  qui  fe  commettent  aux  fian¬ 
çailles  condamnées  par  les  Synodes  fe  par  les  Rituels 
de  divers  Diocèfes.  Il  n'efe  pas  permis  de  fiancer  la 
R  r  r  r  nuit. 
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nuit.  Vaines  obfervanccs ,  obj crvances  des  èvenemens 
&  faux  culte  des  fiancés.  Cejt  une  fuperjtition  facrilé- 

gc  de  fiancer  quand  on  eji  yvre.  Pratique  défaire  boi¬ 
re  les  fiancés  après  les  fiançailles ,  autorijée  par  le  Ri¬ 
tuel  de  Périgucux  de  1536.  AJfeêtcr  de  ne  pas  Je  trou¬ 
ver  à  ÏEglfe  lors  qu'on  publie  les  bans  de fon  maria¬ 
ge,  c' eft  ou  une  Jatte  honte  ,  ou.  une  vraye  JuperJti- 
îion.  300 

Chap.  III.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  tems 
de  célébrer  le  Mariage.]  Obferver  les  jours  &  les 
mois  heureux ,  ou  malheureux ,  pour  la  célébration  des 
Mariages ,  cejt  une fuperflition  &  un  rcjle  du  Paga- 
nijme.  LesPerfes,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Bra- 
rnines  &  les  autres  Payens  étaient  attachés  à  cette  vai¬ 
nc  pratique.  Elle  eft  condamnée  par  les  Pères ,  les  Con¬ 
ciles  ,  U  les  Statuts  Synodaux  de  plufieurs  Diocéfes. 
L’ Eglife  eji  incapable  de  tomber  dans  cette  fuperjtition , 
quoiqu’elle  défende  de  célébrer  des  noces  en  certains  tems 
de  l  année .  Raifons  quelle  a  eues  de  faire  cette  défen- 

fe.  Pourquoi  on  ne,  doit  point  fe  marier  les  jours  de  jeu¬ 
nes.  Il  n’cjl  pas  plus  permis  de  le  faire  le  jour  de J'aint 
Jofeph,  que  tout  autre  jour  du  Carême.  Pourquoi 
les  noces  font  défendues  les  Dimanches  IJ  les  Fêtes  chô¬ 
mées.  Cejt  un  abus  condamné  par  i’Eglife ,  de  fe  ma¬ 
rier  quelques  jours  devant  l'/ivent,  U  de  faire  les  no¬ 
ces  le  premier  Dimanche  de  l’/Jvent.  303 

Chap.  IV .  Des  Superflitions  qui  regardent  la  célé¬ 
bration  du  Mariage  &  la  bénédiétion  nuptiale.]  Su¬ 
per  Jtit  ions  de  ceux  qui  époufent  avant  le  jour  avec  des 
habits  ordinaires ,  &  vont  par  après  à  l'Eglife  avec  de 
beaux  habits-,  de  ceux  qui  font  des  ètreines  à  la  nou¬ 
velle  mariée  dans  !  Eglife  ;  de  ceux  qui  pour  Je  pré  fer  - 
ver  des  maléfices ,  mettent  du  fel  dans  leurs  poches ,  ou 
des  fous  marqués  dans  leurs  fouliers  ;  qui  pajfent  fous  le 
Crucifix  fans  le  faluer  ;  ou  entre  la  Croix  &  la  Ba- 
niérc;  qui  ont  commerce  enfemble  avant  leur  Maria¬ 
ge-,  qui  époufent  la  nuit,  ou  en  cachette  ;  qui  font  bé¬ 
nir  plufieurs  anneaux  ;  qui  mettent  l'anneau  d'une  cer¬ 
taine  maniéré ,  ou  le  laijfcnt  tomber  en  le  donnant ,  ou 
en  le  recevant  ;  de  ceux  qui  font  dire  des  Mejfcs  fi¬ 
ches  ;  de  ceux  qui  fe  font  battre  la  tête  ou  la  plante 
des  piés ,  étant  fous  le  poêle,  de  ceux  qui  font  chanter 
fur  les  orgues  le  Credo ,  U  l'O  falutaris  hoflia  à  la 
Meffe  des  éponf ailles  ;  de  ceux  qui  font  venir  des  bou- 
jons  dans  les  Eglifes  &  qui  font  tirer  des  armes  à  feu 
dans  les  Eglijes  ou  dans  les  cimetières  pendant  la  célé¬ 
bration  des  Mariages-,  de  ceux  qui  battent;  &  inful- 
tent  les  nouveaux  mariés  dans  les  Eglifes ,  ou  qui  exi¬ 
gent  d’eux  de  l’argent ,  ou  quelque  autre  chofc ,  pour 
boire.  306 

Chap.  V.  Continuation  du  même  fujet]  Divinations 
des  èvenemens  U  vaines  obfervanccs  du  jour  des  noces. 
Si  c  ejt  fuperjtition  de  purifier  les  femmes  ce  jour-là  & 
de  faire  boire  U  manger  les  nouveaux  mariés.  Chari¬ 
vari  condamné  fous  peine  d'excommunication  par  les 
Conciles ,  les  Rituels  &  les  Statuts  Synodaux  de  divers 
Diocéfes,  comme  un  refte  du  Paganijme  IJ  une  injure 
au  Sacrement.  On  peut  demander  en  jujtice  réparation 
d’injure  contre  ceux  qui  font  le  Charivari.  SuperJH - 

t ion  du  bouillon,  de  la  fricalTée  ou  du  pâté  de  l’E- 
poufée.  Superfiition  du  lendemain  des  nôces.  Abomi¬ 
nation  des  Mariages  des  Empereurs  Néron  &  Avitus. 
Pratique  fuperjlitieufe  d’un  Canne  Dèchauffè  qui  fai - 
foit  des  alliances  fpirituelles  entre  Jefus-Chrifl  &  des 
femmes  &  des  filles.  Mariage  du  Contrat  qu'il  pafjoit 
defes  alliances.  Mariage  du  Doge  de  Vénife  avec  la 


mer  Adriatique.  S’il  eft  fuperjiitieux ,  ou  fi  ce  n’cjl 
qu  une  cérémonie  purement  civile  ?  Origine  de  cette  cé¬ 
rémonie  ,  à  quel  jour  elle  fefait,  U  ce  que  c’ejt  que  le 
Bucentaure.  g  12 

Chap.  VI.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  devoir 
conjugal.]  Confeil  du  faint  Apôtre  touchant  l'ufage  du 
Mariage.  Le  quatrième  Concile  de  Carthage  ordonne 
aux  nouveaux  mariés  de  vivre  dans  la  continence  la 
première  nuit  de  leurs  noces ;  le  Canon  aliter,  les  deux 
ou  les  trois  premiers  jours;  Théophile  d' Alexandrie  les 
Samedis  U  les  Dimanches  ;  U  les  Rituels  les  jours 
d  Oraifon  ,  de  Jeune  ,  des  grandes  Fêtes ,  quelques 
jours  devant  la  Communion  (j  quelques  jours  après. 
Ils  peuvent  cependant  le  demander  &  le  rendre  ces 
jours-là  fans  fuperjtition  IJ  fans  péché.  '  Ce  feroit  un 
faux  culte ,  une  vaine  objervance ,  &  une  objervance 
des  tems ,  de  ne  le  vouloir  ni  demander ,  ni  rendre  en 
certains  jours  particulières.  Ccferoit  auffi  une  vaine  objer¬ 
vance  de  s  imaginer  qu’il  ne  feroit  pas  permis  à  un  ma¬ 
ri  infidèle ,  de  le  rendre  à  fa  femme ,  fi  elle  étoit  Chré¬ 
tienne.  218 

Chap.  VII.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  noue* 
ment  d  aiguillette;  ou  l’empêchement  de  rendre  le 
devoir  conjugal.]  On  ne  Jauroit  avec  fondement  at¬ 
tribuer  tout  noué  ment  d'aiguillette  à  la  force  de  l'ima¬ 
gination  ,  jj  pourquoi.  Divers  exemples  de  ceux  qui 
ont  été  affligés  de  ce  maléfice.  Il  y  a  plus  de  cinquante 
maniérés  de  nouer  l’aiguillette ,  fi  on  en  croit  ce  que 
rapporte  Bodin.  Plufieurs  Auteurs  expliquent  les  moyens 
par  lef quels  cela  fe  peut  faire  ;  mais  l’honnêteté  ne  per¬ 
met  pas  de  les  marquer  ici.  Ce  maléfice  n’ ejt  point  ima¬ 
ginaire  ,  mais  réel.  Ceux  qui  le  pratiquent ,  ou  qui  le 
procurent  font  excommuniés  par  l’Eglife.  C’ejt  me  mé¬ 
chanceté  damnable ,  une  aêlion  diabolique,  un  crime 
énorme  êj  capital  pour  plujieurs  raifons.  Les  maniè¬ 
res  les  plus  ordinaires  de  le  commettre ,  fur  tout  dans 
le  tems  de  la  célébration  des  Mariages.  3 19 

Chap.  VIII.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  dé¬ 
nouement  d  aiguillette.]  Il  n'y  a  rien  que  ne  fajfent 
la  plupart  de  ceux  qui  font  affligés  du  nouement  d’ai¬ 
guillette  pour  en  être  délivrés.  Exemples  des  moyens  fu - 
perflitieux  dont  on  fc  fert  plus  communément  pour  cela. 
Ces  moyens  font  condamnés  par  l'Eglife,  qui  ne  veut 
pas  qu  on  ote  un  maléfice  par  un  autre  maléfice,  U  qui 
excommunie  ceux  qui  dénouent  l' aiguillette  par  quelque 
pratique  vaine  JJ  fuperjlitieufe.  Les  nouveaux  mariés 

qui  ont  l  aiguillette  muée  doivent  employer  les  rémedes 
que  l  Eglife  leur  propoje ,  IJ  qui  font,  l'ufage  légitime 
des  Sacremens  de  Pénitence,  U  d' Eue  bar  ijlie ,  la  priè¬ 
re,  le  jeûne,  l’aumône,  les  Exorcifmes ,  les  pèlerina¬ 
ges  ,  U  les  autres  Bonnes  œuvres.  323 

Chap.  IX.  Des  Superflitions  qui  regardent  le  renou¬ 
vellement  du  Mariage.]  Il  n  ejt  point  permis ,  pour  dé¬ 
nouer  l  aiguillette ,  de  renouveller  le  mariage  qu'on  et 
déjà  contraêle.  Le  P.  Théophile  Raynaud  cependant 
ejt  dans  lapenfée  que  cela  fe  peut  faire  fans  péché  U 
fans  fuperjtition  ;  mais  cette  penfée  eft  condamnée  pat 
les  Rituels  IJ  par  les  Statuts  Synodaux  des  Diocéfes , 
comme  une  ignorance  crafle ,  une  erreur  grofïiere, 
un  abus  yifible,  une  folie ,  une  impiété,  un  lacrilé- 
ge,  une  invention  du  démon ,  U  une  injure  atroce 
faite  au  Sacrement.  L’Eglife  ne  condamne  pas  abfo- 
lument  pour  cela  les  fécondés  nôces.  Erreur  des  Grecs , 
des  Melchites ,  des  Mofcuvites  U  des  Maronites ,  qui 
n  admettent  point  de  quatrième  Mariage. 

Remarques  U  Additions.  ^27 
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LIVRE  PREMIER. 


Des  Superflitions  qui  regardent  le  Batétne. 


AVANT-PROPOS. 


E  Batême  a  dix  prérogatives  infi- 
gnes ,  fuivant  la  penfée  de  S;  Jean 
Chryfoflome  (a).  Il  nous  affran-  ^ 
chit  de  la  fervitude ,  pour  mot 
mettre  en  liberté,  il  nous  fanf' 
fie  ;  il  nous  rend  juftes  ;  il  ne 
fait  enfans  &  héritiers  de  Dieul 
nous  fait  les  frères ,  les  cohérJPers 
&  les  membres  de  Jesus-Christ  ;  il  nous  fiûjÉjjpem- 
ples  &  les  organe^du  Saint  Efprit. 

Mais  plus  les  avantages  qu’il  nous  pro^l  font 
confiderables ,  plus  le  Démon  fe  plaît  à  y  répandre  le 
venin  de  la  Superflition.  Il  en  a  répandu  fur  la  né- 
cefîité  qu’il  y  a  de  recevoir  ce  Sacrement  ;  fur  fa  ma¬ 
tière  &  fur  fa  forme  ;  fur  l’intention  avec  laquelle  il 
doit  être  adminiflré  &  reçû;  fur  la  perfonne  qui  lad- 
miniflre  ;  fur  le  tems  auquel  il  doit  être  adminiflré  i 
fur  le  fujet  qui  le  reçoit;  &  fur  les  cérémonies  qui  le 
précédent ,  qui  l’accompagnent  &  qui  le  fuivent»  Il 
faut  démêler  toutes  ces  Superflitions. 

(a)  Homil.  ad  Neophyt.  To.  5; 
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CHAPITRÉ  I.  ;n 

•  '  J  ,  . 

tes  Superflitions  qui  regardent  la  néceflité 
<Ju  Batême. 

Cefi  -être  fuperflitieux  c'efl  me  erreur , 
de  croire .  I.  Que  PEucbariftie  reçue  plu - 
fleurs  fois  puijfe.  tenir  lieu  du  Batême . 
IL  Que  POrdination  puijje  produire  le  mê- 
'  me  effet.  III.  Que  le  corps  de  JcJus-Chrifl 
reçu  par  me  femme  groffe  puijje  Jancli- 
fier  fon  enfant  dans  fon  ventre ,  en  forte 
qu'il  n'ait  point  bejoin  après  cela  du  Baté- 
me.  IF.  Que  les  foins ,  la  piété  la  fit 
des  miniflres  £5?  des  parens ,  pui (fient  fup- 
pléer  en  certains  cas  au  défaut  du  Baleine. 
V.  Que  les  enfans  puiffent  être  j'auvés  fans 
Batême ,  lorfcjue  leurs  parens  les  ont  recom¬ 
mandés  offerts  à  Dieu,  comme  l'on  faifoit 
dans  P  ancienne  *  Loi.  FI.  Que  la  profef- 

fion  religieufe  puijfe  jervir  de  fupplément  au 
Batême . 
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DES  SUPERSTITIONS. 


NOtre  Sauveur  a  marqué  en  caractères  vifibles  la 
néceffité  du  Batême,  lorfqu’il  a  die  dans  fort 
Evangile  ( a )  :  Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l'eau  &  de 
l'cfprit  ,  il  ne  pourra  entrer  dans  le  Rdiaume  de  Dieu, 

Ces  paroles  ont  fervi  de  fondement  au  Concile  de 
Florence  (h)  pour  établir  la  néceffité  de  ce  Sacre¬ 
ment;  &  elles  ont  obligé  le  Concile  de  Trente  (c) 
d’anathématizer  non  feulement  ceux  qui  leur  donnent 
un  fens  métaphorique  y  mais  même  ceux  qui  affiûrent 
que  le  Batême  n’eil  pas  néceffaire  à  falut  (d)  :  Nonob- 
flant  cette  décifion  fi  précife  &  fi  authentique,  quel¬ 
ques-uns  ont  crû. 

I.  Que  l’Eucharifiie  reçue  fouvent ,  &  durant  un 
tems  confidérable  ,  pouvoit  fuppléer  au  défaut  du 
Batême.  S.  Denys  d’Alexandrie,,  l’un  des  plus  fa- 
vans  &  des  plus  illuflres  Prélats  de  fon  fiécle ,  femble 
avoir  été  de  ce  fentiment.  Au  moins  cela  paroît-il 
par  une  des  lettres  qu’il  a  écrites  à  S.  Sixte  ( e ) ,  & 
qui  efl  rapportée  par  Eufebe  (/) ,  &  par  Nicefore  (g). 

„  On  m’a  propofé  une  queftion'  (dit-il  à  Ce  Pape) 
>»  fur  laquelle,  pour  ne  me  pas  tromper,  je  vous  de- 
„  mande  vôtre  avis,  vous  fuppliant  très-humblement 
,,  de  ne  me  le  pas  refufer.  Un  homme  de  notre  dio* 
„  céfe  &  de  notre  communion,  qui  a  paffé  jufqu’à 
„  prêtent  pour  fidèle,  &  qui  efl  fort  avancé  en  âge, 
»  a  été  reçû  à  la  participation  des  prières  &  des  myf- 
„  téres  facrés ,  avant  que  je  fuffe  Evêque ,  &  même , 
>,  comme  je  croi ,  avant  le  Pontificat  du  bienheureux 
Ijéraclas,  mon  prédéceffeur.  Cet  homme  ayant 
,,  affilié  depuis  peu  au  Batême  que  j’adminifirois, 
Si  ayant  entendu  les  demandes  &les  réponfes  qu’on 
„  yfaifoit,  m’eft  venu  trouver,  fondant  en  larmes, 
,,  &  déplorant  fon  fort ,  s’eft  jetté  à  mes  piés ,  & 
,,  m’a  proteflé  par  tout  ce  qu’il  y  a  au  monde  déplus 
faint,  que  le  Batême  qu’il  avoit  reçu  parmi  les  hé* 
,,  rétiques  ,  étoit  rempli  d’impiétés  &  de  blafphê- 
,,  mes ,  &  tout  autre  que  celui  qu’il  m’avoit  vû  ad- 
,,  miniftrer;  &  que  c’étoit-là  ce  qui  lui  caufoit  une 
,,  extrême  douleur.  Et  fe  Tentant  coupable  de  tant"  de 
„  crimes,  qu’il  n’ofoit  lever  les  yeux  au  ciel,  il  m’a 
„  conjuré  avec  de  grandes  inftances,  de  lui  donner 
,,'un  nouveau  Batême,  &  de  ne  lui  pas  refufer  la 
„  grâce  de  ce  divin  Sacrement.  Mais  n’ofanf  pas 
„  la  lui  accorder,  je  me  fuis  contenté  de  lui  dire”, 
Que  le  corps  de  Jésus  -  Christ  ,  qu'il  avoit  reçû  plu¬ 
sieurs  fois  avec  les  fidèles  y  avoit  ajfez  de  force  pour  le 
purifier  de  tous  fes  crimes.  ,,  Car  je  n’ai  pas  ofé  reïte- 
,,  rer  le  Batême  de  celui  qui  avoit  fi  fouvent  enten- 
,,  du  les  aélions  de  grâces,  répondu  Amen  y  affilié  à 
„  la  fainte  Table*  préfenté  fa  main  pouf  y  recevoir 
,,  l’Euchariftie,  qui- l’y  avoit  effeélivemenc  reçue, 
&  qui  avoit  tant  de  fois  participé  au  corps  &  au  * 
fang  du  Fils  de  Dieu*  Je  l’ai  feulement  exhorté 
„  de  prendre  courage  ,  &  de  s’approcher  de  r J 
„  faints  Myftéres  avec  une  foi  ferme  &  confiante,' 

„  avec  une  confcience  pure  &  fincére.  Mais  to_^ 

„  cela  n’empêche  point  qu’il  ne  s’abandonne  aux  ge- 
„  miffemens  &  à  la  douleur.  Il  a  de  l’horreur  de 
„  s’approcher  de  la  Table  facrée  ,  &  ,  quoique  je 
,,  puiffe  lui  dire  pour  l’engagêr  d’affifler  aux  prières 
„  de  l’Eglife,  il  a  bien  de  la  peine  à  s’y  réfoudre”. 

La  vérité  efl  que  ce  faint  Patriarche  ne  décide  rien 
dans  cette  lettre.  Il  propofe  feulement  avec  beaucoup 
de  foumiffion  au  Pape  S.  Sixte,  ies  raifons  qu’il  a  de 
croire  que  l’Euchariftie  peut  tenir  lieu  de  Batême  à 
cet  homme  batizé  parmi  les  hérétiques  ;  &  c’efl 
peut-être  là  le  meilleur  endroit  par  lequel  on  le  peut 
difculper. 

Mais  fans  donner  aucune  atteinte  à  une  conduite  fi 
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fage  &  fi  refpe&ueufe ,  il  me  fembîe  qu’on  peut  dire 
abfolument  parlant  ,  que  c’efl  une  Superflition  de 
penfer  que  l’Euchariflie  reçûe ,  même  plufieurs  fois , 
puiffe  fervir  de  fupplément  au  Batême. 

Premièrement,  parce  que  félon  S.  Thomas  (h\  il 
y  a  de  la  Superflition  à  rendre  un  honneur  divin  à 
qui  on  ne  le  doit  pas ,  ou  de  la  maniéré  qu’on  ne  le 
doit  pas  :  &  c’efl  auffija  penfée  de  Gerfon  (/).  Or 
faire  fervir  l’Euchariflie  de  fupplément  au  Batême, 
c’efl  vouloir  honorer  Dieu  d’une  maniéré  dont  il  ne 
doit  pas  être  honoré ,  puifqu’il  n’a  pas  inflitué  I’Euj. 
chariftie  pour  le  même  effet  pour  lequel  il  a  inflitué 
le  Batême.  Car  l’Eucharifiie  n’efface  pas  le  péché 
Originel,  ni  les  péchés  aéluels  par  elle-même,  &  le 
Batême  les  efface,  ainfi  que  la  foi  Confiante,  &  la 
Tradition  perpétuelle  de  l’Eglife  nous  l’enfeignent.  S. 
Augufiin  ( k )  s’en  explique  en  termes  fort  précis.  Le 
Concile  de  Florence  (/)  affure  dans  le  même  efprit, 
que  l’effet  du  Sacrement  du  Batême  efl  la  rémiffiion 
tant  du  péché  Originel,  que  de  tous  les  péchés  ac¬ 
tuels,  &  de  toutes  les  peines  qui  font  dues  pour  la 
coulpe  même  de  ces  péchés  :  Et  c’efl  pour  cela  'que 
le  Concile  de  Trente  ( m )  dit  anathème  à  ceux  qui 
nient  que  le  péché  Originel ,  &  tout  ce  qui  s’appelle 
péché ,  foit  remis  par  la  grâce  du  Batême. 

,  Secondement ,  parce  que  c’efl  une  Superflition  que 
d’employer  les  chofes  facrées  à  d’autres  ufages  qu’à 
ceux  auxquels  elles  font  deftinées.  Le  Cardinal  de 
Cufa  le  marque  pofitivement  («)  :  Or  l’Euchariflie 
n’eft  pas  deftinée  pour  effacer  le  péché  Originel  & 
tous  les  autres  péchés ,  cela  étant  propre  &  particu¬ 
lier  au  Batême. 

Troifiémement,  parce  que  dans  la  penfée  du  Con¬ 
cile  Provincial  de  Malines  en  1607.  0)  &  du  Syno¬ 
de  diocéfain  de  Namur  en  1659.  c’efl  une  Superfli¬ 
tion  que  d’attendre  quelque  effet  que  ce  foit  d’une 
chofe  qui  ne  le  peut  produire ,  ni  par  fa  vertu  natu¬ 
relle  ,  ni  par  1* inftitution  de  Dieu ,  ni  par  l’approba¬ 
tion  ou  le  confenteraent  de  l’Eglife.  Or  l’Eucharis¬ 
tie  ne  peut  remettre  le  péché  Originel,  &  les  péchés 
aéluels,  ni  par  fa  vertu  naturelle,  puifque  la  vertu 
de  remettre  ces  deux  fortes  de  péchés  efl  furnaturel- 
le;  ni  par  l’inflitution  de  Dieu,  puifque  Dieu  ne  l’a 
pas  inflituée  pour  cet  effet;  ni  enfin  par  l’approba¬ 
tion  ou  le  confentement  de  TEglife,  puifque  l’Eglife 
n’a  jamais  approuvé  ,  ni  confenti  qu’on  s’en  fSvit 
dans  cette  vue.  Elle  a  toujours  cru  au  contraire 
que  le  Batême  étoit  la  porte  des  autres  Sacremens’ 
c’efi-à  dire  ,  qu’il  falloit  l’avoir  reçu  pour  être  en 
droit  &  en  état  de  recevoir  les  autres  Sacremens. 
Auffi  l’appelle-t-elle  dans  le  Concile  de  Florence  (p ) 
la  porte  de  la  vie  fpirituelle  ;  &  elle  dit  dans  le  Con- 

cile 


.  (a)  Johan.  3.  5. 

(6)  Decret,  de  unio.  Armenor* 

.  ( c )  SefT.  7.  deBaptif.  can.  2.  &  5. 

(d)  Si  quis  dixerit  Baptifmum  liberum  elfe,  hoc  eft , 
cefTarium  ad  falutem,  anathema.fit. 

(e)  Epift.  5. 

(/)  L.  7.  Hiftor.  Ecclef.  c.  8. 

(g)  L.  6.  Hiftor.  Ecclef.  c.  9. 


non  ne- 


b)  2.  2.  q.  92.  art.  1.  in  corp.  Superftitio  eft  vitîum  Religio- 
^"ofitum  fecundum  exceflum  ,  non  quia  plus  exhibet  in  cul- 
ûnum  quatn  vera  Religio;  fed  quia  exhibet  cultum  divi- 
I  cui  non  debet ,  vel  eo  modo  quo  non  debeti 
»  (^E&feripç.  terminor.  ad  Theolog.  utilium,  Tit»  De  juftit; 
7  Part«fc  Superftitio  (dit-il)  efl;  vitium  oppofitum  adorationî 
&  Rei'^P'  per  exceffum  »  fl1»0  quis  alite*  &  quando  non  debe- 
ret,  &  filKe  aliis,  oftendere  nititur  latriam  exteriorem. 

(*)  Encnyrid.  c.  64.  Baptifmi  munus  ( dit-il )  contra  Originale 
peccatutn  donarum  elt,  ut  quod  generatione  attraéhim  eft  re- 
generatione  detrahatur.  Et  tamen  aftiva  quoque  peccata,  quæ- 
cumque  corde,  ore,  opéré  cotnmifla  invenerit,  tollit. 

(/)  Decret,  cit.  Baptifmi  effedtus  eft  remiiîio  omnis  culpaa  ori» 
gmalis  &  aftualis ,  omnis  quoque  pcenæ  quæ  pro  ipfa  culpa  de- 
betur.  r  ^ 

(m)  ScfT.  5.  Decret,  de  peccat.  Origiri.  niim.  5.  Si  quis  per  Te- 
fu-Chrifli  Domini  noflri  gratiam,  quæ  in  Baptifmate  confertur, 
reatum  originalis  peccati  remitti  negat  ;  aut  etiam  aflërit,  non 
tolli  totum  id  quod  veram  &  propriam  peccati  rationem  habet: 
fed  illud  dicit  tantum  radi,  aut  non  imputari,  anathema  fit. 

(»)  En  ces  mots:  T.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  Sermon.  Ibant.  Ma- 
gi ,  &c.  Si  rcs  confecratæ  ad  aliud  quàm  proprium  uium  appli- 
centur,  eft  Superftitio. 

(0)  Tit.  5.  de  Superftit.  c.  3.  Superftitiofuin  eft  ( difent-ils )  ex- 
peétare  quemeumque  efFedum  à  quacumque  re  ,  quam  res  ilia 
nec  ex  fua  natura ,  nec  ex  inftitutione  divïna,  nec  ex  ordinatio- 
ne  vel  approbatione  Ecclefiæ  producere  poceft. 

GO  Loc.  citât.  Vitæ  fpiritualis  janua. 
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tile  de  Trente  (a) ,  qu’elle  n’exerce  fa  jurifdiaion  fur 
qui  que  ce  loit,  qu  auparavant  il  ne  foit  entré  dans 
Ion  lein  par  la  porte  du  Barême. 

Et  il  eft  fi  vrai ,  pour  dire  quelque  choie  de  plus 
particulier  à  notre  fujet,  qu’on  doit  avoir  été  baptifé 
avant  que  de  s’approcher  de  nos  Myftéres,  que  S. 
Mellit ,  Evêque  de  Londres  ,  puis  Archevêque  de 
Cantorberi,  aima  mieux  fortir  d’Angleterre,  &  aban¬ 
donner  la  prédication  de  l’Evangile,  que  de  donner 
1  Eucharistie  aux  enfans  de  Sabereth ,  Roi  des  Saxons 
Orientaux ,  qui  la  lui  demandoient  avant  que  d’avoir 
été  batizés  (/;).  Ainli  faire  fervir  l’Euchariftie  de 
fupplément  au  Batême,  c’eft  un  culte  indu,  un  cuire 
pernicieux ,  un  faux  cuite,  comme  l’appellent  les  Théo¬ 
logiens  ,  parce  que  c’eft  un  culte  oppofé  à  la  vérité 
de  la  foi,  &  qui  lignifie  une  chofe  faulîè  (c). 

C’ell  un  culte  fuperflu ,  parce  qu’en  penfant  honorer 
Dieu  extérieurement  par  la  réception  de  l’Eucharif 
tie,  on  fait  une  chofe  qui  n’a  nul  rapport  à  la  véné¬ 
ration  qui  eft  dûe  &  à  Dieu ,  &  à  ce  redoutable  Myf- 
tére,  &  qui  n’eft  ni  ordonnée  de  Dieu  ,  ni  prefcrite 
par  l’Eglife ,  ni  conforme  à  l’ufage  commun  de  l’E- 
glife.  Car  c’eft  en  cela  que  les  Théologiens  font  con- 
fifter  le  culte  fuperflu  (cl). 

C’eft  une  vaine  obfervance  ,  parce  qu’on  employé 
l’Euchariftie  pour  produire  la  remillion  du  péché  Ori¬ 
ginel,  &  de  tous  les  autres  péchés,  quoi  quelle  n’ait 
pas  été  établie  pour  cela  ( c ). 

Enfin  c’eft  une  vaine  Obfervance  des  ebofes  facrées  , 
parce  qu’on  fe  fert  du  même  Sacrement  pour  des  ef¬ 
fets  qu’il  n’a  nulle  vertu  ni  naturelle,  ni  divine,  ni 
Ecclefiaftique *  de  produire,  &  que  c’eft  là  un  des 
points  dans  lefquels  confifte  l’obfervance  des  chofes 
facrées,  félon  les  paroles  de  Jean  Polman  (/),  Cha¬ 
noine  Théologal ,  &  Pénitencier  de  Cambrai. 

II.  On  comprend  ailément  par  toutes  ces  raifons, 
que  c’eft  un  culte  indû ,  pernicieux  &  faux ,  un  culte 
fuperflu ,  une  vaine  Obfervance  des  chofcs  facrées ,  de 
croire  que  l’Ordination  puifle  fuppléer  au  défaut  du 
Batéme. 

C’a  été  néanmoins  la  penfée  de  Pierre ,  furnommé 
Cnaphée ,  ou  le  foulon.  Patriarche  d’Antioche,  lequel 
après  avoir  ordonné  Evêque  d’Plierapolis  un  certain 
Xenaïas,  ouPhiloxéne,  quoi  qu’il  ne  fût  pas  batizé, 
eut  la  témérité  de  répondre  à  ceux  qui  condamnoient 
une  conduite  fi  extraordinaire  &  fl  irrégulière ,  Que 
l'Ordination  lui  pouvoit  tenir  lieu  de  Batême.  Théo¬ 
dore  ,  Leéteur  de  l’Eglife  de  Conftantinople ,  rap- 

(a)  Seffi  14;  c.  2.  Ecclefia  in  nemînem  judicium  exercet,  qui 
non  prius  in  ipfam  per  Baptifmi  januam  fuerit  ingreflus. 

(&).L-  2.  Hift.  Gent.  Anglor.  c.  5.  Ciun  vidèrent  Pontifîcem 
(dit  le  Vénérable  Bede )  celebratis  in  Ecclefia  Miflarum  folenniis  Eu- 
cbariftiatn  populo  date,  dicebant  (ut  vulgo  fertur)ad  eum  barba- 
râ  inflati  ftultitiâ.  ,,  Quare  non  &  nobis  porrigis  &  panem  niti-_ 

„  dum  ,  quein  &  patri  noftro  Saba  ( fie  namque  eum  appellare 
,,  confueverant)  dabas,  &  populo  adhuc  in  Ecclefia  dare  non  de- 
„  fiftis?  (hiibus  ille  refpondebat  :  Si  vultis  ablui  fonte  illo  faluta- 
„  ri,  quo  Pater  vefter  ablutus  eft,  poteftis  etiani  panis  fafféti, 

„  cui  ille  participabat ,  efie  participes.  Sin  autem  lavacrum  vitæ 
„  contemnitis,  nullatenus,  valetis,  panem  vitæ  percipere.  At 
„  illi,  Nolumus,  inquiunt,  fontern  ilium  intrare  ,  qui  nec  illo 
„  opus  nos  habere  novimus,  fed  tamen  pane  illo  relici  volui- 
,,  mus”.  Curnque  diligenter  ac  fëpe  ab  illo  eflent  admoniti, 
nequaquam  fieri  pofte  ,  ut  abfque  purgatione  facro-fanéta  quis 
oblationi  facrofanétæ  communicet ,  ad  ultimum  furore  coinnio- 
ti  ajebant  :  „  Si  non  vis  afientiri  nobis  in  tam  facili  caufa, 

„  quam  petimus,  non  poteris  jam  in  noftra  Provincia  derno- 
„  rari”.  Et  expulerunt  eum,  ac  de  fuo  regno  cum  fuis  abire 
juflerunt. 

(c)  2.  à.  q.  93.  art.  2.  Si  per  cultum  exteriorem  ( dit  S.  Tho¬ 
mas )  aliquid  falfum  fignificetur,  erit  cultus  perniciofus. 

( d )  Ibid.  Si  aliquid  fit  (dit  le  même  faint  Thomas )  præter  Dei 
6t  Ecclefiæ  inftitutionem  vel  contra  confuetudinem  communem  , 
totum  hoc  reputandum  eft  fuperfluum  &  fuperltitiofum. 

(e)  Tous  les  autres  Théologiens  n’en  parlent  pas  autrement. 
Vana  obfervantia  {dit  le  Cardinal  Telet )  eft  cum  in  ea  media 
quædam  afiumuntur ,  quæ  non  habent  virtutem  ullam  ad  taies  ef- 
feftus. 

(/)  Breviar.  Theolog.  p.  2.  1.  n.  981.  Obfervantia  facrorum 
eft  adhibitio  rei  facræ  ad  confequendum  efFeétum,  cujus  produ- 
cendi  non  habet  efficaciam  naturalem ,  divinam ,  aut  Eccleliafli- 
cam. 
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porte  la  chofe  félon  les  termes  énoncés  note  (g)  dans 
1  Action  5.  du  7.  Concile  général,  qui  eft  le  2.  Con¬ 
cile  de  Nicée  en  7 87.  Nicéphore  raconte  à  peu  près 
la  même  chofe  (b).  r 

III.  Ceux-là  tombent  dans  des  Superftitions  &  des 
erreurs  de  même  nature",  qui  croyent  que  quand  une 
femme  groffo  reçoit  1  Ëuchariftie',  l’enfant  qu’elle 
porte  dans  fon  foin  eft  tellement  fanélifié  par  la  récep¬ 
tion  de  ce  divin  Sacrement,  qu’il  n’a  point  befoin  de 
Batême.  Les  Ethiopiens  font  dans  cette  créance 
comme  je  l’apprens  de  l’Evêque  Zaga-Zubo ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  d’Ethiopie,  en  Portugal ,  dans  la  pro- 
feiïion  de  foi  de  ces  peuples  qu’il  a  publiée,  &  qui 
eft  rapportée  par  Damien  de  Goës,  Gentilhomme 
Portugais,  dans  fon  livre  intitulé,  Fides\  Religio , 
Morefque  Ætbiopum  fub  împerio  Precirfl  Johannis ’ 
(  quem  vulgo  Presbyterum  Johannem  vocant)  degen- 
tium  (/).  Le  fentiment  des  Ethiopiens  fuppofe  qu’ils 
font  dans  l’Héréfie  des  Proteftans,  qui  foutiennent 
que  les  enfans  qui  meurent  fans  Batême  font  fauvés 
précifément,  parce  qu’ils  font  nés  de  parens  fidèles. 
Aufli  le  P.  Thomas  de  Jefus,  Carme  Déchaux  (k)$ 
ne  leur  attribue-t-il  la  première  de  ces  erreurs  qu’en 
conféquence  de  la  fécondé.  Et  c’eft  auftî  de  la  meme 
maniéré  qu’en  parle  Edouard  Brerevvood ,  Profefleur 
à  Londres,  dans  fos  Recherches  Curieufes  fur  la  cliver- 
fité  des  Langues  (fl  Religions ,  où  il  témoigne  (/),  que 
les  Ethiopiens  croyent  que  les  âmes  de  leurs  enfans  tré- 
paffans  devant  le  Batême  font  fauvées ,  pour  ce  qu'elles 
font  ijfues  de  per  es  &  mères  fidèles ,  &  notamment  que 
l' efficace  de  l' Eucharijtie  repue  par  la  mere  après  la  con¬ 
ception ,  fanëlifie  l'enfant  en  fon  ventre. 

IV.  Pelbart  de  Thémefwar,  Profefleur  en  Théo'- 
logie,  de  l’Etroite  Obfervance  de  S.  François,  allu¬ 
re  (m)  que  l’opinion  commune  des  Doéteurs  de  fon 
tems  (il  vi voit  après  le  milieu  du  15.  fiécle)  étoic 
qu’un  enfant  pourroit  être  fauve  dans  le  Batême  en 
trois  circonftances.  1.  ( n )  S’il  mourok  entre  les  bras  de 
celui  qui  le  doit  batizer,  avant  qu’il  l’eut  batizé. 
2.  S’il  mouroit  en  chemin  dans  le  tems  qu’on  le  porte 
pour  être  batizé ,  &  qu’on  donnât  tous  les  foins  pof- 
fibles  pour  qu’il  le  fût  (d).  3.  Si  étant  un  avorton  * 

fes 

(g)  Hune  (dit-il)  Petrus  prb  Cyro ,  Hierapoiienfîum  Ecclefiaî 
Epifcopuui  transmittit,  quem  non  poft  multum  Epifcopi  à  Per¬ 
fide  venientes ,  quafi  vernulam  arguebant,  &  ut  divini  exorteni 
Baptifmatis.  Quo  comperto  Petrus ,  quid  oporteret  fieri  non  cu- 
rans  dixit  fufficere  illi  Epifcopi  confecrationem  ad  fupplementum 
divini  Sacramenti. 

(h)  L.  16.  Hiftor.  Ecclef.  c.  27.  Calandion  ab  Ecclefia  Xe- 
naïam  profcripfit.  Ubi  vero  Calandion i  Petrus  Cnapheus  fuccefi- 
fit,  Xenaïam  ille  non  folum  recepit,  verum  etiam  nondum  Bap- 
tifino  initiatum  vicinæ  Hierapolis  Epifcopum  creavit,  &  Philoxe- 
num  nominavit.  Et  Petrus,  ubi  tandem  fe  Epifcopatum  viro  non- 
-dam  baptizato  mandaffe  intellexit,  dixifie  fertur,  fufficere  illi  pro 
^haptifmo  confecrationem; 

(i)  Voici  comme  il  y  fait  parler  tet  Ambafiadeur :  Infantes 
'  Chriftianarum  mulieruin  funt  elefti  &  confecrati  ex  corporis  & 

fanguinis  Domini  nofiri  Jefu-Cbrifii  communicatione.  Nam  fe- 
minæ  gravidæ,  cum  affumunt  venerabile  corpus  Domini  nofiri 
Salvatoris  Jefu-Chrifti,  infans  capiens  inde  nutrimentum,  fit  fa- 
cratus.  Quoniam  ficut  infans  exifiens  in  utero,  ex  ejus  matris 
afteétibus  contrifiatur  ac  lætatur,  fie  etiam  ex  matris  nutrimento 
nutritur.  Et  ut  ipfe  Dominus  ait  in  fuo  fanfto  Evangelio,  „  Si 
,,  quis  comederit  corpus  meum,  &  biberit  fanguinem  meum, 

„  non  guftablt  mortem  in  æternum.  Rurjus,  Si  quis  gufiavtric 
,,  meum  corpus  &  biberit  meum  fanguinem,  erit  mecum.  Ad 
,,  bcec  Paulus  Dohbor  Gentium  ait,  Vir  infidelis  jufiificatus  eft  per 
,,  mulierem  fidelem,  &  millier  infidelis  fanftificata  eft  per  virirni 
„  fidelem,  alioquin  filii  vefiri  immundi  efient:  nunc autem  Sanc- 
,,  ti  funt”.  Quod  fi  ita  eft,  ut  filii  matris  infidelis  fanélificentur 
in  patris  fïdelitate,  multo  facratiores  effe  debent  illi,  qui  ex  pâ¬ 
tre  &  matre  fidelibus  nati  funt. 

( k )  Thefaur.  Sap.  Divin,  p.  1.  I.  7.  c.  8.  n.  9.  Deteftnnda  eft 
( dit-il )  Æthiopum  hærefis  credentium  animas  infantium  deceden- 
tium  ante  Baptifmum,  eo  folum  falvari,  quia  orti  funt  à  paren- 
tibus  fidelibus.  Exiftimant  enim  Eucbariftiæ  virtutem,  à  matre 
tempore  prægnationis  fufceptæ,  prodefie  infanti  in  utero  exi- 
ftenti. 

(l)  C.  23.  n.  10. 

(m)  Steilar.  Coron.  B.  Virg.  I.  5.  p.  2  art.  j.  n.  2. 

(n)  Si  puer  baptizandus  intra  manus  baptizan tis  decederet. 

(0)  Vel  etiam  in  via  moriens  quando  ad  Baptifmum  portatur, 

&  diligentia  apponitur  ut  puer  baptizetur. 

A  2 
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fes  parens  l’avoient  recommandé  à  Dieu,  &  qu’ils  euf- 
fent  prié  Dieu  de  fuppléer  par  fa  bonté  à  ce  que  la 
nature  lui  auroitrefufé  (a).  Mais  cette  opinion, quoi¬ 
que  pieufe  en  apparence,  n’eft  pas  moins  fuperftitieu- 
fe  que  celles  que  nous  avons  refutées  jufqu’à  prefent, 
&  on  ne  fauroit  s’y  attacher  &  la  fuivre  fans  combat¬ 
tre  cette  maxime  de  Jefus-Chrift  (&),  qui  exclut  du 
Royaume  de  Dieu  tous  ceux  qui  ne  renaitront  pas  de 
l’eau  &  de  l’Efprit. 

V.  Je  mets  dans  îemêrne  rang  le  fentimentdu  Car¬ 
dinal  Cajetan,  qui  s’eft  imaginé  que  des  prières  que 
des  parens  feroient  à  Dieu  pour  leurs  enfans  en  les  lui 
préfentant,  comme  il  fepratiquoitdans  l’ancienne  Loi , 
pouroient  leur  tenir  lieu  de  Batême,  lorfqu’ils  feroient 
dans  l’impuiflance  de  le  recevoir.  Mais  les  paroles 
dont  ce  Cardinal  s’eft  fervi  pour  expliquer  ce  fenti- 
ment ,  &  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  l’é¬ 
dition  Romaine  de  fes  Commentaires  fur  la  Somme  de 

5.  Thomas  ( c ) ,  ont  fi  fort  déplû.  au  Pape  Pie  V. 
qu’il  a  voulu  qu’elles  en  fuflfent  retranchées  ;  Et  c’eft 
pour  cela  quelles  ne  fe  trouvent  plus  dans  aucune  des 
éditions  qui  ont  été  faites  depuis ,  ainü  que  le  témoi¬ 
gne  le  P.  Théophile  Raynaud  ( d ). 

Quelques  Auteurs  ont  attribué  le  même  fentiment  à 
Gerl'on  (e).  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  parle  fi 
affirmativement  que  Cajetan.  Il  dit  feulement  que 
Dieu  n’eft  pas  fi  fort  attaché  aux  loix  communes  de 
la  Tradition  Chrétienne,  ni  aux  Sacremens  même, 
qu’il  ne  puifle  fanêlifier  les  enfans  dans  le  ventre  de 
leurs  mères  par  le  Batême  de  fa  grâce,  ou  par  la  vertu 
du  Saint  Efprit:  Et  il  ajoûte,  que  les  femmes  grof- 
fes,  auffi-bien  que  leurs  maris,  doivent  avoir  grand 
foin  de  prier,  &  de  faire  prier  Dieu,  les  Anges  Gar¬ 
diens,  tous  les  Saints,  &  toutes  les  Saintes ,  que  Jefus- 
Chrift,  le  fouverain  Pontife,  daigne  fanétifier  par  le 
Batême  du  S.  Efprit,  les  enfans  qui  font  encore  dans 
le  ventre  de  leurs  mères,  fi  tant  eft,  qu’ils  ayent  à 
mourir  avant  que  d’avoir  reçû  la  grâce  du  Batême  de 
l’eau  (/).  Car  qui  fait,  continue-t-il,  fi  Dieu  n’exau¬ 
cera  point  leurs  prières?  Et  qui  ne  doit  pieufement  ef- 
pérer  qu’il  ne  méprifera  pas  l’oraifon  des  humbles ,  & 
de  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  (g)  ?  Après  quoi  il 
conclut,  que  cette  confideration  peut  beaucoup  con¬ 
tribuer  à  donner  de  la  dévotion  aux  parens,  &  à  les 
foulager  dans  l’affliélion  qu’ils  pouroient  avoir  de  ce 
que  leurs  enfans  feroient  morts  fans  Batême ,  puifque 
par  ce  moyen  ils  ne  font  pas  tout-à-fait  hors  d’efperan- 
ce  que  Dieu  ne  leur  fafle  mifericorde  (/;). 

VI.  Une  derniere  fuperflition  fur  la  néceffité  du 
Batême ,  c’eft  de  croire  que  la  profeflion  Religieufe 
puifle  fuppléer  au  défaut  de  ce  Sacrement.  Cette  Su- 
perftition  eft  de  mémeefpéce  que  les  précédentes,  je 
veux  dire  un  culte  indû ,  un  culte  pernicieux ,  un  faux 
culte  y  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfervance  des  chofeSp 

(a)  Vel  ubi  parentes  precibus  obtinuiflent  abortivo ,  ut  divina 
clementia  fuppleret  quod  natura  negavit. 

(P)  Johan.  3.  5. 

(c)  3.  p.  ad  q.  68.  art.  2. 

(d)  Lib.  de  Ortu  infant,  contra  natur.  per  feétiô.  cæfaream ,  c, 

6.  num.  16. 

(e)  Sermon,  de  Nativit.  V.  Mar.  3;  p.  confiderat.  2.  Confiât 
Deum  inifericordiam  falvationis  fuæ  non  ita  legibus  communi- 
bus  Traditionis  Chriflianæ,  non  ita  Sacramentis  ipfis  alligafTe, 
quin  abfque  præjudicio  legis  ejufdem  poflit  pueros  nonduin  na- 
tos  extra  uterum,  intus  fan&ificare  gratis  fuæ  Baptifmo,  vel 
virtute  Spiritus  fan&i. 

(/)  Debent  igitur  muüeres  prægnantes ,  fimiliter  &  viri  fui , 
per  fe  &  alios  diligentius  preces  fundere  Deo,  &ad  fanétos  An- 
gelos  Cuflodes  hominum,  etiam  pueroruin  in  utero;  debent  ad 
ceteros  Sandtos,  Sanétâfque  omnes  confurgere,  quatenus  infans 
nonduin  natus,  fi  fortè  moriturus  eft  priufquam  ad  Baptifmi  Au- 
minis  gratiam  pervenire  valeat,  dignetur  ipfum  Dominus  Jefus, 
fummus  Pontifex,  Baptifmo  Spiritus  fanéti  præveniendo  mife. 
ricorditer  confecrare. 

(g)  Quis  enim  fcit,  fi  forte  exaudiat  Deus?  Imo  quis  non  de- 
votius  fperare  valeat  quod  orationem  humilium  &  in  fe  fperan- 
tiuin  nequaquam  defpiciat. 

(b)  Proficit  bæc  eonfideratio  ad  exercitation  devotionis  in  pa- 
rentibus.  Proficit  ad  levandam  eorum  anguftiam,  dum  fine 
Baptifmo  decedit  puer ,  quia  non  omnis  inde  fpes  falutis  ablata 
eft. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

faintes ,  par  les  raifons  que  nbus  en  avons  alléguées* 
Les  hérétiques  du  dernier  fiecle ,  &  fur  tout  les  Lu¬ 
thériens,  l’imputent  aux  Catholiques  (i);  mais  ceft 
fans  aucun  fondement.  Car  encore  que  les  Catholi¬ 
ques  conviennent  avec  quelques  Peres  de  l’Eglife  (£)» 
que  la  profeffion  Religieufe  eft  un  fécond  Bateme ,  ils 
n’ont  garde  pour  cela  de  dire  ni  quelle  foit  égale,  ou 
préférable  au  Batême,  ni  quelle  puifle  tenir  lieu  de 
Batême;  &  s’ils  l’appellent  un  fécond  Batême ,  ce  n’eft 
que  dans  le  fens  de  S.  Bernard ,  qui  en  parle  de  la  forte 
dans  fon  livre  des  Commandemens  &  des  Difpenfes  (/): 
„  Vous  defirez  que  je  vous  dife  pourquoi  entre  les 
,,  autres  états  de  pénitence,  celui  de  la  Religion  a 
„  mérité  ce  privilège,  que  d’être  appellé  un  fécond 
„  Batême  ?  Je  croi  que  c’eft  à  caufe  que  l’on  renonce 
„  parfaitement  au  monde,  &que  l’on  pratique  la  vie 
„  fpirituelle  en  une  maniéré  excellente  &  particulière. 
„  Ce  qui  fait  que  cet  état  étant  élevé  au  deffus  de 
,,  tous  les  autres  qui  font  dans  le  monde ,  il  rend  ceux 
„  qui  l’aiment  &  qui  l’embraflent,  femblables  aux 
„  Anges,  &  différens  des  autres  hommes;  ou  plu- 
,,  tôt,  retraçant  dans  l’homme  l’image  de  Dieu,  il 
„  nous  donne  la  forme  &  la  figure  de  Jefus-Chrift 
„  comme  le  Batême.  Enfin  nous  fommes  comme  ba- 
„  tizés  une  fécondé  fois,  parce  que  mortifians  nos 
„  membres  terreftres ,  nous  fommes  de  nouveau  revê- 
„  tus  de  Jefus-Chrift,  &  comme  entés  en  lui  dans  la 
„  reflemblance  de  fa  mort.  Mais  comme  dans  le  Ba- 
„  tême  nous  fommes  tirés  de  la  puiflancedes  ténèbres , 
„  &  transférés  dans  le  Royaume  de  la  lumière  éter- 
„  nelle:  ainfi  dans  cette  fainte  vie,  quieftcommeu- 
„  ne  fécondé  renaiflance,  nous  fortons  des  ténèbres, 
„  non  du  feul  péché  Originel,  mais  deplufieurs  pé- 
„  chés  aêluels ,  pour  entrer  dans  la  lumière  des  ver- 
„  tus,  vérifiant  en  nous  cette  parole  de  l’Apôtre”î 
La  nuit  a  précédé  y  &  le  jour  eft  venu . 


CHAPITRE  II. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  madère 
du  Batême* 

Ce  rfefi  pas  une  SuperJUtion  de  batïzer  avec 
de  Veau  froide ,  ou  chaude.  Les  Grecs  bâ¬ 
tissent  avec  de  Peau  chaude  £5?  pourquoi  ? 
Il  nf  a  point  aujfi  de  Superflition  à  bâti - 
zer  avec  de  Peau  douce ,  amére ,  verte  ^ 
blanche ,  Çfc.  pourvu,  que  Pefpêce  de  Peau 
vraye  if  naturelle  demeure.  Il  y  en  au - 
roit  à  batizer  avec  des  eaux  de  fenteur , 
de  la  bierre ,  du  lait ,  du  vin ,  de  P  huile , 
Çfc.  Sentiment  du  Lape  Etienne  IL  fur 
le  Batême  avec  du  vin.  Il  y  en  auroit  à 
batizer  avec  du  fable.  C'en  cjl  une  bien 
criminelle  de  fe  fervir  de  Peau  benite  pour 
faire  des  fortiléges  £5?  des  maléfices.  Il  rPy 
en  a  point ,  quoi  qu’en  dife  le  Cardinal  de 
Cufa ,  à  boire  de  Peau  benite  pour  recou¬ 
vrer  la  fantêi  à  en  faire  Pafperfion  Jur 
les  terres ,  afin  de  les  rendre  plus  abon¬ 
dantes  3  ni  à  en  donner  à  boire  aux  ani¬ 
maux  , 

(i)  Lib.  Concord.  Lutheran.  art.  f)e  Votis  Monaft.  p.  34.  & 
in  Apolog.  ConfeiT.  Auguft.  p.  250. 

(k)  Voyez  S.  Jerôme  Ep.  8.  &  25.  Rupert  1.  8.  de  operib.  ’ 
Spi.  S.  c.  8.  S.  Odon  le  2.  Collât,  c.  7.  S.  Pierre  de  Dam.  opuf* 
16.  c.  8.  &opuf.  13.C.  6.  S.  Bernard  Serm.  de  Dupli.  Bapt.  Serm. 

2.  de  altitud.  &c.  cordis,  &  1.  de  præcep.  &  difp.  c.  23.  al.  30* 
Geofroi  de  Vendo  1.  4.  Sp.  2.  &  12.  &  Serm.  11.  de  fanéto  Be- 
ned.  Nider  de  Reformat.  Relig.  1.  3.  c.  9.  &  d’Efpence  in  c.  2. 
ad  Tit.  J.  9* 

(0  C.  39. 


DES  SUPERSTITIONS. 


maux ,  afin  de  les  guérir  de  certaines  ma¬ 
ladies. 

L’Eau  vraye &  naturelle  eft  la  matière  du  Sacrement 
de  Batême.  Le  Concile  de  Florence  l’a  décidé 

(a):  Et  le  Concile  de  Trente  a  fulminé  anathème  con¬ 
tre  ceux  qui  difent  que  cette  eau  n’eft  pas  néceflaire 
pour  ce  Sacrement  (/;). 

I.  Quelle  foie  froide ,  ou  chaude ,  cela  efl  tout  à- 
fait  indifférent  pour  la  validité  du  Batéme;  &  il  n’y 
a  nulle  Superftition  à  fe  fervir  de  l’une,  ou  de  l’autre 
pour  batizer.  Le  même  Concile  de  Florence  l’a  mar¬ 
qué  formellement  ( c ),  &  le  Pape  Innocent  IV.  s’en 
étoit  expliqué  de  même  près  de  deux  fiécles  aupara¬ 
vant  dans  fa  Bulle  Sub  Catbolica  ( d ) ,  qui  efl  du  6.  de 
Mars  1254.  Ainfi  les  Grecs  ne  font  nullement  Su- 
perftitieux  pour  faire  chaufer  l’eau  avec  laquelle  ils 
confèrent  le  Batême.  Ils  ont  égard  à  la  fanté  des  en- 
fans  lorfqu’ils  en  ufènt  de  la  force.  Car  comme  ils  les 
batizent  par  immerfion ,  &  en  les  plongeant  dans  l’eau , 
il  y  auroit  du  danger  à  les  plonger  dans  l’eau  froide. 

II.  Il  n’y^  a  point  auffi  de  Superftition  en  adminif- 
trant  le  Batême,  de  fe  fervir  d’eau  douce,  arriére,  fa- 
lée,  trouble,  bourbeufe,  blanche,  verte,  noire, 
bleue,  rouge,  ou  de  quelqu’autre  couleur,  pourvû 
que  ces  qualités  ne  changent  pas  la  fubftance  &  l’efpé- 
ce  de  l’eau,  que  l’eau  prédomine  toujours,  &  quelle 
demeure  toujours  de  l’eau  vraye  &  naturelle. 

III.  On  ne  pourroit  fans  Superflition  &  fans  erreur , 
batizer  avec  de  l’eau  rofe ,  ou  d’autres  eaux  artificiel¬ 
les  ,  ou  de  fenteur,  non  plus  qu’avec  de  la  bierre,  du 
jus  de  citron,  d’orange,  de  grenade,  ou  de  l’urine, 
de  l’huile,,  du  lait,  du  vin,  du  cidre,  ou  d’autres 
femblables  liqueurs ,  parce  que  les  liqueurs  ne  font  pas 
de  l’eau  vraye  &  naturelle,  fans  laquelle  il  ne  peut  y 
avoir  de  Batême.  Et  cette  Superflition,  outre  qu’el- 
le  feroit  un  culte  fuperflu ,  parce  qu’il  ne  feroit  ni  or¬ 
donné  de  Dieu ,  ni  preferit  par  l’Eglife ,  ni  conforme 
à  la  pratique  ordinaire  de  i’Eglife,  feroit  encore  une 
vaine  Ubjcrvance ,  parce  qu’on  fe  ferviroit  de  toutes 
ces  liqueurs  pour  produire  la  rémiffion  du  péché  Ori¬ 
ginel  ,  &  de  tous  les  autres  péchés ,  qui  elt  un  effet 
qu’elles  n’ont  aucune  vertu  de  produire. 

Il  femble  néanmoins  que  le  Pape  Etienne  II.  ap¬ 
prouve  le  Batême  conféré  avec  du  vin ,  lorfqu’il  ne  fe 
trouve  point  d’eau  pour  le  conférer.  Car  dans  les  Ré- 
ponfes  qu’il  fit  à  Crefîi  en  754.  aux  queflions  qui  lui 
furent  propofées  par  les  Moines  de  Bretigni,  il  excu- 
fe  un  Prêtre  qui  avoit  batizé  avec  du  vin ,  n’ayant 
point  d’eau,  &  il  infinue  que  ce  Batême  efl  valide  ( e ). 

IV.  L’Eglife  n’a  jamais  approuvé  non  plus  que  dans 
le  même  cas  on  batizât  avec  du  fable.  Cependant  Jean 
Mofch  rapporte  dans  le  Pré  fpirituel,  (/)  qu’un  jeune 
Juif  s’étant  trouvé  à  l’extrémité  dans  un  défert,  où 

(«)  En  ces  mots  :  Decret.  Union.  Armen.  Materia  Baptifmi  eft 
aqua  vera  &  anaturalis. 

(b)  Seifi  7.  de  Bapt.  can.  2.  Si  quis  dixerit  aquam  veram  & 
naturalem  non  efle  de  neceffitate  Baptifmi ,  atque  ideo  ilia  ver- 
ba  Domini  noftri  Jefu  Chrifti ,  „  Nifi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua 
,,  &  Spîritu  fanfto”,  ad  metaphorain  aliquam  detorferit,  ana- 
theina  fit. 

(c)  Ibid.  Nec  refert  ( dit-il )  frigida  fit,  an  calida. 

( d )  3-  Tom.  1.  Bullar.  Mag.  Nec  refert  utrum  in  frigida,  vel 
calida  aqua  baptizent  Grteci,  cùtn  parein  vim  &  effectuai  in  utra- 
que  Baptifinum  habere,  afleverare  dicantur. 

(0  C.  11.  Si  in  vino  quis  ( dit-il )  propterea  quod  aquam  non 
inveniebat,  pmnino  periclitantem  infantem  baptizavit,  nulla  ei 
exinde  adfcribatur  culpa.  (Infantes  fie  permaneanc  in  ipfoBaptif- 
ino.)  Nam  fi  aqua  adfuit  præfens,  ille  Presbyter  excommunice- 
tur,  &  pœnitentiæ.  fubmittatur,  quia  contra  Canonum  fenten- 
tiam  agere  prefumpfit.  Mais  fi  la  parenthèfe  (  Infantes  fie  perma- 
neant  in  ipfo  Baptijmo )  n’eft  point  une  glofe  qui  fe  foit  gliiféemal 
à  propos  dans  le  texte,  comme  l'a  crû  le  P.  Labbe.  To.  6.  Con- 
ciî.  ulti.  edit.  not.  margin.  ad  illud  Refponf.  pag.  1652.  &  que 
cette  Réponfe  foit  véritablement  du  Pape  Etienne  II.  il  eft  mal 
aifé  de  le  fauver  aune  Superftition,  au  moins  matérielle,  parce 
que  l’Eglife  n’a  jamais  approuvé  qu’on  batizât  avec  du  vin  ,  lorf¬ 
qu’il  ne  fe  (aouvoit  point  d’eau,  dans  quelque  nécelfité  que  Bif¬ 
fent  les  perfonnfes  qui  avoieqt  beloin  du  Baptême. 

ço  ;; 

Tom.  IL 
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il  n’y  avoit  point  d’eâu,  &  ayant  demandé  le  Batême 
à  ceux  qui  laccompagnoient ,  l’un  cVeux  le  batiza  en 
lui  jettant  du  fable  par  trois  fois  fur  la  tête,  &  endi- 
fant  les  paroles  ordinaires.  Un  tel  efi  batizé  au  nom  (lu 
Pere,  &  du  b'ils  &  du  Saint  EJ  prit ,  qu’aufiitôt  après 
ce  Juifs  fut  guéri  ;  qu’enfuite  on  agita  la  queflion  fur 
la  validité  de  ce  Bateme  ;  qu’on  allégua  des  raifons  de 
part  &  d  autre;  &  qu’enfin  on  l’envoya  au  Jourdain 
pour  y  être  batizé,  &  que  celui  qui  l’avoic  batizé  fut 
ordonné  Diacre.  Nicéphôre  (g)  raconte  la  même  cho- 
fe  avec  quelques  circonflances  particulières.  La  pre¬ 
mière,  que  cela  arriva  fous  l’Empire  de  Marc  Aurèle 
Antonin.  La  deuxième,  que  le  Juif  fit  de  grandes  in- 
flances  à  ceux  qui  voyageoient  avec  lui ,  de  le  bati- 
zer  Q>)  :  La  troifiéme,  que  quand  ceux  qui  avoienc 
afliflé  à  ce  Batême,  &  celui  qui  l’avoit  reçu,  furent 
de  retour  dans  leur  pays,  ils  firent  le  récit  à  S.  Denys 
d’Alexandrie  de  ce  qu’ils  avoient  fait;  que  ce  faine 
Patriarche  en  étant  extrêmement  furpris,  jugea  à  pro¬ 
pos  d’affembler  fon  Clergé  pour  le  confulter  fur  ce 
qu  il  y  avoit  à  faire  dans  cette  occafion;  &  que-  lui 
&  fon  Clergé  furent  d’avis  qu’il  falloit  batizer  une  fé¬ 
conde  lois  ce  Juif,  félon  la  Tradition  de  l’Eglife,  a- 
fin  de  fuppléer  par  ce  moyen  au  premier  Bateme  .  qui 
lui  avoit  été  adminiftré  avec  du.  fable  (/)  :  Mais  un 
fait  fi  fingulier  &  fi  extraordinaire  ne  peut  pas  être  ti¬ 
ré  à  conféquence  pour  autorifer  le  Batême  conféré  a- 
vec  du  fable,  qui  feroit  afliirément  un  Batême Super- 
flitieux;  &  il  efl  confiant  d’ailleurs  qu’on  ne  crût 
pasqiæce  Juif  eût  reçû  Je  véritable  Batéme,  puif- 
qu’on  l’envoya  au  Jourdain  pour  y  être  batizé  de 
nouveau  ,  parce  que  le  premier  Batême  qu’il  avoit  re¬ 
çû  fut  jugé  défeêlueux. 

V.  Les  Sorciers  &  les  Malfaiteurs  employent  fou- 
vent  l’eau  benite,  telle  qu’eft  celle  donc  on  fe  fert 
dans  1  adminifiration  du  Batéme ,  pour  faire  leurs  fpr- 
tilèges  &  leurs  maléfices ,  ainfi  que  le  témoigne  Mar¬ 
tin  Grilland  (k).  Mais  cette  pratique  efi  une  Superfii- 
tion  criminelle,  un  cultu  fuperfiuy  &  une  vainc  Qbjer - 
vançe  des  cbüjes  facrées, 

VI.  Après  que  le  Cardinal  de  Cula  a  obfervé  (/); 
qu’il  y  a  de  la  Superftition  à  faire  fervir  les  choies 
faintes  à  d’autres  ufages  qu’à  ceux  auxquels  elles  font 
deftinées ,  il  apporte  pour  exemple  l’eau  benite  que 
l’on  boit  pour  recouvrer  la  fanté  quand  on  l’a  perdue, 
dont  on  fait  des  afperfions  dans  les  terres  &  les  champs 
pour  les  rendre  plus  fertiles,  &que  l’on  donne  à  boi¬ 
re  aux  animaux  pour  les  délivrer  des  maladies  qui  les 
tourmentent.  Mais  ce  favanc  Cardinal,  en  décla¬ 
rant  ces  trois  pratiques  Superfiitieufes ,  ne  faifoit  pas 
attention  aux  paroles  dont  l’Eglife  fe  fert  dans  la  bé- 
nédièlion  de  l’eau.  Car  elle  marque  bien  nettementque 
l’eau  benite  eft  d’un  grand  ufage  pour  exterminer  les 
Démons ,  pour  chafler  les  maladies ,  pour  difliper  le 
mauvais  air  &  les  mauvais  vents ,  pour  purifier  les 
maifons,  &  tous  les  autres  lieux  où  elle  eft  répandue, 
&  pour  en  éloigner  tout  ce  qui  peut  troubler  la 
paix  &  la  tranquilité  des  fidèles  qui  les  habitent  (m). 

Si 


(g)  L.  3.  hift.  Ecclef.  c.  37.  Marco  AureliO  Anton ino  Trape- 
rium  adminiftrante,  quod  tum  accidit  non  eft  prætereundum  fi¬ 
lent  io. 

(/>)  Magna  contentione  viatoribus  fuis  obfecrando  inftitit  ,  ut 
divini  lavacri  participent  facerent,  &  jurtjurando  eoS,  utfibi-fa- 
tisfacertnt,  adegit. 

(i)  Poftquam  autem  domum  funt  reverfi,  rem  ad  Dionyfiutn 
AlexandriæEpifcopum  retulerunt.  Ille  vero  admiratione  ftupens, 
Ecclefiam  de  ea  confuluit.  Gui  vifum  eft  aquà  infuper  ad  euin 
modum  initiatum,  juxta  Ecclefiæ  Traditionem  abiuendum  cill  .• 
ut  ita  quod  facro  ei  deeffet  ftreiretur. 

(D  De  fortileg.  q.  3.  n.  15.  &  q.  15.  n.  2. 

(/)  To.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  Sermon.  Ibant  Magi,  6cc.  Si  res 
confecratæ  ad  aliud  quàm  proprinm  ufuni  applicentur,  eft  Super- 
ftitio;  ut  aqua  benedifta  quæ  bibitur  contra  intirmitatem,  vel 
fpargitur  ad  fertilitatetn,  vel  datur  aliquando  brutis. 

(m)  Ut  creatura  tua  Myfteriis  Cuis  ferviens  ad  abigendos  Dæ- 
rnones  morbofque  jiellendos  divinæ  gratiæ  fumât  efféflum  :  ut 
quidquid  in  domibus,  vel  in  locis  fidelium  hæe  unda  refperfe- 
•  -  j  :  rit . 
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Si  bien  qu’il  n’y  a  nulle  Superftition  à  faire  boire  de 
l’eau  benite  aux  hommes  &  aux  bêtes  malades,  ni  à 
en  jetter  dans  les  maifons  &  fur  les  terres  des  Chré¬ 
tiens,  pourvû  qu’on  le  faffe  avec  une  foi  pure,  & 
une  confiance  entière  en  la  bonté  &  en  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu  (a). 


CHAPITRE  III. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme  du 

Batême. 

Les  Hérétiques  du  dernier  jiécle  foutienncnt 
qu'il  e/l  indifférent  de  fe  fervir  de  paroles , 
ou  de  ne  s'' en  pas  fervir ,  en  adminijlrant 
le  Batême ,  ou  qu'on  ne  doit  point  du  tout 
s'en  Jervir .  L'Eglife  enfeigne  le  eontr ai¬ 
re.  Les  Latins  &  les  Grecs  ne  fe  fervent 
pas  de  la  même  forme  en  batizant.  La 
forme  dont  il  eft  parlé  dans  les  Canons  A- 
pofloliques  3  celle  des  Bijciples  de  Marc , 
celle  (PEunomine ,  celle  des  Pépuziens ,  £5? 
plufteurs  autres ,  Jont  fuper ftitieuf es ,  £5? 
pourquoi  ?  Une  forme  peut  être  bonne  pour 
la  validité  du  Batême ,  quoi  qu'elle  ne  foit 
pas  exemte  de  Superftition.  Exemples  de 
quantité  de  formes  qui  font  Superfitieufes , 
parce  qu'on  y  change ,  on  y  ajoute  *  ou  on 
y  retranche  quelque  chofe ,  contre  la  for¬ 
me  ordinaire .  Le  Batéme  fer  oit  nul  £«?  Su- 
perJlitieuX ,  fi  en  le  conférant  une  perfon- 
ne  vetfoit  Peau ,  £5?  une  autre  prononçoit  la 
forme.  v 

LA  plûpart  des  Hérétiques  du  dernier  fiécle  affû- 
rent  qu’il  importe  peu ,  pour  la  validité  du  Ba¬ 
tême,  quelles  paroles  on  employé  en  l’adminifirant. 
Luther  ( b )  dit  qu’il  eft  bon,  de  quelques  paroles 
qu’on  fe  ferve ,  pourvu  qu’on  ne  le  confère  point  au 
nom  d’un  homme  ,  mais  qu’on  le  confère  au  nom  dd 
Seigneur..  Et  il  ajoûte  qu’il  feroit  valide,  quand  mê¬ 
me  un  miniftre  impie  le  donneroit  au  nom  du  Sei¬ 
gneur  (c). 

Zwingle  foûtient  (à)  qu’il  n’eft  nullement  néceffaire 
de  fe  fervir  d’une  certaine  forme  de  paroles  dans  l’ad- 
miniflration  du  Batême;  Et  Brentius  (e)  déclare  que 
notre  Seigneur  n’a  point  fait  cottfifter  le  fondement 
de  ce  divin  Myftere  en  certaines  lettres ,  en  certaines 
fyllabes ,  ni  en  certains  mots ,  &  que  c’eft  une  vraye 
Magie  que  de  l’attacher  à  une  certaine  forme  de  pa¬ 
roles  ,  &  à  certaines  cérémonies  particulières  (/).  Mais 
l’Eglife  en  juge  d’une  maniéré  toute  contraire,  &  elle 
efl:  perfuadée  que  la  forme  du  Batême  confifte  en  cer¬ 
taines  paroles  eflentielles  qu’il  faut  de  néceflité  pronon- 

rit,  careat  omni  immunditia,  libereturà  noxai  non  illiç  refideat 
fpiritus  peftilens,  non  aura  corrumpens  :  difeedant  omnes  nequi- 
tiæ  latentis  inimici  :  &  fi  quid  eft  quod  aut  incolumitati  babitan- 
tium.mvidet  aut  quieti,  afperfione  hujus  aquæ  effugiat:  ut  falu- 
britas  per  invocationem  fanéti  tui  nominis  expetita ,  ab  omnibus 
fit  impugnationibus  defenfa. 

(a)  Mais  comme  les  hommes  font  faits  de  telle  maniéré  qu’ils 
dégénèrent  bientôt  de  cette  foi  pure  &  de  cette  confiance  ert 
Dieu,  il  vaudroit  encore  mieux  s’abfienir  de  cet  ufage,  &  aller 
tout  droit  à  Dieu  lui  demander  fa  bénédiction. 

(b)  Lib.  de  captivit.  Babylon.  cap.  de  Baptif.  Ratus  eft  Baptif- 
mus  ,  quaübufcunque  verbis  collatus,  modo  non  in  nomine  ho* 
minis,  fed  in  nomine  Domini  detur. 

(c)  Si  fufeipiatur  in  nomine  Domini. 

(d)  Lib.  de  vera  &  falf.  Relig. 

(e)  De  Baptif. 

(/)  Catechifm.  in  explic.  Bapt.  Chriftus  non  collocavit  funda- 
mentum  Baptifmi  fuper  certis  literis,  fyllabis  aut  diétionibus;nec 
alligavit  nos  ad  certa  verba.  Non  enim  inftituit  Magiam,  quæad 
certain  verborum  formam ,  aut  ritus  alligata  eft  :  fed  inftituit  cæ- 
leltia  Sacramenta,  quæ  confiant  fua  ipfius  fententia  &  voluntate. 
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cer  en  conférant  ce  Sacrement.  Cette  forme  n’eft  pas 
tout-à-fait  la  même  dans  l’Eglife  Latine,  que  dans 
ÎEglife  Grecque.  Dans  l’Eglife  Latine  elle  confifte 
dans  ces  paroles ,  Ego  te  baptifo  in  nomine  Patris ,  £3* 
Filii ,  £?  Spiritus  fanlii  ;  mais  dans  l’Eglife  Grecque , 
elle  confifte  dans  celle-ci  :  Bapt  futur  fervus  Dei  N.  iti 
nomine  Patris ,  &  Filii ,  â?  Spiritus  fantti.  Quelques- 
uns  veulent  qu’au  lieu  de  baptizatur ,  on  doit  dire  bap- 
tizetur  ;  mais  il  y  a  BxnTtÇerctt,  baptizatur ,  &  non  pas 
BterriÇéaôoo  baptizetur  dans  leur  Euchologe  (g).  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  le  Concile  de  Florence  (b),  en  détermi¬ 
nant  quelle  eft  la  forme  de  l’Eglife  Latine-,  &  quelle 
eft  celle  de  l’Eglife  Grecque ,  approuve  baptizatur ,  & 
baptizetur. 

Il  s’enfuit  par  une  conféquence  afles  naturelle,  que 
toutes  les  autres  formes  dont  on  fe  fer t  en  adminiftrant 
le  Batéme  font  fuperftitieufes ,  puifqu’elles  n’ontpoint 
été  établies  ni  de  Dieu,  ni  de  l’Eglife,  pour  produire 
les  effets  que  l’on  en  attend  ;  &  que  c’eft-là  une  des 
marques  auxquelles  le  Concile  Provincial  de  Malines 
en  1607.  &  le  Synode  diocéfain  de  Namur  en  1659. 
affurent,  qu’on  peut  reconnoitre  les  Superftitions, 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  obfervé  (?'). 

Telle  eft  la  forme  que  le  49.  des  Canons  attribués 
aux  Apôtres  condamne ,  félon  les  termes  portés  dans 
la  note  ( k ).  Telle  eft  celle  des  difciples  de  Marc ,  Hé¬ 
rétique  &  Magicien  tout  enfemble  (/).  Telle  eft  cel¬ 
le  dont  Eunonime,  difciple  d’Aëtjus  (au  rapport  du 
même  S.  Epiphane)  (ro)fe  fervoit  eh  conférant  le  Ba¬ 
téme  à  ceux  qui  avoient  déjà  été  batizés.  Telle  efl: 
celle  des  Pépuziens,  qui  batizoient  au  nom  du  Pere, 

6  du  Fils,  &  de  Montanus  &  de  Prifcilla;  félon  le 
témoignage  de  S.  Bafile  (ri) ,  cité  par  S.  Théodore 
Studite ,  dans  une  Epitre  que  Balfamon  rapporte  (0). 
Telle  eft  une  autre  que  S.  Thomas  rebute  &  qu’on 
trouve  dans  la  note  (/>).  Telle  eft  encore  cette  au¬ 
tre  que  la  Glofe  du  Canon  Multi  (q)>  femble  ne 
pas  défaprouver. 

Le  Batême  cependant  he  feroit  pas  mil  ;  avec  cetté 
forme,  Ego  te  baptizoy  in  nomine  Patriay  &  Filia , 

'Spi- 

(g)  Offic.  S.  Baptifm. 

(b)  Decreto  Unio.  Armen.  Baptifmi,  (dit-il),  forma  eft,  „E- 
»,  ë°  ^  baptizo  in  nomine  Patris ,  &  Filii ,  &  Spiritus  fanéti 
Non  tamen  negamus  quin  & periila  verba,  „  Baptizetur talis fer- 
vus  Chriiti,  in  nomine  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  fanéti,  vel 
„  Baptizatur  manibus  meis  talis,  in  nomine  Patris,  &  Filii,  & 
j,  Spiritus  fânéti  ” ,  verum  perficiatur  Baptifma,  quoniam  cùm 
principalis  caufa.ex  qua  Baptifmus  virtutem  habet,  fit  fanétaTri- 
nitas,  initrumentalis  autem  fit  minifter  qui  tradit  exterius  Sacra- 
mentum ,  fi  exprimatur  aétus  qui  per  ipfum  exercetur  Minif- 
trum,  cum  fanétæ  Trinitatis  invocatione,  perficitur  Sacramen- 
tum. 

(»)  C.  r.  n.  r. 

(k)  Si  quis  Epifcopus,  vel  Presbyter,  ex  Domini  ordinationô 
bon  baptizaverit,' in  nomine  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  fanéti, 
fed  in  trium  principii  expertium,  vel  trium  filioruin,  vel  trium 
Paraclitorum ,  deponatur. 

(0  Irenée  en  parle  de  la  forte.  Lib.  r.  adverf.  biêref.  c.  18.  Alii 
àd  aquain  &  baptizantes  ita  dicunt:  „  In  nomine  ignoti  Patris 
„  omnium,  in  veritate  matris  omnium,  &  in  nomine  defeenden- 
,,  tis  Jefu  ad  unétionem ,  &  redemptionem  &  communionem  vir- 
„  tutum”.  Alii  autem  &  hebraïca  nomina  fuperfantur,  utftupo- 
ri  fint,  vel  exterreant  cos  qui  facrantur,  fici  „  Bafyma  eacabafa 
„  eanaa,  irraurifta  diarbada  caëtotaba  fobor  camelanthi  ”.  Ho- 
rum  autem  interpretatio eft  talis:  „  hoc  quod  eft  fuper omnem  vir- 
„  tutem  invoco,  quod  vocatur  lumen  &  fpiritus  &  vita,  quoniam 
„  in  corpore  regnafti'’.  S.  Epiphane  en  parle  auffi  de  la  même 
maniéré.  L.  i.  contr.  bær.  tom.  3.  hæref.  24. 

(m)  L.  3.  tom.  2.  hæref.  74.  fub.  fin.  Ego  te  baptizo,  in  no¬ 
mine  Dei  increati,  ûc  in  nomine  Filii  creati,  &  in  nomine  Spiri¬ 
tus  fanétificativi ,  &  à  creato  filio  creati. 

(n)  Ep.  ad  Amphilo. 

(O)  In  Canon.  SS.  Apoftol.  Quamnam  enim  (dit  S.  Bafile)  ba- 
bent  rationem  ut  Pepuzianorum  Baptifma  efie  judicetur,  qui  bap- 
tizant  in  Patrem  &  Filium  &  Montanum  &  Prifcillam  ?  Neque 
enim  baptizati  funt,  qui  in  ea,  quae  nobis  tradita  non  funt,  bap. 
tizati  funt. 

(P)  3-  P*  66.  art.  3-  ad  7.  Ego  te  baptizo,  in  nomine  Inna- 
feibilis  &  Genitoris,  &  Verbi,  Imaginis  &  Genii,  &  Doni  &  A- 
moris  procedentis:  „  parce  ( dit-il )  que  la  forme  du  Batême  con- 
„  fifte  uniquement  dans  ces  paroles”:  Ego  te  baptizo,  in  nomi¬ 
ne  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  fanéti. 

(?)  De  confecrat  dift.  4.  Ego  te  baptizo,  in  Domine Cenitoris. 

&  Nati,  &  fadi  Flaminis. 


DES  SUPERSTITION 


S. 


Spiritu fantta ;  dans  Je  fentiment  du  Pape  Zacharie,  nomme  Mains ,  R  Filii ,  &c  ou  vfff)  v  • 

lequel  ayant  ete  confulté  par  deux  perfonnes  de  nié-  p»,r;r  stfï  pl  ÎU>  .  ^°. tc  baPîtZo  *» 

té,  for  la  validité  du  Batême  conféré*  pa^u^PrêSe  "“/f  “ 

qai  ne  Cachant  point  le  Latin ,  au  lieu  de  dire  En  nomine  Patris  Sic  nn^p  ' !.g’.  a™  ’  '» 

‘Lba^'2  nT,wPat;is'.  &  m>  &  >i  m«ï,  qui  eft  ùnt  forme  qff  le  Pape  pêîagere^û 


Ôi,  avoit  dit ,  Ego  te  baptizo,  in  nomine  Patria ,  R 
filiœ,  R  Spiritu  fanâa ,  répondit  (a).  Que  fi  cePrê. 
tre  n’avoit  pas  eu  deffein  d’introduire  une  erreur ,  ou 
une  héréfie,  mais  qu’il  eut  fait  cette  faute  fimplement 
parce  qu’il  ne  favoit  pas  la  langue  Latine,  il  ne  fal- 
loit  pas  rebatizer  ceux  qu’il  avoit  batizés ,  mais  feule¬ 
ment  les  purifier  par  J’impofition  des  mains. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  combatte  la  décifion  d’un 
Il  grand  Pape;  mais  on  me  permettra  de  dire,  que 
s  il  y  a  de  la  fûreté  du  côté  de  la  validité  ,  à  admi- 
mftrer  &  à  recevoir  ainfi  le  Batême,  j’ai  peine  à  croi¬ 
re  qu  il  y  en  ait  du  côté  de  la  Superftition  à  laquelle 
on  s  expoferoit  fans  doute  en  I’adminiftrant  &  en  le 
Recevant  avec  une  forme  fi  barbare  (b).  Car  il  efi  à 
remarquer  qu’une  forme  peut  être  bonne  pour  la  va¬ 
lidité  de  ce  Sacrement  *  quoi  quelle  foit  fuperfti- 
tieufe.  r 


Canon.  Si  révéra  (g). 

Ce  feroit  encore  être  SuperftitieuX  que  de  batifer 
avec  quelqu’une  de  ces  autres  formes  :  In  nomine  Pa¬ 
ins  ego  te  baptizo ,  &c.  In  nomine  Filii  ego  te  baptizo , 
CxC.  In  nomine  Spiritus  fanâi ,  ego  te  baptizo,  &c.  ou, 
Ego  te  intendo  baptiZare  in  nomine ,  &c.  ou,  In  nomi¬ 
ne  Patris ,  &c.  Ego  te  baptizo ;  ou  ,  ln  nomini  Spiri¬ 
tus  fanât ,  R  Filii  R  Patris  ego  te  baptizo ;  ou,  Te 
ego  baptizo  in  nomine ,  &c.  ou,  Te  in  nomine  Patris 
baptizo '  R  Filii ,  &c.  ou,  Ego  te  baptizo  Patris ,  R 
Filii  »  in  nomine  Spiritus  fanâi  ;  ou ,  Baptizo  in  nomine 
te  Patris ,  &c.  ou,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Filii , Pa¬ 
tris ,  &c.  ou.  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patris ;  Spiri¬ 
tus  fanâi  R  Filii ,  ou,  In  nomine  Patris ,  &c.  baptizo 
te*  ou  ,  ln  nomine  Patris  ego  te  baptizo  R  Filii ,  &c. 


ou.  Ego  te  in  nomine  Patris ,  &  Filii,  R  Spiritus  fan- 
I  e  Carrlïncl  A»  r,iO,  j  '  „  ^  ’  ou’  Fgo  te  baptizo  in  nomine  Patris ,  R  Spiritus 

te  ’d^ne  Me  eXCd  en*  °U’  Eëo  te  baptizo  in  nomine  Filii ,  R  Spiritus 

lie  (dît-il )  de  fon  autorité  n'rîvp0  ^  ,  Permis  ?  perfon-  fanâi;  ou  ,  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patris ,  R  Filii; 

culrplnt,  ?  •  P  ’  uC  nen  aj0Uter  au  0U’  Te  baptizo  in  nomine ,  &c.  ou;  Te  baptizo  in  no - 

cul  e  de  Dieu  ni  d  en  nen  retrancher  contre  l’ordre  ne  Patris ,  &c.  ou,  Te  baptizo  h  nomine  Patris  Fi- 

S  pr  du  Batême  dans  la  for-  lii,  Spiritus  fanâi ;  ou,  ln  nomine  Tluis  R  MF 

cuke  de  Dieir  c^on^ie  f  tres.'afl'urej?ient  ,e  '^ptizù  te  ;  oü;  Ego  baptizo  in  nomine  PafrisyLc. 

forme  n?en  rim  Zancl °“f“  ST*  3  r  LeS  ThéoloSieas  trouveraient  que  plufieurs  di  ces 
o Z-.-  n.  ien.  retrancher,  fans  tomber  dans  la  formes  ne  rendroient  pas  le  Batême  nul,  &  j’en  con- 


Superftition  du  culte  fuperflu ,  qui  confifte  en  partie  à 
faire  des  chofes  qui  ne  font  ni  ordonnées  de  Dieu ,  ni 
preferites  par  1  Eglife ,  ni  conformes  à  la  pratique  or¬ 
dinaire  de  l’Eglife ,  comme  le  témoignent  Saint  Tho¬ 
mas  (d)  &  le  Cardinal  Cajetan  (e). 

Selon  cette  réglé ,  il  y  a  de  la  Superftition  à  dire 
en  batizant,  ou  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patris  omnipo- 
tentis,  £?  Filii  fapîentis ,  Spiritus  fanâi  Par acliti; 
ou In  nomine  Patris  qui  te  creavit ,  R  filii  qui  te  re¬ 
demi  t  *  R  Spiritus  fanâi  qui  te  fanâificavit  ;  ou,  In 
nomine  E  cnit  or  h ,  Geniti  R  procedentis  ab  ut  roque  ;  ou. 


viens  avec  eux  ;  mais  elles  ne  laiflent  pas  pour  cela 
d’être  Superftitieufes ,  parce  qu’elles  différent  en  quel¬ 
que  forte  de  la  forme  que  Jefus-Chrift  a  preferite,  & 
dont  l’Eglife  fe  fert  en  conférant  le  Batême  (/;). 

Enfin  ceux-là  ne  ïeroient  pas  moins  fuperftitieux , 
qui  verfant  de  l’eâu  vraye  &  naturelle  fur  la  tête  d’un 
enfant,  ou  dun  adulte;  feroient  dire  la  forme  du 
Batême,  Ego  te  baptizo,  &c.  par  une  autre  perfonne, 
quelque  bonne  intention  qu’ils  euffent  en  cela  de  faire 
ce  que  l’Eglife  fait.  Car  on  peut  juger  de  cette  cé¬ 
rémonie  de  la  même  maniéré  que  le  Concile  de  Seviile 
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^  l  ™  B\ Marm  ^  Fatris,  R  F  foi,  R  Spiritus  en  619.  (/)  jugea  de  l’Ordination  d’un  Prêtre,  & 
fanât,,  ou,  In  nomine  Patris  majoras,  R  fdn  minoris  de  deux  Diacres  ;  qui  ayant  été  ordonnés  par  un 
R  Spiritus  fanâi;  ou,  ln  nomine  Patris ,  R  Filii,  R  Evêque  qui  avoit  ma)  aux  yeux,  leur  impofa  feule- 
SpDitus Janâi ,  O  beata  Virgo  te  adjuvet;  ou.  Ego  Pc-  ment  les  mains,  &  fit  faire  les  prières  &  les  autres 
trus  te  baptizo ,  Ote.  ou,  Ego  te  baptizo  in  nominibus  cérémonies  de  leur  Ordination  par  un  Prêtre.  Cë 
Patris,  R  h  lu ,  £?  Spiritus  fanâi  (/).  Concile  interdit  ce  Prêtre  &  ces  deux  Diacres,’  efti- 

,  y  ,a  auül Lde  Ja  Superftition  a  fe  fer vir  de  quel-  mant  que  cette  Ordination  étoit  nulle,  &  qu’étant 
qu  une  de  ces  formes  en  donnant  le  Batême,  Ego  te  contraire  à  la  pratique  de  l’Eglife,  elle  étoit  auffi  Su- 
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baptizo  in  nomine  Paternitatis ,  R  Filiationis ,  R  Spira - 
tionis ;  ou,  Ego  te  baptizo  in  nomine  trium  perfonaruiii 
Trinitatis  ;  ou  en  ne  batizant  qu’une  feule  perlbnne, 
Ego  vos  baptizo ,  Rc.  ou,  Ego  baptizo  Majeftatem  ve- 
flram ,  &c.  Ego  baptizo  Celfitudinem  veflram ,  &c.  Ego 
baptizo  Dnminationem  veflram ,  &c.  bü  ;  Ego  te  mun - 
do  ab  originali  peccato  in  nomine  Patris ,  &c.  ou ,  Ego 
tc  baptizo  in  nomine  Trinitatis ;  ou.  Ego  te  baptizo  in 

(a)  Ep.  6.  ad  Bonifac.  &can.  Retulemnt ,  de  confecrat  dift. 
4.  Si  ille  qui  baptizavic  non  errorem  introducens  aut  hærcfim, 
fed  pro  fola  ignorantia  Romanæ  locutionis,  infringendo  linguam 
baptizans  dixiflet,  nçn  poffumus  confentire  ut  denuo  baptizen- 
tur.  Il  faut  exeufer  l’ignorance  quand  elle  elt  fans  la  mauvaife 
intention. 

(b)  11  faut  empecher  que  celui  qui  efl  tombé  par  ignorance 
dans  cette  faute  n’y  retombe  une  fécondé  fois. 

(c)  Tom.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  Serm.  Ibant  Magi,  &c.  Non  li- 
cet  cuiquam  propria  auttoritate  addere  vel  fubtrahere  in  divinb 
cultu ,  ab  inftitutis  ab  Ecclefia. 

(d)  2.  2.  q.  03,  art.  2.  ,  '  .  , 

coin  hune  loc»  S.  ïhom.  &  in  Sum.  V.  SuperfUtio. 

(/)  marque  que  cette  derniere  forme  eft  contre  la 

pratique  de  I  Eghfe  R,  2.  in  Epift.  ad  Ephef.  ad  c.  4.  Eodem 
modo  (dit-il)  &  in  Patrem,  6c  in  Fiiium,  6c  in  Spiritum  fanc- 
tum  baptizamur,  6c  ter  mergimur,  ut  Trinitatis  unum  appareat 
bacramentum :  oc  non  baptizamur  in  nominibus  Patris  6c  Filii, 
t?  1  uno  homine,  quod  intel ligitur  Deus. 

Et  le  Maitre  des  Sentences  déclare  can,  eodem  modo  diii.  4.  de 
confecrat.  que  le  Batême  feroit  nu! ,  fi  on  le  donnoit  In  nominibus , 
parce  que  la  forme  n’y  feroit  pas  obfervée:  Si  dicatur  In  nomini. 
bus, non  elt  ibi  Sacrementum,  quia  non  fervatur  forma  Baptifini. 


perftitieufe. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  Pintention 
avec  laquelle  le  Batême  doit  être  admi- 
niftré  reçu. 

jr  n»  -  /  »  , 

Ceft  être  SuperJUtieux  que  Fadminijlrcr  îè 
Batême  avec  toute  autre  intention  que  cel¬ 
le  de  faire  ce  que  F  Eglife  fait  dam  F  admi - 
nijlration  de  ce  Sacrement.  Superftition  des 
Turcs  qui  font  donner  le  Batême  à  leurs 
enfans  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  poffe- 

dés 

(g)  En  ces  mots:  Dift.  ead.  Si  révéra  hi  de  hæreticis,  qui  in 
locis  tuæ  dile&ioni  vicinis  commorari  dicuntur,  folummodo  fe 
in  nomine  Domini  baptizatos  fuifie  forlitan  confitentur,  fine  cu- 
jusquam  dubitationis  ambiguo  eos  ad  Catholicam  fidern  venientes 
in  fanctæ  Trinitatis  nomine  baptizabis. 

(i)  il  ne  doit  jamais  être  permis  d’introduire  des  nouveautés 
fans  néceffité,  quand  même  le  zélé  de  celui  qui  les  introduit  fe¬ 
roit  légitime,  parce  qu’elles  caufent  toujours  quelque  fcandale, 
principalement  aux  fidelles  qui  fout  foibles  ou  fcrupuleui. 

(0  Can.  5. 
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des  superstitions. 


dés  des  Démons ,  &  qu'ils  ne  J entent  mau¬ 
vais  comme  des  chiens.  Supcrjlitions  de 
ceux  qui  font  batizer  leurs  enfans  5  afin 
de  leur  confier  ver  la  fiant  é  ,  ou  de  les 
guérir  ;  6?  de  ceux  qui  Je  f  ont  batizer  à 
défié  in  de  faire  fortune ,  ou  d'éviter  quelque 
mal 

CE  n’eft  pas  allez  à  celui  qui  batize,  de  yerler 
l’eau  vraye  &  naturelle  fur  la  tête  de  celui  qu’il 
batize ,  en  difant ,  Je  te  batize  au  nom  du  Pere ,  àf  du 
Fils ,  y  du  S.  Efprit  :  il  faut  en  outre  qu’en  le  batizanc 
il  ait  intention  de  faire  ce  que  fait  l’Eglife,  dans  l’ad- 
miniftration  du  Batême  (æ).  Aufli  eft  ce  pour  cela 
que  le  Concile  de  Trente  ( b )  excommunie  ceux  qui 
difent,  que  le  Batême  qui  eft  conféré  même  par  les 
hérétiques,  au  nom  du  Pere,  &  du  Fils,  &  du  S. 
Efprit,  avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l’Eglife  , 
n’efl;  pas  un  véritable  Batême. 

Ce  feroit  un  crime  énorme  à  ceux  qui  confèrent  le 
Batême,  de  n’avoir  pas  cette  intention;  mais  ils  ne 
pourroient  pas  aufli  en  avoir  une  autre ,  quelle  qu’elle 
fût,  fans  fe  rendre  coupables  de  la  Superftition  du 
faux  culte,  du  culte  fuperflu,  &  de  la  vaine  obfer- 
vance.  Voilà  pour  l’intention  de  ceux  qui  adminis¬ 
trent  le  Batême.  Ceux  qui  le  reçoivent,  ou  qui  le 
font  recevoir  aux  autres ,  peuvent  aufli  tomber  dans 
la  même  Superftition,  fi  cette  intention  leur  manque. 
Ainfi  les  Turcs  font  vraiment  Superftideux ,  de  faire 
batizer  leurs  enfans  par  des  Prêtres  orthodoxes ,  ou 
par  des  femmes  Catholiques ,  non  en  vue  de  les  laver 
de  la  tâche  originelle ,  dont  il  ne  croyent  pas  qu’ils 
foient  fouillés,  mais  de  crainte  qu’ils  ne  foient  pofle- 
dés  du  Diable ,  &  qu’ils  ne  fentent  mauvais  comme 
des  chiens.  Car  c’eft  uniquement  pour  cela  qu’ils 
leur  font  adminiftrer  le  Batême ,  fuivant  le  témoigna¬ 
ge  de  Théodore  Balfamon  Patriarche  d’Antioche. 
Du  tems  du  très  faint  Patriarche  Luc  ( c )  ,,  (dit -il) 
,,  on  fit  venir  dans  un  Synode  des  Turcs  qui  avoient 
,,  été  faits  prifonniers  de  guerre  ;  &  comme  on  vou- 
„  lut  les  obliger  à  fe  faire  batizer,  ils  répondirent 
„  qu’ils  l’a  voient  été  dans  leur  païs ,  &  que  c’étoit 
„  la  coutume  parmi  eux  de  faire  batizer  les  enfans  par 
„  des  Prêtres  orthodoxes.  On  ne  les  en  crut  pas  ce- 
„  pendant  fur  leur  parole,  parce  qu’on  fût  qu’ils. ne 
„  demandoient  pas  aux  Chrétiens  le  Batême,  avec 
„  une  intention  pure  &  Catholique ,  mais  feulement 
,,  pour  en  recevoir  du  foulagement  dans  les  maux 
„  qu’ils  appréhendent  pour  leurs  enfans.  Car  ils  font 
„  dans  cette  penfée ,  que  leurs  enfans  font  tourmen- 
„  tés  des  Efprits  malins,  &  qu’ils  font  puants  comme 
„  des  chiens,  s’ils  ne  reçoivent  le  Batême  des  Chré- 
„  tiens.  C’eft  pour  cela  qu’ils  le  demandent  pour 
„  eux,  non  qu’ils  eftiment  qu’il  purifie  leurs  âmes 
„  de  toute  fouillure,  &  qu’il  les  fafle  participons  de 
„  la  lumière  divine,  &  de  la  grâce  fan&ifiante ,  mais 
„  parce  qu’ils  le  regardent  comme  un  charme  &  un 
„  préfervatif.  Il  s’en  trouva  même  quelques- 
„  uns  parmi  eux  qui  aflurerent,  qu’ils  avoient  des 
„  mères  Catholiques,  qui  avoient  eu  foin  de  les  bâti- 
„  zer.  Mais  on  ne  les  écouta  pas ,  parce  qu’ils  n’a- 
„  voient  pas  de  témoins  qui  dépofaflent  de  ce  fait  en 
„  leur  faveur.  On  les  blâma  au  contraire  ,  de  ce 
„  qu’ils  ne  donnoient  pas  lieu  de  croire,  qu’ils  s’ap- 
,,  prochaflent  de  la  foi  à  bonne  intention.  Et  c’eft 
, ,  ce  qui  fit  qu’on  leur  permit  à  tous  de  fe  faire  bati- 
„  zer. 

Matthieu  Blaftares  témoigne  la  même  chofe  dans 

(a)  Facere  intendat  quod  facit  Ecdefia,  comme  parle  le  Con¬ 
cile  de  Florence.  In  Decret.  Union. 

(fc)  SelT.  7.  de  Bàpt.  can.  4.  Si  quis  dixerit  Baptifmum,  qui 
etiam  datur  ab  hæreticis  in  nomine  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus 
fancti,  cum  intentione  faciendi  quod  facit  Ecclefia,  oon  elfe  ve- 
rum  Baptifmum,  anathemalit. 

(r)  In  Can.  84.  Trullan.  * 


fon  Nomocanon ,  ou  Colleflion  des  Canons  des  Coin 
Ciles  Grecs ,  en  parlant  du  Batême  ( d ).  Mais  on  ne 
peut  pas  juger  par  fes  paroles ,  non  plus  que  par  cel¬ 
les  de  Balfamon  ,  ni  quelle  étoit  l’intention  de  ces 
Prêtres  orthodoxes,  &  de  ces  femmes  Catholiques 
qui  avoient  conféré  le  Batême  à  ces  Turcs,  ni  quelle 
étoit  Celle  de  ces  Turcs ,  qui  l’avoient  reçu ,  s’il  eft 
vrai  qu’ils  l’euflent  reçu  avec  connoiflance ,  &  dans 
un  âge  avancé.  Il  eft  fans  doute  néanmoins  que  fi 
l’intention  des  uns  &  des  autres  étoit  la  même  que 
celle  des  pères  &  des  mères  de  ces  infidèles ,  elle  étoit 
mauvaife  &  fuperftitieufe ,  que  c’étoit  un  faux  culte, 
un  culte  fuperflu ,  qui  n’eft  ni  ordonné  de  Dieu ,  ni 
preferit  par  l’Eglife ,  ni  conforme  à  la  pratique  ordi¬ 
naire  de  l’Eglife  :  enfin  que  c’étoit  une  vaine  obfer- 
vance ,  où  l’on  faifoit  fervir  le  Batême  à  des  ufages 
pour  lefquels  il  n’a  pas  été  établi. 

L’intention  de  ceux  qui  faifoient  batizer  leurs  eil- 
fans ,  afin  que  par  le  Batême  ils  fuflent  ou  maintenus 
en  fanté ,  ou  guéris  de  leurs  maladies ,  n’étoit  pas 
moins  fuperftitieufe.  Saint  Auguftin  en  parle  à  l’E¬ 
vêque  Boniface  ( c ).  On  peut  porter  le  même  ju¬ 
gement  de  ces  gens  intérefles  qui  n’entroient  dans  le 
Catéchuménat,  &  ne  recevoient  enfuite  le  Batême 
que  par  des  vues  temporelles ,  comme  le  defir  de  faire 
fortune  fous  des  Princes  Chrétiens,  l’empreflement 
d’éviter  quelque  mal,  la  complaifance  pour  leurs  pa- 
rens,  ou  pour  leurs  amis,  la  crainte  de  déplaire  aux 
perfonnes  pour  qui  ils  avoient  de  la  confideration  & 
du  refpeêl:  enfin  tous  les  autres  motifs  qui  agitent 
aujourd’hui  les  hypocrites  &  les  faux  dévots.  Le 
même  faint  Auguftin  (/)  traite  ces  gens  de  reprou¬ 
vés,  &  marque  vifiblement  par  là  l’injuftice  de  leurs 
intentions. 


C  PI  A  P  I  T  R  E  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  Minilïre 
du  Batême. 

Il  y  a  de  la  Superfit  ion  à  croire ,  Que  les  fem¬ 
mes  ne  puijfient  pas  donner  le  Batême  ;  Que 
ce  Sacrement  n'a  aucune  vertu  s'il  n'ejl  ad- 
miniflré  par  les  Br  êtres ,  dans  les  Egli- 
fies;  Que  de  ne  vouloir  être  batizé  que  par 
un  certain  homme ,  comme  le  jeûne  Valen- 
tinien  ,  qui  ne  le  voulut  être  que  par  S. 
Ambroifie ,  £«?  qui  mourut  fans  l'avoir  été  ; 
Qit'il  ne  faut  pas  batizer  après  avoir  man¬ 
gé ;  Que  les  pères  £5?  les  mères  ne  doivent 
pas  batizer  leurs  enfans  ,  lors  même  qu'ils 
font  en  danger  de  mort ,  de  peur  de  contrac¬ 
ter  une  alliance  Jpirituelle  qui  empêche  Vufia- 
ge  du  Mariage. 

ENcore  que  l’Evêque  &  le  Prêtre  foient  les  feuls 
qui  puiflent  adminiftrer  folemnellement  le  Ba¬ 
tême,  néanmoins  comme  ce  Sacrement  eftabfolument 

né- 

(d)  Litt.  B. 

(e)  Epiû.  23.  Nec  te  itioveat  ( lui  dit-il )  quod  quidam  non  ea 
fide  ad  Baptifmum  percipiendum  parvulos  Ferunt,  ut  gratia  fpi- 
rituali  ad  vitam  regnerentur  æternam ,  fed  quod  eos  putant  hoc 
remedio  temporalem  retinere,  vel  recipere  fanitatem.  Non  enim 
propterea  illi  non  regenerantur,  quia  non  ab  iftis  hac  intentione 
ofFeruntur.  Celebrantur  enim  per  eos  neceffaria  minifleria.  Fi- 
lios  autem,  feu  quoslibet parvulos,  Dæmoniorum  facriiegiis  obli- 
gare  conantes,  fpiritaliter  funt  homicidæ.  Nam  in  illis  quidem 
interfectionem  non  faciunt,  fed  quantum  inipiis  eft,  interfeéto- 
res  funt.  • 

(/)  L.  de  Catechif.  rudib.  c.  17.  Sunt  qui  propterea  ( dit-il ) 
volunt  efie  Chriftiani ,  ut  aut  promereantur  homines  à  quibus 
temporalia  commoda  exfpe&ant,  aut  quia  offendere  nolunt  quos 
timent.  Sed  ifti  repiobi  funt. 


D  ES  SUPERS 

fiéceffaire  au  falut,  toute  perfonne  le  peut  donner 
dans  les  befoins  preffans,  les  Laïques  comme  lesEc- 
ciefiaftiques  ,  les  femmes  comme  les  hommes ,  les 
Païens  même  &  les  Hérétiques,  en  obfervànt  la  ma» 
mère  de  l’adminiflrer  que  l’Eglife  a  prefcrite,  &  avec 
1  intention  de  faire  ce  que  fait  1  Eglife,  pour  ne  pas 
expofer  le  falut  de  celui  qui  ne  pourroit  pas  le  rece¬ 
voir  de  l’Eveque ,  ou  du  Prêtre  dans  fEglife.  Le 
Concile  de  Florence  y  eft  formel  (a).  C’eft  donc 
un  fentiment  Superftitieux ,  un  culte  indû,  un  culte 
pernicieux,  un  faux  culte,  de  croire  que  les  femmes, 
dans  les  cas  même  de  necefïite ,  ne  puiflent  donner  le 
Batême.  Tertullien  cependant  femble  avoir  été  de  ce 
fentiment  (Æ)  dans  Ion  livre  de  la  Virg.  &  dans  le  livre 
du  Batême  (c).  Les  Cophtes,  ou  Chrétiens  d’Egypte 
font  encore  plus  fuperftitieux  en  ce  point.  Car  non 
feulement  ils  ne  veulent  pas  que  les  femmes  batizent, 
mais  ils  aflurent  meme  que  le  Batême  n’a  aucune  ver¬ 
tu,  a  moins  qu  il  ne  foit  adminiftre  par  les  Prêtres  & 
dans  l’Eglife  ,  pour  quelque  néceflité  que  ce  foit.  Le 
P.  Ihomas  à  Jefu  le  dit  positivement  ( d ).  Edouard 
Brereu ood ,  Profefleur  à  Londres,  rapporte  la  même 
cnoie  en  ces  termes  (e)  :  Ils  n  efkiment  point  que  le  Ba¬ 
tême  Joit  d'aucune  efficace,  s'il  ne/l  adminijtré  parle  Prê¬ 
tre  ,  en  l  Eglife ,  pour  quelque  nêcefitê  que  ce  foit.  Et 
Arcudius  dit  (/),  Que  prefque  tous  les  peuples  de  la 
Grece,  de  la  Ruffie,  de  la  Mofcovie,  &  des  autres 
Provinces  Chrétiennes ,  qui  fuivent  les  Rites  Grecs, 
aiment  mieux,  quand  ils  n’ont  point  de  Prêtres ,  que 
leurs  enfans  meurent  fans  Batême,  que  de  fouffnr 
qu’ils,  foient  batizés  par  des  Laïques  ,  Totam  fermé 
(jitzciam,  Rufïam ,  Mofcoviam  &  alias  Provincias  quee 
in  fide  Chrifti  ritu  Grceco  perfeverant ,  ex  imperitia  in 
eo  verfari  errore  ,  ferupulo  fÿ  Religione  animadverto , 
ut ,  abfeute  Presbytero ,  malinî  permittere  ut  infantes  fine 
Baptifno  è  vita  décédant  ,  quant  cos  falutari  lavacro 
abtucre;  quod  exftiment  fibi  laïcîs,  ne  in  necefitate  qui- 
dem  licerc  hoc  munere  fungi.  Parmi  les  Maronites  il 
n’y  a  que  les  Prêtres  &  les  Diacres  à  qui  il  foit  per¬ 
mis  de  batizer ,  quelque  néceflité  qu’il  v  ait  de  le  fai¬ 
re  (g)- 

JMe  fut-ce  point  aufli  une  Superfîition  au  jeune  Va¬ 
lentinien,  frerede  l’Empereur  Gratien,de  ne  vouloir 
pas  être  batizé  que  par  S.  Ambroife,  parce  qu’il  étoit 
prévenu  d’une  extrême  vénération  en  faveur  de  ce 
grand  Archevêque?  Ne  fut- ce  point  pour  le  punir 
de  cette  Superfîition  que  Dieu  permit  qu'il  fut  étran¬ 
glé,  &  enfuite  pendu  à  Vienne  parles  artifices  du 
Comte  Albogafle ,  avant  que  d’avoir  été  batizé? 

S.  Ambroife  ( h )  employé  toutes  ies  richelfes  de  fon 

Ça)  Decret,  cit.  Minifter  huj'us  Sacramenti  ( dit-il )  eft  Sacerdos, 
cui  ex  officio  competit  baptizare.  In  caufa  autem  neceflitatis  * 
non  folum  Sacerdos,  vel  Diaconus,  fed  etiain  laïeus  &  mulier, 
imô  etiain  Paganus  &  Hæreticus ,  baptizare  poteft  ,  duinmo. 
do  formam  fervet  Ecclefiæ ,  &  facere  intendac  quod  facit  Ec- 
clefia. 

(D  Lib.  de  Virgin,  veland.  c.  9.  Non  permittatur  ( dit-il )  mu- 
lieri  in  Ecclefia  loqui,  fed  nec  docere,  nec  tingere,  nec  offerre, 
nec  ullius  virilis  muneris,  ne  dum  Sacerdotalis  officii  fortem  fibi 
vindicare. 

(c)  C.  17.  Petulantia  autem  mulierum  quæ  ufurpavit  docere, 
utique  non  etiain  tingendi  jus  fibi  pariet,  niii  fi  quæ  nova  bellia 
evenerit  fini i lis  priftinæ  :  ut  quemadmodum  ilia  Bapcifinum  aufe- 

rebat,  ita  aliqua  per  fe  emn  conférât . Quam  fidei  pro- 

ximum  videretur  ut  Paulus  docendi  &  tingendi  daret  feminæ  po- 
teftatein  ,  qui  ne  difeere  quidem  confianter  mulieri  permifit. 

„  Taceant,  inquit,  &  domi  maritos  fuos  confulant. 

(</)  L.  7.  part.  1.  c.  5.  Ratum  non  habent  Baptilïnum  ne  qui¬ 
dem  in  fumma  neceffitate,  fi  ab  alio  quam  à  Sacerdote  confera- 
tur,  idque  præcifé  in  Ecclefia,  etiamfi  baptizandus  de  vita  peri- 
clitetur. 

(e)  Recherches  curieufes,  &c.  c.  22. 

(J  )  L  x.  de  Concord,  c.  11. 

(g)  Ibid.  p.  2.  c.  6.  Nemini  (dit  encore  le  même  P.  Thomas  de 
Jefus)  nifi  Sacerdoti ,  vel  Diacono,  licet  baptizare,  etiamfi  ur- 
geat  extrema  neceflitas. 

(b)  Concion.  in  Obit.  Valentiniani.  Sed  audio  vos  dolere  (ce  , 
fontfes  propres  termes)  quod  non  acceperit  Sacramenta  Baptifinatis. 
Dicicemihi,  quid  aliud  in  nobis  elt  nifi  voluntas,  nifi  petitio? 
Atqui  etiain  duduin  hoc  voti  habuit,  ut  &  antequam  in  Italiam 
venifiet,  initiaretur,  &  proxime  baptizari,  fe  à  me  velle  figniti- 
cavit,  &  ideopræ  ceteris  caufis  me  accerfenduin  putavit.  Non 

Tome  IL 
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efprit  &  de  fon  éloquence  pour  juflifier  ce  jeune 
Prince.  Il  dit  qu’encore  qu’il  n’ait  pas  reçu  le  Batê¬ 
me,  il  n’a  pas  laifîe  de  recevoir  la  grâce  du  Batême, 
parce  qu’il  a  demandé  ce  Sacrement  avec  ardeur,  & 
qu’il  l’a  defiré  avec  piété.  ^  Et  fi  cette  demande  &  ce 
défir,  ajoute-t-il,  ne  fuffifent  pas  pour  être  fauvé, 
il  ne  faut  pas  croire  aufli  que  (i)  ies  Martyrs,  qui 
ont  fouffert  ,  n’étant  encore  que  Catéchumènes,  & 
avant  que  d  avoir  reçu  le  Batême,  ayent  été  couron¬ 
nés  de  gloire. 

Mais  li  la  mort  violente  de  Valentinien  lui  a  tenu 
lieu  de  Batême  de  fang,  il  n’efl  pas  permis  de  douter 
que  dans  ce  Batême  Dieu  ne  lui  ait  remis  avec  le  pé¬ 
ché  originel,  tous  les  autres  péchés  qu’il  avoit  com¬ 
mis,  &  par  confequent  la  Superfîition  du  culte  fuper- 
flu ,  dans  laquelle  il  étoit  tombé ,  pour  n’avoir  voulu 
recevoir  le  Batême  que  des  mains,  &  par  le  minifte- 
re  de  S.  Ambroife. 

Entre  les  chefs  d’accufation  dont  les  Evêques  ca¬ 
lomniateurs  de  S.  Jean  Chryfoflome  le  chargèrent  a- 
vec  autant  de  fauffeté  que  d’infolence,  par  l’entremifè 
.de  Jean  fon  Archidiacre  ,  on  lui  reprocha  d’avoir 
mangé  avant  que  dadminiftrer  le  Batême:  comme  fi 
c  étoit  une  néceflité  d’étre  à  jeun  pour  conférer  ce 
Sacrement,  que  l’Apôtre  S.  Paul  (*)  ,  &  tant  d’au¬ 
tres  Saints  (/) ,  ont  conféré  après  le  repas.  George, 
Patriarche  d’Alexandrie,  de  qui  nous  apprenons  cette 
particularité  (m)  ^rapporte  que  S.  Jean  Chryfoflome 
nia  hautement  qu’il  eut  jamais  batizé  après  avoir  man¬ 
gé,  &  ce  qu’il  lui  fait  dire  en  des  paroles  fi  vives  & 

11  fortes,  montre  manifeftement  que  ce  reproche  lui 
tenoit  fort  au  cœur.  Auffi  étoit-ce  une  vraye  Su- 
perflition,  un  culte  faux,  un  culte  fuperflu  &  une 
vaine  obfervance,  mais  qui  ne  tomboit  que  fur  les 
accufateurs ,  &  les  defeendans  de  ce  S.  Archevêque. 
C’en  efl  une  de  même  nature,  mais  encore  plus  cri¬ 
minelle,  aux  pères  &  aux  mères,  de  ne  pas  vouloir 
batizer  leurs  enfans,  lorfqu’il  y  a  néceffité ,  &  qu’il 
ne  fe  trouve  point  d’autres  perfonnes  pour  les  batizer, 
de  crainte  de  contraêler  une  afÇnité  fpirituelle  entre 
eux ,  &  de  n’être  plus  en  droit  de  fe  demander  l’un 
à  l’autre  le  devoir  du  Mariage.  Voilà  pourquoi  le 
Pape  Jean  Vf  fl.  écrivant  à  Anfelme  ,  Evêque  de 
Limoges ,  lui  dit  (1 n ) ,  Qu’il  n’a  pas  dû ,  contre  l’au¬ 
torité  très  exprefîè  de  l’Ecriture  fainte,  féparer  de  fa 
femme  un  homme  ,  qui  voyant  fon  propre  fils  en 
danger  de  mort,  &  n’ayant  point  de  Prêtre  pour  le 
faire  batizer-,  l’a  voit  batizé  lui- même. 

Or  fi  on  n’a  pas  dû  féparer  un  mari  de  fa  femme 
pour  avoir  batizé  fon  enfant  dans  une  néceflité  urgen¬ 
te  ,  c’ell  une  preuve  certaine  qu’il  n’a  pas  pour  cela 
contraêlé  une  alliance  fpirituelle  avec  elle.  Et  en  ef¬ 
fet, 

habet  ergo  gratiam  quam  defideravit?  Non  habet  quam  popof- 
cic?  Certe  quia  popofeit  accepit 
(î)  Si  quia  foleinniter  non  funt  celebrata  Myfteria,  hoc  mo- 
vet,  ergo  nec  Martyres,  fi  Catechumeni  fueriht,  coronentur. 
Non  enim  coronantur,  fi  non  initiantur.  Quod  fi  fuo  abluuntur 
fanguine,  &  hune  fna  pietas  abluit  &  voluntas. 

( k )  Aéïor.  16.  33. 

(/)  In  eorum  Vit. 

(m)  In  Vit.  S.  johan.  Chryfoftom.  Anatheiîiate  percellar  (dit- 
il)  fi  quidem  hoc  admifi  ,*  non  veniam  in  numu  uin  &  radicem 
Epifeoporum  ;  non  item  admittar  in  Angelorum  confortium  ; 
non  denique  prober  Dto  gratus, 

( n )  30.  q.  1.  Can.  Ad  limina.  Quod  fieri  nullatenus  debet  (dit 
ce  Pape)  dicente  Scriptura  à  Domino  juétam  elle  viro  uxorem , 

&  „  quod  Deus  conjunxit ,  homo  non  feparet”.  Unde  & 
Dominus  in  Evangelio  non  dimittere  pofie  uxorem  fuam,  nifi 
caufâ  fornicationis,  apertiflîmé  jubet.  Quapropter  &  nos  tamæ 
autoritatis  jufiîone  præcipue  freti,  dicimus  omittenduin  efie  & 
inculpabiie  judicandum,  quod  necellitas  intulit.  Nam  hoc  bap- 
tizandi  opus  iaïcis  fidelibus,  juxta  Canonicam  autoritatem,  fi  ne- 
cefie  fueric  facere,  conceditur.  Unde  fi  fupradi&us  genitor  liliuiii 
fuum  corpore  morientem  afpiciens,  ne  animam  perpétua  morte 
pereuntem  dimitteret,  facri  unda  Baptifinatis  lavit,  ut  eum  de 
potefiate  autoris  mortis  &  tenebrarum  eriperet ,  &  in  regnum 
Chrifti  jam  regn  iturum  fine  dubitatione  transmitteret,  bene  fev 
cifie  laudatur  :  &  idcirco  fuæ  uxori  fibi  jam  légitimé  fociatæ, 
impuné,  quaindiu  vixerit ,  judicamus  manere  conjumftum  ï  nec 
ob  hoc  contra  præfatas  autoritates  divinas  aliquatenus  feparari 
debere. 
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fet,  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  &  prefque  tous 
les  autres  Rituels  qui  ont  été  publiés  depuis ,  après 
avoir  défendu  aux  pères  &  aux  mères  de  batizer  leurs 
enfans,  à  moins  qu’il  n’y  ait  danger  de  mort,&  qu  il 
ne  fe  trouve  perfonne  qui  fâche  batizer,  déclarent 
fort  pofitivement  (a),  que  s’ils  les  batizent  en  ce  ca*, 
ils  ne  contrarient  aucune  affinité  qui  empêche  l’ufage 
du  Mariage.  C’efl  auffi  ce  qui  a  été  décidé  par  plu- 
fieurs  Status  Synodaux»  &  entre  autres,  par  ceux 
de  Langres  de  1404.  au  Titre  du  Batême  (b):  par 
ceux  de  Troyes  en  1529.  atticîe  5.  du  même  Ti¬ 
tre  (c)  :  par  ceux  de  faint  François  de  Sales ,  &  de 
M.  d’Arenton  d’Alex  ,  Evêques  de  Geneve  ( d )  : 
L'on  avertira  les  pères  de  ne  point  batizer  leurs  enfans , 
fi  ce  n'efi  au  défaut  de  toute  autre  perfonne  dans  l'extrê¬ 
me  nèeeffitè  ,  auquel  eus  ils  pourront  ufer  du  Mariage 
comme  auparavant.  Par  ceux  de  Rouen  en  161 8-  au 
Titre  du  Batême:  Celui  qui  batize ,  contracte  affinité 
avec  celui  qui  efi  batizè  ;  fi  ce  ré  était  qu'en  nèeeffitè  le 
père  batizât  fon  enfant ,  n'y  ayant  d'autre  perfonne  pour 
ce  faire  :  auquel  cas  il  ne  contracte  point  affinité  avec  [a 
femme  légitime’,  &  par  conféquent  il  peut  ufer  avec 
elle  de  fon  droit  conjugal ,  comme  auparavant. .  Par 
ceux  de  M.  Godeau  Evêque  de  Graffe  &  de  Ven- 
ce  (e):  Les  Curés  avertiront  les  pères  &  les  mères  de 
ne  batizer  point  leurs  propres  enfans ,  fi  ce  n'efi  au  défaut 
de  toute  autre  perfonne ,  quand  la  néceffiité  les  y  contraint  ; 
auquel  cas  ils  pourront  ufer  du  Mariage  comme  aupara¬ 
vant.  Par  ceux  d’Evreux  en  1644.  (f).  Celui  qui 
batize  contracte  affinité  avec  le  père  &  la  mère  du  bâti- 
zé,  fi  ce  n'ètoit  quen  nèeeffitè  le  père  batizât  fon  enfant , 
n'y  ayant  aucune  perfonne  pour  ce  faire,  auquel  cas  il  ne 
contracte  point  affinité  avec  fa  femme  légitime.  Et  par 
ceux  du  diocefe  de  Grenoble  (g):  Les  Curés  averti¬ 
ront  les  pères  &  mères  de  ne  point  batizer  leurs  propres 
enfans ,  fi  ce  neft-  dans  l'urgente  nèeeffitè ,  Vf  au  défaut 
de  toute  autre  perfonne ,  auquel  cas  ils  n'ont  contracté  au¬ 
cune  affinité  fpirituelle ,  &  peuvent  ufer  du  Mariage  com¬ 
me  auparavant. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  au¬ 
quel  on  doit  adminiilrer  le  Batême. 

Il  rfy  a  nulle  Superjlition  à  batizer  la  veil¬ 
le  de  Pâques ,  la  veille  de  la  Pentecôte , 
à  Noël ,  aux  Rois ,  ni  à  la  S.  Jean  ;  mais 
il  y  en  a  à  ne  vouloir  batizer  les  enfans 
que  le  40.  ou  le  80.  jour  de  leur  naijjan- 
ce,  comme  font  les  JacobiteS)  les  Maronites 
£5?  les  Ethiopiens ,  que  le  4.0.  jour ,  comme 
font  les  Chrétiens  des  Indes ,  £5?  les  Coph- 
tes  ;  £5?  que  le  8.  jour  ,  comme  font  les 
Grecs ,  £2?  comme  faifoit  P  Evêque  Fidus. 
Il  y  en  a  auffi  a  ne  pas  vouloir  batizer  les 
femmes  infidèles  qui  ont  été  converties , 
tant  qu'elles  ont  leurs  incommodités  ordi¬ 
naires  ,  comme  font  encore  les  Maronites  ; 
à,  réitérer  le  Batême  tous  les  ans  le  jour 

00  Tit.  de  minifiro  Baptif.  Pater  aut  mater  propriam  proJem 
baptizare  non  debet,  præterquam  in  mortis  articulo»  quando  a- 
lias  non  reperitur  qui  baptizet;  neque  tune  uliam  contrahunt  co- 
gnationem  quæ  Matrimonii  ufum  impediat. 

00  Pater  vel  mater  pueri ,  &  fi  alius  non  effet  prefens  qui  fei- 
ret  vel  poffet  baptizare,  pofiunt  fuos  liberos  in  cafu  necefiïtatis, 
vel  periculo  mortis  baptizare,  &  nihilominus  pofiunt  licité  uti 
fuo  Matrimonio. 

(c)  Conjuges  in  cafu  necefïitatis  proprium  infantem  baptizare 
pofiunt:  poltea  tamen  indubitanter  matrimonio  fuo  uti  pofiunt. 
00  4-  P-  In.  7.  n.  14. 

(O  Tit.  4-  c.  3.  n.  a. 

(/)  C.  ir. 

C S )  Tit.  6.  art.  3.  n.  5, 
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de  P  Epiphanie  ,  comme  font  les  Ethio¬ 
piens  ;  &  à  le  différer  jufqu'à  la  fin  de 
la  vie . 

LA  conduite  de  l’Eglife  n’a  pas  toujours  été  con¬ 
fiante  &  uniforme  fur  le  tems  d’adroiniilrer  le 
Batêrne.  Autrefois  en  Afrique  on  ne  batizoit  les  a- 
dultes  &  les  enfans  même,  que  la  veille' de  Pâques  de 
la  veille  de  la  Pentecôte,  hors  le  cas  d’une  nèeeffitè 
prelTante  (/;).  Néanmoins'on  les  y  batiza  euiRenfui- 
te  à  la  fête  de  l’Epiphanie  (*)■.  A  Rome  on  les  bati¬ 
zoit  la  veille  de  Pâques  &  la  veille  de  la  Pentecôte 
(&);  En  quelques  Eglifes  de  France  ,  la  veille  de  Pâ¬ 
ques  feulement  (/)  ;  en  d’autres  la  veille  de  Pâques  & 
la  veille  de  . la  Pentecôte  (m)  ;  &  en  d’autres  encore  à 
la  fête  de  Noël ,  &  à  la  fête  de  la  Nativité  de  S,  Jean 
Baptifle  (w).  En  Irlande  &  en  Angleterre  la  veille 
de  Pâques,  la  veille  de  la  Pentecôte,  à  Noël  &  aux 
Rois  (0);  en  Efpagne,  la  veille  de  Pâques,  la  veille 
de  la  Pentecôte,  &  à  Noël  (p);  en  Allemagne,  aux 
Rois  ( q )  ;  en  ThefTaüe,  la  veille  de  Pâques  feulement 
(r)  ;  en  quelques  Eglifes  d’Orient,  la  veille  de  Pâques 
de  la  veille  de  la  Pentecôte  (s);  &  en  d’autres,  à  la 
fête  de  l’Epiphanie  (t). 

Maintenant  il  n’y  a  point  de  jours  fixés  pour  l’ad- 
miniflration  du  Batême;  l’on  peut  tous  les  jours  ba¬ 
tizer  les  adultes,  auffi  bien  que  les  enfans,  foit  qu’il 
y  ait  nèeeffitè  de  le  faire,  foit  qu’il  n’y  en  ait  point; 
&  il  y  a  déjà  plufieurs  fiécles  que  l’Eglife  eft  dans  cet¬ 
te  pratique  (v). 

Mais  quoi  qu’on  ne  batizât  autrefois  régulièrement 
qu’à  certains  jours ,  l’Eglife  n’obfervoit  pas  pour  ce¬ 
la  les  jours  &  les  tems  d’une  manière  fervile  &  Judaï¬ 
que,  &  elle  n’avoit  pour  cela  nulle  part  à  la  Super- 
ftition  que  l’Apôtre  faint  Paul  reproche  aux  Galates, 
lorfqu’il  dit  ( x ):  Vous  obfervès  les  jours  £?  les  mois , 
les  tems  &  les  années  ;  j'apprehende  pour  vous  que  je 
naye  travaillé  en  vain  parmi  vous.  Car  outre  qu’on 
ne  fauroit  fans  infolence ,  accufer  de  Superflition  des 
ufages  qu’elle  a  approuvés  pendant  plufieurs  fiécles, 
ce  n’étoit  ni  la  veille  de  Pâques,  ni  celle  de  la  Pente¬ 
côte,  ni  la  fête  de  Noël,  ni  celle  de  l’Epiphanie, 
ni  celle  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifle,  qu’elle 
obfervoit,  en  deflinant  ces  jours  &  ces  tems  auBaté- 
me.  Elle  obfervoit  feulement  les  Myfléres  facrés  qui 
étoient  fignifiés  par  ces  jours  &  ces  tems:  de  même 
qu’en  obfervant  les Solemnités  &  les  Fêtes,  elle  n’ob- 
ferve  pas  les  jours  &  les  tems  auxquels  elle  les  célébré, 
mais  ce  que  ces  tems  &  ces  jours  fignifient,  comme 
parle  S.  Auguflin  (y)  :  Ainfi  l’Eglife  batizoit  la  veil¬ 
le  de  Pâques ,  en  mémoire  de  la  Paffion  &  de  la  Ré- 

fur* 

(h)  Tertull.  1.  de  Baptif.  c.  19. 

(0  Viftor.  Vit.  I.  2.  de  perfecut.  Wand. 

(*)  Siric  Papa,  Epifi.  ad  Himer.  c.  2.  S.  Léo  Epifi.  4.  c.  ï. 
3.  5.  &c.  Epifi.  80.  Gelaf.  Epifi.  ad  Epifc.  Lucan.  c.  20. 

(0  Concil.  Antiffiod.  can.  18.  &  Concil.  Matifcon.  can.  3. 
0»)  Gregor;  Turon.  1.  5.  Hifior.  Franc,  c.  11.  1.  <5.  c.  27. 1.  8. 
c.  4.  I.  10.  c.  25.  Fortunat.  ].  3.  Carm.  7.  &  1.  5.  Carm.  4. 

C n )  Avit.  Epifi.  41.  Gregor.  Turon.  I.  de  Glor.  Confeff.c.  69. 
&  i.  8.  Hifi.  Franc,  c.  9. 

(0)  Synod.  S.  Patrie,  c.  9.  &  S.  Gregor.  M.  L  7.  india.  1.  E- 
pifi.  30. 

(p)  Walafrid.  Strab.  1.  de  divin.  OfF.  c.  26. 

(q)  Annal.  Fuld.  ad  an.  845. 

(r)  Socrat.  I.  5.  Hifi.  Ecclef.  c.  21. 

(s)  S.  Hieron.  Ep.  61.  ad  Painrn.  de  error.  Jo.  Hierof.  c.  14. 
&  S.  Jo.  Chryfofi.  Serin.  26.  de  Pentecoft. 

(t)  S.  Gregor.  Naz.  Orat.  39.  S.  Jo.  Chryfofi.  Orat.'de  Baptif. 
Chrifii,  Jo.  Mofch.  in  Prat.  Spirit.  c.  214.  Paul  Diac.  1. 16.  Hifi. 
ad  an.  520.  Tbeophan.  in  ChroniC.  Rupert.  1.  12.  dë  viftor.  Ver- 
biDei,  c.  n.  Eucholog.  Græé.  in  Offic.  major,  aquæ  Bened.  in 
SS.  Theopban. 

(v)  Omnis  dies  {dit  Tertulliin  au  chapitre  20.  du  Batême)  Do- 
mini  efi,  omnia  hora,  omne  tempus  habile Baptifino:  Si  de  fo- 
lemnitate  interefi,  de  gratia  nihil  refert. 

,  ( x )  Galat.  4. 

(y)  L.  contra  Adimant.  c.  16.  Nos  &  Dominicain  diem,  a 
Pafcha  folemniter  celebramus ,  &  quaslibet  alias  Cbriftianas  die- 
rum  feftivitates.  Sed  quia  intelligimus  quo  pertineant,  non  tem- 
jiora  obfervamus,  Fed  quæ  illis  fignifieantur  teinporibus. 
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furreêlion  du  Fils  de  Dieu ,  qui  font  figurées  par  le 
Batême;  elle  batizoit  la  veille  de  la  Pentecôte,  en 
mémoire  du  S.  -Efprit,  qui  étoit  ciefcendu  ce  jour -là 
fur  les  Apôtres;  elle  batizoit  à  Noël,  afin  que  les 
nouveaux  batizés  appriffenc  qu’ils  naifioient  ce  jour- là 
pour  Jefus-Chrifl;,  comme  Jefus-Chrifl:  naifioic  pour 
le  monde;  elle  batizoit  aux  Rois,  parce  qu’on  croit 
que  c’eft  ce  jour- là  que  Jefus-Chrifl;  a  été  batizé; 
enfin  elle  batizoit  à  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifte , 
parce  que  c  étoit  ce  grand  Saint  qui  avoit  batizé  Je¬ 
fus-Chrifl:.  Et  voilà  les  raifons  que  les  Peres  appor¬ 
tent  ordinairement,  pour  juflifier  le  choix  &  la  pré¬ 
férence  des  jours  &  des  tems  auxquels  l’Eglife  ancien¬ 
ne  adminiftroit  le  Batéme. 

Mais  ceux  qui  affrètent  de  l’adminiflrer  à  certains 
jours  &  à  certains  tems ,  dans  la  penfée  qu’il  n’auroit 
nulle  vertu,  ou  qu’il  n’en  auroit  pas  tant,  s’il  étoit 
adminiflré  à  d’autres  jours  ,  &  en  d’autres  tems , 
ceux-là,  dis-je,  font  vraiment  Superflitieux ,  parce 
qu’ils  obfervent  les  jours  &  les  tems  de  la  manière  que 
les  Galates  les  obfervoient,  &  que  cette  obfervanceefl 
une  vraye  Superfiition  condamnée  par  le  faint  Apô 
tre,  par  les  Conciles,  par  les  Pères  &  par  les  Théo¬ 
logiens.  C’eft  donc  une  Superftition  aux  Jacobites 
de  différer  le  Batême  de  leurs  enfans  jufqu’au  40.  ou 
au  80.  jour  après  leur  naiffance.  Le  Pape  Eugène  IV. 
les  avertit  ( a )  de  ne  le  plus  faire  à  l’avenir.  Les  Ma¬ 
ronites  font  dans  une  femblable  panique  comme  le  P. 
Thomas  de  Jefus  le  rapporte  (b)  dans  les  Propnfitions 
qu’il  a  extraites  de  leurs  livres  &  de  leurs  traditions. 
Brérewood  le  rapporte  aulfi  en  ces  mots  (c)  :  Une  des 
tnarques  de  leur  Religion  ,  c'eft  que  l'enfant  ejt  rendu 
fouillé  par  l’attouchement  de  la  mère  jufqu'à  ce  quelle 
Joit  purifiée ,  qui  ejl  après  un  enfant  mâle ,  40  jours ,  (fi 
80.  après  une  femelle ,  pour  laquelle  raifon  ils  ne  bati¬ 
zent  point  leurs  enfans  avant  ces  termes  là.  Et  Alexan¬ 
dre  Roff  (d)  :  Les  Maronites  tiennent  qu'un  enfant  ne 
doit  point  être  batizé  devant  que  la  mère  Joit  pur  fiée , 
qui  ejl  40.  jour  après ,  quand  ce  fl  un  fils ,  (fi  80.  jour  s, 
quand  c'cjl  une  fille.  Les  Maronites  ont  encore  une  au¬ 
tre  pratique  Superftitieufe,  qui  doit  être  rapportée  à 
l’obfervance  des  jours  &  des  tems.  C’efi  qu’ils  ne  veu¬ 
lent  pas  que  l’on  batizé  les  femmes  infidèles  qui  ont 
été  converties  à  la  foi,  tant  quelles  ont  leurs  incom¬ 
modités  ordinaires  (c).  Les  Chrétiens  des  Indes ,  ou 
de  S.  Thomas ,  différent  le  Batême  de  leurs  enfans 
jufqu’au  quarantième  jour  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
en  péril  de  mort,  ainfi  que  le  témoigne  Brérewood 
(/)  en  ces  termes  :  Ils  ne  battent  point  leurs  enfans 
jujqu'à  ce  qu'ils  ayenî  40.  jours ,  fi  non  en  danger  de  mort. 
Il  dit  de  même  des  Cophtes,  ou  Chrétiens  d’Egyp¬ 
te  (g),  Qu'  ils  ne  batizent  point  leurs  enfans  avant  le 
quarantième  jour ,  diiffint-ils  mourir  fans  Batême  ;  mais 
il  ne  le  dit  qu’après  le  Père  de  Thomas  de  Jefus  (/j)  : 

(a)  In  Decreto  pro  Jacobit.  part.  3.  Concil.  Florent,  p.  1104. 
&  feqq.  T.  13.  Concil.  Labb.  Circa  pueros  (leur  dit-il )  propter 
periculum  inortis,  quod  potefi:  fæpe  contingere,  cum  ipfis  non 
poffit  alio  medio  fubveniri,  nifi  per  Sacramentum  Baptifmi,  per 
quod  eripiuntur  à  Diaboli  dominatu,  &  in  Dei  filios  adoptantur, 
admonec  non  effe  per  quadraginta,  aut  o&uaginta  dies,  feu  aliud 
tempus,  juxta  quorumdam  obfervantiam,  facrum  Bnpnfina  diffé¬ 
rend  tun ,  fed  quamprimùrh  fieri  potefi,  debere  conferri,  ita  ta- 
■men,  quod  mords  imminente  periculo  mox  fine  ulia  dilatione 
baptizentur,  etiam  per  laïeum ,  vel  mulierem,  in  forma  Eccle- 
fiæ,  fi  défit  Sacerdos,  quemâdmoduin  in  Decreto  Âtmenoium 
plenius  côntinetur. 

(b)  L.  7.  p.  2.  c.  5.  Tit.  De  Sacrarn.  Bapt.Parvulus  recens  na- 
tus  fi  contrecktur  à  matre  ante  ejus  puritfcatîonetn,  itirmundus 
fit,’  ac  proinde  non  baptizandus  mafculus  ante  quadragefimum 
diem,  fernina  vero  ante  oétogefimum  diem ,  hocefi.,  antequam 
mater  purificata  exfiiterit,  ne  infans  ab  immunda  matre  contrec- 
tatus  novam  contrahat  inununditiem. 

(c)  Recherches,  &c.  c.  25. 

(d)  Religions  du  inonde ,  2.  p.  divifion  14. 

(e)  Ibid.  Infidelis  mulier  ( difent-ils  dans  les  mêmes  propofitiims) 
fi  ad  fidem  convertatur ,  non  debet  baptizari  quanditi  fneiit  men- 
ftruata. 

(/)  Ibid.  c.  20. 

(g)  Ibid.  c.  22. 

C  b)  L.  7.  p.  1.  c,  5.  Ratuin  non  habent  Baptifinum  fi  confe- 
ratur  ante  quadragefimum  vitæ  diem,  quod  extra  Càyruin ,  ma- 


Et  c’eft-là  une  de  leurs  erreurs,  &  de  leurs  Superflu* 
tions ,  aufli  bien  qu’une  de  celles  des  Chrétiens  des  In¬ 
des.  C’en  eft  une  aux  Abiflins,  ou  Ethiopiens >  de 
ne  batizer  leurs  enfans  mâles  que  le'  quarantième  jour* 
&  les  femelles  que  le  80.  jour,  à  moins  qu’il  n'y  ait 
une  néceflité  toute  évidente  de  les  batizer  auparavant. 
Ils  font  néanmoins  dans  cet  ufage,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  des  paroles  de  l’interrogatoire,  qui  fut  fait  à 
Rome  à  Frere  Thécle  Marie,  Prêtre  &  Moine  de* 
l’ür-dre  de  S.  Antoine,  le  premier  jour  de  Juillet  1594* 
(i)  par  le  commandement  du  Cardinal  de  fainte  Séve¬ 
rine ,  Proteêteur  de  la  Nation  Ethiopienne;  &  de  la 
profeffion  de  foi  de  Zaga-Zabo  (P). 

Ils  ont  encore-une  autre  erreur,  &  un  autre  ufage 
fuperftitieux ,  qui  concerne  &  •  le:  culte .  fuperflu  ,  & 
robfervanèe  des  jours.  Contre  les  décifions  formelles 
du  Concile  de  Florence  (/)>  &  du  Concile  de  Tren¬ 
te  (w),  qui  défendent  de  réitérer  le- Batême  ,  parce 
que  le  Batême,  ainfi  que  la  Confirmation  &  l’Ordre, 
imprime  caraétére  ;  ils  le  réitèrent  néanmoins  tous  les 
ans  à  certain  jour  de  l’année.  Zaga-Zabo  die  bien  à 
la  vérité  qu’ils  le  réitèrent  (n).  Le  P.  Nicolas  Go- 
digne  en  dit  autaht  (0)  fur  la  foi  des  lettres  écrites 
d’Ethiopie  par  le  Père  Pierre  Paëz:  -  Mais  ni  l’un,  ni 
l’autre  ne  marque  à  quel  jour  ils  le  réitèrent.  Cepen¬ 
dant  le  même  P.  Godîgne  (p)  rapporte  d’autres  let¬ 
tres  écrites  aufli  d’Ethiopie  par  le  P.  Antoine  Fer¬ 
nand,  où  il  eft  dit  que  c’eft  le  jour  de  l’Epiphanie 
qu’ils  le  réitèrent.  Le  P.  Thomas  de  Jefus  (q)  té¬ 
moigne  la  mêrnechofe  après  Alvarès  dans  fon  hiftoire 
d’Ethiopie  (r).  Brérewood  en  fait  autant  (Y):  Ils 
fie  batizent  tous  les  ans  au  jour  de  f Epiphanie ,  dans  tes 
■lacs ,  ou  étangs.  Et  Alexandre  Rolf  aufli  (Y)  ;  Ils  ont 
de  coutume  de  fie  batizer  tous  les  ans  dans  des  étangs  (fi 
dans  des  rivières  le  jour  des  trois  Rois,  en  mémoire  du  ba¬ 
derne  de  Chrifl ,  qui  fut  batizé  ce  jour-là  dans  le  Jour¬ 
dain. 

Les  Grecs  ne  font  pas  moins  réprehenfibles  que  les 
Ëihiopiens  dans  la  Superfiition  qu’ils  obfervent,  de  ne 
point  batizer  leurs  enfans,  en  quelque  danger  qu’ils 
puiffent  être  de  leur  vie,  avant  le  huitième  jour,  puif- 
qu’en  cela  ils  renouvellent  la  pratique  des  Juifs,  qui 
ne  faifoient  circoncire  les  leurs  que  le  huitième  jour , 
&  qu’ils  font  plus  cruels  qu’Hérode  même,  parce  qu’ils 
tuent  le  corps  &  lame  tout  enlëmble  d’une  infinité 
d  innocens ,  qu’ils  engagent  dans  la  damnation  éter¬ 
nelle.  Voilà  le  jufle  reproche  que  leur  fait  le  Cardi¬ 
nal  Humbert  dans  la  diipute  qu’il  eut  contre  eux  en 
1104.  (y)  Il  leur  dit  enlùite,  que  cette  pratique,  auf- 

,  fi 

ximé  in  Scythia  adeo  firiété  obfcrvatur,  ut  nequidem  imminence 
prsfentifïïma  morte,  ante  hune  ætatis  diem  parvulis  Baptifinus 
conferatur. 

(i)  Apud  Thom  à  Jef.  ibid.  c.  13.  Interrogatus  quoto  die  bap- 
tizantur  infantes  in  Æthiopia?  Refpondit,  mares  baptizantur  pofi 
quadraginta  dies,  &  feminæ  baptizantur  poil  odoginta  dies,  nifi 
fuerit  mortis  periculum,  quia  tune  flatim  baptizantur. 

G)  Apud  Uamian.  àGoës,  1.  de  morib.  Æthiop.  Poli  circuin- 
cifionem.  luàfeuli  baptizantur  ad  quadragefimum  diem  ,  mulieres 
■  verô  ad  octogefimum,  nili  aiiqua  intexveneric  ægiituuo  ut  opus 
fit  fefiinatione. 

(/)  Decret,  de  Unio  Armen. 

( m )  Seff  7.  de  Sacram.  in  g  en.  can.  9. 

(n)  Ibid.  Nec  id  fine  morfu  omittitur,  quod  primo  Baptifmo 
qtiafi  diffili,  (ingulis  annis  rebaptizamur. 

(0)  L.  i.  de  Abiffin.  rebus,  c.  28.  Baptifinum  repttunt  quot- 
annis. 

(p)  Ibid.  Annis  fingulis,  ipfo  Epiphaniæ  die  Baptifmatis  réno¬ 
vant  lavacrum. 

(7)  L.  7.  c.  8. 

( r j  Hift.  Æthiop.  c.  72.  Errant  graviter  Abyfïini  circa  Sacra¬ 
mentum  Baptifmi,  dum  in  die  Epiphaniæ,  telle  Aitarefio,  bme- 
dicto  prius  uquatum  ftagno  trina  fimnerfione  tam  marcs  quam  fe- 
minæ,  præmifia  forma  Baptifmi ,  quotannis  rebaptizantur. 

(r)  C.  23.  r.uL;  ■  r  ■  .  .. 

(t)  Sup.  di vif.  14. 

( v )  In  fin  apud  Baron,  in  Appepd.  T.  il.  Iîæccine  funt  ilia 
perfeAiora  (leur  dit-il)  ut  parvulis  morituris  ante  odo  dies  rige- 
neratio  per  aquain  &  Spiritum  fanélum  fubtrabatur?  In  quo  uti- 
que  crudeliores  Herode  non  tantum  in  corpore,  ftd  iSt  in  anima 
quotidie  trucidatis  parvulorum  infiunierabilem  populuin,  &  dclti- 
natis  ad  ignem  æternuui. 
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fi-bien  que  quelques  autres  dont  il  les  accufe ,  eft  une 
invention  du  Diable ,  &  que  s’ils  ne  s’en  corrigent ,  & 
n’en  font  pénitence ,  ils  s’attireront  la  malédiélion  de 
Dieu ,  &  celle  de  tous  les  Catholiques ,  en  cette  vie 
&  en  l’autre  ( a ). 

L’Evêque  Eidus ,  à  qui  l’Epître  59.  de  S.  Cyprien 
eft  adreffée ,  étoit  dans  la  même  Superftition  que  les 
Grecs ,  &  il  croyoit ,  comme  eux ,  qu’on  ne  devoit 
pas  batizer  les  enfans  le  deuxième ,  ou  le  troifiérne 
jour ,  mais  le  huitième ,  parce  qu’on  ne  circoncifoit 
ceux  des  Juifs  que  ce  jour-là  (b).  Après  quoi  il  le 
retire  de  cette  erreur,  &  lui  dit,  qu’un  Concile  d’A¬ 
frique  où  il  s’étoit  trouvé,  en  avoit  jugé  autrement 

(c).  Ce  Concile  au  refte  ne  fit  pas  un  nouveau  De¬ 
cret  contre  ceux  qui  s’imaginoient  qu’il  ne  falloit  ba¬ 
tizer  les  enfans  que  le  huitième  jour;  il  confirma  feu¬ 
lement  la  foi  de  l’Eglife,  qui  étoit,  qu’on  les  pouvoit 
batizer  aulfitôt  après  leur  naiffance,  afin  que  l’a  re¬ 
marqué  S.  Auguftin  ( d ). 

Enfin  c’étoit  une  effroyable  Superftition ,  &  une 
erreur  extrême,  que  de  différer  le  Batéme  julqu’à  la 
fin  de  la  vie.  Les  Peres  l’ont  condamnée  d’un  con- 
fentement  unanime ,  &  ils  ont  réfuté  avec  beaucoup 
de  force  tous  les  vains  prétextes  dont  on  tâchoit  de  la 
couvrir.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qu’en  ont  dit  S.  Am- 
broife  (r),  S.  Jean  Chryfoftome  (/)  S.  Grégoire  de 
Nazianze  (g),  S.  Grégoire  de  Nyffe  (/;),  &  S.  Ba- 
file  (i).  Ce  dernier  Père  efl;  admirable  fur  cette  ma¬ 
tière.  Dans  la  13.  Epître  de  fes  Homilies  morales , 
il  exhorte  les  Catéchumènes  à  recevoir  le  Batême, 
parce  qu’il  eft  dangereux  de  le  différer  ;  que  fou- 
vent  on  eft  furpris  de  la  mort,  que  fans  ce  Sacre¬ 
ment  on  n’a  point  de  part  au  Royaume  des  Cieux , 
&  qu’on  n’eft  point  affranchi  de  la  tyrannie  du  Dé¬ 
mon. 

„  Si  l’on  diftribuoit  (dit-il)  de  l’or  &  de  l’ar- 
„  gent,  fi  l’on  donnoit  des  grâces  temporelles  en 
„  quelque  endroit ,  tout  le  monde  y  courroit.  Pour- 
,,  quoi  ne  court-on  pas  au  Batéme?  Si  l’on  promet- 

toit  de  remettre  toutes  les  dettes ,  qui  eft  Je  débi- 
’  teur  qui  n’iroit  pas  en  diligence  recevoir  l’effet  de 
”  cette  promeffe  ?  Quand  il  s’agit  donc  d’obtenir  la 

’  rémiflion  de  fes  péchés,  quelle  raifon  a*t-on  de 
’’  différer?  Si  l’on  eft  coupable  de  beaucoup  defau- 
„  tes ,  la  grâce  eft  promife  avec  plus  d’abondance  à 

(a)  Non  funt  hæc  talia  oflenfio  vers  fidei,  fed  adinventioDia- 

boli ,  nec  funt  firmamentum,  fed  deftruftio  aniinarum.  Pro 
quibus  omnibus,  &  aliis  erroribus,  nifî  refipueritis,  digné  fatis- 
feceritis ,  irrevocabile  anatbema  bic  &  in  futuro  eritis  à  Deo  & 
ab  omnibus  Catholicis,  pro  quibus  Chriftus  animarn  fuam  pro¬ 
fuit.  _  .  ,  ... 

(b)  Quantum  verô  ( lui  dit  S.  Cyprien')  ad  caufam  înfantmm 
pertinet ,  quos  dixifii  intra  fecundum  vel  tertium  diem ,  quo  na- 
ti  funt,  conflitutos,  baptizari  non  oportere,  &  confiderandam 
efle  legem  Circumcifionis  antiquæ,  ut  intra  octavum  diem  eurn 
qui  natus  efl:  baptizandum  &  facrificandum  non  putares. 

(c)  Voici  fes  paroles  :  Longé  aliud  in  Concilio  noflro  omnibus 
vifum  efl.  In  hoc  enim  quod  tu  putabas  efl'e  faciendum ,  nemo 
confenfit,  fed  univerfi  potius  judicavimus  nulli  hominum  nato 
nrifericordiam  Dei  &  gratiam  denegandam  .....  Propter  quod 
neminem  putamus  à  gratia  confequenda  impediendum  efle  ea  le- 
ge,  quæ  jam  ftatuta  eft,  nec  fpiritualem  Circumciiîonem  impe- 
diri  carnali  Circumciüone  debere;  fed  omnein  omnino  admit- 

tenduin  efle  ad  gratiam  Chrifti . Et  idcirco,  frater  ca- 

riflime,  hæc  fuit  in  Concilio  noftra  fententia;  à  Baptifmo,  at- 
que  à  gratia  Dei,  qui  omnibus  mifericors,  benignus  &  pius  efl, 
neminem  per  nos  debere  prohiber!.  Quod  cum  circa  univerfos 
obfervandum  fit  atque  retinendum,  magis  circa  infantes  ipfos  & 
recens  natos  obfervandum  putamus ,  qui  hoc  ipfo  de  ope  noftra 
ac  de  divina  mifericordia  plus  merentur,  quod  in  primo  ftatim 
Nativitatis  fuæ  ortu  plorantes  ac  fientes  nihil  aliud  làciunt  quam 
deprecantur. 

(d)  Epift.  28.  ad  Hieronym.  Beatus  Cyprianus  ( dit-il )  non  ali- 
quod  Decretum  condens  novum ,  fed  Ecclefiæ  fidem  firmiflimam 
fervans,  ad  corrigendum  eos,  qui  putabant  ante  oétavum  diem 
nativitatis  non  efle  parvulum  baptizandum  :  mox  natum  rité  bap¬ 
tizari  pofle,  cum  fuis  quibusdam  Coëpifcopis  cenfuit. 

( e )  L.  de  Elia  &  jejun.  cap.  ult. 

(/)  Homil.  4.  ad  Baptizand.  &  Homil.  2.  in  2.  ad  Corint.  in 
Moral. 

(g)  Orat.  in  Baptif. 

(ü)  Orat.  in  different.  Baptif. 

(0  Homil.  Moral.  13. 


,,  ceux  qui  ont  plus  de  péchés.  Si  l’on  a  peur  de 
„  pécher,  pourquoi  fe  mettre  en  peine  de  l’avenir, 
„  puifque  l’on  s’eft  bien  conduit  par  le  paffé  ?  Après- 
„  avoir  vécu  pour  le  monde,  il  faut  vivre  pour 
„  Dieu, 

„  Le  Batême  eft  la  marque  à  laquelle  on  connoit  le 
„  Chrétien.  Il  change  entièrement  les  hommes.  Il 
„  ne  faut  pas  attendre  à  bien  vivre  dans  fa  vieillefie. 
„  C’eft  fe  mocquer  de  Dieu,  que  de  lui  donner  les 
,,  dernières  années  de  fa  vie,  après  avoir  donné  les 
„  premières  au  Démon,  au  monde,  aux  plaifirs  & 
„  aux  crimes.  La  tempérance  dans  la  vieillefie  n’eft 
„  plus  une  vertu ,  c’eft  la  marque  d’une  impuiffance 
,,  qui  ne  fera  point  récompenfée. 

„  Au  refte ,  on  n’eft  point  fur  que  l’on  fera  en  é- 
„  tat  de  recevoir  le  Batême  ,*  on  peut  mourir  fubi- 
,,  tement;  on  peut  tomber  dans  une  maladie  qui  ôte 
„  la  parole  &  le  fentiment.  Il  eft  bien  difficile, 
„  quand  on  eft  malade,  de  lever  la  tête  vers  le  ciel, 
„  de  fe  tenir  debout,  de  fe  mettre  à  genoux,  de 
,,  prier,  d’écouter  ce  qu’on  vous  enfeigne,  de  le 
,,  comprendre,  d’en  profiter ,  de  faire  un  paète avec 
,,  Dieu,  de  renoncer  au  Démon.  Il  n’y  a  que  le  feul 
„  amour  du  libertinage  qui  puiffe  détourner  de  rece- 
,,  voir  le  Batême ,  parce  que  les  loix  du  Chriftianifme 
„  puniffent  févérement  le  vice,  &  exigent  des  hom- 
,,  mes  une  manière  de  vie  très-reglée ,  &c.  Mais  il 
„  eft  difficile  (dites- vous)  de  conferver  le  tréfor  de 
„  la  grâce,  &  de  l’innocence  du  Batême? Faut-il  re- 
„  fufer  de  recevoir  un  bien  de  peur  d’en  être  privé? 
,,  Si  vous  veillés  fur  vous  même,  fi  vous  êtes  fidèles 
„  à  faire  la  priere ,  à  jeûner ,  chanter  des  Pfeaumes , 
„  &  à  pratiquer  les  autres  exercices  d’un  Chrétien , 
,,  vous  conferverés  votre  tréfor. 

11  repréfente  enfuite  d’une  manière  vive  le  regret 
qu’auront  au  jour  du  Jugement,  ceux  qui  fe  verront 
damnés  faute  d’avoir  reçu  le  Batême  ;  Il  dépeint  le 
defefpoir  ou  ils  feront  ;  &  il  conclut  de  tous  ces  mo¬ 
tifs  ,  qu’il  faut  promptement  purifier  fes  péchés  par 
le  Bateme. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Superflitions  qui  regardent  le  fujet  qui 
doit  recevoir  le  Batême. 

Cejl  être  Superjlitieux  que  de  batizer  des  en¬ 
fans  morts  -  nés  ;  des  monfîres ;  des  per  fau¬ 
nes  qui  ont  déjà  été  batizées  ;  des  Sorciers  9 
des  Maléfices  y  des  Nodajnbules ,  ceux  qui 
fe  font  batizer  pour  les  morts  ;  des  enfans 
qui  font  encore  dans  le  ventre  de  leurs  me- 
res;  des  animaux;  de  la  chair  morte ;  la 
membrane  dans  laquelle  les  enfans  vien¬ 
nent  au  monde;  le  nombril  de  P  enfant ; 
des  images  y  des  livres  y  des  phylactères  ou 
préfervatifs;  des  plaques  des  caractè¬ 
res  Magiques :  enfin  la  mer.  On  ne  bâti - 
ze  point  les  Cloches ,  &  Cejl  une  erreur 
populaire  y  que  de  donner  le  nom  de  Bâté * 
me  à  leur  Bénédiction. 

LE  Batême  étant  uniquement  inftitué  pour  la  fanc- 
tification  de  l’homme,  l’homme  eft  le  feul  fu¬ 
jet  qui  foit  capable  de  le  recevoir,  &  la  grâce  fanèli- 
fiante  qui  y  eft  attachée.  Mais ,  il  faut  en  premier 
lieu  que  l’homme  foit  vivant.  Car  s’il  eft  mort ,  Dieu 
a  décidé  de  fon  bonheur  ou  de  fon  malheur  éternel , 
&  le  Batême ,  auffi-bien  que  la  grâce  fanèlifiante  qui 
y  eft  attachée,  lui  font  inutiles,  &  ne  font  plus  du 
tout  pour  lui,  parce  que,  comme  dit  fi  bien  S.  Ful- 
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gence  (a), lame  ne  fauroit  obtenir  la  rémiffion  de  fon 
péché  quand^elle  eft  fortie  du  corps,  &  que  la  chair 
toute  feule  n’eft  pas  capable  de  péché. 

-Ainfi  c’efi  un  faux  culte,  un  culte  indû,  un  culte 
pernicieux,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  oblèrvance 
oes  choies  fàcrées ,  que  de  batizerdes  hommes  morts 
Voilà  pourquoi  le  Synode  de  Sens  en  1524.  défend 
w  de  batizer  les  enfans  qui  fe  trouveront  morts  après 
avoir  été  tirés  du  ventre  de  leurs  meres,-  &  il  ordon¬ 
ne  aux  Curés  de  dénoncer  fouvent  cette  défenfe  à 
leurs  paroiftiens ,  &  particuliérement  aux  Sages-fem¬ 
mes  ,  de  crainte  quon  ne  batize  des  cadavres,  &  que 
fous  ce  prétexte  on  ne  les  enterre  dans  les  Cimetières. 

La  meme  défenle  avoit  été  faite  Jong-tems  auparavant 
par  deux  Synodes  de  Langres,  l’un  (c)  de  1452.  fous 
Philippe  de  Vienne,  Evêque  de  Langres,  &  (d)  l’au- 
Oe  de  14 79'  f°us  Gui  Bernard,  auffi  Evêque  de 
Langres,  Confeiller  de  Charles  VII.  &  Chancelier  de 
l’Ordre  de  faint  Michel.  C’eft  dans  Je  même  efprit 
que  les  Statuts  .Synodaux  de  l’Eglife  de  Lyon ,  pu¬ 
bliés  par  1  ordre  du  Cardinal  de  I  ournon  Archevê¬ 
que  de  Lyon,  &  imprimés  à  Lyon  en  j 5C6.  défen¬ 
dent^)  de  batizer  les  avortons ,  ou  enfans  morts-nés, 
quand  meme  certaines  femmelettes  qui  les  apportent  à 
l’Eglife,  &  qui  les  y  gardent  quelques  jours,  afffi 
reroient  quelles  y  auroient  remarqué  des  fignes  de 

00  Epi  fl.  12.  c.  g.  n.  20.  Mortuos  autem  {ce  font  les  paroles  de 
ce  faint.  Evêque)  propterea  non  baptizamus,  quia  onmepeccatum , 
five  oiiginale,  fiveaétuale,  quia  fimul  eft  anima:  carnique  com¬ 
mune,  nihil  eorum  dimittitur,  fi  à  Tua  carne  anima  feparecur . 

Caro  quoque  fine  anima  non  poteft  baptizari,  quia  nec  remiffio- 
nem  peccatoium  accipere.  Ixam  res  quæ  non  vivit,  ficut  pecca- 
re,  ita  pœnitentiam  peccati  habere  non  poteft.  QuomodoSacra- 
mentum  renliffionis  dari  poteft,  ubi  vita  non  etti  Aut  quemàd- 
modum  caro  baptizetur  in  remiffionem  peccatoium ,  ubi  anima 
non  eft,  cum  qua  fimul  adhæret  peccati  confortium? 

(b)  l  it.  de  Baptif.  Si  mulierem  prægnantem  in  partu,  aut  alio 
morbo  decedere  contigerit,  &  infans  facfta  incifione  vifcerum 
maternorum ,  quæ  tune  fieri  debet  cum  eft  præfumptio  vitæ  in- 
fantis ,  mortuus  reperiatur,  aut  alias  abfque  incifione  nullo  modo 

extra  uterum  appartient,  non  eft  baptizandus _ Et  hoc  Statu- 

tum  fæpius  doceant  Sacerdotes  fuos  paroebianos,  &  maximè  ob- 
ftetrices ,  ne  contingat  cadavera  mortuorum  baptizari  &  eo  præ- 
textu  in  Cæmeteriis  fepeliri. 

(c)  Le  1.  dit  :  Multotiens  infantes  qui  nafeuntur  &  quibus  non  eft 
vita  aut  anima,  per  aliquos  ignaios  baptizantur,  qui  credunt  vi- 
tam  &  animam  habere,  quia  videntur  moveri  ad  motum  ignis, 

&  propter  ejus  calorem ,  qui  folet  fieri  ci’rca  taies  pueros  in  certîs 
Ecclefiis,  feu  locispiis,  noftrarum  civitatis  &  Diæcefis,  in  qui¬ 
bus  confueverunt  taies  deferri,  fub  fpe,  quôd  per  intercefiîonein 
&  mérita  Sanctorum ,  vitam  &  animam  recuperent.  Statuimus  & 
ordinamus,  quôd  de  cætero  nullus  taies  infantes  præfumat  bapti- 
zare,  nifi  conftet  per  evidentia  figna,  quôd  infans  de  feipfo  mo- 
Veatur,  non  autem  moveatur  propter  caliditatem  ignis,  autalte- 
rius  accidentis. 

C d )  Le  2.  porte  conformément  au  premier,  dont  il  renouvelle 
J’Ordonnance:  Conftitutionem  D.  Philippi  noftri  prædeceftbris 
rénovantes,  damnamus  &  penitùs  reprobamus  abufum  ilium,  quo 
paflint  &  indifFerenter  temporibus  retroaeftis  fuerunt  infantuli  ex 
utero  matrum  fuarum  fufiôcati,  qui  vulgariter  dicuntur  Mortui- 
fiati,  quorum  etiam  aliqui  fuerunt  ad  Ecclefiam  delati ,  certis  die- 
bus  ac  noftibus  coram  Jmaginibus  Sanéiorum  appofiti,  à  princi- 
pio  frigidi,  &  tanquam  baculus  rigidi:  fed  per  ignem  carbonum, 

&  quandoque  cereorum  &  Jampadum  accenfarum  molles  effecti, 
in  quibus  color  rubeus  ad  tempus,  &  fanguis  fluens  à  naribusap- 
paruit.  Quorum  etiam  aliqui  fudare  fuper  orificio  ftomàchi  vifi 
funt,  &  venas  temporales,  &  frontis  ac  circa  collum  aiiquantifper 
movere,  alterum  oculorum  aperire  &  claudere,  flatum  à  naribtis 
calidum  emittere,  à  quo  plumæ  nafo  appofitæ  aftiiflîantur,  perfufi 
facri  Baptifmatis  undâ,  &  deinde  in  Cæmeteriis  Ecclefiafticis  fue- 
î-unc  tumulati.  Iios  igitur  &  fimiles  abufus  de  cætero  fub  excom- 
municationis  pcena  &  emendæ  arbftrariæ  per  noftras  civitatem  & 
Diœcefim ,  diftriétius  fieri  prohibemus  :  inhibentes  ne  Sacrameii- 
tum  aliquibus  copferatur,  nec  etiam  in  Ecclefiaftico  Cæmeterio 
tumulentur  aliqui,  quos  verifimiliter  conftiterit  vita  naturali,  aut 
miraculofa  caruifle.  Et  quia  funt  quædain  mulieres  fe  de  præ- 
miffis  abufibus  propter  quæftum  intromittentes,  ip'fis  hoc  facere 
de  cætero  inhibemus:  prohibemufque  omnibus  ne  taies  mulieres 
ad  talia  de  cætero  in  fuis  Ecclefiis  recipiant  feu  admittant.  Sedne 
laici  ex  hac  prohibitione  feandalizati  remaneant,  volumus  quôd 
cum  prædiéta  occurrerint,  ad  Curatos  fingulorum  locorum  fpe- 
cialis  habeatur  recurfus. 

(0  "1  it.  dt-Bapt.  p.  15.  Interdumevenit  (tfi/éwî  ces  Statuts)  ut  tnu- 
lierculæ  quædamabortivos  in  Ecclefiam  déférant,  &  ibi  per  aliquot  terit. 
dies  invigilent  &  obfervent ,  anexquodatn  miraculo  in  eis  vitæ  figna 
&  fpiracula  appareant ,  &  poftea  ex  fanguinis  emifilone&nonnul- 
iisaliisfignis,  multa  mendofè  Curatis  adftruant,  ut  ii  ex  illarum 
falfo  teftimonio  fidem  alfumentes,  talcs  abortivos  baptizent,  quæ 
cùm  tanto  Sacramento  indigna  fint,  pofthac  fieri  prohibemus. 

Tom.  IL 


n 

vie.  On  trouve  la  même  chofe  dans  les  Statuts  Sy¬ 
nodaux  de  la  même  Eglife  (/) ,  publiés  en  François 
par  les  foins  de  M.  d’Efpinac,  Archevêque  de  Lyon , 
en  I557 •  &  imprimés  à  Lyon  la  même  année:  Il  y 
a  quelques  /impies  femmes ,  lej quelles  apportent  en  l’ Eglife 
quelques  avortons ,  les  gardant  là  par  quelques  jours ,  pour 
J  avoir  fi  miraculcufement  leur  apparaîtra  quelque  fgne  ou 
déclaration  de  fentiment  &  de  vie ,  voulant  par  quelque 
cÿufion  defang,  ou  autrement,  induire  le  Curé ,  ou  Vi- 
cuire  de  les  batizer ,  ce  que  nous  leur  défendons  exprejfé- 
ment  de  faire  par  ci-après ,  pour  être  indigne  de  tel  Sa¬ 
crement.  A  ceux  là  il  faut  ajouter  les  Statuts  Syno¬ 
daux  de  Bezançon  en  1592.  &  en  -1656.  (g),  &  les 
Ordonnances  générales  du  Diocefe  deToul,  en  1658. 
Defenfe  à  tous  Pretres  de  batizer  les  enfans  morts-nés ,  à 
peine  de fufpenfon,  aux  Ermites ,  à  peine  d'cxpulfmn 

de  leurs  Ermitages,  &  des  C'en  fur  es  Ecclefiaftiqucs.  Et 
ce  réglement  eft  ainfi  interprêté  dans  les  Ordonnances 
générales  du  même  diocefe  en  1 670.  Interprétant  no¬ 
tre  Ordonnance  touchant  les  enfans  morts-nés ,  Nous  or¬ 
donnons  d  abondant  qu'il  ne  fera  loifible  aux  Curés ,  fous 
prétexte  du  témoignage  de  quatre  perjonnes ,  d'inhumer 
les  enfans  morts-nés  en  terre  fainte  fans  notre  permif- 
fion  particulière ,  &  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  les 
batizer. 

Néanmoins  il  y  U  eu  autrefois  des  Catholiques  &  des 
Hérétiques  qui  batizoient  les  morts.  Les  Catholiques 
le  faifoient  par  fimplicicé,  s’imaginant  que  les  morts 
n’étoient  point  féparés  de  la  communion  des  fidèles , 
pourvû  qu’ils  eu  fient  reçû  le  Batême,  ainfi  que  l’ob- 
ferve  M.  de  l’Aubefpine,  Evêque  d’Orléans  (h).  Et 
c’efi;  pour  cela  que  le  troifiéme  Concile  de  Carthage 
en  397.  défend  (r)  de  batizer  les  morts:  ce  qui  eft 
pareillement  défendu  dans  le  Code  des  Canons  de  l’E* 
glife  d’Afrique  ( k ) ,  Philaftrius ,  Evêque  de  Brefie ,  mar- 
que  auffi  (/)  que  les  Cataphrygiens ,  quiétoienc  uneef- 
pécede  Marcionites,  batizoient  les  morts.  Mais  il  ne 
nous  en  dit  point  la  raifon.  Alphonfe  de  Caftro  dit  là 
même  chofe  (m)  des  Cataphrygiens  après  lui. 

En  2.  lieu  il  faut  que  l’homme  qui  doit  être  bâti- 
zé ,  ne  foit  point  pofledé  du  Démon  par  une  poffef- 
fion  réelle  &  véritable,  &  qui  procède  d’une  autre 
fource  que  du  péché  Originel.  Car  s’il  eft  ainfi  pof- 
fedé,  on  ne  le  doit  point  batizer  à  moins  qu’il  ne  foit 
en  danger  de  mort.  Timothée  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  l’a  décidé  de  la  forte  dans  fes  Réponfes  Canoni¬ 
ques  rapportées  parBalfamon(w),  où,  après  qu’on  lui 
a  propolé  cette  queftion  :  Si  un  Catéchumène  vient  à  être 
pffedé  du  Démon ,  &  qu'il  veuille  recevoir  le  Batême , 
ou  que  fes  parais  veuillent  qu'il  le  reçoive,  le  doit-il  rece¬ 
voir ,  ou  non,  fur  tout  s'il  eft  à  l'article  de  la  mort?  Il 
répond  en  cette  manière  :  Celui  qui  étant  poffedé  du  Dé¬ 
mon  ,  nef  pas  délivré  de  l' Efprit  impur ,  ne  peut  pas  re¬ 
cevoir  le  faint  Batême ,  s'il  nef  fur  le  point  de  mourir. 
Ce  que  Balfamon  explique  par  ces  paroles:  Celui  qui 
eft  poffedé  du  Démon ,  femble  être  la  demeure  du  Démon. 
Car  on  juge  bien ,  que  l' efprit  impur  n'habiteroit  point 

dans 

(/)  C.  3.  fol.  6.  verf. 

(g)  Tit.  n.Stat.  4.  novæ  Colleélionis  an.  1680.  In  plerifque 
locis  noftræ  Diæcefis  (ut  accepimus)  Sacerdotes  quidam  malè 
dofti  baptifare  præfumunt  infantes  mortuos  ab  utero matris:  quos 
quædam  Vetulæ  mulieres  ebriofæ,  &  modicæ  coulcieniiæ,  in  Ec¬ 
clefiis  per  duas  ,  très,  vel  plures  dies  obfervant,  &  poftea  teftifi- 
cantur  figna  vitæ  in  eis  apparuille,  &  pofthac  in  ioco  religiofo  & 
facro  fepeliunt:  cùm  præmiiïa  (fi  vera  efient)  miraculofa  debe- 
rent  mérité' did.  Ad  quorum  approbationem  major  indagacio  & 
verificatio  requiritur  quàm  fit  teftimonium  vetularum.  Cùm  igitur 
cum  fidelibus  nonnifi  fideles  fepeliantur,  ideo  ne  talia  de  cætero 
fiant,  fine  noftra ,  aut  Vicarii  noftri  generalis,  feu  OÆciaiis  li¬ 
cencia,  omilino  prohibemus. 

(b)  L.  x,  Obfervat.  c.  9. 

(i)  Can.  6.  Cavendum  eft  ne  mortuos  baptizari  pofle  fratrum 
infirmitas  credat,cùm  Euchariftiam  mortuis  non  dari  animadver- 


{k)  En  ces  termes ,  Placuit  ut  ne  jam  mortuos  homines  bapti- 
zaïi  faciat  Presbyterorum  ignavia.  Can.  18. 

(i)  L.  de  hærefib.  Hi  mortuos  baptizant. 

(m)  L.  3.  adverf.  bæref.  V.  Baptifmus,  hær.  3. 

(?j)  Comment,  in  Canones  SS.  Apoft. 

D 
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des  superstitions. 


H 

dans  un  homme  s'il  ne  trouvait  pas  quil  fût  une  demeure 
digne  de  lui.  Or  celui  qui  eft  batizé ,  reçoit  la  grâce*  du 
Saint  Efprit  dans  fon  ame ,  par  le  moyen  du  Bateme. 
Comment  pouroit-il  donc ,  n  étant  qu  une  feule  personne , 
recevoir  au  même  tems  deux  chofes  Ji  contraires  ?  C  ejt ,  ce 
qui  fait  que  le  faint  Patriarche  Timothée  n  a  pas  cru  qu  un 
Catéchumène  fût  digne  du  faint  Bateme ,  tant  qu  il  ejt 
■pofledé  du  Démon .  „  Mais  s’il  eft  en  péril  de  fa  vie 

(dit-il)  on  le  batizera,  de  peur  qu’il  ne  meure  fans 
”  la  grâce  du  Batême,  &  qu’il  ne  quitte  le  monde 
”  étant  privé  de  ce  viatique,  &  fans  être  marqué  au 
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coin  des  fidèles”. 


En  troifiéme  lieu  il  faut  que  1  homme  qui  doit  etre 
batizé  foit  un  vrai  homme,  &  non  un  monftre  qui 
parodie  d’une  autre  efpéce  qu’un  homme  :  autrement 
ce  feroit  une  Superftition  pareille  à  la  précédente,  je 
veux  dire,  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu ,  une  vai¬ 
ne  obfervance  des  chofes  facrées,  que  de  le  bati- 
zer.  Les  Statuts  de  l’Eglife  de  Lyon  en  1566.  (a) 
&  en  1577.  la  défendent  expreifément ,  le  Rituel 
Ambrofien  fait  la  même  chofe  (b).  Et  c’eft  ce  que 
font  auffi  les  Rituels  Romains  de  Paul  V.  (c)  ce¬ 
lui  d’Angers  de  1626.  celui  de  Seez  en  1634-*  celui 
de  Beauvais  de  1637*  celui  de  Chartres  &  celui  de 
Rouen  de  1640.  celui  de  Meaux  de  1645.  celui  de 
Paris  de  1646.  celui  d’Albi  &  celui  de  Bologne  de 
1647.  celui  de  Malines  &  celui  de  Châlons  fur  Mar¬ 
ne  de  1649.  celui  de  Clermont  de  1656.  celui  de 'Pro¬ 
ies  de  1660.  celui  du  Mans  de  1662.  celui  de  Bour¬ 
ges  de  1660'.  celui  d’Aletde  1667.  celui  de  Majence, 
de  Wirsbourg  &  de  Wormes  de  1671.  &  celui  de 
Reims  de  1677.  Mais  quand  on  doute  qu’un  mon¬ 
ftre  foit  homme,  bien  loin  qu’il  y  ait  de  la  Superfti- 
tion  à  le  batizer,  les  mêmes  Rituels,  &  les  memes 
Statuts  Synodaux  de  l’Eglife  de  Lyon,  déclarent  quon 

le  doit  batizer.  .... 

Il  faut  en  quatrième  lieu  que  1  homme  qui  doit  etre 
batizé  ne  l’ait  point  été,  au  moins  validement ,  car  s’il 
l’avoit  été  validement,  outre  que  ce  feroit  un  Sacnlege 
que  de  le  batizer  une  fécondé  fois ,  ce  feroit  auffi  une 
Superftition  du  culte  indû,  du  culte  fuperflu,  de  la 
vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 

L’Héréfiarque  Marcion  étoit  coupable  de  ce  Sacri¬ 
lège  &  de  cette  Superftition,  puifqu’au  rapport  de  S. 
Epiphane  (d) ,  il  croyoit  qu’on  pouvoit  être  batizé  juf- 
qu’à  trois  fois  pour  la  remiffion  despechez.  LesAbyi- 
fins  en  étoient  auffi  coupables ,  puifqu  ils  fe  batizoient 
tous  les  ans  le  jour  de  1  Epiphanie ,  dans  des  lacs ,  des 
étangs  &  des  rivières ,  comme  on  1  a  remarqué  dans 
le  chapitre  précédent. 

Ceux  là  en  font  encore  coupables  qui  fe  font  reba- 
tizer  pour  atraper  de  l’argent,  comme  font  quelque¬ 
fois  les  Juifs,  les  Turcs,  les  Mores,  &  certains  Chré¬ 
tiens  mal  convertis,  dont  parle  le  Concile  provincial 
de  Milan,  en  1579-  (0  c’eft  pourquoi  S.  Bernardin 


(a)  Tit.  du  Batême.  c.  3.  Portentofum  ad  monftruofum  par¬ 
tum  ciui  magis  vagitu  &  figura  ad  alîud  animal,  quam  hominem 
accédât ,  baptizari  prohibemus  ;  „  on  fe  doit  donner  de  garde  de 

ne  batizer  les  monfires,  lefquels  à  la  voix  &  diftinéhon  des 
”  membres  reffemblent  plutôt  à  toute  autre  forte  de  bête  brute 
”  qu’à  la  nature  humaine’'. 

”  A\  Tit.  Quæ  Parochus  in  Baptif.  adminifir.  &C.  Monftrum, 
qUod  honiinis  fpeciem  non  præ  fe  fert ,  non  baptizetur. 

H  (c)  Tit.  de  baptizand.  parvulis.  Monfirumquod  humanum  fpe¬ 
ciem non  præ  fe  ferat,  baptizari  non  debet.  Monftruofum  par¬ 
tum  nihil  homini  fimilem  baptizare  nefas,  dit  celui  du  Mans. 

(d)  Hæref.  42.  Cùm  corrupiffet  in  civitate  fua  Virginem  ( dit 
ce  [avant  Evêque)  &  aufugiffet,  atque  in  magno  delifto  inven¬ 
ta  effet,  excogitavit  præfiigiator  libi  ipfi  fecundum  lavacrum, 
ufferens  licere  ufque  ad  tria  lavacra,  hoc  eff,  tresBaptifmos  dare 
in  remiffionem  peccatorum.  Quo  fi  quis  lapfus  effet  poft  primum, 
pœnitentia  aéta  accipiat  lecundum  y  &  tertium  fimiliter ,  11  in  de- 
li&o  poft  fecundum  comperiatur. 

(e)  Quod  verô  licet  horribile  diftu  fit, aliquando  tamen  evenff- 
fe  compertum  eft ,  aliquem  fcilicet  ad  turpem  quæftum,  iterum 
Baptifmum  fufcepiffe,  id  ne  unquam  porrô  accidat,  Epifcopus 
antequam  baptizet,  omne  diligens  ftudium  adhibeat,  quo  iftos 
homines  vel  Judæos,  vel  Turcas,  Mauros,  qui  Baptifmum  fibi 
conferri  petierunt  plane  dignofcat,  de  illorumque  conditione  fta- 
tu  ac  omni,  quantùm  licuerit ,  à  probatis  viris  accipiac  teftimo- 
nium  obfignatum,  idemque  exigat  omnino. 


de  Sienne  a  grande  raifon  de  s’élever  contre  ces  mife- 
rables  Superftitieux ,  qui  pour  guérir  du  mal  caduc 
allumoient  douze  chandelles ,  à  chacune  defquelles  il» 
donnoient  le  nom  d’un  des  douze  Apôtres ,  puis  ils 
rebatizoient  au  nom  du  Diable  le  malade  qui  avoit  dé. 
ja  été  batizé  au  nom  de  Jefus-Chrift,  lui  changeoient 
fon  nom  de  Batême,  &  lui  impofoient  celui  de  l’A¬ 
pôtre  qu’ils  avoient  donné  à  la  chandelle  qui  étoit  de¬ 
meurée  la  derniere  allumée  (/). 

Il  y  a  des  Sorciers  qui, par  une  Superftition  encore 
plus  abominable,  après  avoir  renoncé  à  leur  Batême, 
à  leurs  pareins  &  à  leurs  mareines,  &  à  la  part  qu’ils 
peuvent  prétendre  à  l’héritage  célefte,  en  préfencedu 
Diable,  qui  s’apparoit  ( g )  à  eux  fous  la  forme  d’un 
homme ,  fe  font  rebatizer  par  cet  efprit  de  ténèbres 
qui  leur  verfe  de  l’eau  fur  la  tête,  changent  leur  nom, 

&  en  prennent  une  autre  qu’il  leur  impofe;  &  pour 
marque  de  la  foi  &  de  la  parole  qu  ils  lui  engagent, 
lui  donnent  un  morceau  de  leurs  habits,  lignent  de 
leur  propre  main  fur  le  livre  très-noir  des  damnés  & 
des  réprouvés ,  qu’ils  veulent  être  effacés  du  livre  de 
vie,  &  fouffrent  qu’il  leur  imprime  un  certain  ftigma- 
te  ou  cara&ére  pour  preuve  qu’ils  lui  appartiennent, 
&  qu’ils  font  absolument  à  lui. 

(/;)  Toutes  ces  effroyables  circonftancesfontfpéci- 
fiées  dans  la  fentence  que  le  P.  Flore,  Provincial  des 
Jacobins,  Doêleur  en  Théologie,  &  Inquifiteur  de 
la  foi  Catholique  dans  toute  la  Légation  d’Avignon , 
rendit  en  1582.  contre  plufieurs  Sociers.  Elle  eft: 
rapportée  par  Sébaftien  Michel  (i) ,  &  par  Delrio  (£). 
Le  Pere  Jacques  Sprenger,  &  le  P.  Henri  Inftitor, 
Inquifiteurs  de  la  foi  Catholique  en  Allemagne,  par¬ 
lent  (/)  de  deux  autres  Batêmes  réitérés ,  qui  por¬ 
tent  auffi  un  càra&ére  de  Superftition.  Le  premier  eft 
celui  que  l’on  donne  fous  condition  aux  perfonnes  ma- 
léficiées.  Ces  deux  Auteurs  ne  l’approuvent ,  ni  ne 
le  condamnent.  Ils  fe  contentent  d’abord  de  n’en  rien 
dire  de  précis  (w).Mais  ils  avouent  enfuite  qu’ils  n’o- 
feroient  pas  le  blâmer  tout-à-fait  (n).  Néanmoins  il  eft 
certainement  Superftitieux,  parce  qu’il  eft  contraire  à 
la  pratique  de  l’Eglife,  qui  n’a  jamais  approuvé,  ni 
permis,  que  l’on  réitérât  ce  Sacrement,  à  moins  qu’on 
n’eût  un  jufte  fujetde  douter  qu’il  n’eût  pas  été  va¬ 
lablement  adminiftré  la  première  fois.  Or  quel  jufte 
fujet  a-t-on  qu’il  n’ait  pas  été  valablement  adminiftré 

la 

(/)  Conflit,  p.  1.  Tit.  7.  Quæ  ad  Baptif.  pertim  Serm.  r.  in 
Quadragef.  art.  3.  c.  2.  To.  1.  Contra  morbum  regium  (dit-il) 
live  morbum  caducum ,  ponunt  duodecim  candelas  ad  duodecim 
Apoftolos,  &  cùm  infirinus  fit  priùs  baptizatus  in  nomine  Jefus- 
Chrifli,  tune  rebaptizatur  in  nomine  Diaboli ,  commutatur  no- 
men  impofituin  in  Baptifmo,  &  imponitur  notnen  Apoftoli  fe- 
cundùm  quem  remanferit  candela  accenfa. 

(g)  Mettés  ce  correétif  (dit-on.) 

(b)  On  étoit  alors  plus  crédule  fur  cet  article  qffon  ne  l'ell  au¬ 
jourd’hui.  Ce  détail  &  quelques  autres  pareils  qu’on  trouvera  dans 
la  fuite  peuvent  faire  croire  que  M.  Thiers  l’étoit  auffi. 

(t)  Dans  fa  Pneumatologie. 

(fc)  Voici  ce  qu’elle  dit  à  nôtre  fujet:  Difquif.  Magic.  1.  5-feéh 
16.  Vifis  proçeffibus,  &c.  Nobis  légitimé  conftitit  &  confiât, 
quod  vos  &  veftrûm  quilibet  facratiffimo  Baptifmati  &  his  qui  in 
eo  fuerant  fufeeptores,  levantes,  &  proparentes,  veftræque  parti 
Paradifi  &  æternæ  hæreditatis,  quam  pro  vobis  &  toto  generehu- 
mano  Dominus  nofier  Jefus  Chrifius  fua  morte  acquifivit,  coram 
cacodæmone  in  humana  fpecie  exifiente,  abrenunciaftis  ;  infun- 
dente  ipfo  Diabolo  denuô  aquam,  quam  accepiftis,  veftro  vero 
mutato  nomine  in  facro  Baptifmatis  fonte  vobis  impofito,  ficque 
aliud  commentitium  nomen  vobis  irnponi  fiétitio  Baptifmate  pafiî 
fuifiis  &  accepiftis  ;  atque  in  pignus  fidei  Dæmoni  datæ  vefiiinen- 
torum  vefirorum  fragmentum  &  particulam  illi  dediftis  ;  &,  ut  à 
libro  vitæ  vos  deleri  &  obliterari  pater  mendaçii  procuraret ,  figna 
vefira  propria  manu  ipfo  mandante  &  jubente  in  reproborum 
damnatorum  ;  mortifque  perpetuæ  libro  nigerrimo  ad  hoc  parato 
appofuiftis;  &,  ut  ad  tantam  perfidiam  &  impietatem  vos  majo- 
ri  vinculo  devinciret,  notam  vel  ftigma  cuilibet  veftrum,  veluti 
rei  fuæ  propriæ,  inuffit,  &c. 

(/)  Mallei.  Malefic.  p.  2.  q.  2  c.  6. 

(m)  Illud  remedium  (difent-ils)  de  quo  fertur  quod  plures  fue- 
rint  liberati,videlicet,quôd  maleficiati  de  novo  ruerint  baptizati, 
licet  fub  conditione,  fuper  quo  nihil  determinare  debemus. 

(11)  Quare  necaufus  fum  omnino  reprehendere,quiinaleficiatos 
fub  conditione  vellent  rebaptizare,  &  negleéta  fortaflis  recupe- 
rare. 


DES  SUPERSTITIONS. 


h  première  Fois  aux  perfonnes  maléficiées  ?  On  n’en 
marque  ici  aucun. 

Le  Fécond  eft  celui  que  l’on  donne  aux  (à)  Noêlam- 
bules,  c  eft-a-dire ,  à  ces  gens  qui  Fe  promènent  la 
nuit  tout  endormis  dans  leurs  chambres ,  dans  leurs 
jardins,  dans  les  rues,  Fur  le  bord  des  rivières  &  des 
étangs,  dans  les  grands  chemins,  &  quelquefois më- 
ïne  lur  les  toits  des  maifons,  Fans  Fe  Faire  aucun  mal  » 
&  qui  tombent  à  terre  &  Fe  réveillent  lorFqu’on  les 
appelle  par  leur  nom  propre  ,  comme  fi  ce  nom  ne 
leur  avoit  pas  été  bien  donné  dans  leur  Batême.  Plu- 
fieurs  perfonnes  Foûtiennent  qu’il  les  faut  rebatizer 
pour  les  guérir,  &  qu’ils  en  ont  l’expérience  (b). 
Mais  ce  remede  eft  abfolument  funerflitieux  de  la  fu- 
perftition  du  faux  culte,  du  culte Yuperflu,  de  la  vai¬ 
ne  obfervance  des  chofes  facrées,  quoi  qu’en  difent 
ces  deux  Dominicains. 

Quelques  -  uns  aulîi ,  comme  les  Cérinthiens,  au 
rapport  de  S.  hpiphane  (c) ,  &  les  Marcionites ,  au 
rapport  de  Théophyla&e  ( d ) ,  s’imaginent  qu’il  n’v 
a  nulle  Superftition  a  Fe  faire  batizer  pour  les  morts 
qui  ne  l’ont  point  été,  &  que  ce  Batême  eft  avanta¬ 
geux  aux  morts.  Ils  fe  fondent  fur  les  paroles  de  S. 
Paul,  qui  dit  aux  Corinthiens  (e).  Quelle  raifon  au- 
i oient  ceux  qui  font  batizés  pour  les  morts,  s'il  eji  vrai 
que  les  morts  ne  rejfuf citent  point  ?  Pourquoi  font-ils  bati- 
zes  pour  les  morts?  Et  voici  de  quelle  manière  cela  fe 
pratiquent  parmi  les  Marcionites,  félon  le  témoignage 
de  Théophylaéle  j  Ces  hérétiques  (dit-il)  avaient  accoû- 
tumè,'  lurfqu  il  mouroit  quelqu'un  parmi  eux  fans  Batême , 
de  fai)  e  cacher  fous  le  lit  du  mort  un  homme  vivant ,  qui 
lui  demandoit ,  s'ilvouloit  qu'on  le  batizât?  Celui  qui  était 
caché  ne  manquoit  pas  de  répondre  qu'il  le  voulait  bien ,  & 
m  le  batizoit  pour  le  mort. 

Mais  ce  fondement  eft  tout  à  fait  ruineux.  Car 
quoique  1  endroit  de  S.  Paul  touchant  le  Batême  pour 
les  morts, ait  donné  la  torture  à  beaucoup d’Interpré- 
tes  de  cet  Apôtre ,  il  n’y  a  pas  Une  feule  explication 
qui  favorife  la  pratique  erronée  &  fuperftitieufe  de  fe 
faire  batizer  pour  les  morts  qui  ne  font  pas  été.  Que 
veut  donc  dire  S.  Paul  :  Ou  il  ejî  inutile  d'être  batlzé 
pour  les  morts ,  fi  les  morts  ne  rejfufcitent  point?  Sondef- 
fein  eft  de  convaincre  les  Corinthiens  de  la  réfurrec- 
ti°n  des  morts.  Pour  cela  il  leur  dit  plus  vrai  fembla- 
blement  une  de  ces  deux  chofes. 

La  première.  Qu’il  eft  inutile  d’être  baptizé,  c’eft- 
à-dire,  de  fouffrir  perfécution  pour  les  morts,  pour 
la  foi ,  pour  l’efperance  que  l’on  a  qu’ils  réfufciteront 
un  jour,  s’ils  ne  réfufcitent  pas.  Car  le  mot  de  bat- 
tizer ,  fignifie  ici  être  en  danger ,  être  affligé ,  être  ex- 
pofé  à  la  mort ,  fouffrir  la  perfécution ,  fouffrir  la  mort , 
Jouffrir  le  martyre ,  félon  l’expreflion  de  Maldonat  Cf), 
de  M.  de  Gagny  (g) ,  &  de  plufieurs  autres  favans 
Commentateurs  de  faint  Paul.  Le  Fils  de  Dieu  lui- 
méme  le  prend  en  ce  fons,  lorfqu’il  dit  aux  enfans  de 
Zébédée  Çb) ,  Pourez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boi¬ 
te,  Cf  et  te  baptizes  du  Bateme  dont  je  dois  être  baptizé ? 
Aufli  Semble  - 1  -  il  que  ce  foit  celui  du  faint  Apôtre. 

Ce  qui  précédé  &  ce  qui  fuit ,  le  juftifie.  Il  avoit  dit 
auparavant  (i)  ‘  Si  mus  n’avions  d'cfpérance  en  Jefus 
Chrijt  que  pour  cette  vie,  nous  ferions  les  plus  miferables 
de  tous  les  hommes  ;  „  parce  que  ceux  qui  ne  croyent 


(n)  Voy.  dans  l’Abrégé  de  la  Philofopbie  deCaflendi  un  détail 
cuueux  touchant  les  caufes  de  ce  mal. 

(b)  Fertur  etiam  de  illis  (difent  nos  deux  Inquifiteurs )  qui  de 

nocturno  tempore  in  fournis  per  alta  ædificia  line  læfione  folent 
inceaere ,  quod  utique  opus  eiTe  maligni  fpiritus  taies  fie  deferen- 
tis,  plures  aflerunt.  Hi  cùin  rebapdzantur  melius  habere  nofeun- 
tur;  Et  mirum  quod  ubi  noininibus  propriis  annuuntur,  fubitô  ad 
tenam  colhduntur  ac  fi  foitaflls  (llud  nomen  non  débité  in  h  ap¬ 
urai  o  fuerit  împofituui.  v 

(c)  Hæref.  28. 

(d)  In  c.  15.  Epîft.  i.  ad  Cor. 

(O  1.  Cor.  15.  29. 

(/)  Traét.  de  Sacram.  T.  1.  difnut.  3  n  6 
fa)  lu  hune  Apolt  locum.  3'  p‘ 

(b)  Luc.  22.  &  Marci  10.  38. 

(0  Verf.  19.  d 
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»  point  la  Réfurreélion  des  morts,  fe  divertiflent  & 
»>  %  donnent  du  bon  tems  autant  qu’ils  peuvent  •  au 
„  lieu  que  nous  autres  Chrétiens  nous  fommes  tous 
”  les  jours  eXpofés  à  mille  dangers  ,  à  caufe  que  nous 
>>  croyons  la  Réfurretftion  des  morts.  Et  il  dit  enfui- 
te  :  Pourquoi  nous  expofons-nous  à  toute  heure  à  tant 
de  périls ?  Il  n  y  a  point  de  jour  que  je  ne  meure,  je  vous 
en  a jj are ,  pour  la  gloire  que  je  reçois  de  vous  en  Jefus- 
Chrijt  notre  Seigneur.  Si  je  n'ai  fait  qu'une  aêtion  hu¬ 
maine  en  combattant  à  Ephefe  contre  des  hommes  auffi 
cruels  que  des  bêtes ,  quel  avantage  retirerai  je  fi  les  morts 
ne  rejuf citent  point  ?  Ne  penfons  qu'à  boire  Cf  à  manger  « 
puijque  nous  mourrons  demain ■. 

La  fécondé  chofe  qu’il  dit  auX  Corinthiens,  c’eftj 
,*  Je  n  approuve  pas  la  raifon  dont  je  dois  me  fervir 
„  pour  vous  prouver  la  Réfurreftion  des  morts.  El - 
j,  le  eft  appuyée  fur  une  des  erreurs  dont  quelques- 
„  uns  de  vous  font  prévenus.  Je  l’allegue  fimplemenc 
„  pour  vous  faire  voir  que  vous  n’êtes  pas  d’accord 
avec  vous-mêmes,  lorfque  vous  niez  ,  ou  que  vous 
„  doutez  de  cette  Iléfurreétion.  Car  fi  les  morts 
j,  ne  réfufcitent  point  ,  que  prétendent  faire  ceux 
„  d  entre  vous  qui  reçoivent  Je  Batême  pour  leurs 
„  parens ,  ou  pour  leurs  amis  qui  font  morts  fans  l’a» 

„  voir  reçû?  N’eft  ce  pas  fe  contredire  que  de  nier 
à,  la  Réfurreélion  des  morts,  &  cependant  pratiquer 
„  une  cérémonie  qui  prouve  ia  créance  &  l’efperance 
„  de  la  Réfurrection  des  morts”? 

Ainfi  quelque  tour  que  l’on  donne  au  Batême  recû 
pour  les  morts ,  on  ne  fauroit  l’exemter  &  de  Sacri¬ 
lège  ,  &  de  Superftition  tout  enfemble.  C’eft  un  cul- 
te  mdû,  un  cuke  fuperflu,  une  vaine  obfervance  és 
choies  lacrees. 

En  quatrième  lieu  il  faut  que  l’homme  qui  doit  ê« 
tre  baptizé,  foit  né.  Car  comme  dit  fort  bien  S.  Au- 
guftm  (0 ,  perfonne  ne  peut  renaître  en  Jefus-Chrift 
s’il  n’eft  auparavant  né  en  Adam.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  batizer  un  enfant  dans  Je  ven- 
tre  de :  fa  mere;  &  un  tel  Baptême  ne  feroit  pas  moins 
fuperftitieux  que  celui  qu’on  recevoit  pour  les  morts 
S.  Ifidore  de  ôéville  (/),  en  rend  la  même  raifon  que 
S.  Augultin  j  au  Canon ,  Oui  in  maternis  (m)  On  eil 
peut  dire  autant  du  Batême  que  l’on  conférerait  à  u- 
ne  femme  grofle,  dans  la  penfée  qu’il  feroit  avanta¬ 
geux  a  1  enfant  quelle  porterait  dans  fon  fein.  Il  eft 
condamné  par  le  Canon  Ji  ad  matris  (nj,  &  par  le  Ca- 
non  fi  qua  mulier  (0).  S.  Thomas  (p)  apporte  pour 
raifon  de  cette  condamnation,  que  le  Batême  étant 
une  ablution ,  il  faut  de  néceflité  que  le  corps  de  l’en¬ 
fant  foit  lavé  dans  le  Baptême,  qu’il  ne  le  peut  être 
néanmoins  avant  que  d  avoir  vû  Je  jour  j  à  moins  qu’on 

ne 

(k)  Epîft.  57.  ad  Dardan.  Renafci  quîsquain  non  poteft  ante- 
quain  natus  fit.  F  mc 

(t)  L.  1.  Sentent;  de  fum.  bono ,  c  24. 

ü  dit:  De  Çonfecrat.  dift.  4.  Qui  in  maternis  uteris 
funt,  ideo  cum  matre  baptizari  non  pofiunt,  quia  qui  natus  ad- 

nnr>fiCUNUm  Ada'“  ?.°?  tl1,  renafci  fecundùm  Chriltum  noii 
poteft.  Neque  emm  dici  regeneratus  in  eo  poterit ,  quem  gene- 
ratio  non  præceflît.  4  ë 

(n)  Ibid. 

(0)  Ibid.  Si  ad  matris  corpus  ( dit  le  premier  de  ces  Canons)  id 
quod  in  ea  concipitur  ,  pertineret,  ita  ut  ejus  pars  deputaretur  in- 
fans,  cujus  mater  baptizata  eft  aliquo  mortis  urgente  pericuio 
cum  eum  geftaret  m  utero.  Et  le  fécond:  fi  qua  mulier  prægnans 
defideiayu  gratiam  Baptifmi  percipere-,  quando  voluerit  habeat 
poteftatem.  Nam  nihil  participât  in  hoc  mater  infanti,  qui  naf- 
citur:  propterea  quod  uniusciijufque  propria  voluntas  in  confef- 
fione  monftratur. 

.  fiP)  3-  P-  q- 68.  art.  ir.  in  corp.  De  necefiitate  Baptifmi  eft 
(dit-il)  quod  corpus  baptizandi  aliquo  modo  aquà  abluatur  cùm 
Baptumus  fit  quædain  ublutio.  Corpus  autein  infantis,  antequam 
nafeatur  ex  utero,  non  poteft  aliquo  modoablui  aquâ,  nifi  forte 
dicatur,  quod  ablutio  baptifinalis,  quâ  corpus  matris  Javatur  ad 
falium  in  ventre  exiftentem  perveniat.  Sed  hoc  efle  non  poteft 
tuin  quia  anima  pueri,  ad  cujus  fanftificationem  ordinatur  Bap- 
tiimus,  diftintta  eft  ab  anima  matris;  tum  quia  corpus  puerperiî 
anmiati  jam  eft  formatum ,  &  per  confequens  à  corpore  matris 
dithnetum;  à.  ideo  Baptifmus,  quo  mater  baptizatur,  non  re- 
dundat  in  prolem  in  utero  matris  exiftentem  ....  &  ita  relinqui- 

tur  quod  nuiio  modo  infantes  in  maternis  uteris  exiftentes,  bap^ 
ufari  pofiiint.  ’  k 
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iïe  dite  que  l’ablution  qui  fe  fait  fur  le  corps  de  la 
mere,  paffe  jufqu’à  l’enfant; ce  qui  ne  peut-être  tant 
parce  que  l’ame  de  l’enfantpour  la  fanêhfication  de  la¬ 
quelle  le  Batême  eft  deftiné ,  eft  différente  de  1  ame 
de  la  mere;  qu’à  caufe  que  le  corps  de  1  enfant  elt 
déjà  formé,  &par  conféquent  diftingué  du  corps  de 
la  mere:  &  qu’ainfi  l’ablution  de  la  mere  ne  retombe 
point  fur  l’enfant  quelle  a  dans  fon  ventre. 

Ce  feroit  autre  chofe  fi  l’enfant  avoit  une  partie  du 
corps  hors  du  ventre  de  la  mere.  Car  en  ce  cas  là  on  le 
pourrait  batizer  fur  cette  partie  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  que  les  Rituels  &  les  Statuts  Synodaux  que 
nous  venons  de  citer,  &  plufieurs  autres  encore  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter,  marquent  que  fi  c’étoit 
la  tête  qui  eût  été  ainfi  batizée ,  il  ne  faudrait  pas  le  bati¬ 
zer  lorlqu’il  feroit  tout-à-fait  hors  du  ventre  de  fa  mere; 
au  lieu  que  fi  c’étoit  la  main ,  ou  le  pïé ,  ou  quelque 
autre  partie,  il  le  faudrait  rebatizer  fous  condition  (a). 

On  a  fait  autrefois  difficulté  de  batizer  les  fem¬ 
mes  groffes,  &  (b)  S.  Auguftin  Apôtre  d’Angleterre 
propofa  cette  difficulté  à  S-  Grégoire  le  Grand,  pom¬ 
me  il  eft  clair  par  les  Interrogations  qu’il  lui  fit. 
Mais  ce  Saint  Pape  décida  en  peu  de  paroles ,  en  di- 
fant  (c) ,  qu’on  pouvoit  batizer  les  femmes  groffes. 
Ainfi  il  n’y  a  point  de  Superftition  en  cela.  Les 
Grecs  refufoient  auffi  autrefois  de  batizer  les  Payens. 
Mais  c’eft  une  Superffition  que  le  Cardinal  Humbert 
leur  reproche  avec  beaucoup  de  juftice,  &  qu’il  ap¬ 
pelle  une  invention  du  Diable  &  une  ruine  des  âmes 
(d).  ,  Enfin  les  Maronites  ne  veulent  pas  batizer  des 
garçons  &  des  filles  enfemble ,  dans  la  penfée  que  les 
garçons  &  les  filles  contractent  une  affinité  fpirituelle 
les  uns  avec  les  autres.  C’eft  ce  que  nous  apprenons 
des  Interrogations  qui  furent  faites  au  Patriarche  des 
Maronites ,  pour  être  propofées  dans  un  Synode  qu  il 
devoit  tenir  en  1578.  &  qui  font  rapportées  par  le  P. 
Thomas  de  Jefus  ( e ),  Ce  qui  efl  une  Superffition 
fondée  fur  une  erreur  oppofée  à  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a  décidé  (f),  qu’il  n’y  a  point  d  autres  allian¬ 
ces  fpirituelles  dans  le  Batême ,  que  celles  qui  fe  con¬ 
tractent  entre  le  parein  &  fa  filleule ,  &  la  mere  de  fa 
filleule  ;  entre  la  mareine  &  fon  filleul ,  &  le  pere  de 
fon  filleul ,  &  entre  celui  qui  batize  &  celui  qui  eft 
batizé  &  le  pere  &  la  mere  du  batizé. 

Puis  donc  que  le  Batême  n’eft  fait  que  pour  1  hom¬ 
me  ,  &  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  foit  capable  de 
Je  recevoir  c’eft  un  horrible  facrilége  &  une  Super¬ 
ftition  abominable ,  un  culte  pernicieux,  un  culte  fu- 
perflu,  une  vaine  obfervance  ,  une  obfervance  des 
choies  facrées ,  une  idolâtrie  diabolique ,  que  de  bati¬ 
zer  tout  ce  qui  n’eft  pas  homme.  On  eft  coupable 
de  ces  crimes. 


s  T  1  T  1  o  N  s. 

I.  Lorfqu’on  batize  des  chiens ,  des  chats ,  des  co¬ 
chons  ,  des  crapaux  &  d’autres  animaux ,  morts  aux 
vifs.  Pierre  Grégoire  de  Toulouze  rapporte  (g), 
qu’un  malheureux  Prêtre  du  Diocéfe  de  Soiffons  vou¬ 
lant  fe  vanger  de  fes  ennemis ,  confulta  une  Sorcière 
afin  de  favoir  ce  qu’il  devoit  faire  pour  cela  ;  que  cette 
Sorcière  lui  confeilla  de  batizer  un  crapaut  de  la  me¬ 
me  maniéré  que  l’on  batize  les  Chrétiens ,  &  de  lui 
donner  le  nom  de  Jean  en  le  batizant  ;  de  confacrer 
une  hoftie  &  de  la  lui  faire  manger  ;  que  la  chofe  étant 
faite  ainfi,  elle  prit  le  crapaut,  le  déchira  par  mor¬ 
ceaux,*  &  en  compofa  un  poifon  qu’elle  ordonna  à  ce 
Prêtre  de  porter  dans  les  maifons  de  fes  ennemis ,  ce 
qu’il  fit,&  que  fes  ennemis  moururent miferablement. 
Cette  hiftoire  eft  tirée  du  Rozier  hiftorial  ( b )  ,  & 
Pierre  Grégoire  de  Toulouze  ajoûte,  que  cette  in  li¬ 
gne  méchanceté  ayant  été  découverte,  la  Sorcière  fut 
brûlée  en  1460. 

II.  Lorfqu’on  batize  de  la  chah*  morte  ,  foit  de3 
hommes,  foit  des  animaux,  comme  font  ceux  qui  gar¬ 
dent  la  membrane  dans  laquelle  leurs  enfans  viennent 
au  monde ,  la  batizent  &  l’oignent  des  faintes  huiles , 
comme  s’ils  la  confirmoient ,  pour  en  faire  enfuite 
quantité  d’horribles  maléfices.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  parle  de  ce  Batême  execrable  (i).  _ 

III.  Lorfque  l’on  batize  un  certain  boiau;  appellé 
Je  nombril  de  l'enfant ,  quand  on  le  voitforti  du  ventre 
de  la  mere,  &  que  le  corps  de  l’enfant  y  eft  encore 
enfermé.  Les  Statuts1  Synodaux  du  diocéfe  de  Lan- 
gres  en  1404.  ( ’k )  défendent  expreffément  ce  Batê» 
me. 

IV.  Lorfqu’on  batize  des  Images  de  cire,  d’airain, 
d’or ,  d’argent ,  de  plomb ,  d’étain ,  ou  de  quelqu’au- 
tre  matière ,  pour  en  faire  des  fortileges  ou  des  malé¬ 
fices.  La  Faculté  de  Théologie  de  l’Univerfité  de 
Paris ,  dans  fa  Cenfure  du  19  jour  de  Septembre 
1598.  déclare  que  cette  pratique  eft  une  erreur  dans 
la  foi,  dans  la  Philofophie  naturelle,  &  dans  la  véri¬ 
table  Aftrologie,  &  qu’il  y  a  de  l’erreur  &  de  l’infi¬ 
délité  à  s’en  fervir ,  &  à  y  ajoûter  foi.  Dire  que  les 
images  d'airain  (c’eft  ainfi  quelle  parle)  (/)  de  plomb , 
d’or,  de  cire  blanche  ou  rouge ,  ou  de  quelqu  autre  ma¬ 
tière,  étant  batizée  s ,  exorcijëes  consacrées,  ou  plutôt 
conjurées,  félon  les  réglés  de  Magie,  &  à  certain  jours, 
ont  les  vertus  admirables  que  les  livres  de  Magie  leur  at¬ 
tribuent ,  „  c’eft  une  erreur  dans  la  Foi,  dans  la  Phi- 
„  lofophie  naturelle,  &  dans  la  véritable  Aftrologie 
Dire  qu'il  n'y  a  point  d’erreur,  ni  d'infidélité  à  fe  fervir 
de  ces  Images,  &  à  y  ajouter  foi,  „  c’eft  une  erreur”» 
Martin  d’Arlès  eft  dans  le  même  fentiment  (m)  ,  & 
Delrio  dit  («),que  ceux  qui  batizent  des  Images,  de 
quelque  matière  quelles  foient,  ou  qui  rebatizent  des 

en- 


(a)  Tit.  Quæ  Parochus  in  Baptifin.  miniftrat.  &c.  Si  verô  foe¬ 
tus  (r Ut  le  Rituel  Ambroifien )  ex  utero  matris ,  quæ  in  partu  peri- 
culofè  laborat,  vel  manu,  vel  pede,  vel  alia  aliqua  parte  extans, 
ob  neceflitatem  in  ea  ipfa  parte  ab  obftetrice  baptizatus  eft  ;  cùm 
fuperftes  erit,  fub  conditione  bapdzetur,  adhibitis  cæteris  Baptif- 
mi  Ceremoniis.  Si  verô  in  capite,  quodprimum  ex  utero  pro- 
diit,  baptizatus  elt,  formâ  redtè  fervatà ,  quando  fupefvixerit.ad 
Ecclefiam  deferatur,  cui  tantum  reliquæ  Ceremoniæadbibeantur, 
quæ  ad  folemnitatem  Baptifmi  attinent. 

(b)  Non  l'Evêque  d’Hippone,  mais  le  Moine  de  S.  Benoit,  que 
S.  Grégoire  le  grand  envoya  en  Angleterre  en  597.  fous  le  régné 
d’Ethelbert  Roi  de  Kent. 

(c)  Réfponf.  ad  Interrog.  10. 1  12.  Epilt.  31-  Mulier  prægnans 
cur  non  debeat  baptizari ,  cùm  non  lit  ante  omnipotentis  Dei  o- 
culos  culpa  aliqua  fœcunditas  carnis?  Quod  naturæ  humanæ  ex 
omnipotentis  Dei  dono  fervatumelt,  quaratione  poterit  à  facri 
Baptifmatis  gratia  prohiberi? 

( d )  Difput.  contra  Græc.  in  fin.  apud  Baron,  in  Append.  To. 
11.  Hæccine  finit  ilia  perfettiora  ( leur  dit-il )  ut  Paganus  Baptif- 
mus  interdicatur?  £?c.  Non  funt  hæc  talia  oltenfio  veræ  fidei, 
fed  adinventio  Diaboli,  nec  funt  firmamentum,  fed  deftructio 
animarum. 

(e)  L.  7.  p.  2.  c.  5.  Non  fimul  baptifamus  mafculos  &  fœmi- 
nas  ( dit  ce  Patriarche)  credentes  hoc  paéto  affinitatem  contrahi. 

(/)  Self.  24.  de  Reformat.  Matrimo.  c.  2.  Ad  fummum  unus 
&  una'baptifatum  de  Batifmo  fufcipiant,  inter  quos  ac  baptifa- 
tum  ipfum  &  illius  patrem  &  matrem ,  nec  non  inter  baptizan- 
tem  &  baptizatum,  baptizatique  patrem  &  matrem  tantùm,  co- 
gnatio  contrahatur. 


(g)  Syntag.  Jur.  Univerf.  part.  3.  1.  34-  c.  15-  n.  9. 

(h)  Fol.  120.  p.  2.  col.  2.  &  feq.  Narrat  hiltoria  Gallica  (ait* 
il)  in  pago  quodarn  apud  Suefliones,  fuiffe  Presbyterum  quem- 
dam  qui  vindiêtain  cùm  quæreret  inimicorum,  Sortilegam  confu- 
luit  ea  de  re:  illam  autem  ei  perfuafiiie,  ut  bufonem  more  Chri- 
(tiani  hominis  baptizaret ,  eique  inter  baptizandutn  nomen  Jo- 
hannis  imponeret:  deinc  ut  holtiam  confecraret  &  eidem  eden- 
dam  porrigeret.  Quod  ut  fattum,  ilia  eum  bufonem  membra* 
tim  difcerpfit,  &  fortilegium  confecit,  quod  juffit  deferri  in  do- 
mum  inimicorum  Presbyteri  :  unde  accidit  eosdem  interiifle.  Eô 
autem  fcelere  deteéto ,  flammis  veneficam  confumptam  anno  Do- 
mini  1460. 

(i)  Loc.  fupr.cit.  En  ces  termes: Quidam  confervantpelliculam 
cum  qua  ortus  eft  puer,  &  (quod  horrendum  eft  etiam  audire)  il¬ 
lam  malediftam  carnem  &  pellem  baptizari  faciunt,  &  inungi  un- 
ftione  facra ,  &  multa  horrenda  inde  fiunt,  quæ  fleri  minimè  licet. 

(fe)  Tit.  de  Batif.  n.  12.  Doceantur  obftetrices  &aliæmulie- 
res  ne  baptizare  præfumant  infantem,  ficut  aliqui  faciunt,  dura 
apparet  extra  ventrem  quidam  bodellus,  quem  appellant  umbili- 
cum  infantis. 

(/)  Art.  21.  &  22.  . 

(m)  Traêt.  de  Superftit.  Tit.  Quod  Imagines  de  ære  &c. 

(u)  Difquif.  Magic.  1.  5.  fe6l.  15.  Si  qui  baptizant  Imagines  ex 
qualibet  materia,  vel  rebaptizant  pueros,  hoc  ipfo  vel  hæretici 
funt,  fi  putant  formant,  vél  materiam  Baptifmi aliquam  aliam  ef- 
fe  pofie  ab  ea  quain  Chriftus  inftituit:  vel  funt  vehementer  fuf-  / 
pefti,  etiamfi  negent  fe  hoc  credere;  quia  [taies  aétus  naturâ  fuî 
pr*  fe  ferunt  aliquid  quod  eft  hærefis  manifeftat. 


DES  S  U  P  E  E  ST  I  T  I 


O  N  S. 


enfans ,  font  hérétiques ,  s’ils  croyent  qu’il  puifle  y 
-avoir  une  autre  forme,  ou  une  autre  matière  du  Batê- 
me,  que  celles  que  Jefus-Chrift  a  inftituées;  ou  du 
moins  qu’ils  font  extrêmement  fufpe&s  d’héréfie , 
quand  même  ils  nieroient  qu’ils  font  dans  cette  créan¬ 
ce,  parce  que  ces  fortes  d’aèlions  ont  d’elles-mêmes 
quelque  chofe  qui  eft  une  héréfie  manifefte. 


*7 


qui  n  eft  pas  homme,  d  où  vient  qu’on  batize  les  cio. 
ches .  A  cela  il  eft  aifé  de  répondre ,  que  ce  n’eft  pas 
parler  proprement ,  que  de  donner  le  nom  de  Batême 
a  la  Benediêlion  des  cloches.  Cette  Bénédi&ion  n’eft 
pas  un  Batême ,  quoi  qu’en  difent  les  (d)  hérétiques* 
Car  encore  qu  en  la  faifant  on  donne  des  noms,  des 
pareins  &  des  mareines  aux  cloches ,  qu’on  les  lave  & 
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il  y  •  néanmoins  des  gensaffiz  abandonnés  de  Dieu  Son 'av,e'& 
pour  batizer  des  figures  de  cire,  afin  de  faire  mourir  Auteur?  fSS,™  5  quelques 

les  perfonnes  qu'ils  haïffenr.  Et  voici  les  cérémonies  appellent  cette  Benédiftio™?^:' 
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qu’ils  pratiquent  pour  cet  exécrable  maléfice  :  ils  font 
une  Image  de  cire  entière,  &  avec  tous  fes  membres, 
la  mettent  tout  de  fon  long  dans  une  boëte  qui  fe  fer¬ 
me  avec  un  couvercle,  prennent  de  l’eau  dans  le  creux 
de  leur  main,  la  jettent  fur  cette  Image,  en  difant 
N.  N.  Ego  debaptizo ,  &c.  Ils  récitent  enfuite  le  pe¬ 
tit  Office  de  la  Vierge,  &  quand  ils  en  font  au  Pfeau- 
me . entre  generatione  &  générât ionem ,  ils  pren- 


neanmoins  que  ceint  qui  la  fait  n'a  nulle  intention  de 
les  batizer  de  .a  maniéré  qu’on  batize  les  enfans;  qu’on 
n  y  pratique  pas  les  mêmes  cérémonies  qu’au  Batême; 
qu  on  n  y  fait  point  d’exorcifmes ,  qu’on  n’y  employé 
point  1  huile  des  Catéchumènes  ;  qu’on  n’y  bénit  point 
de  fel;  quen  les  lavant  on  ne  dit  point,  Ego  te  bap- 
trzo  &c.  ce  qui  eft  pourtant  eflentiel  au  Batême. 
Auffi  voyons-nous  que  l’Eglife  en  quantité  de  Rituels 

nrHnnnp  mu-  Piu-rio  .  * 


nent  une  épine  d'O...  de  laquelle  ils  p.Wnt  légère-  .=323““ 

dlf  wfur  Image,  &  achèvent  le  rémome  n’eft  pas  un  Batême,  mais  une’inr-lo  René 
petit  Office.  Le  lendemain  ils  font  la  meme  cérémo-  diflion,  une  chofe  purement  Sacramen  é^  Ü 

*  *ux,m.erraes  ™ots,lls  enffoncent  1  epine  plus  Chrétien  (dit  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  de 
avant.  Le  troifieme  jour  ils  en  font  encore  autant,  iigJ.)</)  cens  Binêiiaion  de  cloches  t'eft cm- 
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&  enfoncent  l’épine  toute  entière,  achèvent  l’Office, 
&  le  neuvième  jour  ils  ont  ce  qu’ils  fouhaitent. 

V.  Lorfqu’on  batize  des  livres,  des  Phyla&ères , 
des  plaques ,  &  des  caraêlères  pour  des  ufages  Magi 


.  j/uwrt»  y 

me  vous  l  appeliez  entre  vous ,  un  Batême ,  principalement 
tel  qu  eft  celui  que  nous  recevons ,  quand  le  premier  Sacre¬ 
ment  nous  eft  adminiflré:  mais  ce/l  une  fimple  Bénédic¬ 
tion  dune  chofe  qui  doit  être  employée  au  fervice  divin. 


ques  &  Superftitieux.  C’eft  ce  que  fidfoieS  fc,  sSf.  ££  R^eLTe 

ciers  de  Mante,  qui  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  difent,  que  l’Evêque  ou  le  Curé  im  hîiiM  l63°*  1 (h) 

furent  brûlés  l'an  158S.  au  mois  de  Novembre.  Le  P.  doit  avertir  e  2  !  5fiî  9  u  ks  C  OchesD* 

Crefpet  en  parle  de  la  forte  {a).  Les  Magiciens  qui  infuportabîe  KiÆer *,  notsT^a  nï  & 

■ueulem  évoquer  les  Démons  a  leur  J, cours,  four /avoir  de  Saintes,  comme  fi  elles  étoient  proprement^  Lû- 

chofes  futures,  ou  deviner ,  6f  faire autre,  tours  du  mè-  zées,  ou  nommées,  comme  les  fidelles  Chrétiem- 

tter  de  Sa, ban,  ont  de  coutume  de  faire  confacer  les  li-  mais  qu’on  les  doit  feulement  appeliez  les  clones  de 
vr es .  ou  font  contenues  leurs  nnniur Min* '  d*nr mser  _  o  t  «ppeuer  îes  uoenes  de 


vres  y  ou  font  contenues  leurs  conjurations ,  marques ,  pla¬ 
ques  &  caractères ,  par  quelque  Prêtre  qui  a  une  Etole 
au.  col  y  &  les  arrofe  avec  l'eau  benite  d'un  Afpergès 
d'herbe  de  mille- petuis ,  en  prononçant  ces  mots,  „  Je  te 
„  batize  au  nom  du  Pere,  &  du  Fils,  &  du  S.  Ef- 
î)  »  CA  pendant  qu'il  fait  cela  il  doit  tenir  un  cierge 
béni.  Puis  il  faut  qu'il  mette  lefdits  livres  fous  la  nappe 
de  l'Autel ,  au  côté  de  l'Evangile ,  pendant  qu'il  dira  la 
Meffe  par  trois  Vendredis ,  CA  le  dernier  Vendredi  il  lie 


notre  Dame,  de  S.  Jaques,  de  S.  George,  ou  de 
lainte  Geneviève,  &c. 

mLf  rituel  d’Angers  de  1626.  (ij  celui  de  Chartres 
V)  &  celui  de  Rouen  (/),  de  1640.  celui  de  Paris  de 
1646.  (7/1)  celui  de  Clermont  de  1656.  («)  &  celui  du 
Mans,  de  1662.  (0)  enjoignent  auffi  aux  Curés  de  re¬ 
tirer  le  peuple  de  cette  erreur  ,que  l’on  batize  en  quel¬ 
que  manière  que  ce  foit  les  cloches,  &  que  leur  Bé- 
nédiéhon  puifle  être  appellée  un  Batême  &  un  véri- 


7  jv  ?•  cj  ;  r  rc.  r  _  y  appcucc  un  .oateme  oc  un  veri- 

ledit  livre ?  Cj  le  ferre  en  lieu  net  CA  fecret ,  afin  quil  table  Sacrement.  Le  Rituel  de  Beauvais  de  1627  (v) 

pujjejcrvir  quand  on  en  aura  befoin ,  ainfi  que  dèpoférent  Rituel  de  Bourges  de  1666.  (q)  dit  nettement  O  J  ri 
certains  Magiciens  qui  furent  brûlés  à  Paris  y  appellans  ne  fi  pas  un  véritable  Batême  que  la  cérémonie  de  h  cou¬ 
de  la  Sentence  du  Bailli  de  Mante  lan  1535.  au  mois  fecration  des  cloches ,  comme  eftiment  les  bonnes  cens  -  R 
de  Novembre.  Delno  dit  la  même  chofe  (b)  du  Batê-  que  c'eft  au  Curé  de  les  détromper  de  cette  façon  de  Lr 

e  Masie.  QU  il  vient  de  dire  de  relui  br  .  t, uifnup  Ips  rlnrhee  a'otbr  r  ...  •  1 1  f. 


me  des  livres  de  Magie,  qu’il  vient  de  dire  de  celui 
des  Images ,  favoir ,  que  ceux  qui  le  pratiquent  font 
hérétiques ,  &  extrêmement  fufpeêls  d’héréfie. 

.  VI.  Lorfqu’on  batize  la  mer,  comme  font  tous  les 
ans  certains  Chrétiens  d’Orient,  en  vue  de  deviner 
les  chofes  futures  par  l’agitation  de  la  mer,  ainfi  qu’il 
fe  pratiquoit  autrefois  parmi  les  Eubéens  &  les  Sici¬ 
liens ,  &  que  quantité  de  gens  de  mer  Je  pratiquent 
encore  aujourd’hui  ( c ).  Mais,  dira-t-on,  s’il  n’y  a 
que  l’homme  qui  foit  Capable  de  recevoir  le  Batême , 
fi  c’eft  un  horrible  facriiége  &  une  Superftition  abo¬ 
minable  ,  un  culte  pernicieux ,  un  culte  fuperflu ,  une 
vaine  obfervance ,  une  obfervance  des  chofes  facrées, 
ôc  une  idolâtrie  diabolique,  que  de  batizer  tout  ce 

-  (a)  L.  1.  De  la  haine  de  Sathan,  &c.  Difcours  12. 

.  ( b )  Ibid.  fup.  Idem  dicendum  (ce  font  fes  mots )  de  confecratio- 
ne  &Baptifmo  librormn.  Nam  Magi  libros  fuos,  ut  vim  ener- 
giticam  accipiant  (fie  falluntur)  curant  benedici  per  Sacerdotem 
aliquem ,  habentem.ftolam  in  collo,  &  aquâ  benediftâ  cum  af- 
pergillo  ex  herba  hypericontis  eos  afpergentem  ,fimulque  profan- 
tem,  Ego  te  baptizo ,  &c.  Inter  ea  alia  manu  Sacerdos  tenet  ce- 
ieum  benediftuni,  pofiea  ponit  libros  fub  mappa  altaris  certo  lo- 
co,  idque  tribus  certis  diebus ,  quorum  ultimo  in  inodum  crucis 
fafeia  ligat  librum  &  recludit  in  loco  puro  &  abdito.  Hoc  fa  fl] 
Magi  Mantenfes  Parifiis  1586.  menfe  Novembri. 

(c)  L.  4.  Difq.  Magic,  c.  2.  q.  6.  Se£t.  3.  Tertia  hydromantiæ 
fpecies  ex  agitatione  varia  pelagi,  quam  olim  Siculi  &  Eubœen- 
fes ,  bodie  multi  nautæ  notant.  Hinc  Chriftianorijm  quorumdam 
Orientaliuin  nota  Superflitio,  qui  quotannis  mare  quafi  animatum 
bapttzant. 

Tome  II.  ■  .  • 


1er  y  puifque  les  cloches  d  elles-mêmes  font  incapables  df  au¬ 
cune  grâce  juftifiantc ,  comme  e/l  celle  qui  ft  donne  au 
Batême .  Enfin  le  Rituel  d’Alet  de  1667.  s’étant  faic 

cet- 


(d)  Voy.  la  Defcription  de  cette  cérémonie  dans  leToin.  I.  2. 
Part,  des  Cérém.  Relig.  (des  Catholiques.) 

(e)  Confiitut  Karoli  M.  ex  Edit.  Amerbachii  an.  1545.  n.  18. 

Lethaldus  Monachus  Miciac.  in  vit.  S.  Maximini.  n.  0.  To.  1. 
Aélor.  SS.  Ord.  S.  Bened.  V 

(/)  Fol.  125. 

(g)  Fol.  169. 

(h)  Fol.  56.  Monebit  Epifcopus  vel  Parochus  populum,  abu- 
fuin  effe  popularem ,  &  non  ferendum ,  imponere  nomina  San- 
ftorum ,  aut  Sanftuarum  campanis  benediélis ,  quafi  propriè  bap- 
tizentur  &  noininentur  ficut  Chrifiiani  fideles:  fed  in  obliquoeife 
vocandas  campanas  fanttæ  Mariæ,  S.  Jacobi,  S.  Georgii.  vei 
fanélæ  Genovefæ ,  &c. 

(0  P-  413. 

(k)  P.  463. 

(6  P-  354- 

(m)  P.  358. 

(h)  P.  243. 

(O)  toi.  438.  Dabit  operam  Parochus,  ne  populus  jam  in  eo 
errore  verfetur,  ut  putet  campanas  ullo  modo  baptizari,  néve 
earum  Benediflionem  Baptifmum.  quafi  Sacramentum  appellet. 

(P)  P;  I46*  Ne  populus  in  eo  errore  verfetur,  ut  campanas 
baptizari  credat,  eum  Parochus  diligenter  admonebit ,  ablutio- 
nem  illam  ex  aqua  benediéla ,  &  facri  Chrifinatis  unélionem  ,  qu* 
in  iis  benedicendis  adhibetur,  non  elle  Baptifmi  Sacramentum, 
fed  Sacramentale  tantùm,  feu  facram  quamdam  ceremoniam  Ec- 
clefiafiicam ,  qua  illæ  ad  ufum  divini  culcus  rite  cgnfecrancur, 

.  (î)  Je.  2,  p.  231. 
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jcetjte  queflion  (a)  :  La.  Bénédiction  des  cloches  peut-elle 
fat  raifonnabkment  appellée  un  Bateme  ?  la  réfout  en 
cette  maniéré  :  Non  ;  &  files  Curés  voyent  que  le  peu¬ 
ple  foit  en  cette  erreur ,  ils  les  doivent  dejabufer.  Car  le 
lavement  des  ebehes  qu'on  fait  d  eau  bénite ,  &  les  onc¬ 
tions  des  faintes  huiles  dont  on  Je  fert ,  font  de  fmples  ce- 
fémonies  que  l'Eglife  employé  pour  le  bénir ,  comme  on 
vit  &  conf acre  les  temples ,  les  autels,  les  calices,  &c. 
puant  que  de  s'en  fervir  aux  fondions  facrèes.  .  Mais  ce 
qui  a  fait  que  le  peuple  a  donné  à  cette  cérémonie  le  nom 
de  Bateme  ejl ,  que  les  cloches  y  reçoivent  le  nom  de  quel¬ 
ques  Saints,  fous  l'invocation  defqucls  on  les  offre  à  Dieu , 
pfin  quils  le  protègent ,  &  qu'ils  aident  l'Eglife  à  obtenir 
de  Dieu  ce  quelle  lui  demande  :  puifquil  ne  lui  donne  rien 
fans  leur  interceffion ,  CS  principalement  les  grandes  grâ¬ 
ces  CS  les  perfections  qui  font  fignifiées  par  cette ^  Bénédic¬ 
tion.  En  voilà  affez  fur  cette  matière,  que  j’ai  expli¬ 
quée  plus  amplement  dans  mon  Traité  des  Cloches ,  qui 
n’a  pas  encore  vû  le  jour. 


CHAPITRE  VIIL 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  cérémo¬ 
nies  qui  précèdent  le  JBatême. 

Superfitions  Payennes  des  femmes  greffes.  Su¬ 
perfitions  de  la  naiffancc  des  enfans ,  & 
des  accouchemcns  des  femmes.  Si  la  dévo¬ 
tion  dos  femmes  greffes  à  fainte  Margueri¬ 
te  ejl  Juperfitieufe  ?  Qu'il  y  a  plufieurs 
faintes  Marguerites ,  qu'il  ejl  incertain 
quelle  ejl  celle  que  les  femmes  grofjes  ré¬ 
clament.  De  la  dévotion  à  la  ceinture  de 
fainte  Marguerite,  Si  fainte  Marguerite 
avoit  une  ceinture  ?  Les  Vierges  Romaines 
n'en  port  oient  point ,  £5?  il  ne  paroît  pas 
que  les  Vierges  Grecques  en  portaient. 
Antiquité  des  Exorcifmes  du  Batéme.  Deux 
JExorciJmes  Superfit  ieux ,  P  un  fur  une  fem¬ 
me  groffe  3  Vautre  fur  une  femme  en  travail 
d'enfant. 

LEs  premières  cérémonies  qui  précèdent  le  Pate¬ 
rne  ,  font  celles  qui  concernent  l’accouchement 
des  femmes ,  &  la  naiffance  des  enfans. 

Les  Romains  invoquoient  quantité  de  fauffes  Divi¬ 
nités,  afin  qu’elles  fulfent  favorables  aux  accouche- 
mens  de  leurs  femmes ,  &  à  la  naiffance  de  leurs  en¬ 
fans.  Junon  Lucine,  Junon  Opigéne ,  Pertonde, 
Latone ,  Profe ,  Prorfe ,  ou  Poftverte ,  les  Dieux  Ni- 
xiens ,  Egérie  ,  Intercidonne  ,  Pilonnus ,  Deverre , 
la  Mere  Matute,  Bonne  ,  (ou  la  bonne  Déelfe)  la 
"(b)  Grande  Genète ,  Ope,  Nafcion,  ou  Nation,  le 
Dieu  Vaticane,  Levane,  Cunine,  Rumine ,  Potine , 
Educe,  ou  Edufe,  Carnée,  ou  Carne,  &  Orbone, 
font  les  principales  de  ces  ( c )  Divinités.  On  ne  pou- 
voit  les  réclamer  fans  Idolâtrie.  Mais  outre  que  cet¬ 
te  Idolâtrie  n’efl  plus  de  laifon ,  elle  efl  en  quelque 
façon  étrangère  à  mon  fujet ,  parce  qu’étant  toute 
Payenne ,  &  n’y  ayant  point  de  Chrétiens  qui  la  pra¬ 
tiquent  aujourd’hui,  elle  n’a  nul  rapport  ni  au  Batê- 
me,ni  aux  cérémonies  toutes  faintes  qui  le  precedent. 
11  faut  donc  marquer  d’autres  Superftitions  qui  con¬ 
viennent  à  ces  cérémonies. 

I.  C’en  eft  très-conflamment  une  de  croire  qu’un 
enfant  ne  fera  point  fenfible  au  froid,  &  qu’il  n’ap¬ 
préhendera  point  l’hy ver ,  fi  peu  après  qu’il  eft  forti 

.  (o)  Part.  2.  p.  72.  co].  2. 

(b)  L’Auteur  s’elt  trompé  ici.  Il  a  lu  Magna  Geneta,  au  lieu 
de  Mnm  Gsmtcu 

(c)  L’Auteur  a  tiré  les  noms  de  ces  Dieux  &Déeflès  ou  génies 
du  Ch.  19.  du  Livrez,  de  Rcjini  d® »'j.  Roma. 
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du  ventre  de  fa  mère  on  lui  trempe  les  pies  de  les 
mains  dans  de  l’eau  qui  n’aura  point  été  chauffée  ;  de 
que,  fi  en  même  tems  on  lui  frotte  les  levres  d’une 
pièce  d’or ,  il  les  aura  toûjours  vermeilles. 

II.  C’en  efl  aufli  très-certainement  une  de  s’imagi¬ 
ner  qu’une  femme  groffe  ne  fentira  aucune  douleur  en 
accouchant ,  pourvu  qu’elle  demeure  afîife  pendant 
l’Evangile  de  la  Meffe  à  laquelle  elle  affiliera  quel¬ 
ques  jours  auparavant.  Car  quelle  faculté  peut  avoir 
cette  pofture  pour  faciliter  fon  accouchement?  On 
fait  néanmoins  qu’il  y  a  bien  des  gens  de  l’un  &  de 
l’autre  fexe,  &  particulièrement  à  la  campagne,  pré¬ 
venus  de  cette  erreur,  qui  efl  un  faux  culte,  un  cul¬ 
te  fuperflu,  une  vaine  obfervance,  &  une  divination 
des  évenemens  &  des  rencontres. 

III.  Les  hérétiques  du  dernier  fiécle  croyent  que 
c’en  efl  une  aux  femmes  Chrétiennes  d’invoquer  fain¬ 
te  Marguerite  dans  leur  groffeffe,  afin  d’avoir  un 
heureux  accouchement.  Mais  ils  n’auroient  pas  cette 
penfée,  s’ils  étoient  perfuadés  de  ce  que  le  Concile 
de  Trente  nous  enfeigne  (d)  touchant  l’invocation 
des  Saints  :  Que  les  Saints  qui  régnent  avec  Jefus- 
Chrijl ,  offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour  les  hommes  ; 
qu'il  eft-  bon  &  utile  de  les  invoquer  d’une  maniéré  fup - 
pliante,  &P  de  recourir  à  leur  aide  à  leur  fecours , 
pour  impetrer  de  Dieu  Jcs  bienfaits,  par  fon  Fils  notre 
Seigneur  Jefus-Chrijl ,  qui  feul  ejl  notre  Sauveur  &  no¬ 
tre  Rédempteur.  Mais  comme  ces  vérités  fapenc  un 
des  fondemens  de  leur  Schifme ,  il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  s’ils  traitent  de  fuperflitieufes  les  perfonnes  qui  y 
font  attachées.  Les  femmes  peuvent  donc  fans  Su- 
perflition  implorer  l’affiflance  de  fainte  Marguerite 
dans  leur  groffefTe.  Ce  culte  efl  bon  en  foi ,  il  efl 
légitime ,  il  n’a  rien  de  Superflitieux.  Mais  elles  doi¬ 
vent  extrêmement  prendre  garde  qu’il  ne  foit  accom¬ 
pagné  d’aucune  circonflance  vitieufe  &  abufive.  11 
y  a  plufieurs  faintes  Marguerites  qu’elles  peuvent  in¬ 
voquer  ;  fainte  Marguerite  Vierge ,  qui  efl  la  même 
que  fainte  Marine,  &  qui  fut  martyrifée  à  Antioche 
de  Pifidie  le  13.  le  17.  Je  19.  ou  le  20.  jour  de  Juil¬ 
let  ;  le  1 3.  félon  l’addition  au  Martyrologe  d’Adon  : 
le  17.  félon  le  Ménologe  des  Grecs;  le  19.  félon  les 
Martyrologes  de  Béde,  ou  le  20.  félon  le  Martyro¬ 
loge  d’Ufuard  &  le  Romain.  Sainte  Marguerite, 
Vierge  de  Parthénople  ,  furnommée  La  Racourcie, 
ContraRa ,  &  dont  parle  Molan  dans  fes  Notes  fur  le 
Martyrologe  d’Ufuard  au  22.  jour  de  Mars,  &  fain¬ 
te  Marguerite  Reine  d’Ecofîe,  dont  on  fait  la  fête 
le  dixiéme  jour  de  Juin.  Il  y  a  encore  deux  Mar¬ 
guerites  qui  font  appellées  Bienhcureufes  dans  le  Mar¬ 
tyrologe  des  Francifcains;  la  Bienheureufe  Margueri¬ 
te  de  S.  Dominique ,  du  tiers  Ordre  de  S.  François, 
première  Abefle  du  Monaflere  de  Fuligni  en  Ombrie, 
qui  mourut  le  13.  jour  de  Juin  en  1404.  &  la  Bien¬ 
heureufe  Marguerite  de  Lorraine ,  femme  de  René 
Duc  d’Alençpn ,  &  Comte  du  Perche  ,  Fondatrice 
des  Monafléres  de  fainte  Claire  d’Alençon ,  de  Mor- 
tagne ,  d’ Argentan ,  de  Château  Vilain ,  &  de  Châ¬ 
teau  Gontier ,  qui  fe  fit  Religieufe  après  la  mort  de 
fon  mari,  &  qui  mourut  en  1521.  le  deuxième  jour 
de  Novembre.  Nous  avons  fon  Teflament  vrayement 
Chrétien  dans  le  5.  Tome  du  Spicilége  de  D.  Luc 
d’ Acheri ,  Bibliothécaire  de  S.  Germain  des  Prés. 

Mais  comme  l’Eglife  n’a  point  encore  prononcé  fur 
la  Béatification  de  ces  deux  dernières  Marguerites ,  de 
qu’elles  ne  font  Béatifiées  que  par  les  Religieux  &  les 
Religieufes  de  S.  François ,  &  par  l’Auteur  du  Mar¬ 
tyrologe  des  Francifcains  ,  cela  ne  fuffit  pas  pour 
qu’on  leur  puifïe  rendre  un  culte  auffi  public  que  ce¬ 
lui  que  les  femmes  groffes  rendent  à  fainte  Margueri¬ 
te.  Par  la  même  raifon  on  n’en  peut  pas  non  plus 
rendre  un  à  Marguerite  de  Rufci,  morte  en  1509. 
Inflitutrice  de  la  Congrégation  des  Prêtres  de  JcJus  à 
Ravenne,  qui  fut  approuvée  par  le  Pape  Paul  III. 

quoi- 

( d)  Self.  25.  de  cultu  &  invocat.  SS. 
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quoique  Je  P.  Paul  Morize ,  de  l’Ordre  des  Jéfuates 
de  S.  Jerome,  dans  le  chapitre  63.  de  l'hiftoire  de  l'O- 
:  rigine  de  toutes  les  Religions ,  l’appelle  une  fainte  Fem¬ 
me,  &  qu’il  dife  que  fa  vie  a  été  toute  tniraculeufe ,  & 
qu’elle  a  eu  l'efprit  de  prophétie ,  aufli  bien  que  fa  Dif- 
ciple  Gentille  ;  ce  qu’il  déclare  avoir  appris  à  Raven- 
ne  tant  des  Prêtres  de  Jefus,  que  de  la  vie  de  ces  deux 
Jointes  Femmes ,  écrite  par  Dom  Séraphin  de  Ferme , 
Chanoine  Régulier  de  Latran ,  &  grand  Prédicateur  de 
fon  tems.  La  difficulté  eft  donc  de  favoir  qu'elle  eft 
celle  des  trois  premières  dont  elles  implorent  le  re¬ 
cours.  Il  feroit  bon  qu’elles  le  fûflent  pour  ne  pas  fe 
tromper  en  prenant  l’une  pour  l’autre.  Ce  pourroit 
tien  être  fainte  Marguerite ,  Reine  d’Ecoffe,  quel¬ 
les  reclament,  tant  parce  quelle  a  été  mariée,  & 
qu’elle  a  eu  plufieurs  enfans,  qu’à  caufe  que  dans 
l’Abrégé  de  fa  vie,  il  eft  rapporté  par  Surius  (a). 
quelle  donnoit  elle- même  à  manger  tous  les  matins  à 
neuf  enfans  orphelins  qu’elle  faifoit  venir  dans  fon  Pa¬ 
lais  ;  ce  qui  marque  le  foin  particulier ,  la  charité  & 
la  tendreffe  de  cœur  qu’elle  avoit  pour  les  enfans. 
Cependant  comme  c’eft  le  20.  jour  de  Juillet  que  les 
femmes  groffes  vont  en  dévotion  dans  les  Eglifes  & 
les  Chapelles  qui  font  dédiées  fous  l’invocation  de 
fainte  Marguerite,  il  y  a  apparence  que  c’eft  fainte 
Marguerite  d’Antioche,  Vierge  &  Martyre,  quelles 
invoquent  dans  leur  groffeffe ,  pareeque  c’eft  ce  jour- 
là  que  l’Eglife  Latine  fait  la  fête  de  cette  Sainte, 
conformement  au  Martyrologe  Romain  &  à  celui 
d’Ufuard.  Leur  dévotion  feroit  peut-être  plus  régu¬ 
lière,  &  plus  félon  l’efprit  de  l’Eglife,  fi  elles  s’a- 
dreftbient  à  la  fainte  Vierge  pour  obtenir  de  Dieu  un 
heureux  accouchement:  d’autant  que  dans  l’oraifon 
qui  fe  dit  en  une  infinité  de  Rituels,  à  la  purification 
des  femmes  après  leurs  couches,  l’Eglife  reconnoît 
que  c’eft  la  fainte  Vierge  qui  a  changé  en  joye  les 
douleurs  des  femmes  qui  enfantent  (b):  &  par  cet 
endroit  il  y  auroit  de  la  convenance  entre  les  douleurs 
quelles  appréhendent ,  &  la  Sainte  qu’elles  invoque- 
roient  pour  en  être  délivrées.  Quoi  qu’il  en  fait ,  il 
y  a  des  femmes  groffes  en  certains  lieux  qui  ne  croi- 
roient  pas  que  les  prières  qu’elles  font  à  fainte  Mar¬ 
guerite  euffent  l’effet  qu’elles  en  attendent,’  fi  elles  ne 
lie  fai foient  ceindre  d’une  prétendue  ceinture  de  fainte 
Marguerite.  Ce  font  ordinairement  des  Prêtres ,  ou 
des  Moines  qui  les  en  ceignent.  Cela  ne  fied  pas  trop 
bien  à  des  perfonnes  de  leur  caraêléreà  de  leur  pro- 
fefiion ;  &  ii  feroit,  beaucoup  plus  à  propos  quelles 
s’en!  ceigniffent  elles-mêmes. 

IV.  On  fait  des  Exorcifmes  fur  les  enfans  avant 
qu’on  les  batize ,  &  cette  cérémonie  eft  une  des  plus 
anciennes  &  des  mieux  autorifées  de  l’Eglife.  La  Su- 
peyftition  en  fait  aufli  fur  fes  femmes  groffes,  afin 
qu’elles  accouchent  fans  douleur.  En  voici  un  des 
plus  ordinaires.  Anna  peperit  Mariam  ;  Maria  Chri- 
Jium  Salvatorem  noftrum  ;  Elizabeth  Johannem  Baptif- 
tam  ;  Maria  Jacobe  Jacobum  Ragalium  ;  fie  mulier  ifta 
pariat  Eliza  &  falva  in  nomine  Domini  >ï<  Jefu  Chrijli , 
puerurn  qui  eft  in  utero ,  five  fit  mafculus ,  vel  femella , 
venias  foras ,  Chrtftus  te  vocat ,  lux  defiderat  te  vider  e 
ut  vivas.  Vcni  foras  in  nomine  Domini  noftri  db  Jefu 
Chrijli.  „  Mulier  cum  parit ,  lætitiam  non  habet , 

„  quia  venit  hora  ejus  :  &  cùm  perperit  filium ,  jam 
„  non  meminit  pœnarum  propter  gaudium ,  quia  na- 
,»  tus  eft  homo  in  mundum  dE*.  Jefus  autem  tran- 
»  fiens  per  medium  illorum  ibat  >p  Titulus  Triumpha - 
„  lis  db  Jefus  db  Nazarenus  dE<  Rex  Judæorum  >f< 

„  miferere  nobis. 

Mais  afin  que  cet  Exorcifme  moitié  barbare  ait  fon 
effet,  il  faut  le  lire  1  a  tête  nue ,  puis  le  mettre  dans  la  main 

droite  de  la  femme  greffe ,  &  lui  faire  faire . fois  le 

ligne  de  la  Croix  fur  foi.  Pour  peu  que  l’on  fâche 
ce  que  c’eft  que  charme,  on  conviendra  facilement 

(a)  Die  10.  Junii. 

(b)  Per  beatæ  Maria;  Virginis  partum  fidelimn  parientuim  do- 
lores  in  gaudium  convertiüi. 
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que  cet  Exorcifme  en  eft  un,  félon  la  définition  que 
nous  en  avons  apportée  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité  (c) ,  parce  qu’on  s’en  fert  pour  produire  un 
effet  qu’il  n’a  nulle  vertu  ni  naturelle,  ni  divine,  ni 
Eccléfiaftique  de  produire.  Il  en  eft  de  même  de* cet 
autre  Exorcifme,  dont  les  impertinentes  paroles  ont 
quelque  rapport  avec  celles  du  précèdent,  &  que  l’on 
fait  pour  foulager  une  femme  qui  eft  en  travail  d’en¬ 
fant.  Celui  qui  le  fait  tient  en  fa  main  un  cierge  de 
cire  benite,  l’allume  à  un  feu  de  ...  &  non  à  un 
autre,  &  en  l’allumant  il  dit  ce  qui  fuit:  Notre  Sei¬ 
gneur  Jefus -Cbrift  étant  au  mont  d'Olivet  avec  fes  Dif- 
ciples,  a  ouï  une  femme  qui  enfant  oit ,  ÿ  dit  à  S.  Jean 
Baptifle ,  ,,  va  à  1  oreille  droite  de  cette  femme,  & 
„  lui  dis”,  Ouainfi  comme  Ame  enfante  Marie ,  & 
Marie  enfanta  le  Sauveur  du  monde,  ainfi  enfante  cette 
femme  fans  douleur,  foit  mâle  ou  femelle ,  ou  foit  mort 
ou  vif,  viens  dehors,  Cbrift  te  demande  à  fa  lumière , 
„  Jefu  Gafpar  te  vocat,  Jefu  Melchior  te  petit,  Jefu 
„  Balthafar  te  afliftit,  Jefu  memento  filiorum  Edom , 

„  dicunt  exinanite,  exinanite  ”.  Il  faut  répéter . 

fois  le  même  Exorcifme,  &  dire  à  la  fin  Pater  &  Ave. 
Et  quand  on  le  récite,  on  doit  bien  prendre  garde 
qu’il  n’y  ait  point  de  femme  greffe  préfente,  parce 
„  (dit-on)  qu’elle  accoucherait  fur  l’heure.  Enfin  il 
faut  que  celui  qui  le  récite  foit  à  genoux ,  &  qu’il  le 
récite  à  l’oreille  de  la  femme  qui  eft  en  travail  d’en¬ 
fant.  Il  fuffit  de  rapporter  ces  obfervances,  pour  en 
faire  voir  la  vanité,  l’illufion  &  la  folie. 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  de  la  même  matière.' 

Superjlitions  des  Jacobites,  de  quelques  au¬ 
tres  Orientaux  £5?  des  Abijfms  qui  impri¬ 
ment  le  ftgnc  de  la  Croix  avec  im~f'er 
chaud ,  fur  le  vif  âge ,  ou-fitr  le  bras  de 
leurs  enfans ,  avant  que  de  les  batizer : 
d'où  peut  venir  cette  pratique?  Superfli- 
tions  touchant  le  choix  £5?  la  qualité  des 
pareins  £5?  des  mareines.  Les  Hibernois 
prenoient  des  loups  J'auvages  pour  pareins . 
S'il  y  a  de  la  Superflition  à  prendre  pour 
pareins  &  pour  mareines  les  premiers  pau¬ 
vres  que  P  on  rencontre  dans  fon  chemin , 
ou  dans  les  hôpitaux?  Cette  pratique  eji 
contraire  a  la  fin  de  rinflitution  des  pa¬ 
reins  £5?  des  mareines.  Si  Cefl  Superfli¬ 
tion  que  de  parer  magnifiquement  les  en¬ 
fans  que  Von  porte  au  Batéme ,  £5?  de  les 
conduire  à  PEglife  avec  des  violons,  ou 
d  autres  inflrumens  de  Mufique ,  pour  y  re¬ 
cevoir  ce  Sacrement  ?  Cela  efl  défendu  par 
les  Conciles  £5?  les  Statuts  Synodaux  de 
quelques  Diocéfes. 

PArmi  les  Superftitions  qui  concernent  les  cérémo¬ 
nies  qui  précèdent  le  Batême ,  on  doit  conter. 

I.  La  pratique  des  Jacobites,  qui  impriment  le 
ligne  de  la  Croix,  les  uns  fur  le  vifage,  les  autres 
fur  le  bras  de  leurs  enfans  avec  un  fer  chaud ,  avant 
que  de  les  batizer.  Brérewood  ( d )  la  rapporte  en 
ces  tems  :  Ils  fignent  leurs  enfans  auparavant,  le  Batê¬ 
me  ,  du  figne  de  la  Croix,  qu'ils  impriment  avec  un  fer 
chaud ,  plufieurs  au  vifage ,  les  autres  au  bras.  Alexan¬ 
dre  Roff rapporte  (e)  la  même  chofe,fans  néanmoins 


(c)  L.  6.  c.  1. 

(d)  Recherches,  &c.  c.  21. 

(f)  Religions  du  monde,  Di  vif.  J4» 
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fpécifier  en  quelle  partie  du  corps  ils  marquent  leurs 
enfans  du  (igné  de  la  Croix.  Ils  impriment'  fur  leurs 
enfans  (dit  il)  la  marque  ou  le  figne  de  la  Croix  avec  un 
fer  chaud ,  devant  le*  Batême.  Et  le  P.  Thomas  de  Je- 
fus  la  rapporte  auffi  (a)  non  feulement  des  Jacobites , 
mais  de  quelques  autres  Orientaux ,  excepté  qu’il  dit 
qu’on  imprime  ce  figne  après ,  &  non  avant  le  Ba- 
tême.  Le  P.  Godigne  parlant  des  Abiflins  (h)  fur 
la  foi  de  leurs  plus  anciens  Hifloriens,  dit  qu’ils  font 
la  même  pratique,  de  marquer  du  figne  de  la  Croix 
les  enfans  après  leur  Batême ,  &  quelle  a  été  ordon¬ 
née  par  leurs  premiers  Rois.  Il  en  rapporte  même 
trois  raifons.  Mais  de  quelque  manière ,  &  en  quel¬ 
que  tems  que  cela  fe  fafle,  on  ne  doit  pas  douter  que 
ce  ne  foit  un  culte  fuperflu,  &  une  vaine  obfervan- 
ce,  qui  n’efl  ni  ordonnée  de  Dieu,  ni  prefcrite  par 
J’Eglife ,  ni  conforme  à  l’ufage  de  l’Eglife.  Ce  pour- 
roit  bien  être  une  fuite  de  J’hérefie  de  Seleucus  & 
d’Hermias,  qui  rejettoient  le  Batême  de  l’eau,  foute- 
jnant  que  ce  Sacrement  devoit  être  adminiflré  avec  du 
feu,  à  caufe  de  ces  paroles  de  S.  Jean  Baptifle  aux 
Pharifiens  ( c )  :  C'eft  lui  qui  vous  batizera  dans  le  S.  Ef- 
prit  S  dans  le  feu  ( d ). 

II.  La  coutume  de  donner  des  pareins  &  des  ma- 
reines  aux  enfans  que  l’on  batize  efl  fort  ancienne. 
Tertullien  (c) ,  le  prétendu  S.  Denys  Aréopagite  (/) , 
S.  Auguflin  (g),  &  plufieurs  autres  Pères  de  l’Eglife, 
en  font  mention;  &  Jean  Mofch  (/;)  parle  de  deux 
Anges  qui  fervirent  de  pareins  à  une  fille  qui  vouloit 
être  batizée.  Mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  fe 
foit  mêlé  de  tems  en  tems  quelques  Superflitions  dans 
cette  coutume.  Il  y  a  des  gens ,  par  exemple ,  allez 
fimples  pour  croire  qu’un  garçon  ne  doit  pas  être  pa- 
rein  d’un  garçon  la  première  fois  qu’il  efl  parein,  ni 
une  fille,  mareine  d’une  fille,  la  première  fois  qu’elle 
efl  mareine,  parce  que  s’ils  fe  marient  enfuite,  ils  fe¬ 
ront  malheureux  l’un  &  l’autre ,  &  qu’au  contraire  ils 
feront  heureux ,  fi  la  fille  efl  mareine  d’un  garçon ,  & 
le  garçon  parein  d’une  fille. 

III.  Il  y  en  a  d’autres  qui  s’imaginent  (  ainfi  qu’on 
fa  déjà  remarqué  dans  le  3.  chapitre  du  3.  livre  de  la 
première  partie  de  ce  Traité)  qu’il  ne  faut  pas  qu’une 
femme  grolfe  foit  mareine,  parce  qu’ou  l’enfant  dont 
elle  efl  groflè,  ou  celui  dont  elle  fera  mareine ,  mour¬ 
ra  peu  de  tems  après.  Mais  cette  obfervance  ell  vai¬ 
ne  ,  comme  la  précédente ,  &  l’une  &  l’autre  regar¬ 
dent  la  divination  des  évenemens  &  des  rencontres. 

IV.  Les  Hibernois  ou  Irlandois,  au  rapport  de 


(a)  L.  7.  p.  2.  c.  7.  Jacobitæ,  imô&  alii  ex  Orientalibus,  fer¬ 
re  candenti  figuram  Crucis  in  fronte  baptizatis  imprimunt. 

(fr)  L.  i.de  Abiffin.  rebus,  c.  35.  Apud  antiquiores  hiftoricos 
(, dit-il )  reperio  ex  veterum  Imperatorum  inftituto  efle  apud  hanc 
gentem  pofitutn  in  more,  baptizati  pueruli  in  fronte  quædam  in- 
urere  ftigmata;  id  verô  adeo  ftriéte  obfervari,  ut  fi  quis  abfque 
hujusmodi  figno  deprehendatur,  in  pœnam  violatæ  confuetudi- 
nîs,  libertatein  amittat,  fiatque  Imperatoris  mancipiutn.  Quid 
ça  indicarit  frontis  nota  apud  ejus  Autores  in  ambiguo  efi.  Tria 
potifiimutn  dicuntur.  Quidam  affirmant,  Æthiopes  ifios,  eo  ii- 
gno,  quod  igné  fit,  credere,  iftud  fe  Baptifma  fufeipere,  quod 
à  Cbrifio  conferendum  ejus  Præcurfor  videtur  fignificaÛe,  cùtn 
apud  Matthæum  dixit,  „  llle  vos  baptizabit  in  Spiritu  fan&o  & 
„  igné  ”.  Alii  voluiife  primos  illos  Æthiopiæ  Imperatores ,  qui 
fidem  Chrifii  fequebantur,  ut  aliquod  extremum  fignuin  in 
Chriftianis  effet,  quo  ii  à  reliquis  infidelibus,  inter  quos  vive- 
bant,  primo  ftatim  intiiitu  difeernerentur.  Alii  denique,  decre- 
-viffe  Imperatorem  Johannem ,  di&um  Santtum ,  ut  baptizatis  in- 
fantibus  tria  ftatim  in  fronte  punda  ignito.ferro  imprimerentur, 
quo  miferrimis  illis  Arianorum  temporibus  auguftiffimæ  Trinita- 
tis  fidem  literati  ipforum  vultus  palàm  ac  publicè  confiterentur. 
Quænam  ex  iftis  illius  figni  vera  caufa  fuerit,  nequeo  certô  defi- 
nire.  Primam  vel  fecundam  magis  probo  ;  fufpefti  Autoris  ter- 
tia  eft. 

(c)  Mattb.  2.  ir. 

,  (d)  Philaftrius  Evêque  de  Breffe  parle  de  cette  héréfie  en  ces 
mots:  Lib.  de  bæreiib.  c.  59.  Illo  Baptifmo  non  utuntur  propter 
•verbum  hoc  quod  dixit  Johannes  Baptifta:  Ipfe  vos  baptizabit 
in  Spiritu  fanéto  &  igné.  „  Fit  S.  Auguftin  dit  de  Séleucus  & 
a,  d’Hermias”:  Baptffmum  in  aqua  non  recipiunt. 

'  ( e )  L.  de  Baptif.  c.  8.  &  1.  de  Coron,  milit.  c.  3. 

(/)  L-  de  Ecclefiaft.  Hierarch.  c.  2.  &  3. 

(g)  Epift.  23. 

(b)  In  Prato  Spirit.  c,  214. 


Cambden  (z)  &  de  Delrio  (k) ,  avoient  tant  de  vénéra¬ 
tion  pour  les  loups  fauvages,  qu’ils  les  prenoient  pour 
pareins  de  leurs  enfans ,  les  appellans  Carichrijl .  Ils 
prioient  pour  eux ,  &  ils  leur  fouhaitoient  toute  forte 
de  profperités ,  tdans  l’efperance  qu’ils  ne  leur  feroient 
point  de  mal.  Mais  cette  vénération  efl  un  vraifacri- 
lége ,  &  une  Superflition  abominable. 

V.  Il  y  a  des  pères  &  des  mères,  qui  ne  pouvant 
élever  d’enfans,  prennent  pour  pareins  &  pour  marei- 
nes  les  deux  premiers  pauvres  qu’ils  rencontrent  dans 
leur  chemin,  qu’ils  trouvent  dans  les  hôpitaux,  ou 
qui  fe  préfentent  à  leurs  portes.  Les  uns  le  font  pour 
s’épargner  la  peine  d’aller  chercher  des  pareins  &  des 
mareines  qui  leur  conviennent,  &  c’efl  parefle;  les 
autres  pour  fe  difpenfer  d’un  repas  que  l’on  donne  en 
certains  lieux  aux  pareins  &  aux  mareines ,  au  retour 
du  Batême,  &  c’ell  avarice;  les  autres  enfin  dans  la 
penfée  que  les  enfans  que  ces  pauvres  tiennent  fur  les 
fonts  baptifmaux,  vivront  plus  long-tems,  &  c’efl 
une  fuperflition  qui  regarde  la  divination  des  évene¬ 
mens  &  des  rencontres.  Car  n’y  ayant  nul  rapport 
entre  la  pauvreté  ou  les  richeffes ,  &  la  brièveté  ou  la 
longueur  de  la  vie ,  quelle  apparence  que  la  pauvreté 
ou  les  richeffes  des  parens  &  des  mareines  puiffent 
rendre  la  vie  des  enfans  plus  courte  ou  plus  longue? 
Mais  toute  Superflition  ceffante,  c’efl  aller  contre  la 
fin  que  l’Eglife  s’efl  propofée  dans  l’inflitution  des 
pareins  &  des  mareines ,  que  de  prendre  pour  pareins 
&  pour  mareines ,  les  premiers  pauvres  qui  fe  préfen¬ 
tent,  foit  dans  les  chemins,  foit  dans  les  hôpiaux, 
foit  au  portes  des  maifons.  Car  pourquoi  l’Eglife 
veut-elle  que  l’on  donne  des  pareins  &  des  mareines 
aux  enfans  dans  leur  Batême,  finon  afin  que  les  en¬ 
fans  ayent  en  la  perfonne  de  leurs  pareins  &  de  leurs 
mareines  des  pères  fpirituels  &  des  mères  fpirituel- 
les ,  qui  les  faffent  fouvenir  des  promeffes  qu’ils  ont 
faites  à  Dieu  dans  le  Batême,  qui  leur  donnent  les 
avis  dont  ils  ont  befoin  pour  la  conduite  de  leur  vie, 
&  le  réglement  de  leurs  mœurs ,  qui  leur  apprennent 
à  prier  Dieu,  &  qui  les  inflruifent  des  Myfléres  de 
notre  Religion?  C’efl  ce  qui  efl  marqué.  Dans  le 
premier  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (/) 
Dans  le  Concile  Provincial  de  Reims  en  1583.  (02) 
Dans  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux ,  en  la  mê¬ 
me  année  ( n ).  Dans  le  Concile  Provincial  de  Tours , 
auffi  en  la  même  année  (0) ,  dans  le  Concile  Provin¬ 
cial  de  Bourges  en  1584.  (p)  Dans  le  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Narbonne  en  1609.  ( q )  dans  une  infi¬ 
nité  de  Statuts  Synodaux.  Dans  le  Rituel  Ambroi- 
fien  (r),  dans  celui  d’Evreux  de  1606.  Dans  ceux 
de  Paris  de  1615.  1630.  &  de  1646.  Dans  Je  Rituel 
Romain  de  Paul  V.  (j)  Dans  celui  d’Angers  de  1606. 
Dans  celui  de  Beauvais  de  1637.  Dans  celui  de  Char» 

très 

(i)  De  rebus  Britan. 

(fr)  Difquif.  Magic.  I.  3.  p.  2.  q.  4  Se<ft.  5.  Hiberni  ( dit  Del - 
rio )  filveftres  lupos  in  magno  honore  babent,  &  in  Patrinos  ad- 
feifeunt,  quos  Carichrijl  appeliant,  pro  eis  orantes  &  bene  pre- 
cantes,  &  fie  fe  ab  illis  lædi  non  verentur. 

(/)  Tit.  2.  Quæ  pertin.  ad  Baptif.  admi.  Fideles  in  baptizandis 
filiis  eos  potiùs  eligant  compatres  qui  eorum  animæ  confulere, 
quàm  qui  inopiæ  fubvenire  poflïnt.  Cujus  officii  fæpius  eos  Pa- 
rochus  admonebit;  curabitque  ut  compatres  taies  deligantur,  qui 
fidei  &  morum  ratione  fufeipiendo  muneri  fatisfacere  poifinc. 

(  m )  Tit.  de  Bapt.  n.  3.  Parochus  inoneat  fufeeptores,  fidei 
pro  fufeepto  fponibres  efle,  itaque  eos  obligari  cùm  infans  ad  a- 
dultam  ætatem  pervenerit,  eum  docere  fidei  rudimenta  feu  Sym- 
bolum,  ut  faltem  ejus  verba  memoriâ  tenere  &  recitare  valeat, 
nifi  id  à  parentibus  præftari  poffit. 

( n )  Tit.  9.  de  Baptif.  Admoneantur  fufeeptores  &  patrini ,  of¬ 
ficii  fui  efle,  fi  id  parentum  opéra  minus  præftari  polïït,  pue- 
rurn,  qui  Chrifto  perBaptifmum  gignitur,  cùm  primum  rationis 
ufum  babere  cœperit,  tam  Baptifmi  fufcepti,  quàm  profeffæ  in 
Baptifmo  fidei  admonere,  fimulque  providere,  ut  in  ejufdem  fi¬ 
dei  elementis,  verique  Dei  cognitione  &  cultu  catholico  inftitua- 
tur,  &  moribus  Chriftanis  informetur. 

(0)  Tit.  6.  de  Baptif.  .  P  J 

(p)  Tit.  19.  Can.  6. 

(?)  C.  14. 

(r)  Tit.  de  Sacram.  Baptit. 

(s)  Ibid, 
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très  &  dans  celui  de  Rouen  de  1(540.  Dans  celui  de 
Meaux  de  1645.  Dans  celui  d’Albi,  &  dans  celui  de 
Bologne  de  1647.  Dans  celui  de  Malines,  &  dans  ce¬ 
lui  de  Châlons  fur  Marne  de  1649.  Dans  celui  de 
Clermont  de  1656.  Dans  celui  de  Troyes  de  1660. 
Dans  celui  du  Mans  de  1 6(52.  Dans  celui  de  Bourges 
de  1666.  Dans  celui  d’Alet  de  16*57.  Dans  celui  de 
Mayence  ,  de  Wirsbourg  &  de  Wormes  de  1671.  & 
dans  celui  de  Reims  de  1677. 

Or  comment  il  eft  poflible  que  des  gueux  &  des 
gueufes,  qui  pour  l’ordinaire  n’ont  point  de  demeure 
allurée,  qui  font  obligés  de  courir  çà  &  là  pour  cher* 
cher  leur  fubfiftance,  qui  n’approcheront  de  la  mai* 
fon  de  leurs  filleuls  &  de  leurs  filleules  qu’avec  crain¬ 
te  &  tremblement,  lors  particulièrement  que  leurs  pa- 
rens  feront  riches  &  accommodés;  que  ces  gueux  & 
ces  gueufes,  dis-je,  donnent  à  leurs  filleuls  &  à  leurs 
filleules  les  avis  qui  leur  feront  nécefiaires  pour  leur 
falut,  qu’ils  les  inftruifent  de  nos  Myfléres,  qu’ils 
leur  apprennent  à  prier  Dieu,  qu’ils  les  faflènt  fouve- 
nir  des  promefles  de  leur  Batême?  'Bout  cela  ne  fe 
pouvant  pas  faire  commodément,  j’aimerois  beaucoup 
mieux,  &  il  feroit  même  beaucoup  plus  à  propos, 
que  l’on  prit  pour  pareins  &  pour  mareines  toutes  au¬ 
tres  perfonnes  que  des  pauvres. 

C’eft  dans  cette  vue  que  S.  Charles  Borromée  en¬ 
joint  aux  Curés  d’exhorter  leurs  paroifliens  de  ne  point 
prendre  pour  pareins  des  étrangers ,  des  perfonnes  in¬ 
connues  ,  ni  des  gens  qui  demeurent  fi  loin  de  leurs 
enfans ,  qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’ils  ayent  jamais 
grand  commerce  avec  eux ,  ni  par  conféquent  qu’ils 
puifient  bien  s’acquitter  des  obligations  qu’ils  ont  con¬ 
tractées  en  les  tenant  fur  les  fonts  de  Barême  (a).  Rien 
n’efl:  plus  aifé  que  de  faire  l’application  de  cette  doc¬ 
trine  aux  pareins  &  aux  mareines  dont  nous  parlons , 
&  qui  font  fouvent  des  perfonnes  étrangères ,  incon¬ 
nues,  ou  qui  demeurent,  ou  peuvent  demeurer  loin 
de  leurs  filleuls,  ou  de  leurs  filleules. 

VI.  C’eft  une  pratique  aflez  ordinaire  de  parer  le 
plus  fuperbement  &  le  plus  magnifiquement  que  l’on 
peut,  les  enfans  que  l’on  porte  à  l’Eglife  pour  y  re¬ 
cevoir  le  Batême.  Mais  le  5.  Concile  Provincial  de 
Milan  en  1579.  ( b )  &  le  Concile  Provincial  d’Aix 
en  1585.  ( c )  la  condamnent  pofitivement  comme  op- 
pofée  aux  engagemens  que  les  enfans  contractent  de 
renoncer  aux  œuvres  de  Sathan  &  à  fes  pompes  ;  & 
ils  ordonnent  aux  Curés  d’avertir  le  peuple  fidèle  de 
les  vêtir  Amplement  &  modeflement  lorfqu’on  les 
porte  au  Batême,  n’étant  nullement  convenable  de 
leur  faire  violer,  aufii-tôt  qu’ils  entrent  dans  la  vie 
Chrétienne,  les  promefles  folemnelles  qu’ils  font  à 
Dieu  dans  ce  Sacrement  (cl'). 

Le  Rituel  Ambroifien  (e)  réitéré  la  même  condam¬ 
nation  en  peu  de  mots,  &  les  Conflitutions  Synoda¬ 
les  de  S.. François  de  Sales,  &  de  M.  d’Aranton  d’A¬ 
lex,  Evêques  de  Géneve,  en  parlent  de^t^même ma¬ 
nière  (/) :  On  avertira  1 es  parens  qu'ils  sabjiiennent 

(a)  Inftruét.  Sacram.  Baptif.  F.am  quoque  rationem  ( dit  ce  S. 
Cardinal  dans  le  Rituel  Ambroifien )  cohortando  habebit  Parochus 
ut  ne  peregrini,  hofpites,  ignoti,  &  ii  denique  compatres  adbi- 
beantur,  quorum  dotnicilium  cùm  longé  abfit,  verifimile  non  eft, 
confuetudinem  inter  baptizatum  eofque  ita  futuram,  ut  fufcepti 
muneris  fun&ionem  in  eo  inftruendo  præftare  poffint. 

(b)  Conflit,  p.  1.  art.  7. 

(c)  Tit.  de  Baptif.  Sacram. 

(d)  Voici  les  paroles  de  ces  deux  Conciles:  Quoniam  in  Bap- 
tifmo  unufquifque  pié  ac  religiofé  polücetur ,  operibusSathanære. 
nunciare,  ejufque  pompas  deferere,  id  Parodias,  cùm  ufu  ve- 
nerit,  populum  doceat ,  præfertimque  Baptifmi  tempore  præmo- 
neat,  non  fol ùm  quomodo  &  quàtn  fimplici  amiétu  ad  ilium  in¬ 
fans  deferendus  fit,  fed  quàm  religiofa  in  Deum  pietate,  quàm 
humili  ipiritu,  &  quanta  etiam  veftitus  moderatione,  compatres, 
conunatrefve  adefle  debeant.  Ne  verô  ullum  vel  ornamentum  , 
vel  aliud  quidquam,  quod  mundi  hujus  pompant  præ  fe  ferat, 
adhiberi  patiatur:  cùm  minimè  confentaneum  fit,  in  ipfo  vitæ 
Chriftianæ  ingreflù,  ftatim  iis  rebus  ftuderi,  quibus  potiffimum 
folemni  fponfione  renunciatur. 

(e)  Supr.  Sine  ullo  pompæ  ornatu  infantem  deferri  præmone- 
bit  Parochus,  cum  candela,  quæ  ubi  commodè  haberi  poterit, 
ceræ  albæ  erit. 

(f)  4>  p.  Tit.  7."  n.  12. 

Tome  IL 


des  dépenjes  fuperfiues  qu'ils  font  en  F adminijlrat ion  dit 
Sacrement  de  Batême,  comme  de  choifir  la  nuit  pour  porter 
l'enfant  avec  plus  de  pompe ,  à  la  lueur  de  plujieur s  flam¬ 
beaux;  de  le  couvrir  de  langes  fuperbes  ;  de  faite  des  fef 
tins  où  l'on  commet  des  excès  à  boire ,  fous  prétexte  d’une 
réjouijjance  Chrétienne  ;  parce  que  celui  qu'ils  préfentent  ait 
Batême  eft  un  criminel ,  Cf  qu'il  n’efl  pas  à  propos  de  lui 
faire  commencer  la  vie  fouffrante  de  fefuS-ChriJt  par  une 
magnificence  qui  tient  du  vieil  Adam ,  auquel  il  renonce  en 
recevant  ce  Sacrement . 

VII.  11  arrive  encore  aflez  fouvent  en  certains 
lieux ,  que  l’on  conduit  les  enfans  au  Batême,  au  fon 
des  violons,  &  des  autres  inflrumens  de  mufique* 
Mais  cette  pratique  n’efl:  pas  moins  repréhenfible  que 
la  précédente.  Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  en 
1590.  la  défend  en  la  maniéré  (g)  qu’on  voit  ci -défi- 
fous,  aufli  bien  que  les  ris,  les  railleries  démefurées, 
les  promenades  qui  fe  font  dans  les  Eglifes ,  &  lesbaï- 
fers  que  les  compères  &  les  comméres  s’y  donnent  les 
uns  aux  autres  au  fujet  du  Batême.  Le  Concile  Pro¬ 
vincial  d’Aix  en  1 585.  avoit  dit  auparavant  la  même 
chofe  (b).  Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  1 609. 
(i)  condamne  cet  abus  dans  les  mêmes  termes  à  peu 
près  que  le  Concile  Provincial  de  Touloufe:  C’eft  ce 
que  font  aufli  les  Ordonnances  Synodales  de  Grade  & 
de  Vence  (k)  :  Nous  enjoignons  aux  Curés  d'empêcher  que 
les  violons ,  ni  autres  fortes  (F inflrumens ,  qui  en  quelques 
lieux  vont  devant  l’enfant ,  n’entrent  en  l’Eglife;  Cf  d'a¬ 
vertir  les  parens  de  s'abflenir  de  cette  dépenje  fuperfiue , 
Cf  de  toutes  les  autres ,  par  la  confideration  que  celui 
qu’ils  préfentent  au  Batême  eft  un  criminel ,  Cf  qu'il  eft 
fort  malféant  de  lui  faire  commencer  fa  vie  nouvelle  par 
une  magnificence  qui  tient  du  vieil  Adam.  Et  les  Or¬ 
donnances  Synodales  du  diocéfe  de  Grenoble  (!)  : 
Nous  enjoignons  aux  Curés  d' empêcher  que  les  violons 
n’accompagnent  les  enfans lorj qu’on  les  préfente  àïEglife , 
Cf  d'avertir  les  parens  de  s'abflenir  dans  les  repas  Cf  ail¬ 
leurs  de  toute  dépenfe  fuperfiue;  n'étant  pas  bien  féant 
de  faire  commencer  la  vie  nouvelle  d’un  batizé  par  de  i 
excès  &  des  magnificences ,  qui  refjentent  le  Pagamftne ,  C? 
qui  tiennent  plus  du  vieil  Adam  que  du  nouveau.  De 
forte  que  fi  ces  deux  dernières  pratiques ,  je  veux  di¬ 
re  ,  celle  de  vêtir  fuperbement  lesenfansque  l’on  por¬ 
te  au  Batême,  &  celle  de  les  accompagner  à  l’Eglife 
avec  des  inflrumens  de  mufique ,  ne  font  pas  fuperfli- 
tieufes,  on  n’avancera  rien  contre  la  vérité ,  quand 
on  foutiendra  quelles  font  contraires  â  l’efprit ,  &  aux 
intentions  de  l’Eglife ,  &  par  conféquent  irrégulières 
&  abulïves. 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  du  même  fujet. 

Autrefois ,  hors  le  cas  de  nêcejjîté ,  on  impo - 
foit  le  nom  avant  le  Batême  a  ceux  que 
Ton  hatizoit  Jolemnellement.  SuperJUtieu- 

(g)  P  2.  c.  2.  n.  7.  Et  quoniam  Chriftiani  (dit-il)  &Sathanam, 
&  mundi  faftus,  pompafque  ipfo  Baptifmate  ejurant,  abfurdum 
fané  videtur,  magnifico  adeo  iuxu  inanibufque  fumptibus  diem 
quo  Baptifmus  confertur  tranfigi.  Solemnem  flaque  illam  mufl- 
corum  concentuum  concomitationem,  rifus,  jocofque  effufiores, 
&  illas  per  Ecclefiam  deambulationes  tollimus  ;  ofculâ  d'emum  ju 
Ecclefia  omriiho  dan  prohibemus. 

(fc)  Supr.  Curati,  gravi  illis  pœha  arbitratuEpifcopi  infligenda 
in  pofterum,  Sacramentum  Baptifmi  11e  miniftrent  iis,  qui  ad 
Ecclefiam  accedunt  cum  tympanis,  &  aliis  inftrumentis  lhepitum 
ac  clamorem  cum  rifu  &  alris  inanis  lætfiite  fignis  excitantibus. 

(i)  C.  14.  Et  quia  in  Baptifmi  fufeeptione,  Sathanæ,  mundi- 
que  pompis  renunciatur,  abfurdum  eft  magnifico  adeo  iuxu  ,  ina¬ 
nibufque  fumptibus  diem,  quo  Baptifmus  confertur,  tranfigi  fo- 
lemnem:  flaque  muficorum  concentuum  concomitationem,  rifus 
jocofque  efFufiores,  deambulationes,  &  ofcula  in  Ecclefia,  om- 
nino  prohibemus. 

(k)  Tit.  4.  cap.  3.  nuin.  5- 

(/)  Tit.  6.  art.  3-  huui.  *5-  i  ^ 
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DES  SUPERSTITIONS. 


fe  impofition  des  noms  du  tems  de  S.  Chry- 
foftome.  Le  nom  de  Jean  donné  à  un  cra- 
paut  batizé.  Les  Sorciers  qui  fe  font  re¬ 
bâti  fer  changent  de  nom.  Noms  des  12. 
Apôtres  donnés  à  douze  chandelles  allu¬ 
mées.  Noms  des  Saints  donnés  à  des  vaif- 
feaux ,  à  des  hôtelleries  £2?  à  d'autres  mai - 
Jons ,  ainfi  qu'à  des  Eglifes.  Ne  pas  vou¬ 
loir  donner  aux  enfans  des  noms  de  leurs 
parens  vivans  ,  £2?  croire  qu'il  y  a  de  la 
fatalité  dans  certains  noms,  c'efl  être  Su - 
perflitieux.  Noms  qui  ont  rapport  à  la 
guerre  &  au  carnage  font  Superjlitieux.  Si 
c'eft  Superjlition  aux  Polonnois  de  ne  pas 
donner  à  leurs  filles  le  nom  de  Marie?  Si 
c'en  ejl  de  donner  aux  enfans  des  noms  d'An- 
ges ,  de  Saints ,  ou  de  Saintes ,  qui  ne  font 
point ,  qui  n'ont  jamais  été  ?  Des  noms 
nouveaux  que  prennent  certaines  Riligieu- 
fes.  Jannot,  Pierrot.,  Marion,  Javote, 
&c.  Pratique  des  anciens  Chrétiens  dans 
P  impofition  des  noms  Des  noms  de  Bâté - 
me  changés  ou  altérés ,  Janot,  Pierrot, 
Javote,  &c.  Si  la  pluralité  des  noms  de 
Batéme  e/l  Superjlitieüfe?  Rai/ons  qui 
prouvent  que  les  enfans  ne  doivent  avoir 
qu'un  nom  de  Batême.  AffeBation  des  hé¬ 
rétiques  de  donner  des  noms  de  l'ancien 
Teflament ,  condamnée ,  auffi-bien  que  cel¬ 
le  de  donner  des  noms  profanes  £2?  payons , 
des  noms  mal  -  honnêtes ,  ridicules ,  inju¬ 
rieux. 

LEs  dernières  Superftitions  qui  regardent  les  Cé¬ 
rémonies  qui  precedent  le  Batême,  font  celles 
qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  l’impofition  des  noms 
que  les  pareins  ou  les  mareines  donnent  aux  enfans. 
Lorfque  je  mets  l’impofition  des  noms  au  rang  des  Cé¬ 
rémonies  qui  precedent  le  Batême,  ce  n’efl  qu'en 
conformité  de  ce  qui  s  obfervoit  autrefois  à  l’égard 
des  enfans  &  des  adultes  que  l’on  batizoit  la  veille  de 
Pâques ,  la  veille  de  la  Pentecôte ,  &  les  autres  jours 
qui  etoient  deftinés ,  félon  les  divers  ufages  des  Egli¬ 
fes,  à  l’adminiflration  folemnelle  du  Batême,  &  que 
nous  avons  marqués  dans  le  b.  chapitre  de  ce  livre. 
Car  quoique  dans  les  cas  de  nécelîité ,  on  donnât  des 
noms  à  ceux  qui  recevoient  ce  Sacrement ,  foit  le  jour 
de  leur  naiflance,  foit,  peu  après  leur  naiflance,  foit 
dans  un  âge  avancé ,  par  la  crainte  qu’on  pouvoit  a- 
voir  qu’ils  ne  mouruflent  fans  être  régénérés  en  Jefus- 
Chrilt ,  comme  il  paroît  par  le  Batême  d’ignomer  & 
deChlodomer,  premiers  fils  de  Clovis  ( a ),  &  par 
celui  de  Chilperic,  fils  du  Roi  Clotaire  ( b ),  &  que 
quelquefois  même  011  laiflat  aux  adultes  qui  fe  fai» 
foient  batizer ,  les  noms  qu’ils  avoient  avant  leur  Ba¬ 
tême,  ainfi  qu’il  arriva  à  S.  Ambroife&  à  S.  Auguf- 
tin  ;  il  efl:  certain  néanmoins  qu’on  impofoit  le  nom  à 
ceux  qui  étoient  folemnellement  batizés  dans  l’Eglife, 
avant  qu'on  les  y  portât.  Nous  en  avons  deux  preu¬ 
ves  convainquantes. 

La  première  efl:  tirée  de  l’Ordre  Romain  ( ’c ) ,  & 
du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  (d) ,  où  il  eft  mar¬ 
qué,  &  bien  nettement,  que  lorfqu’on  préfentoit 
quelqu’un  au  Batême  la  veille  de  Pâques ,  on  lui  de- 
mandoit  quel  étoit  fon  nom ,  Quis  vocaris  ?  Ce  qu’on 

(a)  L.  2.  Hift.  Francor  c  29. 

(b)  L  10  Hift.  Francor.  c.  28. 

(c)  Tit  Ordo  de  Sabath.  f.  &c. 

( d )  In  Offic.  Sabbath.  f.  Pontifex  (dit  l'Ordre  Romain )  baptî- 
2et  unum  aut  duos,  vel  quantum  ei  placuerit  de  ipfis  infantibus: 
Et  tenente  eo  infantem  à  quo  fufeipiendus  eft,  interrogat  Ponti¬ 
fex  ita  :  Quis  vocaris  ?  Refpondet  ille. 


n’auroit  eü  garde  de  faire ,  s’il  n’en  eût  point  eu  un 
auparavant.  Le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  le  dit 
auflï  de  même  (e)  :  Mais  le  dixiéme  Ordre  Romain 
que  le  P.  Mabillon  a  publié  dans  le  2.  Tome  de  fon 
voyage  d’Italie,  ne  laifle  aucun  doute  là-deflùs  (/). 

La  fécondé  éft  prife  aufli  de  l’Ordre  Romain  (3), 
&  du  4.  livre  de  Rupert  des  Offices  divins  (h) ,  où 
il  efl:  dit  que  le  mercredi  de  la4.  femaine  du  Careme, 
les  Compétens ,  c’eft-à-dire ,  ceux  qui  afpiroient  au 
Batême,  faifoient  écrire  leurs  noms  pour  être  batizés 
la  veille  de  Pâques.  La  même  chofe  eft  rapportée  dans 
le  feptiéme  Ordre  Romain  du  P.  Mabillon  (i).  Et  les 
paroles  de  Rupert  fe  rapportent  au  même  fens.  Or  11 
c’étoit  au  Batême  de  la  veille  de  Pâques  que  l’on  de- 
mandoit  le  nom  à  ceux  qui  fe  préfentoient  a  ce  Sacre¬ 
ment,  &  fi  c’éroit  pour  recevoir  ce  même  jour  là  le 
Batême ,  qu’on  écrivoit  leurs  noms  le  mercredi  de  la 
quatrième  femaine  du  Careme ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu’on  n’en  ufoit  pas  autrement  potit  le  Batême  de  la 
veille  de  la  Pentecôte,  &  des  autres  jours  auxquels  on 
l’adminiftroit  folemnellement  dans  l’Rglife.  Mais  foit 
qu’on  impofât  le  nom  avant  le  Batême ,  ou  dans  le 
tems  qu’on  conféroit  le  Bateme,  il  y  avoit  autrefois, 
&  il  y  a  encore  à  préfent  beaucoup  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  dans  cette  impofition. 

I  S.  Jean  Chryfoflome  rapporte  (&) ,  que  des 
Chrétiens  de  fon  tems,  lorfqu’il  falloit  impofer  le  nom 
à  leurs  enfans  nouvellement  nés,  allumoient  un  cer¬ 
tain  nombre  de  cierges ,  ou  de  chandelles ,  à  chacune 
defquelles  ils  donnoient  un  nom,  puis  au  lieu  d’appel» 
1er  leurs  enfans  du  nom  du  Saint,  ils  les  appelloient 
du  nom  de  la  chandelle  qui  étoit  demeurée  la  derniè¬ 
re,  &  la  plus  long- tems  allumée,  afin  qu’ils  vecuf- 
fent  plus  long- tems.  Il  traite  cela  de  folie,  &  il  af- 
fure  que  ceux  qui  mettent  cela  en  ufage ,  donnent  fou- 
vent  grand  fujet  de  rire  au  Diable,  lorfqu’il  arrive, 
comme  il  arrive  fouvent,  que  leurs  enfans  meuient 
tout  jeunes. 

II.  Ce  malheureux  Prêtre  du  diocéfe  de  Soiflbns, 
dont  on  a  parlé  ci-devant  (/),  batizoit  un  crapautavec 
les  mêmes  cérémonies  que  l’on  batize  un  enfant,  & 
lui  donnoit  le  nom  de  Jean,  ainfi  que  le  témoigne 
Pierre  Grégoire  de  Touloulè  (//i) ,  ce  qui  étoit  une 
fuperftition  abominable. 

III.  Ce  n'eneftpas  une  moins  criminelle  aux  Sorciers 

dont 

(<)  Tune  baptizantur  infantes,  primiun  mafeuli,  deinde  femi- 
næ:  &  tenente  eo  infantem,  à  quo  fufcipieHdus  eft,  interrogat 
Pontifex,  vel  Sacerdos  ita  :  Çods  vocaris?  Refpondet  ille. 

(/)  P.  106.  Præparatus  Pontifex,  ( dit-il )  regreditur  ad  fontes, 
&  præfentatis  fibi  infantibus,  Johanne  fcilicet,  five  Petro  & 
Maria ,  interroget  offerentem ,  Quis  vocaris  ?  Refpondet ,  Johannes . 
Inculcat  &  dicit,  Johannes  credis  in  Deim  Fatrem ,  (Je.  Similiter 
Petrum  &  Mariam. 

(g)  Tit.  Ordo  vel  denunciat.  Scrutinii,  &c. 

(/')  C.  18.  Ut  autem  ad  Ecclefiam  venerint  Elefti  (ce  font  les 
paroles  de  l'Ordre  Romain )  quartâ  feriâ,  horâ  tertiâ,  feribantur 
Domina  infantum ,  vel  eorum  qui  ipfos  fufeepturi  funt,  &  Dia- 
conus  clamet  dicens,  Catechumeni  procédant.  Et  vocentur  ipfi 
infantes  ab  Acolytho  in  Ecclefiam  per  nomina  vel  ordinem ,  (icuc 
feripti  funt,  ita  dicendo,  Ille  puer,  &  fie  per  fingulos  ftatuantur 
mafeuli  feorfuin  ad  dextram  partem.  Illavirgo,  &  lie  per  fingu- 
las  feorfum  ad  fîniftram  partem. 

(i)  P-  77  Cun&a  penè  Ecclefiæ  proies,  quam  per  annum  ver- 
bo  prædicationis  novam  gignere  poterat,  inftante  folemnitate  Pa- 
fchali,  feriâ  quartâ,  fua  nomina  dabat,  &  per  fequentes  dies, 
ufque  ad  ipfam  Pafchæ  folemnitatem,  audiens  quifque  régulant 
tidei,  unde  &  Catechuinenus  dicitur  (Catechumenus  namque  au- 
ditor  interpretatur)  lactatus  &  grandefeens ,  tandem  in  plenitudi- 
ne  temporis,  poftquàm  luna  plenaeft,  plena  fide  in  folemnitate 
fanéti  baptifterii  fymbolum  reddens,  Cbrifto,  commoriebatur  & 
confurgebat. 

(k)  Hoinil.  12.  in  Epift.  I.  ad  Corinth.  ante  fin.  Si  natus  fue- 
rit  infans  ( dit-il )  hic  quoque  rürfus  videbis  amentiam,  &  ciun 
infantem  vocari  oportuerit,  mittentes  eum  vocari  à  Sanétis,  ut 
veteres  primo  faciebant,  accenfis  lucernis,  &  eis  nomina  impo- 
nentes,  efficiunt  ut  ea  quæ  diutifiimè  duraverit,  eodein  nomine 
appelletur  quo  infans,  hinc  conjicientes  futurum  ut  diu  vivat. 
Deinde  cùm  fæpe  contigerit  eum  mortem  fubire  immaturam,  fæ- 
pe  autem  contingit,  fequetur  multus  Diaboii  rifus,  quôd  eos 
tanquam  flultos  pueros  fit  ludificatus. 

(/)  Chap  7. 

0»)  Syntagm.  Juris  univ,  part.  3.  J.  34*  c.  15.  n.  9. 
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dont  on  a  auffi  parlé  au  même  endroit,  de  fe  faire re- 
batizer  par  le  Diable ,  &  de  quitter  le  nom  qu’ils  ont 
reçu  dans  leur  premier  Batême ,  pour  en  prendre  un 
tout  nouveau ,  que  ce  père  de  menfonge  leur  donne 
pour  marque  qu’ils  lui  appartiennent. 

IV.  S.  Bernardin  de  Sienne  nous  en  a  rapporté  ci- 
devant  (a)  une  de  même  nature ,  qui  confifte  à  don¬ 
ner  à  12.  chandéles  les  noms  des  12.  Apôtres,  &  à 
changer  le  nom  d’une  perfonne  malade  du  mal  caduc 
que  l’on  veut  guérir,  en  celui  de  l’Apôtre,  qu’on  a 
donné  à  la  chandelle  qui  eft  demeurée  la  dernière  al¬ 
lumée. 

V.  J’aurois  peine  à  approuver  qu’on  donnât  des 
noms  de  Saints  à  des  vaiffeaux  que  l’on  équipe ,  foie 
pour  la  guerre,  foit  pour  le  commerce,  foit  pour 
d’autres  deffeins.  C’elt  néanmoins  ce  qui  fe  pratique 
affez  fouvent ,  &  ce  que  pratiqua  en  1623.  M.  le 
Duc  de  Nevers,  à  l’égard  des  cinq  vaiffeaux  qu’il  fit 
batizer  à  fes  dépens,  &  à  la  perfuafion  du  Père  Jo- 
feph ,  Capucin ,  pour  embarquer  les  Chevaliers  de  la 
milice  Chrétienne,  qu’il  avoit  inftituée  fous  le  titre 
de  la  Conception  de  la  Vierge  immaculée.  M.  de  Ma- 
rollts ,  Abbé  de  Villeloin ,  le  rapporte  ainli  dans  fes 
Mémoires  (b)  :  Le  P .  Jofeph ,  Capucin,  fut  le  grand 
promoteur  de  ta  nouvelle  Milice  de  la  Conception  de  la 
Vierge  immaculée;  &  il  fuggera  à  M.  de  Nevers  de  fai¬ 
re  équiper  des  vaiffeaux  pour  embarquer  des  Chevaliers  de 
fa  Milice ,  &  aller  au  fecours  des  Chrétiens  opprimés  fous 
la  domination  du  Turc ,  &  particulièrement  de  ceux  qui 
font  en  la  Morée ,  qu'il  efperoit  attirer  dans  les  intérêts 
de  fon  entreprife  ,  par  une  révolte  confüeraple  .... 
Cinq  Vaifj'eaux  furent  donc  bâtis  &  frétés  de  tout  point 
aux  dépens  de  M.  de  Nevers ,  qui  ri y  voulut  rien  épar¬ 
gner  ,  &  repurent  en  la  cérémonie  de  leur  Batême ,  s'il 
faut  ujer  de  ce  terme  (celui  de  Bénédiction  feroit  mieux , 
car  on  voit  dans  les  Rituels  la  Bénédiction  d’un  nou¬ 
veau  vaifleau,  Benediclio  novee  navis ,  &  on  n’y  voit 
point  le  Batême  d'un  nouveau  vaiffeari)  les  noms  de  S> 
Michel ,  de  faint  Bafile ,  de  la  Vierge ,  de  S.  François 
&  de  faint  Charles.  Mais  enfin  le  malheur  voulut  qu’ils 
furent  brûlés  ,  &  que  toute  cette  grande  dèpenfe  fut  abî¬ 
mée  dans  les  eaux ,  ou  dévorée  par  les  fiâmes. 

VI.  Ce  n’eft  pas  auffi  une  pratique  qui  mérité  d’ê¬ 
tre  approuvée,  que  celle  de  donner  des  noms  de  Saints 
à  des  enfeignes,  à  des  hôtelleries,  &  à  d’autres  mai- 
lons.  Il  me  femble  que  c’eft  mettre  les  Saints  un  peu 
trop  à  tous  les  jours,  &  les  traiter  un  peu  trop  fami¬ 
lièrement,  que  d’en  ufer  de  la  forte.  Cependant  le 
torrent  de  l’ufage  le  veut  ainfi ,  &  on  auroic  peine  à 
en  arrêter  le  cours.  On  fait  que  par  là  on  nomme  les 
enfeignes,  les  hôtelleries  &  les  autres  maifons ,  comme 
on  nomme  les  Eglifes,  &  que  comme  on  dit  l' Eglife 
de  notre  Dame ,  /’ Eglife  de  S.  Pierre ,  l' Eglife  de  S.  Ja¬ 
ques  y  &.c.  on  dit  de  même ,  l'enfeigne  de  notre  Dame , 
l'hôtellerie  de  S.  Pierre ,  la  mai  fon  de  S.  Jaques ,  &c. 
La  réformation  de  cet  abus  feroit  à  defirer.  Mais  c’eft 
inutilement  qu’on  la  defireroit,  puifqu’on  en  négligé 
une  infinité  d’autres  plus  importantes  pour  l’Eglife  & 
pour  l’Etat. 

VII.  On  a  avancé  (dit  M.  de  la  Roqye)  dans  fon 
Traité  de  l’Origine  des  noms  &  des  furnoms  (c)  que 
les  Irlandois  font  fi  Juperfiiticux ,  qu'ils  riozent  donner  à 
leurs  enfans  les  noms  de  leurs  parens  qui  vivent ,  crainte 
d’en  racourcir  les  jours  ;  ce  qui  eft  une  divination  des 
évenemens  &  des  rencontres. 

VIII.  On  s’imagine  quelquefois  qu’il  y  a  de  la  ( d ) 
fatalité' dans  certains  noms ,  que  les  uns  font  heureux 
&  les  autres  malheureux ,  &  qu’il  n’en  faut  pas  don¬ 
ner  de  ceux  qui  font  malheureux  aux  enfans.  Mai3 
comme  le  bonheur,  ou  le  malheur  des  enfans  doit  être 

(a)  Chap.  7. 

(b)  Pag.  56.  &  $?. 

(c)  C.  10. 

(d)  Cette  erreur  populaire  eft  un  refte  de  Superftition  de  PO. 
nomatomancie ,  ou  Divination  par  les  noms.  Voy.  ce  qui  a  été  dit 
là-deflus  dans  une  Remarque  fur  l'apologie  &c.  de  Naudé  p.  148* 
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uniquement  rapporté  à  la  providence  divine ,  c’eft  en¬ 
core  une  Superftition  des  .cérémonies  &  des  rencon¬ 
tres  ,  de  croire  qu’il  y  a  des  noms  qui  font  le  bon¬ 
heur  des  enfans ,  &  qu’il  y  en  a  au  contraire  qui  font 
leur  malheur.  Les  exemples  que  le  même  M.  de  la 
Roque  en  cite  ( e ),  le  jufbifient  fuffifamment.  „  Si 
,,  Conftandn  le  Grand  (dit-il)  fils  d’Helene,  a  été 
„  le  Fondateur  de  l’Empire  des  Grecs  &  de  la  ville 
„  de  Conftantinople,  un  autre  Conftandn  Paléolo- 
„  gue ,  auffi  fils  d’une  Helene  »  a  perdu  cet  Empire 
„  &  cette  fameufe  Ville,  les  Turcs  s’en  étant  rendus 
„  les  maîtres. 

„  Ainli  fous  Charles-Martel  fa  lignée  prit  fon  pre- 
,,  mier  accroiffemenc  d’autorité,  &  fous  Charlema- 
„  gne  fon  petit  fils,  elle  monta  au  folftice  defagran- 
„  deur.  Mais  fous  Charles  le  Simple  elle  commença 
„  à  diminuer. 

„  Le  nom  de  Philippe  Augufte  a  été  heureux,  par- 
„  ce  qu’il  réunit  à  la  Couronne  la  Normandie ,  l’A- 
„  quitaine,  l’Anjou,  la  Touraine,  le  Maine  &  le 
„  Poitou,  qu’il  prit  fur  Jean  fans-terre.  Le  Régné  du 
„  Roi  Jean  n’eut  pas  la  même  félicité ,  car  il  perdit 
„  une  bataille  devant  Poitiers,  avec  fa  liberté  contre 
„  les  Anglois. 

„  N’a-t-on  pas  vû  les  François  conquerans  de  la 
,,  ville  de  Jérufalem  après  les  exhortations  d’Urbain 
„  II.  Et  au  contraire  ne  l’a-t  on  pas  vûe  durant  le 
„  Pontificat  d’Urbain  III.  retourner  fous  la  fervitude 
„  des  Infidelles? 

„  Ce  qui  eft  encore  remarquable,  Baudouin  fut  le 
„  premier  qui  porta  la  couronne  du  Royaume  de  Jé- 
„  rufalem,  ce  que  Godefroi  fon  frere  n’avoit  point 
„  voulu  faire  par  humilité,  &  Baudoüin  le  Lépreux 
„  reçut  le  premier  coup  de  fortune  adverfe. 

„  On  a  vû  la  ville  de  Bologne  fortifiée  par  ordre 
„  de  Philippe  de  France,  Comte  de  Bologne,  &  per* 
„  due  par  le  Roi  Philippe  de  Valois.  Elle  fut  de- 
,,  puis  affiégée  inutilement  par  Philipe  II.  Duc  de 
„  Bourgogne  ,  &  reprilê  l’an  1557.  Par  Philippe 
„  d’Autriche,  Roi  d’Efpagne,  époux  de  Mgjie  Rei- 
„  ne  d’Angleterre,  au  nom  de  laquelle  if  la  tenoit. 
„  Enfin  11  Jean  Duc  de  Bourgogne  fit  aftaffiner Louis 
„  de  France,  Duc  d’Orléans,  en  1407.  ce  qui  allu- 
„  ma  une  funefte  guerre  en  France,  n’eft-il  pas  vrai 
„  que  Jean  d’Orléans,  Comte  de  Dunois,  réduifit  la 
„  Normandie  &  la  Guienne,  &  vengea  la  mort  de 
„  fon  pere  naturel”? 

IX.  Quoique  les  noms  que  l’on  reçoit  au  Batême, 
fervent  quelquefois  d’aiguillon  à  ceux  qui  les  portent , 
pour  imiter  les  attions  de  leurs  faints  Patrons ,  ce  fe¬ 
roit  néanmoins  être  fuperftideux ,  que  de  s’imaginer 
que  pour  avoir  des  enfans  braves  &  magnanimes ,  il 
n’y  auroit  qu’à  leur  donner  des  noms  qui  auroient 
quelque  rapport  à  la  guerre,  à  la  bravoure,  à  la  ma¬ 
gnanimité,  au  meurtre  &  au  carnage,  comme  fai¬ 
saient  les  peuples  Barbares  dont  parle  l’Auteur  del’ou- 
vrage  imparfait  fur  faint  Matthieu  (/). 

X.  Le  P.  Théophile  Raynaud  témoigne  (g)  qu’en 
Pologne,  félon  le  rapport  de  quelques  H iftonens,  on 
a  tant  de  refpeêl  pour  la  fainte  Vierge,  qu’il  eft  dé¬ 
fendu  de  donner  le  nom  de  Marie  à  aucune  fille.  Mais 
je  ne  fai  fi  ce  refpcêl  n’a  point  un  air  de  Superftition; 
fi  on  ne  pourroit  point  le  rapporter  à  la  vaine  obfervan- 
ce  &  au  culte  fuperflu  ;  &  s’il  n’eft  point  un  de  ces 
faux  honneurs  dont  la  fainte  Vierge  n’a  nul  befoin, 
ayant  autant  de  vrais  titres  d’honneur ,  &  de  marques 

indu- 

(e)  C.  20. 

{/)  Hotnil.  1.  Soient  Barbara  gentes  nomina  filiis  imponere  ad 
devaftationem  refpicientia  beftiarum,  ferariim,  vel  rapaçjuin  vo- 
lucruifi ,  gloriofuin  putantes  lilios  taies  habere  ad  bellum  idoneos 
&  infanientes  in  fanguinem. 

(g)  Iieteroclit.  Spirit.  &  Anomal,  piet.  terreft.  feft.  5.  punéh 
2.  n.  36.  Sanè  apud  Bolonos  ( dit-il )  ut  aliqui  referunt,  nulli  fe- 
minæ  notnen  Mariæ  fas  imponere ,  præ  reverentia  Matris  Dei.  Ou 
cet  ufage  n’a  point  eu  lieu,  ou  il  a  été  négligé  avec  le  tems,  puis 
que  la  Reine  de  France  lïlle  d’un  Prince  Polonois  porte  le  nom 
de  Marie. 
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indubitables  de  dignité  qu’elle  en  a ,  ainfi  que  parle 
faint  Bernard  (a).  Il  faut  que  le  culte  que  l’on  rend 
à  la  Reine  des  deux  foie  raifonnable,  qu’il  foit  ac¬ 
compagné  de  diferedon ,  qu’il  foit  réglé  par  la  pru¬ 
dence,  dit  le  même  S.  Bernard  ( b ).  Mais  quelle  rai- 
fon,  quelle  diferédon ,  quelle  prudence  peut -il  y  a- 
voir  a  ne  pas  donner  le  nom  de  Marie  à  une  fille  ? 
Toute  l’Eglife  efl  dans  une  pratique  contraire ,  &  il 
y  a  quantité  de  filles  dans  le  monde  qui  font  gloi¬ 
re  de  porter  le  nom  de  Marie,  &  qui  par  cette  confi- 
dération  croyent  être  plus  étroitement  obligées,  que 
celles  qui  ne  le  portent  pas ,  d’imiter  les  vertus  de 
cette  très-Sainte  créature,  &  de  fe  rendre  dignes  de 
l’honneur  de  fa  protection  par  leurs  bonnes  œuvres. 

XI.  Je  ne  fai  auffi  s’il  n’y  auroit  point  de  Superfti* 
tion  à  donner  aux  enfans  des  noms  d’ Anges  ou  d’hom¬ 
mes,  que  l’on  prétendroit  avoir  été  Saints,  &  qui  ne 
le  feroient  pas,  ou  des  noms  de  femmes  que  l’on  pré¬ 
tendroit  avoir  été  Saintes, mais  qui  n’ont  jamais  été, 
&  qui  ne  fubfiftent  que  par  un  abus  introduit  dans 
l’Eglife  depuis  quelque  tems.  Pourroit-on,  par  exem¬ 
ple,  fans  fuperftition ,  donner  à  un  enfant  le  nom 
d'Uriel,  après  que  le  12.  Concile  de  Rome  fous  le 
Pape  Zacharie  en  745.  a  déclaré  (c)  quec’étoitlenom 
d’un  Diable;  &  que  Charlemagne  &  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  fon  fils,  dans  leurs  Capitulaires  (d)  ,  queHaï- 
ton,  Evêque  de  Bâle,  dans  fon  Capitulaire  ( e )  & 

que  le  Concile  d’Orléans  cité  par  Burchard,  Evêque 
de  Wormes  (/) ,  n’ont  reconnu  que  trois  bons  Anges 
que  l’Eglife  invoque  dans  fes  prières  &  dans  fes  Offi¬ 
ces:  favoir  S  Michel,  S.  Gabriel,  &  S.  Raphaël  , 
ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  dans  l’Epître  dédicatoire  de 
ma  Diflertation  De  r amenda  in  Ecclefiaflicis  libris  voce 
Paraclitus  ? 

N’y  auroit-il  point  encore  de  Superftition  à  donner 
à  des  filles  les  noms  de  Michelle ,  de  Gabrielle  &  de 
Raphaelle ,  de  Jacquine ,  de  Thomine ,  de  Macine ,  ou 
Macette ,  de  Paulete ,  de  Barthelemie ,  d’ Andrée ,  de 
Phiiippotte ,  &  de  femblables  prétendues  Saintes ,  dans 
la  penfée ,  ou  qu’il  y  a  différence  de  fexes  parmi  les 
Anges  &  parmi  les  Apôtres,  ou  qu’il  y  a  eu  des  Sain¬ 
tes  eanonizées ,  ou  reconnues  pour  Saintes ,  qui  ont 
porté  ces  noms  ?  Cependant  je  ne  trouve  aucun  de  ces 
noms  dans  les  Martyrologes  des  Eglifes.  Pourquoi 
donc  les  donner  à  des  filles?  Les  InftruCtions  Syno¬ 
dales  de  M.  Godeau  Evêque  de  Graffe  &  de  Vence, 
le  défendent  en  ces  termes  ( g ).  Nous  défendons  aux 
Pareins  &  aux  Mareines  d'impofer  aux  filles  des  noms 
qui  ne  font  que  des  diminutifs  de  Saintes ,  fans  qu  aucune 
Sainte  fe  trouve  avoir  été  ainfi  appellée.  Il  y  a  deux  rai- 
fons  principales  pour  lefqüelles  on  impofedesnomsde 
Saints  ou  de  Saintes  aux  enfans  dans  leur  Batême  ;  afin 
qu’ils  puifTent  imiter  leurs  vertus ,  &  avoir  leur  pro¬ 
tection  auprès  de  Dieu.  Les  Conciles  &  les  Rituels 
nous  marquent  ces  deux  raifons.  Le  4.  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Milan  en  1576.  (h)  &  le  Concile  Provincial 
d’Aix  en  1585.  (t)  Le  Rituel  de  la  Province  de 
Reims  en  1585-  (&)  Le  Rituel  d’Evreux  de  M.  le 
Cardinal  du  Perron  (/).  Le  Rituel  d’Angers  de  1626. 

(«)  Spift.  174  Virgoregia  falfonon  eget  honore,  veriscumu- 
lata  honorum  titulis,  infulis  dignitatum. 

(t)  Ibid.  Honor  reginæ  judicium  diligit. 

(c)  Aét.  3- 
{d)  L.  1.  c.  16. 

00  c.  19. 

(J)  L.  3.  Decreti  c.  198. 

(g;  Tit.  4.  c.  3.  n.  6. 

(b)  Conflit,  p.  2.  Tit.  a. 

(i)  Tit.  deBaptif.  Sacrain.  Curet  Parochus  ut  infantes,  ctim 
ætate  procefierint ,  nominum  fimilitudine  ad  eorum  à  quibus  ilia 
in  Baptifmo  accepta  funt,  imitationein  excitentur;  &  præterea 
quos  imitari  fludeant,  eosdem  quoque  frequentius  precentur,  ac 
fperent  eos  potiffimùm  fibi  ad  falutem,  tum  animi,  tirai  corporis 
advocatos  fore. 

( k )  Fol.  4.  Sacerdos  non  patiatur  imponi  nomen  ridiculum, 
&c.  Sed  tantum  nomen  Sanéti  aut  Sanétæ  alicujus  celebris  in  Ec- 
clefia,  cujus  patrocinio  juvari,&  exemplo  ad  pietatem  provocari 
poflit. 

(!)  P.  1.  de  Sacram.  Bapt.  c.  1,  $.  2.  n.  14.  Sciant  fideles  ma. 


(m)  Le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  celui  de  Rouen  & 
celui  de  Chartres  de  1640.  celui  de  Meaux  de  1645. 
celui  de  Paris  de  1646.  celui  d’Albi  &  celui  de  Bolo¬ 
gne  de  1647.  celui  de  Châlons  fur  Marne,  &  celui 
de  Malines  de  1649.  celui  de  Clermont  de  1658.  ce¬ 
lui  de  Troyes  de  1660.  &  celui  de  Mayence,  de 
Wormes,  de  Wirsbourg  de  1671.  (n)  &  le  dernier 
Rituel  de  la  Province  de  Reims,  de  1677.  ( 0 )  Notre 
dernier  Concile  ordonne ,  (dit-il)  qu'on  impofe  à  l'enfant 
le  nom  d'un  Saint ,  ou  d'une  Sainte ,  félon  fon  fexe ,  afin 
qu'il  en  puijfe  imiter  les  vertus ,  &  reffentir  les  effets  de 
fa  protection  auprès  de  Dieu.  Or  comment  des  filles 
pourront  elles  imiter  les  vertus ,  &  efpérer  la  proteètion 
des  Saintes  qui  ne  font  point ,  qui  n’ont  jamais  été , 
&  qui  ne  font  ni  eanonizées ,  ni  reconnues  de  l’Eglife 
pour  Saintes,  telles  que  font  fainte  Michelle ,  fainte 
Gabrielle ,  fainte  Raphaelle ,  fainte  Thomine ,  fainte  P hi- 
lipote ,  &  les  autres.  Pour  attendre  leur  proteélion  il 
faut  qu’elles  les  prient.  Et  n’eft-ce  pas  un  faux  culte, 
&  un  culte  pernicieux,  que  de  prier  des  Saintes  qui 
n’exiflent  point?  Ne  donnons  point  indifféremment 
aux  enfans  (dit  S.  Jean  Chryfollome)  (g)  toutes  for¬ 
tes  de  noms,  ne  leurs  donnons  point  ceux  de  leurs  an¬ 
cêtres,  ni  ceux  des  perfonnes  qui  ont  été  illuflres  par 
leur  naiffance;  mais  donnons  leur  feulement  des  noms 
de  Saints  qui  ont  éclaté  en  vertus,  &  qui  ont  eu  beau¬ 
coup  de  confiance  en  Dieu.  Sainte  Michelle,  fainte 
Gabrielle ,  fainte  Raphaelle .  fainte  Phiiippotte ,  fainte 
Chriflophléte,  fainte  Georgette ,  fainte  Antoinette, 
fainte  Guilîemette,  &  tant  d’autres ,  n’ayant  jamais  exif- 
té,  elles  ne  fauroient  être  du  nombre  de  ces  Saintes 
dont  parle'  ce  grand  Archevêque  de  Conftantinople. 

A  cela  on  dit  ordinairement,  que  le  nombre  des 
Saints  &  des  Saintes  étant  innombrable  &  infini,  (q) il 
y  en  a  beaucoup  d’autres  que  ceux  ou  celles  dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  les  Martyrologes  de  l’Eglife; 
&  qu’ainfi  il  peut  y  avoir  des  Saintes  qui  fe  nomment 
Michelle &c.  Phiiippotte ,  &c.  Georgette ,  &c.  Mais 
quoique  le  nombre  des  Saints  &  des  Saintes  foit  in¬ 
nombrable  &  infini,  quoiqu’il  y  en  ait  beaucoup  d’au¬ 
tres  que  ceux  &  celles  dont  les  noms  fe  trouvent  dans 
les  Martyrologes  de  l’Eglife,  il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  qu’il  y  ait  des  Saintes  qui  fe  nomment  Michelle , 
&c.  Phiiippotte ,  Sic.  Georgette ,  &c.  on  n’en  a  point 
de  preuve  précife ,  &  en  matière  de  faits  ce  n’efl  pas 
raifonner  jufte  que  de  raifonnerfur  un  peut-être ,  ni  fur 
un  il  fe  peut  faire.  Autrement  il  n’y  auroit  point  de 
nom  profane ,  payen  ,  ridicule  ,  impertinent ,  inju¬ 
rieux,  infâme,  exécrable  qu’on  ne  pût  donner  aux 
enfans  dans  leur  Batême ,  par  la  raifon  qu’il  y  pourroit 
avoir  des  Saints  de  ce  nom,  bien  qu’il  n’en  fût  rien 
dit  dans  les  Martyrologes  de  l’Eglife.  Les  Conciles 
neanmoins  &  les  Rituels  défendent  de  donner  de  ces 
fortes  de  noms  aux  enfans  dans  leur  Batême 

On  fait  encore  une  autre  objeélion  &  on  dit,  que 
les  filles  qui  portent  le  nom  de  Michelle ,  &c.  de  Phi* 
lippotte ,  &c.  de  Georgette ,  &c.  ne  croyent  pas  pour 
cela  qu’il  y  ait  une  Ste.  Michelle ,  &c.  une  Ste.  Philip - 
potte,  &c.  une  Ste.  Georgette ,  &c.  mais  qu’elles  re- 
connoiffent  feulement  pour  leurs  Patrons ,  S.  Michel , 
S.  Philippe  j  S.  Georges  ,  ou  les  autres  Saints  avec  lef- 

quels 

xirnè  decere  ut  notnina  Sanétoium  filiis  fuis  imponant,  quos  imi¬ 
tari  fludeant,  percenturque  &  fperent  fibi  advocatos  affuturos  ad 
falutem  tum  animi,  tum  corporis  confequendam. 

(m)  Tit.  eod.  Caveat  Sacerdos  ne  infantibus  imponantur  pro¬ 
fana  nomina  ,  fed  tantum  Sanélorum  ab  Ecclefia  reçeptorum, 
Sanftarumve,  prout  fexui  conveniet,  quorum  exemples  fideles 
ad  piè  vivendum  excitentur ,  &  patrociniis  protegantur. 

(n)  Quorum  exemplis  fideles  ad  piè  vivendum  excitentur,  & 
patrociniis  protegantur. 

(9)  P.  1 6. 

(p)  Homil.  20.  in  Genef.  Nos  neque  quævis  nomina  pueris 
indamus ,  neque  avorum ,  abavorum ,  &  eorum  qui  genere  clari 
fuerunt ,  nomina  tribuamus  :  fed  Sanélorum  virorum  qui  virtuti- 
bus  fulferunt,  plurimamque  erga  Deuin  habuerunt  fiduciam. 

(?)  C.  7.  Vidi  turbam  magnam  quam  dinumerare  nemo  po- 
terat. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


quels  leurs  noms  ont  du  rapport.  Mais  fi  cela  eft  ain- 
li,  elles  n’ont  donc  pas  des  noms  félon  leur  J exe ,  com¬ 
me  il  eft  ordonné  par  le  Rituel  d’Angers  &  par  le 
dernier  Rituel  de  la  Province  de  Reims ,  que  l’on 
vient  de  citer,  &  par  celui  de  Beauvais  de  1637.  (u) 
Elles  n’ont  donc  pas  des  noms  de  Saintes ,  mais  des 
noms  de  Saints,  ce  qui  eft  contraire  à  ces  paroles  du 
Rituel  de  Bourges  de  1666.  (b)  Que  l'on  donne  aux 
garçons  les  noms  des  Saints ,  &  aux  filles  les  noms  des 
Saintes .  D’ailleurs  quelle  néceffité  y  a-t-il  quelles 
portent  des  noms  de  Saints, y  ayant  tant  de  noms  de 
Saintes  qu’elles  peuvent  porter?  Et  pourquoi  prendre 
des  noms  de  Saintes  imaginaires,  lorfqu’on  en  peut 
avoir  de  Saintes  réelles  &  effeêlives? 

Le  P.  Théophile  Raynaud  n’auroit  jamais  approu¬ 
vé  cet  ulage,  ou  pour  mieux  dire  cet  abus,  lui  qui 
ne  ponvoit  fouffrir  les  noms  de  nouvelle  fabrique  que 
prennent  certaines  Religieufes  après  avoir  quitté  leurs 
noms  de  Batême,  fe  faifant  appeller  la  Mere  du  Ver¬ 
be  Incarné  f  la  Mere ,  la  Sœur ,  du  S.  Efprit.  ( c )  On 
peut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  autres  noms 
que  prenent  les  Religieufes  de  la  Mere  ou  de  la  Sœur 
de  la  Paffion ,  de  l' Incarnation ,  de  l' Affompüon ,  de  la 
Conception ,  de  l' Annonciation ,  du  S.  Sacrement,  de  S. 
Jofepb ,  de  S.  Benoit ,  de  S.  François ,  de  Ste.  Thérefe , 
de  Ste.  Urfule ,  &c.  qui  font  des  noms  nouveaux,  & 
qu’on  ne  fauroit prononcer  fans  uneefpécedemenfon- 
ge ,  que  l’on  pouroit  fort  bien  éviter  en  confervant 
les  noms  qu’on  a  reçus  au  Batême,  lefquels  étant  en 
quelque  façon  folemnels  &  confacrés ,  ne  doivent  pas 
être  changés  fans  grande  raifon.  Car  de  dire  qu’on 
les  change  à  la  profeiïion ,  afin  de  faire  voir  qu’on  ne 
porte  rien  du  monde,  rien  de  féculier  ,  en  Religion, 
c’eft  une  raifon  fort  petite  &  fort  peu  chrétienne.  On 
ne  change  ni  d’ame ,  ni  de  corps  en  entrant  en  Reli¬ 
gion,  &  fouvent  on  y  conferve  l’efprit  du  monde, 
&  les  inclinations  féculieres  qu’on  y  a  portées ,  &  on 
appelle  cela  ne  porter  rien  du  monde,  rien  de  feculier, 
en  Religion.  Dans  le  monde ,  il  faut  des  lettres  du 
Prince  pour  changer  de  nom.  L’Ordonnance  de  Henri 
II.  donné  à  Amboife  ,  le  2  6.  jour  de  Mars  avant 
Pâques,  de  l’an  1555.  y  eft  exprefTe.  (d)  Pour  éviter 
la  Juppofition  des  noms ,  dêfenfes  font  faites  à  toutes  per- 
fonnes  (les  Religieufes  n’en  font  pas  exceptées)  de 
changer  leurs  noms ,  fans  avoir  obtenu  des  Lettres  de  dif- 
penje  permijfion ,  à  peine  de  mille  livres  d'amende ,  d'ê¬ 
tre  punis  comme  fauffaires ,  &  d'être  exautorités  &  privés 
de  tout  degré  privilège  de  Nobleffe.  Mais  on  fe  fait  un 
honneur  &  un  mérité  en  Religion  d’en  changer  &  de 
contrevenir  publiquement  à  la  Loi  du  Prince,  après 
avoir  fait  vœu  d’obéïfî'ance ,  parce  qu’un  Supérieur , 
ou  une  Supérieure  le  veulent  ainfi ,  fans  prendre  des 
Lettres  de  commutation  de  nom .  Encore  fi  les  Reli¬ 
gieufes  avoient  de  ces  noms  que  les  Conciles  &  les  Ri¬ 
tuels  défendent  de  donner  aux  enfans  dans  leur  Batê¬ 
me,  des  noms  profanes,  fabuleux,  poétiques,  ridi¬ 
cules,  impies  ou  honteux,  des  noms  que  l’Ecriture 
Ste  attribue  particulièrement  à  Dieu ,  des  noms  d’i¬ 
doles  ,  &  des  fauffes  Divinités ,  des  noms  de  Payens , 
de  Juifs,  de  reprouvez,  des  noms  de  Fêtes, des  noms 
enfin  qui  étant  joints  avec  certains  furnoms  pouroient 
avoir  quelque  fignification  ridicule ,  ou  contraire  à  la 
bienféance;  fi,  dis -je,  elles  avoient  de  ces  noms, 

(a)  P.  10.  Patrini  nonien  inponant  tantum  ftm&orum  ab  Ec- 
clefia  recepiorum,  San&arumvè ,  prout  fexui  conveniet. 

(b)  To.  I.  p.  15. 

00  Heterocl.  Spirit.  &  anoma.  pietat.  terref.  Seft.  5.  pundl.  1. 
n.  36.  &  37.  Hæ  ( dit-il )  cùm  cognomen  à  Verbo  Incarnato  fibi 
fecerint,  Matres  Verbi  Incarnati,  Gallicè,  Les  Meres  du  Verbe  In¬ 
carné ,  audire  geftiunt  &  audiunt.  Sed  à  me  fané  audient  num- 
quam.  Ego  unam  &  folam  Verbi  Incarnati  Matrem  agnofeo ,  B. 

Mariam .  Nonna  Mater  Spiritus  fanüi  nominatur,  Gallicè, 

La  Mere  du  S.  Efprit.  Ac  ne  virginitas  huic  Virgini  Matri  probro 
effet ,  acceffit  ei  filia  ,  Soror  Spiritus  faniïi ,  cognominata  ,  La 

Sœur  du  S.  Efprit .  Si  quis  urgeat,  fidem  docere  nullam  dan 

Spiritus  fan&t  Sororem  aut  matrem,  viderint  qui  ilia  fovent  & 
promovent  novitatum  amantes. 

00  Actor.  9, 
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on  leur  permettroit  volontiers  de  les  changer ,  lorf- 
qu’elles  embraflent  la  vie  monaftique ,  en  des  noms  de 
Saints  reconnus  de  l’Eglife.  Car  un  tel  changement 
de  nom  pouroit  être  juftifié  par  deux  exemples  del’an- 
tiquité  rapportés  par  Eufébe.  Le  premier  eft  de  S. 
Denys,  Patriarche  d’Alexandrie  (e)  ,  qui  témoigne 
que  quantité  de  Gentils,  après  avoir  été  convertis  à 
la  foi  Catholique,  prirent  le  nom  de  l’Apôtre  S.  Jean, 
&  que  les  enfans  des  Fidelles  prenoient  fouvent  les 
noms  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Ce  qui  détruit  en¬ 
tièrement  une  obfervation  que  fait  Maldonat  dans 
fon  Traité  desSacremens  (/)  lorfqu’il  dit ,  qu’on  a  été 
près  de  500.  ans  dans  l’Eglife  fans  faire  aucun  choix 
des  noms  que  l’on  donnoit  aux  Chrétiens  ;  &  que 
ce  n’eft  que  depuis  te  tems-là  que  la  louable  coutume 
eft  revenue  de  leur  donner  des  noms  de  Saints  du  nou¬ 
veau  Teftament. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  du  martyr  S.  Pamphi¬ 
le  ( g ) ,  qui  changea  le  nom  Payen  d’un  Chrétien ,  en 
celui  d’un  Prophète,  ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  aflfés  or¬ 
dinairement  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Mais 
que  des  Religieufes  qui  ont  des  noms  de  Saintes  cano- 
nizées  &  reconnues  de  toute  l’Eglife ,  prennent  des 
noms  de  nos  Myfteres  facrés,  des  noms  abfolument 
faux  en  eux-mêmes,  des  noms  que  l’Antiquité  Ecclé- 
fiaftique  n’a  jamais  autorifés,  &  qui  n’ont  nul  fonde¬ 
ment  ni  dans  les  Réglés ,  ni  dans  les  Conftitutions  mo- 
naftiques  des  quatorze  premiers  fiécles,  c’eft  ce  qui 
paroît  extraordinaire. 

XII.  C’eft  encore  un  abus  qui  approche  de  la  Su- 
perftition ,  de  changer  ,  d’alterer  ou  de  falfifier  les 
noms  de  Batême  en  d’autres  noms  inconnus ,  ou  indé¬ 
cens,  qui  ne  font  ni  des  noms  de  Saints, ni  des  noms 
de  Saintes,  comme  Jean  en  Jeannot ,  Pierre  en  Pier¬ 
rot  ,  Jaques  en  Jaquet ,  Philippe  en  Philippot ,  Marie 
en  Marion  ou  Marotte ,  Marguerite  en  Margot ,  Fr  an- 
çoife  en  Fanckon ,  Catherine  en  Cathos ,  &c.  Le  Syno¬ 
de  de  Bourdeaux,  tenu  le  22.  &  le  23.  d’Avril  1608. 
défend  de  le  faire,  en  ces  termes  ( h ):  Et  d'autant  que 
plufisurs  perfonnes  grojfieres  &  ignorantes  impofent  bien 
fouvent  au  Batême  des  noms  inconnus  &  indécens ,  défen¬ 
dons  aux  Curés  &  autres  Prêtres  de  nôtre  Diocèfe  admi- 
nijtrans  le  Sacrement  de  Batême ,  recevoir  aucun  nom  pour 
être  impofé  aux  enfans ,  qui  ne  foit  connu ,  decent ,  & 
prononce  en  langue  Françoife:  &  défendront  fouvent  en 
leur  Prône  au  peuple  de  les  changer ,  aiterer ,  ou  falfi¬ 
fier:  &  feront  entendre  les  biens  à?  grâces  qui  viennent 
aux  fidelles  Chrétiens  de  la  protection  des  Saints,  de  qui 
ils  portent  le  nom.  Quelques  Rituels  défendent  la  mê¬ 
me  chofe,  en  ne  voulant  pas  que  l’on  impofe  aux  en¬ 
fans  des  noms  corrompus  dans  le  langage  vulgai- 


(e)  ApudEufeb.  1.  7,biftor.EccIef.  c.20.  Johannis  Apoftoli  co- 
gnomine  multos  fuiffe  Gentiles  arbitror,  qui  propter  fingularem 
amorein  quo  erga  ilium  affefti  erant,  propter  admiiationemquam 
de  eo  habebant,  &  propter  admirationem  qûa  ad  ilium  imitandum 
flagrabant,  &  quod  à  Domino  pari  ratione  diligicupiebant,etiam 
illam  appellationem  amplexati  funt ,  quemadmodum  nomina 
Pauli  &  Pétri  fidelium  liberi  crebrô  ferunt. 

(/)  Tom.  1.  Opufcul.  difput.  3.  de  B  a  pdf.  c.  3.  Obfervamus 
(ce  font  [es  paroles )  totis  ferè  quingentis  annis  poft  Cbriftum  , 
nullum  fuiffe  habitum  delettum  nominum  ,  quæ  impontbantur 
Chriflianis  :  quia  videmus  viros  Sanétos  &  Chriftianorum  filios 
retinuiffe  nomina  Gentilium.  Ex  eo  autem  tempore  laudabilis 
confuetudo  introduéla  e(t,  nomina  fumendi  ex  fanctis  Viris  No- 
vi  Teftamenti.  Itaque  Chryfoftomum  videmus  appcllatuinfuifte 
Johennem:  quod  nomen  non  poterai  illi  effe  Gentile,  cûm  fit 
Hebraïcum. 

(g)  Apud.  Eufeb.  ibid.  1.  8.  c.  21.  Pro  proprîo  nomine  (dit 
Eifebc)  Prophetæ  cujusdam  nomen  à  Pamphilo  acceperat.  Hoc 
enim  ab  illis  faflitatum  erat,  quod  pro  nominibus  Idolorum,quæ 
erant  fortè  à  parentibus  ipfis  impofita,  nova  nomina  faftâ  muta- 
tione,  ipfi  fibi  adfciviffent.  Eliæ  enim,  Hieremiœ,  Ifaiæ,  Sa- 
muelis  &  Danielis  nomine  feipfos  nuncupaffe,  &  germanum  ac 
verum  Dei  Ifraëlem  qui  Judæis  erat  in  occulto,  non  folam  rebus 
ipfis,  fed  nominibus  propriè  &  fignificanter  explicatis,  common- 
ftraffe,  audire  potuiffet. 

(i>)  Ordonnances  du  Diocefe  de  Bourdeaüx,  Tit.  x.  p.  63. 

(i)  Curet  Paroclnis  ( dit  le  Rituel  de  Sée 2,  de  1634.)  ne  corrup- 
ta  vulgi  fermone  nomina  imponi  finat. 
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Xfl.  On  donne  quelquefois  aux  enfans  dans  leur 
Batëme  des  noms  que  l’Écriture  Sainte  attribue  parti¬ 
culièrement  à  Dieu  &  qui  lui  font  propres ,  comme 
Emmanuel ,  Noël ,  qui  effc  un  diminutif ,  Sauveur , 
Salvateur ,  Sophie ,  &  quelques  autres  de  même  natu¬ 
re.  Mais  cela  eft  défendu  expreffement  par  les  Ri¬ 
tuels  de  Paris  de  1615.  (<2;  &  de  1630.  (b)  Ici  pren¬ 
ne  garde  le  Prêtre  de  ne  recevoir  le  parein ,  ou  la  marei- 
ne  à  bailler  aux  enfans  qui  font  à  batizer ,  des  noms  que 
l'Ecriture  Ste.  attribue  particulièrement  à  Dieu  :  Par  le 
Rituel  de  Seés  de  1634.  ( c )  Par  le  Rituel  de  Rouen 
1640.  (d)  par  celui  de  Meaux,  de  1645.  (c)  &  par 
le  Rituel  de  Bourges,  de  1666.  (/)  Le  Prêtre  qui 
Vatizera  prendra  garde  que  l'on  ne  donne  à  l'enfant  aucun 
nom  de  ceux  que  nous  voyons  dans  l'Ecriture  Sainte  être 
attribués  à  Dieu.  Et  comme  par  là  on  donne  à  la  créa¬ 
ture  ce  qui  appartient  au  Créateur,  &  que,  félon  la 
penfée  de  S.  Auguftin  (g) ,  l’énormité  du  crime  de 
Superftition  coniifte,  généralement  parlant,  à  tranf- 
porter  à  la  créature  l’honneur  fouverain  qui  n’eft  dû 
qu’à  Dieu  feul ,  une  telle  impofition  de  noms  pour- 
roit  bien  être  Superftitieufe. 

XIII.  Par  un  autre  abus  on  donne  auflî  quelquefois 
aux  enfans,  des  noms  de  Fêtes,  comme  Noël,  Pente¬ 
côte,  Pâques ,  Toujfaints ,  Dimanche,  Epiphanie  ou  Ti- 
phaine  &c.  ce  qui  eft  défendu  par  le  même  Rituel  de 
Bourges  ( h ),  qui  veut  ,  Que  l'on  donne  aux  garçons 
des  noms  des  Saints ,  aux  filles  ‘des  noms  des  Saintes , 
comme  une  chofe  convenable ,  &  non  pas  les  noms  de  bê¬ 
tes  ,  comme  Pâques  ,  Noël ,  Toujfaints  ,  £?  autres  que 
l'on  voudra  impofer. 

XIV.  La  pluralité  des  noms  pourroit  peut-être  bien 
n’être  pas  tout-à-fait  exemte  de  Superftition  M.  De 
Saintes ,  Evêque  d’Evreux  (i)  parle  de  la  pluralité 
des  noms  que  les  Calviniftes  prenoient  en  embraffant 
l’héréfie,  en  forte  qu’il  y  avoit  plufieurs  Minières 
de  cette  Seête  qui  avoient  quatre  noms.  Mais  cette 
pluralité  de  noms  n’eft  pas  de  notre  fujet ,  ne  s’agif- 
fantici  que  de  celle  des  noms  que  l’on  impofe  aux  en¬ 
fans  dans  leur  Batême.  Il  me  paroît  qu’elle  eft  ve¬ 
nue  premièrement  d’Italie,  d’où  elle  a  paffé  enfuite 
en  Efpagne,  de  là  en  Allemagne,  &  d’Allemagne  en 
France.  Mais  de  quelque  fource  quelle  ait  pris  naif- 
fance ,  il  n’eft  pas  extrêmement  facile  de  la  fauver  de 
la  Superftition  du  culte  fuperflu.  Car  puifqu’un  feul 
nom  fuffit ,  n’eft  il  pas  fuperflu  d’en  donner  plufieurs? 
Cependant  le  Pape  Alexandre  VII.  en  donna  treize  à 
un  de  fes  neveux  qu’il  batiza,  comme  je  l’ai  lû  dans 
une  Gazette  de  France;  &  le  fils  du  Duc  de  Bavière 
d’aujourd’hui  en  a  reçu  douze  dans  fon  Batême,  ainfi 
que  le  témoigne  une  autre  Gazette  de  France,  du  22. 
Novembre  1692.  en  ces  mots:  Le  28.  d' Octobre  ! E- 
leëtrice  de  Bavière  accoucha  d'un  fils ,  entre  trois  &  qua¬ 
tre  heures  du  matin ,  &  le  même  jour  fur  le  foir  il  fut 
batizê  par  le  fleur  Tanara ,  Nonce  du  Pape ,  en  prêfcnce 
de  l'Empereur ,  de  f  Impératrice ,  &  du  Roi  des  Romains, 
qui  le  tinrent  jur  les  Fonts ,  &  te  nommèrent  Joseph, 
Ferdinand,  Leopol,  A ntoine, Ca jetan, 
Jean,  Adam,  Simon,  Thade'e,  Ignace, 
Joachim  &  Gabr  1  el.  Des  exemples  de  cette  im¬ 
portance  feroient  capables  de  difculper  la  pluralité  des 
noms  du  Batême ,  fi  l’ufage  de  n’en  donner  qu’un  feul 
n’étoit  foutenu  de  quantité  de  raifons ,  contre  lefquel- 
les  on  ne  fauroit  preferire,  parce  que,  félon  le  langa- 

(a)  Fol.  24.  verf. 

{b)  Fol.  25.  verf. 

(c)  P.  7.  Curet  Parochus  ne  nomina  Deo  in  Scripturis  fpecia. 
liter  attributa  imponi  finat. 

(d)  P.  12. 

.  (0.  p-  *5-  Caveat  Sacerdos  ne  iis  qui  baptizantur  Deo  fpecia. 
liter  in  Scripturis  attributa  nomina  imponantur.  j 
(/)  T-  i-  P-  14. 

(g)  Lib.  de  vera  Relig.  c.  37. 

(b)  T  1.  p.  15. 

CO  J.n  Refponf.  ad  Apolog.  Theodori  Bezaï.  Nova  nomina 
(leur  dit-il )  vobis  ,  cùm  ad  bærefim  regenerainini ,  foletis  fuper- 
addere,  ut  quadrinomios  plures  Calvinianos  Miniftros  videamus, 
quàm  ullos  parentum  fuorurn,  nudis  appellationibus  contentos. 


ge  de  Tertullien  (k) ,  ni  le  long  efpace  des  tems,  ni 
les  qualités  des  perfonnes ,  ni  les  privilèges  des  pais , 
ne  fauroient  preferire  contre  la  vérité.  Or  voici  quel¬ 
les  font  ces  raifons.  1.  Le  Fils  de  Dieu  n’a  eu  qu’un 
nom  dans  fa  Circoncilion.  Il  fut  nommé  Jésus  (die 
S.  Luc  (!)  )  qui  ètoit  le  nom  que  l'Ange  lui  avoit  donné 
avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  fein  de  fa  mère.  Le  Pré- 
eurfeur  du  Fils  de  Dieu  n’a  eu  que  celui  que  fon  Pè¬ 
re  lui  donna  lors  qu'ayant  demandé  des  tablettes ,  il  écri¬ 
vit  de (fus ,  ,,  Jean  eft  le  nom  qu’il  doit  avoir,  félon 
„  le  rapport  du  même  S.  Luc  (m)".  La  fainte  Vier¬ 
ge  n’a  eu  que  le  nom  de  Marie.  Son  faint  Epoux  n’a 
eu  que  celui  de  Jofeph.  Enfin  les  Apôtres ,  &  les  au¬ 
tres  Saints  dans  tous  les  fiécles ,  n’ont  eu  qu’un  nom. 
Ce  qui  fait  voir  manifeftement  que  la  pluralité  des 
noms  de  Batême  eft  une  nouveauté  que  nos  Pères  n’ont 
point  connue,  &  encore  moins  pratiquée,  avant  le 
fiécle  où  nous  fommes,  ou  tout  au  plus  avant  celui 
qui  le  précédé.  Or  la  nouveauté, lors  particuliérement 
qu’elle  eft  contraire  aux  ufages  reçus  de  l’Eglife,  eft 
la  mère  de  la  témérité ,  la  fœur  de  la  Superftition ,  & 
la  fille  de  l’inconftance,  dans  le  fentiment  de  S.  Ber¬ 
nard  (n). 

2.  Les  Papes ,  les  Empereurs  &  les  Rois ,  n’ont 
qu’un  nom ,  &  fi  l’on  examine  la  lifte  des  uns  &  des 
autres ,  on  n’en  trouvera  pas  un  feul  qui  ait  eu  deux 
noms  tout  à  la  fois. 

3.  Ce  n’a  jamais  été  l’intention  de  l’Eglife  que 
l’on  donnât  plus  d’un  nom  aux  enfans  dans  leur  Batê¬ 
me.  On  n’en  fauroit  mieux  juger  que  par  les  Sacra- 
mentaires  &  par  les  Rituels ,  qui  le  marquent  expreff 
fement,  quoi  qu’en  différentes  manières.  Les  unsj 
comme  les  Rituels  d’Autun ,  de  1503.  ôc  de  1545* 
Comment  aura- 1- il  nom?  Pierre  ou  Jean  ou  Claude - 
les  autres  comme  celui  de  Perigueux,  de  1545.  Com¬ 
ment  vol  aver  nom  ?  R.  Peyra  vel  Johan.  Tune  Presby- 
ter  reiteret  nomen  pucri;  les  autres,  comme  celui  de 
Chartres,  de  1553.  Presbyter ,  nommés  R.  Pierre, ou 
Jean.  Les  autres,  comme  celui  du  Mans,  de  1556. 
Quarat  Sacerdos  ,  quod  nomen  infanti  imponatur.  Et 
infante  nominate  ,  Sacerdos  fine  Orernus ,  refumendo  no¬ 
men  inf  antis  faciat  crucem ,  &c.  Les  autres,  comme 
celui  de  Paul  V.  &  plufieurs  autres:  Accepto  nomme 
baptizandi ,  Parochus  ad  Baptifmum  procédât .  Les'  au¬ 
tres,  comme  le  Sacerdotal  Ambrofien:  Hic  interrogat 
Parochus  quod  nomen  parentes  ,  aut  offer entes,  infanti 
imponi  volunt ,  eoque  nomine  appellans ,  crucem  in  fronte 
faciens  dicit ,  &c.  Les  autres ,  comme  ceux  de  Paris 
de  1615.  de  1630.  &  de  1646.  Celui  de  Sées,  de 
1634.  &c.  Quel  nom  voulés-vous  lui  donner?  Les  au¬ 
tres  ,  comme  celui  de  Rouen  &  celui  de  Chartres ,  de 
1540.  Celui  de  Meaux ,  de  1645.  celui  de  Bologne 
de  1647.  Celui  de  Châlons  fur  Marne,  de  1649* 
celui  de  Troïes  ,  de  1660.  celui  de  Bourges  ,  de* 
1666.  &c.  Quel  nom  lui  donnês-vous  ?  Les  autres 
comme  celui  de  Mayence,  de  Wirsbourg ,  &  de 
Wormes,  de  16 ji.  Quo  nomine  eft  ijle  infans  vocan - 
dus  ?  Les  autres  enfin ,  comme  celui  d’Aleth ,  de  1667. 
&  celui  de  la  Province  de  Reims,  de  1677.  Quel 
nom  voulés-vous  donner  à  cet  enfant  ?  Il  n’y  en  a  pas  un 
feul  qui  parle  au  pluriel ,  ils  parlent  tous  au  fingulier 
foit  en  Latin,  foit  en  François,  fans  exception.  No¬ 
men  infanti  imponatur ,  non  pas  nomina  ;  accepto  nomi¬ 
ne,  non  pas  acceptis  nominibus  ;  nomen  imponi ,  nonpas 
nomina ;  Quo  nomine  vocan  dus ,  nonpas  quibus  nomini¬ 
bus;  Pierre ,  ou  Jean  ,  ou  Claude;  Quel  nom  voulés- 
vous  lui  donner  ,  ou  lui  donnès-vous  ,^non  pas  Quels 
noms.  Aufli  voyons-nous  dans  le  10.  Ordre  Romain 
donné  au  public  par  le  P.  Mabillon,  que  ceux  que 

Fon 

(I)  Lib.  de  veland.  Virginib.  Veritati  nemo  præfcribere  poteft, 
non  fpatium  temporum,  non  patrocinia  perfonarum,  non  privi- 
legium  regiomim. 

(l)  C.  2.  21. 

(m)  C.  x.  63. 

(«)  C.  1.  63.  Contra  Ecclefiæ  ritutn  præfumpta  HOVitas,  mater 
temeritatis,  foror  Superfticionis,  filia  levitatis. 
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l’on  batizoit  folemnellement  la  veille  de  Pâques,  n’a- 
voient  qu’un  nom  ,  &  qu’apïès  que  l’Evêque  avoit 
demandé  à  chacun  ,  Guis  vocaris ,  Quel  eft  votre  nom  ? 
Les  Pareins  ou  les  Mareines  répondoienc  pour  eux, 
Jean,  Pierre,  ou  Marie:  Rfpondet ,  Joannes  .  . 
Similitcr  Pctrum  &  Mariant. 

4.  Les  enfans  avoient  autrefois  plufieurs  Pareins. 
Ils  en  avoient  jufqu’à  quatre  dans  le  15.  fiécle.  Dans 
le  dernier  fiécle,  les  garçons  en  eurent  d’abord  trois, 
puis  deux,  &  une  Mareine;  &  les  filles  un,  &  deux 
Mareines.  Le  Concile  de  Trente  (a) ,  a  réglé  qu’un 
feul  Parein  ou  une  feule  Mareine  fuffifoit,  ou  tout  au 
plus ,  un  Parein  &  une  Mareine.  Mais  dans  le  tems 
qu’il  falloit  plufieurs  Pareins ,  les  enfans  n’a  voient 
qu’un  nom ,  &  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  en 
ayent  eu  deux,  ce  n’a  été  que  pour  les  mieux  diftin- 
guer  de  leurs  frères,  qui  avoient  le  même  nom  qu’eux. 

Les  Gentilshommes  font  les  premiers  qui  ont  com¬ 
mencé  à  avoir  plufieurs  noms.  Les  Allemans  nous  en 
fourniffent  des  preuves.  Parmi  les  Gafcons  (dit  enco¬ 
re  M.  de  la  Roque  (b)  )  cela  fe  remarque  en  la  maifon 
des  *Comtes  de  Fuix ,  de  quoi  il  y  a  exemple  en  Gajton 
Pbébus ,  en  celle  des  Sires  d'Albret ,  Gajton  Aman  jeu  ; 
If  Pierre  Ernaut  chez  les  Seigneurs  de  Mauleon.  Les 
Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  nous  en  fourniffent 
aujji  des  exemples  dans  le  compte  de  Barthelemidu  Drach , 
Tréforicr  des  guerres  des  années  1339.  LF.  1340.  Arnaut * 
Guillaume  de  Montlcfun  ,  Comte  de  Perdiac ,  Bernard - 
Jourdain  de  Montlaur ,  Ecuyer  ,  Banneret ,  Raimon- 
Guillaume  de  Cafiac ,  L?  Arnaut- Guillaume  de  Pèruce. 
Et  dans  un  autre  compte  de  14.28.  &  1429.  Raimon 
Arnaut  de  Courouze ,  Chevalier ,  Arnaut  -  Guillaume 
de  Gourgan ,  y  font  compris.  Cet  abus  s’eft  introduit 
enfuite  dans  le  Tiers-Etat,  où  par  une  fotte  vanité, 
on  a  affeêté  d’impofer  deux  noms  aux  enfans ,  parce 
qu’on  a  cru  que  cela  leur  donnoit  quelque  relief,  & 
quelque  air  de  nobleffe.  On  a  pouffé  la  chofe  plus 
loin.  On  ne  s’eft  pas  contenté  de  donner  deux  noms 
aux  enfans,  premièrement  des  Gentilshommes,  & 
enfuite  des  roturiers,  on  leur  a  donné  jufqu’à  dou¬ 
ze  &  treize,  comme  on  vient  de  l’obferver;  je  ne 
doute  pas  qu’un  de  ces  jours  il  ne  prenne  envie  à 
quelqu’un  de  leur  en  donner  cent ,  pour  la  rareté  du 
fait.  Mais  fi  S.  Ambroife  a  dit  (c)  d’Auxence,  E- 
vêque  Arien  ,  qui  fe  fit  appeller  Mercure  ,  qu’un 
homme  qui  a  deux  noms  eft  une  efpéce  de  monltre  ; 
que  n’auroit  il  point  dit  à  ceux  qui  en  ont  douze , 
treize,  &  même  davantage,  s’il  s’en  fût  rencontré  de 
fon  tems  qui  en  euffent  eu  en  fi  grand  nombre? 

XV.  Comme  les  Proteffans  affeêlent  de  donner  à 
leurs  enfans  des  noms  de  l’ancien  Teftament,  Adam, 
Abraham,  Melchfedecb  ,  Ifaac  ,  Jacob,  Ifmaël ,  A la- 
buchodonofor ,  Gèdèon  ,  Jephté  ,  Samuel,  Rachcl ,  Re- 
becca  ,  Sara  ,  Efther  ,  Judith  ,  Débora ,  &c.  cela  a 
obligé  beaucoup  d’Evêques  de  défendre  aux  Curés 
de  recevoir  ces  fortes  de  noms  au  Batême.  Les  Con¬ 
ciles  Provinciaux,  les  Statuts  Synodaux,  &  les  Ri¬ 
tuels  de  divers  diocéfes ,  en  rendent  bon  témoignage. 
Le  Concile  Provincial  de  Piourdeaux  en  1583.  (d) 
après  avoir  dit  que  les  Hérétiques  affe&ent  les  noms 
des  faints  Pères  de  l’ancien  Teftament,  ordonne  aux 
Curés  de  repréfenter  à  ceux  qui  affeétionnent  ces 
noms ,  que  la  grâce  &  les  lumières  du  nouveau  Tefta- 
meift  étant  beaucoup  plus  abondantes ,  il  eflaufli  beau¬ 
coup  plus  convenable  d’impofer  aux  enfans  des  noms 
des  faints  Apôtres,  des  Difciples  de  Jefys-Chrift ,  & 

(a)  SeiT.  24.  de  Reformât.  Matth.  c.  2. 

(fc)  Origine  des  noms,  &c  c.  28. 

(c)  Orat.  de  non  tradend.  Bafilic.  Unum  portentum  eft  duo  no¬ 
mma. 

(d)  Tit.  9.  deBaptif.  Nomina  fan&orum  Patrüm  veteris  Tef- 

tamenti  affettare ,  hæreticorum  eft.  Quocirca  Parochi  feriô  ad- 
moneant  hujusmodi  nominum  cupidos,  ut  quo  majori  gratia  & 
lumine  Novum  Teftamentum  præftat  Veteri  :  fie  longé  eflè  de- 
centras  fanftorutn  Apoftolorum  &  Difcipulorum  Chrifti ,  atque 
aliorum,  qui  eorumdem  fan&itatem  imitati  funt,  nomiqa  infan- 
tibus  imponi.  •  • 
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des  autres  Saints,  qui  ont  imité  leur  fainteté.  Le 
Concile  Provincial  de  Bourges  en  1584.  ( e )  ne  veut 
pas  que  l’on  donne  aux  enfans  des  noms  qui  fentent 
le  Paganiline  ou  le  Judaïfme,  mais  feulement  des 
noms  qui  conviennent  à  la  profefiion  de  Chrétien.  Le 
Concile  Provincial  de  Mexico  en  1585.  (/)  enjoint 
aux  Curés  des  Indes  de  ne  pas  impofer  aux  enfans  des 
noms  tirés  du  vieux  Teftament,  mais  des  Saints  du 
nouveau,  auxquels  ils  ayent  beaucoup  de  dévotion. 
L’Eglife  Gallicane,  affemblée  à  Melun  en  1537.  ( g ) 
s’étoit  expliquée  fort  clairement  fur  cette  matière  avant 
ces  trois  Conciles  Provinciaux.  Les  Statuts  Syno¬ 
daux  du  diocéfe  de  Befançon  en  1604.  ( h )  s’expli¬ 
quent  de  même.  Les  Conftitutions  Synodales  de  S. 
François  de  Sales,  &  deM.  d’Arenton  d’Alex,  Evê¬ 
ques  de  Géneve  (/),  difent  dans  le  même  feris:  On 
n  impofer  a  aux  enfans  autres  noms  que  ceux  qui  font  en 
ufage  entre  les  Catholiques.  Les  Statuts  du  diocéfe  dé 
Limoges  en  1619.  (k)  Touchant  l'impofition  des  noms , 
nous  rejettons  tous  ceux  qui  font  affetlés  par  les  héréti¬ 
ques  ,  enjoignant  à  tous  Prêtres  Cf  Curés  de  n  impofer  au¬ 
tres  noms  aux  enfans ,  que  ceux  qui  font  ufités  entre  les 
Chrétiens  &  Catholiques.  Les  Statuts  du  diocéfe  de 
Cahors  en  1638.  (/)  Enjoignons  aux  Recteurs  de  n  im¬ 
pofer  autres  noms  aux  enfans ,  que  ceux  qui  font  ufités 
entre  les  Chrétiens  L?  Catholiques.  Les  Statuts  Syno¬ 
daux  du  diocéfe  d’Orléans  de  1664.  ( m )  que  les  noms 
donnés  au  Batême  ne  fentent  pas  le  Judaïfme  &c.  Les 
Statuts  Synodaux  du  diocéfe  d’Agen  en  1673.  (n)On 
donnera  aux  enfans  des  noms  de  Saints  connus  &  honorés 
dans  l’Egltfe,  non  de  l'ancien  Teftament ,  afin  de  les 
diftinguer  des  hé)  étiques.  Et  les  Ordonnances  Synoda¬ 
les  du  diocéfe  de  Grenoble  (0):  Nous  défendons  aux 
Curés  d*  donner  aux  enfans  des  noms  qui  font  afj'eêlés 
par  les  hérétiques ,  ou  autres  qui  ne  font  ufités  parmi  les 
Chrétiens ,  &  parmi  les  Catholiques ,  s'il  n'y  a  des  Saints, 
ou  des  Saintes  qui  ayent  porté  ces  noms.  Les  Rituels  ne 
parlent  pas  autrement.  Ceux  de  Paris  de  1615.  (p) 
&  de  1630.  (q)  difent:  Ici  prenne  garde  le  Prêtre  de 
ne  recevoir  le  Parein  ou  la  Mareine  à  bailler  aux  en¬ 
fans  qui  font  à  batizer  des  noms  qui  reffentent  l'ufage 
des  hérétiques ,  qui  fe  fervent  des  noms  de  l'ancienne 
Loi ,  comme  de  Jephté,  Melchifedech,  Jacob,  Ijraël , 
Débora ,  Judith ,  Efther ,  &  autres  femblab les.  Celui 
de  Paris  1646.  (r)  celui  de  Meaux  de  1647.  (x)  ce¬ 
lui  de  Châlons  fur  Marne  de  1649.  (0  &  celui  de 
Troïes  de  1660.  (î>)  Ne  recevoir  que  des  noms  de 

Saints 

(<?)  Tit.  19,  can.  4.  Nomina  tantum  Chriftianæjuofeffioni  con- 
veniencia  in  Boptifmo  imponantur,  ne  Paganifimim,  vel  Judaïf- 
mirai  Chriftianus  redoleat. 

(/)  L.  3.  Tit.  16.  g.  5.  Indorum  Parochi  infantibus  in  Baptif- 
mo  nomina  ne  imponant  ex  Teftamento  veteri  defumpta,  fed  ex 
Sanétis  novi  Teftamenti,  quos  fumma  devotione  profequendos 
proponant. 

(g)  Voici  comme  elle  parle  ':  C.  de  Baptif.  Non  admittantur  in 
Baptifmo  nomina  turpia ,  ridicula  aut  profana,  minus  autem  Ju- 
daïca.  Hoc  Judæis  &  hæreticis  relinquatur,  qui  fuos  filios  vo- 
cant  Nabucbodonofores,  &Nabufardanos,  filias  vero  Sarras,  Re- 
beccas.  Honeftiora  &  pietatem  Chriftianam  magis  redolèntia 
funt  nomina  in  Ecclefia  Catholica  hucufque  recepta. 

(/>)  Tit.  n.  Statut.  6.  Ne  adverfarios  fidei  noftræ  imitari  vi, 
deamur,  quorum  ne  quidem  phrafibus  uti  ex  veteris  ftatuit  De- 
creto  licet ,  Parochos  ouines  &  alios  quofeumque,  quos  deinceps 
Sacramentutn  Baptifmi  conterre  contigerit,  monemus  &  adhor- 
tamur,  ne  Ethnicorum  &  Judæorum  nomina,  fed  Sanflorum 
imponi  patiantur. 

(0  P-  4-  Tit.  9  13- 
( k )  C.  10.  n.  11. 

m  c.  4. 

(?n)  Tit.  3.  n.  14.  Curent  Parochi  ne  nomina  quæ  in  Bapfifmo 
imponuntur,  Judaïfmum  redoleant,  neç  his  .fint  fimilia  quæ  ab 
hæreticis  affeétantur. 

(n)  Tit.  29.  n.  5.  «•'.*:  .‘I 

(0)  Tit.  6.  art.  3.  n.  1 6. 

(p)  Fol.  24.  verf. 

(?)  Fol.  25.  verf. 


(y)  P.  14.  Caveat  Sacerdos  ne  profana  nomina  baptizandis  im¬ 
ponantur  ,  fed  tantum  San&orum  novi  Teftamenti  ab  Ecclefia  re- 
ceptoruin,  Sanftaruinque. 

G  2 
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Saints  &  de  Saintes  du  nouveau  Teftament,  c’eft  ex* 
dure  ceux  de  l’ancien.  Celui  d’Albi  de  1647.  {a) 
Il  ne  faut  point  permettre  que  les  Par eins  ouMareincs  im- 
pofent  d'ordinaire  d'autres  noms  que  ceux  des  Saints  de  la 
Loi  de  grâce ,  pour  n'avoir  rien  de  commun  avec  les  Hé¬ 
rétiques  &  les  Infidèles ,  qui  empruntent  volontiers  les  noms 
du  vieux  Teftament ,  ou  des  Gentils  &  Idolâtres.  Et  ce¬ 
lui  de  Bourges  de  1 666.  (b)  Le  Prêtre  qui  batizera  pren¬ 
dra  garde  que  l'on  ne  donne  à  l'enfant  aucun  nom  des  hé¬ 
rétiques  ,  mais  on  donnera  des  noms  des  Saints  &  Saintes 
de  la  Loi  nouvelle ,  parce  que  les  Chrétiens  doivent  vivre 
de  la  Loi  de  Jefus •  Chrijt  ,  que  ces  Saints  ont  pratiquée ,  & 
mener  la  vie  de  notre  Seigneur ,  dont  ils  ont  été  des  imita¬ 
teurs.  Si  après  tout  cela  l’affeélation  des  noms  du  vieux 
Teftament  n’eft  pas  Superftitieufe,  elle  eft  au  moins 
fort  irrégulière  &  fort  abuftve. 

XVI.  Je  n’en  faurois  moins  dire  de  l'affectation  des 
noms  profanes  &  Payens.  La  plupart  des  Conciles , 
des  Statuts  Synodaux  &  des  Rituels  qui  parlent  des 
noms  du  Batême,  la  condamnent  unanimement:  té¬ 
moin  le  4.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1576.  (c) 
&  le  Concile  Provincial  d’Aix  en  1585.  (d)  On  trou¬ 
ve  cette  même  condamnation  dans  le  Concile  Provin¬ 
cial  de  Reims  en  1583  ( e )  dans  les  Statuts  Synodaux 
d’Angers  en  1617.  (/)  Défendons  aux  Pareins  &  Ma- 
reines  d'impofer  aux  enfans ,  aux  Prêtres  de  recevoir 
aucuns  noms  poétiques  &  Payens ,  ainfi  feulement  les  noms 
des  Saints  reçus  par  l’Eglife.  Le  Rituel  de  Reims  de 
1585.  (g)  Le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  (h)&  le  der¬ 
nier  Rituel  de  la  Province  de  Reims  de  J  677.  (/)  qui 
dit ,  Notre  dernier  Concile  défend  aux  Curés  de  permettre 
quon  donne  des  noms  profanes ,  ou  ridicules  à  l'enfant , 
comme  pourroient  être  ceux  cl  Apollon  &  de  Diane. 

Enfin  on  peut  remarquer  dans  les  Conciles,  dans 
les  Statuts  Synodaux,  &  dans  les  Rituels,  une  fem- 
blable  condamnation  des  noms  malhonnêtes ,  ou  qui 
préfentent  à  l’efprit  quelque  obfcenité ,  des  noms  qui 
avec  la  rencontre  de  ceux  de  la  famille ,  pourroient 
faire  quelque  équivoque,  ou  quelque  plaifanterie  ri¬ 
dicule,  mefleante,  ou  injurieufe  à  ceux  qui  les  por 
teroient,  comme  fi,  par  exemple,  on  donnoit  le  nom 
de  Job ,  à  un  enfant  qui  s’appclleroit  Blin ,  celui  de 
Jean ,  à  un  qui  s’appelleroit  Fichu ,  ou  Farine,  &  ainfi 
de  plufieurs  autres ,  parce  qu’on  doit  traiter  férieufe- 
ment  &  faintement  des  chofes  auiïi  ferieufes  &  aufli 
faintes  qu’eft  le  Sacrement  de  Batême.  Pour  éviter 
la  plupart  des  inconvéniens  où  peuvent  tomber  les 
Curés  &  les  autres  Prêtres ,  les  Pareins  &  les  Marei- 
nes ,  à  l’occafion  des  noms  de  Batême ,  il  feroit  bon 
qu’à  la  fin  de  chaque  Rituel  on  mit  un  Catalogue 
exaêl  de  tous  les  Saints  &  de  toutes  les  Saintes ,  dont 
on  peut  donner  les  noms  aux  enfans ,  comme  l’on  a 
fait  à  la  fin  du  Rituel  de  Rouen  de  1 640.  &  de  celui 
de  Clermont  de  1658. 

(a)  P.  II. 

(b)  T.  1.  p.  14* 

(c)  Conflit,  p.  2.  n.  2. 

( d )  Tit.  de  Baptif.  Sacram.  Curet  Parochus  ut  infantibus  pro- 
prio  nomine  in  Baptiûno  appellandis,  ea  nomina  non  imponan¬ 
tur  quæ  Gentilium ,  atque  adeô  impiorum  &  impurorum  homi- 
jium  memoriam  référant. 

(e)  Tit.  de  Baptif.  n.  8.  Parœcus  moneat  ne  in  Baptifmo  no¬ 
mina  Paganoruin  pueris  imponantur. 

(/)  Art.  7. 

(g)  Fol.  4.  Non  patiatur  Sacerdos  infanti  imponi  nomen  ridi- 
culiim,  aut  profanum,  ut  Remi,  Romuli,  Jani,  Apollinis,  Mer- 
curii,  Dianæ,  Palladis,  Junonis ,  &  fimiliutn,  fed  tantum  nomen 
Sanfti,  aut  Sanftæ  alicujus  celebris  in  Ecclefia. 

(b)  Tit.  de  Sacram.  Bapt.  Curet  Sacerdos  ne  fabulofa,  vel  ina- 
nium  Deorum,  vel  impiorum ,  Ethnicorum  hominum  nomina 
imponantur. 
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CHAPITRE  XI. 

* 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Cérémo¬ 
nies  qui  accompagnent  le  Batême 

Cefi  Superflition  que  de  féparer  le  Batême 
de  Jes  Cérémonies ,  à  moins  qu'il  rfy  ait 
me  véritable  nêcejjité  de  le  faire .  On  peut 
batizer  en  trois  differentes  manières.  On 
batize  affèz  communément  par  infufion  en 
Occident  ff  en  Orient.  Dans  Pancienne 
Eglife  on  batizoit  plus  ordinairement  par 
immerfion.  On  y  batize  encore  aujourd'hui 
dans  PEglife  de  Milan  £5?  parmi  les  Pro - 
te  fl  ans  d  Angleterre,  On  doit  en  cela  fui- 
vre  Pufage  des  Eglifes  où  P  on  Je  trouve , 
quoi  qu'il  n'y  auroit  nulle  Superflition  à  ne 
te  pas  fuivre ,  pourvu  qu'on  en  Juivît  un 
qui  fut  reçu  de  PEglife.  Ce  feroit  un  Èa~ 
tême  Super ftitieux ,  fi  me  perfonne  ver /oit 
de  Peau ,  £5?  qu’une  autre  prononçât  la  for¬ 
me.  Batême  extraordinaire  rapporté  par 
P  Abbé  de  Païenne.  Ce  défi  pas  un  culte 
fuperfiu  aux  Grecs  d'oindre  P  enfant  du  Jaint 
Chrême  par  tout  le  corps.  Superflition  des 
Sorciers  £5?  des  Malfaiteurs  qui  fie  font 
grater  le  front  pour  effacer  le  Jaint  Chrê¬ 
me  dont  ils  ont  été  oints.  Abus  qu'ils  font 
du  faint  Chrême .  Sentimens  hérétiques  des 
Arméniens  fur  les  onftions  du  faint  Chrê¬ 
me . 

COmme  la  matière  &  la  forme  du  Batême ,  l’in¬ 
tention  avec  laquelle  il  doit  être  adminiftré,  le 
Miniftre  qui  le  doit  conférer,  &  le  fujet  qui  le  doit 
recevoir,  font  inféparables  de  ce  Sacrement ,  & ‘que 
nous  avons  ci-devant  expliqué  les  Superftitions  qui 
regardent  ces  cinq  chefs,  il  en  refte  peu  de  celles  qui 
concernent  les  Cérémonies  qui  l’accompagnent.  Ce¬ 
pendant  en  voici  encore  quelques-unes. 

I.  C’en  eft  une  du  faux  culte ,  &  de  l’obfervance 
des  chofes  facrées ,  que  de  divifer  le  Batême ,  comme 
parlent  quelques  Conciles,  c’eft- à-dire,  de  faire  les 
Cérémonies  du  Batême  en  un  tems  &  en  un  lieu ,  & 
d’adminiftrer  le  Batême  en  un  autre  tems&  en  un  au¬ 
tre  lieu ,  à  moins  qu’il  n’y  eût  une  vraye  néceftité 
d’en  ufer  de  la  forte.  Car  en  ce  cas  on  pourroit  fans 
fcrupule  &  fans  Superflition  batizer  un  enfant  à  la 
maifon ,  &  l’apporter  enfuite  à  l’Eglife  pour  y  rece¬ 
voir  les  Cérémonies  du  Batême ,  fuppofé  qu’il  fût  hors 
de  danger.  Mais  fans  cela ,  il  n’eft  jamais  permis  de 
féparer  ce  Sacrement ,  fi  néceffaire  à  falut ,  des  Céré¬ 
monies  avec  lefquelles  l’Eglife  veut  qu’il  foit  adminif- 
ftré.  On  l’en  féparoit  néanmoins  autrefois  dans  la 
Province  d’Avignon ,  &  c’eft  ce  qui  a  obligé  le  Con¬ 
cile  de  cette  Province,  tenu  en  1594.  de  rémedier  à 
ce  defordre,  &  de  l’exterminer  entièrement  ( k ). 

II.  L’ablution  de  l’enfant  au  Batême  fe  peut  faire 
en  trois  manières ,  par  Afperfion ,  par  Infufion  &*par 
Immerfion.  Il  eft  plus  que  vraifemblable ,  que  les 
Apôtres  qui  batizoient  des  Royaumes  &  des  Provin¬ 
ces  entières ,  des  trois  mille  &  des  cinq  mille  perfon- 
nes  en  un  jour ,  comme  nous  l’apprenons  de  S.  Luc 
dans  les  Aftes  (/) ,  les  batizoient  par  afperfion.  On 
batize  communément  par  infufion  dans  l’Eglife  Lati¬ 
ne,  &  quelquefois  même  dans  l’Eglife  Grecque,  fé¬ 
lon 

( k )  Tit.  12.  Caveatur  ante  omnia  ( dit-il )  ut  abufus  ille  Baptif- 
mum  dividendi  ex  noflra  Provincia  funditùs  &  omnino  cvella- 
tur. 

(0  C.  2.  &  4. 
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Ion  le  témoignage  d’Arcudius ,  qui  dit  (à)  l’avoir  vû 
pratiquer  ainfi  à  l’égard  de  plulieurs  Juifs  &  de  plu- 
fieurs  Turcs  convertis  à  la  foi  de  Jefus  ■  Chrift.  Le 
P.  Goar  rend  le  même  témoignage  dans  la  Remarque 
qu’on  trouve  ici  ( b ).  L’ancien  ufage,  i’ufage  le  plus 
confiant  &  le  plus  univerlèl  de  I’Eglife  d’Occident ,  & 
de  celle  d’Orient,  étoit  de  batizer  par  imerfion.  Les 
Conciles,  lesPeres,  &  les  Hifloriens  Ecclefiafliques 
en  font  foi,  aufli-bien  que  l’EuchoIoge  des  Grecs. 
Dans  i’Eglife  de  Milan  on  batize  encore  aujourd’hui 
par  immerfion.  Cela  eft  clair  par  les  paroles  que  je  ci¬ 
te  du  Rituel  Ambrofien  ( c ). 

Les  Proteftans  d’Angleterre  font  la  même  chofe  avec 
les  précautions  néceffaires.  La  Liturgie  Anglicane,  im¬ 
primée  à  Londres  en  1574.  le  marque  bien  précifément 
(d),&  c’eft  auffi  ce  que  nous  lifonsdans  la  même  Litur¬ 
gie  imprimée  en  François  au  rhéme  lieu ,  en  1678.  (0 
Le  Prêtre  prendra  l'enfant  entre  Jet  mains ,  dira  aux 
Pareins  &  Mareincs ,  Nommez  cet  enfant.  Et  alors  le 
nommant  après  eux  (  s'ils  ajfûrent  que  l'enfant  le  peut  bien 
fouffrir)  il  le  plongera  dans  l'eau  avec  prudence  &  pré¬ 
caution  ,  difant  :  N.  je  te  batize  au  nom ,  &c.  Mais 
s'ils  ajfûrent  que  l'enfant  eft  foiblc%  il  fuffira  de  lui  ver * 
fer  de  l'eau  fur  le  vijage  en  nfant  des  mêmes  paroles  :  N. 
je  te  batize  au  nom ,  &c. 

C’eft  donc  une  chofe  de  foi  indifférente  de  batizer 
par  Afperfion ,  par  Infufion ,  ou  par  Immerfion.  Il 
faut  cependant  fuivre  la  coûtume  des  lieux  où  l’on  ba¬ 
tize,  fi  l’on  veut  ne  point  paroître  affefter  la  Angula¬ 
rité  ,  &  ne  feandalizer  perfonne.  Mais  quand  on  ne 
la  fuivro.it  pas,  en  batizant  d’une  autre  manière,  pour- 
vû  qu’on  ne  le  fit  point  par  mépris ,  il  n’y  auroit  en 
'  cela  aucune  Superflition ,  foit  du  faux  culte ,  ou  du 
culte  fuperflu,  foit  de  la  Vaine  obfervance,  ou  de 
l’obfervance  des  chofes  facrées;  non  plus  que  fi  dans 
les  lieux  où  l’on  plonge  trois  fois  les  enfans  dans  l’eau, 
on  ne  les  y  plongeoit  qu’une  feule  fois,  parce  que  ce 
n’eft  point  une  cérémonie  qui  foit  de  l’effence  du  Sa¬ 
crement  de  Batême,  que  de  plonger  une  feule  fois, 
ou  trois  fois  dans  l’eau  les  enfans  que  l’on  batize.  S. 
Grégoire  le  Grand  l’a  décidé ,  lorfqu’après  avoir  par¬ 
lé  des  trois  Immerfions,  il  confeiile  à  S.  Léandre, 
Evêque  de  Séville  (/) ,  de  n’en  pratiquer  qu’une  à 

(a)  L.  1.  de  Sacram.  c.  10  Atque  in  Græcia  non  paucos  me- 
mini  me  vidifle,  præfertim  adultes,  æquè  Judæos  atque  Turcas 
ad  fidem  Chrifti  converfos ,  effufione  baptizatos. 

(b)  Not.  ad  Eutholog.  in  Baptif.  Offic.  n.  24.  Infufione  nunc 
fæpiùs  utuntur  Græci.  Quod  enim  licuit  obfeivare,  puerum  fe- 
dentem  cv  xoAof tÇqS'pec  in  vafe  vel  pelvi  ad  cubitum  piofundo  (tic 
Baptifterium  hodie  vocant  à  pifeina,  in  qua  cœcus  iavit,  &  lavit 
videns,  ter  fuperinfufa)  non  modicæ  quantitatis  aqua  calida  (fri- 
gida  namque  pueri  tenelli  corpus  nimio  dolore  perftringeret)  pu- 
rificant.  Vel  ce'rtè  ne  aquæ  copia  obruatur ,  &  fortè  nimium  epo- 
tet,  pronum  pofitum,  &  finiftra  in  ventre  fuftentatum,  Sacer- 
dos*  capite  &  toto  corpore  falutaribus  aquis  abluit  &  luftrat. 

(c)  Tit.  Inftrudt.  Baptif.  Interrogatus  baptizandus  ter  mergr- 
tur,  in  memoriam  mortis  &  Refurre&ionis  Chrifti  Domini:  utque 
intelligat  fe  cum  Chrifto  confepultum  cum  Chrifto  refurrefturum 
e(Te.  Trina autem  merfione ,  fignificatur  triduana Domini fepultura. 
Etenfuite :  Parochus  infantem  fupinum  à  Patrino  fubiatum  utra- 
que  manu  excipit,  ita  ut  dextera  capiti  ejus  propior  fit,  tum  ter 
occiput  mergit  in  aquam  in  Crucis  formam.  Et  mergendo,  ii 
certèfcit  ilium  non  efie  baptizatum,  explicatè  profert,  N.  Ego 
te  baptizo  &c.  Quæ  verba  proferantur  dum  ter  mergit;  femel  dum 
ait  N.  Ego  te  baptizo,  innomme  Patris,  Iterum  dum  ait:  Et  filii. 
Tertiô  dum  dicit,  Et  Spiritus  fanfti,  Amen.  Compater  autem 
pofiremô  manum  infonti  fupponit  &  de  fonte  levât. 

(d)  Tit.  Ordo Baptif. tenendus  inEcclefia,  fol.  154.  Infantem 
in  manus  accipiens,  nomen  interrogabit,  &  ipfum  nomine  com- 
pellans  in  aquam  cautè  &  circumfpeétè  immerget  dicens;  N.  Ego 
te  baptizo,  &c.  Quôd  fi  infans  infirmus  fit,  fatis  fuerit  aquam  illi 
leniter  infudiffe ,  dicens  ut  fupra,  N.  Ego  te  baptizo  &c. 

(0)  Tit.  L’Adminiftration  du  Bapt.  des  enfans  en  public  dans 

rplglife,  p.  213.  , 

(/)  L.3.  Epitt.Epift.41.De  trina  Immerfione  Baptifinatis  (lui 
dit-il  )  nil  refponderi  verius  potefl:  quàm  quod  ipfi  fenfittis  :  Quia 
in  una  fide  nihil  officit  fanftæ  Eccleliæ  confuetudo  diverfa.  Nos 
-tfutem ,  quod  tertio  mergimus,  triduanæ  fepulturæ  facramenta 
fignamus,  ut  dum  tertio  infans  ab  aquis  educitur,  Refurreétio 
triduani  temporis  exprimatur.  Quod  fi  quis  fortè  etiam  pro  fan- 
èlæ  Trinitatis  veneratione  æftimet  fieri ,  neque  ad  hoc  aliquid  ob- 
fiftit,  baptizando  femel  in  aquis  mergere,  quia  dum  in  tribus 
perfonis  una  fubftantia  eft ,  reprchenfibile  efie  nullatenus  potefl , 
infantem  in  Baptifmate  in  aquam  vel  tel,  vel  femel  iinraergere, 
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l’avenir,  à  caufe  que  les  Ariens  plongeoient  trois  fois 
les  enfans  dans  l’eau  du  Batême ,  pour  marquer  qu’il 
y  avoit  trois  natures ,  auffi  -  bien  que  trois  perfonnes 
en  Dieu.  Le  4.  Concile  de  Tolède  en  633*  a  décidé 
la  même  chofe ,  conformément  aux  paroles  de  faint 
Grégoire ,  qu’il  rapporte  (g.) ,  &  enfuite  defqüelles  il 
explique  comment  une  feule  Immerfion  lignifie  la  mort 
&  la  Refurreêtion  du  Fils  de  Dieu,  &  l’uhité  de  la 
Nature  divine  dans  la  Trinité  des  perfonnes. 

III.  On  a  ci-devant  obfervé  ( h ),  que  ce  feroit 
être  Superffitieux  de  verfer  de  l’eau  fur  un  enfant , 
ou  fur  un  adulte ,  eh  faifant  prononcer  la  forme  du 
Bapteme,  Ego  te  Baptizo ,  &c.  ou  Je  'te  baptize ,  &c* 
par  une  autre  perfonne.  Mais  il  n’eft  pas  hors  de 
propos  d’obferver  encore  ici  que  cette  pratique ,  qui 
eft  contraire  à  celle  de  l’Eglife,&  à  la  Tradition , non 
feulement  rendroit  le  Batême  nul  ;  mais  même  quelle 
regarderoit  le  faux  culte ,  le  culte  fuperflu,  la  vaine 
obfervance,  &  l’oblèrvance  des  chofes  facrées.  Elle 
étoit  néanmoins  en  ufage  parmi  les  Hérétiques  du 
dernier  fiecle,  au  moins  dans  les  Païs-bas.  Car  c’eft 
pour  cela  que  le  2.  Concile  Provincial  de  Malines  en 
1607.  veut  qu’on  rebatize  fous  condition  ceux  qui  au¬ 
ront  ainfi  été  batizés  ( i ). 

IV.  L’Abbé  de  Palerme  rapporte  ( k )  un  tas  fort 
fingulier  &  fort  extraordinaire,  furie  fujet  de  l’Im- 
merfion  des  enfans  au  Batême.  Vers  Montpellier  (dit- 
il)  un  homme  qui  portoit  un  enfant  à  l’Eglife  pour 
le  faire  batizer,  voyant  qu’il  étoit  prêt  d’expirer,  & 
craignant  en  effet  qu’il  n’expirât  avant  que  d’avoir  re- 
çû  le  Batême  ,  lejetta  dans  une  riviere  ou  dans  un 
puits ,  avec  intention  de  le  batizer  effeêlivement,  & 
profera  de  bonne  foi  ces  paroies ,  Ego  te  baptizo ,  &c* 
On  confulta  là-deffus  un  Profeffeur  en  Théologie  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  qui  répondit  que  cet 
enfant  n’étoit  point  batizé.  Plufieurs  Canoniftes  eu¬ 
rent  horreur  de  cette  réponfe ,  difant  que  rien  ne  man- 
quoit  pour  la  validité  de  ce  Batême ,  ni  la  matière ,  ni 
la  forme,  ni  l’intention  du  Miniftre.  Mais  le  fend¬ 
illent  du  Profeffeur  en  Théologie  fut  confirmé  enfui¬ 
te  par  fon  Maître,  qui  foûtint  que  ce  Batême  étoit 
nul,  parce  que  pour  la  validité  du  Batême,  il  faut 
non  feulement  plonger  dans  l’eau  celui  que  l’on  batize, 
mais  même  le  retirer  de  l’eau  en  ligne  de  la  Refurrec- 
tion  de  notre  Seigneur.  Il  y  a  donc  ici  deux  fenti- 
mens  tout  oppofés  ;  celui  des  Canoniftes ,  &  celui  de 
ces  deux  Théologiens  de  l’Ordre  des  Freres  Prê¬ 
cheurs.  Selon  la  penfée  des  premiers ,  ce  pieux  Ba- 
tifte,  ou  Batîzeur,  fe  fit  un  mérité  devant  Dieu  en 
batizant  ainfi  l’enfant  dont  il  s’agit,  &  ne  fe  rendit 
coupable  d’aucune  Superflition.  Mais  félon  l’opinion 

des 

quando  &  in  tribus  merfionibus  perfonarum  Trinitas,  &  in  una 
potefi:  divinitatis  firigularitas  defignari.  Sed  quia  nunc  hucufque 
ab  hæreticis  infans  in  Baptifmate  tertio  mergebatur,  fienduma- 
pud  vos  elfe  non  cenfeo':  ne  dum  merfiones  humerant,  Divini- 
tatem  dividant,  dumque  quod  faciebant  faciunt,  fe  morem  no- 
ïtrum  Vieille  glorientur.  Voilà  une  crainte  &  des  fcrupules  bien 
finguliers. 

(g)  C.  6.  Propter  vitahdum  Scbifmatis  fcandalum  ( ’ dit-il )  vel 
bæretici  dogmatis  ufum ,  fimplîcem  teneamus  Baptifmi  merfio- 
bem,  ne  videantur  apudnos,  qui  tertiô  mergunt,  hæreticorum 
probare  aflertionem,  dmn  fequuntur  &  morem.  Et  ne  fortè  cui- 
quam  fit  dubiurn  hujus  fimplicis  Myfierium  Sacramenti,  videat 
in  eo  morteni  &  Refurrectionem  Chrifti  fignificari.  Nam  in  a- 
quis  merfio,  quafi  in  Infernuin  defeenfio  eft,  &  rurfus  ab  aquis 
emerfio,  Refurreétio  eft.  Item  videat  in  eo  unitatem  divinitatis 
&  Trinitatem  perfonarum  oftendi  :  unitatem ,  dum  femel  immergi- 
musj  Trinitatem,  dum  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fanéti 
baptizamus. 

(i)  C.  3. 

(i;  Tit.  3.  c.  6.  Et  quiâ  ( ce  font  les  termes  de  ce  Concile )  fre- 
quens  experientia  docet,  modernos  hæreticos  fæpe  contra  recep- 
tam  Ecclefiæ  confuetudinem,  &  antiquiffimam  Traditionem  bap- 
tizare ,  uno  aquam  fundente,  alio  formam  ipfam  pronunciante  : 
ab  hæreticis  (qui  non  funt  ad  baptizandum  admittendi,  ubi  alî- 
quis  Catholicus  præftô  eft)  baptizati,  fub  conditione  baptizen- 
tur. 

(jt)  Abbas  Panormitanus,  apud  Silveftrum,  in  Sutnm.  V.  Bap- 
tifmus,  4.  q.  10.  Dixit  quod  non  erat  baptizatus,  quia  in  Bap- 
tifmo  non  folùm  requiritur  immerfio,  fed  etiam  elevatio  ab  a- 
quis,  in  fignum  Refurreftionis  Chrifti, 

H  * 


DES  SUPERSTITIONS, 


des  derniers,  il  eft  difficile  de  le  difculper  de  faux  Zè¬ 
le  &  de  faux  culte ,  &  même ,  comme  parle  Silveftre , 
Maître  du  facré  Palais ,  de  péché  mortel  &  d’homici¬ 
de  (a). 

V. -  Auffi-tôt  que  l’enfant  eft  batïzé,  on  l’oint  du 
Paint  Chrême  fur  le  fommet  de  la  tête,  comme  on  l’a- 
voit  oint  auparavant  de  l’huile  des  Catéchumènes  fur 
la  poitrine  &  fur  les  épaules.  Cela  fe  pratique  dans 
l’Eglife  Latine  &  dans  celle  de  Milan.  Mais  dans  l’E- 
glife  Grecque  on  oint  l’enfant  par  tout  le  corps  immé¬ 
diatement  avant  que  de  le  batizer.  L’Euchologe  le 
témoigne  ainfi ,  (b)  &  c’eft  auffi  ce  qu’Arcudius  re¬ 
marque  ( c ),  On  pourroit  peut-être  s’imaginer  que  ces 
onêtions  qui  fe  font  fur  tout  le  corps  de  l’enfant,  fe- 
roient  un  culte  fuperflu ,  parce  que  celle  qu’on  lui  fait 
fur  la  poitrine,  fur  le  milieu  du  dos,  &  fur  le  front 
font  fuffifantes.  Mais  elles  ne  font  nullement  Super- 
ftitieufes,  puifqu’encore  que  le  Pape  Innocent  IV.  fou- 
haite  qu’on  les  retranche,  fuppofé  qu'elles  puiffient  ê- 
tre  retranchées  fans  fcandale,  il  les  toléré  néanmoins, 
&  il  déclare  dans  fa  Bulle  Sub  Catholicœ  ( d ) ,  qu’elles 
font  indifférentes,  c’eft- à- dire,  qu’on  les  peut  faire 
fans  intéreffer  l’eflènce  du  Batême. 

VI.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que  plufieurs 
Sorciers  &  plufieurs  Malfaiteurs  ont  avoué,  que  dans 
le  tems  qu’ils  renoncent  à  la  foi  de  Jefus-Chrift  pour 
faire  pâte  avec  le  Diable,  &  fe  donner  à  lui,  cetef- 
prit  de  ténèbres  leur  gratte  le  front  pour  leur  empor¬ 
ter  toutes  les  traces  du  faint  Chrême  dont  ils  ont  été 
oints  dans  leur  Batême.  Car  cette  pratique  eft  entiè¬ 
rement  fuperftitieufe ,  comme  le  montre  fort  bien 
Binsfeld ,  Suffragant  de  l’Archevêque  de  Treves  (c) , 
qui  allure  qu’encore  que  ces  malheureux  n’ayent  plus 
aucun  veftige  du  faint  Chrême,  le  Démon  ne  laiffe 
pas  pour  cela  de  les  gratter ,  afin  de  leur  faire  com¬ 
prendre  qu’ils  auront  plus  de  peine  à  fe  tirer  de  l’état 
déplorable  où  il  les  engage ,  &  à  retourner  à  Dieu  par 
une  véritable  &  fincere  converfion. 

VII.  On  fait  l’abus  que  les  Sorciers  &  les  Malfai¬ 
teurs  font  fouvent  du  faint  Chrême  pour  leurs  fordlé- 
ges&  leurs  maléfices.  Nous  en  rapportons  des  exem¬ 
ples  en  divers  endroits  de  ce  Traité,  &  il  feroit inuti¬ 
le  de  les  repeter  ici. 

VIII.  C’eft  plutôt  une  Héréfie  qu’une  Superfti- 
tion,  de  croire  que  le  Batême  feroit  inutile  &  infruc* 

(a)  Peccavit  mortaliter  tanquam  homîcida  il  le  pius  baptizator. 
Cette  décifion  étoit  jufte.  L’a&ion  du  baptizant  étoit  l'effet  d’un 
faux  zélé  &  d’une  ignorance  fuperftitieufe,  triftes  accompagne- 
mens  de  cette  attention  littérale  &  Judaïque,  qui  voudrait  ren¬ 
dre  la  cérémonie  plus  méritoire  devant  Dieu  que  la  chofe  qu’elle 
réprefente. 

(b)  In  Offîc.  S.  Baptifmat.  Tune  offertur  baptizandus:  &  Sa- 
cerdos  accepto  oleo  crucis  figuram  exprimit  in  ejus  fronte  &  in 
peftore  &  in  dorfo,  dicens,  ungitur  fervus  Dei,  &c.  Et  cruce 
fignat  ejus  peftus  &  dorfi  medimn.  In  peétore  quidem  dicens:  in 
animæ  corporifque  medelam.  Itiauribus,  Ad  iidei  auditum.  In 
pedibus ,  Ad  ambulandum  greffus  tuos.  In  manibus,  Manus  tuæ 
fecerunt  me  &  plafmaverunt  me.  Unfto  verô  toto  corpore,  bap- 
tizat  eum  Sacerdos ,  ereftum  ilium  tenens,  &  ad  ortum  Solis  re* 
fpicientem  &  dicit ,  Baptizatur  fervus  Dei  N.  &c. 

(c)  L.  i.deSacram.  c.  16.  In  Baptifmate  non  folum  aquam 
fed  etiam  oleum  bénédictin t  Græcorum  Presbyteri,  ut  videre  eft 
in  Euchologio.  Quo  deinde  ungunt  varias  partes  corporis ,  atque 
adeô  totum  corpus  Catechumenorum. 

(d)  Du  6.  Mars  1254.  fi-  3.  Ritus,  feu  confuetudo  (dit-il)  quam 
Græci  habere  dicuntur,  ungendi  per  totum  baptizandorum  corpo- 
ra,  fi  tolli  fine  feandalo  vel  removeri  non  poteft,  cùm  five  fiat, 
five  non,  quantum  ad  Baptifmi  efficaciam,  vel  effectuai,  non 
multum  référât ,  toleretur. 

(e)  Traét.  dè  Confeffion.  Maleficor.  Prælud.  6.  Quôd  vero  (dit- 
il)  plurimi  utriufque  fexus  hommes  confîteantur ,  quôd  in  abne- 
gatione  fidei,  quando  fœdus  initur,  Dæmon  malefico,  aut  Sagæ 
Chrifma  è  fronte  eradicare  contendat:  id  fané  intelligendum, 
quia  Dæmon ,  qui  ubique  fuum  lucrum  &  humanæ  falutis  interi- 
tum  quærit,  hîc  etiam  Chriftianis  hanc  vult  fuggerere  Superfti- 
tionern  ,  uteredant  aliquem  effectum  hanc  habere  eradicationem , 

&  fe  minus  hoc  modo  potentes  fieri  ad  refipifeendum  à  tam  infe- 
lici  ftatu,  &  ad  rumpendum  fœdus  iniquum  per  pœnitentiam  & 
veram  ad  Deum  converfionem.  Chrifma ,  quo  Chriftiani  more 
Catholico  in  Baptifmo  unguntur,  in  corpore  &  fronte  amplius 
non  hæret,  fed  diu  aqua  idem  deterfit,  neç  tam  chrifmate  ungi- 
mur  ob  corporiscommodum,  quàm  animæ  falutem.  Chrifmatis 
▼irtus  animam  aificit*  Unde  eradicari  Piaboli  unguiis  non  valet# 


tueux,  fans  l’onêtion  du  faint  Chrême.  C'a  néanmoins 
été  la  penfée  des  Arméniens,  au  rapport  d’Alfonfe 
de  Caftro  (/).  Le  P.  Thomas  de  jefus  (g)  leur  attri¬ 
bue  la  même  erreur. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  cérémonies 
qui  fuivent  le  Batême, 

S'il  y  a  de  la  Superjlition  à  communier  &  à 
confirmer  les  enfans  aujft-tot  qu'ils  font 
batizés ,  comme  font  les  Grecs  >  les  Coph- 
tes ,  les  Abyffms  £5?  les  Arméniens?  Pro - 
janations  que  font  les  Cophtes  £5?  /es  A- 
byjfins  du  Sacrement  de  l'Ordre ,  en  con¬ 
férant  la  Tonfure ,  les  Ordres  mineurs  £*? 
les  majeur  s ,  excepté  la  Prétrife ,  aux  en- 
fans  ,  incontinent  après  leur  Batême.  Ce 
ri  eft  point  me  Superjlition  de  communier 
6?  de  confirmer  les  enfans  nouvellement 
batizê.  Clement  VIII.  défend  le  dernier 
à  certains  Grecs ,  £5?  pourquoi?  Sentiment 
de  S.  Fulgence  fur  la  validité  du  Batême 
fans  l  Euchat  ’ftie.  Superjlition  de  donner 
du  vin  à  boire  aux  enfans  après  leur  Ba¬ 
tême ,  £5?  de  f orner  les  cloches.  Abus  de 
porter  les  enfans  fur  un  Autef  ou  au  ca-  • 
baret  pour  les  faire  racheter  par  argent . 
Condamnation  des  feftins  déréglés  le  jour 
du  Batême  des  enfans.  La  Purification 
des  femmes  après  leurs  couches  riefl  pas 
d'obligation.  Divcrfes  Superjlitions  qui  re¬ 
gardent  cette  purification. 


IL  faut  finir  les  Superftitions  qui  concernent  le  Ba¬ 
tême,  par  celles  qui  fe  pratiquent  au  fujec  des  cé¬ 
rémonies  qui  le  fuivent. 

I.  Quoique  l’Euchariftie  &  la  Confirmation  ne 
foient  nullement  néceffaires  pour  la  validité  du  Batê¬ 
me,  la  pratique  ordinaire  de  l’Eglife  Grecque  d’au¬ 
jourd’hui  eft  de  conférer  ces  deux  Sacremens  aux  en¬ 
fans  auffi-tot  après  leur  Batême.  On  peut  lire  dans 
1  Euchologe  comment  il  marque  la  Confirmation  (b) 
dans  Allatio  comment  il  parle  de  l’Euchariftie  (i)  * 
&  dans  un  ouvrage  de  M.  Smith,  Prêtre  de  l'Eglifè 
Anglicane  ce  qu’il  dit  (b)  conformément  à  l’Eucholo- 
ge&àAHauo.  A  ces  témoignages  on  peut  ajouter  ce¬ 
lui  d  Arcudius  qui  parle  encore  plus  diftin&ement  (/). 

Les 


,  Gy  3\ac^er‘-  bæref.  V.  Baptif.  bæref.  6.  Àrmeiii  dicunü 
chrifma  adeo  effe  exaétum  ad  verum  Baptifinum  perficiendum, 
ut  mil  baptizatus  chrifmate  ungatur,  non  fit  baptizatus. 

(ff)  E.  7*  c-  17-  n-  S-  Chrifma  ade  neceflariutn  dicebant  ad 
verum  Baptifma  perficiendum ,  ut  nifi  baptizandus  ipfo  chrifmate 
ungatur,  non  baptizatum  cenferent. 

(b)  Offic  S.  Baptif.  p.  356.  col.  i.  Oratiotte  hac  terminata, 
baptizatum  fanfto  unguento  ungit,  crucis  fignum  faciens  in  fron- 
te,  &  in  oculis,  &  in  naribus,  &  in  utraque  aure,  &  in  pedi¬ 
bus  dicens:  „  Signaculum  doni  SanftiSpiritus,  Amen. 

(i)  Annot.  i.  de  Commun.  Oriental,  fub  fpe,  unica,  ad  cal, 
cem  1.  de  Ecclef.  Orient.  &  Occid.  perpet  confenf.  n.  5.  Infant  - 
bus  recens  baptizatis  dant  Euchariftiam  fub  fola  fpecie  vini  im* 
Rentes  guttulâ  linguam  eorum.  Idque  fit  etiam  apud  ipfos  inEc* 

(k)  Epift.  de  Græ.  Ecclef.  hodierno  fiat.  p.  iog.  &  too  Edit 
2.  p.  128.  Interpofita  prece  ftatim  ac  fine  mora  ad  ungendum 
Neopbytum  progreditur  Sacerdos.  Cbrifmatio  enim  à  Baptifma- 
te  mfeparabilis  eft,  &  ejus  appendix  &  quafi  complementuin  ha- 
betur.  Et  sn/uitei  Fum,  licèt  tenellæ  ætatulæ,  puta  biennes,  imô 
recens  nati,  modo  facro  lavacro  priùs  imbuti  fuerint,  facræ  com- 
mumoni  admoventur. 

(l)  L.  i.  de  Concord,  c.  13.  Græci  infantes  etiam  chrifmate 
confignant  &  Euchariftiam  illis  impertiunt,  &c.  In  præfentia 
Græci  quoties  aliquem  baptizant,  reliquis  duobus  Sacramentis^ 
Confixmatione  &  Euchariftia  communiunt. 


DES  S  U  P  E  R  S  T  I  T  I  ON  S.  31 


Les  Cophtes ,  ou  Chrétiens  d’Egypte  ,  confirment 
leurs  enfans,  &  leur  adminiftrent  la  Communion  in¬ 
continent  après  le  Batême ,  comme  le  P.  Thomas  de 
Jefus  le  témoigne  {a).  Néanmoins  Bréréwood  &  llofT 
difent  feulement  qu’ils  donnent  la  fainte  Euchariftie  à 
leurs  enfans ,  fans  parler  de  la  Confirmation.  Ils  don¬ 
nent  le  Sacrement  de  /’ Euchariftie  (dit  Bréréwood)  (b) 
aux  enfans ,  incontinent  après  leur  Batême.  Et  Roff, 

(c) ,  Ils  donnent  aux  enfans  le  pain  de  la  Cène  auffi-tôt 
qu'ils  font  batizés.  Les  Abyffms  donnent  la  Confirma¬ 
tion  de  l’Euchariftie  avec  le  Batême,  ainfi  que  nous 
l’apprenons  des  Réponfes  de  Frere  Técle  Marie  , 
Moine  &  Prêtre  Abyflin  ( d ).  Les  Arméniens  de  mê¬ 
me,  félon  le  rapport  du  P.  Thomas  de  Jefus  (e). 

Les  Cophtes  font  quelque  chofe  de  plus,  car  ils  ne 
fe  contentent  pas  de  donner  le  Sacrement  de  Confirma^ 
tion  &  celui  de  l’Euchariftie  aux  enfans  nouvellement 
batizés  ,  ils  leur  confèrent  aufli  la  Tonfure  &  tous  les 
Ordres  Mineurs  &  Majeurs ,  excepté  la  Prétrife  (/). 

Ils  confèrent  les  Ordres  inferieurs  (dit  auffi  Bréré¬ 
wood)  (g)  au  dcjfous  de  la  Prétrife ,  tous  enfemble ,  aux 
enfans  même ,  incontinent  après  le  Batême ,  leurs  parens 
promettans  pour  eux ,  &  accomplijfans  en  leur  place  (jtif- 
quà  ce  quil  ayent  l'âge  de  feize  ans  ,  ou  environ)  ce 
quils  ont  promis  en  leur  nom  ,  à  favoir  la  cbajlcté ,  & 
de  jeûner  tous  les  Mécrcdis  &  Vendredis,  &  les  quatre 
Carêmes  de  l'année.  Et  Rolf  (h):  Auffi-tot  que  les  en¬ 
fans  font  batizés ,  ils  leur  donnent  tous  les  faints  Ordres , 
qui  font  au  dcjfous  de  la  Prétrife ,  leurs  Parens  promet¬ 
tant  pour  eux  la  cbajlcté,  jufquà  l’âge  de  feize  ans ,  de 
jeûner  les  Mécrcdis  â?  les  Vendredis  &  en  leurs  quatre 
jeûnes.  Les  Abyffins  font  dans  la  même  pratique ,  fi 
nous  en  croyons  un  Auteur  moderne  cité  par  le  P. 
Godigne  (/).  Mais  outre  que  c’eft  une  effroyab'e  pro¬ 
fanation  que  d’adminiftrer  ainfi  les  Ordres  aux  enfans 
dès  leur  plus  tendre  jeunefle,  &  un  mépris  y ifible  des 
Reglemens  que  l’Eglife  a  faits  dans  fes  Conciles ,  pour 
fixer  le  tems  des  Ordinations  ;  c’efl;  encore  uneSuper- 
ftition  du  faux  culte,  du  culte  indû  &  pernicieux, 
de  la  vaine  obfervance ,  &  de  l’obfervance  des  chofes 
facrées.  Ce  n’en  eft  pas  une  au  contraire  de  conférer 
l’Euchariftie  aux  nouveaux  batizés,  puifque  l’Eglife 

(a)  L.  7.  p.  1.  c.  5.  Statïm  à  Baptifmû  parvuli  chrifmantur, 
ungunturque  oleo  fanéto  in  fronte,  in  pectore,  in  junduris,  in 
ïenibus  ,  alapa  autem  non  infligitur.  Dein  veftiuntur  cinguntur- 
que ,  &  hæc  quidem  media  node  fieri  folent.  Poftremô  autem 
Mi(fa  more  folito  celebratur  cum  confecratione  ,  communica- 
tufque  Sacerdos  &  Miniftri  fub  utraque  fpecie,  fandum  Eucha- 
riftiæ  Sacramentum  fub  eisdem  fpeciebus  noviter  baptifato  confe^ 
tunt. 

(b)  Recherches,  &c.  c.  22. 

(c)  Relig.  du  monde,  14.  Divifion. 

(d)  Apud  Tho.  à  Jefu.  1.  7-  P-  I-  c-  Confirinatio  apud  nos 
confertur  à  Sacerdote  unà  cum  Baptifmo  ,  &  ungitur  infans 
chrifmate  in  fronte,  in  nornine  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fandi. 
Infantes  in  die  Baptifmi  connnunicantur  in  hune  modum  :  Sacer¬ 
dos  ponit  indicem  in  calice,  &  fanguine  perfufum  imponit  in  ore 

infantis.  .  .  è  ■  rr 

( e )  ibid.  c.  17.  Dicebant  Baptifinum  alicui  confern  non  polie, 

nid  &  eidem  conferatur  &  Euchariltiæ  Sacramentum.  Chrifma 
quoque  adeô  neceflarium  ad  verum  Baptifma  perficiendum ,  ut 
nifi  baptizandus  ipfo  chrifmate  ungatur,  non  baptifatum  cenfe- 

rCQf)  Ibid.  c.  5.  Conferuntur  Ordines  (fit  le  P.  Thomas  de  Jefus) 
excepto  Presbyteratu ,  omni  ætati,  etiam  immédiate  poft  isaptif- 
mum  parvulis,  fimulque  dantur  Ponfura,  &  quatuor  gradus ,  & 
Diaconatus,  &  Subdiaconatus,  nec  hifee  conferendis  interftitia, 
vel  tempora  particularia  determinata  funt.  Ubi  facros  Ordines 
recipiünt ,  caftitatem  &  abftinentiam  pollicentur,  jejunare  videli- 
cet  diebus  Mercurii  &  Veneris,  &  tempore  Adventus  &.  Quadra- 
gefimæ,  hifee  enim  temporibus  ad  occafum  ufque  Solis,  quando 
etam  Miflam  celebrare  moris  eft,  jejunant;  infuper  etiam  Qua- 
dragefimis  Apoftolorum  Pétri  &  Pauli ,  &  Afluinptionis.  Quando 
autem  infantulis  aut  pueris  facri  Ordines  conferuntur ,  pro  eis 
fpondent,  &  hæc  vota  obfervant  ipforum  parentes*  donec  deci- 
mum  fextum  ætatis  annum ,  aut  circiter ,  attigerint. 

(g)  C.  22. 

(0)  Sub.  . 

(i)  L.  1.  de  Abaftinor.  reb.  c.  36.  Ordines  bis  in  anno  folitos 
conferre;  primùm  quidem  omnes  fimul,  facerdotio  excepto;  ip- 
fum  deinde  per  fe  Sacerdotium.  Nullam  à  prioribus  fufeipiendis 
exceptam  fuifle  ætatem,  non  eos  dumtaxat,  qui  rat  ion  e  uti  & 
ingredi  per  fe  poflent ,  verum  etiam  ipfos  infantes, omnium  igna- 
ros  rerum,  ulois  virorum  delatos,  initiari  confuevifle» 


ancienne  ên  â  tlfé  de  la  forte,  félon  le  témoignage  de 
S.  Cyprien  ( k )  ,  de  S.  Auguftin  (/)  ,  de  S.  Paulin 
(m) ,  du  prétendu  S.  Denys  Aréopagite  (n) ,  de  St. 
vere  Patriarche  d’Alexandrie  (0) ,  de  S.  Grégoire  le 
Grand  (p),  de  Gennade  Eveque  de  Marfeille  (q)^ 
du  Moine  Job  (r)  ,  de  Raban ,  Archevêqüë  de 
Mayence  (r) ,  du  faux  Alcuin  ( t )  >  &  de  Gilbert  de 
la  Porrée,  Evêque  de  Poitiers  (vb  Je  ne  faurois  me 
perfuader  que  les  Grecs  de  nos  jours  foienc  allés  Su- 
perftitieux,  pour  adminiftrer  la  Confirmation  auxert- 
fans  aufli-tôt  après  leur  Batême,  parce  que  cetufage 
ne  leur  a  jamais  été  reproché  comme  Superftitieux  par 
qui  que  ce  foit  des  Catholiques,  &  qu’il  eft  même 
autorifé  par  Gennade  (x)  &  par  le  faux  Alcuin.  La 
vérité  eft  que  le  Pape  Clement  VIII.  dans  fa  Bulle 
Sanftijfunus  Dominis ,  du  dernier  jour  d’Août  1595. 
défend  aux  Prêtres  Grecs  de  Confirmer  les  perfonnes 
batizées,  &  leur  ordonne  de  retrancher  de  leur  Eü- 
chologe,  dans  l’ordre  du  Batême,  ce  qui  concerne  la 
Confirmation  (y).  Mais  cette  Bulle  11e  regarde  que 
les  Grecs ,  ou  les  Albanois  qui  demeurent  dans  les 
Diocèfes  des  Evêques  Latins  ,  ainfi  qu’il  eft  clair  par 
le  Titre,  {z)  Et  comme  parmi  les  Latins ,  les  Prêtres 
ne  confèrent  point  la  Confirmation  aux  nouveaux  ba¬ 
tizés  ,  Clement  VIII.  a  raifon  de  défendre  aux  Prê¬ 
tres  Grecs  ou  Albanois ,  de  la  leur  adminiftrer ,  n’é¬ 
tant  pas  jufte  que  dans  un  même  Diocèfe  on  adminif- 
tre  les  Sacremens  de  deux  différentes  maniérés.  Car  il 
eft  certain  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  & 
d’Arcudius  &  de  Smith  ,  que  depuis/ la  Bulle  de  Cle¬ 
ment  VIII.  on  a  adminiftré  la  Confirmation  &  l’Eu- 
chariftie  incontinent  après  le  Batême  dans  l’Eglifé 
Grecque,  &  nous  favons  d’ailleurs  qu’on  les  y  admi- 
niftre  encore  à  prefent  aux  nouveaux  batizés. 

Mais  pour  revenir  au  Batême  conféré  feul  &  fans 
l’Euchariftié,  S.  Fulgence  en  fait  voir  évidemment  la 
validité  dans  fes  Réponfes  aux  deux  Queftions  du 
Diacre  Ferrand ,  fur  le  falut  d’un  Ethiopien.  Ce  Si 
Evêque  examine  fi  une  perfonne  qui  a  été  batizée,  & 
qui  meurt  fans  avoir  reçû  l’Euchariftie peut  être  fau- 
véej  Jefus-Chrift  ayant  dit  dans  fon  Evangile,  que 
quiconque  ne  mangera  pas  fa  chair  &  ne  boira  pas  fon 
fang  n’aura  point  la  vie  éternelle.  Il  répond  affirmative¬ 
ment,  (a)  parce  (dit-il)  que  par  le  Batême  nous  de¬ 
venons  les  membres  de  Jefus-Chrift,  &  qu’ainfi  nous 
fommes  participans  de  fa  chair  &  de  fon  fang.  Ce 
qu’il  prouve  par  plufieurs  textes  de  l’Apôtre  S.  Paul , 


(k)  Serm.  de  lapf.  &  Epift.  6 3.  ad  Cæcil. 

(!)  Epift.  29.  ad  Bonif.  Epift.  107.  Et  1.  4.  de  Trinit.  c.  ïo-. 
(m)  Epift.  12.  ad  Sever. 

(m)  L.  de  Hierar.  Ecclef.  c.  2.  &  7. 

(0)  Libv  de  Ritib.  Bapt. 

(p)  Lib.  Sacra  ni.  de  Offic.  Sabb.  fanéti. 

{q)  L.  de  Ecclef.  dogmat.  c.  52. 

(r)  L.  de  Incarnat,  apud  Photium  in  Biblioth-, 

(j)  L.  2.  de  Inftit.  Cleric.  c.  29. 

(t)  Lib.  de  divin.  Offic.  c.  de  Sabbath.  S. 

(y)  Epift.  relata  à  Luc.  d’Acherio ,  in  notis  ad  Guiberit.  Ab^ 
bat.  p.  564. 

(x)  Ibid,  fupra. 

(y)  Presbyteri  Græci  (dit-il)  baptizatos  chrifmate  in  fronte  non 

conllgnent;  &  ideo  ab  ipfis  in  Ordine  Baptifmi  apud  eorum  Eu- 
chologium  praàtennittantur  quæ  fequuntur  poft  ilia  verba:  ^  fié- 
TU.  TTjV  ivx^  ufque  ibî,  Jir*  nuit  e  icpiu 5  X.ÔX.M v\  hoc 

eft,  ,,  Et  poftorationem  &c.  ubi  habetur  forma  hujus  configna. 

tionis  ufque  ad  verba, poftea  facit  Sacerdos  tiguram  circuli  &c. 
”  (2)  Inftruiftio  fuper  aliquibus  ritibus  Græcorum,  pro  Epifcopis 
Latinis,  in  quorum  Diæcelibus  Græci,  vel  Albanenfes,  Græco 

ritu  viventes  degunt.  ^  . 

(0)  Epift.  t 2.  c.  n  n.  24.  25-  &  26.  Edit-,  novæ.  Nullus  au- 
tem  ( dit-il )  debet  moveri  fidelium  in  illis ,  qui  etfl  légitimé  fana 
mente  baptizantur,  præveniente  velociùs  morte,  carnem  Domini 
manducareôt  fanguinem  bibere  non  (inuntur:  propter  illam  vii 
delicet  fententiam  Salvatoris  quâ  dixit  :  *,  Niü  inanducaveritis 
carnem  filii  hominis.  &  biberitis  ejus  fanguinem,  non  habe- 
bitis  vitnm  in  vobis  ”.  Quod  quisquis  non  folùm  fecundùm  ve- 
ritatis  myfteria,  fed  fecundùm  myfterii  veritatem  conliderare  po- 
terit  in  ipfo  lavacro  fanclæ  regenerationis  hoc  fieri  providebit. 
Ouid’enim  agitur  Sacramcnto  fanfti  Baptifmatis?nifi  ut  credentes 
mernbra  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  fiant,  &  ad  compagem  corpo- 
jis  ejus  Ecclefiaftica  unitate  pertineant. 

Hz 
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&  par  un  grand  paffage  d’un  Sermon  de  S.  Auguftin , 
d’o*  il  conclut.  Qu’il  eft  fans  doute  qu’on  participe 
au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift  quand  on  de¬ 
vient  un  des  membres  du  Corps  de  Jefus-Chrift  par 
le  Batême,  &  qu’on  n’eft  point  éloigné  de  la  partici¬ 
pation  du  pain  &  du  calice,  quand  on  meurt  dans 
l’unité  du  Corps  'de  Jefus-Chrift,  avant  que  d’avoir 
mangé  ce  pain  &  bû  ce  calice  (a). 

II.  Autrefois  dans  la  Province  de  Reims ,  &  peut- 
être  aufli  ailleurs ,  après  le  Batême  on  donnoit  du  vin 
à  boire  à  l’enfant,  en  lui  difant  ces  paroles ,  Corpus  & 
Sanguis  Domini  nojlri  Jefu  Chrifti  cuftodiat  te  in  vi- 
tam  aternam.  Mais  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  un 
faux  culte ,  &  une  vaine  obfervance.  C’eft  pourquoi 
le  Rituel  de  cette  Province  de  l’an  1585.  ( b )  le  con¬ 
damne  expreflement,  &  dit  que  cet  abus  eft  venu  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement  en  Afrique  &  dans 
les  Gaules ,  lorfqu’on  communioit  les  enfans  fous  l’ef- 
péce  du  vin. 

III.  C’étoit  encore  autrefois  l’ufage  du  Périgord 
de  bénir  du  vin  après  le  Batême,  &  d’en  faire  boire 
à  l’enfant  nouvellement  batizé.  Le  Rituel  de  Peri- 
gueux,  de  1536.  ( c )  nous  marque  toute  cette  céré¬ 
monie.  Mais  cet  ufage  ne  paroît  pas  Superftitieux  , 
parce  qu’on  n’y  employoit  aucunes  paroles  qui  fentent 
le  faux  culte  &  la  vaine  obfervance. 

IV.  Depuis  un  peu  plus  d’un  fiécle  la  coutume 
s’eft  introduite  en  quantité  de  Paroiffes ,  &  particu¬ 
liérement  de  la  campagne,  de  fonner  les  Cloches  après 
le  Batême  des  enfans.  Ce  font  à  mon  avis  les  Son¬ 
neurs,  les  Sacriftains,  les  Foffoyeurs,  les  Bedeaux, 
qui  l’ont  introduite,  par  la  confidération  de  l’intérêt 
burfal  qui  leur  en  revient.  Car  ils  ont  grand  foin , 
les  cérémonies  du  Batême  étant  achevées,  de  con¬ 
duire  les  Pareins  &  les  Mareines  au  pié  du  Clocher, 
de  leur  préfenter  les  cordes  des  Cloches ,  de  les  leur 
faire  fonner, &  de  les  fonner  eux-mêmes ,  afin  d’avoir 
lieu  de  leur  demander  de  l’argent  pour  la  récompenfe 
de  leur  peine:  avec  cette  précaution  néanmoins  qu’ils 
ne  les  fonnent  qu’à  proportion  du  profit  qu’fis  en  ef- 
pérent.  Le  Concile  Provincial  de  Reims, en  1583.  00 
n’autorife  pas  cette  coutume ,  mais  il  la  tolère  feule¬ 
ment,  lorlqu’il  dit ,  que  les  Curés  ne  doivent  pas 
permettre  qu’on  fonne  les  Cloches  ,  ni  qu’on  joue  des 
Orgues,  en  ligne  de  joye  &  de  l’adoption  fpirituelle 
des  enfans  de  Dieu ,  qu’après  avoir  verfé  l’eàu  fur  la 
tête  des  enfans.  Et  ainfi  dans  la  penfée  de  ce  Conci¬ 
le  &  dans  la  vérité ,  c’eft  uniquement  pour  marquer 
la  joye  que  toute  l’Eglife  reçoit  de  la  régénération 

(a)  Arbitrer  ,  fan  été  frater ,  (c'eji  ainfi  qu'il  parle  au  Diacre 
Ferrand )  difputationem  noftram  præclari  doétoris  Auguftini  fer- 
mone  nrmatam  ,  nec  cuiquam  efie  aliquatenus  auibigendum  , 
tune  unumquemque  fidelium  corporis  fanguinisque  Dominici 
participem  fieri,  quando  in  Baptifmate  inembrum  Corporis  Chrifti 
efficitur,  nec  alienariab  illo  panis  caücisve  confortio,  etiamfi  an- 
tequain  panem.  ilium  comedat  &  calicem  bibat,  de  hoc  fæculo  in 
unitate  Corporis  Chrifti  conftitutus  abfcedat.  Sacramenti  quippe 
illius  participatione  ac  beneficio  non  privatur,  quando  ipfe  hoc 
quod  iljud  Sacramentuin  fignificat  invenitur. 

(b)  Voici  fes  propres  mots  :  Fol.  4.  Poftremô  fummopere  ca- 
veat  Sacerdos,  ne  quemudmodum  perverfo  ufu  in  quibusdam  lo- 
cis  fieri  dicitur,  vinum  porrigat  infanti  poft  Baptifmuin ,  maxt- 
mè  utendo  his  verbis,  Corpus  (f  Sanguis  &c.  Nam  cùm  nihil 
aliud  fit  quàm  vinum  purum  quod  porrigitur,  nec  jain  de  con- 
fecrato  calice  &  fub  fpecie  liquida  parvulis  detur  communio,  ut 
fiebat  tempore  SS.  Cypriani  &  Auguftini  in  Africa ,  &  hic  ali- 
quando  in  Galliafaétum  fuiffe  legitur,  unde  edatn  hujusmodi  ce- 
remoniam  emanafie  verifimile  eft,  verba  ilia,  hoc  quidem  tem¬ 
pore,  &  in  ilia  infufione  puri  vini  penitus  omitti  debent  :  cùm 
numquam  fint  proferenda ,  nifi  cùm  verum  corpus  &  verus  fan- 
guis  adminiferantur. 

(c)  En  ces  termes:  Fol.  n.  &  12.  De  confuetudine  patriæPe- 
tragorienfis  Sacerdos  benedicit  vinum  &  dat  in  oie  infantis  fie  di- 
cendo:  „  tf.  Adjutorium.  Qui  fecit.  ir.  Sit  no.  ty.  Ex.  ir. 
„  Bénédicité,  i)..  Dominus.  Qui  te  creavit  in  flore,  te  benedi- 
„  cat  in  ore.  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fanéti.  Amen. 
,,  Ponendo  in  os  infantis  :  De  rore  cæli  &  de  pinguedine  terræ , 

„  det  tibi  Deus  abundantiam  ,  &  vivas  in  fæcula  fæculoruin. 
„  Amen. 

(d)  Tit.  de  Baptif.  Poft  aquæ  efFufionem  folùm  campanas,  vel 
organa  in  fignum  lætitiæ  &  adoptionis  filiorum  Dei ,  pulfari  per- 
niittat. 


fpirituelle  des  nouveaux  batizés,  qu’on  doit  fonner 
les  Cloches  après  le  Batême.  Mais  c’eft  à  quoi  le  plus 
fouvent  on  ne  penfe  guéres.  L’efpérance  du  gain  a 
plus  de  part  à  ce  fon  que  toute  autre  chofe,  &  par 
cet  endroit,  comme  l’Eglile  n’a  jamais  approuvé  que 
l’on  fît  un  commerce  honteux  des  chofes  faintes ,  ce 
feroit  répondre  à  fes  intentions  &  entrer  dans  fon  ef-, 
prit,  que  d’empêcher  qu’on  ne  fonnât  les  Cloches  aa 
Batême.  En  vérité  on  le  fait  prefque  toûjours  d’u¬ 
ne  maniéré  fi  irrégulière ,  fi  tumulteufe ,  &  fi  in¬ 
digne  de  la  fainteté  des  Temples  confacrés  au  Dieu 
vivant ,  qu’il  faudroit  que  les  Pafteurs  n’euïTent  ni 
cœur,  ni  confcience,  ni  fentiment  de  leurs  obliga¬ 
tions  ,  ni  zèle  de  la  gloire  de  Dieu, s’ils  fouflroientun 
tel  defordre  &  une  telle  profanation ,  que  le  Rituel  de 
Beauvais  de  1637.  condamne  en  termes  exprès  (e).  On. 
abufe  de  l’ufage  des  Cloches  qui  font  bénites  par  une 
bénédiêlion  particulière  &  folemnelle;  &  le  Rituel  de 
Bourges  de  1666.  dit  (/),  Que  c'ejl  un  abus  ,  que 
les  Curés  doivent  retrancher  de  tout  leur  pouvoir,  que  de 
fe  jouer  des  Cloches  &  s'en  divertir  ,  comme  font  quel¬ 
quefois  les  enfans ,  ou  des  perfonnes  qui  viennent  fonner 
aux  Bâtîmes.  Le  petit  Peuple  &  la  canaille  accourt  en 
foule  de  toutes  parts  à  l’Eglife,  non  pour  prier,  mais 
pour  fonner  ;  &  la  maifon  du  Seigneur,  qui  eft  une 
maifon  de  prière ,  devient  une  maiibn  de  trouble  &  de 
confufion,  un  lieu  aufli  peu  refpe&é  qu’une  place 
publique.  Je  remarquerai  ici  en  paiTant  que  les 
gens  les  plus  grofliers  font  ceux  qui  aiment  davantage 
les  Cloches  &  le  fon  des  Cloches.  Les  Grecs  Peuples 
autrefois  fort  polis ,  avoient  peu  de  Cloches ,  avant 
qu’ils  euflent  été  réduits  fous  la  domination  -  Ottoma¬ 
ne,  &  ils  n’en  ont  prefque  point  aujourd’hui,  étant 
obligés  de  fe  fervir  de  tables  de  fer ,  ou  de  bois ,  pouç 
aflembler  les  fidelles  dans  les  Eglifes.  Les  Italiens, 
qui  fe  picquent  d’efprit  &  de  délicateffe,  ont  aufli 
peu  de  Cloches,  encore  ne  font-elles  pas  fort grofles. 
Au  contraire  les  Allemans  &  les  Flamans  en  ont  de 
grofles  &  en  grand  nombre  &  cela  vient  de  leur  peu 
de  politeflè.  Les  Payfans,  les  gens  de  baffe  condi¬ 
tion,  les  enfans,  les  foux,  les  lourds  &  les  muets, 
aiment  beaucoup  à  fonner  les  Cloches,  ou  à  les  en¬ 
tendre  fonner.  Les  perfonnes  fpirituelles  n’ont  pas  de 
penchant  pour  cela.  Le  fon  des  Cloches  les  importu¬ 
ne,  les  incommode,  leur  fait  mal  à  la  tête,  les  é- 
tourdin 

Gn  remarque  aufli  que  les  Cloches  font  fonnéespar 
des  Laïques,  dont  on  n’examine  ni  la  vie  ,  ni  les 
mœurs.  Néanmoins  les  Canons  Synodaux  duDioce- 
fe  de  Clermont  de  l’an  1653.  (g)  &  les  Ordonnances 
Synodales  de  M.  Godeau  Evêque  de  Graffe  &  de 
Vence  (/>),  veulent,  que  le  Clocher  ,  &  par  confe- 
quent  les  Cloches ,  foient  gouvernées  par  des  perfonnes 
de  bon  âge  &  des  bonnes  mœurs ,  qui  ne  permettent  pas  que 
des  chofes  indignes  &  deshonnêtes  s'y  commettent.  C’eft 
dans  cet  efprit  que  S.  Charles  Borromée  a  aboli  dans 
fon  quatrième  Synode  Diocéfain  de  l’an  1574.  (i) 
l’ufage  de  faire  fonner  les  Cloches  par  des  Laïques, 
&  qu’il  a  ordonné  que  ce  feroient  des  Ecclefiaftiques 
qui  auroient  foin  de  les  fonner.  Le  Concile  Provin¬ 
cial  d’Aix,  en  1585*  (*)  ordonne  dans  la  même  vue, 
qu’autant  qu’il  fe  pourra  faire  commodément ,  on  ne 
fouffrira  pas  que  d’autres  perfonnes  que  des  Eccléfia- 
ftiques,  fonnent  les  Cloches.  Et  le  Rituel  d’Alet  de 

(e)  P.  24.  Cavebit  Parochus  ne  quid  fuperftitiofe  fiat  circa  in¬ 
fantes  recens  baptizatos  :  maxime  verô  in  Campanarum  pulfatio- 
ne ,  quæ  in  quibusdam  Ecclefiis  fieri  folet  poft  miniftratum  Bap- 
tifmum,  in  fignum  lætitiæ  ob  regeneratum  infantem  ,  nihil  à  lo- 
co  facro  &  SaCramenti  dignitate  alienum ,  aut  indecens  &  inde- 
corum  committatur. 

(/)  T.  1.  Tit.  des  Cloches,  p.  235. 

Ig)  P-  2-  c.  9  5-  1. 

(ù)  Tit.  23.  c.  1.  n.  1. 

( i )  Decret.  28. 

(k)  Tit.  de  Campan.  Campante,  übi  commode  fieri  poteft,  ne 
ab  aliis  quarn  à  Clericis  pulfari  permittantui. 
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Ï667.  (a)  met  au  rang  des  abus  que  l’on  Fait  des 
Cloches  celui  de  les  faire  former  par  des  Laïques ,  qui 
font  cela  comme  un  métier ,  fans  aucun  fentiment  de  ref- 
pett,  au  lieu  quelles  devr  oient  être  formées  avec  pieté.  Et 
par  cette  raifon  (ajoute-t-il)  il  fer  or  bon  quelles  ne  fuf- 
fent  fonnées  que  par  ceux  qui  ont  reçu  l'Ordre  de  Por¬ 
tier . 

■  Enfin  les  femmes  &  les  filles  Tonnent  les  Cloches 
au  Batême  confufément  avec  les  hommes  &  les  gar¬ 
çons.  Cependant  le  Rituel  de  Beauvais  de  1637^) 
défend  expreffément  aux  Mareines  &  aux  ehfans  de 
les  y  Tonner,  &  il  enjoint  aux  aftiflans  de  les  empê¬ 
cher  de  le  faire.  Les  Statuts  &  Ordonnances  d’E- 
vreux  en  1664.  (c)  difent  pofitivement ,  Que  l'on 
ne  permettra  jamais  que  les  filles  fonnent  les  Cloches ,  foi ï 
aux  Batêmes ,  foit  en  quelque  tems  que  ce  put  (Je  être.  Et 
M.  Beuvelet  (d)  témoigne  qu'il  faut  empêcher  que  la 
cérémonie  de  fonner  les  Cloches  ne  foit  profanée  par  le  con¬ 
cours  de  quantité  de  perfonr.es  qui  fe  fait  d'ordinaire  en 
certains  lieux  pour  venir  fonner ,  afin  d'obliger  par  là  les 
Pareins  if  Mareines  de  leur  donner  de  quoi  employer  en 
beuvetîes  ;  ne  permettant  jamais  fur  toutes  chojes ,  que  les 
femmes  touchent  aux  Cloches  en  Jemblable  rencontre ,  non 
plus  que  dans  tous  les  autres. 

On  conçoit  allez  par  le  récit  de  tous  ces  inconvé- 
niens  *  qu’il  feroit  du  bon  ordre  ,  &  de  la  bonne  dif- 
cipline,^  qu’on  ne  Tonnât  point  les  Cloches  au  Batê- 
ine.  En  effet  on  ne  les  y  Tonnoit  point  lès  jours  que 
l’ancienne  Eglife  adminiltroit  ce  Sacrement  avec  le 
plus  de  Tolemnité,  je  veux  dire,  la  veille  de  Pâques  & 
la  veille  de  la  Pentecôte.  Ces  deux  jours-là  les  Offices 
divins,  qui  étoient  ceux  des  deux  nuits  Tuivantes,  Te 
commençoient,  comme  ils  Tont  encore  aujourd’hui, 
par  les  Leçons  ,  qui  étoient  Tuivies  de  Répons  & 
d’Oraifons  ;  après  quoi  on  chantoit  les  Litanies  &  on 
alloit  en  proceffion  aux  Fonts  Baptifmaux,  où  fort 
batizoit  ceux  qui  Te  préTentoient  &  qui  étoient  pré¬ 
parés  pour  cela;  &  après  qu’on  les  avoit  batizés,  on 
ne  Tonnoit  pas  les  Cloches ,  mais  on  chantoit  une  ou 
plufieurs  Litanies,  qu’on  commençoit  aux  Fonts,  & 
qu’on  finilfoit  à  l’Autel  au  retour  de  la  Procelfion  , 
félon  ce  qui  efl  marqué  dans  les  Ordres  Romains  (e), 
dans  les  Sacramentaires ,  &  dans  le  Ratîonaî  de  Du¬ 
rand  j  Evêque  de  Mande  (/).  Puis  le  Célébrant 
commençoit  la  Meffe  par  le  Kyrie  eleifon  ;  &  lorTqu’il 
entonnoit  le  Gloria  in  Excelfis ,  on  Tonnoit  les  Cloches, 
ainfi  qu’on  les  Tonne  encore  à  préfeut ,  Tans  aucune 
relation  au  Batême  ,  qui  venoit  d’être  conTommé , 
mais  pour  témoigner  la  joye  ou  de  la  RéTurreétion  du 
Fils  de  Dieu,  laquelle  on  regardoit  comme  devant 
bientôt  commencer,  ou  de  la  deTcente  du  S.  Efprit 
fur  les  Apôtres,  laquelle  étoit  Tur  te  point  d’arriver. 

L’ancien  ufage  n’étant  donc  pas  que  l’on  Tonne  les 
Cloches  au  Batême,  on  doit  d’autant  plus  fortement 
s’y  attacher,  que  par-là  on  empêche  une  infinité  dé 
gens  fimples  &  grofïiers  d’offenfer  Dieu,  en  ce  qu’ils 
s’imaginent  que  quand  on  ne  les  Tonne  point,  les  en- 
fans  deviennent  fourds  &  n’ont  point  de  voix  pour 
chanter  ,  au  lieu  que  quand  on  les  fonne,  ils  ont 
l’ouïe  fubtile  &  ils  chantent  fort  bien  ,  ce  qui  elt 
une  vaine  obfervance ,  &  une  divination  des  évene- 
mens  &  des  rencontres,  &  qui  doit  être  au  même 
tems  un  puiffimt  motif  pour  les  Evêques  &  pour  les 
Curés,  d’arrêter  le  cours  de  cette  pratique,  puifque 
le  Concile  Provincial  d’Aquilée  en  1596.  allure  (g) 
qu’il  faut  arracher  entièrement  du  champ  de  l’Eglife 

a)  C.  3.  Inftruft.  fur  la  Benéd.  des  Cloches ,  p.  73. 

b)  Tit.  Ordo  Baptif.  Mafculor.  p.  24.  &  25.  Ab  ipfa  autem 
Campanarum  pulfatione  Matrinas  &  feminas  abftinere  vohimus, 
easque  ad  id  ab  adftantibus  compellï. 

(c)  Tit.  des  Eglifes  &  lieux  faints,  art.  3.  p.  53. 

(rf)  Inflruft.  fur  le  Man.  T.  1.  c.  2.  g.  9. 

(e)  Tit.  Ordo  in  vigil.  &  in  die  S.  Pafchæ  Ordo  in  Sabbat.  S. 
Pentec. 

(/)  Lib.  6.  c.  83.  &  c.  106. 

(g)  Rubrica  4.  Superilitionem,  falfam  pietatis  imitatricem  ab 
Ecclefiæ  agro  radicitùs  evelli  convenit. 

Tome  IL 


la  Superflition ,  qui  efl  la  fauffe  imitatrice  de  là  véri¬ 
table  pieté. 

V.  Après  que  les  enfans  avoient  été  batizés,  on 
les  portoit  autrefois  fur  un  Autel  de  la  Paroilfe,  d’ou 
on  ne  pouvoit  les  retirer  qu’auparavant  les  Pareins  âc 
les  Mareines  ne  les  eulfent  rachetés  par  préfens  &  à 
prix  d  argent.  Cela  fe  pratiquoit  dans  la  Province  de 
Milan  &  en  bien  d’autres  lieux.  Mais  le  premier 
Concile  Provincial  de  Milan  en  1565  appelle  (^cet¬ 
te  pratique  une  coutume  déte fiable ,  Ôè  il  ordonne  aux 
Evêques  de  Texterminér  dans  leurs  Diocéles.  S.  Char¬ 
les  Borromée  a  renouvellé  cette  Ordonnance  dans  le 
Rituel  Ambroifien  (i). 

VI.  1}  Y  avoit  encore  une  autre  coutume  non 
deteflaWe.  C’étoit  celle  de  porter  les  enfans 

de  l’Eglife  au  Cabaret,  après  qu’ils  aVoient  été  batî- 
zés,  &  de  lés  faire  racheter  par  argent,  ou  de  payer 
du  vin  à^èetix  qui  les  avoient  portés.  Mais  les 
Synodes  &  les  Rituels  dedivers  Diocéfes  condamnent 
pofitivement  cet  abus.  Le  Synode  d’Angers  en  1617. 
(IJ  Défendons  à  toutes  per  fonne  s ,  fur  peine  d' excommuni¬ 
cation  ,  de  porter  les  enfans  nouvellement  batizés  aux  ca¬ 
vernes  ,  ni  les  y  engager ,  ou  à  ïoccafion  du  Batême  y  al¬ 
ler  boire  if  faire  débauches.  Le  Synode  de  Rouen , 
en  1618.  (/)  Le  Diable ,  pour  empêcher  l'effet  du  Batê¬ 
me  ,  if  ta  rénonciation  à  fes  œuvres  if  pompes ,  a  intro¬ 
duit  en  quelques  endroits  une  damnable  coutume ,  de  por¬ 
ter  les  enfans  nouvellement  batizés  à  la  caverne ,  ce  que 
nous  défendons  pour  T  avenir  être  fait ,  if  ne  rapporter  à 
la  fenfualité  la  réjoüiffance  qui  doit  être  toute  Jpirituelle . 
Le  Rituel  d’Angers  de  1626.  (m)  &  celui  de  Char¬ 
tres  de  1640.  (»î)  défendent  la  même  chofe.  Cepen¬ 
dant  quelque  détcjlables ,  &  quelque  damnablcs  que 
foient  ces  deux  coutumes ,  je  ne  vois  pas  bien  à  quel¬ 
le  efpéce  de  Superlbition  elles  fe  peuvent  rapporter ,  fl 
ce  n’efb  peut-être  à  la  vaine  obfervance. 

VII.  Les  feflins  déréglés,  qui  Te  font  en  certains 
lieux  le  jour  du  Batême  dés  enfans,  ne  font  guéres 
moins  blâmables  que  ces  deux  coutumes  ;  mais  je  ne 
voudrois  pas  les  taxer  de  Superflition.  Quoiqu’il 
en  foit ,  nous  avons  déjà  (0)  remarqué  comment 
les  Ordonnances  Synodales  de  Genève  &  celles  de 
Grenoble  les  condamnent;  Ajoutons  y  l’afTemblée  de 
Melun  (p)  en  1579.  le  2.  Concile  Provincial  de  Ma- 
lines  en  1607.  ( q )  &  les  Statuts  Synodaux  du  Dio- 
céfede  S.  Malo  (r),  en  1620.  Prohibons  les  vaincs 
comcffations  if  feflins  que  iinfolencc  mondaine  a  introduit 
fous  ombre  de  Batême.  Et  d'autant  que  les  Prêtres  doi¬ 
vent  avoir  horreur  de  voir  ainfi  luXurier  if  abufer  des 
biens  de  Dieu ,  leur  défendons  principalement  d'affifler  à 
telles  diffolutions  if  yvrogneriesy  fur  peine  de  fujpcnfe  ar¬ 
bitraire. 

VIII.  Il  n’y  a  point  de  Loi  qui  interdife  aux  fem¬ 
mes  l’entrée  de  l’Eglife  après  leurs  couches.  Elles  y 

peu- 

(b)  Conflit,  p.  2.  Tit.  Quæ  pertin.  ad  Bapt.  Sacram.  Detefta- 
bilem  confuetudinein  baptizatos  infantes  in  Altare  collocandi.ut 
muneribus  Compatrum  inde  redirnantur,  Epifcopi  fevériùs  vindi- 
cabunt. 

(i)  En  ces  termes:  Infiruét.  Baptif.  In fantem  quem  baptizave- 
rit  Parocbus,  fuper  altare  non  collocabit,  ne  inde  Compatrum 
muneribus  redimatur. 

(fc)  Art.  8. 

Il j  Tit.  du  Bat. 

0»)  P.  28. 

(n)  P.  19.  Cavendum  Pârocho  diligenter  ne  infantes  recens 
baptizati  in  cauponam  ab  Ecclefia  afportentur,  aut  pretio  ,  vel 
paélâ  compotatione  redirnantur. 

(0)  C.  9. 

(p)  Tit.  de  Sncrament.  in  fpe.  &  r.  de  Baptif.  Admoneantur 
omnes  Baptifmi  tefles  ne  in  conviviis,  aut  èbrietatibus,  fed  fpi- 
ritali  lætitia  Baptifmi  diem  celebrent. 

(î)  Tit.  4.  c.  9.  Ad  abolendam  pravam  illam  confuetudinem , 
qua ,  ruri  præfertim  poil  Baptifmum  puerorum  ,  convivia  non 
haud  maximis  incommodis  &  periculis  tam  puerperæ,  quàm  in- 
fantis,  celebrari  confueverunt  ;  mandat  hæc  Synodus  Pafloribus 
lit  fubindc  moneant  &  hortentur  fubditos  fuos  ut  ab  hujusmodi 
conviviis  abfiineant.  Quod  ut  facilius  impetrent,  caveant  im- 
primis  ipfi,  ne,  quantumvis  invitati,  diclis  conviviis  interfint. 

(r)  Tit.  du  Batême,  n.  18. 


DES  SUPERSTITIONS. 


peuvent  aller  quand  elles  le  jugent  à  propos.  C’efl 
néanmoins  une  louable  coutume  (dit  le  Rituel  de  Bour¬ 
ges  (a)  de  1 666.)  qua^ant  rétabli  leur  fanté  elles  vien¬ 
nent  à  ÏEglife ,  pour  y  être  reçues  avec  cérémonies ,  com¬ 
me  pour  honorer  le  Sacrement  de  Mariage ,  &  la  légiti¬ 
mation  des  enfans ;  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  leurs 
heureux  accoucbemens ,  £?  de  ce  quelles  ont  été  prefer- 
vées  dans  cet  état  de  tous  les  accidens  funefies.  Mais  cet¬ 
te  louable  coutume  n’efl  point  d’obligation ,  les  fem¬ 
mes  peuvent  s’en  difpenfer  fans  crainte  de  péché.  Audi 
la  cérémonie  de  la  Bénédiction ,  ou  Purification  des 
femmes  après  leurs  couches  ,  n’efl:  point  preferite  dans 
beaucoup  de  Rituels ,  &  particuliérement  dans  le  Ro¬ 
main  de  Paul  V.  dans  celui  de  Lyon,  de  1541.  dans 
celui  de  la  Province  de  Reims ,  de  1585.  dans  celui 
de  Bourdeaux  ,  de  1596.  dans  celui  d’Evreux,  de 
i(52i.  dans  celui  d’Arras  de  1628.  dans  celui  d’Alet 
de  1667.  dans  celui  des  trois  Diocéfes  de  Mayence, 
de  Wirsbourg  &  de  Wormes,  dans  celui  de  Reims  de 
1667.  ni  dans  plufieurs  autres  ;&  cela  peut-être  à  caufe 
des  Superflitions  qui  fe  commettent  dans  cette  cérémo¬ 
nie.  Car  il  s’y  en  commet  plufieurs  ,  dont  les  Rituels 
parlent  en  termes  formels  :  comme  celui  d’Angers  (Z9 
de  1626.  celui  de  Chartres  (c)  &  celui  de  Rouen  (d) 
de  1640.  celui  de  Meaux  (e) ,  de  1645.  celui  de  Châ- 
lons  fur  Marne  (/),  de  1649.  celui  de  Troye  (g)  de 
1660.  celui  de  Beauvais  ( h ),  de  16 37.  celui  de  Pa¬ 
ris  (i),  de  1646.  celui  de  Bologne  (£)  ,  de  1647. 
celui  du  Mans  (/),  de  1662.  &  celui  de  Bourges  (w) 
de  1666.  Le  Curé ,  dit  ce  dernier ,  prendra  garde  de  ne 
faire  dans  cette  Bénédiction  aucune  autre  prière  que  celles 
qui  font  ordonnées ,  fur  tout  de  ne  pas  célébrer  la  Mejfe 
que  l'on  appelle  friche ,  ceft-à-àire ,  faire  toutes  les  céré¬ 
monies  de  la  Mejfe ,  excepté  la  Confecration  &  Commu¬ 
nion .  Il  prendra  garde  aufi  quil  ne  fe  pafje  en  cette  cé¬ 
rémonie  aucune  Super Jlition  de  la  part  def dites  femmes, 
foit  pour  le  nombre  des  chandelles ,  foit  pour  le  baifer  des 
Autels ,  foit  pour  le  choix  des  jours ,  dont  elles  ejliment 
les  uns  heureux ,  les  autres  mal-heureux  :  &?  ft  elles  ne 
veulent  pus  vener  ces  jours-là,  il  les  ira  faire  venir ,  au¬ 
trement  il  leur  dira  qu'il  ne  les  recevra  point  un  autre 
jour,  parce  quil  les  faut  defabufer  de  leurs  Superfiitions. 
Enfin  voici  ce  qui  efl  ordonné  dans  le  Synode  d’An¬ 
gers  ( n )  de  1655.  fur  le  choix  des  jours  que  les  fem¬ 
mes  font  pour  fe  purifier:  Nous  avons  appris  que  plu¬ 
fieurs  femmes  ,  par  une  Superjlition  intolérable ,  choifijfent 
pour  rélever  de  leurs  couche  certains  jours  quelles  s’ima¬ 
ginent  leur  être  plus  heureux  que  les  autres ,  ce  qu'elles 
ne  peuvent  faire  fans  ojf  enfer  Dieu  ,  qui  eft  également 
Créateur  de  tous  les  tems  de  tous  les  jours.  C'eft  pour¬ 
quoi  nous  enjoignons  à  tous  les  Curés  Ficaires ,  de  tra¬ 
vailler  à  défabufer  ces  perfonnes  de  leur  opinion  fuperfti- 
tieufe  6?  fi  contraire  à  la  vérité  &  à  la  fimplicité  Chré¬ 
tienne  ,  &  leur  enjoignons  de  ne  les  point  relever  aux 
jours  par  elles  ainfi  affeàès  contre  les  fentimens  de  ÏEgli¬ 
fe,  Q  la  déclaration  que  mus  leur  en  faifons  dans  cet  ar¬ 
ticle. 

(d)  T.  1.  p.  159. 

(b)  Tit.  de  Bened.  Mulier.  poft  psrt. 

(c)  Tit.  eod. 

( d )  Tit.  eod. 

(e)  Tit.  eod* 

(f)  Tit.  eod. 

(g)  Tit.  eod.  Caveat  Parochus  ne  obfervationes  ullæSuperfti- 
tiofæ  ad  eain  Benediftionem  adhibeantur ,  five  in  numéro  can- 
delarum,  five  in  ritu  ofculandi  altaris,aut  oblationis  in  eo  depo- 
nendæ ,  five  in  ordine  &  modo  obeundorum  altarium ,  five  in 
deleftu  dierum  (quia  pleræque  infaufium  putant  diebus  Veneris 
&  aliis  ejusmodi  diebus  benedici)  five  in  aliis  quibufeumque  cir- 
cumfiantiis. 

(£)  Tit.  eod.  Parochus  cavebit  ne  ullæ  obfervationes  Superfti- 
tiofæ,  ad  hujusce  Purificationis  finem ,  à  mulierculis  adhibeantur, 
præfertim  in.  dierum  deleftu  ,  cùm  pleræque  infaufium  putent 
diebus  veneris  &  aliis  ejusmodi  diebus  benedici. 

(i)  Tit.  eod. 

(fc)  Tit.  eod. 

CO  Tit.  eod.  Caveat  Sacerdos  ne  obfervationes  ullæ  Superfii- 
tiofæ  ad  eam  Benediftionem  à  œulieribus  adhibeantur. 

(m)  Tit.  eod. 

(n)  Art.  18. 


Outre  ces  Superflitions  particulières  qui  concernent 
la  Purification  des  femmes ,  j’en  ai  remarqué  encore 
quelques  autres,  qui  ne  font  pas  moins  repréhenfi- 
bles. 

1.  Lorfqu’üne  femme  eft  morte  ert  couche,  la  Sa¬ 
ge  femme  qui  l’a  accouchée ,  ou  une  autre  femme ,  fe 
préfente  à  i’Eglife,&  fe  fait  relever  en  fa  place, dans 
la  penfée  ou  que  la  défunte  ne  pourroiepas  voir  Dieu, 
ou  qu’on  ne  la  pourroit  pas  faire  entrer  dans  l’Eglife, 
ou  que  fon  corps  ne  pourroit  pas  être  inhumé  en  ter¬ 
re  fainte  fans  cette  cérémonie,  qui  eft  à  proprement 
parler  un  culte  indji ,  faux  &  pernicieux ,  un  culte 
fuperflu  ,  une  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 
Néanmoins  elle  fe  pratiquoit  autrefois  en  bien  des 
lieux  ;  mais  elle  eft  condamnée  formellement  par  le 
Rituel  d’Angers  de  1626.  par  Celui  de  Rouen  &  par 
celui  de  Chartres  de  1640.  par  celui  de  Meaux,  de 
1645.  par  celui  de  Châlons  fu?  Marne,  de  1649.  ( 0 ) 
par  le  Rituel  de  Malines  (p)  de  1649.  par  le  Rituel 
de  Bourges  de  1666.  (q)  Si  la  femme  nouvellement  ac¬ 
couchée  meurt ,  il  ne  faut  pas  par  Super Jlition  en  fubfii- 
tuer  une  autre ,  pour  tenir  la  place  de  la  défunte  à  ÏE- 
glife ,  recevoir  la  Benédiélion  :  &  par  les  Statuts  & 
Ordonnances  du  Diocéfe  d’Evreux ,  en  1 664.  (r)  Nous 
condamnons  toutes  fortes  de  Superfiitions ,  £?  enjoignons  à 
ms  Archidiacres  de  s'en  informer  en  leurs  vifites ,  à 
nos  Curés  de  nous  en  donner  avis ,  comme  de  celles  qui  fe 
pratiquent  en  de  certains  lieux  avec  impiété  dans  la  récep¬ 
tion  des  Sages-femmes  qui  fe  prèf entent  à  ÏEglife  en  la 
place  des  femmes  décidées  en  leurs  couches.  J’ajoute  à 
ces  Statuts  &  à  ces  Rituels ,  M.  Beuvelet ,  qui  s’efl 
cru  obligé  de  prévenir  les  Prêtres  contre  cette  Super- 
flition.  (s)  Le  Prêtre  (dit  il)  Je  doit  donner  de  garde 
de  ne  fouffrir  que  par  m  principe  de  Superjlition ,  la 
femme  étant  morte  avant  qu avoir  pû  venir  à  ÏEglife, 
une  autre  lui  foit  fubfiituéc ,  pour  être  relevée  en  fa 
place. 

2.  Autrefois  à  Argenteuiî ,  proche  Paris ,  on  fai- 
foit  encore  bien  pis  que  cela.  Car  on  purifioit  non 
la  Sage-femme,  ou  une  autre  femme,  mais  la  femme 
même  qui  étoit  morte  en  couche:  c’efl-à-dire,  qu’on 
faifoit  les  mêmes  prières  &  les  mêmes  cérémonies  fur 
fa  biere,  que  l’on  auroit  pu  faire  fur  elle-même,  fi 
elle  eut  été  en  état  de  venir  à  l’Eglife  pour  y  recevoir 
la  Benédiélion  après  fes  couches .  C’efl  une  particu¬ 
larité  que  j’ai  apprife  de  feu  M.  De  Rez,  Curé  d’Ar- 
genteuil ,  qui  m’aflura  qu’il  n’eût  pas  de  peine  à  faire 
entendre  raifon  à  fes  paroifliens  fur  cette  pratique ,  & 
à  les  en  défabufer. 

3*  Croire  qu’une  femme  accouchée  eft  Juive,  juf- 
qu  à  ce  quelle  fe  foit  préfentée  à  l’Eglife  pour  être 
purifiée,  &  quejufqu’à  ce  tems-là  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  faire  du  pain ,  ni  aucune  autre  chofe  dans 
fon  ménage ,  ni  même  de  prendre  de  l’eau  bénite  en 
entrant  dans  l’Eglife.  C’eft  pourquoi  la  Sage-femme 
qui  l’accompagne  dans  cette  cérémonie,  lui  en  jette 
lorfqu’elle  y  entre,  &  elle  n’en  prend  point  qu’elle  ne 
foit  relevée.  On  fait  allez  à  quel  deffein  cela  fe  fait; 
mais  à  quelque  deffein  que  cela  fe  fafle,  c’efl:  un  faux 
culte,  &  une  vaine  obfervance,  pour  ne  rien  dire  da¬ 
vantage.  Cette  pratique  au  refie,  pourroit  bien  être 
venue  des  femmes  Grecques,  qui  s’imaginent  qu’é¬ 
tant  immondes  pendant,  les  15.  ou  les  20.  premiers 
jours  de  leurs  couches ,  elles  doivent  demeurer  oifi- 
ves  dans  leurs  maifons ,  fans  toucher  à  quoi  que  ce 
foit,  &  fans  préparer  ni  à  boire,  ni  à  mangera  per- 
fonne,  jufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  dit  l’Oraifon  qui  eft 

dans 


(«)  Superftitiofum  eft  exiftimare  pro  puerpera  in  parta  defun- 
fta  quidquam  horum  ab  aliis  mulieribus  aut  præftari,  aut  fufeipi 
debere:  quod  fieri  diligenter  prohibeant  Sacerdotes. 

(p)  Purificatio  extra  Ecclefiam,  neque  fubftituenda  alia  mulier 
pro  purificanda  in  locum  defunftæ  puerperæ. 

(?)  Tit.  de  Bened.  mulier.  poft.  part. 

(r)  Tit.  des  Coût.  Abuf.  n.  6. 

(O  Inftruft.  fur  le  Man.  p.  2.  c.  a.  fi.  22. 


dans  l’Èuchologe  ( a ). 
cette  Superftition  {b). 

4.  S’imaginer  qu’une  femme  accouchée  fait  un 
grand  crime  de  fortir  de  fa  chambre ,  &  de  regarder 
le  ciel  ou  la  terre ,  avant  que  d’être  relevée ,  Ce  d’a¬ 
voir  entendu  la  Mefle.  C’efl:  encore  ce  qui  s’appelle 
une  vaine  obfervance. 

5.  Croire  que  fi  une  femrrte  en  fortant  de  FÉglife 
après  fes  relevailles  rencontre  des  gens  de  bien ,  ou 
de  méchantes  gens,fon  enfant  tiendra  infailliblement 
des  uns  ou  des  autres  ;  &  que  fi  elle  rencontre  un 
garçon ,  elle  accouchera  la  première  fois  d’un  garçon; 
ou  d’une  fille ,  fi  elle  rencontre  une  fille.  Cette  Su¬ 
perftition  fe  rapporte  &  à  la  vaine  obfervance,  &  à  la 
divination  des  évenemens  &  des  rencontres. 

6.  S’imaginer  que  les  femmes  qui  fe  font  bleflees, 
&  qui  ont  accouché  enfuit e  de  leurs  blelfures  ,  &  à 
caufe  de  leurs  blelfures,  ne  doivent  aller  à  l’Églife, 
pour  être  purifiées,  que  les  Mercredis,  ou  les  Ven¬ 
dredis;  &  que  fi  elles  y  vont  à  d’autres  jours,  elles 
fe  blefferont  une  autrefois  dans  leur  grolfelfe.  Ce 
qui  eft  une  autre  Superftition  de  la  divination  des  é- 
venemens  &  des  rencontres ,  &  une  obfervance  des 
jours. 

7.  C’efl:  encore  une  divination  des  évenemens  & 
des  rencontres ,  &  une  obfervance  des  jours ,  de  croi¬ 
re  que  les  femmes  ne  doivent  point  relever  les  Ven¬ 
dredis,  &  que  celles  qui  relevent  ces  jours  là  n’au¬ 
ront  plus  d’enfans. 

8.  Se  perfuader  que  les  femmes  ne  doivent  pas  re¬ 
lever  dans  une  Eglife  le  jour  qu’on  y  a  fait  un  Ma¬ 
riage  ,  &  donné  la  bénédiction  nuptiale ,  c’eft  une  vai¬ 
ne  obfervance  des  jours.  Cette  Superftition  néanmoins 
fe  trouve  autorifée  par  un  Synode  d’Angers  en  1262. 
fous  Nicolas  Gélant,  Evêque  d’Angers,  (c)  Voilà 
quelle  étoit  la  fimplicité  de  ce  bon  Evêque ,  &  voilà 
au  même  tems  comment  les  Superftitions  fe  font  mul¬ 
tipliées  par  le  défaut  de  lumières  de  ceux  qui  dévoient 
travailler  à  les  étouffer  dès  leur  naiffance. 

9.  Les  Sages-femmes  qui  accompagnent  les  femmes 
accouchées  ,  lorfqü’elles  viennent  à  l’Eglife  pour  fe 
purifier ,  y  rapportent  ordinairement  le  chrémeau  qui 
a  fervi  au  Batêrne  de  l’enfant ,  &  que  l’on  réferve  a- 
vec  les  autres  chrémeaux ,  pour  faire  des  cendres  que 
l’on  bénit  le  prémier  jour  de  Carême.  Quelques  unes 
de  ces  Sages-femmes  mettent  un  double ,  ou  un  liard 
dans  ce  chrémeau ,  difant  qu’elles  payent  le  chrême 
qui  a  été  employé  pour  batizer  l’enfant.  Mais  cette 
pratique  fent  plutôt  la  Simonie  que  la  Superftition,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  la  rapporter  au  culte  indû ,  & 
à  la  vaine  obfervance. 

10.  En  certains  Diocéfes  la  coutume  eft  que  les 
femmes  après  leurs  relevailles ,  bailent  l’Autel  devant 
lequel  elles  ont  été  relevées,  &  vifitent  enfuite  les 
autres  Autels  de  l’Eglife.  11  y  en  a  quelques  -  unes 
qui  ne  croiroient  pas  être  bien  relevées ,  fi  elles  ne 
baifoient  trois  fois  cet  Autel,  &  fi  elles  ne  vifitoient 
les  autres  Autels ,  félon  l’ordre  qu’elles  fe  figurent 
qu’ils  doivent  être  vifités,  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de 

(a)  Sous  ce  Titre  :  P.  320.  Oratio  in  mulierem  puerperam  poft 
Viginti,  vel  quindecim  dies. 

(b)  Ibid.  Puerum  enixa ,  ciun  ex  cohabitantium  æftimatiotte 
&  opinione  infirmitatis,  propter  continuum  fanguinis  profluvium 
habeatur  ut  immunda  ,  ad  decimum  quintum  ,  vel  vigefimum 
usque  diem,  domi  otiofa  manet-,  nec  quidquam  tangit,  aut  fer^ 
mentum  cibosve  parat  ex  quibus  alii  animi  concipiant  horrorem, 
fequenti  propterea  oratione  fe  luftrari  providet. 

(c)  En  ces  mots  :  C.  7.  Stat.  du  Diocéfe  d’Angers  ,p.  53.  Pro- 
hibemus  ne  ea  die  qua  Benedi&iô  nuptialis  celebratur ,  mulieres 
admittantur  ad  Purificationem ,  cùm  præpofteratio  videatun 
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prefcrit  pour  cela.  Mais  elles  font  coupables  en  cela 
du  culte  indû,  du  culte  fuperflu,  de  la  vaine  obfer¬ 
vance  des  chofes  facrées:  &  ce  qu’elles  pratiquent 
ainfi  eft  condamné  par  les  Rituels  d’Angers ,  de  Char¬ 
tres,  de  Rouen,  de  Meaux,  de  Châlons  fur  Marne, 
&  de  Troyes,  comme  il  eft  vifible  par  ce  que  nous 
Venons  d’en  rapporter. 

11.  Les  Abilîins  ne  permettent  point  que  leurs 
femmes  relevent,  &  entrent  dans  l’Eglife  pour  y  être 
purifiées,  que  le  40.  jour  après  qu’elles  font  accou¬ 
chées  d’un  garçon,  &  80.  jours  après  quelles  font 
accouchées  d’une  fille,  fuivant  les  paroles  de  la  con- 
feffion  de  foi  de  Zaga-  Zabo  leur  Ambaffadeur  (d% 
Quelqu’un  pourroit  s’imaginer  que  cette  pratique 
feroit  un  faux  culte,  une  obfervance  des  jours,  &  un 
renouvellement  des  cérémonies  Judaïques ,  que  le 
Fils  de  Dieu  a  abolies  :  mais  comme  dans  l’Eglife 
Grecque  les  femmes  ne  viennent  à  l’Eglife  pour  fe 
purifier  des  faletés  de  leur  accouchement  que  le  40. 
jour,  de  quelque  enfant  qu’elles  foient  accouchées, 
d’un  mâle ,  ou  d’une  femelle ,  &  que  cette  coutume 
eft  autorifée  par  l’Euchologe,  il  n’y  auroit  pas  de 
juftice  d’accufer  les  Abilîins  de  Superftition,  parce 
qu’ils  ne  permettent  pas  à  leurs  femmes  d’aller  fe  puri¬ 
fier  à  l’Eglife  avant  le  40.  jour  après  leurs  couches, 
lorfqu’elles  ont  mis  un  garçon  au  monde.  A  l’égard 
des  80.  jours  qu’elles  different  d’y  venir,  quand  elles 
font  accouchées  d’une  fille,  elles  ont  l’ancienne  Loi 
pour  garand.  Mais  fi  elles  la  peuvent  fuivre  en  cela 
fans  Superftition ,  c’efl:  fur  quoi  je  ne  voudrois  pas 
prononcer  décifivement.  Or,  que  les  femmes  ne  fe 
purifient  à  l’Eglife  que  le  40.  jour  après  leurs  couches, 
cela  eft  évident  par  la  prière  qui  fe  voit  dans  l’Eu- 
chologe  (e).  Car  la  Rubrique  qui  eft  à  la  tête  de  cet¬ 
te  prière  porte  en  termes  précis,  que  ce  jour-là  l’en¬ 
fant  aflifté  de  fon  parein  eft  prefenté  pour  la  fécondé 
fois  à  Dieu  par  fa  mère ,  que  l’on  récite  fur  l’un  & 
fur  l’autre  les  oraifons  qui  font  prelcrites  enfuite  (/). 
Symeon  Archevêque  de  Theffalonique  (g) ,  explique 
plus  au  long  toute  cette  cérémonie ,  comme  on  le 
trouve  ici  dans  la  Note. 

c d )  Apud  Damian.  à  Goës,  de  Moribus  Æthîop.  Mulieri  pa- 
rienti  niafculum  non  conceditur  venire  in  templum  ,  nifi  poil 
quadragefimuin  diem  :  parienti  verô  feminam  ,  polt  oftogefi- 
mum.  Hanc  confuetudinem  ex  veteri  lege,  ac  ex  nova  Apolto- 
lica  habemus ,  quas  legts  inftituta ,  ac  praecepta  diligenter  in  omni¬ 
bus,  quatenus  tieri  pollit  obfervamus. 

(e)  P.  324.  &  fcqq.  Oratio  in  mulierem  puerperam  poil  qua- 
draginta  dies. 

(/)  Quadragefimo  die  femplo  rurfits  præfentatur  puer ,  ut  Ec- 
clefiæ  aggregctur ,  idelt,  ut  in  Ecclefiam  înduci  principium  fu¬ 
mât:  a  matre  verô  jam  plenè  mundata,  lotaque,  adftante  etiain. 
qui  Sufceptoris  munus  in  Baptifmate  obiturus  eld,  offertur:  Sa- 
cerdos  bcnediftione  præmillà  dicit,  &c. 

(g)  Apud  Goar ,  not.  in  Euchol.  p.  329.  &330.  Quadragefimo 
die  rurfus  in  Templum  à  matre  puer  addücitur,  illumque  velut 
donum  offert  Deo.  Stans  namque  Sacerdos  præ  Templi  foribus 
fneque  enim  oratione  nondum  fafta  fas  eft  inducere)  matremque 
cum  fœtu  cruce  fignans,  precibusque  illos  expians,  matri  qui- 
dem  quadragefimam  dierum  in  qua  fœtus  in  ipfa  perfeftus  fuit, 
&  exilire  incœpit,  adimplenti,  à  voluptuofa  &  immunda  nativi- 
tate  purgationem  largitur,  &  in  Templum  permittit  ingreffimi  , 
cum  illucusque  nequeaditus,  neque  mundillîmi  Myfterii  partici- 
patione  digna  fuerit.  Puerum  autem  in  manus  fufpiciens,  Si- 
meonem  puerum  Dominum  ulnis  compleftentem  repræfentat,  & 
Nunc  dimiuis  fervum  tuum  Domine  decantans,  puerum  à  peccato 
folvi,  &  Chriftum  Iucein  afpicere  rogat.  Et  fi  quidem  puer  bap- 
tizatus  fuerit,  ad  fanttum  usque  altare  inducit,  &  in  circuitu 
quafi  adorantem  &  donum  Deo  oblatum ,  faftoremque  fuum  fum- 
mo  cultu  venerantem  déportât.  Sin  minus  fuerit  Baptifmo  luf- 
tratus,  ad  cancellos  usque  defert  infantem ,  adorationis  cultu  de- 
tnifiïim,  matrique  tandem  reflituit,  &.  dimilllonem  facit.  Iîxinde 
Catechumenis  anumeratur  puer,  expurgataque  mater  Templum 
ingrediendi  &  mylteriis  participandi  licentiam  accipitq 
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Des  Superjlitions  qui  regardent  la  Confirmation ; 


AVANT-PROPOS. 


’Â  Confirmation  eft  appellée  par  les 
Pères  de  l’Egliie,  la  perfection  du 
Batême ,  parce  qu’elle  nous  confirme 
&  nous  fortifie  dans  la  vie  divine 
que  nous  avons  reçûë  par  le  Batê¬ 
me  ,  en  nous  communiquant  ,  avec  „ 


la  plénitude  du  S.  Efprit,  une  vo¬ 
lonté  ferme ,  &  une  force  intérieu¬ 
re,  pour  refifter  à  toutes  les  tentations  de  la  chair, 
du  monde  &  du  Démon ,  pour  pratiquer  fans  honte 
les  vertus  chrétiennes,  pour  ne  point  rougir  de  l’E¬ 
vangile,  &  pour  en  fou  tenir  genereufement  toutes  les 
vérités  dans  les  occafions,jufqu  a  répandre  notre  fang, 
s  il  eft  néceflaire.  ,,  Ce  n'eft  pas,  comme  remarque 
„  fort  bien  M.  de  l’Aubefpine  Evêque  d’Orléans  (a), 
„  que  le  Batême  ne  foit  rien ,  ou  qu’il  foit  imparfait 
„  en  ce  qu’il  opéré  fans  elle:  car  lui  feul,  fans  l’aide 
„  d’autre  Sacrement,  lave  les  péchés  originels  &  ac- 
,,  tuels,  &  donne  la  grâce  juftifiante.  Mais  elle  eft 
„  appellée  perfection ,  parce  que  le  S.  Efprit  perfec- 
„  donne  la  naiflance  que  les  Chrétiens  ont  reçue  par 
,,  le  Batême.^  Tout  ainfi  que  la  mere ,  après  avoir 
,,  engendré  1  enfant  de  fon  fang,  le  nourit  encore  de 
„  fon  lait,  &  le  fortifie  de  fa  fubftance  même:  qinfi 

(a)  L.  t.  de  l’ancienne  Police  de  l’Eglife,  &c.  c.  12. 
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Dieu,  après  nous  avoir  engendrez  au  Batême  paf 
le  fang  &  les  mérités  de  fon  Fils ,  nous  allaite  par 
le  feu  du  S.  Efprit,  &  nous  fortifie  par  cette  nou-> 
velle  grâce ,  qui  eft  une  participation  de  fa  Divi¬ 
nité.  On  peut  aufli  dire  que  la  Confirmation  eft 
appellée  perfection ,  à  caufe  qu’elle  nous  donne  les 
„  dernieres  difpofitions  pour  nous  'rendre  dignes  de 
„  recevoir  l’Euchariftie,  qui  eft  l’accompliffement 
„  du  Chrétien.  Car  ce  n’eft  pas  allés  pour  en  avoir 
„  la  communion  ,  d’être  innocent,  &  d’être  exempt 
,,  de  tout  péché  ;  il  faut  de  plus  que  famé  foit  lanc- 
,,  tifiee  &  confacrée  par  le  S.  Efprit.  C’eft  pourquoi 
„  elle  eft  appellée  perfection ,  parce  qu’elle  nous  don- 
„  ne  la  derniere  perfection  necelfaire  pour  toucher  le 
,,  corps  de  notre  Seigneur  :  lequel  étant  le  but  de  la 
„  Religion,  &  la  derniere  tforme  du  Chriftianifme 
„  ( pour  ainfi  dire)  celui-là  eft  eftimé  parfait,  qui 
„  a  droit  de  le  prendre  :  &  par  confequent  la  Con- 
„  formation  qui  donne  ce  [droit,  eft  appellée  perfec- 
itfion Ce  Sacrement  néanmoins  n’eft  pas  d’une 
néceflîté  fi  abfoluë  que  le  Batême  ;  mais  ce  lèroit  une 
négligence  très  blâmable  de  ne  faire  fon  pofliblepour  le 
recevoir ,  &  lorlque  l’occafion  s’en  préfente ,  on  au- 
roit  très  grand  tort  de  ne  lapas  embrafièr  avec  ardeur. 

Entre  les  pratiques  qui  le  regardent,  il  y  en  a  quel¬ 
ques -unes  qui  font  Superftitieufes ,  &  d’autres  qui 

ne 


DES  SUPERSTITIONS. 


ne  le  font  pas,  quoiqu’elles  puiffent  paffer  pour  telles. 
Il  faut  diftinguer  les  unes  &  les  autres  par  leurs  pro¬ 
pres  caraêlères,  en  examinant  celles  qui  Te  rapportent, 
i.  à  fa  matière.  2.  à  fa  forme.  3.  à  fes  effets.  4.  au  tems 
de  le  donner  &  de  le  recevoir  5.  aux  ceremonies  qui 
l’accompagnent. 


CHAPITRE  I. 

'Des  Superftitions  qui  regardent  lâ  matière  de 
la  Confirmation. 

Le  Chrême  ejl  la  matière  de  la  Confirmation. 
Les  Grecs  mêlent  quantité  de  bois  & 
d'herbes  odoriférantes  dans  le  Chrême.  Ce 
mélange  vient  d'une  Tradition  Jccrete.  Il 
n'y  a  rien  de  Superfieux  dans  le  Chrê¬ 
me  ,  quoi  qu'en  difent  les  Hérétiques ,  ni 
le  foujfie ,  ni  le  J  a  lut  ^  Ave  fanéhim  Chrif- 
ma.  Les  Sorciers  £5?  les  Malfaiteurs  fe 
fervent  quelquefois  du  Chrême  pour  leurs 
Sortilèges  £5?  pour  leurs  maléfices.  C'ejl 
pourquoi  il  e/l  ordonné  de  le  garder  foi- 
gneufement ,  £5?  de  té  en  donner  à  perfonne. 
Superjlilion  de  ceux  qui  croyent  qu'on  ne 
fauroit  tirer  la  vérité  d'un  Criminel  quand 
il  ejl  frotté  de  Chrême ,  ou  qu'il  en  a  bû. 
Superjlition  des  Maronites  qui  s'imaginent 
que  la  perfonne  du  faint  Efprit  ejl  dans  le 
Chrême ,  comme  la  perfonne  de  JeJ'us-ChriJl 
e/l  dans  PEucharifiie.  Superfiition  des  Ruf- 
fiens ,  qui  je  J'ervoient  de  P  huile  de  P  Extrê¬ 
me -Ont  ion  pour  confirmer  les  enfans ,  ôtée 
par  Areudius . 

LE  Chrême  compofé  d’huile  &  de  baumè,  &  béni 
par  l’Evêque,  dit  le  Concile  de  Florence  (ci) ,  a- 
près  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa  Bulle  Sub  Caiholicœ , 
eft  la  matière  de  la  Confirmation ,  aufii-bien  dans  l’E- 
glife  Grecque,  que  dans  l’Eglife  Latine;  avec  cette 
différence  néanmoins,  que  les  Grecs  ajoutent  à  cette 
huile  &  à  ce  baume,  trente  fix  fortes,  tant  de  bois, 
que  d’herbes  odoriférantes  &  d’aromates,  comme 
nous  l’apprenons  de  leur  Euchologe  (b) ,  où  cette  com- 
pofnion  eft  décrite  exactement. 

Parmi  les  AbylTins  le  Chrême  eft  aufîî  compofé  de 
baume  &  d’huile,  &  de  quantité  de  fleurs,  &  d’au¬ 
tres  chofes  odoriférantes,  fl  l’on  en  croit  leFrereTé- 
cle  Marie,  Prêtre  Abyflin,  dans  fes  Réponfes  ( c }. 
Bien  qu’il  ne  paroiffe  aucun  veflige  certain  &  indubi¬ 
table  de  cette  pratique  des  Grecs  dans  les  anciens  Peres 
de  l’Eglife  Grecque,  fi  ce  n’efl  dans  le  prétendu  S. 
Denys  Areopagite  (d),  jamais  les  Latins  ne  l’ont  ac- 
eufee  de  Superfiition.  Le  P.  Goar  au  contraire ,  croit 
(f)  que  ce  mélange  d’odeurs  dont  fe  fait  le  chrême , 
vient  de  la  même  fource  que  la  bénédiction  du  chrê¬ 
me,  c’eft-à-dire,  d’une  Tradition  tacite  &  fecrette, 
ainfi  que  parle  S.  Bafile  (/).  Cependant  Calvin  a  ofé 
appeller  le  chrême  (g) ,  une  huile  pollue  par  le  men- 
fonge  du  Diable,  pour  ébloüir  &  tromper  les  fim- 

(a)  In  Decret;  union.  Armèn. 

(b)  Tit.  materia -facr.  Ungu.  p.  637. 

(c)  Apud  Tbo. -à  Jefu,  1.  7.  c.  13,  p.  381.  Interrogatus  ex 
quibus  rébus  fit chrifma?  Refponditj  ex  balfamo  &  oieo,  &  ex 
pluribus  Abribus.  &  rebus  odoriferis. 

(rf)  L.  de  Ecclef.  hierarc.  c.  4. 

(e)  Not.  ad  Eucholog.  p.  643.  col.  1. 

(/)  L.  de  Spirit.  S.  c.  27.  Confecramus  aquam  Bnptifmatis,  & 
oleum  UnftiouU.  Ex  quibus  feriptis?  Nonne  tacita  &  fecreta 
Traditione? 

(g)  L.  4.1nüit.  c.  19.  n.  8.  Oleum  Diaboli  inendacio  pollutmn, 
quod  velut  offufis  tenebris  fiuiplicium  mentes  faille. 
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p’es,  &  une  graifle  infeClée  par  la  puanteur  de  fha- 
leine  de  1  Eveque ,  enchantée  par  le  murmure  de  les 
paroles  (h).  Chemnice  a  dit  (i)  dans  le  même  ef¬ 
prit,  que  le  chrême  étoit  charmé  par  les  Evêques, 
L  un  ( k )  &  l’autre  (/)  blâment  enfuite  le  falut  que 
l’Evêque  &  les  Prêtres  qui  l’aflîftent  à  l’Autel  le  jour 
de  la  lainte  Cène,  rendent  au  chrême  après  qu’il  efi 
béni,  en  diiltnt ,  Ave  fanétum  Chrifma :  &  Tilmannus 
I  îeshutius  (?«)  allure  que  ce  falut  efi  une  véritable 
Idolâtrie,  Mais  il  n’y  a  nulle  Superfiition  dans  l’halei- 
ne  ou  le  fouffle  de  l’Evêque  fur  le  Chreme,  &  le  falut 
que  1  Eveque  &  les  Prêtres  lui  rendent  à  genoux  après 
la  Benédiêtion ,  n  eft  répréhenfible  en  aucune  maniéré, 
&  ne  tient  rien  de  l’Idolâtrie.  Les  Ecrivains  Ecclefiaf- 
tiques,  qui  ont  expliqué  les  cérémonies  de  cette  Bé¬ 
nédiction,  comme  Saint  Grégoire  Pape  (b),  l’Auteur 
de  l’Ordre  Romain ,  Amalaire  (0) ,  Guillaume  Du¬ 
rand  (p),  &  plufieurs  autres,  font  mention  du  foufiîe 
de  1  Evêque  fur  le  Chrême;  &  il  efi:  marqué  dans 
1  Evangile  de  S.  Jean  ,  que  notre  Seigneur  s’etanc  ap¬ 
paru  à  fes  Difciples  après  fa  Refurreétion ,  faufila  fur 
eux  &  leur  dit  (q) ,  Recevez  Je  S.  Efprit.  Pourquoi 
donc  y  auroit-il  de  la  Superfiition  &  de  l’enchante¬ 
ment  dans  une  pratique  approuvée  de  l’Eglife,  auto¬ 
rise  par  l’exemple  de  Jefus-Chrift  même,  &  dont  on 
n  attend  pas  1  effet  du  Démon ,  mais  uniquement  de 
Dieu?  La  vérité  eft  que  l’Evêque  &  les  Prêtres  fa- 
luent  à  genoux  le  Chrême,  Ave  /anclum  Chrifma ,  a- 
près  l’avoir  confacré.  Mais  ils  ne  l’adorent  pas  pour 
cela  de  la  maniéré  dont  Dieu  veut  être  adoré,  parce 
qu  ils  favent  fort  bien  la  différence  notable  qu’il  y  a 
entre  faluer  &  adorer.  Ils  le  faluent  fimpleme-nt  com¬ 
me  une  chofe  fainte,  &  qui  étant  un  inftrument  di¬ 
vin,  a  la  vertu  de  fanêlifier  les  perfonnes  qui  en  font 
ointes,  fis  le  faluent  comme  l’Eglife  faluê  l’Image  de 
la  Croix,  U  Crux  ave,Jpes  mica ;  comme  Fortunat 
Evêque  de  Poitiers  (r),  falua  laFete  de  Pâques:  Sat- 
ve  f ejl  a  c lies  toto  venerabilis  cevo ;  comme  fainte  Paule 
(  au  rapport  de  S.  Jerome)  (r)  falua  la  ville ’dejerufa- 
lem  la  première  fois  quelle  la  vit;  comme  S  Grégoi¬ 
re  de  Nazianze,  abdiquant  l’Archevêché  de  Conftan- 
tinople,  falua  la  chaire  &  l’Eglife  où  il  prêchoit  (r), 
&  plufieurs  autres  chofes  inanimées,  en  préfence  de 
150.  Prélats  qui  l’écoutoient.  Enfin  ils  le  faluent 
comme  Jefus-Chrift  falua  les  faintes  femmes  (v)  qui 
alloient  annoncer  fa  Réfurreêtion ,  lorfqu’il  leur  dit. 
Le  falut  vous  foit  donné;  Avete.  Y  a-t-il  en  cela  le 
moindre  air  de  culte  indû,  &  d’Idolatrie  (a?)?  Ainli 
quoique  puiflènt  dire  les  Hérétiques,  le  chrême  de 
la  Confirmation  eft  faint  en  foi,  &  éloigné  de  tout 
charme ,  &  de  toute  autre  Superfiition  ;  &  les  ufages 
fuperftitieux  &  facriléges  aufquels  la  malice  des  hom¬ 
mes  l’employe  quelquefois ,  ne  diminuent  en  rien  la 
fainteté  que  le  Fils  de  Dieu  y  a  attachée.  Car  il  faut 
obferver  ici  que  les  Malfaiteurs  &  les  Sorciers  abufent 

quel- 


{h)  Ibid.  n.  9,  Pinguédinem  fœtore  dumtâxat  anhelitus  inquintt- 
tam  &  verborum  murmure  incantatam. 

(0  Examin.  Concil.  Trid.  2.  p.  Tit.  de  Confirmât.  Chrifma 
pontificaliter  excantatum. 

(k)  Supr.  n.  il. 

(/)  Supr. 

O'O  Lib.  de  errorib.  Pontificior.  Tit  22.  n.  29.  Chrifma  tan- 
tùm  non  adorandutn:  fiquidem  hæc  verba  diti  juoent,  Ave.  fan- 
£tum  Cbrifma. 

'(«)  Lib.  de  Sacrament. 

(0)  L.  1.  deEccIef  oAic.  c.  12. 

(p)  L.  6.  Rational.  c.  74.  ri.  20. 

(?)  C.  20.  22.  Infufflavit  &  dixit  eis:  Accipite  Spirituin  fan 
ftum. 

( r )  Carminé  de  Refurreft. 

(fi)  Epifi,  de  Obitu  Paulæ, 

( t )  Orat.  32. 

(v)  Mattb.  28.  9. 

( x )  Quoique  les  perfonnes  raifonnables  foient  revenues  de  cet¬ 
te  grande  prévention  où  i’on  a  été  à  ce  fujefc  contre  les  C.  R. 
peut  être  feroit-il  mieux  d’abolir  ce  refpeft  qui  paroit  outré  aux 
Proteftans,  &  que  certains  MiniAres  bilieux,  applaudis  de  quel¬ 
ques  vieilles  dévôtes ,  &  d’une  foule  de  gens  volontairement  igno; 
rans  appelleront  éternellement  Idolâtrie-. 
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quelquefois  du  chrême  pour  faire  des  maléfices  &  des 
Sortilèges ,  félon  le  témoignage  de  Grilland  ( a )  ;  & 
Delrio  rapporte  (b) ,  qu’il  y  en  a  qui  pour  ôter  un 
maléfice  de  haine  par  un  maléfice  d’amour ,  baifent  la 
perfonne  de  qui  ils  veulent  fe  faire  aimer ,  ayant  la 
fainte  Euchariftie  dans  leur  bouche  ,  ou  les  lèvres  frot¬ 
tées  de  Chrême»  C’efl:  pour  empêcher  ces  abus ,  ces 
Superftitions  &  ces  facriléges ,  que  les  Conciles  & 
les  Evêques  ont  ordonné  aux  Curés  en  une  infinité 
d’occafionsjde  tenir  les  Fonts  baptifmaux  fous  la  clef, 
&  de  conferver  foigneufement  le  Chrême ,  avec  défen- 
fes  expreffes ,  fous  peine  de  dépofition ,  d’en  donner 
à  perfonne  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  ni  pour 
fervir  de  remede  dans  les  maladies ,  ni  pour  faire  des 
maléfices.  C’efl;  ce  que  nous  lifons  dans  le  Concile  de 
Mayence  (c)  en  813-  &  dans  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  (d).  Le  3.  Concile  de  Tours  (e) ,  aufli  en  813* 
ordonne  la  même  chofe  aux  Curés ,  mais  par  un  autre 
principe.  11  y  avoit  des  gens  Superflitieux  qui  s’i- 
maginoient  qu’on  ne  pouvoit  tirer  la  vérité  de  labou- 
che  des  criminels ,  quand  une  fois  ils  s’étoient  frot¬ 
tés  du  S.  Chrême ,  ou  qu’ils  en  avôient  bû.  Pour  dé- 
fabufer  ces  gens- là  de  cette  faufle  imagination ,  &  afin 
que  cela  ne  fe  fît  plus  à  l’avenir,  ce  Concile  veut  que 
l’on  tienne  le  S.  Chrême  enfermé  ( /).  Les  mêmes 
Capitulaires  (g)  déclarent  que' les  Curés  qui  en  auront 
donné  pour  cette  fin  feront  dépofés ,  &  qu’on  leur 
coupera  la  main. 

Les  Maronites  ont  une  autre  erreur  &  une  autre  Su- 
perdition  fur  le  fujet  du  S.  Chrême.  Car  ils  croyent 
que  la  perfonne  du  S.  Efprit  y  efl;  de  la  même  manié¬ 
ré  que  la  perfonne  de  Jefus  -  Chriffc  efl:  dans  l’Eucha- 
riftie  (h).  C’efl;  une  des  propofitions  que  le  P.  Tho¬ 
mas  de  Jefus  (/')  a  tirées  tant  de  quelques  uns  de  leurs 
livres,  que  de  quelques-unes  de  leurs  traditions. 

Enfin  les  Rufliens  fe  fervoient  autrefois  de  l’huilé 
des  infirmes,  ou  de  l’Extrême-onêlion,  au  lieu  du  S. 
Chrême,  pour  confirmer  les  enfans,*  ce  qui  peut-être 
a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  croire  qu’ils  n’ad- 
mettoient  point  le  Sacrement  de  Confirmation.  Mais 
Arcudius  les  retira  de  cette  erreur  &  de  cette  Super* 
ftition ,  dans  le  tems  qu’il  fit  la  fonélion  de  Miflion* 
naire  Apoftolique  en  Kuiïie,  ainfi  qu’il  le  témoigne 
lui-même  par  les  paroles  que  je  mets  au  bas  de  la  page 
(k).  Or  qui  peut  douter  que  la  pratique  de  faire  fer- 
vir  l’huile  des  infirmes  à  la  Confirmation  ne  foit  Su- 
perftitieufe,  après  ce  que  le  Cardinal  de  Cufa  (/)  a  fi 
judicieufement  obfervé,  que  c’efl:  une  Superftitionque 
d’employer  les  chofes  faintes  à  d’autres  ufages  qu’à 
ceux  aufquels  l’Eglife  les  a  deftinées. 

(a)  De  Sortileg.  q.  5.  n.  3. 

(b)  L.  6.  Difq.  Mag.  c.  2.  fe&.  1.  q.  î.  n.  23.  Ut  odii  malefi- 
cium  tollant,  utuntur  amoris  maleficio:  v.  g.  Eucharifiiam  fa- 
cram  in  ore  habentes,  ofculantur  eam  quam  volunt  in  amorem 
iftducere ,  vel  labiis  chrifmate  inunCtis  id  faciunt, 

.  (c)  Can.  27. 

( d )  L.  5.  art.  80.  En  ces  termes:  Presbyteri  fub  figillo  cufto- 
diant  cbrifma,  &  nulli,  fub  prætextu  medicinæ,  vel  malelicii, 
donare  inde  præfumat.  Quod  fi  fecerint,  honore  priventur. 

( e )  Can.  20.  .  • 

(/)  Presbyteris  injungendum  ( dit-il )  ne  facrum  chrifma  foras 

conclave  dîmittant,  ubi  à  quolibet  attingi  poflit.  Namcriminofos 
eodem  chrifmate  unftos  &  potatos  nequaquam  ullo  examine  de- 
prehendi  pofle  à  multis  putatur. 

(g)  L.  3.  art.  55.  Ut  Presbyter  qui  fan&um  Chrifma  donave- 
rit,  ad  judicium  fubvertendum ,  pofiquam  de  gradu  fuo  depofitus 
fuerit,  manum  amittat. 

(i)  In  oleo  fan&o  chrifmatis  eft  perfona  Spiritus  fanfti ,  ficut 
perfona  Chrifti  in  Eucharifiia. 

(i)  L.  7.  p.  2-  c.  6.  Tit.  de  Sacram.  Confirmât. 

(k)  L.  5.  de  Concord,  c.  4.  Apud  Ruthenos  oleum  irfirmorum 
ab  Epifcopo  confecratum  ante  paucos  annos  adhibebatur  ad  Con- 
firmandos  infantes  loco  chrifinatis.  Neque  pofiumus  dicere  fuif- 
fe  divinmn  unguentum,  cùm  &  fimplex  oleum  fuerit,  &  iifdem 
prorfus  Cerimoniis  &  precationibus  illud  quoquc  Presbyteri  con- 
fecrarent  :  quibus  tamen  Cbrifma  Confirmationis  conficere  nefaseft. 
Unde  Rutheni  forfan  ex  hoc  à  nonnullis  Auctoribus  Chrifmdtis 
inficiatores  exiftimati  funt.  Sed  hune  abufum,  Deo  juvante* 
fuftulimus ,  cùm  à  Sede  Apofiolica  in  eas  regiones  miifi  eflemus. 

(/)  To.  2.  Exercitat.  1.  2.  de  Sermone  lbant  Magi,  &c.  Si  res 
confecratæ  adaliud,  quàm  proprium  ufum  appficentur,  eft  Su- 
perftitio. 
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CHAPITRE  IL 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme  de  U 
Confirmation. 

Héréfie  £5?  Supcrfiition  de  Gabriel  de  Phila¬ 
delphie  touchant  la  forme  de  la  Confirma¬ 
tion .  Autrefois  on  fe  J'erVoit  d'autres  for¬ 
mes  en  adminiflrant  ce  Sacrement ,  que  de 
celles  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  dans  PE- 
glife  Latine  £■?  dans  P  Eglife  Grecque.  La 
forme-  de  la  Confirmation  cjl  maintenant 
fixée  dans  Pune  £5?  dans  l'autre  Eglife. 
Quoique  celle  des  Latins  foit  conçue  en 
d'autres  termes  que  celle  des  Grecs ,  elles 
ont  néanmoins  toutes  deux  le  même  fens. 
Prefentement  il  y  auroit  de  la  Superjtition 
à  fe  fervir  d'autres  formes ,  £5?  même  à 
ajouter  à  celles  qui  font  reçues  £5?  approu¬ 
vées  ,  à  en  retrancher ,  à  en  changer 

quelques  mots  effentiels.  Il  y  en  auroit  aujjî 
à  un  Evêque  Latin  à  fe  fervir  de  la  for¬ 
me  des  Grecs ,  £5?  u  un  Evêque  &  a  un 
Prêtre  Grec  à  fe  fervir  de  celle  des  La¬ 
tins.  Les  Evêques  £s?  les  Prêtres  Grecs 
ne  font  point  Superflitieux  pour  repeter  à 
chaque  onêlion  la  forme  de  leur  Eglife  3 
cette  répétition  d  étant  qu'un  feul  ade. 

SI  l’on  en  croyoit  Gabriel,  Archevêque  de  Phila¬ 
delphie  ( m )  ,  il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  pronon¬ 
cer  aucunes  paroles  en  adminiflrant  la  Confirmation , 
parce  qu’il  affure  que  la  forme  de  ce  Sacrement  n’eft 
autre  chofe  que  les  paroles  que  l’Evêque  profère  en 
confacrant  le  S.  Chrême»  Mais  il  n’en  efl:  pas  de  mê¬ 
me  de  la  Confirmation ,  que  de  l’Euchariflie»  L’Eu- 
chariftie  efl;  Sacrement  auffi  -  tôt  que  le  Prêtre  a  pro* 
noncé  les  paroles  de  la  confécration  ;  maïs  la  Confir¬ 
mation  &  les  autres  Sacremens ,  ne  font  Sacremens 
que  dans  le  tems  qu’on  les  adminiftre.  Si  bien  que  ce 
feroit  une  héréfie  &  une  Superftition  du  faux  culte 
&  de  l’obfervance  des  chofes  facrées ,  de  n’employer 
aucune  forme  en  conférant  la  Confirmation,  &ce  Sa¬ 
crement  feroit  nul  de  toute  nullité,  fi  on  fe  conten- 
toit  d’oindre  du  faint  Chrême  ceux  qui  voudroient  le 
recevoir ,  fans  prononcer  en  les  oignant  les  paroles  pref- 
crites  par  l’Eglife.  Il  y  avoit  autrefois  dans  l’Eglife 
Latine",  &  dans  l’Eglife  Grecque  d’autres  formes  de 
la  Confirmation,  que  celles  dont  les  Latins  &  les 
Grecs  fe  fervent  aujourd’hui.  Dans  l’Eglife  Latine  on 
confirmoit ,  ou  avec  ces  paroles ,  qui  font  rapportées 
dans  l’Ordre  Romain  (n)  :  Confirma  te  in  nomine  Pa- 
trisy  &  Filii ,  &  Spiritus  fanfti ;  ou  avec  celles-ci,  que 
nous  lifons  dans  le  Traité  des  Sacremens  de  Guillaume 
de  Paris:  Configno  te  £?  cruce  confirma  y  &c*  Dans 
l’Eglife  Grecque,  du  tems  de  Sévére  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie  ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  feptiéme  Cè¬ 
de,  on  donnoit  la  Confirmation  en  difant:  Chrifmate 
JanftOy  fuavitate  odoris  Chrifti  Dei ,  Sigillo  ,  ver  ce  fidei , 
complemento  pignoris  Spiritus  fanftiy  obfignatur  talisv , 
in  nomine  Pat  ris ,  Amen  y  &  Filii  y  Amen  y  £3*  Spi¬ 
ritus  fanftiy  ad  vitam  feeculi  fieculorumy  Amen  :  ainfi 
qu’il  le  témoigne  lui-même  dans  fon  livre  Des  Cérémo¬ 
nies  du  Batême.  Mais  ces  différentes  formes  n’empê- 
choient  pas  qu’on  ne  fe  fervît  dans  l’une  &  dans  l’au¬ 
tre  Eglife  des  formes  qui  y  font  d’aujourd’hui  uni- 

que- 

(m)  Traft.  de  Sacram.  Forma  unguenti  (dit-il)  funtverba  Pon¬ 
tifias,  quæ  dicuntur  fuper  unguentum,  &  que  vim  habent  illud 
informandi. 

(ri)  Tit.  Ordo  in  nofte  &  die  Sabb.  fancti. 
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quentent  reçues  &  approuvées.  Celle  de  l’Eglife'  La¬ 
tine  a  été  fixée  dans  le  Concile  de  Florence  (a)  parle 
Pape  Eugene  IV.  à  ces  paroles  )  Signo  te  fi  (no  crucis  & 
confirmo  te  chr  ij mate  falutis ,  in  nomme  Pat  ris,  &  Filii 
£?  Spiritus  fanfti ,  Amen  ;  Et  celle  de  l’Eglife  Grec¬ 
que  fe  réduit  à  ces  mots  dans  l’Euchologe  ( b )  :  Si- 
gnaculum  dont ,  ou,  donationis ,  Spiritus  fanfti.  Et 
quoique  ces  deux  formes  ne  foient  pas  conçues  dans 
les  mêmes  termes,  elles  ne  laiffent  pas  d’avoir  le  mê¬ 
me  fens&  la  même  lignification  (c).  Ainfi  il  y  auroit 
de  la  Superftition  à  fe  fervir  dans  l’Eglife  Latine  d’u¬ 
ne  autre  forme  que  de  Signo  te ,  &c.  &  dans  l’Eglife 
Grecque,  d’une  autre  que  de  Signaculum  donï,  &c.  Il 
y  en  auroit  même  à  le  fervir  de  l’une  ou  de  l’autre , 
en  y  ajoûtant  ,  en  en  retranchant  ,  ou  changeant 
quelques  mots  effentiels,  parce  qu’il  n’eft  permis  à 
perfonne  (dit  le  Cardinal  de  Cufa)  ( ci )  d’ajouter  quel¬ 
que  chofe  de  fon  autorité  privée  au  culte  de  Dieu  , 
ni  d’en  rien  diminuer  contre  l’inftitution  de  l’Eglife. 
D’où  il  eft  clair  qu’un  Evêque  Latin  tomberoit  dans 
la  Superftition  du  culte  fuperflu,  fi  en  adnfiniftrant 
la  Confirmation,  il  fe  fervoit  de  la  forme  de  l’ Eglife 
Grecque;  s’il  omettoit  ces  paroles:  Signo  te  figno  Cru - 
cis;  s’il  ajoûtoit  celles-ci,  ou  quelques  autres  fembla- 
bles,  ut  accipias  Spiritum  fan  ft  uni  ;  &s’i!difoit:  Con¬ 
firma  te  in  nomine  Del  irtgtnhi ,  Filii  geniti ,  ab  utrn- 
que  procéderais  ;  ou  In  nomine  Patris  omnipotentis ,  C5* 
Filii  fapientis ,  £?  Spiritus  fancli  Paracliti  ;  ou  In  nomi- 
nc  Patris  qui  te  creavit ,  &  Filii  qui  te  redemit ,  &  Spi¬ 
ritus  fancli  qui  te  fanftficavit ,  ou,  ln  nommibus  Pa¬ 
tris  fè?  Filii  &  Spiritus  fancli  ;  ou,  ln  nomine  Paterni - 
tatis  &  Filiationis ,  Spirationis ;  ou  enfin,  In  nomine 
triutn  perfonarum  Trinitatis. 

Par  une  raifon  toute  femblabîe  un  Evêque  &  un 
Prêtre  Grec  feroient  coupables  de  la  même  Superfti¬ 
tion  ,  fi  en  donnant  la  Confirmation ,  ils  fe  fervoient 
de  la  forme  de  l’Eglife  Latine,  de  celle  de  l’Ordre 
Romain,  de  celle  de  Guillaume  de  Paris,  &  même 
de  celle  de  Sévére  d’Alexandrie,  parce  qu’ils  font  dans 
l’obligation  de  ne  fe  fervir  que  de  celle  qui  eft  reçûë' 
dans  leur  Eglife,  &  de  fuivre  la  coûtume  de  leur  E- 
glife.  Mais  ils  n’en  font  nullement  coupables ,  lors 
qu’en  confirmant  ils  répètent  la  forme ,  Signaculum  do- 
ni  Spiritus  fanfti,  à  chaque  onêtion  qu’ils  font  au  front, 
aux  yeux ,  aux  narines ,  à  la  bouche ,  aux  oreilles ,  à 
la  poitrine  aux  mains  &  aux  piés ,  (quoique  dans  la 
penfée  d’Arcudius  il  n’y  ait  que  la  première  qui  foit 
nécefiaire  pour  la  validité  du  Sacrement)  (?)  tant  par¬ 
ce  que  cette  répétition  eft  autorifée  par  leurs  Eucho- 
loges  &  par  leurs  ufages ,  qu’à  caufe  que ,  moralement 
parlant,  toutes  ces  onêtions  ne  font  qu’une  feule  & 
une  même  onêlion ,  un  feul  &  un  même  aêle  compo- 
fé  de  plufieurs  aêles  particuliers ,  pour  ufer  des  ter* 
mes  du  même  Arcudius  (/). 

(a)  Decret,  Unipn.  Armen. 

(b)  Tit.  Offic.  S.  Baptif.  p.  356. 

(c)  L.ib.  2.'  c.  6.  Eundem  plané  fenfijm  efficiunt  ( dit  Arcudius ) 
VerbaGræça,  quem  &  Latina.  Nam  vis  formæ  Sacrainentalis 
pofita  eft  in  fenfu  non  in  fpno,  aut  numéro  litrerarum.  Idem 
quippe  eft  dicere,  Signo  te  figno  crucis,  &  confirme  te  chrifmate 
Jalutis,  ac  exhibendo  facrum  cjirjfma  in  fronte  per  fignum  crucis 
dicere,  Signaculum  doni  Spiritus  fanfti,  quafi  dicat  ,  hoc,  quo 
te  per  modum  crucis  inungo,  eft  obfignatio  largitionis  Spiritus 
fanfti. 

(cQ'To.  2.  Exercit.  I.  2.  de  Serin.  Ibant  IVIagi,  &ç.  Non  licet 
cuiquatji,  propria  automate,  addere.  vel.  fubtrahere  in  divinocui- 
tu ,  ab  inftitutis  ab  Ecclefia. 

(e)  L.  '2.  c.  7. 

(/)  Ibid.  Qui  aftus  ex  muftis  pardcularibus  çolleft.us ,  mora- 
iiter  loquendo  unu$  cenfendus  eft. 


T  I  T  I  O  N  S» 


CHAPITRE  III. 

Des  Superftidons  qui  regardent  les  effets 
de  la  Confirmation. 

Le  propre  effet  de  la  Confrmation  eft  de  don¬ 
ner  la  plénitude  du  S.  Efprit.  Sentiment 
Juperftitieux  de  Georges  Haloïn  Jur  ce  fu- 
jet.  (Jn  autre  eft  et  de  la  Confirmation ,  eft 
d'imprimer  car  aller  e  ,  £3?  de  ne  Je  point 
réitérer .  Erreur  £3?  Superfîition  des  Gr  ecs 
touchant  ce  Sacrement  rèïterè  aux  héréti¬ 
ques  £3?  aux  Apoftats.  Erreur  £3?  Superfti¬ 
tion  du  Moine  Job ,  fui  veut  qu'on  le  réi¬ 
téré  aux  Evêques ,  £3?  aux  Rois.  Injufte 
reproche  de  Jean  Métropolitain  de  Ruftfw 
aux  Latins ,  qu'il  accule  de  le  réitérer. 
Superftition  de  ceux  qui  le  reçoivent  plu¬ 
fieurs  fois.  Ce  que  les  Prélats  de  P  Eglife 
ont  fait  pour  empêcher  que  cela  ri  arrivât. 
Ils  ont  défendu  aux  Pareins  des  Confir¬ 
més  de  rien  donner  à  leurs  Filleuls.  Ils  ont 
ordonné  qu'on  ne  conférer  oit  la  Confirma¬ 
tion  qu'à  ceux  qui  pouroient  (e  rejfouvcnir 
de  l'avoir  reçue  ;  qu'on  les  fît  fouvenir  du 
Joufflet  qu'ils  y  reçoivent  de  l'Evêque  ; 
Qiic  leurs  Parens  £3?  leurs  Tuteurs  les  a- 
vertiffent  qu'ils  ont  été  confirmés  :  Qu'on 
les  obligeât  de  porter  trois  jours  durant 
leur  bandeau  :  Ils  ont  enjoint  aux  Curés 
d'écrire  Jur  un  Rcgiftre  leurs  noms ,  £3?^ 
Ils  veulent  qu'ils  ayent  un  certificat  de 
leurs  Curés  qui  témoignent  qu'ils  ne  Pont 
point  été. 

que  les  Apôtres  reçûrent  par  des  lignes  vifi- 
V  j  blés  le  jour  de  la  Pentecôte,  les  Chrétiens  le 
reçoivent  d’une  maniéré  invifible  dans  la  Confirma¬ 
tion,  je  veux  dire,  la  plénitude  du  Saint  Efprit,  qui 
eft  le  propre  effet  de  ce  Sacrement,  &  qui  leur  don¬ 
ne  une  force  intérieure  pour  confeffer  hardiment  le 
nom  de  Jefus-Chriff,  foit  par  leurs  paroles,  foit  par 
leurs  aêlions. 

C’eft  ainfi  que  s’en  eft  expliqué  le  Pape  Eugène 
ÎV.  (g)  De  forte  que  c’eft  une  erreur  &  une  Super¬ 
ftition  tout  enfemble  que  ce  que  dit  Georges  Haloïn 
dans  un  livre  que  Joffe  Clithouë,  Doéleur  en  Théo¬ 
logal  de  Chartres  a  réfuté  ( h ) ,  favoir ,  que  la  Confir¬ 
mation  efl  avantageufe  au  fimple  Peuple  pour  chaffer  les 
terreurs  qui  naiffent  des  finges ,  des  efprit  s  &  des  autres 
phantomes.  Car  s’eft  faire  fervir  ce  Sacrment  à  un 
ufage  pour  lequel  il  n’a  point  été  établi ,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  Superftition  ,  fuivant  la  maxime  du 
Cardinal  de  Cufa,  qug  nous  avons  déjà  alléguée  plu¬ 
fieurs  fois  (i).  . 

Un  autre  effet  de  la  Confirmation  ,  &  qui  lui 
eft  commun  avec  le  Batême  &  l’Ordre,  c’eft  qu’elle 
imprime  dans  famé  de  ceux  qui  la  reçoivent  un  cer¬ 
tain  caraétére  &  une  certaine  marque  fpirituelle,  qui 
la  diftingue  des  autres  Sacremens;  qui  ne  s’efface  ja¬ 
mais,  &  qui  fait  qu’op  ne  la  doit,  rqcçvoir  qu’une 

fois  y 

(g)  In  Decret.  Unio.  Armen.  Effeftus  hnjus  Sacramenti  eft 
(dit-il)  quia  in  eo  datur  Spiritus  fanftus  ad  robur,  ficut  datus  eft 
Apoftolis  in  die  Pentecoftes,  ut  videlicet  Cbriftianus  audafter 
Chrifti  nouit-n  confïteatuiv 

(b)  In  improbatione  quorumdam  articulorüm  Martini  Lutheri, 
&c. 

(i)  To.  2.  Exercit.  1. 2.  de  Serm.  Ibant  Magi ,  &c.  Si  res  con- 
fecratæ  ad  aliud  quàm  proprium  ufura  applicentur,  eft  Superfti* 
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fois ,  &  ne  la  point  réïterer  dans  une  même  perfonne, 
pour  ufer  des  termes  du  Concile  de  Florence  (aj. 
Néanmoins  les  Grecs  d’aujourd’hui  réitèrent  la  Con¬ 
firmation  aux  Apoftats  &  aux  hérétiques  ,  quels 
qu’ils  foient ,  quand  ils  fe  convertiflent ,  parce  qu’ils 
font  perfuadés  que  le  caraftére  de  la  Confirmation  eft 
effacé  par  l’infidelité  &  par  l’hércfie  {/>). 

Le  Moine  Job  (c)  eft  dans  la  mêmepenfée,  que 
non  feulement  on  réitéré  la  Confirmation  aux  Apoftats 
&  aux  hérétiques,  mais  même  aux  Pontifes,  aux 
Empereurs,  &  aux  Rois. 

Jean  Métropolitain  de  Ruflie,  reproche  au  Pape 
dans  une  Epître  rapportée  par  le  Baron  Sigifmond(d), 
que  les  Latins  confirmoient  ceux  qui  l’avoient  déjà 
été  par  les  Prêtres,  &  par  conféqnent  qu’ils  réite- 
roient  le  Sacrement  de  Confirmation.  Mais  ce  repro¬ 
che  eft  fans  aucun  fondement,  &  c’eft  une  erreur 
contre  la  Foi  de  l’Eglife,  &  une  Superftition  du  cul¬ 
te  fuperflu  &  de  l’obfervance  des  choies  facrées  aux 
Grecs,  &  au  Moine  Job,  de  réitérer  la  Confirma¬ 
tion  ,  après  que  le  Concile  de  Florence  &  celui  de 
Trente  ont  décidé  qu’elle  ne  fe  doit  point  réitérer.  Ce 
n’elt  donc  pas  favoir  fa  Religion  que  de  croire  qu’il 
eft  permis  de  recevoir  ce  Sacrement  plus  d’une  fois. 
Il  s’eft  trouvé  cependant  bien  des  perfonnes  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe,  qui  fe  font  fû  bon  gré  de  l’avoir 
reçu,  les  unes  jufqu’à  fept  fois,  les  autres  jufqu’à 
douze  fois.  Cela  n’arrive  encore  que  trop  fouvent 
par  fimplicité  &  par  ignorance,  plutôt  que  par  malice. 
Mais  outre  que  ce  feroit  une  erreur  &  un  facrilégede 
s’imaginer  qu’en  le  recevant  plufieurs  fois,  il  produi- 
roit  une  grâce  plus  abondante  que  ft  on  ne  le  recevoir 
qu’une  feule  fois,  qu’il  imprimeroit  un  nouveau  ca- 
raêtére ,  &  qu’il  donneroit  une  nouvelle  plénitude  du 
S.  Efprit  &  une  nouvelle  force  intérieure  pour  réfifter 
aux  tentations ,  ce  feroit  encore  une  Superftition  de 
même  nature  que  celle  des  Grecs  modernes  &  du 
Moine  Job.  C’eft  pour  prévenir  cette  erreur ,  ce  fa- 
crilege  &  ces  Superftitions ,  que  les  Prélats  de  l’E¬ 
glife  ont  pris  de  fages  précautions  pour  empê¬ 
cher  que  les  fidelles  ne  reçuflent  plus  d’une  fois  la 
Confirmation.  Le  premier  Concile  Provincial  de  Mi¬ 
lan  (*?),  en  1565.  &  le  Concile  Provincial  d’Aix(/), 
en  1585.  défendent  aux  Pareins  &  aux  Mareines  des 
Confirmés,  de  donner  quoi  que  ce  foit  à  leurs  Fil- 

(d)  Supr.  &  Seft*  7.  de  Sacram.  in  gen.  can.  9.  InterhæcSacrâ- 
mema  tria  funt,  Baptifmus,  Confirmatio,  Ordo,  quæ  chara&e- 
rem,  id  eft,  fpirituale  quoddam  fignum  à  cæteris  diftinétuin  im- 
primunt,  in  anima  indelebile.  Unde  in  eadem  periona  non  rei- 
teratur.  „  Le  Concile  de  Trente  die  la  même  chofe  de  cette  ma- 
„  nieie”:  Si  quis  dixerit  in  tribus  Sacramentis.Baptifmofciliceti 
Confirmatione  &  Ordine,  non  imprimi  charaéterem  in  anima, 
hoc  eft  ,  fignum  quoddam  fpirituale  &  indelebile  unde  ea  iterari 
non  poflïnt,  anathema  fit. 

(b)  L.  2.  c.  18.  Mos  præfentis  Græciæ  is  eft  (dit  Arcudiüs )  à 
fide  Chrifti  transfugas,  &  fimiliter  hæteticos  quoscumque,  five 
in  hærefi  natos  &  educatos,  five  in  eam  lapfos,  fi  fe  convenant, 
chrifmate  confignare.  Itaque  non  quolibet  peccato,  fed  fola  hæ- 
refi  ac  infidelitate  charaifterem  deleri,  ac  proindeSacramentum  in 
his  cafibus  iterari,  recentiores  Græcorum  opinantur. 

(c)  Apud  Arcud.  L.  2.  c.  19.  Eos  (dit-il)  qui  vel  improba  vo- 
luntate  atque  ignaviâ,  vel  vi  cruciauium  lapfi,  Chrifti  fidem  ne- 
garunt  ,  denuô  divino  Unguento  ungentes ,  &  facrum  in  ipfis 
fignaculum  rénovantes,  amiflam  gratiam  Spiritus  fanêli  revoca- 
mus,  &  Deo  rurfus  eos  conjungiinus  &  conciliamus.  Quod  i- 
pfum  quoque  iis  præftamus,  qui  ex  quacumque  hærefi  fe  con- 
vertunt,  &  ad  Catholicam  reftè  fentientem  Ecclefiam  accedunt. 
Ordine  verô  quodam  dignitatis ,  ut  cùm  inaugurantur  Reges ,  at¬ 
que  in  fede  collocantur,  vel  in  nonnullis  cùm  Pontifices  confe- 
crantur.  Quippe  denuo  fie  fieri  folitum  eft.  Quamvis  enim  com- 
memorati  Pontifices  &  Imperatores  ante  plané  fuerint  uneti ,  ut 
moris  eft,  ftatim  videlicet  poil:  Baptifmum;  nihilominus  tamen 
rurfus  divini  Ünguenti  fignaculo  inunguntur. 

( d )  In  Rer.  Mofcovit.  Comment,  'fit.  Religio.  Qui  i  Presby-- 
teris  in  Baptifmate  inunfti  funt,  illos  vos  jam  denuô  inungitis 
dicentes,  ilia  fimplicibus  Sacerdotibus  facere  non  licere,  fed  fo- 
}is  Epifcopis. 

(e)  Confiât.  p.  2.  n.  3. 

(/)  Tit.  de  Confir.  Sacram.  Sufceptores  inSacramentoConfir- 
inationis,  neque  iis  quos  fufeeperint,  neque  eorum  parentibus 
quidquam  largiantur;  ne  cuiquam,  quod  aliquando  coinmiflum 
eft  ,  iterandi  hoc  Sacramentum  ,  quod  nefas  eft ,  occafionem 
præbeant.  „  ;  , 


leuls  &  à  leurs  Filleules ,  ni  aux  parens  de  leurs  Fil¬ 
leuls  &  de  leurs  Filleules,  de  crainte  de  leur  donner 
lieu,  comme  il  eft  arrivé  quelquefois,  de  réitérer  ce 
Sacrement ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  un  grand  cri¬ 
me.  La  même  défenfe  eft  repetée  dans  f  AfTemblée  de 
Melun  ( g ),  en  1579^  dans  le  Concile  Provincial  d’A¬ 
vignon  (b),  en  1594.  &  dans  le  Concile  Provincial 
de  Narbonne  (i)  en  1609* 

Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  ( k ),  en  1573. 
veulent  qu’on  ne  confère  la  Confirmation  qu’aux  en- 
fans  qui  pourront  fe  fouvenir  qu’ils  l’ont  reçue,  de 
crainte  quenes’enreftouvenant  plus  ,  ils  ne  la  reçoivent 
une  fécondé  fois.  Ils  veulent  auffi  qu’on  les  avertiffe 
du  fouflet  que  l’Evêque  leur  doit  donner,  afin  que 
par  cette  crainte  ils  fe  fouviennent  qu’ils  ont  reçu  ce 
Sacrement. 

Le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (7)  en  1579. 
enjoint  aux  Curés  d’avertir  les  Parens  &  les  Tuteurs 
des  enfans  qui  ont  été  confirmés  étant  jeunes,  de  les  en 
faire  reflouvenir  quand  ils  feront  plus  avancés  en  âge, 
de  peur  qu’après  leur  mort  ces  enfans  ne  fe  faffent 
confirmer  une  fécondé  fois ,  ce  qui  feroit  un  grand 
péché.  L’affemblée  de  Melun  (?«),  que  l’on  vient 
de  citer ,  veut  que  l’on  ait  grand  foin  de  donner  le 
même  avis  aux  parens  des  Confirmés.  Les  Statuts 
Synodaux  d’Orléans  (n)  obligent  les  parens  d’écrire 
fur  un  regiftre  les  noms  de  leurs  enfans  qui  ont  été 
confirmés ,  &  de  les  en  faire  reflouvenir  de  tems  en 
tems ,  de  crainte  qu’ils  ne  fe  faffent  encore  confirmer. 
Le  Concile  Provincial  de  Bourges  ( 0 )  en  1584.  veut 
qu’on  oblige  les  Confirmés  de  porter  trois  jours  un 
bandeau  à  leur  front,  afin  qu’ils  fe  fouviennent  mieux 
qu’ils  ont  reçu  la  Confirmation. .  Les  mêmes  Statuts 
Synodaux  d’Orléans  (p)  fe  contentent  de  leur  faire 
porter  ce  bandeau  24.  heures  feulement,  mais  c’eft 
dans  la  même  vue,  &  afin  qu’ils  n’oublient  pas  qu’ils 
ont  reçu  la  Confirmation.  Les  Status  Synodaux 
d’Angers  ( q )  en  1617.  ordonnent  aux  Confirmés  de 
fe  faire  inferire  par  les  Curés ,  ou  par  les  Vicaires 
fur  un  regiftre  qui  fera  pour  cela  dans  chaque  paroif- 
fe ,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  réitéré  la  Confirmation: 
Enjoignons  qu'au  retour  de  la  Confirmation ,  chacun  fera 
tenu  faire  favoir  à  leur  Curé  ou  Vicaire  quil  aura  reçu 
le  Sacrement ,  pour  être  écrit  fur  le  regijlre  qu'ordonnons 

être 

(g)  Tit.  de  Confirmât.  Confirmatis,  aut  eorum  parentibus 
nihil  elargiantur  Patrini,  ne  cuiquam  detùr  occafio  hoc  Sacra¬ 
mentum  reiterandi. 

(i>)  Tit.  15.  de  Sacram.  Confir.  Patrini,  &  Matrinæ  nihil  pue* 
ris  quos  fufeeperunt ,  aut  eorum  parentibus,  largiantur,  ne  ipfi 
munufculis  illedi ,  ac  maxime  pauperes,  ad  iteratô  fufcipienduiu 
hoc  Sacramentum  cuin  Sacrilegio  inducantur. 

(i)  Tit.  15.  Sacrilegam  multorum  confuetudinem  niraia  lucri 
cupiditate,  in  Sacrainenti  Confirmationis  iterata  fufeeptione  abo- 
lere  cupientes ,  inbibemus  Patrinis  &  Matrinis  ,  fub  pœna 'ex¬ 
commun  icationis,  aliquam  pecuniam,  aut  aliud  quidpiam  con¬ 
firmatis  dare. 

(k)  Tit.  12.  Stat.  21.  Pueris  non  conferatur  Sacramentum  Con¬ 
firmationis  donec  memoriam  habeant  competentem ,  ne  ignoran¬ 
tes  fe  efle  confirmâtes ,  faciant  fe  denuô  confirmàri.  Ideo  admo- 
neantur  de  alapa  quam  daturus  eft  Epifcopus,  ut  ex  eo  metu  fe 
recepiflé  recordentur  hoc  Sacramentum. 

(/)  Conftit.  p.  1.  Tit.  8.  Minoribus  natu ,  atque  adeô  parvu- 
lïs  ,  fi  quandoque  miniftrabitur  Sacramentum  Confirmationis 
eorum  parentes,  vel  qui  curam  gerunt ,  Parochus  moneat,  uC 
ætate  procedente  iftos  ea  de  re  certiores  faciant:  ne  parentibus, 
curatoribusque  poftea  mortuis,  ipfi  aliquando  dubitent,  an  hoê 
Sacramentum,  quod  iterari  nefas  eft,  fufeeperint. 

(in)  Tit.  de  Confir.  Ut  non  iteretur  hoc  Sacramentum,  dili¬ 
genter  curandum  eft,  &  proinde  ejus  rei  admonendi  funt  pueri 
confirmati  à  parentibus.  r 

(«)  Tit.  4.  art.  5.  Parochi  parentes  moneant  ut  nomina  libe- 
rorum  fuorum,  qui  confirmati  fuerint,  cum  loco , tenipore, aJiis- 
que  circumftantiis  in  librum  aliquem  référant,  &  eadem  per  vi¬ 
ces  illis  inculcent,  ut  eorum  femper  memores  fint,  nec  amplius 
confirmentur. 

(0)  Tit.  20.  can.  6.  Confirmatis  fafeia  adhibeatur,  in  fronte, 
quam  per  triduum,  in  recordationem  fufcepti  Sacramenti ,  gefta- 
re  teneantur. 

(p)  Ibid.  fupr.  Vittam,  feu  fafeiam  pueris  præcipuè  apponi,  & 
ab  iisdetn,  horis  falcem  quatuor  &  viginti  deferri ,  ut  fe  confir- 
matos  fuifle  meminerint,  præcipimus. 

C î)  Tit.  de  la  Confirmât. 
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être  tenu  en  chacune  paroiffe  pour  cet  effet  ,  afin  d'empê¬ 
cher  la  réitération  du  Sacrement.  Le  Rituel  de  Beau¬ 
vais  ( a )  de  1637.  enjoint  aux  Curés  ,  pour  éviter 
!e  danger  &  le  facrilege  énorme  qu’il  y  auroit  à  réité¬ 
rer  la  Confirmation ,  d’écrire  fur  un  regiflre  les  noms 
&  les  furnoms  des  Confirmés  de  leurs  paroiflès ,  ceux 
de  leurs  pères  &  de  leurs  mères ,  celui  de  l’Evêque 
qui  leur  aura  adminiltré  la  Confirmation,  ceux  de 
leurs  pareins  &  de  leurs  mareines ,  l’année  &  le  jour 
qu’ils  auront  reçu  ce  Sacrement,  l’Eglife,  la  ville, 
ou  le  lieu  où  ils  l’auront  reçu  ;  de  maniéré  que  les 
noms  des  mâles  foient  écrits  fur  la  première  page ,  & 
ceux  des  femelles  fur  la  fécondé ,  vis-à-vis  les  uns  des 
autres ,  &  féparement.  Enfin  le  Rituel  de  la  Provin¬ 
ce  de  Reims  (b)  de  1677.  veut  que  les  Curés  ayent 
un  femblable  regiflre,  &  que  les  perfonnes  qui  fe 
préfentent  pour  recevoir  ' la  Confirmation  ,  ayent  un 
certificat  d’eux  ,  par  lequel  il  parodie  qu’ils  n’ont 
point  été  confirmés.  Et  afin  (dit-il)  que  nous  ne  puif- 
fions  pas  être  furpris  par  aucun  de  nos  Diocèfains ,  les 
Curés  donneront  un  certificat  à  ceux  qui  fe  préfenteront 
pour  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation ,  qui  contiens 
dra  leur  âge ,  £?  qui  fera  connoître  qu’ils  n'ont  point  été 
confirmés ,  ils  repréfenterent  ce  certificat  à  celui  que 
nous  commettrons  pour  cet  effet ,  fans  lequel  nous  ne  leur 
adminiflrerons  point  ce  Sacrement . 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  de 
recevoir  la  Confirmation, 

La  Confirmation  £5?  VEucharifiie  autrefois 
données  dans  toute  PEgliJ'e  ,  £5?  même  aux 
enfans ,  auffi-  tôt  après  le  Batême.  La 
Confirmation  fe  donne  encore  à  préfent  a- 
vec  le  Bâté  me  parmi  les  Grecs ,  les  Copiâ¬ 
tes  ,  les  Abiffms  £5?  les  Mofcovites.  On 
en  ufe  autrement  aujourd'hui  dans  PEgli- 
fe  Latine.  Quoiqu'on  n’y  convienne  pas 
précifément  du  tems  de  conférer  ce  Sacre¬ 
ment  ,  fi  défi  dans  un  âge  parfait ,  après , 
ou  avant  Puf  âge  de  la  raifon ,  on  croit  ce¬ 
pendant  qu’on  ne  le  doit  pas  conférer  avec 
le  Batême ,  à  moins  qu'en  quelques  lieux 
la  coutume  ne  fût  contraire  ;  auquel  cas 
,  il  n’y  auroit  aucune  Supeiflition  à  le  rece¬ 
voir.  On  le  peut  adminiftrer  en  tout  tems  ; 
mais  ce  feroit  être  Superjlitieux  de  vou¬ 
loir  le  recevoir  plutôt  en  un  tems  qu'en 
Vautre. 

ji^vN  adminiflroit  autrefois  dans  toute  l’Eglife  la 
Confirmation  &  l’Eucharillie  auffi- tôt  après  le 
Batême,  &  même  aux  enfans.  Arcudius  rapporte  di- 
verfes  preuves  de  cet  ufage  (c)  ;  &  félon  lui ,  la  mê¬ 
me  chofe  s’obferve  encore  aujourd’hui  parmi  les 
Ciqcs  ( d ). 

(a)  Tit.  deSacram.  Confir.  p.  71.  Ut  verô  (dit-il)  omne  peri- 
culum  hoc  Sacramentum  iterandi  (quod  absque  gravi  facrilegiô 
fieri  non  poteft)  evitetur  in  pofterum,  Parochis  mandamus  & 
præcipimus,  ut  libruin  habeant  in  qüo  Parochiæ  fuæ  Confirma- 
torum  nomina  &  cognomina ,  unà  cmn  utriufque  parentis ,  Con¬ 
firmants  atque  Patrini  nominibus,  anno  ,  die,  Ecclefia,  &  civi- 
tate  feu  loco ,  deferibant.  Et  marium  quidem  deferiptio  in  una 
pagina,  feu  prima  facie  folii,  feminarum  verô  in  altéra  fejunc- 
tim  notetur. 

.  (i)  Tit.  du  Sacrem.  de  Confir.  pag.  70. 

"  (c)  L.  1.  c.  13.  &  1.  3.  c.  40. 

(d)  L.  3.  c.  13.  In  præfentia  (dit-iQ  Græci,  quoties  aliquem 
baptizant,  reliquis  duobus  Sacramentis,  C onfirmatime  Eucba- 
tiftia,  etiam  communiunt.  Baptizant  autera  pallhn  infantes,  fæ- 
pe  etiam  pueros  duorum ,  trium,  vel  etiam  quatuor  annorum. 

Tome  IL 


Mais  fans  parler  davantage  de  l’Eucharîflîe ,  Ï1  efl 
certain  que  les  Grecs  donnent  la  Confirmation  au  mê¬ 
me  tems  que  le  Batême.  L’Euchologe  y  eft  formel , 
lorfqu’il  marque  qu’après  que  l’enfant  eft  batizé,  & 
revêtu  de  fes  habits,  &  que  l’Oraifon,  Benediêtus  es 
Domine,  eft  dite,  le  Prêtre  le  confirme  (<?).  Allatius 
rend  le  même  témoignage  (/)  en  peu  de  paroles ,  & 
de  même  M.  Smith  (g).  Les  Cophtes  n’en  ufent 
pas  autrement,  fi  nous  en  croyons  le  P.  Thomas  de 
Jefus  (h).  Le  Frere  Técle  Marie  allure  (?)  auffi 
que  les  Abiffins  reçoivent  la  Confirmation  avec  le  Ba¬ 
tême:  le  Baron  Sigifmond  en  dit  (k)  autant  des  Mof¬ 
covites,  mais  dans  l’Eglife  Latine  la  pratique  d’aujour¬ 
d’hui  efl  contraire.  On  n’y  donne  la  Confirmation 
aux  uns  qu’à  un  âge  parfait,  c’efl  -  à  -  dire ,  comme 
l’explique  la  Glofe  du  Canon  Ut  jejuni  (/),  à  douze 
ans,  ou  à  vingt-cinq  ans;  aux  autres,  après  l’ ufage 
de  la  raifon  ;  aux  autres ,  avant  l’ufage  de  la  raifon , 
à  trois  ans,  comme  Arcudius  rapporte  (m)  qu’il  fe 
pratique  en  Efpagne  ,  à  quatre  ans,  ou  à  cinq  ans; 
car  les  Théologiens  &  les  Canoniftes  ne  conviennent 
pas  du  tems  auquel  on  doit  recevoir  ce  Sacrement, 
bien  qu’ils  foient  pour  la  plupart  dans  la  penfée  qu’on 
ne  le  doit  pas  recevoir  avec  le  Batême, 

Cependant  Dominique  Soto  afïure  (n) ,  que  s’il  y 
a  quelque  païs  où  la  coutume  foit  établie  de  confir¬ 
mer  les  petits  enfans,  on  la  peut  fuivre,  parce  qu’on 
ne  trouve  point  que  l’Eglife  univerfelle  l’ait  défendu: 
Ce  qui  fe  doit  entendre  de  l’Eglife  Latine  ,  plutôt 
que  de  l’Eglife  Grecque,  où  ce  favant  Théologien 
n’ignoroit  pas  qu’on  donnoit  la  Confirmation  aux  en¬ 
fans  avec  le  Batême. 

Ainfi  il  n’y  auroit  nulle  Superflition  en  ces  lieux-là 
de  recevoir  la  Confirmation  en  même  tems  que  le  Ba¬ 
tême  ;  mais  B  y  en  auroit  très -certainement  à  la 
vouloir  recevoir  plutôt  en  un  tems  qu’en  l’autre  , 
dans  la  penfée  qu’elle  produiroit  mieux  fon  effet:  par 
exemple,  plutôt  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  efl  le 
tems  que  les  Apôtres  la  reçurent,  qu’un  autre  jour; 
plutôt  la  veille  de  Pâques,  que  la  veille  de  Noël:  & 
à  affefter  de  ne  la  recevoir  un  certain  jour  de  l’an¬ 
née,  du  mois,  ou  de  la  femaine,  qu’avant,  ou  après 
midi.  Car  comme  les  Evêques ,  ainfi  que  le  témoi¬ 
gne  le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  ( 0 )  en  1579. 
peuvent  conférer  ce  Sacrement  toutes  les  fois  qu’ils 
font  la  vifite  de  leurs  diocéfes  (ce  qu’ils  peuvent  fai¬ 
re  en  tout  tems)  les  fidelles  le  peuvent  auffi  recevoir 
en  tout  tems;  6c  c’efl  une  vaine  obfervance,  &  une 
obfervance  des  jours  &  des  tems,  que  de  s’attachera 
le  vouloir  recevoir ,  ou  à  ne  pas  vouloir  le  recevoir 
en  certains  jours  &  en  certain  tems ,  préférablement 
aux  autres  jours  &  aux  autres  tems. 

CHA- 

(f)  Et  oratione  bac  terminata,  Baptizatum  farxfto  unguento 
ungit,  crucis  fignum  faciens  in  fronte,  &  in  ocuIis,&  in  utraque 
aure,  &  in  pedibus  dicens:  „  Signacuium  doni  Spiritus  fanfti. 

»  Amen. 

(/)  L.  3.  de  Concord,  c.  9.  n.  6.  Unà  fimul  cum  Baptifinate 
Sacerdotes  ipfi  Chrifma  conférant. 

(g)  Epilt.  de  Ecclef.  Græc.  Stat.  bodier.  p.  108  Deinde  inter- 
pofita  prece  ftatim  ac  line  mora  ad  ungendum  neopbytum  fuis 
involucris  jam  indutum  progreditur  Sacerdos.  Chrifmatio  enim 
à  Baptifinate  infeparabilis  eft,  &  ejus  appendix  &  quafi  comple- 
mentum  habetur. 

(b)  L.  7-  c.  5.  p.  i.  Statim  à  Baptifmo  ( dit-il )  pârvuli  chrif- 
mantur,  ungunturque  oleo  fando  in  fronte,  in  pedore,  in  jun- 
duris,  inrenibus;  alapa  autem  non  infligitur.  Dein  veftiuntur, 
cingunturque  ;  &  hæc  quidem  media  node  fieri  foient. 

(i)  Ibid.  c.  13.  Confirmatio  apud  nos  confertur  àSacerdote  unâ 
cùtn  Baptifmo ,  &  ungitur  infans  Chrifmate  in  fronte.  „  In  no- 
,,  mine  Patris ,  &c. 

( k )  Comment.  Rer.  Mofcovit.  Tit.  Baptiflnus.  Quadragefimo 
Communiter  die,  fi  forcé  puer  ægrotet,  defertur  in  templum  & 
bàptizatur,  ac  ter  in  aquam  totus  immergitur:  alioquin  baptiza¬ 
tum  non  crederent.  Mox  inungitur  Chrifmate,  quod  confccra* 
tum  eft  in  hebdomade  magna. 

(/)  De  Confecrat.  dift.  5. 

(m)  L.  1.  c.  13. 

(ri)  In  4.  dift.  7.  q.  unie.  art.  8.  Si  aliquibusNationibUs(rftT?7) 
ufus  eft  confirmare  infantes,  illic  confirmentur:  quia  prohibitio 
«niverfalis  Ecclefiæ  nullibi  legitur. 

(e)  Conftit.  p.  1.  Tit.  8.  - 
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DES  SUPERSTITIONS. 


CHAPITRÉ  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  cérémo¬ 
nies  qui  accompagnent  la  Confirmation. 

Superjlition  Judaïque  des  Grecs ,  qui  après 
avoir  fait  des  prières  pendant  Jept  jours 
fur  les  Apoflats  qui  Je  convertirent ,  les 
lavent  le  huitième  jour  ,  les  oignent 
enfuit e  du  faint  Chrême.  Ne  vouloir  ni 
adminijlrer  >  ni  recevoir  la  Confirmation 
qu'à  jeun ,  c'efi  Superjlition ,  auffi  -  bien  que 
de  prendre  plus  de  deux  Pareins  &  plus 
de  deux  Mareines.  Cefl  plutôt  malice 
que  Superjlition  aux  femmes  ,  de  vouloir 
être  mareines  de  leurs  enfans  à  la  Confir¬ 
mation,  afin  d'avoir  lieu  de  fe  fèparer  de 
leurs  maris.  Le  2.  Concile  de  Cbâ/ons 
condamne  ces  femmes  à  faire  pénitence. 
La  cérémonie  du  foufiet  que  l'Evêque  don¬ 
ne  n'efl  pas  fort  ancienne,  mais  ce  fer  oit 
être  SuperJUtieux  de  ne  pas  vouloir  le  don¬ 
ner ,  ou  le  recevoir  ;  de  croire  que  la  Con¬ 
firmation  ne  Jeroit  pas  bonne  fi  on  n'y  por - 
toit  un  cierge ,  &  fi  ce  cierge  n'étoit  d'une 
certaine  façon  £«?  d'une  certaine  qualité ; 
de  vouloir  porter  le  bandeau  plus  ou  moins 
de  tems  que  l'Eglife  ne  l'ordonne  ;  £5?  de 

ne  fe  laver  la  tête  que  Jept  jours  après  la 
Confirmation.  Superftitions  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  le  changement  des  noms  de 
la  Confirmation * 

ON  ne  parle  ici  ni  des  cérémonies  qui  précédent 
la  Confirmation,  ni  de  celles  qui  la  fuivent, 
mais  feulement  de  celles  qui  l’accompagnent ,  parce 
qu’il  n’y  a  que  ces  dernieres  qui  paroiflent  infectées 
de  quelques  Superftitions. 

I.  Les  Grecs  ont  dans  leur  Euchologe  une  céré¬ 
monie  particulière  qui  regarde  la  Confirmation  des  en- 
fans  ,  des  jeunes  gens ,  des  gens  avancés  en  âge ,  & 
des  vieillards,  qui  ont  renié  la  foi  de  Jefus-  Chrift, 
pour  quelque  raifon  qu’ils  Payent  reniée ,  &  qui  fe 
font  enfuite  convertis.  Après  avoir  fait  des  prières 
fur  eux  pendant  fept  jours,  ils  les  lavent  le  huitième 
jour,  &  les  ayant  efluyés,  ils  les  oignent  du  faint 
Chrême ,  comme  ils  ont  accoutumé  d’en  oindre  ceux 
qu’ils  batizent,  en  prononçant  fur  eux  la  forme  de  la 
Confirmation ,  Signaculum  doni  Spiritus  fanâi  ( a ).  Cet¬ 
te  cérémonie,  auffi  bien  que  les  oraifons propitiatoires, 
avec  lefquelles  ellefe  fait,  font  attribuées  à  Méthodius, 
Patriarche  de  Confiantinople,  dans  le  titre  que  voici: 
Methodii  Patriarches  Conjl ant impolis ,  de  iis  qui  abne ga¬ 
rant  ,  Mais  comme  il  y  a  deux  Patriarches  de  Corn 

(a)  P.  876.  Si  puer  ( dit  la  Rubrique  de  V Euchologe)  quidem 
comprehenfus  fuerit  &  abnegaverit,  five  metu,  feu  ignorantia  & 
infeitia,  is  propitiatorias  preces  feptem  diebus  fufeipiat,  &  o&a- 
vo  die  lavetur,  &à  lavacro  linteo  accinftus  chrifmate  inungatur, 
ut  folent  inungi  qui  baptizantur,  &  feratveftes  novas  fecundùm 
ordinem  eoruin  qui  illuminai}  tur.  Sin  autem  fint  adolefcentes, 
vel  fenes,  vel  adulta  ætate  perfefti ,  fi  quidem  propter  tormenta 
negaverunt,  clementer  ae  benignè  cum  eis  agatur:  fed  duas  qua- 
dragefimas  jejunent  vacantes  orationibus,  &  genuuin  flexiones, 
afliduasque  preces  peragentes.  Duaruin  autem  quadrngefimarum 
appropinquante  fine,  rurfus  preces  propitiatorias  fufcipiant&  fin- 
gulis  diebus  Domine  mifere  centies  dicant,  &  ficut  fuperiùs  fta- 
tutum  eft,  laventur  &  ungantur:  &  celebrato  facrificio  facrofan* 
ftis  Myfteriis  digni  habeantur,  vacantes  Ecclefiæ  &  facrorum  ce- 
lebrationi  ofto  diebus.  Et  la  Rubrique  fuivante  porte:  P.  8801 
Oratione  compléta ,  facro  unguento  accepto ,  fecundùm  baptiza- 
torum  confuetudinem ,  ilium  inungit,  crucis  figno  expreffo  in 
fronte  &  oculis &  naribus,&  ore,  &  duabus  auribus,  &  mani- 
bus ,  &  peftore,  &  feapulis,  &  genubus,  dicens:  „  Sigillum 
,,  doni  Spiritus  fan&i. 


ftantinople  de  ce  nom,  futî  qui  a  été  un  faint  Confef. 
feur,  &  un  généreux  défenfeurdes  Images  ,&  qui  eft 
mort  en  847.  l’autre  qui  a  été  Schifmatique,  &  qui 
vivoit  en  1240.  nous  ne  favons  pas  auquel  des  deux 
les  donner.  Àrcüdiüs  (b)  les  donne  au  dernier,  & 
le  P.  Goar  (c)  au  premier^  Quoi  qu’il  en  foit ,  outre 
qu’il  eft  clair  comme  le  jour  par  ces  deux  Rubriques-, 
qu’on  réitéré  la  Confirmation  aux  Apoflats ,  qui  eft 
une  erreur  &  une  Superilition  contraire  aux  dédiions 
du  Concile  de  Florence  &  du  Concile  de  Trente , 
ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  ci  devant  (d),  Arcu- 
dius  (c)  eltime  que  l’ablution  du  huitième  jour,  dont 
il  ell  parlé  dans  la  première  Rubrique ,  efl  une  Sa- 
perflition  Judaïque,  &  par  conféquent  un  culte  faux, 
indu  &  pernicieux,  un  culte  fuperflû,  &  une  vaine 
obfervance.  au 

II.  Autrefois  il  falloit  être  à  jeun  pour  recevoir  & 
pour  donner  la  Confirmation.  Le  Canon  Utjèjuni  (/), 
veut  qu’on  la  reçoive,  &  le  Canon  Ut  Epijcnpi  (g), 
qu’on  la  donne  avant  que  d’avoir  rien  pris.  Mais  la 
coutume  n’en  ell  plus,  &  aujourd’hui  on  peut  con¬ 
firmer  &  être  confirmé  indifféremment,  ou  avant  que 
d’avoir  mangé ,  ou  après  avoir  mangé ,  à  caufe  de  la 
multitude  des  fidelles  qui  défirent  d’être  confirmés, 
&  qui  ne  le  peuvent  pas  être  en  peu  de  tems ,  ditSo- 
to  ( b ).  De  forte  que  ce  feroit  un  fcrupule  fuperfti- 
tieux  ,  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfervance, 
que  de  ne  vouloir  pas  être  confirmé  après  avoir 
mangé. 

III.  Ce  feroit  auffi  un  culte  fuperflu ,  &  une  vai¬ 
ne  obfervance  ,  de  vouloir  avoir  deux  Pareins ,  ou 
deux  Mareines  dans  la  Confirmation,  parce  que  l’u- 
fage  de  l’Eglife  ,  atteflé  par  plusieurs  Conciles , 
plufieurs  Statuts  Synodaux  ,  &  par  plufieurs  Ri¬ 
tuels  ,  efl  de  n’avoir  qu’un  Parein ,  ou  une  Marei- 
ne 

IV.  Les  femmes  mécontentes ,  qui ,  pour  avoir  lieu 
de  fe  féparer  de  leurs  maris ,  tiennent  leurs  propres  en- 
fans  à  la  Confirmation ,  font  plus  malicieufes  que  Su- 
perflitieufes.  Il  y  en  avoit  du  tems  du  2.  Concile  de 
Châlons  (h)  en  813.  qui  le  faifoient.  Mais  ce  Con¬ 
cile  le  leur  défend  trèx-expreflement  fous  peine  d’être 
miles  en  pénitence  le  refte  de  leur  vie,  &  en  cas 
qu’elles  le  faflent ,  il  déclare  qu’elles  ne  feront  point 
pour  cela  féparées  de  leurs  maris. 

V.  La  cérémonie  du  fouflet  que  l’Evêque  donne 
en  confirmant  n’eft  pas  fort  ancienne,  dit  Maldo- 
nat  (/)  ,  mais  elle  a  une  lignification  myftérieufe. 
L’Evêque  donne  ce  fouflet,  félon  Soto  (ni),  non  pas 
tant  afin  que  la  perfonne  qu’il  confirme  fe  fouvienne 
toujours  d’avoir  reçu  la  Confirmation ,  qu’afin  qu’el¬ 
le  apprenne  de  là  à  fouffrir  pour  le  nom  de  Je- 

wO  fus- 

*uc>\ 

(c)  Not.  ad  Euchol.  p.  886.  &  feqq. 

00  C.  3. 

(e)  Ibid.  fupr.  Lotio  ilia  corporalis  in  balneo  ( dit-il )  qua  noit 
purgacur  fpiritus,  Superftitionem  quamdam  potiùs,  à  antique 
legis  cerimonias,  quàm  aliquid  aliud  fapere  mihi  videtur.  % 

(/)  De  Confecrat.  dift.  15.  Al  iO  nohcmmnoD  \ 

-iKk-fefiiaüibuDiA  .zmdno  xim  omèm  &  tâm9is& 

( b )  In  4.  dift.  7.  q.  un.  art.  tz.  Propter  multitudînein  fide-’ 
lium,  qui  non  pofiùnt  brevi  tempore  confirmari,  iiios  ille  jarn 
abolevit ,  &  Confirmatio  fit  tam  à  prandi» ,  quam  ante  pran- 
dium.  .(s  ;  ZDjiO 

(i)  Inflr.  Sacram.  Confirmât.  Patrinum  unum  dumtaxat  (dit  le 
Rituel  Ambrogen )  ad  hoc  Sacramentum  quis  deligqt  ;  matrinam 

itidem  unam.  .  '  j  * V  â  rrujnnrmnor?  V  L  mnfin 

(k)  Can.  31.  Diftum  nobis  eft  (ce  font  fes  paroles)  quasdain  fe- 
minas  defidiofè,  quaxdam  vero  fraudulenter,  ut  à  viris  fuis  fepa- 
rentur,  proprios  filios  coram  Epifcopis  ad  confirmandum  tenuifi 
fe.  Unde  nos  dignum  duximus,  ut  fi  qua  mulief  filium  fuu® 
defidiâ,  aut  fraude  aliqua,  coram  Epifcopis  tenuerit  ad  Con¬ 
firmandum  ,  propter  fallaciam  fuam ,  aut  propter  fraudem , 
quamdiu  vivet,  agat  pœnitentiam,  à  virotatneri  fuo  non  fepare-» 

tur.  ôr  s  EU  rtlxioO  üb  munag  ub  fi  T  (S) 

(l)  Traflat.  de  Sacram.  de  Confirmât,  q.  4.  Norieff  antiquif- 

fima ,  fed  habet  accommodatam  fignificatiofiem. 

(m)  Ibid.  fupr.  Non  tam  ut  memor  fit  femper  Sacramenti^ 
quàm  ut  admoneatur  illud  fufeipere  ad  pugnarn,  ut  inde  difeaf 
contumelias  &  plagas  pro  Çhrifti  nomine  pérferre. 
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fus-Chrift.  Le  Rituel  Ambroinen  (<3)  explique  cette 
raifon  plus  au  long.  Quand  l’Evéque  ne  donnerait 
point  ce  (Z>)  fouflet,  la  Confirmation  ne  laiiïeroit  pas 
d’être  bonne.  Mais  il  y  aurait  de  la  Superstition  à 
affeêter  de  ne  le  donner,  &  de  ne  le  pas  recevoir; 
&  le -mépris  de  le  donner,  &  de  ne  le  recevoir  ferait 
blâmable,  &  un  véritable  culte  Superflu.  Les  Coph- 
tes  ne  le  donnent  point,  félon  le  P.  Thomas  de  Jefus 
(c),  &  il  n’en  efl  fait  aucune  mention  dans  l’Eucho- 
]oge  des  Grecs. 

VI.  En  Efpagne,  &  cela  fe  pratique  auiïi  en  bien 

d’autres  lieux,  quoique  le  Pontifical  Romain  n’en  di- 
j(è  rien  ,  les  Confirmés  portent  un  cierge  allumé , 
qu’ils  donnent  à  l’Evéque  après  qu’il  leur  a  adminis¬ 
tré  la  Confirmation.  Soto  ( d )  qui  étoit  de  Sigovie, 
parle  de  cette  cérémonie,  &  dit  qu’on  la  peut  omet¬ 
tre  fans  péché  :  mais  fuppofé  qu’on  la  fafle ,  ce  feroit 
une  Superilition  de  la  vaine  obfervance,  de  vouloir 
avoir  un  cierge  d’une  certaine  façon,  d’un  certain 
poids,  ou  d’une  certaine  grandeur ,  plutôt  qu’un  au¬ 
tre,  s’imaginant  qu’il  aurait  plus  de  vertu,  &  qu’il 
attirerait  plus  de  grâces.  -»  « 

VII.  La  coutume  n’éfl:  pas  uniforme  pour  le  ban¬ 
deau  que  le  Pontifical  Romaift,  les  Conciles ,  les  Sta¬ 
tuts  Synodaux  &  les  Rituels  ordonnent  aux  confir¬ 
més  d’avoir.  Les  uns  le  portent  fept  jours ,  les  au- 

(0)  Ibid.  fupr.  Ut  fciat  homo  Chriflianus,  fc  jatn  militem  ef- 
fe,  pugna  &  viétoria  eluceat  in  patiesdis  injurüs,  non  in  illis  in- 
ferendis.  Deinde  fe  in  Chriftiana  miiitia  conflitutum  elle,  in  qua 
non  hujas  vitæ  jucunditates,  &  commoda  quærat,  fed  incom¬ 
moda  potiùs,  atque  adeô  mala  patienter  ferat:  Ac  præterea  in'tel- 
ligat  officii  fuis  elle  in  acie  ftare,telaque  unde  veniantobfervare; 
ita  ut  quamvis  illis  telorum  iftibus  corpus,  honor,  opefque  læ- 
dantur,  anima  tamen  nullo  paclo  offendatur. 

(b)  Il  valoit  mieux  dire  que  ce  fouflet  étbit  originaire  de  la 
maniéré  d’affranchir  chez  les  Romains,  &  qu’il  marquoit  peut 
être  que  c'étoit  la  derniere  fois  qu’on  fe  ferviroit  de  l’autorité  de 
maître  fur  l’affranchi:  ainfi  à  la  Confirmation  il  peut  defigner 
l’affranchilfement  de  la  fervitude  du  péché. 

(c)  Ibid.  fupr.  Statim  à  Baptifmo  parvuli  chrifmantur,  alapâ 
autem  non  infligitur. 

(d)  Ibid.  fupr.  Cereus  qui  offertur  nonnulla  religio  efl,  fed  ta¬ 
men  ejus  omiffio  nullum  effet  peccatum. 
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très  trois  jours  ries  autres  vingt  quatre  heures  feule¬ 
ment  ,  les  autres  n’en  ont  point  du  tout ,  parce 
qu’aufli-tôt  qu’on  les  a  confirmés ,  on  leur  efliiye  le 
front ,  en  forte  que  le  faint  Chrême  n’y  paraît  plus. 
A  l’égard  de  ceux  qui  le  portent-,  il  pourrait  y  avoir 
de  la  Superfikion  à  le  vouloir  porter  plus  ou  moins  de 
tems  qu’on  ne  doit,  d’une  certaine  figure,  d’une  cer¬ 
taine  étoffé,  d’une  certaine  largeur,  &  d’une  certai¬ 
ne  longeur,  plutôt  que  d’une  autre. 

VIII.  En  quelque  diocéfes  on  étoit  Autrefois  fèpt 
jours  fans  fe  laver  la  tête  après  qu’on  avoii  reçu  Ha 
Confirmation.  Hugues  de  faint  Viétor  (c)  rend  té- 
-moignage  de  cet  ufagé,  qui  obfervoit,  comme  il  - Wlt 
vraisemblable,  à  bonne  intention,  &  pour  le  refpeèt 
du  faint  Chrême  qui  eut  pit  s'enlever,  fi  on  fe  fût  la¬ 
vé  la  tête ,  &  particuliérement  le  front ,  avant  le  hui¬ 
tième  jour.  Mais  peut-être  y  auroit-il  aujourd’hui 
de  la  iSuperftition  à  l’obferver. 

IX.  On  change  le  nom  de  Batême  dans  la  Confir¬ 
mation,  lorfqu’il  efl  vilain ,  ridicule,  ou  indigne  des 
Chrétiens  qui  font  reçu,  &  l’Evêque  en  impofe  un 
autre,  honnête,  pieux  &  faint,  ainfi  qu’il  elfc  prol- 
crit  par  le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (/)  èn 
1579.  par  le  Concile  Provincial  d’Aix  (g)  en 

par  le  Concile  Provincial  de  Touloufe  (b)  en  1590. 
&  par  le  Rituel  de  Beauvais  (i)  de  1637.  qui  ajoute 
que  les  Curés  doivent  avoir  foin  de  marquer  ce  chan¬ 
gement  de  nom  dans  leurs  regiftres  Baptifmaux.  Il 
efl;  difficile  qu’il  y  ait  de  la  Superftition  dans  cette  im- 
pofition  de  nom,  parce  que  ce  font  les  Evêques  qui 
la  font.  Mais  en  tout  cas  s’il  s’y  en  trou  voit  quel¬ 
qu’une,  il  feroit  aifé  de  la  reconnoître  par  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  chapitre  10.  de  celles  qui  con¬ 
cernent  le  Batême. 

(e)  L.  2.  de  Sacram.  p.  7.  c.  6. 

(f)  Conflit,  p.  1.  n.  8. 

(g)  >Tit.  de  Confir.  Sacrant.  T 

(b)  P.  2.  03»  n.  5. 

(i)  Tit.  de  Sacram.  Confirmât,  p.  1.  pag.  71.  Quod  Parochus 
in  libro  baptiftnali  diligenter  adnotabit. 
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LIVRE  TROISIEME. 


Des  Superjlil ions  qui  regardent  PEuchari/lie,  confiderèe  comme  Sacrement. 

<*•  -V, 

A  V  A  N  T-P  R  O  P  O  S. 
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A  nouvell^.viè  que  nous  recevons 
dans  le  Batême ,  &  qui  eft  fortifiée 
par  la  Confirmation  ,  fe  nourrit  & 
s’entretient  par  l’Euchariftie ,  qui 
tient  le  troifiéme  rang  parmi  les 
Sacremens ,  félon  la  difpofition  du 
decret  d’Eugene  IV.  aq  Concile  de 
Florence  (a) ,  &  celle  du  Concile 

de  Trente  (b). 

Mais  l’Euchariftie  peut  être  confidéréeendeuxma- 
manieres  comme  Sacrement  ,  &  comme  Sacrifice. 
Nous  la  confidererons  comme  Sacrifice  dans  le  li¬ 
vre  fuivant;  mais  dans  celui-ci  nous  la  confidererons 
comme  Sacrement  ,  &  nous  marquerons  les  Super- 
ftitions  qui  regardent,  i.  la  matière ;  2.  la  forme ;  3. 
les  Sujets  qui  la  donnent  &  ceux  qui  la  reçoivent  ;  4. 
les  difpojitions  corporelles  avec  lefquelles  on  la  doit  re¬ 
cevoir;  5.  le  tems  de  la  recevoir  ;  6.  le  lieu  où  on  la 
doit  recevoir  ;  7.  les  intentions  avec  lefquelles  on  la  re¬ 
çoit;  B.  les  cérémonies  qui  l’accompagnent  59.  les  effets 
quelle  produit;  10.  le  Miniftre  qui  la  doit  donner, 
&  enfin  Yufage  qu’on  en  doit  faire. 

I 

(a)  Decret,  union.  Armen. 

(b)  Self.  7.  Decret,  de  Sacram.  can.  2. 
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CHAPITRE  I. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  pain ,  ou 
la  première  partie  de  la  matière  de 
PEucharilüe. 

•,  V,  1  '  .  y  v  ;■)  — 

«J 

Erreurs  £?  Superflitions  des  anciens  héréti¬ 
ques  Jur  le  pain  de  PEucharfiie.  S'il  doit 
être  levé  ,  ou  fans  levain  ?  Les  Grecs 
confacrent  avec  du  pain  levé ,  les  Latins 
avec  du  pain  fans  levain .  On  ne  doit  pour 
cela  imputer  aucune  erreur ,  ni  aucune  Su - 
perflition  aux  ms  ni  aux  autres ,  non  plus 
qu'aux  Mojcovites ,  aux  Nefloriens ,  aux 
Cophtes ,  aux  Maronites ,  ni  aux  Abijfins , 
qui  confacrent  aujfi  avec  du  pain  levé.  Ces 
derniers  néanmoins  confacrent  avec  du 
pain  fans  levain  le  jeudi  faint.  Le  peu  de 
refpetl  des  Grecs  pour  les  petites  hoflies 
qu'ils  confacrent  ce  jour -là  pour  les  mala¬ 
des.  Leur  Superflition  fur  ces  ho/lies  a 
pajjé  aux  Vaudois .  Défenfe  aux  Grecs 
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éParofer  cThuile  ces  mêmes  hoflïes >  de  les 
battre ,  8?  de  les  faire  fécher  au  four  une 
fécondé  fois.  Depuis  quelques  fie  cl  es  ils 
donnent  TEuchariflie  trempée  dans  le  Sang 
de  Je  fus-  Cbrift.  La  même  chofe  fe  prati¬ 
quait  autrefois  en  beaucoup  d'Eglijés  dé  Oc¬ 
cident  ,  lorf qu'on  donnoit  la  communion 
aux  Eide  lie  s  fous  les  deux  ejpéces.  Mais 
depuis  qu'on  ne  la  leur  a  donnée  que  fous 
une  efpêce ,  cet  ufage  a  cejfé.  AuJJi  efl-il 
véritablement  Superflitieux  £5?  condamné 
comme  tel  par  les  Conciles ,  par  les  Pa¬ 
pes  ,  8?  par  les  Ecrivains  Ecclcfwjli - 
ques.  Raifons  pour  lefquelles  il  a  été  in¬ 
troduit. 

PArce  que  les  premiers  hommes  offraient  à  Dieti 
les  prémices  de  leurs .  fruits  &  de  leurs  trou¬ 
peaux,  il  y  a  eu  des  hérétiques  qui  ont  célébré  la  di¬ 
vine  Euchariftie  avec  des  gâteaux  faits  de  pain  &  de 
fromage,  qui  pour  cela  ont  été  appelles  Artotyrites , 
par  S.  Epiphane  ( a ) ,  &  par  S.  Auguftin  (b).  Cette 
imagination  fentoit  moins  la  Superftition  que  l’erreur 
ou  la  folie. 

Les  Cathariftes,  qui  étoient  une  efpéce  de  Mani¬ 
chéens  choifis,  pétrifloient  le  pain  Euchariftique  a- 
vec  de  la  femence  humaine,  ce  qui  étoit  une  Supef- 
flition  &  une  erreur  exécrable,  dans  la  penfee  du  mê¬ 
me  S.  Auguftin  (c).  C’en  étoit  une  de  même  nature 
aux  Montaniftes,  ou  Cataphrygiens,  &  aux  Pépu- 
ziens  ou  Quintiliens,  de  faire  le  pain  Euchariftique  de 
farine  détrempée  avec  le  fang  d’un  enfant  d’un  an , 
qu’ils  tiraient  de  tout  fon  corps ,  après  l’avoir  picqué 
par  tous  les  endroits,  croyant  que  cet  enfant  ferait  un 
Martyr,  s’il  mourait  de  fes  blemires,  &  s’il  n’en  mou¬ 
rait  pas,  qu’il  ferait  un  Grand-Prêtre,  ainfi  que  ledit 
encore  faint  Auguftin  ( d ). 

Aujourd’hui  le  fentiment  unanime  des  Grecs,  com¬ 
me  des  Latins ,  des  Hérétiques,  comme  des  Catholi¬ 
ques  ,  eft  que  le  pain  de  froment  eft  la  première  partie 
de  la  matière  de  l’Euchariftie.  Mais  ils  ne  convien¬ 
nent  pas  entre  eux  fi  ce  pain  doit  être  levé,  ou  s’il 
doit  être  azyme,  c’eft-à-dire,  fans  levain.  Les  Grecs 
confacrent  avec  du  pain  levé,  comme  tout  le  monde 
fait,  &  comme  Allatio  le  rapporte  ( e ).  M.  Smith  té¬ 
moigne  la  même  chofe  (/).  Ce  qu’ils  font  en  cela 
eft  irrépréhenfible  &  hors  de  toute  atteinte.  Car  le 
Concile  de  Florence  décide  (g) ,  que  l’on  peut  valide- 
ment  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift  avec  du  pain 
levé,  ou  avec  du  pain  fans  levain,  &  que  les  Prêtres 
Grecs,  aufti  bien  que  les  Prêtres  Latins  le  peuvent 

(a)  Hæref.  49. 

'  (b)  Lib.  de  hæref.  n.  28.  Artotyritæ ,  funt  (dit  ce  dernier  Père) 
quibus  oblatio  eorum  hoc  nomen  dédit.  Offerunt  eniin  pantin 
&  cafeum  dicentes  à  primis  hominibus  oblationes  de  fructibus 
terræ  &  ovium  fui  (Te  celebratas. 

(c)  Ibid.  n.  46.  Quâ  occafione  (dit-il)  vel  potiùs  execrabilis  Su- 
perftitionis  quadam  neceffitate,  coguntur  elefti  eorum  Velut  Eu- 
chariftiam  confperfam  cum  femine  humano  fumere,  ut  etiam  in- 
de,  ficut  de  aliis  cibis  quos  accipiunc,  fubftantia  ilia  divina  pur- 
getuf. 

(d)  Ibid.  n.  2 6.  &  27.  De  infantis  anniculi  fanguine,  quemde 
toto  ejus  corpore  minutis  pun&ionum  vulneribus  extorquent, 
qualî  Euchariftiam  fuam  conficere  probibentur,  mifcentes  etitn 
farinas,  panemque  inde  facientes :  qui  puer,  li  mortuus  fuerit, 
habetur  apud  eos  pro  Martyre:  fi  autern  vixerit,  pro  magno  Sa- 
cerdote. 

(e)  L.  3.  de  Concord,  c.  9.  n.  6.  Euchariftiæ  Sacramentum  in 
pane  fermentato  conficiunt. 

(/)  Ep.  de  Ecclef.  Græ.  ftat.  hodier.  p.  120.  &  121.  Græci  iri 
Sacramento  Eucharifliæ  pane  fermentato  adhuc  durn  utuntur: 
quod  tanta  cum  acritate  tuentur  ac  faciunt,  quafi  Chriftisnis  azy- 
morum  ufu  Chriftus  hoc  Myilerium  inftituturus,  clarè  ac  penitus 
Snterdixiflet. 

(g)  Decret.  Union.  Armen.  In  azymo,  five  fermentato  pane 
triticeo,  corpus  Chrifti  veraciter  contici,  Sacerdotefque  in  altero 
ipfum  Domini  corpus  conficere  debere,  unumquemque  fcilicet 
juxta  fuæ  Ecclefiæ,  five  Occidentalis,  five  Orientalis,  confu'etu- 
dinem. 
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L  Suivant  cette  décifion  ,  ce  ne  doit  pas  être,dah$ 
la  penfée  des  Latins,  ni  une  erreur,  ni  une  Superfti- 
tion  aux  Grecs,  de  confacrer  avec  dn  pain  levé, 
comme  ce  ne  doit  pas  être,  dans  la  penfée  des  Grecs, 
ni  une  erreur,  ni  une  Superftition  aux  Latins,  de  con¬ 
facrer  avec  du  pain  fans  levain.  Quelques  Grecs  néan¬ 
moins  fe  font  imaginés  qu’il  n’y  a  que  le  pain  levé  qui 
puiffe  fervir  de  matière  à  l’Euchariftie.  Jérémie ,  Pa¬ 
triarche  de  Conftantinople,  eft  tout  à  fait  de  ce  len- 
timent  lorfqu’il  dit  (h) ,  que  le  pain  fe  change  vérita¬ 
blement  au  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  la  fainteCéne, 
pourvû  qu’il  foie  levé,  &  non  pas  azyme*  ou  fans 
levain.  A  quoi  il  ajoûte  un  peu  après,  que  le  pain 
qui  eft  confacré  par  le  Prêtre  n’eft  plus  ni  figure,  ni 
azyme,  mais  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift  contenu 
fous  les  efpéces  du  pain  levé  (i).  Ce  qui  iignifie  allés 
nettement  que  le  pain  azyme  regarde  les  figures  de 
l’ancienne  Loi,  &  par  conféquent  que  les  Latins  qui 
célèbrent  l’Euchariftie  avec  ce  pain ,  font  dans  une  Su¬ 
perftition  Judaïque,  qui  eft  Celle  du  culte  indu,  faux 
&  pernicieux.  Mais  en  cela  ce  Patriarche  fe  méconte 
très-fort,  parce  qu’il  ne  fe  peut  faire  que  ce  que  l’Ë- 
glife  Catholique  autorife  dans  fes  Conciles,  &  ce  quel¬ 
le  pratique  fans  aucun  rapport  aux  Obfervances  léga¬ 
les,  foit  une  Superftition  Judaïque.  C’eft  aufti  fur 
le  témoignage  cju  même  Patriarche  que  Bréréwood 
dit  (k)  des  Grecs  en  général ,  qu'ils  célèbrent  le  Sacre¬ 
ment  de  ï Euchariftie  avec  du  pain  levé ,  Cf  croycnt  qu'il 
ne  fe  peut  confacrer  e  fie  acieuf ment  avec  pain  fans  le¬ 
vain. 

II.  Comme  les  Mofcovites  ont  été  convertis  à  la  foi 
de  Jefus-Chrift  par  les  Grecs,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’ils  confacrent  aufti  avec  du  pain  levé ,  félon  le  rap¬ 
port  du  même  Auteur  (/),  Les  Neftoriens  (dit-il)  en- 
fuite  ( m ) ,  les  Cophtes  (n) ,  &  les  Maronites  (0) ,  font 
dans  la  même  pratique,  ainfi  que  les  Abiflins,  fi  l’on 
en  croit  le  frere  Técle  (p) ,  qui  témoigne  néanmoins 
que  ces  Peuples  ne  Liftent  pas  pour  cela  de  confacrer 
avec  du  pain  fans  levain,  &  que  dans  toute  l’Ethiopie 
ils  confacrent  de  cette  maniéré  tous  les  ans,  le  jour  de 
la  Cène  du  Seigneur.  Mais  cette  confécration  n’a  rien 
de  fuperftitieux ,  non  plus  que  celles  des  autres  Com¬ 
munions  Orientales. 

Ili.  Le  jeudi  faint  les  Grecs  confacrent  l’Eucha- 
riftie,  &  la  gardent  toute  l’année  pour  les  malades, 
avec  une  circonftance  qui  paraît  contraire  au  refpeét 
dû  à  ce  divin  Myftere.  C’eft  qu’après  avoir  partagé 
les  grandes  hofties,  qu’ils  appellent  fAgptèetç  (particules) 
&plus  ordinairement  ptupyctpÎTcet;  &  les  avoir  arofées  du 
fang  précieux,  ils  les  font  fécher  dans  un  four,  ou 
au  Soleil;  d’où  il  arrive  qu’il  ne  refte  plus  rien 
des  efpéces  du  vin.  (f)  Ils  feraient  bien  mieux, 

dit 


(b)  In  Ctnfur.  Orient.  Ecclef.  c.  i®i  In  facra  Cœna  panem  in 
corpus  Jefu  Chrifti,  virtute  Spiritus  fanfti  tranfire  ac  immutari, 
pane  fermentato  exiftente,  ut  verus  fit  panis,  &  non  azyma. 

(ï)  Non  igitur  amplius  aut  figura  eft,  aut  azyma  elt  il  le  pa¬ 
nis  Dominici  corporis  qui  à  Sacerdote  confecratur,  fed  ilium  ip. 
fum  verum  corpus  Chrifti  fub  fpeciebus  fermentati  panis  conten- 
tmn. 

(k)  Recherches  &c.  c.  1 5. 

(i)  Ibid.  c.  18. 

(m)  Ibid.  C  19. 

(ri)  Ibid.  c.  22.  &  apud.  To.  à  Jefu  I.  7.  c.  5. 

(0)  Ibid  c.  25.  &  Tho  à  Jefu  1.  7.  c.  9. 

(p)  Apud  Tho.  à  Jefu  1.  cit.  c  13.  Æthiopes  in  fermentato 
célébrant,  &  illi  qui  in  azymo  célébrant,  conficiunt  etiam.  Et 
nos  in  tota  Æthiopin,  feria  quinta  in  Cœna  Domini  ftngulis  an- 
nis  in  hujusrei  memoriam  in  azymis  celebramus. 

(?)  L.  3.  c.  17.  Græcorum  Presbyteri  (  dit  Arcudius  expliquant 
cette  cérémonie)  pritnùm  multas  majores  particulas  in  præparatio- 
ne  Liturgiæ  ad  eum  modum,  quo  &  majorent  illain  præcipuam, 

quant  confumunt  in  Sacrificio,  &  iifdem  verbis  parant . 

Eas  deinde  particulas  fuo  tempore  in  eodem  facro  confecranu 
Poft  in  frufta  dividunt  pro  fingulis  ægrotis,  tum  fanguine  tin- 
gunt.  Poftrtmô  contn  tanti  Sacramenti  dignitatem,  in  furno, 
vel  foie  exficcant.  Unde  qtioque  fanguine  tingere  quod  antece- 
dit,  fupervacaneum  elTe  videtur,  ciun  nullæ  remaneant  poftea 
fpeeies  vini  Sacramcntales. 
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dit  (a)  Arcudius,  s’ils  confacrôïent  '  auparavant  ces 
petites  hofiies,  &  fi  après  la  confécration  ils  les  con- 
fervoient  religieufement  pour  les  malades,  &  les  ré- 
nouvelloient  avant  que  les  efpéces  fuffent  corrompues, 
que  de  tomber  dans  ces  abfurdités.  Il  traite  cette  pra¬ 
tique  â'abfurdiîé ,  mais  c’efi  à  proprement  parler  un 
faux  culte,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfervance 
des  chofes  facrées. 

IV.  Il  y  en  a  (dit-il  encore  ailleurs )  ( b )  qui  font 
allés  fous  pour  croire  que  l’Euchariftie ,  qui  a  été  con- 
facrée  le  jeudi  faint,  a  beaucoup  plus  de  force,  & 
peut  donner  beaucoup  plus  de  grâce  &  de  fainteté , 
que  celle  qui  eft  confacrée  un  autre  jour;  comme  fi 
Jefus  Chrifl:  pouvoit  être  plus  ou  moins  parfait  en  un 
tems  qu’en  l’autre.  Mais  (  au  fentiment  de  cet  Au¬ 
teur)  (c)  c’eft  une  folle  Superftition  que  les  plus  fa- 
ges  d’entre  les  Grecs  devroient  retrancher  en  rencu- 
vellant  fouvent  les  hofiies  qui  font  defiinées  pour  les 
malades.  Et  cela  feroit  conforme  à  ce  que  le  Pape  In¬ 
nocent  IV.  &  le  Pape  Clement  VIII.  ont  ordonné;  le 
premier  dans  fa  Bulle  Sub  Catholica ,  où  il  défend  à 
un  Evêque  Grec  de  fille  de  Chypre,  de  referver 
l’Euchariftie  pendant  un  an  entier ,  après  l’avoir  con¬ 
facrée  le  jeudi  faintj  fous  prétexte  de  la  donner  pour 
Viatique  aux  malades ,  lui  enjoignant  en  outre  de  ne 
là  garder  que  quinze  jours  au  plus  pour  cette  fin  ;  & 
le  fécond  dans  fa  Buile  SanbtiJJïmus ,  qui  efl;  une  Iri- 
ftruêtion  qu’il  donna  en  1565.  le  30.  jour  d’Août,  aux 
Evêques  Latins,  qui  avoient  des  Grecs  dans  leurs 
Diocèfes.  Car  il  veut  que  le  S.  Sacrement  qui  eftré- 
fervé  pour  les  malades  dans  les  Egüfes  Grecques  ,  foit 
renouvellé  tous  les  huit  jours,  ou  du  moins  tous  les 
quinze  jours  ;  &  il  défend  positivement  enfuite  de  le 
réferver  une  année  entière. 

V.  Les  Vaudois  étoient  autrefois  dans  la  même 
Superftition,  s’il  en  faut  croire  Gui  le  Carme  (d) , 
c’efi;- à- dire ,  ils  s’imaginoient,  comme  les  Grecs, que 
l’Eucharifiie  confacrée  Je  Jeudi  faint  avoit  plus  de 
vertu  &  de  fainteté  que  celle  qui  étoit  confacrée  tout 
autre  jour.  Enéas  Silvius  cependant  ne  la  met  point 
au  rang  de  leurs  erreurs,  dont  il  a  fait  un  dénombre¬ 
ment  allez  exaêl  ( e ).  Mais  Alphonfe  de  Cafiro  (/)  la 
traite  d’héréfie ,  d’erreur  &  de  folie  toute  vifible,  & 
il  la  réfute  par  des  raifons  très-pertinentes  &  très-foli* 
des. 

VI.  Les  petites  hofiies  que  les  Grecs  ont  confacrées 
le  Jeudi  faint,  ils  les  battent,  ils  y  mêlent  même  quel* 
quefois  des  faintes  huiles ,  &  ils  les  font  une  fécondé 
fois  ou  cuire  au  fpur ,  ou  fécher  au  foleil ,  afin  de  les 
conferver  plus  long- tems  pour  les  malades.  Mais  le 
Pape  Clement  VIII.  dans  l’Infiruêlion  que  l’on  vient 
de  citer,  leur  défend  expreflement  d’abufer  ainfi  des 
efpéces  Sacramentelles  de  l’Eucharifiie  (g):  ce  qu’il 
n’auroit  pas  fait  s’il  n’avoit  reconnu  que  cet  abus  efl; 
un  culte  fuperflu ,  &  une  vaine  obfervance  des  chofes 
facrées. 

VII.  Ils  donnent  auffi  depuis  quelques  fiécles  in¬ 
différemment  à  tous  ceux  qui  communient,  la  fainte 
Euchariftie  trempée  dans  le  Sang  précieux  de  Jefus- 
Chrift,  fuivant  le  rapport  de  M.  de  Marca  Archevê¬ 
que  de  Paris  (/;).  Et  c’efi  auffi  ce  que  témoigne 

(а)  Ibid.  At  quanto  fatius  effet,  priùs,  particulas  pro  infirmis 
præparare:  eas  deinde  poft  confecrationem,  fine  ipfis  ceriraoniis 
religiofé  confervare  :  neque  femel  in  anno  conficere,  fed  congruo 
tempore  ante  ullam  fpecierutn  corruptionem  renovare,  quam  in 
hxc  abfurda  incidere. 

(б)  L.  3.  c.  55- 

(c)  Ibid.  Ad  tollendam  banc  eorum  ftultam  Superftitionem, 
non  abs  re  foret ,  fi  prudentiores  Græcorum  fæpius  per  annum 
renovato  Sacramento,  banc  confuetudinem  obliterarent. 

(d)  In  Subi,  de  hærefib. 

(e)  Lib.  de  Origin.  Bohemor.  c.  35. 

(/)  Lib.  6.  adverf.  hæref.  V.  Euchariftia,  bæref.  9.  Hic  error 
manifefta  efl:  infania. 

(g)  Tollatur  abufus  ( dit -il )  tundendi,  vel  etiam  mifcendi  fa- 
cro  oleo  ,  ac  iterum  coquendi,  vel  alias  exficcandi  fpecies  Sacra- 
înenti  facræ  Euchariftiæ,  feriâ  quintà  Cœnæ  Domini,  ut  deinde 
illud  affervent. 

(/;)  Differt.  ad  Concil.  Claromont.  ad  can.  28.  Ufus  utramque 
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lé  Cardinal  Bona  (J).  La  même  chofe  fe  pràtiquoit  au¬ 
trefois  en  bien  des  Eglifes  d’Occident,  comme  il  efl: 
clair  par  les  témoignages  que  nous  allons  rapporter. 
Ernulphe,  ou  Arnulphe ,  Evêque  de  Rochefter, 
-eflaye  de  la  juftifier  autant  qu’il  peut  dans  une  lettre 
écrite  à  un  nommé  Lambert ,  &  publiée  par  le  P.  Da- 
chery,  au  2.  Tome  de  fon  Spicilege  (k):  elle  eft  ce¬ 
pendant  condamnée ,  par  un  Decret  du  Pape  Jule  I. 
rapporté  par  Ives  de  Chartres  (/) ,  &  par  Gratien  (m) , 
par  le  quatrième  Concile  de  Brague  (n)  en  675.  qui 
renouvelle  la  meme  condamnation,  par  le  fameux  Con¬ 
cile  de  Clermont  (0),  fous  Urbain  II.  en  1095.  où  il 
eff  défendu  de  communier  autrement  qu’en  prenant  le 
corps,  ou  le  fang  de  Jefus  -  Chrifl;  féparèment,  à 
moins  qu’il  n’y  ait  nécefiité  d’en  ufer  d’une  autre  ma¬ 
niéré,  ou  qu’on  ne  foit  obligé  de  le  faire  par  précau¬ 
tion.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  l’Euchariftie  trem¬ 
pée  dans  le  fang  du  Fils  de  Dieu,  ainfi  que  l’expli¬ 
que  M.  de  Marca  ( p ).  Elle  efl  auflTi  condamnée ,  par 
le  Pape  Pafcal  1 1.  dans  fa  lettre  à  Ponce  ( q ) ,  Abbé 
de  Cluni,  où  il  efl;  dans  le  même  efprit  que  le  Con¬ 
cile  de  Clermont,  par  Hildebert  (r),  Evêque  du 
Mans,  puis  Archevêque  de  Tours,  parlant  à  l’Ab¬ 
bé  d’un  célébré  Monaftére,  qu’il  ne  nomme  point. 
Il  n’eft  pas  difficile  de  deviner  que  cet  Abbé  étoit 
Ponce,  &  que  ce  célébré  Monaftére  étoit  celui  de 
Cluni.  Car  Hildebert  vivoit  du  tems  de  Ponce  Abbé 
de  Cluni,  &  il  ne  faifoit  que  marcher  fur  les  traces  de 
Pafcal  IJ.  lorfqu’il  blâmoit  la  coûtume  du  Monaftére 
de  Cluni ,  où  l’on  trempoit  la  fainte  hoftiedans  le  Sang 
précieux  avant  que  de  la  donner  à  ceux  qui  com- 
munioient  à  l’Eglife ,  comme  nous  l’aprenons  par  les 
paroles  des  anciennes  Coûtumes  de  Cluni  ( s ) ,  recueillies 
par  S.  Udalric,  quoi  qu’en  communiant  les  infirmes 
on  trempât  le  faint  Viatique  dans  du  vin  non  confa- 
cré ,  ainfi  qu’il  efl  porté  dans  les  mêmes  Coûtumes 
(0-  Elle  efl;  condamnée ,  par  l’Auteur  du  Microlo¬ 
ge 

fpeciem  commifcendi  tempore  Gregorii  Vil.  fervabatur  apud 
Giæcos:  quem  bodie  quoque  in  fuis  Ecclefiis  fréquentant,  por- 
rectà  populis  in  cochleari  Eucharifliâ,  liquore  facro  intin&a. 

(0  L.  2.  Rer.  Liturg.  c.  18.  n.  3.  Græci  hodie  tradita  fibi an¬ 
te  aliquot  fæcula  à  majoribus  fuis  confuetudine  fub  utraque  fpe- 
cie,  non  feorfum,  fed  firaul  mixta ,  popuium  communicant.  Sa¬ 
cras  enim  particulas  fanguine  perfufas  Sacerdos  diflribuit,  fingulis 
fin;ulas  præbens  parvo  cochleari,  cujus  tenue  &  oblongum  ma¬ 
nubrium  eft  in  parvam  crucem  definens,  quas  iïnguli  ore  exci- 
piunt. 

CD  p-  431-  &  feqq. 

(/;  Decrtt.  2.  p.  c.  11.  &.  85. 

(m)  De  Confecrat.  dift.  2  can.  Cùm  omne  crimen.  Audivi- 
mus  quofdam  mtinctam  Euchariftiam  populis  pro  complemento 

communionis  porrigere . Quod  quàm  fit  Evangelicæ  &  A- 

poftolicæ  doftrinæ  contrarium  &  confuetudini  Eccléfiafticæ  ad- 
verfutn  non  dilficile  ab  ipfo  fonte  veritatis  probabitur,  à  quo  or- 
dinata  ipfa  Sacramentoruin  myfleria  proceflerulit.  .  .  .  Illud  verô 
quod  pro  complemento  communionis  intinctam  tradunt  Eucha¬ 
riftiam  populis,  nec  hoc  prolatum  ex  Evangelio  teftimonium  ex- 
cipit,  ubi  Apoflolis  corpus  fuum  &  fanguinetn  commendavit. 
Seorfutn  enim  pnnis,  &  feorfum  calicis  commendatio  memora- 
tur.  Natn  intimftum  panem  aliis  Cbriftum  præbuiffe  non  legi- 
mus,  excepto  illo  tantum  Difcipulo ,  quem  intinéta  buccella  Ma- 
giltri  proditorem  oftenderet,  non  quæ  Sacramenti  hujus  inftitu- 
tionem  fignaret. 

(n)  Can.  2. 

(0)  Can.  28.  Ne  quis  communicet  de  altari  nifi  corpus  fepara- 
tim  &  fanguinem  fimiliter  fumât,  nifi  per  nieceffitatem  &  per 
cautelam. 

(p)  Loc.  fupr.  cit. 

(q)  Epift.  32.  In  fumendo  corpore  &  fanguine: Dotnint  juxta 
Cyprianum,  Dominica  Traditio  fervetur,  nec  ab  co  quod  Chri- 
ftus  magifter  &  præcepit  &  geffit,  humana  &  novella  inftitutio- 
ne  difcedatur.  Novimus  enim  per  panem,  per  vinum  ab  ipfo 
Domino  traditum.  Quem  morem  fie  femper  in  famfta  Ecclefia 
confervandum  docemus  atque  præcipimus,  præter  in  parvulis  ac 
otnnino  infirmis,  qui  panem  abforbere  non  poffunt. 

O)  Epift.  64.  In  veftro  monafterio  confuetudinis  eft  Euchari¬ 
ftiam  nulli,  nifi  intinftam  dari,  quod  nec  ex  Dominica  inftitu- 
tione,  nec  ex  fanftionibus  authenticis  reperitur  affumptum. 

D)  L.  2.  c.  30.  To.  4.  Spicileg.  Quotquot  ipfum  facrum  cor¬ 
pus  dederit  Sacerdos,  fingulis  Sanguine  priùs  intinguic. 

(0  Lib.  3.  c.  28.  Jnterea  curatur  ut  infirmi  bucca  lavetur  re- 
cepturi  ipfum  corpus  Domini;  quod  recipft  vino  indnftaim,  quo 
epotato,  ebibit  quoque  ablutionem  calicis ,  à  fecundà ablutio- 
nem  digitorum  facerdotis,  &  adhuc  tertio  calicis. 
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ge  (a)  &  par  Raoul  de  Rivo ,  Doien  de  Tongres(£), 
qui  ailurent  que  cet  ufage  rfefl  point  authenthique,  & 
qu’il  efl  contraire  à  l’Ordre  Romain  &  au  Decret  du 
Pape  Jule  I.  &  par  le  Concile  de  Londres,  fous  Ri¬ 
chard,  Archevêque  de  Cantorberi  (c)  en  1175.  qui 
parle  dans  le  fens  du  Pape  Jule  premier  &du  quatriè¬ 
me  Concile  de  Prague. 

Sur  les  témoignages  de  ces  Conciles,  de  ces  Papes 
&  de  ces  Auteurs  Eccléfiafliques ,  on  peut  remarquer 
huit  chofes. 

La  Première,  Que  la  coûtume  de  donner  l’Eucha- 
riflie  trempée  dans  le  fan  g  de  Jefus-Chrifl  étoit  fort 
répandue  dans  l’Eglife  d’Occident,  puifque  Jule  I, 
le  quatrième  Concile  de  Brague,  le  Concile  de  Cler- 
mont,  Pafcal  II,  Hildebert,  l’Auteur  du  Microloge, 
le  Concile  de  Londres  &  Raoul  de  Rivo  en  parlent, 
&  la  condamnent. 

La  Deuxième,  Qu’encore  qu’en  plufieurs  Eglifes 
d’Occident  on  donnât  ainfi  l’Euchariftie  indifférem¬ 
ment  à  tous  les  Ridelles,  fains  &  malades,  cela  s’ob- 
fervoit  néanmoins  plus  particuliérement  à  l’égard  des 
malades,  puis  qu’un  Concile  de  Tours  dont  nous  ne 
favons  pas  le  tems,  &  qui  eft  cité  par  Ives  de  Char¬ 
tres  (7/) ,  défend  aux  Curés  de  la  leur  donner  autre¬ 
ment  que  trempée  dans  le  Sang  précieux.  La  raifon  de 
ce  Concile  n’eft  pas  d’une  grande  confédération,  puis 
qu’en  ne  donnant  l’Euchariftie  aux  malades  que  fous 
l’efpéce  du  pain ,  on  n’avance  rien  contre  la  vérité  en 
difant,  que  le  Corps  &  le  Sang  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Çbrift  vous  ferve  pour  la  rémi (Jion.de  vos  péchez  &  pour 
la  vie  éternelle ,  parce  qu’on  leur  donne  réellement  & 
de  fait  le  corps  &  le  fang  de  ce  divin  Sauveur. 

La  Troisième,  Que  dans  le  Monaftére  de  Cluni  on 
donnoit  l’Euchariftie  aux  fains  trempée  dans  le  Sang 
de  Jefus-Chrifl,  comme  il  elt  clair  par  les  anciennes 
Coûtumes  de  ce  Monaftére  ( e )  Après  quoi  il  eft  mar¬ 
qué  à  la  marge  que  cela  étoit  contraire  à  la  pratique 
des  autres  Eglifes ,  mais  qu’on  le  faifoit  à  caufe  des 
Moines  mal-adroits,  &.  fur  tout  des  Novices  ,  aufquels 
il  eût  été  difficile  de  donner  les  efpéces  du. vin  toutes 
feules  fans  en  répandre  (/). 

La  Quatrième,  que  dans  le  même  Monaftére  on 
donnoit  l’Euchariftie  aux  malades  trempée  feulement 
dans  du  vin  commun  &  non  confacré ,  ce  qui  paroit 
par  les  paroles  des  mêmes  Coûtumes  (g). 

(a)  C.  19. 

(fc)  Lib.  de  Canon  obfervant.  propof.  23.  Non  eft  authenti- 
cum  ( dit  ce  premier  Auteur)  quod  quidam  corpus  Domini  in- 
tingunt  &  intinctum  pro  complemento  commun  ion  is  populo  di- 
ltribuunt.  Nam  Ordo  Romanus  contradicit,  quia  &  in  Parafce- 
ve  vinum  non  confecratum,  cum  Dominica  oratione,  &  Domi- 
nici  corporis  immiflione  jubet  confecrare,  ut  populusplenè  poffic 
communicare.  Quod  utique  fupei#uô,  præciperet,  fi  intinctum 
Dominicum  à  priori  die  corpus  (ervaretur,  &  ita  intinétum  po¬ 
pulo  ad  communicandum  fufikere  videretur.  Julius  quoque  Papa 
Epifcopis  Ægypti  feribens,  hujusmodi  intinétionein  penitùs  pro- 
hibet,  &  ieorluin  panem,  &  feorfitim  calicem,  juxta  Dominicam 
infiitutionem,  fumendo  docet. 

(c)  Can.  16.  Inhibemus  ne  quis  quafi  pro  complemento  com- 
munionis  intinétain  alicui  Euchariftiam  tradat.  Nam  intinétum 
panem  aliis  Chrifium  præbuifle  non  legimus,  excepto  illo  tan¬ 
tum  difeipulo,  quem  intinéta  buccella  Magifti  proditorem  often- 
derit,  non  quæ  Sacramenti  bujus  infiitutionem  fignaret 

(d)  Decret,  p.  2.  c.  9.  Omnis  Presbyter  (  dit-il  )  habeat  pyxi- 
dem,  aut  vas  tanto  Sacramento  dignum,  ubi  corpus  Domini 
cum  diligentia  recondatur  ad  Viaticum  recedentibus  de  fæculo» 
Quæ  tantum  facra  oblatio  intinéta  debet  efie  in  Sanguine  Cbrifii, 
ut  veraciter  Presbyter  poflît  decere  infirmo.  „  Corpus  &  Sanguis 
„  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  proficiat  tibi  in  remiifionem  pecca- 
„  torum  &  vitam  æternam  ”. 

(c)  Où  il  efi  dit:  L.  2.  c.  30.  Quotquot  ipfum  corpus  facrum 
dederit  Sacerdos,  fingulis  fanguine  priùs  intinguit. 

(/)  Quamquam  fit  contra  ufum  aliarum  Ecclefiarum;  quia  qui¬ 
dam,  maximè  Novitii  nofiri,  adeo  funt  rudes,  ut  fi  fanguinem 
ita  feparatim  acciperent,  non  remaneret  ut  non  magnam  aliquan- 
do  negligentiam  incurrerent. 

(g)  L.  3.  c.  28.  Si  communionem  facram  accepturus  eft  infir- 
mus,  Sacerdos  Cruce  &  aqua  benediéta  remanentibus ,  redit  cum 
geminis  candeiabris  ad  Ecclefiam,  ut  Corpus  Domini  aporttt, 
quod  accepturus  priùs  veniam  petit,  &  priùs  incenfit,  irangit,  & 
partem  quam  allaturusefi,  fuper  calicem  tenet,  &  tant  ipfe  ca- 
îix,  quam  manus  Sacerdotis  linteolo  candidiflimo  coopentur. 
Quicuuique  iili  obviaverint,  veniain  petunt.  lnterea  cutatur  ut 
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La  Cinquième,  qu’outre  la  raifon  alléguée  par  le 
Concile  de  Tours,  &  qui  regarde  uniquement  les  ma* 
lades,  il  yen  avoit  trois  autres  fur  lefquelles  étoit  fon¬ 
dé  l’ufage  de  donner  l’Euchariflie  trempée.  On  le 
faifoit  1.  de  crainte  qu’on  ne  répandît  le  fang  du  Fils 
de  Dieu  ,  fi  on  l’eût  donné  pur ,  comme  il  fe  pratiquait 
dans  les  lieux  où  l’on  communioit  fous  les  deux  efpé¬ 
ces  2.  De  crainte  que  les  Ridelles  qui  avoient  de  gran¬ 
des  barbes,  &  de  grandes  mouftaçhes,  ne  les  moiiil- 
laiîent  dans  le  Sang  précieux,  ce  qu’on  eflimoit  être 
contre  le  refpeêt  du  à  ce  divin  My  itère  3.  afin  que  les 
infirmes  qui  n’eulfent  pû  ou  abfolumenc,  ou  fans  pei¬ 
ne,  prendre  les  efpéces  du  pain  toutes  féches ,  les  prif* 
fènt  facilement,  étant  trempées  dans  les_efpéces  du  vin, 
qui  leur  fervoient  comme  de  véhicule.  Cette  derniere 
raifon  eft  marquée  par  les;paroles  du  Concile  de  Cler¬ 
mont:  Niji  per  necejfitatem  ;  &  de  Pafcal  IL  pr celer  in 
parvulis  ac  omnino  infirmés ,  qui  panem  abforbcre  non pqffunt 
Ernulphe  (h)  dit  la  meme  choie. 

La  Sixième ,  que  ces  trois  raifons  n’ont  point  empê¬ 
ché  que  la  coûtume' de-  donner  l’Euchariftie  trempée 
n’ait  été  profente  par  les  Conciles,  par  les  Papes,  & 
par  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques  ,&  dans  .toutes  les  E- 
glifes  où  elle  étoit  reçûe,;&  dans  le  Monaftere  deClu¬ 
ni  en  particulier. 

La  Septième,  que  cette  coûiume  ne  s.’eft  obfervée 
parmi  les  Latins  que  dans  le  tems  qu’on  communioit 
fous  les  deux  efpéces,  ce  qui  a  été  défendu  aux  laï¬ 
ques  par  les  Conciles  de  Confiance  (i) ,  de  Bâle  (k)& 
de  Trente  (/).  Car  depuis  que  la  Communion  fous  une 
feule  efpéce  a  été  établie ,  nous  ne  voyons  pas  qu’on 
ait  diflribué  aux  Fidelles  l’Euchariflie  trempée  dans  !e 
Sang  de  Jefus-Chrifl.  j’ai  feulement  ouï  dire  qu’il  y 
avoit  des  Prêtres,  qui,  quand  ils  avoient  à  communier 
des  malades  qui  ont  peine  à  avaler  la  fainte  hoftie,  la 
trempent  dans  du  vin  non  confacré  ,  afin  de  la  leur 
faire  avaler  plus  aifement.  Mais  cette  pratique  eft 
expreflement  condamnée  par  le  Rituel  de  Reims,  de 
1.677. -en.  ces  termes  (ni):  Lorfque  le  Curé  donnera  la 
fainte  Eucharijlie  au  malade ,  il  ne  la  trempera  point  dans 
du  vin  ,  ou  autre  liqueur  ,  Jous  quelque  prétexte  que  cefoit  ; 
mais  après  avoir ,  communié  le  malade ,  il  lui  donnera  un 
peu  de  vin  ou  d'eau ,  afin  qu’il  puifie  avaler  plus  facilement 
les  efpéces. 

La  Huitième,  que  l’ ufage  de  l’Euchariflie  trempée 
dans  le  Sang  précieux ,  ayant  été  condamné  par  le  Pa¬ 
pe  Jule  Premier.,  &  par  le  quatrième  Concile  de  Bra¬ 
gue  ,  comme  contraire  à  la  doétrine  Evangélique.  & 

A- 

inlirmi  bucca  laver ur.  recepturi  ipfuin  Corpus  Domini,  quod  re- 
cipit  vino  intinétum;  quo  epotato,  ebibit  quoque  abludonuù  ca- 
licis,  &  fecundô  ablutionem  digitorum  Sacerdotis,  &  adhuc  ter¬ 
tio  calicjs. 

(h)  Eoc.  cit.  Nos  Carnem  Domini  intinguimus  in  fanguine 
Domini,  ne  accipientes,  five  porrigentes  pecceinus,  non  habi¬ 
ta  fortè  competenti  cautel.a  in  labiis  &  maifibus  noftris.  Evenit 
t'nim  fréquenter  ut  barbati  &  prolixos  habentes  granos,  dmnpo- 
culum  inter  epulas  fumunt,  priùs  liquore  pilos  inficiaut,  quam  ori 
Uquorem  iufqndant.  Ii  fi  accefierint  ad  altare  lrquorem  l'anétmn 
bibituri,  quomodo  perjculum  devitare  poterunt  inter  accipien- 
dum ,  quomodo  uterque ,  accipiens  videlicet  &  porrigens,  efhi- 
gient. grande  peçcatum  ?  Præterta  fi  imberbes  &  fine,  gianis ,  aut 
mulieres ,.  ad  fpmenctam  communionem  fanétam  convenant,  quis 
Sacerdotuin  poterit  tam  providè  minifirare,  tam  cautè  calitem 
Domini  difiribnere,  multis  ut  eum  fingulanm  dîvidat,  dividens 
fie  in  ora  eorum  fundat,  utinfundens  nihii  effundat?  Sæpeenim 
dura  fibi  foli  calicem  inftfn'dere  difponit-,  neglfgenfiâ ,  aut  im- 
prudentia  id  faciente  ,tffufionispericulmn  incurrit.  Quanto  faciliùs 
in  multitudiije  pofito  Sac.er.doti,  multis  diverfaruin  fonjiarum 
minifiranti ,  contingere  potefi ,  unde  gra’viter  ofFendat  •  uncR’  euiP 
afperara  pœnitentiàm  agere  oporteat?  Ne  ergp.  polluaiinis  fangui¬ 
nem  noltræ  redemptiunis,  ne  tanquam  i mprétatis  manibus  ef* 
fimdamus  poculum  humante  falutis,  à  religiolis  viris  providè.  a- 
étum  eft,  ut  Dominici  portiuncula  corporis,  non  ficca,  ficut 
Dominum  egifte  novinius,  porrigatur,  fed  Domini  intula  fan¬ 
guine  fîdélibus  tribuatur.  Quo  pacto  evenit  uf ,  fecundum  Salva- 
toris  præceptum ,  ejus  carnem  edat,  fanguinem  bibat,  periculum 
evadat,  quem  in  tanta  re  ofFendere  oppido  formidat. 

(/)  Self.  13. 

(k)  SeiT.  30. 

(/)  SeiT.  5.  c.  r. 

(m)  Du  Sacr.  de  l’Eucharift.  p.  138. 
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Apollolique,  &  à  la  coutume  de  l’Eglife  (a):  par  le 
Pape  Pafcal  II.  comme  oppofé  à  ce  que  notre  Seigneur 
a  ordonné  &  pratiqué  (b)  :  par  Hildebert,  comme 
n’étant  conforme  ni  à  l’inflitution  du  Fils  de  Dieu, 
ni  aux  régies  Eccléfiafliques  (c)  :  par  l’Auteur  du  Mi¬ 
crologe  &  par  Raoul  de  Rivo ,  comme  n’étant  point 
autentique  ( d );  que  cet  ufage,  dis-je,  efl  fuper flitieux , 
&  qu’il  regarde  le  culte  fuperilu,  la  vaine  obfervarice 
des  chofes  facrées,  félon  ce  que  nous  avons  dit  de  ces 
trois  efpéces  de  Superflition  dans  la  première  partie 
de  ce  Traité  (e). 


CHAPITRE  II. 

Continuation  du  même  fujet* 

Communier  fous  les  deux  efpéces ,  ce  rVef 
point  une  Superfit  ion  ;  mais  c'en  ef  une, 
£«?  une  hèréfie  même ,  de  croire  que  la  com¬ 
munion  fous  une  feule  efpéce  n'a  pas  tant 
de  vertu  que  celle  qui  Je  fait  J'ous  deux 
efpéces.-  Superfiiion  des  Indiens  qui  con- 
Jacrent  avec  du  pain  falé ,  £2?  de  ceux  qui 
fans  necejfité  veulent  communier  d'une  par¬ 
tie  de  Thofie  definêe  pour  le  Fr  être.  En 
-quel  cas  cela  Je  peut  faire  ?  Super flition 
d'un  Marchand ,  qui  ne  fe  trouvant  pas 
bien  communié  d'une  partie  dune  Jemblable 
ho  fie ,  communia  une  Jeconde  fois.  Quand 
un  malade  ne  Jauroit  recevoir  l'Eucharifie 
qu'on  lui  a  portée ,  on  ne  la  doit  point 
donner  à  une  autre  perfonne  pour  lui ,  quoi¬ 
que  bien  dijpofée.  Superfition  de  ceux 
qui  ne  veulent  communier  que  d'une  gran¬ 
de  hofie.  Punition  d'un  Gentilhomme  Al¬ 
lemand  pour  ce  Jujet .  Superfition  des  J  aux 
dévots  £5?  des  faujjes  dévotes ,  qui  veulent 
qu'on  leur  donne  plufieurs  hofies  en  com¬ 
muniant.  Deux  raij'ons  condamnent  cette 
pratique .  Culte  fuperflu  des  Grecs  dans  la 
préparation  des  hofies  pour  les  malades. 
On  ne  Jauroit  fans  Superfition ,  J  aire  un 
cataplafme  de  l'Eucharifie  pour  guérir  un 
aveugle  né ;  ni  enterrer  ce  divin  Sacre¬ 
ment  avec  les  morts,  quoique  P ufage  fût 
autrefois  contraire.  Abus  fuperfitieux  des 
hofies  non  conjderées ,  en  les  montrant 
a  des  en  fans  comme  fi  elles  ét  oient  conjd¬ 
erées  ;  en  les  donnant  à  des  malades,  com¬ 
me  Von  fit  à  Maurice  Evêque  de  Paris , 
au  frère  de  deux  Moines  d'Heifterbach , 
à  Hugues  de  S.  Villor ,  ce  qu'il  n'efl  ja¬ 
mais  permis  de  faire  en  les  donnant  à  des 
Criminels  que  l'on  veut  faire  paffer  pour 
innocens  ;  à  des  perfonnes  qui  ont  la  fièvre 
ou  la  jauni  fie  ;  ^  {J?  en  les  faifant  fervir  à 
des  maléfices  £2?  à  des  fortiléges. 

VIII.  P  E  n’efl:  point  une  Superflitioii  de  com- 
V»./  munier  fous  les  deux  efpéces,  puifque 
les  Prêtres  en  Orient  &  en  Occident,  le  peuple  mê¬ 
me  en  Orient,  les  Rois  de  France  à  leur  Sacre,  le 

(a)  Quod  Evangelicæ  &  Apoflolicæ  doftrinæ  contrarium  & 
confuetudini  Eccleflafticæ  adverfum. 

(b)  Quod  Chriftus  Magifler  &  præcepit  &  geffit. 

(c)  Quod  nec  ex  Dominica  inftitudone,  nec  ex  fanttionibus 
autnenticis  reperitur  aflumptum. 

(d)  N011  efl:  authendeum. 

(e)  L.  2.  c.  2.  &  1.  4.  c.  1.  &  4. 


Diacre  &  le  Soûdiacre  qui  fervent  aux  Méfiés  folerfu 
nelles  dans  l’Abbaye  de  S.  Denys  en  France,  ôc  tous 
ceux  qui  fervent  à  l’Autel  les  Dimanches  &  les  Fêtes 
dans  le  Monaftére  de  Cluni,  communient  ainfi,  & 

>  qu’en  1564-  Ie  Pape  Pie  IV.  à  la  follicitation  de 
l’Empereur  Ferdinand,  permic  à  quelques  Evêques 
d’Allemagne  de  députer  des  Prêtres  pour  adminiftrer 
aux  laïques  la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  ef- 
pérant  par-là  que  les  hérétiques  fe  convertiroient  plus 
facilement.  Maison  reconnut  bien-tôt  (dit  le  Car- 
dinai  Palavicin  dans  l’Hiftoire  du  Concile  de  Tren¬ 
te  (/))  flue  ce  n’étoit  que  comme  un  petit  foulage- 
ment  que  reçoit  un  malade  du  plaifir  qu’il  a  de  pren¬ 
dre  un  breuvage  qui  lui  efl  préjudiciable.  Et  c’efl 
pour  cela  que  le  faint  Pape  pie  V.  ne  fut  pas  Jongtems 
fans  la  révoquer  comme  le  rapporte  le,  Cardinal  Bo- 
na  (g)  &  qu’il  ordonna  fous  peine  d’excommunica¬ 
tion,  que  l’on  gardât  inviolablement  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  touchant  la  Communion  fous  une 
feule  efpéce.  Mais  ce  feroit  un  faux  culte ,  &  mê¬ 
me  une  véritable  héréfie,  de  croire  que  la  Commu¬ 
nion  fous  une  feule  efpéce,  efl  inefficace,  &  quelle 
n’a  pas  tant  de  vertu  que  celle  qui  fe  fait  fous  les 
deux  efpéces,  puifque  la  foi  nous  enfeigne  que  le 
corps  de  Jefus  Chrifl  efl  tout  entier  fous  chaque  ef¬ 
péce,  &  qu’en  le  recevant  fous  une  feule  efpéce,  on 
le  reçoit  auffi  bien  que  fi  on  le  recevoit  fous  deux  ef¬ 
péces. 

IX.  Les  Indiens,  ou  Chrétiens  de  S.  Thomas* 
avant  qu’ils  euflent  rendu  obéiffance  au  Saint  Siège* 
ce ’e  broient  l  Eucharifiie  avec  du  pain  falé ,  pane  falato, 
dit  Brérewood  (h).  Mais  ils  étoient  Superflitieux 
en  cela,  comme  en  plufieurs  autres  points  de  leur  Re¬ 
ligion. 

X.  Ceux-là  le  feraient  aufli,  qui  s’imagineroient 
nêtre  pas  bien  communies,  s’ils  ne  communioienc 
d  une  partie  de  l’hoflie  que  Je  Prêtre  auroit  coniàcrée 
pour  foi- même  à  la  Méfié,  &  qui  affeéleroient  de  ne 
pas  vouloir  communier  d’une  autre  hoflie,  comme  fi 
le  corps  du  fils  de  Dieu  n’étoit  entier  que  fous  une 
grande  hoflie,  ou  fous  une  partie  d’unegran de  hoflie-. 
Mais  ceux-là  ne  le  feroient  nullement,  qui  dans  le  cas 
de  néceflité,  doit  qu’ils  fuffent  fàins  ou  malades,  & 
fuppofé  qu’il  n’y  eût  point  dans  le  lieu  d’autres  hoilies 
confacrées ,  communieraient  d’une  partie  de  l’hoflie 
deflinée  pour  la  communion  du  Prêtre.  A  l’égard  des 
malades ,  la  chofe  ne  fouffre  aucune  difficulté.  Il  efl 
dit  dans  la  vie  du  B.  Herluin,  premier  Abbé  &  Fon¬ 
dateur  de  1  Abbaye  du  Bec,  que  l’Abbé  Roger  ne  trou¬ 
vant  point  d’hoftie  confacrée  dans  le  Ciboire  de  l’E- 
ghfe,  en  prit  une  partie  de  celle  d’un  Prêtre  qui  célé¬ 
brait  les  fains^Myfléres ,  pour  le  communier  dans  la 
maladie  dont  il  mourut  (if 

Ce  qui  fe  fit  par  l’Abbé  Herluiit,  fe  peut  faire 
pour  tous  les  malades  qui  font  en  danger  de  mort 
ainfi  que  1  affure  le  Rituel  d’Angers  ( k )  de  1626 * 
conformément  à  la  Rubrique  du  Miffel  Romain  (If 


(/)  L.  24.  c.  8. 

00  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  18.  n.  2. 

(b)  Recherches  curieufes  c.  20. 

a-  i*  nbfnr/at- ad  Marty roL  Benediain  menf.  Auguft.Tertü 
ûf.r\dlt  le  P.  Ménard  dam  l'extrait  de  cette  vie  écrite  par  Gilbert 
Lrijptn ,  Moine  du  Bec,  puis  Abbé  de  Weftminjler  en  Angleterre) 
peccata  confefljis  efl,  &  alia  officia  quæ  moribundis  exbibentur, 
hbi  voluit  exhiberi,  fuifque  filiis ,  tam  præfendbus,  quàm  abfen- 
tibus  benediéhonem  dédit.  Mors  inflabat  &  fucrum  Viaticum 
expeuit  Rogenus  Abbas,  qui  tuin  diverfabatur  in  Monafleriô 
Reccenfl,  ad  Ecclefiam  properavit:  fed  nullam  hoftiam  in  Cibo- 
tio  facro  invente,  rurbati  Monachi  tantâ  negligentiâ,  hue  & 
tlluc  circumcurfare.  Sed  non  defuit  fervo  fuo  Deus.  Nam  qui¬ 
dam  Sacerdos  Miflam  celebrans  lumendum  adhuc  manibus  tene- 
bat  corpus  Dominicum,  cujus  partem  fumpfit  Herluinus  Abbas. 
W  Lt.  de  fanétiff.  Euchar.  Sâcram.  p.  90 
(ij 1  De  defeétib.  in  celeb.  Miffi  occur.  Tit.  10.  de  defeftib.  in 
minilterio  ipfo  occurrentib.  n.  3.  De  majore  boftia  ( dit  ce  Rituel) 
qua  utitur  Sacerdos  ad  Sacrificium,  non  iiceat  particulam  defrin 
gere  ad  communicandum  aliquem,  nifi  in  periculo  mords.,  quan 
do  allas  non  erit  unde  communicari  poffit  pro  Viadco  is  qui  pe 
riclitatur ,  juxta  Rubricam  Miiïalis  Romani.  Et  voici  la  Ru 
brique  dont  il  parle:  Si  Sacerdos  ante  confeciidonem  non  obi 
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î^'es  Cafuiites  étendent  cela  ordinairement  à  tous  les 
cas  de  néceffité,  &  même  à  l’égard  des  perfonnes  fai¬ 
nes  qui  fe  feroient  préparées  pour  communier,  &  qui 
auroient  la  dévotion  de  le  faire  à  la  Meffe  où  le  Prê¬ 
tre  n’auroit  point  confacré  de  petites  hofties.  L’Auteur 
de  la  Somme  Angélique  (a)  l’aflure  fur  l’autorité  de 
S.  Thomas.  Le  P.  Jacques  De  Graffiis ,  Moine  du 
Mont-Caffin,  dit  à  peu  près  la  même  chofe  (b).  Em¬ 
manuel  Sa  parle  décifivement  fur  cet  article  ( c ) ,  & 
Scortia  auffi  ( à ).  Nous  liions  dans  la  vie  du  Comte 
S.  Elzear  (c),  qu’une  fainte  femme  de  Carpentras, 
nommée  Bertrande  Car  mare ,  s’étant  préparée  un  jour 
de  fête  pour  communier,  &  le  Prêtre  qui  difoit  la 
Meffe  à  laquelle  elle  alfiftoit ,  ayant  négligé  >  ou  ou¬ 
blié  de  confacrer  une  hoftie  pour  elle*  un  Ange  la 
communia  avec  une  partie  de  l’hoftie  du  Prêtre: 
Nous  lifons  auffi  dans  l’hiftoire  d’Allemagne  (/)  de 
Lambert  d’Afchaffembourg  ,  Moine  d’Hirsfeld , 
qu’après  que  le  Pape  Grégoire  VII.  eut  abfous  l’Em¬ 
pereur  Henri  IV.  de  fon  excommunication,  l’ayant 
fait  approcher  de  l’Autel  où  il  difoit  la  Meffe,  il  prit 
une  partie  de  l’hoffie  qu’il  avoit  confacrée,  &  lui  en 
voulut  donner  l’autre  partie,  mais  qu’il  refufa  de  le 
faire  fous  divers  prétextes  que  rapporte  cet  Hiftorien. 
Enfin  le  Cardinal  Bona  témoigne  (g) ,  qu’à  la  Meffe 
Papale,  le  Pape  communie  d’une  moitié  de  l’hoftie 
qu’il  a  confacrée,  &  qu’il  divife  l’autre  moitié  en 
deux  parties  pour  communier  le  Diacre  &  le  Soûdia- 
cre  qui  l’ont  affilié  à  l’Autel.  Et  ainfi  le  Diacre  & 
le  Soûdiacre  communient  de  la  même  hoffie  que  le 
Pape. 

XI.  Le  P.  Théophile  Raynaud  rapporte  (b)  que 
par  une  Superftition  toute  oppofée  à  la  précédente, 
un  riche  Marchand  de  Lyon  qu’il  ne  nomme  point  à 
deffein ,  ayant  communié  dans  la  paroiffe  de  S.  Paul 
d’une  partie  de Thoftie  du  Prêtre,  parce  qu’il  n’y  a- 
voit  point  d’autres  hofties  confacrées ,  communia  une 
fécondé  fois  le  même  jour,  craignant  que  la  commu¬ 
nion  ne  fût  pas  bonne. 

XII.  Un  malade  eft  quelquefois  dans  l’impuiffance 
de  recevoir  le  faint  Viatique,  lorfqu’on  le  lui  porte 
dans  fa  maifon.  Quand  cela  arrive,  on  a  vû  des  Prê¬ 
tres  qui  au  lieu  du  malade  communiaient  une  autre 
perfonne  qui  fe  trouvoit  en  état  de  communier.  Mais 
li  cette  pratique  n’eft  pas  Superftitieufe ,  au  moins  eft 
elle  expreffément  condamnée  par  le  Rituel  d’An- 

erit,  fed  fuerit  infirmus,  adeô  tnmen  ut  poflît  communicàre,  & 
non  adfit  alia  hoftia  confecrata,  Sacerdos  qui  Miffam  fùpplet,  di- 
vidat hoftiam ,  &  unam  partem  præbeat  infirmo, aliam  ipfe  fumât. 

(a)  En  ces  termes:  V.  Milia,  n.  27.  Quid  fi  aliquis  cafus  ne- 
ceflîtatis  alicui  evenerit,  putâ  infirmitatis  &  hujusmodi,  poterit- 
ne  Sacerdos  illi  hoftiam  dare,  cùm  aliam  non  habeat  confecra- 
tam?  Refpondeo  quôd non  totum,  fed  partem,  &  aliam  partem 
ipfe  Sacerdos  fumere,  fecundùm  S.  Thomam  in  3.  ciift.  it.  Et 
fdem  credo  etiamfi  non  fit  infirmitas,  fed  alia  rationabilis  caufa. 

*-  (6)  Decifion.  Aurear.  1.  2.  c.  38.  n.  31.  Etfi  dignus  effet  non 
modicâ  pœnâ  Sacerdos  il  le,  qui  hoftiam  frangeret ,  ut  laïeum 
communicaret ,  cùm  ipfe  debeat  accipere  totarn  hoftiam,  c.  Re¬ 
latum  de  Confecr.  dift.  2.  tamen  in  cafu  neceiïitatis,  vel  infirmi¬ 
tatis,  ut  fi  effet  communicaturus  aliquein  per  modum  Viatici, 
poteft,  cùm  aliam  non  habet  hoftiam  confecratam  ,  frangere 
fuam  &  dare  partem  infirmo.  Ita  Sylvefter  in  V.  Euchariftia, 
qui  extendit  etiam  ad  cafum  ratione  devotionis. 

(c)  In  Aphorifm.  Confeff.  V.  Euchariftia,  n.  1$.  Poteft  Sa¬ 
cerdos  (ditil)  communicaturo  dare  partem  fuæ  hoftiæ  ,  fi  alia 
Don  eft. 

■-  (d)  L.  4.  de  Sacrifie.  Miff.  c.  24.  ri.  12.  Si  celebrans  particu- 
lam  diftinftam  ad  communicandum  non  appofuiffet,  poffet  ad 
hune  effeétum  fervare  particulam  hoftiæ,  ex  S.  Thoma,  Paluda- 
no,  &c. 

(e)  C.  17.  apud  Suriurn,  27.  Sept.  Angélus  Domihi  partem 
hoftiæ  confecratæ  accipiens  de  altari,  ei  fumendam  præbuit. 

(/)  Ad  an.  1077.  Partem  Doininici  corporis  accepit  &  corne- 
dit.  Qualiberrimè  abfumpta,  tandem  imperato  filentio  conver- 
fus  ad  regem,  ,,  fac  ergo,  inquit,  fili ,  quod  me  facere  vidi- 

fy  fti . &  fume  hanc  refiduam  partem  Dominici  corporis. 

Pourquoi  citer  un  exemple  fi  peu  convenable  ici  ? 

(g)  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  17,  n.  S.  Pontifex  fumit  unam  par¬ 
tem  hoftiæ,  &  aliam  in  duas  partes  dividit  pro  communione 
Diaconi  &  Subdiaconi. 

( b )  In  hetéroclit.  Spirit.  &  Anomal,  piet.  terreftr.  T.  iri.  feft, 

1.  punfto  4.  n.  47.  Ad  fecundam  communionem  mox  eodem 
die  venit,  putans  priorem  infufficientem. 
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gers  (?)  de  ïôzÔ.  qui  ordonne  en  ce  cas  de  rapporter 
le  faint  Sacrement  à  l’Eglife,& défend  au  mêmetems 
de  le  donner  à  quelqu’autre  perfonne  que  ce  foit, 
quoique  pieufe  &  bien  difpofée. 

XIII.  Il  y  a  des  gens  qui  fous  prétexte  d’une  plus 
grande  pieté ,  &  eg  vûe  de  recevoir  des  grâces  plus 
abondantes  dans  la  divine  Euchariftie,  &  quelquefois 
auffi  pour  fe  diftinguer  du  commun  des  fidelles,  ne 
voudraient  pas  communier  qu’avec  une  grande  hoftie. 
Sainte  Theréfe  avoue  elle-même  dans  fa  vie*(&), 
quelle  étoit  bien  aife  de  recevoir  de  grandes  hofties 
en  communiant,  quoiqu’elle  fût  bien  que  cela  n’im- 
portoit  pas;  &  elle  dit  que  pour  là  mortifier,  le  B. 
Jean  de  la  Croix  fon  Confeffeur  ne  lui  en  donna  un 
jour  que  la  moitié  d’une,  fur  quoi  elle  rapporte  une 
révélation. 

Oswald  Muller,  Gentil- homme  Allemand,  Sei¬ 
gneur  de  Schlofperg ,  dans  le  Comté  de  Tirol,  vou- 
loit  communier  d’une  grande  hoftie ,  pour  fe  diftin¬ 
guer  des  autres  laïques  que  l’on  ne  communioit  que 
d’une  petite.  Mais  Dieu  l’en  punit  fur  le  champ,  & 
à  l’heure  même;  car  la  terre  de  l’EghTe  paroiffiale  de 
Séveid  s’étant  entr’ouverce  devant  l’Autel  où  il  com¬ 
munioit  ,  comme  pour  l’engloutir  tout  vivant ,  il  y 
tomba  jufqu’aux  genoux;  &  ayant  voulu  fe  prendre 
à  l’Autel  pour  fe  foutenir,  l’Autel  s’amolit  comme  de 
la  cire,  &  ne  lui  laiffa  aucune  prife.  Enfin  il  ne  pûc 
jamais  avaler  la  fainte  Hoftie,  ce  qui  obligea  le  Curé 
qui  la  lui  avoit  donnée,  de  la  retirer  de  fa  bouche, 
&  delà  mettre  dans  la  Sacriftie  de  fon  Eglife,  où  elle 
fe  voit  encore  aujourd’hui  teinte  de  fang,  &  un  peu 
retrecie  par  la  falive  de  fa  bouche.  Tilman  Bréden 
bach ,  DoCteur  en  Théologie ,  qui  rapporte  cette  hifc 
toire  (/)  miraculeufe ,  arrivée  en  1384.  dit  qu’il  a 
été  dans  cette  Eglife ,  qu’il  a  vû  cet  Autel ,  les  tra¬ 
ces  des  mains  d’Oswald  qui  y  font  imprimées,  la 
foffe  où  il  tomba,  qui  eft  maintenant  couverte  d’une 
grille  de  fer ,  &  la  grande  hoftie  dont  on  le  commu¬ 
nia;  qu’il  a  été  dans  le  Château  de  Schlofperg,  où 
il  démeuroit,  &  que  pour  monument  éternel,  cette 
hiftoire  eft  gravée  fur  une  plaque  d’airain  dans  l’Edi- 
fe  de  Séveid. 

Un  fait  fi  bien  circonftancié  mérite  quelque  créan¬ 
ce  ,  &  fait  voir  (?«)  que  Dieu  n’approuve  pas  la  Su¬ 
perftition  de  ceux  qui  veulent  communier  d’une  gran¬ 
de  hoftie  par  quelqu'une  des  vues  dont  nous  venons 
de  parler. ,  Auffi  a-t-elle  été  fuffifamment  condamnée 
par  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  du 
Concile  de  Trente,  approuvée  du  Pape  Innocent XI. 
le  12.  jour  de  Février  1679’.  où  il  eft  enjoint  aux  £* 
vêques,  aux  Curés  &  aux  Confeiïeurs,  d’avertir  les 
fidelles  qu’on  ne  doit  donner  à  qui  que  ce  foit,  ni 
plufieurs  hofties ,  ni  de  grandes  hofties,  mais  feule¬ 
ment  des  hofties  ordinaires  (n). 

XIV.  Ce  pourroit  bien  être  dans  le  même  efprit 
que  certains  faux  dévots  &  certaines  fauffes  dévotes 
veulent  qu’on  leur  donne  plufieurs  hofties  en  les  com¬ 
muniant,  &  qui  trouvent  des  Directeurs  &  des  Prê¬ 
tres  allez  faciles  pour  leur  en  donner.  Je  connois  un 
Chanoine  de  C.  l’homme  du  monde  le  plus  commode 
en  matière  de  direélion ,  qui  ne  fait  nulle  difficulté 
d’en  donner  effectivement  à  fes  dévotes  trois ,  qua¬ 
tre,  &  même  quelquefois  davantage,/^»  Je  degré 
de  grâce  (dit-il)  quil  rcconnoît  en  elles.  Il  y  a  dix  ou 
douze  ans  qu’une  des  premières  &  des  plus  illuftresAb- 

beffes 

(t)  Tit.  Ordo  communi.  înfir.  p.  no.  Si  qunndo  infirmus com- 
municare  non  potuerit,  caveat  Sacerdos  ne  alteri  aiiquairr pro eà 
præbeat  communionem,  quantum  vis  pia  perfona  &  bene  diipofita 
videatur,  fed  Sacrainentum  référât  ad  Ecclefiam. 

( k )  Traduite  par  d’Andilly,  p.  281.  de  l’Edit,  in  4. 

(/)  Lib.  1.  Collât,  facrar.  c.  55. 

(m)  Suppofé  qu’il  foit  vrai ,  car,  laiffant  à  part  le Doéteur qui 
le  rapporte,  toutes  les  circonfiances  qu'il  allégué  font  fufceptibles 
de  fraude. 

(«)  Epifcopi,  Parochi,  feu  Confeffarii  ihfuper  admoneant, 
nulli  tradendas  plures  Eucharifiiæ  formas,  feu  particulas ,  nequ# 
grandiores .  fed  confuetas. 
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bettes  du  Royaume  ,  me  fit  fhOîineuï  de  m’écrire 
pour  favoir  ce  que  je  penlois  de  cette  prétendue  ^dé¬ 
votion  qui  fe  pratiquoit  dans  Ton  Abbaye,  &  qu  elle 
avoit  découverte  il  n’y  avoit  pas  long-tems.  Nos  dé¬ 
votes  (me  dit-elle  dans  fa  lettre)  ne  veulent  pas  fe  con¬ 
tenter  de  communier  par  une  hoftic  ;  elles  gagnent  des  Con- 
fejfenrs  pour  leur  en  donner  deux  ou  trois.  Je  lui  fis  ré- 
ponfe  que  cette  pratique  me  paroiffoit  tout-à-fait  ir¬ 
régulière  &  Superftitieufe  pour  plufieurs  bonnes  rai¬ 
fort.  ,  T  r 

1.  Parce  quelle  étoit  contre  1  mftitution  de  Jeius- 
Chrift,  qui  ne  donna  qu’un  morceau  de  pain  confa- 
cré  à  chacun  de  fes  Dilciples,  lorfqu’il  les  communia 
le  jour  de  la  fainte  Cène.  Et  en  effet,  il  dit  de  Ju¬ 
das  dans  l’Evangile  de  S.  Jean  ( a ) ,  que  quand  il  eut 
pris  le  morceau  trempé  que  le  Fils  de  Dieu  lui  donna , 
le  Diable  entra  dans  lui  :  Poft  buccellam  introavit ■  in  eum 
Sathanas ;  &  qu’ayant  reçu  ce  morceau,  il  fortit  auffi- 
tôt:  Cùm  accepijfet  ille  buccellam ,  exivit  continué.  11 
n’y  a  pas  poft  buccellas  ,  ni  cùm  accepifet  buccellas ,  au 
pluriel ,  mais  pojt  buccellam  &  cum  accepijfet  buccellam , 
au  fingulier. 

2.  Parce  qu’elle  étoit  contre  l’ufage  de  toutes  les 
Eglifes  d’Orïent  &  d’Occident  ,  dont  les  Eucholo- 
ges,  les  Miffels  ,  les  Rituels  ,  &  les  Cérémoniaux 
n’ordonnent  de  donner  qu’une  hoftie  à  chaque  Fidelle 
qui  communie. 

3.  Parce  qu’elle  étoit  contre  le  fentiment  des  Au¬ 
teurs  Kccléfiaftiques  qui  ont  écrit  des  Offices  divins. 
Car  lorfqu’ils  parlent  de  la  communion  du  Peuple  , 
ils  marquent  qu’on  doit  donner  une  hoftie ,  non  pas 
plufieurs  hofties ,  à  chaque  communiant. 

4.  Parce  qu’elle  donne  lieu  aux  perfonnes  Amples 
&  ignorantes  de  croire,  ou  que  le  Corps  de  Jéfus- 
Chrift  eft  plus  parfait  &  plus  entier  fous  plufieurs 
hofties ,  que  fous  une  feule  :  ou  qu’en  recevant  plu¬ 
fieurs  hofties,  on  reçoit  plus  de  grâces  qu’en  n’en  re¬ 
cevant  qu’une  feule.  Ce  qui  eft  contraire  à  la  Foi 
del’Eglife,  qui  nous  apprend  que  Je  Corps  du  Fils 
de  Dieu  eft  aufti  parfait  &  aufti  entier  fous  la  plus 
petite  partie  d’une  hoftie,  que  fous  la  plus  grande. 
D’où  vient  que  S.  Thomas  dit  dans  la  Profe  de  la 
Fête-Dieu: 

Fratto  demum  Sacràmento , 

Ne  vacilles ,  fed  mémento , 

Tantum  ejfe  fub  fragmenta , 

Quantum  toto  tegitur. 

$ 

5.  Parce  qu’elle  porte  les  perfonnes  qui  reçoivent 
plufieurs  hofties  en  communiant, à  s’eftimer  plusfain- 
tes ,  &  plus  parfaites  que  les  autres  qui  n’en  reçoivent 
qu’une,  &  à  les  méprifer;  ce  qui  eft  une  vanité  cri¬ 
minelle  devant  Dieu. 

6.  Parce  que  les  Prêtres  qui  donnent,  &  les  per¬ 
fonnes  qui  reçoivent  plufieurs  hofties,  font  juger  que 
les  uns  &  les  autres  font  dans  la  penfée  qu’il  y  a  plus 
de  vertu  dans  plufieurs  hofties  que  dans  une  feule ,  & 
qu’il  eft  par  conféquent  plus  avantageux  d’en  rece¬ 
voir  plufieurs  qu’une  feule.  Ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  la  foi  Catholique,  félon  laquelle  il  n’y  a  pas  plus 
de  vertu  dans  plufieurs  hofties  que  dans  une  feule , 
puilque  Jefus-Chrift  eft  tout  entier  fous  une  feule 
comme  fous  plufieurs,  &  que  celui  qui  n’en  reçoit 
qu’une  feule  ne  participe  pas  moins  à  l’effet  du  Sacre¬ 
ment  que  celui  qui  en  reçoit  plufieurs ,  pour  ufer  des 
termes  de  faint  Thomas  (b)  :  ce  qui  peut-être  confir¬ 
mé  par  le  Canon  Ubi  pars  ( c ). 

(0)  c.  13.  27.  &  30. 

(b)  3.  p.  q.  79.  art.  7.  ad  3.  Nlhil  plus  eft  vittutis  in  multis 
hottiis  confecratis ,  quàm  in  una ,  cùm  fub  omnibus  &  fub  una 
non  fit  nifi  totus  Chriftus  :  unde  nec  fi  aliquis  fimul  in  una  Miffa 
multas  hoftias  confecratas  fumât,  participabit  majorent  effectuai 
Sacramenti. 

(c)  Dont  voici  les  paroles:  De  Colîfecrat.  Dift.2.  Ubi  pars  eft 
corporis,  eft  &  totum.  Eadem  ratio  eft  in  corpore  Domini , 
quæ  in  Manna,  quod  in  ejus  figura  deceffit:  de  quo  dicitur. 


7.  Parce  qu’elle  étoit  condamnée  par  le  Décret  de 
la  Congrégation  des  Cardinaux ,  Interprètes  du  Con¬ 
cile  de  Trente,  que  l’on  vient  de  rapporter.  Enfin 
parce  qu’elle  fait  entrer  les  Prêtres,  qui  donnent  plu¬ 
fieurs  hofties  aune  feule perfonne, dans  des  fentimens 
de  préemption ,  ne  pouvant  en  ufer  de  la  forte  fans 
fe  croire  allurés  de  connoîcre  les  difpofitions  intérieu¬ 
res  de  cette  perfonne;  fans  vouloir  pénétrer  le  fond 
de  fon  cœur,  qui  n’eft  pénétrable  qu’à  Dieu;  &  fans 
s’expofer  eux  mêmes  à  une  infinité  d’illufions.  Après 
avoir  ainfiexpofé  mes  raifons  à  cette  Abbeffe,  elle  les 
fit  entendre  aux  Confeffeurs  &  aux  Religieufes  delbn 
Monaftére,  &  elle  abolit  la  Superftition  qu’une  dévo¬ 
tion  phantaftique  y  avoit  introduite. 

XV.  Les  Prêtres  Grecs  préparent  le  Jeudi  faint  les 
grandes  hofties  qu’ils  refervent  pour  la  Communion 
des  Malades ,  après  les  avoir  confacrées  &  partagées 
en  plufieurs  autres  petites,  de  la  même  maniéré  qu’ils 
préparent  la  grande  hoftie  qu’ils  confirment  à  la  Mette, 
&  fur  chacune  de  ces  grandes  hofties  ils  répètent  les 
mêmes  paroles.  Mais  Arcudius  ( d )  dit  que  cet  ufa- 
ge  a  peut-être  été  introduit  par  l’ignorance  des  Grecs 
modernes,  &  qu’il  fuffit  de  prononcer  une  fois  les 
mêmes  paroles  fur  toutes  les  hofties,  fans  qu’il  foit 
befoin  de  les  répéter  fur  chacune  en  particulier.  Ce 
qui  fait  voir  manifeftement  que  c’eft  un  culte  fu- 
perflu. 

XVI.  Saint  Auguftin  rapporte  (c)  un  événement 
fort  fingulier  d’un  certain  Acacius ,  aveugle  né ,  que 
fa  mere ,  qui  étoit  une  femme  de  vertu  &  de  piété , 
guérit  par  le  moyen  d’un  cataplafme  quelle  lui  fit 
avec  la  fainte  Euchariftie,  &  qu’elle  lui  appliqua  fur 
les  yeux.  Si  la  foi  de  cette  bonne  femme  l’exeufoit 
devant  Dieu  d’avoir  employé  le  Sacrement  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrift  à  cet  ufage,  une  condui¬ 
te  fi  extraordinaire  ne  peut  point  faire  de  régie ,  &  ne 
doit  pas  être  tirée  à  conféquence,  félon  la  maxime 
du  droit  Canon  (/)  :  &  ceux  qui  en  uferoient  ainfi , 
ne  lèroient  pas  exemts  de  Superftition,  puifque  dans 
la  penfée  du  Cardinal  de  Cufa  ( g ) ,  c’eft  une  Super¬ 
ftition  de  faire  fervir  les  chofes  faintes  à  d’autres  ufa- 
ges  qu’à  ceux  auxquels  elles  font  deftinées:  &  que 
l’Euchariftie  n’eft  pas  deftinée  pour  faire  des  cataplaf- 
mes  aux  yeux  des  aveugles. 

XVII.  C’étoit  autrefois  une  coutume  affez  répan¬ 
due  dans  l’Eglife  d’enterrer  l’Euchariftie  avec  les 
morts.  Nous  liions  dans  la  vie  de  S.  Bafile,  qui  eft 
fauflement  attribuée  à  S.  Amphiloque  Evêque  d’Ico- 
gne,  que  ce  grand  Archevêque  de  Cefarée,  après  a- 
voir  célébré  la  première  fois  les  faints  Myftéres ,  divi- 
fa  le  pain  Euchariftique  en  trois  parties ,  dont  il  en 
réferva  une  pour  être  enterré  avec  lui  après  fa 
mort  (/;).  S.  Grégoire  Pape  témoigne  (i)  que  S.  Be¬ 
noît  ayant  appris  que  la  terre  avoit  rejette  par  deux 

fois 


„  Qui  plus  collegerat,  non  habuit  amptiùs,  neqiie  qui  minùs  pa. 
„  raverat,  invenit  minus”.  Non  eft:  oinnino  quantitas  vifibilis 
in  hoc  æftimanda  myfterio ,  fed  virtus  Sacramenti  fpiritualis. 

(fi)  Voici  fes  paroles:  L.  3.  de  Concord,  c.  17.  Græcorum 
Presbyteri  primum  multas  majores  particulas  in  præparatione  Li- 
turgiæ  ad  eum  modum,  quo  &  majorem  illam  præcipuam,  quain 
confumunt  in  Sacrificio,  &  iisdem  verbis  parant.  Quod  fortaffis 
ab  imperitis  Græcorum  pofteris  introduttuin  eft.  Cùm  fuper  cen- 
tum  &  mille  boftiis  fatis  fit,  fimul  eam  cæremoniam  adhibere,ac 
non  iterare  toties  eadem  verba. 

(0  L.  3.  Oper.  perfeét.  contra  Julian,  n.  164. 

.(/)  In  <5.  de  Reg.  Juris,  reg.  24.  Quæ  à  jure  communi  exor¬ 
bitant  nunquam  ad  confequentiam  funt  trahenda. 

(g-)  Tom.  2.  Exercit.  L.  2.  ex  ferm.  Ibant  Magi  &c.  Sirescon. 
fecratæ  ad  aliud  quàm  proprium  ufum  appîicentur,  eft  Super- 
ftitio. 

(h)  Dividens  panem  in  très  portiones ,  unam  quidem  fufeepic 
cum  timoré  multo,  aliain  verô  fervavit  ad  confepeliendum  fibi, 
tertiam  autem  fuper  columbam  argenteam  fufpendit  fuper  altare. 

(0  L.  2.  Dialog.  c.  24.  Quibus  vir  Dei  manu  fua  protinus 
communionem  Doininici  corporis  dédit  dicens:  „  Ite,  atque 
„  hoc  Dominicum  corpus  fuper  peétus  ejus  cum  magna  reve- 
„  rentia  ponite,  eumque  fepulturæ  fie  tradite  Quod  cùm  fa- 
ftum  fuiffet,  fufeeptum  corpus  ejus  terra  tenuit,  nec  ultra  pr.o- 
jecit. 


DES  SUPER 

fois  le  corps  d’un  jeune  Novice  qui  avoit  été  mis  dans 
Je  tombeau,  donna  de  fa  propre  main  la  divine  Eu- 
chariftie  aux  parens  du  défunt,  leur  enjoignant  de  la 
mettre  avec  grand  refpeÊl  fur  fon  eftomac ,  &  de  l’en¬ 
terrer  en  cet  état;  &  qu’après  avoir  exécuté  ce  que  le 
Saint  leur  avoit  ordonné,  la  terre  retint  le  corps  du 
Novice ,  &  ne  le  rejetta  plus  comme  elle  avoit  fait 
auparavant. 

Amalaire,  Diacre  de  l’Eglife  de  Mets,  rapporte  (a) 
un  paflage  du  vénérable  Béde,  qui  montre  clairement 
qu’aux  obféques  de  S.  Cuthbert,  Evêque  de  Lindis- 
farne  en  Angleterre ,  on  lui  mit  le  S.  Sacrement  fur 
l’eftomac ,  &  on  l’enterra  enfuite  avec  ce  précieux  dé¬ 
pôt.  Après  quoi  il  ajoute,  que  telle  étoit  la  coutu¬ 
me  de  l’Eglife  Romaine,  que  les  Anglois  a  voient  pû 
apprendre  de  S.  Auguftin  difciple  de  S.  Grégoire  le 
Grand ,  &  premier  Apôtre  de  leur  Nation.  Mais  il 
y  a  long-tems  que  cette  coutume  eft  difparue,  &  je 
croi  qu’il  y  auroit  aujourd’hui  de  la  Superllition  à  la 
remettre  fur  pié.  C’efl  affurement  pour  cela  que 
Dom  Ange  du  Noyer,  Abbé  du  Mont  Caffin,  allu¬ 
re  (b)  qu’elle  a  été  fagement  abrogée  par  les  Pères  qui 
font  venus  depuis  S.  Benoît,  &  que  celui  qui  la  vou- 
droit  rétablir  préfentement ,  pafferoit  pour  mauvais 
Catholique  auprès  des  Inquifiteurs  de  la  Foi.  Auflî 
me  paroîc-elle  être  venue  de  la  cérémonie  Payenne de 
mettre  une  pièce  de  monnoye  dans  la  bouche  des 
morts,  pour  payer  le  naulage  à  Charon ,  qui  fans  cela 
ne  leur  eût  pas  fait  paffer  le  Cocyte  dans  fa  barque. 
Juvenal  parle  de  cette  cérémonie. 

XVIII.  Si  l’on  abufe  des  holties  confacrées  pour 
diverfes  Superftitions,  on  abufe  auflî  de  celles  qui  ne 
font  pas  confacrées.  Le  P.  Cufanus,  Jéfuite  dansfes 
îrifiruiïions  Chrétiennes  Qï) ,  met  en  queflion  Si  la  cou¬ 
tume  quaucuns  obfcrvent  de  porter  aux  petits  enfans  me 
hoftie  qui  neft  point  confacrèe ,  .&  delà  leur  donner ,  com¬ 
me  fi  c  étoit  le  S.  Sacrement  y  eft  louable  ?  Et  il  répond. 
Quelle  neft  guéris  ajfurèc.  Car  penfant  adorer  Dieu ,  ils 
adorent  le  pain ,  qui  eft  une  vraye  Idolâtrie. 

Il  pouvoit  parler  plus  jufie,  &  la  condamner  pofî- 
tivement  comme  Superflitieufe.  Mais  il  en  a  dit  af- 
fc-z  lorfqu’il  l’a  traitée  de  vraye  Idolâtrie ,  qui  eft  une 
elpécé  de  Superllition ,  comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  la  première  partie  de  ce  Traité  ( e ):  &  non  feu¬ 
lement  un  péché,  mais  le  plus  grand  péché  qu’on 
puiffe  commettre  contre  Dieu ,  dans  le  fentiment  de 
S.  Thomas  (/). 

On  peut  encore  abufer  des  holties  non  confiicrées  en 
plufieurs  maniérés  i.  En  les  donnant  à  des  Fébrici- 
tans  afin  de  les  guérir,  ce  qui  fe  pratique  quelquefois, 
fi  nous  en  croyons  Mayolus  (g),  &  voici  comment: 
On  prend  trois  holties  non  confacrées  ;  on  écrit  fur  la 

première,  Qualis  eft  pater  &c.  Sur  la  fécondé . 

Et  fur  la  troifiéme  &c.  Puis  on  les  donne  à  manger 
aux  malades. 

(a)  L.  4.  de  divin.  Ofïîc.  c.  41.  Dominus  Beda  (dit-il)  feribit 
de  exequiis  fanéti  Cuthberti:  ,,  Poftquam  fanàæ  memoriæ 
„  Cuthbertus  Epifcopus  obiit  in  via  Patrum ,  à  navigantibus  ad 
„  Infulam  noflram  delatus,  toto  coi  pore  levatus ,  capite  fudario 
,,  circumdato,  oblatâ  fiiper  peûus  fanftum  pofitâ,  vellimento 
„  Sacerdotali  indutus,  in  obviam  Chrifti  calceamentis  fuis  præ- 
„  paratus,  in  findone  cereata  involutus,  animam  habens  cum 
,,  Chrifto  gaudentem  ”.  Non  eft  dubitanduin  quin  ipfe  mos  ef¬ 
fet  apud  Romanam  Eeclefium  in  hac  re,  qui  apud  Anglos  fuit, 
præfertim  cùm  ex  ilia  primum  Epifcopum  Auguftinuin  haberent 
Angli-Saxones,  &  eo  tempore  quando  celeberrima  fuit  Rornana 
Ecclefia  propter  auftoritatem  doctiifimi  ejus  Epifcopi  Gregorii. 

(b)  Not.  ad.  c.  24.  vit.  Benedi&i,  exl.  2.  Dialog.  S.  Gregor. 
Quam  confuetudinem  prudentiffimè  abrogarunt  pofteriores  S. 
Benedifto  Patres:  ita  ut  nuncmalè  audiret  apud  fideiQuæfitores, 
qui'noftro  ævo  fîmile  quid  audèret. 

.  (<)  En  ces  termes:  Satyr.  1. 

dt  ille 

am  fedet  in  ripa ,  tetrnmqué  novitius  horret 
ortbmea ,  nue  Jperat  c&nojï  gurgitis  alvum 
Infelix ,  nec  babet  quem  ponigat  on  trientem. 

(«0  3.  p,  C.  5. 

00.  E.  2.  c.  3.  mû  • 

(f)  2.  2.  q.  94.  art.  3.  iri.corp.,  k 

(g)  In  Supplem.  Dier.  Canicul.  colloq.  3. 
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2.  En  les  donnant  à  d’autres  malades  qui  ont  des 
haufées ,  ou  des  maux  d’eltomac ,  ou  qu’on  ne  croit 
pas  avoir  allez  de  connoiflance  pour  communier,  de 
crainte  qu’ils  n’expofent  à  quelque  irrévérence  une 
hoftie  conlacrée  qu’on  leur  donneroit. 

C’eft  ce  qu’on  pratiqua  à  l’égard  de  Maurice  Evê¬ 
que  de  Paris ,  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  a- 
voit  un  tranfport  au  Cerveau.  Dans  Cet  état  il  deman¬ 
da  le  faint  Viatique  avec  beaucoup  d’inftance.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  n’ofant  le  lui  faire  donner  à 
caufe  du  peu  de  bon  fens  qu’ils  lui  trouvoient,  obli¬ 
gèrent  un  Prêtre  de  lui  apporter  avec  les  cérémonies 
ordinaires  une  holtie  non  conlacrée.  Aulfi-tôt  qu’il 
apperçut  le  Prêtre,  il  lui  dit  d’une  voix  intelligible: 
Otez,  ôtez  ce  que  vous  portés  f  ce  n’eft  pas  là  mon 
Seigneur  &  mon  Dieu:  Toile ,  toile,  non  eft  Dominus 
Deus.  Ce  qui  ayant  furpris  toute  l’alîiltance,  le  Prê¬ 
tre  s’en  retourna  à  l’Eglife,  prit  une  hoftie  confacrèe, 

6  l’apporta  à  l’Evêque ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup 
de  piété  &  de  relpeêt,  &  mourut  enfuite  plein 
de  foi  &  de  charité.  Cefaire  d’Heifterbach ,  qui  ra¬ 
conte  cette  Hiftoire  (h),  en  ajoute  une  autre  à  peu 
près  femblable  dans  le  chapitre  fuivant.  „  Un  en- 
,,  faut  (dit-il)  frère  de  Ludolfe  &  de  Henri,  Moi- 
„  nés  d’Heifterbach,  étant  malade,  demanda  avec 
,,  beaucoup  d’emprelfement  à  communier.  Ses  Pa- 
,,  rens  allèrent  trouver  leur  Curé,  qui  leur  dit,  qu’il 
,,  n’y  avoit  pas  de  fûreté  à  donner  le  corps  de  Jefus- 
„  Chrift  à  un  enfant  qui  ne  favoit  ce  que  c’étoit: 
„  mais  qu’au  lieu  de  cela  il  lui  porteroit  une  hoftie 
,,  non  confacrèe.  Il  lui  en  porta  une  en  effet;  mais 
,,  comme  il  vouloit  la  lui  donner,  &  qu’il  lui  difoic; 
,,  Voici  le' corps  du  Seigneur ,  l’enfant  répondit,  Pour- 
,,  quoi  voulés-vous  me  tromper?  Ce  n’effc  pas  le 
,,  corps  du  Seigneur  que  vous  me  préfentés:  de  quoi 
,,  le  Curé  étant  extrêmement  étonné,  il  lui  donna  la 
,,  fainte  Communjon ,  qu’il  reçut  avec  affez  de  piété  ”. 
Cet  Auteur  ne  condamne  pas  la  conduite  de  ce  Curé , 
ni  celle  du  Prêtre  qui  impofa  à  Maurice  Evêque  de 
Paris.  Mais  il  eft  certain  que  l’une  &  l’autre  eft  ré- 
préhenfible,  parce  que  l’une  &  l’autre  donne  lieu  à 
l’Idolâtrie.  Ce  qu’on  fit  à  Hugues  de  S.  Viêtor  étant 
prêt  de  mourir,  y.  donne  aufli  lieu.  On  lui  préfenta 
une  hoftie  non  confacrèe  pour  la  lui  faire  prendre  à  la 
place  de  la  divine  Euchariftie,  parce  qu’il  avoit  un 
mal  d’eftomac  qui  lui  caufoic  un  vomiffement.  Mais 
Dieu  lui  ayant  fait  connoître  cette  fraude,  il  pria 
qu’on  lui  apportât  le  faint  Viatique.  Comme  on  le 
lui  eût  apporté ,  fentant  qu’il  ne  le  pouvoit  avaler, 
il  demanda  à  Dieu  que  le  Fils  montât  à  fon  Pere,  & 
le  ferviteur  à  fon  Maître  ;  &  auffi-tôt  la  fainte  hoftie 
difparut,  après  quoi  il. rendit  l’ame.  S.  Antonin  rap¬ 
porte  cet  événement  extraordinaire  (i). 

3.  On  peut  abufer  des  hofties  non  confacrées  en  les 
donnant  au  lieu  de  l’Euchariftie  à  des  perfonnes 

cou- 

(b)  L.  9.  iliuflr.  Mirac.  c.43.  Quare  me  vultis  decipere?Non 
eft  corpus  Doinini  quod  mihi  offertis. 

(i)  En  ces  mots:  3.p.  Chronic.  tit.  18.  c.  r.  Dicitur  deHu- 
gone  de  fanfto  Vittore,  quod  cùm  effet  infirmatus  ad  mortem, 

&  ita  effet  ftomacho  alteratus,  quod  nullum  cibuin  poterat  reti- 
nere:  mandavit  fratribus  fuis,  qui  ei  adftabant  infirme»,  ut  ftbi 
aft'errent  venerabile  Sacramentum ,  ex  quo  in  brevi  erat  ad  Do- 
minum  migraturus.  Timentes  autem  fratres  vomitum ,  &  per 
confequcns  irreverentiam.tanti  Sacramenti,  &  ex  parte  altéra  no- 
lentes  eum  contriftare  in  denegando  quod  tam  conftanter  &:  de- 
votè  poftulabat,  confitium  inierunt  non  falutiferum  :  videlicet  ut 
hoftiaui  non  confecratam  ei  afferrent:  ut  eam  evomendp  non 
fequeretur  irreverentia Sacramenti. Deferentibus  jgitur  eis  hoftiam 
non  confecratam  cum  folemnitntu  &  cereinoniis  qua  defertur  Eu- 
chariftia  infirmis,  Dei  Spiritus  révélante  detexic  lunulationem 
eoruui  dicens:  ,,  Quid,  eft,  quod  facere  voluiftis,  fratres  me i? 

„  Quare  me  decipere  voluiftis?  Iftud  non  eft  corpus  Dominf 
„  uiei.  Ite  igitur  fecti4  &  afïerte  veratii  corpus  Domini  mpi, 

,,  quia  feandalum  nullum  eveniet  Domino  opérante  Qui  aq- 
vertentes  fe  deprehenfos  veniam  petierunf,  &  fiduciam  fumentes 
ineo,  qui  ei  occulta  revelaverat,  attulerunt  ei  verum  Sacrameu- 
tum.  Qui  cernens  fe  illud  non  poffe  fumere  ftomacho  dedigna- 
to,  ait,  ,,  Afcendat Eilius  ad  Patrem  fuum  &  fervus  ad  Domi- 
,,  numfuum’’.  Qtiibus  diftis  Euchariftia  difparuit,  feu  fpecics 
ilia,  &  ipfe  vir  fan  eft  us  Deo  fuü  fpiritum  reddidit. 
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coupables  de  quelques  crime,  afin  de  les  faire  pafîer 
pour  innocentes.  Car  outre  que  cette  pratique  eft  fa- 
crilége ,  &  pour  ceux  qui  donnent  ces  hofties ,  &  pour 
ceux  qui  les  reçoivent ,  elle  conduit  vifiblement  à  l’I- 
dolatrie ,  &par  conféquent  à  une  Superftition  des  plus 
criminelles  &  des  plus  énormes.  C’eft  pour  cela  que 
S.  Thomas  (V)>  S.  Antonin  (b),  Sylveftre  (c),  Jean 
de  Tabia  (d) ,  &  une  infinité  d’autres  Théologiens 
afliirent,  qu’il  n’eft  jamais  permis  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit,  de  donner  une  hoftie  non  confacrée  ,  pour 
une  hoftie  confacrée. 

4.  On  peut  abufer  des  hofiies  non  confacréesen  les 
donnant  pour  guérir  les  fièvres  &  la  jaunifle,  ce  qui  eft 
une  folle  Superftition  que  le  Cardinal  de  Cufa  (f)  a 
profcrite.  Enfin  on  en  peut  abufer  en  les  faifant  fervir 
à  des  maléfices ,  foit  amoureux ,  foit  contre  des  enne¬ 
mis  ,  &  à  des  fortileges.  C’eft  ainfi  que  Grillant  té¬ 
moigne  (/)  que  les  malfaiteurs  &  les  Sorciers  en  u- 
fent,  particuliérement  dans  les  maléfices  amoureux.  Il 
en  rapporte  plufieurs  exemples  qu’on  peut  lire  dans  fon 
Traité  des  Sortilèges ,  &  dans  Delrio  (g). 


CHAPITRE  III. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  vin,  ou 
la  fécondé  partie  de  la  matière  de 
rEuchariltie. 

V 

Ancienne  Superftition  de  Marc ,  qui  par  le 
moyen  de  la  magie  faifoit  paroître  le  vin 
qu'il  confacroit ,  comme  fi  c'eût  été  fon 
propre  fang.  Ceft  une  héréfie  £3?  une  Su¬ 
perftition  ,  de  confacrer  du  lait  £5?  des 
grains  de  raiftns ,  £3?  de  confacrer  de  Veau 
au  lieu  de  vin ,  comme  f affolent  les  Ebio- 
nites  £^  les  Aquaires.  Les  Arméniens ,  par 
me  héréfie  £5?  une  Superftition  contraire , 
ne  confacr oient  que  du  vin  fans  eau;  £5? 
pourquoi?  Ce  fi  efl  point  une  Superftition 
aux  Grecs ,  ni  aux  Mofcovites ,  de  mêler 
de  Veau  chaude ,  froide ,  ou  tiède ,  dans  le 
calice  y  avant  que  de  confacrer  ;  le  Lape 
Innocent  IF.  laijfant  cela  à  la  liberté  des 
Grecs.  Les  Indiens  y  £3?  les  Abijfms  con¬ 
facr  ent  avec  du  jus  de  raiftns  trempés  dans 
Veau;  mais  ils  font  £5?  Superflu ieux ,  £3? 
hérétiques  en  ce  point.  Superftition  de  ceux 
qui  s'imaginent  que  le  refte  du  vin  qui  a  fer- 
vi  à  la  Mejfe  guérit  des  fièvres.  S'il  y  a  de 
la  Superftition  à  tremper  une  plume  dans 
de  Vencre  oit  Von  a  mêlé  du  Sang  de  Jefus- 
Chrifty  pour  rendre  des  Ailes  plus  authen¬ 
tiques  y  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  autrefois 
en  certains  rencontres  ?  La  conduite 
extraordinaire  des  Saints  y  à  V égard  de 

(a)  3.  p-  q.  80.  art.  6.  ad.  2. 

(b)  In  Sum.  p.  i.  'fit.  14.  c.  12.  5.  3. 

(c)  In  Sum.  V.  Euchariftia  3.  n.  7. 

( d )  In  Sum.  V.  communicare,  n.  63.  Hoftia  noh  confecratà 
( dit  S.  Thomas)  nullo  modo  debet  dari  loco  confecratæ:  quia  Sa- 
cerdos  hoc  faciens,  quantum  in  fe  eft,  facit  idolatrare  illos  qui 
credunt  effe  hoftiam  confecratam,  fiveaiios  præfentes, fiveetiatn 
ipfum  fumentem,  quia,  ut  Auguftinus  dicit,  nemo  carnem  Chri- 
lïi  manducet,  nifi  prius  adoret»  >£î  <S.  Antonin:  Numquam  dari 
debet  Euchariilia  ad  fufpicionem  probandam  vel  tollendam,  nec 
hoftia  non  confecrata  pro  confecrata,  qyia  hoc  facere  effet  ido¬ 
latrare.  De  célébrât,  mijf.  c .  de  bomine. 

<  (0  En  ces  termes:  Totn.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  ferm.  Ibant  Ma- 
gi,  &c.  De  hoftia  non  confecrata  contra  febres,  contra  ifteri- 
ciam,  &  id  genus  deiiramenti. 

C  f)  Q-  3-  à  n.  15  •  &  q-  5.  à  n.  2.  &  n.  18. 

(g)  L.  3.  Difquif.  Magic,  p.  1.  q.  3. 
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VEuchariftie ,  n'cft  pas  toujours  imita¬ 
ble. 

LE  vin  efl  la  fécondé  partie  de  la  matière  de  l’Eu- 
chariftie.  Qu’il  foit  blanc,  ou  clairet,  ou  de 
quelque  autre  couleur,  il  n’importe;  mais  il  faut  que 
ce  foit  du  vin  de  vigne,  comme  parle  le  Concile  de 
Florence  ( h ) ,  &  qu’on  y  mêle  un  peu  d’eau  avant  la 
Confécration. 

La  plus  ancienne  Superfiition  que  j’aye  obfervée  eil 
ce  genre,  efl  celle  d’un  infigne  Magicien ,  nommé  Marc, 
lequel  affeélant  d’imiter  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  le 
jour  de  la  fainte  Cène,  &  voulant  vérifier  à  la  lettre 
ce  qui  eft  dit  des  Chrétiens ,  qu’ils  boivent  le  fang  de 
Jefus  Chrift ,  faifoit  paroître  par  la  force  de  la  magie 
&  des  enchantemens , le  vin  du  calice  qu’il  confacroit, 
Comme  fi  c’eût  été  fon  propre  fang,  ainfi  que  le  té¬ 
moigne  S.  Irenée  (i)  par  les  paroles  que  je  cite. 

II.  Au  feptiéme  fiécle,  &  peut-être  même  aupara¬ 
vant,  il  y  avoir  des  Evêques  &  des  Prêtres,  qui,  au 
lieu  de  vin,  confacroient  du  lait  &  des  grains  de  rai- 
fins  à  la  Méfié,  avec  lefquels  ils  communioient  le  peu¬ 
ple.  Le  4.  Concile  de  Brague  (£),  en  675.  marque  que 
cette  pratique  eft  contraire  à  la  doftrine  de  l’Evangile 
&  à  celle  des  Apôtres ,  aufii-bien  qu’à  l’ufage  de  l’E- 
glife  ;  ce  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  voir  qu’el¬ 
le  eft  non-feulement  hérétique,  mais  même  Superfti- 
tieufe.  Et  voila  pourquoi  il  ordonne  qu’elle  fera  abolie, 
comme  étant  erronée  &  préfomptueufe. 

III.  C’étoit  une  héréfie  &  une  Superftition  tout  en* 
femble  que  ce  que  pratiquoient  les  Ebionites&lesHy- 
droparaftates  ou  quaires,  qui  confacroient  de  l’eau 
au  lieu  de  vin.  S.  Epiphane  (/),  S.  Auguftin  ( m ),  & 
le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople  en  692.  (w)  les 
traitent  d’hérétiques  ;  &  ils  étoient  Idolâtres ,  &  par 
conféquent  Superftideux,  s’ils  croyoient,  comme  il 
eft  fort  vrai-lèmblable ,  que  cette  eau  fe  changeât  au 
fang  du  Fils  de  Dieu. 

IV.  Les  Arméniens,  au  contraire,  fur  une  faufle 
explication  d’un  paflage  de  S.  Jean  Chryfoftome,  ne 
confacroient  que  du  vin  à  la  Méfié,  fans  y  mêler  au¬ 
cune  goutte  d’eau  fuivant  le  rapport  du  Concile  du 
Dôme  de  Conftantinople  (0) ,  que  l’on  vient  de  citer* 

En* 

(h)  In  Decret.  Union.  Arihen.  Vinum  de  vite  oui  ante  confe-1 
crationem  aqua  modicifïïma  admifeeri  debet. 

(i)  L.  1.  adverf.  bæref.  c.  9.  Pro  calice  vino  mixte  fingens  gra* 
tias  agere,  &  in  multum  extendens  fermonem  invocationis,  pur- 
pureum  &  rubicundum  apparere  facit,  ut  pütetur  ex  gratia  ab  iis 
quæ  funt  fuper  omnia,  fuum  fanguinem  ftillare  in  illius  calicem 
per  invocationem  ejus. 

(k)  Cap.  2.  Audivimus  (dit-il)  quosdam  fchifmatica  ambitione. 
detentos,  contra  divines  ordines  &  Apoftolicâs  inftitutiones,  lac 
pro  vino  in  divinis  Sacrificiis  dedicare.  .  .  .  Quosdam  etiam  non 
expreffum  vinum  in  Sacramento  Dominici  calicis  offerre,  fed 
oblatis  uvis  populos  communicare.  Quod  quàm  lit  Evangelicæ 
atque  Apoftolicæ  doélrinæ  contrarium ,  &  confuetudini  Ecclefia- 
fticæ  adyerfum ,  non  difficile  ab  ipfo  fonte  veritatis  probabitur  à 
quo  ordinata  ipfa  Sacramentorum  myfteria  procefferunt  .  .  .  . 
Ceffet  ergo  lac  in  facrificando  offcrri ,  quia  manifeftmn  &  evidens 
exemplum  Evangelicæ  veritatis  illuxit,  quod  præter  panem  & 
vinum  aliud  offerri  non  finit.  .  .  .  Quod  de  inexprefib  botro,  id 
eft,  de  uvæ  granis  populis  communicatur,  valde  eft  omnino  con- 
fufum.  ....  Omnis  talis  error  atque  præfumptio  ceffare  jam  de 
cætero  debet,  ne  perverforum  ordinata  compago  ftatum  veritatis 
enervet.  Etideo  nulli  deinceps  licitum  erit,  aliud  in  facrificiis di¬ 
vinis  offerre,  nifi  juxta  antiquorum  fententias  Conciliorum,  pa¬ 
nem  tantùm  &  calicem  vino  &  aquâ  permixtum.  De  cætero  ali¬ 
ter  quâm  præceptum  eft  faciens ,  tandiu  à  facrificando  ceffabit , 
quandiu  légitima  pœnitentiæ  latisfa&ione  eorreftus,  ad  gradus  fui 
officiuiii  redeat  quod  amifit» 

(0  Hæref.  30.  &  49. 

(m)  L.  de  bærefib,  n.  64. 

(«)  Can.  32.  Aquarii  (dit  S.  Ægujlîn)  ex  hoc  appellati  funt 
quod  aquam  offerunt  inpoculo  Sacramenti,  non  illud  quod  om¬ 
nis  Ecclefia. 

0)  Quoniam  (dit-il)  ad  noftram  cognitionem  pervenit,  quod 
in  Armeniorum  regione  vinum  tantùm  in  facra  menfa  afferunt, 
aquam  illi  non  mifeentes,  qui  incruentum  facrificium  peragunt, 
adducentes  Ecclefiæ  Doflorem  Johannem  Chryfoftomum  hæc 
dicentem  in  interpretatione  Evangelii  fecundum  Matthæum: 
„  Quamobrem  non  aquam  bibit  cùm  furrexit,  fed  Vinum”;  Ira-* 
probam  fané  hærefim  radicitus  exftirpans. 
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Enfuite  de  quoi  ii  fait  voir  que  faint  Jean  Chrvfofto- 
nie  n’a  parlé  de  la  forte  qu’afin  de  réfuter  l’héréfie  des 
Actuaires.  Mais  Nicéphore  allure  C a )  que  les  Armé¬ 
niens  en  ufoient  ainfi  de  peurdeparoîtreconfeflër  l’u¬ 
nion  des  deux  Natures  en  Jefus-Chrift,  laquelle  ils 
ne  croyoient  pas.  Mais  en  cela  ils  étoient  doublement 
hérétiques  &  Superftitieux. 

V.  Les  Grecs ,  après  la  confécration  du  vin  &  irru 
médiatement  avant  la  Communion ,  mêlent  de  l’eau 
chaude  dans  le  calice,  pour  marquer  que  le  fang  & 
l’eau  qui  y  font*  ne  coulent  pas  d’un  corps  mort, 
mais  d’un  corps  vivant.  S  Germain  Patriarche  de  Con¬ 
ftantinople  (b) ,  Théodore  Balfamon  ( c ) ,  &  Matthieu 
Blaftarès  (à) ,  rendent  témoignage  de  cet  ufage  ,  & 
Arcudius  s’en  explique  fort  précifément.  Les  Mof- 
covites  font  la  même  chofe ,  mêlant  de  l'eau  chaude  a- 
vcc  le  vin  (dit  Bréréwood)  (e)  quoique  le  Baron  Si- 
gifmond  n’en  dife  rien  (/)  en  expliquant  leur  Reli¬ 
gion  ,  &  fur  tout  ce  qui  concerne  leur  Liturgie.  Les 
Latins  n’ont  jamais  approuvé  ce  mélange,  que  les 
Grecs  défendent  avec  chaleur.  Mais  comme  ils  ne 
l’appellent  pas  Superftitieux ,  je  n’oferois  pas  dire  qu’il 
Je  foit.  Je  remarque  feulement  qu’il  n’y  a  nulle  Su- 
perftition  à  mêler  de  l’eau  froide,  chaude,  ou  tiède 
dans  le  calice avant  que  de  le  confacrer ,  puifque  le 
Pape  Innocent  IV.  permet  aux  Grecs  de  le  faire,  pour¬ 
vu  qu’ils  croyent  que  cela  ne  préjudicie  point  à  la  va¬ 
lidité  du  Sacrifice,  comme  il  eft  clair  par  les  paroles 
de  fon  Epitre  10.  à  Othon  Cardinal  de  Frefcati  (g). 

VI.  Les  Indiens ,  ou  Chrétiens  de  S.  Thomas  (dit 
encore  Bréréwood)  (h)  célèbrent  le  S.  Sacrement ,  au 
lieu  de  vin  ( parce  que  les  Indes  n'en  produifent  point  ) 
avec  du  jus  de  raifins  amolis  une  nuit  en  l'eau ,  airjï 
preffés.  Mais  outre  qu’ils  font  Superftitieux  en  ce 
point,  qui  eft  direêlement  oppofé  à  l’inftitution  de 
l’Euchariftie,  &  à  la  pratique  générale  del’Eglife,  la 
difficulté  d’avoir  du  vin  ne  les  difculpe  pas  de  l’héré¬ 
fie.  Elle  n’en  difculpe  pas  non  plus  les  Abiffins ,  qui 
font  prefque  la  même  chofe,  félon  le  témoignage  du 
P.  Godigne  ( i ).  Le  P.  Thomas  de  Jefus  (&)rend  auffi 
le  meme  témoignage.  Et  c’eft  encore  ce  que  ce  fait 
le  Frere  Técle  Marie,  Prêtre  &  Moine  Abiflin,  dans 
fes  Réponfes  (/). 

VII.  On  prétend  que  le  refte  du  'vin  qui  a  fervi  à 
la  Méfié,  étant  bû,  guérit  des  fièvres.  Mais  c’eft 
une  vaine  obfervance,  &  une  obfervance  des  fantés, 
qui  eft  fondée  fur  un  moyen  qui  n’a  nulle  vertu ,  ni 
naturelle,  ni  furnaturelle  de  guérir  les  fièvres. 

VIII.  Mêler  le  Sang  précieux  du  Fils  de  Dieu  dans 
de  l’encre ,  &  fe  fervir  de  ce  mélange  extraordinaire 
pour  ligner  des  A6tes,afin  de  les  rendre  plus  célébrés 
<&  plus  authentiques,  c’eft  ce  qui  s’eft  quelquefois 
pratiqué  dans  les  iiécles  pafles.  Le  Pape  S.  Théodo¬ 
re  I.  ayant  appris  que  Pyrrhus,  l’un  des  principaux 
chefs  des  Monothélites,étoit  retombé  dans  fes  erreurs 

(a)  L.  18.  hifi.  Eccl.  c.  53.  Ad  rem  divinam  ( ce  font  ces  paro¬ 
les)  Vinum  aquâ  non  temperatum  adhibent,  unam  ea  re  in  Chrif- 
to  naturam  defignantes;  neque  ficuti  nos  calicein  inifeent,  per 
quain  miftionem  duarum  naturarum  unionem  declaramus 

(b)  In  Theor.  Rer.  Ecclef. 

«  (c)  Refponf.  18.  ad  quæfita  Marci  Patr.  Alexand. 

(d)  En  ces  mots:  L.  3.  de  Concord,  c.  39.  Præter  vinum  & 
aquam  frigidam,  quæ  à  principio  facrificii  in  calice  mifeent  ac 
tempérant  Græci,  infundunt  aquam  ferventein  in  calicem,  pera- 
da  jam  confecratione,  immédiate  ante  Communionem. 

(e)  Recherches,  &c.  c.  18.  • 

«  (/)  In  Comment.  Rer.  Mofcovit. 

(g)  N.  8.  Porrô  in  appofitione  aquæ,  five  frigidæ,  fivecalidé 
vel  tepidæ,  in  altaris  facrificio,  fuam,  fi  velint,  confuetudinem 
Græci  fequantur;  dummodo  credant  &  afleiant  quôd  fervata  ca- 
monis  formâ  conficiatur  pariter  de  utraque. 

.  (b)  Recherches  &c.  c<  20. 

(»)  L.  1.  de  Abalfin  reb.  c.  35.  Ex  uvis  paffis  aqua  infufafuc- 
cuin  exprimunt,  quod  loco  vini  efi. 

(fc)  En  ces  mots  :  L.  7.  p.  2.  c.  9.  In  facra  altaris  obiatione 
utuntur  mufio  ex  uvis  palîîa  confedo  loco  vini. 

(. I )  Ibid.  c.  13.  Refpondit  materiam  Eucharifiiæ  efie  panem  ex 
frumento,  &  vinum  ex  uva,  fed  in  pluribus  Provinciis  Æthio- 
piæ,  in  vino  expreffo  ex  uva  pafia,  atque  Iota,  &  infufa  per  all¬ 
ouas  horas  eadem  aqua. 
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après  les  avoir  abjurées,  aflembla  un  Concile  à  Rome 
où  il  le  dépofa.  Et  pour  rendre  cette  dépolition  plus 
mémorable,  il  la  ligna  avec  une  plume  trempée  dans 
de  l’encre,  où  il  fit  couler  quelques  gouttes  du  fang 
de  Jefus-Chrift.  Theophanes  (m) ,  &  après  lui,  l’Au¬ 
teur  de  l’Hiftoire  Mêlée  (ri)  ,  qu’on  attribue  ordinai¬ 
rement  à  Paul  Diacre ,  le  rapportent  aulfi.  Baronius(o) 
avoue  ingen liment  qu’il  ne  fait  point  d’exemple  qui 
autorife  une  conduite  fi  fmguliere.  Cependant  il  y  en 
a  deux  ;  l’un  dans  le  huitième  Concile  général  de 
Conftantinople  contre  Photius,  fuivant  le  rapport  de 
Nicetas  dans  la  vie  de  faint  Ignace  Patriarche  de  Con¬ 
ftantinople  ;  &  l’autre  dans  Aribert,  ancien  Auteur 
(p) ,  qui  allure  que  la  faufle  paix  qui  fe  fit  vers  l’an 
854-  entre  Charles  le  Chauve  &  Bernard  Comte  de 
Touloufe,  fut  arrêtée  &  lignée  avec  le  fang  Eucha- 
riftique. 

Le  caraélére  ,  la  dignité  &  la  fainteté  du  Pape 
Théodore  I.  l’autorité  du  huitième  Concile  général 
de  Conftantinople,  la  qualité  &  le  rang  de  Charles- 
le-Chauve  &  de  Bernard  Comte  de  Touloufe,  font 
d’un  aflèz  grand  poids  pour  juftifier  une  fignature  de 
cette  importance.  Néanmoins  comme  elle  n’a  pas  fait 
de  réglé  dans  la  fuite  des  tems,  j’eftimerois  qu'on  né 
la  pourroit  renouveller  aujourd’hui  lans  fe  rendre  fuf- 
peêl  de  faux  culte ,  &  del’obfervance  des  chofes  facrées* 
lèlon  cette  parole  que  je  cite  du  Cardinal  de  Cufa  (<7), 
&  il  me  femble  qu’à  l’égard  de  S.  Théodore  &  du  hui¬ 
tième  Concile  général  de  Conftantinople,  on  peut  faire 
ici  une  application  afiez  jufie  de  cette  maxime  de  faint 
Auguftin  (r):  Qu’il  eft  confiant  que  nous  ne  devons 
pas  imiter  généralement  dans  nos  moeurs  tout  ce  que 
nous  liions  avoit  été  fait  par  des  hommes  juftes  & 
faints.  Par  la  même  maxime,  l’Eglife  n’approuveroic 
pas  aujourd’hui  qu’on  fuivît  à  la  lettre  ni  l’exemple 
de  fainte  Gorgonie, qui  s’étant  traînée  au  pié  du  faine 
Alltel ,  &  s'étant  appuyée  la  tête  defius  par  une  pieu- 
fe  impudence  (dit  b.  Grégoire  de  Nazianze  fon  frere) 
(j),  mêla  fes  larmes  avec  ce  qu’elle  avoit  refervé  du 
corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift,  félon  l’ancien  ufage 
de  l’Eglife,  &  s’étant  frottée  enfuite  tout  le  corps  de 
ce  mélange  (t) ,  fut  guérie  à  l’heure  même  de  la  ma¬ 
ladie  extraordinaire,  inconnue  &  incurable  dont  elle 
étoit  travaillée;  ni  celui  de  S.  Satyre,  qui  au  rapport 
de  fon  frere  S.  Ambroife  (v),  fe  fit  lier  la  divine  Eu- 
chariftie  dans  un  linge.  .  .  .  &  fe  jetta  ehfuite  dans 
la  mer,  afin  de  fe  fauver  du  naufrage;  ni  celui  de 
faint  Bernard  ,  qui  félon  le  témoignage  de  Bernard 
Abbé  de  Bonnevaux  (x),  ayant  quitté  l’Autel,  où  il 
offroit  à  Dieu  le  facrifice,  &  pris  la  fainte  Hoftie  fur 
la  patene,  alla  trouver  Guillaume  Duc  d’Aquitaine, 
à  la  porte  de  l’Eglife  de  Partenai,  &  lui  parla  en  ces 
paroles  terribles  :  Nous  avons  (lui  dit-il)  ufè  de  prières 
envers  vous ,  vous  nous  avez  mèprijez ,  plujkurs 

Jer- 

(m)  Ad  an.  20.  Heraclii,  &  apud  Baron,  ad  an.  648.  n.  16. 

( n)  En  ces  termes:  Lib.  18.  pofi  med.  Pyrrhus  cùin  Roinà 
idifeeffiflet  &  Ravenam  perveniiïet,  ut  canis  ad  vomitum  fuuili 
reverfus  efi.  Quo  Papa  Theodorus  cômperto,  plenitudine  con- 
.yocata  Ecclefiæ,  ad  fepulerum  verticis  Apoltolorum  acceifit,  & 
idivino  calice  expofiulato,  ex  vivifia»  fanguine  in  atramentum 
Itillavit ,  N  ita  propria  manu  depofitionem  Pyrrhi  excommunica- 
ti  facit. 

(0)  Loc.  cit.  Fadum  ipfum  haud  aiiquo  alio,  quod  feiamus, 
reperitur  declaratum  exetnplo. 

(p)  Apud  Baiuz.  in  notis  ad  Agobard.  pag.  129.  Pace  cum  fan¬ 
guine  Eucharifiiæ  firmata  &  obfignatd. 

(4)  Ta.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  Serino.  Ibant  Magi,  &c.  Si  res 
confecratæ  ad  aliud  quàtn  propriimi  ufum  applicentur,  efi  Super- 
ftitio. 

(r)  Lib.  contra  Mendac.  c.  9  Confiât  quôd  non  onmia  quæ  à 

fendis  >  vel  juftis  viris  iegimus  fada,  transferre  debemils  in  mo¬ 
res.  J  :  O 

(s)  Orat.  de  Obit  Gorgon.  Sororis.  Impudentiâ  quadatn  piâ,  & 
pulcrâ  impudens  fada.  Un  zélé  outré  n’efi  pas  toujours  refpedueux. 

(t)  Mais  fi  la  guérifôn  a  été  miraculeufe,  l’exemple  a  été  r.- 
gréable  à  Dieu.  Concluons  plutôt  que  s’il  y  a  eu  une  guerifon  , 
elle  a  été  dûe  à  la  force  de  l’imagination  de  la  fainte. 

(v)  Orat  in  Obit.  fr.  Satyr.  Ligarife  fecit  in  orario:  orarfum 
involvit  collo  ,  atque  fe  dejccit  in  mare. 

(x)  L.  2.  de  vit.  S.  Bernard,  c.  10. 
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femtcurs  de  Dieu  qui  fe  font  trouvez  dans  îaffemblèe  où 
vous  étiez  prefent ,  ont  joint  aufft  leurs  fupplicaiions  aux 
nôtres ,  &  vous  n'en  avez  tenu  compte.  Mais  voici  le  bits 
de  la  Vierge ,  qui  ejt  le  Chef  &  le  Seigneur  de  l'Eglife 
que  vous  perfecutcz  ,  qui  vient  maintenant  vers  vous. 
Voici  votre  Juge ,  au  nom  duquel  tout  genou  fléchit  dans 
le  ciel ,  dans  la  terre  dans  les  enfers.  Voici  le  jujle 
vengeur  des  crimes ,  dans  les  mains  duquel  cette  même  a- 
me  qui  vous  anime  tombera  un  jour.  Ne  le  mépriferez 
vous  point  auffi  ?  Aurez  vous  bien  la  bardiefle  de  faire 
auffi  peu  de  compte  du  Maître  que  vous  avez  fait  des 
ferviteurs  ?  Elle  n’aprouveroit  pas  non  plus  celui  de  S. 
Dominique ,  qui  pour  convaincre  les  hérétiques  des 
vérités  qu’il  foûtenoit ,  mit  l’Euchariftie  dans  une 
fournaife  ardente,  où  elle  demeura  pendant  trois  jours 
fans  fe  confumer ,  s’il  en  faut  croire  Pelbart  de  Themef- 
wart,  Cordelier  de  l’étroite  Obfervance  (<a),  ni  enfin 
celui  de  S.  Antoine  de  Padouë ,  qui  pour  convaincre 
un  infigne  Héréfiarque  de  la  vérité  du  Corps  &  du 
Sang  de  Jefus-Chrift:  dans  l’Eucharifiie,  préfenta  ce 
Myftere  terrible  à  un  mulet  que  l’on  avoit  fait  jeûner 
trois  jours ,  &  l’obligea  de  fe  mettre  à  genoux ,  de  baif- 
fer  la  tête  &  de  l’adorer  ;  ce  qui  eut  tant  de  force  fur 
l’efprit  de  cet  Héréfiarque,  qu’il  abjura  aulfi-tôt  fon 
héréfie,  ainfi  qu’il  eft  rapporté  dans  la  vie  de  ce  Saint 
(/;)  &  dans  la  Chronique  de  S,  Antonin  ( c ). 


CHAPITRE  IV, 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  l’Euchariftie. 

Divers  fentimens  des  Grecs  &  des  Latins 
fur  la  forme  de  PEuchariJHe.  Cette  forme 
ejt  fixée  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  , 
inflituant  cet  adorable  Sacrement.  Toutes 
les  autres  formes  qui  changent  notablement 
le  Jens  de  ces  paroles ,  font  Superftitieufes , 
ainfi  que  toutes  celles  où  P  on  ajoute  ,  ou 
dont  on  retranche  quelque  chofe  d'impor¬ 
tant.  Celles-là  le  fer  oient  auffi  où  P  on 
fupprimeroit ,  foit  enim  ,  foit  eft ,  où 
P  on  fer  oit  quelque  faute  de  langage ,  quoi¬ 
que  la  confècration  fût  bonne ,  fuppofé  que 
ces  fuppreffions  &  ces  fautes  de  langage 
ne  fuffent  pas  effentielles.  Si  les  Vaudois 
confacr oient  PEuchariflie  en  difant  fept  fois 
Pater  nofter,  &c.  ou  en  proférant  les  pa¬ 
roles  de  Jefus-ChriJl. 

LA  plûpart  des  Grecs  de  ces  derniers  tems  ne  con¬ 
viennent  ni  entre  eux,  ni  avec  les  Latins  fur  la 
forme  de  l’Euchariftie.  Les  uns  difent  abfolument 
que  la  Confècration  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ne  confifte  pas  dans  les  paroles  divines  que  le 
Prêtre  prononce  à  l’Autel,  mais  feulement  dans  les 
prières  qu’il  fait  en  célébrant  les  faints  Myfteres.  Les 
autres  eftiment  quelle  confifte  tout  enfemble ,  &  dans 
les  paroles  divines ,  &  dans  les  prières  du  Prêtre. 
L’Eglife  Latine  au  contraire,  croit  quelle  confifte 
uniquement  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  Hoc  eft 
enim  corpus  meumj  Hic  eft  enim  calix  funguinis  met , 
&c.  ainfi  qu’il  paroît  par  l’Evangile  de  S.  Matthieu 
00  »  par  celui  de  S.  Marc  ( e ) ,  par  celui  de  S.  Luc 
(J)  y  &  par  la  première  Epître  de  S.  Paul  auxCorin- 

(a)  In  ûellar.  Coro.  B.  Virg.  1.  4.  p.  1.  art.  3. 

(b)  ApudSurium,  13.  Junii. 

ff  3;  P-  /it.  24.  c.  3.  g.  2.  p.  732.  col.  2. 

Qo)  C.  20. 

(O  C.  14. 

(/)  C.  22. 


thiens  (g),  &  que  la  Tradition  confiante  &  per¬ 
pétuelle  nous  l’enfeigne.  C’efi  ce  que  le  Concile 
de  Florence  a  voulu  dire  par  les  paroles  qu’on  cite 
ici  (h). 

Sur  ce  fondement,  il  eft  facile  de  reconnoître  que 
toutes  les  autres  formes  dont  les  Prêtres  de  l’Eglile 
Latine  fe  ferviroient  dans  la  Confècration  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  fur  tout  fi  elles  diffe- 
roient  confiderablement  de  celles  que  l’on  vient  de  rap¬ 
porter,  &  quelles  changeaient  le  fens  de  ces  paroles, 
font  Superfikieufes ,  parce  quelles  ne  fauroient  pro¬ 
duire  d’elles-mêmes  l’effet  que  l’on  en  attend  ,&  qu’el¬ 
les  n’ont  été  établies  ni  de  Dieu ,  ni  de  l’Eglife  pour 
le  produire.  Car  c’eft-là  juftement  la  notion  la  plus 
fûre  que  nous  puilfions  avoir  de  la  Superftition  ,  dans 
la  penfée  des  Conciles  Provinciaux  de  Malines  en  1570. 
(0  Jk  en  1606.  (£)  &  du  Synode  de  Namur  en 
1659. 

Ainfi  ce  feroit  une  Superffition  du  culte  fuperflu 
&  de  la  vaine  obfervance ,  d’ajoûter  quelque  chofe  à 
ces  paroles,  hoc  eft  enim  corpus  meum ;  hic  ejt  enim  ca- 
lix  fanguinis  mci,&  c.  en  difant  par  exemple,  hoc  quoi 
habco  prœ  manihus ,  eft  corpus  meum  ;  hoc  ejt  corpus  meum 
verum  ;  hic  calix  quem  videlis ,  eft  calix  fanguinis  met , 
&c.  Ejt  calix  Janguinis  mei  immaculati ,  ou  d’en  re¬ 
trancher  quelque  chofe,  comme  fi  l’on  difoit,  hoc  ejt 
corpus ;  ou,  hic  ejt  meum ;  ou  eft  corpus  meum  ;  ou, 
hic  calix  fanguinis  novi ,  &c.  ou,  calix  fanguinis  mei , 
&c.  On  pouroit  bien  en  confacrant  le  pain,  retran¬ 
cher,  Accipite  &  manducate ,  &c.  &  en  confacrant  le 
vin,  retrancher,  Bibite  ex  hoc  ovines ,  parce  que  ces 
paroles  ne  font  pas  abfolument  néceffaires  pour  la  va¬ 
lidité  de  la  confècration,  ne  regardant  que  l’ufage  du 
Sacrement  &  non  la  confècration  de  la  matière  du  Sa¬ 
crement.  Mais  outre  que  le  Prêtre  qui  les  retranche- 
r?^*  ^ero^  un  ërand  péché,  félon  la  doêlrine  du  Ca- 
téchifme  du  Concile  de  I  rente  (/),  il  tomberoitdans 
la  Superffition  des  choies  lacrées ,  en  changeant  de 
fon  autorité  privée  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  établi 
dans  l’Eglife,  qui  eff  une  chofe  qu’il  n’eft  jamais  per¬ 
mis  de  faire,  félon  la  maxime  du  Cardinal  de  Cu* 
fa  (?«). 

On  en  peut  dire  de  même  de  celui  qui  retranchè¬ 
rent  la  particule  enim.  Car  quoi  qu’elle  ne  foit  pas 
d  une  néceflîté  abfoluë  pour  la  confècration  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrift,  &  qu’elle  ne  ferve  que 
pour  marquer  la  fuite  des  paroles  qui  la  précédent 
néanmoins  comme  elle  eft  inférée  dans  la  forme  de 
l’Euchariftie,  félon  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  é- 
mané  de  S.  Pierre,  dit  S.  I  homas  («) ;  on  ne  pouroit 
lans  crime  la  fupprimer. 

Ce  feroit  auffi  un  facrilége  &  une  Superffition  d’o¬ 
mettre  le  verbe  fubftantif  ejt  ;  quoi  que  lelon  le  lenti- 
ment  de  quelques-uns,  la  Confècration  ne  Jaifferoit 
pas  pour  cela  de  fe  faire;  parce  que,  difent-ils,  ce 
verbe  feroit  fous  entendu ,  &  que  la  propofition  dans 
laquelle  il  entre,  a  la  même  force  quand  il  eft  fous- 
entendu,  que  quand  il  eft  exprimé.  Et  en  effet  il  n’eft 
point  exprimé  dans  le  Grec  de  S.  Luc  pour  la  Con- 
fécration  du  calice:  ToOro  rà  crèTéfitv ,  hic  calix. 

if.CJ  feroit  ,une  frperftition  &  une  vraye  héréfie, 
d  inferer  quelque  chofe  aux  paroles  de  la  forme  de 


(g)  c.  n. 

W  In  Decret.  Unio.  Armen.  Forma  bujus  Sacrainenti  fane 
verba  Salvatoris,  quibus  hoc  conficit  Sacramentum.  Sacerdos  p. 
mm  m  perfooa  Chrifti  loquens  hoc  conficit  Sacramentum. 

CO  lit.  de  Superlht. 

(T)  fid.  eod.  15.  c.  3.  Parochi  (die  le  dernier  de  ces  Conciles 
Provmctam)  fubditos  fuos  diligenter  doceant,  Superftitiofam  cl 
fe  expeétare  quemeumque  effectum  à  quacumque  re,  quem  res 
ilia  nec  ex  fua  natura,  nec  ex  inflitutione  divina,  nec  exordina- 
tione  vel  approbatione  Fcciefiæ  producere  poteft 

(0  2*  P-  de  Sacram.  Eucharift. 

(«)  To.  2.  Excercitat.  I.  2.  ex  Serm.  Ibant  Magi,  &c.  Non 
hcet  cutquam  propria  automate  addere,  vel  fubtrahere  in  divino 
cultu,  ab  inftitutis  ab  Ecclefia. 

(n)  3-jP-q.  78.  art.  2.  ad  5.  Secundùm  confuetudinem  Roma¬ 
ns  Ecclefiæ  à  B.  Petro  derivataro. 
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l’Euchariftie,  qui  leur  donnât  un  autre  fens  que  Celui 
quelles  portent  naturellement,  comme  qui  diroit,/&oc 
efl  quodammodo  corpus  meum  ;  ou ,  hoc  eft  fortaffe  corpus 
meum  ;  hic  cft  aliquo  modo  calix  fanguinis  mei  ;  ou  hic 
e/l  fortajje  calix  fanguinis  mei ,  en  prétendant  avec 
OEcolampade ,  Zuingle  ,  Ochin  ,  Calvin  &  leurs 
Seélateurs ,  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  ne 
feroient  pas  réellement  dans  l’Euchariftie ,  mais  feule¬ 
ment  en  figure. 

Ce  feroit  auffi  une  Superflition  de  tranfpofer  ainfi 
les  paroles  de  la  meme  forme ,  Meum  ejl  hoc  corpus  , 
meus  eft  hic  calix ,  parce  que  les  pronoms  hoc  hic 
montrent  déterminément  un  corps  &  du  fang,  &  que 
ces  paroles,  Meum  eft  hoc  corpus ,  meus  fanguis  cft  hic 
calix ,  ne  fignifieroient  pas  que  quelque  chofe  devint 
un  corps  &  du  fang,  mais  feulement  que. le  corps  & 

Je  fang  de  Jefus-Chrift  feroient  le  corps  &  le  fang  de 
Jefus-Chrift  ;  au  lieu  qu’afin  que  la  Confécration  fe 
faiTe  par  la  vertu  de  ces  paroles ,  hoc  e/l  corpus  meum , 
hic  c/l  calix  fanguinis  mei ,  &c.  ces  deux  pronoms  hoc 
&  hic  fe  doivent  prendre  d’une  manière  vague,  con- 
fufe  &  indéterminée,  fuivant  la  penfée  des  Théolo¬ 
giens;  en  forte  qu’ils  marquent  que  ce  qui  eft  conte¬ 
nu  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  eft  véritable¬ 
ment  du  pain  &  du  vin ,  &  que  ce  pain  &  ce  vin  de¬ 
viennent  par  la  vertu  de  ces  paroles,  hoc  e/l  corpus 
meum ,  hic  eft  calix  ,  &c.  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  feroit  encore  une  fi  l’on  difoit,  hoc  ejl 
cor  meum ;  ou,  hoc  e/l  caput  meum,  parce  que  le  fens 
des  paroles  de  la  vraye  forme  de  l’Euchariftie  feroit 
notablement  changé.  Enfin  plufieurs  Théologiens 
croyentque  la  Confécration  feroit  bonne  fi  l’on  difoit, 
hic  calix  efl  fanguinis  mei ;  hœc  res  e/t  corpus  meum , 
kœc  res  efl  calix  fanguinis  mei  ;  hoc  contentum  fuh  fpecie - 
bus  panis ,  eft  corpus  meum ,  hoc  contentum  fub  fpeciebus 
vint  efl  calix  fanguinis  mei ;  ou  bien,  iftud  efl  corpus 
meum  :  parce  que  tous  ces  changemens  ne  font  pasef- 
fontiels  à  la  forme  du  Sacrement.  Mais  le  Prêtre  qui 
les  féroit  feroit  Sacrilège  &  Superflideux ,  fuivant  ce 
que  l’on  vient  d’obferver.  Il  n’y  auroit  pas  néanmoins 
de  Confécration  fi  l’on  difoit,  Illud  efl  corpus  meum ,' 
quoi  qu’il  y  en  eût  en  difant ,  Illud  e/l  corpus  meum,  par 
ce  que  Iflud  marque  une  chofe  préfente,  ce  que  ne  fait 
pas  Illud.  Il  n’y  en  auroit  point  non  plus  ii  l’on  di¬ 
foit,  Fuit  hoc  corpus  meum  ;  fuit  hic  fanguis  meus  :  tant 
parce  qu’on  changeroit  le  fens  des  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  qu’à  caufe  que  ces  expreffions  ne  marque- 
roient  pas  le  changement  admirable  qui  fe  fait  du  pain 
au  corps  de  Jefus-Chrift,  &  du  vin  en  fon  fang,  par 
la  vertu  des  paroles  facramentelles. 

Mais  qui  pouroit  exemter  de  Superflition,  i.  Ceux 
qui  après  avoir  prononcé  ces  paroles  du  Canon  de  la 
Méfié ,  jîccipite  manducate  ex  hoc  omnes ,  demeurenc 
un  tems  confiderable  fans  rien  dire,  &  font  une  fi  lon¬ 
gue  paule,  ou  pour  fe  recueillir  davantage,  ou  pour 
rappeller  leur  attention,  ou  pour  renouveller  leur  in¬ 
tention  ,  ou  pour  quelqu’autre  raifon  particulière  , 
qu’il  femble  qu’il  n’y  ait  point  de  liaifon  entre  ces 
mots ,  hoc  eft  enim  corpus  meum ,  &  ceux  qui  les  pré¬ 
cèdent  immédiatement;  quoique  le  Fils  de  Dieu  en 
inftituant  la  divine  Euchariftie,  ait  proféré  les  uns  & 
les  autres  tout  de  fuite,  &  que  les  uns  &  les  autres 
ayent  une  counéxion  néceflaire  pour  l’aèlion  qui  fe 
fait  au  faint  Autel  dans  le  tems  qu’on  les  y  doit  pro¬ 
férer. 

2.  Ceux  qui  après  avoir  fait  cette  longue  interrup¬ 
tion  de  tems  &  de  paroles ,  &  après  avoir  refpiré ,  fou- 
flé  &  médité,  prononcent  hoc  eft  enim  corpus  meum: 
hic  efl  enim  calix ,  &c.  avec  tant  de  peine,  d’effort  & 
de  violence ,  que  fi  on  n’avoit  de  la  charité  &  de  la 
compaffion  pour  eux ,  on  les  prendroit  plutôt  pour 
des  énerguménes  &  des  foux ,  que  pour  des  gens  de 
bon  fens. 

3.  Ceux  qui  prononcent  deux,  trois  &  quatre  fois 
chaque  parole  ^de  la  confécration  hoc  efl  enim  corpus 
meum  ;  hic  e/l  enim  calix ,  &c.  hoc ,  hoc ,  hoc ,  hoc ,  efl , 
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efl,  efl,  efl,  &c.  hic,  hic,  hic ,  hic,  efl ,efl ,  e/l ,e/l 
&c.  &  qui  après  cette  répétition  fuperflue ,  les  pro¬ 
noncent  encore  une  derniere  fois  toutes  de  fuite:  hoc 
efl  enim  corpus,  &c>  hic  e/l  enim  calix,  &c. 

4.  Ceux  qui  en  prononçant  hoc  e/l  enim  corpus,  &c. 
touchent  prefque  l’hoftie  de  leur  bouche,  &  en  di- 
fant  hic  eft  enim  calix,  &c.  mettent  prefque  leur  neZ 
&  la  bouche  dans  le  calice,  haleinant  fur  le  pain  & 
fur  le  vin  qu’ils  confacrent,  d’une  maniéré  fort  indé¬ 
cente.  Toutes  ces  pratiques  ne  font  preferites  par  au¬ 
cunes  Rubriques,  &  ne  s’accordent  nullement  avec 
cette  régie  du  S.  Apôtre,  qui  veut  {a)  que  toutes 
chofes  fe  faftent  dans  la  bien-féance ,  &  félon  l’ordre. 

Gui  le  Carme  (/;)  dit  que  les  Vaudois  ne  confa- 
croient  pas  1  Euchariftie  en  difant ,  hoc  eft  corpus  meum, 
mais  en  récitant  fept  fois  le  Pater  nofter  ;  ce  qui  feroit 
une  héréfie  manifofte,  &  une  Superflition  tropgrof- 
fiere.  Mais  quelle  apparence  de  croire  qu’ils  fuient 
entrés  dans  ce  fondaient,  après  qu’Kneas  Sitvius,  qui 
a  été  enfuite  Pie  II.  faifant  le  dénombrement  de  leurs 
erreurs  &  de  leurs  folies ,  ne  dit  pas  un  foui  mot  de 
ce  fait;  mais  qu’il  témoigne  pofitivement  au  contrai¬ 
re,  qu’ils  confacroient  l’Euchariftie  avec  la  forme  de 
Jefus-Chrift. 


CHAPITRE  V. 

Des  Superflitions  qui  regardent  le  fujet  qui 
doit  recevoir  PEuchariftie. 

Superflition  de  ceux  qui  communient  les 
morts  condamnées  par  divers  Conciles ,  £3? 
pourquoi.  Mauvaifes  raifons  de  BalJ'amon 
pour  jujlifier  cette  pratique  à  P  égard  des 
Evêques.  Exécrable  Superflition  des  Sor¬ 
ciers  &  des  Malfaiteurs  5  qui  communient 
des  crapaux.  Il  n'y  a  nulle  Superflition  à 
communier  les  enfans ,  comme  on  faifoit 
dans  l'ancienne  Eglife.  Cefl  cruauté  &  ir¬ 
réligion  ,  plutôt  que  Superflition  aux  Copiâ¬ 
tes  de  refufer  VEuchariflie  aux  malades . 
Les  Grecs  la  refufoient  auffi  autrefois  aux 
femmes  qui  ét oient  en  travail  d' enfant ,  £5? 
à  celles  qui  avoient  leurs  incommodités 
ordinaires.  Les  Maronites  la  refufent  en¬ 
core  aujourd'hui  à  ces  dernier  es.  Les  Bul¬ 
gares  ne  permettoient  pas  à  ceux  qui  /ai - 
gnoient  de  la  bouche ,  ou  du  nez ,  de  s'ap¬ 
procher  de  la  Jdinte  Table.  Les  Livoniens 
en  éloignoient  les  païfans  ,  parce  qu'ils  é- 
toient  mal  vêtus;  £3?  la  plupart  des  Curés 
des  Indes  Occidentales ,  les  Néophytes , 
ou  nouveaux  convertis. 

r^Uoique  l’Euchariftie  s’appelle  le  pain  des  An. 
^  ges ,  parce  que  les  Anges  la  mangent  fpirituel- 
lement  dans  le  ciel,  il  n’y  a  cependant  que  l’homme 
qui  la  puilfe  manger  facramentellement,  &  qui  par 
conféquent  foit  capable  de  la  recevoir.  Mais  il  faut 
pour  cela  que  l’homme  foit  vivant.  Car  s’il  eft  mort, 
il  n’eft  'plus  en  état  de  la  manger,  ni  d’en  profiter. 
C’eft  donc  I.  une  Superflition  que  de  la' donner  aux 
morts, parce  quelle  n’a  été  inftituée  que  pour  lesvi- 
vans,  &  qu’il  n’y  a  que  les  vivans  qui  la  puifient 
manger,  &  qui  en  puifient  profiter,-  &  cette  Super- 
ftidon  concerne  le  culte  indu,  le  culte  fuperflu,  la 
vaine  obforvance,  &  l’obforvance  des  chofes  facrées. 

Cela 

(a)  1.  Corinth.  14.  Omnia  honeftè  &  fecundiun  ordinem 
fiant. 

(b)  L.  9.  de  hæref. 

O  2 
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Cela  s’eft  pratiqué  néanmoins  autrefois  en  Afrique, 
en  France  &  en  Orient.  Mais  les  Conciles  fe  font 
déclarés  contre ,  &  entr’autres  le  3.  Concile  de  Car¬ 
thage  (a)  en  397.  &  le  Code  des  Canons  de  l’Eglife 
d’Afrique  ( b ) ,  parce  (difent-ils)  que  le  Fils  de  Dieu 
donnant  l’Éuchari%  à  fes  Difciples ,  leur  dit ,  Pre- 
nés  &  mangés,  &  que  les  cadavres  ne  peuvent  ni  la 
prendre  ni  la  manger.  Le  Concile  d’Auxerre  (c)  en 
578.  dit  la  même  chofe:  &  le  Concile  du  Dôme  de 
Conftantinople  (d)  en  692.  Balfamon  témoigne  ( e ) 
qu’on  en  ufoit  ainfi,  particulièrement  à  l’égard  des 
Evêques ,  pour  deux  raifons.  L’une ,  afin  de  détour¬ 
ner  les  Démons  qui  pourroient  les  tourmenter  dans 
leurs  tombeaux  ;  &  cette  raifon  eft  auffi  de  Ferdinand 
de  Mendoza,  fur  le  Concile  d’Elvire  (/).  L’autre, 
afin  que  le  pain  facré  qu’on  leur  donnoit  après  leur 
mort ,  leur  fervit  de  Viatique  pour  aller  au  ciel.  Mais 
ces  deux  raifons  font  extrêmement  minces  ;  tant  parce 
qu’il  y  a  autant  à  craindre  du  côté  des  Démons, 
pour  les  corps  des  autres  morts ,  que  pour  ceux  des 
Evêques ,  qu’à  caufe  que  les  autres  ont  autant  befoin 
de  Viatique  pour  aller  au  ciel ,  que  les  Evêques  :  & 
qu’au  fond  rEuchariftie  ne  peut  pas  plus  fervir  de 
Viatique  aux  uns ,  qu’aux  autres ,  puifque  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  font  point  en  état  de  la  prendre ,  ni  de 
la  manger. 

IL.  C’eft  une  Superftition  bien  plus  execrable  de 
communier  les  bêtes  brutes ,  ainfi  que  font  quelque¬ 
fois  les  Sorciers  &  autres  Malfaiteurs.  Témoin  ce 
Curé  de  Soiffons ,  duquel  parle  Froifjard ,  qui  batiza  un 
crapaut ,  &  lui  bailla  ïhaftie  confacrée ,  qui  fut  brû¬ 
lé  tout  vf ,  dit  Bodin  (g),  fans  s'arrêter  aux  Canons 
qui  excommunient  feulement  les  Prêtres  Sorciers.  Pierre 
Grégoire  de  Touloufe  (h),  comme  nous  l’avons  ci- 
devant  obfervé  (/'),  rapporte  auffi  la  même  méchan¬ 
ceté,  qu’il  dit  avoir  apprife  du  Rouer  hiflorial  (£) , 
&  Delrio  témoigne  (/)  que  de  fon  tems  les  Sorciers 
&  les  Malfaiteurs  donnoient  à  manger  la  vénérable 
hoftie  à  des  crapaux ,  après  les  avoir  batizés  ,  pour 
faire  des  maléfices  à  leurs  ennemis. 

III.  Dans  l’ancienne  Eglife,  en  Occident  comme 
en  Orient,  on  communioit  autrefois  les  enfans  auffi- 
tôt  après  qu’ils  avoient  été  batizés.  Arcudius  (m) , 
le  Cardinal  Bona  (n)  ,  &  quantité  d’autres  Au¬ 
teurs  apportent  des  preuves  inconteftables  de  cet  ufa- 
ge ,  &  nous  en  avons  auffi  rapporté  quelques  unes 
dans  notre  Traité  de  l'expofuion  du  S.  Sacrement.  ( 0 ) 
Les  Grecs  font  encore  aujourd’hui  la  même  chofe  au 
rapport  d’Allatio  (p)  ,  &  de  Monfieur  Smith  (q) , 
auffi- Bien  que  les  Cophtes  (r),  les  Abiffins  (rj,  les 
Arméniens  (tf  &  les  Maronites  (v),  au  rapport  de 

(a)  Can.  6. 

(b)  Can.  18.  Plaçait  lit  corporibus  defun&arum  Euchariftia 
non  detur.  Dictum  eft  enitn  à  Domino,  Accipite  &  édité-, cada- 
vera  autem  nec  accipere  poflunt,  nec  èdere. 

(c)  Can.  12.  Non  licet  mortuis  nec  Euchariftiam ,  nec  ofeu- 
lum  traders. 

(1 d )  Can.  83.  Nemo  mortuorum  corporibus  Euchariftiam  com- 
municet.  Scriptum  eft  enim,  Accipite  comedite.  Mortuorum 
autem  corpora  non  poflunt  accipere,  nec  comedere. 

(e)  In  Can.  83.  Trullan. 

(/)  L.  2.  de  Confirmando  Concil.  Iüiberit.  c.  58.  Quod  autem 
(dit-il)  fanétus  panis  Antiftitibus  poft  mortem  tradatur,  &  fiefe- 
peliantur,  exiftimo  hoc  fieri  ad  avertendos  Dæmones,  &  ut  per 
ipfum,  tanquam  viaticum,  educatur  ad  cœlum,  qui  magna  A- 
poftolica  profefllone  dignus  eft  habitus. 

(g)  Demonom.  1.  4.  c.  5. 

(h)  Syntag.  juris  univerf.  1.  34^-c.  *5-  n.  9. 

(i) '  E.  i.  c.  7. 

(k)  Fol.  120.  p.  2.  col.  2.  &  feq. 

(0  Difquif.  Mag.  1.  3.  p.  1.  q.  3.  feft.  1.  Hodîerno  tempore 
etiam  ad  hoftile  veneficium  bufones  baptizant ,  &  eis  (quod  hor- 
refeo  cogitans)  venerabilem  Euchariftiam  exhibent  deglutiendam. 

(m)  L.  1.  c.  13.  &  1.  3.  c.  4. 

(n)  L.  2.  Rer.  Liturg.  c.  19.  n.  1.  &  3. 

(0)  L.  1.  c.  2. 

(p)  L-  3.  de  Concord,  c.  9.  n.  6. 

(q)  Epift.  de  Ecclef.  Gr.  hodîerno  Sta.  p.  129. 

(j)  Brerewood  Recherch.  c.  22. 

(s)  Ibid.  c.  23. 

({)  Ibid.  c.  24. 

(v)  Ibid.  c.  15. 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

Brérewood.  Et  Jean  Viétor  le  Roux,  ou  Giov.  Vit * 
torio  de  Iiojjîs ,  connu  dans  le  monde  favant  fous  le 
nom  Grec  de  Janus  Nicius  Erythrceus ,  remarque 
(F)  que  les  Grecs  ne  communient  les  enfans  que 
fous  l’efpéce  du  vin ,  en  leur  faifant  fucer  une  cui- 
lier  trempée  dans  le  calice  où  eft  le  corps  du  Fils  de 
Dieu,  enfuite  de  quoi  leurs  mères,  ou  leurs  nourri¬ 
ces  les  retirent  du  Sanêtuaire,  &  leur  préfentent  la 
mamelle,  afin  de  leur  faire  avaler  le  Sang  précieux 
avec  le  laie.  Mais  de  quelque  maniéré  qu’ils  les  com¬ 
munient,  puifque  le  Concile  de  Trente  déclare  (y), 
qu’on  ne  doit  pas  blâmer  la  coutume  ancienne  de 
communier  les  enfans,  qui  oferoit  dire  qu’elle  futSu- 
perftitieufe  ? 

IV.  C’eft  moins  une  Superftition ,  qu’une  cruauté 

6  une  irréligion,  de  refuier  l’Euchaviftie  aux  mala¬ 
des.  Les  Cophtes  néanmoins  la  leur  refufent,  auffi 
bien  que  l’Extrême  Onétion,  dit  le  P.  Thomas  de 
jefus  (z) ,  &  Brérewood  (a)  après  lui. 

V.  Les  Grecs  la  refufoient  auffi  autrefois  aux  femmes 
qui  étoient  en  travail  d’enfant,  &  à  celles  qui  avoient 
leurs  incommodités  ordinaires,  en  quelque  péril  quel¬ 
les  fuflent  de  leur  vie.  Humbert  Cardinal  &  Evê¬ 
que  de  Blanche-Selve  (b),  qui  leur  fait  ce  jufle  re¬ 
proche  ,  appelle  cette  pratique ,  non  une  vaine  cbfer- 
vance,  quoi  qu’elle  en  foit  véritablement  une,  mais 
une  invention  du  Diable  ,  &  une  deftruêtion  des 
âmes. 

VI.  Les  Maronites  font  dans  la  même  erreur  &  la 
même  Superftition  à  legard des  dernieres  de  ces  fem¬ 
mes,  foin  qu’elles  fe  trouvent  en  danger  de  leur  vie, 
ou  autrement.  Ils  leur  refufent  même  i’Extrême- 
Oètion,  &  ils  leur  interdifent  l’entrée  de  l’Egiife, 
comme  nous  l’apprenons  d’une  des  Queftions  que  le 
Patriarche  des  Maronites  propofa  au  Pape  vers  l’an 
1578.  qui  font  rapportées  par  leP.  (c)  Thomas  de  Je¬ 
fus.  Mais  le  Pape  lui  répondit  qu’on  ne  doit  point 
interdire  à  ces  femmes  ni  rEuchariftie ,  ni  l’Extrême- 
Onètion ,  à  moins  qu’elles  ne  veuillent  elles  -  mêmes 
s’en  abftenir  par  dévotion  (d):  &  il  le  juftifie  par  la 
réponfe  de  S.  Grégoire  le  Grand  à  la  dixiéme  Ques¬ 
tion  de  S.  Augullin ,  Apôtre  d’Angleterre  (c) ,  dont 
les  paroles  font  rapportées  par  Grégoire  III,  dans  fon 
Pénitenciel  (/) ,  quoique  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Pa¬ 
pes  ne  parlent  en  aucune  maniéré  du  refus  de  l’Extrê¬ 
me-  Onètion. 

VII.  Les  Bulgares  ne  croyoient  pas  que  ceux  qui 
faignoient  de  la  bouche,  ou  du  nés,  dufient  s’appro¬ 
cher  de  la  fainte  Table  pour  y  recevoir  l’Euchariflie. 
Mais  c’étoit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfervan- 
ce  ;  &  le  Pape  Nicolas  I.  les  en  retira  par  la  réponfe 
qu’il  fit  à  leurs  Confultations  (g). 

VIII.  Les 

(x)  Anriot.  2.  ad  Iib.  Allatii  de  Concord,  ex  Bartholdo  Nihu- 
fio.  Sacerdotes  in  Græcia  infantibus  pueris,  in  ipfo  Sanftuarii 
aditu  veftibuloque ,  cuin  calice  quo  Chrifti  corporis  &  fanguinis 
Myfteria  continentur,  occurrere,  iisque  cocblear  in  calice  intin- 
ftum  in  os,  ut  lambant,  inferere;  fed  matres  ,  vel  nutrices, 
paululum  à  Sanftuario  recedentes  ,  ipfis  mammas  præbere,  ut 
cum  lafte,  ore  fie  abluto  ,  deglutiant  id  cujus  redditi  funt  parti¬ 
cipes. 

(y)  SefT.  ai.  c.  4.  Neque  ideo  tamed  (dit  cette  fainte  Affemllée) 
danmanda  eft  antiquitas,  fi  eum  morem  in  quibusdam  locis  ali- 
quando  fetvavit, 

(Z)  L.  7.  p.  1.  c.  5.  Infirmis  neque  oleum  fainftum,  neque  Eu- 
chariftia  adminiftratur. 

(a)  Recherches  c.  22. 

(b)  Difputat.  contra  Græc.  in  fin.  Tom.  ir.  Annal.  Baron,  in 
Append.  Hæccine  funt  ilia  perfeftiora  (dit-il  au  Moine  Nicétas)  ut 
mulieribus  Chriftianis  in  partu,  vel  in  menftruis  periclitantibus 
denegetur?  Sunt  hæc  talia  adinventio  Diaboli,  &  deftruélio  ani- 
marum. 

(c)  Loc.  cit.  p.  2.  c.  5.  J  8.  Cavetur  infuper  exafliflimè  (dit 
ce  Patriarche)  ne  mulieribus  menftruum  patientibus ,  facra  Syna- 
xis,  vel  oleum  fanélum  adminiftrentur,  multôque  minus  in  Ec- 
clefiam  intromittantur. 

(d)  Menftruatis  nec  Euchariftia,  nec  oleum  fan&uin,  nec  Ëc- 
clefiæ  ingrefliis  inhibendus ,  nifi  ex  devotione  abftineant. 

(e)  L.  12.  Epift.  Indift.  7.  Epift-  31. 

(/)  C.  25.  . 

( g )  C.  65.  Ceterùm  quamobrem  non  debeat  is  cui  fanguis  ex 
ore-,  vel  naribus  ptofluxerit,  corpus  &  fànguinem  Chrifti  perci- 

pere, 


DES  SUPERSTITIONS. 


î? 


fes. ifrW  S>ntJdeS  ?e”P*es  Sfff  Prieurés,  je  vellx  dîrê,  fans  Une  foi  vive,  iiflè  eha» 
,c  ,,;r0n’  f|et,  d“.Ro1  £e  Suède,  etoient  autrefois  rité  ardente,  une  humilité  profonde,  une  fainte  fra- 
f  .deiicats  fur  la  fainte  Eûcharrfbie  ,  qu’ils  ne  voit-  yeur,  une  faim  fpirituelle,  un  cœur  pur,  &  une 
oient  pas  qu  on  la  donnât  aux  payfans,  parce  qu  ils  confcience  nette  non  feulement  de  tout  péché  mortel, 
coient  mal  vêtus,  comme  fi  J.  C.  n  avoit  pas  inftitué  mais  même  de  toute  affeétion  au  péché  véniel  font 
ce  divin  Sacrement  pour  ceux  qui  font  mal  vêtus,  auffi  plutôt  des  facriléges  que  des  Superftitions.  Et  c’eft 
bien  que  pour  ceux  qui  font  fuperbement  habillés  (dit  ce  qui  fait  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  Superflu 
Ger  on  (a)).  Une  conduite  fidure,&  fi  pleine  de  pré-  tions  qui  concernent  les  difpofitions  extérieures  &  cor. 
fompaon ,  etoit  non  feulement  bien  éloignée  de  l’elprit  porelles  avec  lefquelles  on  doit  communier. 
fl  auprès  duquel  iln  yapomt  de  dijlmttion  entre  les  I.  Vouloir  communier  dans  une  autre  poftuïe  que 
jutjs  C2  les  Gentils ,  parce  qu  ils  n  ont  tous  qu  un  même  la  coutume  de  Ion  Eglife  ne  le  permet  c’efl  une  Su 
Seigneur,  qm  répand  fies  richejjes  fur  tous  ceux  qui  l'invo-  perdition  du  culte  fuperflu  ,  dont  les  Grecs  ,  par" 


quent ,  félon  l’expreffion  du  faint  Apôtre  (b) ,  mais  elle 
étoit  auffi  vifiblement  Superflitieufe.  On  en  doit  être 


exemple  ,  fe  rendraient  coupables  ,  s’ils  vouloiént 
communier  à  genoux,  parce  que  la  coutume  de  leur 


i»  .  .  •  r  a  .  .  .  _  i  î  ra* v-c  muc  LuuLume  ae  leu; 

d  autant  moins  furpris  que  parmi  eux  feshommeseuf-  Eglife  eft  de  communier  debout,  ainfi  que  le  remar 

feniau  meme  tems  deux  femmes  vivantes,  &  les  femmes  quent  Arcudius  te),  le  Cardinal  Bona  (  f)  &  m" 
plufieurs  maris,comme  le  témoigne  le  même  Gerfon  (c).  Smith  (g);  &  dont  les  Latins  auffi  ne  feraient  nas' 
IX.  La  plufpart  des  Cures  des  Indes  Occidentales  exemts,  s’ils  vouloiént  communier  debout,  parce  que 
refufoient  auffi  autrefois  la  Communion  aux  Néophy-  la  coutume  de  l’Eglife  d’Occident  eft  que  les  laïques 
tes,  ou  nouveaux  convertis ,  fous  prétexte  qu’ils  les  communient  à  genoux ,  hors  les  cas  de  néceffité  & 
trouvoient  trop  greffiers.  Mais  ils  étoient  eux-mê-  que  conformément  à  cette  régie  fi  judicieufe  de  S 
mes  en  cela  plus  greffiers  que  ces  Néophytes ,  &  J0.  Ambroife  rapportée  par  S.  Auguftin  (h) ,  on  doit  fui* 
feph  de  la  Coite  qui  rapporte  cette  pratique,  n’a  pas  vre  les  ufages  des  Eglifes  où  l’on  fe  trouve,  fi  l’on 


manqué  de  remarquer  quelle  étoit  pleine  d’illufion> 
de  la  condamner  comme  telle  (d). 


CHAPITRE  VI, 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  difpofi¬ 
tions  avec  lefquelles  on  doit  recevoir 
l’Luchariftie. 


ne  veut  feandalifer  perfonne,  &  n  etre  feandalifé  dé 
perfonnfii 

II.  Sur  ce  fondement  les  Prêtres  tomberaient  dans 
la  même  Superftition  en  deux  occafions,  l’une  s’itè 
vouloiént  communier  affis  lors  qu’ils  célèbrent  les 
faints  Myftéres  ;  parce  que  le  Pape  communie  affis 
lorfqu’il  dit  folemnellement  la  Méfié,  ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  l’Ordre  Romain  (i),  du  Rational  de 
Durand  (k),  &  du  Cardinal  Bona  (/)  ;  l’autre,  ft 
pour  communier  hors  de  l’aélion  du  Sacrifice  ils  vou¬ 
laient  prendre  eux-mêmes  de  leurs  propres  mains  la  di¬ 
vine  Euchariftie,  comme  on  permit  à  Savonarole  de 
le  faire  le  jour  de  fa  mort  qui  arriva  la  veille  de  l’Af- 
cenfion ,  le  23.  Mai  1497.  félon  le  rapport  de  Jean 


On  ne  parle  ici  que  clés  Superflitions  qui  con¬ 
cernent  les  difpofitions  extérieures  ftp  cor - 
porelks  On  ferai,  Super Jli, ieux ,%  Pon 

affect  Oit  de  communie h  dans  une  autre  poflu-  III.  Les  laïques  ne  feraient  pas  moins  Superftitieux 
re  que  la  coutume  de  fon  Eglife  ne  le  per -  dans  l’Eglife  d’Occident,  s’ils  vouloiént  communier 
met;  &  fl  Pon  vouloit  le  faire  félon  ce  qui  debout ,  par  la  raifon  que  les  Prêtres  y  communient 
fe  pratiquoit  dans  P  ancienne  Eglife.  Il  y  a  auffi  »  auffibien  que  le  Diacre  qui  fert  à  la  Melle  fo- 
de  la  Superflition  à  vouloir  qu'on  ait  les  jem^e  du  Pape ,  &  les  E^ques  qui  y  affilient,  fe- 

mains  ferrées  fur  Pcftomac  en  communiant.  p°unbUé  "e,e  °R  Mabiïtadans  i"' Æl  d TmÙ- 
Mais  il  nen  pai  oit  pas  dans  la  céi  émonie  fæum  Italicum  ;  ou  s’ils' vouloiént  communier  affis 
que  font  les  Pretres  Grecs ,  en  portant  leur  parce  que  (comme  on  vient  de  l’obferver)  le  Pape 
main  à  leur  tête  &  en  Pejfuyant  auffi- tôt  communie  affis  lorfqu’il  célébré  la  Melle  en  folemni- 
uprès  qu'ils  ont  communié .  Superflition  de  té  >  h°rmjs  le  Vendredi  Saint  qu’il  communie  debout 


ceux  qui  ne  veulent  pas  communier  s'' ils  ri  ont 
dormi  auparavant  ;  D'un  Fr  être  qui  avoit 
coutume  d'avaler  une  noix  musquée,  confite , 


par  refpeêl ,  &  à  caufe  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift, 
dit  le  dixiéme  Ordre  Romain  (0) ,  auffi  publié  par  le 
P.  Mabillon  (p).  P 

IV.  On  tomberait  encore  dans  la  Superftition  du 


avant  que  de  dire  la  Meffie ;  d'un  frère  lais  culte  fuperflu,  fi  on  vouloit  communier  affis  ou  cou- 
qui  beuvoit  dès  le  matin  un  grand  verre  de  ché,  parce  que  les  Apôtres  communièrent  affis  ou 
vin  toutes  les  fois  qu'il  devoit  communier;  &  couchés,  à  la  table  de  Jefus-Chrift  le  jour  de  la  Cé- 
d'un  Fr  être,  Doîleur  en  Droit  Canon ,  qui  qe;  fl  on  vouloit  recevoir  l’Euchariftie  dans  le  creux 
confeilloit  de  manger  un  morceau  de  Pain  béni 
avant  que  de  communier. 


L 


Es  fautes  que  commettent  ceux  qui  reçoivent 
l’Euchariftie  avec  de  mauvaifes  difpofitions  in- 


pere,  régula  nulla  docet.  Nam  quod  invitus  quis  patitur,  in 
culpam  ei  non  debet  imputaripac  per  hoc  nec  à  participatione 
tanti  remedii  coërceri.  Novimus  namque  quia  mulier  quæfluxum 
patiebatur  fanguinis ,  poft  tergum  Domini  bumiliter  veniens  ve- 
Üimenti  ejus  fimbriam  tetigit,  atque  ab  ea  llatim  infirmitas  re- 
ceffit.  Si  itaque  mulier  hæc  in  fluxu  fanguinis  pofita  veüimenti 
dominici  taftu  non  judicatur  indigna ,  imô  ipfîus  Domini,  nam 
ipfe  dixit  Tetigit  me  aliquis ;  cur  ei  qui  fanguinis  ex  ore  vel  nari- 
bus  fiuorem  fuftinet ,  non  liceat  falutifera  Chrifti  Saciamenta  per» 
cipere  ? 

(a)  1.  p.  Opufcul.  de  déclarât,  defeétuum  Ecclefiaf.  Confuetu- 
do  inolevit,  ut  nulli  rufticorum  Eucbariftia  detur. 

(b)  Rom.  10.  12. 

(c)  Loc.  cit. 

{fi  Lib.  5.  de  procurand.  Indor.  Salut,  c.  9.  &  10. 

Tome  IL 


de  fa  main  droite  croifée  fur  la  main  gauche ,  parce 
que  cela  s’obfervoit  anciennement,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem  (qj  ,  du  Concile 
du  Dôme  de  Conftantinople  (r)  &  de  S*  Jean  de 
Damas  (j);  fi  on  vouloit,  au  lieu  de  nappes  que  l’on 
tient  devant  foi  en  communiant ,  avoir  de  petites  ta¬ 
bles 

Ç e )  L.  3.  de  Concord,  c.  19. 

(/)  L  2.  Rer.  Liturgie,  c.  rj.  n.  8. 

(g)  Epift.  de  Græc.  hodier.  Stat.  p.  irr. 

(/j)  Epift.  n  8.  Ad  quam  fortè  Eccleiiam  veneris,  ejus  morenl 
ferva,  (i  cuiquam  non  vis  effe  feandalo,  nec  qnemquam  tibi. 

(0  'Lt.  Ordo  Ecclef.  Rom.  Eccl.vel  qualiter  Miifa  celebretur* 
(fc)  L.  4.  cap.  54.  num.  3. 

(/)  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  17.  n.  8. 

(m)  In  vit.  Savonaro.  c.  18. 

(«)  N.  57. 

(0)  N.  15. 

(p)  Loc.  cit. 

(?)  Catechefi  5.  Myftago. 

(r)  Can.  10 1. 

(0  L.  4.  de  fid.  c.  14. 
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blés  de  bois  bien  nettes  &  bien  frotées ,  parce  qu’on 
en  ufoit  autrefois  ainfi ,  félon  S.  Jean  Chryfoftome  (a) 
&  Baronius  ( b );  enfin  fi  on  vouloit  recevoir  te  S. 
Sacrement  dans  fes  mains  toutes  nues,  parce  que  dans 
l’ancienne  Eglilè,  les  hommes  la  recevoient  de  cette 
maniéré,  félon  S.  Auguftin  (c),  ou  dans  fes  mains 
couvertes  d’un  linge,  que  le  Concile  d’Auxerre  en 
578.  appelle  (d),  un  Dominical,  Dominicalem,  par¬ 
ce  que  les  femmes  avoient  autrefois  accoutumé  de  le 
recevoir  de  la  forte. 

V-  Ce  feroit  une  Superftition  de  la  vaine  obfervan- 
ce  &  du  culte  fuperflu ,  de  ne  pas  vouloir  commu¬ 
nier  fi  l’on  n’avoit  le  pié  droit  fur  le  pié  gauche ,  les 
yeux  fermés,  la  tête  panchée  du  côté  gauche,  &  les 
mains  ferrés  fur  l’eftomac  ;  parce  que  les  Grecs  s’i- 
maginoient  autrefois  que  ceux  qui  ne  demeuroient 
pas  à  l’Eglife  dans  cette  derniere  pofture ,  &  par  con- 
féquent  qui  n’y  communioient  pas ,  faifoient  un  grand 
crime.  Ils  avoient  imbû  les  Bulgares  de  cette  vaine 
pratique  ;  mais  le  Pape  Nicolas  I.  les  en  retira ,  en  les 
alfurant  quelle  n’avoit  jamais  été  ordonnée  dans  les 
Stes  Lettres  (e). 

VI.  Arcudius  (f)  eftime  que  c’eft  une  grande  in¬ 
décence  aux  Prêtres  Grecs ,  de  prendre  le  pain  Eu* 
chariftique  dans  leur  main ,  puis  de  le  mettre  fur  leur 
tête,  &  après  avoir  recité  quelques  prières  &  mangé 
ce  pain  divin,  porter  leur  main  à  leur  tête  &l’efluyer; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  profaner  en  quelque  façon 
les  miettes  qui  leur  font  reliées  à  la  main.  Mais  le  P. 
Goar  (g)  fe  déclare  ouvertement  en  faveur  de  cette 
cérémonie  contre  le  fentiment  d’ Arcudius;  &  il  fon¬ 
dent  que  les  Grecs  n’en  ufent  ainfi  que  par  refpeêl  & 
en  vue  de  fanêfcifier  leurs  mains.  Car  qui  ne  fait  (dit- 
il)  que  les  Orientaux  portent  la  main  au  front  en  fi- 
gne  de  vénération,  &  même  de  fainteté;  &  que  les 
Grecs  avant  que  de  mettre  leur  main  fur  leur  tête  a- 
près  avoir  communié ,  la  frottent  foigneufementaveC 
une  fainte  éponge,  fur  le  faint  plat,  comme  parle 
leur  Euchologe? 

Il  femble  d’ailleurs  qu*il  y  ait  moins  d’indécence  à 
frotter  fa  main  à  fa  tête  aulîi-tôt  après  qu’on  a  reçu 
le  pain  Eucharifiique ,  qu’à  faire  ce  qui  fe  pratiquoit 
autrefois  dans  l’Eglife  d’Orient,  je  veux  dire,  qu’à 
faire  toucher  fa  bouche,  fes  yeux,  fon  front,  fes  lè¬ 
vres  ,  &  les  autres  organes  des  fens ,  au  corps  &  au 
fang  de  Jefus-Chrift.  C’eft  néanmoins  ce  que  S.  Cy¬ 
rille  de  Jerufalem  (h)  confeille  à  ceux  qui  commu¬ 
nient.  Cela  regarde  le  Corps  &  le  Sang  du  Fils  de 
Dieu  tout  enfemble  ;  mais  S.  Jean  de  Damas  ,(i) 


(a)  Horail.  61.  ad  pop.  Antioch. 

(b)  Ad  an.  57.  n.  146. 

(c)  Serin.  252.  de  temp. 

(d)  Can.  42. 

r  (e)  Voici  fes  propres  paroles  :  Ad  Confiait.  Bulgaror.  c.  54.  Di- 
citis  quôd  Græci  fateantur ,  quôd  in  Ecclefia  qui  non  conltriftis 
ad  peftus  manibus  fteterit  maximum  habet  peccatum.  Hoc  ut 
fieret,  præceptum  faille  nufquam  ,  ni  fallimur,  inVenitur,  ac 
per  hoc  nifi  fiat,  peccatum  non  eft. 

(/)  L.  3.  de  Concord,  c.  60.  In  fumenda  facra  Eüchariftia  ( dit- 
il )  ex  parte  Sacerdotum  eft  non  parva  indecentia.  Siquidem  ac- 
cepto  pane  confecratc  ftriftè  In  manu,  manum  cum  Eüchariftia 
imponunt  capiti ,  puto  honoris  ac  venerationis  gratiâ:  tum  reci- 
tatis  aliquot  precibus,  Euchariftiâque  confuinptâ  ,  manum  capi¬ 
ti  admovent,  ibique  abftergunt.  Nec  dubium  eft  quin  fæpenu- 
merô  micæ  adhæreant  &  remaneant. 

(g)  Not.  ad  Euchol.  Græc.  p.  150.  Honoris  &  venerationis  at- 
que  etiam  fanftitatis,  ex  ejufmodi  contaftu  contrahendæ  gratia 
id  faciunt.  Quis  enim  nefeiat  manu  fronti  admota  venerationem 
&  cultuin  Orientales  proteftare?  Manum  autem  priùs  quam capi¬ 
ti  imponant,  fi  quæ  fortè  particula  adhæfit  facrâ  fpongiâ  diligen- 
tiffimé  in  difeo  abftergunt. 

(h)  Catech.  5.  Myftago.  Oculos  (dit-il)  fanfti  corporis  attaftu 
circumfpeftè  famftifica ,  &  adhærentem  adhuc  labris  humiditatem 
manu  continge,  &  oculos  &  frontem,  &  reliqua  fenfuum  organa 
confecra. 

(i)  L.  4.  de  Fid.  Orthodo  c»  14.  Accedamus  ad  eum  defiderio 
ardenti.  Manus  in  modum  crucis  formantes  Crucifixi  corpus 
fufeipiamus,  &  apponentes  communioni  oculos, labia  &  frontem, 
divini  carbonis  fiamus  participes:  ut  ignis  defiderii  qui  in  nobis 
eft,  ex  eo  carbone  accendatur,  &  comburat  peccata  noftra,  & 
illuminet  corda  noftra,  &  participatione  divini  illius  ignis  ignia. 
mur,  &  deificemur. 
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tient  à  peu  près  le  même  langage  îorfqu’il  dit  les  pa¬ 
roles  que  je  cite ,  en  parlant  du  Corps  feulement.  Je 
laifle  maintenant  au  Leêteur  judicieux  & éclairé  àjugtr 
li  les  raifons  du  Père  Goar  le  doivent  emporter  fur 
celles  d’Arcudius ,  &  je  me  contente  de  dire ,  que  s’il 
y  a  de  l’indécence  &  de  la  profanation  dans  ce  que  font 
les  Prêtres  Grecs  incontinent  après  la  communion,  il 
ne  me  paroît  pas  qu’il  y  ait  de  la  Superftition. 

VII.  La  délicateffe  de  certains  dévots  indiferets  va 
quelquefois  fi  loin,  qu’ils  ne  voudroient  pas  commu¬ 
nier  s’ils  n’avoient  dormi  quelque  tems  auparavant. 
Et  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  s’approchent  pas  de  la 
fainte  Table  la  nuit  de  Noël ,  à  moins  qu’ils  n’ayenc 
un  peu  fommeillé  le  jour  précédent.  Mais  comme  le 
fommeil  &  la  communion  n’ont  rien  de  commun  ;  que 
les  veilles  ne  furent  jamais  un  obftacle  à  la  participa¬ 
tion  des  myftéres  facrés ,  &  que  le  jour  de  la  fainte 
Cene  les  Apôtres  communièrent  après  avoir  mangé , 

6  fans  avoir  dormi  ;  on  comprend  fans  peine  que  cet¬ 
te  délicateffe  eft  tout-à-fait  fuperftitieufe ,  &  quelle 
regarde  le  culte  fuperflu  &  la  vaine  obfervance. 

VIII.  Le  Cardinal  Cajetan  rapporte  (k)  qu’il  a 
ouï  dire  à  des  perfonnes  dignes  de  foi,  qu’un  bon 
Prêtre  avoit  accoutumé  d’avaler  une  noix  mufquée, 
ou  confite,  avant  que  de  dire  la  Mefle ,  en  vue  (di- 
foit-il)  de  marquer  une  plus  grande  vénération  pour 
l’Euchariftie ,  &  de  préparer  fort  eftomac,par  la  bon¬ 
ne  odeur  de  cette  noix,  à  recevoir  ce  divin  Myflére. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  fort  bien ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Cajetan,  qu’il  falloit  être  à  jeun  pour  dire  la 
Mefle  &  communier  :  mais  il  ne  croyoit  pas  n’etrepas 
à  jeun  après  avoir  pris  une  noix  confite  par  refpeèl  au 
S.  Sacrement,  parce  qu’il  ne  fa  voit  pas  la  différence 
qu’il  y  a  entre  le  jeûne  Eccléfiaflique  &  le  jeûne  na* 
turel.  Peut-être  que  fa  fimplicité  l’excufoit  de  pé¬ 
ché  mortel  contre  le  droit  pofitif;  mais  elle  ne  l’ex- 
eufoit  pas  de  Superftition  ;  &  cette  Superftition  écoic 
un  faux  culte,  un  culte  fuperflu,  &  une  vaine  obfer¬ 
vance. 

IX.  Je  mets  au  même  rang  ce  que  faifoit  un  bon 
frére-Iaïc,  Célérier  d’une  maifon  Religieufe,  lequel 
(au  rapport  du  P.  Théophile  Raynaud  (/)  prenoit 
un  grand  verre  de  vin  dès  le  matin ,  toutes  les  fois 
qu’il  vouloit  communier  ,  puis  s’approchoit  de  la 
fainte  Table,  afin  (difoit-il)  d’avoir  plus  de  force 
de  corps  &  d’efprit,  lorfqu’il  recevroit  fon  Sauveur, 
&  le  recevoir  avec  plus  de  joye.  Il  fut  enfin  décou¬ 
vert,  &  il  avoua  que  ce  qu’il  en  avoit  fait  n’avoit 
été  que  par  innocence  &  fimplicité,  &  qu’au  refie  il 
en  avoit  tiré  le  fruit  qu’il  s’étoit  propofé  («)  :  mais  il 
n’en  étoit  pas  moins  Superflitieux  pour  cela. 

X.  Le  P.  Jean  Sanchés  affure  (12)  qu’il  a  connu  un 
Prêtre,  Doéteur  en  Droit -Canon,  qui  prévenu  du 
même  efprit  de  Superftition  que  leFrére-laïc  dont  on 
vient  de  parler ,  confeilloit  à  toutes  les  femmes  &  à 
toutes  les  filles  du  lieu  où  il  demeuroit,  de  mange? 
un  petit  morceau  de  Pain-béni ,  qu’on  avoit  accoutu¬ 
mé  de  leur  préfenter  en  entrant  dahs  l’Eglife,  afin  de 
fe  mieux  préparer  à  la  fainte  communion.  Mais  ce 
Doèteur  en  Droit-Canon  étoit  dans  une  prodigieufe 
ignorance  des  Canons ,  &  des  régies  de  l’Eglife ,  qui 
veulent  que  le  jeûne  naturel  précédé  la  réception  de 
l’Euchariftie;  &  on  pouvoit  avec  juftice  le  compter 

par- 

(k)  In  Sum.  V.  Communion  n.  2.  A  fide  dignis  accejji,  quem* 
dam  bonum  Sacerdotem  multo  tempore ,  pro  reverentia  Sacra- 
mend  præcepifle  nucem  mufeatam,  ut  bonum  odorem  ftomachi 
Euchariftiæ  præpararet. 

(!)  In  Hcteroclit.  Spirit.  &  Anom.  Piet.  Terreft.  SeS.  r.  punél. 
3.  n-  18.  Scio  Religiofi  eætus  integerrimi  laïeum  (ce  fait  les  pa¬ 
roles  de  ce  Jéfuite )  cui  confuetudo  fatis  diuturna  fuit,  clam  omni- 
bus,  quod  per  concreditmn  munus  domefticum  facile  poterat, 
manè  ante  Euchariftiæ  fumptionem,  plénum  vini  meii  calicem 
ficcare,  ut  vigorem  corporis  &  animi  adventante  Cbrillo  habe- 
ret ,  ficque  alacrior  exciperet  facram  hoftiam. 

(m)  Quod  poftea  deprehenfus,  innoxiè  à  fe  fa&um,  nec  abf- 
que  frudtu  propofito,  profitebatur. 

(n)  Difput.  42.  Selett.  n.  22* 


DES  SUPERSTITIONS. 


parmi  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l’Evangile 
(«)  >  Que  ce  font  des  aveugles  qui  conduifent  des  a- 
veugles. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  au^- 
quel  on  doit  recevoir  rEucharilliei 

On  peut  communier  en  tout  tems  ;  mats  ce 
feroit  être  Superftiticux  que  de  vouloir  le 
faire  plutôt  un  jour  que  Vautre.  Superfti- 
tion  de  ceux  qui  communient  plufieurs  fois 
en  un  même  jour.  Exemple  de  cette  con¬ 
duite  irrégulière  tiré  de  Nider.  Ne  pas 
vouloir  travailler  le  jour  qu'on  a  commu¬ 
nié  5  c'ejl  Superfit  ion  ,  ainfi  que  ne  pas 
vouloir ■  jeûner  ce  jour-là  ,  fi  c'efi  un  jour 
de  jeûne.  Superjlition  des  Abijfins  qui 
croient  que  la  Communion  rompt  le  jeune , 
Vf  fûe  pour  cela  les  Fr  être  s  ne  doivent 
dire  la  MejJ'e  en  Carême  qu'un  peu  avant 
le  Joleil  couchant.  Autre  Superfiition  des 
mêmes  Feuples ,  de  ne  pas  vouloir  cra¬ 
cher  le  jour  qu'ils  ont  communié  ,  depuis 
le  matin  jufqu'après  foleil  couché.  Cef 
Superfiition  de  ne  point  vouloir  manger  les 
jours  de  Communion  que  les  efpéces  facre - 
ment  elles  ne  foient  confirmées  ;  Vf  de  ne 
point  vouloir  marcher  à  terre  les  piés  nuds 
ces  mêmes  jours  -  là  Vf  les  deux  jours  fiui- 
vans. 

IL  ny  a  point  de  tems  où  les  Fidelles  ne  püiflent 
recevoir  la  divine  Euchariftie,  pourvu  qu’ils  ayent 
les  difpofitions  néceflaires  pour  s’en  approcher  digne¬ 
ment.  S.  Ambroife  le  marque  vifiblement  par  ces  pa¬ 
roles  (b)  :  Prenés  tous  les  jours  (dit-il)  ce  qui  vous 
peut  profiter  tous  les  jours.  Vives  de  telle  forte  que 
vous  méritiés  de  le  recevoir  tous  les  jours:  car  celui 
qui  ne  mérite  pas  de  le  recevoir  tous  les  jours  >  ne 
mérite  pas  de  le  recevoir  une  fois  tous  les  ans.  Si 
néanmoins  on  affeétoit  de  communier  un  certain  jour, 
plutôt  qu  un  autre,  dans  la  penfée  que  la  communion 
de  ce  jour-là  feroit  plus  avantageufe  &  plus  abon¬ 
dante  en  grâces que  celle  d’un  autre  jour ,  ce  feroit 

I.  une  Superfiition  de  l’obfervançe  des  jours ,  qui  efi 
condamnée  par  le  S.  Apôtre  (0 ,  du  culte  fuperflu  & 
de  la  vaine  obfervance. 

II.  Outre  qu’en  communiant  plufieurs  fois  en  utl 
même  jour  ,  hors  les  cas  de  néceflité  que  l’Eglife 
peut  permettre  aux  Laïques  de  le  faire,  on  manque 
de  refpeét  pour  le  plus  augufie  de  nos  Myftéres,  & 
qu’on  pèche  contre  la  coutume  de  l’Eglife ,  on  repré¬ 
fente  plufieurs  fois  en  un  même  jour  l’unité  de  la  paf- 
fion  du  Fils  de  Dieu,  qui  n’a  fouffert  qu’une  fois, 
favoir  le  jour  de  fa  mort:  &  par  conféquent  on  tom¬ 
be  dans  le  faux  culte,  dans  le  culte  fuperflu,  &  dans 
la  vaine  obfervance.  J’ai  connu  cependant  quelques 
Vifionnaires  en  matière  de  fpiritualité  &  de  dévotion, 
qui  le  faifoient  fans  fcrupule;  &  le  P.  Nider  rappor- 
te  (dj  qu’un  Prêtre  infâme  confeilloit  aux  dévotes 

00  Matth.  i5.  14.  Cæci  funt,  &  duces  cæcorum. 

.00  J"  5-  de  Sacrum,  c.  4.  Accipe  quotidie,  quod  quotidie  ti- 
01  profit.  Sic  vive,  ut  quotidie  merearis  accipere.  Qui  non  me^ 
retur  quotidie  accipere ,  non  meretur  poil:  annum  accipere. 

(c)  Galat.  4. 

00  L3;  formicarii,  c.  6.  Perfuafit(rfîJ-t7)utEuchariftiæSacratnèn- 
tumdivinilîlmum  ,  quodfemelin  dieSacerdos  vix  dignus  efi  futne- 
re,  quemadmodum  unica  die  Chriltus  fe  Patri  in  ara  crucis  obtu- 
lit  ,  id  multoties  à  fœininis  fumeretur,  eo  quod  gracia  Sacramen- 
talis  qualibet  Coiamunione  (ucajebat)  augeretur,  non  advertens 
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qu’il  avoit  infatuées  de  fes  impuretés  &  de  fes  erreurs, 
de  communier  plufieurs  fois  en  un  même  jour,  afin 
(difoit-il)  d’augmenter  par  chaque  Communion  la 
grâce  Sacramentelle;  &  qu’il  avoit  communié  fecret- 
tement  trois  femmes  toutes  nues,  chacune  plus  de 
cinquante  fois  en  un  même  jour),  &  en  une  même 
heure.  Il  y  a  cependant  quelques  exemples  dans  l’an¬ 
tiquité  qui  femblent  autorifer  la  pratique  de  commu¬ 
nier  plufieurs  fois  en  un  même  jour,  comme  celui  de 
la  jeune  fille  .Arabelque  dont  S.  Profper  fait  men¬ 
tion  (0»  &  celui  de  Georges  -,  Abbé  du  Mont-Sina* 
dont  parle  Jean  Mofch  (  f)  ;  mais  ces  exemples  ne 
font  pas  de  réglé  contre  l’ufage  reçu  dans  toute  l’Egli¬ 
fe,  félon  lequel  (dit  le  P.  Dom  Laurent  Scupoli.,  (g) 
qui  efi  le  véritable  Auteur  du  livre  du  Combat  Spiri¬ 
tuel)  on  ne  ■peut  recevoir  en  un  jour  Sacramentellement 
notre  Seigneur  plus  d'une  fois  ce  que  le  P.  Nider  (b) 
témoigne  aufli  pofitivement. 

III.  Ne  pas  vouloir  travailler  ntt  jour  ouvrable, 
fous  prétexte  quon  a  communié  ce  jour- là  dans  la 
crainte  de  manquer  au  refpeft  qui  efi  dû  à  la  fainte 
Euchariftie,  ceft  une  Superltition  Judaïque,  un 
culte  pernicieux,  &  une  vaine  obfervance,  qui  efi 
encore  plus  blâmable  dans  ceux  qui  font  obligés  de 
travailler  par  leur  état  ,  que  dans  les  autres.  Néan¬ 
moins  1  lndifcretion  fcrupuleufe  de  certains  petits  es¬ 
prits  les  porte  quelquefois  jufqu’à  cet  excès  de  faufle 
piété ,  fans  confidérer  que  l’obligation  où  ils  font  de 
travailler  efi  de  précepte,  &  que  la  ceflation  du  tra¬ 
vail  les  jours  où  il  n’y  a  nulle  néceflité  de  ne  pas  tra¬ 
vailler,  n  efi  que  de  confeil;  que  les  chofis  de  pré¬ 
cepte  doivent  toujours  1  emporter  fur  celles  de  con¬ 
feil  ;  que  le  véritable  moyen  de  bien  célébrer  les  jours 
de  communion,  c’efi  de  s’abftenir  de  péché,  qui  efi 
une  de,  ces  œuvres  ferviles  dont  on  doit  particuliére¬ 
ment  s  abftenir  les  jours  de  Fetes,  filon  le  fintiment 
des  Conciles  &  des  faints  Pères. 

IV.  Ceux  qui  communient  un  jour  de  jeûne,  & 
qui  pour  avoir  communié  ce  jour-là,  ne  veulent  pas 
jeûner,  de  peur  (difent-ils)  de  trop  tourmenter  leur 
corps,  qui  a  été  honoré  de  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift,  ou  de  peur  de  faire  jeûner  Jefus-Chrift  lui- 
même,  ne  font  pas  exemts  des  mêmes  Superftitions. 
Le  jeûne  efi  de  précepte  ce  jour-là,  &  on  fuppofe 
que  la  Communion  n’eft  que  de  confeil.  Et  bien  loin 
que  le  jeune  foit  incompatible  avec  la  réception  de 
1  Euchariftie  ,  il  efi  incomparablement  plus  agréable  à 
Dieu  que  h  bonne  chère.  Et  c’efi  par  cette  raifon 
que  dans  1  ancienne  Eglife  les  Fidelles  communioient 
tous  les  jours  de  Careme ,  qui  étoient  des  jours  de 
jeûne,  à  la  réfer ve  des  Dimanches,  où  il  n’étoit  pas 
permis  de  jeûner;  &  que  le  Pape  Nicolas  I.  (?)  ex¬ 
horte  les  Bulgares  d’en  faire  de  même ,  pourvû  qu’ils 
foient  bien  difpofés  pour  cela,  &  qu’ils  n’ayent  nulle 
affeêlion  au  péché. 

V.  Les  Abiflïns  font  dans  une  Superfiition  toute 
Oppofée.  Ils  croyent  que  la  fainte  Communion  rompt 
le  jeûne;  &  c’efi  ce  qui  fait  qu’en  Carême  ils  ne  man¬ 
gent  que  fur  la  fin  du  jour  Si  que  les  Prêtres  ne  di- 

fent 


id  effe  contra  generalem  confuetudinem  totius  Ecclefiæ;  Exinde 
faétum  eft,  ut  aliquando  in  loco  fecreto  très  fœrninæ  nudæ  totali- 
ter,  fle&entes  genua  coirani  prædifto  perfido,  ELichariftiæSacra- 
mentum  reciperent  eadem  hora  &  die  ultra  quinquagefies. 

(e)  In  Dimid.  tempor.  c.  6. 

(/)  L.  in  Limonar.  c.  127. 

(5)  C.  31. 

_  ( [b )  Non  advertens  id  efle  contra  generalem  confuetudinen!  to¬ 
tius  Eccjtiiæ. 

(*)  Ad  Confult.  Bulgar.  c.  9.  Corpori  &  fanguini  Dominico 
{leur  dit-il)  quotidie  in  Quadragefima  majori  fi  deberetis  commua 
nicare,  confulitTs  :  quod  ut  fiat  Dominum  omnipotentem  fup- 
pliciter  exoramus,  &  vos  omnes  vehementi filme  exhoitamur  ;  fi 
tarnen  mens  in  affetdu  peccandi  non  fît,  vel  fi  banc  non  de  crU 
minalibus  pcccatis  confcientia  impenitens,  vel  non  réconciliât;! 
fortailis  accutet,  vel  fi  fratri  difeordanti  quis  veftrûm  fuo  vitio 
reconciliatus  minus  exifîat  ....  Intérim  tantum  Quadragefimâ, 
quam  inos  Ecclefiæ  majorem  appellat,  omni  eft  die,  fervatofin 
perioii  tenore,  comniunicandum. 

P  a 


6o  DES  SOFE 

fent  la  Mefle  qu’un  peu  avant  le  foleil  couchant ,  ainfi 
que  le  rapporte  le  Pere  Godigne  fur  le  témoignage  du 
P.  Antoine  Ferdinand  (a). 

VL  11  eft  de  la  bienféance,  &  même  du  refpeèt 
qu’on  doit  avoir  pour  le  pain  des  Anges ,  de  demeurer 
quelque  tems  fans  cracher  après  qu’on  l’a  mangé.  Mais 
ne  pas  vouloir  cracher  quand  la  neceffité  y  oblige  ,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  pas  long-tems  qu’on  a  communié ,  & 
même  ne  pas  vouloir  cracher  du  tout  le  jour  qu’on  a 
communié,  c’eft  ce  qui  me  paroît  une Superftition du 
faux  culte  &  de  la  vaine  obfervance.  Voilà  pourtant 
ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Abiflins  ,  au  rapport 
de  Zaga  Zabo  ( b )  ,  parmi  lefquels  il  eft  défendu 
fous.de  grandes  peines,  aux  Prêtres,  comme  aux 
Laïques,  &  généralement  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient ,  de  cracher  le 
jour  quelles  ont  reçu  la  fainte  communion ,  depuis  le 
matin  jufqu’après  le  foleil  couché.  Brérewood  aflure 
aufli ,  qu après  la  communion  il  ne  leur  ejî  pas  loifible  de 
cracher  ce  jour-là  jufqu  au  foleil  couchant. 

VIL  On  trouve  des  gens  afles  fimples  pour  s’ima¬ 
giner  que  c’eft  manquer  de  vénération  pour  le  S.  Sa¬ 
crement  ,  que  de  manger  les  jours  de  communion  a- 
vant  que  les  efpéces  Sacramentelles  foient  confumées 
dans  l’eftomach.  Mais  cette  imagination  tient  en  quel¬ 
que  maniéré  du  faux  culte,  du  culte  füperflu ,  &  de 
la  vaine  obfervance. 

VIII.  D’autres  croiroient  avoir  fait  un  crime  s’ils 
avoient  marché  à  terre  les  piés  nuds  le  jour  qu’ils  ont 
communié  &  les  deux  jours  fuivans  :  ce  qui  efl  une 
Superftition  de  même  nature  que  la  précédente,  &  que 
lePereCufanus  ( cj  traite  de  conte  de  vieilles ,  aufli-bien 
que  celle  de  ne  point  cracher  le  jour  qu’on  a  commu¬ 
nié.  Voici  de  quelle  maniéré  il  en  parle:  Que  dites 
vous  de  contes  de  vieilles  femmes ,  qui  difent  quil  ne  faut 
point  cracher  à  terre ,  ni  la  toucher  à  pié  nud  le  jour 
quon  a  communié ,  ni  les  deux  jours  fuivans  ?  Il  ne  faut 
pas  prendre  égard  à  ces  vieux  contes.  Nous  n’avons  nul 
Commandement ,  ni  de  Dieu,  ni  de  fon  Eglife,  qui  dé¬ 
fende  cela.  Il  fuffit  de  s'en  abftcnir  un  quart  d'heure ,  ou 
pour  le  plus ,  une  demie  heure  après  la  Communion. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  lieu  où  l’on 
doit  recevoir  PEuchariftie. 

Superftition  des  Jlbiffins ,  qui  ne  communient 
qui  que  ce  fait ,  pas  même  leur  Roi ,  leur 
Patriarche  ,  ni  les  malades ,  hors  des  E- 
glifas.  Combien  r Eglife  ancienne  étoit  é- 
loignèe  de  cette  Superjlition  en  permettant 
qu'on  prit  la  fainte  Euchariftie  en  tous 
lieux  3  par  mer  &  par  terre ,  dans  les  tems 
de  persécution  ,  dans  les  dangers  Çf  dans 
les  cas  de  néceffité.  S.  Thomas  de  Cantor- 
beri  portait  fur  fai  une  hoftie  confacrée ,  a- 
fin  de  la  prendre  par  tout  où  il  fe  fût  trou¬ 
vé  en  danger  de  mort.  La  Reine  Marie 
Stuart  fa  communioit  elle-même  en  prifan , 
par  la  permiffion  de  Pie  V.  Il  n'eft  pas 
permis  de  communier  fur  les  tombeaux  des 
morts  qui  font  en  pleine  campagne  3  parce 

(a)  L.  i.  de  Abaffin  reb.  c.  35.  Quadragefima  (dit-il)  donec 
occidatfol,  nihil  prorfus  deguftartt.  Paulô  ante  occafum  rem  di- 
vinam  faciunt  Sacerdotes ,  non  prias,  quia  credunt  ipfo  Eucha- 
riilico  cibo  ac  potu ,  jejunium  frangi. 

(b)  Apud  Damian.  à  Goës,de  Fid.  Relig.  &  moribus  Æthiop. 
Nec  Sacerdoti  (dit  cet  Evêque  AbiJJiri)  nec  laïco,  vel  alii  perfonæ, 
cujus  conditionis  fit,  uüumpta  venerabili  Euchariftia,  Jicet  ex- 
fpuere,  à  tempore  matntino,  usque  ad  occafum  folis:  &  fi  fpue- 
rit,  graviffimâ  pœnâ  multatur. 

(c)  Inftruct.  Chreft.  p.  3.  c.  5. 
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que  ce  faroit  renouveller  une  Superjlition 
payenne. 

LEs  Abiflins  ont  tant  de  vénération  pour  l'Eucha- 
riflie ,  qu’ils  croiroient  la  profaner  s’ils  la  rece- 
voient  ailleurs  que  dans  leurs  Eglifes.  Ils  obfervent 
fi  religieufement  cette  pratique,  qu’ils  ne  donnent  ja¬ 
mais  le  S.  Viatique  aux  malades ,  &  que  qui  que  ce 
feit ,  pas  même  le  Prête-Jean ,  ni  le  Patriarche ,  ne 
communie  hors  des  Eglifes.  Mais  aufli  cofnmunient- 
ils  toutes  les  fois  qu’ils  fe  confeffent ,  &  ils  fe  con- 
feflent  très  fou  vent;  hommes  &  femmes,  fe  jettant 
aux  piez  des  Prêtres  aufli-tôt  qu’ils  fe  fentent  coupa¬ 
bles  de  quelque  péché  {dj.  Je  conviens  que  l’Eglife 
efl:  le  vrai  lieu  où  l’on  doit  recevoir  la  divine  Eucha^ 
rifbie ,  &  que  c’eft-là  particulièrement  que  la  fainte 
Table  efl:  préparée  &  ouverte  à  tous  les  Fidelles,  qui 
font  en  état  d’y  manger  ce  pain  des  Anges.  Mais 
c’efl:  aller  contre  la  Tradition  confiante  de  l’Eglife,  que 
de  le  refufer  aux  malades  qui  ne  peuvent  pas  le  venir 
prendre  dans  l’Eglife,  &  c’efl:  une  Superftition  du 
faux  culte,  du  culte  fuperflu,  &  de  la  vaine  obfer¬ 
vance,  de  ne  pas  vouloir  l’adminiftrer  hors  des  lieux 
faints.  L’ancienne  Eglife  étoit  bien  éloignée  de  cette 
Superftition,  puifque,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans 
le  Traité  de  l'expofition  du  S.  Sacrement  (ej ,  elle  per- 
mettoit  qu’après  la  célébration  des  faints  Myftéres  les 
Diacres  portaflent  l’Euchariftie  à  ceux  qui  n’avoient 
pû  y  aftifter,  afin  qu’ils  la  priflent  chez  eux;  que  les 
Papes  l’envoyaflent  aux  Evêques  en  figne  de  paix  & 
d’union,  pour  la  prendre  où  ils  voudroient;  que  les 
Solitaires  la  priflent  dans  leurs  cellules;  que  les  Fidel¬ 
les  dans  les  tems  de  perfécution  la  priflent  dans  leurs 
'maifons,  &  qu’ils  la  portaflent  dans  leurs  voyages  , 
par  mer  &  par  terre  ,  afin  de  fe  communier  eux-mêmes 
dans  les  dangers  où  ils  pouvoient  fe  rencontrer ,  &dans 
les  combats  qu’ils  pouvoient  avoir  à  foûtenir.  La  vé¬ 
rité  efl:  qu’il  y  a  déjà  long-tems  que  l’Eglife  a  changé 
de  conduite  à  cet  égard,  &  qu’à  la  referve  de  quel¬ 
ques  occafions  particulières ,  elle  n’approuveroit  paâ 
aujourd’hui  que  l’on  communiât  ailleurs  que  dans  les 
Temples  :  mais  elle  ne  taxeroit  pas  pour  cela  de  Su¬ 
perftition  ceux  de  fes  enfans  qui  en  cas  de  neceflité 
communieroient  dans  des  lieux  profanes.  S.  Thomas, 
Archevêque  de  Cantorberi ,  un  peu  avant  que  de  fe 
retirer  en  Flandres,  allant  trouver  Henri  IL  Roi 
d’Angleterre ,  porta  fecrettement  fur  foi  la  fainte  Eu¬ 
chariftie  ,  réfolu  de  la  prendre  en  quelque  lieu  qu’il  fe 
fût  trouvé  en  danger  de  mort ,  comme  il  eft  rapporté 
dans  fa  vie  (f). 

Le  Pape  Pie  V.  ayant  appris  avec  douleur  que 
l’on  refufoit  l’afliftance  des  Prêtres  à  l’infortunée 
Reine  d’Ecofle  Marie  Stuart ,  lorfqu’elle  étoit  en 
prifon,  lui  permit  de  fe  communier  elle- même;  ce 
qu’elle  faifoit  aflèz  fouvent  par  le  moyen  des  boëtes 
pleines  d’hofties  confacrées  que  fes  amis  luienvoyoient 
en  cachette ,  ainfi  que  le  rapporte  le  P.  Cauflin  (g). 
Mais  jamais  perfonne  n’a  reproché  à  S.  Thomas  de 
Cantorberi,  ni  à  Marie  Stuart,  que  ces  conduites 

fen* 

(d)  Apud  Damian.  àGoës,  1.  de  Fid.  Relig.  &  morib.  Æthiop. 
Hoc  familiariffimè  utiinur  (dit  Zaga-Zabo )  quod  ftacim  a  pedes 
Confefloris,  cum  peccatum  commiflum  eft,  accurrimus:  &  hoc 
faciunt  omnes,  tani  mafeuli,  quàm  fœminæ,  cujuscumque  con- 
ditionis  fint.  Et  quotiescunque  confitemur,  aflumiinus  corpus 
Domini,  &  id  quidein  fub  utraque  fpecie,  in  pane  azymo  triti- 
ceo.  Quod  fi  fingulis  diebus  confitemur,  fingulis  quoquediebus 
accipimus  venerabile  Sacramentum  :  &  id  tara  apud  Clericos, 
quam  apud  laïcos  in  ufu  eft.  Et  Sacramentum  Euchariftite  non 
fervatur  apud  nos  in  templis,  ut  fit  hîc  apud  Europæos ,  nec  æ- 
groti  corpus  Dominicum  aècipiunt,  nifi  dum  convaluerint:  id 
fit  quoniam  omnes  tam  laïci,  quàm  Clerici  confueverunt  illud, 
ad  minus  bis  in  hebdomade  accipere,  &  omnes  idem  volentes 
facere  templum  accedunt  :  quippe  nemini  datur  nifi  in  templo, 
nec  id  conceditur  Patriarchæ ,  nec  ipfi  Freciofo  Johanni. 

(e)  Chap.  1. 

(/)  L.  x.  c.  11.  Vie  écrite  en  François. 

(g)  Hift.  de  Marie  Stuart,  à  la  fin  du  quatrième  'tome  de  la 
Cour  Sainte  §.  10. 
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fetttiflent  la  Superflition.  Bodin  cependant  accufe  (a) 
le  Prefident  Gentil  de  Superflition  pour  avoir  fait  la 
mêmechofe,  fans  dire  pour  quelle  fin  il  la  faifoit.  La 
Superjiitm  eft  bien  plus  grande  (dit-il)  de  porter  t  hoftie 
confacree  en  fa  pocbetc,  comme  faifoit  le  Préfident  Gentil , 
qui  fut'  trouve  fai/i  dune  hoftie  par  le  Bourreau  qui  le 
pendit  à  Mont-faucon.  Mais  Bodin ,  qui  étoit  bon  Ju- 
rifconfulte,  &  lavant  dans  l’Hiftoire  &  dans  la  Poli¬ 
tique  ,  n’étoit  pas  un  grand  Théologien ,  ni  un  fort 
bon  Catholique. 

Je  remarque  néanmoins  un  lieu  particulier  où  l’E- 
glile  ne  veut  pas  que  l’on  communie  les  Fidelles.  Ce 
Heu  nous  eft  marqué  par  le  Canon  Non  oportet  ( b ) , 
par  lequel  il  eft  défendu  de  dire  des  Méfiés  fur  les 
tombeaux  des  morts  qui  font  en  pleine  campagne,  & 
d’y  diftribuer  la  divine  Euchariftie  aux  Fidelles.  Ce 
qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans  renouveller  la  coutume 
qu’avoient  les  Payens  d’offrir  des  facrifices  tous  les 
ans  au  mois  de  Février ,  &  de  porter  des  viandes  fur 
les  tombeaux  des  morts,  s’imaginant  que  les  âmes  des 
morts  erraient  tout  autour  (dit  la  Glofe  de  ce  Canon) 
& ,00  qu’elles  mangeoient  ces  viandes;  au  lieu  que 
c’étoient  les  ( à )  Démons  qui  venoient  la  nuit  fuivante 
les  manger* 


CHAPITRE  IX. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  intentions 
avec  lefquelles  on  reçoit  PLuchariltie. 

Communier  par  bypocrifie ,  pour  parcître  hom¬ 
me  de  bien ,  pour  Jfauver  les  apparences , 
défi  facrilége  Superflition  tout  enfem- 

ble.  Sentimens  de  S.  jean  Chryjojloms  fur 
cette  communion  If  intention  de  commu¬ 

nier  le  /our  de  la  fête  de  fainte  Anne ,  par¬ 
ce  qu  en  communiant  ce  jour -là  on  reçoit 
la  propre  chair  de  cette  Sainte ,  efl  Super - 
.  Jlitieufe ,  aujfi-bien  que  P intention  de  com¬ 
munier  pour  recevoir  ?  non  je  fus  -  Cbrifl , 
mais  une  chair  formée  du  plus  pur  fang  de 
la  fainte  Vierge.  Irrégularité  £5?  Super- 
Jlition  de  la  communion  pour  les  morts ,  en 
vûe  de  Joulager  les  âmes  du  Purgatoire.  S. 
Thomas  la  condamne  exprejfeïnent.  Il  y  a 
quelques  Révélations  qui  Jemblent  la  jujli- 
fier.  Ce  qu'on  doit  croire  de  ces  fortes  de 
Révélations.  Les  Communions  qui  Je  font 
pour  les  vivans  ne  font  pas  moins  erronées 
que  celles  qui  fe  font  pou r  les  morts ,  £5? 
pourquoi  .?  Communier  avec  quelqu'un  en 
intention  de  Pépoufcr ,  ou  de  s'en  faire  ai¬ 
mer  j  c'efl  faire  de  P  Euchariftie  un  malé- 

(«)  L.  4.  de  la  Demonom.  c.  5. 

.  ( b )  De  Confecrat.  dift.  1.  Non  oportet  Clericos  ignaros&præ- 
fmnptores  fuper  monumenta  in  campum  myfteria  portare,  aut 
diftribuere  Sacramenta  :  fed  aut  in  Ecclefia,  aut  in  Bafilica  ubi 
Martyrum  Reliquiæ  funt  depofitæ ,  ibi  pro  defun&is  oblntiones 
offerre.  Nec  liceat  Chriftianis  prandia  ad  defunctorum  fepulcfü 
deferre  &  facrificare  mortuis. 

(c)  Reprebendit  (ce  font  les  propres  termes  de  cette  Glofe)  pravam 
confuetudinem  Clericorum  &  Laïcorum.  Solebant  enim  fingulis 
annis  certa  die  offerre  eleemofynas  fuper  tumulos  fuorum  mor- 
tuorum,  &  Clerici  illuceuntes  feeum  portabant  facramenta  Cor- 
oris  &  fanguinis  Chrifli:  &  fuper  tumulos  ea  diftribuebant.  Et 
æc  confuetudo  faéta  fuit  à  Gentilibus ,  qui  fingulis  annis  mqpfe 
Februario,  die  certo,  epulas  offerebant  fuper  tumulos  fuorum 
mortuorum,  quorum  animas  ciedebant  circa  tumulos  converfa- 
ri,  &  inde  refici;  fed  Dæmones  eas  de  no&e  confumebant. 

,<  ( 4 )  La  Glofe  met  là  pieufement  les  Démons  en  jeu.  Si  l’Au¬ 
teur  de  la  Glofe  eut  été  un  peu  verfé  dans  l’Antiquité,  ilyauroit 
trouvé  que  ces  Démons  c’étoient. les  Prêtres  &  leurs  Miniftres , 

&  quelques  dévots  ôc  dévotes  du  Paganifme,  qui  mangeoient  ces 
viandes. 

.  Tome  ïî. 


m. 

ficé  amoureux .  Exemples  de  cette  commu¬ 
nion.  Faire  un  préfer vatif  du  S.  Sacrement 
contre  la  fier  Hit  é  des  mouches  à  miel ,  ou 
contre  les  injettes  qui  gâtent  les  légumes 
des^  jardins  , c'efl  être  Superfliticux.  Ce 
qu'on  '  doit  juger  des  Communions  qui  fc 
font  a  intention  de  découvrir  les  perfonnes 
qui  font  accufiées  ou  foupçonnées  de  crimes. 
Divers  exemplès  de  ces  Communions  j 
mais  qui  ne  doivent  pas  faire  de  loi ,  P  E- 

glifie  s'étant  déclarée  contre  cette  forte  d'é¬ 
preuve. '  8 

ON  ne  communie  pas  toujours  avec  des  fins  auffi 
droites,  &  des  intentions  auffi  pures,  que  l’E- 
glife  le  demande. 

Combien  voit-on  de  Communions  Pharifiennes , 
s  il  eft  permis  de  lesappeller  ainfi?  je  veux  dire  com¬ 
bien  voit-on  de  Chrétiens  qui  ne  communient  que  par 
hypocrifie,  &  pour  paraître  gens  de -bien  aux  yeux 
des  hommes  ?  qui  ne  s’approchent  de  la  fainte  Table 
que  par  la  rencontre  des  Fêtes,  afin  de  garder  quel¬ 
ques  dehors,  &  de  fauver  quelques  apparences?  On 
veut  faire  croire  qu’on  fait  ion  devoir ,  &  qu  on  eft 
enfant  de  l’Eglife;  on  ne  veut  pas  palier  pour  rebelle 
a  fes  loix  ;  on  ne  veut  pas  fe  faire  montrer  au  doit  ;  fe 
faire  diftinguer  des  autres  fidelles,  en  ne  communiant 
pas  lorfqu’il  y  a  obligation  de  le  faire.  On  communie 
donc  par  des  conliderations  toutes  humaines  &  toutes 
politiques,  &  non  pouf  fe  fanêlifier,  pour  devenir 
plus  vigilant  fur  foi-même,  plus  exaêl  obfervateur  des 
commandemens  de  Dieu,  plus  exaft  obfervateur  des 
commandemens  de  Dieu,  plus  attaché  aux  devoirs'de 
fa  profelïîon.  „  Il  y  a  long-tems  que  ce  déréglement 
ob  afflige  1  Eglife  ,  puifque  S.  Jean  Chryfoftome  en 
,,  témoigne- fon  chagrin  par  ces  paroles  (e):  J’en  vois 
„  plufieurs  qui  fe  contentent  d’approcher  de  l’Eucba- 
j,  riftie  comme  par  rencontre, &  plutôt  par  coutume 
„  &  par  obligation,  que  par  éleaion  &parefprit.  Ces 
„  gens-là  veulent  participer  aux  faints  Myfteres  en 
j,  quelque  état  qu  ils  fè  trouvent  *  lorfqu’ils  voyent 
„  venir  le  Carême  ,  ou  la  fête  de  l’Epiphanie.  Mais  . 
i,  ce  n’eft  pas  le  tems  qui  nous  met  en  état  de  faire 
„  cette  a&ion.  Ce  n’eft  ni  le  Carême,  ni  l’Epiphanie 
„  qui  nous  rendent  dignes  de  nous  approcher  du  Fils 
„  de  Dieu,  mais  la  fincerité  &  la  pureté  de  cœur.  A- 
,,  vec  ces  difpofidons*  approchez  vous  en  toujours* 

■y,  fans  ces  dilpofitions  *  ne  vous  en  approchez  ja- 
„  mais.  .  ;  .  .  Confiderez  avec  quel  foin  &  avec 
„  quelle  réverence  on  mangeoit  de  la  chair  des-viéli- 
„•  mes  dans  l’ancienne  Loi.  Que  ne  préparaient  -  ils 
,*  point?  Que  ne  faifoient-ils  point ,  fe  purifiant  fans 
„  ceffe  pour  ce  fujet  ?  Et  vous  autres  vous  appro- 
,,  chant  d’une  hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu’a- 
„  vec  une  frayeur  fainte  &  refpeêlueufe ,  vous  vous 
,*  imaginerez  que  c’efl  aflèz  pour  vous  préparer  à  une 
*,  fi  grande  aêlion ,  que  de  vous  regler  par  les  incer- 
*,  vales  du  tems ,  &  les  rencontres  des  Fêtes  ?  .... 

*,  Dans  les  autres  tems  fouvent  vous  11e  communiez 
,*  pas  quoique  vous  foyez  difpofez  ,  &  le  jour  de 
Pâques  vous  communiez ,  quoique  vous  ayez  com- 
„  mis  des  crimes.  O  coutume  déraifonnable  I O  ima- 
„  ginadon  trompeufe”! 

Outre  que  ces  fortes  de  communions  hypocrites 
font  facriléges  *  elles  font  Superflideufes  *  dans  la  penfée 
de  Laêlance  (/) ,  qui  aflure  que  la  Religion  regarde  le 
vrai  culte  &  la  vraye  pieté*  &  que  la  buperftidon re¬ 
garde  le  faux  culte  &  la  faulfe  pieté.  Elles  le  font 
auffi  dans  le  fentiment  de  St.  Thomas  (g)  &  des  au¬ 
tres 

(e)  Hoinil.  3.  in  c.  î.  Epift.  ad  Ephef. 

(/)  L.  4.  divinar.  Infi.it.  cap.  28.  Iteligio  veri  cultus  eft,  Su- 
pu  ftitio  faifi. 

(g)  2.  2.  q;  92.  art.  r.  in  Corp.  Superftitio  eft  vitium  Religio- 
ni  oppofitum  fecundùm  excdlüin. 

Q. 
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très  Théologiens,  qui  définiflent  la  Superftition ,  un 
vice  oppofé  par  excès  à  la  Religion. 

Il  En  1677.  le  P.  Imperialis,  Supérieur  des  Je- 
fuites  de  Naples, fit  la  découverte  d’un  nouveau  phé¬ 
nomène  dans  le  ciel  de  la  dévotion -,  ou,  fi  vous  voulez, 
dans  le  pais  de  la  Scholaftique  la  plus  fine  la  plus  iny- 
(tique.  Il  obtint  un  Bref  du  Pape  pour  l’ereétion  du¬ 
ne  nouvelle  Confrérie  en  l’honneur  de  fainte  Anne,& 
il  le  fit  imprimer  fous  ce  beau  titre;  Beata  Anna,Vir- 
po  Ù  Mater  Matris  Domini:  prétendant  que  fainte 
Anne  étoit  vierge,  par  la  raifon  que  la  MeredeDieu 
fa  fille  ayant  été  conçue  fans  péché  originel ,  il  n  y  a- 
voit  eu  ni  commerce  d’homme ,  ni  concupifcence  dans 
fa  naiffance.  Un  autre  Jéfuite  de  Naples  fit  imprimer 
au  même  tems  un  petit  livre  pour  juftifier  cette  pré¬ 
tendue  virginité  de  fainte  Anne,  6c  un  autre  Jéfuite 
encore,  qui  étoit  Préfet  de  la  Congrégation  des  Néa- 
politains,  prêcha  pour  exhorter  les  fidelles  à  commu¬ 
nier  le  jour  de  la  Fête  de  fainte  Anne,  parce  (dil'oit- 
il)  qu’on  recevait  dans  ï  Euchariflie  la  propre  chair  de 
cette  Sainte ;  ce  qu’il  prouvoit  par  des  raifonnemens  à 
perte  de  vûe,qui  auroient  également  fait  trouver  dans 
ce  divin  Myftére  la  propre  chair  d  Adam.  Mais  par 
malheur  pour  ces  trois  Jéfuites ,  1  éclat  de  leur  nou¬ 
veau  phénomène  ébloüit  &  effaroucha  fi  fort  1  Inqui- 
fi don  de  Naples,  quelle  le  fit  aufli-tôt  difparoître, 
en  cenfurant  &  l’opinion  du  P.  Imperialis,  6c  le  petit 
livre,  aulfi-bien  que  le  Sermon  qui  avoit  été  fait  pour 
la  foutenir ,  &  en  puniflant  le  Libraire  qui  avoit  im¬ 
prime  le  petit  livre»  Cette  hiftoriette  ne  fait  à  mon 
fujet  qu’à  caufe  du  Prédicateur  qui  exhorta  les  fidel¬ 
les  à  communier  le  jour  de  la  Fête  de  fainte  Anne, 
parce  quon  recevoit  dans  /’ Eucbariftie  la  propre  chair  de 
cette  Sainte  ,*  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  fuppofer 
qu’ils  dévoient  avoir  ce  jour -là  cette  intention  en 
communiant.  Or  cette  intention  étoit  vifiblement  Su* 
perftitieufe,  ne  pouvant  avoir  pour  principe  qu’une 
dévotion  phantaftique,  un  culte  faux,  un  culte  fuper- 
flu  ,  &  une  vaine  obfervance  (a). 

III.  Un  honnête  homme  de  mes  amis  a  entendu 
autrefois  prêcher  à  un  Carme,-  Qu' afin  de  communier 
par  dévotion  pour  la  fainte  Vierge ,  il  ne  fallait  pas  re¬ 
garder  que  c  étoit  le  corps  de  Jefus-Cbrift  que  l’on  rece - 

■  voit  dans  le  S.  Sacrement ,  mais  que  par  un  ragoût  fin  & 
exquis  de  fpiritualité ,  on  devoit  confidcrer  que  l’on  y  re¬ 
cevoit  une  chair  formée  du  plus  pur  fang  de  la  Jaintc 
Vierge.  Ainfi,  félon  ce  Prédicateur,  ceux  qui  vou- 
loient  communier  le  dévoient  faire  à  intention  de  re¬ 
cevoir  cette  chair.  Mais  cette  intention  étoit  afluré- 
ment  un  fruit  de  la  Superflition ,  &  une  produétion 
du  culte  pernicieux,  du  culte  fuperflu,  &  de  la  vai¬ 
ne  obfervance  ;  &  S.  Auguftin  a  fort  bien  dit  ( b)y 
qu’on  ne  devoit  conduire  perfonne  au  falut  éternel  par 
la  voye  du  menfonge ,  &  le  Pape  Innocent  III.  (c) 
Qu’il  faut  rejetter  les  faux  remèdes ,  qui  font  plus  pré¬ 
judiciables  que  les  vrais  dangers. 

IV.  La  Communion  pour  les  Morts ,  c’eft-à-dire , 
celle  qui  fe  fait  en  vûe  de  foulager  les  âmes  du  Purga¬ 
toire,  eft  devenue  affés  à  la  mode  dans  ces  derniers  tems 
parmi  les  Chrétiens  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  bien  i- 
nitiés  dans  nos  Myfiéres.  Ils  fe  flattent  qu’en  commu¬ 
niant  à  cette  intention ,  les  morts  peuvent  être  foula- 
gés,  &  même  entièrement  délivrés  de  leurs  peines  par 
la  force  &  la  vertu  du  Sacrement  de  l’Euchariftie 
qu’ils  reçoivent ,  ou,  pour  parler  avec  les  Théolo¬ 
giens  ,  ex  opéré  operato.  Mais  fi  ce  fentiment  n’eft  pas 
une  illufion  en  matière  de  fpiritualité ,  il  ne  me  paroît 
pas  en  être  fort  éloigné.  11  n’eft  autorifé  ni  par  l’E¬ 
criture  fainte ,  ni  par  les  Conciles,  ni  par  la  Tradi¬ 
tion.  Il  n’a  nul  fondement  dans  l’antiquité.  Les  an- 

(a)  L’Auteur  devoit  ajouter ,  È?  toute  propre  à  rendre  la  Religion 
Chrétienne  ridicule  &  contraire  à  l'injlitiaion  de  f.  C. 

(b)  L.  de  Mendac.  c.  21.  Ad  fempiternam  falutem  nullus  du- 
cendus  eft  opitulante  mendacio. 

(c)  Cap.  de  homme,  de  Célébrât.  MifTar.  Falfa  funt  adjicienda 
remedia,  quæ  veris  funt  periculis  graviora. 


ciens  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ne  l’on  point  connu; 
&  nous  ne  voyons  point  que  ceux  qui  ont  traité  des 
fecours  que  les  morts  peuvent  recevoir  des  vivans ,  y 
ayent  mis  les  Communions  que  les  vivans  font  pour  eux. 

Le  Concile  de  Trente  {d)  dit  à  la  vérité ,  que  la 
foi  de  l’Eglife  Catholique  nous  enfeigne, qu’il  y  a  un  Pur¬ 
gatoire,  &  que  les  âmes  qui  y  font  détenues  font  aidées 
par  les  fuffrages  des  fidelles ,  &  particuliérement  par  l’a¬ 
gréable  Sacrifice  de  l’Autel.  Mais  la  communion  pour 
les  morts  n’eft  pas  renfermée  ici  fous  le  nom  de  Suf¬ 
frages ,  &  l’Eucharifiie  confiderée  comme  Sacrifice  eft 
autre  chofe  que  confiderée  comme  Sacrement.  Com¬ 
me  Sacrifice  l  elle  fert  non-feulement  à  celui  qui  l’of¬ 
fre ,  &  à  celui  qui  y  participe  réellement ,  mais  enco¬ 
re  à  tous  les  fidelles ,  tant  à  ceux  qui  vivent  fur  la 
terre ,  qu’à  ceux  qui ,  quoique  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu,  ne  font  pas  néanmoins  tout-à  fait  purifiés  des 
fouillures  de  leurs  péchés;  elle  eft  offerte  en  un  mot 
pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  Mais  comme  Sacre » 
ment ,  elle  ne  peut  fervir  ex  opéré  operato ,  qu’à  ceux 
qui  la  reçoivent,  ce  que  les  morts  ne  fauroient  faire. 
Audi  n’avons- nous  aucun  Teftament,  aucune  dona¬ 
tion  Eccléfiaftique ,  aucun  ancien  monument  par  le¬ 
quel  il  paroiffe  que  les  fidelles  ayent  recommandé  à 
leurs  parens  &  à  leurs  amis ,  de  communier  pour  eux 
après  leuf  mort ,  ni  qu’ils  ayent  fait  des  fondations , 
&  donné  de  leurs  biens  aux  Eglifes,  aux  Monaftéres, 
aux  Hôpitaux ,  ou  aux  pauvres  pour  cet  effet.  Que 
l’on  cherche  tant  qu’on  voudra ,  je  mets  en  fait  qu’on 
ne  trouvera  aucun  A6te  qui  favorife  cette  pratique  ir¬ 
régulière  dans  le  Traité  des  Tefi  cernent  s  de  Mol  an  ,  ni 
ailleurs.  On  faifoit  des  aumônes,  des  prières,  des  ob¬ 
lations  ,  on  offroit  des  Sacrifices ,  on  célebroit  des  an- 
niverfaires  pour  les  morts ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Onufre  Panvin  (c):  mais  on  ne  communioit  point 
pour  eux.  Et  ce  qui  me  le  perfuade  encore  davanta¬ 
ge,  c’eft  que  dans  l’ancienne  Eglife  on  ne  commu¬ 
nioit  point  à  la  Meffe  que  l’on  difoit  pour  le  repos  de 
leurs  âmes.  De  là  vient  que  le  prétendu  S.  Denys  A- 
reopagite  décrivant  cette  Melle  (/),  ne  parle  en  au¬ 
cune  maniéré  de  la  Communion,  &  qu’il  remarque 
que  les  Energuménes  &  les  Penitens,  qui  ne  commu¬ 
nient  point,  y  afiiftoient,  ce  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  faire  aux  autres  Meffes,  parce  qu’on  y 
communioit. 

On  ne  donnoit  point ,  &  on  ne  fouhaitoit  point 
auffi  autrefois  la  paix  aux  Méfiés  des  Morts ,  félon  le 
témoignage  d’Amalaire  ( g ) ,  du  faux  Alcuin  ( h ) ,  de 
Thomas  de  Cantipré  (/),  de  Guillaume  Durand  (Æ), 
&  de  M»  de  l’Aubefpine  (J).  La  raifon  qu’en  appor¬ 
te 

OQ  SefT.  25.  Decret,  de  Purgator. 

(e)  L.  de  Rit.  fepel.  Mort.  c.  9.  &  iô. 

(/)  L.  de  Ecclefiafh  Hierat.  c.  7.  g.  3.Cæterum  (dit-il)  obkx* 
val,  quomodo  non  oinnes  qui  expiationi  vacant Ordînes  pro mo¬ 
re  jam  dimittantur,  fed  foli  Cathecumeni  à  facro  choro  arcean- 
tur;  quod  nimirum  hic  ordo  facri  omnis  Myfierii  fit  expers,  ne- 
que  fas  lit  illi  quidquam ,  five  parvum,  five  magnum, eotum  quæ 
fanftè  peraguntur,  afpicere.  .  .  .  Cæteri  autem  ordines  qui  ex- 
piantur,  jam  pridem  quidem  facris  funt  inffituti,  fed  quod  ftultè 
in  détériora  relapfi  funt,  cùm  ad  anteriora  vitæ  fuæ  rationes  ex- 
tendere  debuiflent,  præcipuis  quidem  facris  iilis  divinis  ,  quæ  fub 
facrofan&is  fignis  latitant,  interdicuntur,  &  ab  eorumdein  af- 
pectu  accommunione  ineritô  arcentur:  fiquidem  damnum  refer¬ 
rent,  fi  iisdem  indigné  communicarent,  &  ad  majorem  rerum 
divinarum  fuique  contemptum  devenirent.  Non  incongruè  autem 
admittuntur  ad  ea  quæ  geruntur ,  ut  perfpicuè  difeant  &  avertant 
îhortis  incertitudinem  &  Sanétorum  præmia  quæ  in  Scripturis  ve¬ 
ris  celebrantur,  quæque  illis ,  eorumque  fimilibus  hnpuris  homf- 
nibus  fupplicia  infinita  intentantur:  è  quibus  utique  fpeétaculis 
fortè  fruétum  capient,  dum  cernent,  eum  qui  fanétè  obiit,  mi- 
niftrorum  prædicatione  celebrari,  ut  verè  confortera  Sanétorum 
qui  à  fæculo  funt,  ipfique  fortaffis  confimili  defiderio  flagrabunt, 
&  miniftrorum  difeiplinâ  docebuntur,  quàin  verè  beata  lit  in 
Ctyifto  confummatio. 

( g )  L.  3.  de  Ecclefiaf.  Offic.  c.  44. 

(b)  Cap.  de  Exequiis  Mort.  &c. 

(i)  L.  2.  de  Apib.  c.  53.  n.  33. 

(k)  L.  7.  Ration,  divin.  Offic.  c.  35.  n.  30.  3 1.  &  32.  &  1.  4; 
c.  52.  n.  4. 

(0  Lib.  x.  Obferv.  c.  17.  Exiftimo  ( dit-il )  probabilius  eflei- 
deo  in  mortuorum  facris  ofeuium  non  perfoiutum  elle,  quod  o* 
limprivata  elTent  ilia  facia,  non  autem  folemnia,  hoc  eft,  non 
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te  ce  favant  Evêque  d’Orléans ,  c’eft  parce  que  ces 
Méfiés  étaient  privées  &  particuliers,  c’eft-à-dire , 
qu’on  n’y  cominunioit  pas  publiquement  comme  à 
celles  des  Dimanches  &  des  Fêtes,  que  la  paix  étoit 
le  fymbole  de  Ja  Communion, &  qu’on  ne  permettoit 
de  la  donner  que  pour  difpofer  les  fidelles  à  la  Com¬ 
munion,  &  pour  les  engager  à  avoir  de  la  charité  les 
uns  pour  les  autres ,  &  à  vivre  dans  une  parfaite  u- 
nion.  On  ne  donne,  &  on  ne  fouhaite point  encore 
aujourd’hui  la  paix  aux  Méfiés  des  Morts.  C’eft  l’u- 
fage  de  l’Eglife,  &  les  (a)  Rubriques  du  Miffel*  Ro¬ 
main  ,  &  des  autres  Miflels,  y  font  exprefles.  Les 
Auteurs  qüe  l’on  vient  de  citer ,  Scorfta  (b)  &  Ga- 
vantus  (c)  en  rendent  les  raifons.  Et  parce  qu’on  n’y 
donne  point  la  Bénédiction  à  la  fin ,  félon  les  mêmes 
Rubriques  :  Non  datur  Benediftio  ( d )  :  on  n’y  devroit 
point  communier,  dit  GaVantus  (<?),  fondé  fur  l’au¬ 
torité  de  M.  de  l’Aubefpine  (/) ,  qui  prouve  évi¬ 
demment  qu’on  ne  communioit  point  anciennement 
les  jours  de  jeûne ,  parce  que  ces  jours- là  font  deltinés 
à  la  douleur  &  à  la  componétion ,  ainfi.  que  les  Offices 
des  Morts  au  deuil  &  à  la  trifteffe.  Mais  il  y  a  d’autres 
raifons  qui  font  voir  qu’on  ne  doit  point  communier 
pour  les  Morts.  Les  Sacremens  font  des  remedesànos 
péchés  &  à  nos  miferes,  ainfi  que  les  Peres  &  les 
Théologiens  les  appellent  alfés  fouvent;&par  confé- 
quent  ils  ne  peuvent  fervir  par  eux  mêmes  qu’à  ceux 
qui  les  reçoivent,  comme  les  remedes  ne  peuvent  faire 
du  bien  qu'à  ceux  qui  les  prennent.  Les  Sacremens 
font  infiitués  pour  nous  donner  la  grâce  fanêtifiante 
qui  exclut  le  péché ,  &  pour  nous  aider  à  obtenir  de 
Dieu  les  fecours  de  la  grâce  aêtuelle.  Les  morts  n’é¬ 
tant  plus  en  état  ni  de  recevoir  la  grâce  fanftifiante , 
ni  d’etre  aidés  pour  obtenir  de  Dieu  les  fecours  de  la 
grâce  aêluelle,  parce  qu’il  n’y  a  que  la  vie  qui- nous 
mette  en  cet  état,  toutes  les  Communions  des  vivans, 
quelque  intention  qu’ils  ayent  de  les  foulager  dans 
leurs  peines ,  ne  leur  fervent ,  ne  leur  font  utiles , 
ne  font  fruêtueufes  que  par  maniéré  de  fuffrages  (g) , 
comme  étant  de  bonnes  œuvres ,  &  des  prières  faices 
à  leur  intention ,  &  offertes  à  Dieu  pour  eux.  L’Eu- 
chariftie  efi  la  nourriture  de  nos  âmes ,  Cibus  £5*  vita 
anima ,  dit  le  Concile  Provincial  de  Mexico  (h)  en 
I5115*  le  pain  des  Anges,  le  pain  des  forts,  le  vin  qui 
engendre  les  Vierges.  Le  Fils  de  Dieu  la  donnant  à  fes 
Apôtres  fous  les  efpéces  du  pain,  leur  a  dit:  Prenez 
mangez  :  &  fous  les  efpéces  du  vin ,  Prenez  &  beu- 
vez  :  fe  nourrir ,  manger  &  boire ,  ce  font  des  aêtes 
de  vie,  qui  procèdent  d’un  principe  intérieur  de  vie 
qui  ne  peut  convenir  aux  morts.  C’eft  fur  ce  fonde¬ 
ment  que  S.  Thomas  allure  (i) ,  que  quand  un  ou 
plufieurs  fidelles  reçoivent  le  corps  de  Jefus- Chrift, 
il  n’en  revient  aucun  avantageai  aucun  foulagement 
aux  autres  qui  ne  le  reçoivent  pas:  elle  ne  leur  peut 
pas  même  fervir  par  maniéré  de  fatisfaêlion ,  dit  le  mê¬ 
me  S.  Thomas  ( k )  ,  parce  quelle  n’eft  pas  établie 

effent  inftituta  ut  in  eis  publicè  fideles  omnes  cominunicareht , 
perinde  atque  Dominicis  feftisque  diebus  fieret.  Id  autem  appa- 
ret  ex  Canone  4.  Concilii  2.  Vafenfis,  ubi  difcrimen  ponitur  in¬ 
ter  folemnia ,  mortuorumque  facra.  Itaque  ciun  in  iis  fncrisnon 
communicarentur,  nullum  etiam  ofculuin  dabatur,  quod  quidem 
fymbolum  quoddam  &  arguitientum  erat  communionis  tidelium, 
eoque  tantùm  nomine  perinittebatur,  ut  ad  Communionem  fide¬ 
les  præpararentur,  &  ad  tnur.uam  benevolentiam  excitarentur. 

(a)  Part.  2.Tit.  lo.n.  4.  &  Tit.  13.  n.  1.  Si  celebretproDe- 
funftis  (difent  ces  premières  Rubriques )  non  dat  pacem.  In  Mifla 
pro  Defunétis  non  datur  pax. 

(b)  L.  4.  de  MiiT.  Sacrif.  c.  2 6.  n.  4. 

00  Comment,  in  MifTal.  Rom.  Rubric.  loc.  cit. 

(d)  Tit.  13  n.  1. 

(e)  In  Tit.  10.  n.  6.  litt.  n.  4.  In  Mifla  Defunétorum  non  dif- 
tribuenda  effet  Euchariftia. 

(/)  L.  I.  Obfervat.  c.  14. 

(g)  Per  modum  fuffragii,  &  ex  opéré  operantis. 

(fc)  Lib.  3  Tit.  2.  g.  2. 

CO  3.  p.  q.  79-  art-  7-  ad  3.  Ex  hoc  quod  aliquis  fumit  corpus 
Çhrifti,  vel  etiam  plures ,  non  acceflit  aliis  aliquod  juvamentum. 

( k )  Ibid.  art.  5.  Hoc  Sacrainentum  non  efl  inUitutum  ad  fatis- 
faciendutn ,  -  fed  ad  fpiritualiter  nutriendum  per  unionemad  Chri- 
ftum  &  ad  membra  ejus,  ficut  &  nutrimentum  unitur  nutrito. 
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pour  cela,  mais  pour  nourrir  fpirituellement  ceux  qui 
la  reçoivent  en  les  unifiant  à  Jefus- Chrift  &  à  fes  mem¬ 
bres,  de  la  même  façon  que  Ja  nourriture  s’unit  à  ce¬ 
lui  qui  la  prend.  Ce  faine  Doéleur  s’explique  encore 
plus  clairement  ailleurs  fur  ce  fujet ,  lorfqu’après  avoif  . 
marqué  la  différence  qu’il  y  a  entre  l’Euchariftie  con- 
fiderée  comme  Sacrement,  &  confiderée  comme  Sacri¬ 
fice,  &  obfervé  que  confiderée  comme  Sacrifice ,  elle 
fert  aux  vivans  &  aux  morts,  &  que  confiderée  com¬ 
me  Sacrement ,  elle  ne  fert  ex  opéré  operato  qu’à  ceux 
qui  la  reçoivent,  &  non  aux  autres,  il  dit  d’une  ma¬ 
niéré  décifive ,  que  c’est  une  erreur  aux  laïques 
de  la  recevoir  pour  ceux  qui  font  en  Purgatoire  (/). 
Ce  n’eft  pas  qu’une  perlonne  qui  a  communié, &  qui 
efl:  en  état  de  grâce,  ne  puiffe  obtenir  de  Dieu  parlés 
prières  quelque  foulagement  pour  les  âmes  du  Purga¬ 
toire.  Mais  ce  foulagement  ne  leur  convient  pas, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  par  la  vertu  du  Sacrement  de 
l’Euchariftie,  Ex  opéré  operato,  que  cette  perfonne  a 
reçû ,  mais  par  la  vertu  de  fes  prières ,  Ex  opéré  ope¬ 
rantis.  Et  c’eft  une  calomnie,  comme  le  Cardinal  Bel- 
larmin  l’a  fort  bien  obfervé  (/m) ,  dont  les  Luthériens 
chargent  injuffement  i’Eglife,  lorfqu’ils  difent  que  les 
âmes  des  fidelles  font  délivrées  du  Purgatoire  par  l’ap¬ 
plication  qu’on  leur  fait  du  Sacrement  dej  l’Eucha¬ 
riftie. 

Il  y  a  dans  fainte  Gertrude  ( n ),  dans  Blofius  («), 
dans  la  vie  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix  (p) ,  dans  la 
vie  du  P.  Balthafar  Alvares  (q),  Jefuite,  écrite  par 
le  P.  Louïs  du  Pont,  &  peut  être  dans  quelques  au¬ 
tres  livres  de  même  caraélére,  des  exemples  &  des  ré¬ 
vélations  qui  favorifent  la  Communion  pour  les  morts. 
Mais  ces  exemples  font  &  trop  linguliers  6c  trop  peu 
confidérables ,  pour  être  tirés  à  conféquence;  6c  on 
ne  peut  rien  conclure  de  folide  de  ces  fortes  de  révéla¬ 
tions,  qui  ne  font  point  approuvées  de  l’Ëglife,  & 
fur  lefquelles,  ainfi  que  le  témoigne  le  Cardinal  Ca- 
jetan  (r) ,  la  doftrine  de  l’Eglife  n’eft  point  appuyée, 
telles  que  font  celles  qui  regardent  le  Purgatoire ,  & 
qui  ne  font  peut-être  que  des  rêveries,  des  extafes, 
des  fyncopes,  ou  des  îllufions  du  Démon  pour  l’éta- 
bliffement  de  quelque  nouvelle  doêfrine.  Sur  cela  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  trois  chofes 
avec  S.  Grégoire  le  Grand  (s). 

La  première.  Que  l’efprit  de  prophétie  manque 
quelquefois  aux  Prophètes  ;  qu’il  ne  dépend  pas  d’eux 

de 


(l)  Voici  fes  paroles  dans  toute  leur  étendue,  comme  elles  fe 
trouvent  dans  fon  Commentaire  fur  l’Evangile  de  S.  Jean,  de  l’é¬ 
dition  de  Lion  de  1562.  &  de  celle  de  Rome  de  1570.  Car  dans 
quelques  autres  éditions  poltérieures  elles  ontété  un  peu  changées, 
Leétio  6.  in  cap.  6.  Notandum  eft  {dit-il)  quôd  aliter  eit  in  ifto 
Sacramento,  &  aliter  in  aliis.  Nam  alia  Sacramenta  habenc  fin- 
gulares  effeétus,  ficut  in  Baptifino  folus  baptizatus  fufeipit  gra- 
tiain.  Sed  in  immolatione  hujus  Sacramenti  eft  univerfalis  ef- 
feftusi  quia  non  folùm  Sacerdos  effeétum  confequitur,  fed  etiam 
illi  pro  quibus  orat,  &  Ecclefia  tota,  tam  vivorum ,  quàm  inor- 
tuorum.  Cujus  ratio  eft,  quia  continetur  in  ipfo  ipfa  caufa  uni¬ 
verfalis  omnium  Sacramentorum ,  fcilicet  Chriitus.  Nec  tamen  fi 
laïcus  fumât  hoc  Sacramentum ,  prodeft  aliis  quantum  eft  ex  opéré 
operato,  inquantum  confideratur  ut  perceptio;  quamvis  ex  in- 
tentione  operantis  &  percipientis  pofîit  coinmunicari  omnibus  ad 
quos  erigit  fuam  intentionem.  Ex  quo  patetquôd  laïci ,  futnentes 
Euchariltiam  pro  his  qui  funt  in  Purgatorio,  errant. 

(m)  In  Judic.  lib.  de  Concord.  Lutheran.  Mendac.  58.  Men- 
dacium  eft  ( dit-il )  qüôd  applicadone  Sacramenti  liberari  dicamus 
animas  à  pcenis  Purgatorii.  Nemo  enfin  Catholicorutn  hoc  do- 
cet;  fed  quod  de  Sacrificio  dicimus,  imperitè,  aut  callidè  trans¬ 
fert  Philippus  ad  Sacramentum. 

(n)  L.  3.  vit.  &  Révélât,  c.  18,  J.  17. 

( 0 )  In  Monili  fpirit.  c.  6. 

«  (P)  C.  7. 

(?)  C.  45.  5.  2. 

(r)  Tom.  1.  Opufcul.  Traét.  23.  q.  è:  ad  2.  Doiftrina  Ecclefia 
( dit-il )  non  inhæret  certis  vifionibus,  quales  funt  iftæ  (quœ  de 
Purgatorio  circumferuntur )  quas  Ecclefia  non  approbavit,  &  forte 
fuerunt  fomnia ,  aut  extafes ,  aut  fyncopæ ,  aut  illufiones  Dasmo- 
num  ad  nova  dogmata  inducenda. 

(s)  Homil.  1.  in  Ezech.  1.  1.  Aliquando  Prophétisé  Spiritus 
Prophetis  deeft,  nec  lemper  eorum  mencibus  præftô  eft,  quate- 
nus  cum  hune  non  habent  &  fe  hune  agnofeant  ex  dono  habere 
ciun  habent. 

q3 
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de  l’avoir  toujours';  &  que  quand  ils  1  ont ,  ils  doi¬ 
vent  reconnoître  qu’il  leur  a  été  donné. 

La  fécondé.  Qu’une  marque  certaine  que  les  Pro¬ 
phètes  n’ont  pas  toujours  l’efprit  de  prophétie ,  c’eft 
qu’ils  fe  laiflent  quelquefois  tromper  par  les  Prophètes 
mêmes ,  comme  il  eft  clair  par  l’exemple  de  l’homme 
de  Dieu,  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  13.  du  .3.  livre 
des  Rois  ( a ). 

La  troifiéme.  Que  les  Prophètes  étant  accoutumés 
è  prophétifer ,  annoncent  quelquefois  des  chofes  qu’ils 
prennent  chez  eux ,  qui  viennent  de  leur  efprit  parti¬ 
culier  ,  &  qui  ne  leur  ont  point  été  révélées  de 
Dieu  ( b )  :  c’eft  ce  qui  arriva  (dit  ce  S.  Pape)  au  Pro¬ 
phète  Nathan.  David  lui  ayant  propofé  (c)  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  bâtir  un  temple  à  Dieu ,  il  lui  ré- 

{>ondit  fur  l'heure ,  qu’il  le  pouvoit  faire,  parce  que 
e  Seigneur  étoit  avec  lui  :  ce  Prophète  cepen¬ 
dant,  après  avoir  été  infpiré  de  Dieu,  lui  déclara  que 
ce  n’étoit  pas  la  volonté  du  Seigneur  qu’il  lui  bâtit 
un  Temple ,  mais  que  cet  honneur  étoit  refervé  à  fon 
fils  Salomon,-  &  ainfi  il  s’oppofa  au  deflein  de  David, 
qui  étoit  Prophète  comme  lui ,  &  il  fe  contredit  foi- 
mèrne,  parce  qu’il  reconnut  que  ce  qu’il  avoit  répon¬ 
du  par  fon  efprit  particulier  étoit  faux  ( d ). 

L’illuftre  Abbé  de  la  Trappe,  quia  été  fufcité  de 
Dieu  dans  notre  fiécle,  comme  S.  Bernard  dans  le 
lien ,  pour  rétablir  le  vrai  efprit  de  la  régie  de  S.  Be¬ 
noît,  &  réparer  les  ruines  de  l’Ordre  Monaftique  rap¬ 
porte  ( e )  d’autres  exemples  ,  aufti  tirés  des  faintes 
Lettres ,  pour  montrer  que  les  Prophètes  fe  font 
quelquefois  trompés  ,  &  qu’ils  n’ont  pas  toujours  par¬ 
lé  par  l’efprit  de  Dieu.  Ces  exemples  font  celui  de 
Moïle  (/) ,  celui  de  Marie  la  Propheteiïe  fa  fœur  (g)> 
celui  de  Jonas  (/;)  ,  celui  d’Elie  ( i )  ,  celui  de  ’s. 
Paul  (£),  &  celui  de  S.  Pierre  (/).  Après  quoi  il 
fait  cette  judicieufe  remarque:  Tout  cela  fait  voir  plus 
clairement  que  le  jour ,  que  les  Prophètes  if  les  apôtres 
11  ont  pas  toujours  agi  if  parlé  par  le  mouvement  du  Saint 
Efprit  ;  qu’ils  ont  pu  fe  conduire  en  quelques  rencontres  par 
leurs  propres  lumières;  if  que  quand  ils  ont  parlé  d'eux- 
mêmes  ,  ils  ri  ont  pas  été  impeccables.  Ce  qui  néanmoins 
ri  affaiblit  pas  l'autorité  des  divines  Prophéties ,  puif quils 
les  ont  prononcées  par  l'ordre  de  Dieu ,  if  que  c'efi  fon 
Saint  Efprit  qui  les  a  gravées  dans  leur  cœur ,  if  qui  les 
a  mifes  dans  leur  bouche. 

On  comprend  bien  maintenant  qu’il  faut  beaucoup 
de  lumières,  de  difeernement  &  de  prudence,  pour 
reconnoître  les  véritables  révélations  d’avec  les  fauftes, 
&  qu’on  ne  doit  pas  donner  aveuglement  fa  créance  à 
toutes  celles  qu’on  propofe,  de  quelque  part  qu’on 
les  propofe ,  fans  les  bien  examiner  auparavant.  Voi¬ 
là  pourquoi  l’Apôtre  S.  Jean  nous  donne  ce  fage  con- 
feil  (m),  Mes  bien  aimés ,  ne  croyez  pas  à  tout  efprit , 
mais  éprouvés  fi  les  efprit  s  font  de  Dieu.  Car  plufieur  s  faux 
Prophètes  fe  font  élevés  daus  le  monde:  mais  il  n’ell:  pas 

r  (a)  Quia  autem  Prophetis  prophétisé  fpiritus  non  femper  adeft, 
etiain  vir  Dei  indicat,  qui  conua  Sainariam  miflus,  mala  quee 
ei  ventura  erant  nunciavit  :  qui  tamen  prohibitus  à  Domino  in 
via  comedere,  Prophète  falla  perfuafione  deceptus  eft:  quem 
fallait  ferrno  non  deciperet,  fi  prophétisé  fpiritum  præfentem  ha- 
buiflet. 

(b)  Sciendum  quoque  eft  ,  quôd  aliquando  Prophète  fancli 
dum  confuluntur,  ex  mugno  uiu  propbetandi,  quædain  ex  fuo 
fpiritu  proferunt,  &  fe  bæc  ex  prophétisé  fpiritu  dicere  lufpi. 
cantur. 

(c)  2  Reg.  7.  Ornne  quod  eft  in  corde  tuo,  vade  &  fac,  quia 
Dominus  tecum  eft. 

(d)  Ecce  Nathan  Propheta,  qui  prius  Régi  dixerat ,  vade  if  fac, 
ipfe  poftmoduin  prophetiæ  Spiritu  edo&us,  hoc  fier!  non  polfe 
denuncians,  &  Regis  confiliis,  &  fuis  fennonibus  contradixit, 
quia  quod  ex  fuo  fpiritu  dixerat,  falfum  fuiffe  deprehendit. 

,  (e)  EciaircUT.  fur  le  liv.  de  la  faint»  &c.  de  la  vie  Monaft.  Dif- 
fic.  19. 

(/)  Num.  20.  10.  &  11^ 

(g)  Num.  i2.  10. 

( h )  C.  4.  8.  9.  &  10. 

(0  3.  Reg.  19.  I4.  &  l8. 

C k )  Aftor.  23.  3,  &  5. 

(1)  Gai.  2.  11.  12.  &c. 

Çm)  1.  Jôan.  4.  7. 
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aifé  de  faire  cette  épreuve.  €ar  comment  l’a  faire* 
dit  S.  Auguftin  (ri)  ?  Je  voudrois  bien  la  faire  ,  fi 
j’étois  aiïîiré  de  ne  m’y  pas  tromper.  Certes  fi  je 
n’éprouve  pas  les  efprits  qui  font  de  Dieu ,  il  faut  de 
néceffité  que  je  tombe  dans  ceux  qui  ne  font  pas  de 
Dieu ,  &  qu’ainfi  je  fois  féduit  par  les  faux  Prophè¬ 
tes.  Que  ferai-je  ?  comment  m’obferverai-je  ?  O 
qu’il  feroit  à  défirer  que  S.  Jean ,  qui  nous  a  avertis 
de  ne  pas  croire  à  tout  efprit,  mais  d’éprouver  fi  les 
efprits  font  de  Dieu ,  voulut  bien  nous  dire  comment 
il  faut  éprouver  les  efprits  qui  font  de  Dieu.  En  ef¬ 
fet,  il  y  a  quelquefois  des  Révélations  qui  fe  com¬ 
battent  les  unes  les  autres,  &  c’eft  ce  qui  augmente  la 
difficulté  qui  fe  rencontre  à  les  éprouver,  &  à  recon¬ 
noître  celles  qui  font  de  Dieu  &  celles  qui  n’en  font 
pas.  Par  exemple,  fur  le  fujet  de  la  Conception  de 
la  fainte  Vierge ,  il  y  en  a  une  de  fainte  Brigide  qui 
dit,  qu’il  lui  a  été  révélé  que  la  Mere  de  Dieu  a  été 
conçûe  fans  péché  originel;  &  une  autre  de  fainte 
Catherine  de  Siennes ,  qui  dit  que  le  contraire  lui  a 
été  aufti  révélé.  C’eft  le  Cardinal  Cajetan  qui  rap¬ 
porte  ces  deux  révélations  (0) ,  &  qui  les  comparant 
l’une  à  l’autre ,  aiïîire  que  celle  de  fainte  Catherine 
de  Siennes  eft  plus  digne  de  foi  que  celle  de  fainte 
Brigide,  parce  que  fainte  Catherine  de  Siennes  a  été 
canonifée  dans  les  réglés,  ainfi  que  les  autres  Saints; 
&  que  fainte  Brigide  ne  l’a  été  que  par  Bomfoce  X. 
pendant  un  Schifme ,  &  dans  un  tems  où  il  n’y  avoit 
point  de  Pape  certain  &  indubitable ,  reconnu  pour 
tel  de  toute  l’Eglife.  C’eft  aftiirément  de  ces  deux 
révélations  dont  a  voulu  parler  Melchior  Canus  (p) , 
lorfqu’il  a  dit,  qu’il  y  en  a  de  contraires  les  unes  aux 
autres  dans  la  matière  de  la  Conception ,  &  que  cela 
donne  lieu  aux  Libertins  de  railler,  &  aux  gens  de 
bien  de  gémir.  Si  bien  que  n’y  ayant  ni  obligation  , 
ni  même  apparence  de  fouferire,  comme  à  quelque 
chofe  d’infaillible,  aux  nouvelles  Révélations  qu’on 
nous  objeéle,  afin  d’autorifer  la  Communion  pour  les 
morts,  au  préjudice  de  la  pratique  ancienne  de  toute 
l’Eglife ,  &  des  oraifons  que  l’on  vient  d’expliquer  , 
nous  pouvons  dire  avec  faint  Thomas,  que  cette 
Communion  eft  une  erreur,  &  que  cette  erreur, 
pour  parler  félon  nos  principes,  eft  un  faux  culte, un 
culte  foperflu ,  une  vaine  obfervance. 

V.  Par  la  raifon  que  l’Euehariftie  eft  un  rémede 
&  une  nourriture ,  &  que  la  nourriture  &  les  réme- 
des  ne  peuvent  fervir  qu’à  ceux  qui  les  prennent  & 
qui  les  reçoivent ,  il  n’eft  pas  plus  utile  de  commu¬ 
nier  pour  les  vivans,  que  de  communier  pour  les 
morts:  &  dans  le  fens  marqué  ci-deflus ,  &  expliqué 
par  S.  Thomas  &  les  autres  Théologiens ,  l’un  n’eft 
pas  moins  une  erreur ,  un  faux  culte,  un  culte  fuper- 
fiu,  une  vaine  obfervance  des  chofes  facrées,  que 
l’autre.  Or  fi  cette  forte  de  communion  fait  quelque 
bien  aux  vivans ,  ce  ne  peut-être  que  ex  opéré  operan- 
tis9  &  non  ex  opéré  operato.  Nous  pouvons  bien  prier 

pour 

(«)  Serin.  30.  de  Verb.  Apoft.  Unde  probo?  Probare  vellem, 
fi  errare  non  poflem.  Certè  nifi  probavero  fpiritus  qui  ex  Deo 
funt.  incurram  necefie  eft  in  fpiritus  qui  ex  Deo  non  funt,  & 
ex  hoc  feducar  à  pfeudoprophetis.  Quid  agam  ?  Quoinodo  ob- 
fervem ?  O  fi  fanftus  Johannes,  quoinodo  nobis  dixit,  Nolite 
cmni fpiritid  credere,  J'ed  probate  fpiritus,  fi  ex  Deo  funt,  dicere  di- 
gnaretur,  quomodo  probentur  fpiritus  qui  ex  Deo  funt. 

(0)  T.  2.  Opufcul.  Traft.  1.  de  Concept,  c.  s.Sanftæ  Brigidæ 
(dit-il)  è  regione  opponitur  fanéta  Catharina  Senenfis,  quæ  dixit 
fibi  revelatum  éflë  oppofitum ,  ut  refert  Archiepifcopus  Florenti- 
nus  in  1.  parte  Surninæ  fuæ,  Tit.  7.  cap.  2.  circa  finem.  Et 
majori  fide  digna  videtur  fanftà  Catharina,  quia  canonizata  eft 
ficut  cæteri  Sanéti.  Sanfta  vero  Brigida  canonizata  eft.  tempore 
Schifmatis,  quo  nuilus  babebatur  certus  &  indubitatus  Papa,  à 
Bonifado  in  füa  obedientia  nono. 

CP)  L.  11.  de  locté  Théo!,  c.  6.  Illud  ( dit-il )  Gej'afi  verbis  e- 
quidem  animadverto,  novelJas  Revelationes  ( fiç  enim  vocat)  nos 
admirari  &  fufcipere  minimè  oportere.  Jam  enim  paflim  non 
pro  Ecclefiæ  neceflïtate  ,  fed  pro  hominutn  affeftu  expromun- 
tur,  adeo  ut  in  Coilcep'tionis  caufa  utrimque,  fi  Superis  pla- 
cet ,  Revelationes  vel  contrariæ  proferantur.  Quæ  res  impiis 
quidem  non  levem  fubfannandi  occaiîonem  præbent,  piis  verô  la- 
crymandi. 
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pour  les  vivans  &  pour  les  morts  les  jours  que  nous 
communions,  &  demander  à  Dieu  qu’il  leur  accorde 
quelque  grâce  en  faveur  des  prières  que  nous  lui  of¬ 
frons  pour  eux  ;  mais  nous  ne  pouvons  communier 
que  pour  nous-mêmes,  non  plus  que  nous  ne  pou¬ 
vons  manger  &  prendre  des  rémedes  que  pour  nous- 
mêmes.  L’inftitution  de  l’Euchariftie  ,  confiderée 
comme  Sacrement,  ne  nous  permet  pas  d’en  ufer 
d’une  autre  maniéré.  Cependant  le  Fils  de  Dieu  dans 
la  vie  de  fainte  Gertrude  (a) ,  a  révélé  à  cette  Sainte 
qu’il  avoit  agréé  la  communion  qu’elle  avoit  faite 
pour  des  vivans.  Mais  cette  révélation  ne  mérite  pas 
plus  de  créance  que  celles  que  l’on  vient  d’examiner; 
ou  tout  au  plus  l'effet  de  cette  communion  ne  fe  ;doit 
entendre  que  ex  opéré  operantis,&  non  pas  ex  opéré  operato. 

VI.  J’ai  vu  autrefois  à  Chartres  un  Capucin  qui 
confeilla  à  un  garçon  &  à  une  fille  qui  s’aimoient  l’un 
l’autre,  de  communier  à  intention  d’être  mariés  en- 
femble ,  &  qui  pour  cet  effet ,  en  les  communiant  à  la 
Meffe  qu’il  dit  pour  eux  ,  rompit  une  hofiie  en 
deux ,  &  en  donna  une  moitié  au  garçon ,  &  l’autre 
moitié  à  la  fille.  Mais  outre  que  cette  pratique  eft 
un  culte  indû,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfer- 
vance  des  chofes  facrées ,  elle  eft  un  véritable  maléfi¬ 
ce  amoureux ,  &  par  confequent  une  autre  efpéce  de 
Superfiition  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première 
partie  de  ce  Traité  (Z>),  &  dont  nous  avons  rapporté 
quelques  exemples. 

VII.  Thomas  Bofllus,  Prêtre  de  l’Oratoire,  rap¬ 
porte  ( V )  qu’en  1273.  une  femme  de  la  Marche d’An- 
cône  fe  fervit  de.  l’Eucharifiie  pour  la  même  fin,  la 
refervant ,  après  qu’elle  l’eut  reçue  dans  fa  bouche , 
&  l’emportant  dans  fa  maifon  pour  en  faire  un  malé¬ 
fice,  afin  de  fe  faire  aimer  de  fon  mari  qui  nel’aimoit 
point.  Le  Prêtre  impudique  dont  parle  Céfaire 
d’Heifterbach  («Q,  fit  la  même  chofe,  prenant  une 
hofiie  dans  fa  bouche ,  en  vûe  de  débaucher  une  fem¬ 
me  qu’il  aimoit.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  vint 
à  bout  de  fon  exécrable  deffein ,  &  il  rompit  fes  me* 
fures  de  la  maniéré  que  cet  Auteur  le  raconte.  Les 
Sorciers,  pour  fe  faire  aimer,  prennent  fouvent  la 
moitié  d’une  hofiie  dans  leur  bouche,  au  rapport  de 
Grilland  ( e ) ,  &  après  avoir  pulvérifé  l’autre  moitié, 
ils  l’envoyent  aux  perfonnes  dont  ils  font  amoureux 
pour  la  leur  faire  avaler  dans  leur  boire  ou  dans  leur 
manger.  Ces  trois  Superftitions  font  de  même  natu¬ 
re  que  la  précédente,  &  d’horribles  fucrileges. 

VIII.  Ün  communie  quelquefois  pour  faire  fervir 
l’Eucharifiie  comme  de^Phykuftére,  ou  preTervatif, 
contre  la  fterilité  des  mouches  à  miel.  C’eft  ce  que 
fit  une  femme  dont  le  même  Céfaire  d’Heifierbach 
fait  mention  (/).  Ses  mouches  à  miel  ne  profitant 
point,  &  mourant  pour  la  plupart,  on  lui  confeilla 
de  faire  femblant  de  communier,  &  aufii-tôt  quelle 
auroit  communié,  de  retirer  la  fainte  hofiie  de  fa  bou¬ 
che  &  de  la  porter  dans  une  de  fes  rûches.  Elle  le 
fit,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  facrilége  &  fans  Super- 
ftition  :  &  cela  donna  lieu  à  un  miracle  que  ce  Moine 
raconte. 

IX.  Il  en  raconte  encore  un  autre  (g)  d’une  jeune 

(a)  Lib.  3.  vit.  &  Révélât,  c.  35. 

{b)  L.  2  c.  5. 

(c)  L.  14.  de  Notis  Ecclef.  c.  7.  Aufidi,  in  Piceno  ( dit-il )  an- 
no  1273.  quædam  millier  cùtn  fumpfiHet  ore  Euchariftiam  non 
deglutiit ,  fed  fervatam  fecum  detulit,  ut  illâ  uteretur  ad  ainorem 
mariti  conciliandum  fibi  per  veneficia. 

( d )  En  ces  termes:  L.  9.  ib.  hift.  Miracul.  c.  6.  SedDominus 
tali  ordine  maleticia  ejus  impedivit.  Cùm  exire  vellet  de  ofiio 
Ecclefiæ,  fie  fibi  crefcere  videbatur,  ut  laquear  Oratorii  vertice 
pulfaret.  Territus  mifer  hoftiam  de  ore  luo  extraxit,  &  quia 
mentis  inops  erat  in  angulo  Ecclefiæ  eam  fepelivit.  1  imens  ve¬ 
rô  ultionem  divinam  fuper  fe  ocyus  venturàm,  facerdoti  cuidam 
fibi  familiari  confeflus  eft  facrilegium,  qui  fimul  ad  locum  acce- 
dentes,  rejecto  pulvere,  non  repererunt  fpeciem  panis,  fed  for¬ 
mant,  licet  modicam,  hominis  in  cruce  pendentis;  erat  enim 
carnea  &  cruenta.  Ce  miracle  eft  un  de  ces  miracles  û  la  mode 
au  teins  de  Céfaire:  &  d’ailleurs  quel  Auteur  que  ce  Cefaire. 

(e)  L  3.  de  Sortileg.  q.  3-  n.  18.  in  lin. 

(/)  L.  9.  c.  8. 

(g)  Ibid.  c.  9. 

Tome  II. 


6$ 

fille  de  l’Ifle  de  S.  Nicolas,  qui  après  avoir  reçu  I& 
fainte  Euchariftie ,  la  retira  de  fa  bouche  &  la  rom¬ 
pit  en  plufieurs  parties  fort  minces  &  fort  petites, 
qu’elle  fema  dans  fon  jardin,  qui  ne  lui  rendoit  au¬ 
cun  profit,  quelque  foin  qu’elle  prit  &  quelque  pei¬ 
ne  quelle  fe  donnât  de  le  bien  cultiver,  à  caufe  des  ché- 
nilles  qui  mangeoient  les  herbes  &  les  légumes  qui  ÿ 
étoient.  Mais  Dieu  permit  qu’elle  demeurât  long- 
tems  en  la  poffeffion  du  Diable, pour  la  punir  decet- 
te  Superfiition  facrilége. 

X.  On  faifoit  autrefois  communier  ceux  qui  étoient 
accufés  ou  foupçonnés  de  quelque  crime,  afin  ou  de 
les  convaincre,  ou  de  les  en  purger ;&  c’étoit-là  une 
des  purgations  que  le  Droit  Canon  appelle  Canonique , 
parce  qu’elles  ont  été;  introduites  par  les  Canons, 
pour  les  difiinguer  de  celles  qu’il  appelle  Vulgaires  , 
parce  que  c’eft  le  peuple  qui  les  a  introduites.  Cet¬ 
te  pratique  femble  autorifée  par  le  Canon  Sape  contin- 
git  (ù),  où  il  eft  dit,  que  quand  il  a  été  commis 
quelque  larcin  dans  un  Monaftére,  &  qu’on  [ne  fait 
pas  qui  l’a  commis,  l’Abbé,  ou  quelqu’un  de  fa  part 
doit  dire  la  Meffe  en  préfence  de  tous  les  Moines ,  & 
fur  la  fin  de  la  Meffe  les  Moines  doivent  communier 
&  l’Abbé  ,  ou  le  Prêtre  les  communiant ,  chacun 
d’eux  doit  dire,  Que  le  Corps  du  Seigneur  me  ferve 
aujourd’hui  d’épreuve.  Le  Canon  Si  Epifcopo  (i)  or¬ 
donne  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  accufés  de  crimes 
capitaux,  tels  que  font  l’homicide,  l’adultere,  le  lar¬ 
cin,  &  le  maléfice,  de  fe  purger  de  la  même  manié¬ 
ré,  &  cela  fous  peine  d’être  privés  pendant  cinq  ans 
de  l’entrée  de  l’Eglife:  la  même  pratique  paroît  enco¬ 
re  autorifée  par  divers  exemples  illuftres  &  mémora¬ 
bles.  Le  Comte  Eulalius ,  dans  l’hiftoire  de  Gré¬ 
goire  de  Tours  (J? J,  fe  juftifia  du  parricide  dont  il 
avoit  été  accufé  &  pour  lequel  il  avoit  été  excom¬ 
munié  par  Cautinus  Evêque  de  Clermont ,  en  rece¬ 
vant  l’Eucharifiie  de  la  main  de  ce  Prélat,  qui  le  lui 
ordonna  de  la  maniéré  qu’on  le  rapporte  dans  la  Note. 
En  870.  le  Roi  Lothairej  étant  allé  à  Rome  pour  fe 
juftifier  de  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  n’avoit  pas 
gardé  les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec  Nicolas  I.  Je 
Pape  Urbain  II.  l’obligea  de  communier ,  lui  & 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  l'accompagnèrent 
dans  ce  voyage,  ainfi  que  le  rapporte  Sigebert  (/), 
qui  ajoute  ,  que  parce  qu’ils  communièrent  contre 
leur  propre  confcience,  ils  moururent  tous  dans  la 
même  année ,  &  que  le  Roi  Lothaire  mourut  le 
premier  à  Plaifance  ,  en  s’en  revenant  en  France. 
Stibichon,  Evêque  de  Spire,  accufé  d’adultére,  ne 
fe  purgea  pas  autrement  devant  l’Empereur  Henri  III. 
comme  nous  l’apprenons  d’Albert  Krantzius  (/«). 
Le  Pape  Grégoire  VII.  prit  le  Corps  de  Jefus-Chrifi: 
pour  fe  difculper  des  crimes  dont  fes  ennemis  l’avoienc 
chargé  ;  mais  l’Empereur  Henri  IV.  refufa  de  le  fai¬ 
re, 

(J)  2.  q.  4.  Statuimus  ut  quando  ipfi  Fratres  de  talibus  fe  ex- 
purgare  debuerint,  Miffü  ab  Abbate  celebretur,  vel  ab  aliquo  cui 
ipfe  Abbas  præceperit,  præfentibus  fratribus  :  &  fie  expletâ. 
Mifia  omnes  communicent  in  bæc  verba  :  „  Corpus  Dornini  fie 
„  mihi  ad  probationem  hodie. 

(t)  Ibid.  Si  Epifcopo  aut  Presbytero  caufa  criminalis,hoceft, 
homicidium ,  adulterium,  furtum  ,  &  maleficium  ,  imputatuiri 
fuerit:  pro  fingulis  Miffam  celebrare  debet  &  coinmunicare,  & 
de  fingulis  fibi  imputatis  innocentem  fe  ofiendere.  Quod  fi  non 
feceric,  quinquennio  à  liminibus  Ecclefiæ  extraneus  habeatur. 

(fc)  L.  10.  c.  8.  Rumor  populi  parricidain  te  proclamât  efiè, 
ego  verô  utrum  perpetraveris  hoc  feelus,  an  non,  ignoro :idcir- 
co  in  Dei  hoc  &  beati  Martyris  Juliani  fiatuo  judicio.  Tu  verô 
fi  idoneus  es,  ut  adferis,  accédé  propiùs,  &  fume  tibi  Eucha- 
rifticC  particulam,  atque  impone  ori  tuo.  Elit  enimDeus  refpe- 
ftor  confcientiæ  tuæ.  At  ille  accepta  Eucharifiia,  communicans 
abfcefiit. 

(1)  In  Chronic.  ad  an.  870.  Lotharius  Rex  Romain  ad  Adria- 
num  Papam  fe  exeufatum  vadit,  à  quo  dum  pro  comprobatione 
innocentiæ  fuæ  ad  examinationem  corporis  &  fanguinis  Domi- 
ni,  tain  ipfe,  quàm  Optimates  regni  invitati  fuiflent,  &  ipfe, 

&  omnes  qui  corpus  Dornini  nofiri  cum  co  temeré  accipere  præ- 
fumpferunt,  infra  ipfum  annum  perierunt,  ipfo  Itatim  in  re- 
deundo  Placentiæ  dcfunfto. 

(ib)  L.  4.  Saxon,  c.  43. 
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re  *  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  rapporté  ( a )  de  l’hif- 
toire  de  Lambert  d’Afchaffembourg,  Moine  d’Hirs- 
feld ,  craignant  peut-être  qu’il  ne  lui  arrivât  un  mal¬ 
heur  femblable  à  celui  qui  étoit  arrivé  au  Roi  Lo- 
thaire. 

Enfin  Trithéme  rapporte  ( b )  la  formule  de  cette 
Purgation  canonique,  au  fujet  de  Rupert,  Abbé  de 
Lampourg,  en  1121.  qu’Arnoldus  Evêque  deSpire 
obligea  de  fe  juftifier  fur  les  révélations  qu’il  difoit  a- 
voir  eues  touchant  l’abftinence  très-étroite  qu’il  vou- 
loit  faire  pratiquer  à  fes  Moines.  U  y  a  des  termes 
à  faire  peur  dans  cette  formule ,  &  c’eft  par  cet  en¬ 
droit  que  cette  forte  de  Purgation  me  paroît  plus  fuf- 
peête  de  Superftition ,  parce  que  ,  comme  le  remar¬ 
que  fort  bien  le  favant  &  éloquent  Jurifconfulte  An¬ 
ne  Robert,  dans  fes  beaux  Plaidoyers  (c)  Latins ,  tout 
ce  qui  s’obferve  dans  les  cérémonies  pour  donner  de 
l’horreur  eft  Superftitieux  &  contraire  à  la  piété  : 
car  (dit-il  enfuite)  toutes  les  aflurances  que  l’on  don¬ 
ne,  foit  pour  juftifier  l’innocence,  foit  pour  établir 
la  foi  des  traités  &  des  conventions,  foit  pour  termi¬ 
ner  les  différens ,  fe  doivent  donner  après  avoir  invo¬ 
qué  le  nom  du  Seigneur,  &  non  en  pratiquant  des 
cérémonies  extraordinaires  (d).  Que  faut- il  donc  répon¬ 
dre  aux  Canons  &  aux  exemples  qui  favorifent  la  cé 
rémonie  de  fe  purger  par  la  réception  de  l’Euchariftie? 
Deux  chofes:  l’une,  que  les  Canons  Scepe  contingit , 
&  Si  Epifcopo ,  ont  été  abrogés  par  d’autres  réglemens 
contraires  des  fouverains  Pontifes,  &  qu’ainli  ils  ne 
font  plus  d’aucune  confideration.  S.  Thomas  ( e )  le 
marque  nettement  dans  la  réponfeà  la  troifiéme  objec¬ 
tion  qu’il  fe  propofe  &  qui  efi:  fondée  fur  l’autorité 
de  ces  deux  Canons:  la  Glofe  ne  s’en  explique  pas 
autrement.  Elle  dit  fur  Je  premier  de  ces  Canons  : 
Huis  canoni  eji  derogatum ,  quia  fufpeftis  non  eji  danda 
Euchari/tia;  &  fur  le  fécond,  aufiï-bien  que  fur  les 
trois  qui  le  précèdent  immédiatement  :  1/ta  Capitula 
funt  abrogata.  L’autre,  que  ces  exemples,  qui  font 
plutôt  à  remarquer  qu’à  imiter,  ne  peuvent  pas  faire 
de  loi,  ni  être  tirés  à  conféquence  pour  l’établiffe* 
ment  de  la  Communion  qui  fe  fait  à  intention  de  dé¬ 
couvrir  quelque  crime  ;  parce  que,  félon  la  maxime 
de  Fulbert  Evêque  de  Chartres,  (/)  les  perfonnes  & 
les  caufes  fingulieres  ne  peuvent  pas  préjudicier  à  la 
loi  commune  &  univerlèlle.  La  loi  commune  &  uni- 
verfelle  ne  veut  pas  que  l’on  communie  à  cette  inten¬ 
tion.  L’Euchariftie  n’a  pas  été  inftituée  pour  décou¬ 
vrir  les  crimes ,  mais  pour  nous  nourrir  fpirituellement, 
pour  nous  unir  à  Jefus-Chrift,  &  nous  incorporer 
avec  lui. 

La  purgation  dont  il  s’agit  ici ,  fait  que  fouvent  on 
communie  par  hypocrifie,  &  au  préjudice  de  la  fin- 
cerité  &  delà  vérité,  comme  il  eft  clair  par  l’exem¬ 
ple  d’Andronique,  dans  Nicétas  Choniate,  fur  la  fin 
de  l’hiftoire  d’Alexis  Comnene  Porphyrogénète, 
fils  d’Emmanuel  Comnene.  Elle  expofe  le  plus 
augufte  de  nos  Myftéres  à  des  irrévérences  effroya¬ 
bles,  &  ceux  qui  font  accufés  ou  foupçonnés  de  cri¬ 
mes,  au  danger, ou  de  commettre  des  facriléges , s’ils 
communient  étant  coupables  ;  ou  dè  le  diffamer  eux- 
mêmes,  s’ils  communient  n’étant  pas  coupables  D’ail¬ 
leurs  (&  cette  raifon  eft  prife  du  Canon  Confuluijti) 
(g)  ou  le  crime  que  l’on  veut  découvrir  eft  public, 

(a)  Au  2.  ch.  de  ce  liv. 

(b)  I11  Chronic.  Hirfaug.  ad  an.  1121. 

( c )  L.  1.  Rerum  judic.  c.  11.  Quodcumque  in  ceremoniis  ad 
horroreni  adhibetur,  Superftitiofum  eft,  &àpietate  alienum. 

C  d)  Etenim  afiertiones  omnes ,  feu  ad  innocendam  probandam, 
leu  ad  fanciendam  fœderum  fîdem  ,  feu  ad  controverfias  diri- 
mendas,  fieri  debent  invocato  Dei  nomine,  non  autem  accitis 
ceremoniis  infolitis  &  extraordinariis. 

0)3.p.q.  80.  art.  6.  ad  3.  Dicendum  quod  décréta  ilia  funt 
abrogata  per  contraria  documenta  Romanorum  Pondficum. 

(/)  Epift-  61.  Legi  communi  &  univerfali  fingulares  perfonæ 
vel  caufe  non  præjudicant.  ’ 

(g)  2\  T  5-  Spontanea  confeflione  (dit  le  Canon)  vel  teftium 
approbatione  publicata  delifta  ,  habito  præ  oculis  Dei  timoré 
commiila  funt  regiinini  noflro  judicare.  Occulta  verô  &  inco! 


où  il  eft  fecret  :  s’il  eft  public ,  quelle  néceffité  y  a-t- 
il  de  fe  fervir  de  cette  épreuve?  ou  le  coupable  l’a¬ 
vouera  de  lui-même,  ou  les  témoins  le  déclareront 
affez.  S’il  eft  fecret,  on  le  doit  abandonner  au  juge¬ 
ment  de  Dieu ,  qui  ne  le  laiffera  pas  impuni.  Enfin 
S.  Thomas  dit  pofitivement  (/;),  qu’on  ne  doit  en 
aucune  maniéré  donner  le  corps  de  Jefus-Chrift  aux 
perfonnes  foupçonnées  de  crime,  par  forme  d’épreu¬ 
ve  ;  &  qu’il  femble  qu’on  ne  le  fauroit  faire  fans  ten¬ 
ter  Dieu,  ce  qui  eft  un  péché  d’autant  plus  énorme, 
que  ceux  qui  le  commettent  en  recevant  fEuchariftie, 
qui  a  été  établie  pour  remède  à  notre  falut,  s’attirent 
un  jugement  de  mort.  D’où  l’on  peut  inférer  que 
ceux  qui  pratiquent  le  contraire  s’engagent  dans  la 
Superftition  du  culte  indû,  du  culte  fuperflu,  &  de 
la  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 


CHAPITRE  X. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  cérémo¬ 
nies  de  PEuchariftie. 

Prévention  étrange  des  Proteflans  contre 
prefque  toutes  les  cérémonies  qui  concer¬ 
nent  PEuchariftie .  Ils  fe  font  particuliè¬ 

rement  déchaînés  contre  les  Proceffions  £«? 

I  Expofition  de  cet  augufte  Mjflère mais 
c  eft  fans  raifon  ,  puijque  PEglife  approu¬ 
ve  g5  autorije  ces  pratiques ,  lorf qu'elles 
fe  font  par  fon  or  dre  £5?  Jelon  fon  cfprit. 

II  y  auroit  de  la  Superflition  à  vouloir  re¬ 
mettre  fur  pié  les  anciennes  cérémonies 
qui  s' oh  fer  voient  autrefois  au  fujet  de  la 
Communion  des  Eide  lies ,  fains  £$?  mala¬ 
des.  Les  fpettacles  profanes ,  badins ,  £$? 
ridicules  ,  qu'on  repréfente  en  certains 
lieux  ,  a  l'occafion  des  Proceffions  &  de 
l' Expofition  du  S.  Sacrement ,  font  Super - 
fitieux ,  £5?  condamnés  par  divers  Conci¬ 
les  ,  £5?  par  divers  Cèrémoniaux .  C' étoit 
me  Superftition  aux  Grecs  de  ne  pas  vou¬ 
loir  que  les  Bulgares  approcha ffent  de  P  Eu - 
chariftie  fans  avoir  une  ceinture .  Le  Pa¬ 
pe  Nicolas  I.  la  condamne. 

LEs  Proteftans  font  fi  fort  prévenus  contre  les  cé¬ 
rémonies:  qui  regardent  l’adorable  Euchariftie 
qu’ils  les  croyent  prefque  toutes  infe&ées  de  Superfti¬ 
tion.  r 

I.  Ils  ne  fauroient  fouffrir  la  Proceftïon  de  la  Fête 

•  j^U’  en  Par^ent  Pour  la  plupart  d’une  maniéré 
indigne  &  outrageufe.  Calvin  (1)  la  traite  de  Super - 
Jtnion  ,  Gualterius ,  qui  eft  leur  S.  Jean  Chryfofto- 
me,  à  caufe  de  fon  éloquence  prétendue  &  delamul- 
titude  de  fes  homilies ,  la  traite  (Æ)  d 'impofture  ;  les 
Centuriateurs  de  Magdebourg  (/)  d 'horrible  ldoloma- 
&  Chemmce  (ni)  ,  de  nouveauté  d' Idolâtrie. 
Rivet  (n)  dit  quon  y  renouvelle  ce  qui  fe  pratiquoit  au¬ 
tre - 


gnita  illi  funt  relinquenda  qui  folus  novit  corda  füiorum  homi- 
num. 

f  Loc.mox  cit.  Dicendum  eft  (ce  font  ces  propres  termes) 
quod  in  tahbus  efle  videtur  Dei  tentntio.  Unde  fine  peccato  fieri 
n°n.p°”unt’  &  gravius  videretur  fi  in  hoc  Sacramento,  quod 
elt  înltitutuin  ad  remedium  fuluiis,  aliquis  incurreret  judicium 
morus.  Unde  nullo  modo  corpus  Chrifti  debet  darialicui  fuf- 
pecco  de  crimine,  quafi  ad  examinationem. 

0)  L.  4.  Inftit.  c.  7. 

(k)  Homil.  169.  in  Luc. 

(l)  Centur.  13.  c.  10.  in  Urbano  4. 

(m)  2.  Part.  Examin.  Concil.  Trid. 

00  L.  1.  de  adultérât.  Cœnæ  Domini. 
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trefois  parmi  les  Payons  en  l'honneur  de  Cerés ,  d'Ifis,  de 
Diane ,  £?  du  Feu  de  Pcrfe  ;  En  Hofpinien  (a)  confir¬ 
me  ce  fentiment  par  le  témoignage  des  Auteurs  profa¬ 
nes  (£).  Mais  comme  l’Eglife  Latine  a  reçû  il  y  a  dé- 
ja  plus  de  trois  cens  ans  cette  Proceflion ,  &  que  le 
Concile  de  Trente  l’a  folemnellement  approuvée  (c), 
&  fulminé  anathème  contre  ceux  qui  la  condamnent , 
il  n’en  faut  pas  davantage  pour  nous  perfuader  qu’elle 
n’eft  nullement  Superflitieufe. 

Les  autres  Procédions  du  S.  Sacrement,  foit  qu’on 
l’y  porte  à  découvert  dans  des  Oftenfoirs ,  ou  Soleils , 
ou  qu’on  J’y  porte  renfermé  dans  des  calices ,  des  cor- 
poraux ,  ou  des  ciboires ,  ne  font  pas  moins  exemp¬ 
tes  de  Superftition:  par  exemple,  celle  du  jour  de 
Pâques,  qui  effc  fort  ancienne,  &  qui  fe  fait  encore 
aujourd’hui  en  plufieurs  Eglifes  célébrés ,  à  Reims ,  à 
Bourges,  à  Beauvais,  à  Laon,  à  Venife,  &  ailleurs; 
celle  du  Dimanche  des  Rameaux,  dont  parle Lanfranc 
Archevêque  de  Cantorberi,  dans  les  Decrets  (d)  qu’il 
a  faits  pour  l’Ordre  de  S.  Benoît  ;  &  celles  qui  lè  font 
à  d’autres  jours  &  en  d’autres  occafions,  pourvû  qu’el¬ 
les  fe  falTent  de  l’aveu  &  par  l’autorité  de  l’Eglife , 
qu’elles  ne  foient  point  trop  fréquentes,  &  qu’il  ne  s’y 
obferve  rien  qui  ne  foit  conforme  à  cette  réglé  Apof- 
tolique  (e) qui  veut  que  toutes  chofes  fe  faflent  dans 
la  bienféance  &  félon  l’ordre.  Car  fans  toutes  ces  con¬ 
ditions  ,  il  eft  à  craindre  que  la  Superftition  ne  s’y  mê¬ 
le,  &  ne  corrompe  tout  le  bien  que  les  Fidelles  en  peu¬ 
vent  efpérer. 

IL  L’Expofition  de  l’Euchariftie  tient  autant  au 
cœur  aux  Proteftans ,  que  les  Procédions  de  cet  au- 
gufte  Sacrement,  &  ils  la  trouvent  également  Super- 
ftitieufe.  Mais  puifque  l’Eglife  l’ordonne  &  l’approu¬ 
ve,  &  que  le  Concile  de  Trente  (/)  l’autorife,  elle 
ne  fauroit  être  Superflitieufe,  à  moins  quelle  nefefaf- 
fe  trop  fréquemment  &  pour  des  caufes  Jegeres&peu 
importantes.  Ce  ne  peut  être  que  pour  cela  que  Krant- 
zius  (q),  Caffander  (h),  Groper  (i),  M.  de  Sponde 
(£),  ie  Synode  de  Roiien  (/)  en  1639.  &  M.  de  la 
Croix  dans  fon  Parfait  Eccléfiafiiqae ,  (m)  l’appellent 
un  Abus.  Mais  elle  ne  l’efl  nullement  quand  elle  fe 
fait  dans  les  tems  que  l’Eglife  le  permet,  &  de  la  ma¬ 
niéré  qu’elle  le  permet,  comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  le  Traité  que  nous  avons  donné  au  public  fur  ce 
fujet. 

III.  L’Eglife  approuvoit  autrefois  quantité  de  cé¬ 
rémonies  que  les  Fidelles  pratiquoient,  ou  en  commu¬ 
niant,  ou  en  vue  de  communier,  &  dont  nous  avons 
ci-devant  (n)  fait  mention.  Mais  comme  ces  cérémo¬ 
nies  ne  font  plus  en  ufage,  quiconque  croiroit  ne  pas 
bien  communier  s’il  ne  les  renouvelloit,  ou  toutes, ou 
en  partie,  en  communiant,  pécheroit  contre  l’obéif- 
fance  qu’il  doit  aux  loix  &  aux  ufages  de  l’Eglife  qui 
les  a  abolies,  &  ferendroit  coupable  de  la  Superflition 
du  culte  fuperflu. 

IV.  Ceux-là  tombent  dans  la  même  Superftition, 
qui  à  l’occafion  ou  des  Proceflions,  ou  de  l’Expofi- 
tion  de  l’Euchariftie ,  repréfentent  dans  les  Eglifes  ou 

00  Lib.  de  Origin.  Feftor.  Chriftian.  p.  90. 

(b)  L’excès  dans  les  cultes  &  les  pratiques  religieufeseftprefque 
toujours  venu  de  l'excès  dans  les  difputes  &  des  rafinemens  ima¬ 
ginés  fouvent  dans  une  dévotion  fanatique.  Le  premier  cas  a  pro¬ 
duit  des  cérémonies  &  des  ufages  qui  tendoient  à  reparer  ce  que 
l’on  croyoit  que  le  doute  &  la  difpute  avoientpropbané*  Dans  un 
tems  d’ignorance  les  rafinemens  ont  palfé  pour  des  ordres  éma¬ 
nés  du  Ciel.  On  convient  aufïï  qu’il  y  a  beaucoup  de  pratiques 
imitées  du  Paganifme:  mais  après  tout,  eft-ce,  un  crime?  S’il  y 
en  a,  ce  n’eft  pas  l’imitation  qui  le  fait,  c’eft  l’excès. 

(O  Self.  13.  can.  6. 

(ci)  Seft.  4.  c.  x. 

00  i-  Corinth.  14.  Omnia  honeftè,  &  fecundum  ordinem 
fiant. 

(/)  Loc.  mox  laudat. 

(g)  L.  11.  Metropol.  c.  39. 

(b)  In  Confult.  art.  22. 

0)  In  Art.  3.  primario,  de  Chrifto  in  Eucharif.  ader. 

O)  In  Continuât,  Annal.  Baron,  ad  an.  iæsi.  n.  8. 

(l)  Statut.  3. 

(m)  3.  Part.  Tit.  de  l’Offic.  du  Prêtr.  céleb.  c.  18. 

(n)  C.  6.  n.  i.  2.  3.  ik  4. 
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dans  les  rues  par  lefquelles  ce  divin  Sacrement  pafle, 
des  fpe&acles  -profanes ,  badins,  ridicules,  ou  indi¬ 
gnes  de  ces  faintes  &  auguftes  cérémonies  ;  ce  qui  eft 
expreflement  défendu  par  le  deuxième  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Cologne  (0)  en  1549.  par  le  premier  Conci¬ 
le  Provincial  de  Milan  en  1565. par  le  Cérémonialdes 
Evêques,  &  par  plufieurs  autres  Cérémoniaux.  Tels 
font  ces  fpeélacles  que  Naudé  à  fi  naïvement  décrits , 
&  réfutés  avec  tant  de  force,  dans  la  plainte  qu’il  en 
fit  à  Gaffendi,  en  1645.  intitulée,  Querela  ad  Gaffes 
dum  de  parum  Chrifiianis  Provincialium  fuorum  Ritibus , 
&c.  &  qui  fe  voyent  à  Aix  en  Provence  le  jour  de 
la  I  ête-Dieu  à  la  Proceflion  où  le  Prince  des  Amoureux , 
le  Duc  d'Urbin le  Roi  des  Plaideurs ,  6?  l'Abbé  des  Ca- 
bateliers,  des  Fripiers,  des  Maquignons,  &  des  Arti - 
fans,  le  Pharaon ,  le  Moïfe  cornu ,  le  Diable,  &  cent 
autres  Boufons,  n’ont  point  de  honte  de  jouer  des  rô¬ 
les  infâmes  ( p ) ,  qui  conviendroient  mieux  aux  Fêtes 
de  Vénus  &  de  Bacchus,  qu’à  Ja  folemnité  du  Coros 
de  Jefus-Chrift.  .  ^ 

V.  Les  Grecs  étoient  Superflitieux  en  voulant  que 
ceux  qui  s’approchoient  de  la  fainte  Euchariftie  euf- 
fent  une  ceinture,  &  en  empêchant  ceux  qui  n’en  a- 
voient  point  de  s’en  approcher:  car  c’étoit  un  faux 
culte ,  un  culte  fuperflu ,  &  une  vaine  obfervance.  C’eft 
néanmoins  ainfi  qu’ils  en  ufoient  à  l’égard  des  Bulga¬ 
res;  &  c’eft  auflîce  qui  engagea  ces  derniers  à  conful- 
ter  là-deflus  le  Pape  Nicolas  I.  qui  leur  réponditen  ter¬ 
mes  très-précis ,  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’arrêter  à  cette 
pratique , ,  parce  quelle  n’étoit  foutenuë  d’aucun  témoi¬ 
gnage  de  l’Ecriture  fainte  bien  entendu ,  &  que  les  Grecs 
avoient  tort ,  dans  la  penfée  du  Pape  S.  Celeftin ,  de  les 
vouloir  obliger,  eux  qui  étoient  nouveaux  convertis 
de  la  fuivre  (9).  * 


CHAPITRE  XI. 

Des  Superflition  s  qui  regardent  les  effets  de 
PEuchariftie. 

Le  propre  effet  de  PEuchariftie  eft  de  nous 
unir  à  JeJus-Chrift.  C'eft  une  Superftition 
de  P  imaginer.  1.  Que  PEuchariflie  con - 

facrée  par  un  fimple  Prêtre  a  moins  de 
vertu  que  fi  die  était  confacrée  par  m  E- 
véque.'  2.  Que  l es  Evêques  ne  la  doivent 
recevoir  que  des  autres  Evêques ,  £«?  non 
des  fmples  Prêtres.  3.  Qu'il  eft  plus  a- 
vantageux  de  Ja  recevoir  d'un  Prêtre  ri¬ 
che ,  J  avant,  bien  fait  £5?  bien  vêtu ,  que 
d'un  autre.  4.  Qu'on  P  en  peut  fervir  pour 
guérir  des  malades  &  des  bleffés.  5*.  Qu'on 
la  peut  employer  pour  fe  faire  aimer  des 
personnes  qui  nous  haifjent;  pour  deviner  ; 
pour  faire  des  fortileges  ;  pour  faire  des 
maléfices  qui  chajfent  d'autres  maléfices. 
6.  Qu'on  la  peut  jetter  dans  les  champs 
£5?  dans  les  jardins ,  pour  les  rendre  ferti¬ 
les.  7.  Qu'on  la  peut  jetter  dans  une  ri¬ 
vière 

(0)  In  Refponf.  ad  Confult.  Bulgar.  cap.  $5. 

(p)  11  s’en  fait  de  pareilles  en  Flandres  en  Portugal  bailleurs: 
mais  les  Controverfiftes  Proteftans  mettent  charitablement  ces  a- 
bus  fur  le  compte  de  l’Eglife,  &  les  peuples,  qui  jugent  par  tout 
fans  examen ,  croyent  que  c’eft  fa  doétrintr.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai 
eft,  que  la  tolérance  des  abus  eft  toujours  blâmable. 

(?)  Quod  afleritis  (dit  Nicolas  /.)  Græcos  vos  prohibere  corn- 
munionem  fufeipere  fine  cingulis ,  quibus  facræ  feripturæ  teftimo- 

niis  hoc  prohibere  jure  prohibentur,  nos  penitus  ignoramus . 

Rudes  ergo  fideliuin  mentes,  ut  fanétus  &  egregius  propugnator 
Ecclefiæ  Papæ  Cæleftinus  feribit,  ad  talia  non  debemus  inducere. 
Docendi  eniin  funt  potius  quàm  illudendi,  nec  imponenda  eo- 
rum  oculis ,  fed  mentibus  infundenda  præcepta  funt. 
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viere  pour  arrêter  V effet  des  faux  miracles 
des  hérétiques.  8.  Qu'elle  peut  effacer 
le  pêché  originel.  9.  Qu'étant  prife  par  u- 
ne  femme  groffe ,  elle  peut  janttifier  Jon 
enfant  dans  fin  ventre.  10.  Qu'on  la  peut 
jetter  dans  une  fournaife  ardente ,  £$?  la 
préfenter  à  un  mulet  pour  l'adorer ,  afin  de 
confondre  les  hérétiques. 

LE  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  propofé  d’autre  def- 
feinen  inftituant  la  divine  Enchariftie,  que  de 
nous  unir  étroitement  à  lui.  Celui  qui  mange  ma  chair 
(  dit  -  il  )  (a)  &  qui  boit  mon  fang  ,  demeure  en  moi ,  6? 
moi  en  lui:  Et  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  aux  faints  Peres 
que  nous  devenons  un  même  corps  &  un  même  ef- 
prit  avec  Jefus-  Chrift,  par  la  participation  de  fon 
corps  &  de  ion  efprit ,  &  au  Concile  de  Florence  (&) , 
que  l’union  intime  que  nous  avons  avec  le  Sauveur 
en  communiant  dignement,  eft  le  propre  effet  de 
FEuchariftie.  Ainfi  on  ne  peut  pas  fans  Superftition 
attribuer  à  cet  augufte  Sacrement  des  effets  qui  n’ont 
nul  rapport  ni  avec  cette  union ,  ni  avec  la  grâce  qui 
la  produit. 

C’eft  donc  une  Superftition  de  la  vaine  obfervance, 

I.  de  s’imaginer  que  l’Euchariftie  confacrée  par  un  E- 
vêque,  a  plus  devenu,  &  qu’elle  peut  produire  des 
grâces  plus  abondantes ,  que  celle  qui  ne  feroit  confa¬ 
crée  que  par  un  Prêtre. 

II.  C’en  feroit  aufli  une  de  même  nature,  &  un 
orgueil  infuportable,  fi  un  Evêque  étoit  tellement 
-entêté  de  fa  dignité  &  de  fon  cara&ère,  qu’il  ne  vou¬ 
lut  point  recevoir  l’Euchariftie  que  de  la  main  d’un 
autre  Evêque,  &  non  de  celle  d’un  Prêtre;  dans  la 
penfée  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  plus  parfait: & 
plus  puiffant  quand  il  eft  adminifiré  par  un  Evêque , 
que  quand  il'  l’eft  par  un  Prêtre.  L’Auteur  du  livre 
des  fept  Ordres  de  fEglife ,  qui  fe  trouve  dans  le  4. 
Tome  des  Oeuvres  de  S.  Jerôme,  de  l’édition  d’Eraf- 
me  ( c ) ,  fe  récrie  contre  cette  Superftition  &  contre  la 
précédente. 

III.  Ce  feroit  encore  une  Superftition  de  la  vaine 
obfervance ,  de  croire  qu’il  eft  plus  avantageux  pour 
ceux  qui  communient ,  de  recevoir  l’Euchariftie  d’un 
Prêtre  riche,  favant,  bien -fait,  ou  bien  vêtu,  que 
d’un  Prêtre  pauvre,  ignorant,  mal-fait,  ou  mal  vêtu. 
Les  perfonnes  fimples  &  groffiéres  cependant  s’infa¬ 
tuent  quelquefois  de  cette  folle  créance. 

IV.  On  feroit  pis,  puifqu’outre  qu’on  tomberoit 

(a)  Johan.  6.  57- 

{ b )  ïn  Decret.  Unio.  Armen.  Hujus  Sacramenti  effeftus  quein 
in  anima  operatur  digne  fumentis,  eft  adunatio  hominis  ad  Chri- 
■ftum. 

(c)  En  ces  mots.  Gradu  6.  Presbyteri  in  benediétione  cum  E- 
pifcopis  confortes  minifteriorum  funt.  Nulla  in  conficiendo  cor- 
pore  Chrifti  ac  fanguine  inter  eos  &  Epifcopos  credenda  diftan- 
tia  eft:  &  Euchariftiam  jam  pridem  per  Presbyteros  benediétam, 
fi  ufus  exegerit,  Epifcopi  accipere  debent,  ac  fe  Chrifto  ac  ple- 
nitudini  ejus  communicare  cognofcere.  Nam  fi  quis  ad  injuriam 
tevocet,  aut  putet  fe  accipere  non  debere  Euchariftiam  quam 
Presbyter  benedixit,  isprofeétô  perverfuseft,  credensDominum 
duo  corpora  habuiffe,  unum  majus  &  unum  minus.  Majus  quod 
Epifcopus  conficit,  quod  Presbyter,  minus.  Hic  Cbriftum  divi- 
dit,  eique  facit  injuriam.  Sic  inter  Baptifmum  &  Baptifmum  non 
poteft  efle  diftantia,  ut  fanétior  judicetur,  quem  baptizavit  E- 
pifcopus,  quàm  is  quem  Levita:  ficut  in  Aftibus  Apoftolorum 
legis  Eunuchum  à  Philippo  Diacono  baptizatum  fuiiïe,  ut  fcri- 
ptum  eft  :  Ecce  aqua ,  quis  probibet  me  baptizari  ?  ille  ait ,  ni- 
bil ,  fi  credis.  Fides  enim  eft  qux  facit  mundum  :  &  quia  non 
eft  dantis,  fed  accipientis  :  ita  credendum  eft  in  omni  anima  Bap¬ 
tifmum  effe  perfeftum,  &  in  omni  Sacerdote  corpus  Chrifti  elle 
perfeftum.  Qui  non  communient  Euchariftiæ  Presbyterorum, 
non  communient  Chrifto,  nec  Euchariftiam  ipfe  benedicit,  quia 
in  eo  quo  judicat  condemnatur,  atque  in  fimilitudinem  Judæ  tra- 
ditoris  tradens  Dominum,  nullo  cogente  ipfe  fibi  infert  manus, 
ac  fufpendio  périt,  quia  fuperbiâ  peccat  in  Deum.  Nec  ego  dico 
præfentibus  Epifcopis,  adque  adftantibus  altari  Presbyteros  pofie 
Sacramenta  conficere;  fed  fi  forte  ufus  exegerit,  ut  venientes  ad 
Ecclefiam  Sacerdotes  eisdem  horis  quibus  aut  oblatio  parata  non 
fit,  aut  non  pofllt  ofFerri ,  non  debere  Epifcopum  repudiare  Eu- 
chariftiam  Presbyterorum,  fi  ponntur  in  altari,  quam  accipi  0- 
portet  propter  Chriftum ,  quoniam  corpus  Chrifti  eft. 
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dans  la  vaine  obfervance ,  on  fe  rendroît  coupable  du 
culte  indû ,  &  de  l’obfervance  des  chofes  facrées ,  fi 
l’on  s’imaginoit  qu’en  appliquant  le  S.  Sacrement  à 
quelque  partie  du  corps  humain  malade,  bleffée  ou 
ulcerée,  il  la  guériroit  infailliblement.  Car  iln’eftpas 
inftitué  pour  produire  cette  guérifon ,  &  s’il  en  a  pro¬ 
duit  quelquefois  de  femblables ,  Dieu  l’a  voulu  ainfi , 
pour  faire  éclater  les  tréfors  de  fa  gloire  &  de  fa  toute- 
puiffance ,  &  cela  ne  doit  point  faire  de  loi  contre  le 
véritable  culte  qui  eft  dû  à  cet  adorable  Myftére.  Si 
bien  qu’on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  le  fait  fingu- 
lier,  &  plutôt  admirable  qu’imitable,  dont  nous  avons 
parlé  ci  -  devant  (d) ,  de  la  mere  d’Acacius ,  aveugle 
né,  à  qui  elle  jugea  plus  à  propos  de  faire  un  cata- 
plafme  de  l’Euchariftie ,  pour  lui  ouvrir  les  paupières 
qui  s’entretenoient  ( c ) ,  que  de  fouffrir  qu’un  Chirur¬ 
gien  les  lui  ouvrît  avec  le  fer. 

V.  Croire  que  l’Euchariftie  réduite  en  poufliere ,  & 
jettée  en-fuite  dans  le  breuvage  d’une  fille ,  ou  d’une 
femme, les  obligera  d’aimer  les  perfonnes  quelles haïf- 
foient ,  eft  un  horrible  facrilége ,  une  vaine  obfervan¬ 
ce,  &  une  obfervance  des  chofes  facrées.  Voilà  néan¬ 
moins  ce  que  les  Sorciers  pratiquent  &  confeillent 
quelquefois,  au  rapport  de  Grillant  (/),  &  deChap- 
peauville  (g);  quoique  dans  le  vrai  tout  cet  infâme  ma¬ 
nège  ne  foir  qu’une  très  honteufe  illufion  du  Démon, 
pour  les  deux  raifons  qu’en  apporte  ce  dernier  Au¬ 
teur. 

VI.  Les  Sorciers  fe  fervent  auflî  de  l’Euchariftie 
pour  deviner,  &  pour  faire  des  Sortilèges ,  dit  laGlofe 
du  chapitre  Accujatus  (/;). 

VII.  Ils  ôtent  quelquefois  le  maléfice  de  haine  par 
un  maléfice  d’amour,  en  confeillant  aux  fots  qui  don¬ 
nent  dans  leurs  panneaux,  de  tenir  l’Euchariftie  dans 
leur  bouche,  &  de  baifer  dans  le  tems  qu’ils  l’y  tien¬ 
nent  ,  la  perfonne  de  qui  ils  veulent  être  aimés.  Maio- 
lus  (i) ,  &  Delrio  (k) ,  rapportent  cette  pratique  éga¬ 
lement  impie  &  facrilége. 

VIII.  Pulverifer  l’Euchariftie  &  la  jetter  dans  les 
champs  &  dans  les  jardins  qui  étoient  auparavant  fté- 
riles  &  infructueux,  afin  de  ies  rendre  fertiles  &  abon- 
dans  eft  un  facrilége ,  une  vaine  obfervance ,  &  une 
obfervance  des  chofes  facrées ,  que  les  Sorciers  prati¬ 
quent  encore  quelquefois,  félon  le  témoignage  des 
mêmes  Auteurs  (7). 

IX. 

(</)  Au  ch.  2. 

(e)  L.  3.  fecunai  adv.  Julian,  operis,  $.  164.  Erat  apud  nCs 
(dit  S.  Auguftin )  Acacius  quidam  honefto  apud  fuos  ortus  loco  ; 
claufis  oculis  natum  fe  elle  dicebat;  fed  quia  intus  fanis  palpebris 
cohærentibus  non  patebant,  Medicum  eos  ferro  aperire  voluille,- 
neque  hoc  permififle  religiofam  matrem  fuam,  fed  id  effecifie 
Euchariftiæ  cataplafmate,  cum  jam  puerquinque  ferè  aut  amplius 
effet  annorum.  Unde  hoc  fe  fatis  meminifle  narrabat.  Il  ne  doit 
point  être  permis  de  donner  atteinte  aux  miracles:  mais  celui-ci 
eft  décidé.  On  fait  l’effet  d’un  cataplafme  fait  d’un  peu  de  pâte 
dans  une  jon&ion  de  paupières,  telle  qu’étoit  apparemment  celle  ' 
des  paupières  du  petit  aveugle. 

(/)  Traft.  de  Sortileg.  q.  3.  n.  16. 

(g)  Traét.  de  cafib.  referv.  c.  21.  q.  1.  2.  &  3.  Turpiflimè  de- 
luduntur  à  Dæmone  ( dit-il )  iili  qui  exiftimant  faftatiffimam 
Euchariftiam  in  pulverem  redaétam ,  &  potui  mulieris  immiftam 
valere  aliquid  ad  pelliciendum  illam  in  fui  amorem.  Quia  turpif- 
fimum  eft  exiftimare  fanftifllmum  îllud  Euchariftiæ  Sacramen- 
tum  immundifïimis  amorum  fpurcitiis  præftare  fuffragium.  Dein- 
de  mulier  liberi  eft  arbitré ,  ficut  &  vir  :  non  poteft  ergo  rnulier 
pudica  cogi  &  violenter  trahi  ad  amandum  :  nemo  enim  amat  in- 
vitus.  Etfi  quædam  mulieres  captæ  vehementi  quodam  amore, 
dicant  fe  cogi  ad  amandum  &  invitas  amare  propter  poculum , 
quod  votant,  amatorium,  quod  dicunt  fe  fumpfilfe,  cujus  vir- 
tute  fie  compelluntur  ut  non  poffint  non  amare,  funt  nugæ  & 
Dæmonis  failaciæ,  quibus  turpitudinem  fuam  taies  mulieres  tege- 
re  folent. 

(b)  g.  fané ,  de  hæret.  in  6.  Faciunt  prædiifta  cum  corpore  & 
fanguine  Chrifti. 

(; i )  Supplem.  Dier.  Canicul  colloq.  3.  ante  fin. 

(k)  En  ces  termes:  L.  6.  Difquif.  Magic,  c.  2.  fech  1.  q.  r.n. 
23.  Ut  odii  maleficium  tollant,  utuntur  amoris  maleficio,  verbi 
gratia,  Euchariftiam  facram  inore  habentes  ofculantur  eamquam 
volunt  in  amorem  inducere. 

(/)  Locis  mox  cit.  Ut  fterilitatis  agrorum  (difcnt-ils)  maleficium 
tollant,  hoftiam  facram  eomminuunt,  à  tritam  in  pulveres  fpar- 
gunt  per  hortum ,  vel  agrurn. 
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IX.  Jetter  le  S.  Sacrement  dans  une  riviere,  afin 

S’empêcher  l’effet  des  faux  miracles  que  les  hérétiques 
font  par  la  puiffance  du  Démon ,  c’eft  un  crime  de 
même  genre,  duquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  juffifier 
le  Curé  dont  parle  Céfaire  d’Heifferbach  ( a ) ,  qui  en 
ufa  de  la  forte  contre  les  Albigeois:  à  moins  qu’on  ne 
dît  que  fon  grand  zèle  &  fa  fimplicité  ne  lui  dûffent 
fervir  d’excufe  légitime.  .  . 

X.  On  a  déjà  ( b )  obfervé  qu’il  fembloit  que  S.  De- 
nys  d’Alexandrie  fût  dans  cette  penfée ,  que  l’Eucha- 
riftie  fouvent  reçûe  tenoit  lieu  de  Batême ,  &  par  con- 
féquent  quelle  effaçoit  le  péché  originel  &  les  péchés 
aêtuels  commis  avant  que  de  l’avoir  reçue.  Mais  on 
a  fait  voir  au  même  endroit  que  cette  penfée  étoit  Su- 
perftitieufe ,  qu’elle  étoit  un  faux  culte,  un  culte  fuper- 
flu ,  une  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 

XI.  On  a  fait  voir  la  même  chofe  ( c )  de  cette  autre 
penfée  des  Ethiopiens,  qui  s’imaginent  que  quand  une 
femme  groffe  reçoit  l’Euchariftie ,  l’enfant  qu’elle  por¬ 
te  dans  fon  fein  eft  tellement  fan&ifié  par  ce  Sacre¬ 
ment,  qu’il  n’a  pas  befoin  de  Batême,  &  qu’ainfi  le 
péché  originel  eft  effacé  en  lui  par  l’Euchariftie. 

XII.  Pelbart  de  Themefwart  ( d )  raconte  que  S. 
Dominique,  pour  convaincre  les  Albigeois  des  vérités 
qu’il  foutenoic,  mit  l’Euchariffie  dans  une  fournaife 
ardente,  &  qu’elle  y  demeura  trois  jours  entiers  fans 
être  confumée.  Et  faint  Antonin  rapporte  dans  fes 
Chroniques  ( c ) ,  que  faint  Antoine  de  Padouë  la  pré- 
fenta  à  un  mulet  pour  la  lui  faire  adorer ,  afin  de  con¬ 
fondre  la  malice  des  hérétiques.  Mais  ces  deux  éve- 
nemens  extraordinaires ,  dont  on  a  ci  devant  (/)  fait 
mention ,  ne  peuvent  pas  fervir  de  réglé  ;  &  ce  que 
firent  faint  Dominique  &  faint  Antoine  de  Padouë 
pourroit  bien  paffer  pour  Superftitieux ,  s’il  n’étoit  au- 
torifé  par  d  aufli  grands  Saints.  Car  enfin  rien  ne  peut 
empêcher  quon  n’applique  à  la  conduite  qu’ils  ont 
tenue  en  ces  occafions ,  auffi  bien  qu’aux  autres  faits 
particuliers  qu'on  vient  d’alléguer,  cette  maxime  du 
Cardinal  de  Cufa,  qu’on  a  déjà  tant  de  fois  repetée. 
Qu’il  y  a  de  la  Superftition  quand  on  fait  fervir  les 
chofes  faintes  à  d’autres  ufages  qu’à  ceux  aufquels  el¬ 
les  font  deftinées  (g).  Or  qui  oferoit  dire  que  l’Eu- 
chariftie  ait  été  établie,  foit  pour  être  préfentée  à  un 
mulet,  ou  jettée  dans  une  fournaife  ardente,  afin  de 
convaincre  des  hérétiques  ;  foit  pour  fanêlifier  les  en- 
fans  dans  le  fein  de  leurs  meres  ;  foit  pour  effacer  le 
péché  originel  ;  foit  pour  être  mife  fur  les  eaux  en 
vûe  d’empêcher  de  faux  miracles  ;  foit  pour  rendre  les 
champs  &  les  jardins  fertiles;  foit  pour  être  employée 
à  des  maléfices,  à  des  divinations  &  des  fortileges  ;  foit 
enfin  pour  fervir  de  cataplafme  aux  aveugles  nés,  & 
de  remede  aux  malades  &  aux  blefles.  Elle  ri a  pas  été 
donnée  à  cette  intention  (h),  s’il  çft  permis  d’ufer  de 
cette  ex preflion  d’un  Poëte  profane  (z),  dans  une  ma¬ 
tière  toute  fainte  ( k ). 

(a)  L.  9.  illuftr.  Mirac.c.  12.  Sacerdos  quidam  (dit  cet  tuteur) 
fîdeCatholicus  &  vitâ  religiofus,  fciens  vera  figna  cum  falfa  do- 
china  efle  non  pofie,  corpus  Domini  cum  pyxide  ad  flumen,  ubi 
Albigenfes  populis  fuas  oftenfuri  erant  virtutes,  deportavit ,  dixit- 
que  in  audientia  omnium  :  ,,  Adjuro  te  Diabole  per  eum  quem  in 
„  manibus  porto ,  ne  in  hoc  flumine,  ad  hujus  populi  fubverfio- 
,,  nem,  per  hos  hommes,  tantas  exerceas  phantafias”.  Pofthæc 
verba,  illis  fuper  undas  fluminis  ambulantibus ,  utprius,  Sacer- 
dos  non  turbatus,  corpus  Dominicum  in  flumine  jaftavit.  Mira 
Chrifti  potentia!  mox  enim  ut  elementum  tetegit  Sacramentum, 
phantafia  ceffit  veritati,  &  pfeudo  illi  fancti ,  quafi  plumbum  de- 
fcendentes ,  in  profundum  funt  fubmerfi;  pyxis  verô  cum  Sacra- 
mento  flatiin  ab  Angelis  fublata  efl.  Videns  Sacerdo*  htecomnia, 
de  miraculo  quidem  exultavit,  fed  de  jafhira  Sacramenti  doluit. 
Totamverô  noftem  in-  lacrymis  &  gemitu  tranfigens,  mane  py- 
xidem  cum  Sacramento  reperit  fuper  altare. 

(b)  L.  i.c.  i.decette  2.  p. 

(c)  Ibid. 

(d)  ln  Stellar.Coron.B.  Virg.  1. 4.  part,  i.art.  3. 

(e)  Part.  3.  Ti.  24.  c.  3.  g.  2  p.  732.  col.  2. 

(/)  C.  3  de  ce  liv. 

( g )  Si  res  confecratæad  aliud  quàm  proprium  ufum  applicen- 
tur ,  eft  Superftitio. 

(b)  Non  hos  quæfitum  munus  in  ufus. 

(i)  Virgil.4  Æneid.  . 

( k )  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  qu’aujourd’hui  on  n’oferoit,  ni 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  Miniftre  de 
rÉuchariftie. 

Autrefois  les  fidelles  èt oient  eux -mêmes  les 
difpenfateurs  de  rEuchariftie.  Ce  font 
maintenant  les  Prêtres  qui  la  leur  admi- 
nijlrent.  Les  Prêtres  Je  communient  eux- 
mêmes  à  PAutef  comme  ils  ont  toujours 
fait ,  félon  une  Tradiüion  Apojlolique.  A 
Rome  avant  le  neuvième  ftécle ,  les  Aco- 
lythes  portoient  tous  les  Dimanches  après 
la  Aleffe,  CEuchariftie  aux  Curés  de  la 
ville  dans  des  Jachets.  Anciennement  les 
Diacres  communioient  les  fidelles ,  £<?  ils 
avoient  Vaudace  de  vouloir  communier  les 
Prêtres  ;  mais  cela  leur  fut  défendu  par 
le  1.  Concile  de  Nicée ,  £«?  (P autres  Con¬ 
ciles  leur  défendirent  même  de  communier 
le  peuple  en  préfence  des  Prêtres.  Ils 
pourroient  pourtant  le  communier  dans  la 
néceffité ,  ce  que  pourroient  faille  aujfi  les 
laïques  fans  Superftition.  S'ils  le  faijoient 
hors  de  ce  cas- là ,  ils  tomber  oient  dans  le  cul¬ 
te  fuperflu.  Horrible  impudence  de  certai¬ 
nes  femmes  des  Gaules -y  qui  diftribuoient 
elles -mêmes  la  communion  aux  fidelles;  ce 
qui  leur  fut .  défendu  par  un  Concile  de  Pa¬ 
ris  ,  0?  ce  qu'elles  ne  pouvoient  faire  fans 
je  rendre  coupables  du  culte  Juperftu. 

LOrfque  les  fidelles  recevoient  TEuchariftie  dans 
leurs  mains,  les  hommes  dans  leurs  mains  tou¬ 
tes  nues ,  &  les  femmes  dans  leurs  mains  couvertes 
d’un  linge ,  appellé  Dominical ;  qu’ils  la  gardoient  dans 
leurs  maifons ,  &  qu’ils  la  portoient  dahs  leurs  voya¬ 
ges  ,  par  terre  &  par  mer ,  ils  en  étôient  eux-mêmes  les 
difpenfateurs,  fans  fe  rendre  coupables  d’aucune  Su¬ 
perftition.  Depuis  que  ces  anciens  ufages  ont  celle, 
les  Prêtres,  comme  par  une  Tradition  Apoffolique, 
ont  continué  de  fe  communier  eux-mêmes  au  faint  Au- 
tel,  &  de  communier  les  fidelles,  fains  &  malades  ;  & 
cette  pratique  s’eff:  toujoursgardée  dans  l’Eglife,  ainfi 
que  le  Concile  de  Trente  (/)  le  reconnoît  par  les  pa¬ 
roles  que  je  cite.  A  Rome,  avant  le  neuvième  fiécle, 
après  que  le  Pape ,  ou  quelque  Evêque  en  fon  abfen- 
ce ,  avoit  célébré  les  faints  Myfféres  les  Dimanches ,  les 
Acolythes  portoient  l’Euchariffie  aux  Curés  de  la  ville  j 
pour  marque  de  l’union  qu’ils  avoient  avec  le  fouve- 
rain  Pafteur.  Cet  ufage  eff;  attelle  par  le  faint  Pape  In¬ 
nocent  I.  (tri). 

C’é- 

faire  de  tels  miracles ,  ni  employer  de  telles  épreuves ,  non  que  les 
difpofitions  foient  changées.  Car  les  hommes  font  toujours  les 
mêmes  &  ont  toujours  les  mêmes  penchans:  mais  lestems  ne  font 
plus  fi  favorables  à  ces  penchans. 

(0  Self.  13. c  8.  In  Sacramentali  autem  fumptione  femper  in 
Ecclefia  Dei  mos  fuit,  ut  laïci  à  Sacerdotibus  communionem  ac- 
ciperent;  Sacerdotes  autem  célébrantes  feipfos  communicarent  : 
qui  mos,  tanquam  ex  traditione  Apoflolica  defcendens,  jure  ac 
meritô  retineri  debet. 

(ni)  En  ces  termes:  Epift.  29. ad  Decret.  Eugub.  Epifc.  De 
fermento  verô,  quod  die  Domiuica  per  Titulos  mittimus,  fuper- 
fluè  nos  confulere  voluifti;  cùm  omnes  Ecclefiæ  noftræ  intra  ci- 
vitatem  fint  conftitutæ:  quarum  Presbyteri,  quia  die  ipfa,  pro- 
pter  pltbem  fibi  creditam ,  nobifcum  convenire  non  poflunt,  id- 
circo  fermentum  à  nobis  confertum  per  Acolythos  accipiunt,  ut 
fe  à  noftra  communîone,  maximè  ilia  die, non  judicentfeparatos. 
Le  mot  fermentum  Jignijie  ici  iEucbariJiie ,  parce  qu’m  lui  donne 
enfuite  le  nom  de  Sacrement.  Quod  per  Parochias  (  c'e/l-à  dire ,  dans 
les  Eglifes  qui  font  hors  de  la  ville)  fieri  debere  nonputo,  quia  non 
longé  portanda  funt  facramenta  :  nec  nos  per  cœmeteria  diverfa 
conftitutis  Presbyteris  deftinamus,  cùm  Presbyteri  êorum  coflfi' 
ciendorum  jus  habeant  atque  licentiam. 
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C’étoit  dans  des  fachets  que  les  Acolythesportoient 
l’Euchariftie  aux  Curés  de  Rome.  Auffi  affiftoient-ils 
à  la  Méfié  Pontificale  avec  des  fachets ,  où  ils  rece- 
voient  les  hofties  confacrées ,  qu’ils  donnoient  enfuite 
aux  Prêtres  pour  les  rompre  &  les  diftribuer  à  ceux 
qui  communioient,  comme  nous  l’apprenons  du  i. 
Ordre  Romain  publié  par  le  Pere  Mabillon  (a) ,  dans  le¬ 
quel  eft  dit  cequejeciteci-deflous.  Voilà  pourquoi  on 
donnoit  autrefois  aux  Acoly thés  dans  leur  Ordination, 
non  un  chandelier  &  un  cierge ,  comme  il  eft  marqué 
dans  le  4.  Concile  de  Carthage  (b)  en  398.  dansd’Or- 
dre  Romain  ( c ) ,  &  dans  le  Pontifical  Romain  (d)  : 
mais  un  fachet,  ainfi  que  porte  le  8.  Ordre  Romain  du 
Pere  Mabillon,  où  après  ce  Titre,  Quomodo  in  fatifta 
Romand  Ecclefia  Acolyîhi  or  dînant  ur ,  on  lit  les  paroles 
que  je  cite.  Les  Diacres  adminiftroient  autrefois  la 
communion  aux  fidelles ,  félon  faint  Juftin  ( e ) ,  faint 
Cyprien  (/) ,  &  quantité  d’autres  Peres  de  l’Eglife. 
Cette  coutume  étoit  fi  bien  établie  avant  le  1.  Conci¬ 
le  général  de  Nice'e,  célébré  en  325.  qu’ils  avoient 
l’audace  de  communier  les  Prêtres  mêmes.  Mais  ce 
Concile  leur  défendit  (g)  exprefifément  de  le  faire ,  & 
le  4*.  Concile  de  Carthage  (/;)  leur  défendit  même  de 
communier  le  peuple  en  préfence  des  Prêtres ,  à  moins 
qu’il  n’y  eût  néceffité.  Car  en  cas  là  il  efl  fans  doute 
qu’ils  le  pouvoient  faire.  Et  en  effet  le  Concile  de 
Londres  ( i )  en  1138.  veut  que  ce  foit  un  Prêtre  ou 
un  Diacre  qui  porte  le  faint  Viatique  aux  malades ,  & 
Nicolas  Gelant,  Evêque  d’Angers ,  dans  fon  Synode 
(fl)  de  l’an  1273.  reprend  les  Curés  qui  permettoient 
à  leurs  Diacres  de  confefîèr  &  d’abfoudre  les  fidelles, 
de  porter  &  d’adminiftrer  le  faint  Sacrement  aux  ma¬ 
lades  fans  néceffité  ,  ce  qui  fuppofe  qu’ils  Je  pou¬ 
voient  faire  dans  la  néceffité.  Car  pourquoi  ne  pour- 
roient-ils  pas  faire  ce  que  le  Concile  de  Londres  per¬ 
met  à  tous  les  laïques  de  faire  fans  diftinêlion  :  per 
quemlibet  ?  Il  n’y  avoit  donc  ni  Superflition ,  ni  autre 
péché  aux  laïques  de  le  faire  en  cas  de  néceffité.  Mais 
hors  de  cela  le  Concile  de  Reims ,  qui  eft  rapporté  par 
Rhéginon  (/) ,  par  Burchard  ( m ) ,  par  Ives  de  Char¬ 
tres  (n) ,  &  par  Gratien  (0),  dit  que  c’eft  une  chofe 
horrible  &  déteflable  ( [borribile  detejlabilê)  que  des 

laïques  &  des  femmes  portent  l’Euchariftie  aux  ma¬ 
lades.  Il  ne  dit  pas  à  la  vérité  que  ce  foit  une  Super- 
ftition,  mais  c’en  eft  véritablement  une,  parce  que  la 

(a)  To.  1.  Mufæ  Italie,  n.  2.  3.  &  19.  Omnes  Acolythi  abs- 
que  facculis  &  findonibus,  &  chrifmate  non  procedunt,  6tc.  A- 
colytbi  obfervant  ut  portent  chrifma  ante  Pontificem  ,6cc.  Evan- 
gelia ,  findones  &  facculos,  &c.  Accedentes  Subdiaconifequentes 
cum  Acolythis,  qui  faccula  portant,  à  dextris  &  à  finiftris  alta- 
ris.  extendentibus  Acolythis  brachia  cum  facculis;  liant  Subdia- 
coni  fequentes  à  fronte,  ut  parent  finus  facculorum  Archidiacono 
ad  ponendas  oblationes  priùs  à  dextris,  deinde  à  finiftris.  Tune 
Acolythi  vadunt  dextra  lævaque  per  Epifcopos  circum  altare:  re- 
liqui  defeendunt  ad  Presbyteros,  ut  confringant  hoflias. 

(b)  C.  6. 

(c)  Tit.  Ordo  qualit.  in  Rom.  Ecdef.  facri  ord.  fiant. 

(d)  Tit.  de  Ordinat.  Acolyth.  Dum  Mifia  celebrata  fuerit,  in- 
duunt  Clericum  ilium  planetam  &  orarium.  Dumque  venerit  E- 
pifeopus ,  aut  ipfe  Domnus  Apoflolicus  ad  communicandum ,  fa- 
ciunt  eum  venire  ad  fe ,  &  porrigit  in  ulnas  ejus  facculum  fuper 
planetam ,  &  profternit  fe  in  terram  cum  ipfo  facculo  &  dat  ei 
orationem  fie,  intercedente  beata  &  gloriofa  femperque  Virgine 
Maria ,  6c  beato  Apoftolo  Petro, falvet  6c  cuftodiac  &  protegat  te 
Dominus.  Amen. 

(e)  Apolog.  2.  circa  fin. 

(J)  Lib.  de  Lapf. 

(g)  Par  ces  paroles:  Can.  18.  Pervenit  ad  fanétam  Synodum, 
qnôd  in  nonnullis  locis  6c  civitatibus ,  Diaconi  dant  Presbyteris 
Euchariftiam ,  quod  nec  Canon ,  neque  confuetudo  tradidit ,  ut 
qui  offerendi  poteftatem  non  habent,  iis  qui  offerunt,  dent  cor¬ 
pus  Chrifti. 

Çb)  Can.  38.  Ut  Diaconus  præfente  Presbytero,  Euchariftiam 
corporis  Chriili  populo  ,  li  neceffitas  cogat,  juffiis  eroget. 

(0  Can.  2.  Sancimus  ut  corpus  Chrifti  ad  infirmos,  nid  per 
Sacerdotem,  aut  per  Diaconum.aut  neceflltate  inftante  per  quem¬ 
libet  ,  cum  fumrna  reverentia  non  deferatur. 

(k)  To.  11.  Spicileg.  d’Acheri.  Quæfacerenon  pufiuntUfit-iï) 
mfî  in  neceffitatis  articulo. 

(0  L.  1.  de  Eccl.  Difcipl.  c.  12©. 

(?n)  L.  5.  Decret,  c.  50. 

(n)  P.  2.  Decret,  c.  3. 

(0)  De  confecr.  dift.  2.  can.  pervenit. 


Superflition,  félon  S.  Thomas  (p) ,  honore  Dieu  d’u¬ 
ne  maniéré  qu’on  ne  le  doit  pas  honorer:  &  cette  Su- 
perftition  eft  un  culte  fuperflu ,  qui  confifte ,  dit  le 
même  faint  T  homas  (g),  à  faire  ce  qui  n’eft  ni  ordon¬ 
né  de  Dieu ,  ni  preferit  par  l’Eglife ,  ni  conforme  à 
l’ufage  commun  de  l’Eglife. 

Mais  quelque  horrible  &  déteflable  que  fût  cet  a- 
bus ,  il  n’approchoit  pas  de  celui  qui  s’étoit  introduit 
autrefois  dans  quelques  Provinces  des  Gaules ,  où  les 
femmes  avoient  l’impudence  de  monter  à  l’Autel ,  & 
d’adminiftrer  le  faint  Sacrement  au  peuple.  C’eft  ce 
que  nous  lifons  dans  le  Concile  de  Paris  (r),  en  829. 

Quoique  ce  Concile  ne  condamne  pas  cette  pratique 
facrilege  comme  Superftitieufe ,  elle  eft  néanmoins  une 
vraye  Superflition,  &  un  culte  fuperflu,  par  la  rai- 
fon  de  S.  Thomas  qu’on  vienfde  citer ,  &  par  celle 
du  Canon  ConfuIaifH  (s) ,  qui  allure  que  c’eft  une  in¬ 
vention  Superftitieufe  d’obferver  ce  que  les  faints  Pe¬ 
res  n’ont  pas  enfeigné. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  Pufage 
de  PEuchariftie. 

Cejl  Superflition ,  1.  âe  porter  T'Euchariflie 
aux  malades  pour  la  leur  faire  adorer  ?  ou 
la  leur  montrer  feulement ,  ou  la  leurfah'e 
bai  fer  1  quand  ils  ne  la  faur  oient  recevoir . 
2.  De  faire  jwxr  les  plaideurs  en  préfen¬ 
ce  de  ce  Divin  Sacrement.  3.  De  s'en  fer - 
vir  pour  conjurer  les  vents ,  les  orages  & 
les  tempêtes.  4..  De  Remployer  pour  arrê¬ 
ter  les  inondations  Çf  les  débordement  des 
torrent  des  rivières .  5.  De  le  porter 

aux  incendies  afin  de  les  appaifer.  6.  D'en 
faire  ce  qu'on  en  a  fait  autrefois ,  par  e- 
xemple  ,  de  mêler  du  fang  du  Fils  de 
Dieu  dans  de  P  encre,  pour  figner  des  Ac¬ 
tes,  £?  les  rendre  par -là  plus  folemnels  • 
de  fe  frotter  les  yeux,  le  vif  âge  £5?  la  tê¬ 
te  de  ce  Myflere  ;  de  s'en  frotter  tout  le 
corps  quand  on  efl  malade  ;  d'en  faire  un 
cataplafme  pour  la  vue  ;  d'en  donner  les 
reflet  à  des  enfant,  fans  examiner  ni  leurs 
difpo fit  ions ,  ni  leur  âge ;  £5?  de  l'enterrer 
avec  les  morts.,  C'efl  moins  une  Superflition 
qu'une  profanation  aux  Grecs,  de  fouler 
rEuchariflie  avec  les  mains  pour  emplir  les 
Ciboires,  où  ils  la  réfervent,  £5?  d'en  man¬ 
ger  leur  faoul,  puis  de  l'enterrer ,  ou  la  jet - 
ter  dans  m  puits . 

IL  n’arrive  que  trop  fouvent  qu’on  fait  fervir  l’Eu¬ 
chariftie  à  des  ufages  aufquels  elle  n’eft  pas  defti- 
née,  &  qui  n’étant  pas  conforme  aux  réglés  de  l’E- 

glife, 

C P )  2*  2-  T  92-  srt.  1.  in  corp.  Quia  exhibet  cultum  divinum 
eo  modo  quo  non  debet. 

(?)  Ibid.  q.  93.  art.  2. 

(r)  L.  1.  c.  45.  Quidam  noftrorum  verorum  virorum  relaut 
(ait-il)  quidam  etiam  vifu  didicinms,  in  quibusdam  Provinciis 
contra  legetn  divinam ,  caconicamque  inilitutionem  fæminas  fan- 
6tis  altaribus  fe  ultro  ingerere,  facrataque  vafa  impudenter  con- 
tingere,  &  indumenta  Sacerdotalia  Presbyteris  adminiftrare,  & 
quod  hismajus,  indecentius,  ineptiusque  eft,  corpus  &  fangui- 
nem  Domini  populis  porrigère,  6t  alia  quæque,  quæ  ipfo  diéhi 
turpia  funt  exercere  .  .  .  proinde  unusquisque  Epifcoporum 
foliieitè  fagaciterque  prohibeat,  ne  in  fua  parochia  ta  Je  quid  fieri 
deinceps  finat. 

(0  *■  <]•  5;  Quod  fandorum  Patrum  documento  fancitum  non 
eft,  fuperftitiofa  adinventione  non  eft  præfumendum. 
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gîife ,  ne  font  pas  exempts  de  Superftition.  En  voici 
quelques  preuves. 

I.  On  avoit  autrefois  accoutumé  en  certains  lieux 
de  porter  le  Saint  Sacrement  aux  malades  pour  le  leur 
faire  adorer,  ou  pour  le  leur  montrer  feulement ,  lorf- 
qu’ils  n’étoient  point  en  état  de  le  recevoir  à  caufe  de 
quelque  infirmité.  Mais  cette  coutume  a  été  expref- 
fément  condamnée  par  le  Rituel  Romain  (a)  de  Paul 
V.  Les  Rituels  imprimés  depuis  Paul  V.  ne  parlent 
pas  autrement,  &  fur  tout  celui  de  S.  Malode  1617. 
celui  d’Evreux  de  1621.  celui  d’Angers  de  1626.  ce¬ 
lui  de  Baieux  de  1627.  celui  d’Arras  de  1628.  ceux 
de  Paris  de  1630.  de  1646.  &  de  1654.  celui  de 
Séez  de  1634.  celui  de  Beauvais  de  1637.  celui  de 
Roüen  &  celui  de  Chartres  de  1640.  celui  d’Orléans 
de  1642.  celui  de  Meaux  de  1645.  celui  de  Bologne 
&  celui  d’Albi  de  1647.  celui  de  Châlons  fur  Marne 
de  1649.  celui  de  Clermont  de  1 656.  celui  de  Troïes 
de  1660.  celui  d’Alet  de  1667.  &  celui  de  Maïence, 
de  Wirsbourg  &  de  Wormes  de  1671.  La  mêmedé- 
fenfe  eft  auffî  portée  par  quelques  Conciles  Provin¬ 
ciaux  &  par  quelques  Synodes  diocéfains,  comme  par 
le  Concile  Provincial  de  Cozence,  ainfi  cité  dans  les 
Avertifj'emcns  (b)  de  Jean  Batijle  de  Conjtanze ,  Arche¬ 
vêque  de  Cozence,  félon  la  Traduction  Françoife  de 
’  1613.  Le  Curé  fe  rejfouvîenne  de  la  dèfcnfe  faite  par  le 

Concile  Provincial ,  de  ne  porter  le  très-Saint  Sacrement 
à  ceux  qui  ne  le  peuvent  recevoir ,  fous  prétexte  de  l'ado¬ 
rer  feulement:  &  par  les  Statuts  Synodaux  d’Orléans 
en  1664.  (c)  C’eft  encore  ce  qui  a  été  décidé  par  la 
Congrégation  des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile 
de  Trente ,  au  rapport  d’Emmanuel  Sa  (d) ,  &  de 
Zérola  (e) ,  &  par  le  Pape  Pie  V.  fi  nous  en  croyons 
Emmanuel  Rodrigués  ,  dans  fa  Somme  des  cas  de 
confcience  (/),  &  André  Vi6lorel(g),  DoCteur  en 
Théologie,  dans  fes  Notes  fur  le  livre  de  Jean  Batifte 
Bernardin  Poflèvin ,  du  devoir  des  Curés :  Mais  il  eft 
bon  d’obferver  les  paroles  du  Rituel  Romain ,  &  des 
autres  Rituels ,  qui  difent ,  ainfi  que  les  Statuts  Sy¬ 
nodaux  d’Orléans,  que  cela  ne  fe  doit  point  faire, 
fous  prétexte  de  dévotion,  ni  autrement  (h):  nous 
marquant  par-là  que  ce  n’eft  point  une  vraye  dévotion 
que  d’en  ufer  de  la  forte,  mais  un  abus ,  comme  l’ap¬ 
pelle  Zérola ,  une  fauffe  piété,  &  par  confequentune 
Superftition,  un  culte  indû,  &  une  vaine  obfesvan- 
ce  des  choies  facrées.  Il  eh  faudroit  dire  de  même,  fi 
au  lieu  de  faire  adorer  &  de  montrer  aux  malades  la 
fainte  Euchariftie  ,  on  la  leur  faifoit  baifer.  La  Con¬ 
grégation  des  Cardinaux  du  Concile  le  défend  dans  les 
termes  ,■  qui  font  rapportés  par  Rodrigués  (i). 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  Superftition ,  fi  l’in¬ 
firmité  qui  empêcheroit  que  les  malades  ne  pûifent 
communier,  n’arrivoit  que  dans  le  tems  que  le  Prêtre 
iroit  pour  les  communier ,  ou  qu’il  feroit  dans  leurs 
maifons  pour  les  communier.  Car  alors  il  pouroit  fans 
fcrupule  &  fans  Superftition  leur  montrer  le  S.  Sacre¬ 
ment  pour  l’adorer.  C’eft  ce  qui  eft  preferit  dans  le 
Rituel  Ambrofien  (k).  Le  Concile  Provincial  de  Co- 

(a)  En  ces  termes:  Tit.  de  Commun,  infirmor.  Alicui  ad  ado¬ 
randum  folùm,  feu  devotionis,  feu  cujusvis  rei  prætextu  ad  0- 
ltendendum,  Euchariftia  non  deferatur. 

(b)  Part.  4.  Tit.  4.  c.  3. 

2  Tit.  6.  n.  3.  Ei  qui  communicare  non  poteft,  ad  often- 
iim,  vel  adorandum  tantum,  feu  devotionis,  feu  cujusvis 
rei  prætextu  nunquam  deferatur. 

(d)  In  Aphorif.  V.  Euchariitia,  n.  6, 

(e)  In  Praxi  Epifcop.  V.  eod. 

(/)  C.  64.  n.  3. 

( g )  Ad.  cap.  8.  Append.  1.  n.  13. 

(b)  Sub  devotionis,  aut  cujusvis  rei  prætextu. 

(i)  Loc.  mox  cit.  Non  licet  facrofanétam  Euchariftiam  deferre 
ad  agiotantes  ,  qui  morbi  gravitate  impediti  fumere  eain  non 
poflunt,  ied  venerationis  gratiâ  folent  eam  deofculari;  &  fi  fortè 
aliquo  in  loco  talis  eft  confuetudo,  prorfus  eft  tollenda. 

(k)  De  vifitat.  infirmor.  Tit.  de  Communi.  Si  perfeveret  im- 
pedimentum  ( dit-il )  proponet  ei  adorandum  fanétiiîiinum  Sacra- 
mentum,  fi  modo  ægrotus  ita  defideret:  &  impertita  ei  figurâ 
crucis  benedictione  cum  ipfo  Sacramento  difeedet;  eodein  modo 
oret,  proponat,  &  benedicat,  fi,  cùm  venerit,  ab  initio  viderit 
fieri  non  polie  ut  ægrotus  fumât. 
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zence  (/),  le  Rituel  de  Bourdeaux  (m)  de  1596.  ce¬ 
lui  de  la  Province  de  Reims  (w)  de  1598.  celui  d’E¬ 
vreux  du  Cardinal  du  Perron  Evêque  d’Evreux  (0), 
de  1606.  ceux  de  Paris  (p)  de  1615.  &  de  1630.  celui 
d’Arras  (q)  de  1628.  celui  de  Beauvais  (r)  de  1637. 
celui  de  Bourges  (r)  de  1660.  &  quantité  d’autres, 
font  dans  la  même  penfée. 

IL  En  certaines  Provinces ,  &  particuliérement  en 
Guienne,  ne  Languedoc  &  en  Bretagne,  comme  on 
me  l’a  afl'ûré!très  pofitivement,  les  Juges  exigent  quel¬ 
quefois  le  ferment  des  parties  qui  plaident  devant  eux, 
en  préfence  du  Saint  Sacrement.  Voici  comment  cela 
fe  pratique.  Le  Juge  fe  trouve  à  l’Eglife  qui  eft  défi- 
gnée  pour  cette  cérémonie ,  accompagné  de  fon  Gref¬ 
fier.  Les  parties  adverfes  s’y  trouvent  auffî.  Le  Curé, 
ou  un  autre  Prêtre ,  revêtu  d’un  furplis  &  d’une  éto- 
le,  ouvre  le  Tabernacle  du  Saint  Sacrement ,  prend  le 
ciboire  &  le  pofe  fur  l’Autel.  Le  Juge  fait  approcher 
la  partie  qui  doit  jurer,  &  lui  ayant  fait  mettre  la  main 
fur  le  pié  du  ciboire,  ou  l’ayant  obligé  de  fe  tenir 
proche,  lui  ordonne  de  dire  la  vérité  fur  les  faits  dont 
il  s’agit.  La  partie  obéit  ;  enfuite  le  Curé  ou  le  Prê¬ 
tre  reiferre  le  ciboire ,  le  Greffier  dreffe  fon  procès 
verbal  que  le  Juge  lui  diète,  &  chacun  fe  retire.  On 
dit  que  cet  ufage  eft  autorifé  par  des  Arrêts  de  quel¬ 
ques  Parlemens.  Pour  moi  je  n’en  ai  jamais  vû  au5* 
cun;  mais  s’il  y  en  a,  je  fai  bien  ce  qu’on  en  doit 
penfer.  Les  Parlemens  peuvent  faire  obferver  les  ré¬ 
glés  de  la  foi  &  de  la  difeipline  de  l’Eglife ,  mais  ils 
n’en  peuvent  pas  établir  de  nouvelles,  &  leurs  Arrêts 
ne  peuvent  être  que  des  reglemens  de  police  extérieu¬ 
re  ,  qui  n’obligent  pas  toujours  dans  le  for  intérieur, 
&  en  confcience.  Mais  cette  difeuffion  à  part,  l’ufage 
dont  il  eft  queftion  me  paroît  fuperftitieux  pour  deux 
raifons. 

L’une ,  parce  qiüfe ,  comme  l’enfeigne  Gerfon  ( t ) , 
c’eft  être  fuperftitieux  que  d’attribuer  une  vertu  fur- 
naturelle  aux  chofes  qui  ne  font  autorifées  ni  par  l’E¬ 
criture  fainte ,  ni  par  la  révélation  divine  pour  la  pro¬ 
duire.  Or  on  ne  fauroit  prouver,  ni  par  l’Ecriture 
fainte,  ni  par  la  révélation  divine,  que  le  S.  Sacre¬ 
ment  ait  été  inftitué  pour  faire  prêter  le  ferment  fur 
des  faits  dont  on  eft  en  conteftation ,  devant  les  Juges. 

L?autre,  parce  que  dans  le  fentiment  du  Concile 
Provincial  de  Malines  (v)  en  1607.  &  du  Synode  de 
Namur  en  1659,  c’eft  une  Superftition  que  d’atten¬ 
dre  quelque  effet  que  ce  foit  d’une  chofe  qui  ne  le 
peut  produire,  ni  par  fa  vertu  naturelle,  ni  par  l’in- 
ftitution  de  Dieu,  ni  par  le  confentement,  ou  l’ap¬ 
probation  de  l’Eglife.  On  n’#blige  les  plaideurs  de 
jurer  fur  la  divine  Euchariftie,  qu’afin  de  tirer  la  vé¬ 
rité.  Mais  ce  n’eft  nullement  là  la  fin  de  l’inftitution 
de  ce  Sacrement,  &  l’effet  que  l’on  en  attend  parles 
cérémonies  que  l’on  vient  de  marquer,  ne  peut-être 
attribué  ni  a  la  nature ,  ni  à  l’inftitution  de  Dieu ,  ni 
au  confentement,  ou  à  l’approbation  de  l’Eglife. 

Ainfi  cet  ufage  eft  1.  un  culte  fuperflu,  puifqu’il 
n’eft  ni  ordonné  de  Dieu,  ni  preferit  par  l’Eglife,  ni 
conforme  à  la  pratique  ordinaire  de  l’Eglife  ;  2.  une 
vaine  obfervance,  puifqu’on  s’y  fert  de  moyens  qui 

n’ont 

(/)  Loc.  fupr.  cit. 

(ni)  Pag.  82. 

(n)  Fol.  48. 

(0)  Part.  I.  fol.  28. 

(p)  Ibid. 

(?)  Tit.  de  Communi.  infirmor. 

(r)  1  Part. 

(s)  P.  P.  443*  , 

(t)  Opufcul.  de  Abfolut.  Sacram.  circa  med.  Numquam  (dit  et 
favant  homme )  attribuenda  eft  aiiqua  virtus  fupernaturalis  rebus 
quibuscumque ,  nifi  hæc  trahi  pofiit  ex  Scriptura  facia,  vel  reve- 
latione  divina;  &  oppofitum  tenere  habet  aliquam  fpeciem  Su- 
perftitionis,  plus  vel  minus,  fecundùm  naturam  operis,  vel  af- 

feruonjs.t,  ^  ^  Sl)perft>  c>  3.  parochi  ( difent-ils )  fubditos  fuos 
diligenter  doceant  ,  Superftitiofum  efle  expeétare  quemeumque 
effeétum  à  quacumque  re,  quem  res  ilia  nec  ex  fua  natura,  nec 
ex  inftitutione  divina,  nec  ex  ordinatione  vel  approbatione  Eo 
cîefiæ  producere  poteft. 
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n’ont  nulle  vertu  pour  produire  l’effet  que  l’on  en  ef- 
père;  3.  une  obfervance  des  chofes  facrées ,  puifqu’on 
y  employé  un  Sacrement  pour  produire  un  effet  qu’il 
n’a  nulle  \7ertu,  ni  naturelle,  ni  divine,  ni  Ecclélia- 
ffcique,  de  produire  par  fon  inflitution.  Peut-être  fe 
rencontreroit-il  quelques  exemples  dans  l’antiquité, 
qui  le  pourroient  julhfier  en  certains  cas  &  en  certai¬ 
nes  occafions.  Mais  des  exemples  finguliers  ne  peu- 
\7ent  pas  faire  de  conféquence ,  &  fi  l’Eglife  tolère  les 
fermens  qui  fe  font  fur  les  tombeaux  &  fur  les  Reliques 
des  Saints  ,  fur  les  Autels ,  fur  les  Croix,  &  fur  les 
faints  Evangiles ,  elle  n’autorife  pas  ceux  qui  fe  font 
fur  l’Euchariflie. 

.  Il  femble  d’ailleurs  qu’il  ne  foit  pas  du  bon  ordre , 
ni  de  la  bonne  difcipline ,  d’affujetir  en  quelque  façon 
le  Créateur  à  la  créature,  en  le  faifantfervirainfiaux 
interets  &  à  la  cupidité  des  hommes;  ni  qu’un  Juge 
laïque  commande  à  un  Prêtre  d’ouvrir  le  Tabernacle, 
d’en  tirer  le  Saint  Sacrement,  &  de  le  poferfurl’Au- 
tel  ;  &  oblige  enfuite  des  plaideurs  de  mettre  la  main 
fur  le  pié  du  ciboire  en  jurant ,  ou  de  jurer  en  préfen- 
ce  du  S.  Sacrement.  L’Apôtre  S.  Paul  (a)  veut  néan¬ 
moins  que  toutes  chofes  fe  faffent  avec  honnêteté  & 
félon  l’ordre. 

Enfin  c’efl  une  Superflition  préfomptueufe  de  vou  ¬ 
loir  faire  ce  que  les  faints  Peres  n’ont  point  fait,  fui- 
vant  (Z>)  l’expreflion  du  Canon  Confuluijli. 

III.  Les  mêmes  raifons  qui  me  font  croire  qu’il  y 
a  de  la  Superflition  à  faire  jurer  les  plaideurs  fur  l’Eu- 
chariflie ,  me  perfuadent  qu’il  n’y  en  a  pas  moins  à 
fe  fervir  de  cet  augufle  Sacrement  pour  conjurer ,  ou 
pour  appaïfer  les  vents,  les  orages,  les  grêles , les  ton¬ 
nerres  ,  les  éclairs ,  les  foudres ,  les  ouragans ,  &  gé¬ 
néralement  toutes  fortes  de  tempêtes ,  erT  le  portant 
dans  le  ciboire  à  la  porte  des  Eglifes,  &  enfaifant  a- 
vec  le  Sacrement  des  lignes  de  Croix  du  côté  des 
tempêtes.  Cependant  cela  fe  pratiquoit  autrefois  affés 
communément  en  certaines  Eglifes  des  Gaules  &  de 
Germanie,  fi  l’on  en  veut  croire  le  P.  Jacques Spren- 
ger,  &  le  P.  Henri  Inflitor  (c),  Inquifiteurs  de  la  Foi 
Catholique  en  Allemagne. 

Frédéric  Naufea ,  Evêque  de  Vienne  en  Autriche 
(d) ,  témoigne  auffi  qu’on  étoit  dans  le  mêmeufageen 
certaines  Eglifes:  montrant  par  ce  mot  alicubi,  que  cet 
ufage  n’étoit  pas  fi  répandu,  ni  fi  ordinaire  que  l’af- 
fûrent  ces  deux  Inquifiteurs,  ou  qu’il  s’étoit  beau¬ 
coup  ralenti  depuis  la  fin  du  quinziéme  fiécle ,  où  ils 
fleuriffoient ,  jufqu’à  l’an  1542.  qui  efl  le  tems  que 
cet  Evêque  publia  fon  Catéchifme.  Mais  fuppoféqu’il 
fe  fût  allés  communén^nt  introduit  en  certaines  Egli¬ 
fes  des  Gaules  &  de  Germanie,  ce  n’auroit  pû  être 
que  par  l’ignorance  ou  la  fimplicité  des  Curés  &  des 
autres  Prêtres  particuliers  qui  le  pratiquoient,  &  je  ne 
fâche  que  le  Rituel  de  Lyon  de  1542.  qui  l’autorife 
en  quelque  façon,  lorsqu’il  dit  (<?),  que  pour  conju¬ 
rer  les  tempêtes,  après  avoir  fait  quantité  de  prières 
quil  prefcrit,  le  Curé,  s’il  le  juge  à  propos,  pourra 
prendre  refpeêlueufement  le  corps  du  Seigneur  dans 
un  vafe  facré,&  faire  des  lignes  de  Croix  horsdel’E- 
glife  avec  ce  vafe  fur  les  nuées ,  en  difant  :  Chriftus  dfr 
vincity  Chriftus  db  régnât ,  Chriftus  imperat  vobis  nu - 
les  &  tempe  fiat  es  ut  diffulvamini ,  &c.  Cette  cérémonie 
néanmoins  ne  fe  trouve  ni  dans  le  Rituel  Romain  de 
Paul  V.  ni  dans  ceux  de  Paris  de  1615.  de  1630.  & 
de  1646.  ni  dans  celui  de  Baieux  de  1627.  ni  dans 
celui  d’Arras  de  1628.  ni  dans  celui  de  Séez  de  1634. 

(a)  1.  Corinth.  14.  Omnia  honeftè  &  fecundùm  ordinein  fiant. 

W  Quod  fan&orum  Patrum  documente)  fancituœ  non  eft  fu- 
perftitiofa  adinventione  non  eft  præfumendum. 

(c)  In  Malleo  Malefic.  p.  2.q.  2.  c.  7.  Uc  populus  Deum  con¬ 
tra  tempeftates  invocet,  cum  Altaris  Sacramento  &  facris  verbis 
ad  auram  fedandam  proceditur  communiter,  ex  antiquiiïïma  con- 
fnetudine  Ecclefiarum  in  Gallia  &  in  Germania. 

C®)  In  Catechif.  Cathol.  1.  6.  c.  40.  Adverfus  tonitrua,  cæte- 
rasque  tempeftates  alicubi  proferri  folet  venerabiliiïitnum  Sacra- 
mentnm  Euchariftiæ. 

(«)  Fol.  57.  verf. 


ni  dans  celui  de  Beauvais  de  1637.  ni  dans  celui  de 
Rouen  de  1640.  ni  dans  ceux  de  Meaux  &  de  Mali- 
nesde  1645.  ni  dans  ceux  de  Bologne  &  d’AIbi  de 
1647.  ni  dans  celui  de  Châlons  fur  Marne  de  1640. 
ni  dans  celui  de  Troïes  de  1660.  ni  dans  celui  d’Alet 
de  1667.  ni  dans  celui  de  Maïence  de  Wirsbourg  & 
de  Wormes  de  1671.  ni  dans  plufieurs  autres,  quoi¬ 
qu’on  y  trouve  des  prières,  des  bénédiêlions  &  des 
exorcifmes  contre  les  tempêtes ,  fous  ces  différens  Ti¬ 
tres:  Preces  ad  reppellendam  tempeftatem;  Exorcifmus 
contra  imminentem  tempeftatem  fulgurum  &  grandinis * 
Exorcifmus  contra  tempeftates  ;  Benedittio  a'c’ris  tempe fia- 
tibus  commoti. 

Il  y  a  aufli  dans  la  Pratique  des  Exorcifies  (/)  du  P. 
Valére  Polydore,  Conventuel  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois,  une  formule  de  prières  qu’on  doit  faire  pendant 
les  foudres  &  les  tempêtes;  mais  il  n’y  efl  parlé  en 
aucune  maniéré  de  la  cérémonie  de  fe  fervir  du  S.  Sa¬ 
crement  pour  les. conjurer.  Elle  efl  même  exprefle- 
ment  défendue  par  le  3.  Synode  Diocéfain ,  &  par  le 
3.  Concile  Provincial  de  Milan ,  dont  nous  rapporte¬ 
rons  les  paroles  tout  à  cette  heure,  &  parles  Confli- 
tutions  Synodales  (g)  de  S.  François  de  Sales ,  &  de 
M.  d’Arenton  d’Alex  ,  Evêques  de  Geneve  ,  fous 
peine  d’excommunication,  en  ces  termes:  Nous  dé¬ 
fendons  à  tous  Prêtres  de  ce  Diocéfe ,  fous  peine  d\ excom¬ 
munication  ,  de  Je  jervir  du  S.  Sacrement  pour  conjurer 
le  tems.  Elle  1  efl  aufli,  fous  peine  de  fufpenfe,  ip- 
fo  faëto  ,  par  les  Ordonnances  Synodales  ( h)  du 
Cardinal  le  Camus,  Evêque  de  Grenoble,  où  il  efl 
dit:  On  ne  portera  jamais  le  S.  Sacrement,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit,  dans  les  villes  eu  à  la  campagne , 
pour  les  incendies ,  pour  les  tempêtes,  ou  pour  les  inonda¬ 
tions  ou  dèbordemens  de  t  or  rens  ;  ce  que  nous  défendons  à 
tous  Prêtres  expreffément ,  fous  peine  de  fufpenfe ,  ipfo 
fatfo.  J  *  * 

Ainfi  ce  qu  on  doit  faire  de  l’Euchariflie  pendant 
les  vents,  les  grêles, les  orages  &  les  tempêtes,  fe  ré¬ 
duit  uniquement  à  ouvrir  le  tabernacle  où  elle  efl  re- 
lèrvée,  &  à  réciter  dévotement  devant  cet  augufle 
Myflére,  les  prières  «St  les  Litanies  qui  font  inflituées 
pour  cela.  Car  c’efl  ce  qui  efl  pofitivement  ordonné 
par  les  paroles  du  3.  Concile  Provincial  de  Milan  Ci) 
en  1573.  S.  Charles  Borromée  qui  préfida  à  ce  Con¬ 
cile,  avoit  déjà  réglé  la  même  chofe  dans  fon  2.  Sy¬ 
node  diocéfain  (*),de  l’an  1572.  Le  Cardinal  du  Per¬ 
ron  eft  du  meme  fentiment ,  dans  le  Rituel  d’Evreux 
de  1606.  lorlqu’il  dit  les  paroles  qu’on  cite  au  bas  de  h 
page  (/).  On  lit  la  même  chofe  dans  le  Rituel  du  mê¬ 


me 

(/)  Part.  1.  poft.  Exorcifat.  8. 

C ?)  4-  Part.  Tit.  10.  n.  10. 

(b)  Tit.  5.  art.  4.  n.  3. 

(«)  lit.  7.  de  iis  quæ  ad  Sacram, Eucharift.  pertin.  CumnimbL 
procellæ,  turbines  .autgrandines  impendent,  neSacerdos  ad  tem? 
peftatis  procellam  arcendam  vafculum  adhibeat  in  quo  fanftiffi- 
inum  Eucbariftiæ  Sacramentum  aflervatur  :  fed  tabernaculum  , 
ubiiHud  in  . altan  reconditur,  patefaciat,  licet;  tumque  in  ejus 
confpeétu  Litamas  ahasque  religiofas  preces ,  ejus  rei  caufa  infti- 
tutas  pie  fanéteque  pronunciet. 

(k)  En  ces  mots:  Decret.  9.  Cùm  grandines,  nimbi,  turbines 
&aliæ  temporum  procellæ  imminent,  ad  eas  tempeftates  fedan- 

caSÂ-nre  ’  UtA°Cnntr\  fi§nanci:is  »  ne  Sacerdos  vafculum  in  quo 
fanftiftîmum  Chrifti  Domim  corpus  afiervatur,  adhibeat-  fed^ ta¬ 
bernaculum  accenfis  luminibus  patefaciat,  ut  ea  nimb’orum  vi 
imminente,  rogationes  &  preces  à  Clero,  populoque  coram  Do¬ 
mino  religiofe  fiant. 

CO  ,*>aït:-  5-  5-  3-  Tit.  Exorcif.  contr.  immin.  tempeft.  Ciun 
procellofa  ahqua  imminebit  tempeftas,  quæturbido  aëre  ae  den- 
fis  undique  nubibus  circumfluentibus,  agris  aut  vineis,  vel  etiam 
ædificiis ,  grande  aliquod  damnum  minetur,  Sacerdos  ftola  ad 
coilLim  impofita  proçedet  ad  Ecclefiam ,  ibique  genuflexis  omni- 
bus,  pouquain  a.iquandiu  fub  filentio  oraverit,  accenfis  candelis 
fupraaltarefurgens,  fi  expedire  videatur,  æ.açii  facri,  in  quo 
fanéhffimuin  Euchariftiæ  Sacramentum  fervatur  ,  reverenter  oftia 
referabit.  Deinde  remanentibus  ibidem  in  oratione  aliquibus,  Sa¬ 
cerdos  &  reliqui  de  Clero,  quorum  unus  crucem  parvam,  alter 
veio  candelam  accenfain  &  vasaquaî  benediclæ  deferet,  dicendo 
alternatim  per  choros  Prahnuni  Mifcrere  mei  Deus>  afeendens  ad 
locuin  eminentem  unde  nubes  illæ ,  quæ  majus  periculum  indu- 
cturæ  videntur,  perfpici  poflint  :  fini  toque  Pfalino  cum  Gloria 
lairi,  omnes,  u  commode  poftimt,  genufleéient.  Sacerdos  ve- 
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me  Diocéfe  ( a )  ,  de  l’année  1621.  &  on  trouve 
ces  paroles  traduites  en  François  dans  le  Rituel  de 
Bourges  ( b )  de  1666.  avec  très -peu  de  différen¬ 
ce.  C’eft  ailés  l’ordinaire  des  nouveaux  fâifeurs 
de  Rituels,  de  copier  les  anciens,  &  ils  ne  rougif- 
fent  point  de  palier  pour  plagiaires  dans  ces  occa¬ 
sions. 

IV.  Ce  n’eft  pas  une  moindre  Superftition  de 
porter  le  Saine  Sacrement  pour  arrêter  les  débor- 
demens  &  les  inondations  des  torrens  &  des  riviè¬ 
res.  Les  Ordonnances  Synodales  de  Grenoble,  que 
l’on  vient  de  rapporter  ,  défendent  exprcjfément  à 
tous  Prêtres  de  le  faire,  fous  peine  de  fufpenfe ,  ipfo 
faéto. 

V.  J’ai  examiné  fort  au  long  dans  1  e  Traité  de  l'.Ex- 
p'fition  du  Saint  Sacrement  de  l'Autel  (c) ,  fi  l’on  de- 
voit  porter  l’Euchariftie  aux  incendies,  &  j’ai  fait 
voir  par  plufieurs  raifons  que  cela  ne  fe  devoit  point 
faire.  1.  Parce  que  c’eft  ufer  de  cet  adorable  Myflé- 
re  comme  d’un  remede  à  tous  maux ,  félon  le  caprice 
des  gens ,  &  vouloir  en  quelque  façon  que  Dieu  faile 
ce  que  nous  fouhaitons  de  lui,  2.  Parce  qu’il  en  peut 
arriver  beaucoup  d’inconveniens ,  &  beaucoup  de 
Scandales ,  quand  la  chofe  ne  réuflit  pas  comme  on  le 
deiire.  3.  Parce  que  cette  pratique  n’elt  marquée, 
ni  preferite  dans  aucun  livre  Eccléfiaflique,  dont  on 
fe  fert  dans  l’adminiltration  des  Sacremens  ,  ou  pour  la 
célébration  des  Offices  divins.  4.  Parce  qu’il  ne  pa- 
roic  nulle  part  que  l’Eglife  ait  approuvé  cet  ufage;  & 
qu’ainfi  ç’elt  une  témérité  blâmable  de  i’obferver, 
quoique  nous  lilions  dans  la  Chronique  des  Evêques 
d’Albi,  &  des  Abbés  de  Caltres  ( d ),  que  Geraldus, 
Abbé  de  Caltres,  ait  éteint  un  incendie  en  y  portant 
le  facré  corps  de  Jefus-Chrift.  Car  des  faits  &  des 
exemples  linguliers  ne  font  pas  de  bonnes  cautions  pour 
ceux  qui  les  fuivent  N  &  ils  ne  peuvent  pas  fervir  de 
réglé  générale  à  toute  l’Eglife.  5.  Parce  que  nous  ne 
voyons  point  que  dans  les  fiécles  palTez  on  fe  foitfer- 
vi  de  ce  moyen  pour  appaifer  les  incendies ,  &  que 
nous  voyons  au  contraire  qu’on  a  employé  quantité 
d’autres  moyens  extraordinaires  &  furnaturels  en  ces 
fortes  de  rencontres.  6.  Parce  que  le  Concile  de  Sel- 
genltad  (ej  en  1023.  qui  défend  fous  peine  d’anathê- 
me,  de  jetter  des  corporaux  dans  les  incendies,  com¬ 
me  avoient  accoutumé  de  faire  par  une  préfomption 
téméraire,  certains  Prêtres  qu’il  appelle  très-foux, 
n’approuveroit  pas  qu’on  y  portât  le  corps  de  J.  C. 
&  moins  encore  qu’on  le  jettât  dans  le  feu,  ainfi  qu’on 
l’a  fait  de  nos  jours  par  une  préfomption  infiniment 
plus  téméraire.  7.  Parce  que  le  Synode  diocéfain ,  & 
le  3.  Concile  Provincial  de  Milan,  les  Conftitutions 
Synodales  de  Genève,  &  les  Ordonnances  Synodales 
de  Grenoble,  qui  ne  veulènt  pas,  comme  on  vient  de 
l’obferver,  qu’on  fe  ferve  du  S.  Sacrement  pour  ap¬ 
paifer  les  vents ,  les  orages  &  les  tempêtes ,  n’auroient 
garde  de  permettre  qu’on  le  portât  aux  incendies  pour 
les  éteindre.  8-  Parce  que  Jean-Batifle  Bernardin  Pof- 
fevin  (/) ,  qui  dit  que  quand  il  arrive  des  incendies , 
les  Curés  doivent  jetter  dans  le  feu  des  Agnus  Dei 
bénits  par  le  Pape ,  ne  dit  pas  qu’on  y  doive  jetter 
la  divine  Euchariftie.  9.  Parce  qu’il  n’y  a  nulle  ap¬ 
parence  que  l’Eglife,  qui  ne  veut  pas  maintenant ,  fé¬ 
lon  la  remarque  qu’on  a  fait  ci-devant ,  que  l’on  por¬ 
te  le  S.  Sacrement  aux  malades,  pour  le  leur  montrer, 
le  leur  faire  adorer,  ou  le  leur  faire  baifer  feulement, 

rô  verfo  ad  tempeftatem  vultu  ,  incipiet  contra  eam  Exorcifmum 
fequentem:  &  intérim  campanæ  pulfabuntur:  Per  ftgnum  crucis , 

(a)  Tit.  eod. 

(b)  Ta  2.  p.  257. 

(c)  L.  5.  c.  12. 

(rf)  Tom.  7.  Spicileg.  d’Acheri ,  p.  324. 

(e)  C.  6.  Conqueüum  eft  de  quibusdam  ftultiflimis  Presby» 
teris. 

(f)  L.  de  Offic.  Curati,  c.  12.  n.  47. 
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trouve  bon  qu’on  le  porte  aux  incendies.  Auffi  cela 
ejl-il  défendu  a  tous  Prêtres ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  par  les  Conftitudons  Synodales  de  Genève  (g). 
10.  Parce  que  louvent  on  a  porté  le  S  Sacrement 
aux  incendies,  fans  que  pour  cela  le  feu  ait  rien  relâ¬ 
ché  de  fon  ardeur  &  de  fon  aèlivité;  ce  qui  a  expofë 
le  plus  terrible  &  le  plus  augufte  de  nos  Myfléres  au 
mépris  &  aux  railleries  des  impies,  des  libertins,  & 
des  hérétiques.  11.  Parce  que  cela  eft  défendu  en 
termes  politifs  par  le  Synode  de  Paris,  de  l’an  167 4. 
{h)  Le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  ne  pourra  jamais  être 
porté  aux  incendies ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait.  Ce 
que  nous  défendons  cxprejfément  à  tous  Prêtres ,  fous  pei¬ 
ne  de  fufpenfe  ,  iplo  faèto.  12.  Parce  que  porter  le  S. 
Sacrement  aux  incendies,  c’elt  tenter  Dieu,  &  lui 
demander  des  preuves  fènfibles  de  D  puiflance;  c  eft 
vouloir  la  mettre  à  l’épreuve;  c’elt  être  moins  reli¬ 
gieux  que  l’infidelle  Achaz  ,  qui  ne  voulut  pas  de¬ 
mander  un  miraejé  à  Dieu  &  le  tenter,  quoique  Dieu 
même  lui  ordonnât  de  le  faire  (z)  :  enfin  c’elt  imiter 
les  Juifs,  qui  demandoient  fouvent  des  prodiges  & 
des  miracles  au  Fils  de  Dieu,  félon  le  témoignage  des 
Evangeliftes  ( kj .  ,  De  toutes  ces  raifons  &  de  toutes 
ces  autorités  on  n  aura  pas  de  peine  à  conclure  que 
e’eft  un  culte  indu,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  ob- 
fervance  des  chofes  facrées,  que  de  porter  le  S.  Sa¬ 
crement  aux  incendies. 

VI.  Je  ne  croirois  pas  qu’on  pût  aujourd’hui  fans 
Superfiition ,  &  même  fans  profanation,  employer  la 
fainte  Eucharifiie  aux  ufages  aufqueis  on  la  fâifoit  au¬ 
trefois  fervir,  &  dont  j’ai  rapporté  ci-devant  plufieurs 
exemples.  1.  Mêler  des  goûtes  du  fang  précieux  a- 
vec  de  l’encre  ,  pour  ligner  des  Aétes,  afin  de  les 
rendre  plus  authentiques  &  plus  folemnels,  comme 
1  on  fit  dans  la  condamnation  de  Pyrrhus,  dans  celle 
de  Photius,  &  dans  la  faufle  paix  entre  Charles  le 
Chauve,  &  Bernard  Comte  de  Touioufe.  2.  Sanéti- 
fier  fes  yeux  par  l’attouchement  du  corps  du  Fils  de 
Dieu  avant  que  de  le  recevoir;  &  après  avoir  reçû 
fon  fang  adorable ,  porter  fes  mains  à  fes  lèvres  encore 
toutes  humides,  puis  à  fes  yeux,  à  fon  vifage,  &  à 
tous  les  organes  de  fes  fens ,  afin  de  les  purifier ,  com¬ 
me  faifoient  autrefois  les  fidelles,  au  raport  de  S.  Cy¬ 
rille  de  Jerufalem  (/).  3.  Mêler  fes  larmes  avec  le 

corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift;  &  fe  frotter  tout  le 
corps  de  ce  mélange,  pour  être  guéri  des  douleurs 
qu’on  endure,  comme  fit  fainte  Gorgonie,  félon  le 
témoignage  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  (m)  fon  fre- 
re.  4.  faire  un  cataplafme  de  l’Euchariftie  pour  gué¬ 
rir  un  aveugle  né, comme  fit  la  mere  d’Acacius,  dans 
S.  Auguftin  (n).  5.  Donner  les  relies  de  l’Eucharif¬ 

tie,  après  que  les  fidelles  ont  communié,  à  de  jeu¬ 
nes  enfans  innocens ,  fans  examiner  ni  leurs  difpofi- 
tions,  ni  leur  âge,  comme  Evagrius  (0),  faint  Gré¬ 
goire  de  Tours  ( p ),  Nicéphore  ( q ),  &  le  2.  Con- 
ci  le  de  Mâcon  (r)  en  585.  nous  apprennent  que  l’on 
faifoit  anciennement.  6.  Enterrer  l’Euchariftie  avec 
les  morts,  ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  autrefois,  fuivant 
ce  que  nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  Bafile ,  faufie- 
ment  attribuée  à  S.  Amphiloque,  dans  S.  Grégoire 
Pape  (r),  &  dans  Amalaire  (r),  Diacre  de  l’Eglife  de 
Mets. 

VII.  Le 

(gj  4.  Part.  Tit.  10.  art.  10. 

(D  Art.  7. 

(i)  Ifa.  7. 

G)  Matth.  12.  Marc.  8.  &  Luc.  ir. 

(/)  Catech.  5.  Myftagog.  circa  fin. 

(ra)  Orar.  de  Obit.  Gorgon.  Soror. 

(n)  L.  3.  oper.  2.  in  Julian,  fi.  164. 

(0)  L.  4.  biftor  iîcclef.  c.  35. 

(p)  L.  1.  de  Glor.  Marty,  c.  ro. 

(?)  L.  17.  hiltor.  Ecclef.  c.  25.  . 

(0  Can.  6. 

(s)  L.  2.  Dialog.  c.  24. 

(0  L.  4.  de  Offic.  Eccfef.  c.  41. 
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VII.  Le  Cardinal  Humbert  (a),  Evêque  de 
Blanche-Selve,  reproche  aux  Grecs  avec  beaucoup 
de  juflice,  qu’ils  traitent  le  corps  de  Jefus-Chriit 

(a)  Difputat.  contra  Nicet.  Pe&orat.  ante  fin.  ad  calcem.  To. 
U.  Annal.  Baron.  Nonnulli  veftrûm  [leur  dit-il)  tain  irreveren- 
ter  corpus  Chrifli  reponunt,  ut  pyxides  inde  cumulent;  &  ne  dé¬ 
cidant  atit  fuperfluant,  manu  inculcant  reliquias  quoque  oblatio- 
nis,  velut  communes  panes,  nonnumquam  ufque  ad  faüiditim 
fumunt,  &fifumeie  non  fufficiunt,  fubterrant,  aut  in  puteum 
projiciunt. 


d’une  maniéré  fi  peu  refpe&ueufe,  qu’ils  le  foulent 
avec  leurs  mains ,  pour  en  emplir  les  ciboires  où  ils 
le  réfervent;  &  que  de  ce  qui  refie  des  hoflies  con- 
facrées,  ils  en  mangent  tout  leur  faoul,  comme  ils 
feroient  d’un  pain  commun  &  ordinaire ,  &  que  quand 
ils  n’en  fauroient  plus  manger ,  ils  l’enterrent ,  ou  le 
jettent  dans  un  puits.  Mais  ces  ufages,  font  dp 
véritables  profanations ,  plutôt  que  des  Superfti- 
lions. 


•  o 


TRAI- 


T  R  A  I  T  É 

DE  s 


QUI  REGARDENT 


LES  SACREMENS. 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  QUATRIEME. 


Des  Superflitions  qui  regardent  VEuchariflie,  conftderêe  comme  Sacrifice. 

AVANT-PROPOS. 


A  Mette  efl  ce  que  nous  appelions 
l’Euchariftie  ,  confiderée  comme 
Sacrifice ,  ou  le  Sacrifice  de  l'Eucha- 
rifiie,  parce  que  c’eft  dans  la  Mette 
que  Jefus  Chrifl;  rend  à  fonPere, 
&  que  l’Eglife  rend  à  Dieu  par  Je- 
fus-Chrift,  le  plus  grand  de  tous 
les  homages  qui  lui  peuvent  être 
rendus,  &  la  plus  excellente  de  toutes  les  aétions  de 
grâces.  Le  Démon  ennemi  de  la  gloire  qui  revient  à 
Dieu  dans  ce  Sacrifice,  y  a  introduit  autant  qu’il  a 
pû ,  quantité  de  Superflitions ,  que  je  réduis  à  celles  qui 
regardent,  i.j  Les  Mettes  des  Sorciers  &  des  malfai¬ 
teurs.  2.  La  Mette  feiche.  3.  Les  Mettes  à  plufieurs 
faces.  4.  Quelques  Mettes  particulières.  5.  Quelques 
parties  de  la  Mette.  6.  Les  difpofitions  avec  lefquel- 
les  on  la  doit  dire.  7.  Le  tems  auquel  on  la  doit  dire. 
8.  Le  lieu  où  on  la  doit  dire.  9.  Le  nombre  des  Méf¬ 
iés  que  l’on  doit  dire.  10.  Les  intentions  avec  lefquel- 
les  on  doit  dire  la  Mette,  &  les  applications  que  l’on 
fait  de  cet  adorable  Myftére.  n.  Les  rétributions 
des  Mettes.  12.  Les  Miniftres  de  la  Mette,  c’eft-à- 
dire,  ceux  qui  la  difent  &  ceux  qui  la  fervent.  13. 
Les  effets  de  la  Mette.  14.  Les  inftrumens  &  les  or- 
nemens  dont  on  fe  fert  pour  dire  la  Mette.  15.  Les 
cérémonies  de  la  Mette.  1 6.  L’afiiftance  à  la  Mette. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces 
Superflitions ,  il  eft  néceflaire  d’obferver ,  qu’en  quel¬ 


que  langue  que  les  Liturgies  &  les  Mettes  foient  écri¬ 
tes,  de  quelques  paroles  quelles  foient  compofées,  & 
de  quelques  cérémonies  qu’elles  foient  revêtues,  elles 
ne  fauroient  être  Superftitieufes  lorfqu’elles  ont  l’ap¬ 
probation  de  l’Eglife,  quelques  étranges,  finguliéres 
&  extraordinaires  qu’elles  paroiflent. 

Ainfi  il  n’y  a  nulle  Superttition  dans  les  différens 
rites  que  l’Eglife  pratique  aujourd’hui  dans  le  Ro¬ 
main,  dans  le  Grec,  dans  l’Ambrofien,  dans  le  Go¬ 
tique  ou  Mozarabe,  ni  généralement  dans  tous  ceux 
des  Communions  qui  font  unies  au  Souverain  Ponti¬ 
fe,  comme  à  leur  Chef  vifible  en  terre.  Mais  il  y  en  a 
lorfqu’on  retranche  de  ces  rites  des  chofes  que  l’Eglife 
a  reçûes  &  autorizées,  ou  qu’on  y  en  ajoûte  d’autres, 
qui  ne  font  conformes  ni  à  fes  réglés ,  ni  à  fes  uiages. 


CHAPITRE  I. 

wâ«  J'-i  1  .  r  l  li J j t '}  V)  •  , 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  Méfiés  des 
Sorciers  &;  des  Malfaiteurs. 

...  ,y  # . .  * J  Cî 

i  1  *■  f  U*  “oli()(  ';(J  . 

Exécrable  Superflition  de  la  Meffe  qui  fe  dit 
au  Sabbatb  tous  les  Mercredis  £5?  tou} 
les  Vendredis  de  l'année.  Mejfes  Superjli - 
ticufes  du  Jaint  EJ  prit ,  dites  fur  la  peau 
T  2  d'un 
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des  superstitions. 


d'un  bouc  arrosée  de  au  bénite.  Autre 
Meffe  Superjlitieufe  du  S.  Efprit  que  les 
Sorciers  font  dire  pour  guérir  des  mala¬ 
des  5  ou  pour  invoquer  les  Diables  a  leur 
aide.  Ils  en  font  encore  dire  d autres 
c  ainfi  que  les  Malfaiteurs  )  Jur  une  hojlie 
confacrée ,  £5?  le  plus  fouvent  jur  des  cho¬ 
pes  profanes ,  Jur  des  mouches  canthari¬ 
des  ^  pour  faire  des  Sortilèges  £5?  des  ma¬ 
léfices. 

LEs  Sorciers  &  les  Malfaiteurs  ont  leurs  Méfiés 
particulières  qu’ils  difent  ou  qu  ils  font  dire ,  loit 
pour  rendre  homage  au  Démon  qui  le  délire  ainfi ,  & 
dont  ils  font  les  efclaves,  foit  pour  venir  à  bout  de 
leurs  Sortilèges  &  de  leurs  maléfices. 

I.  Il  s’en  dit  une,  dit- on,  dans  raflemblee  des 
Sorciers,  ou  comme  l’on  parle  d  ordinaire  ,  au  Sab- 
bath,  tous  les  Mécredis  &  tous  les  Vendredis  de  l’an¬ 
née.  ’  Elle  s’appelle  pour  cela  la  Méfié  du  Sabbaih:  & 
Elorimond  de  Rémond,  Confeiller  au  Parlement  de 
Bourdeaux,  la  décrit  dans  fon  Anti-Chrifi  (a),  ou 
Anti-Papejfe ,  fur  l’aveu  d’une  Sorcière  qui  fut  brûlée 
en  1 594.  par  Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  & 
dont  il  raconte  l’hifloire  en  ces  termes ,  „  Une  jeûne 
femme,  nommee  Jeanne  Bofdeau,  étant  ouïe  en  la 
,,  Chambre  criminelle  du  Parlement  de  Bourdeaux, 

„  confefla,  comme  elle  avoir  fait  devant  le  Juge  de  la 
„  Châtellenie  de  Sallagnac  en  Limofin,  qui  l’avoit 
condamnée  à  la  mort,  qu’en  fon  jeûne  âge  un  Ita* 
,,  lien  l’avoit  débauchée,  &  amenée  la  veille  de  S. 

Jean  fur  la  minuit  dans  un  champ,  où  il  fit  avecu- 
”,  ne  verge  de  houx  un  grand  cercle ,  marmotant  quel- 
,  ques  paroles  qu’il  lifoit  dans  un  livre  noir.  Sur 
quoi.furvint  un  Bouc  grand  &  cornu,  tout  noir, 
accompagné  de  deux  femmes,  &  tout  aufll-tot  un 
”  homme  habillé  en  Prêtre.  Le  Bouc  s’étant  enquis 
”  de  l’Italien  qui  étoit  cette  fille,  &  lui  ayant  ré¬ 
pondu  qu’il  l’avoit  amenée  pour  être  des  fiennes ,  il 
”  fui  fit  faire  le  figue  de  la  Croix  de  la  main  gauche , 
”  puis  commanda  à  tous  de  le  venir  faluer;  ce  qu’ils 
5  firent ,  lui  baifant  le  derrière.  Ce  Bouc  avoit  en- 
”  tre  les  deux  cornes  une  chandelle  noire  allumée ,  à 
laquelle  les  autres  alloient  allumer  les  leurs  j  & 
”  lorsqu'ils  l’adoroient ,  on  jettoit  dans  un  baflin  de 
„  l’argent. 

„  Cette  femme  s’étant  depuis  retrouvée  au  meme 
lieu ,  le  Bouc  lui  demanda  un  bouquet  de  fes  che- 
”  veux ,  lefquels  l’Italien  coupa ,  &  les  lui  bailla. . ._. . 
”  Tous  les  Mécredis  &  Vendredis  de  chaque  mois  , 
le  Chapitre  général  fe  tenoit  au  Pui  de  Dôme,  où 
elle  s’étoit  trouvée  une  infinité  de  fois  avec  plus  de 
”  foixante  autres  perfonnes ,  tous  lefquels  portoient 
”  une  chandelle  noire,  qu’ils  allumoient  à  celle  que 
”  le  Bouc  avoit  entre  fes  cornes ,  à  laquelle  il  avoit 
”  donné  le  feu,  le  tirant  au  défions  de  fa  queue.  A- 
”  près  cela  tous  fe  mettoienten  danfe  enrond,  le  dos 
”  tourné  l’un  à  l’autre.  En  cette  aflfemblée  on  difoit 
la  Messe  à  leur  mode,  tournant  le  dos  à  l’Autel. 
”  Celui  qui  faifoit  l’office  qu’elle  nomma ,  étoit  revê- 
”  tu  d’une  chappe  noire  fans  croix ,  élevant  une  tran- 
”  che  de  rave  teinte  en  noir  au  lieu  de  l’hoftie ,  criant 
”  tous  lors  de  l’élévation, .Maître,  aide  nous.  On  met- 
”  toit  de  l’eau  dans  le  calice  au  lieu  de  vint  &  pour 
”  faire  de  l’eau  benite ,  le  Bouc  pifloit  dans  un  trou 
”  ^  terre  :  &  celui  qui  faifoit  l’office ,  en  arroufoit 
**  les  affifians  avec  un  afpergés  noir.  En  cette  affem- 
”  blée  on  diftribuoit  les  métiers  de  forcellerie ,  &  cha- 
cun  rendoit  conte  de  ce  qu  il  avoit  fait.  Les  états 
étoient  pour  empoifonner,  enforceler,  guérir  ma- 
ladies  avec  charmes,  faire  perdre  les  fruits  delà 
terre,  &  telles  autres  méchancetés. 

(a)  Chap.  7.  n.  6.  Cet  Auteur  effc  peu  eftirné  aujourd’hui. 
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„  Cetfê  miferable  confefla  tout  cela  avec  unemer- 
veilleufè  franchife&  naïveté:  car  pour  une  femme 
„  ruftique,  elle  avoit  bon  efprit ,  perfiftant  toujours , 

„  même  dans  le  feu,  auquel  par  Arrêt  elle  fut  con- 
„  damnée”. 

On  ne  fauroit  affés  exagérer  l’exécration  d’une  telle 
MefiTe,  ni  avoir  affés  d’horreur  pour  les  profanations, 
les  facriléges  &  les  idolâtries  qui  s’y  commettent ,  fi 
l’on  en  doit  croire  la  confeffion  de  cette  Sorcière. 

IL  Pour  faire  les  Exorcifmes  &  les  Conjurations 
Magiques  qui  font  preferites  dans  l’abominable  livre 
intitulé,  Heptameron ,  five  Elément  a.  Magica  Pétri  de 
Abano ,  il  faut  entre  autres  chofes  dire  une  Meffe  du 
S.  Efprit  fur  un  parchemin  fait  de  la  peau  d’un  Bouc, 
&  arrozé  de  l’eau  benite  des  fonts  baptifmaux.  Jean 
Wier,  Médecin  du  Duc  de  Cleves,  la  rapporte  en 
la  maniéré  citée  ci-deffous  (b),  &  voilà  une  autre  Su- 
perflition  facrilége  des  Sorciers  qui  concerne  la  Mefle 
du  S.  Efprit. 

III.  Ils  en  font  encore  dire  d’autres  du  faint  Efprit 

pour  guérir  des  maladies,  ou  pour  invoquer  le  Démon 
à  leur  fecours ,  ainfi  que  le  témoigne  Bodin  (c)  par 
ces  paroles:  L’Invocation  des  Diables  eft  pleine  d'orai- 
fons ,  de  jeûnes ,  de  croix ,  d'bofiies  que  les  Sorciers  y 

employait.  Et  n'y  a  pas  long  -  teins  qu’il  y  eut  une  Sor¬ 
cière  à  Blois ,  laquelle  pour  guérir  une  femme  qui  étoit 
enfin cellèe ,  langufiante  au  lit ,  fit  dire  une  Méfié  du  S. 
EJprit  à  minuit ,  en  ÏEglife  notre  Dame  des  Aides ,  & 
puis  fie  coucha  de  fon  long  fur.  la  femme  malade ,  marmo¬ 
tant  quelques  mots ,  puis  elle  fut  guérie . Mais 

deux  mois  après  celle  que  la  Sorcière  avoit  guérie ,  re¬ 
tomba  malade,  dont  elle  mourut ,  &  la  Sorcière  enquize 
dit ,  quelle  avoit  trop  parlé,  comme  j'ai  Jû  de  Herdouin , 
hôtfi  du  Lion  de  Blois.  .  ...  Et  le  Protecteur  des  Sor¬ 
ciers,  après  avoir  mis  les  Cercles  £?  caractères  détefiables 
pour  trouver  les  thréfors ,  il  écrit  qu'il  faut  en  foffoyant 
dire  tes  Pfalmes ,  De  profundis ,  Deus  mdfereatur  no- 
ftri,  &c.  Pater  nofler,  Ave  Maria,  &c.  A  porta  in- 
feri,  Credo  videre  bona  Domini  ,’  &c.  Requiem  æ- 

ternam,  &c.  &  lire  la  Méfié . Et  en  cas  pareil , 

pour  l’invocation  des  malins  efprit  s,  il  veut  qu'on  jeûne 
premièrement ,  £?  qu'on  fafifie  dire  me  Méfié  du  S.  Ef¬ 
prit. 

IV.  C’efl  une  pratique  affés  ordinaire  parmi  les 
Sorciers  &  Malfaiteurs,  de  dire,  ou  de  faire  dire  des 
Meffes  fur  une  hoflie  confacrée,  mais  le  plus  fouvent 
fur  des  chofes  profanes ,  qu’ils  s’imaginent  être  pro¬ 
pres  pour  réuffir  dans  leurs  mauvais  deffeins  :  comme 
par  exemple,  fur  une  hoflie  non  confacrée  où  il  y  a 
des  caractères  &  des  lettres  écrites  avec  du  fang  tiré 
du  doit  anulaire,  &  fur  un  morceau  de  la  coéffe  qui 
couvre  la  tête  d’un  enfant  lorfqu’il  fort  du  ventre  de 
fa  mere;  &  ces  Meffes  fervent  le  plus  fouvent  aux 
Malfaiteurs  pour  faire  des  philtres ,  ou  maléfices  a- 
moureux.  Grillant  le  marque  clairement  (d)  par  ces 

paro- 

(b)  L.  2.  de  Træftig.  Dæmon.  c.  5.  In  eO  libro  circulus  &  e- 
jus  compofitio  deferibitur,  item  nomina  horarum  &  Angelorura 
eis  præfidentium,  barbara  nimis,  quemadinodum  &  Angelorum , 
quatuor  anni  temporuin  nomenclaturte  :  confecrationes  quoque  & 
benediétiones  circuli  ac  fuffumigiorum ,  exorcifmus  ignis,  cui 
fuperponuntur  fumigia ,  veftis  &  pentaculum  faéhun  die  &  hora 
Mercurii ,  crefcente  Luna  in  quarta,  membrana  fcilicet,  bœdi, 
ubi  priùs  fuper  ilia  dicta  fuerit  Milia  Spiritus  fanéli,  &  afptrfa 
Baptifmatis  aqua.  Succedit  modus  operationis,  exorcifmus  Spi- 
rituum  aëreorum  iinpius,  oïatio  ad  Deum  blafphema,  in  quatuor 
îliundi  quartibus  recitanda  in  eirculo,  û?c. 

(1 c )  L.  1.  de  la  Démon,  c.  3. 

(d)  De  Sortileg.  q.  3.  à  n.  15.  &  q- 15-  àn.  2.  Amatoria  fort*- 
legia  in  corpore  communiter  fieri  folent  per  cibmn ,  vel  potum. 
Et  in  his  fréquenter  admifeent  Sacramenta  Catholicæ  Eccleliæ  uc 
holtiam  confecratam,  Vel  nondum  confecratatn,  fed  circum- 
feriptam  notis  &  litterls  fanguineis ,  fuper  qua  dici  curant  quan- 
doqueunam,  duas,  très,  quinque,  vel  plures  Miffas,iq.uibus ce- 
lebratis  tradunt  hoÛiam  ipfam,  non  integram  prout  eft,  fed  in 
pulverem  redaftam  valde  fubtiliter  perfonæ  maleficiandæ  .... 
Eodem  modo  faciunt  cuin  calamiqta  immixta  alris  fpeciebus  & 
tradita  in  cibo,  vel  potu.  ....  habui  Sortilegum  qui  hoüi.ara 
nondum  facrataui  acceperat,  &.  fuper  illam  circumcirca,  cum 
fanguine  annùlaris  digici,  nonnulla  verba  fatis  turpia  deferipferat: 

-  dem? 
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paroles ,  qu’il  efl:  plus  à  propos  de  rapporter  comme 
elles  ont  été  originairement  écrites,  que  de  les  tradui¬ 
re  ici  en  notre  langue. 

IV.  Les  Sorciers  &  les  Malfaiteurs  fe  fervent  en¬ 
core  des  Meflës  pour  faire  des  maléfices  amoureux, 
&  ce  font  celles  qu’ils  difenc,  ou  qu’ils  font  dire  à 
des  Autels,  fous  les  nappes,  ou  fous  les  pierres  def- 
quels  il  y  a,  ou  des  mouches  cantarides,  ou  un  mor¬ 
ceau  de  pâte  cuite  ou  crue  en  forme  de  gâteau ,  ou 
une  pierre  précieufe,  appelléeen  Latin  calamita.  Mais 
ces  profanations  fautent  allez  aux  yeux,  fans  qu’il loit 
befoin  d’en  découvrir  davantage  l’énormité. 


CHAPITRE  IL 

Des  Super ftitions  qui  regardent  la  Mette  féche. 

Autrefois  la  Méfié  féche  ètoit  fort  ordinaire 
en  Italie ,  en  France ,  en  Allemagne  & 
en  Flandre.  On  faifoit  des  fondations 
pour  la  dire.  File  efl  plus  ancienne  d'un 
fiécle  qu'EJlius  ne  l'a  cru.  Elle  étoit  en 
ujage  au  moins  dès  le  commencement  du 
13.  fiécle.  Pourquoi  elle  efl  appellée  féche , 
navale,  ou  de  navigation,  de  chaire,  ou  de. 
chafTeurs.  Avec  quels  ornemens  elle  Je  dc- 
voit  dire.  Diverfes  maniérés  de  la  dire. 
Elle  ne  fe  difoit  pas  feulement  pour  les 
Pèlerins ,  mais  aujfi  pour  les  morts ,  à  la 
Bénédiction  nuptiale ,  £5?  en  d'autres  oc~ 
caftons,  il  efl  défendu  de  la  dire  à  la  Pu¬ 
rification  des  femmes  après  leurs  couches. 
Elle  n'efi  auiorifée  par  aucun  Concile ,  ni 
par  aucun  Pape.  Elle  n'a  été  introduite 
que  par  la  fimplicité ,  l'ignorance  Çf  le 
faux  zèle  de  quelques  particuliers.  C'eft 
un  phantôme  de  la  vraye  Méfié ,  une  hypo- 
crifie ,  une  Superflition  du  faux  culte ,  du 
culte  fuperflu ,  de  la  vaine  ohfervance , 
de  l'obfervance  des  chofes  J'acrées.  Elle 
eft  condamnée  par  les  Conciles  &  les  Sy¬ 
nodes ,  par  les  Evêques ,  par  Pierre  Chan¬ 
tre ,  par  Eckiusy  par  Efl  lus ,  par  le  Car¬ 
dinal  Bona. 

LA  Mette  féche  étoit  autrefois  en  ufage,  en  bien 
des  Eglifes  d’Italie,  de  France,  d’Allemagne 
&  de  Flandre.  On  faifoit  même  des  fondations  pour 
la  dire.  Car  Eltius  témoigne  ( a )  qu’il  a  vu  une  Epi¬ 
taphe  d’un  homme  mort  avant  l’an  1472.  où  il  efl:  dit 
qu’il  fonda  trois  Meflès  ordinaires  &  trois  Mefles  féches, 
’ai  actuellement  entre  les  mains  le  Titre  de  la  Fonda  • 
tion  de  la  Chapelle  de  la  Charbonnière ,  fituéedans  la 

deinde  ipfam  hoftiam  fuper  altavi  depofuerat,  hoc  eft,  fuper 
nudo  lapide  confecrato,  îub  linteamine  tamen  altaris  abfcondi- 
tam ,  &  à  quodam  Sacerdote  rotundæ  confcientiæ  fuper  ilia 
quandoque  Miflas  celebrari  fecerat,  certis  rationibus  ad  ejus  pro- 
pofitum  fuperadditis  :  deinde  hoftiam  ipfam  fumpferat,  quæ  ta¬ 
men  non  erat  exprefle  confecrata,  cujus  partent  alteram  pro  fe 
affumpferat,  alteram  verô  partem  perfonæ  maleficiandæ  tradide- 
rat,  redaftain  inpulverein,  &c.  Aliud  exemplum  à  triennio  & 
citra  Rouiæ  contigit:  quôd  quædam  turpifllma  mulier  acceperat 
particulam  cutis  illius,  qua  infans  indutus  egreditur  de  utero  ma- 
tris,  quamprîmùm  venit  in  lucem,  illamque  ftiniliter  fuper  lapi¬ 
de  nudo  facrato  abfconderat,  &  fuper  ilia  plures  Miflas,  numé¬ 
ro  quinque  celebrari  fecerat,  cutemque  prædi&am  poflea  aflum- 
pferat  &  baptizaverat  fub  nomine  perfonæ  maleficiandæ  cum  a- 
qua  Baptifmatis,  &  cærimoniis  confuetis,  deinde  eandein  in  pul- 
verem  redegit,ad  effe&um  tradendi perfonæ  maleficiandæ.  Tamen 
intérim  capta  fuit,  nec  perficere  potuit  fortilegium ,  fed  congruas 
feeleris  fui  luit  pœnas. 

00  Orat.  13.  Théologie.  Legi  in  Epitaphio  cujufdam,  qui 
mortuus  eft  ante  annos  128  fundationem  ab  eo  faétam  trium  Mif- 
farum ,  &  trium  Siccarum ,  utique  pro  refrigerio  animæ  fuæ. 

Tome  II. 
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paroiflê  de  Laniettai ,  voifinede  Vibraie ,  par  lequel  No» 
ble  André  de  Merderac ,  Seigneur  des  Terres  &  Seigneuries 
de  la  Charbonnière  &?  du  Groz,  fonde  quatre  Meflès 
à  être  dites  £?  célébrées  en  la  Chapelle  dudit  lieu  de  la 
Charbonnière ,  au  diocèfe  du  Mans ,  &  à  la  fin  de  cha¬ 
cune  defdites  Méfiés ,  une  Mejfe  féche  des  Trépajfès.  Ce 
Titre  efl:  pafle  devant  Méri  Des  Bois ,  Notaire  Royal  au 
Mans,  le  29,  Mai  1.532.  Et  (ce  qui  efl:  furprenant) 

1  acte  du  Décret  de  cette  Fondation  fait  le  6.  juin  de 
la  même  année,  par  Jerome  De  Hangefl: ,  Doéleuren 
1  heologie,  Scholaflique,  &  Chanoine  du  Mans  & 
Grand  Vicaire  de  M.  Je  Cardinal  de  Bourbon,  Evê- 
que  du  Mans,  après  avoir  pris  confeil  des  Savans* 
Peritorum  virorum  nobjeum  fuper  hoc  communicato  con- 
jilto:  cet  Acte,  dis-je,  au  lieu  de  réformer  la  Fonda¬ 
tion  des  quatre  Mefles  féches ,  n’y  touche  en  aucune 
maniéré,  mais  il  l’approuve  purement  &  Ample¬ 
ment  (/;).  ^ 

Le  même  Eflius  aflure  que  la  Mefle  féche  n’eft 
guéres  plus  ancienne  que  Gui  de  Mont-Rocher  (c): 
mais  elle  me  paroît  plus  ancienne  d’un  fiécle.  Car 
Guide  Mont  Rocher  florifloit  en  1330.  félon  Tri- 
théme  (d)ÿ  &  Pierre,  Chantre  de  J'Eglife  de  Pa¬ 
ns  (e),  mort  à  Long- Pont  en  1197.  félon  Vincent 
de  beauvais  (/)  &  S.  Antonin  parlent  de  cette  Méf¬ 
ié.  (g)  Et  le  Concile  de  Paris  1212.  defend  (h)  de 
la  dire  pour  les  morts,  comme  nous  le  rapporterons 
dans  la  fuite:  marque  infaillible  qu’on  en  difoit  aupa¬ 
ravant.  Mais  combien  de  tems  auparavant?  c’eft  ce 
qu’il  n’eil  pas  aifé  de  fixer.  En  tout  cas  on  ne  fe 
trompera  pas  quand  on  dira  que  la  Mefle  féche  étoit 
en  ufage  avant  le  commencement  du  13.  fiécle  Elle 
s’appelloit  de  ce  nom,  parce  quelle  fe  difoit  fans  obla¬ 
tion  ,  lans  confécration  &  fans  communion. 

Elle  s  appelloit  aufli  Méfié  navale ,  ou  de  naviga¬ 
tion,  Mifia  nautica ,  parce  quelle  fe  difoit  fur  la  mer 
&  fur  les  rivières ,  dans  les  vaiflèaux  où  il  n’efi  pas 
ordinairement  permis  de  dire  la  vraye  Mefle  de 
crainte  que  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ne  fe  répande,  à 
caufe  de  l’agitation  des  eaux.  Et  c’eft  pour  cela  que 
Guillaume  Nangis,  moine  de  S.  Denys  en  France, 
raconte  dans  la  vie  de  S.  Louis,  que  ce  pieux  Prince 
revenant  de  fon  voyage  d’outre- mer  en  France, avoic 
fait  mettre  fort  honotablement  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur  Jefus-Chriit  dans  un  endroit  de  fon  vaiflèau,où 
il  faifoit  célébrer  tous  les  jours  les  Offices  divins,’  & 
dire  la  Mefle,  à  l’exception  du  Canon.  Génebrard 
(i)  dit  que  Thomas  IValdenfis  (k)  la  furnomme  Mifia 
commemorationem  vel  tnetnoriam ,  commémoration  ou 
mémoire  de  la  Mefle,  à  caufe  qu’en  fa  mémoire  elle 
fe  célébré:  Eo  enitn  nomine  ipfam  in  ipfis  domibus ,  aut 
agris  ,  vel  fuper  mari  dici  fas  eft. 

Enfin  elle  s’appelloit  Mejfe  de  chaffie,  ou  dechafieurs , 
venatica,  ou  venûtoria ,  parce  quelle  fe  difoit  aflez 
fouvent  pour  les  chaflèurs,  qui  font  ordinairement 
prefles  d’aller  à  la  chafle,  &  qui  ont  peine  à  trouver 
tout  le  tems  qu’il  faut  pour  entendre  une  Melle  entiè¬ 
re.  Guillaume  Durand  (/),  Evêque  de  Mende,  té¬ 
moigne  quelle  fe  difoit  en  deux  maniérés:  ou  Ample¬ 
ment  avec  une  étole ,  ou  avec  tous  les  habit  Sacerdo¬ 
taux. 

(b)  Laudafnus,  confirmamus  &  approbamus,  Decretuin  no- 
ftrum  pariter  &  aflenfum  interponentes,  prout  interponimus, 
&c. 

00  Ibid.  Si  quæras  ( dit-il )  à  quo  tempore  incœperit  ufus  fic- 
carum  Miflsrum;  arbitror  non  multô  3nte  tempora  GuicionisRo- 
cberiani.  Nam  de  ea  confuetudine  loquitur  velut  recentiori &par- 
ticulari.  Scripfit  autem  ille  fuum  Manipulum  Curatorum  ante  an¬ 
nos  275.  quod  ex  Epilloia  dedicatoria  liquet. 

00  L.  de  Scriptor.  Ecclef. 

(e)  In  fpecul.  hiftor.  1.  29.  vet.  edic.  c.  59. 

(/)  In  Chron.  p.  2.  Tit.  17.  c.  9.  g.  29. 

(g)  In  verb.  Abbreviat.  c.  29. 

(h)  Can.  11. 

C»)  Liturg.  Apoft.  c.  30. 

(k)  Lib.  6.  contra  Wieleph.  c.  35.  Tit.  4. 

(0  E.  4.  Rational.  c.  1.  n.  23.  Poteft  acceptâ  ftolâ  Epiftolam 
&  Evangelium  legere,  &  dicere  orationem  Domînicam,  &  dare 
benediiftionem. 
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taux.  Avec  une  etole,  en  lifant  l’Epître  &  l’Evan¬ 
gile,  en  récitant  l’oraifon  Dominicale,  &  en  donnant 
la  Bénédiftion.  Avec  tous  les  habits  Sacerdotaux , 
en  difant  les  prières  ordinaires  de  la  Meffe  jufqu’à  la 
fin  de  f  Offertoire;  en  laiffant  ce  qui  fe  dit  en  fecret, 
en  difant  la  Préface ,  mais  non  le  Canon ,  ni  l’oraifon 
Dominicale ,  ni  ce  qui  fuit ,  &  qui  fe  doit  dire  tout 
bas  ;  n’ayant  ni  calice  ni  hoftie  ;  ne  difant  &  ne  fai- 
fant  rien  de  ce  qui  fe  dit  &  fe  fait  fur  le  calice  &  fur 
l’hoftie,  avec  la  liberté  néanmoins  de  dire  Fax  Domi- 
ni ,  &c.  &  d’achever  le  refte  de  la  Mefle  (a) ,  quoi 
qu’il  foit  plus  à  propos  de  ne  la  pas  achever. 

Gui  de  Mont  Rocher  dans  le  Manuel  des  Curés  {b), 
allure  que  le  Prêtre  qui  la  dit  doit  être  revêtu  des 
habits  Sacerdotaux,  comme  s’il  vouloit  dire  une  au¬ 
tre  Mefle  ;  qu’il  doit  dire  la  Mefle  de  la  Vierge ,  du 
S.  Efprit,  ou  du  Saint  à  l’honneur  duquel  le  pèleri¬ 
nage  fe  fait;  &  qu’il  ne  doit  ni  réciter  le  Canon,  ni 
confacrer,  mais  feulement,  au  lieu  d’élever  hoftie, 
montrer  quelques  Reliques  aux  pèlerins. 

Génébrard  en  parle  avantageufement  en  ces  ter¬ 
mes  (c)  :  On  lui  a  baillé  le  mm  de  Mefle ,  d'autant 
que  c'ejl  une  efpéce  de  Meffe  de  Catéchizés ,  &  n'y  a  dif¬ 
férence ,  finon  qu'on  la  prolonge  de  f Offertoire,  du 
Sanêlus  ,  de  l  Agnus  Dei  ,  de  quelque  Antienne 
&  Collettes,  au  lieu  de  la  Communion  &  Poftcommu- 
nion,  quand  lej dites  Communion  S  Poflcommunion  n'y 
font  propres  &  convenables ,  au  refte ,  que  les  folemnités 
n  y  font  toujours  fi.  grande  s.  Car  il  Juffit  ici  que  l'Ecclè- 
fiajtique  prenne  le  Surplis,  l' Etole  £?  de  l'eau  hérite,  s'il 
la  veut  célébrer  en  chambre.  Car  en  l'Eglife  il  la  peut 
folemnizer  fur  l'Autel  avec  tous  les  autres  ornemens  ac¬ 
coutumés ,  même  y  exhiber ,  élever  6?  montrer  avec  tout 
honneur  &  réverence  le  S.  Sacrement  gardé  dans  le  Jaint 
ciboire  pour  les  nécejfités  qui  peuvent  furvenir.  ■  La  peut 
aujfi  chanter  à  Diacre  &  Sous- Diacre,  y  faire  l'eau 
bénite  le  pain  bénit  l'offrande ,  comme  nous  vîmes  à 
Turin  l’an  1787.  aux  ob/éques  d'un  Gentilhomme  célé¬ 
brées  fur  les  huit  heures  du  foir ,  pour  le  mettre  en  ter¬ 
re,  en  attendant  que  le  lendemain  au  matin  fonfervice 
fut  entier  &  folemnel. 

Eckius ,  lavant  Théologien ,  qui  a  été  un  des  pre¬ 
miers  qui  ait  difputé  &  écrit  contre  Luther  en  Alle¬ 
magne,  marque  (d)  que  le  Prêtre  qui  doit  dire  la 
Mefle  féche,  fait  comme  s’il  vouloit  dire  une  Mefle 
ordinaire;  qu’il  dit  l’Introite,  la  Colleéle,  l’Epître, 
l’Evangile  &  les  Cantiques ,  mais  que  comme  il  n’a 
point  de  Communians ,  &  qu’il  ne  veut  pas  lui-même 
communier  à  cette  Meffe,  il  n’y  confacre  point;  & 
qu’elle  s’appelle  Meffe  Jéche  ,  parce  qu’elle  eft  fans 
l’Euchariftie  ,  fans  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  (e). 


(a)  Accipiat  omnes  vefies  Sacerdotales,  &  Mifiam  fuo  ordine 
celebret  usque  ad  finem  Offerendæ,  dimittens  fecreta,  quæ  ad 
Sacrincium  pertinent.  Præfationem  verô  dicere  poteft,  licet  in 
eadeui  videantur  Angeli  invocari  ad  confecrationem  corporis  & 
fanguinis  Chrifti.  De  Canone  vero  nihii  dicat*  fed  Orationem 
Dominicain  non  præmittat,  &  quæ  ibi  fequuntur  fub  filentio  di- 
cenda  non  dicat:  calicem  vel  hoftiam  non  habeat:  nec  de  bis 
quæ  fuper  calicem  feu  Euchariftiam  dicuntur,  vel  fiunt,  aliquid 
dicat.  vel  faciat.  Poteft  etiam  dicere  Fax  Domini fit femper  &c. 
&  exinde  Miflæ  officium  fuo  ordine  peragat.  Meliùs  eft  tamen 
alia  omittere. 


®  c"  1’  Rat>one  peregrinorum  non  débet  quis  trans- 

gredi  inftitutionem  de  unica  MiiTa  celebranda  in  die.  Salvo  ta- 
men  meliori  judicio,  magis  approbo  circa  ifta,  confuetudinem 
«ff®  ?^lrvatur  in  ali(luibus  Ecclefiis  Gallicanis  ;  quando  fcilicet 
dictâ  Mifll  fuperveniunt  peregrini  ad  aliquam  Eccleftam  ;  fi  non 
Mt  ad  manutn  alius  Sacerdos  paratus  celebrare,  Sacerdos  induit 
fe,  quomodo  fi  deberet  dicere  Miflinn,  &  dicit  Mifiam  de  B 
Virgine,  vel  de  Sanéto  Spiritu,  vel  de  illo  Sanfto  in  cuius  ho- 
norem  fufeipitur  peregrinatio;  non  tamen  dicit  Canonem.  nec 
confecrat:  fed  oftendit  eis  Reliquias  aliquas  loco  elevationis  cor- 
poris  Chrifti ,  &  ifta  MifTa  vocatur  Mifla  ficca. 

(c)  Chap.  30. 

(?)  Tvri r0t‘  a<^  Cæfari,  art.  21. 

5cca.m  appellent,  quando  die  Dominico,  aut  fe- 

!î.  ’rnSpÆ  n-lmnaiC  omnia  clu®  runt  celebrantis,  cum  Introi- 
tu.  Collecta,  Epiftola,  Evangelio  &  Canticis ;  tamen  quia  non 

habet  communicante,*  nec  ipfe  vult  communicare,  ideo  non 
tagS'fcSmf  M‘a  E“«.  ^  corpore  S 


Emmanuel  Sa  déclare  (f)  ,  qu’elle  fe  dit  fans  Cha- 
fuble ,  avec  les  autres  habits  Sacerdotaux ,  ou  avec  un 
Surplis,  ou  une  Etole,  en  forme  de  croix  &  avec 
des  cierges;  que  le  Prêtre  qui  la  dit,  ne  fe  tourne 
point  vers  le  peuple  ;  qu’il  ne  confacre  point ,  &  qu’il 
ne  dit  point  ce  qui  concerne  l’oblation. 

Eftius  (g)  rapporte  qu’un  Curé  du  Diocéfe  de 
Cambrai  la  lui  à  décrite  delalorte:  lofqu’une  nou¬ 
velle  époufe  fe  préfente  à  l’Eglife  pour  recevoir  la 
Bénédiction  nuptiale ,  les  Curés  qui  ont  dit  la  Meffe, 
ou  qui  ont  pris  quelque  chofe,  ont  accoutumé  de 
dire  une  Meffe  baffe  qu’ils  appellent  féche.  Ils  n’y 
font  point  de  Confeflion ,  mais  commençant  par  l’In¬ 
troite  ,  ils  vont  jufqu’au  Canon,  qu’ils  omettent, 
puis  ils  récitent  l’Oraifon  Dominicale  &  le  refte  de  la 
Meffe,  fans  communier,  parce  qu’ils  n’ont  point  con- 
facré. 

Enfin  M.  Grimaud,  Doéteur  en  Théologie,  & 
Théologal  de  Bourdeaux,  nous  la  décrit  dans  fa  Li¬ 
turgie  facrée ,  en  ces  mots:  La  Meffe  féche,  ou  la  Mef¬ 
fe  de  navigation  fc  dit  en  cette  maniéré.  Le  Prêtre 
étant  revêtu  d'un  Surplis  feulement  £?  d'une  Etole ,  Jans 
autre  chofe ,  ne  mettant  Jur  l'Autel  ni  ï hoftie,  ni  le 
calice,  prend  le  Miffel  en  Jes  mains ,  dans  lequel  il  lit 
l'Epitre,  l' Evangile,  B  le  Pater,  après  quoi  il  donne  la 
Bénédittion  au  peuple.  La  pratique  de  telles  Meffes  eft 
encore  commune  en  quelques  Diocéjes  de  France ,  &  on 
s  en  fer t  en  certains  endroits  aux  enterremens  qni  fe  font 
l  après  dîne  ;  ou  lorf qu'il  n'y  a  qu'un  Prêtre  en  ces  lieux» 
la ,  qui  a  déjà  célébré  la  Meffe ,  qu'il  furvient  quel¬ 
que  néceffitè  qui  oblige  de  recourir  à  Dieu  par  l'entremi - 
fe  des  perfonnes  qui  font  jpecialement  vouées  à  fon  fer- 
vice. 

Gui  de  Mont-Rocher  ( h )  femble  dire  qu’elle  n’a 
été  inftituée  qu’en  faveur  des  Pèlerins.  Cependant  le 
Concile  de  Paris  de  l’an  1212.  défend  ( i )  de  la  dire 
pour  les  morts;  ce  qui  fait  croire  qu’on  la  difoic 
pour  eux ,  car  les  loix  font  toujours  pofterieures  aux 
abus  quelles  condamnent.  Le  Curé  du  Diocéfe  de 
Cambrai  dont  Eftius  vient  de  parler,  témoigne  qu’el¬ 
le  fert  auffi  à  la  Bénédi&ion  des  nôces.  Génébrard 
en  marque  plufieurs  autres  ufages.  L'Eglife  (dit-il)  a 
dreffé  cet  Office  pour  les  Trepafjès  qu'on  enfevelit  après 
midi,  ou  pour  les  f  déliés  abfens ,  qui  ne  peuvent  exhiber 
préfence  corporelle  à  la  fainte  Liturgie ,  comme  les  mala¬ 
des,  les  femmes  accouchées,  les  navigans  ,  ceux  qui  père- 
grinent  parmi  les  deferts  S  les  terres  des  infidelles  &  mê- 
creans,  ceux  qui  habitent  trop  loin  des  Temples  é?  lieux 
ef quels  ce  Myjtère  fe  célébré,  les  ferviîeurs  des  champs\ 
qui  ne  fe  peuvent  trouver  à  la  Parochiale,  quand  il  n'y 
en  a  pas  d  autre  en  leur  village.  IM.  Grimaud  marque 
qu'on  s' en  fert  en  certains  endroits  aux  enterremens  qui  Je 
font  l' après- dîné ,  6°  en  d'autres  néceffttés ,  Enfin  on  la 
difoit  autrefois  à  la  cérémonie  de  la  Purification  des 
femmes  après  leurs  couches ,  puifqu’il  eft  défendu  de 
l’y  dire  par  le  Rituel  d’Angers  de  1626.  ( k )  par  ce¬ 
lui  de  Rouen,  &  par  celui  de  Chartres  de  1640.  par 
celui  de  Meaux  de  1645.  par  celui  de  Malines  de 
1649.  &  par  celui  de  Bourges  de  1666.  qui  dit:  Le 
Curé  prendra  garde  de  ne  faire  en  cette  cérémonie  aucune 
prière  que  celles  qui  font  ordonnées  ;  fur  tout  de  ne  pas  cè¬ 
le • 


(/)  In  Aphorif.  ConfelT.  V.  Mifià,  n.  39.  MifTa  ficca  celebra- 
tur  fine  planeta,  cum  veftibus  religionis  facris,  vel  fuperpelliceo. 
cumStoIa  in  modum  crucis  &  candelis:  non  fit  autem  conver- 
fio  ad  populum,  non  confecratio,  nec  ea  quæ  ad  oblationein 
pertinent. 

(g)  Loc.  cit.  Cùm  nova  nupta  offert  fe  benedicendam ,  folent 
Paftores  (vel  quia  antè  facrofancta  Myfteria  peregerunt  vel  quia 
cibum  fumpferunt)  folent,  inquam,  fubmifia  voce  Mi’fTam  cele¬ 
brare,  quarn  vocant  ficcam ,  hoc  paclo.  Non  præmittunt  Con- 
xeflionem,  fed  incipientes  ab  Introitu,  omnia  perficiunf  usque 
ad  Canonem  ;  tu  m  Canone  omiflb  transeunt  ad  orationem  Do- 
minicam ,  cætera  fuperaddentes  ;  fed  non  communicant,  quia 
non  confecrarunt. 

(b)  Loc.  cit. 

(0  Can.  11. 

(0  Tit.  de  Benedift.  mulieris  poft  part. 
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k’mr  la  Mge  fiche,  que  ton  appelle,  c'eft-à-dire  fai¬ 
re  toutes  les  cérémonies  de  la  Méfié,  excepté  ta  confiera- 
tmÿ  communion.  Mais  pour  quelque  6n  que  cette 
Méfié  ait  ete  inftituee,  quelques  célébrés  approba- 
teunï  quelle  puiflè  avoir,  quelque  ancienne  qu’elle 
puiiîe  ecre,  il  eft  mal  aifé  de  ne  la  pas  noter  de  Su* 
perftition. 

I.  Elle  neft  autorifee  par  aucun  Concile,  &  par  au¬ 
cun  Pape,  ni  par  aucune  régie  Ecdéfiaftique,  &  el- 
le  n  elt  redevable  de  fon  origine  qu’à  la  fimplicité  & 
^  ia  dévotion  indilcrette  ôc  mal  réglée  de  quelques 
particuliers ,  qui  fe  font  imaginés  fans  aucun  fonde¬ 
ment,  qu’elle  pôuvoit  fuppléer  au  défaut  du  vrai  fa- 
crifice  de  nos  Autels,  Or  il  eft  évident  par  ce  que 
nous  avons  dit  dans  la  i.  partie  de  ce  Traité  (a) 
Qu  une  chofc  eft  Super (liticufe ,  lorfque  les  effets  qu’elle 
produit  ne  peuvent,  pas  être  attribués  à  la  nature ,  & 
quelle  na  pas  été  injlituée  de  Dieu ,  ni  immédiatement 
de  l  Eglije  pour  les  produire  ;  &  par  conféquent  que  les 
effets  que  l’on  attend  de  la  Meffe  féche  ne  pouvant 
être  attribués  ni  à  la  nature,  ni  à  Dieu,  ni  àl’Eglife 
elle  eft  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu,  une  vaine 
obfervance ,  &  une  obfervance  des  chofes  facrées. 

II*  La  fauffeté  du  culte  que  l’on  prétend  rendre  à 
Dieu  par  la  Meffe  féche,  faute  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  l’examinent  fans  prévention.  Car  cette  Meffe, 
qu’eft-ce  autre  chofe  finon  un  phantôme  &  un 
mafque  de  la  vraye  Meffe,  &  pour  ainfi  dire,  une 
momerie  du  plus  augufte  de  nos  Myftéres?  Un  Prê- 
tre  prend  les  ornemens  Sacerdotaux,  fait  allumer  des 
cierges  ,  s’approche  de  l’Autel ,  dit  l’Introïte  ,  les 
Oraifons  ,  l’Epîtré ,  le  Graduel,  \' Alléluia ,  ou  le 
Trait,  félon  le  tems,  l’Evangile,  l’Offertoire:  en¬ 
fin  dit  la  Meffe,  à  la  referve  qu’il  ne  confacre  point , 
&  qu’il  ne  communie  point;  cet  appareil  extérieur 
n’impofe-t-il  pas  aux  fimples  &  aux  ignorans,  qui  le 
voyant  en  cet  état,  ne  fauroient  le  perfuader  que  ce 
qu’il  dit  ne  foit  la  vraye  Meffe  que  le  Fils  de  Dieu  a 
t  inftituée,  &  qui  fe  dit  tous  les  jours  fur  nos  Autels? 
L’Eglife  n’admet  point  de  fixions  dans  l’ufage  des 
Sacremens  ;  &  le  fentiment  unanime  &  confiant  des 
Théologiens  &  des  Canoniftes  eft,  qu’on  ne  peut  pas 
donner  une  hoftie  non  confacrée  ni  à  un  malade  qui 
demande  à  communier,  &  qui  n’eft  pas  en  état  de  le 
faire,  ni  à  un  pécheur  impénitent  qui  fe  préfente  à  la 
fainte  Table  pour  fauver  quelques  dehors  &  quelques 
apparences.  Dieu,  qui  eft  l’Auteur  de  la  vérité  (dit 
admirablement  Tertullien  (b)  )  n’aime  point  les  diffi- 
mulations  ;  tout  ce  qui  a  l’air  de  fiétion  paffe  auprès 
de  lui  pour  une  efpéce  d’adultere. 

III.  C’eft  particulièrement  fous  l’idée  de  faux  cul¬ 
te  que  la  Meffe  féche  a  été  condamnée,  &  entière¬ 
ment  abrogée  par  plufieurs  favans  Evêques  des  Païs- 
Bas,  dans  leurs  Synodes  &  Provinciaux  &  Diocé- 
fains,  &  dans  les  Rituels  de  leurs  Diocéfes,  entre  au¬ 
tres  par  Martin  Rythovius,  Evêques  d’Ypres,  par 
Pierre  Curtius,  Evêque  de  Bruges,  &  par  Cornélius 
Janfenius,  Evêque  de  Gand,  tous  trois  Doéteurs  & 
Profeffeurs  en  Théologie  de  l’Univerfité  de  Louvain. 
Eftius  le  marque  pofitivement  par  les  paroles  que  je 
cite  (c).  J 
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U  Meffe  féche  qui  fe  dit  pour  lesTrépaffés  a  aufft 
été  condamnée  par  le  Concile  de  Paris  (d)  de  ter, 
que  1  on  a  déjà  cite  plus  d'une  fois,  &  par  le  Synode 
de  Bourdeaux  (e)  du  ij.  Avril  1603.  fous  peine 
cxcommumcatïon  :  Défendons  aux  Curés ,  Ficaires  R 
retres  y  de  dire  Meffe ,  vulgairement  appcllée  ff 
Ct;J  af  fftorfs’. des  morts ,  fur  peine  d' excommunie  a- 

]a  direLerRre  ide  Mahnes  (O  de  l6+»  défend  de 
Lf’  yc  a  ]a  ceremonie  de  la  Purification  des 

^fioT’  f0,t  aUX  epoufailles»  foit  en  to^e  autre  oc- 

a  ^°US  13  méme  -dée  faux  cu!te  quelle 

a  ete  condamnée  par  quantité  de  favans  Théologiens. 
Pierre,  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris  (?),  dit  quelle 

f^,VhaimenC  ieC?e’  parCe  qu’eI,e  efp  &ns  grâce  & 
fans  humeur  de  la  confécration  de  l’Euchariftie,  & 

lWl!ne  fe  dK  P°int  P°ur  ]es  fide,!es-  Ecki«s  (b) 

1  appelle  une  invention  impie  &  blafphématoire ,  dont 

gaS-?nt£nda  Par,e,r  dePuis  la  Paftion  du  Fils  de 
D  eu,  &  fi  aflm-e  que  la  dire,  c’eft  fe  mocquer  de 
Dieu,  c eft  infulter  Jefus-Chrift  avec  les  Juifs,  qui 
lui  œuvraient  le  vifage;  c’eft  contrefaire  en  apparen¬ 
ce  ce  quon  ne  fait  pas  en  vérité.  Eftius,  (/)  qui  s’eft 
déclaré  Je  cenfeur  public  de  cette  Meffe,  ajoute  deux 
chofes  a  ce  qu  il  nous  en  a  déjà  dit:  l’une,  que  ceux 
qui  la  difent ,  ne  font  pas  moins  ridicules ,  que  le  fe- 
r°it  uae  perfonne,  qui  ayant  invité  fes  amis  à  un  re¬ 
pas  fe  contenteroit  de  leur  faire  un  beau  couvert 
de  beau  linge,  de  belle  vaiffelle,  de  dire  Bénédicité 
a  commencement,  &  grâces  à  la  fin,  fans  leur  don¬ 
ner  ni  pain,  ni  vm,  ni  viande. 

L’autre  ,  qu’on  ne  fauroit  la  dire,  fans  faire  en 

Chr-Vr  HT  mrU  te  à  Dieu  ,e  Pére’  &  à  Jefus- 
Chnft  fon  Fils,  parce  qu’en  la  difant  on  fait  mine  de 

reprefenter  ,  fans  neanmoins  repréfenter  cette  fainte 

aêliqn,  par  laquelle  Jefus-Chrift  s’offre  à  fon  Pére  dans  le 

Sacrifice  non  fanglant.  Après  quoi  ce  favant  Théologien 

repond  a^e  <3“on  allègue  ordinairement  en  faveur  de 

cette  Meffe.  i .  Que  ni  le  prétendu  faint  Denys  Aréopa- 

gite(^  ni  le  3.  Concile  de  Carthage  (/),  ne  fmc 

nen  au  fujet.  2.  Que  la  Meffe  des  Préfanélifiés  eft 

differente  de  la  Meffe  féche.  3.  Que  le  fentiment  des 

Eveques  qui  ont  condamné  &  abrogé  cette  Meffe 

doit  1  emporter  fur  la  penfée  de  Gui  de  Mont-Ro! 

txa  u-^U1/^  1toit  PlmP,e  Prêtre  &  fur  celle  de 
Matthjeu  Gabnus  (?«)  &  du  P.  Dom  André  Croc- 
quet  (»)  Benediéhn,  fon  interprète  4.  Que  le  Sa¬ 
cerdotal  Romain  où  cette  Meffe  fe  trouve,  n’eft  nue 
1  ouvrage  d  un  particulier,  &  qu’il  n’a  pas  été  ap-  * 
prouve  par  1  Eghfe  Romaine.  Enfin  que  les  Manuels 
ou  Rituels  qui  prefenvent  cette  Meffe,  s’il  eft  vrai 
qu  R  y  en  ait  quelques-uns  qui  la  preferivent,  n’ont 
ete  ni  publies,  ni  approuvés  par  les  Evêques  dont  ils 
portent  le  nom,  mais  peut-être  feulement  par  leurs  Vi¬ 
caires  ,  peu  verfés  dans  la  fcience  de  l’Eglife. 

Enfin  le  Cardinal  Bona  ( 0 )  déclare  que  cette  Meffe 

ne 


l  (a)  L.  I.  c.  9. 

(b)  L.  de  Speftac.  r.  23.  Non  ainat  faîrutn  autor  veritatïs; 
adulterium  eft  apud  ilium  omne  quod  fingitur. 

(0  Inter  vida  feu  corruptelas ,  quas  fuperiorum  temporum  fu* 
P.,na  negligentia,  etiam  in  ipfius  facrificii  facram  actionem  inve* 
xit,  reponi  debere  illam  dudum  ac  paffim  ufitatam  MiiTarum, 
quas  yocant,  ficcarum  celebrationem ,  vifum  eft  Reverendiflimis 
P.?E“n!*  Eedefiarum  Belgicarum  Epifcopis,  qui  pari  confenfit 
Miiias  îltmsmodi  cenfuerunt  penitus  abrogandas,  idque  ftatutis 
ea  de  re  editis,  partim  in  Synodis  ipforum  tain  diœcefanis, 
Proymcialibus,  partim  in  Direftoriis  Parocborum  ,  quæ 
ji  a!^!rr  Ia  ^eU  ^anua*^  vocantur,  Abfit  à  nobis  utjudicium 
uoctiuimorum  ce  fanétiiîimorum  Antiftitum,  quorum  Synodali- 
bus  decretis  Mifts  ficcæ  funt  abrogatæ,  inter  quos  fuere  Marty- 
nus  Rythovius,  Iprenfis  Epifcopus,  Petrus  Curtius,  Brugenfis, 
Ct  Cornélius  Janfenius  Gandavenfis,  omnes  Scholæ  Lovanienfis 
m  facra  Theologta  Magiftri  &  Profeffores,  abfit,  inquam,  ut 


horurn  judicîum  lîflamus  in  dubium  vocarî,  aut  quoquo  pafto  de 
Infcitia ,  temeritate,  imprudentia  fufpeiftum  reddi. 

(d)  Can.  i  1.  Nec  ut  à  prædiftis  ( c'eft-à-dire  l'es  MeJJes  dont  ils 

Jont  charges)  te  exonèrent,  ficcas  Miflas  faciant  pro  defunftis , 
fub  eadem  diftindhone  prohibemus.  ^ 

(e)  Ordonnanc.  de  Bourd.  Tit.  1.  p.  27. 

.  W  Tif  0ld0  introduc.  mulier.  in  Êcclef  poft.  part.  p.  38. 
MilFam  ficcam,  ut  vocant,  neque  ad  purificandam  mulierem, 
neque  ad  celebrandum  conjugiuin,  aut  ad  ullum  alium  ufum  ce- 
lebrari  permittimus. 

(g)  Verb.  Abreyiat.  c.  29.  Mifla  ficca,  quæ  eft  fine  gratia  & 
humore  confeftionis  Euchariftfe,  non  celebratur  pro  fideiibus. 

{b  j  Loc.  cit,  Impium  &  blafphemum  eft  (ce  font  fes  protires  ter¬ 
mes)  novum  aliquorum  conunentiun  ,  ôc  à  Chrifto  patio  in  Ecele- 
fia  inauditum  de  ficca  Mitla.  .  .  hoccine  eft  irridere  Deum  &  ii- 
ludere  Chrifto  cum  Judæis  faciem  ejus  velantibus ,  fpeétaculi 
more  fimulare  id  quod  in  veritate  non  agitur. 

(i)  Orat.  13.  Theolog. 

(k)  L.  1.  de  Hierarch.  Ecclef.  c.  7. 

(I;  Can.  29. 

(*n)  Catechef.  139. 

(n)  L.  1.  Rcr.  i_.it.  c.  15.  n.  6. 

(9)  Miffa  ficca  ab  indifereta  &  privata  quorumdam  devotione 
duxit  onginem,  cui  nimiùin  indulgentes  fuerunt  Sacerdotes. 

V  2 


8o 


des  SUPERSTITIONS. 


ne  vient  que  de  la  dévotion  indifcrete  de  quelques 
particuliers,  &  de  la  trop  grande  indulgence  des  Prê¬ 
tres.  Quelle  eft  un  phantôme  de  la  vraye  Meffe (a). 
Quelle  eft  vraiment  féche  &  fterile ,  n’ayent  ni  con- 
fécration,  ni  communion  (b).  Qu’elle  eft  femblable 
à  ces  repas  de  bois  &  de  pierre  qu’Héliogabale  don- 
noit  fouvent  à  Tes  convives ,  félon  le  rapport  de  Lam- 
pridius  &  des  autres  Hiftoriens  (c)  :  &  qu’elle  eft  au¬ 
jourd’hui  (comme  il  le  croit)  entièrement  abolie  & 
abrogée  dans  tout  le  monde  par  le  foin  des  Evê¬ 
ques  (d). 


CHAPITRE  III» 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  MefTes 
à  plulieurs  faces,  ou  à  plufieurs  têtes. 

En  quel  teins  on  a  commencé  de  dire  des 
Meffes  à  plufieurs  faces  &  à  plufieurs  tê¬ 
tes  ?  Ce  que  c' étoit  que  ces  Meffes ,  8? 
pourquoi  elles  s'appelaient  ainfi ?  Que  l'a¬ 
varice  des  Prêtres  les  a  introduites  dans 
VEglife.  Pierre ,  Chantre  de  l'Eglife  de 
Paris  9  les  condamne  pour  plufieurs  rai- 
fons  ;  parce  qu'elles  font  monjlrueufes  ; 
qu'elles  confondent  l'ordre  des  Myftères  de 
la  Meffe;  qu'il  en  arrive  des  inconveniens 
contraires  à  l'injlitution  de  l'Eglife  ;  qu'elles 
détruijent  les  figures  du  Sacrifice  ;  qu'elles 
ne  font  point  autorifécs  par  l'Eglife;  qu'el¬ 
les  Jont  femblables  à  la  Statue  de  Nabuchodo- 
nofor\  qu'on  n'en  dit  point  dans  les  anciennes 
Egli/es  où  le  peuple  s'affemble ,  8?  qu'elles 
frujlrent  les  fidelles  trèpajjés  du  fruit  qu'ils 
peuvent  ejpérer  de  la  Méfié.  Elles  font  abu- 
fives  8?  détejlables  ,  Jelon  Durand  8?  & 
Cardinal  Bona. 

AU  douzième  fiécle  il  s'introduit  un  horrible 
abus  touchant  les  Meffes.  On  en  affembloit 
plufieurs  les  unes  avec  les  autres,  ou,  pour  ufer  du 
mot  propre  &  ordinaire,  on  en  entoit  plufieurs  les 
unes  fur  les  autres  en  cette  maniéré.  On  commençoit 
une  Meffe  du  jour,  ou  telle  autre  que  l’on  vouloit, 
on  la  continuoit  jufqu  a  l’Offertoire:  puis  on  en  re- 
commençoit  de  même  une  fécondé ,  une  troifiéme  & 
une  quatrième ,  en  forte  qu’on  y  en  mêloit  quelque¬ 
fois  des  Trépaffés.  On  récitoit  enfuite  autant  de  Se- 
crettes  qu’on  avoit  commencé  de  Meffes ,  &  on  ache- 
voit  fous  un  feul  Canon,  c’eft-à-dire  ,  en  récitant 
une  feule  fois  le  Canon ,  &  en  difant  enfuite  autant  de 
Collettes  qu’on  en  avoit  dit  au  commencement.  C’eft 
pour  cela  que  ces  Meffes  s'appelaient  ( c )  des  Meffes 
à  deux ,  à  trois ,  à  quatre ,  à  plufieurs  faces ,  ou  à 
plufieurs  têtes.  Guillaume  Durand  (/)  nous  en  fait 
une  peinture  fort  naïve.  L’avarice  des  Prêtres  inven* 

(a)  Larva  eft  &  fimulatio  quædam  veræ  Miflæ. 

(b)  Sicca  procul  dubio  &  jejuna,  utpote  carens  non  folùtn 
confecratione,  fed  etiam  fumptione  corporis  Chrifti. 

(c)  Similis  cœnæ  lignes  &  lapideæ  quam  Lampridius  &  alii 
referunt  fæpe  convivis  Heliogabalum  exhibuifle. 

(d)  Nunc  providâ  Epifcoporum  curâ  ubique  gentium ,  ut  pu- 
to,  obliterata  &  abrogata  eft. 

(e)  Bicipites,  Bifaciatæ,  Trifaciatæ,  Quadrifaciatæ ,  Multifa- 
ciatæ ,  Multarum  facierum. 

(/)  En  ces  termes:  L.  4.  Rational.  c.  1.  n.  24.  Quidam  incï- 
piunt  Miflam  de  die,  célébrantes  illam  fuo  ordine,  usque -ad  Of- 
ferendam:  poftea  incipiunt  aliam  Miflam,  &eam  cantant  usque 
ad  eundem  locum:  &  idem  faciunt  pluries,  fi  volunt,  &  in- 
cœptâ  Miflà  vivorum ,  incipiunt  quandoque  Miflam  mortuorum, 
eam  profequentes  usque  ad  eundem  locum  :  &  exinde  proceden- 
tes ,  dicunt  tôt  Sécrétas  quot  Miflas  incœperunt ,  femel  tantùm 
Canonein  dicentes  &  confecrantes,&  in  fine  tôt  orationes  dicunt, 
quot  officia  MilFæ  incœperunt. 


ta  ces  fortes  de  Meffes  irrégulières.  Car  comme  il  ne 
leur  étoit  permis  ordinairement  de  dire  qu’une  Melle 
par  jour,  ils  s’aviférent  d’en  affembler  plufieurs  en 
une,  afin  qu’en  fatisfaifant  par  ce  moyen  à  la  dévo¬ 
tion  &  aux  intentions  de  plufieurs  perfonnes  qui  de- 
mandoient  qu’on  offrit  pour  elles  le  redoutable  Sacri¬ 
fice  de  nos  Autels,  ils  en  puffent  tirer  plufieurs  ré¬ 
tributions.  Pierre ,  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris  (g) , 
qui  mourut  fur  la  fin  du  douzième  fiécle ,  comme  on 
l’a  remarqué  dans  le  chapitre  précèdent ,  s’eft  récrié 
contre  cet  abus  avec  beaucoup  de  force,  &  il  l’a  con¬ 
damné  pour  bien  des  raifons. 

1.  L’Eglife,  félon  le  faint  Apôtre  (£),eft  compo- 
fée  de  membres  à  plufieurs  faces.  Les  Poètes  nous 
repréfentent  un  Janus  à  deux  têtes,  une  Hydre  àfept 
têtes,  un  Briarée  à  cent  mains,  un  Géryon  à  deux 
ou  à  trois  corps  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  des 
Meffes  (/)  à  deux  ,  à  trois ,  à  plufieurs  faces ,  ou  plu¬ 
fieurs  têtes  ;  &  il  n’y  a  point  de  monftre  plus  mon* 
ftrueux  que  ces  fortes  de  Meffes. 

2.  La  fainte  Meffe  renferme  en  foi  de  grands  My- 
ftéres ,  qui  font  marqués  par  ce  diftique  ; 

Exprimit  officium  fufphia ,  gloria  laudes ,  ! 

Kyrie  ekïfon  ter  triplicata  preces  : 

Mais  les  Meffes  à  plufieurs  têtes  confondent  l’ordre 
de  ces  Myftères ,  parce  qu’on  y  triple  &  qu’on  y  répété 
jufqu’ à  trois  fois,  &  même  davantage ,  les  prières  qui 
ne  le  doivent  point  être. 

3.  Dans  les  Meffes  à  plufieurs  faces  on  ne  fait  ni  à 
laquelle  on  doit  appliquer  l’Introïte ,  ni  lequel  des  In- 
troïtes  donne  le  nom  à  ces  Meffes  ;  &  quelque  appli¬ 
cation  qu’on  en  faflê,  il  en  arrive  toujours  des  incon¬ 
veniens  contraires  à  l’inftitution  de  l’Eglife. 

4.  Ceux  qui  difent  ces  Meffes  combattent  la  déci- 
fion  du  Concile  Provincial  qui  défend  de  dire  deux 
Meffes  en  un  même  jour ,  hors  le  cas  d’une  néceffité 
preffante;  ils  ( k )  ruinent  les  Myftères  qui  font  renfer¬ 
més  dans  la  Meffe ,  &  que  l’Eglife  a  utilement  ap¬ 
prouvés:  ils  détruifent,  ils  falfifient,  &  (/)  ils  ren¬ 
dent  vaines  les  principales  figures  du  divin  Sacrifice. 

5.  Ce  n’a  point  été  par  l’autorité  de  l’Eglife,  mais 
par  la  cupidité  &  l’avarice  de  fes  Miniftres ,  que  cet 
affemblage  de  Meffes  a  été  établi  (111). 

6.  Puifqu’on  n’affemble  point  les  Offices  de  l’Egli¬ 
fe,  pourquoi  faut-il  que  l’avarice  des  Prêtres  affemble 
ainfi  les  Meffes  (n). 

7.  Cet  affemblage  de  Meffes  entées  les  unes  fur  les 
autres  eft  femblable  à  la  Statue  de  Nabuchodonofor, 
dont  la  tête  étoit  d’or ,  l’eftomac  &  les  bras  d’argent, 
le  ventre  &  les  cuiffes  d’airain,  une  partie  despiésde 
fer ,  &  l’autre  de  terre  (0). 

8.  On  n’ente  point  ainfi  les  Meffes  dans  les  Egli- 
fes  Cathédrales ,  ni  Paroiflîales ,  ni  Collégiales ,  où  il 
y  a  concours  de  peuple.  On  doit  ( p )  cependant  imi¬ 
ter  ces  Eglifes  préférablement  à  toutes  les  autres ,  par¬ 
ce  que  les  bonnes  coutumes  y  font  plus  exattementob- 
fervées  que  dans  toutes  les  autres. 

9.  Il  arrive  plufieurs  fcandales  des  Meffes  à  plu¬ 
fieurs  faces,  &  elles  font  caufe  que  les  âmes  des  fidel¬ 
les  trépaffés  font  fruftrées  des  fruits  qu’elles  peuvent 
efpérer  du  Sacrifice. 

C’eft 

(g)  In  Verb.  Abbreviat.  c.  19. 

( b )  2.  Corinth.  1. 

(i)  Monftruofius  omni  monftro  eft  Miflas  bifaciare ,  trifacia- 
re,  &  hujusmodi. 

( k )  Obviatur  Myfterio  Miflæ  ab  Ecclefia  utiliter  approbato. 

(i)  Figuram  Miflæ  præcipium  taies  deftruunt,  vel  falfain&ina- 
nem  efle  oftendunt. 

(m)  Infertiones  Miflarum  nort  autoritas  Eccleiîæ,  fedeupiditas 
Miniftrorum  inftituit. 

( n )  Cùm  cætera  officia  Ecclefiaftica  non  inferantur ,  cur  ofH- 
cium  Miflæ  inferitur  pro  cupiditate? 

(0)  Daniel  2. 

(p)  A  bonis  fumenda  funt  exempla.  Scimus  quia  Eccleiîæ  con* 
ventuales  non  habent  hanc  confuetudinem  inferendi  Miflas. 
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C’efl  fans  doute  pour  ces  raifons  que  Durand  (a) 
traite  ces  Méfiés  de  décelables  :  &  que  le  Cardinal 
Bona  (b)  dit ,  que  c’eft  un  abus  déteftable.  Qui  pour- 
roic  douter  après  cela  qu’elles  ne  fuffent  Supcrftitieu- 
fes,  puifque  l’Eglife  les  condamne  comme  contraires 
à  fon  efprit  &  à  fes  ufages  ?  Elles  concernent  très  af- 
furement  le  faux  culte,  le  culte  fuperflu,  la  vaine 
obfervance  &  l’obfervance  des  chofes  facrées. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  quelques 
Méfiés  particulières. 

On  a  retranché  des  anciens  Miffels  quantité 
de  Me  [fes  ,  parce  qu'elles  paroifloient  a- 
voir  quelque  air  de  Superflition .  Trois 

raifons  générales  qui  condamnent  toutes 
ces  Meffes.  Examen  de  quelques-unes  de 
ces  Meffes  en  particulier .  Des  Meffes  de 
S.  Amateur  £5?  de  S.  Vincent  ;  de  celles 
des  xv.  Auxiliateun  ;  de  celle  du  Père 
éternel  ;  du  Trentain ,  ou  des  xxx.  Meffes 
de  S.  Grégoire  pour  les  vivans  £5?  pour  les 
morts.  Ces  xxx.  Meffes  font  défendues  par 
la  Congrégation  des  Rites.  Les  xxx.  Mefl 
Jes ,  ou  le  Trentain  de  S.  Grégoire  pour 
les  morts ,  ne  le  font  pas .  Ce  grand  Pape 
ordonna  que  Fon  dit  xxx.  Meffes  pour  le 
repos  de  Famé  d'un  Moine  proprietaire 
nommé  JuJle.  L'ordre  félon  lequel  on  doit 
dire  ces  xxx.  Meffes ,  £5?  qui  eft  preferit 
par  quantité  de  Miffels  n'efl  pas  de  S. 
Grégoire.  Il  eft  contraire  en  bien  des  cho¬ 
fes  à  Fefprit  &  à  la  pratique  de  FEgliJc. 
Le  Préambule  qui  ejl  à  la  tête  de  ce 
Trentain  [ent  le  culte  fuperflu  ,  la  vaine 
obfervance  ,  £5?  Fobfervance  des  chofes  fa¬ 
crées . 

ON  trouve  dans  les  anciens  Miffels  quantité  de 
Méfiés  Votives  &  autres  ,  qui  pour  n’avoir 
pas  été  approuvées,  ou  pour  avoir  été  défendues, 
n’ont  pas  été  mifes  dans  les  nouveaux  Miffels;  &  fi 
nous  recherchons  la  raifon  de  ce  retranchement,  nous 
verrons  qu’il  n’a  été  fait  que  parce  que  ces  Meffes 
contenoient  des  prières  Superfiitieufes ,  ou  qu’elles 
n'avoient  pas  la  vérité  pour  objet  &  pour  fondement, 
ou  qu’elles  étoîent  en  trop  grand  nombre ,  ou  qu’el- 
les  étoient  de  nouvelle  invention ,  ou  qu’elles  fe  di- 
foient  pour  des  fins  irrégulières ,  ou  qffelles  étoient 
accompagnées  de  cérémonies  &  de  circonftances  con¬ 
traires  à  la  véritable  piété.  Je  mets  en  ce  rang  celles 
de  S.  Amateur  &  de  S.  Vincent;  celle  des  15.  Auxi- 
liateurs;  celle  du  Père  éternelle  Trentain  de  S.  Gré¬ 
goire  pour  les  vivans  &  pour  les  morts;  celles  de 
Grâce  ;  celles  des  Playes ,  ou  des  5.  Playes  de  notre 
Seigneur,  de  fa  Paflion,  de  la  Palîion  de  fon  Image, 
de  fes  Clous,  &  celles  de  fainte  Véronique  &  de  S. 
Longis ,  &  quantité  d’autres  de  même  nature  ,  qui 
paroiffent  avoir  quelque  air  de  Superffition  pour  trois 
raifons  générales. 

1.  Parce  que  ne  fe  trouvant  point  dans  les  anciens 
Sacramentaires ,  elles  doivent  palier  pour  contraires 
aux  anciens  ufages  de  l’Eglife,  &  par  conféquent 
pour  nouvelles ,  &  que  la  nouveauté  en  fait  de  pieté 

(a)  Loco  cit,  Sed  hoc  ( dit-il  après  les  avoir  dépeintes)  tanquatn 
deteflabile  reprobamus. 

(b)  Deteftabilis  ab  ufus. 
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&  de  rires ,  eft  appellée  par  faint  Bernard  (c) ,  la  mère 
de  la  témérité, la  fœur  de  la  Superffition ,  &  la  fille  de 
la  legereté.  De  forte  qu’on  peut  dire  avec  le  même  S. 
Bernard  (d),  à  ceux  qui  ont  été  les  Auteurs  de  ces 
Meffes,  qu’ils  ne  font  ni  plus  favans,  ni  plus  dévots 
que  nos  Pères  ;  &  que  c’eff  une  préfomption  dange- 
reufe  de  vouloir  introduire  dans  l’Eglife  des  chofes 
auxquelles  ils  n  ont  pas  penfé ,  &  qui  certainement 
ne  leur  auroient  pas  échappé,  s’ils  n’avoient  cru  qu’il 
n  étoit  pas  à  propos  de  les  établir.  On  peut  encore 
leur  dire  avec  Raoul  de  Rivo ,  Doyen  de  l’Eglife  de 
longres  (e),  quil  faut  abfolument  éloigner  des  Of¬ 
fices  divins  toute  forte  de  nouveautés  :  &  que  les  (/) 
Offices  divins  doivent  être  réglés,  non  par  le  caprice 
des  particuliers,  mais  par  l’autorité  des  Auteurs. 

2.  Parce  que  la  multiplication  des  Meffes  fuppofe 
la  multiplication  des  fêtes.  Car  on  ne  diroic  point 
la  Méfié  d’un  Saint,  d’une  Sainte,  d’un  Myffére, 
d  un  Miracle,  &c.  c’eft-à-dire  à  l’honneur,  ou  en 
mémoire  d’un  Saint,  d’une  Sainte,  d’un  Myffére, 
d  un  Miracle ,  &c.  fi  on  n’en  faifoit  point  de  Fête. 
Or  il  n’y  a  déjà  que  trop  de  Fêtes  dans  l’Eglife;  & 
nous  avons  montré  dans  notre  Traité  Du  Retranche¬ 
ment  des  Fêtes  ,  De  fe llorum  lïierum  imminuiione , 
quil  y  a  long-tems  que  l’on  s’en  plaint,  non  lèule- 
ment  de  celles  qui  font  chommables ,  mais  même  de 
celles  qui  ne  font  que  de  dévotion;  &  c’eff  des  unes 
comme  des  autres  que  S.  Bernard  (g)  dit  encore  , 
quelles  font  plutôt  du  Ciel,  qui  elt  notre  patrie, 
que  de  la  terre ,  qui  eff  le  lieu  de  notre  exil ,  & 
qu  elles  conviennent  mieux  aux  bienheureux  citoyens 
de  l’éternité  qu’à  de  malheureux  exilés:  Feflivitatum 
cives  deect  non  exules.  Nicolas  de  Clemangis,  Archi¬ 
diacre  de  Bajeux,  combat  la  multitude  des  Fêtes  par 
d  autres  raifons  que  l’on  peut  voir  dans  fon  livre  de 
novis  fejlivitatibus  non  injiitucndis.  Ainli  le  trop  de 
Fêtes  tient  quelque  chofe  du  culte  fuperflu,  qui  eft 
une  efpéce  de  Superffition. 

3.  Parce  que  le  grand  nombre  des  Meffes  donne 
heu  de  les  multiplier  à  l’infini.  Examinons  maintenant 
en  particulier  les  Meffes  dont  nous  parlons. 

I.  (6)  Les  Meffes  du  Comte  S.  Amateur,  que  l’on 
dit  être  au  nombre  de  trente,  ou  de  trente- trois,  celles 
de  S.  Vincent ,  &  d'autres  femblables ,  que  l’on  cé¬ 
lébré  avec  une  certaine  quantité  de  cierges,  ou  de 
chandelles,  placées  en  certains  lieux,  d’une  certaine 
maniéré ,  &  avec  certaines  couleurs,  dans  l’efpérance 
d’obtenir  de  Dieu  ce  qu’on  lui  demande;  ces  Meffes, 
dis-je ,  font  défendues  expreffement ,  &  fous  peine 
d’excommunication  par  le  Concile  Provincial  de  Me¬ 
xico  (J)  en  1 5X5.  D’où  l’on  peut  inferer  deux  cho¬ 
fes. 


(0  Epift.  174.  Contra  Ecclefiæ  ritum  præfuinpta  novitas,  ma¬ 
ter  temeritatis,  foror  Superltitionis,  filia  Ievitatis. 

(d)  Ibid.  Numquid  Patribus  doàtiores  aut  devotiores  eftisFPe- 
ricnlofè  præfumitis  quidquid  ipforum  in  talibus  prudentia  præter- 
ivit.  Nec  verô  id  taie  eft,  quod,  nifi  piætereunduin  fuerit,  Pa- 
truni  quiverit  oinnino  diligentiain  præteriilîe. 

(e)  L.  de  Obfervat.  Canon,  propof.  6.  &  7.  In  divino  officio 
elt  à  novitatibus  omni  modo  abftinendum. 

(/)  Officium  divinum  majorum  autoritate,  non  diverformn 
arbitrio  régi  debet. 

(g)  Ibid.  Patriæ  eft  non  exilii  frequentia  hæc  gaudiorum  ,  & 
numerofitas. 

(b)  Un  Saint  ne  doit  être  ni  plus  privilégié,  ni  plus  refpeéta- 
ble  qu’un  autre  Saint,  &  s'il  y  en  a  que  l’on  diftingue,  c’elt  ou 
la  bigoterie,  ou  l’intérêt  de  quelque  Communauté  qui  lui  procu¬ 
re  ce  droit,  &  par  conféquent  c’ett  une  faufie  dévotion.  L’abus 
des  MeiTes  en  d’autres  cas  mérite  encore  moins  d’indulgence. 

(0  L,  3.  Tit.  15.  5.  10.  Ne,  ut  Sacrofanétum  Concilium  Tri- 
dentinum  decernit,  Superftitioni  locus  aliquis  detur  ,  quæ  ex 
ignorantia  ,  &  quorumdam  tidelium  nimia  facilitate  irrepin, præ- 
cipit  hæc  Synodus  in  vurtute  fanétæ  obedientiæ,  ut  nullus  Sacer- 
dos  fub  pœna  excommunicationis  eas  Mi  (Pas  celebret,  quas  vo- 
cant  fanéti  Amatoris  Comitis,  aut  fanfti  Vincentii,  aliasve  li mi¬ 
les,  quæ  ab  aliquibus  ctlebrari  petuntur  cum  certo  candelarum 
numéro,  certisque  in  locis  candelis  hujusmodi  collocatis,  certis 
etiam  modis  aut  coloribus,  exiltimantes  ob  Superftitiofas  hujus- 
modi  ceremonias,  fe  quod  volnnt ,  impetraturos;  Miflas  veio 
hujusmodi  petentes  moneant,  quis  lit,  à  à  quo  potilîîmum pro¬ 
venait  fanftifljmi  hujus  lacri.icii  tam  preciofus  ac  cœleftis  fru. 

X  étus; 
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fes.  La  première,  que  les  Méfiés  de  S.  Amateur  , 
de  S.  Vincent,  &  les  aucres  de  mémé  gerîfë,:  ne  font 
pas  Superftitieufes  d’elles-mêmes,  mais- fédléVhént  à 
caufe  des  ceremonies  &  des  circonflànces  délit  elles 
font  ordinairement  accompagnées.  Aufll  de.  Concile 
appelle-t-il  ces  cérémonies  Superftitieufes  :  Ob'fuper - 
(iiîiofas  hujusmodi  ceremonias.  La  fécondé  ,  que  tou¬ 
tes  les  autres  Meffes  qui  font  accompagnées  de  pareil¬ 
les  cérémonies  &  de  pareilles  circonltancés  *  ne  font 
pas  moins  Superftitieufes  par  la  même  raifon. 

Voilà  pourquoi  S.  Vincent  Ferrier  {aj  allure,  que 
l’on  gâte  les  Méfiés  de  S.  Amateur,  quoique  bonnes 
en  elles  mêmes,  en  cinq  maniérés,  i.  En  ce  que  n’y 
en  ayant  que  trente,  on  en  dit  néanmoins  trente* 
trois.  2.  En  ce  qu’on  croit  qu’il  les  faut  dire  toutes 
de  fuite,  &  fans  interruption ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
dans  l’ordre.  3.  En  ce  qu’on  les  dît  au  lieu  des  Méf- 
fes  ordonnées  par  l’Eglilé.  4.  En  ce  qu’on  les  dit  a- 
vec  un  certain  nombre  de  cierges,  &  pour  une  cer¬ 
taine  fomme  d’argent.  5.  En  ce  qu’on  s’imagine  que 
les  âmes  de  ceux  pour  qui  on  les  dit  fortiront  du 
Purgatoire  après  qu’on  les  aura  dites,  ce  qui  n’arrive 
pas  toujours. 

IL  La  MelTe  des  xv.  Auxiliateurs  ,  imprimée  à 
Venife,  a  été  défendue  par  la  Congrégation  des  Ri¬ 
tes,  le  16.  jour  de  Janvier  1 61  K.  En  lbrté  qu’on  ne 
la  doit  plus  fouffrir  à  la  fin  des  Mifiels,  fous  les  pei¬ 
nes  portées  par  Y  Index  des  livres  défendus.  Gavan- 
tus  ( [b )  le  témoigne.  Le  Cérémonial  desFeuillans  (c) 
témoigne  la  meme  chofe. 

III.  La  Melle  du  Père  éternel  imprimée  à  Madrit, 
&  le  Trentain  ou  les  xxx.  Méfiés  de  S.  Grégoire  pour 
les  vivans  &  pour  les  morts ,  imprimées  à  Venife,  ont 
aufli  été  défendues  ( d )  fous  les  mêmes  peines  (c), 
par  la  Congrégation  des  Rites  ,  le  8.  Avril  1628. 
&  par  le  Cérémonial  des  Feuillans.  Le  P.  Théophile 
Raynaud  (/)  fait  aufii  mention  de  ce  Décret',1  en  ré¬ 
futant  la  Pete  particulière  de  Dieu  le  Père,  qu’un 
homme  de  fon  tems  vouloit  perfuader  qu’on  devoit 
introduire  dans  l’Eglife.  Mais  le  Cérémonial  des 
Feuillans  remarque  fort  judicieufernent  que  le  1  ren- 
tain  de  S.  Grégoire  effc  fauflement  attribué  à  ce  grand 
Pape.  Et  en  effet,  il  ne  le  trouve  ni  dans  fon  Sacra- 
mentaire,  ni  dans  le  Code  des  Sacremens  imprimé  à 
Rome  par  les  foins  du  P.  Jofeph  Marie  Thomafius , 
Théatin,  en  1680.  ni  dans  aucun  autre  Sacramentaire. 

ftus  ;  eos  quoque  ritus  &  cereinonias  Midis  celebrandis  a Jhi- 
beant,  quæ  ab  Ecckfia  probatæ,  ac  frequenti  de  Jaudabili  ufu 
reCeptæ  funt.  :  .  • 

(a)  Serra.  4.  Domiuic.  4.  Advent.  Alii  funt  ( dit  ce  faint  £? 
zélé  Prédicateur )  nimis  aftuci  &  intricati,  id  tantum  quod  de  bo- 
no  faciunt  vitium  &  malum  ex  dololitate,  Verbi  gratia  de  Midis 
S.  Amatoris,  quæ  licet  de  fe  fintbonæ,  tamen  multi  aduti  fa- 
ciunt  ibi  muitas  dolofitates  &  fraudes.  Prima,  quia  cura  Midae 
S.  Amatoris  non  dnt  nid  30.  dicunt  quôd  funt  33.  Secunda,  quia 
dicunt  quôd  cantentur  fine  intervalle',  cùm  tamen  Clerici  non 
fint  ita  bene  parati  modo  quôd  quolibet  die  celebrent,  cùm  te- 
neant  talem  vitam.  Et  dieens  Midïis  male  paratus,  llve  cum 
confcientia  peccati  mortalis ,  incurrit  &  committit  peccâtum 
mortale.  Tertia ,  quia  dimittunt  Midam  de  témpore  per-  Eccle- 
fiam  ordinatam.  Quarta,  de  certis  candelis  cura  certis  pçcuniis. 
Quinta,  quia  gentes  credunt  quôd  ilia  anima  pro  qua  dicpntur 
Midæ,  ex  hoc  exeat  de  Purgatorio,  quod  non  femper  fit.  Ani- 
mæ  enim  impari  reatu  pœnæ  funt  plerumque  obligatæ.  Quare  & 
nonnunquam  inæqualibus  pro  earuin  liberatione  indigent  fuffra- 
giis,  quia  fcilicet  infirmitates  corporis  non  funt  eædem.  ,.Ideo 
amoveatur  ifta  dolofitas.  (Le  Leéteur  fe  padêroit  bien  de- ce  ver¬ 
biage  en  mauvais  Latin,  &  d’autres  citations  pareilles.) 

(b)  Comment,  in  Rubric.  MidaL  Rom.  p.  4.  Tit.  17.  n.  14. 
Mida,  de  quindecim  Auxiliatoribus ,  quæ  impreda  eft  Venetiis, 
rejefta  ed  à  Sacra  Rituum  Congregatione  die  16.  Januarii  1618. 
ita  ut  neque  rétineri  podit  in  calce  Midalis ,  fub  pœnis  librorum 
pfohibitorum. 

(c)  L.  3.  c.  3.  n.  5. 

(d)  Loc.  cit.  Eodem  modo  ( dit  Gavantus)  rejecla  eft  Midà  de 
Pâtre  æterno  Madriti  édita ,  &  Miflæ  de  S.  Gregorio ,  pro  vivis 
&  defun&is ,  Venetiis  impreflæ.  Extant  décréta  prælo  data  die 
8.  Aprilis  1628. 

(e)  Loc.  cit.  Mifla  de  Pâtre  æterno,  flec  non  &  30.  Votivai, 
quæ  falfô  circutnferuntur  nomme  Tricenarii-  S.  Gregorii,  orani- 
no  funt  prohibitæ  &'reje<ftæ  à  S.  R.  Congregatione,  nec  rerineii 
podunt  in  Midaiibus ,  fub  pœnis  Kbrôrum  prohibitorum. 

(fi)  In  Heceroclit.  Spirit.  Cæleft.  &  Infêrnor.  SéÉt.  1.  punft. 
2.  n.  8.  -  -  - 


Il  faut  aü  refte  diftingüëf  ici  IénTrentaîn  dé  S* 
Grégoire  pour  les  morts ,  d’avec -fon  prétendu  Tren¬ 
tain  pour  le?  vivans  &  pour  les  morts.  Car  la  Congré¬ 
gation  des  Rites  a  décidé  le  28.  Oêtbbre  1628-  fehn 
le  rapport  de  Gavantus  (#)  ,  Ôt  du  Cérémonial  des 
Feuillànè' '(b) ,  que  le  premier  Trentain  n’eft  pas  dé¬ 
fendu;  &  fon  Décret,  ainfi  que  l’affure  Gavantus, 
a  été  publié  à  la  prière  des  Moines  de  S.-;  Grégoire  de 
Rome.  Audi  liions-nous  dans  les  Dialogues  de  faine 
Grégoire  (i) ,  que  ce  fouverain  Pontife  ordonna  que 
l’on  dit  xxx.  Méfiés  de  fuite  pour  le  repos  de  famé 
d’un  Religieux  proprietaire,  nommé  Juste,  dont  il 
fit  jetter  le  corps  mort  lur  un  fumier  dans  une  foffe, 
avec  lçs  trois  pièces  d’or  qu’il  avoic  en  réferve,  con¬ 
tre  la  défenfe  expreffe  de  la  régie  de  fon  Monaftére. 
,,  Trente  jours  (dit  S.  Grégoire)  après  la  mort  du 
„  pauvre  défunt,  venant  à  penfer  à  lui  ,  je  me  fentis 
„  touché  de  compaftion;  je  me  repréfentai  avecdou- 
,  leur  les  grandes  peines  qu’il  lbuffroit,  &  je  me  mis 
„  à  chercher  s’il  n’y  avoic  pas  moyen  de  l’en  déli- 
„  vrer.  J’appellai  auprès  de  moi  Précieux,  qui  étoit 
,,  Prieur  de  mon  Monaftére,  &•  je  lui  dis  tout  cha- 
„  grin:  11  y  a  long-tems  que  ce  Frère  qui  eil  mort, 
„  eft  tourmenté  dans  le  feu ,  il  faut  avoir  un  peu  de 
,,  charité  pour  lui,  &  autant  qu’il  eft  en  notre  pou- 
„  voir,  l’aider  à  fortir  de  fes  peines.  Allés  donc,  & 
„  commençant  dès  ce  jour,  ayez  foin  d’offrir  pour 
„  lui  le  Sacrifice  trente  jours  de  fuite,  &  qu’il  ne  fe 
„  pafle  aucun  jour  fans  que  l’on  offre  l’hoftie  falutai- 
„  re  pour  obtenir  de  Dieu  la  rémiffion  de  fes  fautes. 
„  Précieux  partit  auftitôt,  &  fit  ce  que  je  lui  avois 
,,  ordonné.  Nous  eûmes  enfuice  d’autres  affaires  qui 
,,  nous  occupèrent  tellement  que  nous  ne  prîmes,  pas 
„  garde  fi  ces  trente  jours  étoient  expirés.  Le  dé- 
,,  funt  appârut  la  nuit  à  Copieux  fon  propre  frère, 
„  &  celui-ci  s’informa  de  l’ecat  où  il  étoit  ah  rs,  lui 
,,  difant:  Queftvé, Mon  Frère,  comment  êtes-vous 
„  à  préfent?  Le  mort  lui  répondit:  Jufqua  ce  jour 
„  j’ai  été  mal,  mais  prefentemenc  je  fuis  bien,  parce 
5,  qo’aujourd’nui  j’ai  été  rétabli  dans  la  communion. 
Copieux  alla  promtement  au  Monaftére,  &  die 
aux  Religieux  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Les  Reli- 
’,  gieux  contèrent  les  jours ,  Cit  trouvèrent  qu’en  ce 
,  jour  là  on  avoit  offert  le  trentième  Sacrifice  pour 

*  le  défunt.  Or  comme  d’une  part  Copieux  ne  fa- 
voit  pas  ce  que  faifoient  les  Religieux  pour  le  re- 
pos  de  fon  frere,  &  que  de  l’autre  les  Religieux 

’,  ignoroient  ce  qu’il  avoit  vu.  Copieux  venant  à 
;  apprendre  deux  ce  qu’ils  avoient  fair,  &  leur  di- 
fant  en  même  tems  la  vifion  qu’il  avoic  eue,  la 
convenance  qui  fe  rencontra  entre  cette  vifion,  & 

*  le  Sacrifice  qu’on  avoic  célébré  ce  même  jour,  fit 
f>  voir  clairement  que  le  Religieux  qui.  étoit  mort  a* 

voit  été  délivré  de  fes  fouffrances  par  l’oblation  de 
j,  l’hoftie  falutaire. 

Il  eft;  remarquable  que  S.  Grégoire  ne  dit  pas  qu?on 
célébré  pour  ce  Moine  pendant  trente  jours  certaines 
Meffes  particulières ,  mais  feulement.  Ou  on  offre  pour 
lui  le  Sacrifice  trente’ jours  de  fuite,  &  qu’il > ne  fe  pafjt 
aucün  jour  jars  que  Fon  offre  F  ho  (lie  falutaire’  pour  obte¬ 
nir  de  Dieu  la'  rémiffion  de  J  es  fautes.  Et  c’eft  ce  qui 
me  feroit  croire  qü’il  fuffiroit ,  dans  la  penfée  de  S. 
Grégoire,  que  Ton  dit  purement  &  fimplement  pour 
lé  foulagement  des  défunts  trente  Meffes,  confor¬ 
mement  aux  Offices  qui  fe  célebreroient  dans  l’Eglife 
•ces  trente  jours,  fans  qu’il1  fut  befoin  de  fpecifier  plus 
particulièrement  les  unes  pour  les  autres  ;  &  qffainfi 
on  pourroit  dire  d’autres  Meflus  que  celles,  qui  font 
cjéfignées  par  ce  Trentain,  à  la*  fin  de  quantité  de 
Mifiels  Romains,  du  Miffel  de  l’Ordre  de  Fonte- 
vrault,  imprimé  à  Paris  en  1606.  duMifiel  du  Mans 
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( g )  Comraenif.  cit;  p.  1.  Tit.-  j»  a.  3* 
(b)  Loc.  cit.  &  c.  4.  n.  8. 

(i)  L.  4*  c.  S- 
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de  1655.  &  de  plufieurs  autres  Miflels.  Selon  ces 
Mi  fiels ,  la  première  Méfié  -doit  être  du  1.  Dimanche 
de  l'Avçnt;  la  2.  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur  ;  la  3. 
de  S.  Efiicnne;  la  4.  de  S.  Jean  l'ËvangcliJte  ;  la  5.  des 
■faints  Innocent;  la  6.  de  l'Epiphanie;  la  7.  de  l'Oêlavc 
de  l'Epiphanie  ;  la  8.  de  la  Purification  de  la  fainte  Vier¬ 
ge ;  la  9.  de  la  Septuagefime ;  la  10.  du  1.  ou  du  3.  Di¬ 
manche  de  Carême ;  la  il  .du  2.  Dimanche  de  Carême ; 
la  12,  du  4.  Dimanche  de  Carême ;  la.  13,  de  l’Annoncia¬ 
tion  de  la  Vierge  ;  la  14.  du  Dimanche  des  Rameaux  ;  la 
15  du  Jeudi  Jaint  ;  la  16.  de  la  Rcfurrcftion  ;  la  17.  de 
! /Jfcenjîon ;  la  18.  de  la  Pentecôte ;  la  19.  de  la  Trinité ; 
la  20.  4m’  i.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte;  ou  la  Trini¬ 
té  ;  la  11.  du,  sl.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte ;  la  22. 
de  S.  Jean  Ratifie;  la  23.  des  faints  Pierre  &  Paul;  la 
24.  de  la  Madelénc;\a.  25.  de  S.  Laurent  ;  la  2(5.  del'Af 
Jomption;  la  27.  de  la  Croix ,  ou  de  l'Exaltation  de  la 
Croix ;  la  28.  de  S.  Michel ;  la  29.  de  S.  Grégoire ,  ou 
de  tous  les  SS ;  &  la  30.  des  morts. 

Mais  fi  l’on  dit  ainfi  ces  trente  Méfiés,  1.  on  dira 
celles  des  principaux  Myftéres,  &  des  principaux 
Saints,  à  d’autres  jours  qu’à  ceux  aufquels  on  célébré 
la  mémoire  des  uns  &  des  autres;  ce  qui  fera  contre 
l’intention  del’Eglife,  qui  veut  que  les  ( a )  Méfiés, 
autant  qu’il  efi:  pofiible,  s’accordent  avec  l’Office.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  Méfies  privées,  félon  Gavan 
tus  (Z>),  telles  que  font  celles  du  Trentain  de  S.  Gré¬ 
goire:  caries  Méfiés  conventuelles  doivent  toujours 
s’accorder  avec  l’Office.  Et  voilà  pourquoi  le  chapi¬ 
tre  Quidam  laïcorum  (c),  condamne  ceux  qui  enten* 
dent  tous  les  jours  des  Méfiés  particulières  de  la  Tri¬ 
nité  &  de  S.  Michel ,  qui  font  des  Méfiés  Votives  ;& 
qu’enfuite  il  ordonne  que  l’on  entende  des  Méfiés  du 
jour ,  pour  le  falut  des  vivans  &  des  morts. 

2.  Ces  Meifes ,  qui  ne  font  que  votives ,  fe  diront  à 
des  jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes  doubles,  comme 
à  d’autres  jours,  puifqu’il  les  faut  dire  toutes  de  fuite, 

&  fans  difeontinuation.  Cependant  on  ne  doit  point 
dire  de  Méfiés  votives  aux  jours  que  l’Office  efi:  double, 
fuivant  la  réglé  des  mêmes  Rubriques  (rf).  Sur  quoi 
Gavantus  fait  une  obfervation  qui  regarde  particuliè¬ 
rement  les  Dimanches  ( e ). 

3.  En  commençant  le  Trentain  de  S.  Grégoire  vers 
la  mi-Carême,  par  exemple,  comme  on  efi  obligé  de 
le  dire  de  fuite,  &  félon  la  difpofition  que  l’on  vient 
de  rapporter,  il  faudra  dire  les  Méfiés  courantes  les 
trois  derniers  jours  de  Carême ,  &  abandonner  parcon- 
fequent  l’Office  de  ces  trois  jours,  fi  folemnels,  fi 
remplis  de  Myftéres.  Il  faudra  dire  le  Vendredi  faint 
une  Méfié  ordinaire ,  quoi  qu’on  ne  dife  ce  jour  -  là 
qu’une  Méfié  des  Prélànêtifiés,  &  qu’on  n’en  dife 
qu’une  feule  dans  chaque  Eglife.  Enfin  il  faudra  dire 
les  jours  de  Noël,  des  Rois,  de  Pâques,  de  l’Afcen- 
lion,  de  la  Pentecôte,  de  la  Trinité,  de  la  Purifica- 

(a)  P.  1.  Tit.  4.  de  Mi  (T.  Vot.  &c.  n.  3.  Quoad  fieri  poteh 
( dijent  les  Rubriques  du  Mifj'el  Romain)  Milia  cum  Officio  con- 
veniat. 

(b)  In  hune  Ioc,  Rubrica  loquitur  {dit-il)  de  Midis  privatisa 
nam  conventualis  Miflà  debet  femper  concordare  cum  officio. 

(c)  Voici  fes  propres  paroles  :  De  célébrât.  Miffiar.  Quidam  laï¬ 
corum  habent  in  confuetudine  ut  per  fingulos  dies  audiant  Evan¬ 
gelium:  In  principio  erat  Verbum ;  &  Mi  lias  peculiares,  hoc  eh , 
de  faucha  Trinitate  &  de  fanéto  Michaële,  &  ideo  fancitum  eh 
in  eodem  Concilio,  ut  ulteriùs  hoc  non  fiat,  nifi.  fuo  tempore, 

&  nifi  aliquis  velit  propter  reverentfam  fanftæ  Trinîtatis,  non 
pro  alia  devotione  audire.  Sed  fi  voluerint  ut  libi  Miffie  canten- 
tur,  de  eodem  die  Miflas  audiant  pro  falute  vivorum  &  etlam 
defunétorum. 

(d)  Loc.  cit.  Mifib  votivæ  fanéïæ  Mariæ  &  omnes  aliæ  voti 
væ,  in  Midis  privatis  dici  poffunt  pro  arbitrio  Sacerdotum  quo- 
cuinque  die  officium  non  efi  duplex. 

{e)  Sur  ces  mots:  non  efi:  duplex.  Ergo  in  Dominicis  dici 
poterunt  votivæ?  Nequaquam  :  quia  fupra  dicitur:  AI  iis  diebus 
infra  hebdomadam,  hoc  elt,  à  Dominica  ad  Dominicain,  quando 
non  elt  duplex;  &  exprediiis  dicitur  hoc  idem  circa  finem  Milia- 
iis  in  Rubrica  polita  inter  Mifias  votivas  poftMidasde  beataVir- 
gine,  in  hæc  verba:  „  Aliæ  Mifiæ  votivæ  pro  diverfis  rebus  quæ 
„  dici  podunt  quacumque  die,  nifi  fuerit  Dominica,  vel  officium 
„  dupex”:  eadem  enim  elt  omnium  votivarum  ratio.  Unde  & 
præcedentes  votivæ  Midæ  feriis  particularibus  (  nulfa  DominltæJ 
luerunt  affignatæ,  in  Rubrica  ante  easdem. 
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don  &  de  l’ Annonciation  de  la  fainte  Viefge,  d’au¬ 
tres  Méfiés  que  celles  qu’on  efi  obligé  de  dire  ces 
jôurs-là.  '  '  -, 

4.  Si  ce  Trentain  commence  immédiatement  après, 
ou  peu  de  tems  après  la  mort  de  celui  pour  qui  on  le 
fera,  il  pourra  arriver  que  l’on  dira  la  Mefle  de  Noël 
le  jour  de  la  Purification ,  celle  de  la  Purification  le 
jour  de  Noël,  celle  des  Rois  la  veille  de  la  Pentecô¬ 
te,  &  celte  de  Pâques,  de  l’Afcenfion,'  &  de  la  Peni* 
tecôte  en  Carême.  Et  cela  étant  ,  ne  fera-ce  pas  jec- 
ter  la  confufion  dans  nos  Myfiéres  les  plus  facrées  & 
les  plus  auguftes? 

5.  11  pourra  encore  arriver  qu’on  fera  obligé  de  du¬ 
re  quelques-unes  des  Méfiés  de  ce  Trentain  pendanf 
les  Üétaves  de  l’Epiphanie,  de  Pâques,  &  de  la  Pen¬ 
tecôte ,  le  mercredi  des  Cendres,  la  Semaine  Sainte,  & 
les  Vigiles  deNoel&  de  la  Pentecôte,  qui  font  néan¬ 
moins  des  jours  aufquels  il  efi  défendu  de  célébrer  des 
Fêtes  doubles ,  &  à  plus  forte  raifon  des  Méfiés  voti- 
ves,  félon  un  Decret  de  la  Congrégation  des  Rites  , 
attefté  par  Gavantus  (/). 

6.  La  13.  de  ces  Méfiés  efi  de  l' Annonciation  de  la 
Vierge  ;  &  en  lesdifant,  il  fe  pourra  faire  que  cette 
treifiéme  Méfié  fe  dira  un  des  jours  d’entre  le  jeudi 
faint  jufqu’au  mardi  de  Pâques.  La  Congrégation  des 
Rites  a  cependant  défendu  de  la  dire  ces  jours-là  par 
un  Decret  du  9.  de  May  1606,  fuivant  1e  témoignage 
de  Gavantus  (g). 

7.  La  29.  de  ces  Méfiés*  félon  quelques  Miflèls, 

fe  doit  dire  de  S.  Grégoire ,  ou  de  tous  les  Saints.  Or 
quelle  apparence  que  S.  Grégoire  ,  qui  étoit  fi  hum¬ 
ble,  &  fi  ennemi  de  la  vaine  gloire ,  fe  foit  faitchom- 
mer  comme  Saint  avant  fa  mort,&  que  de  fon  vivant 
il  ait  ordonné  qu’on  dît  des  Méfiés  de  lui,  comme 
s’il  eût  été  mort,  &  mis  au  rang  des  Bienheu* 
reux  ?  i  *. 

Ces  inconveniens  ont  obligé  Quelques  Rubricaires, 
defenfeurs  de  ce  Trentain,  de  dire,  que  les  xxx: 
jours  pendant  lefquels  on  le  doit  faire,  ne  font  point 
difcontinués  par.  les  trois  derniers  jours  de  la  femaine 
Sainte,  aufquels  l’ Eglife  ne  célébré  point  d’autres, 
Méfiés  que  tes  conventuelles;  Que  ces  xxx.  Méfiés 
peuvent  être  dites  par  un  feul ,  ou  par  plulieurs  Prê¬ 
tres,  pourvû  qu’on  en  dife  une  chaque  jour,  ou  dit 
jour,  ou  des  Morts;  Que  fi  on  les  commence  le  jôur 
de  la  mort,  on  doit  garder  le  rite  propre  des  jours, 
favoir  le  3.  le  7.  &  1e  30.  Enfin  qu’on  peut  ou  dif- 
continuer  de  les  dire,  ou  les  dire  toutes,  ou  la. plût 
part  en  un  meme  jour,  &  quelles  valent  autant  que 
xxx.  autres  Méfiés ,  bien  que  non  autant  que  celles  de 
faint  Grégoire  ;  mais  qu’il  efi:  plus  à  propos  &  plus 
conforme  à  l’inftitution  de  l’Eglife  de  les  dire  pendant 
trente  jours  de  fuite.  C’efl  ainfi  que  raifonne  l’Auteur 
du  Cérémonial  des  Feuillans  ( h ).  Mais  fans  m’arrêtef 
à  examiner  fon  raifonnement ,  ce  qui  me  paroît  plus 
répréhenfible  dans  ce  Trentain,  c’efl;  le  préambule 
qu’on  voit  à  fa  tète  en  beaucoup  de  Miflels ,  &  entre 
autres  dans  1e  Miflél  Romain,  imprimé  à  Paris  en 
1516.  &  en  1537.  &  dans  celui  du  Mans  de  1655.  où 
il  efi  marqué. 

Premièrement,  (/')  que  celui  qui  dira,  ou  qui  fé- 
ra  dire  ces  xxx.  Méfiés,  gagnera  plufieurs  années  & 
plufieurs  Quarantaines  d’indulgences ,  données  par  le 
Pape  Innocent.  :  ;  ÎM 

Secon- 

(/)  En  ces  termes:  Ibid.  Dicendum  eh  prohiberi  votivas  in 
iis  etiam  diebus  in  quibus  prohibetur  fieri  de  feflo  duplici,  argu¬ 
mente  à  fortiori  fumpto,  nempe  infra  Octavam  Epiphauiæ,  Pa- 
fehatis,  Penteçohes.,  in  feria  quarta  Cinerum  ,  in  hdidoinada 
majori,  in  Vigiliis  Nati.vitatis  Domini  &  IV-ntecofles.  Et  i.ta  dëj 
crevit  facra  Rituum  Congregatiodie  28.  Auguhi  1627. 

(g)  In  Indice  Decret  fa.  Rit.  Çongr.  &c.  Decret.  4.  Mifla  de 
Annunciatione  B.  Virgînis  non  elt  celebranda  à  feria  5.  njajôris 
bebdomadæ,  ulque  ad  feriain  3.  Pafchæ.  9.  May.  1606. 

(b)  L.  3  c.  4  n-  8.  •  ,  .;  .. 

(ij  Incipit.  lïentenarium  B.  Gregorii  Pnpæ,  quod  quicumque 
tlixerit,  vel  dici  fecerit ,  obtmebit  piûres  annos  &  qüàdragenaj 
indulgentiaruin ,  per  Domiuum  iunocentium  Papaui  datarum.' "  - 
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Secondement,  que  le  Prêtre  qui  les  dira  (a)  doit 
tous  les  jours  invoquer  la  grâce  du  S.  Efprit ,  &  dire 
enfuite  un  Nocturne  des  Matines  du  jour,  avec  les 
fept  Pfeaumes  Pénitentiaux ,  les  prières  &  les  orai- 
fons  fuivantes. 

Troifiémement ,  (b)  qu’après  les  avoir  dites, il  doit 
réciter  les  Vigiles  des  morts. 

Quatrièmement,  (c)  qu’il  doit  faire  tous  les  jours 
la  même  chofe  avec  beaucoup  de  dévotion  &  en  fe 
confeffant  tous  les  jours. 

Cinquièmement,  (d)  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  di- 
fent  tous  les  jours  le  Plèautier,  jufqu’au  Pfeaume  Di- 
xit  Dominas  Domino  meo  ,  &  qui  jeûnent  tous  les 
jours. 

Mais  en  i.  lieu  où  font  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
des  Indulgences  que  promet  ce  Préambule  ?  Avant 
ï’impreflion  des  Miffels  où  ce  Préambule  eft  rapporté, 
il  y  avoit  eu  huit  Papes  du  nom  d’innocent  ;  mais 
nous  ne  voyons  dans  la  vie  d’aucun ,  qu’ils  ayent  don¬ 
né  des  Indulgences  à  ceux  qui  diroient,  ou  qui  fé* 
roient  dire  le  Trentain  de  faint  Grégoire.  Nul  Hifto- 
rien  ne  le  témoigne. 

En  2.  lieu ,  pourquoi  le  Prêtre  qui  dit  ce  Trentain 
n’eft-il  obligé  de  dire  qu’un  Noêlurne  des  Matines 
du  jour,  avant  que  de  commencer  la  Meffie?  il  y  a 
quantité  de  reglémens  anciens  qui  ordonnent  aux  Prê¬ 
tres  de  dire  l’Office  Canonial  jufqu’à  Tierce  inclufive- 
ment  avant  la  Meffie.  Mais  aujourd’hui  tous  les  Ca- 
fuiftes  veulent  qu’ils  ayent  dit  au  moins  Matines  & 
Laudes;  &  cet  ufage  étant  univerfellement  reçû,  on 
ne  doit  point  s’en  difpenfer  ,  fi  quelque  raifon  très- 
preffiante  n’y  oblige.  D’ailleurs  quelle  loi,  quel  Ca¬ 
non,  quelle  Rubrique  oblige  les  Prêtres  de  réciter 
tous  les  jours  les  fept  Pféaumes  Pénitenciaux ,  avec  les 
prières  &  les  oraifons  fuivantes?  On  les  peut  dire  par 
dévotion  avec  les  Litanies ,  tous  les  vendredis  de  Ca¬ 
rême  ,  quand  on  fait  la  Ferie ,  &  on  peut  dire  feule¬ 
ment  les  Litanies ,  les  jours  de  S.  Marc  &  des  Roga¬ 
tions,  félon  la  Rubrique  du  Bréviaire  Romain;  mais 
il  n’y  a  nulle  obligation  de  dire  les  uns  ni  les  autres , 
ni  ces  jours-là ,  ni  d’autres  jours. 

En  3.  lieu,  où  trouve-t-on  que  les  Prêtres  Soient 
obligés  de  dire  les  Vigiles  des  Morts  après  la  Meffie, 
à  quelque  jour  de  l’année  qu’ils  la  difent?  Hors  le 
tems  Pafchal ,  ils  peuvent  dire  l’Office  des  Morts  le 
j.  jour  de  chaque  mois,  &  en  Avent  &  en  Carême, 
tous  les  lundis,  lorfque  ces  jours -là  ne  font  point 
empêchés  par  une  Fete  de.  neuf  Leçons,  ainfi  que 
porte  la  Rubrique  du  même  Bréviaire;  mais  en  ne 
les  difant  pas  ils  ne  fe  rendent  coupables  d’aucun 
péché. 

En  4.  lieu ,  fur  quoi  eft  fondée  l’obligation  de  di¬ 
re  tous  les  jours  un  Noêlurne  des  Matines  du  jour  , 
les  fept  Pfeaumes  Pénitenciaux ,  avec  les  prières  &  les 
oraifons  fuivantes ,  &  les  Vigiles  des  Morts ,  &  de  fe 
confeffer  tous  les  jours  (quand  il  n’y  a  nulle  neceffité 
de  le  faire)  lors  qu’on  dit  le  Trentain  de  faint  Gré¬ 
goire? 

Enfin ,  où  voit-on  que  les  Prêtres  foient  obligés  de 
dire  tous  les  jours  le  Pleautier  jufqu’au  Pfeaume  109. 
&  de  jeûner  tous  les  jours  fans  en  excepter  même  les 
Dimanches , aufquels  il  eft  défendu  de  jeûner?  S.  Gré¬ 
goire  enjoignant  de  direxxx.  Meffies  pour  le  repos  de 
l’ame  du  Moine  Jufte,  n’a  rien  ordonné  de  tout  ce 
que  prefcrit  le  Préambule  du  Trentain  qui  porte  fon 
nom  :  ainfi  ce  Préambule  &  cette  difpofition  de  Mef- 


(0)  EÎ  primo  débet  Sacerdos  quaïibet  die  qua  ipfe  eft  célébra- 
turus,  il^ocare  gratiam  Spiritus  fanfti,  &  deinde  dicere  Noétur- 
num  iilius  diei;  deinde  feptem  Pfalmos  Pœnitentiales  cumpreci- 
bus  &  fequentibus  orationibus. 

(b)  Poil  vtrô  quàm  celebraverit,  dicat  Vigilias  Mortuoruin. 

(O  Et  hoc  omni  die  cum  magna  devotione  &  fuorum  peccato- 
rum  confeflione. 

(d)  Aliqui  veto  dicunt  totum  Pfalterium  nsque  ad  Pfalmum 
Dixit  Dominus  in  Vefperis  de  Dominica ,  &  jejunant  omni 
die. 


R  S  T  1  T  I  O  N  S. 

fès  fentent  un  peu  le  cuite  Superflu,  h  vaine  obfeî* 
vance  &  l’obfervance  des  chofes  Sacrées. 

CHAPITRE  V. 

Continuation  du  même  fûjet. 

Des  "X  in.  Me  fie  s  appellées  de  Grâce.  Com¬ 
ment  elles  doivent  être  dîtes  ?  Elles  ne 
font  point  approuvées.  De  la  MeJJe  des 
Plaies  5  ou  des  cinq  Plaïes  de  notre  Sei¬ 
gneur.  Elle  a  différens  titres  dans  les 
Mi  (J els.  Elle  a  aujfi  des  Préambules  ir¬ 

réguliers  £5?  qui  promettent  des  grâces  £5? 
des  Indulgences  qui  dont  ml  fondement. 
De  la  Mejje  de  la  Pafiion  de  P  Image  de 
Je  fus  -  Chrijl.  Les  Grecs  célèbrent  la  mé¬ 

moire  de  deux  différentes  Pajfions  de  cet¬ 
te  Image.  On  ne  voit  pas  que  cette  Mef- 
jé  J'oit  approuvée ,  non  plus  que  celle  des 
Clous ,  £5?  de  la  Lance  de  notre  Seigneur. 
U  approbation  de  ces  fortes  des  Mejfes  iroit 
trop  loin.  On  montre  beaucoup  plus  de 
Clous ,  Cf  plus  de  fers  de  la  Lance  de  no¬ 
tre  Seigneur ,  qu'il  n'y  en  a  eu.  Des  Mef- 
fes  de  la  Dent ,  du  Prépuce 3  du  Nombril > 
£3?  de  la  Robe  fans  couture  de  J.  C.  Les 
preuves  qu'on  allégué  pour  montrer  que 
cette  Robe  eft  à  Argent euil ,  font  fort  foi- 
blés.  Examen  d'une  chartre  de  Hugues  d'A¬ 
miens  ,  Archevêque  de  Rouen ,  en  faveur  de 
cette  créance. 

IV.  TL  eft  parlé  de  xni.  Méfiés,  appellées  De  Cra - 
JL  ce,  De  Gracia,  dans  le  Miffel  Romain,  im¬ 
primé  à  Paris  ( e )  en  1515.  La  première  fe  doit  dire 
de  l’Avent,  &  c’eft  celle  du  premier  Dimanche  de 
l’ Avent,  fans  Gloria  in  excelfis;  la  2.  de  Noël;  la  3. 
de  l’Epiphanie;  la  4.  de  la  Septüagefime ,  fans  Gloria 
in  excelfis-,  la  5.  du  Dimanche  des  Pvameaux,  fans 
Gloria  in  excelfis ;  la  6.  du  Jeudi  Saint,  fans  Gloria  in 
excelfis',  la  7.  du  jour  de  Pâques;  la  8.  de  l’Afcenfion; 
la  9.  du  jour  de  la  Pentecôte;  la  10.  de  la  Trinité;  la 
11.  de  la  Vierge,  Salve  fanfta  Parens;  la  12.  des  A- 
pôtres,  Mihiautcin;  &  la  dernière,  des  Anges ,  mais 
le  Cérémonial  des  Feillans  (/)  témoigne  que  ces  xm. 
Meffies  ne  font  point  approuvées  ;  Quas  confiât  non  ejjè 
approbatas.  Il  ne  marque  point  s’il  les  faut  dire  en 
xm.  jours  fans  intermiffion ,  ou  avec  intermiffion ,  ce 
qui  néanmoins  feroit  bon  à  fa  voir.  Car  s’il  les  faut 
dire  fans  intermiffion ,  comme  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence,  je  les  crois  Superftitieufes, parce  quelles  con¬ 
fondent  nos  Myftéres ,  qu’elles  en  détruifent  l’écono¬ 
mie  ,  &  quelles  font  contraires  à  l’efprit ,  à  l’inten¬ 
tion  ,  &  à  la  pratique  de  l’Eglife ,  félon  ce  que  j’ai 
obfervé  dans  le  Chapitre  precedent,  de  la  difpofition 
du  Trentain  de  S.  Grégoire  pour  les  Morts.  Quoiqu’il 
en  foit ,  il  falloit  que  l’Auteur  de  ce  Cérémonial  n’eût 
pas  vû  le  Miffel  Romain  que  je  viens  de  citer,  lors¬ 
qu'il  a  dit  que  les  xm.  Meffies  de  Grâce  fe  trouvent 
dans  quelques  Miffels  qui  ne  font  pas  Romains  (g). 

V.  La  Meffie  des  Plaies ,  ou  des  v.  Plaïes  de  notre 
Seigneur,  fe  lit  dans  plufieurs  Miffels  avec  différens 
titres.  Dans  le  Miffel  des  Chartreux,  de  1541.  De 
vulneribus  Chrijli;  dans  le  Romain  de  l’édition  de  Pa* 
ris  en  1516.  Mfia  de  Pafiione  ê?  quinque  vulneribus 

Do¬ 
te)  Fol.  43. 

(/)  L.  3.  c.  3.  n.  5. 

(g)  In  nonnullis  MiiTalibus  non  Romanis  habentur  Miflæxnr. 
de  Gratia  nuncupatæ. 
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pominî  nofiri  fiefu  Chrifii ,  Dnns  le  Romain  de  1513. 
&  dans  celui  de  Chartres  de  1552.  Mifia  quinque  Pla- 
g  arum  ;  Dans  le  Romain  imprimé  à  Venize  en  1513. 
Mifia  quinque  Plagarum  fanftifiimi  corporis  Jeju  Chrifii  ; 
Dans  ceux  de  l’Ordre  de  Cluni  de  1523.  &  de  1550. 
Nlijfia  devotifiima -quinque  Plagarum  Chrifii  ;  Dans  celui 
de  l’Ordre  de  Fontevrauld ,  imprimé  à  Paris  en  1606. 
Mifia  quinque  Plagarum  Chrifii ;  Dans  celui  du  Mans 
de  1559.  Officium  Mifice  quinque  Plagarum  Chrifii -,  & 
dans  celui  de  l’Ordre  de  la  Merci ,  imprimé  à  Barce¬ 
lone  en  1507.  Mifia  de  quinque  Vulneribus  Domini  we» 
(tri  fiefu  Chrifii.  Je  n’ai  remarqué  nulle  part  que  cet¬ 
te  Mefle  fût  approuvée:  mais  s’il  eft  permis  d’en  fai¬ 
re  &  d’en  dire  une  des  cinq  Plaies  principales  de  Je- 
Îiis-Chrift,  pourquoi  fera-t-il  moins  permis  d’en  faire 
&d’en  dire  de  toutes  les  autres  blefliires  qu’il  a  reçues  ? 
De  plus  il  y  a  des  Préambules  à  la  tête  de  cette  Mefle 
dans  certains  Miflels ,  qui  meriteroient  au  moins  de- 
tre  retranchés.  Je  trouve  celui-ci  dans  le  Miflel  Ro¬ 
main  de  1516.  Incipit  Mifia  de  Pafiione  (fi  quinque  vul- 
ncribus  Domini  nofiri  Jeju  Chrifii ,  multùm  (  ut  fcribi- 
tur  )  à  fummis  Pontificibus  privilegiata ,  pro  vivis  (fi  de - 
funlètis  faluhcrrima  ;  &  je  demande,  où  font  ces  grands 
privilèges  accordés  par  les  fouverains  Pontifes?  Il  eut 
été  fort  à  propos  d’en  rapporter  quelques-uns  pour 
autorifer  cette  Mefle,  &  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
croire  quelle  n’eft  point  approuvée.  Je  demande  en¬ 
core  d’où  vient  quelle  s’appelle  très -falut aire  pour  les 
vivant  (fi  pour  les  morts  ?  Les  autres  Mefles  le  font  elles 
moins?  On  la  nomme  très-dévote,  Devotifiima ,  dans 
les  Miflels  de  l’Ordre  de  Cluni.  Mais  qu’y  voit-on  de 
plus  dévot  que  dans  les  autres  Mefles  ? 

Voici  un  autre  Préambule  que  je  trouve  dans  le 
Miflel  du  Mans  de  1559.  Incipit  Officium  Mifia  quin¬ 
que  Plagarum  Chrifii ,  quod  Joanncs  Papa  22.  compo- 
fuit:  concédais  cuilibet  àicenti  (fi  audienti  ducentos  an- 
nos  Indulgentiarum ,  dwn  tamen  verè  confcfii  (fi  contriti 
fuerint  ;  (fi  débet  celebrari  quart  a  (fi  fextaferia.  La  vie 
de  Jean  22.  a  été  écrite  par  bien  des  Auteurs,  aufli 
bien  que  i’Hifloire  Ecclefiaftique  de  fon  tems  &  de 
fon  Pontificat  ;  mais  je  mets  en  fait  qu’il  n’y  en  a  pas 
un  feul  qui  lui  ait  attribué  cette  Mefle  ;  &  ces  deux 
cens  ans  d’indulgences  qu’on  lui  fait  donner  à  ceux 
qui  la  difent&àceux  qui  l’entendent,  ne  font  point  de 
l’ancien  ftile  de  l’Eglife,&  me  paroiflent  fentirunpeu 
le  commerce  des  Quefteurs  &  des  Porteurs  de  Rogatons, 
fi  fouvent  &  fi  fortement  condamné  par  les  Conciles. 

VI.  La  Mefle  de  la  Pafiïon  de  l'Image  de  notre  Sau¬ 
veur  fe  voit  dans  le  Miflel  Romain ,  imprimé  à  Veni¬ 
ze  en  1513.  fous  ce  titre:  Mifia  in  folemnitate  Iconis 
Domini  Salvatoris.  Les  Grecs  font  mention  dans  leur 
Ménologe  de  deux  différentes  Pallions  des  Images  de 
notre  Sauveur.  La  première  le  9.  jour  d’Août;  la 
deuxième  le  9.  Novembre. 

La  1.  arriva  à  Conflantinople,  lorfqu’une  de  ces 
Images  étant  percée  de  coups  de  couteau  par  un  Juif, 
verfa  du  fang,  &  fut  enfuite  jettée  dans  un  puits.  Ba- 
ronius  en  alu  l’hiftoire  dans  un  ancien  manufcrit,ain- 
fi  qu’il  le  témoigne  dans  les  Notes  fur  le  Martyrologe 
Romain  (a). 

La  2.  arriva  à  Beryte  en  Syrie  du  tems  du  jeune 
Conftantin&defa  femme  Irène,  lorfque  d’autres  Juifs 
crucifièrent  une  autre  Image ,  d’où  il  fortit  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  fang ,  que  les  Eglifes  d’Orient  & 
celles  d’Occident  en  eurent  en  abondance. 

La  Mefle  que  nous  examinons ,  n’eft  pas  de  cette 
première  Image,  puifqu’il  n’y  a  que  les  Grecs  quifaf- 
fent  la  fête  de  fa  Paflion;  mais  de  la  fécondé,  dont  il 
èft  parlé  dans  le  Martyrologe  Romain  (fi). 

Il  en  eft  aufli  parlé  dans  l’Aétion  quatrième  da  2. 

(a)  Ad  diem  9.  Novembj 

( b )  Eodemdie.  En  ces  termes:  Eeryti,  inSyria,  Cornmemo. 

ratio  Imaginis  Salvatoris,  quæ  à  Judæis  crucifixa  tam  copiofmn 
emifit  fanguinem,  ut  Orientales  &  Occidentales  Ecclefiæ  ex  eou- 
hprtim  acceperint.  (L’excès  du  merveilleux  ne  rend  le  miracle  que 
plus  apocryphe.)  - 

Tome  IL 


Concile  général  de  Nicée,  en  787.  dans  la  Chronique 
de  Sigébert ,  fur  l’an  765.  &  dans  les  Additions  du 
Martyrologe  d’Ufuard  (c);  &  nous  avons  dansSurius 
(d)  un  difeours  qui  porie  le  nom  de  S.  Athanafe,  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie,  mais  qui  eft  d’un  autre  S.  A- 
thanafe,  Evêque  de  Syrie,  où  l’hiftoire  de  cette  Ima¬ 
ge  miraculeufe  eft  rapportée  bien  plus  au  long  que  dans 
la  Chronique  de  Sigébert. 

Mais  puifqu’on  en  fait  une  Fête  dans  l’Eglife  Lati¬ 
ne,  comme  dans  l’Eglife  Grecque,  on  en  peut  bien 
faire  une  Mefle.  Celle  qui  eft  dans  le  Miflel  Romain 
de  l’édition  de  Venize  de  1513.  outre  qu’elle  n’a  nul¬ 
le  approbation,  tend  à  établir  un  culte  fuperflu.  Car 
fi  on  fait  une  Mefle  de  cette  Image,  on  en  pourra  fai¬ 
re  aufli  de  toutes  les  Images  miraculeufes  dont  on  ra¬ 
conte  tant  de  pareilles  hiftoires. 

VIL  La  Mefle  des  Clous  (fi  de  la  Lance  de  notre  Sei¬ 
gneur  eft  dans  le  Miflel  du  Mans,  de  1559.  &  dans 
quelqu’autres  Miflels,  De  Clavis  &  Lancea  Officium , 
fans  aucune  approbation.  On  en  pouroit  faire  de  fem- 
blables  des  fouets ,  des  cordes ,  de  l’éponge ,  &  de  tout 
ce  qui  a  fervi  d’inftrument  à  la.Paflîon  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  on  voit  aflez  que  cela  iroit  trop  loin.  Ces  Reli¬ 
ques  d’ailleurs  font  fi  peu  confiantes  &  fi  peu  authen¬ 
tiques,  que  la  plûpart  des  Eglifes  qui  fe  vantent  de  les 
avoir,  ne  les  ont  point;  &  ainfi  on  y  dit  des  Mefles 
des  clous  &  de  la  lance  de  notre  Seigneur ,  qui  n’ont 
pas  la  vérité  pour  objet. 

VIII.  Je  dis  la  même  chofe  des  Mefles  de  la  Dent , 
du  Prépuce,  du  Nombril  de  notre  Seigneur,  fuppofé 
qu’il  y  en  ait  de  particulières,  comme  je  ne  doute  pas 
que  ceux  qui  prétendent  avoir  ces  fortes  de  Reliques 
n’en  ayent  fait ,  ou  fait  faire.  J’y  ajoûte  encore  celle 
de  la  Robe  fans  couture  du  Sauveur.  Elles  tendent  tou¬ 
tes  quatre  à  multiplier  les  Mefles,  &  elles  ne  font  ap¬ 
puyées  que  fur  des  faits  aflez  incertains. 

La  Mefle  de  la  Dent  de  notre  Seigneur  concerne  le 
faux  culte  :  car  notre  Seigneur  eft  refllifcité  avec  tou¬ 
tes  fes  Dents,  &  il  n’en  a  point  laifle  en  terre,  n’en 
ayant  jamais  perdu  aucune.  C’eft  ce  que  le  vénéra¬ 
ble  Guibert  prouve  par  de  bonnes  raifons  dans  fon  3. 
livre  De  Pignoribus  SanStorum ,  contre  les  Moines  Bé- 
nediélins  de  S.  Medard  de  Soiflons,  qui  fe  glori- 
fioient  d’avoir  une  Dent  de  notre  Seigneur,  qu’ils 
difoient  qu’il  avoit  jettée  à  l’âge  de  9.  ans.  On  a  fait 
voir  ci-devant  (e)  de  quelle  maniéré  il  les  traite  fur 
cet  article. 

La  Mefle  du  Prépuce  &  celle  du  Nombril  de  notre 
Seigneur,  (/)  n’ont  pas  un  fondement  plus  folide  que 
celle  de  fa  Dent.  L’Abbé  Guibert  (g)  eft  dans  la  pen- 
fée  que  le  nombril  de  notre  Seigneur  ne  fe  voit  non 
plus  en  terre  que  fa  dent  ;  &  ce  qu’il  dit  de  fon  nom¬ 
bril  fe  peut  aifément  apliquer  à  fon  Prépuce. 

J’ai  obfervé  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage 
(fi) ,  qu’encore  que  notre  Seigneur  n’ait  été  circoncis 
qu’une  fois,  &  par  conféquent  qu’on  ne  lui  ait  cou¬ 
pé  qu’un  Prépuce ,  on  dit  néanmoins  qu’il  s’en  trou¬ 
ve  quatre,  l’un  à  S.  Jean  de  Latran,  félon  Calvin  (i) 

& 

(c)  Ëod.  diè. 

{d)  Eod.  die. 

(e)  Lib  2.  c.  i.  part.  1. 

(/)  Outre  qu’elles  fourniflent  des  idées  peu  honnêtes  &  capa¬ 
bles  de  faire  rire  des  libertins.  • 

(g)  L.  cit.  c.  1  §4.  Velim  ergo  refpondere  dignemini  ( dit-il 
aux  Moines  de  SoiJJons )  in  cujus  corporis  jus  in  refurreftione  ctf. 
furum  dentem,  &  cætera  queque  putatis.  Non  minùs  etenim 
de  Umbilico  &  cæteris,  quæ  de  ipfo  habere  dicuntur,  quam  de 
dente  apud  nos  agitur;  quod  plané  de  uno  dicitur  redundat  ad  cæ¬ 
tera.  Ubi  igitur  fe  confèrent  quæ  de  Domino  Servatore  fervan- 
tur,  cîun  ultimus  dies  il  le  ingruerit?  Si  ad  priltinum  redituia 
funt  corpus,  quô  fe  récipient,  quæ  loca  fefe  iis  recipiendis  ape- 
rient?  An  edmtulus  Salvator  clarificatushuc  ufque  manfit,  ut  lo- 
cum  denti  fuperventuræ  fperaret?  Et  certè  denti  tantillo  locis 
conveniens  in  virili,  quod  eft  Dominica,  fauce,  nequaquamerm- 
peteret.  Efto.  Quô  fe  Umbilicus  quæfo  reponet?  Numquid  d.  ce 
clarifïcationes  in  eodem  corpore  celebrantur?  Res  eft  quæ  nu - 
quam  legitur,  quæ  nullis  teftimoniis  approbatur. 

( b )  L.  2.  c.  1. 

(»')  Traité  des  Reliq. 


S6 


DES  SUPERSTITIONS. 


&  Santarel  (a) ,  l’autre  dans  l’Abbaye  de  Charoux , 
au  diocéfe  de  Poitiers ,  félon  Jacques  de  Voragine  (b), 
&  Pierre  deNatalibus  (c);  le  troifiéme  à  Anvers,  où 
il  a  été  jufqu’à  l’an  1566.  que  les  hérétiques  l’en  en- 
levèrent ,  dit  Cofter  (d) ,  &  le  quatrième  à  Coulombs, 
proche  Nogentde-Rùi.  Je  demande  maintenant  du¬ 
quel  de  ces  quatre  Prépuces  eft  la  MelTe  dont  on  par¬ 
le?  Jacques  de  Voragine  (e)  croit  que  le  Fils  de  Dieu 
reffufcita  avec  Ton  Prépuce,  parce  (dit-il)  que  le  Pré¬ 
puce  eft .  de  la  vérité  &  de  l’intégrité  de  la  nature  hu¬ 
maine.,  Et  fur  ce  même  raifonnement  Suarés  affûre 
(/)  que  notre  Seigneur  a  prefente ment  ldn  Prépuce 
dans  le  Ciel,  parce  qu’il  efl;  reffufcité  avec  un  corps 
parfait  ;  que  le  Prépuce  regarde  en  quelque  façon  l’in¬ 
tégrité  &  la  perfe&ion  du  corps  humain;  &qu’Adam 
&  les  autres  Bienheureux  auront  des  corps  entiers  dans 
le  Ciel,  qui  ne  feront  pas  deftitués  de  cette  partie. 

Dans  le  fentiment  de  ces  deux  Auteurs,  qui  efl 
auiïi  celui  de  l’Abbé  Guibert,  il  efl;  vrai  de  dire  que 
Jefus-Chrift  reflufcitant,  reprit  le  Prépuce  qui  lui  fut 
coupé  le  jour  de  fa  Circoncifion.  Or  s’il  l’a  repris , 
comment  peut  il  être  aujourd’hui  fur  la  terre?  puif- 
que  l’Ecriture  n’en  dit  rien  ,  il  effc  inutile  de  s’en 
mettre  en  peine  ,  félon  la  remarque  de  Théophvlac- 
^  (#)• 

Mais  quoique  la  penfce  de  l’Abbé  Guibert  touchant 
le  Nombril  de  notre  Seigneur,  ait  fondement  dans  la 
faine  doêtrine,  &  dans  la  bonne  Théologie,  on  croit 
cependant  en  Champagne  &  ailleurs,  qu’il  y  a  à  Châ- 
lons  dans  l’Eglife  de  notre  Dame  en  Vaulx ,  une  par¬ 
celle  de  ce  Nombril  ;  &  le  Pere  Charles  Rapine  Gar¬ 
dien  des  Recollets  de  Paris,  prétend  l’avoir  montré 
invinciblement  dans  fes  Annales  Ecclefiaftiques  du  dio¬ 
céfe  de  Châlons  (/;).  Mais  les  preuves  qu’il  en  rapporte 
font  extrêmement  minces.  Il  fuppofe  cju’après  qu  on 
eut  coupé  le  Nombril  au  Fils  de  Dieu,  la  fainte  Vier¬ 
ge  le  prit  &  le  conferva;  qu’apres  la  mort  de  la  fainte 
Vierge  il  fut  porté  à  Conftantinople;  qu’à  Conftan- 
tinopie  on  le  donna  à  Charlemagne,  que  Charlema¬ 
gne  étant  à  Rome  pour  fè  faire  couronner  Empereur 

s  fît rprfét?  aU  ?dPeLeon  IN.  qui  le  fit  mettre  dans 
lEglife  de  faint  Jean  de  Latran;  &  qu’environ  l’an 
1310.  fous  le  Pontificat  de  Clement  V.onle  partagea 
en  trois  parcelles;  qu’il  en  demeura  une  à  faint  Tean 
de  Latran ,  qu’on  porta  l’autre  à  Conftantinople  & 
qu’on  donna  la  troifiéme  à  l’Eglife  de  notre  Dame  de 
Çhâlons. 

Mais  1.  Qui  lui  a  dit  que  la  fainte  Vierge  prit  & 
conferva  le  Nombril  de  Ton  cher  Fils?  Cofter  (/)  & 
quelques  autres  contemplatifs  témoignent  quelle  re¬ 
cueillit  &  garda  fon  Prépuce,  Mais  qu’elle  ait  recueil¬ 
li  &  gardé  fon  Nombril,  c’eft  ce  que  je  ne  voi  nulle 
part.  Ni  l’Ecriture,  ni  les  Conciles,  ni  les  faints  Pè¬ 
res,  ni  pas  un  des  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  ne 
nous  en  affûtent.  Et  fi  cela  étoit,  n’auroit-on  pas  eu 


(a)  Trait,  de  jubilæ.  c.  17.  dub.  3. 

(b)  Legend.  13.  ••  .L  è  s,.  ,  ,!i>; 

(c)  Catalog.  SS.  1.  2.  c.  27. 

( d )  Méditât.  14. 

(e)  Loc.  cit.  Cùm  caro  ipfa  Præputii  fit  de  veritate  huma 
naturæ,  credimusquod  refurgente  Chrifio,  rediit  ad  locum  lui 
glormcatum. 

(/)  In  3-  S4-  art.  4.  Difp.  47.  feft.  2.  Dicendi 

e(t  in  corpore  Chrifti  Domim  refurgentis  elfe  Præputium.  O 
Præputium  eft  particula  humani  cpj-poris  ad  ejus  integritatem-; 
quo  modo  pertinent  :  ergo  non  deeft  nunc  corpori  Chrifii  in  c 
lo;  quia  effet aliqua  imperfeitio ,  cujus  nulla  fufficiens  caufad; 
potelt.  Item ,  Adam  &  alii  Beati  habebunt  integra  corpora  fi 
defectu  hujus  partis. 

(g)  In  c.  2.  Luc.  Inutiliter  quæritur  ubifit  obfefla  ilia  partie 
la.  Nam  quæ  Scriptura  tacuit,  en  quærere  non  oportet,  præft 
ttm  ubi.  nulla  militas.  ’  ^ 

füiv^  Dans  Charles  de  P°iùers  74.  Ev.  de  Chai.  pag.  372. 

V0A?tAuCoTfidera  (dit  ce  Jefuite)  magnâ  curâ  à  Virt 
ne  Matrç  hoc  Chrifii  Præputium  colleAum,  aflervatumque  fui 
fe,  adepqpe  fangumem  ipfum  pro  teeffijfum,  cujus  ipfapretiu 
noverat ,  exceptum  elle  :  qUod  quidem  facrum  Præputium  Ar 
verpia  multis  anms  p,è  retinuit.  devotéque  coluit,  doncc  an 
Domini  1566.  hæreucorum  illud  furor  abituljt.  ’ 


autant  de  raifon  de  dire  qu’elle  recueillit  &  garda  la 
tunique  ou  membrane  dans  laquelle  il  etoic  enveloppé 
dans  fon  chafte  fein?  Car  notre  Seigneur  s’y  eft  nour¬ 
ri ,  y  a  demeuré ,  &  en  eft  fort!  de  la  même  maniéré 
que  les  autres  enfans  fe  nouriffent,  &  ( k )  demeurent 
dans  le  ventre  de  leurs  meres ,  de  la  même  maniéré 
qu  ils  en  fortent ,  bien  qu’avec  dès  privilèges  iufinis 
au  deffus  des  autres  enfans. 

2.  Après  la  mort  de  la  fainte  Vierge  que  devint  ce 
Nombril?  Qui  le  porta  à  Conftantinople?  Toute  la 
T  radition  oblerve  un  très  profond  iilence  là-deffus. 

3.  Le  P.  Rapine  cite  Vincent  de  Beauvais  (/),  S* 
Antonin  (m) ,  &  Pierre  de  Natalibus  (»),  pour  jufti- 
fier  que  l’Empereur  de  Conftantinople  donna  le  Nom¬ 
bril  de  Jefus-Chrift  à  Charlemagne  ,  &  qu’enfuite 
Charlemagne  étant  venu  à  Rome  pour  le  faire  cou¬ 
ronner  Empereur,  en  fit  prefenc  au  Pape  Leon  III. 
qui  le  fit  mettre  dans  TEglife  de  faint  Jean  de  Latran. 
Mais  il  les  cite  à  faux:  car  pas  un  d’eux  11e  dit  qué  le 
Nombril  de  notre  Seigneur  fût  parmi  les  Reliques  que 
Charlemagne  reçut  de  l’Empereur  de  Conftantinople. 
Ils  comptent  feulement  parmi  ces  Reliques  une  par¬ 
tie  de  la  Couronne  d’épines  du  Fils  de  Dieu,  un  de 
fes  Clous ,  un  grand  morceau  de  fa  Croix ,  fon  fuai- 
re ,  une  de  fes  bandes ,  une  chemife  de  la  fainte  Vier¬ 
ge,  &  un  des  bras  de  faint  Simeon. 

4.  11  allègue  deux  témoins  pour  montrer  que  le 
Nombril  de  notre  Seigneur  fut  divife  en  trois  parcel¬ 
les,  fous  le  Pontificat  de  Clement  V.  L’un  eft  Hay- 
malâ  Robert  de  Limoges,  dôme  fl  i  que  T?  ferviteur  dil 
Cardinal  Raymond  de  lurenne,  neveu  de  ce  Pape  j 
&  1  autre  Nicolas  Caffianus.  Le  premier  l’aflûre  dans 
1  Aèle  de  la  Tranflation  que  Charles  de  Poitiers ,  E- 
vêque  de  Chalons,  fit  de  cette  Relique’  le  huitième 
jour  de  Décembre  1407.  Et  le  fécond ,  dans  le  Dif- 
eours  qu’il  compofa  fur  la  même  Relique,  &  qu’il 
dédia  au  Pape  Paul  V.  Mais  le  premier  témoignage  ne 
peut  pas  être  de  grand  poids,  Charles  de  Poitiers  ne 
remployant  que  fur  le  récit  que  lui  en  firent  jacquier 
Tejti ,  Saxon  ColeJJon ,  &  Jean  Bcli ,  citoyens  de  Châ¬ 
lons  qui  s’étant  trouvés  à  Paris  à  l'hôtellerie  des  trois 
Colombes ,  en  la  rue'  des  Adarmouzcts ,  apprirent  cette 
hiftoire  de  ce  Haymald  Robert.  Nicolas  Caflianus 
eft  un  Ecrivain  peu  exaét ,  qui  n’a  pas  1^  goût  des 
bons  livres,  qui  met  tout  en  œuvre  fans  beaucoup  de 
difeernement,  &  qui  n’eft  pas  fort  fidelle  dans  fes 
citations. 

5-  Que  la  troifiéme  parcelle  du  Nombril  de  notre 
Seigneur  ait  été  donnée  à  l’Eglife  de  notre  Dame  de 
Châlons  :  il  le  dit  premièrement,  fur  la  parole  de  Hay- 
màld  Robert;  mais  tout  le  monde  fait  qu’un  témoin 
unique  ne  fait  point  de  foi,  U  nus  te/lis,  nullus  teflis. 
Secondement,  fur  l’autorité  de  l’A&edont  on  vient  de 
parler,  de  Charles  de  Poitiers,  ou  il  eft  rapporté  que 
ce  Haymald  Robert  étant  à  Rome,  vit ,  mania  & 
regarda  certaines  lettres  A po foliques  fous  une  Bulle  de 
plomb ,  félon  la  coutume  de  l'Eglifc  Romaine ,  faines  & 
entières  ,  e (quelles  étoit  contenu  ce  qu’il  lut ,  £?  vit  écrit: 

„  Quelle  tfès  faint  Nombril  du  très  haut  Fils  de  Dieu 
,,  notre  Sauveur  ,  avoit  été  divifé  en  trois  pars  ,  def- 
„  quelles  l’une  étoit  demeurée  dans  le  facré  tréfor  de 
„  l’Eglife  Romaine ,  une  autre  à  Conftantinople,  & 

”  ,  Eglife  de  notre  Dame  en  Vaux  à 

,,  Lnalons  î  1 7  qu  elles  devaient  être  efdits  lieux ,  cotfu 
me  il  étoit  affermé  dans  les  fus -mentionnées  lettres  Apofio- 
liques.  Mais  la  vérité  de  cet  Aéfe  n’a  pour  fondement 
que  la  dépofition  de  deux  Marguilliers ,  £?  de  plufieprs 


utero  ut  nafcarur  expert,  faiîidia  fuftinet,  cruencus  egrediti 
(0  Spec.  hift.  1.  25.  C.  4. 

(m)  Cbro.  p.  2.  Tic.  14.  c.  4. 

*v”\£at?-!°SN  *'  7‘  C‘  ’*  II*  c*  94-  Obtinuit  R  ex  (dit  Pi 
c  a  P^rtem  Coronæ,  &  clavum  Dominicæ  cruci 

budartuin  Dçpiini,  Caroifiam  Virginia,  ôl  fafciaoi  pueri  Tel 
ac  brachium  Simeonis  Prophetæ.  J 
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paroi  (fient  de  tRglife  de  notre  Dame  de  Châlonsy qui  pa- 
roilleîK  un  peu  fufpcêts  &  interefles  dans  la  caufe,  & 
qui  par  conféquent  ne  méritent  pas  beaucoup  de  créan¬ 
te,  A  quoi  j’ajoute,  que  s’il  eft  vrai  que  le  Nombril 
de  notre  Seigneur  foit  à  Rome ,  ainfi  qu’il  eft  clair 
par  les  deux  infcriptions  que  Je  P.  Rapine  rapporte  , 
l’une  de  Jacques  de  Voragine  (a) ,  &  de  Pierre  de  Na- 
talibus  ;  l’autre  de  .Nicolas  Calîianus  ,  &  qu’il  dit 
être  à  la  Chapelle  de  S.  Jean  de  Latran ,  appellée  San- 
tîa  Sanftorum ,  fi ,  dis-je ,  cela  eft  vrai ,  on  ne  croira 
pas  fans  peine  qu’il  y  en  ait  une  parcelle  à  Châlons , 
puifque  ces  deux  infcriptions  parlent  de  tout  le  Pré¬ 
puce,  du  Prépuce  tout  entier,  &  non  d’une  de  fes 
parcelles.  La  première  porte  : 

Cirçumcifa  caro  Chrijîi ,  fcandalia  data. 

Al  que  Umbilici  viget  heic  prcecifio  cara. 

Et  la  fécondé  eft  conçûe  en  ces  termes  :  Vera  caro  Do- 
mini  nofkri  Jefu  Cbrijii ,  Jcilicet  Umbilicus  (A  Prceputium 
ejus. 

IX.  La  Meffe  de  la  Robe  fans  couture  de  notre  Sei¬ 
gneur  paroît  un  peu  plus  autorifée  que  les  trois  pré¬ 
cédentes.  Car  il  eft  hors  de  douté,  puifque  l’Evan¬ 
gile  le  témoigne  ( b ) ,  que  notre  Seigneur  avoit  une 
Kobe  fans  couture.  Quelques  Interprètes  de  l’Ecri¬ 
ture  fainte,  &  le  Cardinal  Hugues  de  S.  Cher  entre 
autres  (c)  ,  ont  cru  que  notre  Seigneur  avoit  cinq 
Robes  lorfqu’il  fut  dépouillé  par  les  foldats ,  à  caufe 
de  ce  qui  eft  dit  dans  S.  Jean  (d)  :  Oiie  les  Soldats 
ayant  crucifié  Jcfus ,  prirent  fes  vêtemens  êf  les  divife- 
rcnt  en  quatre  parts ,  une  pour  chaque  folüat ,  &  quils 
prirent  aujfi  la  Tunique  qui  ét oit  fans  couture ,  étant  tou¬ 
te  tiffiie  depuis  le  haut  jufqu  en  bas.  Mais  ils  ne  l’ont 
pas  afluré  pofitivement ,  parce  que  ni  les  Evangeliftes, 
ni  les  faints  Pères  ne  décident  rien  là-deffus.  C’eft 
pourquoi  Euthymius  (e),  Maldonat  (/),  Erafme(g), 
&  plufieus  autres  Interprètes ,  foutiennent  que  notre 
Seigneur  n’avoit  que  deux  Tuniques ,  une  de  deflous, 
qui  étoit  fans  couture ,  &  qui  fut  jettée  au  fort ,  & 
une  de  deffus  qui  avoit  des  coutures,  &  qui  fut  par- 
tagée. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  Tunique  extérieure  de  no¬ 
tre  Seigneur ,. mais  de  l’intérieure,  qui  étoit  affure- 
ment  plus  précieufe,  &  plus  digne  que  l’extérieure, 
cb  dignitatew  contaftus ,  parce  que  notre  Seigneur  l’a 
portée  à  cru,  &  qu’elle  a  contraélé  une  excellence 
particulière  par  l’attouchement  de  fon  humanité  fa- 
crée.  On  demande  fi  elle  eft  venue  jufqu’à  nous  , 
&  où  elle  eft  aujourd’hui. 

Calvin. (è)  croit  quelle  eft  à  Trêves,  &  Brové- 
rus  (i)  témoigne  qu’il  y  a  environ  400.  ans  que  Fé¬ 
lix,  Archevêque  de  Trêves  l’y  a  découverte,  &  l’a 
rendue  célébré.  Serranus  (k)  dit  que  Jean  Diacre, 
&  les  autres  Auteurs  qui  ont  fait  le  catalogue  des  Re¬ 
liques  de  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran ,  y  mettent 
une  Tunique  de  notre  Seigneur,  laquelle  étoit  de  lin, 
&  fort  petite;  Santarel  (/)  dit  auffi  que  la  Tunique 
fans  couture  de  notre  Seigneur  eft  à  S.  Jean  de  Latran. 
Enfin  Calvin  (m)  rapporte  qu’il  y  en  a  une  à  S.  Sal¬ 
vador  en  Efpagne.  Les  Bénediêtins  d’Argenteuij 
croyent  au  contraire  qu’il  n’y  a  qu’eux  feuls  qui 

,  ;•  ,  3  7  J’t  '  .  f 

{a)  Loc.  cit. 

•  (b)  Johan.  19.  23. 

(c)  In  c.  27.  Matth  ad  illà  verba,  &  luper  veftem  meam,&c. 

(d)  Cap.  J  9.  23.  Quia  tamen  ( dit  ce  /avant  Cardinal )  fuperhoc 
textus  nihil  déterminât,  nec  Sanfti  fuper  hoc  alicubi,.  nihil  te- 
merè  definire  præfuiîiimus. 

(e)  In  Matth.  27.  35.  ‘ 

,  (/)  Ibid.  J  • 

(g)  Ibid.  Diras  veftes  fuifle  confiât  ex  Evangelio  Wtf  Erafme ) 
fatis  enim  confiât  unam  veftem  confutilem  fuifle  divifain  in  qua¬ 
tuor  partes. 

(£)  Traité  des  Reliq. 

(I)  In  Annal.Trevirenf.adan.  317. 

(*)  L.de7.  verb.Eccl.  p.20. 

(l)  Traét.  dejubilæoc.  17.11  3 ,&8. 

(m)  Loc.  cit. 
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ayent  cette  Tunique,  &  ils  ont  fait  faire  deux  livres 
exprès  pour  le  prouver.  Le  premier  eft,  l'Hlftoire  de 
la  Robe  fans  couture  de  N.  S.  Jefus-Chrijl  qui  eft  révé¬ 
rée  dans  l'Egiife  du  Monajlère  des  Religieux  Bènediàins 
d' Argent euil y  par  Dom  Gabriel  Gerberon ,  R.  B.  de  la 
Congrégation  de  faint  Maur.  La  2.  eft  une  DiJJertaîion 
fur  la  fainte  Tunique  de  N.  S.  J.  C.  qui  eft  ccnfervée 
dans  le  Prieuré  d’ Argent cuil.  Par  M.  Gabriel  de  Gau¬ 
mont  ,  Prêtre  Seigneur  de  Chcvanncs. 

Le  premier  eft  plus  exaét  que  le  fécond,*  mais  ils 
font  tous  deux  farcis  de  tant  de  faux  raifonnemens ,  & 
de  preuves  fi  foibles,  qu’il  ne  faut  qu’un  Jugement 
un  peu  droit,  &  une  érudition  médiocre  pour  en  dé¬ 
couvrir  les  défauts.  Je  n’entrepens  pas  de  les  réfu¬ 
ter  ici;  je  me  contente  feulement  de  faire  voir  que 
malgré  tous  les  efforts  de  ces  deux  Ecrivains,  on  peut 
douter  raifonnablement  que  la  Tunique  fans  couture 
de  notre  Seigneur  foit  à  Argenteuil. 

1.  11  n’y  a  nul  ancien  Auteur,  nul  Auteur  digne 
de  créance  ,  qui  dife  ce  que  devint  cette  Tunique 
après  que  les  Soldats  eurent  jetté  au  fort  à  qui  l’au- 
roit,  ainft  que  le  rapporte  S.  Jean  dans  fon  Evangi¬ 
le  («). 

2.  Grégoire  de  Tours,  qui  mourut  l’an  596.  ra¬ 
conte  (0)  que  de  fon  tems  elle  étoit  dans  une  chaffe 
de  bois ,  dans  une  Crypte  bien  profonde  de  l’Eglife 
des  Archanges,  dans  une  ville  de  Galacie,  à  150. 
mille  de  Conftantinople.  Mais  il  ne  le  dit  que  fur 
un  bruit  commun  ,  ferunt ,  il  ne  nomme  point  cette 
ville  de  Galacie ,  In  civitate  Galatheœ  ,*  &  on  ne  trou¬ 
ve  nulle  part  ailleurs  qu’il  y  ait  eu  en  Galacie  une  E- 
glife  appellée  des  faints  Archanges  Quoiqu’il  en 
foit,  fuppofé  que  cette  Tunique  fut  véritablement 
dans  cette  ville  de  Galacie ,  elle  ne  pouvoit  pas  être 
à  Argenteuil  fur  la  fin  du  fixiéme  liécle.  Comment 
donc  y  a-t-elle  été  apportée  depuis  ?  C’eft  ce  qu’on 
ne  dit  pas,  &  qu’on  ne  fauroit  dire  au  vrai;  &  je 
m’affure  que  fi  S.  Charles  Borromée  avoit  examiné  la 
Tunique  d’ Argenteuil,  il  ne  fauroit  pas  traitée  plus 
favorablement  que  toutes  les  Reliques  incertaines  qu’il 
faifoit  enterrer.  On  peut  voir  ce  qu’il  a  ordonné 
touchant  l’examen  des  Reliques,  dans  fon  4.  Concile 
Provincial  (p)  de  l’année  1576.  &  en  le  voyant  on 
conclurra  fans  peine  que  la  'Punique  d’ Argenteuil  de- 
vroit  être  cachée,  plutôt  que  d’etre  expofée  à  la  vé¬ 
nération  publique. 

3.  Frédégaire  ( q ) ,  qui  écrivoit  environ  l’an  760. 
Aimoin  (r)  ,  Herman  (j)  ,  Moine  de  Richenaw  , 
Sigebert  (r)  ,  l’Abbé  d’Ursperg  (u)  ,  &  beaucoup 
d’autres  Hiftoriens,  rapportent  qu’un  Juif,  nommé 
Simon,  ou  Simeon,  trouva  la  Tunique  fans  couture 
de  notre  Seigneur  vers  l’an  594.  dans  la  ville  de  Za- 
phat,  proche  Jerufalem,  &  qu’elle  fut  enfuite  trans¬ 
férée  à  Jerufalem  par  Grégoire,  Patriarche  d’Antio¬ 
che,  par  Thomas,  Archevêque  de  Jerufalem ,  &par 
Jean,  Patriarche  de  Conftantinople.  Elle  n’étoit  donc 
pas  dans  une  ville  de  Galacie,  comme  le  dit  Grégoi¬ 
re  de  Tours ,  mais  à  Zaphat ,  où  elle  étoit  cachée , 

& 

(fl)  C.Î9  23-  . 

(0)  L.  1.  Mirac.  c.  8.  De  Tumca  beati  corpons  non  confutili 
(dit-il)  defuper  contexta  per  totuifl,  ferunt  in  civitate  Galathiæ, 
In  Bafilica  quæ  ad  fanélos  Archangelos  vocitntur,  retineri  Eft 
enim  hæc  civitas  ab  urbe  Conüantinopolitann  quafi  milübus  cen- 
tum  quinquaginta.  In  q-ua  Bafilica  eft  Crypta  abditiflima,  ibi- 
que  in  area  lignea  hoc  veftimentmn  habetur  inclufum.  Quæ  ar¬ 
ea  à  devotis  atque  fidelibus  cum  fumma  diligentia  adoratur ,  non 
immeritô  digna  quæ  hoc  veftimentum  retineat,  quod  Dominicum 
corpus  vel  contingere  nieruit  ,  vel  velare. 

(/>)  Part  1.  Tit.  ne  facris  Reliq.  Mirac.  &  Imagin. 

(q)  In  Chronic.  c.  11. 

(r)  L.  3.  degeft.  Francor.  c.  78. 

..  (s/  In’Ghronio.  ad  an.  590. 

(t)  In  Chronic.  acan.  594. 

(v)  In  Chronic.  ad  an.  603.  Tunica  Domini  noftri  jefu  Chrifli 
(dit  Sigebert )  in  civitate  Zaphat,  non  longé  à  Jerufalem,  con- 
feflîone  Simeonis  Judæi,  inventa,  &  ab  Fpifcopis  Gregorio  /\n‘ 
tiocheno,  &  Thoma  Jerofo!ymitano.yl&  Johanne  Conftantino- 
pohtane,  Jerufalem,  in  loco  ubi  crux  Chrifli  veneratur ,  ell  re* 
pofitt. 

Y  2 
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&  d  où  elle  fut  transférée  à  Jerufalem.  Qui  en  croi- 
ra-ton?  Grégoire  de  Tours,  ou  Frédégaire  ,  Ai- 
moin,  Herman,  Sigebert,  l’Abbé  d’Ursperg,  &ceux 
qui  les  ont  copiés?  Baronius  parlant  de  cette Tranfla- 
tion  {à)  dit  que  ce  que  Sigebert  en  a  écrit  (&  il  n’en 
a  pas  écrit  autrement  que  Frédégaire,  Aimoin,  Her¬ 
man,  l’Abbé  d’Ursperg  &  les  autres)  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  qu  en  rapporte  Grégoire  de  Tours. 

4-  Quand  la  Tunique  fans  couture  de  notre  Sei¬ 
gneur  aurait  été  transférée  de  Zaphat  à  Jerufalem, 
refte  toujours  à  lavoir  comment  elle  a  été  apportée  de 
Jerufalem  a  Argenteuil,  où  l’on  prétend  quelle  eft 
aujourd  hui.  Pas  un  Auteur  d’antiquité  ne  dit  ni 
quelle  y  ait  été  apportée,  ni  en  quelle  année,  ni  par 
qui,  ni  comment  elle  y  a  été  apportée.  O11  dit  feu¬ 
lement  qu  elle  y  fut  trouvée  par  la  révélation  d’un 
Moine  en  1156.  voilà  un  grand  vuide,  depuis  594» 
jufqu’en  1156.  &  on  ne  le  remplit  pas.  Or  quelle 
preuve  a-t-on  que  cette  Tunique  ait  été  trouvée  à 
Argenteuil  en  115(5.  On  le  prouve  par  une  Charte 
de  Hugues  d  Amiens,  Archevêque  de  Rouen,  dont 
on  voit  la  copie  à  la  fin  du  livre  du  P.  Gerberon ,  & 
par  le  témoignage  de  Robert,  Abbé  du  Mont  S.  Mi- 
chel(£),  de  Matthieu  Paris  (c),  de  Nicolas  Trivet 
W  >  de  Matthieu  de  Weftminfter  (e) ,  de  Jean  Bromp* 

(/),  de  Froiflàrd  (g) ,  de  Favin  (/;),  &  du  P. 
Gaultier  (?'). 

Le  P.  Gerberon  cite  (k)  tous  ces  Auteurs ,  &  ils  fe 
tondent  tous  fur  la  prétendue  Charte  de  Hugues  d’A- 
^a9ue^e  fuppofent  être  autentique,&  d’une 
vérité  irréfragable.  Mais  ce  fondement  ne  me  fem- 
ble  pas  inébranlable  pour  4.  raifons. 

La  première,  parce  que  cette  Charte  efl  tirée  de 
chez  les  Moines ,  &  que  les  Moines  font  depuis 
long-tems  foupçonnés  de  ne  manquer  jamais  de  ti- 

*TjSn  ^on  ^a  remarque  de  M.  Ménage,  dans  fon 
Hijtoire  de  Sablé  (1);  &  c’eft  pour  cela  que  M.  Char¬ 
les  Du  Moulin  aflùre(7«),  que  la  plupart  des  titres 
des  Moines  font  faux.  Or  le  P.  Gerberon  dit  (n)  , 
qu  il  a  entre  les  mains  la  Charte  de  Hugues  d’Amiens, 
quil  appelle  un  afte  très  •  autentique  ,  bien  qu’il  de¬ 
meure  d  accord  enfuite,  que  cet  aPce  avoit  plujieurs 
féaux ,  comme  l  inventaire  des  titres  du  Monaftérc  d' /Jr- 
genteuil  le  remarque ,  mais  quil  n  en  refte  plus  que  quel¬ 
ques  cordons  y  ce  qui  n’effc  pas  une  preuve  de  fon  au- 
tenticité  ;  mais  bien  que  les  Moines  d’ Argenteuil 
n  en  faifoient  pas  autrefois  grand  cas,  puifqu’ils  ont 
fouffert  qu  on  en  ôtat  les  féaux.  Mais  quoiqu’il  en 
foit,  cet  Aéte  efi:  tiré  de  chez  des  perfonnes  qui  ont 
intérêt  dans  la  chofe,  &  cela  la  rend  fufpefte. 

La  fécondé,  parce  que  ni  Chenu  dans  fonHiftoire 
Chronologique  des  Archevêques  &  des  Evêques  de 
France  (0),  ni  Claude  Robert  (p),  ni  Mrs.  de  Sain¬ 
te-Marthe  dans  leurs  Gaules  Chrétiennes  (q)  ,  ne 
parlent  point  du  voyage  que  Hugues  d’Amiens  fit  à 
Argenteuil,  pour  vifiter  la  Robe  fans  couture  de  no¬ 
tre  Seigneur ,  &  1  expofer  au  culte  public  en  préfence 
du  Roi  Louis  IV.  &  de  toute  fa  Cour ,  ni  de  l’af- 


(a)  Ad  an.  393-  n.  2 6.  Sed  diyerfa  ab  hîs  ante  hæc  tempora 
fcribit  Gregorius  Turonenfis  de  Tunica  inconfutili 

[nl ÿ£plem-  Sigeb-  edic-  à  Luca  Cacher! in  fin.  Oper. 
Guibert  Abbat.  * 

(c)  In  Hift.  Anglic.  fub  Stepbano  R. 

00  In  Chronic.  ad  an.  1156.  T.  8.  Spicilee. 

(e)  In  Florib.  hiftor.  P  6 

(f)  In  Chronic.  ad  an.  1157. 

(g)  L.  3.  de  THiitoire  de  France  c.  31. 

(h)  L.  2.  de  l’Hiftoire  de  Navarre. 

(i)  Dans  fa  Chronol.  fur  l’an  1156. 
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(n)  Loc.  cit. 

(0)  In  Archiepif,  Rotho. 

(p)  Tit.  eod. 

(?)  Tit.  eod. 


femblée  des  Evêques  qu’il  y  convoqhà  ,  ili  de  là 
chartre  que  l’on  prétend  qu’il  fit  expédier  enfuite* 
Le  P.  Pomeraye,  Moine  Bénedi£lin,n’enparlepoint 
non  plus  dans  fon  Hiftoire  des  Archevêques  de 
Rouen,  quoiquil  y  ait  employé  iÿ.  chapitres  pouf 
décrire  les  particularités  de  la  vie  &  de  la  mort  de  ce 
Prélat. 

La  troifiéme,  parce  que  Hugues  d’Amiens,  qui 
ne  prend  dans  cette  Chartre  que  la  qualité  de  très- 
humble  Prêtre  de  l’Eglife  de  Rouen:  H.  Rotboma- 
genjis  Ecck/us  bumillimus  Sacerdos ,  aflemble  à  Argen¬ 
teuil  1  Archevêque  de  Sens,  les  Evêques  de  Paris, 
^•uA9^art:res’  d  Orléans,  deTroyes,  d’Auxerre,  de 
Chalons  fur  Marne ,  d’Evreux,  de  Meaux  &  de  Sen- 
hs,  &  les  Abbés  de  S.  Denys  en  France,  de  S.  Ger- 
main  des  Prés,  de  Lagny,  des  Ferrieres,  de  S.  Mauf 
des  Foliés ,  de  S.  Faron  de  Meaux,  de  S.  Mémin, 
de  S.  Magloire  &  de  Morigni;  &  donne  des  Indul¬ 
gences  a  ceux  qui  vifiteront  l’Eglife  d’Argenteuil  en 
1  honneur  de  la  Robe  fans  couture  de  notre  Seigneur* 
Or  quel  droit  pouvoit  avoir  un  Archevêque  de 
Rouen  d’aflembler  à  Argenteuil  un  Archevêque  de 
Sens,  des  Evêques  &  des  Abbés  qui  ne  dépendent 
nullement  de  lui,  *Ô£  de  donner  des  Indulgences  hors 
de  1  étendue  de  fon  Diocéfe,&  même  de  fa  Province, 
à  des  perfonnes  qui  ne  font  point  de  fa  jurisdi&ion? 
Etoit-il  Légat  du  S.  Siège?  Cela  ne  paraît  point,  ni 
par  cette  chartre,  ni  par  aucun  titre  de  bonne  note» 
Elt-il  vrai  femblable  qu’il  ait  fait  cette  cérémonie 
en  préfence  de  1  Archevêque  de  Sens,  qui  étoit  Mé¬ 
tropolitain  de  Paris ,  &  Primat  des  Gaules  &  de  Ger¬ 
manie,  en  préfence  de  l’Evêque  de  Paris,  dans  le 
Diocéfe  de  Paris? 

La  4.  parce  qu’il  y  a  dans  cette  Chartre  quantité 
des  chofes  extraordinaires  &  peu  régulières. 

1.  Elle  eft  adreflfée  à  tous  les  Evêques  de  l’Eglife 
Catholique:  Univerfis  Catholicœ  Ecciefice  fratribus  reve- 
rendiffimis.  Cette  adrefle  conviendrait  bien  mieux  à 
un  Pape  qu’à  un  Archevêque.  Et  quelle  necelîité  y 
avoi;-il  que  le  Pape,  les  Patriarches,  les  Archevê¬ 
ques,  &  les  Evêques  de  toute  l’Eglife  d’Orient  âc 
d’Occident,  feuflent  que  Hugues  d’Amiens  étoit  ai¬ 
le  a  Argenteuil ,  qu’il  y  avoit  vu  la  Robe  de  notre 
Seigneur ,  &  qu’il  l’y  avoit  expofée  aux  yeux  du  Pu¬ 
blic? 

,  2-  Par  cette  chartre,  Hugues  d’Amiens  pardonne 
a  ceux  qui  vifiteront  dans  l’année  la  Robe  de  notre 
Seigneur  à  Argenteuil  les  péchés  dont  ils  auront  ou¬ 
blié  de  fe  confefler  :.  Oblita  peccata  condonamus.  Les 
Papes  ont-ils  jamais  ufé  de  cette  claufe  dans  leurs  Bul¬ 
les  &  leurs  Brefs  d’indu’gences  ?  Eft-ce  ainfi  que  les 
péchés  oublies  fe  remettent  ? 

,  .3*,  p  remet  aux  pères  &  aux  mères ,  qui  auraient 
laifle  mourir  par  leur  négligence,  leurs  entàns  audef- 
lous  de  fept  ans ,  foit  qu  ils  foient  morts  après  avoir 
reçu  le  Batême,  foit  qu’ils  foient  morts  fansBatême, 
toute  la  pénitence  dûe  à  leurs  crimes ,  excepté  celle 
qu  ils  devraient  faire  les  Vendredis  de  chaque  feman- 
ne  (/).  Vit-on  jamais  une  pareille  Indulgence?  Trai¬ 
ter  les  parens  qui  ont  laifle  mourir  leurs  enfans  fans 
Batême ,  comme  ceux  qui  les  ont  laifle  mourir  après 
le  Bateme:  nefl-ce  pas  l’hérefîe  des  Stoïques,  qui 
faifoient  tous  les  péchés  égaux  ?  Pourquoi  cette  ex¬ 
ception  des  Vendredis  ? 

4.  Il  y  a  plufieurs  folécifmes  dans  ces  paroles  fui- 
vantes  :  In  qua  etiam  die  fi  ad  Ecclefiam  pœnitens  perre - 
xit,  qualem  ei  cantatem  Prcsbyter  àederit ,  talem  liabeat. 
Car  elles  fe  rapportent  neceflairement  à  parent ibus ,  qui 
les  précédé,  &  ainfi  il  faut  dire,  In  qua  etiam  die  fi 
ad  EcclefiamPÆ  citent  es  Perrexerînt  aualem 
e I s  cantatem  Presbyter  dederit ,  talem  habeant.  Or 

fe- 

(0  De  parvulis  qui  baptizati ,  vel  fine  Baptifml  remedio, infra 
’  Per  neghgentiam  parentum  mortui  funt,  totam  poeni- 
tenuam  parentibus  eorum  remucimus ,  excepta  feriâ  fextâ  in 
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félon  la  Jurifprudence  du  S.  Siège,  une  Bulle,  un 
Refcrit ,  un  Bref  du  Pape  elt  nul ,  lorfqu’il  s’y  trou¬ 
ve  quelque  faute  contre  les  régies  de  la  Latinité.  C’efl 

(a)  ce  que  marquent  les  paroles  de  Grégoire  VII.  Le 
Pape  Luce  III.  (&)  dit  la  même  chofe  :  &  la  Glofe 
de  ce  Chapitre,  fur  le  mot  manfeftum ,  dit:  Sic  'pa¬ 
let  quod  vitium  Latinitatis  vitiat  Refcriptum.  Si  cela  efl 
vrai  des  Bulles ,  des  Refcrits ,  &  des  Brefs  des  Papes, 
pourquoi  n’en  pourra-t-on  pas  dire  autant  des  Ordon¬ 
nances  Latines  des  Evêques  ? 

5.  Hugues  d’Amiens  dit  dans  cette  Chartre,  que 
la  Robe  de  notre  Seigneur  eft  depuis  long-tems  dans 
le  tréfor  de  l’Eglife  d’Argenteuil  ,  qu’il  l’y  a  vûe , 
qu’il  l’en  a  tirée  en  préfence  de  Louïs  IV.  de  toute  fa 
Cour,  &  d’une  grande  multitude  de  peuple,  &  qu’il 
l’a  expofée  à  la  pieté  des  Fidelles.  Mais  apparemment 
il  ne  le  dit  que  fur  la  foi  Si  la  parole  des  Moines  d’Ar- 
genteuil.  Or  il  pouvoit  fe  tromper  en  le  difant ,  com¬ 
me  le  Pape  Léon  IX.  s’clt  trompé  en  difant  dans  une 
de  fes  Bulles  (c) ,  que  le  corps  de  faint  Denys  l’A- 
réopagite,  qui  efl  mort  à  Athènes,  félon  les  anciens 
Martyrologes,  étoit  dans  l’Eglife  de  faint  Emmeran 
de  Ratisbonne  ;  comme  Pafchal  II.'  Alexandre  III. 
Luce  III.  Urbain  III.  Clement  III.  Innocent  III. 
Nicolas  III.  &  Martin  IV.  fe  font  trompés  en  difant 
dans  leurs  Bulles  (d),  que  le  corps  de  la  Madeleine, 
qui  efl  morte  à  Ephéfe,  &  que  les  Provençaux  di- 
fent  avoir,  étoit  dans  l’Abbaye  de  Vézelai,  en  Bour¬ 
gogne.  Toutes  ces  raifons  Si  toutes  ces  confiderations 
me  rendent  cette  Chartre  fort  fufpeéle,  &  je  fuis  fùr 
que  fi  un  Bourgeois  de  Paris ,  ou  d’Argenteuil  vou- 
loit  fe  mettre  en  pofleflion  de  quelque  héritage  dé¬ 
pendant  du  Prieuré  d’Argenteuil ,  &  qu’il  n’eut  point 
de  meilleurs  titres  pour  s’y  maintenir,  que  ceux  qu’on 
produit  pour  faire  voir  que  la  Robe  fans  couture  de 
notre  Seigneur  efl  à  Argenteuil ,  je  fuis  feur ,  dis  -Jje , 
que  les  Moines  d’Argenteuil  fe  mocqueroient  de  lui , 
&  le  feroient  bien- tôt  débouter  de  fes  prétentions  Sc 
condamner  aux  dépens.  C’efl  cependant  fur  cette 
Chartre,  ainfi  que  je  viens  de  l’obferver,  que  fe  font 
fondés  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  la  mort  de  Hu¬ 
gues  d’Amiens ,  que  la  Robe  fans  couture  de  notre 
Seigneur  étoit  à  Argenteuil.  Car  je  conte  pour  rien 
la  Tradition  populaire,  aufli  bien  que  la  Profe  que  le 
P.  Gerberon  (e)  dit  être  dans  les  MilTels  de  Paris  de 
1505.  de  1543-  &  de  1585.  &  dans  celui  de  Char¬ 
tres  de  1553*  J’ai  un  Eiffel  de  Paris  imprimé  en 
1505.  per  fVûlfangum  Hopylium ,  impenfis  Simonis  Vo- 
Jire ,  atque  Tbielmanni  Kerver  ;  mais  cette  Profe  ne  s’y 
trouve  point.  Je  l’ai  trouvée  néanmoins  dans  un  Mif- 
fel  de  Chartres,  non  de  1553.  mais  de  1552.  Elle  a 
été  eflimée  fi  belle  &  fi  bien  faite  ,  qu’on  l’a  retran¬ 
chée  de  tous  les  Miflels  &  de  Paris  Si  de  Chartres, 
qui  ont  été  imprimés  depuis  1553.  &  1585*  On  fait 
d’ailleurs  le  mérite  de]  la  plupart  des  ces  anciennes 
Profes ,  où  il  y  a  plus  de  rythmes  que  de  raifon  & 
de  bon  fens. 

(a)  L.  Regift.  Ep.  33.  ad  ff.  Monaft.  6.  Mar.  ftti  inEpif.  Dor- 
donenfi.  Veniens  (1 dit-il )  ad  noftram  præfentiam  frater  Benedi- 
étus,  quem  poft  obitum  Patris  Uberti  religio  veftra  fibi  præefle 
eiegit  in  Abbatem,  detulit  nobis  quoddam  privilegium ,  quod 
beatæ  recordationis  Prædecefioris  noftri  Alexandri  nominetitula- 
tum  invenimus;  quod  nimirum  ratum  non  efle  manifeftiflimis  de- 
prehendimus  indiciis,  corruptione  videlicet  Latinitatis, 
nec  non  &  diverfitate  canonicæ  autoritatis. 

( b )  En  ces  mots:  L.  1.  Décrétal.  Tit.  de  Refcrip.  c.  Ad  au- 
dientiam.  Ad  audientiam  noftram  te  fignificante  pervenitquod  H. 
de  fan&oStephano  fuper  abfolutione  fua  literas  tibi,ut  prima  fa¬ 
de  videbatur,  Apoftolicas  præfentavit,  quibus,  quia  mani- 
ïestum  continent  in  con  structione  pecca- 
tum,  fidem  te  nolumus  adhibere. 

(c)  Apud  Launoium  in  Dionyf.  Parif.  Apoft.  vit.  &  miracul. 
obfervat.  n. 

(d)  Ibid,  in  Difquifit,  Difquific.  de  Magdalena  Maffil.  advena 
c.  15. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  du  même  Sujet. 

Des  Me  [fes  du  faint  Suaire  £«?  de  faint  e  Vè* 
ronique.  Cette  derniere  regarde  h  faux 
culte ,  étant  appuyée  fur  un  fait  faux.  Il 
rfy  a  point  eu  de  Sainte  appcllée  Véroni¬ 
que.  La  Véronique  rfefl  autre  chofe  que 
C  Image  de  la  face ,  ou  du  vif  âge  de  notre 
Seigneur ,  imprimée  fur  un  linceul.  Preu¬ 
ves  de  cette  vérité  par  divers  Auteurs  £=? 
par  divers  livres  Eccléfiafliques.  La  Mej]e 
de  faint  Longis ,  ou  Longin  ,  pris  pour  le 
Soldat  qui  perça  de  fa  lance  le  côté  du 
Fils  de  Dieu ,  regarde  aujfi  le  faux  cnlte. 
Ce  foldat  rfefl  point  un  Saint ,  £5?  il  ne 

s'appelle  Longis  ou  Longin  ,  que  par  abus 
£5?  par  ignorance.  Plufieurs  Martyrologes 
anciens  font  mention  de  faint  Longin , 
mais  ils  le  nomment  fimplement  Martyr  > 
£5?  non  Soldat ,  £5?  défi  le  Centenier  qui 
confeffa  publiquement  la  Divinité  de  JeJ'us- 
Chrifl  le  jour  de  fa  Pajfion . 

X.  T  A  Méfié  du  faint  Suaire  a  un  fondement  très- 
JL-i  véritable  Si  très-légitime.  Car  il  efl  certain 
par  le  rapport  de  tous  les  Evangelifles ,  que  le  Corps 
de  notre  Seigneur  étant  mort  fut  enveloppé  dans  un 
Suaire ,  ou  linceul ,  &  que  fa  tête  fut  couverte  d’un 
autre  Suaire  féparé  ,  ainfi  que  l’afllire  faint  Jean  (/) 
lors  qu’il  dit,  que  faint  Pierre  étant  entré  dans  le  Sé¬ 
pulcre,  vit  les  linceuls  qui  y  étoient,  &  le  Suaire  qui 
avoit  été  fur  fa  tête ,  qui  n’étoit  pas  avec  les  linceuls , 
mais  qui  étoit  enveloppé  à  part  en  un  autre  lieu  :  mais 
il  efl  incertain  fi  cette  Mefle  eft  du  Suaire  dont  le 
Corps  de  Jefus-Chrifl  fut  enveloppé,  ou  du  Suaire 
dont  fa  tête  fut  couverte.  Comme  elle  parle  des  Suai¬ 
res  de  notre  Seigneur  en  général ,  il  y  a  apparence 
qu’elle  eft  de  l’un  &  de  l’autre  fans  diflinêlion.  Les 
Evangelifles  ne  conviennent  pas  entre  eux  fur  le  pre¬ 
mier  de  ces  Suaires.  S.  Matthieu  (g) ,  S.  Marc  (h) , 
&  S.  Luc  ( i )  ne  parlent  que  d’un  feul  Suaire,  au  fin- 
gulier.  JoJ'eph  vint  trouver  Pilate  ,  (dit  faint  Mat¬ 
thieu)  &  lui  ayant  demandé  le  corps  de  Je  fus ,  Pilate 
commanda  qu'on  le  lui  donnât.  Jofepb  donc  ayant  pris  le 
corps  l'enveloppa  dans  un  linceul  blanc ,  le  mit  dans  fon 
Sépulcre.  Jofepb  (dit  faint  Marc)  s'en  vint  hardiment 
trouver  Pilate  &  lui  demanda  le  corps  de  Jefus.  Pilate 
le  donna  à  Jofepb.  Jofepb  ayant  acheté  un  linceul ,  def- 
cendit  Jefus  de  la  Croix ,  l'enveloppa  dans  le  linceul ,  le 
mit  dans  un  Sépulcre.  Et  faint  Luc:  Jofepb  vint  trou¬ 
ver  Pilate ,  Lf  lui  demanda  le  corps  de  Jefus:  &  l'ayant 
ôté  de  la  Croix  il  l’enveloppa  d’un  linceuil ,  le  mit 
dans  un  fèpulcre  taillé  dans  le  roc.  Mais  S,  Jean  té¬ 
moigne  qu’;l  y  en  avoit  plufieurs,  &  il  les  marque  au 
pluriel,  dans  le  paflage  qu’on  vient  de  citer:  Vidit 
linteamina  pofita ,  Sic.  Non  cum  linteaminibus  pojitum 
Sic. 

S’il  y  en  avoit  plufieurs,  on  comprend  fans  peine 
qu’il  peut  y  en  avoir  un  à  Turin  Si  un  autre  à  Be- 
zançon,  comme  la  Tradition  populaire  de  ces  lieux-là 
en  fait  foi.  Mais  s’il  n'y  en  a  eu  qu’un  feul ,  il  ne 
peut  pas  être  à  Turin  Si  à  Bezançon,  à  moins  qu’il 

n’ait 

(/)  C.  20.  Evang.  v.  6.  &  7.  Venit  Petrus,  &  IntroivJt  in 
monumentum ,  &  vidit  linteamina  pofita  &  Sudarium  quod  fue- 
rat  fuper  caput  ejus,  non  cum  linteaminibus  pofitum,  fed  fepaia- 
tim  involutum  in  unum  locum. 

(£)  C.  27.  57.  58. 59- &  60. 

{b j  C.  iÿ.43-  45-^46. 

(0  c.  23. 50. 52.  &  53. 
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n’ait  été  divifé  en  deux  parties,  &  que  l’une  n’ait  été 
portée  à  Turin  &  l’autre  à  Bezançon ,  le  defliis,  par 
exemple,  en  un  endroit,  &  le  deflous  en  l’autre.  En 
effet  ce  n’eft  point  le  Suaire  de  la  tête  feulement  du 
Fils  deDieu,  que  l’on  révéré  à  Turin  &  à  Bezançon, 
mais  celui  de  tout  fon  corps ,  comme  il  eft  clair  par 
les  Images  que  l’on  en  voit  dans  l’une  &  dans  l’autre 
de  ces  deux  Villes  ;  &  je  croirois  plutôt  que  le  Suai¬ 
re  de  fa  tête,  eft  ce  qu’on  appelle  la  véronique ,  que 
je  ne  croirois  qu’il  y  ait  eu  une  femme ,  qui  voyant 
notre  Seigneur  mouillé  de  fang  &  de  fueur ,  en  por¬ 
tant  fa  Croix  de  Jerufalem  au  Calvaire ,  lui  préfenta 
un  Suaire  dont  il  s’efluya  le  vifage,  &  fur  lequel  il 
imprima  l’image  de  fa  face.  Car  l’Evangile  de  faint 
Jean  (a)  nous  parle  de  ce  premier  Suaire ,  fans  pour¬ 
tant  nous  marquer  s’il  toucha  à  cru  le  vifage  de  Jefus- 
Chrift  mort,  ou  fi  on  mit  par  defius  les  linceuls  dont 
tout  fon  corps  fut  enveloppé  ;  &  il  ne  nous  dit  rien 
du  dernier,  dont  cependant  on  nous  a  dit  tant  de 
chofes  fi  extraordinaires  &  fi  peu  confiantes ,  ainfi 
que  nous  l’allons  voir  tout  à  l’heure,  en  examinant 
la  Mefle  de  faint e  Véronique. 

Ces  obfervations  préfuppofées ,  je  trouve  dans  le 
Miffel  de  l’Ordre  de  la  Merci  (b) ,  imprimé  à  Barce¬ 
lone  en  1507.  une  Mefle  du  faut  Suaire ,  où  il  ne  me 
paroît  rien  deSuperftitieux  que  le  Préambule  que  voi¬ 
ci  :  Mfjd  fancli  Sudarii  Domini  nojtri  Jefu  Chrijîi ,  qui 
fepe  dicit  eam  manquant  caret  vifu.  Car  n’eft-ce 
pas  une  Superftition  ridicule  de  dire,  que  ceux  qui 
diront  fouvent  cette  Mefle  ne  feront  jamais  privés  de 
la  vôe,  ne  feront  jamais  aveugles?  Pour  la  dire  fou- 
vent  il  faut  voir  clair  &  n’être  pas  aveugle ,  à  moins 
qu’on  ne  la  dife  par  cœur ,  comme  pourroit  peut-être 
faire  un  Prêtre  aveugle.  Je  voudrois  bien  favoir  de 
l’Auteur  de  ce  beau  Préambule ,  d’où  il  a  appris  que 
ceux  qui  diront  fouvent  la  Mefle  du  faint  Suaire ,  joui¬ 
ront  de  ce  rare  &  infigne  privilège  ?  En  quel  endroit 
des  faintes  Lettres  eft  il  rapporté  ?  Qu’elle  eft  la  Tra¬ 
dition  ,  quels  font  les  Conciles  &  les  Pères  qui  en  ont 
fait  mention?  Je  croi  bien  qu’en  difant  fouvent  cette 
Mefle  on  peut  obtenir  de  Dieu  des  grâces  particuliè¬ 
res  &  plus  confiderables  que  la  confervation  de  la  vue; 
mais  que  la  grâce  de  n’être  jamais  aveugle  en  la  difant 
fouvent  foit  néceflairement  &  infailliblement  attachée 
à  la  célébration  fréquente  de  la  Mefle  du  faint  Suaire , 
c’eft  ce  que  rien  ne  m’oblige  de  croire.  Bien  loin  de 
cela ,  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  le  fauroit  croire  fans 
tomber  dans  la  Superftition  de  la  vaine  obfervance, 
qui  eft  celle-là  même  où  tombent  ceux  qui  s’imagi¬ 
nent  que  le  jour  qu’on  voit  l’Image,  ou  la  Statue  de 
S.  Chriftophe,  on  eft  joyeux  &  on  rit  la  nuit  fui- 
vante  ,  on  ne  meurt  point  ce  jour-là  de  mauvaife 
mort,  &  on  eft  affiné  de  fe  bien  porter  &  de  n’être 
expofé  à  aucun  danger ,  conformement  à  ces  méchans 
vers ,  qui  font  rapportés  par  le  P.  Théophile  Ray¬ 
naud  (c). 

Chriflophore  San  fie  vhtutes  funt  tibi  tanta , 

Qui  te  mane  vident  nocturno  tempore  rident. 

Cbriftophori  fancti  fpeciem  quicumque  tueturs 

Ijla  nempe  die  non  morte  tnala  morietur. 

Chrijlophorum  videas ,  poflea  tutus  eris, 

XI.  La  Mefle  de  fainte  Véronique  me  paroît  entière¬ 
ment  apocryphe  &  fuperftitieufe,  fi  elle  fuppofe  qu’il 
y  ait  eu  une  Sainte,  appelle'e  Véronique ,  dutemsdela 
mort  de  Jefus-Chrift;  car  on  ne  trouve  point  qu’il 
y  en  eut  jamais,  &  les  Martyrologes  anciens  n’en  font 
nulle  mention.  Aufïï  n’eft  ce  que  depuis  le  milieu  du 
15.  fiécle  qu’on  s’eft  imaginé  qu’il  y  avoit  eu  à  Jeru¬ 
falem  une  femme  de  ce  nom,  qui  auroitpréfenté  fon 
mouchoir  à  notre  Seigneur,  avant  fa  Paffion,  &  fur 

(a)  Loc.  cit. 

(&)  Fol.  204.  verf. 

(0  Heterol.  Spirit.  Cæleft.  &  Infer.  Seft.  3.  Punft.  3.  $.  7; 
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lequel  notre  Seigneur  en  s’efluyant  auroit  imprimé 
l’Image  de  fa  divine  Face,  &  que  cette  femme  avoit 
une  maifon  à  Jerufalem  à  530.  pas  de  celle  de  Pilate. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  Relation  du  (d)  voya¬ 
ge  que  Bernard  de  Breydenbach ,  Doyen  &  Cham- 
brier  de  l’Eglife  de  Mayence,  fit  en  1483.  à  la  Ter¬ 
re  Sainte  ,  &  qui  fut  imprimé  la  première  fois  à 
Mayence  en  i486. 

Baronius  (e)  &  beaucoup  d’autres  Ecrivains  mo¬ 
dernes,  afliirent  fur  la  foi  de  l’Evêque  Méthodius, 
rapportée  par  Marianus  Scotus  (/) ,  que  cette  femme 
s’appelloit  Bérénice ,  ou  Véronique:  Bérénice ,  que  C5* 
Veronica  difta  habetur.  S.  Antonin  (g)  dit  ,  qu’elle 
étoit  intime  amie  de  la  fainte  Vierge  ;  qu’elle  époufa 
S.  Amateur,  qui  vint  à  Rome  &  de  là  dans  les  Gau¬ 
les  avec  S.  Martial  ;  &  qu’après  la  mort  de  fon  mari 
elle  fuivit  S.  Martial  dans  le  territoire  de  Bourdeaux, 
où  elle  refta.  Philippe  de  Bergame  (h)  témoigne 
quelle  étoit  Difciple  de  Jelus-Chrift;  que  Tibère  la 
fit  venir  à  Rome;  qu’elle  le  guérit  parfaitement  d’une 
maladie  confiderable  par  le  moyen  du  faint  Suaire 
quelle  lui  fit  toucher;  que  cet  Empereur  eut  tou¬ 
jours  après  cela  beaucoup  de  confidération  pour  elle; 
quelle  demeura  à  Rome  le  refle  de  fes  jours  avec  S. 
Pierre ,  S.  Paul ,  &  S.  Clement  ;  qu’elle  eft  l’hémor- 
roifle  ,  que  notre  Seigneur  guérit  dans  l’Evangile, 
que  notre  Seigneur,  au  tems  de  fa  Paffion,  lui  don¬ 
na  l’image  de  fon  vifage,  pour  marque  de  l’amour 
qu’il  avoit  pour  elle;  quelle  laifla  par  teflament  cet¬ 
te  Image  à  S.  Clement  &  à  fes  Succefleurs  ;  àc  que 
cette  Image  eft  en  grande  vénération  à  Rome  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre. 

On  a  écrit  en  François  une  Vie  de  fainte  Véroni¬ 
que,  qui  a  été  imprimée  à  Paris  en  1685.  chez  la 
Veuve  P.  Bouüillcrot ,  &  on  y  a  ramafle  la  plupart  des 
chofes  que  les  Modernes  ont  inventées  fur  cette  Sain* 
te  prétendue;  comme ,  „  Qu’elle  a  vécu  long-tems 

„  avec  Jefus-Chrift  &  fa  fainte  Mère;  Qu’elle  s’ap- 
,,  pelloit  Bérénice ,  ou  Vérénice ,  mais  que  i'ufage  ain- 
„  troduit  le  nom  de  Véronique ,  &  en  quelques  lieux 
,,  celui  deVenice ,  ou  Venije;  Quelle  époufa  S.  Ama- 
„  teur,  domefiique  de  la  fainte  Vierge  &  de  faint 
„  Jofeph;  que  notre  Seigneur  la  guérit  d’une  perte 
„  de  fang;  Que  lors  qu’il  portoit  fa  Croix  au  Cal- 
„  vaire,  elle  fortit  de  fa  maifon,  qui  étoit  fur  le 
„  chemin,  &  que  le  voyant  tout  baigné  de  fueur  & 

»  tout 

( â )  Procédai  tes  (dit-il')  per  viam  illam  iongam,  per  quam  & 
Chriftus  de  domo  Pilati  usque  ad  crucifixionis  locum  thidus  elî 
ad  fubfcripta  ex  ordine  devenimus  loca.  Item  ad  domum  fanéla 
Veronicæ,  quæ  ad  pafliis  quingentos  &  quinquaginta  diftaeà  do- 
nio  Pilati,  ubi  Chriitus  ejus  peplo Imaginem  faciei  fliæ  impref- 
fit ,  quæ  hodie  Romæ  habetur.  (Ce  Bernard  de  Breydenbach  eft 
un  voyageur  credule  &  Superftitieux.) 

(e)  Ad  an.  34.  n.  138. 

(/)  In  Chronic.  ad  an.  39* 

(g)  In  P.  Chronic.  Tit.  6.  c.  25.  §.  2.  Martialis  Venit  cutn 
beato  Petro  Apoftolo  Romain,  &  per  eum  nn'ITus  fuit  in  Gal- 
liam,  habens  in  comitatu  fuo  Amatoreni  &  conjugem  ejus  Vero- 
nicam,  quæ  familiaris  &  præcordialis  arnica  fuit  Virginis  Maria? 
Sanftus  verô  Amator  in  rupe,  quæ  modo  Amatoris  dicitur  fo- 
iitariam  vitam  egit,  ibique  obiit.  Veronica  autem  fanétum  Mar- 
tialem  prædicantem  fecuta  elt  in  territorio  Burdegalenfi ,  ibique 
confenuic,  ’  ^ 

(b)  In  Supplem.  Chronic.  1.  8.  ad  an  32.  Veronica  (dit-il)  mu- 
lier  hierofolymitana,  ChriltiDifcipula,  matrona  fiquidem  lanéti- 
tate  ac  pudicitia  infignita,  his  temporibus  à  Tiberio  Cæfare  per 
Volufianum  neceflarium  fuum,  virum  ftrenuum,  è  Hierofolyina 
cum  Sudario  Chrifti  Romani  accerfitur.  Detinebatur  quippe  idem 
Cæfar  msgno  infïrmitatis  morbo  ;  qui  cùm  primùm  mulierem 
fan  clam  fufeepiflet,  &  Chrifti  imaginem  contigeflèt ,  ab  omni 
infirmitate  curatus  eft.  Ob  quod  miraculum  ipfa  Veronica  ab 
ipfo  Cæfare  magno  in  pretio  deinceps  habita  eft.  Ibidem  enirn 
usqus  ad  mortem  cum  Petro  &  Paulo,  Apoftolis,  atqueCiemen- 
te  Fontifice ,  Ecclefiam  Dei  conftituens  perfeveravit.  Hæc  ipfa 
eft  quam  Dominus  à  fanguinis  fluxu  fatigatam,  ut  facra  tCvange- 
lii  habet  hiftoria,  veftiinenti  ejus  fiinbriam  tangendo  fanaverac; 
àquo  etiam  Paffionis  ejus  tempore  eadem  Imagine  v  jftus  fui  in 
fignum  amoris  donata  fuit.  Ipfa  autem  Imago  panniculo  fie  im- 
prelTa  Clementi  Pontifici  &  fuccefloribus  ejus  ab  eadem  ex  teila- 
mento  declarata  ,  hue  usque  ibidem  in  beati  Pétri  ternplo  0 
Chrifti  fidelibus  maxima  cuiu  religione  revifitur. 
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„  tout  couvert  de  rang,  elle  détacha  le  Voile  blanc 
5,  de  fa  tête,  &  le  lui  préfenta  pour  s’efluyer  le  vifa- 
„  ge;  que  notre  Seigneur  imprima  fur  cette  toile  la 
»  parfaite  figure  de  fon  vifage  &  la  lui  rendit  pour 
„  lui  marquer  fon  amour;  quelle  reçut  le  S.  Efprit 
„  en  la  Compagnie  des  Apôtres  le  jour  de  la  Pente- 
j,  côte;  Quelle  fe  rendit  enfuite  à  Marfeille  avec 
j,  faint  Amateur,  faint  Lazare,  fainte  Marthe  &c. 

Que  de  la  elle  alla  à  Rome  fur  la  fin  du  régne  de 
„  Tibère  ;  quelle  donna  par  Teftament  à  faint  Cle- 
„  ment  le  facré  Suaire  de  la  Face  de  Jefus-Chrift;  & 
„  enfin,  quelle  mourut  à  Rome  au  mois  de  Fé- 
„  vrier  la  première  année  du  Pontificat  de  S.  Cle- 
„  ment. 

Dans  la  plupart  desEglifes  où  l’on  honore  la  Véro¬ 
nique,  on  en  fait  la  Fête,  ou  la  mémoire,  le  mardi 
gras,  à  caufe  des  Mafques  que  l’on  porte  ce  jour  là, 
&  on  la  fait  comme  pour  oppofer  cette  face  vénérable 
aux  Mafques ,  &  pour  détourner  les  mondains  des  dé¬ 
bauches  &  des  folies  du  Carnaval ,  en  leur  repréfen- 
tant  l’Image  de  leur  Sauveur  teinte  du  Sang  adorable 
qu’il  a  répandu  pour  leur  falut.  Enfin  parceque  les 
Peintres ,  les  Sculpteurs  &  les  Graveurs  font  ordinai¬ 
rement  tenir  cette  Image  par  une  femme,  on  s’efl; ima¬ 
giné  que  cette  femme  s’appelloit  Véronique.  C’efl  ainfi 
que  les  erreurs  populaires ,  &  les  dévotions  Superfti- 
tieufes  s’établiffent  &  fe  multiplient  dans  l’Eglife, 
contre  l’efprit,  les  defleins,  &  les  régies  même  de 
l’Eglife ,  par  le  peu  de  zélé  &  de  lumière  des  Paf- 
teurs ,  qui  nous  font  figurés  dans  l’Evangile  (a)  par 
ce  Père  de  famille  qui  dort  tandis  que  fon  ennemi  fé- 
me  de  l’yvraïe  parmi  le  bon  blé  qu’il  avoit  femé  dans 
fon  champ.  La  Méfié  de  fainte  Véronique  n’efl  donc 
pas  la  Méfié  d’une  fainte  Femme  ,  appellée  Véronique , 
mais  d’une  Image  de  notre  Seigneur  imprimée  fur  un 
linceul ,  &  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  par  fyncope 
&  par  tranfpofition  de  vera  iconica ,  ou  ver  a  icona . 
Car  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ont  dit  iconi¬ 
ca  ,  ou  icona,  pour  image y  ou  reffemblance ,  ainfi  que 
le  remarque  Voflius  (b) ,  dans  fon  livre  De  vitiis  J'er- 
tnonis  &  Gloffematis  Latino- Barbarie.  Or  que  le  nom 
de  Véronique  ne  foit  autre  que  celui  de  cette  Ima¬ 
ge,  c’eftee  qui  efl  évident,  i.  Parle  témoignage 
de  Pierre  de  Mailli  ( ’ç ) ,  qui  vivoit  fous  Alexandre 
III.  &  de  Romain  (7i) ,  Chanoine  de  S.  Pierre  de 
Rome  il  y  a  plus  de  500.  ans.  Ces  deux  Auteurs 
rapportés  par  le  Père  Mabillon  ( e ) ,  marquent  pofi- 
tivement  que  le  Suaire  dont  Jefus-Chrift  s’efiuya  le 
vifage,  s’appelle  Véronique:  Suadarium  Cbrijti  quod 
vocatur  Veronica,  &c .  Oratorium  fanélce  Dei  geni- 
tricis  Virginie  Maria ,  quod  vocatur  Veronica,  ubi 
fine  dubio  efl  Sudarium  Cbrijti ,  in  quo  ante  poflionem 
fuam  JanftiJJimam  faciem ,  ut  à  majoribue  nofirie  accepi- 
mue,  exterfit ,  quando  fudor  ejue  faétue  efl  fie  ut  guttee 
fanguinie  decurrentie  in  terrain.  Ces  dernieres  paroles 
font  voir  que  ce  fut  dans  le  Jardin  des  Olives  que  no¬ 
tre  Seigneur  imprima  l’Image  de  fon  vifage  fur  un 
fuaire ,  ou  linge ,  &  non  dans  le  tems  qu’il  alloit  de 
Jerufalem  au  Calvaire,  ainfi  que  la  plupart  des  Ecri¬ 
vains  des  derniers  fiécles  fe  le  font  figuré;  mais  elles 
ne  s’accordent  pas  avec  ce  que  nous  venons  d’obfer- 
ver,  que  la  Véronique  pourroit  bien  être  le  Suaire 
dont  on  couvrit  le  vifage  de  notre  Seigneur  mort ,  & 
dont  il  eft  parlé  dans  S.  Jean  (/) ,  à  moins  qu’on  ne 
dife  qu’il  y  a  eu  pleufieurs  Véroniquee ,  comme  il  y  a 
eu  plufieurs  Suaires  ;  ce  que  je  Jaiffe  à  difeuter  aux  Sa- 
vans. 

2.  Pierre  Diacre,  Bibliothécaire  du  Mont-Cafîin, 
qui  mourut  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle,  n’a 
pas  d’autre  fentiment  fur  cela ,  que  Pierre  de  Mailli 

(a)  Matth.  13.  25. 

V)  " 


pi 


(b)  L.  3.  c.  15. 

00  L.  MS.  de  Bafil.  S.  Pétri. 

00  Pap.  97- 

(e)  Itin.  Ital.  p.  88. 

(/)  C.  ao.  Evang.  v.  7. 


Romain.  C’eft  dans  le  livre  MS.  quvi'î  a  intitulé  Des 
lieux  Saints ,  ou  (g)  Itinéraire  de  la  Terre  fainte. 

3.  Augufte  Patrice,  Evêque  de  Piente,  Suffira 
gant  de  l’Archevêque  de  Siennes >  dans  la  defi-rintion 
qu  il  a  faite  de  l’arrivée  de  Frédéric  III.  à  Rome  du 
tems  de  Paul  ÏI.  marque  que  cet  Empereur  &  ce*  Pa¬ 
pe  étant  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome,  adorè¬ 
rent  apres  la  Méfié  la  face  de  notre  Seigneur ,  impri¬ 
mée  lur  un  linge  qu’on  nomme  la  Véronique: 
lie  divina  per  aida ,  Pont  f ex  cum  Imper  atore  &  omni 
Pompa,  ad  Salvatoris  noflri  faciem  adorandam  in  Su- 
dauo  expreflam ,  quant  Veronicam  appellant ,  procef- 

4.  Jacques  de  Troyes*  Archidiacre  de  Laon 
Chapelam  d  Innocent  IV.  puis  Pape  fous  le  nom 
d  Urbain  IV.  écrivit  en  1249.  une  lettre  à  l’Abbefiè 
ôtaux  Religieufes  de  Montreuil,  près  la  Chapelle 
dans  le  Diocefe  de  Laon,  de  l’Ordre  de  Cifleaux  * 
dans  laquelle  il  déclare  fort  précifement  que  la  Ve* 
ronique  efl  l’Image  de  notre  Seigneur.  Ces  Relf 
gieufes ,  parmi  lefquelles  il  avoit  une  feeur,  l’avoienr 
prie  avec  beaucoup  d’inflance,  de  leur  envoyer  une 
copie  de  la  face  de  notre  Seigneur,  tirée  fur  J’oriui- 
nal  qu  il  avoit  en  fa  garde.  Ce  Pape,  qui  netoit  en* 
core  que  Chapelain  d’innocent  IV  leur  accorda  fort 
volontiers  ce  qu’elles  lui  demandoienc,  &  avant  faïr 
faire  une  copie  de  la  Véronique,  ii  h  |eur  envoya  avJc 
une  lettre  quelles  ont  encore  aujourd’hui  dans  les  ar 
chives  de  leur  Monaftére,  &  qui  efl  écrite  en  lanffa* 
ge  dn  rs.fiede.  Le  P.  Chifflft  r.  traduite en Et 
tin ,  &  lur  ce  Latin  elle  a  été  remife  en  Franco.'*  ir„ 
voici  le  titre,  &  ce  qui  fait  à  notre  fujet:  Aux  véne 
laides  &  dévotes  Sœurs  en  notre  Seigneur ,  l'AbhefTp 

les  Religieufes  du  Couvent  de  Montreuil ,  Jacques  de 
Troies,  Archidiacre  de  Laon ,  Chapelain  de  N.  S  P . 
le  Pape  Salut  .  .  .  Nous  avons  appris  par  la  lettre  de 
notre  très-chère  Sœur ,  qut  vous  foubaités  ardemment 
d  avoir  chez  vous  la  face  fi?  figure  de  notre  Sauveur  * 
que  nous  avons  en  notre  garde.  .  .  .  Nous  vous  prions 
donc  pour  le  ) c/p-cl  de  celui  qu  elle  repréfente,  que  vous 
la  receviez  comme  ji  c' était  fa  fainte  Véronique  mê 

m,  &c.  Voilà  comme  ce  Pape  leur  recommande  de 

refpecter  la  copie  de  la  Véronique  qu'il  leur  adrelTe  de 
la  meme  maniéré  que  f,  c'écoic  la  fainte  Véronique mê- 
me.  il  fait  encore  plus.  Car  il  dit  que  Véronique figni- 
ne  vraye  rejjcmb lance.  ° 

5.  Matthieu  de  Weflminfler  parlant  d’innocent  III. 

dans  fes  b  leurs  des  Hfloires ,  dit  que  ce  Pape  fit  une 
proceffion  folemnelle  à  Rome,  où  l’Image  du  vifage 
de  notre  Seigneur,  qui  s’appelle  Véronique ,  fut  portée 
avec  beaucoup  de  relpeft ,  &  expofée  à  la  vûedu  peu¬ 
ple  (/;).  r 

6.  Le  PapeNicalas  IV.  dans  une  Bulle  de  1290. 
parlant  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre,  enrichie  de  Re 
hques  par  la  Providence  divine,  dit:  Celui  qui  feula 
fondé  ÎEglife  Romaine,  a  placé  en  cette  Bafililue  la  re- 
pré/cntation  de  fon  vifage  très -précieux ,  que  les  ûdelles 
appellent  communément  la  Véronique. 

7.  Parmi  les  Méfiés  votives  du  Mille]  de  Mayence 

de  1493-  il  y  en  a  une  intitulée  De  fanfta  Veronica  Jeu 
vultu  Domini,  De  la  fainte  Véronique,  ou  vifage  du 
Seigneur.  & 

8.  Dans  1  ancien  Bréviaire  des  Religieufes  de  notre 
Dame  de  Grâce,  à  Alicante  en  Efpagne,  le  27.  No¬ 
vembre,  il  y  a  un  Office  de  la  Véronique,  où  il'  n’eft 
parlé  que  de  notre  Seigneur,  de  fon  vifage,  de  fes 
larmes,  &c. 

9.  Dans  le  Proceflional  de  l’Eglife  de  Paris,  aux 

Me- 

( S )  ‘1  eft  dit:  Apud  Mabillon.  loc.  cit.  Num.  xiv  Mu  fe 
Ital.  to.  1.  Sudarium  cum  quo  Cbrittus  faciem  fuam  exter'ït 
quod  ab  aliis  Veronica  dicitur,  tempore  Tiberii  Cæfaris  Ro- 
mam  delatum  eft. 

(b)  Dum  Papa  Innocentais  proceffionem  faceret  folemnem  Ro 
înæ,  &  ilia  effigies  Domini  vultus,  quo:  Veronica  nuncupa 
mr,  populo  afpicienda  veneranter  deportaretur,  ûcç. 
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Mémoires  marquées  pour  le  lavement  des  piés ,  celle 
qui  fuit  la  Mémoire  de  la  fainte  Couronne,  &  qui 
précédé  celle  du  faine  Sépulcre,  eft  intitulée  ainfi; 
„  De  S.  vultu  Lucenfi ,  item  S  de  S.  Domini  Vcronica. 
„  Antiph.  Cceperunt  quidam  confpuere  eum  &  vela- 
”  re  faciem  ejus,  Se.  V.  Propter  te  Domine  fuftinui 
J,  opprobrium  Sc.  Orat.  Concédé  quæfumus  omni- 
!  potems  &  mifericors  Deus,  ut  qui  Filii  tui  Domi- 
'  *  ni  noftri  Jefu  Cnrifli  faciem  propter  peccata  noflra 
}f  in  paffione  deformatam,  Se”.  Ces  prières  fe  rap¬ 
portent  particuliérement  à  la  face  de  notre  Seigneur. 

,  io.  Au  Graduel  de  la  même  Eglife  de  Paris,  en¬ 
tre'  les  Meffes  votives ,  il  y  en  a  une  qui  a  pour  titre: 
MiJJa  de  fan£ta  Veronka  Domini ,  feu  de  S.  Vultu  Chri- 
Jli  patientis ,  quee  cclebratur  ferla  tertia  Ouinauagefana. 
Preuve  certaine  que  ce  n’eft  pas  d’une  Sainte  nommée 
Véronique ,  mais  de  l’Image  de  notre  Seigneur,  appel¬ 
le  de  ce  nom ,  dont  on  fait  mémoire  le  Mardi  gras 
dans  la  Cathédrale  de  Paris,  &  en  beaucoup  d’autres 

lieux.  _  „ 

ir.  A.  S.  Euftache  de  Paris,  où  l’on  fait  la  fête 
de  fainte  Véronique  le  9.  jour  de  Septembre,  tout 
l’Office  regarde  purement  Jefus -Chrift  fouffrant  fur 
fon  vifage,  &  rien  nefe  rapporte  à  une  Sainte  appellée 
Véronique.  Il  commence  par  l’antienne  Conclujît  me , 
&c.  Le  Capitule,  Corpus  ineum  dedi  percutienti ,  &c. 
Le  Répons,  Obflupefcite  cæli ,  &c.  L’Hymne ,  O  ado- 
randi  facra  forma  Chrifti.  L’Antienne  de  Magnificat, 
Procidit  Jefus ,  &c.  L’Invitatoire,  Chrijlum  pro  nobis 
pereuffum ,  &c.  L’Hymne,  Circumfufa  cohors  ecce  fa- 
tellitum ,  &c.  Les  Antiennes  du  premier  Nofturne  ; 
Convenerunt ,  &c.  Non  tirnebo ,  &c.  Illumina  ,  &c. 
Les  Leçons  du  premier  No 6t urne  font  d’Ifaïe,  Quis 
credidit ,  &c.  Vexe  languorcs ,  &c.  Oblatus  eft ,  &c.  Les 
Répons,  Abominantur ,  &c.  Dédit  percutienti ,  &c. 
Les  Antiennes  du  2.  Noêturne,  Infurrexerunt ,  &c. 
Concilie av it ,  &c.  Difcerne ,  &c.  Les  Leçons  du  2. 
Noêlurne  font  de  S.  Jean  Chryfoftome  fur  faint  Mat¬ 
thieu,  Exfpuerunt ,  &c.  Tout  le  relie  eft  de  la  même 
matière.  Ainfi  toutes  les  Melfes  où  la  Venorique  eft 
confiderée  comme  une  perfonne  fainte,  &  invoquée 
pour  telle,  concernent  le  faux  culte,  par  la  raifon 
qu’on  en  a  rendu  ci-deffiis.  Et  c’eft  fous  cette  idée 
qu’on  doit  confiderer  la  Méfié  de  fainte  Véronique  du 
Miflel  Ambrofien  de  1560.  dans  laquelle  il  y  a  des 
Oraifons  où  l’on  reclame  les  prières  de  fainte  Véroni¬ 
que  (a).  Celle  du  Miflel  de  l’Eglife  de  Jaën  en  Ef- 
pagne,  où  l’on  s’adreffe  à  Dieu  par  l’interceflion  delà 
bienheureufe  Véronique  dans  une  oraifon  ( b ).  Celle  du 
Miflel  de  Chartres  de  1669.  où  l’Introite  eft,  Cogno - 
vi ,  &c.  l’Oraifon ,  Exaudi  nos  Deus  falutaris  nofier  , 
ut  faut  de  B.  Veronicce  fejlivitate  gaudemus ,  &c.  l’Epî- 
tre,  Mulierem fortem ,  &c.  le  Graduel,  Propter  vert - 
totem ,  &c.  l’Alleluia ,  Specie  tua ,  &c.  le  Trait,  Veni 
fponja  Chrifti ,  &c.  l’Evangile,  Dum  iret  Jefus  in  do- 
jnum  Principis  Synagogæ ,  ecce  mulier  quee  fanguinis  flu- 
scum  patiebatur  ;  l’Offertoire,  Filiæ  Regum ,  &c.  laSe- 
crette,  Accepta  fa ,  &c.  la  Communion,  Feci  judi- 
dum ,  &c.  la  Poft-communion,  Satiafti  Domine  fami- 
liam  tuam,  &c.  Toutes  ces  prières  fe  difent  dans  le 
Commun  pour  une  Sainte ,  &  non  pour  une  Image. 

L’Evangile  au  relie,  montre  que  les  Auteurs  de 
cette  Meffe  ont  crû  que  c’étoit  l’Hémorroifle  qui 
préfenta  fon  mouchoir  à  notre  Seigneur  pour  s’efluyer, 
&  que  cette  femme  s’appelait  Véronique .  On  doit  fai- 

(a)  Præfta  nobis,  quæfumus,  mifericors  Deus,  ut  qui  B.  Ve- 
ronicæ  feftivitatem  devotis  obfequiis  celebramus ,  ejus  intercef- 
fionibus  per  tuam  clementiâm  adjuvemur  &  de  præfentis  fæculi 
fiuftibus  liberemur.  Per  fcfc.  Da  quæfumus  fanfte  Pater,  ut  B. 
Veronica,  quæ  in  confpeétu  majeftatistuæ  exüitit  gloriofa,  fuis 
orationibus  nos  per  fidem  integram  &  fanttæ  vitæ  munditiem 
gratos  tibi  reddat  &  devotos.  Per  &c.  * 

(b)  Deus  qui  nobis  fignatis  vultus  tui,  memoriale  tuum  ad  in- 
ilantiam  B.  Veronicæ,  imaginem  tuam  fudario  imprefiàm  relin- 
quere  voluifti ,  præfta  quæfumus  per  fanftam  crucem  &  gloriofam 
paffionem  tuam ,  ut  qui  te  heic  in  fpeculo  &  ænigmate  veneramur 
in  terris,  defiderabilem  ac  veram  faciem  Jæti  ac  fecuri  viderem*- 
reamur  in  cœlis,  Qui  vivis,  &c. 
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re  le  même  jugement  de  tous  les  autres  Miffels  où  la 
Mefle  de  fainte  Véronique  fe  trouve  avec  ces  prières , 
ou  autres  femblables. 

XII:  La  Meffe  de  S.  Longis ,  ou  Longin ,  pris  pour 
le  foldat  qui  perça  le  côté  du  Fils  de  Dieu  d’une  lan¬ 
ce,  femble  n’avoir  pas  la  vérité  pour  objet.  Ce  Soldat 
n’eft  appelié  Longis  ou  Longin ,  que  par  abus  &  par  i* 
gnorance.  L’Evangile  de  S.  Jean  porte  (c), qu’un  loi- 
dat  perça  de  fa  lance  le  côté  du  I* ils  de  Dieu  :  Unus 
militum  lanceâ  latus  ejus  perforavit.  Au  lieu  de  lance  a 
il  y  a  dans  le  Grec  &  de  ce  mot  Grec  on  a  fait 
Longinus ,  Latin,  &  Longis  ou  Longin  ,  François, 
c’eft-à-dire,  que  d’une  lance  on  a  fait  un  homme,  de 
cet  homme  un  Saint,  &  de  ce  Saint  un  Martyr;  3c 
on  a  crû  que  ce  Saint  étoit  le  foldat  qui  perce 
le  côté  du  Fils  de  Dieu;  que  ce  foldat  qui  étoit  aveu¬ 
gle,  recouvra  la  vûe  après  avoir  percé  le  côté  du  Fils 
de  Dieu  ;  qu’il  fut  enfuite  batizé  par  les  Apôtres  , 
qu’il  paffa  28.  ans  dans  le  Monaftére  de  Cappadoce; 
qu’il  convertit  un  grand  nombre  d’infidelles  ;  &  qu  en¬ 
fin  il  fouffrit  le  martyre,  ainfi  que  le  rapporte  Pierre 
de  Natalibus.  (d)  Mais  ce  font  des  rêveries  que  le 
Cardinal  Baronius  dans  fes  Annales  ( e ) ,  affûre  avoir 
été  tirées  de  certains  livres  apocryphes. 

C’eft  de  ces  livres  apocryphes  qu’Ufuard  (/),  & 
l’Auteur  du  Martyrologe  Romain  ( g ),  publié  par 
Rofweide ,  ont  tiré  ce  qu’ils  difent ,  que  le  foldat  qui 
ouvrit  le  côté  du  Fils  de  Dieu  s’appelait  Longin ,  & 
qu’il  fut  martyrizé  à  Céfarée  en  Cappadoce. 

Adon  ( hj  &  le  Martyrologe  Romain  (i),  témoi¬ 
gnent  la  même  chofe,  mais  fur  un  bruit  commun  feu¬ 
lement.  Les  anciens  Martyrologes  marquent  à  la  vé¬ 
rité  un  S.  Longin  le  15.  de  Mars,  ainfi  que  font  U- 
fuard  &  le  Martyrologe  Romain  ;  mais  ils  le  nomment 
Amplement  Martyr ,  &  non  Soldat.  Le  Martyrologe 
qui  porte  le  nom  de  S.  Jerôme  (k) ,  dit;  Idus  Mar- 
lias,  in  Cappadocia  fancti  Longini  Martyrisé  celui  de 
Gellone  (/) ,  ou  de  S.  Guillem  du  defert ,  dans  les  con¬ 
fins  du  diocéfe  de  Lodève:  Idibus  Mardi,  Longini. Et 
c’eft  jufiement  ce  Longin  le  Centenier,  qui  confeffit 
fi  hautement  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  par  ces  paro¬ 
les  (m),  Verè  filius  Dei  erat  ifte ,  &  que  Baronius  («) 
met  au  rang  des  Martyrs,  en  conformité  de  ce  qu’en 
a  écrit  Simeon  le  Métaphralle  dans  fa  vie  (0).  Sî 
bien  qu’une  Meffe  de  S.  Longin  ne  feroit  nullement 
fufpeêle  de  faux  culte ,  comme  le  feroit  avec  juftice 
celle  de  faint  Longin  le  foldat. 

0)  C.  19.  34. 

(f/)  In  Catalog.  SS.  1. 3»  c.  201. 

(e)  Ad  an.  34.  n.  13 1.  Ex  quibus  (dit-il  en  parlant  des  Æes 
de  S.  Longin  le  Centenier )  redarguuntur  qui  ex  apocryphis  quibus- 
dam  feriptis  tradiderunt  Longinum  nomine,  eumdemque  cæcum 
fuifle  militem  ilium  qui  lanceâ  latus  Domini  aperuit. 

(/)  15.  Mart. 

(g)  1.  Sept.  Apud  Cæfaream  Cappadociæ.  ( Voilà,  comme  cet 
Auteur  en  parle )  Longini  militis  &  martyris,  qui  latus  Domini 
in  cruce  aperuit.  Et  voici  ce  qu'en  rapporte  Ufuard;  In  Cæfarea 
Cappadociæ  paflio  fanfti  Longini,  qui  latus  Domini  lanceâ  per¬ 
foravit,  ut  in  geftis  ejus  invenitur. 

(h)  i.  Sept. 

(i)  15.  Mart.  Apud  Cæfaream  Cappadociæ  (dit  Adon )  beati 
Longini  militis  &  martyris,  quem  tradunt  ilium  efle  qui  lanceî 
latus  Domini  Jefu  Chrifti  pendentis  in  cruce  aperuit.  Et  le  Mar¬ 
tyrologe  Romain  :  Cæ  fareæ  in  Cappadocia  paflio  fanfti  LoDgini  mi- 
litis,  qui  latus  Domini  lanceâ  perforaflfe  perbibetur. 

(1 k )  15.  Mart. 

(/;  15.  Mart. 

(hj)  Matth.  27.  54. 

(n)  Loc.  cit. 

(0)  Apud  Suri.  15.  Mart.  Porrô  Centurionem  hune  (dit-il) 
Longinum  nomine  appellatum  fuifle,  Chriftique  fidem  fecutum, 
abdicafle  fe  à  militia ,  ac  denique  ad  martytii  palmam  uUvoIafle, 
qui  ejus  res  geftas  feripferunt,  teftantur. 
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CHAPITRE  VII. 

Continuation  de  la  même  matière. 

De  la  Meffe  pour  éviter  la  mortalité .  On 

T  attribue  à  Clément  6.  dans  quelques  Mij - 
fels ,  dans  (T autres ,  a  Clément  7.  Les 
Préambules  en  font  Superftitieux.  De  la 
Meffe  de  la  fainte  Larme .  Cette  Mejje  a 

été  faite  particuliérement  pour  T  EgliJ'e  de 
la  Trinité  de  Vendôme ,  où  P  on  dit  qu'il  y 
a  une  des  Larmes  que  notre  Seigneur  ver- 
fa  fur  la  mort  de  Lazare.  Mais  on  le  dit 
contre  la  vérité  de  Thifloire.  De  la  Meffe 
des  onze  mille  Vierges.  D'où  efi  venue  Ter¬ 
reur  populaire ,  qu'il  y  a  eu  11000.  Vierges 
martyrizées  toutes  à  la  fois  à  Cologne  ? 
De  la  Meffe  du  nom  de  Jefus  £5?  de  Jes 
Préambules  Superfitieux.  De  la  Meffe 
du  Rofaire.  Il  y  en  a  deux  particulières. 
L'une  n'ejl  accordée  qu'aux  Jacobins.  Si 
cette  préférence  ejl  jujlc  ?  Il  y  a  des  cha - 
Jés  dans  cette  Meffe  qui  mèriteroient  d'être 
redrcffées ,  le  titre  de  très  facré ,  que  Ton 
donne  au  Rofaire ,  £5?  le  parallèle  que  Ton 
fait  des  mérites  de  Je fus-Chrifl  avec  ceux 
de  la  fainte  Vierge.  On  devroit  aujfi  re¬ 
former  les  Tableaux  du  Rofaire^  qui  repré- 
fentent  la  fainte  Vierge  donnant  des  Chape¬ 
lets  à  S.  Dominique  &  à  fainte  Catherine 
de  Sienne. 


éedent,  qui  efl  l’auteur  de  cette  Mefle;  &  c'eft  Clé* 
ment  7.  félon  celui-ci.  Il  y  a  260.  jours  d’hldulgen* 
ces  dans  le  précédent;  &  il  n’y  en  a  que  240.  dans 
celui-ci.  Il  n’eft  point  dit  dans  celui-ci,  comme  dans 
le  précédent ,  que  ceux  qui  affilieront  à  cette  Meffe 
fe  tiendront  à  genoux  pendant  tout  le  tems  qu’elle  fe 
dira.  Enfin  le  précédent  ne  promet  point,  comme 
fait  celui-ci ,  que  ceux  qui  affilieront  à  cette  Meffe  ne 
fendront  point  les  effets  de  la  mortalité  pour  laquelle 
on  la  dira. 

XIV.  La  Mefle  de  la  Larme ,  ou,  comme  l’on  die 
ordinairement  de  la  fainte  Larme,  a  été  originairement 
faite  pour  le  Monaftére  de  la  Trinité  de  Vendôme,  où 
l’on  s’imagine  qu’il  y  a  une  dés  Larmes  de  notre  Sei¬ 
gneur.  On  l’a  inférée  enfuite  dans  plulleurs  Miffels, 
&  entre  autres  dans  ceux  de  Chartres,  de  1555:  & 
de  1556.  &  dans  celui  du  Mans,  de  1559.  Elle  fe 
trouve  meme  féparément  imprimée  à  Vendôme  &  ail¬ 
leurs.  S.  Auguftin  (fi)  ne  veut  pas  que  nous  nous 
faffions  une  religion  de  nos  imaginations,  parce  (dit- 
il;  que  la  moindre  chofe  réelle  &  véritable  vautmieux 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  imaginer  à  plai- 
fir.  Sur  ce  principe  ,  pour  que  la  Mefle  de  la  fainte 
Larme  fût  authentique ,  il  faudrait  que  l’objet  de  la 
dévotion  que  les  Fidelles  rendent  à  la  prétendue  Lar¬ 
me  de  Vendôme ,  Fût  véritable ,  &  qu’il  fût  confiant 
qu’il  y  eût  effectivement  à  Vendôme  une  des  Larmes 
de  notre  Seigneur.  Les  Peuples  de  Vendôme,  &  des 
Lieux  circonvoifins  le  croyent  ainfi  ;  les  Bénédictins 
de  Vendôme  en  font  perfuadez,  &  ils  ont  leurs  raifons 
de  l’être.  Pour  en  perluader  le  Public  ils  ont  fait  im¬ 
primer  à  Vendôme  un  Livret  intitulé ,  Hijloire  vérita¬ 
ble  de  la  fainte  Larme  que  notre  Seigneur  pleura  Jur  le 
Lazare;  comme  &  par  qui  elle  fut  aportée  au  Monaftére 
de  la  fainte  Trinité  de  Vendôme.  Enfemble  plufieurs  beaux 
if  injignes  miracles  avivez  depuis  630  ans ,  quelle  a 
été  miraculeufement  corfervée  en  ce  faim  lieu.  Mais  les 


XIII.  T  A  Meffe  pour  éviter  la  mortalité,  prb  vi- 
JL-rf  tan da  mortalitate ,  efl  affez  anciene.  Cer¬ 
tains  Miffels  l’attribuent  à  Clément  VI.  &  d’autres  à 
Clément  VII.  Quoiqu’il  en  foit,  les  trois  Oraifons 
qu’on  y  dit  font  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoi- 
,re,  &  les  deux  premières  dans  le  Code  desSacremens 
publié  par  le  P.  Thomafius.  Voici  le  préambule 
qu’elle  a  dans  le  Miffel  Romain  imprimé  à  Paris  en 
1516.  Miffa  pro  vitanda  mortalitate ,  quam  Dominus 
C/emens  Papa  VI.  fecit  conftituit  cum  Cardinalium 
Collegio ,  fervaîo  ordine  infra  notâto ,  êf  conccffit  omnibus 
prcediclam  Miffam  audientibus  260.  dies  indulgent iarum. 
JLt  omnes  audientes  banc  Miffam  debent  portare  in  mani- 
fus  eorum  candclam  ardentem  per  quinque  dies  ,  quitus 
debet  Miffa  célébrant  S  debent  per  totam  Miffam  fi  are 
genibus  flexis. 

Mais  ce  préambule  efl  fuperflitieux  pour  deux  raî- 
fons.  1.  En  ce  qu’il  veut  qu’en  affiflant  à  cette  Meffe 
on  ait  en  main  une  chandelle  ardente  pendaht  cinq 
jours;  ce  qui  efl  une  vaine  obfervance,  une  obfervan- 
ce  des  jours,  enfin  une  des  Superflitions  que  le  Con¬ 
cile  de  Trente  ( a )  a  condamnées.  2.  En  ce  qu’il  mar¬ 
que  qu’on  doit  entendre  cette  Meffe  toute  entière  à 
genoux;  ce  qui  efl  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu, 
j&.une  vaine  obfervance.  Car  pourquoi  ne  fe  pas  le¬ 
ver  à  l’Evangile,  comme  l’Êglife  le  pratique  &  l’or¬ 
donne? 

"f  La^même  Meffe  fe  voit  dansje/tVc  MS.  des  Officet 
afufage  de  TEglife  de  Rouc'n ,  qui  fe  trouve  dans  là 
Tibliotheque  du  Chapitre  de  cette  Eglife,  avec  un 
jprçambule ,  qui  efl  un  peu  différent  de  celui  du  Mif¬ 
fel  Romain, de  1516.  mais  qui  n’éflpas  moins  Super- 
Ilitieux  (b).  C’eft  Clément  6.  félon  le  préambule  pré- 

1  %J.'  .4.1  .C.’  •  »*!'.’  <  l  * il/1  1  ’• 

(a)  Par  ces  paroles  :  Seff.  21.  .Decret-,  de  obferv.  &  cavend.  in 
celeb.  Miff.  Ne  Superftitioni  locus  aliquis  detur,  Ordinarii  loço- 
rum  Epifcopi  quarumdam  Miff^ufti  „,&;-jCandelaruni  certum  nu- 
merum,  qui  magis  à  fuperftitiQfo; cultu,  quàm  à  vera  religions, 
inventus  eft,  omnino  ab  Ecclefigieinpveapt.. 

(b)  Miffa  pro  eyitanda, mortalité,  quam  Dominus  Papa  Cle- 
Tome  II. 


preuves  qui  y  font  étalées,  &  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage  (d)  font  extrê¬ 
mement  pauvres.  Ils  difent  en  1.  lieu ,  que  cette  Lar- 
me  efi  une  de  celles  que  notre  Seigneur  verja  fur  la  mort 
de  Lazare.  Mais  de  qui  favent  ils  cette  particularité? 
Leur  Larme  ne  pouroit-elle,  pas  auffi  bien  être  une 
de  celles  qu’il  verfa  ou  fur  la  ville  de  Jerufalem  félon 
S  Luc  fi),  ou  au  tems  de  fa  paffion,  félon  S.  Paul 
(/) ,  foit  en  croix,  foit  au  jardin  des  Olives?  cari  les 
Interprètes  de  cet  Apôtre  ne  conviennent  pas  entre 
-eux  fur  cela. 

En  2.  lieu  fs  difent  qu’un  Ange  la  recueillit ,  la  mit 
dans  le  petit  vaze  où  on  la  voit  encore  à  préfent ,  l’enfer¬ 
ma  dans  un  fécond  vaze  un  peu  plus  grand  la  donna .  à 
la  Madchne.  Mais  8.  Jean  qui  a  décrit  li  exactement 
(ç)  la  RéfurreClion  de  Lazare,  ne  dit  point  qu’un 
Ange  y  ait  affifté.  Les  Conciles ,  les  Peres ,  l’Hifloî- 
re  Eccléfiaflique  des  quinze  premiers  fiécles,  les  Im 
terprêtes  de  l’Ecriture  Sainte  ne  font  nulle  mention  de 
cette  circonflance  fi  remarquable ,  non  plus  que  du 
préfent  fait  à  la  Madelene.  Mais  pourquoi  cet  Angë 
n’en  recueillit-il  qu’une?  Que  devinrent  les  autres?  U 
y  a  des  Larmes  de  notre  Seigneur  à  Thiers,  en  Au¬ 
vergne,  à  faint  Pierre  le  Puellier ,  à  Orléans,  &  dans 
l’Abaïe  de  S.  Pierre  de  .Selincour ,  de  l’ordre  de  Pré- 
montré,  au  Diocéfe  d’Amiens;  &j’apprcns  que  de¬ 
puis  10.  ou  12.  aps  on  en  montre  ;Uoe.  dans  l’Abaïe 

de 

.:  ’  .11  .juashwj  rj\  .r.  .1  ,îÎV  .iofîi'/  I.-uqfi.  (a) 

mens  7.  conftitûit  &  fecit  cum  DD.  CardtrmïiliusV  &  cçnceflu 
omnibus  audientibus  ducentos  quadraginfa  dWs  cjé  Jndulgçntia. 
Quilibet  audiens  Miffam  debet  in  manu  fua'  tenére..  c^ndelânf  11- 
nam  donec  Miffa  fuerit  compléta,  &  per  quinque ’diès  cohûnya-* 
re  dictam  Miffam  ,  &  ilia  mors  eis  nocefe  nùnvaïébîtf  .  '  , 

(c)  L.  de  Ver.  Relig.  c.  55^  Non  fit  nobis  reljgiq  jn  pban- 
tafmatibus  noftris  :  meliui  éiV  eriim  qualcCumqt’ie  vetum ,  quàm 
qujdquid  pro  gjrbitrio  fingi -potgfl:.  " 

-(</)  L.  2.  c.i. 

(eXLuc.49.4n  ,,  ;  ....  •  .... 

</)  Hebr.  5-  7-  V 

(g)  Au  chap.  ir.  de  fôn  Evang, 
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de  Foucarmont,  de  l’Ordre  de  Cifteaux.  Elles  ont 
toutes  coulé  de  la  même  fource  :  ont  elles  été  toutes 
répandues  fur  la  mort  de  Lazare  ? 

En  §>.  lieu  ils  difent ,  Que  la  Madelene  l’apporta  en 
France  t  lors  quelle  y  fut  conduite  au  port  de  Marfeille , 
avec  fon  frere  Lazare ,  fa  fœur  Marthe ,  S.  Maximin 
&S.  Celidoine.  Mais  outre  qu’ils  ne  nous  fixent  pas 
le  tems  auquel  ils  prétendent  que  Ja  Madelene  eft  ve¬ 
nue  en  France,  il  n’y  a  qu’en  Provence  où  l’on  croit 
qu’elle  y  foit  venue ,  &  tous  les  Savans  croient  au 
contraire  qu’elle  n’y  eft  jamais  venue,  non  plus  que 
fon  frere  Lazare,  fa  fœur  Marthe,  S.  Maximin  &  S» 
Célidoine. 

Ils  difent  en  4.  lieu ,  Que  quand  la  Madelene  fentit 
approcher  fon  bien-heureux  trépas ,  elle  fit  approcher  S. 
Maximin  Evêque  d’Aix ,  6?  lui  laiffa  la  J "ointe  Larme , 
qu’il  garda  foigncitfement  tant  quil  vécut.  Mais  comme 
ils  le  difent  fans  fondement  &  fans  raifon ,  ils  ne  de¬ 
vraient  jamais  l’avoir  dit,  fuivant  cette  maxime d’Eu- 
gene  (a)  Evêque  de  Carthage  :  Quod  rationem  non 
habet  dici  non  debuit  :  &  on  les  défie  de  montrer  par 
les  anciens  Martyrologes ,  qu’il  y  ait  eu  un  S-  Maxi- 
min  ,  Evêque  d’Aix.  Ce  n’eft  que  depuis  l’an 
1576.  que  Galéfinius  l’a  mis  dans  le  Martyrologe 
Romain. 

Ils  difent  en  5.  lieu ,  Ou  après  la  mort  de  Jaînt  Ma - 
ximen ,  la  fainte  Lame  demeura  en  la  ville  d'Aix  juf- 
qu’ après  la  perfécution  de  l'Eglife ,  qui  finit  par  la  mort 
de  Dioclétien  &  de  Maximien.  Mais  où  font  les  preu¬ 
ves  qu’ils  en  ont  ?  N’en  rapportant  aucune ,  feroit-il 
jufte  de  les  en  croire  fur  leur  parole  ? 

En  (5.  lieu,  ils  difent.  Que  les  Grecs  remportèrent 
enfuite  à  Conftantinople ,  é?  quelle  y  demeura jufqu’ envi¬ 
ron  l’an  1040.  i qui  eft  le  tems  de  la  fondation  du  Mo- 
naflère  de  Vendôme  y  Mais  ni  l’hiftoire  de  l’Eglife ,  ni 
les  Martyrologes  anciens ,  ne  marquent  nulle  part  cet¬ 
te  tranflation ,  &  on  n’en  a  nulle  preuve  avant  la  fin 
du  12.  fiécle. 

En  7.  lieu  ils  difent.  Qu’en  1040.  les  Sarazins  è- 
tant  venus  fondre  en  Sicile  y  l’Empereur  Michel  Paphla¬ 
gon ,  envoya  des  Ambaffaàeurs  à  Henri  1.  Roi  de  Fran¬ 
ce,  pour  le  fupplier  de  le  fecourir  dans  cette  nécejjtté  ;  ce 
qu’il  fit,  lui  envoyant  du  fecours  fous  la  conduite  de  Geof roi 
Martel ,  qui  fe  joignant  avec  les  forces  que  l’Empereur 
avoit  à  Meffine ,  défit  entièrement  les  Sarazins.  Mais  rien 
n’eft  plus  faux  que  tous  ces  faits.  Les  Sarazins  ont  é- 
té  chaflèz  deux  fois  de  la  Sicile,  fous  l’Empire  de 
Michel  Paphlagon.  La  1.  fois  en  1039.  la  2.  en  1040. 
En  1039. George,  furnommé Maniaque ,  les  enchafla, 
comme  le  témoignent  Curopalate  (b) ,  Leon  de  Mar- 
fi.  Cardinal  &  Evêque  d’Oftie  (c) ,  Zonare  (d) ,  & 
Pierre  Bizarre  ( e ).  En  1040.  ayant  repris  toute  la  Si¬ 
cile,  à  la  réferve  de  la  ville  de  Meffine,  ils  en  furent 
chaflèz  par  Catacale,  furnommé  le  Brûlé ,  félon  Curo¬ 
palate  (}) ,  Zonare  (g)  &  Sethus  Calvifius  (h).  Pour 
les  en  chaffer  la  1.  fois.  Maniaque  implora  le  fecours 
des  peuples  de  la  Pouille,  &  de  la  Calabre,  &  de 
Guaïmar,  Prince  de  Salerne,  qui  lui  envoya  300. 
avanturiers  Normans ,  commandés  par  Guillaume  Dra¬ 
gon  &  Wimfride,  fils  de  l’illuftre  Tancréde  de  Hau¬ 
te-ville,  ainfi  que  l’aflurent  Leon  de  Marfi  (r),  Fa- 
zélius  (k) ,  le  P.  Morin  (/) ,  &  MeZerai  (mi). 

Catacale  les  en  chafla  la  2.  fois  fans  être  affiflé  de 
qui  que  ce  foit ,  que  de  fes  troupes ,  fuivant  le  témoi- 

(a)  Apud  Vi&or.  Vit.  I.  2.  de  perfecut.  XVandal. 

(b)  In  Hiftor.  ad  an.  1038. 

(c)  In  Chronic.  Caflin.  1.  2.  c.  67. 

( d )  To.  3.  Annal,  in  Mich.  Paphlag. 

(e)  L.  7.  Rer.  Perfic. 

(/)  Loc.  cit.  ad  an.  1040. 

( g )  Loc.  cit. 

(b)  In  opéré  chronol.  ad  an.  1040. 

(i)  Loc.  cit. 

(k)  De  Reb.  Sicul.  Decad.  pofterio.  c.  I.  &  2.  Inter  Script. 
Rer.  Sicul. 

(i)  Hift.  de  la  Délivrance  de  l’Egl.  p.  3.  c.  27.  n.  S.  &  6. 

(m)  Hift.  de  France ,  To.  r.  Henri  I.  &  Abreg,  chronol.  To. 

1.  Henri  I.  p.  324. 


gnage  de  Curopalate  (fi),  de  Zonare,  de  Bizarre  & 
de  Calvifius ,  qui  ne  marquent  en  aucune  maniéré ,  ni 
que  Michel  Paphlagon  ait  demandé  du  fecours  à  Hen¬ 
ri  I.  ni  que  Geofroi  Martel  ait  été  envoyé  en  Siciie 
par  Henri  I.  pour  fecourir  cet  Empereur  ;  ni  qu’il  aie 
chafle  les  Sarazins  de  la  Sicile. 

En  effet  on  ne  voit  nulle  part  qu’en  1039.  &  en 
1040.  il  y  ait  eu  aucune  liaifon  particulière  entre  la 
France  &  la  Grece,  entre  Henri  I.  &  Michel  Pa¬ 
phlagon.  En  ces  tems-là  Henri  I.  n’étoit  pas  en  état 
de  donner  du  fecours  àperfonne.  Il  en  avoit  lui-même 
befoin  pour  fe  défendre  des  ennemis  qu’il  avoit  alors, 
&  qu’il  eut  prefque  continuellement  fur  les  bras  ;  & 
nos  Hiftoriens  ne  marquent  point  d’autre  Prince  à 
qui  il  ait  donné  du  fecours  ,  que  Guillaume  le  Bâ¬ 
tard,  Duc  de  Normandie,  pour  lui  affurer  ce  Du¬ 
ché  ,  qui  lui  avoit  été  laiffé  par  Robert  fon  Pere ,  au 
préjudice  de  l’Archevêque  de  Rouen  &  du  Comte 
d’Arques ,  lès  Oncles.  Enfin  Geofroi  Martel  fonda 
leMonaftére  de  Vendôme  en  1040.  comme  il  eft  clair 
par  le  titre  (0)  de  cette  fondation.  Il  fit  le  voyage  de 
Rome,  à  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  ce  titre,  avant 
que  de  le  fonder,  c’eft-à-dire,  en  1039.  ou  en  1040. 
En  1040.  il  manda  Théodoric,  Evêque  de  Chartres, 
pour  dédier  l’Eglife  du  Monaftére  de  Vendôme;  en 
1040.  il  affifta  à  cette  Dédicace,  félon  ce  qui  eft  por¬ 
té  par  le  Privilège  que  cet  Evêque  donna  ce  jour-là 
même  à  ce  Monaftére;  &  en  1040.  ilfigna  les  lettres 
d’acceptation  que  fit  Arnou ,  Archevêque  de  Tours, 
de  tout  ce  qui  fut  donné  au  même  Monaftére.  Or 
fi  en  104a  Geofroi  Martel  étoit  occupé  à  toutes  ces 
chofes,  &  au  voyage  de  Rome,  comment  pouvoir 
il  cette  année-là  mener  du  fecours  en  Sicile ,  &  com¬ 
battre  les  Sarazins?  Ce  qui  a  trompé  les  Benedi&ins, 
c’eft  qu’ils  ont  pris  Geofroi ,  l’un  des  fils  de  Tancré¬ 
de,  pour  Geofroi  Martel.  Car  parmi  les  douze  fils 
de  Tancréde,  il  y  avoit  deux  Geofrois,  félon  Flavius 
Blondus(p);  l’un,  qui  étoit  l’aîné,  &  qui  ne  paffa 
point  en  Sicile  avec  fes  cadets  ,  l’autre  qui  y  paffa ,  <5e 
qui  fut  Comte  de  la  Pouille ,  fuivant  le  rapport  de 
Philippe  de  Bergame  (q),  de  Blondus  (r),  de  Krant- 
zius  (j),  de  Raphaël  de  Volterre  ( t ),  &  de  Func- 
cius  (ü). 

Et  parce  qu’il  y  avoit  un  Geofroi  dans  les  troupes 
auxiliaires  que  Guaïmar  envoya  à  Maniaque,  &  que 
ce  Geofroi  a  été  Comte  de  la  Pouille,  on  en  fait  un 
autre  Geofroi,  Comte  d’Anjou  &  de  Vendôme,  quf 
eft  Geofroi  Martel,  contemporain  du  premier:  ôc 
fur  cette  erreur  les  Moines  de  Vendôme  ont  feint  que 
Geofroi  Martel  avoit  rendu  un  fervice  confiderable  à 
Michel  Paphlagon ,  en  chaffant  les  Sarazins  de  la  Sici¬ 
le;  que  cet  Empereur  l’engagea  enfuite  à  faire  un 
voyage  à  Conftantinople;  qu’étant  à  Conftantinople 
il  lui  donna  pour  récompenfe  la  fainte  Larme ,  qu’il  fie 
apporter  à  Vendôme.  Voilà  comment  une  erreur  en  a 
attiré  plufieurs  autres. 

Ils  difent  en  8.  lieu,  Qu’ après  cette  ftgnalèe  victoire 
f  Empereur  Michel  Paphlagon  invita  le  Comte  Geofroi  à 
faire  un  voyage  à  Conftantinople,  où  il  alla  effectivement. 
Mais  ce  voyage  du  Comte  Geofroi  n’eft  pas  moins 
imaginaire  que  le  fecours  qu’il  mena  à  Maniaque  en 
Sicile.  Pas  un  de  nos  Hiftoriens  n’en  parle,  non  pas 
même  Foulques  Comte  d’Anjou  fon  neveu  ,  dans  fon 
Hiftoire  d’Anjou  (#),  ni  le  Moine  de  Marmoutier 
qui  a  compilé  de  plufieurs  Chroniques  les  Geftes  des 
Confuls,  ou  Comtes  d’Anjou  (y).  Ce  Moine  au  con¬ 
traire 

(n)  Loc.  cit. 

(»)  Ces  Titres  font  rapportés  au  6.  To.  des  Conciles  de  l’Edi¬ 
tion  du  P.  Labbe. 

(p)  L.  3.  Decad.  4.  hiftor.  ab  inclin.  Ro.  p.  290. 

(?)  Ratio,  temp.  p.  1.  1.  8.  c.  17. 

(r)  In  Suppl.  Chronic.  1.  12.  an  1050. 

(s)  Loc.  cit. 

(t)  In  Norvag.  1.  4.  c.  5.  &  6. 

(v)  L.  6.  Com.  Urban,  fol.  74. 

(x)  ln  Chronol.  ad  an.  1049. 

(y)  Il  y  en  a  un  fragment  au  10.  To.  du  Spicileg, 
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traire  m  arque  plufieurs  particularités  qui  montrent  ma* 
nifeflement  que  Geofroi  Martel  avoit  alors  des  occu¬ 
pations  importantes,  qui  le  demandoient  tout  en¬ 
tier  en  France,  &  qui  ne  lui  permettoient  pas  d’en 
fortir. 

Enfin  ils  difent,  Que  Geofroi  Martel  étant  à  Confiatt- 
tinople  fur  la  fin  de  l'année  1042.  /’ Empereur  lui  donna 
la  fainte  Larme ,  quil  fit  apporter  en  France  par  un  de 
Jes  Gentils  -  hommes ,  &  qu'il  mit  dans  fin  Monafiére  de 
V indome .  Mais  comment  Michel  Paphlagon  auroit-il 
pû  donner  la  fainte  Larme  à  Geofroi  Martel  fur  la  fin 
de  l’année  1042.  Il  s’étoit  démis  de  l’Empire;  il  s’é- 
tQit  fait  Moine;  il  étoit  mort  un  an  auparavant.  Car 
l’Hiftoire&  la  Chronologie  nous  apprennent  qu’il  mou¬ 
rut  au  mois  de  Décembre  1041.  L'an  1401.  (dit  Cu- 
ropalatej  (a)  au  mois  de  Décembre ,  la  dixiéme  Indiftion 
étant  déjà  commencée y  l' Empereur  Michel  Paphlagon,  4. 
du  nom ,  mourut  après  avoir  gouverné  l'Empire  fipt  ans 
&  huit  mois,  Onuphre  (b)  ,  Beroalde  (c) ,  Raphaël  de 
Volterre  (d),  Funccius  (*),  Baronius  (/),  Claude 
Robert  (g),  lePere  Petau  (b),  Sethus  Calvifius(i), 
le  Pere  Labbe  (k) ,  &  une  infinité  d’autres  Auteurs 
font  du  même  fentiment. 

Puis  donc  que  c’efl  une  vifion  toute  pure ,  ou  du 
moins  qu’il  efl  fort  incertain  qu’il  y  ait  à  Vendôme 
une  des  Larmes  que  notre  Seigneur  verfa  fur  la  mort 
du  Lazare,  &  qu’elle  y  ait  été  apportée  de  Conflan- 
tinople  par  Geofroi  Martel ,  on  pouroit  fans  fcrupule 
retrancher  la  Mefle  de  cette  Larme  de  tous  lesMifTels 
où  elle  le  trouve. 

Si  toutefois  l’Eglife  jugeoit  à  propos  d’approuver 
une  Meflë  en  mémoire  de  toutes  les  Larmes  de  notre 
Seigneur,  on  pouroit  changer  l’Introïte  &  l' Alléluia 
de  celle  des  Mifièls  de  Vendôme,  de  Chartres  &  du 
Mans,  parce  que  cet  Introïte  &  cet  Alléluia  ne  font 
pas  de  l’Ecriture  Sainte  ;  qu’ils  n’ont  pas  grand  fens  ; 
&  qu’on  les  a  changés  dans  la  MefTe  de  la  fainte  Lar¬ 
me  du  dernier  Miflel  de  Chartres  de  1669.  On  pou¬ 
roit  auffi  en  ôter  abfolument  les  deux  Profes  qui  font 
dans  le  Miflel  de  l’Eglife  de  la  Trinité  de  Vendôme , 
de  l’an  153  6.  parce  qu’elles  ne  font  qu’un  abrégé  de 
l’Hifloire  fabuleufe  de  la  Larme  de  Vendôme.  Mais 
pourquoi  multiplier  ainfi  les  Méfiés,  qui  font  déjà  en 
fi  grand  nombre  ?  Si  l’on  en  admet  une  des  Larmes  de 
Jefus-Chrifl ,  n’en  pourra-t-on  pas  demander  une  des 
goûtes  de  fang  qu’il  fua  dans  le  jardin  des  olives,  & 
une  autre  des  goûtes  de  fang  &  d’eau  qu’il  répandit 
en  croix  lorfque  le  foldat  lui  perça  le  côté  d’une  lan¬ 
ce  ?  Il  y  en  a  une  des  cinq  Plaies  de  notre  Seigneur , 
comme  on  l’a  remarqué  ci-devant  (/),  &  la  Plaïe  de 
fon  coté  efl  une  de  ces  cinq  Plaies  ;  mais  je  n’en  ai 
point  vû  des  goûtes  de  fang  &  d’eau  qui  fortirent  de 
fon  côté. 

Vives,  Précepteur  deCharles-Quint,  en  a  fait  une 
delà  fueur  de  Jefus-Chrifl,  Dejudore  Jefu  Chrifti , 

Sui  fait  partie  de  l’Office  qu’il  a  compofé  fur  ce  fujet, 
c  qui  le  trouve  parmi  fes  œuvres ,  &  imprimé  à  part 
à  Lyon  en  1532.  mais  elle  ne  porte  aucune  approba¬ 
tion;  &  Vives,  tout  habile  qu’il  étoit,  n’avoit  nul 
caraétére  pour  la  rendre  authentique ,  lui  qui  n’étoit 
qu’un  laïque ,  un  homme  marié ,  &  qui  a  eu  des  fen- 
timens  extraordinaires  lorlqu’il  a  voulu  fè  mêler  des 
matières  Théologiques  &  Eccléfiafliques  qui  n’étoient 
pas  de  fon  reflort  &  de  fa  compétence ,  comme  il  efl 
clair  par  les  Commentaires  qu’il  a  fait  fur  les  livres  de 
S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu . 

00  In  hiftor.  ad  an.  1041. 

(b\  In  Chronol.  Eccl. 

(c)  In  Chronic. 

(4)  L.  23.  Com.  Urban,  fol.  273.  verf. 

(e)  In  Chronol.  ad  an.  1035. 
if)  Ad  an.  1041.  n.  1. 

Q)  In  Chronol.  init.  Gall.  Chrift. 

(6)1  Ration.  Temp.  p.  1.  I.  8.  c.  18. 
y)  In  opéré  Chronol.  ad  an.  1041. 

(k)  In  Apparat,  hifi.  Byzant.  p.  27. 

(0  Chap.  5, 
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XV.  L’hifloire  de  fainte  Urfule  &  des  onze  mille 
Vierges  efl  mêlée  de  tant  de  contradiélions,  &  de 
tant  d  evenemens  qui  paroiffent  fi  éloignés ,  non-feu¬ 
lement  de  la  vérité,  mais  même  de  la  vrai  femblance, 
qu’on  ne  fauroit  fe  déterminer  fur  ce  qu’on  en  doit 
croire.  Baronius  (m)  avoue  ingénument  que  les  véri¬ 
tables  Aétes  de  ces  Saintes  ayant  été  perdus,  chacun 
en  a  écrit  ce  qu’il  a  voulu ,  au  grand  préjudice  de  la 
vérité,  &  qu’il  efl  arrivé  de -là  qu’une  hiftoire,  qui 
de  foi  efl  très-férieufe  &  très -grave,  efl  prefque  de¬ 
venue  fabuleufe. 

Il  dit  ailleurs  (») ,  qu’à  la  réferve  de  ce  qu’en  dit 
Geofroi,  Evêque  de  S.  Afaph,  dans  la  Province  de 
Galle  en  Angleterre ,  tout  ce  que  les  autres  en  ont  é- 
crit  efl  rempli  de  fiélions  &  de  fables. 

Sigebert  rapporte  ( 0 )  que  fainte  Urfule  &  les  onze 
'  mille  Vierges  ont  foufFert  le  martyre  l’an  453.  Pierre 
de  Natalibus  (p) ,  vers  l’an  450.  &  Baronius  ( q )  met 
leur  mort  en  383.  Sigebert  (r)  fait  fainte  Urfule  fille' 
unique  de  Nothus,  très  noble  Prince  de  la  Grande 
Bretagne,  que  l’ancien  Auteur  des  Aèles  de  ces  Sain¬ 
tes  dans  Surius  (r),  appelle  Déonotus ,  &  Geofroi  (r) 
Dionocus ,  Roi  de  Cornouaille;  mais  Pierre  de  Natalibus 
(y)  dit  qu’elle  étoit  fille  unique  d’un  Roi  d’Ecofle 
très  puiflant,  nommé  Maurus.  Geofroi  témoigne  (x) 
qu’elle  fut  promife  en  mariage  à  Commanus ,  l’un  des 
Roitelets  de  la  Grande  Bretagne;  mais  Pierre  de  Na¬ 
talibus  dit  que  ce  fut  à  Ethérèus ,  fils  du  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Enfin  l’ancien  Auteur  allégué  par  Surius, 
convient  en  bien  des  chofes  avec  Sigebert,  mais  l’un 

6  l’autre  différent  aulfi  en  bien  des  chofes  de  Geo¬ 
froi  ,  &  Pierre  de  Natalibus  de  fon  côté,  avance  bien 
des  chofes  que  pas  un  de  ces  trois  Ecrivains  ne  rap¬ 
porte. 

Baronius  fait  incomparablement  plus  de  cas  de  Geo¬ 
froi  que  de  tous  les  autres.  Mais  cependant  comme  il 
demeure  d’acord  (y)  qu’il  a  inféré  dans  fon  Hiftoire  de 
la  Grande  Bretagne  quantité  de  fables;  &  qu’il  faut  lire 
ce  Traité  avec  beaucoup  de  difcernement ,  on  ne  peut 
pas  faire  grand  fond  fur  ce  qui  y  efl  rapporté  de  fainte 
Urfule  &  des  onze  mille  Vierges. 

C’efl  néanmoins  une  opinion  fort  commune ,  qu’il 
y  a  eu  une  fainte  Urfule;  mais  qu’elle  ait  eu  onze  mil¬ 
le  Compagnes  qui  ayent  toutes  été  martyrizées  avec 
elle,  c’eft  ce  qu’on  a  peine  à  s’imaginer.  L’Eglife, en 
recevant  le  nom  de  fainte  Urfule  dans  fes  Livres ,  n’y 
a  pas  admis  le  nombre  des  onze  mille  Vierges.  Elle 
parle  feulement  de  fainte  Urfule  &  de  fes  compagnes, 
lans  dire  combien  elles  étoient.  Dans  le  Martyrologe 
Romain  (z)  il  y  a  :  Apud  Coloniam  Agrippinam  fanfta- 
rum  Urfulce  Sociarum  ejus.  On  dit  aulfi  dans  le  Bré¬ 
viaire  («)&  le  Miflel  Romain,  &  dans  les  autres  Bré- 
viaires ,  &  les  autres  Mifièls  :  Da  nobis ,  qucefumus  Do¬ 
mine  Deus  nofier ,  Santtarum  Virginum  Martyrum 
tuarum ,  Urfulce  &  fociarum  ejus  palmas  inceffabili  devo- 
tione  venerari  &c. 

Wan* 


(m)  In  Notis  Martyro.  Ro.  ad  21.  Ûétob.  Accidit  ut  deperditi 
verâ,  germanâque  earum  Virginum  hoftoriâ ,  quifquis  (ut  libuit) 
fivc  quae  fuo  ingenio  commentatus  fuerit,  five  quæ  ab  aliis  levi 
uodam  vulgi  rumore  acceperat ,  fcripturæ  monumentis  commen- 
arit,  non  fine  magno  veritads  detrimento,  cùm  graviïïimam  bi- 
ftoriam  commentitiam  penè  reddiderint. 

(m)  In  Annal,  ad  an.  383.  n.  4.  Reliqua  quæ  édita  habentur  A- 
fta  plurimis  confiant  cuique  prudenti  refcrta  efie  figmends. 

(0)  In  chronic.  ad  an.  453. 

(p)  In  Catal.  I.  9  c.  87. 

((j)  Ad.  an.  383.  n.  3.  &  4. 

(r)  Loc.  cit. 

(1) '  21.  Oétob. 

(t)  Traét.  de  reb.  Eritan.  In  Bibljoth.  Vatic.  n.  944.  &  apud 
Baron,  ad  21.  Oétob. 

(t;j  Loc.  cit. 

(x)  Loc.  cit. 

(y)  Ad.  an.  383.  n.  4.  Multa  de  aliis  (dit-il)  Autor  habetfabu- 
lofa,  quæ  veris  nonnihil  fidei  detrahunt,  &  inagno  delectu  liber 
ille  legendus  eft. 

(2)  2i.  Oétob. 

(a)  Dans  l’oraifon  de  fainte  Urfule. 

Aa  2 
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Wandelbert  ne  parle  que  de  (a)  mille  Vierges  dans 
fon  Martyrologe,  &  il  les  fait  defcendre  fur  le  Rhin 
à  Cologne  :  &  parce  qu’il  efl  aflèz  difficile  de  croire 
que  onze  mille  Vierges  foient  venues  de  Londres  à 
Cologne,  que  de  Cologne  elles  foient  allées  à  Rome, 
que  deRome  elles  foient  venues  à  Bâle  dans  des  Vaif- 
feaux,  &  qu’ayant  laide  leurs  Vaifleaux  à  Bâle,  elles 
foient  retournées  à  pié  à  Rome ,  &  de  Rome  reve¬ 
nues  pour  la  féconde  fois  à  Cologne ,  comme  le  té¬ 
moignent  l’ancien  Auteur  cité  par  Surius,  Sigebert  & 
Pierre  de  Natalibus;  quelques  favans  ont  cru  que 
•ceux  qui  ont  donné  onze  mille  Vierges  pour  compa¬ 
gnes  à  fainte  Urfule,  s’étoient  trompés  dans  leur  cal¬ 
cul,  en  ce  qu’ils  a  voient  pris  dans  les  anciens  Marty¬ 
rologes  ,  S.  Urful  &  xi.  M.  v.  fainte  Urfule  &  onze 
Martyres  Vierges,  pour  fainte  Urfule  £?  onze  mille 
Vierges ;  &  qu’ainfi  il  falloit  réduire  à  onze  Vierges 
feulement  les  onze  mille  Vierges. 

Le  P.  Sirmond  a  eu  une  autre  penfée  fur  les  onze 
mille  Vierges.  Il  les  a  réduites  à  une  feule,  appellée 
Umlecimilla ,  Ondécimille ,  &  il  s’eft  imaginé  que 
d'Undecimilla  ,  on  avoit  fait  Undecim  millia  ,  onze 
mille.  M.  de  Valois,  qui  étoit  ami  du  P.  Sirmond, 
le  rapporte  en  cette  maniéré:  ,,  ( b )  Il  y  a  eu  (dit-il) 
„  une  fainte  Urfule  matyre ,  fuivant  la  commune 
„  opinion.  On  ignore  néanmoins  de  quel  tems  elle  a 
„  été;  mais  je  fuis  très  humble  ferviteur  des  onze 
,,  mille  Vierges.  La  fable  efl:  un  peu  trop  manifefte 
„  pour  pouvoir  la  fouffrir.  Voici  fur  quoi  cette  er- 
„  reur  efl:  fondée ,  fuivant  la  conjecture  du  favant  P. 
,,  Sirmond.  Ceux  qui  ont  forgé  cette  belle  hifloire 
,,  ayant  trouvé  dans  quelques  Martyrologes  mantif- 
„  crits  ,  SS.  URSULA  ET  UNDECIMIL- 
„  LA  V.  M.  c’eft-à-dire,  fanêtce  Urfula  Undeci- 
„  milia  Virgines  martyres ;  &  s’étant  imaginés  qu’Un- 
„  decimilla  avec  TV.  &  l’M.  qui  fui  voient,  étoient 
„  un  abrégé  pour  Undecim  millia  Virginum  Marty - 
j,  rum ,  ont  fait  là-deflus  ce  Roman  que  nous  avons 
„  aujourd’hui.  Je  ne  comprens  pas  comment  les 
„  Doèteurs  de  Sorbonne ,  parmi  lefquels  il  y  a  tant 
„  d’habiles  gens ,  ont  bien  voulu  laiflèr  pour  Patro- 
,,  nés  tutélaires  de  leur  Eglife  cette  troupe  de  Saintes 
„  de  contrebande,  pendant  qu’ils  en  a  voient  à  choi- 
„  fir  tant  d’autres  de  bon  aloi. 

N’y  ayant  donc  rien  de  confiant,  ni  de  décidé  fut' 
le  nombre  des  Compagnes  de  fainte  Urfule ,  &  l’hif- 
toire  de  cette  Sainte  &  de  fes  Compagnes  étant  d’ail¬ 
leurs  farcie  de  contes  faits  à  plaifir  ,  fi  la  Mefle  qu’on 
pourroit  faire  de  fainte  Urfule  &  de  fes  compagnes  indé¬ 
finiment,  ne  regardoit  pas  le  faux  culte ,  je  croirois 
allez  volontiers  que  celle  qui  feroit  de  fainte  Urfule  & 
des  onze  mille  Vierges  le  regarderoit. 

XVI.  La  Mefle  du  Nom  de  Jefus  efl  dans  beaucoup 
de  Miflels  imprimés  depuis  l’an  1500.  Elle  fe  dit  par¬ 
ticulièrement  le  jour  de  la  Fête  du  Nom  de  Jefus , 
qui  fe  célébré  dans  FEglife  de  Chartres  le  14.  jour  de 
Janvier.  Les  Oraifons  ne  font  pas  des  mieux  faites , 
non  plus  que  la  Profe,  &  c’eft,  je  m’aflure,  pour 
cette  raifon  qu’elle  a  été  retranchée  des  nouveaux 
Miflels ,  aufli  bien  que  le  Titre  de  cette  Mefle  qui 
efl  très-Superflitieux  (c)  dans  les  Miflels  de  Char¬ 
tres,  de  1511.  (d)  &  de  1525  (e). 

(<j)  Tune  veneranda  fimul  Rbeni  per  littora  fulgent 
Chrifio  virgineis  ereÜa  tropbcea  maniplis 
Agrippinæ  urbi  quarum  furur  impius  olim 
Millia  maüavit  duüricibus  inclita  fanüis • 

(b)  In  Valefian.  pag.  48.  &  49. 

(c)  M.  Thiers  pouvoit  y  ajouter,  comme  à  quelques  autres  que 

nous  avons  déjà  vu ,  tout  à  fait  propre  à  ruiner  la  véritable 
pieté,  qui  efl  trop  difficile  pour  m  grand  nombre  de  mauvais  Chré¬ 
tiens.  .Û-J  '  .  .  ■  t  ,  •:  ,üùii:0  " 

(d)  Fol.  34.  verf.  .  .  1  (  yj 

(e)  Fol.  36.  Quicumque  banc  Miffam  fubfcriptam  celebrave- 
rit,  aut  celebrari  fecerit  per  triginta  dies  Veneris,  non  morietur 
fine  contritione,  confeffione  &  digna  fadsfaétione  atque  fanétïi 
communione;  &  infra  triginta  dies  poil:  obitum  fuum  ad  gaudia 
perveniet  æterna;  &  habebit  pro  qualibet  Mifla  tria  millia  anno- 
rum  Indulgentiarum  à  Papa  Eonifacio  concelfariun. 


1.  Il  faut  dire  cette  Mefle  pendaht  trente  Vendre» 
dis  :  Per  triginta  dies  Veneris.  Et  c’efl:  une  obfervan*- 
ce  des  jours.  Car  pourquoi  ne  feroit-elie  pas  aufli 
bonne  pendant  trente  Jeudis ,  ou  trente  autres  jours , 
que  pendant  trente  Vendredis  ?  Pourquoi  pendant 
trente  Vendredis  ?  Auroit-elle  moins  de  vertu  fi  elle 
étoit  dite  pendant  25.  28.  31.  ou  32*  Vendredis, 
plus  ou  moins?  Si  fon  efficacité  efl: nécelfairement  at¬ 
tachée  au  nombre  de  trente,  c’efl:  une  vaine  obfer- 
vance. 

2.  Ceux  qui  la  difent,  ou  qui  la  font. dire  pendant 
30.  Vendredis,  ne  mourront  point  fans  contrition, 
fans  confeflion,  fans  une  digne  fatisfaêlion,  fans  une 
fainte  communion  (/)  :  Voilà  le  Paradis  à  bon  mar¬ 
ché  !  Pour  y  aller  il  ne  faut  point  de  pénitences, 
point  de  mortifications,  point  d’aumônes,  point  de 
bonnes  œuvres.  Il  n’y  a  qu’à  retenir  un  Prêtre  pour 
dire  la  Mefle  du  Nom  de  Jefus  pendanc  30.  vendre¬ 
dis,  fans  même  être  obligé  d’y  aiîifter,  &  on  efl  af¬ 
finé  de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu ,  dans  la  perfé- 
verance  finale.  Si  ce  fentiment  efl  Catholique ,  je 
m’en  rapporte  aux  Théologiens. 

3.  On  efl  affuré  que  30.  jours  après  qu’on  fera 
mort  ,  on  entrera  en  (g)  pofleiîion  de  la  béatitude  é- 
temelle:  Ainfi  on  ne  fera  que  29.  jours  en  Purgatoi¬ 
re;  mais  il  faudra) y  être  29.  jours,  quoiqu’on  foie 
mort  avec  contrition,  après  avoir  confeffé  fes  pé¬ 
chés  ,  après  en  avoir  fait  une  digne  faüisfaêlion  ,  après 
avoir  reçu  la  fainte  Communion.  Où  trouve-t-on 
dans  l’Ecriture  &  dans  la  Tradition  de  pareilles  aflii» 
rances  du  falut?  Ne  peut-on  pas  dire  à  ceux  qui  les 
donnent  fi  légèrement,  ce  que  la  charte  Judith  di- 
foit  (/;)  aux  Prêtres  de  Chabri  &  de  Charmi?  Qui 
êtes  vous,  pour  ofer  tenter  le  Seigneur  ?  Ce  difeours 
n’ert  pas  propre  à  exciter  la  mifericorde  de  Dieu, 
mais  plutôt  à  allumer  fa  colère  &  fa  fureur.  Ert-ce 
à  vous  à  fixer  un  tems  à  fa  bonté,  &  à  lui  donner  tel 
jour  qu’il  vous  plaît? 

4.  Quand  on  efl  affuré  de  la  béatitude  éternelle  , 
de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu,  dans  la  perféveran- 
ce  finale,  on  n’a  guère  befoin  des  trois  mille  ans  d’in¬ 
dulgences  que  Je  Pape  Boniface  a  accordées  pour 
chaque  Mefle  du  Nom  de  Jefus  que  l’on  dira,  ou 
que  l’on  fera  dire:  Et  habebit  pro  qualibet  Miffa  tria 
millia  annorum  Indulgcntiarum  a  Papa  Bonifacio  conccf- 
farum.  C’eft  rendre  ces  Indulgences  trop  commu¬ 
nes  ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  (/)  que  d’en  don¬ 
ner  une  fi  prodigieufe  quantité  pour  dire,  ou  pouir 
faire  dire  une  Mefle  du  Nom  de  Jefus.  A  ce  conte 
là  une  perfonne  qui  feroit  dire  en  un  même  jour  100 
de  ces  Meffes  gagneroit  trois  cent  mille  ans  d’Induf 
gences.  Mais  Gerfon  croit  qu’il  n’eft  pas  au  pou¬ 
voir  des  Papes  de  le  faire.  Jefus-Ckrijt  (dit- il)  (k) 
efl  le  fcul  Pape  qui  puijje  accorder  une  Indulgence  de  tant 
de  milliers  de  jours  &  d'années ,  telle  quil -s'en  trouve 
dans  plu  fleur  s  conceffions  des  Souverains  Pontifes ,  ou  au¬ 
tres  ,  données  en  divers  tems ,  '  en  divers  lieux  pour 
differentes  caufes.  Et  peut-être  que  telles  conceffions  énor¬ 
mes  ont  été  inventées  par  des  gens  qui  ne  cher  choient  que 
l'intérêt ,  ou  en  quelque  autre  maniéré  mal  intentionnés. 

Dans  le  Miffel  Romain  (7j,  imprimé  à  Venife  en 
1513.  la  Mefle  du  Nom  de  Jefus  a  pour  Titre:  Mif¬ 
fa  de  dulcifjimo  &  facratijfimo  nomme  Domini  noftri  Je- 
■  -  J  fu 

(/)  Non  morietur  fine  contritione  >  confeffione  &  digna-  fatxs- 
faétione  atque  fanfta  communione. 

(g)  Et  infra  triginta  dies  port  obitum  fuum  ad  gaudia  perve¬ 
niet  æterna.  .7  ni  ) 

(b)  C.  8.  v.  11.  &  12.  Et  qui  eftis  vos  qui  tentatis  DominUm? 
Non  efl:  ifte  fermo  qui  mifericordiam  provocet,  fed  perdus  qui 
iram  excitet  &  furorem  accendat.  Pofuiftis  vos  tempuS  mifçra- 
tioni  Domini,  &  in  arbitrium  veftrum  diem  conftituiflfc  ei. 

(t)  Et  inutiles ,  doit  on  ajouter,  car  quel  hopune  quelle  fa¬ 
mille  y  a  t’il  au  monde,  à  qui-  un ,11  grand  nombre  d’indulgence» 
foit  neceflaire?  c’eft  prendre  les  Chrétiens  pour  dupes," que  de 
leur  faire  de  pareilles  offres.  ,n  .  ..o  ni  f 

(I)  Opu fcul.  de  Indulg.  confident  S.  :  -  •..-  »i 
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ju  Chrifti ,  quant  qui  dévot è  celebraverit  ,  kabcbit  pro 
qualibct  vice  annorum  tria  milita  de  vera  Indulgent  ta , 
conccjja  à  Domino  Bonifacio  Papa  fexto ,  £?  dicitur  cum 
tribus  candelis. 

Ce  Titre  eft  plus  fupportable  que  le  precedent , 
quoiqu’il  donne  autant  d’années  d’indulgences ,  non  à 
Ceux  qui  feront  dire  la  Mefle  du  Nom  de  Jefus , 
mais  à  ceux  qui  la  diront.  Le  precedent  ne  dit  point 
qui  eft  ce  Pape  Boniface  qui  a  donné  ces  Indulgen¬ 
ces;  mais  celui-ci  marque  que  c’eft  Boniface  VI.  Ce¬ 
lui-ci  néanmoins  ne  lailfe  pas  d’être  fuperftitieux,  en 
ce  qu  il  veut  qu’on  dilè  la  Mefle  du  nom  de  Jefus  avec 
trois  cierges  ou  trois  chandelles  :  Et  dicitur  cum  tribus 
candelis.  Car  ce  nombre  de  cierges  ou  de  chandelles 
fcft  une  vaine  obfervance  que  le  Concile  de  Trente  (a) 
a  condamnée.  / 

Enfin  dans  le  Miflèl  du  Mans  (b)  de  l’année  1 559. 
il  y  a  une  Mefle  du  Nom  de  Jefus  avec  ce  'litre: 
Mijfa  de  mmine  Jefu ,  &  quicumque  banc  celebrabit  aut 
celebrare  faciet ,  habebit  pro  qualibct  Mijfa  millia  anno- 
rum  lndulgentiarum  conccjfarum  à  Papa  Bonifacio.  Les 
trois  mille  ans  d’indulgences  concédées  dans  les  Mif- 
felsde  Chartres  de  1511.  &  de  1525.&  dans  le  Mif- 
lel  Romain  de  1513.  à  ceux  qui  diront,  ou  qui  fe¬ 
ront^  dire  cette  Mefle,  font  ici  réduits  à  mille  ans;  & 
ce  n’eft  qu’en  cela  que  ce  titre  eft  moins  Superftitieux 
que  les  autres. 

XVII.  Il  y  a  deux  Meflès  particulières  du  Rofaire 
dans  les  Mifléls.  La  première  lè  voit  dans  le  Miflèl 
de  l’Ordre  de  Fontevrauld  (c) ,  imprimé  à  Paris  en 
1606.  &  elle  commence  par  Signum  magnum  apparuit 
in  ccslo.  La  proie  Virginalis  hortuli ,  &c.  eft  d’un  fti - 
le  myftique,  comme  la  plupart  des  anciennes  Profes. 
La  fécondé  fe  voit  aufli  dans  le  même  Miflèl  (d)  , 
dans  ceux  des  Jacobins,  &  dans  plufieurs  autres.  El¬ 
le  commence  par  Salve  radix  Janfta ,  &c.  &  ceux 
qui  la  difent,  comme  ceux  qui  la  font  dire,  &  ceux 
qui  y  affilient  gagnent  ,  félon  le  Miflel  de  Fon¬ 
tevrauld,  88.  ans,  22.  Quarentaines,  &  150.  jours 
d'indulgences,  données  par  Paul  III.  &  de  plus  Indul¬ 
gence  Pleniere  accordée  par  Grégoire  XIII.  avec  pou¬ 
voir  de  délivrer  une  ame  du  Purgatoire. 

Je  ne  trouve  point  que  la  première  de  ces  Meflès 
foit  approuvée ,  mais  la  fécondé  l’a  été  par  la  Congré¬ 
gation  des  Rites,  pour  l’Ordre  de  S.  Dominique  feu¬ 
lement.  Car  il  n’y  a  qu’aux  Religieux  de  cet  Ordre 
à  qui  il  foit  permis  de  la  dire,  comme  il  n’y  a  qu’aux 
Carmes  à  qui  il  foit  permis  de  dire  la  Meffe  dt  notre 
Dame  du  Mont-  Carmel ,  que  la  même  Congrégation  a 
aufli  approuvée,  ainfi  que  je  l’apprens  des  paroles  de 
Gavantus  (e). 

La  Congrégation  des  Rites  a  eu  fes  raifons  de  don¬ 
ner  cette  préférence  aux  Jacobins  pour  la  Mefle  du 
Rofaire ,  &  aux  Carmes ,  pour  celle  de  notre  Dame 
du  Mont  Carmel.  Mais  avec  tout  le  refpeêt  que  je 
dois  à  fes  Décrets  ,  je  ne  croirois  pas  qu’il  y  eut 
grand  mal  à  d’autres  Prêtres  qu’à  ceux  de  leurs  Or¬ 
dres  ,  de  dire  l’une  &  l’autre  de  ces  deux  Meflès  pri¬ 
vilégiées  ,  &  je  ne  voi  rien  qui  empêche  qu’on  ne 
prie  Dieu ,  &  qu’on  n’honore  fa  fainte  Mère  dans  les 
mêmes  termes ,  &  avec  les  mêmes  cérémonies  que  les 
Jacobins  &  les  Carmes.  Je  remarque  au  contraire, 
que  ces  deux  Meflès ,  &  plus  particulièrement  celle 

(fl)  Self.  22.  Decret,  de  obf.  &  evit.  in  celeb.  Mi(T.  (Le Conci¬ 
le  l’a  condamnée,  en  ordonnant  aux  Evêques  de  retrancher abfo- 
Jument  de  l’Eglife  les  Méfiés  qui  fe  doivent  dire  en  certaine  quan¬ 
tité,  &  avec  certain  nombre  de  cierges  ou  de  chandelle!  ;  ce  qui 
tient  plutôt  de  la  Superltition,  que  de  la  vraye  pieté.) 

(b)  Fol.  37. 

(c)  Fol.  58.  vetf. 

(d)  Bol. 26. & 27. 

(e)  Comment,  in  Rubric.  Miflal.  Ro.  p.  4.  fit.  13.  n.  22. 
Mifia  quæ  nomine  Rofarii  circumfertur,  concefla  tantum  Ordi- 
ni  Præaicatorum ,  à  facra  Rituuin  Congregatione  die  25.  Junii 
1622.  &  prohibita  fuit  aliis  eodern  die,  &  rurfus  die  8.  Aprilis 
1628.  Ibid.  Tit.  17.  n.  9.  Eodein  modo  decrevit  facra  Rituum 
Congregatio  de  Mifia  S.  Mariæ  de  Carmelo  die  8  Aprilis  1628. 
ut  ne  fit  communis  omnibus,  fed  tantum  Carmeiitis. 
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du  Rofaire,  ont  été  imprimées  dans  quantité  deMif- 
fels  diocéfains  :  preuve  certaine  que  les  Prélats  qui  les 
y  ont  fait  imprimerie  les  ont  pas  interdites  aux  Prê¬ 
tres  de  leurs  diocéfes,&  qu’en  les  y  faifant  imprimer, 
ils  n’ont  pas  eu  uniquement  en  vûe  les  Jacobins  &les 
Carmes. 

Auffi  les  Indulgences  que  les  Papes  Paul  III.  & 
Grégoire  XIII.  ont  concédées  aux  Prêtres  qui  difenc 
la  Mefle  du  Rofaire,  font  pour  tous  les  Prêtres  de  la 
Confrérie  du  Rofaire  en  général  &  en  particulier, 
fans  aucune  exception  ,  &  fans  aucune  diftinétion. 
Cela  efl  vifible  par  la  Formule  de  ces  Indulgences  qui 
eft  dans  le  Miflèl  de  l’Ordre  de  Fontevrault.  Voici  dans 
la  note  (/)  ce  qu’elle  porte.  Or  puifqu’on  peut  dire  la 
Meflè  du  Rofaire  dans  tous  les  lieux  du  monde  (g) 
&  qu’il  n’y  a  pas  des  Jacobins  dans  tous  les  lieux  du 
monde ,  il  fuffit  d’être  Amplement  Prêtre,  ou  tout  au 
plus,  d’être  Prêtre  confrère  du  Rofaire,  fans  être  de 
l’Ordre  des  Jacobins,  pour  la  pouvoir  dire,  &  gagner 
les  Indulgences  qui  y  font  annexées.  Je  ne  parle  point 
jci  de  l’étendue  de  ces  Indulgences.  Le  paflage  de 
Gerfon ,  que  je  viens  de  rapporter,  ne  leur  eft  pas  au¬ 
trement  favorable.  Je  ne  dis  rien  non  plus  du  pou¬ 
voir  qui  eft  donné  aux  Prêtres  qui  difent  cette  Meflè, 
de  délivrer  une  ame  du  Purgatoire ,  parce  que  j’exa¬ 
minerai  ce  pouvoir  dans  le 'livre  fuivant,  lorfque  je 
parlerai  des  Superftidons  qui  regardent  les  Indulgen¬ 
ces.  J’obferve  feulement  qu’il  y  a  certaines  chofes 
dons  cette  Meflè  qu’on  pourroit  bien  en  retrancher. 

1.  Elle  eft  intitulée  dans  prefque  tous  les  Mifléls 
où  elle  fe  rencontre,  la  Meflè  du  très-facré  Rofaire: 
Mijfa  facratiffimi  Rofarii  ;  &  le  Rofaire  eft  appellérw- 
facré  dans  la  première  Oraifon  de  cette  Meflè:  Myile- 
rm  facratiffimi  Rofarii:  &  dans  la  Poftcommiinion  : 
Veneranda  facratiffimi  Rofarii  Myjleria.  On  peut  fort 
bien  donner  la  qualité  de  tresfacrè,  au  corps  de  Te» 
fus-Chrift,  à  fon  fang,  à  la  parole  de  Dieu.  L’Fgli- 
fe,  les  Conciles,  les  Pères  en  ufent  ainfi;  mais  il  n’y 
a  guère  qu’une  pieté  démefurée  qui  la  puiflè  donner 
au  Rofaire  ,  infiniment  moins  précieux  que  ni  le 
corps,  ni  le  fang  de  Jefus -Chrift,  ni  la  parole  de 
Dieu. 

Le  Rofaire  ne  contient  pas ,  ne  donne  nas  la  grâce 
à  ceux  qui  le  portent,  ou  qui  le  récitent,"  comme  les 
Sacremens  la  contiennent  &  la  donnent  à  ceux  qui  les 
reçoivent  avec  les  difpolitions  que  l’Eglife  demande. 
Cependant  il  eft  uflèz  rare ,  à  la  réferve  de  l’Eucha- 
riftie ,  qu’on  les  appelle  très-facrés,  &  je  doute  qu’on 
en  put  trouver  des  exemples  dans  l’antiquité. 

Dans  quelques  Mifléls  à  la  vérité ,  Je  tirre  de  la 
Meflè  du  Rofaire  eft  un  peu  plus  modefte  en  appa¬ 
rence,  parce  qu'il  ne  porte  que  la  Meffe  du  très  jaint 
Rofaire ,  Mijfa  fanàifjïmi  Rofarii.  Mais  la  différence 
qu’il  y  a  entre  trés  facré  &  très  faint  n’étant  pas  con- 
lidérable,  &  l’un  lignifiant  prefque  la  même  chofe 
que  l’autre,  on  devroit  fe  contenter  d’intituler  cette 
Mefle,  la  Meffe  du  Rofaire ,  Mijfa  Rofarii,  &  ôter  le 
facratiffimi  de  la  première  Oraifon  &  de  la  Poftcom* 
munion.  Auffi  bien  la  qualité  de  trés-faint  ne  fe  don¬ 
ne-t-elle  aujourd’hui  qu’au  S.  Sacrement  &  au  Pape  : 
(b)  Sanftifjimus  portât  Sanblijfmum  :  SanPtiffimus  i'n 
•  ■  ■  ^  -  Chrijlo 

(/)  Beatiflîmus  pater  Paulus  III.  PP.  ut  pàtet  perLitterasRo- 
mæ  expeditas  apud  S.  Marcum,  die  31.  Aügufii,  an  D.  1537. 
Conceflit  Omni  Sus  &  singulis  ciun  Sacerdocibus  ,  tum 
Jaïcis  utriusque  fexùs  confratribus  focietacis  fanétiflîmi  Rofarii 
qui  cekbraverint,  aut  celebrare  fecerint ,  aut  adfuerint,  prsdi&i 
fanftiflîmi  Rofarii  beatîfiimæ  Virginis  Mariæ  Mifiæ,  à  Sanâita- 
te  fua  approbatæ  &  confirmatæ  (ubicumque  locoruui  diçatiijt)  o. 
mues  Indulgentias  quæ  recitantibus  in  unà  feptimana  totutn  Ro- 
farium  conceduntur;  nem’pe  88.  arinorum,  22.  Quadragèria'runi 
&  150.  dierum.  Præterea  beatifiimus  Pater  Gregorius  XIII.  PP. 
plenariam  peccatorum  Indu|gentiain,  unà  cuin  animæ  à  pœnii 
Purgatoriis  liberatione ,  aliisque  multis  Indulgentiis  conceflit. 

(g)  Ubicumque  locorum  dicatur. 

(è)  On  peut  dire  hardiment  que  dans  cette  occafion  l’expref- 
fion  met  trop  d’égalité  entre  le  Pape  &  le  S.  Sacrement:  car  quel¬ 
le  différence  y  a-t-il  entre  l’application  de  très-Saint  au  Pape  &  de 
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Chrijlo  Pater  ;  bien  qu’autrefois  eile  fe  donnât  à  tous 
les  Evêques,  &  même  aux  Evêques  Schématiques , 
puifqu’on  trouve  que  les  Evêques  Catholiques  dans 
la  Conférence  de  Carthage ,  la  donnoient  aux  Eve* 
ques  Donatiftes,  Sanâijjïmus  Pelilianus  dixlf.  Mais 
la  plûpart  des  Moines  font  en  poffeflion  il  y  a  long^ 
tems  d’outrer  les  matières ,  lors  principalement  qu’il 
s’agit  des  Saints ,  des  Fêtes  &  des  Confréries  de  leurs 
Ordres,  des  Reliques,  des  Images,  des  dévotions, 
des  Indulgences  qu'ils  ont  dans  leurs  Eglifes  :  &  ils 
ne  fe  corrigeront  jamais  de  cet  excès  tant  qu’ils  feront 
intereffés. 

2.  La  première  Oraifon,  la  Secrette  &  la  Poft- 
communion  de  cette  Mefle  font  embaraffées ,  &  elles 
n’ont  point  cet  air  de  fimplicité ,  d’onêlion  &  de  pie¬ 
té  que  l’on  fent  dans  les  anciennes  Oraifons  del’Egli- 
fe,  qui  fe  trouvent  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Gré¬ 
goire,  &  dans  les  Codes  des  Sacremens.  Il  ne  faut 
que  conférer  les  unes  avec  les  autres  pour  en  être 
convaincu. 

3,  Ces  paroles  de  la  première  Oraifon  mériteroient 
bien  à  mon  fens  d’être  revues:  P rœjb a  quœfumusiit  am - 
lorum  (Chrifti  &  Mariæ)  mentis  per  facra  ter  quitta 
(ou  quindecim )  myjïcria  facmtiffimi  Rcfarii  completis , 
&c.  Ce  parallèle  des  mérites  du  Fils  de  Dieu  avec 
ceux  de  la  fainte  Vierge  ( [amborum  meritis)  ne  paroît 
pas  jufte.  H  y  a  trop  de  difproportion  entre  les  uns 
&  les  autres;  les  uns  font  infinis, les  autres  fontfinis; 
les  uns  nous  procurent  la  grâce  &  la  gloire  indépen.- 
demment  de  qui  que  ce  foit ,  &  par  eux-mêmes ,  ce 
que  les  autres  ne  font  pas  ;  &  il  y  a  lieu  d’appréhen¬ 
der  que  la  fainte  Vierge  ne  s’offenfe  de  cette  égalité 
que  l’on  met  entre  les  mérites  de  fon  Fils  &  les  fiens. 
3,  Il  faut  honorer  beaucoup  la  fainte  Vierge  (dit  fi  à 
„  propos  faint  Bernard  (a)  )  mais  il  faut  que  l’hon* 
„  neur  qu’on  lui  rend  foie  accompagné  de  jugement 
„  &  de  diferetion. 

De  plus,  je  ne  fai  en  quel  fens  on  peut  dire  que  les 
mérites  du  Fils  de  Dieu,  &  ceux  de  fa  fainte  Mère 
font  accomplis  par  les  quinze  My Hères  facrés  du,  très- 
facré  Rofaire  :  Ut  amborum  meritis  per  facra  ter  quitta 
facratijjimi  Rofarii  completis .  Le  Rofaire  peut-il  don¬ 
ner  la  derniere  main  &  la  derniere  perfeétion  aux  mé¬ 
rites. du  Fils  de  Dieu,  &  à  ceux  de  la  fainte  Vierge? 
Les  mérites  du  Fijs  &  ceux  de  la  Méreétoient-iisim- 
parfaits ,  y  manquoit-il  quelque  chofe  avant  l’invenr 
tion  &  l’établiffement  du  Rofaire?  Cette  difficulté 
yaudroit  bien  la  peine  d’être  éclaircie. 

Mais  enfin  fi  la  Mefle  du  Rofaire  a  befoin  de  re¬ 
formation  ,  les  Tableaux  du  Rofaire  n’en  ont  pas 
moins  befoin ,  ceux  entre-autres  qui  repréfentent  la 
fainte  Vierge  donnant  des  chapelets  à  S.  Dominique 
&  à  fainte  Catherine  de  Siennes.  Ce  font  véritablement 
des  Images  de  faux  culte ,  exprelfement  condamnées 
par  le  Concile  de  Trente  (b)  :  ce  font  des  Images  fa- 
buleufes,  parce  que  la  fainte  Vierge  n’a  jamais  don? 
né  de  chapelets  à  S.  Dominique,,  ni  à  fainte  Catheri* 
ne  de  Siennes. . 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  quelques 
parties  de  la  Mefle. 

Multiplication  Superjlitieufe  des  Introite 
•  aux  Meffes  à  plufeeurs  faces.  Les  Introi¬ 
te  ,  foit  Réguliers ,  foit  Irréguliers ,  doit* 
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très-Saint  appliqué  au  S.  Sacrement  ?  un  Superlatif  n’eft-  il  pas 
toujours  Superlatif? 

(a)  Epift.  174.  ad  Canonic.  Lugd.  Valde  honoranda  eft;  fed 
honor  Reginæ  judiciüm  diligit. 

(/;)  Self  25.  Decret,  de  Invocat.  &c.  &  facr.  Imagin.  Nullse 
falfi  dogmacis  Imagines  ftatuantur.  . 
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ruent  être  tirés  de  PEcriture.  _  Quelques- 
uns  néanmoins  n'en  font  pas  tirés ,  mais 
PEglife  les  approuve -y  £«?  cela  fuffit.  Il  y 
en  a  qui  font  accompagnés  de  Tropes  y  ainji 
que  les  Kyrie  eleïfon ,  &  les  Gloria  in  ex- 
celfis.  Les  Tropes  ont  été  faits  par  des 
Moines  vers  le  xiij.  fiécle ,  &  ils  J ont  Su - 
perflitieux.  Superftitions  qu'il  peut  y  avoir 
dans  P  Hymne  Angéliques  L'Evêque  de 
Bethléem  croit  la  pouvoir  dire  en  tout 
tems ,  6?  même  aux  Meffes  des  Morts  ; 
mais  cela  eft  abufift  Superftitions  du  Do- 
minus  vobifeum ,  £5?  des  Oraijons.  Des 
Epïtres  en  rithmes  Françoifes ,  que  P  on 
chantoit  en  certaines  Eglifes.  Témérité 
fuperftitieufe  des  Ecclefiaftiques  £5?  des 
Moines  ,  à  compofer  de  nouveaux  Offices , 
à  broder  des  Introite  ,  des  Kyrie  eleïfon , 
des  Gloria  in  excellis,  des  Sanctus  des 
Agnus  Dei. 

N  On  feulement  il  y  a  des  Superftitions  qui  regar¬ 
dent  les  Mefles  en  général,  &  quelques-unes 
en  particulier ,  il  y  en  a  aufli  qui  regardent  quelques 
parties  de  la  Mefle. 

L  Les  Introïte  n’en  font  pas  exemts  ;  &  c’en  fe- 
roit  une  toute  vifible  que  de  les  multiplier,  comme 
l’on  faifoit  autrefois  aux  Mefles  à  plufieurs  faces ,  ou 
à  plufieurs  têtes,  en  y  ajoutant  certains  aflaifonne- 
mens ,  &  certains  ragoûts  extérieurs,  comme  parle 
Pierre  ,  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris  (c)  ,  qui  fait 
voir  Cdf  combien  cette  multiplication  d’Introïte  eft 
contraire  à  l’efprit  de  l’Eglife, &  à  l’ordre  des  My Itè¬ 
res  facrés. 

Ce  feroit  aufli  une  vaine  obfervance,  &  uti  culte 
fuperflu  ,  de  dire  des;  Introïte  lorfqu’il  n’en  faut 
point,  comme  à  la  Mefle  des  Préfanêtiflés  le  Vendre¬ 
di  faint ,  &  aux  Mefles  des  Vigiles  de  Pâques  &  de 
la  Pentecôte  ;  ce  qui  eft  un  refte  de  l’ancien  ufage  de 
l’Eglife;,  félon  lequel  on  ne  difoit  point  d’Introïte  à 
la  Mefle,  mais  on  la  commençoit  par  la  leéture  des 
Ecritures  faintes ,  ainfi  que,  le  témoigne  Durand  (é)  : 
car  pous  apprenons  du  livre  Pontifical  de  la  vie  des 
Papes,,  qui  eft  d’Anaftafe  le  Bibliothécaire,  que  ce 
fut  le  Pape  Céleftin  qui  ordonna  le  premier  que  l’on 
chantât  ayant  (/)  le  Sacrifice  les  Pfeaumes  de  David 
par  Antiennes ,  ce  qu’çn  fait  dans  l’Introïte ,  &  qu’on 
ne  faifoit  pas  auparavant.  On  peut  voir  dans  Béjeth  (g) 
&  dans  Durand  (6),  lesraifons  pour  lefqueiles  on  ne 
dit  point  dftntroïte  à  la  Mefle  ces  jours-là.  Or  il  y 
a  de  deux  fortes  d’Introïte ,  de  réguliers,  &  d’irré¬ 
guliers,  corpjne  les  appelle  Durand  (i).  Les  uns  & 
les  autres  doivent  être  tirés  des  livres. canoniques}  les 
réguliers,  du  livre  des  Pfeaumes,  &  les  irréguliers 
des  autres  livres  de  l’Ecriture  lâinte*  Cette  régie  gé¬ 
nérale  ,  dans  la  penfée  du  même  Auteur ,  concerne 
aufli  les  Graduels,  les  Offertoires  &, les  Communions, 
&  elle  eft  conforme  à  ce  que  dit  S.  Agobard,  Evêque 
de  Lyon,  (&),  qui  veut  que  les  paroles  qui  compofenc 
les  Offices  djyins,  foient.  prifes  des,  faintes.  Lettres , 
&  non  de  l’invention  des  hommes. 

Il 

(c)  Verb.  Abbreviat.  c.  28.  Multiplicatur  per  quædam  extrin- 
feca  condimenta  Introïtus.  ”  .  ... 

{d)  Ibid:  c.  29.  , 

(e)  L.  6.  Ratic.  div.  offic.  c.  77.  n.  2.  Im  primitiva  Ecclefia 
omnis  Mifla  à  leftionibus  ineboabatur.  v'!"  ; 

(/)  Hic  conffltuit  ut  cl.  Pfalmi  David  anteSacrificium  pfalle- 
rentur  antiphonatim  ,  quod  ante  non  fiebat,  nifi  tantum  recita- 
bantur  Epiftolæ Pauli  &  fanélum  Evangelium, &  fie-Mifliefiebant. 

(g)  Explicat. div. offic. c.  ni. &c.  132. 

(h)  Lib.  cit.c.  85.  n.  2.  &  c*ioô.n.3. 

(i)  L.4.  c.  5.n.  5. 

( k )  L.  decorreft.  Antiphonarii.  Non  cujuscumque  figmentis, 
fed  Spiritus  fanfti  eloquiis  majeitas  divina  laudanda  eft. 


DES  S  U  P  E  R  S  T  1:T  I 


O  N  S. 


il  ne.  laifle  pas  neanmoins  d’y  avoir  quelques  Introï- 
te,  qui  n  étant  pas  tirés  des  livres  canoniques,  font 
auLorjfes,  dans  1  Eglife  par  un  long  ufage  (a)'&  quei- 
ques-autres  font  de  ce  nombre,  quoiqu’ils  ne  fe  trou¬ 
vent  point  dans  1  Antiphonal  de  faint  Grégoire. 

.  Je  n’ai  .encore  pû  fa  voir  jufqu’à  prefent,  d’où  efl: 
tire  cdui  du  Dimanche  de  l’O&ave  de  l’Epiphanie, & 
de  la  rete  de  la  Transfiguration  dans  quantité  de  Mif- 
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eia:  „  Spiritus  Domini,  miffus  à fcde Patris ,  repîevit 
”  orbem  terrarum  alléluia,  igneis  linguis^.  &  bo.ç q,u,od 
’*  continet,  pénétrai i a  intuendo ,  omnia;  oiwiipotentiq 
,,  latri  atquc  Eilio  œqualïs  s  fcientiam  ha.bet  vocis.  Quoi 
„  dies  teftatur  preefens  & fidclibus & increduiis.  Alléluia* 
Alléluia,  Alléluia. 

,  Les  deux  fuivans  font  en  vers.  Le  premier  pour  la 
f  ete  de  S.  Etienne:  Etenim  fédérant .  Principes  &  adver* 


s*  |  .  jl  cic  uc  o*  nuenne 

la  cependant  laifle  ce  jour-là  dans  les  demieA  MîiSic  -,  f ,a,m,e  cekyem  mbt  confempm 


la  cependant  Jaifie  ce  jour-là  dans  les  derniers  Miflels 
de  Chartres,  &  dans  quelques  autres. 

Il  y  a  quantité  d'autres  Introïte  des  MelTes  voti 
dé™tion’  fiu’°n  a  changés  dans  beaucoup 
de  Miflels  modernes,  comme  l’introïte  de  la  Meffe 
oe  S.  Sebaftien ,  Egregie  Martyr  Sebafiiane ,  &c.  celui 
oe  la  Mefle  de  S,  Koch,  Congratulamini  omnes  in  Do- 
vuno,  &c.  celui  de  la  Mefle  de  fainte  Marthe,  Mar¬ 
the  pue  memoriam  agamits ,  &c.  celui  de  la  Mefle  de 
fainte  Genevieve ,  V tncretnur  omnes  in  Domino ,  &c.  ce- 
ldideJa  IVlefle  de  S.  Claude  ,  O  Rex  Regum  gloria , 
ôte.  &  un  grand  nombre  d’autres,  qui  fe  lifoient  dans 
Es  anciens  Miflels,  &au  heu  delquels on  fe  lert  main- 


rex  inclite  coeli.  ,,  Ad  defenfionem  meam  -«afpice,  libe- 
„  ra  me  de  ore  leonis  ” ,  Oui  cupit  infôntcm  morfu  la- 
ceiare  ferino.  „Et  à  cornibus  unicornium  humilitatetn 
,,  meam  ’. 

Le  Cardinal  Bona  (/)  dit  qu'il  n’a  point  vÛ  deces 
I  ropes  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Offices  di- 
vins  avant  le  onzième  fiécle,  &  que  Durand  (g), 
aufli-bien  que  Jean  Pierre  Ferrier  (h)  de  Ravenne  ne 
mentent  aucune  créance,  lorfqu’ils  en  rapportent  la 
première  inflitution  à  S.  Grégoire  le  grand.  Aufli 
n’en  voit-on  rien  ni  dans  fa  vie,  ni  dans  fes  ouvrages. 
Mais  quoiqu’il  en  foit,  toutes  ces  additions  Mona^ 
châles,  qui  font  bonnes  pour  alonger  les  Meflès,  re- 


«Commun  des  S«,&  d.  gaS  le 

Ain  fi  il  fuffi^auel’Fvîifp  ’  °U  aPPl0uvds  dd  1  Eglife.  oppofees  à  cette  judicieufe  maxime  du  Cardinal  de 
Aipli  il  luffit  que  1  Eglife  approuve  un  Introïte,  pour  r..fa  n\  On’ii  «’in-  a  „  de 

qu’il  ne  fo.it  pas  Superflitieux.  Mais  je  ne  croi  pas 

quelle  approuve  ceux  aulquejs  la  dévotion  indiferete 

des  Moines  a  ajoûté  certains  Tropes,  comme  on  les 


” - I  v  5  WU1UIV  Wil  IW 

nomme:  car  ce  font  les  Moines  (dit  le  Cardinal  Bo 
na)  (c)  qui  ont  inventé  ces  Tropes  fous  l’autorité  de 
quelques  Abbés  j  &  on  Jes  a  appelles  de  ce  nom ,  du 
Giec  TfQ7roi,  qui  fignifie  conver fim ,  ou  rapport ,  parce 
qu’ils  ont  rapport  avec  les  paroles  des  Introjte,  aux¬ 
quels  ils  fpnt  inférés  &  ajoûpés,  &  qu’ils  n’en  chan¬ 
gent  point  le  fensj  mais  qu’au  contraire  ils  l’expli¬ 
quent  &  le  rendent  plus  étendu.  Béleth  Çd')  en  parle  en 
cette  maniéré:  Dicitur  Tropus  à  G reecis ,  quod  nobis 
efl  converfio ,  quoniam  ijiic  queedam  jteri  folent  conver 


Cufa  (0,  Qu’il  n’eft  permis  à  perfonne,  de  fon  au¬ 
torité  privée,  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu,  ni 
d’en  rien  diminuer,  fans  l’aveu  &  le  confentement  de 
l’ Eglife. 

II.  On  peut  faire  le  même  jugement  des  additions 
dont  les  Moines  du;  xm.  fiécle  ont.  aflaifonné  Jes  Ky> 
ne  eleïfon ,  &  Jes  Cbrijli  eleïfon  qui  fe  difent  à  la  Mef- 
fe,  &  qui  fe  voyent  dans  quantité  de  Miflels,.  &  en¬ 
tre  autres  dans  celui  de  Paris  de  1505.  &  dans  celui 
de  Chartres  de  1525  dans  Jofle  Cliétouë  (k)  ,  dedans 
la  Liturgie  du  Cardinal  Bona  (/):  Pour  les  Fêtes  fi> 
lemnelles  ,  Kyrie  fons  bonitatis  ,  &ç,  Pour  les  Fêtes  de 
notre  Seigneur,  Kyrie  cunctipoiens ,  Pour  les  Fêtes  de  la 
fainte  Vierge  ,  Kyrie V >rg  imtatis  amator  indite ,  dec.  ou 


Clones  Fr  Dnrnnrl  (A  •  Ffj-  \  iamtc  v  ici  ge ,  uyuey  irgimtatis  amator  mchte ,  dec.  ou 

7  r  ;  .  A  '  Ji  autein  propue  Tropus  qui -  bien,  Rex  Firginum  amator  Deus  Maria  decus  elèfCnn 

dam  ver ficulus  qui  in  praetpms  Fejiivitatibiis  cantatur  im-  Pour  les  autres  Fêtes .  K^in  r,r  tL  * 


elam  verfculus  qui  in  preecipuis  Fejlivitatibus  cantatur  im - 
médiat è  ante  Introït um ,  quaji  quoddam  prceambulum , 
continuât io  ipfius  Introitus.  .  .  «  Et  dicitur  Tropus  à 
7 p67Toç  t  quod  efl  conver fo ,  quoniam. queedam  ibi  folent  fie - 
li  conver  floues  ad  lntroïtuin.  Entre  ces  Tropes  il  y  en 
a  qui  précèdent  immédiatement  l’Introïte,  &  d’autres 
qui  font,  mêlés  avec  Jes  paroles  de  l’introïte,  en  forte 
qu  un  coté  du  Chœur  Jes  chante ,  &  l’autre  coté 


Pour  les  autres  Fêtes,  Kyrie  rex  geniior ,  &c.  Pour 
les  Dimanches  ,  Orbis  factor  y  rex  eeterne  eleïfon y  &c. 
Pour  les  Fêtes  des  Saints ,  Clemens  reltor  eeterne  Pater 
immenfe  eleïjon,  &c.  &  Pour  la  Fête  de  fiince  Catheri, 
ne,  Kyrie  lux  claritatis ,  Sophice  divince  fons ,  &c.  car 
ces  aflàifonnemens  &  ces  broderies  font  encore.del’in- 
veotion  des  Moines,  félon  le  Cardinal  Bona  (;«) ,  qui 
aflure  qu’ils  font  imperdnens  pour  la  plûpart,dtqmils 

tii  rnîro  r-iï  ^ 
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cnant,e  1  fntroitç.  Ecce  adejl  de  quo  Prophetee  cecinerunt .,  n’ont  ni  fuite ,  ni  liaifon. 
précédé  .immédiatement J’Introïte ,  Puer  natus  çfl  nobis>  III.  L’Hymne  Angélique,  Gloria  in  excclfis  Deo 

ôte*  Les  autres  font  melees  avec  les  paroles  de  fin-  n’a  pû  fe  défendre  de  ces  fortes  d’afl'aifonnemens 

.  ivnn  pn  frrwitro  r.  - -  r _ _  ,  1 _  \  X  rr  ,  .  .  .«J.iailuuilCUiÇU5 


troïte,  &  on  en  trouve  plufieurs  de  cette  forte  dans 
les  anciens  livres  de  chant  des  Monaftéres,  Il  y  en  a 
aufli  qui  font  en  profe,  &  d’autres  qui  font  en  vers. 
En  voici  un  de  la  Fête  de  la  Pentecôte  en  profe  :  Ho- 
die  Spiritus  fantli  gratiâ  rcplcantur  corda  nojlra ,  dicite 

(a)  Benedi&a  fit  fanfta  Trinitas;  Gaudeamus  omnes  in  Domi¬ 
no;  oalve  fanéla  parens, 

Ç)  En  ces  termes;  L.  4.  de  -Offlc,  Ecclef.  c.  33.  Priinus  In¬ 
troitus  elt  poE  O&avasTbeophaniæ,  juxta  ordinem  Antiphonarii 
noini,  In. excelfo  throno  vidi  fédéré  virum,  quem  adorac mul. 
”  °  .“nS^Jorum  ”,  Apoftoî6rum  &  Apoftolicorum  viroruni 

eimna^  viiio,  hoc  eft,  ut  mente  intelligant  eumdem  Dominum, 
qui  a  Magis  adoratus  eft,  quafi  infans,  &  cujus  præfentatio  iito 
tempore  exfpeéhtur,  ufque  ad  quadragefimam  diem,  gubernare 

virtutes  cœloruro  &  ab  his  adorari. 

»  9a  Liturgie,  c.  3.  n.  3.  A  Monachis  privata  quo- 

rumdam  Abbatum  autontate  hsc  addidamenta  origineui  traxiire 

p  U  CO# 

PO  c.  35*. 

(e)  L.  4.  c.  5,  Ration,  n.  6. 


aux  Mefles  de  la  fainte  Vierge ,  après  Domine  fili  uni - 
genite  Jefu  Chrifli ,  oh  dit  Spiritus  &  aime,  orphanoruin 
Paraclite;  après  Domine  Deus  agnus  Dei  Eilius  Patris , 
on.  dit,  Primogenitus  Mariée  Firgims  , matris.ÿ  -  après 
Sufcipe  deprecationem  nojlram ,  on  dit,  ad  Maries  glo- 

riam  ; 

(/)  Loc.  cit. 

-  ( g )  Loc.  cit. 

■  (6)  L.  6.  de  mirific.  verb.  libami , qui  efi.MS.-  dan*  laBibliotE 
du  Vatican. 

-  ( i )  Tom.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  ferm.  Ibant-  Magi  &c. .  Non  Ijcet 
cuiquam  propria  autoritate  addere,  vel  fubtrahere  in  divino  cul- 
tu,  ab  infiitutis  ab  Ecclefia.. 

(k)  L.  3.  Elucidât.  Ecclef.. 

(/)  L.  2.  c.  4.  n.  2. 

(m)  Ibid.  In  quorumdam  .Monafferiorum  Iibris  MS.  ad  ufum 
ebori,  vidi  ipfum  Kyrie,  interpofitis  quibufdam  claufulis  interpo, 
latum,  quas  privata  autoritate  introdurias  puto.  Earuin  nulla 
mentio  ante  fæculum  xm.  rtperitur.  Infulfi.  finit  ut  plurinniar, 
nec  bene  fenfui  cohærent. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


nam  ;  après ,  Ouonîam  lu  folus  fanftus ,  on  ajoûte,  Ma¬ 
riant.  Sanftificans  ÿ  après,  Tu  Jolus  Dominus ,  on  ajoute, 
Mariam  Gubcrnans  ;  enfin  après ,  Tu  Jolus  altiJJimus , 
on  ajoûte,  Mariam  coronans. 

Pamelius  dans  Tes  Liturgies  (a) ,  rapporte  deux  au¬ 
tres  aflaifonnemens  de  cette  Hymne;  l’un  eft  pour  le 
jour  de  Noël,  Laudamus  te,  Laus  tua  Deus  refonet 
coram  te  rex.  Benedicimus  te ,  Qui  venifti  propter  nos 
rex  Angelorum  Deus ,  &c.  L’autre  eft  pour  le  jour 
de  la  Dédicacé  de  l’Eglife  :  Gloria  in  excclfis  üeo -, 
Quem  cives  cœleftes  fanêtum  clamantes  laude  frequen* 
tant.  Et  in  tetra  pax ,  Quem  miniftri  Domini  verbo 
incarnatum  terenis  promijerant ,  ôte.  Le  Cardinal  Bo- 
na  (b)  rapporte  aufli  l’un  ôt  l’autre  tout  du  long. 

Celui  des  Méfiés  de  la  Vierge  a  été  trouvé  11  irré¬ 
gulier  ôt  Il  mauvais,  que  le  Pape  Nicolas  V.  a  défen¬ 
du  de  le  dire  dans  fa  Chapelle,  ainfi  que  le  témoigne 
Paris  Craiïùs  ( c ) ,  Maître  des  Cérémonies  du  Pape. 
Le  Cardinal  Bona  ( d )  dit  de  tous  ces  aflaifonne* 
mens  en  général ,  qu’ils  font  fuperflus  ;  que  la  téméri¬ 
té  ,  ou  plutôt  la  fimplicité  &  le  zélé  aveugle  de  quel¬ 
ques  particuliers,  les  ont  inférés  dans  cette  Hymne; 
qu’ils  ne  fentent  point  la  gravité  Eccéliaftique  ;  &  que 
bien  loin  d’augmenter  le  culte  de  Dieu ,  ils  le  dimi¬ 
nuent:  ce  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  voir 
qu’ils  font  fuperftitieux  ;  &  qu’ainfi  il  y  auroit  de  la 
Superflition  à  les  dire ,  de  la  même  façon  qu’il  y  en 
auroit  à  affeéter  de  dire  cette  Hymne  fans  aucune  bro¬ 
derie,  lorfqu’on  ne  la  doit  pas  dire,  ou  de  ne  la  pas 
dire,  lorfqu’on  la  doit  dire ,  parce  qu’anciennement  il 
n’étoit  permis  qu’aux  Evêques  de  la  dire ,  comme  il 
eft  marqué  au  commencement  du  Sacramentaire  de  S. 
Grégoire,  ôt  dans  le  chapitre  22.  du  livreur  ebofes  Ec¬ 
ole ftajliques  de  Walafride  le  louche  (e) ,  &  que  les  Prê¬ 
tres  ne  la  dévoient  dire  que  le  jour  de  Pâques. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  fur  le  Gloria  in  ex * 
celjis ,  ne  feroit-ce  point  un  culte  fuperflu  de  le  dire  à 
des  Méfiés  aufquelles  l’Eglife  11’ordonne  pas  qu’on  le 
dife,  comme,  par  exemple,  en  Avent,  depuis  la Sep- 
tuagefime  jufqu’à  Pâques  ,  aux  Méfiés  votives  ,  aux 
Méfies  des  Fériés ,  ôt  auxMeffes  des  Morts  ?  L  Evê¬ 
que  de  Bethléem  (dit  M.  de  Thou  Evêque  de  Char¬ 
tres)  (/)  maintient  de  lui  être  loijjble  de  le  dire  indiffé¬ 
remment  en  tous  tems ,  voire  és  Meffes  des  Trcpajjés ,  d  au¬ 
tant  quil  a  été  premièrement  chanté  par  les Yingcs  (g),  en 
fa  région  &  contrée  en  la  naiffance  de  ffefus-Chrijt ,  ce 
que  l'on  (outient  être  abufif.  Durand  (ë)  avoit  dit  la 
même  chofe  avant  M.  de  Thou.  Mais  ce  privilège  eil 
abufif,  comme  le  reconnoiflent  ces  deux  Prélats  ;  ôt 
la  Pratique  de  l’Eglife  étant  de  ne  dire  le  Gloria  in  ex- 
celfis  y  qu’à  certaines  Méfiés  qu’elle  a  marquées ,  on 
ne  le  fauroit  dire  aux  autres  Méfiés,  fans  fe  rendre 
coupable  de  la  Superftidon  du  culte  fuperflu ,  fuivant 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité  (i). 

IV.  L’Hymne  Angélique  étant  dite  ,  fi  c’eft  un 
Evêque  qui  célébré  la  Méfié ,  il  falue  le  peuple  en  di- 
fant  Pax  vobis ,  cette  première  fois  feulement  (parce 
que  lorfqu’il  le  falue  dans  la  fuite  de  la  Méfié,  il  dit 
Dominus  vobifeum.)  Mais  fi  c’eft  un  Prêtre  qui  la  cé¬ 
lébré  ,  il  falue  le  peuple  en  difant ,  Dominus  vobifeum. 
Et  ces  deux  maniérés  de  faluer  le  peuple  font  particu- 

(a)  To.  2.  in  fin. 

(b)  Loc.  cit.  ,  , 

(c)  In  Cæreinonial.  MS.  6 7*  apud  Bonam  loc.  cit, 

(d)  Loc.  cit.  Ida  fuperflua  funt,  ut  quisque  afgnofeat  temera- 
rio  quorumdam  aufu,  feu  potiùs  fimplicitate ,  ac  zelo  qui  non 
erat  fecundùtn  feientiam ,  inferta  hæc  Angelico  hymno  fuine , 
quæ  Eoclefiafticam  gravitatem  minime  redolent,  cultumque  di- 
vinum  non  augent,  fed  minuunt. 

Ce)  Mieux  connu  en  Latin  fous  le  nom  de  W ilajndus  otrabo. 

(/)  Explication  de  la  Mefle  fol.  29. 

(g)  Luc.  2. 

(b)  En  ces  termes:  L.  4.  Ration,  c.  13.  n.  7.  Epifcopus  Be* 
thleemitanus  ex  abufu  omni  die  &  omni  Mifla  ,  &  pro  Defun- 
étis,  Gloria  in  excelfis  decantât,  pro  eo  quod  Hymnus  ille,  Luca 
tel  tante ,  primo  in  Bechleemitica  regione  cantatus  eft. 

(i)  L.  2.  c.  2. 


lieres  à  l’Eglife  d’Occident.  Car  en  Orient  les  Prê¬ 
tres  comme  les  Evêques,  le  faluent  à  1  Autel,  en  di* 
fant  Pax  omnibus  >  ainfi  qu’il  elt  évident  par  les  Li¬ 
turgies  de  S.  Bafile  ôt  de  S.  JeanChryfoftome,  &  par 
les  témoignages  de  S.  Athanafe  (f)  ,  de  faint  Jean 
Chryfoftome  dans  une  de  fes  Homiles  (/),  Ôt  de  b. 
Cyrille  d’Alexandrie  (w).  Selon  ces  ufages  difFerens  de 
l’EHife  d’Orient  &  de  l’Eglife  d’Occident,  les  Eve- 
ques  ôt  les  Prêtres  Grecs  feroient  Superftitieux ,  fi 
dans  la  célébration  des  faints  Myltéres  ils  faluoient  le 
peuple  en  difant  Dominus  vobifeum ,  au  lieu  de  P ax 
omnibus.  Les  Evêques  Latins  le  feroient  aufli,  fi  au 
lieu  de  dire  Pax  vobis,  la  première  fois  qu’ils  faluenc 
le  peuple  à  la  Mefle,  ôt  qu’ils  le  doivent  dire  (car 
ils  ne  le  doivent  pas  dire  à  toutes  les  Méfiés ,  mais  lëu- 
lement  à  celles  où  ils  doivent  dire  le  Gloria  inexceljis') 
ils  difoient,  Dominus  vobifeum  ;  ou  fi  lorfquils  doi¬ 
vent  dire  Dominus  vobifeum,  ils  difoient  Pax  vobis , 
comme  faifoient  autrefois  certains  Evêques ,  ôt  que 
l’héréfiarque  Prifcillien  prétendoit  que  ces  Evêques 
dévoient  toujours  faire ,  ce  que  le  2.  Concile  de  Bra- 
gue  en  563.  condamne  par  un  Canon  (n).  Car  en  ce 
cas  ôt  les  Evêques  Grecs  ôt  les  Evêques  Latins  iroient 
contre  la  pratique  de  l’Eglife,  &  ils  tomberoient  par 
conféquent  dans  la  Superflition  du  culte  fuperflu.  Les 
Prêtres  Latins  y  tomberoient  de  même,  s’ils  difoient 
Pax  vobis ,  au  lieu  de  Dominus  vobifeum ,  ôt  fi  n’ayant 
qu’une  feule  perfonne  qui  afliftât  à  leur  Mefle ,  Ôt  qui 
leur  fervît  de  miniftre  ,  ils  afieêloient  de  dire  Dominus 
tecum ,  au  lieu  de  Dominus  vobifeum ,  fans  confiderer 
ce  que  remarque  S.  Pierre  de  Damien  (0) ,  que  les  So¬ 
litaires  peuvent  fort  bien  dire  feuls  dans  leurs  cellules 
en  recitant  leur  Office ,  Dominus  vobifeum ,  comme  ils 
difent  Vende  exultemus  Domino  ;  Regem  Martyrum  Do- 
minum  venite  adoremus  ;  mêle  furgentes  vigilemus  omnes  ; 
fomnorefertis  artubus ,  Surgamus  omnes  ociùs;  Audite  Fr  a* 
très  cariffimi;  Or  émus ,  ôt  Benedicamus  Domino ,  puif¬ 
que  ce  qui  fe  fait  dans  l’Eglife  par  un  feul  de  fes 
membres ,  efl  cenfé  fe  faire  par  tout  le  corps  de  l’E¬ 
glife,  qui  efl:  gouverné  par  un  feul  Chef  favoir  Jefus- 
Chrift;  &  que  ce  Miniftre,  quoique  feul,  eft  une 
perfonne  publique  qui  repréfente  toute  l’Eglife,  ôt 
qui  répond  au  nom  de  toute  l’Eglife,  Et  cumfpiritu 
tuo ,  dans  l’unité  d’une  même  foi  dans  la  Communion 
des  Saints. 

V.  Les  Oraifons  viennent  après  le  Dominus  vobis- 
cum.  Pour  n’être  point  fufpeêtes  de  Superflition ,  il 
faut  quelles  foient  approuvées  del’Eglife,  c’eft-à-di* 
re  des  Conciles ,  des  Papes  ou  des  Evêques ,  ou  auto* 
rifées  par  un  long  ufage.  C’eft  pour  cela  que  le  troi- 
fiéme  Concile  de  Carthage  (p)  en  397.  ne  veut  pas 
qu’on  fe  ferve  d’autres  Oraifons  que  de  celles  qui  ont 
été  revûes  ôt  corrigées  par  des  perfonnes  favantes  :  ce 
que  le  2.  Concile  de  Miléve  (q)  en  416.  explique 
d’un  Synode  dans  les  termes,  que  je  citeci-deflous.  Si 
les  particuliers  avoientla  liberté  de  compofer  des  orai¬ 
fons  ,  ôt  de  les  faire  lire  publiquement  dans  l’Eglife 

fans 


(fe)  Epift.  ad  Euftath. 

(I)  Homil.  3.  in  Epift.  ad  €0100*. 

(»n)  L  12.  in  Johan. 

(71)  Can.  3.  Placuit  ut  non  aliter  Epifcopi ,  &  aliter  Presbyten 
populum,  fed  uno  modo  falutent  dicentes,  Dominus  fit  vobifeum, 
ficut  in  libro  Ruth  legitur  c.  2.  &  ut  refpondeatur  à  populo ,  Et 
cum  fpiritu  tuo:  ficut  &  ab  ipfis  Apoftolis  traditum  omnis  retinet 
Oriens ,  &  non  ficut  Prifcilliana  pravitas  immutavit. 

(0)  Opufc.  Dominus  vobifeum  c.  7.  &  13. 

(p)  Can.  23.  Ut  nemo  (dit-il)  in  precibus  vel  Patrern  pro  Fi- 
lio,  velFilium  pro  Pâtre  nominet.  Et  cùm  altari  afliftitur,  fem- 
per’  ad  Patrern  dirigatur  oratio.  Et  quicumque  fibi  preces  aliunde 
deferibit ,  non  eis  utatur ,  nifi  priùs  eas  inftruftionibus  fra- 
tribus  contulerit. 

(?)  Can.  12.  Placuit  etiam  &  illud,  utpreees,  vel  orationes , 
feuMiflæ  quæ  probatæ  fuerint  inConcilio,  fivePræfationes,  fiva 
Commendationes ,  five  manus  impofitiones ,  ab  omnibus  ^  cele- 
brentur.  Nec  aliæ  omnino  dicantur  in  Fcclefia,  nifi  quæ  a  pru* 
dentioribus  traftatæ,  vel  comprobatæ  in  Synodo  fuerint ,  ne  for- 
tè  aliquid  contra  fidem,  vel  per  ignoranciam  ,  vel  per  minus  ftu> 
dium  fit  compofitutn. 
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fans  les  faire  approuver,  fans  les  faire  autorifer  del’E- 
glife,  on  en  verroit  un  fort  grand  nombre  de  mal  fai¬ 
tes  ,  de  ridicules ,  d’impertinentes ,  dans  les  Milfels ,  & 
dans  les  autres  livres  Ecclefiafliques ,  comme  font  cel¬ 
les  dont  parle  S.  Auguftin  (a),  lorfqu’il  dit,  Qu’on 
corrige  tous  les  jours  quantité  de  prières  qui  paffent  par 
les  mains  des  favans ,  &  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de 
chofes  contre  la  Foi  Catholique. 

Mais  ce  qu’on  dit  ici  des  Oraifons  fe  doit  auffi  éten¬ 
dre  aux  autres  parties  de  la  Meffe,  aux  Graduels ,  aux 
Offertoires,  au ■&  Alléluia,  aux  Préfaces,  aux  Commu¬ 
nions,  aux  Benédiêlions ,  &  particulièrement  aux  Pro- 
fes,  entre  lefquelles  il  y  en  a  quantité  de  fades,  de  ba¬ 
dines  ,  &  qui  devroient  être  enfevelies  dans  un  perpé¬ 
tuel  oubli,  n’étant  nullement  conformes  à  ce  qu’on 
vient  de  dire  du  2.  Concile  de  Miléve. 

VI.  Quelques  défenfes  que  l’Eglife  ait  faites  en  di¬ 
vers  tems,  de  rien  changer  dans  fes  Offices,  il  va  eu 
des  gens  affez  téméraires  en  France,  pour  faire  chan¬ 
ter  à  la  Meffe  des  Epîtres  traduites  en  rithmes  Fran- 
çoifes.  Cela  n’étoitpas  fort  ordinaire.  Cependant  ce¬ 
la  s’eft  fait  dans  l’Fglife  de  Chartres ,  il  n’y  a  qu’en- 
viron  200.  ans.  J’ai  vû  dans  la  Bibliothèque  du  Cha¬ 
pitre  de  cette  Eglife,  un  Manufcritoù  il  y  avoitquan- 
tité  de  ces  Epîtres  rithmées,  &  je  me  fouviens  très- 
bien  qu’il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  avoient  pour 
titre. 

Li  Apôtres  cette  Leçon» 

Firent  en  grand  dévotion: 

Pour  Lciïio  Æuum  Apoflolorum .  Quelque  Chanoi¬ 
ne  ,  ou  quelque  Chapelain  Poëte  avoit  apparem¬ 
ment  travaillé  à  ce  bel  ouvrage ,  &  il  avoit  eu  affez  de 
crédit  dans  fa  Compagnie  pour  le  faire  lire  publique¬ 
ment  dans  J’Eglifè.  Voilà  une  preuve  de  la  fimplici- 
té,  de  l’ignorance,  de  la  fauffe  dévotion  &  du  mau¬ 
vais  goût  de  ces  tems- là;  &  c’eft  de  ces  quatre  four- 
ces  que  font  parties  tant  de  chofes  abfurdes  &  imper¬ 
tinentes  ,  que  l’on  dit  dans  la  plûpart  des  anciens  li¬ 
vres  de  chant,  des  anciens  Miflèls  &  des  anciens  Bré¬ 
viaires.  Quand  un  Curé,  un  Vicaire,  un  Prêtre  dans 
une  Paroiffe ,  un  Chanoine  ou  un  Chapelain  dans  une 
Eglife  Cathédrale  ou  Canoniale,  un  Moine  dans  un 
Monaflére,  favoit  un  peu  plus  de  Latin,  &  avoit  un 
peu  plus.de  capacité  que  les  autres,  il  faifoit  une  Ru¬ 
brique,  il  brodoit  un  Introïte,  un  Kyrie  ek'ifon ,  un 
Gloria  in  cxcclfis ,  un  Sanftus  &  un  Agnus  Dei ;  il  fai¬ 
foit  une  Profe,  ou  une  Hymne,  il  compofoit  un  Of¬ 
fice  entier  à  fa  mode ,  &  félon  fes  lumières ,  &  on  le 
chantoit  enfuite  fur  la  foi  &  la  parole  de  fon  Auteur, 
fans,  fe  mettre  en  peine  s’il  étoit  dans  les  régies,  s’il  y 
avoit  des  erreurs ,  ou  s’il  n’y  en  avoit  pas.  De-là  font 
venues  ces  ridicules  offices  que  l’on  avoit  dans  quel¬ 
ques  livres  Ecclefiafliques,  comme  dans  l’Ordinaire 
MS.  de  l’Eglife  de  Rouen ,  lequel  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  feu  M.  Bigot:  L’Office  des  Pajieurs, 
du  jour  de  Noël  ;  l'Office  des  Pèlerins ,  du  Lundi  de 
Pâques;  l'Office  des  enfans ,  du  jour  desInnocens;&/a 
Proceffïon  des  Anes3  du  jour  de  la  Circoncifion.  De 
là  font  venues  auffi  la  Profe  de  l'Ane ,  ou  la  Profe  des 
foux ,  qui  fe  chantoit  à  la  Meffe  du  jour  de  S.  Etienne, 

&  que  le  Pere  Théophile  Raynaud  dit  ( b )  avoir  lûe 
dans  le  Rituel  d’une  Eglife  Métropolitaine  qu’il  ne 
nomme  point  ;  &  la  Profe  du  Bœuf ,  qui  fe  difoit  à  la 
Meffe  du  jour  de  S.  Jean  l’Evangelifte ,  &  qui  félon 
le  même  Auteur  (c) ,  auffi  bien  que  la  Profe  de  l’Ane ,  fai¬ 
foit  partie  de  la  (d)  Fête  des  foux ,  qui  duroit  en  cer- 

(a)  Lib.  6.  contra  Donatiftâs  c.  25.  Multorum  preces  emen- 
dantur  quotidie,  fi  doétioribus  fuerint  recitatæ,  &  multa  in  eis 
reperiuntur  contra  Cacholicam  fidem. 

O)  Heteroclic.  Spirit.  cœleft.  &  Infern.  Seft.  2.  punft.  8.  n. 

20.  > 

(c)  Ibid. 

(d)  Voyez  au  fujet  de  cette  Fête  licentieufe  Mr.  Tbiers  dans  fon 
Traité  des  Jeux,  &  Mezerai  dans  fon  Hijtoire  de  France.  Elle  a  été 
connue  aulfi  fous  le  nom  de  Fête  des  foudiacres. 
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tains  lieux,  depuis  la  faint  Etienne,  jufqu’à  l’Oêla- 
ve  de  l’Epiphanie,  &  dont  il  efl  parlé  dans  une  Or¬ 
donnance  d’Eudes  de  Sulli  (e),  Evêque  de  Paris,  de 
l’an  1198.  dans  la  Lettre  circulaire  (/)  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  aux  Evêques  &  aux  Eglifes 
de  France,  dans  Beleth(g) ,  &  dans  Durand  (/;).  Les 
1  relats  de  l’Eglife  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  défordre 
J1  y  a  déjà  plufieurs  années,  &  leur  vigilance  s’eft  fi 
utilement  &  fi  efficacement  employée  à  purger  les  li¬ 
vres  Ecclefiafliques  des  fautes  dont  ils  étoient  aupara¬ 
vant  défigurés,  qu’ils  font  aujourd’hui  prefque  tous 
incomparablement  plus  exaêls  &  plus  châtiés  qu’ils 
n’ont  été  depuis  plufieurs  fiécles,  &  cela  en  execution 
des  Conciles  qui  en  ordonnant  la  révifion  &  la  cor¬ 
rection.  Mais  fi  on  ne  dit  plus  maintenant  d’Epîtres 
fuperftitieufe  à  la  Meffe,  celles  qu’on  y  dit,  toutes 
canoniques  &  toutes  orthodoxes  quelles  font ,  ne  laif- 
fent  pas  encore,  quoique  contre  l’intention  de  l’Egli- 
fe,  de  donner  lieu  à  des  Superflitions.  En  voici  quel¬ 
ques-unes  qui  me  viennent  préfentement  en  l’efprit.  Il 
y  a  des  femmes  groffes  affez  folles  pour  croire  que  fi 
elles  demeurent  affifes  pendant  J’Epître  de  la  MefTe 
(d’autres  difent  pendant  l’Evangile)  elles  accoucheront 
plus  heureufement,  &  avec  moins  de  douleur.  Il  y  a 
des  gens  au  contraire ,  qui  fe  tiennent  debout  durant 
la  Meffe,  dans  l’efperance  qu’ils  auront  un  meilleur 
fuccès  de  leurs  affaires,  &  fur  tout  qu’ils  gagneront 
les  procès  qu’ils  ont.  Il  fuffit  de  rapporter  ces  obfer- 
vances  pour  en  faire  voir  la  vanité  &  la  Superflition 
ridicule. 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  du  même  Sujet. 

L'ufage  de  faire  dire  des  Evangiles ,  P  Et  oie 
fur  la  tête,  ne  fe  juflifie  pas  par  le  témoi¬ 
gnage  de  S.  Auguftin  dans  un  de  fes  Trai¬ 
tés  fur  S.  Jean;  mais  P  Eglife  Pautorife 
en  diverfes  occafions.  Deux  chofes  à  ob - 
ferver  dans  cette  cérémonie.  Superflitions 
qui  regardent  les  Evangiles ,  la  maniéré 
de  les  dire ,  £5?  les  perf ornes  qui  fe  les 
font  dire .  Si  on  en  peut  dire  pour  des  ani¬ 

maux  malades.  Si  Pon  peut  appliquer  à 
des  chiens  le  fer  appellé  La  Clef  de  S.  Pier¬ 
re.  Chevaux  malades  menés  à  un  Oratoi¬ 
re  de  S.  Martin  en  Guyenne .  Enfans  £5? 

befliaux  malades  portés  £5?  menés  ‘  au  tom¬ 
beau  de  S.  Félix  de  Noie. 

VII.  T  E  Cardinal  de  Cufa  ( i )  eflime  que  c’efl  ê- 
JL j  tre  Superflitieux  que  d’employer  les  cho¬ 
fes  facrées  à  d’autres  ufages  qu’à  ceux  aufquels  elles 
font  deflinées.  Il  femble,  félon  cette  maxime,  qu’il 
y  ait  de  la  Superflition  à  fe  faire  dire  des  Evangiles  le 
bout  de  l’Etole  fur  la  tête ,  pour  être  prefervé ,  ou 
guéri  de  quelque  maladie  corporelle,  par  l’inter- 
ceffion  des  Saints,  ou  des  Saintes,  que  l’on  réclame 
certains  jours  de  l’année  en  certaines  Eglifes ,  &  en 
certaines  Chapelles.  Car  l’Evangile ,  qui  efl  une  des 
chofes  les  plus  facrées  que  nous  ayons  dans  notre  Re- 
ligon,  n’eft  pas  fait  pour  nous  préferver,  ni  pour  nous 

gué- 

(e)  In  Appendi.  Notar.  ad  opéra  Petr.  Elefenf.  Edit.  Guf- 
fanvill. 

(/)  Ibid. 

(g~)  In  Explicat.  divin,  offic.  c.  72. 

(b)  L.  7.  llational.  c.  42.  n.  15. 

(i)  To.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  Serm.  Ibant  Magi  &c.  Si  rescon- 
fecratæ  ad  aiiud  quain  proprium  ufum  applicentur,  e(t  Super- 
ftitio. 

Ce 
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guérir  des  maladies  corporelles,  mais  pour  nousmftrui- 
re  dans  la  Foi,  dans  la  piété-,  &  dans  la  vertu.  Tout 
ce  qui  cjî  écrit  (dit  le  S.  Apôtre  (a))  a  été  écrit  pour  no¬ 
tre  inftruftion  ,  afin  que  nous  concevions  une  efpérance  fer¬ 
me  par  la  patience  â?  par  la  confolation  que  les  Ecritures 

nous  donnent.  •  ' 

Ceux  qui  défendent  cette  pratique  allèguent  ordi¬ 
nairement  en  fa  faveur  un  palTage  de  faint  Auguftin 
que  voici,  &  qui  eft  pris  de  fon  7.  Traité  fur  S.  Jean 
(fi).  Quoi  donc  ?  dit  ce  faint  Doêleur.  Lorfque  la  tê¬ 
te  vous^ait  mal ;  nous  vous  louons  de  ce  que  vous  y  appli¬ 
qués  l' Evangile  de  faint  Jean  ,  plutôt  que  d'avoir  recours 
aux  ligatures.  Car  la  foibleffe  de  ceux  qui  y  ont  recours 
cft  réduite  à  un  tel  point ,  &  nous  fait  fi  grande  pitié , 
que  nous  nous  rèjouijfons  quand  nous  voyons  qu'une  perfon- 
ne  qui  efi  dans  fon  lit,  travaillée  de  fièvres  &  (le  douleurs , 
ne  met  fon  efpérance  qu'en  l'Evangile  de  S.  jean  quelle 
applique  à  fa  tête.  Le  fiijet  de  notre  joye  ne  vient  pas  de 
ce  que  cet  Evangile  a  été  fait  pour  cela,  mais  de  ce  qu'on 
le  préféré  aux  ligatures.  Si  donc  vous  l'appliqués  a  votre 
tête ,  afin  défaire  ceffcr  votre  migraine,  pourquoi  ne  l'ap¬ 
pliqués -vous  pas  à  votre  cœur ,  afin  de  le  guérir  du  péché  ? 
Faites  donc.  Mais  que  ferès-vous  ?  appliqués  -  le  à  votre 
cœur',  que  votre  cœur  Joit  guéri,  cela  cft  bon.  Il  efi 
bon  auffi  de  ne  vous  point  mettre  eû  peine  de  la  famé  de 
votre  corps,  finon  de  la  demander  à  Dieu.  S'il  voit  quel¬ 
le  vous  foit  avantageufe,  il  vous  la  donnera  :  mais  s'il  r.e 
vous  la  donne  pas,  c'cfi  qu'il  ne  jugera  pas  quelle  vous 
foit  utile.  Mais  ils  ne  confièrent  pas  que  S.  Auguf¬ 
tin  eft  plutôt  contre  eux ,  que  pour  ceux  dans  cet  en¬ 
droit. 

1.  S.  Auguftin  ne  parle  que  de  l’Evangile  de  S.  Jean  ; 
&  on  dit  des  Evangiles  tirés  des  quatre  Evangeliftes 
fur  la  tête  des  Fidelles. 

2.  Il  y  a  une  différence  notable  entre  appliquer  l'E¬ 
vangile  de  S.  Jean  à  fa  tête ,  comme  parle  S.  Auguftin , 
&  fe  faire  dire  des  Evangiles  de  faint  Jean ,  ou  d’un 
autre  Evangelifte ,  ayant  un  bout  de  l’Etole  fur  fa  tête. 
On  n’a  befoin  ni  de  Prêtre,  ni  de  Diacre  pour  le  pre¬ 
mier;  on  en  a  befoin  pour  le  fécond. 

3.  Si  l’Evangile  de  S.  Jean  (félon  S.  Auguftin) 
n’eft  pas  fait  pour  guérir  de  la  migraine  (c)  :  pourpuoi 
veut  on  que  cet  Evangile  &  ceux  des  autres  Èvange- 
liftes  foient  faits  pour  guérir  des  maladies  corporelles  ? 
N’étant  pas  faits  pour  cela,  n’efl-ce  pas  les  faire  fer- 
vir  à  des  ufages  contraires  à  leur  deflination  ?  Puis 
donc  que  l’ufage  de  fe  faire  dire  des  Evangiles  ne  peut 
être  juftifié  par  ce  paffage  de  faint  Auguftin,  il  faut 
s’en  tenir  à  l’autorité  de  l’Eglife  qui  approuve  cet 
ufage,  &  dont  l’approbation  doit  être  vénérable  à 
tous  les  Fidelles.  A  la  vérité  je  ne  voi  dans  aucun 
Miffel,  ni  dans  aucun  Rituel,  ni  dans  aucun  céré¬ 
monial  ancien,  qu’elle  leur  preferive  la  maniéré  de  fe 
faire  dire  ainfl  des  Evangiles,  ni  qu’elle  marque  les 
prières  qui  fe  doivent  dire  devant,  ou  après  les  Evan¬ 
giles  en  cette  occafion.  Mais  ce  qui  fe  pratique  dans 
le  Batême ,  &  dans  la  Purification  des  femmes  après 
leurs  couches  eft  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  cérémonie  que  nous  examinons.  Car  il  eft  expref- 
fément  marqué  dans  quantité  de  Rituels  (bien  qu’il 
y  en  ait  auffi  quantité  qui  n’en  difent  rien  )  qu’après 
l’adminiftration  du  Batême ,  on  doit  apporter  le  nou¬ 
veau  batizé  au  lieu  ordinaire ,  &  que  le  Prêtre  doit 
dire  fur  lui  l’Evangile  de  S.  Jean ,  &  lui  donner  la  bé¬ 
nédiction  ( d ). 

D’autres  Rituels ,  comme  celui  d’Angers,  de  1 626. 
ceux  de  Paris,  de  1615.  de  1630.  &  de  164.6.  celui 
de  Beauvais,  de  1657.  celui  de  Chartres,  &  celui 
de  Rouen,  de  1640.  &  celui  de  Meaux,  de  1645.  a- 

(a)  Rom.  15.  4. 

( b )  In  c.  1.  (Par  ce  paflage  il  paroit  que  S.  Auguftin  a  préféré 
un  moindre  abus  à  un  plus  grand ,  &  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  di¬ 
te  pour  juftifier  le  raifonnement  de  ce  S.  Docteur.) 

(c)  Non  quia  ad  hoc  faftitm  eft. 

(d)  In  loco  folito  reponitur  infans  (  dit  le  Rituel  Romain  de  Paul 
V.  )  fuper  quem  facerdos  dicit  fequens  Evangelium  fecundum  Jo- 
hannem,  quibus  finitis  dat  benediétionem. 


joutent,  qu’après  l’Evangile  de  S.  Jean  &  les  prières 
qui  le  fuivent,  le  Prêtre  fait  baifèr  l’Etole  à  l’en¬ 
fant  ( e )  :  &  le  dernier  Rituel  de  la  Province  dé  Reims 
dit  en  termes  formels  :  Le  Prêtre  mettra  fon  Etoîe  en 
forme  de  croix  fur  la  tête  de  l'enfant,  &  récitera  l'Evan¬ 
gile  de  faint  Jean  en  la  maniéré  fuivante  ....  ayant 
'récité  cette  oraifon,  „  Proteêlor  in  te  fperantium  ”, 
ilféra  baifer  l'Etole  à  l'enfant  ;  qui  eft  juftement  ce 
qui  fe  pratique  à  l’égard  de  ceux  qui  fe  font  dire  des 
Évangiles. 

La  même  chofe  fe  pratique  auffi  à  l’égard  des  fem¬ 
mes  qui  fe  préfentent  à  l’Eglife  pour  être  purifiées  a- 
près  leurs  couches,  dans  les  lieux  où  cette  cérémonie 
eft  obfervée.  Car  les  Rituels  de  Paris ,  de  Beauvais , 
de  Chartres ,  du  Roüen ,  de  Meaux ,  que  je  viens 
de  citer,  &  beaucoup  d’autres  ordonnent  au  Prêtre, 
après  qu’il  aura  béni  le  pain  qu’elles  doivent  apporter , 
de  leur  mettre  le  bout  de  l’Etole  fur  la  tête,  de  leur 
dire  un  Evangile,  &  enfuite  de  leur  donner  l’Etole  à 
baifer  (/). 

Ce  n’eft  donc  pas  être  Superftitieux  que  de  fe  faire 
dire  des  Evangiles  l’Etole  fur  la  tête.  Ainfl  l’Abbé 
d’Heifterbach ,  dont  parle  Céfaire  d’Heifterbach  (g) , 
qui  en  dit  à  une  femme  obfedée  du  malin  efprit ,  pro¬ 
che  Aix-la-Chapelle ,  ne  l’étoit  nullement.  Les  paro¬ 
les  de  cet  Auteur  font  remarquables.  Il  écrivoit  fon 
livre  des  Miracles,  en  1222.  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  (b). 

Jean  du  Verger  de  Havranne,  Abbé  de  S.  Ciran  , 
favoic  trop  bien  fa  Religion  pour  confeiller  des  obftr- 
vances  Superftitieufes  aux  perfonnes  qui  prenoient  fes 
avis.  Cependant  il  confeille  à  un  Eecléfiaftique  de 
fes  amis ,  d’engager  une  Dame  de  qualité ,  dont  il  a- 
voit  la  conduite,  de  fe  faire  dire  toutes  les  Semaines 
un  Evangile,  l’aflurant  que  cette  pratique  de  pieté 
lui  fera  fort  avantageufe.  Pour  s'humilier  (lui  dit-il) 
(i).  fous  la  pui fiance  des  Prêtres  de  Jcfus-Chrift ,  elle  ira 
toutes  les  femaines  une  fois  dans  une  Eglife ,  où  elle  fe  fe¬ 
ra  impofer  les  mains  &  lire  un  Evangile  par  le  Prêtre ;  à 
la  fin  duquel  elle  baifer  a  fon  Etole  avec  refpctt.  Cela  efi 
de  plus  grande  utilité  quelle  ne  penfer a  peut-être,  parccque 
les  plus  petites  cérémonies  £?  les  moindres  paroles  de  !  Egli¬ 
fe  produifent  de  grands  effets,  quand  on  les  reçoit  avec  une 
vrayefoi,  qui  n’efi  pas  toujours  petite ,  lorf qu'on  en  a  peu 
de  fentiment,  pourvu  qu'on  la  témoigne  par  des  aidions 
d'humilité.  Il  y  a  pourtant  deux  chofes  extrêmement 
importantes  à  confiderer  dans  la  cérémonie  de  fe  faire 
dire  des  Evangiles.  L’uiie  regarde  les  Prêtres  &  les 
Diacres  qui  les  difent  ;  l’autre  les  perfonnes  qui  fe  les 
font  dire.  Les  Prêtres  &  les  Diacres  qui  les  difent  doi¬ 
vent  éviter  avec  beaucoup  de  foin  les  juftes  reproches 
qu’on  leur  peut  faire,  d’indévotion,  &  d’intérêt  for- 
dide,  lorfqu’ils  les  difent  fans  attention,  à  la  hâte,  & 
comme  en  courant,  lorfqu’ils  ne  les  difent  pas  tout 
au-long ,  lorfque  ne  prenant  pas  ceux  des  Méfiés  du 
jour,  ou  les  tronquant  notablement ,  ils  en  difent  d’au¬ 
tres  qui  font  plus  courts,  afin  d’en  dire  un  plus  grand 
nombre,  &  de  gagner  davantage,  ce  qui  ne  fe  prati¬ 
que  que  trop  fouvént  dans  les  Eglifes  &  les  chapelles 
où  il  y  a  grand  concours  de  peuple. 

Les  perfonnes  qui  fe  les  font  dire  doivent  auffi  fe 
tenir  en  garde  contre  la Superftition ,  &  ne  rien  faire, 

ni 


(e)  Quo  difto  Sacerdos  Stolam  ori  infantis  admovebit  ofculan- 
dam. 

(/)  Dêifide  Sacerdos  (difent  ces  Rituels)  St olâ  pofitâ  (flMextre- 
mo  Stobe  pofito,  ou  Stolie  extrema  parte)  pofita  fuper  caput  e- 
jus,  legit  Evangelium  fequens.  .  .  .  &  poft  dat  ei  llolam  ad  of- 
culandum. 

(g)  L.  6.  Miracul.  c.  11. 

(b)  L.  10.  c.  48.  Dum  Abbas  nofter  (dit-il)  annopræterito  in 
monte  fanéti  Salvatoris  juxta  Aquifgranum,  Mifram  celebraret, 
finitâ  Miffâ  oblata  eft  millier  obfefla,  fuper  cujus  caput  cùm  le- 
giiïet  leétionem  Evangelicam  de  Afcenfione  &  ad  ilia  verba,  Su - 
per  a gros  inanus  imponent  bene  babebunt,  manuin  capiti  ejus  im- 
pofuiffet,  dæmon  vocem  emifit  tam  borribilem,  ut  omnes  terre- 
rentur. 

(i)  Lettr.  Chrétien.  &  Spirit.  Lettr.  43-  de  la  x.  Edit.p.  349- 
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ni  dire  qui  en  ait  le  moindre  air  &  la  moindre  tache. 
C’eft  néanmoins  ce  que  ne  font  pas. 

1.  Ceux  qui  fe  tiennent  le  menton  de  la  main  droi¬ 
te,  ou  qui  tiennent  le  pié  droit  élevé,  tandis  qu’on 
leur  dit  des  Evangiles,  Martin  de  Arlés,  Archidiacre 
de  Pampdone  (a) ,  dit  qu  il  a  vu  des  gens  en  ces  poilu* 
res  pendant  qu’on  chantoit  l’Evangile  à  la  MelTe. 

2.  Ceux  qui  pour  guérir  de  la  gâle  fe  font  dire  un 
Evangile  de  S.  Fiacre  en  tenant  à  leur  main  une  chan¬ 
delle  éteinte,  dans  la  penfée  que  fi  elle  étoit  allumée, 
la  gâle  s’allumeroit  &  s’échaufferoit  davantage.  Un 
Curé  de  mon  voifinage  s’étant  apperçu  de  cette  Su - 
perftition  voulut  un  jour  obliger  une  femme  qui  ]a 
pratiquoit,  d’allumer  fa  chandelle,  fans  quoi  il  lui 
déclara  qu’il  ne  lui  diroit  point  d’Evangile.  Mais 
cette  femme  lui  répondit  quelle  n’en  féroit  rien,  & 
elle  aima  mieux  s’en  retourner  fans  fe  faire  dire  d’E* 
vangile. 

3.  Ceux  qui  fe  font  dire  un  certain  nombre  d’Evan¬ 
giles,  pour  être  guéris  de  certains  maux,  s’imaginant 
que,  fi  on  leur  en  difoit  plus  ou  moins,  ils  n’en  gué- 
riroient  jamais. 

4.  Ceux  qui  choififfent  les  heures,  les  jours  &  les 
tems  pour  fe  faire  dire  des  Evangiles,  &  qui  ne  vou- 
droient  pas,  par  exemple,  qu  on  leur  en  dit  avant  Je 
foleil  levé ,  ni  pendant  qu’on  célébré  la  fainte  Méfié 
aux’ autels  proche  lefquels  on  les  dit,  ni  après  le  foleil 
couché. 

5.  Ceux  qui  veulent  que  les  Prêtres,  ou  les  Diacres 
qui  leur  difent  des  Evangiles,  foient  à  jeun. 

6.  Ceux  qui  pour  guérir  de  la  dyfenterie,  ou  flux 
de  fang,  prennent  un  écheveau  de  fil  tout  d'une  piè¬ 
ce,  font  pafler  la  perfonne  malade  dans  cet  écheveau , 
en  commençant  par  les  piés,  puis  fe  font  dire  un  E- 
vangile  de  S.  Fiacre,  &  donnent  l’écheveau  de  fil  au*1 
Saint. 

7.  Les  nourrices  qui  pour  avoir  beaucoup  de  lait 
portent  au  marché  un  fromage  mou  &  tout  dégoûtant, 
le  vendent  &  donnent  l’argent  quelles  en  ont  eu  à  la 
frabrique  de  faint  Pantaleon ,  après  s’être  fait  dire  un 
Evangile  de  ce  Saint  Martyr.  Cela  fe  pratique  aflez 
communément  proche  Chartres  dans  l’Eglife  deLucé, 
dont  S.  Pantaleon  eft  le  Patron,. 

8.  Ceux  qui  pour  guérir  un  enfant  du  mal  appellé 
en  certains  lieux  de  faint  Gilles ,  lient  un  liard,  un  foû, 
ou  une  autre  pièce  de  menue  monnoye,  avec  un  fil  de 
la  longueur  de  l’enfant,  recommandent  l’enfant  à  S. 
Gilles ,  &  font  dire  un  Evangile  de  ce  Saint  à  fon  in¬ 
tention. 

9.  Ceux  qui  pour  faire  marcher  fans  peine  les  en- 
fans  lorfqu’ils  ont  de  la  peine  à  marcher  feuls  ,  &  fans 
le  fecours  de  quelqu’un,  leur  font  dire  un  Evangile  de 
faint  Luperce  à  certain  jour  de  l’année  dans  une  Egli- 
fe  dediée  à  Dieu  fous  l’invocation  de  ce  S.  Martyr.  Au¬ 
trefois  à  S.  Luperce,  qui  efl  uneparoifle  à  deux  lieues 
&  demie  de  Chartres ,  on  les  plongeoit  dans  une  fofle 
où  il  y  avoit  de  l’eau ,  &  qu’on  appelloit  la  Fontaine 
de  S.  Luperce.  Mais  depuis  que  la  Fontaine  efl  tarie', 
on  s’efl  avifé  de  leur  faire  dire  un  Evangile  de  S.  Lu¬ 
perce. 

1  o.  Ceux  qui  font  dire  des  Evangiles  fur  un  autel 
pour  des  perfonnes  abfentes,  faifant  mettre  le  bout  de 
l’Etole  fur  l’autel.  Un  de  mes  amis  l’a  vu  pratiquer 
ainfi  à  S.  Lubin  de  Chaflant,  proche  l’Abbaye  de  Ti- 
ron  au  Perche.  Mais  les  Prêtres  qui  difoient  ces  Evan¬ 
giles  n’étoient  pas  plus  éclairés,  ni  plus  réligieux  que 
les  perfonnes  qui  les  leur  faifoient  dire. 

11.  Ceux  qui  font  dire  des  Evangiles  de  S.  Lié- 
nard  pour  des  perfonnes  affligées  de  certaines  maladies 
langoureufes,  afin  que  ces  perfonnes  guériflent,  ou 
meurent  bien  tôt,  parce  (dit-on,  par  une  fade  &  ri¬ 
dicule  ullufion)  que  S.  Liénard  lie ,  &?  délie.  Dans  • 


lEglife  paroifliale  de  Mellerai,  proche  Montmiral, 
au  Diocéfe  de  Chartres ,  il  y  avoit  autrefois  une  chaî¬ 
ne  de  fer  attachée  à  la  muraille  proche  un  Autel  de  S. 
Liénard ,  avec  laquelle  on  Jiôit  par  le  milieu  du  corps 
les  hommes  &  les  garçons,  les  femmes  &  les  filles, 
tandis  qu’on  leur  difoit  des  Evangiles  de  S.  Liénard. 
Les  Prêtres  de  cette  Eglife  fe  trouvoient  bien  de  cette 
dévotion,  parce  qu’elle  leur  attiroit  quantité  d’Evan¬ 
giles  &  de  Méfiés  qu’on  leur  faifoit  dire,  &  dont  ils 
étoient  fort  bien  payés;  &  demeurant  dans  fa  bonne 
foi ,  ils  s  épargnoient  volontiers  la  peine  d’examiner  & 
de  confulter  fi  cette  pratique  étoit  Superflitieufe,  ou 
fi  elle  ne  1  étoit  pas.  Mais  un  de  leurs  amis  a  eu  aflez 
de  charité ,  de  zélé  &  de  lumières  pour  les  retirer  de 
cette  erreur,  &  pour  en  défabufer  le  peuple,  ayant 
ôté  cette  chaîne  dans  le  même  efprit  que  S.  Martin  fit 
démolir  un  Autel  qui  étoit  confacré  à  un  voleur  que 
le  peuple  révéroit  comme  un  Martyr,  félon  lé  rap¬ 
port  de  Sulpice  Sévére  (b) ,  &  que  S.  Charles  Borro- 
mée  fit  enterrer  les  fauflés  Reliques  qu’il  trouva  dans 
l’Eglife  de  Liano ,  fur  la  rivière  de  Garde,  ainfi  que  le 
témoigne  le  Doéleur  Juflano  dans  la  vie  de  ce  Saint 
Cardinal  ( c ). 

12.  Ceux  qui  mènent  leurs  chiens  malades  de  la  ra¬ 
ge  aux  Eglifes,  ou  Chapelles  de  S.  Pierre,  de  S. Hu¬ 
bert,  ou  de  S. Denys,  les  plongent  dans  les  puits, ou 
fontaines  voifines ,  ou  leur  jettent  de  l’eau  fur  le  corps 
enfuitede  quoi  ils  leur  font  appliquer  à  la  tête  les  Clefs 
de  ces  Eglifes  ou  Chapelles,  ou  un  fer  chaud,  &  leur 
font  dire  des  Evangiles,  leur  faifant  mettre  le  bout  de 
l’Etole  fur  la  tête  ;  ce  qui  efl  une  Superflition  profa» 
ne,  une  vaine  obfervance,  un  faux  culte,  uneobfer- 
vance  des  chofes  Sacrées. 

Il  y  a  des  lieux  à  la  vérité  où  l’on  ne  dit  pas  des 
Evangiles  fur  la  tête  des  chiens,  mais  fur  la  tête  de 
ceux  qui  les  mènent,  en  veue  néanmoins  de  la  guéri- 
fon  des  chiens  ;  &  en  cela  il  y  a  moins  de  Superflition  : 
mais  il  y  en  a  toujours,  parce  que  cet  ufage  n’efi 
point  autorifé  de  l’Eglife,  &  que  l’application  de  ces 
clefs, _  ou  de  ce  fer  chaud  n’a  aucune  vertu  ni  naturel¬ 
le,  ni  furnaturelle  pour  produire  les  effets  que  l’on 
efpére. 

C  efl  pour  cela  qu’on  ne  doit  point  appliquer  les 
Clefs  des  Eglifes,  ou  Chapelles,  ni  d’autres  Clefs, 
froides  ou  chaudes ,  à  la  tête  des  chiens  pour  les  gué¬ 
rir  de  la  rage ,  ou  pour  empêcher  qu’ils  ne  deviennent 
enragés.  Le  Cardinal  le  Camus,  Evêque  de  Greno¬ 
ble  ,  dans  les  Ordonnances  Synodales  de  fon  Diocé¬ 
fe  ( d ) ,  condamne  cette  coutume  comme  profane  & 
Superflitieufe,  en  ces  termes:  Les  Curés  auront  foin 
d'abolir  la  coutume  profane  &  Superflitieufe  de  faire  ap¬ 
pliquer  par  les  Prêtres  les  clefs  de  ï  Eglife,  ou  autres  clefs, 
pour  guérir  les  chiens  qui  font  enragés,  ou  pour  empêcher 
qu'ils  ne  le  deviennent ,  fur  tout  dans  les  paroiffes  dediées 
fous  l'invocation  de  S.  Pierre.  M.  De  Sainte  Beu- 
ve  dans  fes  Refolutions  de  Cas  de  Confcience  (c) ,  eftime 
qu’on  ne  peut  fans  Superflition  appliquer,  foit  aux 
hommes,  ou  aux  femmes,  foit  aux  befliaux,  le  fer 
chaud  appellé  La  clef  de  S.  Pierre ,  pour  la  rage.  Il 
y  a  delà  Superflition  (dit-il)  d'améner  des  hommes  &  des 
femmes  dans  l' Eglife,  ou  des  befliaux  à  la  porte  de  l’E¬ 
glife  ,  pour  les  faire  toucher  par  le  Prêtre  avec  m  fer 
chaud ,  pour  la  rage :  Car  cet  attouchement  n’a  aucune 
vertu  naturelle ,  ni  furnaturelle  pour  produire  l’effet  qu'on 
en  attend,  &  après  avoir  apporté  quelques  raifons  & 
quelques  autorités  qui  femblent  exeufer  cette  coutu¬ 
me,  il  conclut:  Tout  confideré ,  j' eftime  que  c’cfl  une 
chofe  à  abroger  avec  prudence  par  les  Prêtres  &  par  les 
Prélats,  à  caufe  que  la  chofe  a  tout  l’air  de  Superfli¬ 
tion. 

Cette  doélrine  cependant  me  paroît  contraire  à  ce 

que 


00.  de  Superftit.  Tit.  Quôd  obfervantes  dies  &c.  Sicut  (b)  Lib.  de  Vit.  S.  Marti,  c.  8. 
me  vieillie  fateor  quosdam  manu  dextrâ  mentum  tenere  intérim  (c)  Liv.  6.  c.  7. 

quod  Evangelium  cancatur,  alios  pedem  dextrum  elevatum  te-  (rf)  Tit.  r.  art.  3.  n.  9. 

nere*  (e)  Caf.  to.  2. 
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que  raconte  Grégoire  de  Tours  (a),  des  Chevaux 
malades  que  l’on  menoit  à  S.  Martin,  &  auxquels  on 
appliquoit  les  clefs  d’un  Oratoire  qui  lui  étoit  dédié  en 
Guienne. 

Mais  fi  Dieu  accordoit  ces  guérifons  extraordinaires 
au  mérite  de  la  foi  de  ceux  qui  menoient  ainfi  leurs 
chevaux  à  S.  Martin ,  &  à  la  confiance  qu’ils  avoient 
dans  les  prières  de  ce  grand  Saint ,  il  ne  fait  pas  tous 
les  jours  des  Miracles  de  cette  nature,  &  des  évene- 
mens  auffi  finguliers  que  font  ceux-ci  ne  peuvent  pas 
être  tirés  à  conféquence  pour  excufer  la  Superftition 
des  Chrétiens,  qui  fe  font  appliquer  à  eux-mêmes,  ou 
qui  font  appliquer  à  des  chiens,  la  clef  de  faint Pierre 
contre  la  rage,  fans  ruiner  les  principes  que  les  Théo¬ 
logiens  ont  établis  pour  reconnoître  les  pratiques  Su- 
perftitieufes ,  &  en  donner  une  jufte  idée. 

S.  Paulin  rapporte  {b)  que  les  Fidelles  venoient  de 
toutes  parts  au  tombeau  &  dans  l’Eglife  de  S.  Fé¬ 
lix;  que  les  Payfans  y  portoient  entre  leurs  bras 
leurs  enfans  malades,  &  qu’après  avoir  recomman¬ 
dé  les  uns  &  les  autres  aux  prières  de  cet  illuftre 
Prêtre  de  l’Eglife  de  Noie,  ils  étoient  le  plus  fou- 
vent  guéris  avant  que  de  fortir  de  l’Eglife.  Mais 
fi  cet  exemple  peut  fervir  à  difculper  la  dévotion  d’al¬ 
ler  aux  Eglifes  ou  Chapelles  de  S.  Pierre,  de  S.  Hu¬ 
bert  &  de  S.  Denys,  &  d’y  mener  des  Chiens,  pour 
la  rage,  il  ne  peut  pas  fervir  à  juftifier  la  coutume  ni 
de  fe  faire  appliquer,  ou  de  faire  appliquer  à  des  chiens 
la  clef  de  faint  Pierre ,  ni  de  fe  faire  dire  des  Evangi¬ 
les,  ou  d’en  faire  dire  à  des  chiens,  le  bout  de  l’EtoIe 
fur’la  tête,  puifqu’il  n’en  parle  en  aucune  maniéré ,*& 
ainfi  il  doit  être  confideré  comme  étranger  à  la  matiè¬ 
re  que  je  traite. 


CHAPITRE  X. 

Suite  du  même  Sujet. 

L'Offertoire ,  autrefois  plus  long  qu'il  n'eff 
a  prèfent ,  à  caufe  des  oblations  qui  s'y 
faifoient.  Superjlitions  qui  regardent  V Of¬ 
fertoire.  Abus  des  Prêtres  qui  difant  la 
Meffe  haute ,  font  l'oblation  du  pain  £3? 
du  vin  avant  l'Evangile ,  ou  durant  le 
Credo.  Superjlitions  des  oblations  du  lait , 
du  miel ,  des  rai/ins,  de  la  chair ,  du  fro¬ 
mage ,  &c.  Si  Von  ojfroit  à  Rome  un 

Agneau  le  jour  de  Pâques  à  la  Meffe.  Su- 
perftition  de  cette  oblation ,  Jelon  Wala- 
fride.  Oblation  des  Agneaux  blancs  à  Ro¬ 
me  le  jour  de  fainte  Agnès.  Les  Pal- 
liums  des  Archevêques  fe  font  de  la  laine 

(a)  Voici  les  propres  mots  (  de  cet  Auteur ,  qui  eft  fort  fu- 
perftititieux):  L.  3-  Mirac.  S.  Mart.  c.  33.  In  Burdegalenfi  au- 
teui  regione  hoc  anno  gravis  caballorum  extitit  morbus.  Apud 
urbem  verô  Marciacenfem ,  quæ  in  hoc  termino  continetur,  fub- 
dita  ditionibus  beati  Martini ,  oratorium  eft  ejus  &  nomini ,  & 
virtutibus  confecratum.  Denique  adveniente  iupradifta  clade, 
accedebant  ad  oratorium  vota  facientes  pro  equis,  ut  fcilicet  fi  e- 
vaderent,  ipfi  décimas  loco  con ferrent.  Cumque  his  hæc  caufa 
commodum  exhiberet,  addideruntut  de  clave  ferrea,  quæofiium 
Oratorii  recludebat,  caraé'teres  caballis  imponerent.  Quo  fafto, 
ita,  virtus  Sanéti  prævaluit,  ut  &  fanarentur  qui  ægrotaverant, 
&  qui  non  incurrerant,  nihil  ultra  perferrent. 

(fc)  Voici  fes  paroles  :  In  Natali  6.  S.  Felicis. 

Cernere  fæpejuvat  variis  fpcttacula  formis 
Manefalutantum ,  £?  fibi  queeque  accommoda  votis 
Fofcentum  ;  vicleas  etiam  de  rure  colonos , 

Nonfolum  gremio  fua  pignora  ferre  paterno , 

Sed  pecora  œgra  manu  ftspe  introducere  fecum , 

Et  fanüo  quaji  confpicuo  mandare  libenter. 

Moxque  datam  fua  cmfifos  ad  vota  medelam 
Experto  gaudere  Deo ,  &  jam  credere  fana 
Et  verè  plerumque  brevi  fanata  fub  ipfo 
Limine  lata  fuis  jumenta  reducere  teüis. 


de  ces  Agneaux.  La  cupidité  des  Curés  & 
des  Moines  rendoit  autrefois  fuperftitieufes 
certaines  Oblations.  Offrandes  Superflitieu - 
fes  de  clous  de  cheval  de  pains.  Des  cinq 
Oraifons  qui  fe  dij'ent  entre  POffertoire  £5? 
fOrate  fratres.  Leur  antiquité.  Elles  ne 
font  point  Supeifflitieufes. 

VIII.  A  Utrefois  l’Offertoire  étoit  bien  plus  long 
Jf qu’il  n’efl  préfentement.  Car  on  y 
joignoit  plulieurs  verfets,  foit  des  Pfeaumes,  foit  des 
autres  livres  de  l’Ecriture  fainte,  comme  on  le  voit 
dans  l’Antiphonal  de  S.  Grégoire  le  Grand  ;  &  quel¬ 
quefois  même  on  y  difoit  un  Pfeaume  entier ,  &  on 
répetoit  l’Offertoire  à  chaque  verfet  du  Pfeaume,  fé¬ 
lon  le  témoignage  du  Cardinal  Bona.  (c)  On  répe¬ 
toit  auffi  quelquefois  certaines  paroles  du  Pfeaume 
d’où  étoit  pris  F  Offertoire  de  la  Meflè  de  la  xxi.  le- 
maine  d’après  la  Pentecôte  :  Utinam  appenderentur  pec- 
cata  mea ,  utinam  appenderentur  peccata  mea:  Quibus 
irarn  merui ,  quibus  iram  menti  ;  &  calamitas ,  ca~ 
lamitas ,  £?  calamitas  quam  patior  bac  gravior  apparc- 
ret.  La  même  chofe  fe  fait  dans  les  verfets  fuivans. 
On  en  ufoit  ainfi ,  afin  que  les  fidelles  euflënt  tout  le 
tems  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  faire  leurs  obla¬ 
tions  ,  &  les  Prêtres  &  leurs  Minières  pour  les  rece¬ 
voir. 

Dans  l’Eglife  de  Lyon  on  répété  encore  aujourd’hui 
à  l’Offertoire  les  verfets  des  Pfeaumes  à  certaines  Mef- 
fes  ;  mais  à  Rome  &  dans  les  autres  Eglifes ,  on  ne 
les  répété  point;  &  on  tomberait  dans  la  Superftition 
du  culte  fuperflu ,  fi  on  les  répetoit  maintenant  contre 
la  coutume  établie  depuis  fi  long-tems. 

Ce  feroit  un  culte  fuperflu ,  &  une  vaine  obfervan- 
ce  tout  à  la  fois ,  de  vouloir  dire  un  Offertoire  à  la 
Meffe  de  la  veille  de  Pâques,  où  l’ufage  de  l’Eglife  eft 
de  n’en  point  dire. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  pendant  l’Offertoire, 
certaines  gens  font  des  croix  du  buis,  ou  des  autres  ra¬ 
meaux  qui  ont  été  bénis  au  commencement  de  la  Mef¬ 
fe  ,  &  les  mettent  enfuite  à  la  campagne  dans  les  car¬ 
refours  &  les  grands  chemins ,  s’imaginant  que  les  voya¬ 
geurs  qui  les  trouveront  &  les  falueront  en  chemin  fai¬ 
sant,  ne  s’égareront  point ,  &  n’auront  aucune  mau- 
vaife  rencontre  ce  jour-là.  Mais  c’eft  une  vaine  ob- 
fervance ,  &  une  obfervance  des  chofes  facrées. 

IX.  On  voitfouvent  des  Prêtres  dans  les  villes ,  com¬ 
me  à  la  campagne,  qui  pour  abréger  le  tems  des Mef- 
fes  hautes  qu’ils  célèbrent,  font  l’oblation  du  pain  & 
du  vin  avant  que  de  dire  l’Evangile,  tandis  que  le  cœur 
chante  le  Graduel,  Y  Alléluia,  le  Trait,  ou  la  Profe; 
ou  après  avoir  dit  l’Evangile  tout  bas ,  &  tandis  que 
le  chœur  chante  le  Credo.  Mais  cette  conduite  bien- 
loin  d’être  autorifée  par  les  Conciles ,  par  les  Pères , 
ou  par  les  livres  Eccléfiaftiques ,  eft  diredlement  op- 
pofée  aux  Rubriques  de  tous  les  Miflèls  ;  &  ceux  qui  la 
tiennent  renverfent  l’ordre  des  cérémonies  de  la  Meffe, 
&  des  Myftéres  qui  y  font  renfermés,  &  fe  rendent 
coupables  de  la  Superftition  du  faux  culte ,  &  de  la 
vaine  obfervance.  4 

Cet  abus  a  été  fort  bien  remarqué  par  l’Auteur  (d) 
du  livre  De  la  meilleure  maniéré  d’entendre  la  fainte 
Meffe.  Voici  comment  il  en  parle:  „  ( e )  dans  les 
Meffes  hautes  (dit-il)  il  y  a  des  Prêtres  qui  pen- 
„  dant  qu’on  chante  le  Credo ,  font  en  leur  particu- 
„  lier  toutes  les  oblations  &  prières  qui  font  marquées 
„  depuis  l’Offertoire  jufqu’à  la  Préface,  &  femblent 
„  ainfi  ne  donner  aux  affiftans  aucune  part  de  ce  qu’ils 
„  difent  fans  eux.  Mais  ces  Prêtres  en  cela  s’éloi- 
„  gnent  fans  doute  de  l’ordre  du  Sacrifice.  Car  ils 
,,  offrent  à  Dieu  ce  qu’ils  n’ont  pas  encore  reçu  du 

»  peu- 

(c)  L.  2.  Rer.  Liturg.  c.  8.  n.  3. 

(d)  Feu  M.  Le  Tourneux. 

(f)  Au  chap.  4. 


DES  SUPERSTITIONS. 


V»  peuple ,  &  ce  que  l’Eglife  veut  qu’ils  ayent  reçû 
avant  que  de  l’offrir  à  Dieu.  II  n’y  a  qu’à  lire  ce 
„  qu’ils  difent,  pourvoir  qu’ils  ne  le  difent  pas  en  Ton 
„  lieu  &  en  fon  cems.  Le  peuple  qui  chante  fa  pro- 
,,  fellîon  de  Foi,  ne  peut  pas  répondre  à  YOratc  fra • 
,,  1res.  Le  Prêtre  eft  déjà  bien  avant  dans  le  Sacri- 
„  fice,  avant  que  le  peuple  y  foit  entré,  &  pour  ainfi 
„  dire,  il  y  eft  fans  y  être  entré  lui -même,  puifque 
„  le  Sacrifice  ne  commence ,  félon  l’elprit  de  l’Eglife, 

, ,  que  par  l’oblation  du  peuple. 

,,  Je  fai  bien  qu’il  n’y  a  pas  d’offrande  à  toutes  les 
„  Méfiés  baffes,  mais  je  fai  bien  aufli  que  tout  ce 
,,  que  le  Prêtre  dit  après  l’Offertoire,  fuppofe  que 
j,  s’il  y  a  eu  quelque  oblation  à  recevoir,  il  l’a  reçûe 
,,  durant  ou  après  l’Offertoire.  Il  ne  doit  donc  point 
„  prefenter  à  Dieu  l’hoftie  fur  la  patene,  ni  le  vin& 
„  l’eau  dans  le  calice,  qu’après  l’offrande,  s’il  y  en 
,,  a,*  &  lorfqu’il  fait  autrement,  il  eft  aifé  de  voir 
„  que  ce  n’elt  que  pour  abréger,  &  pour  gagner  du 
„  tems  ;  mais  ce  n’eft  pas-là  l’efprit  de  l’Eglife.  Elle 
„  ne  veut  pas  qu’il  fe  fépare  ainfi  de  l’affemblée,  ni 
„  qu’il  lui  indique  une  priere  pendant  qu’il  en  va  faire 
,,  un  autre.  Car  il  commence  le  Cm/o  pour  marquer 
„  aux  affiftans  qu’ils  doivent  faire  avec  lui  leur  pro- 
„  feflion  de  Foi  ;  &  cependant  il  achevé  fon  Credo 
,,  tout  feul,  &  il  avance  fans  eux  dans  les  oblations 
„  qui  ne  fe  doivent  commencer  que  par  leur  offran- 
,,  de. 

„  Il  y  en  a  même  qui  font  toutes  ces  chofes  avant 
„  qu’on  faffe  au  peuple  la  leêlure  de  l’Evangile;  mais 
,,  ils  s’éloignent,  comme  j’ai  dit,  de  l’ordre  du  Sa- 
v  crifice,  &  je  ne  croi  pas  qu’il  y  ait  des  rubriques 
,,  qui  leur  permettent  cet  ufage;  j’en  fai  au  contraire 
„  qui  le  défendent  abfolument ,  &  qui  le  condamnent 
comme  un  abus.  Et  cette  défenfe  fait  voir  bien  clai- 
„  rement  que  l’Eglife  ne  veut  pas  qu’on  partage  ainfi. 
,,  les  différentes  prières  du  Sacrifice  entre  le  Prêtre  & 
„  le  peuple;  mais  quelle  veut  au  contraire  que  tout 
fe  faffe  dans  fon  ordre  par  les  uns  &  par  les  au- 

i»  tres”* 

Voilà  pour  le  tems  auquel  le  Prêtre  doit  faire  les 
oblations.  A  l’égard  des  oblations ,  il  peut  y  avoir  de 
la  Superftition  dans  quelques  unes. 

i.  Il  y  en  auroit,  fi  au  lieu  du  pain  &  du  vin  que 
les  fidelles  de  l’ancienne  Eglife  offroient  à  laMeffe,  & 
qui  dévoient  fervir  de  matière  au  Sacrifice ,  ainfi  que 
les  Conciles ,  .  les  Peres,  &  les  Sacramentaires  anciens 
en  font  foi,  fi  au  lieu  de  cela,  dis -je,  on  y  offroit, 
comme  on  faifoit  autrefois ,  du  lait,  du  miel,  du  ci¬ 
dre,  ou  quelque  autre  boiffon  capable  d’enivrer,  des 
chofes  confites,  des  volailles,  des  animaux,  ou  des 
îegumes;  parce  que  le  3.  Canon  Apoftolique  défend 
de  le  faire,  &  permet  feulement  d’y  offrir  ce  que  Dieu 
a  ordonné  qu’on  y  offrit,  avec  les  prémices  des  blés 
&  des  raifins,  dans  la  faifon,  de  l’huile  pour  les  lam¬ 
pes  de  l’Eglife  &  de  l’encens  dans  le  tems  de  l’obla¬ 
tion  (a).  , .  ,  , 

Le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople  en  692. 
défend  aufli  {bj  d’offrir  du  lait  &  du  miel:  ce  que  le 
3.  Concile  de  Carthage  {c)  en  397.  permet  néanmoins 
de  faire  le  jour  de  Pâques  feulement ,  parce  que  ce 
jour  ■  là  on  avoit  la  coutume  de  diftribuer  du  lait  & 
du  miel  aux  enfans  nouvellement  batizés;  mais  il  ne  le 
permet  qu’à  condition  que  le  lait&  le  miel  auront  leur 

(a)  Si  quis  Epifcopus,  vel  Presbyter  (dît  et  Canon)  præter  Do¬ 
mini  de  facrificio  ordinationem ,  aliaquædam  ad  altare  attulerit, 
mel,  vel  lac,  vel  pro  vino  ficeram,  vel  confe&a,  vel  aves,  vel 
animalia,  vellegumina,  præter  ordinationem,  deponatur,  præ- 
-terquam  nova  legumina  vel  uvam,  tempore  opportuno.  Ne  !i- 
ceat  autem  aliquid  aliut  ad  altare  offerre,  quàm  oleum  ad  lumi- 
nare,  &  incenfum  tempore  fanftæ  oblationis. 

(U)  Can.  57.  Quôd  ad  altare  mel ,  &  laç  offerre  non  oportet. 

(1 c )  Ut  in  Sacramentis  ( dit-il )  corporis  &  fanguinis  Domini  ni- 
•hil  offeratur  quàm  quod  ipfe  Doininus  tradidit,  hoc  eft,  panis  & 
vinum  aquâ  mixtutn.  Primitiæ  verô ,  feu  lac  &  mel ,  quod  uno 
die  folemniffiino  in  infantum  mylterio  folet  offerri ,  quamvis  in 
•altari  offerantur;  Tuam  tamen  habeant  propriam  benedidionem, 
'  ut  «  Sàcramento  Domini  corporis  &  fanguinis  diftinguantur. 
Tome  IL 
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bénédiction  particulière,  pour  les  diftinguer  du  Sacre¬ 
ment  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Cette  be- 
nédiftion  particulière  eft  peut-être  celle  qui  eft  mar¬ 
quée  dans  l’Ordre  Romain  pour  le  jour  de  Pâques. 

2.  Il  y  auroit  de  la  fuperftition  ,  fi  on  offroit  des  rai¬ 
fins  à  la  Meffe  conjointement  avec  du  pain  &  du  vin , 
&  qu’on  les  diftribuât  enfuite  au  peuple  avec  la  fainte 
Euchariftie.  Cela  fe  pratiquoît  autrefois  en  plufieurs 
Eglifes  ;  mais  le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople 
le  défend  pofitivement,  &  ordonne  qu’on  diftribuera 
feulement  la  fainte  Euchariftie  au  peuple  ,&  qu’on  bé¬ 
nira  les  raifins  à  part,  pour  en  donner  en  actions  de 
grâces  à  ceux  qui  les  auront  offerts  (d). 

3.  Il  y  en  auroit  aufli,  fi  on  offroit  au  facrifice  de 
l’Autel  de  la  chair  &  du  fromage,  dans  la  penfée  que 
cette  offrande feroit un remede  à  plufieurs  maux, com¬ 
me  un  méchant  homme  le  perfuada  autrefois  à  un  Ar¬ 
chimandrite  ,  ou  Abbé ,  qui  pour  cela  fut  dépofé ,  ainfi 
que  nous  l’apprenons  de  Balfamon  ( e ) ,  témoin  oculai¬ 
re  de  ce  fait. 

4.  A  Rome  on  offroit  autrefois  le  jour  de  Pâques 
un  Agneau  que  l’on  beniffoit.  Les  Grecs  reprochoient 
aux  Latins  qu’ils  le  beniffoient  à  la  Meffe ,  &  qu’ils 
l’offroient  fur  l’Autel  avec  le  corps  de  Jefus-Chrift; 
ce  qu’ils  traitoient  de  Superftition  Judaïque:  &Photius 
n’a  pas  oublié  de  mettre  cette  benédiélion  &  cette  of¬ 
frande  au  rang  des  chofes  qu’il  trouvoit  à  redire  dans 
l’Eglife  Romaine;  &  dont  il  envoya  une  lifte  au  Roi 
de  Bulgarie,  que  ce  Prince  envoya  enfuite  au  Pape  Ni¬ 
colas  I.  Enée ,  Evêque  de  Paris  (/) ,  fait  aufli  men¬ 
tion  de  ce  reproche  dans  le  livre  qu’il  a  écrit  contre  les 
Grecs  :  mais  il  le  regarde  comme  calomnieux ,  ainfi 
que  fait  après  lui  le  Cardinal  Bonà  (g). 

Nous  voyons  en  effet  dans  l’ancien  Ordre  Romain 
(h) ,  que  la  bénédiction  de  l’agneau  du  jour  de  Pâques 
le  faifoit,  non  à  l’Offertoire  de  la  Meffe,  mais  après 
la  Meffe ,  ou  au  moins  après  la  communion  de  la  Mef¬ 
fe.  Ces  paroles  du  commencement  de  cette  bénédic¬ 
tion  en  f  ont  foi  :  Pofb  cclebratam  Dominiez  fanfti  Pafchœ 
folemnitatem ,  pofl  etiam  tranf altos  jejuniorum  dies ,  jam 
animabus  fpirituaiibus  dapibus  refectis  de  menja  tua  maje~ 
Jiatis,  offerimus  famulitui  probujus  fragilitate  corpufculi 
aliquantulum  reparandl ,  banc  ufui  nojtro  concejjam  créa - 
turam  agni ,  &c.  Il  eft  confiant  d’ailleurs ,  que  dans 
la  fuite  des  tems  elle  s’eft  faite  ,  non  dans  l’Eglife  &  à 
la  Meffe,  mais  hors  de  f  Eglife,  &  après  la  Meffe, 
dans  une  fale  de  la  Bafilique  Leonienne ,  ou  de  la  Cajti 
major ,  appellée  Cubitorum  &  Cubitorium  en  Latin ,  par¬ 
ce  qu’on  mangeoit  aflis.  En  voici  deux  preuves  très- 
précifes ,  que  je  titre  de  deux  Ordres  Romains  publiés 
par  le  Pere  Mabillon  (i). 

Le  premier  eft  de  Benoît  (k) ,  Chanoine  de  S.  Pier¬ 
re 

(d)  Quonîam  (dit-il)  in  diverfis  Ecclefiis  intelleximus ,  uvam  ad 
altare  allatam,  ex  quadam  quæ  invaluit  confuetudine,  minitïros, 
poftquatn  hanc  incruento  altaris  facrificio  conjunxerunt,  utraque 
fimul  populo  diftribuere:  fimul  etiam  effe  decernendum  perfpexi- 
mus,  utnullus  Sacerdos  hoc ampliusfaciat:  fed  advivificationem 
&  peccatorum  rêmiffionem  folam  oblationem  populo  impertiat: 
tanquam  primitias  autem  uvæ  oblationem  exiftimantes,  Sacerdo- 
tes  eam  feorfum  benedicentes,  petentibus  impertire,  ad  fruftuum 
datons  gratiarum  aftionem  :  per  quos  corpora  noftra  divina  dif- 
pofitione  augentur  &  aluntur.  Si  quis  autem  Cleiïcus  præter  hæc 
décréta  fecerit,  deponatur. 

(e)  In  Can.  3.  Apoft.  Ego  autem  (dit-il)  vidi  quemdam  de- 
pofitum,  de  ex  venerandi  Monafterii  regionis  cui  præerat,  præ- 
feâura  ejeftum,  quôd  oafeos  &  carnes  ad  altare  inferret,  cortfilio 
cujufdam  improbi  hominis,  qui  eum  feduxit,  &  dixit  hoc  modo 
futuram  plurimorum  morborum  medelain. 

(/)  To.  7.  Spicileg.  p.  7.  Quare  agnum  fimul  cum  corpora 
Chrifti  &  fanguine  in  Pafcha  fuper  altare  ponamus,  &  morepi- 
dæorum  offeramus. 

(g)  L.  2.  Rer.  Liturgie,  c.  8.  n.  5. 

(b)  Tit.  Ordo  in  die  S.  Pafch. 

(i)  To.  2.  Mufæi  Ital. 

(k)  Num.  48.  Finita  Miffa  (dit-il)  Pontifex  coronatur  &  eufn 
proceffione  redit  ad  Palatium.  .  .  .  judices  autem  ducunt  eum 
hodie  in  Bafilicam  magnam  Leonianam  in  cameram,  ubi  func 
præparata  xi.  feamna,  &  unum  fubfellium  circa  menfam  Domi¬ 
ni  Pontificis,  &  ledhis  ej lis  bene  præparatus  in  figura  xii.  Apof. 
toloruin  circa  iiienfain  Chrifii,  quando  cojnederunt  Palcha.  Ibi 
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re  de  Rome,  qui  écrivoit  avant  Tan  1143.  Le  fécond 
eft  du  Cardinal  Cencius,  &  il  eft  écrit  l’an  1182. 
(a).  Il  y  avoit  pourtant  d’autres  Eglifes  où  le  jour  de 
Pâques  on  offroit  &  on  beniffoit  un  Agneau  ,  que 
l’on  mettoit  fous  l’Autel,  ou  proche  l’Autel;  &  c’eft 
cet  ufage  que  Walafride  le  Louche  ( h )  condamne  a- 
vec  beaucoup  de  force ,  affinant  „que  c’eft  une  erreur 
„  qui  vient  de  la  pépinière  des  Superftitions  Judaï- 
,,  ques ,  un  rejetton  pernicieux  &  empeflé ,  un  culte  fu- 
„  perdu ,  &  oppofé  à  la  perfeétion  du  Chriftianifme 
Comme  il  ne  parle  dans  le  chapitre  d’où  ces  paroles 
font  prifes,  que  des  oblations  qui  fe  font  à  l’Autel, 
ainfi  qu’il  eft  clair  par  le  titre  de  ce  chapitre ,  Quid 
ojferendum  fit  in  altari ,  il  n’eft  pas  permis  de  douter 
que  dans  fa  penfée ,  l’Agneau  Pafcal  ne  foit  une  de 
ces  oblations,  &  par  conféquent  que  l’offrande  &  la 
bénédiction  qui  s’en  font  ne  foient  Superftitieufes. 
Audi  y  paroît  il  quelque  chofe  de  légal  ;  &  c’eft  peut 
être  pour  cela  que  parmi  les  oblations  que  les  Canons 
Apoftoliques,  le  3.  Concile  de  Carthage,  &  le  Con¬ 
cile  du  Dôme  de  Conftantinople  marquent  qu’on  fai- 
foit  autrefois  à  l’Autel ,  on  n’y  trouve  point  celle  de 
l’Agneau.  Je  ne  fai  pas  fi  elle  fe  fait  encore  aujourd’hui 
à  Rome ,  mais  je  fai  bien  qu’il  n’en  eft  rien  dit  ni  dans 
Y  Ordinaire  de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  du  Cardinal 
Jaques  Cajetan  (c) ,  ni  dans  le  livre  de  Pierre  Amé- 
lius.  Evêque  de  Sinigallia ,  Des  Cérémonies  de  la  fain¬ 
te  Eglife  Romaine  (d),  ni  dans  le  Traité  des  Cérémonies 
Ecclefiajlique  de  la  fainte  Eglife  Romaine  (e) ,  qui  eft 
dédié  à  Leon  X.  &  que  Chriftofle  Marcel,  Archevê¬ 
que  de  Corfou  s’attribue,  mais  que  Paris  Craffus  , 
Évêque  de  Pezaro ,  &  Maître  des  Cérémonies  fous 
Leon  X.  allure  (/)  être  d’ Auguftin  Picolomini ,  Evê¬ 
que  de  Piente:  quoique  les  Cérémonies  qui  s’obfer- 


jacent  in  cubitis  quînque  Cardinales,  &  quinque  Diaconi,  & Prî- 
micerius  ad  prandium  ,dato  priùs  Presbyterio  in  caméra  cum  ma- 
nibus,  ficut  in  die  Natalis  Domini.  Surgit,  inde  &  venit  ad  Io 
cum  qui  dicitar  Cubitorium,  ubi  Agnus  aflùs  benedicitur,  quem 
benedicit  &  redit  ad  præparatum  Ieftum  menfæ.  Prior  Bafilicarius 
fedet  in  fubfellio  ante  leélurn.  Tune  Dominus  Pontifex  tollit  pa- 
rum  de  Agno  &  priùs  porrigit  priori  Bafilicario,  dicens:  „  Quod 
,,  facis,  fac  citiùs.  .  .  .  Sicut  ille  accepit  ad  damnationem,  tu 
„  accipe  ad  remiflîonem”;  Et  mittiri  in  os  ejus,  qui  accipit  & 
comedit.  Reliquum  Agni  dat  xi.  difeumbentibus ,  &  aliis,  qui* 
bus  placet  ,*  &  fie  omnes  comedunt. 

(a)  Finita  Mifla  {ce Jonc  fes  mots)  coronatur  Pontifex,  reditque 
cum  proceflione  ad  palatium.  ...  &  acceptis  laudibus  à  Cardi¬ 
nale  fanéti  Laurentii,  ducitur  à  Primicerio  &  Secundicerio  judi- 
cibus  cum  mitra  in  Bafilica  magna  Leoniana,  quæ  dicitur  Cafa- 
major,  ubi  funt  præparata  xi.  feamna  circa  menfam  Pontificis, 
Presbyteris,  Diaconis,  Primicerio:  &  leétus  ipfius  Pontificis  ibi¬ 
dem  folemniter  præparatus  in  figura  xi.  Apoftolorum  recumben- 
tium  circa  menfam  Chrilli.  Tranfiens  Pontifex  per  ipfam  Bafili- 
cam,  intrat  cameram:  ubi  recepto  Presbyterio  à  Camerario  in 
feypho  argenteo  &  dato,  ficut  in  nativitate  Domini,  furgit  & 
ducitur  à  Magiftro  Senefcallo  &  Pincerna  ad  locum  qui  dicitur 
Cubitorium,  ibique  à  juniori  Presbytero  Cardinali  Agnus  afiùs  be¬ 
nedicitur,  &  exinde  redit  ad  præparatum  Ieétum  menfæ.  Et  ac- 
cipiens  idem  Pontifex  parutn  de  ipfo  agno  porrigit  priori  Bafili- 
cario  fedenti  in  fubfellio  ante  lectum  ipfius,  dicens:  „  Quod  fa- 
„  cis,  fac  citiùs.  Sicut  file  accepit  ad  damnationem,  tu  accipe 
„  ad  remiflîonem  ”.  Reliquum  verè  Agni  diftribuit  difeumben- 
tibus  &  aliis  circumfiantibus. 

(b)  Voici  fes  paroles, 'qui  méritent  qu’on  y  faflê  attention  :  L. 
de  Reb.  Ecclef.  c.  18.  P10  diverfis  facrificiorum  ritibus,  fimplex 
oblatio  panis  &  vini  fidelibus  fufficit,  qui  non  in  multitudine  um- 
brarum  apparituram  quærunt  veritatem,  fed  eam  in  manifeftatio- 
ne  factorum  tenent  perfpicuam.  Unde  quorumdam  fimplicium 
errorde  Judaïcarum  Superflitionum  feminario  natus,  &  ad  no- 
itra  ufque  tempora  quædam  vetuftatis  extendens  veftigia,  jam  ex 
magna  parte  fapientum  Audio  compreflus  eft.  Et  ficubi  adhuc 
perniciofum  hujus  peftis  germen  revivifeere  fuerit  comprobatum, 
mucrone  fpirituali  radicitus  eft  amputandum.  Ilium  dicoerrorem, 
quo  quidam  agni  carnes  in  Pafcha,  juxta,  vel  fub  altari  eas  po- 
nentes,  benediétione  propria  confecrabant,  &  in  ipfa  Refurre- 
étionis  die  ante  cæteros  corporales  cibos  de  ipfis  carnibus  perci- 
piebant.  Cujus  benediétionis  fériés  adhuc  à  multis  habetur.i'Quod 
quàm  fit  fupervacuum ,  &  à  Sacramentis  Chriftianæ  perfeétionis 
abhorrens,  facilè  percipit,  qui  veraciter  intelligit,  quia  Pafcha 
noftruin  immolatus  eft  Chriftus,  &  vult  epulari  non  in  fermento 
veteri ,  fed  in  azytnis  finceritatis  &  veritatis. 

(c)  Cap.  95. 

00  Num.  84. 85.  &  162.  To.  2.  Mufæiltal. 

C«)  L.  2.feét.  2.  c.  1.&2. 

(/)  In  Diario.  apud  Mabiil.  loc.  cit.  in  Append.  5. 


vent  par  le  Pape  le  jour  de  Pâques,  y  foient  affez  e* 
xaêlement  décrites. 

Enfin  en  quelque  Eglife  que  fe  fifTent  cette  offran- 
de  &  cette  benediêlion ,  elles  ne  fe  faifoient  à  autre 
intention ,  que  pour  marquer  que  les  fidelles  repre- 
noient  à  Pâques  l’ufage  des  viandes  qu’ils  avoient  quit¬ 
tées  pendant  le  Carême,  &  qu’ils  ne  vouloientpasles 
reprendre,  qu’auparavant  elles  n’euflent  été  prefen- 
tées  à  Dieu ,  &  benites  par  fes  Minières.  Delà  vient 
que  dans  l’ancien  Ordre  Romain  (g) ,  après  la  Bénédic¬ 
tion  de  l’Agneau  Pafcal ,  Benedictio  Jgni  in  Pafcha ,  ori 
voit  celle  des  autres  viandes ,  Benediftio  aliarum  carnium . 

Tous  les  ans,  le  jour  de  fainte  Agnès,  à  la  MefTe 
folemnelle  qui  fe  dit  dans  l’Eglife  de  fainte  Agnès 
(via Nomentana)  on  prefente  à  l’offrande,  &  on  bé¬ 
nit  des  Agneaux  blancs  fans  tache ,  dont  on  donne  en- 
fuite  le  foin  aux  Soûdiacres  Apoftoliques, qui  les  font 
nourrir  dans  quelque  Monaftére  de  Religieufes ,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  les  tonde,  ainfi  que  le  rapporte  le  Car¬ 
dinal  Bona  (h).  Mais  je  ne  voi  rien  de  Superftitieux 
dans  toute  (?)  cette  cérémonie. 

5.  Quoique  de  droit  les  oblations  appartiennent  aux 
Curés,  dans  le  fendment  des  Conciles  &  des  Peres, 
Geofroi,  Abbé  de  Vendôme,  entêté  des  Privilèges 
de  fon  Monaftére ,  prétend  que  les  Moines  les  doi¬ 
vent  avoir  dans  les  Eglifes  qui  leur  font  foumifes;  & 
fur  ce  que  Pierre,  Evêque  de  Saintes,  &  Gofcelin 
fon  Archidiacre ,  les  lui  avoient  ôtées  dans  l’Eglife  pa- 
roiiïiale  de  notre  Dame  de  Surgéres ,  il  leur  écrit  dans 
les  termes  que  je  cite  ci-deffous  (k).  Les  Moines  pré- 
tendoient  autrefois,  &  prétendent  encore  aujourd’hui 
la  même  chofe  que  Geofroi ,  Abbé  de  Vendôme ,  & 
cette  prétention  donnoit  lieu  à  plufieurs  abus  que  les 
Gurés  commettoient  du  tems  de  Pierre,  Chantre  de 
l’Eglife  de  Paris,  &  à  deux  entre  autres.  L’un  é- 
toit  qu’ils  difoient  deux  Mefles  en  un  même  jour,  a- 
fin  d’avoir  les  oblations  de  la  fécondé,  parce  que  les 
Moines  les  vouloient  avoir  de  la  première.  L’autre, 
qu’ils  difoient  des  McJJes  à  plufieurs  faces ,  en  vûe  d’a¬ 
voir  les  oblations  du  fécond  Offertoire ,  parce  que  les 
Moines  prenoient  celles  du  premier.  Cet  Auteur ,  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  douzième  fiécle,  marque  ce  dou¬ 
ble  abus  (7)  félon  ce  que  je  cite  ci-deffous.  Ainfi  il  y 
avoit  de  la  cupidité  &  de  la  part  des  Curés,  &  de  la 
part  des  Moines;  &  les  oblations  que  les  uns  &  les 
autres  vouloient  avoir  étoient  les  matières  des  Super- 
ftitions  qui  fe  rencontroient  tant  dans  cette  duplicité 
de  Meffes  en  un  même  jour  par  un  même  Prêtre,  que 
dans  ces  Meffes  à  plufieurs  faces ,  où  l’on  difoit  plu¬ 
fieurs  Offertoires. 

6.  La  même  cupidité  des  Curés  &  des  Moines  leur 
fit  aufli  trouver  une  nouvelle  invention  pour  avoir 
plufieurs  oblations  dans  une  même  Meflè.  Quand  il 
s’étoit  donné  une  bataille,  ou  qu’il  y  avoit  eu  quel¬ 
que  ville  prife,  ils  difoient  des  Mefles  à  l’intention  de 
ceux  qui  étoient  morts  dans  cette  bataille,  ou  à  cette 
prife  de  ville,  afin  que  les  parens  &  les  amis  de  ces 

morts 

(g)  Loc.  fupr.  cit. 

(b)  L.  1.  Rer.  Litur.  C.  24.  n.  16. 

Ci)  Voyez  la  defeription  de  cette  Cérémonie  Tome  II.  des 
Cérémon.  Relig.  des  Catb.  p.  136.  Si  elle  n’a  rien  de  fuperftitieux, 
elle  eft  au  moins  lucrative. 

(k)  L.  3.  Epift.  40.  Si  dicitis  quod  ille  oblationem  confelïïonis 
habere  debet,  cui  pœnitens  confitetur,  fimili  modo  dicere  pote- 
ftis,  ut  oblationem  altaris  habeat  à  quo  Mifla  cantatur,  &  obla¬ 
tionem  mortui  à  quo  mortuus  fepelitur:  &  fie  minifter  nofter 
totum  accipiat,  ut  nihil  oblationum  in  Ecclefiis,  quibus  die  ac 
noéte  fervimus  nobis  relinquat.  Pro  reverentia  noftræ  Religionis 
hoc  injuftum  non  dicimus,  fed  juftum  efle  penitus  ignoramus. 
Nam  lex  Moyfi  non  præcepit:  Prophetænon  prædixerunt;  fan* 
ctum  Evangelium  inde  filuit;  autores  canonuin,  aut  noluerunt 
dicere,  aut  oblivioni  tradiderunt. 

(0  In  Verb.  Abbre.  c.  29.  Exemplum  de  obventione  primée 
Miflæ  débita  quibusdam  Monachis ,  fecundæ  Sacerdotibus;  ergo 
talem  Sacerdotem  conficere  bis  in  die  compulit  cupiditas  Mona- 
chorum.  Exemplum  de  matrona  purificanda,  quæ  ad  fecundùoi 
Offertorium  Miflæ  pro  fidelibus  obtulit.inftinélu  Sacerdotis ,  non 
ad  primum,  cùm  tamen  federet  Monachus  in  infidiis  exfpçÛ3flî’ 
oblationes  primi  Introitus,  lîcque  delufus  receiîit. 
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tfiorts  vinffent  faire  leurs  oblations  à  ces  Mefles.  Pier¬ 
re  le  Chantre  parle  ( a )  de  cet  abus.  Il  dit  enfuite  que 
c’eft  une  des  maladies  de  l’Eglife,  &  par  conféquent 
un  faux  culte,  &  que  pour  le  déraciner  (b)  le  fouve- 
rain  remede  feroit,  félon  Grégoire  VIII.  de  retran¬ 
cher  abfolument  les  oblations  à  d’autres  jours  qu’à 
Noël,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte,  à  la  Fête  du  Patron 
desEglifes,  aux  enterremens  des  fidelles,  leurs  corps 
prefens ,  &  à  leurs  anniverfaires  (c). 

7*  P°ur  guérir  les  chevaux  encloués ,  ou  pour  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  s’enclouent,  &  qu’ils  ne  boitent,  on 
porte  en  certains  lieux  des  clous  de  cheval,  qu’on 
met  fur  un  Autel ,  &  on  en  prend  enfuite  une  partie 
fans  conter,  on  les  offre  à  la  Méfié,  &  on  remporte  le 
refie  pour  fervir  à  ferrer  des  chevaux.  Cela  fe  prati¬ 
que  plus  ordinairement  dans  les  Eglifes ,  ou  Chapel¬ 
les  où  il  y  a  des  Images  de  S.  Eloi ,  ou  qui  font  dé¬ 
diées  à  S.  Eloi ,  que  l’on  s’imagine  fauffement  avoir 
été  maréchal.  Mais  cela  efl  défendu  par  les  Ordon¬ 
nances  &  Conflitutions  Synodales  du  Diocéfe  de  Bour- 
deaux  (r/),  du  Cardinal  de  Sourdis,  Archevêque  de 
Bourdeaux,  en  ces  termes:  Quant  à  ce  qui  a  été  re * 
prefenté  ,  qu'on  prefente  des  clous  fuperjlitieufement  à 
l'offrande  en  certaines  Eglifes  du  Diocéfe:  Ordonnons  qu'on 
ne  recevra  ci-après  à  l'offrande  que  ce  qui  eft  porté  par  le 
Droit . 

On  offre  ailleurs  des  clous  à  S.  Eloi ,  &  on  les  met 
fur  un  Autel ,  hors  du  tems  du  Sacrifice  ;  mais  cette 
offrande,  &  les  cérémonies  qui  l’accompagnent  regar¬ 
dent  la  vaine  obfervance. 

8.  En  certaines  Eglifes ,  les  pains  que  l’on  bénit  aux 
Meffes  de  paroiffes  &  de  Confréries  font  quelquefois 
préfentés  à  l’offrande  au  fon  des  trompettes ,  des  tam¬ 
bours,  des  violons,  des  hauts- bois ,  &  des  flûtes, 
ornés  de  banderoles ,  &  accompagnés  de  gens  de  li¬ 
vrées.  On  fouffre  ces  profanations  dans  nos  Eglifes, 
d’où  elles  devroient  être  entièrement  bannies,  parce  que 
les  Curés  en  tirent  quelque  profit,  &  qu’ordinaire- 

(a)  En  ces  mots;  Ibid.  Quidam  MifTam  pro  ftrage  interfedo- 
mm ,  quafi  novorum  Martyrum  in  circuitu  Jerufalem  proftrato- 
mm,  inveniunt,  putantes  eam  effe  efficax  aileétorium  ad  obla- 
tiones ,  propter  favorem  occiforum. 

(b)  Pfal.  78. 

(c)  Ad  hune  morbum  multiplicem  ab  Ecclefia  expellendum, 
fumum  remedium  à  Gregorio  VIII.  deliberatum  effet  amotio 
oblationum,  præterquam  ter  in  anno,  die  fcilicet  Natalis,  Pa- 
fehæ,  Pentecoftes,  &  in  die  folemnitatis  Patroni  Ecclefiæ,  & 
præfente  cadavere  defuntti,  &  in  die  anniverfarii  cujuicunque. 

(<0  Tit,  9.  pag-  62. 
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ment  cet  appareil  pompeux  efl  précédé  d’un  beau  cier¬ 
ge,  garni  de  quelques  pièces  de  monnoye.  Mais  je 
ne  me  connois  point  en  Superflition  ,  fl  ce  n’eft  pas 
là  porter  la  vanité  jufqu’aux  piés  des  Autels;  donner 
l’aun;ône  en  Pharilien;  faire  de  l'Eglife,  qui  efl  une 
école  d’humilité,  une  école  d’orgeuil;  perdre  le  ref- 
pedl  qui  efl  dû  aux  Temples  du  Dieu  vivant;  trou¬ 
bler  le  divin  fervice,  &  divertir  les  fidelles  de  l’at¬ 
tention  qu’ils  doivent  avoir  en  affiflant  aux  Mifléres 
facrés:  fl-  enfin  ce  n’efl  pas-là  contrevenir  manifefle- 
ment  à  ces  paroles  du  2.  Concile  général  de  Lyon  (e) 
en  1274*  du  Concile  Provincial  de  Sens  Çfj  tenu  à 
Paris  en  1528.  &  du  Concile  Provincial  de  Rouen  (g) 
en  158 1.  Que  ceux  qui  ‘viennent  dans  les  Eglifes <  y  faf- 
fent  paroître  beaucoup  d'humilité  &  de  pieté  ;  qu'ils  y  de¬ 
meurent  en  paix  &  dans  une  pojlure  qui  / oit  agréable  à 
Dieu,  qui  n'incommode  perfonne ,  à?  qui  édifie  les  ajjiftans. 
Qu'on  éloigne  entièrement  de  ces  faintes  retraites  tout  ce 
qui  peut  troubler  les  Offices  divins ,  ou  offenfer  les  yeux  de 
la,  Majeflè  de  Dieu ,  de  crainte  qu'on  ne  donne  occafion  de 
pécher ,  ou  qu'on  ne  pèche  effectivement  dans  les  lieux  où 
l  on  ne  doit  jamais  s  affcmbler  que  pour  demander  pardon 
de  fies  péchés. 

X.  Les  cinq  Oraifons  qui  fe  difent  après  l’Offertoi¬ 
re,  &  avant  les  Secrettes,favoir, Sujcipe fancle  Pater , 
&c.  Offerimus  tibi  Domine ,  &c.  Veni  fanctificator ,  &c. 
Infpiritu  humilitatis ,  &c.  Sujcipe  fanée  a  Triait  as ,  &c. 
ne  font  point  dans  l’Ordre  Romain ,  ni  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  S.  Grégoire,  ni  dans  Walafride,  ni  dans 
Amalaire,  ni  dans  Rupert,  ni  dans  le  faux  Alcuin,  ni 
même  dans  innocent  III.  Elles  n’ont  guéres  que  500. 
ans  d’antiquité,  dit  le  Cardinal  Bellarmini  (h);  & 
l’Auteur  du  Microloge  remarque  (i) ,  que  Veni  fanfti- 
ficator,  &c.  efl  de  l’Ordre  Gallican,  &  que  Sufcipe 
fanfîa  Trinitas ,  &c.  efl  de  l’ufage  de  l’Eglife,  mais 
.(*)  que  dans  l’ordre  Romain  il  n’y  a  point  d’Oraifons 
entre  l’Offertoire  &  les  Secrettes.  Cependant  celles 
dont  nous  parlons  étant  autorifées  de  l’Eglife  ,&  con¬ 
formes  à  fes  pratiques,  il  n’y  a  nulle  Superflition  à  les 
dire. 

00  Cap.  25. 

(/)  In  Decret.  Mor. 

(g)  Cap.  26  de  cuit,  divin,  n.  9.  Ne  ubi  peccatorum  efl  vente 

poltulanda ,  ibi  peccandi  detur  occafio ,  aut  deprehendantur  pec- 
cata  committi.  r 

(h)  L.  2.deMiffa  c.  17. 

(i)  C.  ri. 

O)  Romanus  Ordo  nullam  orationem  inftituit  poil  offerendam 
ante  Secretam. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


CHAPITRE*  I. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  Melle  , 
depuis  la  Préface  jufqu’à  la  fin. 

Des  Préfaces.  Les  Orientaux  n'en  ont  qu'u¬ 
ne  pour  toutes  leurs  Liturgies.  En  Occi¬ 
dent  il  y  en  avoit  autrefois  pour  chaque 
Me[[e.  Elles  furent  enfuite  réduites  à  neuf; 
&  elles  le  font  aujourd'hui  à  douze.  Des 
Tropes  du  Sanétus  £«?  des  Superfit  ions  qui 
le  regardent.  De  celles  qui  concernent 
le  Canon  de  la  Mejje.  Affe  dation  de  cer¬ 
tains  Prêtres  de  le  dire  tout  haut ,  ainfi 
que  le  refle  de  la  Mejje.  Les  Liturgies , 
les  Conciles ,  les  Ecrivains  Eccléfiafiques , 
les  Rubriques  des  Mifiéls  condamnent 
cette  ajfedion.  Des  additions  qu'on  a  faites 
au  Canon ,  £s?  des  retranchemens  qu'on  y 
a  apportés.  Superfit  ions  touchant  l'Elé¬ 

vation  &  ce  qu'on  chante  durant  qu'on  la 
fait.  Autrefois  on  n'y  chant  oit  rien ,  £5? 
on  n'y  devroit  encore  aujourd'hui  rien  chan¬ 
ter.  Des  Tropes  des  Agnns  Dui;  faire 
une^  décharge  de  moufquets  dans  l'Egïife  a- 
près  le  dernier  Evangile ,  ef  une  vaine  ob¬ 
servance. 


Es  Grecs  &  les  autres  Orientaux 
n’ont  qu’une  feule  Préface  pour 
toutes  leurs  Liturgies ,  &  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d’en  dire  d’au¬ 
tres  ,  parce  qu’ils  iroient  contre 
l’ufage  de  leurs  Eglifes.  Dans  le 
Milfel  Ambrollen ,  outre  la  com¬ 
mune  ,  qui  eft  celle  dont  on  fe 
fert  dans  l’Egïife  Romaine,  il  y  en  a  de  particulières, 
tant  pour  les  Fêtes,  que  pour  les  Dimanches,  &  les 
Fériés. 

Dans  le  Milfel  Mozarabe,  dans  le  Milfel  Gothique 
du  P.  Thomafius ,  &  dans  le  Sacramentaire  de  faine 
Grégoire ,  il  y  en  a  de  propres  pour  chaque  fête.  Il 
y  en  a  aulli  pour  plüfieurs  jours  dans  le  premier  Co¬ 
de  des  Sacremens  &  dans  le  Milfel  de  l’Egïife  Galli¬ 
cane  du  même  P.  Thomafius,  &  ce  n’eft  que  depuis 
le  XIII.  liécle  qu’on  les  a  réduites  aux  neuf  qui  font 
fpecifiées  dans  le  Canon  Inventons ,  ( a )  que  quelques- 
uns  (Æj  attribuent  à  Gélaze,  &  quelques  autres  ( c )  à 
Pélage  II.  quoique  peut-être  il  ne  foit  ni  de  l’un,  ni 
de  ,  l’autre  de  ces  deux  Papes.  On  y  en  a  pourtant  a- 
joùté  deux  autres,  favoir  la  commune*  qui  eft  très- 
ancienne,  &  qu’on  croit  être  de  Gélafe  ou  de  faint 
Grégoire,  &  celle  de  la  fainte  Vierge.  Il  s’en  trouve 
aulîi  une  douzième  qui  eft  celle  des  noces ,  dans  les 
Milfels  Chartrains  &  dans  ceux  de  quelques  autres  E- 
glifes.  Hors  ces  douze,  un  Prêtre  de  l’Egïife  Latine 
agiroit  contre  les  réglés,  &  neferoit  pas  exempt  du 
culte  fuperftitieux ,  s’il  affe&oit  d’en  dire  d’autres, 

foit 

(a)  De  Confecrat.  dift.  i. 

(b)  Antiqua  Edition.  Gratinni. 

( c )  Baron,  ad  an.  590.  &  alii. 
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foit  des  Liturgies  Orientales,  Toit  du  MiiTel  Ambro- 
fien,  foit  du  Miffel  Mozarabe,  foit  du  Miffel  Gothi¬ 
que,  du  i.  Code  des  Sacremens,  &  du  Milfel  del’E- 
glife  de  France  du  P.  Thomafius,  foit  du  Sacramen- 
taire  de  faint  Grégoire.  Il  tornberoit  encore  dans  la 
même  faute  s’il  affeéloit  d’en  dire  une ,  lorfqu’il  en  doit 
dire  une  autre ,  par  exemple  celle  des  Apôtres ,  lorf¬ 
qu’il  doit  dire  celle  de  la  Vierge. 

Ceux-là  font  fans  doute  fuperftitieux  qui  croyent 
que  quand  on  peut  dire  deux  dizaines  de  fon  chap- 
pellet  pendant  qu’on  chante  une  Préface,  on  n’a  ja¬ 
mais  le  hocquet;  &  que  quand  on  demeure  à  genoux 
pendant  ce  tems-là  les  bras  croifés  fept  Meffes  de  fui¬ 
te  ,  on  ne  meurt  point  de  mort  fubite ,  ni  fans  confef- 
fion. 

Ceux-là  ne  le  font  pas  moins,  qui  dans  le  tems  qu’on 
dit  Surfum  corda ,  font  le  ligne  de  la  croix  fur  leur  cou , 
par  la  feule  appréhenfion  de  la  corde  qu’on  met  au  cou 
des  criminels  que  l’on  pend,  &  dans  la  penfée  que  par 
ce  moyen  on  évitera  cet  accident.  Comme  fi  corda  en 
cet  endroit  fignifioit  un  e  cor  de,  &  que  l’allufion  de  l’un 
à  l’autre  eût  un  jufte  fondement. 

II.  La  Préface  eft  fuivie  du  SanPtus,  que  les  Grecs 
appellent  l'hymne  triomphale ,  &  qui  fe  dit  dans  toutes 
les  Liturgies.  C’elt  pour  cela  qu’il  yauroitde  la  fuper- 
flition  à  ne  le  vouloir  dire  qu’aux  Meffes  publiques  & 
folemnelles ,  comme  prétendoient  autrefois  certains 
faux-dévots,  que  le  deux  ou  troifiéme  Concile  de  Vai- 
zon  en  529.  condamne  (a). 

On  attribue  aux  Moines  l’invention  des  Tropes  du 
SanPtus ,  auffi-bien  que  de  ceux  des  Introït  e,  des  Ky¬ 
rie  eleïfon ,  &  des  Gloria  in  excelfis  ;  mais  toutes  ces 
nouvelles  inventions  ne  peuvent  être  qu’un  culte  fu- 
perflu ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  autorifées  de  l’Egli- 
îe.  Le  Cardinal  Éona  ( [h )  rapporte  qu’il  a  trouvé  ce- 
Jui-ci  pour  les  fêtes  de  notre  Seigneur,  dans  un  ancien 
Miffel; 

Calefie  pr ce c onium 
Sonet  vox  fidelium 
Ad  Dei  magnalia .  Sanélus. 

Kir  go  parit  filium 

Cajlitaîis  lilium 

Dei  plena  gratiâ.  Sanélus. 

Cujus  natalitia 
Stella  prodit  prcevia. 

Qnem  paterna  proprium 

Vox  teftatur  filium 

Ad  Jordanis  flumina.  Sanélus,  &c. 

Cujus  fan  Pt  a  pajjio , 

Mors  &  RefurrePtio 

Mundi  lavit  crimina.  Pleni  funt,  &c. 

Jam  in  patris  dextera 
Sedens  fuper  cethcra 
Régnât  juper  omnia , 

Cum  paterno  nutnine , 

Et  cumfanPto  fiuminc.  Ofanna  in  excellis. 

Ipfi  laus  &  gloria.  In  excelfis. 

En  voici  un  autre  en  rythmes ,  qui  fe  lit  dans  la 
Meffe  du  faint  Sacrement  attribuée  à  faint  Thomas. 

„  Sanélus.  SanPtum  divinum  Myfterium  femper  de- 
,,  claratur , 

Et  mens  fidelium  tumens  excæcatur. 

Firma  Ipes  credentium  fide  roboratur. 

5,  Sanélus.  Vides  eft  fumtn opéré  credere  in  Deum , 

(a)  Par  ces  paroles:  Can.  3.  Placuit  nobis  ut  &  in  omnibus 
Miffis,  feu  in  matutinis,  feu  in  Quadragefimalibus,  feu  in  illis 
quæ  pro  defunétorum  commemoratione  fiunt,  feinper  SanPtus, 
SanEtus,  SanEtus ,  eo  ordine  quo  modo  ad  Miflas  publicas  dici- 
tur,  dici  debeat:  quia  tam  fanfta,  &dulcis,  &  defiderabilis  vox 
etiainfi  die  nofteque  poffit  dici,  faitidium  non  poterit  gene- 
rare. 

(b)  L.  a.  Rer.  Lit.  c,  10.  n.  4. 
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Panem  fanctum  edere ,  £?  traPtare  cum, 
fubens  dicit  f umite ,  hoc  ejt  corpus  nieuin. 

”  Sanélus.  Panis priùs  cernitur ,  fed  dum  confccratur , 

Caro  Chrifti  fie  mutatur ,  quomodo  convertitur , 
Deus  operatur.  Dominus  Deus  Sabaoth. 

De  vino  fimiliter  fi  fit  benedielum , 

Et  tune  c/l  veracitcr  fanguis  Chrifti  diPtum  , 
Credamus  commander  verum  &  non  fiPtum. 

”  ^unccœli  &  terra  gloriâ  tua,  Ofanna  in  ex¬ 
celfis. 

Nobis  celebr antibus  iftud  Sacramcntutn , 
judeeis  negantibus  fit  in  detrimentum . 

„  Benediélus  qui  venit,  &c. 

Voici  quelques  exemples  des  Superflitions  populai¬ 
res  &  grolfieres ,  qui  regardent  encore  le  SanPtus. 

}•  Pamaffer  à  terre  durant  le  SanPtus  de  la  Meffe  du 
Dimanche  des  Rameaux  du  buis  béni  ce  jour-là,  le  fai¬ 
re  infuler  pendant  trois  quarts  d  heure ,  ni  plus ,  ni 
moins,  dans  un  verre  d’eau  de  fontaine,  &  avaler 

e3uenfuite,  pour  guérir  de  la  colique,  ou  du  mal 
d  eltomac. 

,  2en?euIe/  la  bouche  ouverte  durant  le  SanPtus  de 
la  Melle  des  Morts,  pour  être  préfervé  des  chiens  en¬ 
ragés. 

.  3*  Ecrire  le  SanPtus  fur  un  morceau  de  parchemin 

vierge,  ôc  le  porter  fur  foi,  pour  être  heureux  à  la 
peche. 

4-  Fermer  les  yeux  pendant  le  SanPtus  de  trois  Méf¬ 
iés  ,  pour  guérir  de  l’onglée. 

5-  Se  tenir  proflerné  en  terre  pendant  le  SanPtus , 
pour  gagner  de  l’apétit  quand  on  l’a  perdu. 

6.  Mettre  deux  fétus  en  croix  pendant  le  SanPtus , 
puis  les  mettre  fur  un  Autel  à  la  fin  de  la  Meffe,  pour 
retrouver  les  chofes  perdues. 

III.  Bien  que  le  Canon  foit  la  principale  &  la  plus 
effentielle  partie  de  la  Meffe,  il  n’a  pû  néanmoins  fe 
iauver  de  beaucoup  de  fuperllitions. 

x;  *£s  Hérftiques  du  dernier  fiécle  ont  fait  un  cri¬ 
me  a  1  Eglife  de  ce  qu’on  difoit  quelque  chofe  en  fe- 
cret  a  la  Meffe,  &  ont  prétendu  que  tout  s’y  devoit 
dire  même  dans  les  Meffes  baffes,  d’un  ton  de  voix 
haut&  intelligible,  fans  en  excepter  lesOraifons,  ap¬ 
pelles  Secrettes ,  &  Je  Canon:  mais  leur  prétention  efir 
tres-mjufte ,  parce  quelle  eft  contraire  à  l’ufage  de  l’E- 
glife  attefté  par  les  anciennes  Liturgies ,  par  les  Conci¬ 
les,  par  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  &  par  les  Ru¬ 
briques  des  Miffels ,  tant  Romains ,  que  des  autres  Dio- 
céfes.  II  eft  marqué  dans  les  Conftitutions  Apoftoli- 
ques,  (c)  que  l’Evêque  célébrant  la  fainte  Meffe ,  fait 
une  prière  fecrette  &  en  filence  avec  les  Prêtres  oui 
1  affilient  à  l’Autel.  a 

On  voit  en  divers  endroits  de  la  Liturgie  attribuée 
à  faint  Pierre  ces  paroles,  Clara  voce,  ait  a  voce ,  ou 
clata  voce ,  qui  fuppofent  de  néceflité  qu’il  y  a  des 
chofes  qui  s’y  doivent  dire  d’une  voix  baffe.  Ces  pa¬ 
roles  de  la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  faint  Jaques , 
Exclamatio ,  exclamat  Sacerdos ,  fuppolent  la  même  cho¬ 
ie  j  &  celles-ci  Sacerdos  apudfie  ;  Sacerdos  flans  apud  fe 
fie  dicit ,  témoignent  affez  que  le  Prêtre  y  fait  certaines 
prières  en  fon  particulier.  On  voit  aufti  fréquemment 
ces  mots,  Sacerdos  clara  voce ,  dans  la  Liturgie  de  Saint 
Marc. 

La  Liturgie  de  faint  Bafile,  &  celle  de  faint  Jean 
Chryfoftome  font  voir  bien  plus  expreffement,  & 
d’une  manière  à  n’en  pouvoir  douter,  qu’il  y  a  quan¬ 
tité  de  prières  que  le  Prêtre,  qui  offre  à  Dieu  le  facri- 

fice, 

(0  L.  8.c.  12.  Epifcopus  precationem  filentio  faciens  unâcum 
Sacerdotibus,  &  fplendidam  veftem  indutus  ftat  ad  altare,  &  fa- 
£0  manu  in  fronte  uophæo  crucis,  dicat,  Cratia  omnipoUntis 
Dei  Esc., 
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fice,  ( a )  doit  faire  en  fecret.  Le  Concile  de  Laodi- 
cée  (b)  fait  mention  de  trois  Oraifons  qui  fe  font  à  la 
Mefle,  &  dont  la  première  doit  être  faite  en  filence, 
&  les  deux  autres  à  haute  voix.  , 

Le  Concile  de  Trente  (c)  témoigne  que  celt  1  Egh- 
fe  qui  a  voulu  que  l’on  dit  certaines  chofes  à  la  Mefle 
à  voix  baffe,  &  d  autres  a  haute  voix.  Et  il  fulmine 
anathème  (à)  contre  ceux  qui  difent,  que  l’ufage  de 
l’Eglife  Romaine ,  de  dire  d’une  voix  baffe  à  la  Mefle 
une  partie  du  Canon ,  &  les  paroles  de  la  confécration, 
efl  blâmable. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Cologne ,  ( e )  en 
1536.  veut  qu’on  dife  toute  la  Mefle  modeftement, 
clairement  &  diflin élément ,  excepté  le  Canon. 

Le  Synode  d’Ausbourg,  (/)  en  1548.  veut  aufli 
qu’on  dife. le  Canon  à  baffe  voix,  (à  la  referve  de 
quelques  endroits)  afin  de  procurer  à  nos  Myftéres 
l’autorité  qu’ils  méritent:  &  il  affure  que  les  Catholi¬ 
ques  en  ont  toujours  ufé  de  la  forte  avec  une  très- 

grande  piété.  ^ 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan ,  (g)  en  1505. 
défend  de  rien  ajoûter  contre  le  rite  Romain  aux  cho¬ 
fes  qui  fe  doivent  dire  fecretement  à  la  Mefle  à  cel¬ 
les  qui  s’y  doivent  dire  à  haute  voix ,  ni  d’en  rien  re¬ 
trancher  ;  &  il  ordonne  qu’on  y  dife  clairement  &  à 
haute  voix  ce  qui  y  doit  être  ditainfi,  &à  voix  baffe, 
ce  qui  y  doit  être  dit  tout  bas. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux,  (b)  en  1583. 
ordonne  la  même  chofe. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines,  (/)  en  1607.  dé¬ 
clare  pofitivement  qu’on  doit  dire  le  Canon  de  la  Mef- 
fe  en  fecret ,  &  qu’on  n’y  doit  rien  ajouter  ni  changer 
fous  prétexte  de  dévotion. 

Les  Auteurs  Eccléfiaffiques  qui  ont  traité  des.  Offi¬ 
ces  divins ,  marquent  aufli  que  le  Canon  fe  doit  dire 
en  fecret,  pour  plufieurs  raifons  que  l’on  peut  voir 

(d)  On  y  lit:  Oratio  Antiphonarii  1.  2.  &  3.  fecretô,  Sacerdo. 
te  dicente  orationem  fecretô;  Oratio  ingrefliis  fanfti  Evangelii  fe- 
cretô;  Sacerdos  orat  fecretô;  Oratio  hymni  ter  fanfti  fecretô  di- 
cenda;  Sacerdos  dicit  orationem  iflam  fecretô;  Oratio  Cathecu- 
menorum  ante  fan&um  altare,  quam  dicit  Sacerdos  fecretô;  Ora¬ 
tio  fidelium  1.  &  2.  quam  Sacerdos  dicit  fecretô;  poil  exclama- 
tionem  dicit apud  fe  orationem;  Oratio  quam  fecretô  dicit  Sacer¬ 
dos  dum  canitur  Hymnus  Cherubicus;  Oratio  oblationis  à  Sacer- 
dote  fecretô  dicenda;  Sacerdos  inclinatus  erat  fecretô;  Orat  Sa- 
cerdos  fecretô;  Sacerdos  inclinans  caput,  &  iteruin  inclinans  orat 
fecretô;  Sacerdos  orat  fecretô;  adorat  Sacerdos  &  Diaconus  in 
quo  efl;  loco,  ter  fecretô  dicentes;  protinus  fecretô  dicit  oratio¬ 
nem  ;  Oratio  dum  contrabuntur  Santta  fecretô. 

Cb)  Can.  19.  Oportet,  ( dit~.il )  fidelium  preces  fie  terfierî;  unam 
quidem,  fcilicet  primant ,  filentio,  fecundam  autem  &teitiamper 
pronunciationem  impleri ,  deinde  fie  pacem  dari. 

(c)  Self.  22.  in  Doftrin.  de  Sacrif.  Mif.  c.  5.  Pia  mater  Eccle- 
fia  ritus  quosdam,  ut  fcilicet  quædam  fubmifia  voce,  alia  verô 
elatiore  in  Mifla  pronunciarentur,  inflituit. 

(d)  Can.  9.  Si  quis  dixerit  Ecclefiæ  Romanæ  ritum ,  quo  fub- 
miifa  voce  pars  Canonis  &  verba  confécration is  proferuntur,  dam- 
nandum  effe,  anathema  fit. 

(e)  Part.  2.  c.  13.  Qui  legit  Miflam,  cum  reverentia,  mode- 
ftia ,  clarè  diflinftè  &  exertè  légat  omnia,  usque  ad  Canonem,  ut 
qui  audiendi  facri  caufa  adflat,  quod  legitur  intelligat,  atque  ad 
pietatem  excitetur. 

(/)  Cap.  18.  Canon  Miflæ  fubmifia  voce,  excepta  Dominicâ 
oratione,  pacis  exoptatione ,  Dei  invocatione,  &  poflrema  po- 
puli  falutatione,  quemadmodum ha&enus  à Catholicis  factum  efi, 
fuminaque  religione ,  ut  Myfleriis  tremendis  fua  conferatur  auto- 
litas,  pronuncietur.  Reliquæ  verô  Miflæ,  quæ  Catecbumenorum 
dicitur,  partes  débita  religione  &  voce  alta  intelligibilique  legan* 
tur,  adfitque  femper  legenti  minifter,  qui  Ecclefiæ  nomine  re- 
fpondeat  facrificanti. 

(g)  Part.  2.  Tit.  4.  Præcipimus  ut  præter  inftitutum  Ecclefiæ 
Romanæ  iis,  quæ  fecretô,  vel  quæ  palàm  dicuntur,  quidquam 
addi,  vel  detrahi  non  liceat.  Ut  quæ  palâtn  pronuneianda  funt, 
'  diflinftè  à  clara  voce  dicant.  Ut  fecreta  quæ  vocantur,. fecretô 
etiam  pronuncient. 

(b)  En  ces  termes:  Tit.  5.  In  celebratione  Miflæ  omnes  ritus 
ac  ceremoniæ  ,  quæ  in  Milfali  Romano  præfcribuntur ,  exaftè  & 
religiofè  obferventur,  nullis  prætermiffis,  nullisque  omnino  nd- 
jedis.  Quæ  clara  voce  recitanda  funt,  ea  diftinftè&  inteiligeiir 
ter  pronuncientur:  quod  fiet,  fi  neque  tardiùs,  neque  celeriùs 
quàm  par  fit  verba  proferantur.  Secretô  pronuneianda  ,  fubmifia 
voce  recitentur,  neque  memoriter  quidquam ,  fed  in  libro  omnia 
legantur. 

(t)  Tit.  12.  c.  12.  Canon  Miflæ  fecretô  pronuncietur;  nihil- 
que  in  eo,  etiam  pietatis  prætextu  unquam  addatur ,  vel  mu- 
tetur. 


flans  Belet,  (&)  &  dans  Durand;  [l)  &  les  Rubri¬ 
ques  des  Miffels  ( m )  ne  le  marquent  pas  moins  pré- 
cifément. 

Les  Oraifons  qu’on  nomme  Secrcttes ,  s’appellent  de 
ce  nom ,  parce  qu’elles  fe  difent  en  fecret  &  à  voix 
baffe.  Sécréta  dicitur  (dit  Amalaire)  (n)  quia  fccretb  di¬ 
citur.  Sécréta  dicitur  (dit  Belet)  (0)  quia  fccretb  pronan - 
ciatur ;  Et  Durand,  (p)  Orationes  quæ  pojl  oblationcs 
Jequuntur ,  in  filentio  &  fccreté  dicuntur.  Les  Rubriques 
des  Miffels  ( q )  n’en  parlent  pas  autrement. 

Enfin  on  voit  dans  les  mêmes  Rubriques  un  Titre , 
(r)  des  chofes  qui  fe  doivent  dire  à  haute  voix  à  li 
Mefle,  &  de  celles  qui  s’y  doivent  dire  en  fecret;  De 
bis  quæ  clara  voce ,  aut  fccretb  dicenda  funt  in  Miffia.  Preu¬ 
ve  très-certaine  qu’on  ne  doit  pas  dire  la  Mefle  entière 
tout  haut,  en  forte  que  les  afliilans  entendent  tout  ce 
qui  s’y  dit. 

2.  C’eft  une  préemption  téméraire  à  des  gens  fins 
autorité  &  un  culte  fuperflu,  que  d’ajoûter  quelque 
chofe  aux  paroles  dont  le  Canon  de  la  Mefle  efl;  com- 
pofé ,  &  aux  cérémonies  dont  il  efl  accompagné.  Le 
premier  Concile  Provincial  de  Milan ,  &  le  Concile 
Provincial  de  Bourdeaux,  en  1585-  viennent  de  nous 
dire  qu’il  n’efl:  pas  permis  de  le  faire;  L’Auteur  du 
Microloge  (s)  témoigne  que  cela  n’eft  refervé  qu’aux 
Souverains  Pontifes.  Aufli  ne  voyons-nous  pas  qu’on 
ait  rien  ajoûté  au  Canon  depuis  faint  Grégoire  le 
Grand ,  hormis  ces  paroles ,  Quorum  folemnitas  hodie 
in  confpeftu  tuæ  majeflatis  celebratur ,  Domine  Deus  no- 
fter ,  in  toto  orbe  terrarum:  que  Grégoire  III.  y  ajoû- 
ta  après  celle-ci,  Et  omnium  San&orum ,  comme  le  rap¬ 
porte  Anaftafe  le  Bibliothécaire  dans  la  vie  de  ce  Pa¬ 
pe,  où  il  dit:  Hic  in  Canone  Miffice  hoc  adjecit  ita  A 
Sacerdote  dicendum :  Quorum  folemnitas  hodie,  &c. 
Quam  inflitutioncm  in  Oratorio  Ecclefiæ  B.  Pétri  tabulis 
lapideis  confcribcre  fccit.  Mais  outre  que  fa  qualité  de 
Souverain  Pontife  l’autorifoit  pour  faire  cette  addi¬ 
tion  ,  il  ne  la  fît  qu’en  vûe  d’établir  plus  folidement  le 
culte  des  Images,  que  l’Empereur  Leon  d’Ifaurie 
vouloit  abolir  ;  &  d’ailleurs  elle  ne  fe  difoit  que  dans 
la  Chapelle  de  tous  les  Saints,  qu’il  avoit  fait  bâ¬ 
tir  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome  *  ainfi  que 
l’affurent  Walafride  le  Loûche,  (f)  &  Raoul  (v)  de 
Rivo. 

Après  ces  paroles ,  Et  omnium  circumftantium ,  quel¬ 
ques-uns  ont  ajoûté,  Omniumque  fidelium,  &  quel¬ 
ques  autres,  Et  eorum  quorum  nomina  ad  commemo - 
randum  confcripfimus ,  ac  fuper  facrum  altare  tuum  ferip- 
ta  adeffie  videntur.  Mais  l’une  &  l’autre  de  ces  addi¬ 
tions  font  abfolument  fuperflues ,  aufli-bien  que  celles 
qui  précédent  le  premier  Memento ,  &  celles  qui  fui- 
vent,  notadevotio,  dans  quelques  anciens  Miffels 
manuferits. 

L’Au- 

(P)  Explic.  divin  Offic.  c.  46. 

(/)  L.  4.  Ration,  c.  35.  n.  2.  &3. 

(m)  Tit.  12.  de  OfFertor.  Secret.  Præfat.  &  Can.  n.  13,  Poft 
Præfationem  incipitur  Canon  Miflæ  fecretô. 

(n)  L.  3.  de  Ecclef.  Offic.  2.  20. 

(0)  C.  44. 

(p)  L.  4.  c.  32.  n.  10. 

(?}  Loc.  cil.  n.  1.  Orationes  fecretæ  fecretô  dicuntur  ufquead 
ilia  verba  in  conclufione.  Per  omnia fcecula,  &c. 

(r)  Tit.  16. 

(j)  L.  de  Ecclef.  obferv.  c.  12.  Nimis  temerarium  videtur 
( dit-il )  ut  nos  aliqua  Canoni  ad  noflrum  libitum  adjiciamus,  nifi 
quæ  à  fanftrs  Patribus  adjefta,  vel  '  adjicienda  efle  cognovimus; 
præcipuè  £ùm  inter  ipfos  fanftos  Patres  nulli  aliquid  adjecifle  le¬ 
gantur  ,  nifi  qui  Apoftolica  automate  præditi  hoc  facere  potue- 
runt.  Optimum  ergo  videtur  ut  in  hac  caufa  termines  Patrum 
nofirorum  non  excedamus,  nec  nos  Apoftolicæ  aüétorîtatis  reos 
efficiamus,  fi,  quod  foli  Apoflolicæ  autoritati  competit,  Cano * 
nein  noftris  interpofitioriibus  augmentare  præfumamus. 

(t)  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  22. 

(y)  En  ces  mots  :  Propof.  23.  L.  de  Canon,  obfervant.  Grego- 
rius  III.  Papa  faciens  oratoriurn  in  Bafilica  beati  Pétri,  in  hono- 
rem  omnium  Sanftorum;  &  quotidiana  ibidem  officia  ac  Mifias 
in  eorum  venerationem  conftituens  celebrari,  pariter  inflituit  in 
Canone  à  Sacerdote  dicendum,  Qiiorum  folemnitas  bodie , 

Quod  quia  fpecialiter  ad  iilam  pertinet  celebritatem ,  non  efl  Ca¬ 
noni,  qui  generaliter  dicitur,  adnotatum.’ 
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DES  SUPER 

L’Auteur  du  Microloge  (a)  met  au  même  rang  ces 
mots,  Et  omnibus  ortbodoxis ,  atquce  Catkolicce ,  &  A- 
poflolicœ  fidci  cultoribus ,  &  ceux-ci:  Pro  quibus  tibi  of- 
ferimus ,  parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
Miflels  manufcrits  les  plus  anciens  &  les  plus  correéts. 
Mais  l’ufage  de  l’Eglife, qui  lesareçûs  il  y  a  déjà  plu- 
fleurs  iiécles,  eft  plus  que  fuffifant  pour  les  difculper 
du  culte  fuperflu  dont  cet  Auteur  les  accule;  quoi¬ 
qu’il  ait  raifon  d’en  accufer  les  Prêtres  qui  dans  Y  Un- 
de  &  mentor e  Domine  nos  fervi  tui,  mettent  Nativita- 
tis  avant  PaJJionis ,  faifant  ainfi  mémoire  de  la  Nati¬ 
vité  de  notre  Seigneur  à  la  Méfié,  où,  dans  la  pen- 
fée  de  faint  Paul,  de  faint  Ambroife  &  de  faint  Au- 
guftin ,  on  ne  doit  annoncer  que  fa  mort ,  fa  Refur- 
reftion  &  fon  Afcenfion  glorieufe  (b). 

ün  a  ajoûté  plufieurs  Saints  à  ceux  qui  font  dé¬ 
nommés  dans  le  Canon  ,  au  Communicantes ,  &  les 
Moines  Benédiélins  n’ont  pas  oublié  d’y  mettre  faint 
Benoît,  bien  que  cela  ne  fe  doive  point  faire, fuivant 
l’obfervation  de  Raoul  de  Rivo  (c). 

On  a  aufli  ajoûté  plufieurs  chofes  à  la  priere ,  Hanc 
igitur  oblationem,  dans  quelques  Méfiés  qui  font  mar¬ 
quées  par  le  Cardinal  Bona;  (d)  après  le  Supplices  te 
rogamus ,  ( e )  avant  le  fécond  Mémento ,  &  au  fécond 
Memento,  Mais  cela  n’eft  pas  des  régies  de  l’Eglife, 
félon  lefquelles  on  ne  fauroit  fans  témérité  rien  ajou¬ 
ter  au  Canon,  que  ce  que  les  Saints  Peres  &  les  Papes 
y  ont  ajoûté,  comme  parlent  l’Auteur  du  Microlo¬ 
ge,  (/)  &  Raoul  de  Rivo.  De  forte  que  c’eft  avec 
beaucoup  de  juftice  qu’on  en  a  retranché  quantité 
d’Oraifons  qui  fe  lifent  dans  un  très-grand  nombre  de 
Miflels  manufcrits,  &  celle-ci  entre  autres  que  Pierre 
d’Opméer  afiure  (g)  qu’on  doit  dire  avant  que  de  le 
commencer:  Domine  Jefu  Cbrific ,  Fili  Dei  vivi ,  ad- 
juva  infirmitatem  mcatn ,  &  conforta  me  nunc  in  bac  ho  • 
va ,  quia  imperfection  meum  vident  oculi  tui.  Adoramus 
te  Domine  Jefu  Cbnfte&  bensdicimus  tibi ,  quia  per  fan- 
Clam  Crucem  tuam  redemi  fi  mundum.  Qui  pajjiis  es  pro 
nobis ,  miferere  nojïri. 

3.  C’efl:  aufli  une  préfomption  temeraire  que  de  re¬ 
trancher  de  propos  délibéré  la  moindre  chofe  du  Ca¬ 
non  de  la  Mefle  ,  &  ce  peut  être  quelquefois  une 
vaine  obfervance.  Il  y  a  fur  cela  une  défenfe  expref- 
fe  dans  le  premier  Concile  Provincial  de  Milan ,  (/;) 
&  dans  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux,  (?)  en 
1583.  On  l’a  rapportée  ci-devant  ( k ). 

VI.  L’Elévation  de  l’hoflie  fe  fait  vers  le  milieu 
du  Canon  de  la  Mefle.  Autrefois  on  ne  chantoit 
rien  pendant  cette  cérémonie;  &  c’efl  par  cette  rai¬ 
fon  que  le  fécond  Concile  de  Trêves  (/)  en  1549. 
ne  veut  pas  que  dans  ce  tems-là  on  joue  des  orgues 
jufqu’à  1  ’Agnus  Dei ,  ni  qu’on  chante  aucune  Antien¬ 
ne,  foit  pour  la  paix,  foit  contre  la  pefte,  ou  la  mor¬ 
talité  ;  &  qu’il  ordonne  que  les  fidelles  demeurent  en 
filence,  ou  à  genoux,  ou  profternés  enterre,  médi¬ 
tant  la  Paflion  de  Jefus-Chrift,  &  rendant  grâces  à  ce 

(a)  C.  13.  Hæc  omnia  ( dit-il )  ille  procul  dubio  fuperflu  & 
credenda  judicabit,  quicumque  antiquiores  &  emendatiores  Sa- 
cramentarios  diligenter  infpexerit. 

09  Ctun  juxta  Apoftolum  (ce  font  fes  paroles )  in  ejufmodi  fa- 
criiicio,  non  Nativitatem  Domini,  fed  rnortem  ejus  annunciare 
debeamus.  Unde  &S.  Ambrofius  in  libris  Sacramentorum,  „Quo« 

„  tiescumque  ( inquit )  ofFertur  facrificium ,  mors  Domini,  jRe- 
„  furreftio  Domini,  Afcerifio  Domini  fignificatur”.  Quod  &  S. 
Auguflinus  fua  atteftatione  confirmât.  Quàpropter  &  nos  ibi 
tantum  Paffionem,  Refurre&ionem ,  &  Afcenfionem  commemo- 
rarnus. 

(c)  Loc.  cit.  Aliorum  San&orum  nomina  enumerare  non  de- 
bemus,  nifi  quos  antiquitùs  defcp'ptos  in  Canone  reperimus. 

(d)  L.2.  Rer.  Liturg.  c.  i2.n.  4. 

CO  Ibid.c.  14.  n.i. 

(/)  Loc.  cit. 

(g)  In  aflertion.  Miflæ ,  pag.  362. 

(b)  Part.  2.  Tit.  5. 

(0  Tit.  S. 

(fe)  Danscechap.  n.xm.Ç.  1. 

(1)  C.  9.  de  Mi  fl',  oflic.  rite  peragendo.  Silenter  (dit-il')  pro  fe 
qtlisque,  aut  flexis  genibus,  Paflionis  ac  mortis  Chrifli  comme- 
morationem  faciat ,  ac  Redemptori  gratias  agat  pro  beneficiis  per 
rnortem  ejus  largiffimè  acquifitis. 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

divin  Sauveur  des  bienfaits  dont  il  les  a  comblés  par 
fa  mort.  Le  Concile  Provincial  de  Reims  (m)  en 
1583-  ordonne  la  même  chofe  touchant  les  orgues. 
Le  premier  Concile  Provincial  de  Cologne ,  («)  en 
1536.  témoigne  qu’en  certaines  Eglifes,  après  l’Elé¬ 
vation  ,  on  chante  des  Antiennes  pour  la  paix  & 
contre  la  pefte,  ou  la  mortalité;  mais  il  ne  dit  pas 
qu’on  en  chante  pendant  l’Elévation;  &  il  ajoûté, 
qu’il  ferait  plus  à  propos  de  demeurer  durant  ce  tems- 
là  dans  le  filence,  &  de  chanter  ces  Antiennes  à  la 
fin  de  la  Mefle.  Le  Concile  Provincial  de  Reims, 
qu’on  vient  de  rapporter,  (0)  n’a  pas  d’autres  fenti- 
mens. 

.Le  Synode  d’Augsbourg ,  (p)  en  1548.  qui  ordonne 
qu’on  ne  chantera  à  l’Elévation  que  des  Antiennes  qui 
conviennent  au  myftére  de  l’Euchariflie,  déclaré  qu’on 
fer  oit  bien  mieux,  &  qu’on  fe  conformerait  davanta¬ 
ge  en  cela  à  l’ancien  ufage  de  l’Eglife ,  fi  l’on  con- 
temploit  dans  un  très-profond  filence  &  le  vifagepro- 
fterné  en  terre ,  la  préfènee  du  corps  de  Jefus-Chrift. 

Erafme  rend  témoignage  à  cet  ancien  ufage,  dans 
fon  livre  De  la  Concorde  de  ÏEglife ,  Çq)  où  traitant 
des  Antiennes  que  l’on  chante  à  l’Elévation,  il  dit 
qu’autrefois  on  n’en  chantoit  aucune,  ni  pour  la  paix, 
ni  contre  la  pefte,  ni  pour  les  biens  de  la  terre, après 
la  confécration  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift: 

6  que  l’Eglife  Romaine  n’a  pas  coutume  (?)  d’en 
chanter.  Le  Cardinal  Bona  ( s )  dit  dans  le  même  fens 
que  le  Synode  d’Augsbourg,  qu’il  eft  plus  à  propos 
d’adorer  Jefus-Chrift  en  filence  pendant  l’Elévation, 
conformément  à  la  pratique  de  l’Eglife  Romaine:  Et 
dans  le  vrai  on  ne  voit  point  de  Rubrique  dans  les 
Miflels  Romains,  où  il  foit  dit  qu’on  chantera  quel¬ 
que  chofe  à  l’Elévation.  Le  Rituel  d’Alet,  (t)  de 
1677.  marque  expreflement,  Qu' il  n  y  faut  pas  chan¬ 
ter.  Les  Chartreux  (v)  n’y  chantent  rien  encore  au¬ 
jourd’hui,  &  les  Benédiélins,  non  plus  que  les  Cif- 
terciens  (x)  n’y  chantoient  rien  anciennement. 

Depuis  Louis  XII.  qui  mourut  en  1515.  on  y  chan¬ 
te  en  France  le  verfet  O  fulutaris  hoftia ,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Jolie  Cliêloiie  (y) ,  de  Mr.  de  Saintes , 
(2,)  de  d’Epenfe  ( a ) ,  de  Mr.  Grimaud  (b) ,  Théolo¬ 
gal  de  Bourdeaux ,  du  Cardinal  Bona,  (c)  &  de  plu- 
lieurs  autres  Ecrivains.  Mais  cela  s’eft  établi  par  l’a¬ 
veu  &  le  confentement  des  Evêques  de  France,  fui¬ 
vant  la  remarque  d’Urbain  Reverfey  ,  Chantre  & 

Cha- 

(*»)  C.  7.  de  Eucharifl.  n.  18.  Organa  omnino  filere  jubemus 
ab  elevatione  corporis  Chrifli  usque  ad  Hymnum  Agnus  Dei. 

(n)  Part.  2.  c.  14.  Poft  elevationem  confecrati  corporis  ac  fan- 
guinis  Dominici,  in  nonnullis  templis  canunt  Anthiphonas  pro 
pace,  aut  contra  peftilentiam ,  aut  mortalitatem, cùm  potiùs  tum 
videretur  filendum ,  &  ab  omni  populo  mortis  Dominicæ  com- 
memoratio  habenda,  proftratisque  humi  corporibus,  animis  in 
cœlum  ereftis ,  gratiæ agendæ  Cbrifto  redemptori,  qui  nos  fan- 
guine  fuo  lavit,  morteque  redemit.  Cantiones  verô  illæ  contra 
mortalitatem  feu  cladem ,  aut  pro  pace,  fatius  pofl  finitam  Mif- 
fam  canuntur. 

(0)  Lorfqu’il  dit:  Loc.  cit.  n.  19. Inter  Miflarum  folemniama- 
ximè  eodem  cujus  meminimus  tempore,  id  eft,  à  confecratione 
famftiflimi  corporis  Chrifti  usque  ad  Hymnum  Agnus  Dei,  &  fan- 
ctifllmam  communionem ,  quivis  Pfalmi  (etiam  ille  cujus  eft  ini- 
tium ,  Lœtatus  fum)  Antiphonæ  refponforia,  preces  &  fuffragia  , 
alia  ab  his  quæ  in  Miflali  continentur  non  admifeeantur.  Sialiqua 
fuerint  haiftenus  recepta  quacumque  occafione,  vel  inftitutione, 
ante,  vel  poft  Miflæ  celebrationein,  recitentur. 

(р)  C.  18.  Quanquam  meliùs ,  &  veteri  Ecclefiæ  convenientius 
effet,  præfentiam  Dominici  corporis  in  altiffimo  fllentio  proftra- 
tos  contemplari. 

(?)  Poft  med.  Id  omnino  præter  veterum  morem  Induftum 

eft. 

(r)  Nihil  porrô  taie  novit  Romana  Ecclefia. 

(s)  L.  1.  Rer.  Litur.  c.  13.  n.  2.  Cùm  fatius  fit  Cbriftum  in 
filentio  adorare,  ficut  confuevit  Romana  Ecclefia. 

(t)  2.  Part.  Inftruét.  7. 

(v)  Ordinar.  Carthuf.  c.  31.5- 10. 

(x)  Ufus  Cifterc.  c.56. 

(y)  L.  1.  Elucidât.  Ecclef.  in  Hymn.  Verbum  fupernum  pro- 
diens. 

(55)  De  Reb.  Eucharif.  Repetit.  9.  c.  7. 

(a)  L.  1 .  de  Adorât.  Euchar.  c.  10. 

( b )  Dans  fa  Liturgie  facrée,  Part.  3.  c.  8. 

(с)  Loc.  cit. 

Ee  2 
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Chanoine  de  Sens ,  &  Doéteur  en  Théologie ,  dans 
fon  Hijloire  des  Archevêques  de  Sens  ,  rapportée  par 
Mr.  Du  Puy ,  dans  Ton  Commentaire  fur  le  Traité  des 
Libertez  de  ÏEglife  Gallicane  de  M.  Pithou. 

Je  n’ofe  pas  dire  que  ce  fuit  un  culte  fuperflu ,  de 
chanter  Uni,  trimque  Domino ,  après  O  falutaris  hoflia. 
Mais  ii  eft  évident  par  Thiftoire  de  Reverfey,  que 
Louis  XII.  ne  demanda  point  aux  Evêques  de  France 
qu’on  chantât  Uni,  trinoque  Domino,  aux  Mefles  fo- 
lemnelles;  &  le  Cérémonial  de  Paris,  (a)  imprimé  en 
1662.  marque  en  termes  fort  précis, qu’on  ne  le  doit 
point  chanter  à  l’Elévation. 

Il  n’y  a  aufli  aucune  réglé  de  Concile,  ni  Rubri¬ 
ques  de  Mi  fiels  qui  ordonnent  d’y  chanter  ni  Maria 
mater  gratiæ  ,  ni  Gloria  tibi  Domine  ,  &c.  ni  Noël , 
Noël,  Noël,  Noël,  &  moins  encore,  comme 
l’on  fait  en  bien  des  Eglifes ,  aux  Mefles  des  Morts , 
foit  Pie  Jefu  Domine,  &c.  foit  Domine  non  fecundum , 
&c.  foit  Languentibus  in  Purgatorio ,  &c.  foit,  Mife- 
remini  mei ,  &c.  Mais  s’il  y  a  de  la  nouveauté  dans 
ce  qui  fe  chante  durant  &  après  l’Elévation ,  il  y  a  de 
la  fuperflition  dans  beaucoup  de  chofes  qui  fe  prati¬ 
quent  au  fujet  de  l’Elévation. 

1.  C’en  eft  une  du  faux  culte  &  de  la  vaine  obfer* 
vance,  de  croire  qu’il  y  a  plus  de  mérite  à  voir  le 
corps  du  Fils  de  Dieu  lorfqu’on  en  fait  l’Elévation  à 
la  Mefle,  qu’à  ne  le  pas  voir,  &  à  le  voir  de  près, 
que  de  loin.  Car  qui  peut  raifonnablement  douter 
qu’on  ne  mérite  autant,  en  ne  le  voyant  que  des  yeux 
de  la  foi,  ou  en  ne  le  voyant  que  de  loin,  (pourvu 
qu’on  l’adore  du  profond  de  fon  cœur  avec  tout  le 
refpeét  qui  lui  efl;  dû)  qu’en  le  voyant  des  yeux  du 
corps,  &  de  prés?  Si  on  ne  meritoit  qu’en  le  voyant 
d’une  manière  fenfible,  le  fort  des  aveugles  feroit  ex¬ 
trêmement  déplorable,  aufli  bien  que  celui  des  Reli- 
gieufes  qui  n’ouvrent  point  les  voiles  de  leur  Chœur 
à  l’Elévation,  &  celui  des  perfonnes  qui  afliftant  à 
la  Melle  ftroient  placées  dans  des  lieux,  d’où  elles  ne 
pourroient  pas  envifager  le  Prêtre  à  l’Autel.  Erafme 
a  marqué  allez  vifiblement  cette  fuperflition  dans  le 
livre  dont  on  vient  de  parler.  „  Il  y  a  certaines  gens 
,,  (dit-il)  qui  s'imaginent  être  fort  dévots  ,  parce  que 
„  quand  le  Prêtre  élève  le  corps  de  Jefus  Chrift  à  la 
,,  Mefle,  ils  accourent  de  toutes  parts  pour  le  regar- 
,,  der  de  plus  près  &  fixement.  Ils  féroient  bien 
„  mieux  ,  fi  ,  à  l’imitation  du  Publicain ,  ils  s’éloi- 
„  gnoient  des  baluftres  de  l’Autel,  &  fl  étant  prof- 
„  ternés  en  terre  ils  adoroient  en  efprit  le  Fils  de 
,,  Dieu  (b)  ”, 

2.  Quelques-uns  s’imaginent  qu’en  difant  le  Pater 
à  rebours  durant  l’Elévation ,  dans  le  coin  d’une  E- 
glife,  ou  d’une  Chapelle  où  ils  entendent  la  Mefle, 
ils  feront  guéris  du  mal  de  dents:  ce  qui  s’appelle 
une  profanation  de  la  parole  de  Dieu ,  une  vaine  ob- 
fervance ,  &  une  vaine  obfervance  des  chofes  fa- 
crées. 

3.  D’autres  croyent  que  s’ils  peuvent  dire  trois  A- 
ve  Maria  entre  les  deux  Elévations,  c’eft-  à-dire,  en¬ 
tre  celle  du  corps  du  Fils  de  Dieu  &  celle  du  fang 
précieux ,  ils  n’auront  jamais  de  mauvais  fonges ,  & 
ne  feront  jamais  troublés  d’aucuns  phantômes  noc¬ 
turnes. 

4.  D’autres  fortant  de  l’Eglife  immédiatement  après 
la  derniere  Elévation ,  vont  chercher  un  os  dans  la 
fofle  d’un  mort ,  &  le  pendent  à  leur  coû ,  dans  la 
penfée  qu’après  l’avoir  porté  quelque-tems  ils  feront 
guéris  des  fièvres. 

5.  D’autres  enterrent  trois  épingles ,  ou  trois  aiguil¬ 
les  durant  l’Elévation ,  afin  d’être  guéris  du  flux  de 
fang,  ou  du  mal  de  gorge. 

6.  D’autres  fe  tiennent  aflis  durant  la  première  Ele- 

(a)  Part.  4.  c.  13.  n.  3.  Ad  elevationem  SS.  Sacramenti,  inter 
San&us  &  BenediEtus,  cantatur  femper  verfus,  O  falutaris  bojlia, 
line  alio  verfu.  Uni  trinoque  Domino. 

(b)  Quantô  religiofius  erat  cum  Publicano  procul  à  cancellisab- 
ftiueré,  &  corpore  huini  fufo  mente  adorare  Crncifixum? 


vation,  puis  fe  mettent  à  genoux  durant  la  fécondé , 
afin  de  gagner  aux  jeux  de  hazard. 

7.  A  Rennes  aux  Cordeliers ,  le  premier  Dimanche 
du  mois  de  May  à  la  grand’  Mefle  (c)  le  Roi  de  Pa- 
pegaut  donne  un  prix  d’un  fufil ,  &  à  l’Elévation  de 
l’hoftie  il  tire  un  coup  en  l’air  devant  l’autel  où  la 
Mefle  fe  dit; ce  qui  efl  une  vaine  obfervance,  &  une 
irrévérence  vifible. 

Enfin  il  y  a  des  filles  &  des  femmes  qui  fe  perfua- 
dent  quelles  feront  guéries  de  la  jaunifle,  fi  elles  de¬ 
meurent  profternées  en  terre ,  fans  regarder  la  fainte 
hoftie,  durant  l’Elévation. 

V.  C’a  été  le  Pape  Serge  I.  qui  a  ordonné  qu’on 
dît  Y  Agnus  Dei  à  la  Mefle ,  félon  le  rapport  (J)  d’A- 
naflafe  le  Bibliothécaire,  ( e )  &  de  Walafride  le  Lou¬ 
che.  Et  on  l’y  a  dit  par  trois  fois  avec  cette  feule 
claufe,  Miferere  nobis ,  jufqu’environ  l’an  1000.  car 
elle  fe  lit  dans  les  Miflels  écrits  avant  le  7.  fiécle. 
Mais  depuis  ce  tems-là  l’Eglife  ayant  été  beaucoup 
traverfée  (dit  le  Pape  Innocent  III.  (/)  au  lieu  de 
Miferere  nobis  au  troifiéme  Agnus  Dei,  on  dit  Dona 
nobis  pacem ,  dans  toutes  les  Eglifes  Latines ,  excepté 
dans  celle  de  faint  Jean  de  Latran  à  Rome,  où  l’on 
dit  encore  aujourd’hui  trois  fois  Miferere  nobis  fans 
Dona  nobis  pacem  ;  ainfi  que  le  témoigne  Jean  Diacre 
le  Jeune  (g).  Le  Cardinal  Bona  ( b )  témoigne  aufli  la 
même  chofe.  Il  dit  encore  qu’il  a  trouvé  dans  un  ancien 
Miflel  YAgnus  Dei  brodé  de  cette  forte:  Agnus  Dei , 
qui  tollis  pcccata  mundi,  crimina  tollis,  afpere  mollis, 
Agnus  honoris,  Miferere  nobis.  Agnus  Dei  qui  tollis 
pcccata  mundi,  vulnera  fanas,  ardua  planas,  Agnus 
amoris,  Miferere  nobis.  Agnus  Dei  qui  tollis  pcccata 
mundi ,  Sordida  mundas  ,  cunéta  fœcundas,  Agnus 
odoris,  Dona  nobis  pacem.  Mais  cette  broderie  n’en 
contient  pas  moins  un  culte  fuperflu  (;)  que  celles  des 
Kyrie  eleïfon,  des  Gloria  in  cxcefis ,  &  des  San  élus. 

VI.  C’eft  une  vaine  obfervance  &  un  manque  de 
refpeèt  que  ce  qui  fe  pratique  en  certains  lieux ,  où  le 
jour  de  la  fete  de  fainte  Barbe  les  Chevaliers  appellés 
de  l'arquebuze  font  une  décharge  de  coups  de  mous¬ 
quets  &  d’autres  armes  à  feu  dans  l’Eglife  après  le 
dernier  Evangile.  La  même  chofe  fe  fait  aufli  en  d’au¬ 
tres  occafions,  &  à  d’autres  parties  de  la  Mefle,  non 
feulement  dans  les  Eglifes ,  mais  aufli  dans  les  Cime¬ 
tières  :  Et  c’eft  pour  exterminer  cet  abus  que  les  Sta¬ 
tuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Bezançon  Çk)  en  1633,. 
parlent  dans  les  termes  qu’on  rapporte  ci-deflous. 

(c)  Le  Roi  de  Papegaut,  ou  du  papeguai,  ou  du  perroquet. 

(cl)  In  vit.  Serg.  1. 

(e)  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  22.  Statuit  ( dit  le  premier  de  ces  deux 
Auteurs )  ut  tempore  confraétionis  Dominici  corporis,  „  Agnus 
„  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miferere  nobis”,  è  Clero  & 
populo  decantaretur. 

(/)  L.6.  de  Myfter.  MilT.  c.  f>. 

(g)  Lib.  de  Ecclef.  Lateran.  n.  6.  Apud  Mabillon.  tom.  1.  Mu- 
fæi  Ital.  In  Ecclefia  Lateranenfi  non  cantatur  ad  Miflas,  „  Agnus 
„  Dei  qui  tollis  peccata  mundi,  dona  nobis  pacem”. 

(b)  L.  2.Rer.  Lit.c.  16.  n,  5. 

(0  Ces  mauvais  jeux  de  mots  en  méchantes  rimes  &  méchant 
Latin  étoient  autrefois  à  la  mode.  On  en  a  déjà  rapporté  plu- 
fieurs,  &  l’on  en  rapportera  dans  la  fuite  quelques  autres. 

(k)  Statut.  Bizunti.  Diœcef.  Tit.  17.  Stat.24.  Licet  alias  in  Sy- 
nodo  habita  Bifuntii  die  16.  Maii  1589.  inhibitum  fuerit  fub  pœ- 
na  arbitraria,  ne  in  nuptiarum  aut  aliis  fimilibus  conventibus ,  in 
Ecclefiis;  aut  cæmeteriis,  exploderentur  bombardæ;fclopeta,aut 
ejusmodi  infirumenta ,  feu  tormenta  bellica,  unde  tumultus,  feu 
irreverentia  erga  facra  excitaretur  :  nihilominus  eô  adhuc  infolen- 
tiæ  quibusdam  in  locis  hujus  Diœcefis  deventum  fuit,  ut  diéta 
inhibitione  non  obftante,  reditum  fuerit  ad  fimilem  infolentem 
confuetudinem,  unde  plura  fecuta  fuerunt,  vel  fequi  potuerunt 
fcandala;  ad  quibus  obviandum  &  ne  in  pofleruin  prætendi  pos- 
fit  diftum  Statutum  inhibitorium  in  confuetudinem  abiifTe  ,  illud 
fub  eadein  pœna  à  nobis  arbitranda  renovanduin  elle  duximus, 
prout  hic  innovamus. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  cérémo¬ 
nies  de  la  Mefle. 

Inju/les  reproches  des  Hérétiques  contre  les 
Cérémonies  de  la  Me  (je  réfutez  par  le 
Concile  de  Trente.  Celles  qui  ne  font  pas 
approuvées  de  PEglife  font  fuperjlitieu « 

J  es  ;  celles  qui  elle  approuve  ne  le  font  pas. 
Cette  régie  générale  ejl  établie  fur  les  dé¬ 
crions  de  divers  Conciles ,  qui  défendent 
de  pratiquer  d'autres  Cérémonies  en  difant 
la  Mejfe  ,  que  celles  qui  font  preferites 
par  les  Mijjels  ;  ce  qui  fe  doit  entendre  de 
ceux  qui  font  exaiïs  &  corrigés.  Du  foin 
qu'a  PEglife  de  la  correiïion  des  Mijjels. 
Exemples  des  Superflitions  qui  fe  peuvent 
rencontrer  dans  les  cérémonies  de  la  Mef- 
fe.  Baïjcr  me  image  avant  le  Canon.  E- 
lever  trop  haut  Phofie  avant  la  confécra- 
tion.  Baifer  la  patène ,  &  le  calice.  Si 
c'ejl  Superjlition  de  communier  dans  PE- 
glife  hors  du  tems  de  la  célébration  des 
faints  myftéres  ?  Raifons  qui  montrent 
qu'on  ne  le  doit  faire  ni  devant ,  ni  après 
la  Mejfe . 

LEs  Proteftans  traitent  de  ridicules  &  de  fuperfti- 
tieufes  toutes  les  cérémonies  que  l’Eglife  obfer- 
Ve  dans  la  célébration  de  la  fainte  Méfié.  Mais  le 
Concile  de  Trente  explique  (a)  admirablement  &  en 
peu  de  paroles  les  raifons  qu’elles  a  eues  de  les  éta- 
blir.  Il  fulmine  enfuite  (b)  anathème  contre  ceux  qui 
difent,  quelles  portent  plutôt  (c)  à  l’impiété,  qu’à 
la  dévotion.  Et  le  Cardinal  Bellarmin  (d)  les  jullifie 
toutes  en  particulier  contre  les  reproches  des  héréti¬ 
ques. 

Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu’il  ne  fe  puiife  in¬ 
troduire,  &  qu’il  ne  fe  foit  effectivement  introduit 
quelques  Superflitions  dans  ces  cérémonies ,  contre  l’in¬ 
tention  de  l’Eglife.  Mais  voici  la  réglé  générale  k 
laquelle  on  peut  reconnoître  celles  qui  font  fuperfli* 
tieufes ,  &  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Comme  l’Eglife  efl conduite  par  l’Efprit  de  Dieu, 
&  que  félon  l’exprefïion  du  faint  Apôtre ,  (e)  elle  efl 
ia  colomne  la  baze  de  la  vérité ,  les  cérémonies  de  la 
Mefle  quelle  approuve  &  qu’elle  autorife  par  fes ufa- 
ges  ne  font  nullement  fuperflitieufes ,  parce  qu’elle  a 
reçu  de  Jefus-Chrifl  fon  divin  Epoux,  la  puiflance 
de  les  établir,  &  qu’elle  n’attend  que  de  Dieu  les  ef¬ 
fets  pour  lefquels  elle  les  a  établis.  Mais  à  l’égard  de 
celles  quelle  n’a  pas  établies  &  qui  ne  font  pas  con¬ 
formes  à  fa  pratique,  il  efl  hors  de  doute  qu’elles fen- 
tent  le  culte  fuperflu  &  la  vaine  obfervance.  Cette  ré- 

( 'a )  Sefîï  22.  Docfti.  de  facrif.  Mi(T.  c.  5.  Cùm  natura  homi- 
num  ea  fit  (dit-il)  ut  non  facilé  queat  fine  adminiculis  exteriori- 
bus  ad  rerum  divinarum  meditationem  fuftolli,  propterea  pia  ma¬ 
ter  Ecclefia  ritus  quosdain  inftituit.  Cæremonias  item  adhibuit» 
utmyfticas  benediéliones ,  lumina,  thymiamata,  veftes,  aliaque 
id  genus  multa,  ex  Apoftolica  difeiplina  &  traditione,  quo  & 
majeftas  tanti  facrificii  commendaretur ,  &  mentes  fidelium  per 
hæc  vifibilia  religionis  &  pietatis  figna  ad  rerum  altiflîmarum  * 
quæ  in  hoc  facrificio  latent,  contemplationem  excitarentur. 

(b)  Ibid.  can.  7.  Si  quis  dixerit  cæremonias,  veftes  &  externa 
figna ,  quibus  in  Miflarum  celebratione  Ecclefia  Catholica  utitur, 
irritabula  impietatis  elle  magis,  quàm  officia  pietatis,  anathema 
fit. 

(c)  Ce  reproche  eft  un  de  ces  excès  dans  lequels  on  fe  jetta  au 
tems  de  1a  Reformation.  Cette  exagération  &  d’autres  de  cette 
nature  étoient  propres  à  faire  naître  des  doutes  &  des  fcrupules, 
par  où  l’on  détachoit  les  uns  &  i’on  animoit  les  autres. 

(d)  L.2.deMif.  c.  13.14. 15. 16.&  feq. 

(0  i.Timoth.  3.  15. 
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gle  eft  fondée  fur  ce  que  difent  le  Concile  de  Trente, 
(/)  &  le  Concile  Provincial  d’Aquilée  (g)  en  1596. 
lorfcju’ils  défendent  aux  Prêtres  d’obferver,  en  célé¬ 
brant  la  Méfié,  d’autres  rites  &  d’autres  cérémonies 
que  celles  que  l’Eglife  approuve,  &  qu’elle  autorife 
par  un  ufage  fréquent  &  louable. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (/;)  en 
1565.  leur  enjoint  de  garder  exaftement ,  en  difant  la 
Mefle,  les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine  &  leur 
défend  d’en  pratiquer  d’autres.  Ce  qui  fe  doit  enten¬ 
dre  des  Diocéfes  où  le  rite  Romain  eft  reçu  &  ne 
condamne  nullement  les  rites  particuliers  des  Miflèls 
des  autres  Diocéfes ,  quoique  différens  des  Romains. 
Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  ( i )  en  1583. 
leur  enjoint  la  même  chofe.  Le  Concile  Provincial  de 
Narbonne  (  k )  en  1609.  parle  de  la  même 'manière.  Ce 
que  ces  deux  derniers  Conciles  Provinciaux  ordon¬ 
nent  efl:  conforme  à  ces  (/)  paroles  de  la  Bulle  de 
Pie  V.  qui  eft  à  la  tête  du  Miflèl  Romain.  Le  Con¬ 
cile  Provincial  de  Tours,  (m)  en  1583.  fait  une  pa¬ 
reille  défenfe  aux  Prêtres  que  le  Concile  de  Trente 
&  le  Concile  Provincial  d’Aquilée.  Enfin  le  Concile 
Provincial  de  Bourges ,  («)  en  1584.  veut  qu’en  cé¬ 
lébrant  les  faints  Myftéres, on  garde  exadtement&re- 
ligieufement  toutes  les  Cérémonies  qui  font  preferites 
par  les  Miflels,  <k  défend  d’y  rien  ajoûter,  ni  d’en 
rien  retrancher. 

Mais  lorfqu’on  parle  ici  des  Miflels,  on  ne  parle 
que  de  ceux  qui  font  exaêts ,  châtiés  &  corrigés  par 
de  bonnes  mains.  Car  on  ne  fçait  que  trop  qu’il  y  a : 
bien  des  chofes  dans  les  anciens  Miflels ,  &  Romains 
&  autres,  qui  méritent  correêlion.  Rien  ne  le  jufti- 
fie  mieux  que  ce  que  le  Concile  Provincial  de  Colo¬ 
gne  (0)  en  1536  ordonne  touchant  la  correêtion  qu’on 
en  doit  faire.  C’eft  dans  le  même  efprit  que  les  Con¬ 
ciles  Provinciaux  de  Bourges  (p)  &  de  Sens,  (q)  en 
1528.  le  Concile  de  Trente,  ( r )  le  Concile  Provincial 
de  Reims,  (s)  en  1544.  Le  Synode  d’Evreux,  fous 
Mr.  de  Saintes,  en  13177.  Le  Concile  Provincial  de 
Rouen,  (î)  en  1581.  celui  de  Reims,  (v)  en  1583. 

ce- 


(/)  SefT.  22.  Decret,  de  ôbfervan.  &  vit.  in  célébrât.  MifTa;.  . 

(g)  Rubric.4.  Ne  ritus  alios,  aut  alias  ceremonias  in  Miflst- 
rum  celebratione  adhibeant,  præter  eas  quæ  ab  Ecclefia  probatæ, 
ac  frequenti  &  laudabili  ufu  receptæ  fuerint. 

(b)  Conftit.  p.  2.0.5.  Præcipimus  ut  Sacerdotes  in  Mifiæ  cele¬ 
bratione,  ceremonias  à  Romana  Ecclefia  inftitutas  ad  qnguem 
fervent,  neque  alias  adhibeant. 

(i)  Tit.  5.  In  celebratione  Mifiæ  omnes  ritus  ac  ceremoniæ; 
quæ  in  Mifiali  Romano  præfcribuntur,  exaftè  &  religiofè  obfer- 
Ventur;  nullis  prætermiflïs ,  nullisque  omnino  adjettis. 

(k)  C.  19.  Sacerdotes  celebraturi  nihil  addent,  vel  diminuent, 
nec  ullas  adhibebunt  ceremonias  præter  eas  quæ  in  Mifiali  Roma¬ 
no  expreffè  notantur,  ut  unitas  in  fide  &  moribus,  &  a&ionibus 
inter  fideles,  ficut  femper  fuit,  ubique  terrarum  reperiatur. 

( l )  Mandantes  ac  diftriétè  omnibus  &  fingulis  Ecclefiarum  Pa- 
triarchis,  Adminiftratoribus ,  aliisque  perfonis,  quacumque  Ec- 
clefiaftica  dignitate  fulgentibus,  aliis  in  virtute  fanftæ  obedientias 
præcipientes,  ut  Mifiàm  juxta  ritum ,  modum  ac  normam,  quas 
per  Miffale  hoc  à  nobis  nunc  traditur,  decantent,  ac  legant;  ne- 
que  in  Mifiæ  celebratione  alias  ceremonias ,  vel  preces  ,  quàm 
quæ  hoc  Mifiali  continentur,  addere,  vel  recitare  præfumant. 

(m)  Tit.  3.  SefT.  apud  Andef.  Sacerdotes  ( dit-il )  aliis  ab  Ec- 
clefià  minimè  receptis  &  approbatis  ceremoniis  uti  nonpermitti- 

mus.  . 

(n)  Tit.  23.  can.  13.  In  celebratione  Miffs ,  omnes  ritus  oc  Ce. 
remoniæ  quæ  in  MiiTalibus  præfcribuntur  exadtè  &  religiofè  ob- 
ferventur,  nec  quidquam  addatur,  aUt  detrahatur. .  _ 

(0)  A  la  fin  de  ce  Chapitre  6.  part.  2.  c.  7.  Voici  fes  propres 
termes  :  Peculiaria  MifiTarum  argumenta ,  recens  præter  veterum 
inftitutionem  inventa,  etiam  Patribus  difplicuerunt,  quôd  tan¬ 
tum  Myfterium  pro  afreftu  cujuflibet  tracta  ri  non  deceat.  Profas 
indoftas  nuperius  Miffaiibus  cæco  quodam  judicio  inveftas  præ- 
termittere  per  nos  liceret.  Videbimur  ergo  operæ  pretium  factu- 
ri  fi  MiTalia  perinde  atque  Breviaria  pervideri  curemus,  ut  am- 
putatis  tantùm  fuperfluis,  &  quæ  fuperftitiofius  invefta  videri 
poffint,  ea  tantùm  quæ  dignitati  Ecclefiæ  &  prifeis  înftitntis  cou- 
fentanea  fuerint  reliquantur. 

(p)  Decret.  15. 

(q)  2i.  inter  Decret.  Mor. 

(r)  SefT.  25.  fub  fin. 

(s)  In  Congregat.  6. 

(t)  Cap.  de  cuit.  Divino. 

(v)  De  Breviar.  Miif.  &  ügendis. 

Ff 
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celui  de  Bourges,  ( a )  en  1583-  &  celui  d’Aix,  (b) 
en  1585.  veulent  que  l’on  revoye,  &  que  l’on  corri¬ 
ge  les  anciens  MifTe)s,&  les  autres  Livres  Ecclefiafti- 
ques.  Ainfi  on  ne  doit  pas  croire  ni  que  des  prières 
foient  orthodoxes,  ni  que  des  cérémonies  foient  au¬ 
thentiques  ,  précilement  parce  qu’elles  fe  trouvent 
dans  des  Miflels  anciens ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  été 
faits,  revûs,  ou  corrigés  par  des  gens  habiles  &  fa- 
vans  dans  la  fcience  de  l’Eglife. 

Il  faut  maintenant  rapporter  quelques  exemples  des 
fuper  Aidons  qui  concernent  les  cérémonies  de  la 
Mefle. 

I.  Ce  feroit  un  culte  illégitime  &  illicite  à  un  Prê¬ 
tre  Grec  de  dire  la  Mefle  félon  le  rite  de  l’Eglife  La¬ 
tine,  &  à  un  Prêtre  de  l’Eglife  Latine  de  la  dire  fé¬ 
lon  le  rite  des  Grecs,  parce  que  l’un  &  l'autre  s’éloi- 
gneroient  de  la  coutume  générale  de  leurs  Eglifes. 
Aufli  le  Pape  Pie  V.  par  fa  Bulle  Providentia ,  qui  eft 
du  20.  d’Août  1 56(5.  défend  (c)  pofltivement  aux 
Prêtres  Grecs  de  pratiquer  les  rites  Latins ,  &  aux  La¬ 
tins  les  rites  Grecs ,  fous  peine  d’encourir  l’indigna¬ 
tion  de  fa  fainteté,  &  de  fufpenfe  perpétuelle  de  leurs 
fonêlions,  nonobftant  les  licences  &  les  facultés  qu’ils 
peuvent  avoir  de  le  faire. 

II.  Un  Prêtre  feroit  coupable  de  la  même  faute, 

qui  fous  prétexte  de  plus  grande  dévotion ,  ou  autre¬ 
ment,  ajouteroitde  nouvelles  cérémonies  à  celles  qui 
font  prefcrites  par  l’Eglife,  ou  qui  en  retrancheroit, 
ou  en  changeroit  quelques-unes:  qui  féroit,  par  exem¬ 
ple,  plus  de  bénédictions ,  ou  plus  de  génufléxions 
qu’il  n’en  faut  faire,  ou  qui  n’en  féroit  pas  tant  qu’il 
en  faut  faire.  Cela  s’infere  des  paroles  que  l’on  vient 
de  rapporter  du  Concile  de  Trente ,  du  premier  Con¬ 
cile  Provincial  de  Milan  en  1565.  du  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Tours,  &  de  celui  de  Bourdeaux  en  1583. 
du  Concile  Provincial  de  Bourges,  en  1584*  de  ce¬ 
lui  d’Aquilée,  en  1596.  &  de  la  Bulle  de  Pie  V.  Et 
c’eft  en  conformité  de  ces  reglemens  queMr.deRueil 
Evêque  d’Angers  a  fait  cette  Ordonnance  ( d )  du  der¬ 
nier  Août  1645.  „  Tous  Prêtres,  foit  Séculiers, 

„  foit  Réguliers,  feront  avertis  par  leurs  Curez  & 
,,  leurs  Supérieurs  de  s’arrêter  ponêluellement  aux  ru- 
„  briques  du  Miflel  en  célébrant  la  fainte  Mefle,  fans 
„  qu’il  foit  loifible  de  forger  des  cérémonies  à  fa 
„  porte,  comme  il  femble  que  l’on  s’en  veuille  don* 
,,  ner  la  licence,  plufieurs  fortans  de  la  décence  des 
„  rubriques  fl  étudiées  &  fi  concertées,  ne  fachans 
„  pas,  à  l’avanture  que  toute  cérémonie  avec  affeêta- 
„  tion  cefle  d’être  cérémonie ,  &  parmi  les  fenfés  paf- 
„  fe  pour  grimace,  &  devant  ceux  qui  ont  l’autori- 
„  té ,  matière  à  répréhenflon.  Entre  autres  chofes  fe 

(a)  Tit.  1.  can.  9. 

(b)  Tit.  de  Miflal.  &  Breviar.  Hortamur  (dit  le  Concile  Provin¬ 
cial  de  Rouen,  en  1581.)  noftræ  Provinciæ  Epifcopos.  ut  dili¬ 
genter  infpiciant  &  examinent  fuarum  Diœcefum  preculas  hora- 
fias,  Breviaria,  MifTalia,  Agendas,  feu  Manualia  curatorum,  at- 
que  alios  libros  Ecclefiafticos,  ac  ceremonias,  ne  quid  contineant 
contrarium  doéhinæ  Catholicæ,  aut  veris  hiftoriis  fanètorum, 
aut  fortilepiis  affine,  aut  aliquid  quod  ad  ædificationem  Ecclefia- 
fficæ  difcifffinæ,  &  morum  pietatem  non  pertineat. 

(c)  Sanè  ( dit- il )  cùm  ad  notitiam  noftram  pervenerit,  quôd 
nonnulli  Presbyteri,  tam  Græci,  quàm  Latini  antiquum  S.  R.E. 
rltum  tam  in  celebratione  Mifîâruin,  quàm  aliorum  divinorum 
officiorum  pervertere  fatagentes;  diverfas  Iicentias- &  facultates 
Mifias  &  alia  divina  officia ,  Græci Latino more, ac  Latini  Græco 
ritu  celebrandi ,  ab  Apoftolica  fede,  vei  ejus  Ltgatis,  ac  etiam 
majore  Pænitentiario  pro  tempore  exiftente  variis  prætextibus  im- 
petrarunt,  illisque  jam  pridem  utuntur  :  hoc  ab  anciquo  Catho¬ 
licæ  Ecclefiæ  inftituto ,  fanftorumque  Patrurn  Decretis  deviare 
confiderantes  &  propterea  hune  abufum  ab  Ecclefia  Dei  extirpare 
&  fubmovere  volentes,  omnes  &  fingulas  Iicentias,  &  facultates 
hujufmodi. ...  Apoftolica  automate  ex  certa  feientia  hacpræfen- 
te  noftra  perpetuô  valitura  conftitutione  revocamus,  cafiamus, 
annullamus  &  irritamus ,  quibusvis  Presbyteris ,  tam  Græcis ,  quàm 
Latinis,  in  virtute  fanftæ  obedientiæ,  &  fub  indignationis  no- 
itiæ,  ac  perpetuæ  fufpenfionis  à  divinis.pœnisdiftriaiùsinhiben- 
tes,  ne  deinceps  Presbyteri  Græci  ,  præcipuè  uxorati  ,  Latino 
more,  a  Latini  Græco  ritu,  hujusmodi  licentiarum  &  faculta- 
tum,  aut  alio  quovis  prætextu ,  Miftas  &  alia  divina  officia  cele- 
brare,  vei  celebrari  facere  præfument 

(fil)  Parmi  les  Statuts  du  Diocéfe  d’Angers ,  p.  41(5. 


„  remarque  que  lorfque  quelques  Prêtres,  tant  Sécu- 
„  liers,  que  Réguliers  difent  ces  paroles  du  Canon  , 
„  Domine  non  Juin  dignus,  ils  fe  contrefont  d’une  é- 
„  trange  façon ,  fe  tournans  moitié  à  j’autel ,  moitié 
„  vers  le  peuple ,  contre  la  prefeription  exprefle  de  la 
,,  rubrique,  conçue  en  ces  ternies:  Tcnens  partes  am- 
3,  bas  hoflice  fuper  patenam ,  inter  peStus  &  ca/icetn,pa- 
„  rum  inclinatus.  Il  fe  pratique  encore  d’autres  indé- 
„  cences  aufquelles  il  fera  pourvû,  mais  celle-là  il 
„  '  femble  qu’on  la  veuille  faire  palier  en  coutume  par 
„  une  affeélation  infupportable.  Lefdits  Curés  &  Su- 
„  perieurs  des  Maifons  font  exhortés  au  moins  tous  les 
„  mois  une  fois  de  faire  une  répétition  des  cérémonies, 
„  pour  retenir  par  ce  concert  un  chacun  dans  les 
„  preferiptions  de  l’Eglife ,  &  rendre  à  ce  Sacrement 
„  augurte  toute  la  révérence  qu’il  fera  poflible”. 

III.  Dans  la  plupart  des  Miflels,  tant  anciens, que 
modernes,  il  y  a  entre  le  Santtus  &  le  Canon  une  i- 
mage  de  Jefus-Chrift  crucifié.  Nicolas  de  Ploue, 
Dofteur  en  Droit  &  Chapelain  de  l’Eglife  de  Pofnan 
en  Pologne ,  marque  (*)  qu’il  faut  que  Je  Prêtre  baife 
cette  Image  avant  que  de  commencer  le  Canon.  Mais 
fi  cette  pratique  n’étoit  pas  fuperflitieufe  dans  l’Eglife 
de  Pofnan ,  à  caufe  peut-être  qu’elle  y  étoit  autorifée 
par  l’ufage,  du  tems  de  cet  Auteur,  elle  l’étoit  très- 
aflurément,  ou  elle  étoit  au  moins  abufive,  dans  tou¬ 
tes  les  autres  Eglifes  où  elle  n’étoit  pas  reçue. 

IV.  C’ert  expofer  les  Amples  qui  aflîftent  au  Sacri¬ 
fice  de  nos  Autels  à  l’artolatrie,  ou  à  l’adoration  du 
pain ,  que  d’élever  trop  haut  l’hoftie ,  enforte  qu’ils 
la  puiflent  voir,  avant  que  de  prononcer  les  paroles 
de  la  confécration.  Le  même  Auteur  (/)  condamne 
cette  pratique,  &  dit  que  le  Prêtre  doit  tenir  l’hoftie 
fl  bas  fur  l’Autel  avant  que  de  la  confacrer,  quelle 
ne  puifle  être  vûe  de  perfonne.  Saint  Bonaventure(ç) 
en  avoit  à  peu-près  fait  autant  avant  lui,  &long-tems 
avant  ces  deux  Auteurs ,  les  Statuts  Synodaux  d’Eu¬ 
des  de  Sulli  Evêque  de  Paris  avoient  défendu  (è) 
cette  pratique.  Les  Statuts  Synodaux  de  l’Eglife  de 
Troyes,  (i)  en  1529.  font  la  même  défenfe.  Enfin 
les  Statuts  Synodaux  de  l’Eglife  de  Lyon ,  ( k )  impri¬ 
més  en  1566.  marquent  la  mêmechofe.  Cette  Ordon¬ 
nance  fe  trouve  traduite  ainfi  en  François  dans  les  ,Ste- 

tut$ 

(e)  Traft.  Sacerdot.  de  Eupofit.  Mif.  de  4.  p.  Mif!  Accedens 
Sacerdos  ( dit-il )  compofitis  manibus  ofculatur  Imaginera  Cruci- 
fixi,  inclinando  fe  humiliter,  defignans  humiJein  inciinationem 
quam  fecit  Chriftus  ante  fuam  paflîonem,  in  qua  faüus  ejl  judor 
ejus  lient  guttee  fanguinis  decurrentis  in  terrain. 

(/)  Ibid.  2.  p.  can.  ad  ilia  verba:  Hoc  eft  enim,  &c.  Aliqui 
(ce  font  ces  propres  mots )  dicentes  ifta  verba,  Hoc  efl  enim  corpus 
ineum  ,  tenent  hoftiam  in  manibus  ;  ita  quod  polfit  videri  à 
circumftantibus,  quod  eft  grave  periculum  ;  quia  tune  poteft  a- 
dorari  per  fimplices  ante  confecrationem ,  quod  erit  grave  pecca- 
tum.  Et  ideo  teneat  eam  valde  deprefTé  in  altari  ne  videatur. 

(gj  En  ces  mots:  Spec.DifcipI.  ad  Novit.  p.  1.  c.  17.  Inter  es¬ 
tera  folerter  provideant  Sacerdotes ,  ut  cùm  hoftia  fuerit  confe- 
cranda,  ita  parum  &  cautè  in  principio  eam  lèvent,  quafi  feu- 
tum  fibi  de  manibus  (depreflo  aliquantulum  pollice)  facientes- 
ut,  fi  fieri  poteft,  ante  confecrationem  à  circumftantibus  videri 
non  poffit,  ne  à  fimplicibus  adoretur:  qui  quantô  citius  eam  vi- 
derintin  manibus  Sacerdotis,  incautè  nondum  confecratam  ado¬ 
rant. 

(b)  Par  ces  paroles  :  Præcipitur  Presbyteris,  ut  cùm  in  Can o- 
ne  Miftæ  inceperint.  ÇJui  pridic,  tenentes  hoftiam,  ne  elevent 
eam  ftatun  nimis  altè,  ita  quôd  videri  poffit  à  populo,  fed  quafî 
antè  peiftus  detineant,  donec  dixerint,  Hoc  efl  corpus  meum  Sc 
tune  elevent  eam ,  ita  quôd  poffit  ab  omnibus  videri. 

(t)  Lorfqu’ils  difent:  4.  præcept.  de  I’Eucharift.  ioc.  20  Oui* 
plures  Sacerdotes  &  ferè  omnes,  dum  Miffias  célébrant,  &  ffint 
inillo  loco,  Qidpridie  quàm  pateretur  accepte  panem,  £fc.  acci- 
piunt  panem  in  fuis  manibus,  &  ilium  devant,  etiam  ante  verba 
confecrationis,  ita  in  altum ,  quod  circumftantes  altare  didtum 
panem  videre  poffimt&  vident,  atque  non  confecratum  adorant 
multi  fimplices,  credentes  quod  fit  corpus  Chrifti  confecratum, 
quod  eft  idolatria  :  Quare  omnibus  Presbyteris  inhibemus  ne  de 
cætero  diftum  panem  ita  elevent  quod  ab  aliquo  poffit  videri ,  fed 
eum  in  abfconfo  inter  manus  teneant,  donec  compleverint  verba 
confecrationis,  videlicet:  Hoc  ejl  enim  corpus  meum. 

,  (k )  Par  ces  Paroles:  Tit.  de  celeb.  Miffi  &  Sacram.  Eucharift. 
Caveat  Sacerdos  ne  in  Miftæ  Canone-  hoftiam  nondum  confecra¬ 
tam  ita  altè  elevet,  ut  à  populo  poffit  circumfpici,  ne  occafio- 
nem  adorandi  videntibus  det:  fed  ante  peélus  detineat,  donec 
protulerit  hæc  verba:  Hoc  efl,  &c. 
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tuts  fc?  Ordonnances  Synodales  de  la  même  Eglife  (a) , 
publiés  dans  le  Synode  de  l’année  1577.  „  Se  prendra 
,,  garde  le  Prêtre  étant  à  l’autel  &  en  proférant  le  faine 
,,  Canon ,  de  ne  lever  fi  haut  l’hoflie  devant  qu’elle 
,,  foit  confacrée,  qu’elle  foit  vûe  des  afîiflans  &  ado- 
„  rée  :  mais  la  tiendra  modeflement  au  devant  fa  poi- 
„  trine  jufques  à  tant  cju’il  aye  prononcé  ces  faintes 
„  paroles,  Hoc  cfi ,  &c. 

V.  J’ai  vu  d’anciens  Prêtres  (&  peut-être  en  voit- 
on  encore  aujourd’hui  dans  la  même  pratique)  qui  a* 
près  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  confécration  fur 
j’hoftie,  la  baifoient  avant  que  de  l’adorer,  &  après 
l’élévation.  Mais  cette  obfervance  efl  vaine  &  fuper- 
flue,  &  faint  Bonaventure  défend  expreflement  de  bai- 
fer  l’hoftie  avant  ni  après  l'élévation  (b). 

VI.  Au  lieu  qu’aujourd’hui  le  Prêtre  en  difant,  Da 
propitius  pacem  in  diebus  no  fins ,  fait  le  ligne  de  la  croix 
fur  foi  avec  la  patène ,  &  baife  enfuite  la  patène  ;  au¬ 
trefois  en  certaines  Eglifes,  comme  il  prononçoit  ces 
mêmes  paroles  il  baifoit  la  patène  avant  que  de  faire 
le  ligne  de  la  croix  fur  foi  ;  &  en  d’autres  après  avoir 
baifé  la  patène,  il  baifoit  auffi  Je  haut  &  Je  pié  du 
calice,  ainfi  que  le  rapporte  Durand  ( c ).  Et  au  lieu 
qu’aujourd’hui  dans  les  Meffes  folemnelles,  après  que 
le  Prêtre  a  mêlé  la  troifiéme  partie  de  l’hoftie  avec  le 
fang  précieux  dans  le  calice,  &  qu’il  a  dit  l’Oraifon, 
Domine  Jefu  Chrijîe  qui  dixijti  /Ipoflolis  tuis  pacem ,  &c. 
il  baife  le  Diacre  feulement;  autrefois  en  quelques  E- 
glifes,  il  baifoit  premièrement  la  faince  hoflie&  le  ca¬ 
lice,  ou  l’autel,  puis  de  Diacre,  qui  lui  baifoit  enfui¬ 
te  l’eflomac  &  étendoit  le  bras  &  la  main  dont  il  te- 
noit  la  patène,  félon  le  témoignage  du  même  Durand 
(W).  Mais  toutes  ces  cérémonies  paiTeroient  à  préfent 
pour  vaine  obfervance,  &  pour  culte  fuperflu ,  parce 
qu’elles  ne  font  plus  d’ufage,  ni  conformes  aux  rubri¬ 
ques  des  Miflèls. 

VIL  La  pratiqué  de  coïhmùnier  dans  f  Eglife  hors 
du  tems  de  la  célébration  des  faints  myftéres  pourroit 
paroître  fuperflitieufe  auprès  de  ceux  qui  font  paffion- 
nés  pour  les  antiquités  Eccléfiaftiques.  Mais  puifque 
l’Eglife  la  tolère ,  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ait  aucu¬ 
ne  teinture  de  fuperflition.  Je  confeillerois  pourtant 
à  ceux  qui  communient  dans  I’Eglife,  de  le  faire  in¬ 
continent  après  que  le  Prêtre  a  communié,  &  non  de¬ 
vant  ou  après  la  MefTe. 

1.  Parce  que  les  Liturgies,  les  Euchologes,  ou  Ri¬ 
tuels,  les  Cérémoniaux  &  les  Miflèls  anciens  témoi¬ 
gnent,  qu’autrefois  on  ne  diftribuoit  point  dans  l’E¬ 
glife  la  communion  aux  fidelles,  hors  de  l’aêlion  du 
Sacrifice ,  &  qu’on  ne  la  leur  diftribuoit  que  des  hof. 
lies  qui  avoient  été  confacrées  à  la  Méfié  à  laquelle  ils 
avoient  affilié ,  comme  il  fe  pratique  encore  aujour¬ 
d’hui  aux  Méfiés  folemnelles  des  Eglifes  Cathédrales , 
&  des  Monaftéres  où  l’on  obferve  religieufement  les 
anciennes  cérémonies. 

2.  Parce  que  Walafride  le  Loûche  ( e )  &  Du¬ 
rand  (/)  afiurant  que  le  tems  propre  pour  commu- 

(a)  Chap.  7.  loc.  cit. 

(b)  Nec  poft,  vel  ante-elevationem  ofculentur  hoftiam. 

(c)  L.  4.  Ration,  c.  50.  n.  4.  Quidam  prius  ofculantur  pâte» 
nam  cùm  dicunt  Da  propitius  pacem,- &  poftea  cùm  ofculatâ  pa- 
tenâ  in  ultima  claufuia,  fcilicet  ab  omni  perturbations  fecuri,  fe 
lignant ,  quia  per  crucem ,  &  hoc  facrificium  &  odorem  ejus  o- 
mnia  in  cœlis  &  in  terris  pacificata  denunciant.  Quidam  quo- 
que  confequenter  ofculantur  fuminitatem  &  pedem  calicis,  quod 
ofculum  prætendit  intimum  affeftum  ad  monumentum.  feu  fe- 
pulturam  Chriûi,  exemplo  Magdalenæ,  quæ  ex  affeftu  ftabat  ad 
monumentum  foris  plorans. 

(«0  Ibid.  c.  53.  n.  1.  Sacerdos  fada  commiftione  &  finita  ora- 
tione  accipit  in  quibusdam  Ecclefiis  pacem  ab  Euchariftia ,  five 
ab  ipfo  corpore  Domini,  vel  fecundùm  alios  ab  ipfo  fepulcro, 
id  eft,  calice  vel  altari,  &  mox  præbet  oris  ofculum  miniftro, 
fcilicet  Diacono.  Ipfe  Diaconus  pacem  à  Sacerdote  accipiens, 
reverenter  fe  inclinât,  Ôcpeftus  ofculatur  ipfius,  fecundum  mo- 
ïem  quarumdam  Ecclefiarum ,  &  patenam  extendit. 

(e)  L.  de  Reb.  Iicclef.  c.  22. 

(/)  L.  4.  cit.  c.  54.  n.  7.  Eft  autem  ( difent  ces  deux  tuteurs') 
legitimum  tempus  communicandi  ante  ultimnm  orationem  quaa 
dicitur  ad  complendum,  quia  ejus  petitio  maxime  pro  eis  eft  qui 
communicant. 
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nier ,  eft  devant  la  derniere  Oraifon  de  la  Méfié ,  ap¬ 
pelle  P ojt  Communion ,  qui  eft  particuliérement  pour 
ceux  qui  ont  communié  à  la  Méfié.  En  effet  cette 
Oraifon  (fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  du  Mi- 
crologe  (g),  &  de  Raoul  de  Rivo  (/;))  n’a  été  in- 
ftituée  que  pour  ceux  qui  communient -à  la  Méfié, 
à  laquelle  elle  fe  dit  ;  &  elle  ne  fe  dit  pas  pour  ceux 
qui  doivent  communier  enfuite,  mais  pour  ceux  qui 
ont  déjà  communié.  Cela  fe  doit  entendre  aufïï-bien 
des  Laïques  qui  communient  à  la  Méfié,  que  du  Prê¬ 
tre  qui  la  dit,  ainfi  que  parlent  le  Rituel  Romain  (i) 
de  Paul  V.  celui  d’Angers,  de  1626.  celui  de  Sées, 
de  1634.  celui  de  Beauvais  de  1637.  celui  de  Char¬ 
tres,  de  1640.  celui  de  Meaux,  de  1645.  celui  d’AI- 
bi,  de  1647.  celui  de  Rouen,  de  1651.  celui  de 
Clermont  de  1656.  celui  du  Mans,  de  1662.  celui  des 
trois  Diocéfes,  de  Mayence,  de  Wirsbourg  &  de 
Wormes,  de  1671.  &  plufieurs  autres.  Deforte  que 
c’ett  aller  contre  l’efprit  de  l’Egife  dans  les  prières 
qu’elle  ordonne,  que  de  communier  devant  ou  après 
la  Méfié. 

3.  Parce  que  tous  les  Rituels  qu’on  vient  de  citer 
marquent  polkivement  que  la  Communion  du  peuple 
fe  doit  faire  pendant  la  Méfié  immédiatement  après  la 
Q)  communion  du  Prêtre  célébrant,  à  moins  qu’il  n’y 
ait  quelque  caufe  raifonnable  qui  oblige  de  la  remettre 
après  la  Méfié.  Aufli  l’iifage  de  communier  hors  du 
tems  du  Sacrifice  eft  nouveau  (dit  le  P.  Morin  (/)  ) 
&  ce  font  les  Moines  Mendians  qui  l’ont  introduit  les 
premiers  dans  l’Eglife. 

4.  Parce  que ,  dans  lapenféedu  Cardinal  Bona  (/«) , 
on  ne  fauroit  communier  avant  le  Prêtre,  ni  remettre 
la  Communion  après  la  Méfié ?  fans  contrevenir  nota¬ 
blement  aux  facrées  cérémonies  de  l’Eglife. 

5.  Parce  que  la  Benédiêlion  que  le  Prêtre  donne  à 
la  fin  de  la  Méfié ,  &  qui  efl  comme  le  feau  du  Sacri¬ 
fice,  marque  que  tous  les  myfléres  font  accomplis, 
<k  que  l’on  entre  après  cela  dans  la  vie  du  ciel  &  de 
l’éternité  bienheureufe,  qui  eflfignifiée  par  l’Evangi¬ 
le  de  faint  Jean.  Ainfi  donner  l’Euchariftie  après  cet¬ 
te  Benédiêlion  c’efl  comme  fi  l’on  vouloit  faire  enten¬ 
dre  que  l’on  doit  encore  recevoir  cet  adorable  Sacre¬ 
ment  après  cette  vie. 

Enfin  parce  que  communier  après  la  Méfié ,  fans 
qu’il  y  ait  une  bonne  raifon  de  le  faire,  c’efl  rompre 
en  quelque  façon  l’unité  du  feflin  de  Jefus-Chrift, 
qui  n’eft  qu’un  pour  le  Prêtre  &  pour  le  peuple ,  de 
même ,  que  la  fainte  Cene  ne  fut  qu’une  pour  Jefus- 
Chrifl  &  pour  fes  Difciples  :  car  c’efl  en  faire  deux 
feparées,  l’une  pour  le  Prêtre  feul  à  la  Méfié,  &  l’au¬ 
tre  pour  le  peuple  après  la  Méfié.  Comme  fi  dans  une 
même  famille  le  père  &  les  enfans  ne  dévoient  pas 
participer  au  même  feflin,  &  que  le  Prêtre  &  le  peu¬ 
ple  n’offriflènt  pas  tous  enfemble  le  redoutable  Sacri¬ 
fice  de  nos  Autels ,  &  qu’ils  ne  dûflént  pas  tous  en¬ 
femble  être  nourris  de  l’hoflie  fainte  &  vivante  qui  y 
efl  immolée. 

CHA- 

Or)  c.  19.  &  21. 

(b)  De  Obfervat.  Can.  propof.  23.  Qirte  orationes  pro  folis 
communicandbus  inftitutæ,  non  pro  his  qui  communicaturi 
funt,  fed  qui  jam  communicaverunt,  juxta  proprietatem  fui  no- 
minis  agunt. 

(i)  Tit.  Ordo  minift.  facram.  commun.  Cùm  orationes  quæ  in 
Mi  fia  poft  communionem  dicuntur  non  folùrn  ad  Sacerdotem, 
fed  etiam  ad  alios  communicantes  fpe&ent. 

( k )  Communio  populi  intra  Miflàm  ftatim  poft  communio¬ 
nem  Sacerdotis  celebrantis  fieri  debet,  nifi  quandoque  ex  ratio- 
nabili  caufa  poft  Miflam  fit  facienda. 

(/)  L.  8.  de  Pœnit.  c.  9.  g.  14.  n.  2.  Recens  eft  à  Monachis 
Mendicantibus  primùm  introduéta  ilia  confuetudo. 

(m)  L.  2.  Rer.  Liturg.  c.  20.  n.  2.  Neque  (dit-il)  cum  nota- 
bili  facrorum  rituum  transgreflione  ufque  ad  finem  Miflæ  diffe- 
lenda  communio. 
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CHAPITRE  lïï. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  vafes  fa- 
crés,  les- habits  Sacerdotaux,  les  inftru- 
mens  &  les  ornemens  dont  on  fe  fert 
pour  dire  la  Méfié. 

Dans  la  primitive  Eglife  on  difoit  la  Meffe 
avec  des  habits  communs  £=?  des  calices  de 
bois ,  apparemment  à  caufe  des  perf édi¬ 
tions  ;  mais  cela  ne  dura  pas.  S'il  y  a  de 
Tindècence  Çf  de  la  Superftition  aux  Prê¬ 
tres  à  quitter  leur  collet  ou  rabat ,  pour 
dire  la  Meffe  ?  Quelques  règlemens  parti¬ 
culiers  le  défendent  ;  mais  des  raifons  de 
bien-féance  femblent  le  permettre.  Il  n'y 
a  pas  de  Superftition  aux  Prêtres  Grecs 
de  bénir  £5?  de  baifer  chaque  ornement 
qu'ils  prennent  pour  la  Liturgie  ;  il  y  en 
auroit  aux  Prêtres  Latins  s'ils  le  fai- 
J oient ,  quoiqu'on  le  fît  autrefois  en  Occi¬ 
dent.  Célébrer ,  ou  Jervir  à  V Autel  avec 

deux  Et  oie  s ,  c'eft  Superftition  ,  ainfi  que 
faire  fervir  les  vafes  £5?  les  ornemens  fa- 
crés  à  des  ufages  profanes.  S'il  y  en  a  h 
faire  fervir  des  habits  d'hommes ,  ou  de 
femmes ,  à  faire  des  chafubles ,  des  tuni¬ 
ques  ,  des  chappes ,  Sentimem  des 

Théologiens  £5?  des  Canoniftes  oppofés 
fur  cela.  Exemples  qui  femblent  prouver 
que  Dieu  ni  agrée  pas  qu'on  employé  des  or¬ 
nemens  mondains  à  faire  des  habits  £3?  des 
vafes  facrês. 

LE  Fils  de  Dieu,  (dit  le  Préfident  Duranti  (a))  ne 
prit  point  d’autres  vêtemens  pour  célébrer  lafain- 
te  Cène  avec  fes  Difciples ,  que  ceux  qu’il  portoit  d’or¬ 
dinaire. 

Dans  la  naiffance  de  l’Eglife  on  difoit  la  Melle  fans 
beaucoup  de  cérémonies,  &  en  habits  communs  <5t 
ordinaires.  Walafride  le  Louche  ( b )  le  témoigne  en 
termes  précis,  &  il  ajoute  eue  de  fou  tenis  on  difoit, 
que  certains  Orientaux  en  uloient  de  cette  forte.  Ho¬ 
noré,  Prêtre  de  l'Eglife  d’Autun,  marque  (c)  que 
les  Apûtres  &  leurs  fucceffeurs  célébroient  les  lacrés 
my Itères  avec  leurs  habits  accoutumés,  &  avec  des 
calices  de  bois.  Durand  allure  (d)  que  dans  la  pri¬ 
mitive  Eglife  on  facrifioit  dans  des  vafes  de  bois  &  a- 
vec  des  vêtemens  communs,  parce  qu’alors  les  cali¬ 
ces  étoient  de  bois,  &  les  Prêtres  d’or,  mais  qu’au- 
jourd’hui  c’eft  tout  le  contraire  :  Raoul  de  Rivo  ( e ) 
dit  qu’au  commencement  de  l'Eglife  les  Apôtres  cé- 
lebroient  les  faints  Myftéres ,  en  fanèlifiant  la  croix 
par  le  figne  qu’ils  en  faifoient,  &  en  récitant  l’Orai- 
fon  Dominicale ,  avec  leurs  habits  ordinaires  &  avec 
des  calices  de  bois.  Et  c’eft  peut-être  pour  cela  que 
le  Jacobin  Antoine  de  Groffot  de  la  Valteline,  au 
rapport  de  Fra-Paolo  (/) ,  foutint  avec  beaucoup  de 

(a)  L.  2.  de  Lit.  Ecclef.  c.  9.  n.  3.  Chriftus  in  Cæna  Sacramen- 
tum  inflituens,  non  aliis  quàm  propriis  veftibus  ufus  eft. 

(&)  L.  de  reb.  Ecclef.  c.  24.  Primis  temporibus  commun!  in- 
dumento  veftiti  Miffas  agebant,  ficut  &  haftenus  quidam  Orien- 
talium  facere  perhibentur. 

(c)  In  Gemma,  ani.  1.  2.  c.  89.  Apoftoli  &  eorum  fucceffores 
in  quotidianis  veftibus  &  ligneis  calicibus  Miffas  celebraverimt. 

(rf)  L.  2.  Ration,  c.  3.  n.44.  In  primitiva  Ecclefia  facrificium 
îiebat  in  vafis  ligneis  &  veftibus  communibus.  Tune  eniin  erant 
ligne!  calices  &  aurei  Sacerdotes.  Nunc  verô  contra  eft. 

(e)  Propof.  23.  Ab  initio  cùm  effet  novella  Ecclefia,  Apoftoli 
cmn  fanttificatione  crucis,  &  oratione  Dominica,  &  in  quocidia- 
nis  veftibus  &  ligneis  calicibus  celebrabant. 

(/)  L.  6.  de  l’Hiftoire  du  Concile  de  Trente- 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

fermeté  dans  le  Concile  de  Trente ,  (ce  qui  toutefois 
ne  fut  goûté  que  d’André  Duditius,  Evêque  des 
cinq  Eglifes  en  Hongrie,  qui  couvoit  déjà  le  venin 
de  l’héréfie  qu’il  fit  éclore  quelque  tems  après  ;  )  que 
fi  les  Anciens  revenoient  au  monde,  ils  ne  reèonnoî- 
troient  point  les  vêtemens,  les  vafes,  ni  les  autres  or¬ 
nemens,  foit  des  Miniftres  lacrés,  foit  des  Autels; 
tant  ils  font  différens  de  ceux  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  premiers  fiécles  de  l’Eglife,  ainfi  qu’on  le  peut 
reconnoître  non  feulement  par  la  leêlure  des  livres  & 
des  Auteurs,  mais  encore  par  les  fculptures  &  les  pein¬ 
tures. 

Or  cet  ufage  de  dire  la  Meffe  en  habits  communs  & 
ordinaires ,  &  avec  des  calices  de  bois ,  dura  quelque 
tems,  apparemment  à  caufe  des  perfécutions ,  pen¬ 
dant  lefquelles  l’Eglife  n’étoic  pas  riche  en  ornemens, 

6  les  Prêtres  n’avoient  pas  la  liberté  de  s’affembler  & 
d’offrir  le  facrifice  rédoutable  de  nos  Autels,  avec  tou¬ 
te  l’honnêteté  &  toute  la  bien-féance  qui  lui  eft  dûe. 
Il  eft  confiant  néanmoins  que  du  tems  de  S.  Jerômeori 
célebroit  la  Meffe  avec  des  habits  particuliers,  qui  é- 
toient  différens  des  habits  civils  &  communs.  Car  il 
marque  (g)  pofitivement  que  les  ornemens  dont  la  di¬ 
vine  Religion  fe  fert  pour  le  miniftere  des  Autels  font 
tout  autres  que  ceux  dont  elle  fe  fert  dans  le  commer¬ 
ce  ordinaire  de  la  vie  civile. 

1.  Ainfi  il  y  auroit  de  la  Superftition  &  de  l’âbus 
à  dire  la  Meffe  avec  des  habits  communs,  &  fans  en 
avoir  de  Sacerdotaux ,  quoi  que  dans  la  penfée  du  Pré¬ 
fident  Duranti,  de  Walafride,  d’Honoré  d’Autun, 
de  Durand ,  &  de  Raoul  de  Pvivo ,  on  l’ait  dite  au¬ 
trefois  de  cette  façon.  De  favoir  fi  un  Laïque ,  par 
exemple  un  Empereur ,  ou  un  Roi ,  qui  ferviroit  de 
Soûdiacre,  ou  de  Diacre  à  une  MeiTe  folemnelle ,  é- 
tant  revêtu  des  habits  de  Soûdiacre,  ou  de  Diacre* 
tomberait  dans  la  fuperftition ,  c’eft  ce  que  je  n’ofe- 
rois  dire,  après  ce  que  j’ai  lu  dans  \' Abrégé  deMeze- 
rai  fur  l’an  1414.  ,,  Qu’en  cette  même  année  le  16. 
,,  Novembre  au  Concile  de  Confiance  le  Pape  Jean 
„  XXIII.  difant  la  Mdfe  de  minuit  l’Empereur  Si- 
,,  gismond  lui  fervit  revêtu  des  ornemens  de  Soudia- 
,,  cre”;  &  dans  la  Chronique  de  Berri  Roi  d’armes 
de  Charles  VIL  rapportée  par  Godefroi  dans  l’hiftoi- 
re  de  Charles  VII.  ,,  Que  lors  que  cet  Empereur  fut 
„  couronné  à  Rome  l’an  1432.  par  EugenelV.  il  y 
,,  dit  l’Evangile  à  la  Meffe  de  ce  Pape,  revêtu  des 
„  ornemens  de  Diacre. 

2.  Les  forciers  &  les  malfaiteurs  employent  fou- 
vent  des  morceaux  des  Aubes ,  des  Amits ,  des  Eto- 
les,  des  Manipules,  des  Chafubles,  des  Tuniques, 
des  Nappes,  &  des  Paremens  des  Autels,  pour  faire 
leurs  fortileges  &  leurs  maléfices  ;  ce  qui  eft  une  fu¬ 
perftition  exécrable. 

3.  Pour  guérir  ce  qu’on  appelle  Je  feu  fauvage , 
d’autres  femblables  maladies ,  il  y  a  des  gens  qui  après 
la  Meffe,  font  du  vent  fur  les  perfonnes  qui  en  font 
malades  avec  un  Miffel ,  ce  qui  eft  une  vaine  obfer- 
vance,  une  obfervance  des  fantés,  &  une  obfervance 
des  chofes  facrées ,  (b)  que  S.  Bernardin  de  Sienne 
explique. 

4.  On  ne  peut  croire  fans  fuperftition ,  qu’il  faut 
qu’il  y  ait  un  certain  nombre  de  cierges  &  de  chan¬ 
delles  allumées  à  une  Meffe  que  l’on  célébré,  ou  que 
l’on  fait  célébrer  pour  obtenir  l’effet  qu’on  en  efpére* 
<k  que  s’il  y  en  avoit  plus ,  ou  moins ,  on  n’obtien- 
droit  pas  cet  effet.  Le  Concile  de  Trente  le  décla¬ 
re  ( i )  pofitivement,  &  cette  déclaration  regarde aufli 

ceux 

(g)  In  cap.  44.  Ezechiel.  Relîgio  divina  ( dit-il )  alterum  ftabi- 
tum  habet  in  minifterio  altaris,  alterum  in  ufu  vitaque  communi. 

( b )  En  ces  termes:  Serm.  1.  in  40.  art.  3.  c.  2.  to.  1.  Cuidam 
infinnitati,  diftâMiffa,  faciunt  fieri,  loco  fiabelli,  ventum  cunl 
Mifîàli  fuper  ægrotum ,  ut  fanetur.  _ 

(j)  Par  ces  paroles  :  Decret,  de  ôbfer.  &  vit.  in  facrif.  Milu 
feff.  22.  Quarumdam  Miffarum  &  candelarum  certum  numerum, 
qui  magis  à  fuperftitiofo  cultu ,  quàm  à  vera  Religione  inventas 
eft,  omnino  ab  Ecclefia  removeant  Epifcopi. 
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ceux  qui  afFeéleroient  de  dire  la  Méfié  ou  de  la  faire 
dire  avec  un  certain  nombre  de  croix,  de  chande¬ 
liers,  d images,  de  tableaux  &  de  bouquets  fur  les 
Autels. 

,£*  Certains .  Eccléfiaftiques  vétilleux  prétendent 
quil  eft  tout- a- fait  indécent  &  même  fuperftitieux 
aux  Pretres  de  quitter  leur  collet  ou  rabat  pour  la  di¬ 
re.  Us  appellent  ordinairement  ceux  qui  la  difent 
fans ;  collet,  des  Prêtres  décollés ,  &  ils  jurtifient  cette 
indecence  &  cette  fuperfiition  prétendue  par  deux 
Ordonnances,  l’une  de  Mr.  le  Cardinal  deSourdis, 
Archevêque  de  Bourdeaux  ,  (a)  l’autre  de  Mr.  de 
Solmmiac,  Evêque  de  Cahors.  (b)  Elles  font  tou¬ 
tes  deux  conçues  prefque  dans  les  mêmes  termes  que 
voici  ;  ,,  Etant  avertis,  que  certains  Prêtres  portans 
„  des  rabats  empefés  les  quittent  és  Sacrifices,  quand 
”  ïî  y  vie"nent.  &  pendant  qu’ils  célèbrent  la  fainte 
„  Melle,  &  puis  le  reprennent  &  contregardent  fur 
„  eux  avec  un  foin  efféminé:  Nous  défendons  très- 
etroitement  aux  Reéleurs  &  Sacrifions  des  Eglifes 
Parochialles,  &  Maifons  Religieufes,  de laifTer cé¬ 
lébrer  lefdits  Prêtres ,  qui  porteront  ces  grands  ra- 
--  ^ats  empefés, &  qui  les  laiflént  quand  ils  célèbrent, 
„  Cx  reprennent  après  curieufement,  fur  peine  de  nous 
„  en  prendre  auxdits  Reéleurs  &  Sacriftains. 

Mais  je  les  fupplie  très-humblement  de  confidérer 
•Que  le  collet  ou  rabat  n’a  jamais  été  mis  au  rang  des 
ornemens  facerdotaux  &  qui  font  néceffaires  aux  Prê- 
trespour  célébrer  les  faints  Myftéres  avec  décence. 

Que  les  Prêtres  ont  dit  très-longtems  la  Méfié  fans 
collet ,  _1  ufage  des  collets  n’ayant  pas  deux  fiécles 
d  antiquité,  comme  il  efi  clair  par  les  Barnabites,  les 
lheauns,  les  Jefuites,&  les  autres  Clercs  Réguliers 
qui  n’en  ont  point  encore,  aujourd’hui,  parce  qu’ils 
ont  retenu  le  premier  habit  de  leurs  fondateurs  du 
tems  defquels  les  Eccléfiaftiques  ne  portoient  point 
de  collets.  r 

Que  les  Moines  ont  toujours  dit,  &  qu’ils  difent 
encore  à  préfent  la  Méfié  fans  collet. 

Que  comme  on  ne  trouve  pas  qu’il  y  ait  ni  indé¬ 
cence  ni  fuperfiition  qu’un  Moine ,  un  Barnabite  un 
Théatin,  un  Jefuite,dile  la  Méfié  fans  collet,  on  ne 
voit  pas  quil  foit  mefleant  à  un  Prêtre  féculier  de  la 
dire  fans  collet ,  ni  qu  il  y  ait  en  cela  de  la  fuperfiition. 

Qu’il  n  y  a  nulle  loi  générale  qui  défende  aux  Prê¬ 
tres  de  dire  la  Méfié  fans  collet. 

Que  les  deux  Ordonnances  qu’on  allègue  font  par¬ 
ticulières  pour  les  Diocéfes  de  Bourdeaux  &  de  Ca¬ 
hors  ;  quelles  n’obligent  que  les  Prêtres  de  ces  deux 
Diocéfes:  encore  feroit-il  bon  de  favoir  fi  elles  y  font 
maintenant  en  vigueur  ,  &  fi  elles  n’ont  point  été  ab- 
rogéespar  un  ufage  contraire?  Qu’elles  ne  parlent  de 
Superfiition  en  aucune  maniéré,  &  qu’elles  ne  con¬ 
damnent  que  les  Prêtres  qui  par  un  Join  efféminé ,  & 
une  curiofiîé  affeélée ,  quittent  leurs  collets  pour  dire 
la  Méfié;  mais  qu’elles  ne  condamnent  pas  ceux  qui 
les  quittent  en  vûe  de  conférer  la  propreté  qui  con¬ 
vient  fi  bien  à  leur  profeflion,  pourvu  qu’ils  ne  le 
faflént  point  par  affeélation.  Car ,  comme  dit  fort 
bien  faint  Jerome  (c) ,  il  ne  fiet  pas  à  un  Chrétien 
(&  moins  encore  à  un  Prêtre)  d’afféaer  ni  la  mal-pro¬ 
preté,  ni  la  propreté  dans  fes  habits:  parce  que  l’un 
fént  la  molefiè,  &  1  autre  la  vaine  gloire,  qui  font 
.deux  vices  qu’on  doit  également  éviter ,  félon  le  fen¬ 
dent  de  ce  Père  (d).  Ainfi  c’eft  pouflèr  trop  loin 
la  délicateflé,  de  s’imaginer  qu’il  y  a  de  l’indécence 
aux  Prêtres,  de  quitter  leur  collet  pour  dire  la  Méfié. 

Or  s’il  n’y  a  pas  d’indécence  à  le  quitter,  comment 
pourroit-il  y  avoir  de  la  fuperfiition  ? 
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Ceux  qui  y  trouvent  de  l’indécence  font  en  plus 

qUG  Cet.UX  qui  y  trouvent  de  la  fuperfti- 
tion.  Mais  les  uns  &  les  autres  font  pour  la  plupart 
des  gens  qui  abondent  en  leurfens,  &  qui  n’ont  rien 
a  gâter  en  difant  la  Méfié,  des  gens  fans  collet,  des 
gens  a  petit  collet ,  ou  des  gens  qui  portent  des  man¬ 
chettes  a  leur  collet,  &  qui  par  conféquent  font  fuf- 
pefts  en  cette  occafion,  &  ne  méritent  pas  qu’on 
fafié  attention  a  leur  cenfure. 

,AUn  PrêtrDe  „fe0it  ruP«Æ*ux  qui  dirait  la 
Méfié  avec  un  Palluim ,  comme  font  les  Archevêques 
ou  avec  des  ornemens  Epifcopaux,  des  fandales,  des 
brodequins,  une  croix  peélorale ,  une  tunique,  une 
dalmatique,  des  gants,  un  anneau,  une  mitre,  & 

une  crofié  ;  s  il  croyoït  par  là  honorer  Dieu  davan- 
tage. 

7.  Un  Evêque,  ou  un  Prêtre  de  l’Eglife  Latine  le 

feroit  aufii  s  il  la  difoit  dans  la  même  penfée  avec  les 
ornemens  des  Evêques  &  des  Prêtres  de  l’Eglife 

chaftible’  °U  aVeC  ^  dalmatifiue  j  au  lieu  d'une 

Les  Evêkf  eî\&  ks  hêtres  d’Occident  feroient 
encore  coupables  de  Superfiition,  fi  toutes  les  fois 
quils  s  habillent  pour  célébrer  le  Sacrifice  ils  bénif- 
oient  ot  baifoient  tous  les  ornemens  facrés  dont  ils 
doivent  etre  revêtus,  félon  ce  qui  s’obferveparmiles 
Orées,  comme  nous  le  voyons  dans  la  Liturgie  de 
faint  Jean  Chryfoftome.  Car  ces  bénéficions  &  ces 
baifers  regarderoient  le  culte  fuperflu  ;  quoiqu’autre- 
rois  les  Eveques  eufiènt  accoûtumé  de  bénir  tous  les 
ornemens  quils  prenoient  pour  dire  la  Méfié,  ainfi 
qu  il  efi  porte  par  l’ancien  Miflèl  de  Ratoidus  ,  Ab- 
be  de  Corbie,  que  le  P.  Ménard  a  donné  au  public 
a  Ja  hn  du  Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  &  où  à 
chaque  ornement  que  le  Minifire  préfénte  à  l’Evê¬ 
que,  il  lui  dit:  Tu  Domine  optamus  jubeas  benedicere 
omnest  ou  .  Jubé  benedicere ;  enfuite  de  quoi  l’Evêque 
les  bénit  chacun  en  particulier. 

9.  Les  Diacres ,  les  Prêtres  Sç  les  Evêques,  agi- 
raient  contre  la  défenfe  &  l’ufagdde  l'Egliè ,  sïls  é- 
toient  revetus  de  deux  étoles  à  l’Autel.  Le  4.  Con- 
ciledeToledeM,  en  633.  le  défend  expreOement; 

&  ceft  pour  la  meme  raifon  que  le  quatrième  Conci- 
le  de  Brague  (/) ,  en  675.  veut  que  les  Prêtres ,  lorf- 
qu  ils  difent  la  Méfié,  ayent  le  coù  &  les  deux  épau¬ 
les  couvertes  d’une  feule  Etole. 

10.  Les  ornemens  facerdotaux, &  les  vafes  Ecclé¬ 
fiaftiques  étant  confacrés  à  Dieu  par  une  benédi&ion 
particulière,  il  peut  y  avoir  delà  fuperfiition  à  les 
employer  a  d  autres  ufages  qu’à  ceux  auxquels  l’Egli¬ 
fe  les  deftine.  Le  Cardinal  de  Cufa  (g)  le  décide 
nettement.  Voilà  pourquoi  le  Canon  I11  fanfta  (h) 
déclaré  que  c’eft  une  chofe  indigne  de  faire  fervir 
les  vafes  facres  du  Seigneur  ,  quels  qu’ils  foient 

a  des  urages  humains.  Le  Pape  Etienne  I.  au  rap¬ 
port  d  Anaftafe  le  Bibliothécaire  (/)  ,  défend  aux 
Pretres  &  aux  Diacres  de  porter  leurs  habits  fa¬ 
crés 


(a)  Ordon.  du  Dioc.  de  Bourd.  tit.  25.  p.  x ^<5. 

(fi)  Stat.  Synod.  de  Cahors ,  c.  1. 

(c)  Epift. ad  Euftoch.  de  cuflod.  Virgin.  Nec  affeéïatæ Tordes, 
nec  exquificæ  munditiæ  conveniunt  Chriftiano. 

(fi  Epift.  ad  Nepotian.  de  vit.  Cleric.  &  Sacerdot.  Ornatus 
ü.  iordes  pari  modo  fugienda  funt,  quia  alterum  delicias ,  alte- 
rum  gloriam  redolet. 

Tome  IL 


„Sel  c\  4°-  0rariis  duobus  nec  Epifcopo  quidem  licet, 
nec  Preshytero  ut.;  quantô  magis  Diacono,  qui  minifier  eorum 
.  Unum  igitur  oranum  oportet  Levitam  geflare  in  finillro 
umero,  propterquod  orat ,  id  efi ,  prædicat:  dexteratn  autein 

rp,vlot^i°P  r'r et  iaberS,  ‘berain ,  ut  expeditus  ad  miniflerium  fa- 
eidotale  difeurrat.  Caveat  igitur  à  modo  Levita  gemino  uti 

orano,  fed  uno  tantum  &  pmo,  nec  ullis  coloribus,  aut  auro 
ornato. 

U)  4-  Cùm  Sacerdos  ad  folemnia  MifTarum  accedit,  aut 
pro  fe  Deo  facrificium  oblaturus,  aut  Sacramentum  corporis  & 
fanguims  Domim  noflri  Jefu  Cbriili  fumpturus,  non  aliter  ac- 
cédât,  quam  orano  utroque  humero  circumfeptus,  ita  ut  de  uno 
eodemque  orano  cervicem  pariter  &  utrumque  humerum  pre- 
mens,  fignum  in  fuo  peétore  præferat  crucis.  “  • 

term,eS:To‘  ?xeJrcit-  1  2-  ex  fermon.  Ibantma- 

Situr,'  efi  alm‘f  PI0P™m  “r“”  »»«• 

(b)  De  confecr.  difl.  1.  Indignum  valde  eft  ut  facra  Domini 
vafa,  quæcumque  Tint,  humanis  ufibus  ferviant 
(0  In  ejus  vita  Hic  conflituit  Sacerdotes  &’Eevitas  veflibus 
facris  in  ufu  quotidjano  non  uti ,  &  nifi  in  Ecclefla  tantum 
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crés  hors  de  rEglife,&  de  s’en  fervir  à  des  ufages pro¬ 
fanes.  Le  Canon  vefimcnta  ( à )  qui  eft  tire  dune 
Décrétale  fauflement  attribuée  à  ce  Pape,  fait  la  me¬ 
me  défenfe.  Le  quatrième  Concile  de  Brague  (b) 
défend  aux  Clercs  &  aux  Moines,  fous  peine  de  de- 
pofition ,  &  aux  Laïques  fous  peine  d  excommunica¬ 
tion  perpétuelle,  de  fe  fervir  des  vafes  facrés  &  des 
ornemens  Eccléfiaftiques ,  pour  leurs  ufages  particu- 
liers  de  les  faire  vendre,  ou  de  les  donner.  Le  Ca¬ 
non  9 Ai  nuptiarum  (c)  ne  veut  pas  que  1  on  fane  fer¬ 
vir  aux  noces  les  vafes ,  ni  les  ornemens  de  l’Autel, 
de  peur  de  les  fouiller  &  de  les  rendre  indignes  des 
faints  Myftéres ,  &  le  Canon  Nemo  ( d )  témoigne 
qu’on  ne  doit  point  enfevelir  les  corps  des  Laïques 
dans  les  nappes  des  Autels ,  &  que  les  Diacres  ,  qui 
le  feront  par  legereté,  ou  par  mépris,  feront  ïepares 
trois  ans  &  fix  mois  du  faint  Autel ,  &  fufpens  des 
fondions  de  leurs  Ordres. 

ii.  S’il  peut  y  avoir  de  la  fuperftiticn  a  taire  1er- 
vir  les  ornemens  &  les  vafes  facrés  à  des  ufages  pro¬ 
fanes  ,  il  pourroit  bien  y  avoir  auffi  de  l’irrévérence 
à  faire  fervir  des  chofes  profanes  a  des  ufages  facrés. 
par  exemple ,  des  habits  d  hommes  &  de  femmes , 
des  manteaux,  desjuppes,  des  voiles,  des  chaifes, 
des  fauteuils ,  des  lits ,  des  courtes  pointes ,  des  tapis , 
des  tapifferies,  &  d’autres  ameublemens  mondains,  à 
faire  des  chafubles,  des  tuniques,  des  dalmatiques , 
des  chappes ,  des  voiles  de  calices, des  dais  pourpor- 

ter  le  faint  Sacrement,  &c.  _  . 

Les  Théologiens  &  les  Canomftes  ont  deux  fenti- 
mens  fur  ce  fujet.  Les  uns  croyent  qu’on  peut  fans 
irrévérence,  fans  profanation,  fans  fuperffition , fa^ire 
une  chafuble  &  un  ornement  d’ Autel  de  l’habit  d’un 
homme,  ou  d’une  femme.  Les  autres  en  jugentd’une 
maniéré  toute  oppofée.  Mais  s’il  m’étoit  permis  ici 
de  prendre  parti,  je  me  déclarerois  volontiers  en  fa¬ 
veur  du  dernier  fentiment,  parce  qu’il  me  paroîc  plus 
refpeélueux  &  plus  digne  de  la  Majefté  de  Dieu ,  de 
la  fainteté  de  nos  Eslifes,  &  de  la  vénération  qui  eft 
dûe  aux  Offices  divins,  &  au  plus  terrible  de  nos 
mvftéres.  Il  eft  d’ailleurs  appuyé  fur  l’autorité  de 
plufieurs  Ecrivains  célébrés.  En  voici  trois  qui  fe- 

préfentent  à  ma  mémoire. 

Le  premier  eft  l’Auteur  de  la  Glofe  du  Canon  Ad 
nuptiarum  (e)  ,  qui  dit  formellement  qu  on  ne  doit 
point  faire  de  chafubles ,  ni  d’autres  ornemens  Eccle- 
fiaftiques  de  l’habit  d’une  Dame,  ni  d’une  autre  per- 

fonne.  _  ,  .  .  . 

Le  fécond  eft  Guillaume  Durand  (/)  ,  qui  de 

Doyen  de  l’Eglife  de  Chartres  fut  Soûdiacre  &  Cha¬ 
pelain  du  Pape ,  puis  Auditeur  de  Rote,  &  enfin  E- 
vêquede  Mande,  &  qui  dit  auffi  formellement  que 
cet  Auteur ,  qu’on  ne  doit  point  faire  de  chafubles , 
ni  d’autres  ornemens  facrés  de  l’habit  de  quelque  per- 

(aï  Dift.  fit.  Veftimenta  Ecclefiaftica ,  quibus  Domino  mini* 
ftratur,  &  facrata  debent  efle  &  honefta:  quibus,  aliis  in  ufibus 
non  debent  frui  quàrn  in  Ecclefiis,  &  Deo  dignis  officias.  _ 

(b)  Cap  3.  Perfona  qua?  fciendo  divina  vafa  ,  vel  minilteria, 
autin  u fus  fuos  tranftulerit ,  aut  comedere  in  his,  vel  poculum 
fibi  fumendum  elegerit,  gradus  fui,  vel  officii  periculum  fufti- 
nebit:  ita  tamen  ut,  fi  de  fæcularibus  fuerit,  perpétua  excom- 
municatione  damnetur,  fi  verô  Religiofus,  ab  officio  depona- 
tur.  Sub  hac  quoque  damnationis  fententia  &  illi  obnoxii  tene- 
buntur ,  qui  Ecclefiaftica  ornamenta ,  vêla ,  vel  quælibet  alia  in- 
dumenta,  atque  etiam  utenfilia,  fciendo  in  ufus  fuos  tranftule- 

rint  vel  aliis  vendenda,  vel  donanda  crediderint.  , 

(c)  Dift  ead.  Ad  nuptiarum  ornatum  divina  miniftena  non 
nræftentur '•  ne,  dura  improborum  contaftu,  pompaque  fæcula- 
ris  luxuriæ  polluunter,  ad  officia  facri  minifterii  videantur  m- 

p,id  Nemo  per  ignorantiam  Clericus  mortuumcredatob- 
volvendum ,  aut  Diaconus  fcapulas  ‘operne  velit  pallâ  quæ  fuit  in 
altari,  aut  certè  qu<£  Diacono  data  eft  in  menfam  Domini.  Qui 
hæc  fecerit  vel  leviter,  quali  nihil  &  negligenter  habueric  divina 
Ivlyfteria  ,  Diaconus  triennio  fexque  menfibus  à  Dominico  ent 
alienus  altari,  gravi  percuiïus  anathemate. 

(e)  Loc.  cit.  Ex  veftealicujus  Dominai,  vel  altérais,  non  de- 
bet  fieri  cafula ,  vel  aliquis  ornatus  Ecclefiæ. 

Cf)  L.  i.  Rational.  c.  3.  n.  47.  Ex  vefte  cujufcumque  perfo¬ 
re  fieri  non  debet  cafula,  vel  aliquis  alius  facris  myfteriis  depu- 
tatus  ornatus. 


fonne  que  ce  foit.  Et  le  troifiéme,  Pierre  Grégoire 
de  Touloufe  (g),  ce  fameux  &  favant  Jurifconfulte, 
qui  témoigne,  conformément  à  la  penfée  de  Durand, 

&  de  l’Auteur  de  la  Glofe  du  Canon  Ad  nuptiarum , 
qu’il  eft  défendu  de  faire  des  chafubles ,  ni  d’autres 
ornemens  d’Eglife,  de  l’habit  d’une  femme.  Aujour¬ 
d’hui  cependant  on  ne  fait  nul  fcrupule  du  contraire. 
On  allègue  même  quelques  exemples  pour  difculper 
une  conduite  qui  paroit  fi  peu  régulière;  &  fur  tout 
celui  d’un  Supérieur  du  Monaftére  de  faint  Udalric 
&  de  fainte  Afre  d’Ausbourg,  qui  fit  faire  une  dal- 
matique  &  d’autres  ornemens ,  des  habits  qu’une  Da¬ 
me  fort  riche  &  fort  noble  envoya  à  ce  Monaftére, 
en  reconnoifïance  de  ce  qu’elle  avoit  été  délivrée  du 
démon  par  les  prières  de  ce  faint  Evêque  d'Ausbourg. 
(b)  L’Auteur  du  livre  des  miracles  de  ce  Saint 
en  rapporte  l’hiftoire  :  mais  ce  qu’a  fait  un  Moine 
particulier  par  fimplicité  ,  ou  par  ignorance, ou  peut- 
être  pour  épargner  à  fon  Monaftére  la  dépenfe  d’une 
dalmatique,  &  de  quelques  autres  ornemens,  peut-il 
être  tiré  à  conféquence  &  fervir  de  régie  à  toute  l’E- 
glife?  Les  perfonnes  &  les  faits  fmguliers,  dit  fort 
bien  Saint  Fulbert  (?)•  Evêque  de  Chartres ,  ne  pré¬ 
judicient  point  aux  loix  générales:  ce  qui  eft  confor¬ 
me  à  la  maxime  de  faint  Jerôme  ( k ) ,  &  du  vénérable 

Abbé  Guibert  (J).  . 

On  dit  encore,  qu’à  la  vérité  il  y  auroit  de  1  indé¬ 
cence  fi  on  ne  béniiToit  pas  les  ornemens  faits  d’habits 
d’hommes,  ou  de  femmes,  avant  que  de  s’en  fervir 
pour  la  célébration  des  faints  myftéres  ;  mais  qu  étant 
bénis  auparavant,  il  n’y  a  pas  plus  de  mal  à  les  porter 
à  l’Autel,  qu’il  y  en  a  à  confacrer  des  maifons  profa¬ 
nes  ,  &  des  Temples  des  Idoles  au  culte  du  vrai 
Dieu,  &  à  les  convertir  en  Eglifes,  comme  ont  fait 
autrefois  les  Apôtres  &  tant  d’autres  Saints  illuftres  , 
&  comme  faint  Grégoire  Pape  (m)  ordonne  à  l’Abbé 
Mellitus  de  dire  à  faint  Auguftin  de  le  faire  en  An¬ 
gleterre.  Mais  ce  font  des  Apôtres,  ce  font  des  Saints 
illuftres ,  &  infpirés  de  Dieu,  qui  en  ufent  ainfi; 
c’eft  un  grand  Pape  qui  le  confeille.  Et  pourquoi  ? 
pour  deux  raifons.  L’une  afin  de  fortifier  peu  a  peu 
les  Infidelles  dans  le  Chriftianifme  ,  en  les  invitant  de 
venir  adorer  le  vrai  Dieu  dans  les  lieux  où  ils  avoient 
accoutumé  de  s’affembler  pour  adorer  lesfauffes  Divi¬ 
nités  ,  ainfi  que  les  dernieres  paroles  qu’on  vient  de 
rapporter  de  faint  Grégoire  le  marquent  bien  clai¬ 
rement.  L’auire,  par  une  efpéce  de  néceffité,  cau- 
fée  par  l’impoffibilité  &  l’impuiffance  où  ces  Saints  fe 
trouvoient  fouvent  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  pour 
affembler  les  nouveaux  convertis,  &  leur  faire  prati¬ 
quer  les  exercices  de  la  Religion  Chrétienne  qu’ils  ve- 
noient  d’embrafler.  Ni  l’une ,  ni  1  autre  de  ces  rai- 
fons  ne  peut  s’appliquer  au  fait  dont  il  s  agit.  Il  n’y 


(g)  L.  1.  Partition,  jurif.  Con.  fcholio  ad  c.  4.  litt.  c.  Probi- 
bitum  eft  ne  ex  vefte  alicujus  mulieris  fiat  cafula,  vel  alius  or¬ 
natus  Ecclefiæ. 

{b)  En  ces  termes  :  Num.  20.  p.  4 6(5.  fec.  5  Actor.  SS.  Ord.  S.  Be- 
ned.  Matrona  à  dæraonio  liberata  &  fenfui  fanitatique  reftituta ,  to- 
ta  veftimenta  fua  quibus  eo  die  induebatur,  cum  caligis  &  calcea- 
mentis  ad  fepulcrum  fanai  Udalriciper  nuntios  mifit  :  quibus  etiam 
præcepit  ut  ibi  nuntiarent ,  qualiter  Domino  concedente  per  ejus 
mérita  eft  liberata.  Wicfridus  ejusdem  loci  præpofitus,  qui  e- 
tiam  &  cuftos  Ecclefiæ  eo  tempore  manfit,  de  froco  ejusdem  ma- 
tronæ  dalmaticam  fieri  fecit,  &  alia  ejus  veftimenta  ficut  ad  Del 
fervitium  compofuit.ut  hoc  fignum  mifericordiæ  Dei  frequentiùs 
pofteris  in  recordatione  maneret. 

(i)  Epift.  61.  Legi  commuai  &  univerfali  fingulares  perfona 
vel  caufæ  non  præjudicant. 

(fe)  In  cap.  1.  Jonæ. 

(0  L.  3.  de  pignorib.  SS.  c.  2.  g.  2.  Privilégia  fingulorum 
legem  non  poflunt  facere  communem. 

(m)  L.  9.  Epift.  India.  4.  Epift.  71.  Dicite  (ce  font  les  paro¬ 
les  de  faint  Grégoire)  quia  fana  Idolorum  deftrui  in  eadem  gente 
Anglorum  minimè  debeant  ,  fed  ipfa,  quæ  in  eis  funt.  Idola 
deftruantur.  Aqua  benediaa  fiat,  in  eisdem  fanis  afpergatur,  al- 
taria  conftruantur,  Reliquiæ  ponantur:  quia  fi  fana  eadem  bene 
conftruaa  funt,  necefie  eft  ut  à  cultu  dæmonum  in  obfequium 
veri  Dei  debeant  commutari  :  ut  dum  gens  ipfii  eadem  fana  non 
Videt  deftrui ,  de  corde  errorem  deponat ,  &  .  verum  C0S" 
nofcens  &  adorans  ad  loca  quæ  confuevit  familiarius  concurrau 
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a  point  d’Infidéles  parmi  nous  qu’on  puiffe  fortifier 
dans  la  foi  Chrétienne ,  en  faifant  fervir  des  habits 
mondains  à  de  faints  ufages.  Et  quelle  nécelfité  y 
a-t-il  de  prendre  des  habits  mondains,  pour  en  faire 
des  ornemens ,  qu’on  peut  plus  légitimement  faire 
d’étoffes  qui  n’auront  point  été  employées  à  des  ufa¬ 
ges  profanes?  Je  trouve  des  exemples  dans  l’antiquité 
qui  m’empêchent  de  croire  que  Dieu  agrée  cette  pra¬ 
tique.  Saint  Théodore,  Archimandrite,  (a)  refufa 
de  fe  fervir  au  faint  Autel  d’un  calice  d’argent  par¬ 
faitement  beau ,  parce  qu’il  avoit  été  fait  d’un  pot-à- 
eau  qui  avoit  fervi  à  une  femme  de  mauvaife  vie, 
&  il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières  ,  que  ce  calice 
parût  très -noir  aux  yeux  des  hommes. 

Le  faint  Evêque  Nonne ,  à  qui  fainte  Pélagie  laiffa 
la  difpofition  de  tous  fes  biens ,  qui  étoient  extrême¬ 
ment  confidérables ,  défendit  très  expreffément&  fous 
peine  d’excommunication  d’en  porter  quoique  ce  fut , 
ni  dans  la  maifon  de  l’Evêque,  ni  dans  l’Eglife,  par¬ 
ce  quelle  les  avoit  acquis  par  fes  infâmes  commerces; 
&  il  commanda  qu’on  les  diftribuât  aux  veuves ,  aux 
orphelins  &  aux  pauvres ,  afin  que  ce  qui  avoit  été 
gagné  par  crime  ,  fût  utilement  &  faintement  em¬ 
ployé,  &  que  les  richeffes  d’une  pécherefle  fuflent 
changées  en  des  tréfors  de  juflice,  ainfi  qu’il  eft  dit 
dans  la  vie  de  cette  ( b )  fameufe  Pénitente. 

Enfin  Perinthius  Evêque  de  Byzance  avoit  acheté 
d’un  Orfèvre  un  vafe  d’argent  qui  avoit  appartenu  à 
un  Magicien  nommé  Paulin,  pour  le  mettre  à  la  place 
d’un  vafe  d’airain  où  l’on  recueilloit  l’onguent  pré¬ 
cieux  qui  couloit  des  Reliques  de  fainte  Glycérie, 
croyant  par  là  honorer  davantage  cette  Martyre.  Mais 
il  ne  l’eut  pas  plutôt  placé ,  que  la  Sainte  en  eut  hor¬ 
reur  (félon  le  témoignage  de  Nicéphore)  ( c )  &  que 
l’onguent  ceffii  de  couler, comme  il  avoit  coutume  de 
faire;  de  quoi  Perinthius  étant  furpris ,  il  eut  recours 
aux  larmes  &  aux  prières  :  &  Dieu  lui  ayant  fait  con- 
noître  fa  faute,  il  ôta  auffi-tôt  le  vafe  d’argent  &  re¬ 
mît  celui  d’airain  où  il  devoit  être ,  &  l’onguent  cou¬ 
la  comme  auparavant. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  difpo- 
fitions  extérieures  avec  lefquelles  on 
doit  dire  la  MelTe. 

Il  y  a  de  la  Superjlition  i.  A  ne  pas  vou¬ 
loir  dire  la  Mefje  dans  me  nécejjitè  près - 
faute  fans  s'être  confeffé  ,  lorfqü'on  fe  fent 
coupable  de  quelque  péché  mortel ,  £«p  qu'on 
ne  fçauroit  avoir  de  Confeffeur.  2.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  fi  on  n'a  dormi  aupara¬ 
vant.  3.  A  ne  pas  la  vouloir  dire  qiïa- 
près  avoir  pris  une  noix  confite.  4.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  fans  auparavant  avoir 
avalé  un  verre  du  vin ,  ou  mangé  du  pain 
béni.  5*.  A  ajjettcr  de  la  dire  avec  les 
plus  beaux  ornemens  &  à  P  Autel  le  mieux 

(a)  In  ejus  vita.  Le  fcrupule  dont  il  s’agit  étoit  un  vrai  fcru- 

pule  de  Moine.  Dieu  &  la  Religion  font  au  deflus  de  ces  peti- 
tes  attentions.  * 

(b)  C.  10.  apud  Surium,  8.  Oftob.  Confeftim  Epifcopus  ac- 
cerfivit  ad  fe  feniorein  Ecclefiæ  Cuftodem ,  eâque  præfenteoinnes 
facultates  ejus  illi  tradidit  :  „  Adjuro  te  ( inquiens )  per  infepara- 
„  bilein  Trinitatem,  nequid  ex  his  rebus  inferatur  vel  in  Epifco- 
„  pi  domum,  vel  in  Eeclefiam:  fed  in  viduas  &  orphanos  & 
„  pauperes  erogentur  omnia  :  ut  quæ  malè  &  per  fcelus  parta 
„  funt,  bené  &  religiofe  expendantur,  &  opes  peccatricis  con- 
„  vertantur  in  juftitiæ  thefauros”. 

,  (c)  L.  18.  Bill.  Ecclef,  c.  32.  Ille  ftatitn  ( dit  cet  bijlorien ) 
argenteam  phialanx  fubducit  &  priorem  illam  æream,  perinde  at- 
quepuram  &  quafi  virginem  atque  immaculatain  minillram,  cul- 
tui  religiofo  reftituit.  Et  ecce  tibi  de  repente  unguentuni  rurfuio 
fcaturit  &  miraculorum  latex  denuo  exundat. 


paré  d'une  Eglife.  6.  A  la  dire  en  éperons 
&  en  épée.  Cejl  une  indécence  de  la  dire 
les  piés  j  les  jambes ,  ou  les  cuiffes  nues. 

CE  que  nous  avons  ci-devant  ( à j  remarqué  des 
Superftitions  qui  regardent  les  difpofitions  ex¬ 
térieures  &  corporelles  avec  lefquelles  les  Laïques  doi¬ 
vent  s’approcher  de  la  Communion ,  peut  fervir  à  fai¬ 
re  comprendre  les  Superftitions  que  les  Prërres  peu¬ 
vent  commettre  en  fe  préparant  à  la  célébration  des 
laints  Myftéres.  Il  fera  bon  néanmoins  de  répéter  ici 
en  peu  de  paroles  ce  que  nous  en  avons  dit,  &  d’y 
ajoûter  quelque  chofe. 

i.  Un  Prêtre  feroit  plûtôt  facrilege  que  Superfti- 
tieux  s’il  s’approchoit  des  faints  Autels  avec  une  con- 
fcience  fouillée  de  crimes ,  avant  que  d’avoir  conçu 
la  douleur  néceflaire ,  &  s’être  confeflé ,  le  pouvant 
faire.  Mais  aufli  feroit-il  plutôt  fuperftitieux  que  fa¬ 
crilege  ,  fi ,  étant  dans  l’obligation  de  s’en  approcher 
par  le  devoir  de  fa  charge  ,  ou  de  fon  emploi,  il  re- 
fufoit  de  le  faire  parce  qu’il  fe  fentiroit  coupable  de 
quelque  péché  mortel  dont  il  feroit  contrit  ,  mais 
dont  il  ne  pourroit  fe  confeffer  faute  de  Confeffeur. 
Le  Concile  de  Trente  ( e )  a  levé  tous  les  fcrupules 
qui  lui  pourroient  venir  de  cette  difpofition  &  de 
cette  impuiffance,  lorfqu’il  a  déclaré  que  les  Prêtres, 
en  cas  de  néceflité  preffante,  peuvent  dire  la  Meffe 
fans  s’être  auparavant  confeffés,  encore  qu’ils  fe  fen- 
tent  coupables  de  péché  mortel ,  pourvu  qu’enfuite 
ils  fe  confeffent,  auflitôt  qu’ils  auront  trouvé  un  Con¬ 
feffeur.  Mais  cela  regarde  bien  plus  les  difpofitions 
intérieures ,  que  les  extérieures. 

2.  Ce  feroit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfer- 
vanceà-un  Prêtre  de  ne  pas  vouloir  dire  la  Meffe, 
s'il  n’avoit  dormi  la  nuit  précédente.  Car  outre  que 
les  veilles  ne  font  point  un  obftacle  à  la  célébration 
de  la  Meffe ,  qui  doute  que  ce  Prêtre  ne  fût  en  état 
de  la  dire,  s’il  avoit  pafle  cette  nuit  en  prières,  on  à 
quelque  autre  fainte  occupation,  comme  à  admini- 
ftrer  les  Sacremens  aux  malades, à  les  conloler,  à  les 
fervir  dans  leurs  befoins ,  à  rendre  au  prochain  quel¬ 
ques  offices  de  charité  ? 

3.  Il  tomberoit  dans  les  mêmes  fuperftidons,  & 
encore  dans  celle  du  faux  culte ,  s’il  s’imaginoit  qu’il 
lui  fût  permis  de  prendre  une  noix  mufquée  ou  con¬ 
fite  ,  ou  quelqu’autre  aliment  de  bonne  odeur  avant 
que  de  dire  la  Meffe,  afin  de  fe  mieux  préparer  à  re¬ 
cevoir  l’Euchariftie  ,  comme  faifoit  le  bon  Prêtre 
dont  parle  le  Cardinal  Caïetan  dans  fa  Somme  (f). 

4.  Il  fe  rendroit  coupable  des  mêmes  péchés,  fi 
pour  avoir  plus  de  force  de  corps  &  d’efprit  ,  & 
pour  recevoir  fon  Sauveur  avec  plus  dejoie,ilcroyoit 
pouvoir  en  fureté  de  confcience ,  avaler  un  verre  de 
vin,  ou  manger  un  morceau  de  pain  béni,  avant  que 
de  dire  la  Mefle.  Grégoire  de  Tours  (g)  rapporte 
que  le  Prêtre  Epachius  fût  (b)  puni  exemplairement 

dans 

(i)  L.  3.  chap.  6.  • 

(e)  Se(T.  13.  c.  7.  Ecclefiaftica  confuetudo  (dit  cette  fainte 
ajjembléé)  déclarât  eam  probationem  neceflariam  edè,  ut  nullis 
libi  confcius  mortalis  peccati,  quantumvis  fibi  contritus  videa- 
tur ,  ablque  præmiffa  Sacramentali  confefïïone,  ad  facram  Eu- 
chariüiam  accedere  debeat.  Quod  à  Chrulianis  omnibus ,  etiam 
ab  iis  Sacerdotibus,  quibus  ex  oflicio  incubuerit  celebrare,  hæc 
fanfta  Synodus  perpetuô  fervandum  elle  decrevit,  modo  non  dé¬ 
fit  illis  copia  Confeflbris.  Quôd  fi  nèceflïtate  urgente  Sacerdos, 
abfque  prævia  confeflione  celebraverit,  quàtn  primùm  confitea- 
tur. 

(/)  V.  comnninio  lacram.  n.  2. 

(g)  L.  x.  Mirac.  deglor.  Mart.  c.  87.  Nec  dubitnt  mifer  vino 
madefachis  ( dit-il )  appetere  quod  jejunus  quisque  non  fine  metu 
potefi:  terrente  confcientia  explicare.  Verùtn  ubi  explicitis  verbis 
facris  confraéto  corporis  Doininici  Sacramento,  &  ipfe  fumpfit, 
&  aliis  diftribuit  ad  edendum;  mox  equini  ninnitus  ad  modum 
vocem  emittens  ad  terrain  ruit,  ac  fpumas  cuin  ipfa  Myherii 
facri  particula,  quam  dentibus  comminuere  non  vaiuit,  ab  ore 
projiciens,  inter  inanus  fuoruin  ab  Ecclelia  deportatur. 

(b)  Si  le  châtiment  de  ce  Prêtre  eft  bien  véritable,  il  faut  a- 
vouër  que  la  vengeance  divine  efl  beaucoup  plus  indulgente  au¬ 
jourd’hui  qu’elle  ne  l'étoit  alors. 

Gg  2 
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dans  l’Eglife  de  Riom  en  Auvergne,  pour  avoir  eu 
la  témérité  de  dire  la  Meffe  la  nuit  de  Noël  après 
avoir  bu. . 

5.  Si  un  Prêtre  affeéloit  de  prendre  les  plus  beàux 
&  les  plus  riches  ornemens  d’une  Eglife  pour  dire  la 
Mefle,  &  de  la  dire  à  l’Autel  le  plus  fuperbe  &  le 
mieux  paré ,  fous  prétexte  de  plus  grande  dévotion  , 
cette  affectation  ne  feroit  pas  exemte  du  culte  fuper- 
flu.  Elle  pourroit  même  être  un  effet  de  l’orgueil 
humain  qui  s’empreffe  de  paraître  jufques  dans  l’E- 
gîife,  qui  eft  une  excellente  école  d’humilité;  &  on 
pourroit  dire  à  ce  Prêtre  ce  que  Zacharie  Patriarche 
de  Jerufalem  (a)  dît  à  l’Empereur  Héraclius  ,  qui 
voulut  porter  la  Croix  du  Fils  de  Dieu  au  Calvaire 
étant  couvert  d’habits  magnifiques.  Vide  Imper at or , 
ne  ijto  triumphali  ornatu  in  cruce  ferenda ,  parmn  Jefu 
Cbrifti  paupertatem  S  humilitaîem  imitere.  On  lui 
pourroit  dire  encore  avec  faint  Dorothée,  ( b )  ,,  Que 
„  celui  qui  efl  deftitué  de  toute  vertu  fait  ce  qu’il 
„  peut  pour  fe  parer  &pour  fe  rehauffer  par  la  gloire 

du  monde 

6.  Il  falloit  qu’autrefois  il  y  eût  des  Prêtres  qui 
diflent  la  Meffe  en  éperons  &  en  épée ,  puifque  le  Pa¬ 
pe  Leon  IV.  ( c )  défend  de  le  faire  dans  fon  homélie 
Paftorale. 

7.  C’eft  plutôt  une  indécence  qu’une  Superftition 
de  dire  la  Meffe  les  piés ,  les  jambes ,  ou  les  cuiffes 
nues.  Le  Concile  de  Calchut,  (d)  en  Angleterre, 
célébré  l’an  787.  déclare  fort  nettement  qu’on  ne  la 
fauroit  dire  les  cuiffes  nues,  fans  fe  mettre  en  danger 
d’offenfer  Dieu  ;  &  ce  qu’il  dit  des  cuiffes  nues ,  fe 
peut  affés  facilement  appliquer  aux  piés  &  aux  jam¬ 
bes  nues. 


CHAPITRE  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  dire  la  Meffe. 

La  prèmiere  Meffe  célébrée  £5?  injlituée  la 
mit  par  le  Fils  de  Dieu.  Autrefois  les 
Meffes  fe  difoient  la  mit  en  bien  des  occa- 
fions  ;  maintenant  elles  fe  difent  toutes  le 
jour  ,  horjmis  celle  de  mi-nuit.  On  n'en 

doit  point  dire  ni  avant  le  point  du  jour  5 
ni  après  midi  ,  fans  privilège.  Divers 
privilèges  accordés  par  les  Papes  pour  ce - 
la.  Ceux  qui  permettent  de  dire  la  Meffe 
après  midi  révoqués  par  Pie  V.  Super¬ 
flu  ions  de  la  Meffe  de  mi -mit.  h  y  en 
a  à  dire  des  Meffes  privées  le  Vendredi 
Saint ,  £s?  peut-être  aufli  le  Samedi  Saint 
£cp  le  Jeudi  Saint.  Raifons  pour  lef quel¬ 
les  on  n'en  doit  point  dire  ces  trois  jours • 
la.  , 

CE  fut  la  nuit  que  le  Fils  de  Dieu  célébra  la 
Cène  Pafchale,  &  qu’il  inffitua  la  fainte  Mes- 
fe.  L’Apôtre  faint  Paul  (<?)  le  marque  clairement  en 
ces  termes  :  „  Le  Seigneur  Jefus ,  la  nuit  même  qu’il 
„  devoit  être  livré  à  la  mort,  prît  du  pain,  &  après 

(a)  Ex  Breviario  Rom.  le£t.  6.  fefti  Exaltat.  S.  Cruels,  14. 
Sept. 

b)  Inftruéh  2. 

c)  Homil.  de  Cura  Paftor,  &c.  To.  8.  Concil.  Edit.  novifT. 
En  ces  termes:  Nullus  in  calcaribus ,  vel  cultellis  Miflam  cantet, 
quia  indecens  &  contra  régulas  Ecclefiæ  eft. 

(d)  C.  10.  Voici  fes  propres  mots:  Ut  ne  quiflibet  ex  Miniftris 
altaris ,  nudis  cruribus  ad  Miflam  celebrandam  accedere  audeat, 
ne  turpitudo  ejus  appareat,  &  offendatur  Deus:  feientes  quôd  fl 
hoc  in  lege  prohibitum  eft,  nunc  in  Sacratnento  Chrifti  diligen- 
tiùs  obfervari  debet. 

( t )  1.  Corinth.  7. 23.  &  feqq. 


,,  avoir  rendu  grâces ,  le  rompit  &  dît  à  fes  Difcî- 
„  pies:  Prenez, mangés ,  ceci  eft  mon  corps  qui  fera 
„  livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
„  Il  prit  encore  le  calice  après  avoir  foupé  en  difant  : 
„  Ce  calice  eft  la  nouvelle  alliance  en  mon  fang ,  fai- 
,,  tes  ceci  en  mémoire  de  moi,  toutes  les  fois  que 
„  vous  le  boirez.  Car  toutes  les  fois  que  vous  man- 
„  gerez  ce  pain,  &  que  vous  boirez  ce  calice,  vous 
„  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jufquà-ce  qu’il 
„  vienne”. 

Et  c’eft  aufli  ce  que  veut  dire  faint  Thomas  dans 
les  deux  prémieres  Hymnes  de  l'Office  du  faint  Sacre¬ 
ment  ,  où  il  parle  ainfi  : 

In  fupremœ  noble  Cœnœ> 

Recumbens  cum  fratribus , 

Obfervata  lege  plcnè 
Cibis  in  legalibus , 

Cibum  turbee  duorlence 
Se  dat  fuis  manibus. 

Noftis  recolitur  Cana  noviffima ,’ 

Ouâ  Cbri/hts  creditur  agnum  &  azytna 
Dediffc  fratribus  juxta  légitima 
Prifcis  indulta  Patribus. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  cette  inftitution,  on 
difoit  autrefois  beaucoup  de  Meffes  la  nuit ,  &entr’au- 
tres  celles  des  Vigiles  des  Pâques  &  de  la  Pentecôte, 
&  celles  des  Ordinations,  qui  fe  célébraient  fi  tard 
les  Samedis  des  Quatre-tems  au  foir ,  qu’elies  app|r- 
tenoient  plutôt  aux  Dimanches  fuivans,  qu’aux  Sa¬ 
medis,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  du  Microlo¬ 
ge,  (ÿ)  &  de  (g)  Raoul  de  Rivo. 

Dans  le  terns  des  perfécudons  de  l’Eglife ,  on  di¬ 
foit  aufli  très-fouvent  des  Meffes  pendant  la  nuit. 
Mais  à  préfent,  à  la  referve  de  celle  de  mi-nuit  à  lü 
fête  de  Noël,  on  les  dit  toutes  le  jour,  parce  que, 
comme  l’obferve  le  Pape  Paul  III.  dans  fa  Bulle,  Dé¬ 
bita  conjideratione ,  ( h )  du  30.  jour  de  Juillet  1540. 
nôtre- Seigneur  Jesus-Christ  ,  qui  eft  la  blan¬ 
cheur  de  la  lumière  éternelle,  étant  immolé  dans  le 
facrifice  de  l’Autel,  il  eft  plus  convenable  que  cela 
fe  faffe  en  plein  jour ,  que  pendant  la  nuit.  Or  la 
pratique  ordinaire  &  générale  de  l’Egiife  eft  de  n’en 
dire  que  depuis  le  point  du  jour  jufqu’à  midi.  Ainfi 
on  n’en  doit  point  dire  ni  avant  le  point  du  jour ,  ni 
après  midi ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  raifon  ex¬ 
primée  dans  le  droit,  (2)  ou  quelque  privilège  qui 
permette  de  le  faire. 

Quelques  Papes  ont  donné  des  privilèges  d’en  dire 
avant  le  point  du  jour,  &  après  midi.  Il  y  en  a  un 
d’Alexandre  VI.  ( k )  aux  Moines  Bénèdiélins  du  Mo- 
naftére  de  Mont-Serrat ,  pour  en  dire  à  deux  heures 
après  minuit  ;  un  de  Pie  V.  (J)  aux  Chappelains  de 
la  Confrairie  de  faint  Jean-Baptifte  décolé,  appellée 
De  la  miféricorde ,  pour  en  dire  la  nuit ,  en  cas  de  né- 
ceflité;  un  d’Urbain  VIII.  (222)  aux  Religieux  Ré¬ 
formés  Déchauffés  de  l’Ordre  de  la  Merci,  pour  en 
dire  fur  des  Autels  portatifs  un  peu  avant  le  jour  , 

dans 

(/)  C.  29. 

(g)  Propof.  23.  Celebratîones  Ordinationum ,  juxta  décréta 
Sanftorum  Patrum ,  tam  ferô  fiebant  in  Sabbatho,  utpotiùsDo. 
œinicæ,  quàtn  Sabbatho  adfcriberentur. 

(b)  g.  25.  Quia  cùin  in  Altaris  Sacrificio  immoletur  Dominus 
nofter  Jefus  Cbriftus,  qui  candor  eft  lucis  æternæ,  congruit  hoc 
non  noftis  tenebris  fieri,  fed  in  luce. 

(î)  Conflit,  p.  2.  Tit.  5.  I.  3.  Tit.  15.  5-  8.  Miflæ  (dit  le  pre¬ 
mier  Concile  Provincial  de  Milan ,  en  1565.)  nec  ante  auroram  , 
nec  poft  meridiem  ,  nifi  ex  caufa  jure  permiflæ  ,  celebrentur 
Et  le  Concile  Provincial  de  Méxique,  en  1585.  Nullus  Miflam. 
ante  auroram  nec  poft  meridiem  (nifi  ex  piivilegio  fibi  ad  id 
conceflo)  celebret. 

(k)  Apud  Baflæum  in  florib.  Theolog.  prafti.  V.  Mifla,  4, 

n.  6. 

(/)  Bulla,  cum  ficut  accepimus,  g.  21. 

(to)  Bulla  cum  ficut  dileftus,  an.  1616.  §,  1. 
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dans  l’Afrique  feulement:  un  qui  eft  accordé  aux  Ré¬ 
férendaires  de  Tune  &  de  l’autre  Signature,  pour  ne 
dire,  ou  en  faire  dire  avant  le  jour,  dont  toutefois  le 
Pape  Paul  III.  (a)  leur  ordonne  d’ufer  rarement  & 
modérément:  un  qu’ont  les  Evêques  ( b )  pour  en 
faire  dire  avant  le  point  du  jour ,  dans  leurs  voyages 
fur  des  Autels  portatifs.  Enfin  il  y  en  a  que  quelques 
autres  Papes  ont  donné  aux  Prêtres  tant  aux  Réguliers 
que  Séculiers,  pour  en  dire  avant  le  point  du  jour, . 
ou  après  midi. 

Pie  V.  néanmoins  a  révoqué,  cafle  &  annullé, 
tous  les  privilèges  d’en  faire  dire  après  midi,  fous 
quelque  prétexte,  pour  quelque  raifon,  &  à  quel- 
ques  perfonnes  qu’ils  ayent  été  accordés ,  foit  par  les 
Papes ,  foit  par  leurs  Légats ,  foit  par  leurs  Grands- 
Pénitenciers.  On  peut  voir  1a  Bulle  dans  le  fécond 
Tome  du  Grand  Bifilaire ,  &  dans  Quarenta.  (c)  El¬ 
le  eft  du  29.  de  Mars  1566.  Il  ne  dit  rien  à  la  vé¬ 
rité  dans  cette  Bulle ,  des  privilèges  de  dire  la  Mef- 
fe  avant  le  jour;  Mais  comme  il  déclare  que  ceux 
de  la  dire  après  midi  font  contraires  à  l’ufage  de 
l’Eglife,  &  aux  Ordonnances  des  Saints  Peres;  il 
eft  à  croire  qu’il  ne  penferoit  pas  autrement  de  ceux 
de  la  dire  avant  le  jour.  De  forte  que  c’eft  aller 
contre  l’ufage  de  l’Eglife  &  contre  les  Ordonnances 
des  Saints  Peres,  que  de  la  dire,  ou  avant  le  jour,  ou 
après  midi. 

Ceux-là  feroient  coupables  de  fuperflition  qui  af- 
feêteroient  de  dire  la  Méfié,  ou  de  la  faire  dire  la 
nuit,  &  qui  s’imagineroient  qu’elle  auroit  plus  de 
vertu  &  d’efficace,  étant  dite  la  nuit,  que  fi  elle 
étoit  dite  le  jour ,  fous  prétexte  que  le  Fils  de  Dieu 
l’a  inftituée  &  l’a  dite  la  nuit.  Car  ils  contrevien- 
droient  à  l’ufage  de  l’Eglife,  qui  a  jugé  plus  à  pro¬ 
pos  de  la  dire  le  jour,  que  la  nuit,  quoi  que  le  Fils 
de  Dieu  l’ait  inftituée  &  l’ait  dite  la  nuit  ;  comme 
elle  a  trouvé  qu’il  étoit  plus  de  la  bienféance  d’o¬ 
bliger  les  Fidèles  de  communier  à  jeun,  que  de  com¬ 
munier  après  avoir  mangé,  bien  que  les  Apôtres  ayent 
communié  la  prémiere  fois  de  la  main  du  Fils  de  Dieu, 
après  la  Cène  légale ,  &  par  conféquent  après  avoir 
mangé.  . 

La  Méfié  de  mi -nuit  eft  donc  aujourd’hui  la  feule 
qui  fe  puifié  dire  régulièrement  la  nuit.  Elle  eft  d’an¬ 
cienne  inftitution  ;  mais  il  ne  laiffe  pas  pour  cela  de  fe 
commettre  beaucoup  de  Superftitions  à  fon  fujet.  En 
voici  quelques-unes. 

1.  Faire  boire  les  chevaux  &  les  beftiaux  au  retour 
de  la  Méfié  de  mi -nuit,  avant  que  d’entrer  dans  la 
chambre  où  l’on  couche,  &  avant  que  de  parler  à 
perfonne,  afin  de  les  guérir,  ou  de  les  préferver  du 
mal  de  .  .  . 

2.  Garder  du  pain-beni  de  la  Méfié  de  mi-nuit ,  & 
le  porter  fur  foi,  pour  n’être  point  mordu  des  chiens 
enragés. 

En  certains  lieux  les  Bergers  &  les  Bergeres  s’em- 
preflént  à  qui  ira  le  prémier,  ou  la  prémiere,  à  l’ Of¬ 
ferte  de  la  Méfié  de  mi-nuit,  dans  la  créance  que  ce¬ 
lui  qui  ira  le  prémier,  ou  celle  qui  ira  la  prémiere, 
aura  cette  année  là  les  plus  beaux  agneaux  de  la  Pa- 
roiflfe:  ce  qui  eft  une  vaine  obfervance,  une  obfer- 
vance  des  jours,  &  une  obfervance  des  chofes  fa- 
crées. 

4.  En  d’autres  lieux ,  chés  les  Laboureurs ,  le  pre¬ 
mier  de  la  maifon  qui  revient  de  la  Méfié  de  mi-nuit, 
prend  une  pélée  de  cendres ,  &  la  met  à  part  ;  le  pre¬ 
mier  qui  revient  enfuite  de  la  Méfié  du  point  du 
jour,  &  le  premier  qui  revient  de  la  Méfié  du  jour 
en  font  de  même;  puis  ils  mêlent  ces  trois  pélées  de 
cendres  avec  le  blé  qui  doit  être  femé  aux  femailles 

(a)  Bulla  cit.  g.  25.  Indulto  celebrandi,  feu  celebrari  faciendi 
ante  diem .  parcè  utantur. 

(b)  Ex  Gloffa  in  cap.  ultim.  de  Privileg.  in  6. 

(c)  ln  Sum.  Bullar.  V.  Miffa.  Hoc  ab  antiquo  Catholicæ  Ec- 
clefiæ  inftituto  fanctorumque  Patruin  decretis  deviare  confide- 
rans. 
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prochaines ,  &  s’imaginent  que  cela  empêche  la  broüéfc > 
comme  ils  l’appellent,  c’eft-  à -dire,  la  nielle,  ou  l’i¬ 
vraie,  qui  rend  les  blés  noirs  ,  auffi-  bien  que  le  pain 
qui  en  provient.  Ce  qui  eft  auffi  une  vaine  obfervan¬ 
ce  &  une  obfervance  des  jours. 

5.  Il  y  en  a  qui  pour  le  même  effet  &  dans  la  même 
vue,  ferment  la  porte  du  logis  fur  eux,  au  retour  de 
la  Méfié  de  mi-nuit,  ramaflènt  les  cendres  du  tréfoiier 
de  la  bûche  de  Noël ,  &  les  mêlent  avec  les  grains  qui 
doivent  fervir  l’année  fuivante  pour  enfemencer  les 
terres. 

Ce  feroit  un  culte  tout  -  à  -  fait  illégitime  de  dire  la 
Méfié  &  de  confacrer  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  le  Vendredi  Saint.  La  Tradition  de  l’Eglifé 
y  eft  contraire,  comme  il  eft  marqué  dans  le  Canon 
Sabbatho ,  ( d )  qui  eft  du  Pape  Innocent  I.  (?)  Tra- 
àitio  EccleJjee  habet  ijlo  biduo  (c’eft- à-dire,  le  Vendre¬ 
di  &  le  Samedi  Saint  )  Sacramentel  penitus  non  celebrari. 
Cette  Tradition  eft  atteftée  par  le  16.  Concile  de 
Tolède,  (/)  en  693.  qui  ordonne  qu’on  dira  tous  les 
jours  la  Mefle  pour  le  Roi  d’Efpagne  Egica ,  &  pour 
toute  fa  famille,  excepté  le  Vendredi  Saint,  qui  eft 
un  jour  où  il  n’eft  permis  à  perfonne  de  célébrer  les 
Myftéres  facrés.  Elle  eft  encore  atteftée  par  les 
(g)  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Offices  de  l’Eglife. 
Durand  (/;)  en  rapporte  fes  raifons,  &  l’Auteur  de  la 
Glofe  du  droit  Canon  (/' )  en  parle  conformément  à 
Raban,  &  à  l’Ordre  Romain  (£):  car  cet  Ordre 
(/)  témoigne  pofitivement  qu’on  ne  dit  point  la  Mef- 
fe  le  Vendredi,  ni  le  Samedi  Saint,  &  Dominique 
Soto  (m)  aflure,  que  ce  feroit  un  péché  mortel  de  la 
dire  le  Vendredi  Saint,  parce  que  ce  feroit  contreve¬ 
nir  aux  ufages&aux  cérémonies  de  l’Eglife ,  qu’on  eft 
obligé  de  garder. 

Il  eft  auffi  défendu  de  la  dire  le  Samedi ,  fuivant  le 
Canon  Sabbatho ,  l’Ordre  Romain,  &  ces  paroles  de 
l’Auteur  de  la  Glofe  du  Canon  vifum  :  Excipitur  etiain 
Sahbatbum  fequens ,  quia  poliùs  refertur  ad  Dominicain 
Jequentem ,  &  ceux  qui  en  difent  de  privées  ce  jour- 
là,  (ce  qu’ils  ne  devroient  faire  au  moins  qu’après 
l’Office  folemnel  de  l’Eglife ,  &  pour  une  caufe  né- 
ceflaire)  ne  peuvent  pas  fe  prévaloir  des  publiques 
que  l’on  y  dit:  parce  que  ces  dernieres  ne  font  pas, 
à  proprement  parler,  du  Samedi  Saint,  mais  de  la 
nuit  fuivante,  comme  le  («)  remarque  le  Cardinal 
Bona ,  &  qu’elles  regardent  déjà  la  Réfurreêtion  du 
Fils  de  Dieu  comme  préfente.  En  effet  dans  la  pre¬ 
mière  Oraifon  de  cette  Méfié  il  eft  fait  mention  de 
la  nuit  &  de  la  Réfurreêtion  du  Fils  de  Dieu  : 
Dent  qui  banc  facratijjimam  noSlem  gloriâ  Dominiez 
Refurrcôtionis  illujlras.  Dans  l’Epître,  l’Apôtre  faint 
Paul  nous  exhorte  à  la  Réfurreêtion  fpirituelle:  Si 
conjurrexijlis  cum  Cbrijîo  quæ  fur/um  funt  queeritè. 
Après  l’Epître  on  chante  l’ Alléluia ,  qui  eft  une  mar¬ 
que  de  la  joie  que  l’Eglife  commence  à  reflëntir  de 

la 

(d)  De  confecrat,  dift.  3. 

(?)  Epi  fl:.  1.  ad  Decent.  Eugub.  Epif. 

(/)  C.  8.  Excepto  Pailionis  Dominicæ  die,  quando  altaria  de- 
nudata  perfiftunt,  nec  cuiquani  in  eodeni  die  Miffarum  licet  fo- 
lemnia  celebrare. 

(g)  L.  2.  Inftït.  Cleric.  c.  36.  In  hac  die  (dit  Raban)  Sacra- 
menta  penitùs  non  celebrantur,  fed  Eucbarifliam  in  Cœna  Do- 
mini  confecratain  peraéto  OJïicio  Ledlionum  &  Orationum,  & 
fanéhe  Crucis  falutatione  refumunt. 

(b)  L.  6.  Rational.  c.  77.  n.  32.  &  feqq. 

( i )  In  can.  vifum,  Dilt.  1. 

(k)  Tit.  Ordo  in  die  Parafceves.  Excipitur  fexta  feria  ante  Pa- 
fclia  in  qua,  fecundùm  Ordinem  Romanum,  non  conficitur, 
fed  oblatio  præcedentis  diei  cum  vino  fumitur. 

(/)  Feria  fexta  parafceves,  quæ  &  fexta  Sabbathi  dicitur ,  JM  if- 
fa  non  cantatur,  fed  neque  in  Sabbatho  fanfto,  ufque  ad  vigilias 
noftis. 

(m)  In  4.  dift.  13.  q.  2.  art.  2.  Colligito  peccatum  efle  mor- 
tale  in  die  Parafceves  confecrare,  atque  adeo  privatim  celebrare: 
nain  effet  contradicere  jufliffimæ  cæremoniæ  Ecclefiæ,  quæ  pluri- 
inùm  refert. 

(«)  L.  x.  Rer.  Liturg.  c.  18.  n.  3.  Sabbatho  fan&o  licèt  Miffa 
nunc  celebretur ,  ea  tamen  agi  folebat  in  no&e  Refurre&ionis, 
ad  quarn  fpe&at. 

Hh 
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la  Réfurre&ion  de  Jefus-Chrift.  L’Evangile  contient 
l’hiftoire  de  cette  Réfurre&ion.  La  Secrette  parle  des 
Myftéres  de  la  Pâques:  Ut  Pajchalibus  initiata  myjie - 
rüs ,  La  Préface  eft  la  même  que  celle  du  jour 

de  Pâques:  In  bac potijjimum  noble  glorioftus  prœdicare , 
cîun  Pafcha  noftrutn  immolatus  eft  Chriftum.  Le  Com¬ 
municantes  de  même  :  Ncftem  facratijftmam  célébrantes 
Refuneblionis  Domini  noftri  Jeju  Chrijti.  Aux  Vêpres 
que  l’on  dit  après  la  Communion  du  célébrant,  on  y 
chante  des  Alléluia  pour  Antiennes.  Pour  l’Antienne 
de  Magnificat ,  on  y  chante  le  commencement  de  l’E¬ 
vangile,  Ve  [per  è  autem  Sabbathi.  La  Poft- communion 
parle  des  Sacremens  de  la  Pâque:  Duos  Sacramentis 
Pajchalibus  fatiafti ,  &c.  Enfin  on  ajoute  des  Alléluia 
à  Vite  MiJJa  eft. 

Le  plus  feur  &  le  plus  conforme  à  l’ancienne  pra¬ 
tique  de  l’Eglife  feroit  aufli  de  ne  point  dire  de  Mef- 
fes  privées  le  Jeudi  Saint ,  pour  deux  raifons.  L’une , 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  confacra  feul  ce  jour-là,  en 
inflituant  la  fainte  Euchariftie,  l’autre,  parce  que  ce 
jour-là  il  eft  ordonné  à  tous  les  Fidelles,  aux  Ecclé- 
fiaftiques,  comme  aux  Laïques,  de  communier,  à 
moins  que  quelque  péché  énorme  ne  les  en  empêche, 
fuivant  le  Canon  (a). 

Les  Prêtres  entre  autres  doivent  communier  ce  jour- 
là.  L’Ordre  Romain  (/;)  le  témoigne  par  les  pa¬ 
roles  que  je  cite.  Le  Cérémonial  des  Evêques  (c) 
le  marque  auiïi.  Les  Chartreux  en  ufent  de  la 
même  forte,  pour  fe  conformer  à  ce  qui  fe  pafla 
dans  la  très-fainte  Cène  que  notre  Seigneur  célébra  a- 
vec  fes  Apôtres,  comme  il  eft  dit  dans  leur  Ordinai- 
re  (cl). 

Le  Pere  Baudry ,  Grand  Prieur  de  l’Eglifé  Cathé¬ 
drale  &  Régulière  de  Mallezais,  (e)  allure  que  les 
Prêtres  ne  doivent  point  dire  la  Méfié  le  Jeudi  Saint , 
mais  qu’ils  doivent  tous  communier  de  la  main  du  cé¬ 
lébrant,  félon  l’ufage  de  l’Fglife  univerfelle,  &  que 
la  Congrégation  des  Rites  l’a  ainfi  décidé,  le 27.  jour 
de  Septembre  1608-  en  mémoire  de  ce  que  notre  Sei¬ 
gneur  Jefus-Chrift  communia  ce  jour- là  fes  Apôtres 
de  fa  propre  main 

Enfin  Mr.  Du  Molin ,  Primicier  &  Chanoine  d’Ar¬ 
les,  parle  ainfi  de  la  Communion  des  Prêtres  le  Jeudi 
Saint,  „  dans  la  Pratique  des  Cérémonies  de  l’Eglife, 
„  félon  l’ufage  Romain,  (/)  drelfée  &  imprimée  par 
„  l’ordre  de  l’Afiëmblée  générale  du  Clergé  de  Fran- 
„  ce”.  L’Evêque  après  s’être  communié  donne  en- 

(a)  Deconfecrat.  difi.  2.  In  Cæna,  (où  il  eft  dit:)  In  Cæna 
Domini  à  quibufdam  perceptio  Euchariftiæ  negligitur,  quæ  qua- 
niain  in  eadem  die  ab  omnibus  fidelibus  (  exceptis  iis,  quibus  pro 
gravibus  criminibus  inhibitum  elt)  percipienda  fit,  Ecclefiafii- 
cus  ulus  demonftrat:  cùm  etiam  pænitentes  eadem  die  ad  perci¬ 
pienda  corporis  &  fanguinis  Dominici  Sacramenta  reconcilien- 
tur. 

(b)  Tit.  Ordo  de  Offic.  divin,  â  Cæna  Domi,  &c.  Schola  di- 
cat,  Agnus  Dei,  absque  ofculo,  &  Communionem,  Dominus 
Jejus ,  cum  Pfalmo  &  gloria.  Fra&is  autem  oblatis  ,  communi- 
cent  Presbyteri  primo ,  poftea  Diaconi,  &  cæteri  omnes,  &  ita 
perficiatur  Miffa  pleniter  ordine  iuo. 

(c)  En  cette  manière:  L.  2.  c.  23.  Epifcopus  antequam  fe  pu- 
rificet,  communicat  primùm  Diaconum  &  Subdiaconum,  dein- 
de  omnes  Canonicos  paratos,  &  aiios  Sacerdotes  deEcclefia,  qui 
ftolam  à  collo  pendentem  fupra  cottam  habere  debent,  &  deni- 
que  omnes  de  Cltro. 

(cl)  Cap.  49.  n.  6.  Omnes  Monachi,  tatn  Sacerdotes,  quàin 
alii  pariter  &  Converti  &  Donati,  hoc  die  in  eadem  Miffa  Cor¬ 
pus  Dominicum  de  manu  Prælati  fumunt:  in  vivam  repræfenta- 
tionem  illius  fanftiflimæ  Cænæ,  quam  Dominus  nofter  unà  cum 
fuis  Apoftolis  celebravit. 

(e)  ln  Manual.  facrar.  Cærein.  p.  4.  c.  9.  art.  2.  n.  9.  &  10. 
Cùm  Sacerdotes  ( dit-il )  five  dignitates,  five  Canonici,  non  de- 
beant  celebrare ,  fed  Communionem  accipere  de  manu  celebran- 
tis,  juxta  moiem  univerfalis  Ecclefiæ,  in  memoriam  quôd  Chri- 
ftus  Dominus  hac  die  manu  propria  Apofiolos  communicavit , 
ex  facra  Congregatione  Rituum ,  27.  Sept.  1608.  Ideo  cantato 
Agnus  Dei ,  accedunt  ad  Altare  ,  &  alii  de  choro,  incipiendo  à 
dignioribus,  ibique  manent  exfpeftantes  communionem,  &  fio- 
las  capiunt  Sacerdotes  albas  à  collo  pendentes,  fi  cottâ  tantum  u- 
tantur ,  vel  transverfas  ante  pe&us ,  fi  albis  fint  parati ,  &c.  Tuin 
communicat  primo  Diaconum  &  Subdiaconum  paratos,*  deinde 
Sacerdos  cum  ftolis  ut  fupra  &  aliôs  fecundùm  ordinem  digni- 
tatis. 

(/)  Part.  a.  c.  4.  n.  19. 


fuite  la  Communion  à  tous  les  afllftans.  „  Le  Mai- 
„  tre  des  Cérémonies  étant  allé  au  Chœur,  convie  les 
„  Chanoines,  Prêtres,  Diacres  &  Soûdiacres  ,&  tous 
„  les  autres  Eccléfiaftiques  à  venir  à  la  Communion , 
„  &  marchant  deux  à  deux  fe  préfentent  devant  l’E- 
„  vêque ,  &  comme  les  deux  premiers  ont  été  com- 
„  munies,  ils  fe  lèvent,  &  s’étant  retirés,  l’un  à  la 
,,  droite,  &  l’autre  à  la  gauche,  les  deux  qui  vien- 
„  nent  après  s’étant  avancés  font  tous  quatre  à  même- 
„  tems  la  génufléxion ,  ceux-ci  fe  mettent  à  genoux 
„  pour  recevoir  la  Communion  &  les  autres  s’en  re- 
,,  tournent  au  Chœur,  l’un  d’un  côté,  &  l’autre  de 
„  l’autre ,  laiflans  le  milieu  pour  ceux  qui  vont  à  la 
,,  Communion,  les  autres  faifans  les  mêmes  génuflé- 
„  xions  que  les  premiers.  Le  Maître  des  Cérémonies 
,,  ayant  foin  d’avoir  des  Etoles  pour  les  Prêtres  quand 
,,  ils  communient”.  Or  fi  les  Prêtres  font  obligés  de 
communier  le  Jeudi  Saint  à  la  Melle  folemnelle,  il  eft 
clair  qu’ils  ne  doivent  pas  dire  la  Méfié  ce  jour- là.  Il 
y  a  pourtant  bien  des  Eglifes  où  ils  la  difent  le  matin , 
avant  que  la  Méfié  folemnelle  foit  achevée,  &  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  foit  mis  dans  le  tombeau,  parce 
qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  y  ait  de  loi  généralement  re- 
çûe  qui  le  défende  expreflément.  Mais  ils  feroient 
peut-être  mieux  de  ne  la  pas  dire;  &  je  n’eftime  pas 
que  de  la  dire  ce  foit  une  de  ces  chofes  où  il  eft  per¬ 
mis  à  chacun  d’abonder  en  fon  fens,  pour  parler  le 
language  de  l’Apôtre.  Ce  n’eft  pas  aufti  la  penfée  de 
Mr.  le  Cardinal  le  Camus,  (g)  Evêque  de  Grenoble, 
puis  qu’il  dit  dans  fes  Ordonnances  Synodales,  „  (h) 
,,  Qu’on  ne  célébrera  la  Méfié  le  Jeudi  Saint  que  dans 
„  les  Eglifes  publiques,  &  qu’une  feulement,  où 
,,  les  autres  Pretres  communieront  de  la  main  du  cé- 
„  lébrant. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  lieux  ou 
Ton  doit  dire  la  Méfié. 

On  ne  doit  offrit'  Je  Sacrifice  que  dans  les 
lieux  conj'acrés  a  Dieu  par  les  Evêques , 
à  moins  que  la  nécejfitê  n'y  oblige ,  auquel 
cas  il  n'y  a  point  de  JuperJlition  de  la  dire 
ailleurs ,  en  pleine  campagne ,  fous  des 
tentes ,  dans  des  caves ,  dans  des  prifonsy 
dans  des  maifons  particulières ,  fur  des 
Autels  portatifs  y  ou  fans  Autels.  Exem¬ 
ples  de  Saint  Lucien  qui  conjacra  fur  fon 
efomac ,  £5?  de  Tbeodoret ,  qui  conjacra 
Jur  les  mains  de  fes  Diacres.  Théologiens 
£5?  Canoniftes  qui  croyent  qu'il  n'efî  pas 
permis  de  dire  la  Mejfe  fur  mer  y  en  quel¬ 
que  nécejfité  qu'on  fe  trouve.  Durand  ejl 
d'un  fentiment  contraire.  A  quelles  condi¬ 
tions  on  peut ,  fans  fuperjlition ,  la  dire 
Jur  mer  y  £«?  fur  terre. 

LEs  lieux  confacrés  à  Dieu  par  les  Evêques,  font 
les  feuls,  régulièrement  parlant,  où  l’on  doive 
célébrer  les  Myftéres  facrés,  dans  le  fentiment  unani¬ 
me  des  Conciles,  des  Papes, des  faints  Peres,des  Théo¬ 
logiens  &  des  Canoniftes.  Le  Canon  Miffarum  (i)  y 
eft  formel ,  &  le  Canon  hic  ergo ,  (k)  aufli. 

On 

(g)  Rom.  14.  5. 

( b)  Tit.  6.  art.  3.  feft.  4.  n.  23. 

(0  De  confecrat.  dift.  1.  Miffarum  folemnia  non  ubique,  fed 
in  locis  ab  Epifcopo  confecratis,  vel  ubi  ipfe  permiferit,  cele- 
branda  effe  cenfemus. 

(k)  In  aliis  locis  facrificare,  &  Miffas  celebrare  non  licet,  niiî 
in  his,  in  quibus  Epilcopus  proprius  jufferic,  aut  ab  Epifcopo  re- 

gula- 
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On  peut  néanmoins  le  faire  ailleurs  lorfqu’il  y  ané- 
ceflîté,  pourvu  que  ce  foit  du  confentement  &  avec 
la  permilïion  du  Pape  ou  des  Evêques.  Car  en  ce 
cas  il  n’y  a  nulle  contravention  aux  réglés  de  l’Egli- 
fe,  nulle  fuperftition  de  dire  la  Méfié  fur  un  Autel 
portatif,  foit  en  pleine  campagne,  ou  fous  des  tentes, 
au  milieu  d’un  camp,  foit  dans  des  cryptes ,  ou  lieux 
fou-terrains ,  foit  dans  des  priions ,  ou  dans  des  maifons 
particulières,  comme  on  faifoit  du  tems  des  perfécu- 
tions,  comme  on  a  fait  depuis,  &  comme  on  a  fait 
encore  aujourd’hui  en  Angleterre ,  en  Ecofle ,  en  Ir¬ 
lande,  en  Hollande,  &  en  beaucoup  d’autres  endroits 
où  l’exercice  public  de  la  Religion  Catholique  n’eft 
pas  permis. 

Saint  Bafile  (a)  parle  de  cette  nécefiité  dans  fes  pe¬ 
tites  Régies ,  enforte  toutefois  qu’elle  n’empêche  pas 
qu’on  n’offre  le  Sacrifice  dans  des  lieux  fort  nets,  & 
fort  propres.  ,,  La  même  raifon  (dit-il)  qui  ne  per- 
„  met  point  d’apporter  dans  le  Sanéluaire  des  vafes 
,,  profanes,  défend  aufli  de  célébrer  les  faints  Myfté- 
„  res  dans  les  maifons  des  particuliers.  Car  fi  Dieu  ne 
„  permettoit  pas  dans  l’Ancien  Tefiament  d’en  ufer 
„  ainfi;  Jefus-Chrift  a  dit  dans  l’Evangile,  (Z»)  que 
„  celui  qui  eft  ici  eft  quelque  chofe  de  plus  grand 
„  que  le  temple  de  Salomon.  Et  faint  Paul  a  dit 
„  aufii ,  (c)  N’avez- vous  pas  vos  maifons  pour  y 
„  boire ,  &  pour  y  manger ,  &c.  C’eft  ce  qui  nous 
,,  enfeigne  d’une  part  à  ne  pas  boire  &  manger  dans 
,,  l’Eglife,  &  à  ne  nous  point  fervir  de  l’Eglife, 
„  pour  y  prendre  nos  repas  ordinaires,  &  ce  qui  nous 

montre  de  l’autre  à  ne  pas  deshonorer  la  Cène  de 
i,  notre  Seigneur  en  la  mangeant  dans  nos  maifons,  fi 
,,  ce  n’efl  dans  une  nécefiité  prefiante  ;  &  en  ce  cas-là 
,,  il  faut  choifir  un  lieu  fort  net  &  une  maifon  fort 
„  propre,  pour  nous  en  fervir  dans  une  occafioncon- 
5,  venable  à  la  fainteté  de  ce  Myflére”:  Mais  le  Ca¬ 
non  Confecrationem  (d)  &  le  Canon  Jicuî ,  (e)  en  par¬ 
lent  encore  plus  pofitivement.  Le  Cardinal  Bona  (/) 
rapporte  beaucoup  d’exemples  anciens  des  Méfiés  qui 
fe  font  dites  en  divers  lieux ,  hors  des  Eglifes ,  &  fur 
des  Autels,  &  fans  Autels. 

Philoftorgius ,  (g)  &  Nicéphore  Callifte ,  (h)  ra¬ 
content  du  Martyr  faint  Lucien ,  qu’étant  en  prifon , 
chargé  de  chaînes ,  couvert  de  blefliires ,  fans  pouvoir 
fe  remuer,  &  n’ayant  point  d’ Autel,  il  confacra  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  fur  fon  eftomac ,  fe 
communia  foi-même,  &  communia  ceux  qui  étoient 
avec  lui  en  prifon. 

Théodoret  raconte  aufli  (i)  qu’ayant  fait  apporter 
des  vafes  facrés  dans  la  cellule  du  divin  Maris,  com- 

gulariter  ordinato,  tenente  videlicet  civitatein,  confecrata  fue- 
jint.  Aliter  enim  non  funt  hæc  agenda,  nec  rité  celebranda. 

(a)  Quæft.  310. 

(I>)  Matth.  12.  6. 

(c)  1  Cor.  11.  22.  23. 

(ci)  Loc.  cit. 

(e)  Loc.  cit.  Confecrationem  Ecclefiarum  ( dit  le  premier )  & 
Miflarum  celebrationes,  non  alibi  quam  in  facratis  Domino  lo- 
cif ,  abfque  magna  neceflîtate  fieri  debere  liquet  omnibus  quibus 
funt  nota  veteris&  novi  Teftainenti  præcepta.  Et  le  fécond:  Sicut 
non  alii,  quàm  facrati  Domino  Sacerdotes  debent  MifTas  canta- 
re,  nec  facrificia  fuper  Altare  offerre;  fie  nec  in  aliisquàm  Do¬ 
mino  facratis  locis  ,  ift  efl,  in  tabernaculis  divinis  precibus  à 
Pontificibus  delibatis,  M ifia  cantare ,  aut  Sacrificia  offerre  licet 
nifi  fumma  coëgerit  necefiitas.  Statius  ergo  eft  Mifiam  non  can¬ 
tare,  aut  non  audire,  quàm  in  illis  locis,  ubi  fieri  non  oportet: 
nifi  pro  fumma  contingat  neceflîtate:  quoniam  necefiitas  legem 
non  habet. 

(/)  L.  i.Rer.  Liturgie. c.  14.  n.  1.  &c.  19.  n.  3. 

(g)  L. 2.  bift.  Eccl.  c.  14. 

(b)  L.  8.  hift.  Eccl.  c.  31.  De  eo  Martyre  ( dit  Nicephore )  illud 
eft  décantatum ,  eum  juin  moriturum,  cùm  vis  tyrannica  neque 
templi,  neque  facrarii  copiam  faceret,  &  vincula  quoque  atque 
plagæ  motum  prorfus  denegarent,  in  fuo  ipfius  peftore  difeum- 
bentern  horrendo  illo  operatum  efle  Myfterio,  ad  eumque  mo- 
dum  &  ipfum  participaife  de  immaculato  Sacrifrcio,  &  aliis  ut 
participaient  mandafle.  Sacrum  illud  in  carcere  perficiebatur,  & 
Ecclefiæ  fpecimen  facer  il  le  chorus  repræfentabat,  qui  eum  tan- 
quam  jam  morientem  iiipabat. 

(*')  Hiftor.  Religio.  c.  20.  Jufiâ  facra  vafa  afFerri ,  &  pro  altari 
ufus  Diaconorum  manibus ,  myfticum ,  divinum  &  falutare  ob- 
tuli  facrificium. 


me  m’appelle,  Divinus  Maris  Reclus  de  37.  ans,  il 
offrit  le  Sacrifice  fur  les  mains  des  Diacres,  faute  cl’Au- 
tel. 

Saint  Antonin  >  (k)  le  Doêleur  Navarre  ,  (/)  & 
quelques  autres  Théologiens  &  Canoniftes  eftiment 
qu’en  quelque  nécefiité  qu’on  fe  trouve  il  n’efl:  pas 
permis  de  dire  la  Méfié  fur  la  mer  ni  fur  les  rivières , 
lorfqu’il  y  a  danger  que  l’agitation  du  vaifleau  neren- 
verfe  le  calice  &  ne  fafle  répandre  le  fang  précieux  du 
Fils  de  Dieu.  Mais  Durand  (m)  croit  qu’on  l’y  peut 
dire  lorfqu’il  y  a  nécefiité.  Saint  Vulfran,  Arche¬ 
vêque  de  Sens  l’y  dît  en  navigeant  en  Frize ,  félon  le 
rapport  de  Jonas ,  Moine  de  Saint  Wandrille,  dans  fa 
vie;  (n)  &  l’ufage  d’aujourd’hui  eft  de  l’y  dire,  les 
vaifleaux  étant  à  l’ancre  &  hors  de  péril:  quoique  le 
Concile  de  Trente,  (0)  auquel  on  a  dérogé  en  ce 
point,  défende  abfolument  de  la  dire,  hors  des  Egli¬ 
fes  &  des  Oratoires  uniquement  deftinés  au  culte  de 
Dieu.  Sigebert  ( p )  &  faint  Antonin  ( q )  rapportent 
que  faint  Malo ,  ou  Maclou ,  la  dît  un  jour  en  pleine 
mer  fur  le  dos  d’une  baleine,  qu’il  prît  pour  une  Ifle. 
On  peut  donc  fans  fcrupule,&  fans  crainte  de  tomber 
dans  la  fuperftition ,  dire  la  Méfié  fur  mer  &  fur  terre, 
hors  des  Eglifes,  des  Chapelles,  &  des  Oratoires, 
pourvu  que  ce  foit  a  ces  quatre  conditions.  Première¬ 
ment,  dans  un  lieu  propre,  honnête  &  décent.  Se¬ 
condement,  fur  un  Autel  portatif.  Troifiémement, 
qu’il  y  ait  une  vraye  nécefiité,  au  moins  morale,  de 
le  faire.  Quatrièmement ,  que  ce  foit  avec  la  permif- 
fion  du  Pape,  ou  des  Evêques.  Autre  chofe  feroit  fi 
l’on  affeéloit  de  la  dire  plutôt  dans  une  Kglife  que 
dans  l’autre,  plutôt  fur  un  Autel  que  fur  l’autre, dans 
la  penfée  qu’elle  feroit  plus  efficace  &  de  plus  grand 
fecours  pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  Les  Autels 
privilégiés  néanmoins  femblent  favorifer  cette  prati¬ 
que,  qui  me  paroît  une  vaine  obfervance, &  une  ob- 
fervance  des  chofes  facrées.  Mais  nous  examinerons 
dans  la  troifiéme  partie  de  cet  ouvrage,  ce  qu’on  dit, 
&  ce  qu’on  croit  ordinairement  de  ces  Autels ,  lorfque 
nous  traiterons  des  Superftitions  qui  regardent  la  Pé¬ 
nitence  &  les  Indulgences. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  nombre 
des  Méfiés  qu’on  peut  dire. 

Autrefois  les  Prêtres  pourvoient  dire  pla¬ 
ceurs  Meffes  en  un  même  jour.  Preuves 
£5?  exemples  de  cela.  A  prefent  ils  Jeroient 
Jupcrftitieux  s'ils  en  dijoient  plufieurs  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  le  jour  de  Noël ,  ou 
les  Dimanches  £5?  les  Fêtes  ,  lor (qu'ils 
dejfervent  plufieurs  ParoiJJes.  Raifons  de 
Pierre  le  ■  Chantre  ,  pour  faire  voir  qu'il 
leur  fufft  d'en  dire  une  par  jour.  Il  n'y  a 
point  de  fuperftition  dans  le  grand  nombre 
de  Mejjes  qui  fe  difent  aujourd'hui  dans 
l'Eglife.  Sentimcns  des  Ecrivains  Ecclè- 

fiajli- 

( k )  In  Sum.  3.  p.Tit,  13.  c.6.  J.  4. 

(/)  Enchirid.  c,  25.  n.  82.  In  nulla  neceflîtate  ( dit  faint  Anto. 
îiin)  licet  célébrai e  in  mari,  vel  fuper  fluvinm  ,  ubi  probabiliter 
timetur  de  efFufione  fanguinis,  propter  agitationem  navis. 

(m)  L.  4.  Ration,  c.  1.  n.  41.  Poteftefie  necelfitas  ut  dicatur 
in  mari. 

(n)  Apud  Bolland  20.  Martii. 

(0)  SelF.  22.  Décret,  de  Obfervand.  &  vitand.  in  célébrât.  MifT. 
Néve  patiantur  Epifcopi  privatis  in  domibus,  atque  omnino  extra 
Ecclefiam,  &  ad  divinum  tantum  cultum  dedicata  Oratoria,  fan- 
ctum  hoc  facrificium  à  Sæcularibus,  aut  Regularibus  quibuscum- 
que  peragi. 

(p)  Epifb  ad  Tietmar.  Abbat. 

(?)  Supr.  2.  p.  Tit.  12.  c.  8.  §,  5. 
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fiafiques ,  £«?  pratique  des  Chartreux ,  des 
Grecs  £5?  des  Maronites ,  fur  cette  multitu¬ 
de  de  Mefjes.  Inconvéniens  £5?  abus  qui 
en  arrivent.  Les  renie  de  s  '  que  Pierre  le 
Chantre  croit  qu'on  y  doit  apporter.  Ces 
remedes  peuvent  paroître  violens  £5?  im¬ 
praticables.  Ce  que  doivent  faire  ceux  qui 
dijent ,  £5?  ceux  qui  entendent  fouvent  la 
Alejfe.  Cejl  une  fauffe  dévotion  d'enten¬ 
dre  tous  les  jours  plufieurs  MeJJes ,  en  fe 
difpenfant  des  devoirs  efjentiels  de  fa  pro- 
fejfion. 

LEs  Prêtres  pouvoient  autrefois  dire  plufieurs  Mef- 
fes  en  un  même  jour.  Le  douzième  Concile  de 
Tolède,  (a)  en  681.  leur  permet  de  le  faire ,  fans  tou¬ 
tefois  leur  en  fixer  le  nombre.  Le  Concile  de  Selgen- 
ftad,  ( b )  en  1022.  leur  permet  d’en  dire  trois ,  mais 
pas  davantage. 

Walafride  le  Louche  ( c )  témoigne  que  les  uns  n’en 
difoient  qu’une,  &  les  autres  deux,  trois,  &  tant 
qu’ils  vouloient,  &  que  le  Pape  Leon  III.  en  difoit 
quelquefois  fept,  &  quelquefois  même  neuf,  quoique 
le  Martyr  faint  Boniface  n’en  dît  qu’une. 

Saint  Udalric  Evêque  d’Ausbourg  en  difoit  deux  . 
&  trois  chaque  jour,  (d)  comme  faifoit  aufli  faint 
Norbert ,  (e)  Archevêque  de  Magdebourg.  Saint  Liben- 
tius,  (/)  Evêque  de  Hambourg,  ou  de  Brème,  en 
dît  deux  le  jour  de  faint  Barthelemi ,  un  peu  avant 
que  de  mourir  ;  &  les  Moines  Prêtres  de  Richenaw 
(g)  en  difoient  trois  à  la  mort  de  chaque  Moine  de 
faint  Gai ,  comme  les  Moines  Prêtres  de  S.  Gai  en 
difoient  autant  à  la  mort  de  chaque  Moine  de  Riche- 
navv. 

L’ancien  ufage  de  Rome  (ainfi  que  le  remarque  le 
Cardinal  Bona)  (h)  étoit  qu’un  même  Prêtre  en  dît 
deux  &  trois  à  certaines  fetes;  deux  le  premier  jour 
de  Janvier  ;  trois  le  Jeudi  Saint;  deux  la  veille  de 
l’Afcenfion;  deux  aux  Quatrt-tems  de  la  Pentecô¬ 
te;  trois  le  jour  de  Noël;  autant  le  jour  dè  Pâques; 
deux  &  trois  le  jour  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint 
Paul;  trois  le  jour  de  la  Nativité  de  faint  Jean  Batif- 
te  ;  autant  le  jour  de  fainte  Félicité  &  le  jour  de  faint 
Laurent;  deux,  trois,  &  quelquefois  plus,  félon  le 
nombre  des  Fêtes  qui  arrivoient  en  un  même  jour; 
félon  que  les  Reliques  des  Saints  fe  trouvoient  difper- 
fées  en  plufieurs  Eglifes  d’un  même  lieu  ;  félon  que 
l’on  faifoit  mémoire  d’un  Saint  en  divers  lieux;  ou  fé¬ 
lon  qu’il  furvenoit  quelque  néceflité,  ou  quelque  oc- 
cafion  extraordinaire,  qui  obligeât  de  dire  ou  une 
Mefle  votive,  ou  une  Méfié  des  Morts. 

Aujourd’hui  la  coutume  générale  de  l’Eglife  efl: 
qu’un  Pretre  n’en  dife  qu’une  chaque  jour,  fi  ce  n’efl: 
le  jour  de  Noël,  qu’il  en  peut  dire  trois,  ou  que  la 
nécelfité  ne  l’oblige  d’en  dire  plufieurs,  comme  il  fe 
pratique  en  certains  Diocéfes ,  où  il  y  a  une  fi  gran¬ 
de  diiette  de  Prêtres,  qu’un  feul  efl:  fouvent  contraint 
de  deflervir  plufieurs  ParoilTes,  &  par  conféquent  de 
dire  plufieurs  Méfiés  les  Dimanches  &  les  jours  de 
Fêtes.  Mais  hors  cette  néceflité  un  Prêtre  ne  peut  pas 
dire  deux  MeflTes  en  un  même  jour,  &  s’il  les  difoit, 

(a)  Cap.  6. 

(b)  Cap.  5.  Decretum  efl:  ut  unusquisque  Presbyter  in  die  non 
ampliùs  quàm  très  Millas  celebrare  præfumat. 

(c)  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  21.  Efl:  talis  qui  femel  tantum  in  die 
Miffam  celebrare  velit ;  àlius  verô  bis,  ter  vel  quoties  libet.  Fide- 
lium  relatione  virorum  in  noflram  usque  pervenit  notitiam  ,  Leo- 
nem  Papam  (fleut  ipfe  fatebatur)  una  die  feptem  ,  vel  novem 
Miffarum  folemnia  fæpius  celebraffe  :  Bonifacium  verô  Archie- 
pifeopum  &  Martyrem  ,  femel  tantum  Mjflas  per  diem  fe- 
cille. 

(rf)  Berno  Atigienf.  Ab.  in  ejus  vita. 

(«)  In  ejus  vit 

(/)  Krantzius  1.  4.  Metropo.  c.  7. 

(g)  Libel.  de  Alamannicæ  Ecclef.  fraternit.  apud  Goldaft. 
tom.  2.  Alaman,  Antiquit. 

(b)  In  verb.  abbreviae  c.  28. 


il  pécheroit  contre  les  régies  de  l’Eglife,  qui  le  lui 
défendent  très-expreffement  &  fous  de  grandes  peines: 
&  par  défiais  tout  cela  il  fe  rendroit  coupable  delà  Su- 
perdition  du  culte  fuperflu. 

Pierre,  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris  apporte  qua¬ 
torze  raifons  pour  faire  voir  qu’il  fuffit  aux  Prêtres 
de  dire  une  Mefle  par  jour,  &  qu’ils  n’en  doivent  pas 
dire  davantage. 

1.  Comme  Jefus-Chrift  ( ’i )  n’a  été  immolé  qu’une 
fois  pour  nous ,  quelle  néceflité  y  a-t-il  qu’un  Pretre 
le  reprefente  plus  d’une  fois  par  jour ,  immolé  fur  nos 
Autels  ? 

2.  Si  le  Fils  de  Dieu  ne  s’étant  offert  qu’une  feule 
fois  à  fon  Pere  a  été  une  hoftie  &  une  rançon  fuffi- 
fante  pour  tout  le  genre  humain  ;  ne  fuffit-il  pas  à  un 
Prêtre  de  le  réprefenter  une  fois  le  jour  fouffrant  & 
immolé  ?  Ce  qui  efl  de  plus  vient  du  mal  ( k ). 

3.  Ceux  qui  facrifient  deux  fois  par  jour,  cruci¬ 
fient  de  nouveau,  autant  qu’il  efl:  en  eux,  le  Fils  de 
Dieu,  &  (/)  l’expofent  à  l’ignominie. 

4.  Saint  Auguflin  ,  ou  plutôt  l’Auteur  du  livre. 
Des  Dogmes  Eccléfiaftiques ,  (in)  qui  ne  permet  aux.plus 
parfaits  de  communier  qu’une  fois  le  jour,  bien  loin 
de  permettre  aux  Prêtres  de  dire  deux  Méfiés  par 
jour,  auroit  fait  tous  fes  efforts,  pour  les  en  détour¬ 
ner,  &  peut-être  même  les  auroit-il  menacés  de  l’ex¬ 
communication. 

5.  (nj  Tous  les  Chrétiens  peuvent  communier, 
mais  il  y  en  a  peu  qui  puiflent  célébrer.  Et  ainfi  s’efl 
quelque  chofe  de  plus  grand  de  célébrer  que  de  com¬ 
munier.  Or  s’il  efl  abominable  &  contre  les  régies  de 
communier  deux  fois  le  jour ,  il  eft  encore  plus  con¬ 
tre  les  régies  &  plus  dangereux  de  célébrer  deux  fois 
en  un  meme  jour,  lors  principalement  qu’il  n’y  arien 
qui  y  oblige. 

6.  Les  Ifraëlites  (0)  pouvoient  recueillir  tous  les 
jours  autant  de  manne  qu  il  leur  en  falloit  pour  fe 
nourrir  pendant  un  jour;  mais  ce  qu’ils  en  ramafloienc 
au  delà  de  la  mefure  qui  étoit  preferite  pour  chaque 
perfonne,  fe  corrompoit  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  le 
Vendredi ,  où  il  leur  étoit  permis  d’en  prendre  aufli 
pour  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  jour  du  Sabbath.  De 
même  il  eft  à  craindre  que  le  Sacrifice  de  l’Autel  é- 
tant  célébré  deux  fois  en  un  jour  par  un  même  Prêtre 
ne  fe  corrompe ,  non  pas  en  foi ,  mais  par  la  mauvai- 
fe  difpofition  de  celui  qui  le  célébré,  à  caufe  des  cri¬ 
mes  où  il  s’engage  en  le  multipliant  ainfi. 

7.  (p)  Si  la  parole  de  Dieu ,  bien  loin  de  faire  du 
fruit,  devient  vile  lorfqu’on  la  prêche  deux  fois  par 
jour:  La  Mefle  devient  encore  plus  méprifable,  plus 
ennuieufe  &  plus  prejudiciable  à  la  piété  quand  on  la 
dit  plufieurs  fois  chaque  jour. 

8-  Cet- 

( i )  Si  Chriftus  tantùm  femel  immolatus  efl:  pro  nobis;  &  fe 
mel  tantum  ab  unico  ejus  vicario  in  die  repræfcntetur  immola 
tus. 

( k )  Mattb.  5.  37.  Si  Chriflus  femel  oblatus  fufficiens  fuitbo 
flia  &  redemptio  generis  humani,  fufficit  unico  Sacerdoti  femel 
palfum ,  femel  in  die  repræfentare  immolatum.  Çhiod  amplius  eji , 
à  maio  ejl. 

(0  Hebr.  6.  6  Bis  die  confidentes  rurfum  funt  crucifigentes 
ftbimetipfis  filium  Dei  &  ujlenlui  babentes. 

(7»)  Cap.  53.  Si  Auguftinus  unicam  fumptionem  in  die  vix 
concedit  bumiliato,  &  corde  contrito,  &  devoto:  Numquid  in- 
terrogatus  conctfliilet  alicui  bis  in  die  conficere?  Abfit:  fed  totts 
viribus  talem  repuliflet,  &  fortè  anatheinate  percufllflet. 

(h)  Sumere  Euchariltiam  eft  omnium  Chriftianorum  ,  confî» 
cere  paucorum.  Ergô  majus  efl  conficere  quàm  fumere.  Sed  de- 
teftabile  efl  &  inordinatum  nimis  in  die  iterare,  ut  fcilicet corpus 
Domini  in  die  detur  alicui  plus  quàm  femel:  ergo  inordinatum 
&  periculofum  efl,  id  quod  majus  eft,  in  die  iterare,  bis  fcili¬ 
cet  conficere  ,  præfertim  cùm  neceffitas  non  cogit. 

(0)  Exod.  16.  Qui  ampliùs  quàm  gomor,  &  ultra  quod  fuffi- 
ciebat  ad  vefeendum  collegerat ,  computruit  &  vermefeebat  col- 
leétum.  Ita  timendum  efl  ne  Sacramentum  Altaris  bis  in  die  ab 
unico  confeétum  putrefeat  ,  non  dico  in  Sacramento,  fed  in 
confcientia  conficientis,  propter  peccata  &  feelera  fua,  illud  fie 
dupl  icantis. 

(p)  Si  prædicatio  aflidua  non  fruclificat,  fed  vilefeit,  quantô 
rnagis  &  hoc  Sacramentum  iteratum  in  die  vilefeit  &  vextitur  ia 
tædium  devotionisque  detrimentum? 
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8  (d)  Cette  même  parole  étant  d’autant  plus  pré- 
cieufe  qu’elle  eft  rare,  nos  Myftéres  font  d’autant 
plus  eftimés  qu’on  les  célébré  rarement,  &  ils  ne  de¬ 
viennent  vils  que  lorfqu’on  les  célébré  fréquemment. 

9.  (b')  Si  l’Agneau  Pafchal ,  qui  devoit  être  unique 
dans  chaque  maifon ,  ne  s’offroit  au  Seigneur ,  ni  s’im- 
moloit,  &  n’étoit  mangé  à  la  hâte  qu’une  feule  fois  à 
Pâques  :  comment  les  Prêtres  ofent-ils ,  pour  de  l’ar¬ 
gent  ,  doubler ,  tripler  ,  &  multiplier  avec  irrévéren¬ 
ce  la  vérité  de  la  figure?  je  veux  dire,  le  corps  de 
Jefus-Chrift  qui  étoit  figuré  par  l’Agneau  Pafchal ,  vû 
que  ceux  qui  rendent  encore  un  culte  au  tabernacle  cor¬ 
porel  ,  n'ont  pas  pouvoir  de  manger  de  cet  Autel. 

10.  ( c )  Si  le  Grand-Prêtre  de  la  Loi  n’entroit  avec 
du  Lang  qu’une  fois  l’année  dansleSanétuaire,  &  qu’u¬ 
ne  fois  tous  les  jours  avec  de  l’encens  dans  le  Saint  : 
comment  les  Prêtres  Evangéliques  chargés  de  péchés 
ont-ils  la  hardieffe  d’entrer  deux  fois  le  jour  dans  le 
plus  Saint  de  tous  les  lieux  Saints ,  &  de  traiter  avec  fi 
peu  de  refpect  &  de  crainte  (parce  qu’ils  y  entrent 
fouvent)  les  gages  céleftes  de  l’amour  de  Dieu,  fans 
fang  &  fans  encens. 

1 1.  ( d )  Si  dans  le  faint  Ordre  des  Chartreux  on  ne 
dit  la  Meffe  que  les  Fêtes  &  les^  Dimanches,  avec 
quelle  témérité  des  Prêtres  fouillés  de  crimes  peu¬ 
vent-ils  traiter  avec  fi  peu  de  refpeél  (parce  qu’ils  le 
font  deux  fois  le  jour)  nos  My Itères  les  plus  terribles. 

12.  (e)  Un  bon  Prêtre  conliderant  que  notre  Sei¬ 
gneur  avoit  été  mis  le  Vendredi  Saint  dans  un  tom¬ 
beau  neuf  &  un  linceul  propre,  fans  changer  déplacé 
&  fans  en  fortir  que  le  Dimanche  de  fa  Réfurreétion, 
Le  réfolut  de  ne  dire  la  Méfié  que  deux  fois  en  trois 
jours ,  laiffant  un  jour  d’intervalle  entre  les  deux,  pour 
purifier  fon  linceul ,  c’eft-à-dire,  fa  confcience  par  les 
larmes  de  la  pénitence,  afin  de  réfufciter  le  troifiéme 
jour ,  &  d’offrir  le  facrifîce  avec  plus  de  ferveur  &  de 
dévotion.  Les  autres  Prêtres  ne  devroient-ils  pas  fai¬ 
re  la  même  chofe  à  fon  imitation  ? 

13.  (/)  Si  quand  on  jeûne,  on  fe  contente  d’ap¬ 
procher  une  fois  le  jour  de  la  table  corporelle,  ne  doit- 
on  pas  s’approcher  encore  plus  rarement  de  la  table 
jpirituelle. 

Enfin  (g)  ceux  qui  difent  la  Meffe  deux  &  trois 
fois  le  jour  expliquent  mal  en  leur  faveur  ces  paroles 
de  l’Oraifon  Dominicale  :  Donnez  nous  aujourd'hui  no¬ 
tre  pain  de  chaque  jour.  Car  outre  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  dit  pas  ,  Donnez  -  nous  aujourd’hui  deux  fois  notre 

(a)  In  illo  tempore  erat  fermo  Doinini  pretiofus,  quia  rarus; 
ita  &  confe&io  Euchariftiæ  quia  rara:  fed  nunc  vilis;  quia  toties 
iterata. 

(fc)  Hebr.  13. 10.  Si  in  figura  unicus  Agnus  immolatus  in  u- 
nica  domo,  unica  vice  in  Pafcha  Domino  offerebatur,  immola- 
batur,  totus  comedebatur,  &  feftinanter,  tu  peccator  quomodo 
audes  irreverenter  &  affiduè  ipfam  veritatem  figuræ  duplicare,  tri- 
plicare,  multiplicare  fub  nota  &  fpecie  venalitatis,  dm  de  hoc 
ait  cri  non  baheant  edere  qui  tabrenaculo  corporis  deferviunt  ? 

(c)  Si  legalis  Sacerdos  femel  in  anno  cum  fanguine  int  rabat  in 
•Sanéta  Sanftorum,  femel  quotidie  cum  incenfo  in  fanfta:  quo- 
modo  tu  peccator  Sacerdos  Evangelicus  quotidie,  &  (quod  abo- 
minabile  elt)  bis  in' die  intrare  audes  in  Sanétilïima  San&orum, 
omnium  Samftorum  Sanfta,  &  cœleftia  pignora  fie  irreverenter 
&  minus  timoratè,  quia  affiduè,  &  forfan  fine  fanguine  &  in¬ 
cenfo  ? 

(et)  Si  fan&us  Ordo  Carthufienfium  non  nifi  in  feftis  &  pro- 
feftis,  fpirituali  officio  intitulatis,  audet  conficere:  quomodu  tu 
peccator  Sacerdos,  intrepidus  audes  tam  fanfta  irreverenter  (quia 
bis  in  die)  tra&are? 

(e)  Quidam  juftus  advertens  &  confiderans  quod  Dominus  in 
fexta  feria  pofitus  fuit  in  inonumento  novo  &  findone  munda  , 
nec  mutavit  fepulcrum,  fed  quievit  in  illo  per  Sabbathumtotum, 
in  Dominica  &  tertia  die  furrexit,  propofuit  quod  tantum  in  ter¬ 
tio  die  conficeret,  uno  die,  quafi  requiei  interpofito,  in  quo 
mundaret  findonem  fuam,  id  eft,  confeientiam  lacrymis  &  pœ- 
nitentia,  ut  fortius  &  devotiùs  refurgeret  in  tertia  die  ad  corpo- 
ris  Domini  confeétionem.  Voilà  ce  qui  s’appelle  un  rafinement 
de  dévotion, 

(/)  Si  in  jejunio  femel  tantum  in  die  acceditur  ad  menfam 
corporalem ,  quantô  magis  ad  menfam  fpiritualem  ? 

(g)  C.  6.  Quidam  malè  interpretantur  ilium  locum  Dominicaî 
Orationis:  Panern  nojlrum  quotidianum  da  nobis  bodie.  Non  ait, 
bis  bodie.  Matthæus  interpretatus  eft  fie  :  Panem  nojlrum  fuperfub- 
Jlantialem.  Quem  non  JuperJübJlantialem  &  quotidianum  faciunt 
fed  vilem,  quantum  in  fe  eft ,  &vçnalem,  biduanum  &  triduanum 
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pain  de  chaque  jour  :  ce  pain  s’appelle  fuperfubftantièl 
dans  faint  Matthieu,  &  ceux  qui  Je  confacrent  deux 
&  trois  fois  le  jour,  l’aviliffent  autant  qu’il  eft  en  eux. 

Plufieurs  de  ces  raifons  combattent  le  grand  nombre 
de  Meffes  qui  fe  difent  aujourd’hui  dans'  l’Èglife.  En 
féra  1  application  qui  voudra  ;  pour  moi  je  me  con¬ 
tante  de  dire,  quil  lêmble  qu’on  auroit  plus  de  vé¬ 
nération  pour  l’augufte  facrifîce  des  Autels,  fi  on  le 
célébroit  plus  rarement  ,  &  fi  on  difoit  moins  dé 
Méfiés  qu’on  n’en  dit  depuis  quelques  fiécles.  Trois 
confidérations,  me  font  entrer  dans  cette  penfée. 

1  -1  lus  les  choies  font  rares,  plus  elles  font  précieu- 
,  rnaxime  ell  univerfellement  reçûe .  &  f  ex¬ 
périence  même  nous  en  convainc.  L’abondance  (dit 
I  ertullien)  (/?)  eft  toujours  préjudiciable  à  elle-mê¬ 
me.  On  fouhaite  avec  plus  d’ardeur,  dit  laint  Jerô- 
me,  (i)  ce  qui  eft  plus  rare.  C’eft  pour  cela  que 
laint  Auguftin  ( kj  allure,  que  Dieu  nous  a  voulu 
toucher  par  des  prodiges  extraordinaires ,  parce  que 
les  miracles  ordinaires,  quoique  beaucoup  plus  furpre- 
nans,  nous  paroifîént  méprifables,  lorfque  nous  les 
avons  fans  ceflé  devant  les  yeux.  Encore  que  ce 
foit  un  plus  grand  miracle  de  nourrir  tous  les  hom¬ 
mes,  que  d  en  raffafier  cinq  mille  de  cinq  pains  &  de 
deux  poiflons,  comme  a  fait  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  perfonne  cependant  ne  s’éconne  du  premier, 
&  tout  le  monde  eft  furpris  du  dernier  :  (/)  non  par¬ 
ce  qu’il  eft  plus  grand ,  mais  parce  qu’il  eft  plus  ra¬ 
re.  Enfin  Dieu  n  a  pas  voulu  que  cette  grande  multi¬ 
tude  de  miracles  qu’il  a  opérés  à  la  naiflânee  de  l’E- 
glife,  durât  toujours,  de  crainte  qu’étant  fi  communs, 
(m)  les  hommes  ne  les  reçuffent  froidement,  au  lieu 
qu’ils  les  avoient  reçûs  avec  beaucoup  de  chaleur  lors¬ 
qu’ils  étoient  tout  nouveaux. 

Si  donc  ce  qui  fe  fait  rarement  eft  plus  précieux 
lorfqu’il  fe  fait  ,  pour  ufer,  des  termes  d’Amalaire 
Diacre  de  lEglilé  de  Mets  («),  n’eft-il  pas  vrai  de 
dire  qu’on  auroit  plus  de  refpeét  &  de  vénération 
pour  le  facrifîce  du  corps  &  du  fang  du  Fils  de 
Dieu,  fi  on  le  célébroit  plus  rarement  qu’on  ne  fait 
dans  la  plupart  de  nos  Eglifes  ?  „  C’eft  la  penfée 

„  du  dévot  Auteur  des  livres  de  l’Imitation  de  Jefus- 
„  Chrift.  (0)  O  aveuglement  (dit-il)  ô  dureté  du 
„  cœur  humain  !  de  faire  fi  peu  de  réfléxion  fur  un 
„  don  fi  ineffable,  &  de  s’y  accoutumer  de  telle  for- 
„  te  par  l’ufage  qu’on  en  fait  tous  les  jours ,  que  l’on 
„  tombe  enfuite  dans  l’inattention  &dansl’indifféren- 
„  ce.  Car  fi  ce  Sacrement  très  augufte  ne  fecélébroit 
„  qu’en  un  feul  lieu ,  &  qu’il  ne  fût  confacré  que  par 
„  un  feul  Prêtre  dans  tout  le  monde ,  quel  refpeét  les 
„  hommes  11’auroient-ils  point  en  ce  lieu  pour  affilier 
„  à  la  célébration  des  faints  Myltéres”?  C’eft  dans 
cet  efprit  que  faint  Odon,  fécond  Abbé  de  Cluni, 
témoigne  dans  fes  Conférences ,  (p)  qu’au  commen¬ 
cement  de  l’Eglife  on  ne  difoit  pas  fi  fouvent  la  Mef¬ 
fe  qu’on  fait  à  préfent,mais  qu’on  la  difoit  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  dévotion,  qu’on  la  difoit  rarement:  Et 
qu’aujourd’hui  à  la  vérité  on  la  dit  plus  ( q )  fréquem¬ 
ment,  mais  aufli  ce  qui  eft  tout- à -fait  déplorable, 

qu’on 

(b)  L.  de  habit,  muli.  c.  7.  Sempcr  abundantia  contuineliofa  in 
femetipfa  eft. 

(i)  Adverf.  Vigilant.  Ardentius  appetitur  quidquid  rarius  eft. 

(k)  L.  10.  de  Civit.  Dei  c.  12.  &  Traft.  20.  in  Johan.  Mirabi- 
lia  vifibilium  naturarutn  videndi  affiduitate  viluerunt,  cùm  inufi- 
tatiffimis  rariffimisque  majora  fint. 

(/)  Hoc  neino  miratur:  illud  mirantur  homines ,  non  quia 
majus  eft,  fed  quia  rarum  eft. 

(m)  Ne  eorum  confuetudine  frigefeeret  genus  humanum ,  quo¬ 
rum  novitate  flagravit.  C’eft  pour  cela  qu'on  peut  douter  d’une 
bonne  partie  des  miracles  des  derniers  fiecles. 

(n)  L.  3.  de  Eccleiiaft.  Ôific.  c.  40.  Quidquid  ranb  fit  pretîo- 
fius  fit,  cùm  fit. 

(0)  L.  4.  c.  r. 

(p)  Quod  Myfterium  primordiis  Ecclefiæ  non  tam  fréquenter 
ut  nunc,  celebrabatur:  tamen  quantô  rarius ,  tantô  religiofius  a- 
geb2tur.  . 

(q)  Atnunc  valde  quidem,  valde  frequentius,  fed,  quod  nô 
mis  dolendum  eft  negligentius  frequentattir, 

Ii 
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qu’on  la  dit  avec  plus  de  négligence.  Ce  fut  le  Pape 
Dieu-donné  (fi  l’on  en  croit  AnaftafeleBibliothéquaire 
dans  fa  vie)  qui  (a)  ordonna  le  premier  qu’on  diroit 
une  fécondé  Mefle  dans  le  Clergé.  (Z>)  Parce  que,  (dit 
Pierre  d’Orviette  dans  fes  Schoües  fur  la  vie  de  ce 
Pape)  alors,  à  l’imitation  des  Grecs,  on  ne  chantoit 
peut-être  qu’une  Mefle  par  jour,  ce  qui  étoit  de  plus 
grande  édification,  félon  les  anciens.  Dieu-donné 
vivoit  au  commencement  du  feptiéme  fiécle. 

2.  Autrefois  on  difoit  peu  de  Méfiés  dans  les  Mo- 
uafiéres ,  &  on  n’y  en  difoit  guéres  que  les  Diman¬ 
ches  &  les  Fêtes.  Il  y  avoit  huit  Prêtres  dans  la 
grande  Eglife  du  Mont-Nitrie  en  Egypte,  qui  étoit 
gouvernée  par  des  Moines  ;  mais  tant  que  le  premier 
vivoit,  les  fèpt  autres  ne  difoient  point  la  Mefle,  & 
elle  ne  s’y  difoit  que  (c)  les  Samedis  &  les  Diman¬ 
ches.  Telle  étoit  auffi  la  pratique  des  Moines  d’E¬ 
gypte  ,  ainfi  que  le  rapporte  Caflien  (d).  Il  dit  néan¬ 
moins  enfuite ,  ( e )  qu’en  Orient  les  Moines  ne  difoient 
qu’une  Mefle  le  Dimanche  avant  le  dîner. 

Quoiqu’il  y  eût  des  Eglifes  à  côté  des  Monafléres 
de  fuinte  Paule,  faint  Jérôme  (/)  remarque  néanmoins 
que  les  Religieufes  qui  habitoient  ces  Monaftéres, 
n’alloient  dans  les  Eglifes  que  le  Dimanche  apparem¬ 
ment  pour  y  entendre  la  Mefle  &  pour  y  commu¬ 
nier. 

Il  eft  parlé  deux  fois  de  la  Mefle  dans  la  Régie  de 
faint  Benoît ,  favoir  dans  le  Chapitre  35.  &  dans  le 
Chapitre  38.  &  il  efb  aifé  d’inférer  de  ces  deux  Cha¬ 
pitres  (dit  le  Cardinal  Bona,)  ( g )  que  les  Moines  ne 
s’affembloient  que  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  pour 
l’entendre. 

Saint  Fruêlueux  Archevêque  de  Brague,  dans  fa 
Régie  Monaftique  commune,  ( h )  n’ordonne  aux  Re¬ 
ligieux  de  s’affembler  pour  entendre  la  Mefle, que  les 
Dimanches. 

La  Régie  d’un  certain  Pere  (J)  (  Cujusdam  Patris 
Régula  ad  Monachos )  leur  permet  en  outre  del’enten- 
dre  les  Samedis. 

La  Régie  du  Maître  ( ’k )  marque  feulement  que  l’on 
célébrera  la  Mefle  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
Fêtes. 

Les  Chartreux  difoient  rarement  la  (/)  Mefle  dans 
les  premiers  tems  de  leur  Infiitut.  Guigues  leur  cin¬ 
quième  Général  le  témoigne  dans  fes  Statuts.  L’Abbé 
Guibert,  (m)  rapporte  que  de  fon  tems  ils  ne  la  di¬ 
foient  que  les  Dimanches  &  les  Fêtes:  Pierre  le  vé¬ 
nérable,  (/?)  Abbé  de  Cluni ,  rapporte  la  mêmechofe, 

(a)  Hic  conflituit  fecundam  Miflam  in  Clero. 

(b)  Quia  tune  ad  inftar  Græcorum  non  cantabatur  in  Ecclefia 
nifi  forfan  una  Mifla,  quod  niagis  ædificabat  fecundum  antiquos. 

(c)  L  2.  c.  28.  Veniunt  ad  Ecclefiam  (dit  Pallade  Evêque 
d'Hêlénople )  Sabbatho  folùtn  &  Dominico,  funtautein  ofto  Près» 
byteri  qui  præfunt  huic  Ecclefiæ,  in  qua  quamdiu  vîvit  primus 
Presbyter  bujus  Ecclefiæ  nullus  alius  offert,  nec  judicat,  necha- 
bet  fennonenj,  fed  tacitè  folùm  cum  eo  fedent. 

(d)  Hift.  Laufiac.  c.  6.  Exceptis  vefpertinis  ac  no&urnis  Con- 
gregationibus,  nulla  apud  eos  per  diein  publica  folemnitas,  abs- 
que  die  Sabbathi,  vel  Dotninica  celebrabatur ,  in  quibus  horâ 
tertiâ  facræ  communionis  obtentu  conveniunt. 

(e)  L.  3.1nflit.c.  2.  L.  ead.  n.  Verùm  ne  hocquidem  ignorandum 
die  Dominico  unam  tantummodo  Miflam  anteprandiumeelebrari. 

1  (/)  In  Epitapb.  Paulæ.  Die  tantùin  Dominico  ad  Ecclefiam 
procedebant,  ex  cujus  habitabant  latere. 

(g)  L.  1.  Rer.  Liturg.  c.  18.  n.  3.  Ex  utroque  loco  colligitur 
Dominicis  tantum  &  feftivis  diebus  ad  Milite  facrificium  Mona¬ 
chos  convenifle. 

( b )  C.  13.  Cunfti  fratres ,  à  minimo  usque  ad  maximum  die» 
bus  Dominicis  in  Monafterio  uno  loco  congregentur,  itaut  ante 
Miflarum  folemnia  follicitè  ab  Abbate  percun&etur ,  &c.  Jugiter 
jubemus  in  collefla  fratres  adefle,  &  non  plusquam  feptem  dies 
interponere  &  per  omnes  dies  Dominicos,  mores  prifiinos  &  vi- 
tia  emendare. 

(0  Cap.  30.  in  eod.  Regular.  In  his  conventibus ,  id  eft ,  Sabbathi 
&Dominicæ,  ufque  ad  Gallorum  cantus,  Mifla  celebranda  eft. 

(k)  C.  45.  Ibid. 

(0  C-  14-  n.  5.  Rarô  hic  MifTa  canitur,  quoniam  præcipué 
ftudium  &  propofitum  noftrunr  eft  filentio  &  folitudini  cellæ 
vacare. 

(m)  L.  1.  de  vita  fua,  c.  11.  Miflas,  nifi  fallor,  Dominica& 
folemnibus  audiunt. 

00  En  ces  mots  :  L.  2.  de  Miracu.  c.  28.  Feftivis  tantum  die- 
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&  c’eft  aufll  ce  que  vient  de  nous  dire  Pierre  le  Chan¬ 
tre.  Pierre  de  Blois  (0) ,  dit  pofitivement ,  Que 
les  Chartreux  difent  rarement  la  Mefle,  par  la  rail'on 
que  (p)  comme  l’afliduité  fait  naître  le  mépris,  de 
même  la  rareté  excite  la  ferveur  &  la  dévotion.  En¬ 
fin  les  jours  des  grandes  Fêtes  les  Chartreux  ne  difent 
encore  à  préfent  qu’une  Mefle  folemnelle ,  où  tous  les 
afliftans ,  Prêtres ,  &  non  Prêtres ,  communient. 

Saint  François  d’Aflife  étoit  prévenu  du  même  fen- 
timent,  lorfque  dans  l’Epître  qu’il  a  écrite  aux  Prê¬ 
tres  de  fon  Ordre,  &  qui  fe  trouve  dans  le  13.  To¬ 
me  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l’édition  de  Co¬ 
logne  ,  il  les  avertit  &  les  exhorte  de  ne  dire  (c/)  qu’une 
Mefle  par  jour  dans  leurs  Convents  félon  le  Rite  Ro¬ 
main  ,  &  de  fe  contenter ,  en  cas  qu’il  y  ait  plufieurs 
Prêtres  dans  un  même  Convent,  daftifter  à  la  Mefle 
d’un  de  leurs  frères. 

Ce  fentiment  de  faint  François  eft  reconnu  par  deux 
de  fes  plus  illuflres  enfans.  L’un  efl  Alexandre  de 
Halès,  Maître  de  faint  Bonaventure,  qui  dii  dans  fa 
Lettre  (r)  à  Jacques  Roi  d’Ecoffe,  ,,  que  Saint  Fran- 
„  çois  ne  vouloit  point  que  l’on  dit  d’autres  Méfiés 
,,  dans  les  Convents  de  fon  Ordre ,  qu’une  Mefle 
„  publique, à  laquelle  tous  les  Frères  communiaffent. 
L’autre  eft;  Alvarés  Pélagius ,  Evêque  de  Silves  en 
Portugal,  dont  voici  les  paroles  (s J.  ,,  Le  Bien- 
„  heureux  François  vouloit  que  fes  Religieux  fe  con- 
„  tentaffent  d’une  Mefle  par  jour  dans  chaque  Con- 
„  vent,  jugeant  bien  qu’ils  fe  voudroient  juftifierpar 
,,  le  moyen  des  Mefles,  &  qu’ils  en  voudroient  faire 
„  une  efpéce  de  commerce,  ainfi  que  nous  voyons 
„  qu’il  arrive  aujourd’hui.  De  là  vient  qu’il  difoit  , 
„  (r)  Qu’une  feule  Mefle  étoit  capable  de  remplir  le 
,,  ciel  &  la  terre”:  Pourquoi  donc  maintenant  tant 
de  Mefles  dans  les  Communautés  Religieufes?  Nous 
ne  lifons  point  (dit  Pierre  de  Blois  (u);  que  faint 
Paul  premier  Ermite,  ni  faint  Antoine,  que  les  Apô¬ 
tres  même  faint  Pierre  &  faint  Paul,  &  les  autres 
grands  Saints  qui  ont  annoncé  l’Evangile  avec  tant  de 
gloire,  ayent  offert  tous  les  jours  à  Dieu  l’hoftie  vi¬ 
vante  de  notre  falut.  (x)  On  méprife  aifément  ce 
que  l’on  fait  d’ordinaire ,  &  lorfqu’on  ne  célébré  les 
faints  Myftéres  que  rarement,  on  s’en  approche  avec 
plus  de  révérence.  Encore  à  préfent  les  Grecs  ne  cé¬ 
lèbrent  qu’une  Mefle  par  jour  dans  chaque  Eglife,  & 
ils  n’y  ont  qu’un  feul  Autel,  fuivant  le  témoignage 
du  Père  Goar  (y)  &  du  Cardinal  Bona  (2)  parce, 
difent-ils ,  „  qu’il  n’y  a  qu’un  Jefus-Chrift,  qu’une 
„  foi,  qu’une  Eglife,  qu’un  facrifice.  Encore  à 
„  préfent  les  Maronites  ne  célèbrent  qu’une  Mefle 
„  dans  chaque  lieu ,  félon  le  rapport  du  P  Jerôme 
„  Dandini  Jefuite  ,  dans  fon  Voyage  du  Mont  Li- 
„  ban  ”.  Nos  ufages  font  contraires  ,  je  l’avoue; 
mais  ne  feroit-il  pas  bon  de  réformer  nos  ufages,  afin 
de  procurer  plus  de  refpeét  au  plus  terrible  de  nos 
Myftéres  ? 

3.  Il  eft  impoflible  d’aimer  l’Eglifè  d’un  amour 

fin- 

bus,  antiquorum  heremitarum  æmulatione  ,  neab  aliis  facris  oï 
peribus  licet  dignitate  inferioribus  impediantur ,  falutare  omni- 
potenti  Deo  pro  falute  fua  ac  mundi  facrificium  offerunt,  &c. 
Sacris  diebus,  qui  fingulari  priviiegio  à  Domino  ,  vel  ejus  Re- 
furre&ione,  Dominici  dicuntur,  ac  ipfius,  vel  San&orum  ejus 
folemnitatibus  Miflàs  célébrant. 

(0)  Epift.  123.  Rarô  facrificat  Carthufienfis  Ordo. 

(p)  Sicut  enim  folet  generari  ex  affiduitate  contemptus,  ficac- 
cenditur  ex  ipfa  raritate  devotio. 

(q)  Moneo  ( dit-il )  &  exhortor  in  Domino,  ut  in  locis  in  qui¬ 
bus  morantur  fratres,  una  tantùm  Mifla  celebretur  in  die,  fe- 
cundùm  formam  fanftæ  Romanæ  Ecclefiæ.  Si  verô  in  loco  plu- 
res  fuerint  Sacerdotes ,  fit  per  amorem  caritatis  alter  contentus 
audita  celebratione  Sacerdotis  alterius. 

(r)  Apud  Efpenfæum  de  Mifla  privât.  &  publi. 

(s)  L.  2.  de  Planttu  Ecclef  c.  5. 

({)  Una  Mifla  cœlum  &  terrain  implet. 

(v)  Epift.  86. 

(x)  Frequentia  contemtum  parit,  &  ex  ipfa  raritate  crefcit  re» 
verentia. 

(y)  Not.  in  Eucholog.  Græcor.  p.  27.  &  28. 

(z)  L.  u  Rer.  Liturg.  c.  14.  n.  3. 
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fincéie  &  définterefle  ,  &  de  ne  pas  gémir  devant 
Dieu  dans  Ja  vue  des  abus  que  produit  le  grand  nom¬ 
bre  des  Méfiés  qui  fe  difent  aujourd’hui  dans  les 
Communautés  Eccléfiaftiques  &  Régulières,  dans  les 
Paroillès  &  ailleurs.  Alvarés  Pélagius  (a)  parle  de 
cet  abus  en  ces  termes  :  Il  fe  dit  à  préfent  tant  de 
Méfiés  pour  de  l’argent,  par  coutume,  par  habitu¬ 
de,  par  complailance  ,  pour  mieux  couvrir  lès  cri¬ 
mes,  &  pour  le  juflifier  devant  lemonde,quelelacré 
corps  de  Jefus-Chrifl  devient  méprifable  &  au  peuple 
&  au  Clergé.  On  n’eft  que  trop  perfuadé  de  ce  que 
dit  cet  Evêque  fi  favant  &  li  zélé  pour  la  bonne  dil- 
cipline  de  l’Eglife  :  car  combien  y  a-t-il  de  Prêtres 
qui  étant  engagés  dans  des  habitudes  criminelles,  ne 
laiflènt  pas  pour  cela  de  dire  fouvent,  de  dire  même 
tous  les  jours  la  Melle  ,  par  une  pure  hypocrifie , 
pour  mieux  couvrir  leurs  crimes ,  &?  fe  juftifier  devant  le 
monde ?  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  la  diroient  pas  en 
beaucoup  de  rencontres ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  alTez 
bien  difpofés ,  s  ils  n  avoient  point  de  complailance 
pour  leurs  amis  ,  pour  leurs  Supérieurs ,  pour  les 
Grands?  Combien  y  en  a-t-il  qui  regardent  le  Sacer¬ 
doce  comme  un  ( b )  métier,  qui  vont  à  l’Autel  com¬ 
me  les  artifans  à  leur  ouvrage,  fans  attention  à  l’ex¬ 
cellence  de  la  divine  hoftie  qu’ils  doivent  immoler, 
fans  réflexion  fur  la  fainteté  de  leur  cara<ftére&  de  leur 
miniftére,  fans  retour  fur  l’état  de  leur  confcience, 
fans  épreuve  d’eux-mêmes  ,  fans  préparation,  fans 
pieté,  fans  ferveur,  fans  frayeur?  Et  quel  fruit,  je 
vous  prie,  peuvent-ils  tirer  de  leurs  facrifices? 

L  argent  n  eft-il  pas  fouvent  la  principale  fin  qu’une 
infinité  d’autres  fe  propofent  en  difant  la  Méfié  ? 
Combien  ceux  qui  la  difent  par  un  principe  de  dévo¬ 
tion  font-ils  en  petit  nombre?  Combien  peu  y  en  au- 
roit-il  qui  la  diroient  s’ils  n’en  efpéroient  quelque  ré¬ 
tribution?  La  rétribution  fert  à  les  faire  fubfifter,  à 
payer  leurs  penfions  dans  leurs  Communautés.  Qu’ils 
foient  en  état  de  la  dire,  ou  qu’ils  n’y  foient  pas, 
c’eft  de  quoi  on  ne  fe  met  pas  fort  en  peine.  Il  faut 
qu’ils  la  difent ,  parce  qu’il  faut  acquitter  les  charges 
de  leurs  Communautés  ou  de  leurs  Sacrifties.  S’ils  ne 
la  dilént  pas ,  il  n  y  a  ni  paix ,  ni  pain ,  ni  portion 
pour  eux.  Ce  n’eft  donc  que  par  intérêt  qu’ils  la  di¬ 
fent.  Ils  n  ont  point  d  autre  Dieu  en  la  difant  que  Je 
Dieu  Teflon ,  pour  me  Jervir  de  l’expreflion  de  Mr. 
Bourdoife,  parlant  des  Eccléfiaftiques  qui  n’afliftoient 
aux  Offices  divins  que  quand  il  y  avoit  quelque  chofe 
à  gagner  :  Deus  Te/tonus  cfi  Deus  eorum.  Et  de  ce  mau¬ 
vais  motif  combien  d’irrévérences,  de  profanations, 
de  facriléges? 

Ne  fait- on  pas  encore  un  honteux  commerce  des 
Méfiés  en  plufieurs  maniérés?  Il  y  a  des  Prêtres  qui 
s’en  chargent  d’un  plus  grand  nombre  qu’ils  n’en  fau- 
roient  dire,  &  ou  ils  ne  les  difent  point  du  tout, 
ou  ils  les  font  dire  par  d’autres  Prêtres  à  qui  ils  don¬ 
nent  moins  qu  ils  nont  reçu  pour  les  direi  pratique 
pofitivement  condamnée  par  le  Decret  De  cclcbratione 
MiJJarum ,  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  ( c )  In¬ 
terprètes  du  Concile  de  Trente,  du  21.  Juin  1625. 
dont  voici  les  termes  ci  deflous. 

La  même  Congrégation  (d)  s’eft  expliquée  avec  au- 

(a)  Loc.  cit.  Tôt.  hodie  dicuntur  Miflæ  quafi  quæftuariæ ,  vel 
confuetudinariæ;  vel  ad  complacentiam  ,  vel  ad  feelera  coope- 
nenda,  vel  ad  propriam  juftificadonem ,  quôd  apiid  populum  & 
Clermn  facrofanftum  corpus  Domini  jam  vilefeit. 

C(0  Ce  défaut  régné  dans  toutes  les  Communions  ou  Sectes 
Chrétiennes.  On  s’en  plaint  également  chez  le  Catholique  & 
chez  le  Proteftant.  Or  comme  dans  tous  les  fiécles  &  dans  tous 
les  pais  les  hommes  ont  toujours  été  &  feront  toujours  les  mê¬ 
mes,  il  y  a  apparence  que  ce  défaut  régnera  toujours  plus  ou 
moins  félon  que  la  difeipline  aura  plus  ou  moins  de  vigueur. 

(c)  Apud  Baflæmn  in  florib.  Theolog.  praét.  V.  Mifla  vu.  n.  8. 
Omne  dainnabi  le  lucrum  ab  Ecelefia  removere  volens  facra  Con  • 
gregatio,  piohibet  Sacerdoti ,  qui  Miflam  fufeepit  celebrandam 
cum  certa  eleemoiina ,  ne  eandem  Miflam  alteri,'  parte  ejusdem 
eleemofinæ  fibi  retenta,  celebrandam  committat. 

(il)  Ibid.  An  Sacerdotes,  quibus  aliquando  ofFertur  eleemofy- 
Pa  major  lolita  pro  celebratione  Miflæ,  debeant  dare  eamdem 
mtegram  eleemofynam  iis  quibus  Miffas  celebrandas  commit. 


tant  de  clarté  fur  cette  queftion,  lors  qu’étant  con* 
lultee ,  fi  les  Prêtres  qui  ont  reçu  une  rétribution  plus 
grande  que  l’ordinaire  pour  une  Mefle ,  font  dans  l’o- 
bhgation  de  la  donner  toute  entière  à  ceux  à  qui  ils 
font  dire  cette  Méfié,  ou  s’il  ne  fuffit  pas  qu’ils  leur 
donnent  la  rétribution  qn’on  a  accoutumé  de  donner? 
Elle  a  répondu ,  (e)  qu’il  falloir  abfolument  leur  don¬ 
ner  la  rétribution  toute  entière ,  &  qu’on  ne  pouvoit 
en  retenir  quoi  que  ce  foie. 

Il  fe  trouve  d’autres  Prêtres  qui  tirent  plufieurs  ré- 
tribuoons  d  une  même  Mefle;  d’autres  (ce  qui  arri¬ 
ve  alfez  fréquemment  dans  les  grandes  villes ,  qui  di¬ 
lent  deux  Mefles  par  jour  en  deux  différentes  Egli- 
les,  afin  d’avoir  deux  rétributions;  d’autres  qui  pren¬ 
nent  plus  pour  une  Méfié,  que  la  eoutume  des  lieux, 
ou  la  taxe  des  Diocéfes  ne  leur  permet  de  prendre £ 
d  autres  qui  difent  des  Mefles  par  anticipation ,  quand 
perfonne  leur  en  a  demandé,  pour  les  premiers  qui 
leui  en  demanderoient  dans  la  fuite.  Enfin  en  certaines 
Eglifes  on  prend  au  moins  dix  fols  pour  la  rétribution 
de  chaque  Melle,  &  en  d  autres  on  en  prend  au  moins 
quinze;  cependant  où  l’on  en  prend  au  moins  dix, 
on  nen  donne  au  plus  que  huit  aux  Prêtres  qui  les 
difent,  &  où  1  on  en  prend  au  moins  quinze,  on  ne 
leur  en  donne  que  10.  n.  12.  ou  13.  au  plus.  Je  fai 
beaucoup  d’Eglifes  riches  &  aifées  où  cela  fe  fait  fous 
prétexte  qu’on  y  fournit  des  Miniftres,  de  pain,  de 
vin ,  de  luminaire  &  d  ornemens  pour  dire  les  Méf¬ 
iés.  Cela  eft  défendu  neanmoins  par  la  Congrégation 
des  Cardinaux  ( f  )  qu’on  vient  de  citer. 

Si  1  on  péfoit  bien  ce  honteux  commerce  de 
Mefles  ,  &  les  mauvais  motifs  qui  portent  à  en  tant 
dire  aujourd’hui  dans  nos  Eglifes,  je  ne  fais  pas  de 
doute  qu’on  n’y  remarquât  beaucoup  de  faux  culte, 
de  culte  indu  &  pernicieux.  Dieu  me  prélêrve  tou¬ 
tefois  de  croire  que  la  mulcitude  des  Mefles  foit  fu- 
perftitieufe.de  foi.  ,,  Parce  qu’on  en  dit  plufieurs 
„  tous  les  jours ,  c  eft  en  cela  même  (comme  parle 
„  l’Auteur  de  l’Imitation  de  Jefus  •  Chrift  (g)  )  que 
,,  Dieu  fait  éclater  fa  grâce  &  l’amour  qu’il  porte  aux 
,,  hommes ,  d  avoir  voulu  qu’il  y  eut  plufieurs  Prê- 
„  très  ,  &  que  fon  fils  unique  fut  offert  en  beau- 
,,  coup  de  lieux ,  pour  étendre  ainfi  la  communion  de 
„  fon  faint  corps  dans  toutes  les  parties  du  monde 
Mais  aufli  ne  puis-je  m’empêcher  de  délirer  avec  ar¬ 
deur  qu’on  remedie  aux  abus  qui  naiffent  de  cette 
multitude  de  Mefles,  &qui  défigurent  l’Eglife. 

Pierre  le  Chantre  (/;)  eftime  que  pour  en  arrêter 
le  cours  il  faudroit  qu’il  y  eut  peu  d’Eglifês  &  peu 
d’Autels  dans  les  Eglifes  ;  qu’on  ordonnât  peu  de 
Prêtres;  que  ceux  qu’on  ordonneroit,  on  les  ordon¬ 
nât  avec  choix;  ôi  qu’on  choifit  aufli  avec  beaucoup 

de 

tunt  :  an  verô  fatis  fit ,  ut  dent  celebrantibus  eleemofynam  con« 
fuetam?  " J 

(e)  Debere  abfolutè  integram  eleemofynam  tribuere  Sacerdoti 
celebranti ,  nec  ullam  illius  partem  fibi  rteinere  pofle. 

(/)  Voici  la  queftion  qui  lui  a  été  propofée:  Ibid.  Quæritur 
an  permittenduin  fit  adminiftratoribus  Ecclefiaruin ,  ut  retineanc 
aliquam  eleemofynarum  portionem,  pro  expenfis  manutentionis 
Ecclefiæ ,  Altarium,  inferviendum ,  paramentorum,  luminüm: 
vini,  holtiæ ,  &  fimilium  ?  Et  voici  la  réponfe  qu'elle  y  a  faite : 
Ad  feptimum  refpondit  facra  Congregatio,  permittendum  non 
efle  ut  Ecclefiæ,  ac  loca  pia,  feu  illorum  adminiftratorts,  ex 
eleemofynis  Miflàruin  celebrandarum  ullam  ,  utcumque  mini- 
mam ,  portionem  retineant ,  ratione  expenfarum  quas  fubeunt  in 
Miflàruin  celebratione,  nifi  Cum  Ecclefiæ,  vel  loca  ipfaaliàs non 
habent  reditus,  quos  in  ufum  earumdem  expenfarum  erogare  li- 
citè  poflint,  &  tune,  quàm  portionem  retinebunt ,  nullatenus 
debere  excedere  valorem  expenfarum ,  quæ  pro  ipfomet  tantum 
Miflæ  facrificio  neceflariô  funt  fubeundæ,  &  nihilominus  eo  eti- 
am  cafu  curandum  efle  ,  ur,  ex  pecuniis,  quæ  fuperfunt,  expen- 
fis,  ut  fupra,  deductis,  abfolutè  tôt  Miflæ  celebrentur ,  quot 
præfcriptæ  fuerint  ab  offerentibus  eleemofynas. 

(g)  L.  4.  c.  1. 

(fi)  In  verb.  abreviat.  c.  29.  Ad  hune  morbum  multiplicein 
(dit-il)  ab  Ecelefia  expellendum,  unicum  hoc  credo  efle  reme¬ 
dium,  videlicet  fi  eflet  paucitas  Ecclefiarum,  paucitas  in  eisdem 
altarium,  paucitas  &  deleftus  Ordinatorum,  deleftus  etiam  or- 
dinatorum  &  admittendorum,  infuper  deleélus  maxime  præpoii- 
torum  minonim  Sacerdotum. 
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de  difcernement  &  de  fageffe,  les  Curés  &  les  autres 
Prélats  inférieurs.  Il  n’y  avoit,  dit -il  Ça)  enfuite, 
dans  toute  la  terre  d’ifrael  qu’un  feul  temple  ,  qu'un 
feul  tabernacle,  qu’un  feul  Autel  des  oblations,  ex- 
pofé  à  l'air  dans  le  parvis  du  temple.  Il  y  avoit  à  la 
vérité  un  autre  Autel  dans  le  Sanêtuaire ,  mais  on  n’y 
offrait  qu’un  peu  d’encens.  D’où  il  conclut  qu’à 
l’exemple  du  temple  unique  de  Jerufalem,  il  ne  de¬ 
vrait  y  avoir  qu’une  feule,  Eglife  dans  chaque  ville  , 
ou  quelque  peu  davantage ,  fi  la  ville  étoit  grande  & 
peuplée  ,  enforte  néanmoins  que  les  autres  Eglifes 
fuffent  foumifes  à  la  principale,  parce  que  la  pluralité 
des  Eglifes  &  des  Chapelles  ( b )  eft  caufe  que  Dieu 
eft  mal  fervi  ,  &  quelle  produit  plufieurs  autres 
monftres  &  plufieurs  autres  chofcs  extraordinaires.  Ce 
rémede  paroîtroit  peut-être  violent  &  impraticable 
dans  la  fituation  où  fe  trouve  préfentement  l’Eglife. 
11  ne  le  parut  pas  toutefois  à  ce  pieux  &  doêle  Ecri¬ 
vain  ,  quoique  de  fon  tems  les  fidelles  fuffent  en  auffi 
grand  nombre  qu’ils  font  à  préfent.  Je  laiffe  aux 
lumières  &  à  la  prudence  des  Pafleurs  del’Eglifeà  en 
juger.  Il  me  fuffit  d’avertir  ici  les  Prêtres  bien  inten¬ 
tionnés,  qui  veulent  fe  préferver  des  fautes  où  ils  peu¬ 
vent  tomber  en  célébrant  tous  les  jours  la  fainte  Meffe, 
qu’ils  doivent  demander  inftamment  à  Dieu  que  l’ac¬ 
coutumance  du  Sacrifice  ne  les  prive  pas  de  la  nou¬ 
veauté  de  la  grâce  dont  ils  ont  befoin  pour  facrifier 
dignement.  Car  les  perfonnes  qui  fervent  Dieu  avec 
plus  de  fidelité  éprouvent  tous  les  jours  la  peine  qu’il 
y  a  à  conferver  la  dévotion  dans  les  plus  faints  exer¬ 
cices  de  la  Religion.  Ce  n’eft  pas  que  les  objets 
qu’elles  confièrent  en  les  pratiquant  leur  paroiffent 
moins  parfaits  dans  la  fuite ,  qu’ils  ne  leur  paroiffent 
d’abord.  Mais  c’eft  que  la  curiofité ,  qui  eft  une  des 
playes  de  notre  ame,  les  portant  fans  ceffe  à  en  re¬ 
chercher  de  nouveaux ,  elle  diminue  peu-à-peu  la  fer¬ 
veur  qu’elles  avoient  pour  ceux  qui  leur  font  devenus 
communs  &  ordinaires;  enforte  qu’il  eft  à  craindre 
qu’elles  ne  faffent  par  coutume  ce  qu’elles  faifoient 
au  commencement  par  vertu. 

Il  n’eft  pas  maintenant  bien  difficile  de  reconnoître 
en  quelles  occalions  la  multitude  des  Meffes  eft  fuf- 
ceptible  de  Superftition ,  &  en  quelles  occafions  elle 
en  eft  exemte.  On  n’auroit  peut-être  pas  grand  tort 
d’en  foupçonner,  pour  ne  pas  dire  d’en  accufer,  les 
gens  qui  fe  font  un  mérite  d’entendre  la  Meffe  tous 
les  jours  ouvrables,  &  même  d’en  entendre  plufieurs, 
tandis  qu’ils  fe  difpenfent  des  devoirs  les  pluseffentiels 
de  leur  état  &  de  leur  profeftion.  Cette  dévotion  mal 
réglée  eft  proprement  un  culte  fuperflu,  &  on  la  peut 
imputer  avec  quelque  forte  de  juftice. 

1.  Aux  Magiftrats,  &  aux  autres  Officiers, qui  é- 
tant  rédevables  de  leur  tems  au  public,  l’employent  à 
affifter  à  deux  &  à  trois  Meffes  par  jour ,  pendant  que 
ceux  qui  ont  affaire  à  eux  &  qui  ont  befoin  de  leur 
miniftére  en  fouffrent  confiderablement?  &  ne  font 
pas  fervis  comme  ils  le  devraient  être,  ni  dans  le  tems 
qu’ils  le  devraient  être. 

2.  Aux  femmes  mariées,  qui  fous  couleur  de  pieté 
paffent  une  partie  des  matinées  dans  les  Eglifes  pour 
y  entendre  des  Meffes,  &  des  Meffes  hautes  même, 
tandis  qu’elles  négligent  le  foin  de  leurs  familles ,  que 
leur  maris  grondent  &  peftent  contre  elles ,  que  leurs 
enfans  n’ont  point  de  gouvernement  ni  d’éducation , 
que  leurs  domeftiques  vivent  à  leur  difcretion  &  ne 
font  que  ce  qui  leur  plaît,  enfin  que  tout  eft  en  def- 
ordre  dans  leurs  maifons. 


fa)  Vide  in  toto  Ifraël  non  fuiffe  templum  nifi  unicum,  uni- 
cum  tabernaculum,  unicum  etiam  in  atrio  templi  fub  dio  alcare 
oblatorium.  In  fanftis  quidem  erat  altare  incenfi,  fed  in  illo  non 
offerebatur  niti  modicum  irtcenfumè 

(ô)  Exemplo  ergo  unici  templi  ,  in  fingulis  civitatibus  unica 
deberet  effe  Ecclefia,  vel,  fi  populofa  effet  civitas,  paucæ,  ita 
tamen  quôd  fub  una  majori  Ecclefia.  Pluralitas  enim  Cnpella- 
rum  peperit  minifteria  iUegitima,  &  plura  alia  monftra  &  extra- 
ordinaria. 
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3.  Aux  ferviteurs  &  aux  fervantes  qui,  au  préjudi¬ 
ce  des  fervices  qu’ils  doivent  à  leurs  maîtres  &  à  leurs 
maîtreflls  ,  croiroient  faire  un  crime  s’ils  n’aftiftoienc 
pas  tous  les  jours  à  la  Meffe. 

Ces  trois  fortes  de  perfonnes  devroient  confidérer 
quelles  font  dans  l’obligation  indifpenfable  de  remplir 
exa&ement  les  dévoirs  de  leurs  charges  &  de  leurs  em¬ 
plois;  &  que  d’entendre  plufieurs  Meffes,  lorfqu’ils 
ne  leur  eft  commandé  d’en  entendre  qu’une  feule,  oïl 
d’en  entendre  une  feule,  lors  quelles  n’y  font  pas 
obligées  ,  ce  n’eft  qu’une  œuvre  de  furérogation , 
quelles  peuvent  par  conféquent  omettre  fans  aucun 
péché.  On  leur  pourrait  fort  juftement  appliquer  ce 
que  faint  Bafile  (c)  dit  aux  Evêques  fournis  à  là  Mé¬ 
tropole  de  Cefarée,  qui  donnoient  le  nom  de  pieté  à 
l’abus  où  ils  étoient  de  prendre  de  l’argent  pour  la 
collation  des  Ordres  facrés;  que  ceux-là  font  double¬ 
ment  puniffables,  qui  font  le  mal  fous  pretexte  de 
faire  le  bien,  tant  parce  qu’ils  font  ce  qui  n’eft  pas 
bon ,  qu’à  caufe  qu’ils  fe  fervent  du  bien  pour  faire  le 
mal. 


CHAPITRE  VIII. 

Suite  du  même  fujet. 

Les  Meffes  que  Von  dit  pour  les  'Défunts  le 
3.  le  7.  le  30.  le  4.0.  le  50.  le  60.  le  100. 
jour  après  leur  mort ,  le  jour  de  leur  An- 
niver faire ,  les  3.  les  7.  les  30.  les  4.0.  les 
y  o.  les  60  premiers  jours  de  leur  décès  £5? 
Vannée  de  leur  décès  n'ont  rien  de  Juper - 
Jlitieux  en  elles  -  mêmes.  Témoignages  que 
rendent  à  ces  AJ  effe  s  les  Ecrivains  Ecclé « 
fiajliques.  Les  50.  Meffes  de  faint  Gré¬ 
goire  pour  les  morts  font  approuvées  de 
V Eglife ,  £5?  jujhfiées  par  divers  exemples. 
Les  fept  Meffes  prétendues  revelées  au 
même  Saint  paroiffent  fuperjlitieufes.  Les 
Grecs  célebroient  des  Jacrifices  pour  les 
morts  le  3.  le  9.  le  4.0.  jour  de  leur  décès 
le  jour  de  leur  Anniver faire .  Les  neu - 
vaines  de  Meffes  pour  les  morts  condam¬ 
nées  comme  un  rejle  de  PaganiJ'me  ,  non 
les  Meffes  qui  fe  difent  pour  eux  le  neu¬ 
vième  jour.  Sentimens  de  Gerfon  fur  les 
neuvaines  de  prières ,  de  pèlerinages ,  d' au¬ 
mônes  ,  £s?f.  Selon  lui  il  vaut  mieux  n'en 
point  faire  que  d'en  faire.  V  Eglife  ne  les 
ordonne  point.  On  en  peut  faire  cependant 
à  trois  conditions.  Diverfes  Superflitions 
fur  le  nombre  des  Meffes. 

LEs  Meffes  que  l’on  dit  pour  les  Morts  le  troifié- 
me,  le  7.  le  30.  le  40.  le  50.  le  60.  le  100. 
jour  de  leur  décès,  le  jour  de  leur  Anniverfaire,  les 
3.  le  7.  les  30.  les  40.  les  50.  les  60.  premiers  jours 
de  leurs  décès,  &  les  Annuels  que  l’on  dit  auffi  pour 
eux ,  font  autorifées  par  la  pratique  générale  de  l’E¬ 
glife.  Guillaume  Durand  (i),  Evêque  de  Mande, 
explique  les  raifons  que  l’Eglife  a  de  les  dire.  Le  faux 
Alcuin  parle  de  celle  des  Annuels,  dés  Anniverfaires, 
des  trois ,  des  fept ,  &  des  trente  premiers  jours , 
dans  les  deux  derniers  Chapitres  de  fon  Livre  Des  Of¬ 
fices 

(c)  Epift.  7 6.  Duplo  puniendus  venit,  qui  prætextu  boni, 
quod  malum  eft  facit,  tum  quôd  operatur  quod  bonum  non  eft, 
tum  quôd  ad  perficiendum  peccatum  bono  (ut  ajunt)  utitur  co@» 
perario. 

( d )  L.  7.  Ration,  c.  35.  à  num,  4.  ad  17. 
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ficês  divins.  Amalaire  Diacre  de  i’Eglife  de  Mets  ( a )  * 
parle  de  celles  des  trois,  des  fept,  des  trente  premiers 
jours  &  des  Annuels.  Saint  Grégoire  le  Grand  (/;) 
parle  du  Trentain,  ou  des  trente  Méfiés  pour  les 
morts ,  qui  font  approuvées  par  un  Décret  de  la  Con¬ 
grégation  des  Rites  (c),  du  2g.  Oétobre  1628.  & 
qui  font  différentes  des  trente  Meffes  pour  les  vivons 
&  pour  les  morts ,  fauffement  attribuées  à  faint  Gré¬ 
goire,  &  condamnées  par  un  autre  Décret  de  la  mê¬ 
me  Congrégation  (rf),  du  8.  Avril  de  la  même  an* 
née;  ainfi  que  je  l’ai  ci-devant  obfervé  ( e ).  Enfin 
les  Auteurs  Eccléfiaftiques  parlent  de  ces  trente 
Meffes,  &  des  autres  Meffes  pour  les  morts:  Si  bien 
qu’il  y  auroit  de  la  témérité  à  les  accufer  de  la  fuper- 
flition  de  l’obfervance  des  jours ,  des  mois ,  des  an¬ 
nées  &  des  tems ,  parce  que  nous  ne  les  difons  que 
par  l’ordre  de  l’Eglife  qui  ne  peut  errer,  &  qu’en  les 
difant  nous  ne  gardons  pas  les  tems  (  pour  ufer  des 
termes  de  faint  Augufiin  )  mais  ce  qui  efi:  fignifié  par 
les  tems  (/). 

Quand  un  Moine  (g)  de  la  Congrégation  de  faint 
Pierre  de  Damien  étoit  mort ,  chaque  Prêtre  difoit  fept 
Meffes  pour  lui ,  outre  les  trente  que  la  Communauté 
difoit  à  fon  intention. 

Saint  Godard,  Evêque  d’Hildesheim ,  ordonna, 
du  confentement  de  tous  les  Princes  d’Allemagne, 
que  les  Eccléfiaftiques  diroient  trente  Meffes  pour  le 
repos  de  famé  de  chaque  Confrère  d’une  Confrérie  é- 
tablie  dans  fon  Diocéfe,  fuivant  le  rapport  (b)  de 
Krantzius. 

Pierre  leManguer  ( Corne ft or )  parlant  de  la  mort  du 
Patriarche  Jacob ,  dans  fon  Hiftoire  Scholaftique  (i) , 
fait  mention  des  trente  Meffes  pour  les  morts  &  de 
celles  qu’on  dit  pour  eux  le  troifiéme  &  le  feptiéme 
jour. 

S.  Théodofe ,  Abbé  dans  le  Diocéfe  de  Jerufalem , 
&  intime  ami  de  faint  Sabas ,  fit  faire  pour  fon  difci- 
ple  Bafiie  les  offices  qu’on  faifoit  ordinairement  pour 
les  morts  le  troifiéme,  le  neuvième,  &  le  quarantiè¬ 
me  jour  après  leur  décès ,  quoiqu’il  ne  fut  pas  encore 
mort,  parce  qu’on  le  regardoit  comme  n’étant  plus 
du  monde ,  ainfi  que  le  témoigne  ( k )  Simeon  le  Mé- 
taphrafte  par  les  paroles  que  je  cite. 

Sainte  Gertrude  (/)  confeille  de  dire  ou  de  faire 
dire  150.  ou  50.  ou  du  moins  30.  Meffes  pour  les 
morts,  ou,  fi  cela  ne  fe  peut,  de  communier  autant 
de  fois  pour  eux.  Elle  parle  enfuite  ( m )  des  fept 

(a)  L.  3.  de  Ecclef.  offic.  c.  44.  &c.  4.  c.  42. 

(b)  L.  4.  Dfelog.  c.  5. 

(c)  Gavant.  Comment,  in  Rubric.  Miffi  Rom.  p.  r.  Tit.  5. 
n.  3- 

{dj  Gavant.  Ibid.  p.  4.  Tit.  17.  n.  14. 

(e)  L.  4.  c.  2. 

(/)  L.  contra  Adimant.  c.  16.  Non  tempora  obfervamus,  fed 
quæ  illis  fignificantur  temporibus. 

•'  ( g )  Opufcul.  15.  c.  12.  Unusquifque  Sacerdos  {dit faint  Pierre 
de  Damien  )  feptem  Miflàs  illi  pro  fua  perfona  perfolvit ,  falvoeo 
quod  continuis  quoque  triginta  diebus  pro  eo  MiiTarum  folemnia 
in  conventu  comtnuniter  celebrantur. 

{b)  L.  4.  Metropol.  c.  7.  Decretum  eft  quod  Ecclefiaflici  tri¬ 
ginta  MiiTarum  facrificiis  profequerentur  quemque  fratrem  mo- 
rientem. 

(t)  ln  hiftor.  Genef.  c.  114.  Fideles  ( dit-il )  qui  mortuos  fuos 
fide  &  virtutibus  conditos  ajunt,  triginta  diebus  eos  plangtint, 
id  eft,  fpeciales Miflas  fub  numéro  totdierum  pro  ipfis  célébrant. 
Quidam  tertiam  diem  maximè  célébrant  pro  fpiritu,  anima  & 
corpore.  Alii  feptimam,  quia  tranfeunt  inortui  ad  feptimain  quie- 
tis,  vel  pro  feptenario  animæ  &  corporis. 

(fe)  In  vita  S.  Theodof.  Abbat.  apud  Suri.  &  Bolland.  n.  Ja- 
nuarii.  Jubet  Pater  omnia  ipfi  fieri  quæ  lex  vult  fieri  mortuis , 
tertianas,  inquam,  &  novenas,  confequenter  etiam  quadragenas. 

(/)  L.  5.  vit.  &  révélât,  c.  23.  Devotè  dices,  aut  dici  faciès, 
centum  quinquaginta,  aut  faltem  quinquaginta,  vel  ad  minus 
triginta  MiiTas,  feu  loco  earum  toties  communicabis. 

(>n)  Voici  ce  qu’elle  en  dit:  Ibid.  Cæterinn  his  non  abfurdè 
adjiciendas  putamus  feptem  MiiTas  B.  Gregorio  Papæ  divinitùs, 
ut  majorum  noftrorum  habet  traditio ,  revelatas ,  ço  quôci  ad  li- 
berandum  animas  à  pœnis  fuis  miræ  fint  virtutis  &  efficaciæ,  ut- 
poté  quæ  meritis  Chriili ,  quibus  omne  debitum  folvitur,  potif- 
fimum  funt  fubnixæ.  Debes  autem  fub  qualibet  haruin  MiiTa- 
rum,  fi  facultas  adiit,  in  honorem  paffionis  Chriili  feptem  lumi- 
naria  accendere,  &  feptem  diebus  quolibet  die  quindecim  Pater 
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Meffes  que  l’on  prétend  avoir  été  révélées  à  S.  Gré¬ 
goire.  Mais  outre  que  cette  prétendue  révélation  de 
Meffes  n’efl:  appuyée  que  fur  la  parole  de  la  faintequi 
la  rapporte,  &  qui  n’a  écrit  que  plus  de  660.  ans 
après  faint  Grégoire  ;  ces  fept  Meffes  me  font  fore 
fufpeétes  de  fuperffition ,  non  à  caufe  du  nombre  de 
fept,  puifque  l’Eglife  a  accoutumé  de  dire  fept  Mef¬ 
fes  pour  les  morts ,  mais  à  caufe  des  fept  cierges  oit 
chandelles  qu’il  faut  allumer  à  chacune  de  ces  Meffes , 
à  caufe  des  15.  Pater  no  fier  &  des  15.  Ave  Maria  i 
qu’il  faut  dire ,  à  caufe  des  fept  aumônes  qu’il  faut 
donner,  &  à  caufe  des  Vigiles  des  morts  qu’il  faut 
réciter  une  fois ,  chaque  jour  qu’on  dit  ces  fept  Mef¬ 
fes.  C’eft  plutôt  le  culte  fuperfiitieux ,  que  la 
vraye  Religion,  qui  a  inventé  ce  nombre  fixe  &  cer¬ 
tain  de  cierges  ou  chandelles,  comme  parlent  le  Conci¬ 
le  de  Trente  («)  &  les  autres  Synodes  que  nous  rap¬ 
porterons  fur  la  fin  de  ce  Chapitre;  &  je  fuis  perfua- 
dé  d’ailleurs  que  14.  ou  16.  Pater  nojler ,  &  14.  ou 
16.  Ave  Maria ,  ont  autant  de  force  &  d’efficace  de¬ 
vant  Dieu,  que  quinze;  huit,  ou  fix  aumônes,  au¬ 
tant  que  fept ,  &  les  Vigiles  des  Morts  dites  deux  ou 
trois  fois,  autant  que  fi  elles  n’écoient  dites  qu’une 
feule  fois. 

Les  Grecs  (dit  le  Père  Goar  (0))  ont  foin  d’of¬ 
frir  des  prières  &  des  Sacrifices  pour  les  Morts ,  le 
troifiéme,  le  neuvième,  &  le  quarantième  jour ,  ce 
qu’il  juftifie  par  le  témoignage  de  Nicéphore  qui  en 
rend  raifon.  Il  le  pourroit  encore  juftifier  par  le  té¬ 
moignage  d’Euffratius  (p) ,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Con- 
ftantinople,  dans  le  troifiéme  Traité  De  vita  funftorum 
animis ,  où ,  félon  le  rapport  de  Photius ,  il  parle  de 
ces  trois  jours  confacrés  par  l’antiquité  à  la  mémoire 
des  défunts.  L’Auteur  des  Conftitutions  Apoftoliques 
( q )  ajoute  à  ces  trois  jours  celui  de  l’Anniverfaire.  S. 
Jean  de  Damas  (r)  parle  auffi  de  l’Anniverfaire  &  du 
trentième  jour. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le  fameux  &  ancien  Of¬ 
fice  des  Morts  qui  fe  fait  tous  les  ans  dans  l’Eglife  de 
Sens  le  29.  jour  d’Oêlobre,  pour  les  Chanoines,  les 
bienfaiôleurs  &  tous  ceux  qui  ont  été  du  corps  du 
Chapitre.  Le  jour  precedent  on  y  dit  les  Vigiles  des 
Morts,  pendant lefquelles  on  fonne  continuellement 
toutes  les  cloches  de  la  tour  de  plomb.  Le  lendemain 
on  fe  leve  à  deux  heures  du  matin,  &  on  dit  le 
Pfeautier.  A  la  fin  des  Pfeaumes  de  chaque  Férié , 
on  s’agenouille,  &  l’Officiant  dit  les  Prières  &  les 
Verfets,  Et  ne  nos  inducas ,  &c.  A  porta  irferi ,  &c. 
avec  les  Colleéles,  Dcus  venice  largitor ,  &c.  &  Fide- 
Hum  Deus  omnium ,  &c.  Cela  finit  à  fept  heures ,  a- 
près  quoi  on  dit  la  Mefle  de  l’Office ,  &  on  part  en- 
fuite  pour  aller  à  l’Eglife  de  S.  Sauveur ,  qui  efi:  éloi¬ 
gnée 

nojler  &  Ave  Maria  legere,  &  feptem  eleemofynas  dare,  &unatn 
vigiliam  defunftorum  iegere  quolibet  horum  dierum. 

(n)  Seff.  22.  Decret,  de  obfer.  &  evit.  in  célébrât.  Miff. 

(0)  Notis  in  Offic.  exequiar.  p.  540.  Euchol.  Græc.  Uniuscu- 
jufque  recens  defunfti  memoria  ftudiofè  recolitur,  preeibus  &  fa¬ 
crificiis  Deo  oblatis,  tertio,  nono,  &  quadragefimo  die. 

(/>)  Apud  Photiuin,  in  Bibliotb.  Cod.  171.  Tertium  caput  {dit 
Photius )  ftudiofè  profequitur  Euftratius  oblata  pro  iis  qui  in  fide 
obierunt,  facrificia,  atque  donaria,  vel  preces  alioquin,  fuppli- 
cationefque  &  eleemofynas  pro  iisdem  faélas  ad  fidelium  falutem 
ac  deliftorum  remiffionem  iis  valere  omnino  pro  quibus  bæc  of- 
ferantur.  In  bis  autem  tertia  offerre  facra  refert,  quiDominicæ 
ac  Triduanæ  Refurreftionis  myfterium  in  precationis  fubfidium 
atque  auxilium  adfumant.  Novendialia  fimiliter,  quod  poil  oc- 
tavum  à  Refurreélione  diem  vifus  iterum  eft  à  Difcipulis  Chri- 
ftus.  Præterea  quadraginta ,  quod  poft  dies  totidem  à  Difcipulis 
poftreraum  vifus,  in  cœlos  cum  bumarta  noftra  natura  afeendit. 

{q)  L.  8.  c.  42.  &  ex  Deuteron.  34.  & Tertullian.  I.  de  coro.  mili‘. 
c.  3.  Exequiæ  mortuorum  fiant  tertio  die,  adhibitis  Pfahnis,  pre- 
cibus,  &  ledionibus,  propter  eum  qui  tertio  die  à  mortuis  fu!’. 
citatuseft:  die  nono,  ad  recordationem  eorum  qui  funt  fuper- 
ftites&eorum  qui  defunAi  funt:  quadragefimo,  fiant  fecunaum 
veterem  typum.  Mo'ifem  enim  fie  populus  flevit.  Item  anno 
exaélo  ad  habendam  memoriam  ipfius  defumfti ,  &  fuppeditetur  ex 
bonis  ejus  pauperibus  ad  recordationem  ejusdem. 

(r)  Orat.de  defunftis.. Operationes  facræ  pro  mortuis,  qua- 
dragefimi.cum  tricefimis,  Anniverfarii  cum  memoriis  &  facrifw 
ciis,  quæ  non  fruftra  excogitata  funt. 

Kk 
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gnée  environ  d’une  demi-lieuë  de  la  ville,  &  qui  eft 
au  milieu  d’un  Cimetiere  où  l’on  enterroit  autrefois 
les  Chanoines;  elle  a  été  bâtie  à  cette  intention  par 
faint  Maing  (  Magnus ,  ou  Magno )  Archevêque  de 
Sens,  qui  vivoit  dutems  de  Charlemagne ,  comme  le 
témoigne  Claude  Robert  dans  le  Catalogue  des  Ar¬ 
chevêques  de  Sens  qu’il  a  inféré  dans  fa  Gaule  Chré¬ 
tienne  ,  &  qui  eft  enterré  auffi  dans  ce  Cimetiere.  En 
fortant  du  Chœur  de  la  Cathédrale  on  commence  Dixit 
Dominus ,  &  on  continue  en  chemin  faifant  le  reftedu 
Pfeautier ,  qui  finit  quand  on  arrive  au  Cimetiere ,  où  le 
Célébrant  revêtu  d’une  Aube ,  d’une  Etole ,  &  du  Mani¬ 
pule,  fait  l’afperfion  avec  l’eau  benite  fur  tous  les  tom¬ 
beaux  qui  s’y  rencontrent.  Le  dernier  Pfeaume  étant 
achevé ,  il  dit  les  mêmes  Prières  &  les  mêmes  Verfets 
que  ci-defllis ,  &  enfuite  on  entre  proceflionelJement 
dans  l’Eglife  pour  y  chanter  la  Meffe  folemnelie  des 
Morts.  Tout  le  Clergé  va  à  l’Offrande,  &  la  Meffe 
finie ,  on  chante  le  Libéra.  Le  Bref  de  l’Eglife  de 
Sens  (a)  parle  de  cet  Office.  On  lit  auffi  ce  qui  fuit 
en  lettres  rouges ,  dans  un  vieux  Obituaire  de  la  mê¬ 
me  Eglife,  écrit  fur  du  vélin  en  1002.  Scquitur  men- 
Jis  OElobris  &  ejl  fccundus  mcnfis  Claufiraria  (  de  l’Offi¬ 
ce  appellé  De  la  Cloîtrerie  )  continens  triginta  &  unum 
diein ,  &  funt  oElo  dies  de  pradiEtis  in  quibus  non  fiunt 
Annivcrfaria.  .  .  .  Vigilia  omnium  SanEtorum ,  in  qua 
folet  fitri  procefjio  apud  S.  Salvatoretn ,  &  dijlributio  pe- 
cunia  circa  60.  Soit  do.  Par  if.  &c.  D’où  il  eft  clair  que 
cet  Office  eft  plus  ancien  que  faint  Odilon,  que  l’on 
fait  Auteur  de  la  Commémoration  des  Fidelles  Tré- 
paffés.  Car  il  n’a  été  élû  Abbé  de  Cluni  qu’en  1023. 
&  il  n’eft  mort  qu’en  1048.  félon  Aubert  le  Mire; 
( b )  &  f  Anniverfaire  de  Sens  fe  faifoit  long-tems  aupa¬ 
ravant.  Mais  s’il  n’y  a  nulle  fuperftition  à  dire  des 
Méfiés  pour  les  Morts  le  neuvième  jour,  c’en  eft  une 
&  une  pratique  payenne  félon  faint  Auguftin ,  de  dire 
une  neuvaine  de  Méfiés,  ou  neuf  Méfiés  de  fuite  pour 
eux,  les  neuf  premiers  jours  de  leur  décès  ;&  on  doit 
empêcher  les  Prêtres  d’en  dire  ainfi ,  &  les  Laïques 
d’en  faire  dire ,  où  (c)  cette  coutume  eft  reçue.  Voyez 
fes  paroles  ci-deffous.  Le  faux  Alcuin  ( d )  foufcrit  au 
fentiment  de  faint  Auguftin ,  &  c’eft  auffi  ce  que  fait 
Amalaire,  (e)  en  adoptant  les  propres  termes  de  S. 
Auguftin ,  qu’on  vient  de  rapporter.  Guillaume  Durand 
(/)  dit  encore  la  même  chofedansle  même  efprit,& 
il  nous  marque  par  là  que  le  Paganifme  &  la  Superfti- 
tion  de  cette  coutume  viennent  de  ce  que  les  Payens 
pleuroient  leurs  morts  pendant  neuf  jours,  &  que  le 
neuvième  jour  ils  ramaffoient  leurs  cendres  &  les  met* 
toient  dans  leurs  tombeaux. 

Louis  Richier  de  Rovigo ,  appellé  communément 
Rodigin ,  (g)  témoigne  auffi  que  la  coutume  des  Gen¬ 
tils  étoit  de  pleurer  leurs  morts  pendant  neuf  jours,  & 
que  c’eft  de  là  que  font  venus  les  facrifices  des  neuf 

(0)  En  ces  mots:  Hodiè  in  Ecclefia  Senonenfi  fit  Anniverfa- 
rium  folemne  &  generale  pro  defun&is ,  benefa&oribus  &  omni¬ 
bus  qui  de  gremio  ejusdem  Ecclefiæ  fuerunt,  &  dicitur  fummo 
mane  Pfalterium  Davidicum. 

(fc)  L.  2.  Oiigin.  Monaft.  c.  3. 

(c)  L.  qq.  fuper  Genef.  q.  172.  Nefcio  utrum  inveniatur  alicui 
San&orum  in  Scripturis  celebratinn  efle  iuctum  novem  dies, 
quod  apud  Latînos  Novendiale  appellant.  Unde  mihi  videntur  ab 
hac  confuetudine  prohibendi ,  fi  qui  Chrifiianorum  ifiuminmor- 
tuis  fuis  numerum  fervant,  qui  magis  eft  in  Gentilium  confue¬ 
tudine. 

GO  En  cette  maniéré  :  Cap.  de  exequiis ,  &c.  Quôd  autem  a- 
pud  aliquos  nonus  dies  celebratur,  &  vocabatur  Novendialis,  Au- 
gultinus  in  libro  Quæftionum  redarguit,  maximè  cùm  nullus 
Sanétorum  hoc  fecifle  probatur,  cùm  fit  confuetudo  Genti¬ 
lium. 

(e)  L.  4.  de  Ecclef.  offic.  c.  42. 

(/)  L.  7.  Ration,  c.  35.  n.  7.  Quidam  faciunt  Novendiale , 
ideft,  officium  novem  dierum,  ut  per  hoc  officium  mortuorum 
animæ  à  pœnis  liberatæ  novem  Angelorum  Ordinibus  aflocien- 
tur.  Hoc  autem  à  quibusdam  non  approbatur,  ne  Gentiles  imi- 
tari  videamur,  à  quibus  hoc  fumptum  efle  videtur,  qui  novem 
diebus  lugebant  inortuos  fuos,  &  in  nona  die  cineres  eorum  py- 
ramjidibus,  vel  in  buftis  recondebant. 

(g)  Voici  fes  paroles:  L.  17.  Ledtion.  Antiq.  c.  21.  Ethnico- 
rum  porrô  moris  erat  diebus  novem  inortuos  flere,  unde  &  No* 
vendalium  Sacromm  euata  confuetudo. 
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jours.  On  fait  néanmoins  neuf  jours  durant  certaines 
prières,  certaines  oblations,  certaines  au fterités, cer¬ 
tains  pèlerinages,  certaines  aumônes,  &  on  dit  des 
neuvaines  de  Méfiés  pour  les  vivans ,  &  quelquefois 
même  pour  les  morts.  L’Eglife  a  bonne  connoiflance 
de  toutes  ces  pratiques,  &  fi  elle  ne  les  approuve  pas, 
on  peut  dire  au  moins  qu’elle  les  tolère  &  qu’elle  ne 
fait  pas  femblant  de  les  appercevoir.  Il  femble  auffi 
que  Gerfon  ne  les  condamne  pas  en  quelques  endroits 
de  fes  ouvrages. 

1.  Dans  fon  Traité  de  la  Direction,  ou  droiture 
du  cœur  ( De  DireEtione ,  feu  rcElitudine  cor  dis  )  où  a- 
près  avoir  mis  les  neuvaines  au  rang  des  pratiques  fuper- 
ftitieufes  :  Tranfeamus  ( h )  ad  alios  cultus  Sanétorum ,  qui 
ut  plurimùm  Supcrjlitionis  habere  videntur ,  ita  quod  No - 
vena  fiant,  non  feptimana ,  vel  quintana:  Il  dit 
qu’on  ne  doit  pas  blâmer  ceux  qui  ne  les  font  pas , 
comme  s’ils  étoient  obligés  de  les  faire,  &  d’y  fon¬ 
der  tellement  leur  efpérance  qu’ils  croycnt  que  Dieu 

6  les  Saints  ne  les  exauceront  &  ne  les  foulageronc 
pas,  s’ils  ne  les  font;  mais  qu’ils  peuvent  penfer  8c 
efpérer  qu’en  les  faifant  avec  la  piété  de  la  foi  &  de 
la  Religion  Chrétienne,  elles  ne  feront  pas  defagréa- 
bles  à  Dieu  ni  aux  Saints:  Dicimus  (i)  quod  in  tali - 
bus  ita  tempérât è  fe  habeant ,  quèd  nec  reprobent  eos  qui 
talia  non  faciunt ,  quafi  fuit  obligati  fie  facere ,  qubd  e - 
tiam  in  talibus  non  ponant  firmam  fpem  fuam  ,  taliter 
qubd  exiftiment  Dcwn  vel  SanEtos  non  debere  eis  prabers 
auxilium  vel  falutem,  nifi  obfervationes  taies  exercuerint , 
quafi  fit  in  illis  queedam  ncceffitas ,  ut  per  eas  &  non  ali¬ 
ter  inducantur  Deus  &  SanEti  id  facere  quod  petunt.  Pof- 
funt  tamen  exiflimare  vel  fperare  cum  pietate  fiiei  E3  Re- 
ligionis  Chnfiiana ,  qubd  rever entia  exbibita  ûeo  &  San • 
Elis  per  hujusmodi  obfervationes  eis  utique  placeat ,  A- 
près  quoi  il  ajoute,  qu’il  fuffic  qu’ils  ayent  de  légè¬ 
res  conjectures  pour  faire  plutôt  une  neuvaine ,  qu’u¬ 
ne  douzaine,  difant  par  exemple,  qu’ils  la  font  en 
l’honneur  des  neuf  Ordres  des  Anges:  Dicendum  eft 
(k)  quod  fufficiant  leges  conjectura ,  fi  dicatur  Novenaria 
potius ,  quàm  duodenaria ,  ad  bonorem  videlicet  novem  Or - 
dinum  Angelorum. 

2.  Dans  fon  Opufcule  de  l’Abfolutïon  Sacramen¬ 
telle,  De  abfolutione  Sacramentali ,  où  il  dit,  (/)  qu’il 
faut  quelquefois  avoir  de  la  condefcendance  pour  la 
fragilité  des  hommes,  &pour  la  foiblelTe  de  leur  pié¬ 
té  &  de  leur  foi ,  qui  ne  peuvent  pas  s’élever  à  Dieu 
immédiatement  fans  le  fecours  de  certaines  chofes  ex¬ 
térieures;  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  l’on 
peut  exeufer  les  Neuvaines  qui  fe  font  avec  certaines 
pratiques  que  les  fimples  croyent  être  tellement  nécefc 
faires ,  que  fans  elles  tout  ce  qu’ils  féroient  ne  vau- 
droit  rien:  comme,  par  exemple,  s’ils  ne  les  fai- 
foient  que  pendant  huit,  ou  pendant  ouze  jours. 
Condefcendendum  eft  quandoque  fragilitati  &  debili  dévo¬ 
tion  i  hominum  &  pauca  fidei ,  qui  nequeunt  fie  ferri  in 
Deum  immediatè.  Et  ex  hoc  pojfunt  exeufari  Novenaria 
qua  fiunt  cum  certis  obfervantiis  quas  concédant  fimplices 
effe  necejfarias ,  &  qubd  alioquin  nihil  valeret  quidquii 
agerent ,  ut  fi  folùm  efj'ent  oEto  dies ,  vel  fi  undecim  ef- 
funt. 

3.  (tn)  Dans  fon  Traité  des  erreurs  de  l’art  magi¬ 
que  ,  &  des  articles  reprouvés ,  où  répondant  à  une 
obje&ion  qu’on  lui  propofe  fur  les  Neuvaines  que  les 
malades  font  à  certaines  Eglifes,  en  vue  d’être  guéris 
de  leurs  infirmités ,  il  dit ,  (w)  que  s’ils  les  font  avec 
une  intention  générale,  avec  piété,  avec  humilité  & 
avec  foumiffion  aux  vérités  qu’on  leur  féra  connoître, 
ils  feront  fauvés  par  la  bonne  foi  de  leurs  peres.  Mais 

û 

( b )  Confident.  16. 

(i)  Confident.  20. 

(fe)  Confident.  22. 

(/)  Circa  med. 

(ro)  De  erroribus  circa  artem  Magicam  &  articulis  reprobatis. 

(«)  Di£to  3.  Salvatur  in  fide  majorum ,  quam  fidem  générait 
faltem  intentione  in  omnibus  fuis  obfervationibus  præfupponunt, 
fi  piè  &  humiliter ,  hoc  eft,  Chriflianè  fapiunt,  &  fi  ad  oftenfam 
vericatis  nortnain  obedire  parati  funt. 
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fi  Ton  prend  bien  la  penfe'e  de  Gerfon,  on  ne  trouve¬ 
ra  pas  qu’il  favorife  les  Neuvaines  dans  les  trois  en¬ 
droits  que  l’on  vient  de  rapporter. 

Dans  le  Traité  De  la  Direction  en  droiture  du  cœur , 
il  ne  les  excufe  que  parce  que  ceux  qui  les  font 
peuvent  penfer  &  efpérer  que  les  faifant  avec  la  pié¬ 
té  de  la  foi  &  de  la  Religion  Chrétienne,  elles  ne  fe¬ 
ront  pas  defagréables  à  Dieu ,  ni  aux  Saints.  Mais  il 
y  en  a  peu  qui  le  penfent  &  qui  l’efpérent  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  le  dit.  Us  font  des  Neuvaines ,  croyant 
que  s’ils  y  manquoient  d’un  jour,  ou  que  s’ils  les 
prolongeoient  d’un  jour, elles  leurferoient  infruélueu- 
fes.  (a)  Il  leur  confeille  d’ailleurs  de  s’en  tenir  à  la 
dévotion  &  à  l’intention  générale  de  faire  ce  qui  efl 
agréable  à  Dieu,  &  de  ne  point  trop  rafiner  fur  ces 
fortes  de  pratiques.  Mais  quelque  bonne  intention 
qu’ils  ayent  de  plaire  à  Dieu  en  faifant  des  Neuvaines 
en  l’honneur  des  neuf  Ordres  des  Anges ,  ils  y  mêlent 
toujours ,  ou  prefque  toujours ,  quelque  vaine  obfer- 
vance,  s’imaginant  que  s’ils  avoient  manqué  à  la  moin¬ 
dre  des  circonflances  qui  leur  font  prefcrites ,  leurs  o- 
blations,  leurs  auftérités,  leurs  prières ,  leurs  Méfiés 
ne  leur  ferviroient  de  rien ,  &  c’efi  en  cela  qu’ils 
rafinent  trop  ,  &  que  leur  rafinement  efl  iuperfti- 
tieux. 

Dans  fon  Opufcule  De  T Abfolution  Sacramentelle , 
il  n’excufe  les  Neu veines  que  fur  la  fragilité  des  hom¬ 
mes  &  fur  la  foibleffe  de  leur  piété  &  de  leur  foi.  Mais 
comme  cette  fragilité  &  cette  foibleffe  de  piété  &  de 
foi  font  des  défauts  d’où  les  Neuvaines  coulent  comme 
de  leur  fource,  le  jugement  le  plus  équitable  qu’on 
puiflè  faire  des  Neuvaines ,  dans  le  fentiment  de  ce 
pieux  Chancelier,  c’effc  de  ne  les  pas  condamner  tou¬ 
jours  comme  impies,  &  de  ne  pas.  croire  qu’elles  font 
toujours  (b)  des  péchés  mortels ,  lors  principalement 
qu’elles  fe  font  à  bonne  intention ,  &  que  ceux  qui 
les  font  mettent  toute  leur  confiance  en  Dieu ,  &  non 
dans  les  obfervances  dont  elles  font  accompagnées. 

Cependant  comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  fai¬ 
fant  des  Neuvaines  ne  mettent  point  leur  efpérance  dans 
quelques-unes  des  pratiques  avec  lefquelles  elles  fe  doi¬ 
vent  faire,  Gerfon  dit  ( c )  qu’il  feroit  plus  à  propos  de 
les  inflruire  fouvent  par  les  prédications ,  ou  par  d’au¬ 
tres  voyes,  de  mettre  immédiatement  leur  efperance 
en  Dieu ,  &  dans  l’interceifion  des  Saints ,  plutôt  que 
dans  ces  pratiques.  Ce  qui  efl  proprement  détourner 
les  peuples  de  faire  des  Neuvaines  ,  fans  toutefois 
condamner  abfolument  les  Neuvaines ,  comme  il  fem- 
ble  faire  par  une  régie  qu’il  établit  ( d )  pour  reconnoî- 
tre  quand  une  chofe  efl  fuperflitieufe ,  ou  quand  elle 
ne  l’eft  pas.  Voici  cette  régie:  Il  ne  faut  jamais  (dit- 
il)  attribuer  une  vertu  furnaturelle  à  quoi  que  ce 
foit,  à  moins  que  nous  n’en  foyons  affurés  ou  par  le 
témoignage  de  l’Ecriture  fainte ,  ou  par  la  voye  de  la 
révélation  divine  ;  &  on  ne  fauroit  foutenir  le  contrai¬ 
re  fans  tomber  dans  quelque  efpéce  de  Superflition 
plus  ou  moins  criminelle,  félon  la  qualité  des  circon- 
flances  qui  l’accompagnent.  Or  on  ne  voit  point  dans 
l’Ecriture,  &  je  ne  fâche  point  que  Dieu  ait  jamais 
révélé ,  qu’en  faifant  une  neuvaine ,  on  obtiendra  cer- 


(а)  Confulendum  efl  igitur  ut  fient  in  direttione  &  intentione 
generali  faciendi  idem  quod  placitum  fit  Deo,  nec  in  talibus  ni- 
înis  multùm  fe  fubtilifent. 

(б)  Non  oportet  tamen  ( dit-il )  quod  femper  fit  peccatum  mor- 
tale;  imô  habet  fæpe  excufationem,  licet  apud  fimplices  &  pios  , 
qui  non  ponunt  fpem  in  talibus  nifi  ex  virtute  divina  quam  re- 
putant  Deum  talibus  indidiffe  &c.  Non  efi  igitur  obfervantia  con- 
demnanda  &  extrahenda  tanquam  impia,  fed  potiùs  fiudendum 
eft  tit  illud  quod  fit,  fiat  intentione  pia  ad  Deum  &  fub  fpecie 
auxilii  fui  ab  ipfo,  &  non  altero  quolibet  confequendi. 

(c)  Quamvis  inflruendi  elTent  crebrius  tam  per  fermones ,  quàm 
aliunde,  ut  fpem  fuam  potiùs  figèrent  in  auxilio  Dei  &  Sanéto- 
rum  immédiate,  quam  talia  adjumenta  quærerent. 

(d)  Traét.  eod.  circa  med.  Nunquam  attribuenda  efl:  aliqua 
virtus  fupernaturalis  rebus  quibuscumque,  nifi  hoc  trahi  poffit  ex 
Scriptura  facra,  vel  revelatione  divina;  &  oppofitum  credere  ha- 
ttet  àliquam  fpeciem  Superftitionis,  plus  vel  minus,  fecundura 
naturain'  operis ,  vel  afTertionis. 


taines  chofes ,  &  on  fera  préfervé  ou  délivré  de  cer¬ 
tains  maux. 

Enfin  Gerfon  dans  fon  Traité  De  l'Art  magique  & 
des  articles  réprouvés,  excufe  les  Neuvaines  fur  la  bon¬ 
ne  foi  des  peres  de  ceux  qui  les  font:  Mais  à  ce  pro¬ 
pos  il  demeure  d’accord  ( e )  qu’il  s’efl  introduit  beau¬ 
coup  de  chofes  parmi  les  Chrétiens  fimples ,  fous  pré¬ 
texte  de  piété ,  dont  l’omiflion  feroit  plus  méritoire  & 
plus  fainte, &  qu’on  ne  les  tolère  que  parce  qu’on  ne 
fauroit  entièrement  les  déraciner,  &  que  la  foi  des 
fimples  efl  fouvent  mal-réglée.  Deforte  que  félon  lui 
la  foi  bien  réglée  ne  fait  point  de  Neuvaines ,  & 
qu’elle  les  regarde  comme  une  de  ces  chofes  qu’il 
lui  efl  plus  avantageux  de  nepas  faire,  que  de  faire, 
&  que  l’Eglife  ne  toléré  que  par  nécefïité.  C’efl  ce 
qui  fait  qu’elle  ne  les  ordonne  point,  &  qu’elle  ne 
preferit  point  la  maniéré  de  les  faire ,  ni  dans  fes  Con¬ 
ciles,  ni  dans  fes  Miffels  ,  ni  dans  fes  Rituels ,  ni 
dans  les  autres  livres  de  fes  Offices.  On  peut  néan* 
moins  faire  des  Neuvaines  pour  les  vivans ,  &  dire 
tout  autre  nombre  des  Méfiés  qu’on  voudra,  foit  pour 
les  vivans ,  foit  pour  les  morts ,  à  ces  trois  condi¬ 
tions. 

La  première ,  pourvû  que  les  Neuvaines  fe  falfent, 
&  que  les  Méfiés  fe  difent  pour  thonorer  Dieu  &  les 
Saints ,  &  non  pour  honorer  les  démons ,  ou  des  hom* 
mes  morts ,  qui  ne  font  pas  canonifés ,  &  dont  la  vie 
n'a  pas  été  entièrement  irréprochable.  Car  c’efl  une 
Superflition  abominable  que  de  faire  des  Neuvaines 
de  prières ,  d’aumônes  &  de  Méfiés  aux  démons,  com¬ 
me  font  quelquefois  Jes  Sorciers  &  les  Malfaiteurs: 
Et  c’en  étoit  une  à  peu  près  de  même  nature  à  cette 
Dame  de  qualité  qu’un  de  mes  amis  a  connue,  la¬ 
quelle  étant  plus  de  moitié  ruinée,  alla  en  Sorbonne 
porter  dequoi  faire  dire  une  neuvaine,  pour  invoquer 
le  Cardinal  de  Richelieu  qui  y  efl  enterré:  difant  à 
un  Abbé  à  qui  elle  parloit,  que  jamais  elle  navoit  in¬ 
voqué  ce  Saint -là  qu’elle  n’eût  trouvé  de  l’argent  à 
emprunter.  Mais  on  ne  voulut  point  en  Sorbonne  ni 
faire  ce  qu’elle  defiroit,  ni  recevoir  ce  qu’elle  pré- 
fentoit  pour  le  faire.  Peut-être  qu’ailleurs  on  n’eûc 
pas  eu  la  même  déiicatefiè:  car  j’apprens  de  Rodri¬ 
guez  (/) ,  que  quand  on  demande  aux  Cordeliers  des 
Méfiés  fuperflitieufes ,  ils  en  peuvent  dire  d’autres,  & 
que  cela  leur  efl  permis  par  une  concefiion  de  Leon 
X.  Je  cite  ci-deflous  les  propres  termes  de  cet  Au* 
teur,  qui  efl  d’autant  plus  digne  de  foi  en  cette  oc- 
cafion  ,  qu’il  étoit  lui -même  Cordelier  de  l’Etroite 
Obfervance,  &  Définiteur  de  la  Province  de  faine 
Jacques. 

La  fécondé,  pourvû  qu’on  n’efpere  que  de  Dieu 
&  de  l’intercefiion  des  Saints  que  l’on  reclame  l’effet 
de  ce  qu’on  demande  par  les  Neuvaines  &  par  les  Mef- 
fes  que  l’on  dit  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  ;  & 
qu’on  ne  mette  point  fa  confiance  dans  les  lignes  & 
les  pratiques  extérieures  qui  les  accompagnent ,  fuivant 
le  fage  confeil  du  premier  Concile  Provincial  de  Co¬ 
logne,  (g)  en  1536. 

La 

(«)  Difto  3.  Fateor  ( dit-il )  abnegare  non  poffumus  milita  in¬ 
ter  Cbrifiianos  fimplices  fub  fpecie  Religionis  introdu&a  efie, 
quorum  fanttior  effet  omiifio.  Tolerantur  tamen,  quia  nequeunt 
funditus  erui,  &  quia  fides  fimplicium  quoque  ininus  in  aliquibus 
bene  fapiat. 

(/)  Il  demande;  To.  3.  Quæfi.  Canoilic.  &  Regular.  q, 4. art. 
2,  Utrurn  Religiofi  poilint  dicere  unam  Miffam  pro  alia  com- 
mendata?  Et  il  répond  ainfi  à  cette  qitejlion:  Refpondeo  dicendo 
quod  Léo  X.  conceflit,  ut  quando  l'ratribus  Minoribus  doinmen- 
dantur  Miffæ,  quæ  vulgô  appellantur  De  revelatione  de  Janéo  A- 
viatore,  &  de  confolatione ,  cum  certis  candelis,  vel  alite  finales, 
vel  quod  non  difeontinuentur,  fatisfaciant  fratres  pnedi&i  dicen¬ 
do  il  las  Miffas,  ad  quas  magis  difpofiti  fuerint,  maxime  de  offi- 
cio  de  quo  illo  die  récitant,  &  ad  prædidas  ta|i  modo  recoin* 
mendatas,  nullatenus  teneantur,præcipuè  cùm  videatur  hoc  quan- 
dam  Superfiitionem  fonare. 

(g)  Part.  9.  n.  15.  Docendus  eff  popuius  ab  exterioribus  ip- 
fis,  ut  fignatis  potiùs  quàm  fignis  inhæreac  ac  intendat.  Quod  & 
in  omnibus  aliis  obtinet  ceremoniis,  alioquin  parum  ad  pietatem 
profuturis.  Nam  qui  in  exterioribus  ifiis  confiftit,  ac  non  potiùa 
illis  adaionetur,  ut  ad  Deuœrefpiciat,  confugiat,ac  totam  fuam 
Kk  2  fidu- 
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La  troifiéme,  pourvû  qu’on  ne  s’attache  point 
fcrupuleufement  au  nombre  des  Mefles ,  enforte  qu’on 
croye,  que  fi  l’on  en  difoit  une,  ou  deux  plus  ou 
moins  que  neuf,  ou  qu’on  ne  les  dît  pas  avec  un  cer¬ 
tain  nombre  de  cierges ,  ou  de  chandelles ,  toutes  cel¬ 
les  qu’on  auroit  dites  feroient  infruélueufes  &  n’au- 
roient  point  l’effet  qu’on  en  attend  :  Car  c  efl  ce  que 
le  Concile  de  Trente  (a)  condamne,  lorfqu’il  ordon¬ 
ne  aux  Evêques  de  bannir  entièrement  des  Egüfes  de 
leurs  Diocéfes  certain  nombre  de  Méfiés  &  de  cier¬ 
ges,  qui  efl  plutôt  une  invention  du  culte  fuperfli- 
tieux,  que  de  la  véritable  piété.  La  même  condam- 
nation  fe  trouve  dans  quelques-uns  des  Conciles  Pro¬ 
vinciaux,  qui  ont  été  célébrés  depuis  le  Concile  de 
Trente,  &  dans  les  Statuts  Synodaux  de  divers  Dio¬ 
céfes  ,  &  fur  tout  dans  le  Concile  Provincial  d’Aqui- 
lée,  (b)  en  1596.  qui  répété  les  paroles  du  Concile  de 
Trente  qu’on  vient  de  citer,  &  dans  le  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Mexique,  (c)  en  1585.  dans  le  Synode 
du  Mont-Caflin,  (//)  en  1626.  fous  Simplicius  Ca- 
farellus,  Abbé  du  Mont-Caflin ,  &  Ordinaire  du  mê¬ 
me  Diocéfe,  dans  les  Ordonnances  &  Inflruêlions 
Synodales  (e)  de  Mr.  Godeau  Evêque  de  Vence: 
„  Les  Curés  prendront  garde  qu’aucun  dans  les  lieux 
„  où  les  Saints  font  honorés ,  ne  faffe  dire  par  Super- 
,,  flition  un  certain  nombre  de  Meffes ,  pair  ou  im- 
„  pair,*  qu’on  ne  prélênte  point  certain  nombre  fu- 
„  perflitieux  de  chandelles  à  leurs  Images:  Enfin 
„  qu’il  ne  s’y  paffe  la  moindre  chofe  contre  la  vé- 
„  ritable  façon  de  les  fervir.  Cette  condamnation 
„  fe  trouve  aufli  dans  les  Statuts  &  Reglemens 
„  Synodaux  du  Diocéfe  d’Agen,  (/)  en  1673.  Les 
„  Prêtres  auront  foin  d’abolir  tout  ce  qui  relient  la 
„  Superflition ,  comme  certain  nombre  de  Meffes, 
„  de  cierges,  d’Oraifons,  certains  lieux  &  difpofi- 
5,  dons  de  corps  affeêlées  ”  :  &  dans  les  Ordonnances 
Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble,  (g)  de  Mr.  le 
Cardinal  le  Camus  Evêqne  de  Grenoble;  ,,  Les  Cu- 
„  rés  feront  leurs  efforts  pour  abolir  tout  ce  que  la 
„  Superflition  ,  qui  efl  une  mauvaife  copie  de  la  pié- 
„  té,  a  introduit  dans  Je  faint  facrifice  de  la  Meffe, 
„  comme  l’attache  qu’on  auroit  à  faire  dire  un  cer- 
„  tain  nombre  de  Mefles,  &  y  allumer  un  certain 
,,  nombre  de  cierges:  ce  qu’on  doit  regarder  comme 
„  un  culte  fuperflitieux ,  &  non  pas  comme  une  de- 
„  votion  folide  &  bien  réglée 

Toutes  ces  autorités  montrent  qu’il  y  a  de  la  Su¬ 
perflition  à  s’attacher  fcrupuleufement  au  nombre  des 
Meffes  que  l’on  dit,  ou  que  l’on  fait  dire  pour  les 
vivans,  ou  pour  les  morts.  Ainfl  c’efl  être  fuperfli- 
tieux. 

1.  De  vouloir  dire,  ou  faire  dire  33.  Meffes, lorf- 
que  3°.  fuffifent ,  ou  qu’il  n’y  en  a  que  30.  qui 
foient  ordonnées.  Il  n’y  a  que  30.  MefTes  de  faint  A- 
mateur  (dit  faint  Vincent  Ferrier  ( b )  )  &  il  fe  trou¬ 
ve  des  gens  qui  veulent  qu’on  en  dife  33.  &  quelles 
fe  difent  toutes  de  fuite ,  &  fans  aucune  interruption  : 
ce  qui  efl  une  fupercherie  &  une  tromperie  criminelle. 

fiduciam  in  ilium  collocet,  huic  citiùs  externa  ifla  in  fubverfio- 
nem  quam  ædificationem  erunt. 

(a)  Se(T.  22.  Decret,  de  obfer.  &  evit.  in  celebr.  Mi(T.  Qua- 
rurndam  Miflarum  ( dit  cette  fainte  AJJemblée )  &  candelarum  cer- 
tum  muneruin,  qui  magis  à  fuperftitiofo  cultu,  quàm  à  vera  re- 
ligione  inventus  eft  omnino  ab  Ecclefia  removeant. 

( b )  Rubri.  4. 

(c)  L.  3.  Tit.  15.  g.  ;o. 

(d)  C.  4.  Decret.  10.  Illud  Sacerdotes  omnes  admonemus ,  ne 
ipfi  etiam  in  bis  reperiantur  incauti  dum  requiruntur  determina- 
tum  infolitumque  quemdam  numerum  Miflarum  non  majorem, 
minoremque,  cum  certis  determinatisque  candelis  celebrare;  cùm 
enim  hæc  vanam  foleant  continere  obfervantiam ,  i  talibus  omni¬ 
no  illis  efl:  abftinendum,  fub  pæna  nottro  arbitrio  injugendâ. 

(<?)  Tit.  13.  n.  9. 

(/)  Tit.  17.  n.  3. 

( g )  Tit.  1.  art.  3.  n.  10. 

(/;)  Serm.  4.  Dotninic.  4.  Advent.  De  Miflis  fanétis  Amatoris 
tnulti  afluti  .aciunt  ibi  multas  dolofitates  &  fraudes.  Prima  quia 
cum  Miflæ  lancti  Amatoris  non  fint  nifi  triginta  ,  dicunt  quôd 
fint  triginta  très.  Secunda  dicunt  quôd  cantentur  fine  inter- 
vallo. 


2.  De  croire  que  quand  on  efl  chargé  de  dire,  ou 
de  faire  dire  30.  Mefles  pour  les  Morts,  cela  ne  leur 
ferviroit  de  rien,  fi  on  en  difoit  31.  ou  32. 

3.  De  croire  que  fi  dans  le  même  cas  on  n’en  di¬ 
foit  que  28.  ou  29.  elles  feroient  toutes  inutiles. 

4.  De  croire  que  les  trente  Meffes  feroient  infruc- 
tueufes,  fi  on  les  difoit  toutes  en  un  même  jour,  ou 
en  moins  de  jours  que  trente. 

5.  De  croire  que  fi  on  manquoit  un  jour  d’en  di¬ 
re  ,  elles  ne  foulageroient  en  aucune  maniéré  les  âmes 
de  Purgatoire,  &  qu’il  les  faudroit  recommencer  tout 
de  nouveau,  comme  fit  le  bon  Evêque  Thibauld,  qui 
recommença  par  deux  fois  les  30.  Mefles  qu’il  difoit 
pour  les  défunts,  &  qui  après  en  avoir  dit  29.  aima 
mieux  laiffer  brûler  toute  fa  ville  &  fa  maifon  Epifco- 
pale,  que  de  ne  pas  dire  la  trentième,  félon  le  rap¬ 
port  de  faint  Antonin,  (i)  cité  par  le  P.  Théophile 
Raynaud  (b). 

6.  De  vouloir  qu’on  ajoute  une  Meffe  au  Tren- 
tain  que  l’on  dit  pour  les  Morts,  à  l’imitation  de  faint 
Grégoire  Pape,  qui  fit  dire  30.  Meffes  pour  le  repos 
de  l’ame  du  Moine  propriétaire,  nomm é  Jufte.  (/) 
Un  Curé  de  mes  amis  étant  un  jour  entré  chez  une 
femme  malade  pour  la  vifiter,  la  trouva  comme  elle 
diêloit  fon  Teflament  à  un  Notaire.  Et  fur  ce  que 
fon  mari  lui  confeilla  d’ordonner  30.  Meffes  après  fa 
mort  pour  le  foulagement  de  fon  ame,elle  lui  répon¬ 
dit,  qu’elle  en  vouloit  31.  parce  qu’il  n’y  avoit  que 
la  derniere  qui  retiroit  les  âmes  du  Purgatoire.  Mais 
fon  Curé,  qui  favoit  parfaitement  fa  Religion  &  fon 
devoir ,  lui  dit ,  que  c’étoit  une  Superflition  que  d’en 
ordonner  31.  dans  cette  vûe,  &  elle  n’en  ordonna  que 
trente. 

7.  De  dire  certain  nombre  de  Meffes ,  comme  dix, 
ou  davantage,  fur  des  images  de  cire,  afin  de  faire 
mourir  quelqu’un  en  peu  de  tems ,  en  dix  jours ,  ou 
un  peu  après.  C’efl  ainfi  qu’en  ufent  quelquefois  les 
Sorciers , fuivant  le  témoignage  de  Pierre  le  Chantre, 
( m )  qui  rapporte  cette  exécrable  fuperfli  tion.  ,11  fe  fit 
à  peu  près  quelque  chofe  de  femblable  à  Paris  du  tems 
de  Henri  III.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Journal  du  régné 
de  ce  Roi,  compofé  par  M.  S.  A.  G.  A.  P.  D.  P. 
En  l’année  1589-  le  Jeudi  2  6.  Janvier,  furent  faites  à 
Paris  force  Images  de  cire ,  que  les  Parifiens  tenoient  fur 
ï Autel,  les  picqitoient  à  chacune  des  quarante  Meffes 
qu'ils  fa  j oient  dire  dans  les  quarante  heures  en  plufieurs 
Paroiffes  de  Paris ,  à  la  quarantième  picquoient  l'ima¬ 
ge  à  l'endroit  du  cœur,  dijant  à  chaque  picqueure  quel¬ 
que  parole  de  magie ,  pour  ejffayer  à  faire  mourir  le 
Roi. 

8.  Avant  que  de  prendre  un  certain  remede  qui  efl 
ordonné  pour  le  mal  caduc, faire  dire  trois  Melfes  les 
les  trois  premiers  jours,  la  première,  de  faint  Etien¬ 
ne,  la  fécondé,  de  faint  Nicolas,  &  la  troifiéme,  de 
faint  Jean-Batifle  ;  &  à  l’iffue  de  chaque  Meffe  il  faut 
que  le  Prêtre  mette  fon  Etole  fur  la  tête  du  malade, 
&  qu’il  lui  dife  l’Evangile  dejaint  Jean  &  la  Colleéle 
du  faint  dont  il  aura  dit  la  Meffe. 

A  la  fin  de  la  Régie  des  Chanoines ,  compilée  par  un 
Anonyme,  &  imprimée  dans  le  feptiéme  Tome  des 
Conciles ,  de  la  derniere  édition ,  il  y  a  (n)  une  Or¬ 
donnance,  qui  efl  attribuée  à  faint  Boniface, Evêque 
de  Mayence ,  dans  un  Manufcrit  de  l’Abbaye  de  Fé- 
can,  où  il  efl  dit,  qu’on  peut  racheter  douze  jours 

de 

(i)-4.  p.  Tit.  4-  c.  10  g.  7. 

(k)  In  heteroclit.  fpirit.  cœleft.  &  infernor.  feft.  3.  punft.  4. 
quæfl.  9.  p,  481. 

(/)  L.  4.  Dial.  c.  5. 

(m)  Voici  fes  paroles:  Verb.  abbreviat.  c.  29.  Item  (qiioc! 
flens  dico)  boc  tantum  Sacramentum  quidam  in  artem  Magicam 
verterunt,  celebrando  Miflas  fuper  imagines  cereas ,  ad  impre- 
candum  alicui  ,  etiam  alicui  imprecantes ,  Miflàm  fidelium  de- 
cies,  vel  pluries  decantant,  ut  ante  decem  dies,  vel  poft,  in 
brevi  inoriatur,-  &  cum  mortuis  fepeiiatur. 

(n)  Pag.  1478.  Cantatio  unius  Miflæ  potefl  duodecim  dies  re- 
dimere;  decem  Miflæ  ,  quatuor  menfes  ;  viginti  Meflæ  ,  ofto 
menfes;  triginta  MiUie,  duodecim  menfes  pofiunt  redimere. 
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de  pénitence  canonique ,  en  faifant  dire  une  MefTe  ; 
qu’on  en  peut  racheter  quatre  mois ,  en  faifant  dire 
dix  Méfiés  ;  qu’on  en  peut  racheter  huit  mois ,  en 
faifant  dire  vingt  Méfiés,  &  enfin,  qu’on  en  peut 
racheter  une  année  entière,  en  faifant  dire  trente  Mef¬ 
fes.  Mais  cette  Ordonnance  étant  tirée  des  anciens  Pé¬ 
nitenciers,  où  il  fe  trouve  bien  des  chofes  peu  exac¬ 
tes  ,  je  ne  fai  fi  cette  affurance  qu’elle  donne  de  ra¬ 
cheter  certain  nombre  des  jours  de  pénitence  canoni¬ 
que  par  certain  nombre  de  Méfiés  ,  n’auroit  point 
quelque  air  (a)  de  fuperftition.  Le  Leéteur  fage  6c 
éclairé  en  jugera  lui-même. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  intentions 
avec  lefquelles  on  doit  dire  la  Méfié,  & 
les  applications  que  Ton  fait  de  cet 
adorable  Sacrifice. 

On  prioit  autrefois  £3?  on  offroit  le  Sacrifice 
pour  les  Saints  £5?  les  Martyrs ,  parce  qu'on 
réétoit  pas  afjuré  de  leur  béatitude ,  £3?  il 
n'y  avait  en  cela  aucune  fuperftition;  mais 
il  y  en  aurait  maintenant  fi  on  prioit  £3?  fi 
on  offroit  le  Sacrifice  pour  les  Saints  re¬ 
connus  tels  £5?  canonifez  par  TEglijé.  En 
quel  fens  les  Anciens  ont  écrit ,  qu’on  of¬ 
froit  le  Sacrifice  pour  les  Saints  £5?  les 
Martyrs.  Explication  de  l'ancienne  O- 
raifon  de  la  Fête  de  faint  Leon  Pape , 
An  nue  nobis,  &c.  On  ne  doit  point  dire 
la  Méfié  pour  les  enfans  batizés ,  morts 
avant  Tufage  de  la  raifon.  On  la  dit 
quelquefois  cependant  a  leurs  funérailles. 
Pour  quelle  raifon  on  ly  dit.  Divers  ufa - 
ges  des  Eglifes  fur  ce  fujet.  On  n'y  doit 
pas  dire  la  Méfie  des  'Morts ,  £5?  pourquoi. 

\ Quelques  Peres  croyent  qiCon  ne  doit  point 
dire  la  Méfié  pour  les  Cathécumenes 
morts.  D'' autres  font  d'un  Jentiment  con¬ 
traire.  S'il  y  a  de  la  fuperflition  à  la  dire , 
où  à  la  faire  dire  pour  les  Infidelles ,  les 
Juifs ,  les  Apoflats ,  les  Hérétiques ,  les 

.  Schématiques  £3?  les  Excommuniés morts , 
ou  vivans. 


rions.  L’abondance  parfaite  où  ils  font  dans  le  féjour 
de  la  gloire ,  fait  qu’ils  n’ont  nul  befoin  de  nos  priè¬ 
res  ,  6c  que  nos  fuffrages  leur  font  inutiles.  C’eft  ce 
que  faint  Auguftin  enfeigne  pofitivement  des  Mar¬ 
tyrs,  6c  qui  fie  peut  aufîi  appliquer  à  tous  les  Saints. 
Nous  ne  faifons  pas  mémoire  d’eux  au  faint  Autel 
(dit-il)  (c)  comme  de  ceux  qui  font  morts  dans  le 
fein  de  la  paix  ;  nous  les  prions  au  contraire  de  prier 
pour  nous,  afin  que  nous  foyons  leurs  imitateurs, 
parce  qu’ils  ont  donné  à  Dieu  des  marques  de  la  plus 
grande  charité  qu’ils  pouvoient  jamais  lui  témoigner. 

Il  marque  nettement  ailleurs,  ( d )  que  les  prières 
qu’on  fait  dans  l’Eglife  pour  les  morts  ne  fervent  de 
rien  ni  à  ceux  qui  s’en  font  rendus  indignes  par  les  dé- 
réglemens  de  leur  vie,  ni  à  ceux  qui  ont  mérité  par 
leur  bonne  vie  de  n’en  avoir  aucun  befoin.  Enfin  il 
allure,  (?)  que  c’efi;  faire  injure  aux  Martyrs  que  de 
prier  pour  eux ,  6c  que  nous  devons  plutôt  nous  re¬ 
commander  à  leurs  prières  :  c’efi:  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  maxime  qu’on  lui  attribue  communément ,  mais 
qui  n’eft  pas  de  lui,  ëc  qui  ne  fe  trouve  nulle  part 
dans  fes  ouvrages;  (/)  que  celui  qui  prie  pour  les 
Martyrs,  fait  injure  aux  Martyrs  :  maxime  qui  eft 
fondée  fur  ce  qu’en  priant  pour  les  Martyrs ,  on  fup- 
pofe  qu’il  leur  manque  quelque  choie ,  que  nous  ef- 
perons  que  Dieu  leur  accordera  en  conlidération  de 
nos  prières;  &  qu’en  le  fuppofant,  on  ne  les  croit 
pas  Bienheureux  ,  parce  qu’il  ne  manque  rien  aux 
Bienheureux,  6c  que  les  Bienheureux  n’ont  nul  be¬ 
foin  de  nos  fuffrages. 

Il  y  a  néanmoins  dans  les  anciennes  Liturgies  des 
formules  de  prières  qui  lèmblent  prouver  que  l’on  prie 
à  la  Méfié  pour  les  Saints,  comme  pour  les  vivans  & 
pour  les  morts. 

Dans  la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  S.  Jacques 
on  prie  ( g )  pour  tous  les  Fidelles  qui  font  morts, de¬ 
puis  le  jufie  Abeljufqu’à  préfent,  6c  on  demande  à 
Dieu  de  les  faire  repofer  dans  fon  Paradis. 

Dans  celle  qui  eft  attribuée  à  faint  Marc ,  (b)  on 
fait  une  femblable  priere,oc  après  avoir expreflèment 
nommé  les  Patriarches,  les  Prophètes,  les  Apôtres, 
6cc.  on  y  dit  ce  que  (z)  je  cite  ci-defious. 

Dans  celle  de  faint  Clement,  ( k )  on  recommande  à 
Dieu  les  Saints  de  tous  les  tems  6c  de  tous  les  Etats. 

Dans  celle  des  Mozarabes,  après  qu’on  a  fait  mé¬ 
moire  des  Apôtres ,  des  Martyrs ,  o;  de  la  fainte  Vierge, 
de  faint  Marc,  6c  de  faint  Luc,  on  y  prie  pour  le 
repos  des  âmes  des  Morts,  (/)  de  faint  Hilaire,  de  faint 
Athanafe,  de  faint  Martin,  de  faint  Ambroife,  de 
faint  Auguftin,  6c  de  plufieurs  autres  faints  Evê¬ 
ques. 

Dans 


ON  offre  dans  l’Eglife  le  Sacrifice  de  la  Meffe 
pour  les  vivans  6c  pour  les  morts ,  mais  avec 
diverfes  intentions.  Les  unes  font  bonnes  6c  pures  ;  les 
autres  font  mauvaifes  6c  fuperflitieufes  ou  en  elles- 
mêmes  ,  ou  à  caufe  des  circonftances  qui  les  ac¬ 
compagnent.  C’eft  ce  qu’il  eft  à  propos  de  bien  dif- 
tinguer. 

Quand  on  rend  à  Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû , 
mais  d’une  maniéré  irrégulière  6c  illégitime ,  (b)  on  eft 
fuperfiitieux  dans  la  penfée  de  faint  Thomas ,  6c  de 
tous  les  autres  Théologiens.  Sur  ce  principe ,  comme 
le  facrifice  adorable  de  nos  Autels  eft  le  plus  excellent 
culte  que  nous  puilîions  rendre  à  Dieu ,  nous  ne  fau¬ 
tions  le  lui  offrir  pour  les  Saints  6c  les  Bienheureux 
qui  régnent  avec  lui  dans  le  ciel ,  fans  nous  rendre 
coupables  de  fuperftition,  puifque  nous  leur  faifons 
injure  en  le  lui  offrant  pour  eux,  &  que  cette  injure 
eft  oppofée  au  culte  dont  il  veut  que  nous  les  hono- 

( a )  Il  falloit  décider,  &  dire  hardiment  qu’elle  efl:  fuperfti- 
tieufe  &  contraire  à  la  véritable  pénitence. 

(b)  2.  2.  q.  92.  art.  i.  in  corp.  Superftitio  ( dit  ce  Dotteur  An¬ 
gélique)  eft  vitium  Religioni  oppofitum,  quia' exhibet  cultum  di¬ 
vin  ura  eo  modo  quo  non  debet. 
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(e)  Traft.  84.  in  Joan.  Ideo  quippe  ad  ipfam  menfatn  non  fie 
eos  coinmemoramus ,  quemadmodum  alios  qui  in  pace  requie- 
feunt,  fed  magis  ut  orent  ipfi  pro  hobis,  ut  eorum  veftigiis  ad- 
hæreamus,  quia  impleverunt  ipfi  caritatem  quâ  Domines  dicic 
non  pofle  efle  majorem. 

(il)  L.  de  Cura  pro  mort.  c.  1.  Sunt  enim  quos  nibil  omnino 
adjuvant  ifta,  five  pro  eis  fiant  quorum  tain  mala  fuht  mérita, 
ut  neque  talibus  digni  fint  adjuvari  :  five  pro  eis  quorum  tam  bo- 
na ,  ut  talibus  non  indigeant  adjumentis. 

( e )  Serm.  17.  de  verb.  Apoft.  Injuria  efl  pro  Martyre  orare, 
cujus  nos  debemus  orationibus  commendari. 

(/)  Injuriam  facit  Martyr i ,  qui  orat  pro  Martyre. 

(g)  Memento  Domine  Deiis  fpirituum,  &  univerfæ  carnis, 
quorum  memoriam  egimus  &  non  egimus  ,  ortbodoxorum  ab 
Abel  jufto  ad  hodiernum  diem.  Faceos  requiefeere  in  regione  vi- 
ventium  in  regno  tuo  ,  in  deliciis  paradifi ,  in  finu  Abrahæ ,  Ifaaci , 
&  Jacobi. 

(b)  Animas  patrum  &  fratrum  noftrorum ,  qui  antea  in  Chrifli 
fide  obdormierunt,  fac  requiefeere. 

(i)  Et  horum  omnium  animas  fac  requiefeere  ,  Dominator 
Domine  Deus  nofter  in  Samftorum  tuorum  tabernaculis  in  regno 
tuo,  iargiens  ipfis  promiflïomim  tuarum  doua. 

(k)  L.  8.  Conflit.  Apoft.  c.  18.  Etiam  offerimus  tibi  pro  omni¬ 
bus,  qui  à  fæculo  placuerunt  tibi,  famflis  Patriarchis,  Prophetis , 
juftis  Apoftolis,  Martyribus,  Confeiîbribus ,  Epifcopis  ,  Presby- 
teris,  Diaconis,  Hypodiaconis ,  Lettoribus,  Cantoribus ,  Virgi- 
nibus,  Viduis,  Laïcis,  atque  omnibus,  quorum  tu  cognoviftÜ 


Domina. 

(/)  Item  pro  fpiritibus  paufantium,  Hilarii,  Athanafii,  £?<■. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


Dans  ceile  des  Syriens  on  prie  Dieu  pour  (a)  les 
Bienheureux  &  pour  ia  fainne  Vierge  même. 

Et  dans  celle  de  faint  Jean  Chryfoftome ,  ( b )  on 
offre  pour  tous  les  Saints,  pour  la  fainte  Vierge  en 
particulier,  &  pour  tous  ceux  qui  font  morts  dans 
l’efpérance  de  Ja  Réfurreétion  delà  vie  éternelle,  & 
on  prie  Dieu  de  les  faire  jouir  en  repos  de  la  lumière 
de  fon  vifage. 

Saint  Cyprien  (c)  témoigne  aufli  qu’on  offrait  des 
facrifices  pour  les  Martyrs. 

Mais  toutes  ces  façons  de  parler,  &  toutes  ces  for¬ 
mules  de  prières  qu’on  trouve  dans  les  anciennes  Li¬ 
turgies  ne  fignifient  autre  chofe,  finon  qu’on  offre 
Je  Sacrifice  de  l’Autel  pour  les  Saints  &  les  Martyrs, 
c’eft-à-dire,  ou  à  l’honneur  des  Saints  &  les  Martyrs, 
ou  en  mémoire  des  Saints  &  des  Martyrs  ;  ou  pour 
remercier  Dieu  des  grâces  dont  il  lui  a  plû  d’honorer 
&  de  combler  les  Saints  &  les  Martyrs  ;  &  non  afin 
de  le  prier  de  les  fecourir ,  ou  de  les  purifier  de  leur 
feuillures,  puifque  (comme  on  vient  de  l’obferver) 
dans  1  état  de  gloire  où  ils  font,  (<■/)  ils  n’ont  befoin 
de  quoi  que  ce  foit ,  &  qu’ils  font  fans  aucune  tache 
devant  le  trône  de  Dieu,  (c)  félon  le  langage  de  l’E¬ 
criture. 

SaintBernard  le  remarque  très  bien  lorfqu’ildic,  que 
les  Saints  font  (/)  pleins  de  gloire ,  qu’ils  n’ont  point 
befoin  des  honneurs  que  nous  leur  rendons; que  toute 
notre  dé votion leur  eft  inutile  ;&  que  quand  nous  célé¬ 
brons  leur  mémoire,  ils  n’en  tirent  aucun  avantage,  mais 
que  tout  le  fruit  nous  en  revient.  Saint  Cyrille  de  Jé- 
rufalem  confirme  cette  explication  dans  fa  cinquième 
Catéchéfe  myffagogique  ,  lorfque  parlant  à  Dieu  il 
dit,  que  nous  lui  offrons  le  facrifice,  nous  fouvenant 
de  ceux  qui  font  morts  devant  nous ,  &  fur  tout  des 
(?)  Patriarches,  des  Prophètes,  des  Apôtres  &  des 
Martyrs,  afin  que  par  leurs  intercédions  il  agrée  les 
prières  que  nous  lui  faifons.  Auffi  fait-on  mémoire  des 
Saints  à  toutes  les  Meffes  avant  la  confécration ,  au  Cow- 
munkantes ,  &  apres  Ja  confécration  au  Nobis  quoque 
peccatoribus ,  pour  marquer  Ja  communion  qu’il  y  a 
entre  l’Eglife  militante  &  l’Eglife  triomphante,  entre 
nous  &  les  Saints.  Saint  Auguftin  dit  dans  fon  Ma¬ 
nuel,  (b)  que  quand  on  offre  des  facrifices  pour  tous 
les  morts  qui  ont  été  batifés  *  ce  font  des  aétions  de 
grâces  pour  ceux  qui  ont  été  extrêmement  bons,  tels 
qu  ont  été  les  Saints  ;  des  intercédions  pour  ceux  qui 
n’ont  pas  été  grand  pécheurs, &  des  confolations  tel¬ 
les  quelles  aux  vivans  pour  ceux  qui  ont  été  fort  mé¬ 
dians.  Nicolas  Cabafilas  dit  la  même  chofe  des  prié- 

Ca)  Memento  Domine  eorum  qui  communicarunt  in  ædificium 
hujus  templi,  &  in  ere&ione  manfionis  hujus  ,  atque  omnium 
quinobifeum,  five  parurn ,  five  multùin  confociationis  habent. 
Deus  piæita  ei  lequiem,  bonamque  îiiemoriam ,  potifïïmum  fan- 
tiifimæ  Deiparæ  Mariæ. 

(b)  Etiam  offerimus  tibi  rationabile  hoc  obfequium  pro  re- 
quiefcentibus  in  fide,  majoribus,  Patriarchis,  Prophetis  &  Apo- 
«ohs,  Prædicatoribus,  Evangeliftis,  Martyribus,  Confeflbribus 
&  omnibus  Sandis,  præcipuè  pro  fandiffima,  immaculata,  fem- 
pei  benedidaRegina noftra,  Dei  génitrice,  femperque  Virgine 
Maria.  .  .  .  Memento  omnium  qui  dormierunt  in  fpe  refurre- 
chonis  vitaî  æternæ,  quiefcere  eos  facito  ubi  præfidet  lumen  vul- 
tus  tut. 

(c;  Epifl.  34.  Sacrifîcin  (dit-il)  pro  eis  femper,  ut  meminiftis, 
olrenmus,  quoties  Martyruin  paiîlones,  &  dies  anniverfaria  com¬ 
mémorations  celebramus.  Dies  eorum  ( dit-il  encore)  quibus  ex- 
cedunt  annotate  ,  ut  commemorationes  eorum  inter  memorias 
Martyrum  celebrare  poffiinus. 

(cl)  Apocal.  7.  16.  Nun  efurient  neque  fitient  amplius. 

(e)  Ibid.  c.  14,  5.  Sine  macula  funt  ante  thronum  Dei. 

G  )  funt ,  pi 01  fus  i ta  eft,  dilediffimi.  Honorum  noftro- 
nun  Sandi  non  egent,  necquicquam  eis  noftra  devotione  præ- 
itatur.  1  lane  quod  eorum  memoriam  veneramur,  noftra  intereft 
non  ipforum.  * 

(g)  Et  hoc  facrifkium  tibi  offerimus ,  ut  meminerimus  etiam 
eoium  qui  ante  nos  dormierunt,  imprimis  Patriarcharum  Pro- 
phetarum,  Apoftolorum  &  Martyruin,  ut  Deus  orationibüs  illo- 
rum  &  deprecationibus  fufeipiat  preces  noftras. 

(/j)  C.  110.  Cùm  ergo  Sacrificia  (dit-il}  five  altaris.  five  oua- 
rumeumque  eleemofynarum  pro  baptizatis  defundis  omnibus  of- 
feruntur ,  pro  valde  bonis,  gratiarum- adiones  funt  :  pro  non  va  - 
de  nialis  propitiationes  funt:  pro  valde  malis,  etfi  nulla  funt  ad- 
jumenta  mortuorum,  qualefcumque  vivorum  confolationes  funt. 


res  qu’on  fait  à  la  (i)  Meffe  pour  les  Saints,  que  ce 
ne  font  que  des  a&ions  de  grâces  que  l’on  rend  à  Dieu. 
Il  s’en  explique  encore  plus  au  long  dans  la  fuite,  ( k ) 
lors  qu’après  avoir  rapporté  les  paroles  de  la  Liturgie 
des  Grecs ,  où  il  eft  parle  de  la  priera  qni  s’y  fait 
pour  les  Saints ,  il  dit  ce  que  je  rapporte  ci-dedous. 

Enfin  nous  apprenons  du  chapitre  Cùm  Manhœ ,  (/) 
qu’un  Archevêque  de  Lyon  ayant  confulté  Innocent 
III.  d’où  vient  que  dans  les  anciens  Miffels  (dans  le 
Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  (m)  N  dans  le  livre 
de  Hincmar ,  Archevêque  de  Reims,  de  prœde/iina- 
tionc)  il  y  avoit  une  Oraifon  de  faint  Leon ,  qui  por- 
toit:  Annue  nobis ,  Domine ,  ut  animes  famuli  tui  Léo- 
nis  bac  profit  oblatio ,  &c.  au  lieu  qu’on  l’a  mife  ainfi 
dans  la  plupart  de  nos  Miffels  modernes,  Annue  nobis , 
qttafumus  Domine ,  ut  interccffione  beati  Leonis  hæc  nobis 
profit  oblatio ,  ce  faint  &  favant  Pape  lui  répon¬ 
dit,  que  le  fecours  (n)  que  l’on  demande  à  Dieu  pour 
faint  Leon ,  &  pour  quelques  autres  Saints ,  dans  les 
Oraifons  de  leurs  Fêtes ,  fe  doit  entendre  de  telle  for¬ 
te,  que  l’on  demande  à  Dieu  qu’il  augmente  de  plus 
en  plus  leur  gloire  accidentelle  fur  Ja  terre:  quoique 
la  plupart  des  Théologiens  effiment  qu’elle  augmente 
même  dans  le  ciel  jufqu’au  jour  du  Jugement  dernier: 
&  que  c’eft  pour  ce  fujet  que  l’Eglife  en  peut  cepen¬ 
dant  demander  l’accroiffement  &  l’augmentation  dans 
fes  prières.  A  cela  on  peut  ajouter  ce  que  la  Glofe  du 
Chapitre  Cùm  Marthcs  dit  fur  le  mot  Leonis ,  que  ce 
qui  a  fait  qu’on  a  changé  l’oraifon  de  faint  Leon, 
c’efi:  (0)  qu’autrefois  on  prioit  pour  lui,  favoir, avant 
fa  Canonifation ,  &  dans  le  tems  qu’on  n’étoit  pas  en¬ 
core  tout-à-fait  certain  qu’il  fût  Saint;  mais  que  de¬ 
puis  fa  Canonifation,  il  prie  pour  nous. 

Ainfi  dans  l’Eglife  ancienne  on  offrait  indifférem¬ 
ment  des  prières  &  des  Sacrifices,  comme  on  fait  en¬ 
core  aujourd’hui,  pour  tous  Jea  défunts,  bien  qu’il 
ÿ  en  eût  plufieurs  qui  fuffent  morts  en  odeur  de  lain- 
teté.  Mais  on  n’étoit  point  pour  cela  dans  l’erreur, 
parce  qu’avant  qu’ils  foient  canonifés  &  mis  au  ran^ 
des  Saints,  on  ne  peut  pas  favoir  au  vrai  en  quel  éta*t 
ils  font  après  leur  trépas.  C’eft  pourquoi  les  Prêtres 
offrent  le  facrifice  de  la  Meffe  avec  une  intention  con- 

dition- 

(0  In  expofit.  Liturg.  c.  33.  Sancti  (dit-il)  funt  Ecclefiæ  agen- 
darum  aftionum  caufæ;  pro  iis  offert  rationabilem  hune  cultuiii 
tanquam  Deo  gratiarum  aftionem ,  &  præ  cæteris  omnibus  pro 
beata  Dei  Matre,  ut  quæ  omnem  fanftitatem  excedat.  Propterea 
mhil  pro  eis  orat  Sacerdos,  fed  potius  eos  orat,  ut  ab  eis  in  ora- 
ttombus  adjuvetur.  Quia  non  ad  fupplicationem  ,  fed  ad  gratia. 
rum  aftionem  facit  pro  ipfis  donorum  oblationem. 

(k)  C.49.  &  feq.  Hæc  funt  verba  in  quibus  nulla  continetur 
pro  fanais  ad  Deum  fupplicatio;  nec  eis  Sacerdos  quidquamcon- 
fuetum  precatur .  fed  alioium  quidem  fîdelium  qui  dormierunt 
faciens  memoriam,  ftatim  abjicitpro  eis  orationem:  Fac  eos  fin- 
quit)  reqmefcere  ubi  refpicit  lumen  vultus  tui .  In  fanftis  autem  to- 
tum  eft  contrarium.  Non  enim  pro  eis  facit  interceffionem  fed 
îpfos  potiùs  interceflores  ftatuit.  Cum  enim  dixifTet,  &  fanélos 
annumeraiïet  ,  adjicit  :  Qttorwn  interceffionibus  vijita  nos  Deus . 
Quod  autem  maximè  oftendit  non  orationem  aiiquam  &  fuppli¬ 
cationem,  fed  pro  Sanétis  gratiarum  adtionem  elfe  hæc  verba 
eft,  quod  etiam  Dei  Mater  in  hoc  catalogo  ponitur. Neque  enim 
poneretur ,  fi  is  chorus  aliqua  interceffione  egeret,  ut  quæ  eft  ul¬ 
tra  omnem  interceffionem ,  non  folùm  humanæ  hierarchiæ  fed 
etiam  Angelorum,  dun  fit  ipfis  etiam  fanfliffimis  mentibus  in- 
comparabiliter  fandior.  .  .  .  Ita  ergo  fieri  non  poteft  ut  fit  fup- 
pheatona  Sandorum  commemorato.  Eam  autem  verfari  in  gra¬ 
tiarum  adionem  hoc  oftendit,  quod  non  eft  fupplicatoria.  Dua- 
rum  enim  alterum  necefie  eft,  eâ  vel  fupplicari,  vel  gratias  agi. 
Et  his  duobus  modis  apud  Deum  commèmorationem  facimus 
bonorum  quæ  nobis  à  Deo  fiunt,  vel  ut  ea  accipiamus,  vel  quod 
ea  jam  acceperimus.  Et  eft  quidem  illud  fupplicatio,  hoc  verà 


gratiarum  adio. 

(0  De  ce.lebrat.  MifT.  1.  3.  Décrétal.  Tit.  41. 

(m)  iv.  Kal.  Jul. 

(«)  C.  34.  Unue  (ce  font  les  paroles  de  ce  Souverain  Pontife ) 
quod  in  plensque  orationibüs  continetur  profit,  vel,  proficiat  Mc 
Santlo,  vel  ilii,  talis  oblatio  ad  gloriam  bonorem ,  ita  debet  in- 
teIJigi  ,  ut  ad  hoc  profit,  quod  magis  ac  magis  à  iidelibus  magis 
glorilicetur  in  terris  :  Jicet  plerique  reputent  non  idignum  San- 
a  or  mn  gloriam  usque  ad  judicium  augmentari:  &  ideo  Eccle. 
nam  intérim  fané  poffe  augmentum  glorificationis  eorum  op- 

(0)  Quia  olim  orabatur  pro  ipfo:  hodie  ipfe  orat  pro  nobis  :  & 
ita  mutatum  eft. 
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ditionnce,  afin  qu’il  ferve  à  ceux  pour  qui  ils  l’of¬ 
frent,  s’ils  en  ont  befoin,  &  que  s’ils  n’en  ont  pas 
befoin ,  l’application  s’en  faffe  à  ceux  qui  en  ont  be¬ 
foin.  Or  comme  les  enfans  batifés,qui  meurent  avant 
lagede  railon  jouiflént  de  la  gloire  éternelle,  il  n’y 
auroït  pas  moins  de  fuperflidon  à  prier,  &  à  dire 
la  Méfié  pour  eux,  qu’il  y  en  a  à  le  faire  pour  les 
Saints. 

On  prie  cependant  à  leur  fépulcure,  &  on  y  dit 
quelquefois  des  Méfiés.  Mais  ces  prières  &  ces  Méf¬ 
iés  ne  fe  difent  ni  pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés , 
puifqu’ils  n’en  ont  commis  aucun,  ni  pour  les  délivrer 
des  peines  du  Purgatoire,  puifqu’ils  ne  les  ont  point 
méritées.  Elles  fe  difent  feulement  en  action  de  grâ¬ 
ces,  &  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  les  a  délivrés 
de  cette  viemiférable  pour  les  faire  pafiér  à  la  bienheu- 
reufe  éternité.  Et  à  l’égard  de  ces  Méfiés  en  particu¬ 
lier  on  en  a  ufé  diverfement  dans  l’Eglife  depuis  envi¬ 
ron  deux  fîécles.  On  n’en  difoit  aucunes  en  beaucoup 
de  Diocéfes,  &  c’efi  de  là  qu’il  n’en  efl:  fait  nulle  men¬ 
tion  dans  les  Rituels  d’Autun,  de  1503.  &  de  15-I.5. 
dans  celui  de  Bourdeaux  de  1596.  dans  le  Romain,  de 
de  Paul  V. dans  celui  de  Poitiers,  de  1537. dans  celui 
d’Albi,  de  1(547.  ^ans  ce^u^  de  Bourges  de  1666.  dans 
celui  de  Mayence,  de  Wirsbourg  &  de  Wormes,  de 
1677.  ni  dans  celui  de  Reims,  de  1678.  lorfqu’ilyeft 
parlé  de  l’inhumation  des  enfans. 

Le  Rituel  de  Perigueux  de  1536.  celui  d’Arras, 
de  1628.  &  celui  de  Malines  de  1649.  marquent  fim- 
plement  qu’on  en  peut  dire,  fans  fpecifier  ni  celles 
qu’on  peut  dire,  ni  pour  quelles  raifons  on  les  peut 
dire.  ,  , 

Le  Rituel  de  Clermont,  de  1656.  fpécifie  cel¬ 
les  de  la  Trinité,  de  fa  fainte  Vierge,  des  Anges, 
&  du  jour ,  fans  rendre  raifon  pourquoi  on  les  peut 

dire. 

Le  (a)  Rituel  de  la  Province  de  Reims,  de  1585. 
ceux  d’Evreux,  de  1606.  &  de  i(5ai.  ceux  de  Paris, 
de  1 61 1.  de  1630.  &  de  1646.  &  celui  de  Beauvais, 
de  i637.affùrent  fur  le  témoignage  de  faint Thomas, 
qu’on  en  peut  dire ,  non  pour  la  rémiflion  des  péchés 
des  enfans,  ni  pour  l’augmentation  de  leur  gloire, 
mais  pour  le  foulagement  des  vivans,  pour  recom¬ 
mander  le  my itère  de  nôtre  rédemption,  pour  remer¬ 
cier  Dieu  des  faveurs  qu’il  a  faites  à  ces  enfans,  &  pour 
faire  voir  qu’ils  appartiennent  au  corps  myftique  de 
Jefus-Chrifl:. 

Le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  ne  fpecifie  au¬ 
cune  Méfié;  ceux  d’Evreux  fpécifient  celle  de  la 
Trinité  avec  Gloria  in  excelfis ,  fans  Credo  ;  ceux  de 
Paris,  celles  de  la  Trinité,  de  la  Vierge,  de  l’Ange 
Gardien,  ou  des  SS.  Anges  en  général,  ou  celle  du 
jour;  &  celui  de  Beauvais,  celles  de  la  Trinité,  delà 
Vierge,  des  Anges  ou  du  jour ,  &  non  celle  des  Tré- 
pafïes# 

,  Le  Rituel  d’Angers,  de  1626.  celui  de  Bayeux, 
de  1627.  celui  de  Sées,  de  1634.  celui  de  Chartres, 
&  celui  de  Rouen,  de  1640.  celui  ce  Meaux  ,  de 
1645.  celui  de  Bologne,  de  1647.  ce^  de  Châlon 
fur  Marne,  de  1649.  &  celui  deTroyes,  de. 1660. 
témoignent  aufli  que  l’on  dit  la  Méfié  en  aêlion  de 
grâces,  aux  funérailles  des  enfans,  &  ils  fpécifient 
pour  la  plupart ,  comme»  font  ceux  de  Paris  &  de  Beau¬ 
vais,  les  Méfiés  delà  Trinité,  delà  fainte  Vierge, 
des  Anges,  ou  du  jour,  &  non  celle  des  Morts.  La 
raifon  qu’ils  en  apportent,  ( b )  c’eft  (difent -ils)  de 

(a)  Voici  les  paroles  de  ces  trois  premiers  Rituels:  Si  cui  libeat 

curare  ut  Mifla  in  fui  parvuli  obitu  celebretur,  fervabitur  quoad 
intentionem  id  quod  præfcribit  D.  Thomas  4.  difr.  4-  in  fin.  oc 
dift.  22.  q.  2.  art.  1.  &  q.  22.  cum  ait:  ,,  Mifla  celebratur  pro 
,,  parvulis  baptizatis ,  non  quidem  ad  redemptionem  culpæ,  nec 
„  ad  augmentum  gloriæ,  fed  ad  folatium  vivorum,  &  ad.com- 
„  mendandum  redemptionis  noftræ  myfterium,  ad  gratiarum 
,,  a&iones  pro  eis,  &  ad  otlendendum  quod  pertinent  ad  corpus 
„  Chrilti  myfticum.  . 

(b)  Confultius  erit  celebrare  de  Trinitate,  de  B.  Maria,  de 
Angelis ,  vd  de  officio  diei  occurrentis ,  non  auteur  de  oilicio 
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peur  que  le  peuple  ignorant,  &  qui  ne  fe  conduit 
que  par  l’apparence  des  chofes,  voyant  que  l’on  offre 
des  lacrifices  &  que  l’on  fait  des  prières  à  la  mort  des 
enfans,  ainfi  qu’aux  obféques  des  autres  défunts,  ne 
s’imagine  qu’ils  ont  autant  befoin  qu’eux  des  fuffra- 
ges  de  l'Eglife,  pour  être  délivrés. des  peines  du  Pur¬ 
gatoire. 

Enfin  le  Rituel  d’AIet  de  1667.  marque  qu’on  peut 
dire  des  Méfiés  aux  enterremens  des  enfans,  quelles 
font  celles  qu’on  y  peut  dire,  &  de  quelle  maniéré 
on  les  y  doit  dire.  Il  fe  fait  cette  queftion  :  „  (c)  Peut- 
„  on  dire  la  Méfié  fur  le  corps  des  petits  enfans  ?  Et 
„  il  y  répond  en  ces  termes:  Oui,  car  comme  la 
„  Méfié  efl  un  facrifice  d’aêlion  de  grâces ,  on  peut 
„  l’offrir  pour  remercier  Dieu  de  celle  qu’il  a  faite  à 
„  ces  petits  enfans  en  les  retirant  à  lui  dans  l’état  de 
„  leur  innocence.  Que  fi  on  la  célébré  à  cette  in- 
,,  tention ,  fi  cefl  une  fête  double ,  un  Dimanche , 

„  un  jour  auquel  fuivant  la  difcipline  de  l’Eglife  il  ne 
,,  foit  pas  permis  de  faire  l’office  d’une  Fête  double, 

„  on  dira  la  Méfié  du  jour:  aux  Fêtes  femi -  doubles „ 

„  fimples  &  aux  fériés  on  la  pourra  dire  votive  de 
„  la  très  fainte  Trinité,  de  la  fainte  Vierge  ou  des 
„  Anges,  avec  trois  colleêles  au  moins,  dont  la  fe- 
,,  conde  fera  de  l’Office  du  jour,  &  la  troifiéme,cel- 
,,  le  qui  de  voit  être  la  fécondé.  Jamais  il  ne  faut  dire 
,,  la  Méfié  des  Morts. 

En  voilà  afiéz  pour  les  enfans  batifés  qui  meurent 
avant  l’âge  de  raifon;  venons  maintenant  aux  Cathé- 
cuménes,  c’efl-à-dire,  à  ceux  qui  n’ont  pas  encore 
reçu  le  Batêrne,  mais  qui  défirent  le  recevoir,  &  que 
l’on  inftruit  dans  la  foi,  afin  de  les  difpofer  à  le  rece¬ 
voir  ,  &  à  participer  enfuite  à  l’Euchariflie.  Le  fenti- 
ment  de  faint  Jean  Chryfoftome  efl ,  que  le  facrifice 
de  la  Méfié  ne  leur  fert  de  rien.  Il  s’en  explique  fort 
clairement  dans  une  de  fes  Homélies  fur  l’Epître  de 
faint  Paul  aux  Philippiens,  (d)  où  après  avoir  marqué 
les  grands  avantages  qui  reviennent  à  ceux  qui  font 
morts  dans  la  foi  de  Jefus-Chrifl ,  lorfqu’on  célébré  le 
facrifice  de  l’Autel  à  leur  intention,  il  affûre  que  les 
Catéchumènes ,  bien  loin  de  jouir  de  ces  avantages ,  font 
deftituées  de  tout  fecours,  horfmis  de  celui  des  aumô¬ 
nes  qu’on  fait  pour  eux: 

Saint  Auguftin  dit  dans  le  même  fens,  (?)  qu’on  ne 
peut  pas  offrir  le  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Je¬ 
fus-Chrifl:  pour  ceux  qui  ne  font  pas  batifés,  tels  que 
font  les  Catéchumènes,  quelque  âge  qu’ils  puiffent 
avoir  :  Ce  qu’il  confirme  enfuite  en  dilant ,  (/)  que 
les  facrifices  dont  il  efl  parlé  dans  le  livre  des  Macha- 
bées  auroient  été  inutiles  aux  Morts  pour  lefquels 
ils  ont  été  offerts,  s’ils  n’eufiént  reçu  la  Circonci- 
fion. 

Le  fécond  Concile  de  Brague,  (g)  en  563.  défend 
aufli  d’offrir  le  facrifice  &  de  chanter  pour  les  Cathé- 
cuménes  qui  font  morts  fans  Batêrne,  quoique  cela  fe 
foit  autrefois  pratiqué  par  ignorance. 

Saint 

defunflorum:  ne  plebs  imperita,  quæ  fola  rerum  fpecie  ducitur, 
dum  videt  in  infantium  obitu  facra  &  preces  fieri  perinde  atque 
pro  alii  defun&is,  eos  etiam  putet  ad  exfolvendas  Purgatorii  pœ- 
naf ,  Ecclefiæ  fuffragiis  indigere. 

(c)  1  Part.  Inftruét.  16.  p.  33°. 

(ci)  Homil.  3.  in  Epift.  ad  Philip,  circa  fin.  Quotnodo  Deum 
(dit-il)  non  placabimus  pro  iftis  orantes?  Atque  id  quidem  de  iis 
qui  in  fide  deceiïerunt.  Catechumeni  verô  neque  hac  dignantur 
confolatione,  fed  omni  auxilio  funt  deftituti,  uno  quodam  exce- 
pto.  Quale  verô  hoc  ?  Licet  pauperibus  pro  ipfis  dare  ;  atque 
hinc  percipiunt  aliquid  refrigerationis.  - 

(e)  L.  1.  de  anima  &  ejus  orig.  c.  11.  Salvâ  fide  Cathohca  ce 
Ecclefiafticâ  régula,  nulla  ratione  conceditur  ut  pro  non  baptiza¬ 
tis  cujuslibet  ætatis  hominibus,  offeratur  Sacrificium  corporis  & 
fanguinis  Chrifti ,  tanquam  per  hujufmodi  pietatem  fuorum,  ad 

regnum  cœlorum  quô  perveniant,  adjuventur. 

(f)  Ibid.  I.  2.  c.  12.  Nec  ilia  quæ  de  libro  Machabæorum 

commemoravit  facrificia  fafta  pro  peccatoribus  mortuis,  eis  ali¬ 
quid  profuiflent,  fi  circumcifi  non  fuiflent.  # 

(g)  Can.  17.  Placuit  ut  Cathecumenis,  fine  redempttoneBap- 
tifmi  defunftis ,  fimili  modo  neque  oblationis  commemoratio, 
neque  pfallendi  impendatur  officium,  nam  &  hoc  per  jgnoran- 
tiam  ufurpatum  eft. 

L1  2 
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Saint  Ambroife  néanmoins  eft  d’un  fentiment  tout 
oppofé.  Il  croit  qu’on  peut  faire  des  prières  &  par¬ 
ticulières,  &  publiques,  &  dire  la  Mefle,  pour  les 
Catéchumènes;  &  Q?)  il  protefte  qu’il  rendra  ces 
charitables  devoirs  à  la  mémoire  des  deux  freres  Em¬ 
pereurs,  Gratien  &  Valentinien,  qui  font  morts  Ca¬ 
téchumènes.  (b)  Il  promet  enfuite  à  ces  deux  freres 
qu’il  ne  les  oubliera  jamais  dans  fès  prières  &  fes  Sa¬ 
crifices.  La  raifon  fur  laquelle  S.  Ambroife  fe  fonde, 
c  eft  que  ces  deux  Empereurs  ;  pendant  leur  Catéchu- 
ménat ,  avoient  donné  diverfes  marques  de  leur  foi  ; 
qu’ils  avoient  exercé  plufieurs  aêles  de  charité;  qu’ils 
avoient  eu  intention  de  recevoir  le  Batême;  qu’ils  l’a- 
voient  défiré  avec  empreffement  ;  &  qu’il  n’avoit  pas 
tenu  à  eux  qu’ils  ne  l’euffent  reçu  effectivement  ;  ce 
qui  fuffitpour  être  fauvé  ,  ainfi  que  le  témoignent  faint 
Bernard  &  tous  les  Théologiens  après  S.  Ambroife  & 
S.  Auguftin. 

C’eft  aufîi  fur  ces  principes  que  le  Pape  Innocent  III. 
déclare  dans  le  Chapitre  ApoJloticam ,  ( c )  qu’un  Prêtre 
qui  étoit  mort  dans  la  foi  &  la  confeffion  de  Jefus- 
Chrift,  fans  néanmoins  avoir  reçû  le  Batême,  étoit 
lavé  de  la  tache  originelle,  &  même  fauvé,  &  qu’on 
ne  devoit  faire  nulle  difficulté  d’offrir  à  Dieu  pour  lui 
des  prières  continuelles  &  des  Sacrifices. 

Dans  cette  contrariété  de  fentimens  on  peut  foûte- 
nir  que  félon  faint  Jean  Chryfoftome,  faint  Auguf¬ 
tin,  &  le  fécond  Concile  de  Brague,  on  ne  doit 
pas  dire  la  Meffe  pour  les  Catéchumènes 'morts,  fans 
avoir  reçû  le  Batême  ;  mais  que  félon  faint  Ambroi¬ 
fe,  &  le  Pape  Innocent  III.  on  la  peut  &  on  la  doit 
dire. 

Je  fai  que  l’Eglife  a  toujours  prié  pour  les  Caté¬ 
chumènes  ,  à  la  Meffe  ;  que  l’ancien  Auteur  des  Con- 
ftitutions  attribuées  aux  Apôtres,  (d)  le  marque  en 
divers  endroits,  lorfqu’il  rapporte  ce  que  le  Diacre 
&  les  Fidèles ,  ce  que  l’Evêque  demande  à  Dieu  pour 
eux;  que  l’Ordre  Romain  (e)  &  Amalaire  témoi¬ 
gnent  qu’on  faifoit  plufieurs  prières  fur  eux,  & 
même  qu’on  difoit  la  Meffe  à  la  Cérémonie  des  fcru- 
tins  qui  fe  célébroient  à  leur  occafion  pendant  le  Ca¬ 
rême;  qu’il  y  a  des  prières  expreffes  pour  eux  dans 
la  Liturgie  de  faint  Jean  Chryfoftome,  auffi-bien  que 
dans  nos  Miflèls ,  (/)  à  l’Office  du  Vendredi  Saint, 
Oretnus  pro  Catechumenis  nojlris ;  &  que  faint  Au- 
guflin  dans  l’Epitre  à  Vital ,  (g)  qui  enfeignoit  que 

(a)  Concion.  in  obit.  Valentin.  Et  huic  adhuc  (dit-il)  en  par¬ 
lant  de  Valentinien,  intercefïionem  adfcifco,  cui  remuneratio- 
nem  præfumo?  Date  manibus  fanda  myfteria ,  pié  requiem  ei 
pofcamus  afFectu.  Date  Sacramenta  cneleftia,  aniiiiam  piam  noftris 
oblationibus  profequamur.  Extollite  populi  mecum  manus  in 
Sanfta,  ut  eo  faltem  inunere  vicem  ejus  meritis  rependamus. 
Non  ego  floribus  tumulum  ejus  afpergam,  fed  fpiritum  ejus 
ChriftL  odore  perfundam.  Spargant  alii  plenis  lilia  calathis ,  no- 
bis  lilium  elt  Chriitus.  Hoc  reliquias  ejus  facrabo,  hoc  ejusgra- 
tiam  commendabo.  Nunquam  ego  piorum  fratrum  feparabo  no- 
mina,  mérita  difcernam.  Scio  quod  Dominum  commemoratio 
ifta  conciliet,  copula  ifta  deledet. 

(b)  Beati  ambo  (dit-il)  fi  quid  meæ  orationes  valebunt.  Nulla 
dies  vos  filcntio  præteribit,  nulla  inhonoratos  vos  mea  tranfibit 
oratio,  nulla  nox  non  donatos  aliqua  precum  mearum  contec- 
tione  tranfcurret.  Omnibus  vos  oblationibus  frequentabo.  Quis 
prohibebit  innoxios  nominale?  Quis  vetabit  commendationis 
profecutione  compledi?  Si  oblitus  fuero  te  fanda  Hierufalem, 
hoc  eft ,  fanda  anima,  pia  &  pacifica  germanitas,  oblivifcatur 
me  dextera  mea,  adhæreat  lingua  mea  faucibus  meis,  fi  non 
meminero  tui,  fi  non  meminero  Hierufalem  in  principio  meæ 
lætitiæ.  Ipfe  me  citiùs  quàm  vos  oblivifcar. 

(c)  Lib.  3.  Décrétal,  'fit.  de  Presbyt.  non  baptiz.  Sopitis  quæ- 
ftionibus  Dodorum  ( dit-il  à  l’Evêque  de  Crémone)  Patrutn  fenten- 
tias  teneas,  &  inEcclefia  tua  juges  preces,  holtiafque  Deo  offer- 
ri  jubeas  pro  Presbytero  memorato. 

(d)  L.  S.  c.  5.  9. 10.  &  18.  Etiam  rogamus  te  pro  Catechu- 
menis  Ecclefiæ. 

(0  Tit.  incipit.  ordo,  vel  denunciat.  Scrutinii  ad  Eledos  &c. 
(/)  L.  1.  de  Ecclef.  offic.  c.  8. 

(g)  Epift.  107.  Exere  contra  orationes  Ecclefiæ  difputationes 
tuas ,  &  quando  audis  Sacerdotem  Dei  ad  altare  exhortantem  po- 
pulum  Dei,  orare  pro  incredulis,  ut  eos  Deus  convertat  ad  fi. 
detn,  &  pro  Catechumenis,  ut  eis  defiderium  regenerationis  in- 
fpiret.  .  .  fubfanna  pias  voces ,  &  die  te  non  facere  quod  horta- 
tur,  eo  quôd  non  fint  ifta  divin»  miferationis  bénéficia,  fed 
humante  officia  voluntatis. 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

le  commencement  de  la  foi  n’étoit  pas  un  don  de 
Dieu,  dit  pofitivement  que  l’on  prioit  dans  l’Eglife 
pour  les  Catéchumènes.  Mais  je  fai  aufîi  que  les 
prières  dont  parlent  ces  Auteurs,  <5c  ces  Liturgies, 
ne  regardent  que  les  Catéchumènes  vivans,  &  non 
les  Catéchumènes  morts.  Si  néanmoins  on  peut  prier 
pour  les  Catéchumènes  vivans ,  parce  qu’ils  ont  don¬ 
né  quelques  preuves  de  leur  foi  en  entrant  dans  le  Ca« 
téchuménat  ,  &  en  s’y  faifant  inftruire,  dans  la  vue 
de  recevoir  le  Batême,  il  femble  qu’on  pourroit  auffi 
prier  pour  les  Catéchumènes  morts,  puifqu’ils  ont 
donné  de  femblables  preuves,  &  qu’au  fécond  Mé¬ 
mento  de  la  Meffe  l’Eglife  prie  (b)  pour  tous  ceux 
qui  font  morts  dans  le  fommeil  de  la  paix ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  leur  foi.  Quoiqu’il  en  foit, 
pour  concilier  deux  opinions  fi  différentes,  quelques 
Théologiens  diflinguent  de  deux  fortes  de  Catéchu¬ 
mènes;  les  uns,  qu’ils  appellent  Auditeurs ,  parce 
qu’ils  écoutoient  fimplement  les  inftruêtions,  fans 
demander  le  Batême  ;  les  autres .  qu’ils  nommoienc 
Cornpétans ,  parce  qu’ils  demandoient  le  Batême:  & 
ils  croient  que  faint  Chryfoftome:  faint  Auguftin, 

6  le  fécond  Concile  de  Brague,  n’ont  parlé  que  des 
premiers.  Mais  cette  diftinêtion  me  paroît  affez  inu¬ 
tile,  parce  que  tous  les  Catéchumènes  fans  exception, 
de  quelque  âge,  de  quelque  degré  &  de  quelque 
rang  qu’ils- fuflènt,  defiroient  le  Batême,  &  fe  dif- 
pofoient  à  le  recevoir  par  les  exercices  du  Catéchu- 
ménat. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Infidèles,  les  Juifs,  les 
Apoftats,  les  Hérétiques,  les  Schifmatiques  &  les 
excommuniés,  on  peut  prier  &  offrir  le  Sacrifice 
pour  eux  tant  qu’ils  font  vivans,  afin  de  demander  à 
Dieu  leur  converfion:  Demi  pro  Infidelibus  rogare 
(dit  faint  Anguftin  (J)  en  parlant  des  Infidèles)  ut 
cos  fidèles  faciat. 

.L’Apotre  faint  Paul  nous  y  exhorté  dans  fa  pre¬ 
mière  Epître  à  Timothée:  ,,  (Æ)  Je  vous  conjure 
„  (dit-il)  avant  toutes  chofes  que  l’on  faffe  des  fup- 
„  plications,  des  prières,  des  demandes j  &  des 

actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  ;  pour  les 
,,  Rois ,  &  pour  tous  ceux  qui  font  élevés  en  digni- 
„  té,  afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  & 
,>  tranquille  dans  toute  forte  de  piété  &  d’honnêteté. 
„  Car  ce  que  je  vous  ordonne  en  cela  eft  bon  &  a- 
,,  gréable  à  Dieu  nôtre  Sauveur ,  qui  veut  que  tous 
„  les  hommes  foient  fauvés ,  &  qu’ils  viennent  à  là 
,,  connoiffance  de  la  vérité”.  Lorlqu’il  veut  que 
l’on  faffe  des  prières  par  tous  les  hommes, 'il n’entend 
pas  feulement  les  Fidèles,  mais  auffi  les ‘ Infidèles > 
puifque  de  fon  tems,  ainfi  que  le  remarque  faint  Jean 
Chryfoftome, (/)  les  Rois  &  les  Princes  n’étoient  pas 
Chrétiens.  Auffi  prioit- on  dans  l’ancienne  Eglife, 
pour  les  Empereurs  &  les  Princes  Infidèles,  comme 
nous  l’apprenons  de  l’Auteur  des  Conftitutions  Apof- 
toliques  (w),  de  Tertullien  (h),  de  faint]  Juftin  (0), 
du  Pape  Celeftm  (/>),  &  du  même  faint  Jean  Chrv* 
foftome  ( q ). 

On  prie  encore  à  préfent  pour  les  Infidèles  &  pour 
les  Excommuniés.  On  prie  pour  les  Infidèles  (dit 
faint  Thomas)  (?)  mais  ils  ne  tirent  aucun  avantage 
des  prières ,  à  moins  qu’ils  ne  fe  convertiffent.  On 
peut  prier  pour  les  Excommuniés,  mais  les  prières 

leur 

(h)  Memento  etiam  Domine  famulorum  ,  famularumque 
tuarum ,  qui  nos  præceflërunt  cum  figno  fidei  &  dormiunt  in 
fomno  pacis. 

(0  Ibid. 

(k)  C.  2.  verf.  1.  2.  3.  &  4. 

(/)  Homil.  6.  in  Epift.  1.  ad  Timoth. 

(m)  L.  8.  c.  18. 

00  Apolog.  c.  30. 

( 0 )  Apologi  2. 

(p)  Epift.  1. 

(q)  Homii.  cit.  &  Homil.  de  Adam  &  Eva. 

(r)  P10  Infidelibus  oratur  (dit -il)  fed  ipfi  fruflum  orationis 
non  percipiunt,  nifi  ad  fidein  convertantur.  Similiter  &  pro 
Excommiinicatis  orari  poteft,  quamvis  non  inter  orationes,  quæ 

pro 
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Jeur  font  infruttueufes  tant  qu’ils  demeurent  dans 
l’excommunication.  On  demande  feulement  pour  eux 
à  Dieu  de  leur  donner  l’efprit  de  pénitence,  &  de 
les  retirer  de  l’excommunication:  &  c’eft  en  ce  fens 
que  le  Vendredi  Saint  ï’Eglife  prie  pour  les  Héréti¬ 
ques  &  les  Schifmatiques ,  pour  les  Juifs,  &  pour 
les  Payens ,  &  que  la  part  qu’ils  peuvent  avoir  à  la 
priere  que  le  Prêtre  fait  à  la  Mette  en  offrant  le  Cali¬ 
ce  non  (a)  feulement  pour  le  falut  des  Fideles ,  mais 
même  pour  le  falut  de  tout  le  monde,  fait  que  le  Sa¬ 
crifice  leur  eft  au  moins  indireélement  avantageux. 
Mais  de  prier  &  d’offrir  le  Sacrifice  pour  les  Infidè¬ 
les,  les  Juifs,  les  Apoftats,  les  Hérétiques,  les  Schif¬ 
matiques  &  les  Excommuniés,  qui  font  morts,  c’effc 
ce  qu’on  ne  pouroit  faire  fans  tomber  dans  la  Super- 
ftition ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  morts  en  qualité  de 
membres  du  corps  de  Jefus-Chrift,  &  que  félon  la 
maxime  de  Saint  Auguftin ,  (b)  on  ne  fauroit  offrir 
le  Sacrifice  du  corps  de  Jefus-Chrift,  que  pour  ceux 
qui  font  membres.de  Jefus-Chrift.  N’étant  point 
membres  de  Jefus-Chrift,  ils  ne  font  point  de  l’Eglife, 
qui  eft  le  corps  de  Jefus-Chrift,  &  ils  font  par  confé- 
quent  privés  du  droit  de  participer  aux  biens  communs 
de  l’Eglife,  dont  les  prières  publiques  que  l’Eglife  fait 
pour  les  Fideles ,  font  le  prémier.  Voilà  pourquoi  il 
eft  défendu  par  le  Chapitre  A  nobis ,  (c)  par  le  Cha¬ 
pitre  Sacris  ( d )  &  par  le  Canon  Si  guis  Epifcopus ,  (r) 
de  célébrer  la  Mette  pour  les  Hérétiques  &  les  Excom¬ 
muniés. 

Saint  Grégoire  néanmoins  rapporte  (/)  une  his¬ 
toire  qui  femble  combattre  cette  vérité,  lors  qu’il 
parle  de  deux  Religieufes  excommuniées  pour  lef 
quelles  Saint  Benoit  fit  offrir  à  la  Mette.  „  Ces 
„  Religieufes  (dit  ce  grand  Pape)  ne  profitèrent  pas 
„  de  ce  que  Saint  Benoit  leur  envoya  dire  de  fa 
„  part,  Quelles  retinffent  leur  langue,  &  que  fi  el- 
„  les  ne  fe  corrigeoient ,  il  les  excommunierait ,  & 
„  fans  avoir  rien  changé  de  leur  maniéré  d’agir  elles 
,,  moururent  quelque  tems  après ,  &  furent  enterrées 
„  dans  l’Eglife.  Depuis,  lorfqu’on  y  célébrait  la 
„  Mette  &  que  le  Diacre  crioit  fuivant  l’ufage,  Si 
5,  quelqu’un  ne  communie  point,  qu’il  fe  retire ,  leur 
„  Nourice,  qui  avoit  coutume  de  préfenter  pour  elles 
„  une  offrande  au  Seigneur,  (g)  les  voyoit  fortirde 
,,  leur  tombeau  &  aller  hors  de  l’Eglife.  Ayant  donc 
„  vû  fouvent  quelles  fe  retiraient  ainfi  à  la  voix  du 
„  Diacre,  &  qu’elles  ne  pouvoient  demeurer  dans 
„  l’Eglife,  elle  fe  fouvint  de  ce  que  l’homme  de 
,,  Dieu  leur  avoit  fait  dire  pendant  qu’elles  étoient 
,,  en  vie:  Car  il  leur  avoit  mandé  qu’il  les  privoit 
„  de  la  Communion,  fi  elles  ne  fe  corrigeoient ,&  ne 
„  prenoient  foin  de  mieux  regler  leurs  mœurs  &  leur 
„  langue.  Alors  quelques  perfonnes  vinrent  trouver 
„  le  Serviteur  de  Dieu,  &  lui  découvrirent,  avec 
„  de  grandes  marques  de  douleur,  une  chofe  fi  pro- 
„  digieufe  &  fi  extraordinaire.  Le  Saint  leur  donna 
„  de  fa  propre  main  une  offrande  &  leur  dit  :  Allez , 

s  • 

pro  membrisEcclefiæ  fiunt.  Et  tamen  fruttum  orationis  non  parti¬ 
cipant,  quamdiu  in  Excommunicatione  inanent,  fed  oratur  ut  de- 
tur  eis  fpiritus  pœnitentiæ ,  ut  ab  Excommunicatione  folvantur. 

(a)  Ut  pro  noftra,  omniumque  falute  in  odore  fuavitatis  af- 
cendat. 

(b)  Ibid,  ad  3.  Quis  offerat  Sacrificium  corporis  Chrifti,  nifi 
pro  iis  qui  funt  membra  Chrifti? 

SL.  1.  de  Origi.  ani.  c,  9. 

_  ;  L.  5.  Decret.  Tit.  39.  de  Sentent.  Excom. 

(e)  xi.  q.  3.  Si  quis  Epifcopus  ( dit  ce  Canon)  aut  Abbas, 
Presbytero  aut  Monacho  fuo  jufferit  MilFas  pro  Hæreticis  canta- 
re,  non  licet  &  non  expedit.  obedire  eis. 

(J)  L.  2.  Dialog.  c.  23. 

(g)  Ce  miracle  &  phifieurs  autres  de  cette  nature  ont  étendu 
l’excommunication  dès  lors  &  pendant  plufieurs  fiecles  de  fuite 
au  delà  de  fes  juftes  bornes.  Les  exemples  en  font  odieux ,  &  il 
ji’eft  pas  néceflaire  de  les  repeter  ici.  Au  relie  fi  l’on  confidere 
avec  quelque  attention  la  nature  des  miracles  du  bas  &  du  mo¬ 
yen  âge,  on  y  reconnoîtra  fans  peine  deux  circonftances:  l’une, 
que  pour  la  plupart  ils  ont  été  favorables  aux  vûes  du  Clergé  Sé¬ 
culier  &  Régulier.  L’autre,  qu’ils  ont  prefque  toujours  été  opé¬ 
rés  dans  les  lieux  où  l’autorité  du  Clergé  étoit  la  plus  forte. 
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„  &  faites  préfenter  pour  c  es  filles  cetre  offrande  au 
„  Seigneur,  &  elles  ne  feront  plus  excommuniées. 
„  Cette  offrande  ayant  été  ainfi  faite  pour  elles  & 
„  immolée  dans  le  Sacrifice,,  lorfque  le  Diacre  vint 
„  a  crier  à  l’ordinaire,  que  ceux  qui  ne  commu- 
„  nient  point  fortent  de  l’Eglife:  on  ne  les  vit 
,,  plus  fortir  comme  auparavant;  par  où  il  parut 
„  clairement  que  puifqu’eîles  ne  fe  retiraient  plus  a- 
„  vec  ceux  qui  ne  participoient  point  aux  faints 
„  Myftéres ,  elles  avoient  reçû  de  Dieu,  par  l’en- 
„  tremife  de  fon  ferviteur,  la  grâce  de  la  Commu- 
„  nion. 

Mais  l’excommunication  dont  Saint  Benoit  frap¬ 
pa  ces  deux  Religieufes  n’étoit  pas  une  véritable 
excommunication  prononcée  par  un  Juge  EccJéfiafti- 
que  revêtu  du  caraètére  &  du  pouvoir  d’excommu¬ 
nier,  je  veux  dire,  n’étoit  pas  un  retranchement  & 
une  privation  de  la  Communion  &  de  la  focieté  des 
Fideles.  Ce  n’étoit  Amplement  qu’une  menace,  com¬ 
me  Saint  Grégoire  (b)  le  dit  lui-même,  &  la  fé- 
pulture  qu  on  leur  donna  dans  l’Egiile  après  leur 
mort  marque  allez  nettement,  ou  que  leur  faute  étoit 
legere  &  venielle,  ou  quelles  firent  pénitence  avant 
leur  mort. 


CHAPITRE  X. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Sentiment  d'Origéne  fur  les.  peines  des  dam¬ 
nés,  qu'il  ne  croit  pas  éternelles .  Elle 
le  font  véritablement ,  £5?  ils  n'en  peuvent 
être  foulagés  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit  par  les  fujjrages  des  vivans.  Ces 
mêmes  peines  ne  peuvent  aujfi  être  dimi¬ 
nuées  par  cette  voie ,  quoiqu'en  aient  penfé 
quelques  anciens  Théologiens  Jur  un  pa pa¬ 
ge  de  Saint  Jugujïm  mal  entendu.  On  ne 
fauroit  dire  la  Meffe  pour  les  damnés  fans 
fupcrftition.  üfage  des  Moines  de  Fleuri 
condamné ,  aujfi-bien  qu'une  ancienne  O- 
raifon.  Témoignages  des  Conciles  &  des 
Fer  es  contre  cette  fuperjlition.  RéponJ'e 
à  ce  qu'on  dit  de  Pâme  de  Trajan ,  &  de 
plufieurs  autres  âmes  délivrées  des  peines 
de  l'Enfer  par  les  prières  des  Saints.  E- 
xamen  du  Libéra  me  Domine  de  morte  æ- 
terna,  &c.  £5?  de  l'Offertoire  de  la  Meffe 
des  Morts.  Ce  que  figni fient  ces  paroles , 
De  manu ,  de  pœnis  inferni  &  de  profun- 
do  lacu,  de  ore  leonis,  ne  abforbeat  eas 
Tartarus,  ne  cadant  in  obfcurum,  ou,  in 
obfcura  tenebrarum  loca.  Pourquoi  l'E- 
glife  fe  fert  de  ces  façons  de  parler  ou¬ 
trées  £2?  figurées.  Il  y  a  de  la  fuperjli¬ 
tion  à  dire  la  Meffe  pour  les  enfans  morts 
fans  Batéme. 

ORigéne  s’eft  imaginé  que  les  peines  des  damnés 
finiraient  un  jour,  &  qu’elles  n’étoient  pas  éter¬ 
nelles.  Saint  Auguftin ,  Philaftrius ,  Evêque  de  Bref- 
fe,  Bernard  de  Luxembourg,  Gui  le  Carme,  Alphon» 
fe  de  Caftro ,  &  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
héréfies  &  des  hérétiques  lui  attribuent  unanimement 
(i)  cette  erreur. 

Mais 

(i)  Quam  excomniunicationis  fententiam  non  proferendo  in- 
tulit,  fed  minando. 

(i)  L.  de  geft.  Pelag.  6.  3.  Quod  autem  {dit  faim  Auguftin) 
addidic  JPelagius:  „  Et  li  quis  aliter  crédit,  Origenifta  eft”’: 

Mm  Hoc 
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Mais  l’Ecriture  fainte  marque  fi  précisément  que 
les  peines  des  damnés  font  éternelles ,  qu’il  n’y  a  pas 
lieu  d’en  douter.  „  Le  Roi  dira  à  ceux  qui  feront 
„  à  fa  gauche  (dit  S.  Matthieu)  (a),  Retirez-vous 
„  de  moi  maudits,  &  allez  au  feu  (b)  éternel,  qui 
„  a  été  préparé  pour  le  Diable  &  pour  fes  Anges . . . 
„  Et  alors  ceux-ci  iront  dans  le  fupplice  éternel;  & 
„  les  juftes  dans  la  vie  éternelle.  11  vaut  bien  mieux 
,,  pour  vous  (dit  le  Fils  de  Dieu  dans  Saint  Marc) 
v  (c)  que  vous  entriez  dans  la  vie  n’ayant  qu’une 
,,  main ,  que  d’en  avoir  deux  &  d’aller  en  Enfer  dans 
„  ce  feu  qui  brûle  éternellement,  où  le  ver  qui  les 
„  ronge  ne  meurt  point,  &  où  le  feu  ne  s’éteint  ja- 
„  mais. 

Quelques-uns  des  anciens  Scolaftiques ,  comme 
Prépofitivus ,  (d)  Gilbert  de  la  Porrée,  Guillaume, 
Evêque  d’Auxerre,  (f)  &  l’Auteur  de  la  Glofe  du 
Canon,  Tempus ,  (/)  font  tombés  dans  une  autre 
erreur  touchant  les  damnés,  en  croyant,  non  pas 
à  la  vérité  que  leurs  peines  dûflent  finir  un  jour, 
mais  qu’elles  pouvoient  être  foulagées  par  les  prières 
de  l’Eglife.  Ce  qui  les  a  trompés,  c’eft  qu’ils  ont 
mal  entendu  un  paflàge  du  Manuel  de  Saint  Auguftin 
£g) ,  où  il  dit ,  que  ceux  à  qui  les  fuffrages  de  l’Egli- 
fe  fervent  leur  fervent ,  ou  afin  d’obtenir  une  entière 
rémiflion  de  leurs  fautes ,  ou  afin  que  leur  damnation 
foit  plus  fupportabe  :  Car  le  mot  de  damnation ,  com¬ 
me  il  eft  clair  par  ce  qui  précédé  &  par  ce  qui  fuit, 
ne  fe  prend  que  pour  la  peine  du  Purgatoire ,  dont 
la  rigueur  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
damnés,  quoi  quelle  ne  foit  pas  éternelle,  comme 
l’eft  celle  des  damnés.  Et  Saint  Auguftin  témoigne 
dans  le  même  endroit ,  que  les  (h)  Sacrifices  de  l’Au¬ 
tel,  que  l’on  offre  pour  tous  les  Fideles  trépaffés 
qui  ont  reçu  le  Batême,  font  inutiles  à  ceux  qui  font 
fort  méchants,  c’eft-à-dire,  aux  damnés.  Dans 
le  Livre  qu’il  a  écrit  du  Join  qu'on  doit  avoir  des 
morts ,  (?)  il  aflure  que  les  fuffrages  de  l’Eglife  ne  fer¬ 
vent  de  rien  du  tout  à  ceux  dont  les  œuvres  font  telle¬ 
ment  mauvaifes ,  qu’ils  fe  font  rendus  indignes  d’être 
aidés  de  ces  fecours:  Ce  qui  convient  uniquement  aux 
damnés. 

On  ne  fauroit  donc  foutenir  en  bonne  Théolo¬ 
gie  que  les  âmes  des  damnés  puiffent  être  foulagées 
dans  leurs  peines  par  les  fuffrages  des  vivans.  Aufli 
Saint  Thomas  (k)  ne  fait  nulle  difficulté  de  dire, 
que  cette  opinion  eft  préfomptueufe ,  vaine,  mal 
fondée,  &  déraifonnable ,  tant  à  caufe  que  les  dam¬ 
nés  ne  font  point  unis  à  l’Eglife  par  les  liens  de  la 
charité  qui  fait  que  les  morts  participent  aux  bon¬ 
nes  œuvres  des  vivans,  qu’à  caufe  qu’ils  font  par¬ 
venus  à  leur  derniere  fin ,  &  qu’ils  ont  reçu  la  ré¬ 
tribution  de  leurs  mauvaifes  aêtions.  Cela  étant  ainfi 
on  comprend  fans  peine  qu’il  feroit  abfolument  inu- 

Hoc  acceperunt  judices  quod  reverà  in  Origene  digniflimè  dete- 
ftatur  Ecclefia,  id  eft,  quod  etiam  iili  quos  Dominus  dicit  æter- 
no  fupplicio  puniendos,  &  ipfe  Zabulus  atque  ADgeli  ejus,  poft 
tempus  licèt  prolixum,  purgati  liberabuntur  à  pœnis,  &  Sanétis 
cum  Deo  regnantibus  focietate  beaticudinis  adhærebunt. 

(a)  C.  25.  41.  &  46. 

(b)  C.  9.  42-  43-  44-  45-  4*5..  &  47- 

(c)  Qui  a  dit  à  l’Auteur  que  le  terme  d’Eternel  ne  doit  pas  fe 
prendre  dans  le  même  fens  auquel  il  fe  prend  dans  un  grand 
nombre  de  pafthges  de  l'Ecriture? 

(d)  Apud  Albert.  M.  in  4.  dift.  45. 

(e)  Apud  S.  Thom.  in  4.  dift,  45.  q.  2.  art.  2. 

(/)  Cauf.  13.  q.  2. 

( g )  C.  110.  Quibus  autem  profunt,  aut  ad  hoeprofunt,  ut  fit 
plena  remilfio,  aut  certè  ut  tolerabilior  fiat  ipfa  damnatio. 

(b)  Cum  Sacrificia  altaris  pro  bapdzatis  defunétis  omnibus  of- 
feruntur,  pro  valde  malis  nulla  funt  adjumenta  mortuorum. 

( i )  C.  1.  Sunt  enim  quos  nibil  omnino  adjuvant  ifta,  fi  pro 
eis  fiant  quorum  tam  mala  funt  mérita,  ut  neque  talibus  digni 
fint  adjuvari. 

( k )  Loc.  cit.  Eft  prædiéta  opinio  ( dit-il )  præfumptuofa ,  ut- 
pote  Sanétorum  diétis  contraria,  &  vana,  nullâ  autoritate  fulta, 
h  nihilominus  irrationabilis  :  tunr  quia  damnati  in  inferno  funt 
extra  vinculum  caritatis,  fecundùm  quam  opéra  vivorum  conti- 
nuantur  defunétis;  tum  quia  totaliter  ad  viæ  terminum  perveiie* 
funt ,  recipientes  ultimam  pro  meritis  retributioneni. 


tile  de  prier  &  de  dire  la  Méfié  pour  les  damnés  9 
parce  qu’étant  éternellement  féparés  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  &  hors  d’état  de  faire  pénitence  de  leurs 
crimes ,  ils  ne  fauroient  avoir  aucune  part  à  la  Com¬ 
munion  des  Saints ,  &  qu’en  le  faifant  on  s'engage¬ 
ait  dans  la  fuperflition  du  faux  culte,  du  Culte 
fuperflu  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrés.  En 
effet,  fi  cet  adorable  Sacrifice  les  pouvoit  foulager 
en  quelque  chofe ,  on  pourroit  le  multiplier  tant  de 
fois  &  fi  fouvent,  qu’on  mettroit  fin  à  leurs  pei¬ 
nes,  &  que,  contre  l’ordre  de  Dieu,  elles  ne  fe- 
roient  plus  éternelles.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Saint 
Auguftin  (/)  que  ce  n’eft  pas  être  Catholique,  de 
croire,  de  dire,  ou  d’enfeigner,  qu’on  peut  offrir  le 
facrifice  des  Chrétiens  pour  ceux  qui  font  morts  fans 
batême. 

11  témoigne  ailleurs  (m)  que  fi  on  étoit  affûré  de  h 
réprobation  de  quelques  perfonnes  pendant  leur  vie , 
on  ne  prieroit  non  plus  pour  elles  que  pour  le  Diable , 
parce  qu’elle  font  impénitentes  &  inconvertibles  com¬ 
me  lui,  &  que  c’efl:  pour  cette  raifon  qu’on  ne  doit 
point  prier  pour  les  damnés. 

Le  fécond  Concile  de  Brague,  ( n )  en  563.  dé¬ 
fend  de  dire  la  Meffie  pour  ceux  qui  fe  font  tués 
eux-mêmes,  de  quelque  maniéré  qu’ils  l’ayent  fait, 
&  de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  des 
Chrétiens.  Le  Pape  Grégoire  II.  au  Canon  Pro  0 - 
bedientibus,  (0)  déclare  qu’il  n’eft  pas  permis  d’of- 
frir  le  facrifice  pour  les  impies,  c’eft- à -dire,  pour 
ceux  que  l’on  fait  être  morts  en  état  de  péché. 
Saint  Théodore  Studite  marque  aufli  ( p )  qu’on  ne 
peut  l’offrir  pour  ceux  qui  font  morts  dans  l’héré- 
fie. 

Le  troifieme  Concile  de  Valence,  (q)  en  8551. 
veut  qu’on  traite  avec  autant  de  rigueur  ceux  qui 
font  morts  en  duel ,  que  ceux  qui  fe  font  tués  eux- 
mêmes,  c’eft-à-dire,  qu’on  ne  fafle  aucune  mémoi¬ 
re  d’eux  au  faint  Autel,  &  qu’on  ne  chante  point 
à  leur  fépulture.  Le  Pape  Nicolas  premier  aflure  les 
Bulgares,  dans  les  Réponfes  qu’il  leur  a  adreffées, 
(?)  qu’on  ne  doit  point  ,  dire  la  Meffe  pour  ceux  qui 

font 

( l )  L.  3.  de  Orig.  ani.  c.  12.  Noli  credere,  nec  dicete,  nec 
docere,  facrificium  Chriftianorum  pro  iis  qui  non  baptizati  de 
copore  exierint,  offerendum,  fi  vis  effe  Catholicus.  . 

(m)  L.  21.de  Civit.  Dei,  c.  24.  Sidealiquibus  ( dit-il )  ita  cerw 
ta  effet  Ecclefia,  ut  qui  fint  illi  etiam  noffet,  qui,  ficèt  adhuc 
in  hac  vita  fint  conftituti,  tamen  prædeftinati  funt  in  æternum 
ignem  ire  cum  Diabolo,  tam  pro  eis  non  oraret,  quàm  nec  pro 
ipfo  ....  Si  qui  autem  ufque  ad  mortem  babebunt  cor  im- 
pœnitens,  nec  ex  inimicis  convertentur  in  filios,  numquid  jam 
pro  eis,  ideft,  pro  talium  defunétorum  fpiritibus  orat  Ecclefia? 
Quid  ita,  nifi  quia  jam  in  parte  Diaboli  computatur,  qui  dum 
effet  in  corpore,  non  eft  tranfiatus  ad  Chriftum?  Eadem  itaque 
caufa  eft  cur  non  oretur  tune  pro  hominibus  æterno  igné  punien- 
dis,  quæ  caufa  eft,  ut  neque  mine,  neque  tune  oretur  proAngelis 
malis  :quæ  itidem  caufa  eft.utquamvis  pro  hominibus,  tamen  jam 
nec  nunc  oretur  pro  infidelibus  impiifque  defunétis. 

(n)  Con.  16.  Placuit,  ut  hi  qui  fibi  ipfis,  aut  per  ferrum ,  aut 
per  venenuin,  aut  per  præcipitium  aut  fufpendium,  vel  quolibet 
modo,  violentam  inferunt  mortem,  nulla  pro  illis  in  oblatione 
commemoratio  fiat ,  neque  cum  pfalmis  ad  fepulturam  eorum 
cadavera  deducantur. 

(0)  13.  q.  2.  Congruit  ut  Sacerdos  pro  mortuis  Cathollcisme- 
moriam  faciat,  non  tamen  pro  impiis,  quamvis  Chriftiani  fuew 
rint,  taie  quid  agere  licebit. 

(p)  Serm.Cath.  129.  Sanè  infimulantur  in  præfentia  (dit-il)  qui 
vendicantem  fe  quendam  pro  orthodoxe  ,  aeperpetuô  cumhærefi 
confuefcentein  ,  vetuerimus  ab  orthodoxo  in  facra  méntione  , 
die  ab  obeunda  myftagogia,  edi  &  offerri.  Nam  fi  in  deceffu  mi¬ 
nimum  prævertiffet  per  confelfionfcm  facris  potîri,  liceret  quidem 
certè  pro  eo  oblationem  facere  orthodoxo  :  nunc  in  hæretica  con- 
fuetudine  extinétus ,  qui  poteft  in  orthodoxam  communionem 
inferi? 

(q)  Can.  12.  Et  quia  (ce  font  ces  propres  mots)  ex  juramento- 
rum ,  imô  perjuriorum  contentione  etiam  ufque  ad  aruiorum 
certamina  folet  prorumpi ,  &  crudeliffitno  fpeétaculo  effunditur 
cruor  belli  in  pace;  ftatuimus  juxta  antiquum  Ecclefiafticæ  ob- 
fervationis  morem ,  ut  ille  qui  occifus  fuerit,  tanquam  fui  homi- 
cida  &  propriæ  mords  fpontaneus  appedtor,  Dominic»,  obla- 
tionis  commemoratione  habentur  alienus ,  nec  cadaver,  juxtfc 
fanétorum  Canonum  Decretum,  cum  pfalmis,  vel  orationibus  ad 
fepulturam  deducatur. 

(r)  C.  98.  Si  fit  fepelieodüs  qui  feipium  occedit ,  vel  fi  fit  prb 

eà 
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font  homicides  d’eux -mêmes.  Enfin  le  Concile  de 
Tibur,  ( a )  en  895*  ordonne  de  ne  point  prier  & 
de  ne  point  offrir  d’aumônes  ,  pour  les  voleurs 
qui  font  tués  en  flagrant  délit  :  &  ce  que  nous  li¬ 
ions  dans  les  Conférences  de  Saint  Odon ,  Abbé  de 
Cluni ,  (b)  efl  une  preuve  bien  certaine  que  ces 
prières  ne  font  point  agréables  à  Dieu.  Un  Prêtre 
(dit- il)  célébroit  la  Melle  pour  un  voleur  qui  avoit 
été  tué  par  deux  voyageurs  logés  chez  lui  qu’il  a- 
•voit  voulu  tuer  la  nuit,  afin  de  les  dépouiller  plus  à  fon 
aife.  Comme  il  en  fut  aux  paroles  de  la  confécra- 
tion,  il  fe  fit  un  horrible  fracas  fur  le  toit  de  l’E- 
glife ,  &  au  même  tems  l’Autel  fur  lequel  il  offroit 
le  Sacrifice  fût  entièrement  ruiné.  Ce  pauvre  Prê¬ 
tre  fut  fi  fort  épouvanté  de  cet  événement  fi  extra¬ 
ordinaire,  qu’il  s’enfuit  en  diligence  fans  achever  la 
Méfié ,  &  que  tous  les  affifians ,  qui  ne  furent  pas 
moins  épouvantés ,  s’enfuirent  aulfi  avec  lui.  A- 
près  quoi  il  ajoute,  cela  foit  dit  contre  les  Prêtres 
qui  s’engagent  de  prier  pour  des  fcélérats.  Cepen¬ 
dant  les  Moines  de  Fleuri,  ou  de  Saint  Benoit  fur  Loi- 
fe,  au  rapport  d’Aldrévaldus,  (c)  s’engageoient  de 
prier  pour  les  âmes  des  voleurs  qui  avoient  été  tués 
à  la  guerre  ,  &  ils  le  faifoient ,  non  afin  qu’elles 
fuflent  délivrées  des  fupplices  éternels ,  mais  afin  que 
leurs  peines  fufTent  plus  légères  :  Mais  ce  que  je 
viens  d’obferver  fait  voir,  manifeftement  la  fuper- 
ftition  de  ces  fortes  de  prières ,  aufli  bien  que  celle  de 
l’Oraifon  fuivante,  où  l’on  prie  pour  les  âmes  des 
pécheurs  qui  font  morts  fans  faire  pénitence  de  leurs 
péchés,  afin  qu’il  plaife  à  Dieu  de  rendre  leurs  tour- 
mens  plus  fuportables.  ( d )  Elle  efl  tirée  d’un  ancien 
Miffel  de  l’Abbaye  de  Gellone,  ou  Saint  Guiilem  du 
defert ,  au  Diocefe  de  Lodève ,  &  rapportée  par  le 
P.  Mabillon. 

On  peut  conclure  fort  naturellement  après  cela, 
que  tout  ce  qu’on  dit  des  damnés  qui  ont  été  déli¬ 
vrés  des  peines  éternelles  ou  par  les  prières  des  gens 
de  bien,  ou  par  le  redoutable  Sacrifice  de  l’Autel, 
n’a  nul  fondement  folide,  &  qu’il  tient  plutôt  de  la 
fable ,  que  de  la  vérité  de  l’hiftoire.  Ainfi  on  doit 
conter  pour  apocriphe  ce  que  Jean  Diacre  (e),  l’Au¬ 
teur  du  Difcours  pour  les  défunts ,  qui  efl  faulfement 


eo  facrificium  offerendum ,  requiritis?  Sepeliendus  efl  quidem  , 
ne  viventium  odoratui  molefiiam  ingeiat:  non  tamen  eft,  ut  a- 
liis  pavor  incudatur,  folito  cum  obfequiis  more  ad  fepulcra  fe- 
rendus.  .  .  .  Sacrifium  verô  pro  eo  non  eft  offerendum,  qui 
non  ad  mortem  ufque  peccavit ,  fed  &  mortis  fibimet  interitum 
propinavit.  Quis  enim  magis  peccatum  ad  mortem  facit ,  pro 
quo  Johannes  Apoftolus  dicit  non  orandum,  quam  is  qui  Judam 
imitatus ,  fui  ipfius  homicida  fuiffe  magiftro  Diabolo  comproba- 
tur. 

(a)  Can.  31.  Statuiinus  ut  fi  quis- invcntus  fuerit  furtum  aut 
rapinam  exercere ,  ôc  in  ipfo  Diabolico  aétu  mortem  meretur 
incurrere  ,  nullus  pro  eo  præfumat  orare,  aut  eleeinofynam  dare, 
&  eleemofyna  pro  eo  data  in  memoriam  nec  Clericorum ,  nec 
pauperum  veniat,  fed  execrabiljs  fordefcat. 

( b )  L.  2.  Collât,  c.  29.  In  vicinia  Ecclefiæ  fan&i  Pétri,  quæ 
dicitur  ad  Salas  (c’eji  Saint  Odon  qui  parle  de  la  forte')  manebat  an¬ 
te  hoc  triennium  quidam  latro,  qui  duos  itinérantes,  quos  hof- 
pitio  fufceperat,  fpoliare  volens ,  noéte  interficere  tentavit:  fed 
illi  prævalentes  interfecerunt  eum.  Cùmque  ad  Ecclefiam  fepe- 
liendus  deferretur,Sacerdos  pro  eo  Miffam  celebrare  cœpit.  Cùm 
ergo  ad  verba  confecrationis  Dominicæ  venere  deberet,  terribi- 
lis  fonitus  in  te&o  Ecclefiæ  percrebuit,  &  al  tare,  ficut  hue  ufque 
patet,  ufque  ad  radicem  feiffumeft;  ficque  Sacerdos  cum  omni¬ 
bus  ingenti  pavore  perculfus  fugit,  &  pro  apoftata  facrificare  cef- 
favit.  Hoc  contra  eos  dittum  fit  qui  pro  fceJeratiî,  ob  gratiam 
eorum,  fe  oraturos  pollicentur. 

(c)  Lib.  de  Mirac.  S.  Bened.  c.  21.  Quatenus  etfi  perpetuis 
non  mererentur  abfolvi  cruciatibus,  faltem  minoribus  multaren- 
tur  à  ftriéto  judice  pœnis. 

(d)  Aft.  SS.  Ord.  S.  Bened.  fæc.  5.  p.  147.  Voici  ce  qu’elle 
porte  :  Ümnipotens  &  mifericors  Deus ,  qui  habes  poteftatem 
mortificare  oc  iteruin  vivificare  ,  deducere  ad  inferos  &  ite- 
xum  reducere ,  &  vocas  ea  quæ  non  funt  ,  cujus  poteftas  & 
in  cœlo ,  &  in  terra,  &  in  mari  &  in  inferis  plena  aflîftit : 
te  humiles  trementefque  deprecamur  pro  anima  famuli  tui , 
quam  traxifti  de  præfenti  fæculo  abfque  pœnitentiæ  fpatio ,  ut 
ii  forfitan  ob  gravitatem  criminum  non  meretur  furgere  ad  glo- 
riam  ,  per  hæc  facra  oblationis  libamina  vel  tolerabilia  fiant  ipfa 
tormenta. 

(e)  L.  2.  de  vit.  S.  Gregor.  c.  44. 


5  T  I  T  I  O  N  S.  i3s, 

attribué  à  Saint  Jean  de  Damas,  Jean  de  Sarisberi , 
Evêques  de  Chartres  (  f) ,  Sainte  Brigide  ( g ) ,  Sainte 
Mathilde  ( h ) ,  Saint  Antonin  (i) ,  Vincent  de  Beau¬ 
vais  (k) ,  Gerfon  (/)  ,  Toflat  (tn)  Evêque  d’Avila, 
Ciaconius  («),  Lanuza  ( 0 )  &  plufieurs  autres  Ecri¬ 
vains  ,  rapportent  de  l’ame  de  l’Emperetfr  Trajan  de- 
livrée  des  Enfers  par  les  prières  de  Saint  Grégoire  le 
Grand.  On  trouve  la  réfutation  de  cette  prétendue 
délivrance  dans  Canus  (p),  dans  Soto  (<7), dans  Baro- 
nius  (r),  dans  Bellarmin  (r),  dans  le  Préfident  Du- 
ranti  (r)  ,  dans  Scorfia  (v) ,  dans  Eflius  (x) ,  dans 
Théophile  Raynaud  (y),  dans  le  P.  Alexandre  (z), 

6  ailleurs,  Eflius  ( a )  réfute  aufli  d’autres  femblables 
hilloires ,  &  fur  tout  celle  (b)  de  Falconille  ,  qui , 
quoique  morte  dans  l’infidélité,  fut  fauvée  par  les 
prières  de  Sainte  Thécle;  celle  du  crâne  fec,  qui  ré¬ 
pondit  à  S.  Macaire:  ( c )  celle  de  Dinocrates,  frè¬ 
re  de  Sainte  Perpétue  ;  (c/)  celle  d’un  enfant  tiré  de 
l’Enfer  &  fauvé  par  l’interceflion  de  S.  Eftienne;  ( e ) 
celle  de  Sainte  Odlie,  Vierge,  qui  par  fes  prières  dé¬ 
livra  lame  de  fon  pere  de  l’Enfer;  (/)  celle  de  Sain¬ 
te  Agnès ,  (g)  qui  refliifcita  le  fils  d’un  Gouverneur 
de  Province  mort  dans  l’infidélité  &  dans  le  defir  de 
commettre  un  crime  contre  la  pureté  ;  celle  de  S.  Ni¬ 
colas,  qui  fit  la  même  chofe  à  un  Juif  mort  dans  le 
parjure  ;  &  celles  que  S.  Antonin  ,  raconte  de  S. 
Thomas  d’Aquin,  &  Lipfe  ,  (/;)  de  Notre-Dame  de 
Hall. 

Ce  que  l’Eglife  chante  dans  les  Offices  des  morts, 
fait  bien  plus  de  difficulté.  Elle  demande  à  Dieu 
pour  les  morts  en  général  &  en  particulier  de  les  dé¬ 
livrer  de  la  mort  éternelle  au  jour  épouvantable  du 
jugement  dernier  :  Libéra  me ,  Domine ,  de  morte  <e- 
terna  in  die  ilia  tremenda ,  &c.  .  Elle  le  prie  de  les 

délivrer  de  la  main  &  des  peines  de  l’Enfer ,  De 
manu  de  pœnis  inferni ,  du  lac  profond  ,  De  prof  un- 
do  lacu  ;  de  la  gueule  du  lion  ,  De  ore  leonis ,  de 
peur  que  l’Enfer  ne  les  engloutifle,  ne  obforbeat  cas 
Tartarus ,  &  qu’ils  ne  tombent  dans  les  lieux  obfcurs 
des  ténèbres,  Ne  cadant  in  obfcurum  ,  ou  in  obfcura 
tenebrarum  loca.  Et  il  femble  par- là  quelle  les  confi- 
dere  comme  étant  dans  les  peines  de  l’Enfer,  &  que 
c’eft  en  cette  vûë  qu’elle  adrefle  à  Dieu  fes  prières 
afin  qu’ils  en  foient  délivrés.  Mais  à  cela  il  y  a  plu¬ 
fieurs  réponfes,  que  je  rapporterai  toutes,  pour  don¬ 
ner  la  liberté  au  Ledleur  de  choifir  celle  qui  lui  revien¬ 
dra  davantage. 

I.  Les  uns  difent  que  l’Eglife  tolère  à  la  vérité 
ces  fortes  de  prières,  quoiqu’elles  n’ayent  point  été 
faites,  ni  approuvées  par  aucun  Concile;  mais  que 
cela  n’empêche  pas  qu’elles  ne  contiennent  des  cho- 
fes  aflez  mal  conçûè's  &  aflez  mal  digérées.  Le  Pe¬ 
re 


(/)  L.  s.Polycrat.  c.  8. 

(g)  L.  4.Revel.  c.  13. 

(b)  L.  s.Revel.  c.6. 

(f)  1.  Part.  Chronic.  tit.  7.C.  3. §.2. 

(k)  Spec.  hift.  1. 10.  c,  68. 

(/)  Serm.  ad  Reg.  Franc,  pro  pace ,  confié.  4. 

(m)  In  1. 4.  Reg.  ad  c.  4.  q.  57. 

(tj)  L.  de  Trajani  libérât,  ab  Infer. 

(0)  Homil.  31.  in  Quadragef.  §.  1. 

(p)  L.  11.  de  loc.Theol.  c.  11.. 

(q)  ln4.dift.45.q.2.art.2. 

(rj  Adan.6o4.n.36.&feqq. 

(s)  L.  2.  de  Purgat.  c.  8. 

(t)  L.2.deRitib.c.  43.  n.  12. 

(v)  L.  2.  de  Sacrif.  Miff.  c.  2.  n.  8. 

( x )  In  4.  dift.  46.  §.  2. 

(y)  Heteroclit.  fpirit.  Cœleft.  &  Infer.  feét.  3.  punél.  1.  q.  1. 
n.  4. 

(2)  Hift.  Ecclef.  fæc.  2.  p.  1.  differt.  r. 

(a)  Loc.  cit. 

(b)  Ser.  pro  mort  apud  Damafcen. 

( c )  S.  Auguft.  1.  3.  de  Orig.  ani.  c.  7. 

(d)  Id  ferm.  32.  &  33.  de  diverf.  Et  Eulogius  de  mirac.  S. 
Stepha.  c.  ulti. 

(f)  Tho.  Argentin  in  1.  dift.  41. 

(/)  Aét.  ejus  &  Breviar.  Ro. 

(g)  In  Sum.  Hi  ftor.  fol.  1 94. 

(b)  De  Miiac. divæ  Virg.  Hall. C.  19.& 21. 
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re  Théophile  Raynaud  (a)  attribue  cette  réponfe  à 
Philargue  &  à  Médina,  fans  marquer  fi  c'eft  le  Ja¬ 
cobin  (  Bartbelemi )  ou  le  Cordelier  (  Michel )  mais 
elle  fiéroit  mieux  à  des  hérétiques  ,  qu’à  des  Ca¬ 
tholiques  ;  &  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  n  ont  pas 
penfé  qu’en  la  faifant,  ils  ont  accufé  tacitement  d’er¬ 
reur  la  Sainte  Eglife,  qui  efl  la  colomne  S  Je  fonde¬ 
ment  de  la  vérité ,  félon  l’expreflion  du  Saint  Apô¬ 
tre,  (b)  &  qui  non  feulement  tolère,  mais  approu¬ 
ve  &  autorife  ces  maniérés  de  prier  métaphoriques 
&  figurées.  Peltanus  (c)  ne  s’éloigne  pas  beaucoup 
en  cela  de  la  penfée  de  Philargue  &  de  Médina,  lorf- 
que  répondant  à  l’objeétion  qu’il  fe  fait  de  ces  fa¬ 
çons  de  parler,  il  afîuro-que  toutes  les  formules  de 
prières  dont  on  fe  fertf  allez  ordinairement  dans  l’E- 
glife  ,  ne  font  pas  toujours  exaétes  ,  &  que  les  an¬ 
ciens  ont  eu  plus  de  foin  en  les  faifant,  &  en  les  re¬ 
cevant ,  d’exciter  la  dévotion  des  Fideles,  que  de  s’ex¬ 
pliquer  dans  la  derniere  rigueur  de  la  Théologie  Scûo- 
laftique. 

IL  Le  même  Médina  (d)  efiime  aufli  qu’on  peut 
dire  que  l’Eglife  par  ces  paroles.  Libéra  me  Domine , 
&c.  De  manu ,  de  pœnis  inferni ,  &c.  demande  à  Dieu 
de  ne  pas  condamner  aux  peines  éternelles ,  ou  à  la 
mort  éternelle,  les  âmes  des  défunts  qui  ayent  pé¬ 
ché  mortellement,  font  néanmoins  morts  en  état  de 
grâce  ,  parce  qu’elle  fait  que  Dieu  a  un  pouvoir 
fi  abfolu  fur  elles  ,  qu’il  les  peut  punir  des  peines 
éternelles ,  ou  de  la  mort  éternelle ,  fans  avoir  égard 
aux  promefles  qu’il  leur  a  faites  dans  1  Ecriture  Sain¬ 
te,  étant  également  tout  -  puiflant ,  lorfqu’il  a  pro¬ 
mis  ,  que  lorfqu’il  n’a  point  promis.  Peltanus  ( e ) 
efl:  de  même  fentiment ,  lorfqu’il  dit  que  c’eft  à  quoi 
tendent,  fuivant  l’explication  de  Theophylafte ,  (/) 
ces  paroles  du  fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  de  Saint 
Luc  (g):  „  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le 

,,  corps,  &  qui  après  cela  n’ont  rien  à  vous  faire 

davantage.  Mais  craignez  celui  qui  après  avoir 
},  ôté  la  vie  ,  a  encore  le  pouvoir  de  jetter  dans 
’  l’Enfer”  ;  Et  que  c’eft;  dans  cette  vûë  que  l’E- 
glife  prie  Dieu  de  ne  pas  ufer  du  pouvoir  abfolu 
qu’il  a  fur  ceux  qui  font  morts  en  grâce  :  mais  de 
les  délivrer  des  peines  éternelles,  ou  de  la  mort  é- 
ternelle,  &  de  les  loger  dans  la  région  de  paix  &  de 
lumière.  Il  rapporte  enfuite  ces  paroles  de  ( b )  Théo- 
phylaêle  pour  confirmer  ce  qu’il  met  en  avant:  mais 
cette  réponfe  n’eft  pas  plus  orthodoxe  que  la  précé¬ 
dente.  Car  quoique  Dieu  foit  toujours  également 
tout  -  puiflant ,  il  ne  laifle  pas  d’être  fidele  dans  fes 
promefles  ,  &  depuis  qu’une  fois  il  a  promis  quel¬ 
que  chofe,  on  ne  doit  pas  craindre  qu’il  change  ja¬ 
mais  ,  autrement  notre  foi  &  notre  efperance  feroient 
incertaines  &  chancellantes.  A  cela  on  peut  ajoû- 
ter  que  fi  le  fentiment  de  ces  deux  Auteurs  avoit 
lieu ,  l’Eglife  pourroit  prier  pour  les  damnés  ,  & 

(a)  Heterocl.  fpirit.  cœleft.  &  infern.  feft.  3-  punft.  n.  quæft. 
6.  n.  27. 

(b)  1.  Timoth.  3.  15. 

(c)  L.  3.  de  bonis  operib.  c.  12.  Nunc  ( dit-il )  obiter  dixerim 
non  omnes  precandi  formulas  ufu  receptas  ad  fcholafticam  amuf- 
lhn  confeétas  efle.  Majus  enim  prifeorum  ftudium  fuit  fidelium 
devotionem  excitare,  quàm  omnes  ubique  propriè  loquendi  for¬ 
mulas  anxiè  obfervare. 

(d)  Apud  Theophil.  Raynaud  Ibid.  n.  28. 

(e)  Loc.  cit. 

(/)  In  c.  12.  Luc. 

(a)  Luc.  12.  4.  &  5.  Et  fi  Deus  (dit-il)  numquam  illos  in 
damnatorum  Infernum  demerfurus  fit,  qui  in  illius  gratia  vitæ 
finem  fecerunt:  attamen  fi  abfoluta  poteftate  uti  vellet,  propter 
acceptant  injuriam,  imô  verô  citra  ullam  acceptam  injuriam,  fa- 
cere  id  poiTet:  adeoque  non  fruftra  rogatur  ne  id  faciat. 

(b)  Igitur  non  pofteaquam  occidit,  mittit  in  gehennam,  fed  po- 
tefiatem  babet  mittendi.  Ne  igitur  ceflemus  per  eleemofynam  & 
interceflîones  propitium  reddere  eum  qui  poteftatem  babet  mit¬ 
tendi  ,  non  femper  autem  poteftate  bac  utentem ,  fed  &  valentem 
remittere  quiddam.  .  .  .  Vides  quod  non  dixerit,  „  metuatis 

eum  qui  pofteaquam  occident ,  mittit  in  gehennam ,  fed  ba- 
”  bentem  mittendi  poteftatem  ”.  Non  enim  femper  qui  moriun- 
tur  peccatores ,  mittuntur  in  gehennam ,  fed  funt  in  poteftate 
Dei,  ut  etiam  dimitti  poilint. 
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pour  les  bienheureux,  puifque  Dieu  par  fa  puiflâneë 
abfoluë  pourroit  délivrer  les  damnés  des  peines  de 
l’Enfer  ,  &  condamner  les  bienheureux  aux  fiâmes 
éternelles. 

III.  Ifolanus ,  (i)  au  rapport  du  P.  Théophile 
Raynaud  ,  ( k )  s’eft  imaginé  que  ces  prières ,  Libé¬ 
ra  me  Domine  de  morte  ceterna ,  &c.  De  manu  Infer¬ 
ni,  ne  obforbeat  eas  Tartarus ,  &c.  regardoient  aufli- 
bien  les  vivans,  que  les  morts,  &  que  les  vivans 
qui  les  faifoient  demandoient  à  Dieu  pour  eux-mêmes 
comme  pour  les  morts ,  d’être  délivrés  de  la  more 
éternelle ,  de  la  main  de  l’Enfer ,  &  de  la  gueule  du 
Lion.  Mais  cette  imagination  efl;  fans  fondement , 
pareeque  l’Eglife  a  uniquement  deftiné  pour  les  morts 
l’Office  des  morts,  d’où  ces  prières  font  tirées,  & 
qu’en  priant  pour  les  morts ,  elle  n’a  nulle  intention 
de  prier  pour  les  vivans. 

IV.  11  y  en  a  qui  dilènt ,  (/)  que  ces  prières  ne  fe 
font  que  pour  les  Agonifans ,  afin  qu’ils  ne  foient  point 
engloutis  par  l’Enfer ,  ni  condamnés  à  la  mort  éter¬ 
nelle.  Mais  cette  réponfe  efl  infoutenable  pour  deux- 
raifons  l’une  ,  parce  que  les  Agonifans  ne  font  pas 
morts ,  &  que  l’Eglife  ne  prie  que  pour  les  morts , 
comme  il  eft  évident  par  ces  mots  de  l’Offertoire  de 
la  Méfié  des  morts:  Libéra  animas  omnium  fidelium  dé¬ 
funt}  or  um  de  manu  inferni  &c.  l’autre,  parce  que  l’Eglife 
fait  ces  prières  aux  Anniverfaires  des  défunts ,  pour  le 
repos  des  âmes  qui  font  féparées  de  leurs  corps  long- 
tems  auparavant. 

V.  D’autres  (wi)  prenant  à  la  lettre  ces  prières ,  Li¬ 
béra  me,  Domine ,  de  morte  aterna,  de  manu  inferni ,  de 
ore  leonis ,  ne  abferbeat  eas  tartarus  &c.  croyent  qu’el¬ 
les  fe  font  pour  ceux  qui  font  véritablement  dans  l’état 
de  mort  éternelle,  dans  la  gueule  du  Lion,  dans  l’En¬ 
fer,  d’où  à  leur  fens,  les  âmes  peuvent  quelquefois 
être  délivrées  par  les  prières  des  Juftes,  comme  l’on 
dit  que  celle  de  Trajan  le  fût  par  les  prières  de  Saint 
Grégoire  le  Grand ,  &  que  plufieurs  autres ,  dont  nous 
venons  de  parler,  l’ont  été  par  les  prières  de  plufieurs 
autres  Juftes.  Mais  cette  opinion  eft  éloignée  de 
toute  vérité ,  tant  parce  que  ceux  qui  font  véritable¬ 
ment  dans  l’état  de  mort  éternelle,  dans  la  gueule  du 
Lion  ,  dans  l’Enfer,  ont  déjà  été  engloutis  par  la 
mort  éternelle,  par  la  gueule  du  Lion,  par  l’Enfer  ,& 
font  tombés  dans  les  ténèbres  obfcures  de  l’Enfer,  où 
ils  ne  peuvent  efpérer  aucun  foulagement,  félon  cet¬ 
te  parole  de  l’Office  des  Morts,  rapportée  par  Saint 
Bernard:  In  infer  no ,  nulla  eft  redemptio ,  où  (n)  ils  fi¬ 
niront  fans  finir ,  où  ils  mourront  fans  mourir ,  où  ils 
feront  tourmentés  fans  cefle,  dit  Saint  Bernard,  & 
qu’il  feroit  inutile  de  demander  à  Dieu  qu’ils  n’y  tom- 
baflent  pas  ;  qti’à  caufe  que  l’Eglife  ne  fait  ces  prières 
que  pour  les  Fidèles  Trépaffés ,  Libéra  animas  omnium 
fidelium  dcfunftorum ,  du  nombre  defquels  les  damnés 
ne  font  pas. 

Vf.  Dominique  Soto  (0)  dit ,  que  quand  l’Egli¬ 
fe  demande  à  Dieu  pour  les  morts ,  qu’il  ne  permet¬ 
te  pas  que  l’Enfer  les  engloutifle  :  Ne  abforbeat  cas 
Tartarus ,  elle  les  confidere,  ou  comme  n’ayant  pas 
encore  été  jugés ,  mais  étant  fur  le  point  de  l’être; 
ou  comme  l’ayant  été  &  ayant  déjà  reçû  leur  juge¬ 
ment. 

Que  dans  le  premier  état ,  elle  prie  Dieu  de  les 
délivrer  du  Purgatoire ,  ou  du  moins  de  leur  remet¬ 
tre  les  pemes  du  Purgatoire ,  qui  eft  appellé  du  nom 
d’Enfer ,  fartarus  ,  parce  que  c’eft  un  lieu  d  hor¬ 
reur  ,  cptnme  l’Enfer  ,  &  qu’il  engloutit  les  a- 

mes  ,  cofnme  fait  l’Enfer  ;  &  que  c’eft  pour  cela 

•  qu’el- 

(i)  Difput.  de  merit.  animar.  Purgat.  ad  1.  objeftion. 

(*)  Loc.  cit. 

(/)  Dans  Bellarmin,  1.  2.  dePurgator.  c.  5. 

(m)  Ibid. 

(n)  Serin.  42.  de  diverf.  n.  6.  Unbi  fine  fine  finientur ,  fine 
morte  morientur,  torquebuntur  fine  ceflàtione. 

(0)  In  4.  Sent.  dift.  45.  q.  2.  art.  2. 


DES  SUPERSTITIONS. 


qu’elle  lui  (a)  demande  pour  chaque  mort  en  particu¬ 
lier,  de  ne  point  entrer  en  jugement  avec  Ton  fervi- 
teur:  Mais  dans  le  fécond  état,  ( b )  elle  demande  à 
Dieu  de  remettre  aux  fidelles  trépalfés,  ou  toute  la 
peine  qui  ell  dûe  à  leurs  crimes ,  ou  au  moins  une 
partie  de  cette  peine  ;  &  que  c’eft  pour  cette  raifon 
que  quand  à  leurs  obféques  elle  follicite  fa  bonté  &  fa 
miféricorde ,  de  leur  pardonner  tous  leurs  péchés,  & 
de  les  laver  de  toutes  leurs  iniquités ,  elle  ne  lui  de¬ 
mande  pas  de  les  leur  remettre  quanta  lacoulpe, par¬ 
ce  qUe  (i  elle  n’efi  que  venielle,  elle  leur  ell  remi- 
fe  en  Purgatoire  ,  par  la  charité  dont  ils  font  ani¬ 
més. 

VII.  Le  Cardinal  Bellarmin  (c)  dit  que  l’Eglife 
prie  ainfi  pour  les  âmes  du  Purgatoire^  de  crainte 
quelles  ne  foient  condamnées  aux  peines  de  l’enfer , 
Ne  abforbcat  eas  tartarus :  non  quelle  ne  croye  pas 
qu’elles  n’y  feront  pas  condamnées,  mais  parce  que 
Dieu  veut  que  nous  lui  demandions  les  chofes  même 
que  nous  fommes  certains  qu’il  nous  accordera.  Et 
quoique  les  âmes  du  Purgatoire  ayent  déjà  été  allurées 
de  leur  fort,  dans  le  jugement  particulier  qu’elles  ont 
fubi  aulTi*tôt  après  leur  mort,&  que  par  là  elles  foient 
déjà  allurées  de  ne  point  fouffrir  les  peines  de  l’Enfer, 
il  leur  relie  néanmoins  à  fubir  le  jugement  général 
dans  lequel  on  leur  prononcera  une  fécondé  fentence. 
Voilà  pourquoi  l’Eglife  demandant  à  Dieu  qu’elles  ne 
tombent  point  dans  les  lieux  obfcurs  &  ténébreux ,  ne 
codant  in  obfcura  tenebrarum  loca ,  &  que  l’enfer  ne  les 
engloutilfe  point  au  jour  du  jugement  dernier  ,  ne  lui 
demande  pas  de  ( d )  leur  accorder  ce  qu’il  leur  a  déjà 
accordé,  c’ell-à-dire,  l’aflurance  d’ètre  éternellement 
bienheureufes  ;  mais  ce  qu’il  doit  leur  accorder  au 
jour  du  Jugement  dernier,  c’ell-à-dire,  la  gloire  éter¬ 
nelle.  Si  bien  qu’en  fatisfaifant  à  l’intention  des  Fi¬ 
delles  qui  prient  Dieu  de  les  délivrer  des  peines  qu’el¬ 
les  endurent  dans  l’enfer,  c’ell  à-dire,  dans  le  Purga¬ 
toire  ,  elle  demande  aulîi  à  Dieu  (e)  de  les  délivrer  de 
la  fentence  de  condamnation  qu’il  prononcera  au  jour 
du  Jugement  dernier. 

Mais  cette  réponfe  me  paraît  peu  folide.  Car  11  el¬ 
le  avoit  lieu,  on  pourrait  aulfi  bien  prier  pour  les  a- 
mes  des  Bienheureux ,  que  pour  les  âmes  du  Purga¬ 
toire,  puifqu’au  jour  du  Jugement  dernier  on  pronon¬ 
cera  une  fécondé  fentence  aux  unes  &  aux  autres.  On 
ne  prie  pas  cependant  pour  les  aines  des  Bienheureux  ; 
&  il  ell  certain  d’ailleurs  que  cette  féconde  fentence  ne 
fera  pas  différente  de  celle  qu’ils  ont  fubi  au  Jugement 
particulier ,  mais  quelle  n’en  fera  qu’une  confirmation, 
&  une  publication  qui  s’en  féra  dans  la  vallée  de  Jo- 
faphat  à  la  face  de  tout  l’univers ,  qui  y  fera  alfemblé 
par  l’ordre  de  Dieu. 

VIII.  Le  même  Cardinal  (/)  apporte  une  autre  ré¬ 
ponfe  ,  qui  elt ,  que  l’Eglife  prie  véritablement  pour 
les  morts  en  vûe  de  demander  à  Dieu  qu’il  les  délivre 
des  peines  du  Purgatoire  ;  mais  quelle  les  regarde 
comme  étant  fur  le  point  de  mourir ,  &  en  danger  de 
leur  falut  éternel ,  parce  quelle  fe  repréfente  le  jour 
de  leur  décès,  &  quelle  en  renouvelle  la  mémoire  aux, 

(a)  Ecclefia  (dit-il)  orare  poteft  &  folet  pro  infirmo  poft  obi- 
tum,  ut  liberetur  à  Purgatorio,  vel  (altéra  pœua  ei  ilia  remitta- 
tur.  Quoi!  ideo  Purgatorium  nomme  Tartari  intelligit,  quia  eft 
locus  horrendus ,  &  animas  quoque  dicitur  abforbere.  Quapro- 
pter  licèc  jara  tune  lata  fit  fententia,  nihilominus  Ecclefia  loqui- 
tur  ac  fi  tune  anima  eflet  in  jtidicio.  Et  ideo  inter  preces  ait  : 
„  Non  intres  in  judicium  cum  fervotuo”. 

Oj  Vel  dicendum  quod  &  fi  fententia  lata  fit,  rogat  tamen  ut 
illam  pænam ,  vel  in  totum ,  vel  in  partem  condonet.  Quare  ubi- 
cumque  in  exequiis  qrat  ut  Deus  pius  &  mifericors  indulgeat  & 
abluat  quidquid  homo  peccavit,  non  intelligit  deremiflione  culpæ: 
nam  fi  mortalis  eft,  jam  anima  eft  in  inferno;  venialis  verà 
propter  proprinm  caritatem  ei  remittitur  in  purgatorio. 

(c)  L.  2.  de  Purgat.  c.  5. 

(d)  Non  orat  pro  ea  re  quam  acceperunt,  fed  pro  ea  quamac- 
cepturæ  funt. 

(e)  Ut  liberentur  illæ  de  pœnis  inferni,  id  eft  ,  Purgatorii , 
quas  in  præfenti  patiuntur,  &  poftea  liberentur  à  fententia  dam¬ 
nations  in  extremo  judicio  ferenda. 

(/)  Ibid 

Totnt  H* 
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jours  quelle  prie  pour  eux.  Et  comme  aux  Fêtes  dé 
l’Incarnation,  de  la  Nailfance ,  de  l’Epiphanie, de  la 
Réfurreélion  &  de  l’Afcenfion  de  Jefus  Chrilt ,  elle 
prie  comme  fi  c’étoit  ces  jours-là  que  ce  divin  Sau¬ 
veur  dût  s’incarner,  prendre  nailfance,  fe  manifeller 
aux  Rois ,  fouffrir  Palfion ,  réfufeiter  &  monter  aux 
Cieux ,  parce  qu’elle  fe  figure  tous  ces  mylléres  com¬ 
me  préfens;  fans  delfein  néanmoins  de  demander  pré- 
cifément  à  Dieu  que  fôn  Fils  s'incarne,  qu’il  prenne 
nailfance,  qu’il  fe  manifelle  aux  Rois,  qu’il  fouffre 
Palfion,  qu’il  réfufeite,  ni  qu’il  monte  aux  Cieux* 
mais  en  vüe  d’appliquer  aux  Fidelles  le  fruit  de  tous 
ces  mylléres  ;  de  même  dans  les  prières  que  cette  fain* 
te  Mere  fait  pour  les  morts,  elle  prie  pour  eux  comme 
s’ils  expiraient  alors,  avec  cette  intention  toutefois 
qu’ils  foient  délivrés  de  la  mort  éternelle,  de  l’enfer, 
du  lac  profond ,  de  la  gueule  du  lion ,  de  la  maniéré 
qu'ils  en  peuvent  être  délivrés,  c’ell-à-dire,  qu’ils  ne 
foient  pas  détenus  plus  long-tems  dans  les  peines  du 
Purgatoire,  ou  qu’ils  reçoivent  quelque  rafraîchilfe- 
ment  dans  leurs  douleurs. 

IX.  Une  derniere  réponfe  de  ce  Cardinal  ell,  que 
comme  après  1500.  ans  il  n’y  a  nulle  abfurdité  de  di¬ 
re,  ainfi  que  fait  encore  aujourd’hui  l’Eglife  pendant: 
l’ A  vent;  „  Que  les  Cieux  dégouttent  d'enhaut ,  & 
„  que  les  nues  falfent  pleuvoir  le  Julie”;  Que  la 
terre  s’ouvre  &  quelle  pouffe  le  Sauveur  hors  de  fon 
fein  ;  de  même  il  n’y  en  peut  pas  avoir  de  dire  pour 
les  défunts  après  leur  mort:  „  Seigneur  délivrez  leurs 
,,  âmes  de  la  gueule  du  lion,  de  peur  qu'elles  ne  tom- 
,,  bent  dans  les  lieux  obfcurs  &  ténébreux”. 

X.  Scortia  (g)  ellime  que  l’Eglile,  dans  les  prières 
que  nous  examinons,  parle  d’une  maniéré  métaphori¬ 
que;  &  que  quand  elle  demande  à  Dieu  dans  la  Mef- 
fe  des  Morts  de  délivrer  leurs  âmes  des  peines  de  l’En¬ 
fer,  du  lac  profond,  delà  gueule  du  lion,  de  peur 
que  l’Enfer  ne  les  engloutilfe ,  &c  elle  ne  parle  pas 
des  damnés,  mais  de  ceux  qui  font  tourmentés  dans 
le  feu  du  Purgatoire  (qui  eft  Je  même  que  celui  de 
l’Enfer)  afin  qu’il  les  en  délivre  ,  qu'il  les  tire  de 
cette  profonde  prifon ,  que  ces  peines  ne  les  confir¬ 
ment  pas  plus  long  -  tems ,  &  qu’après  l’oblation  du 
Sacrifice  ils  ne  retombent  pas  dans  les  mêmes  fuppli- 
ces ,  mais  qu’étant  parfaitement  lavées  de  leurs  taches, 
faint  Michel,  qui  préfide  à  l’alfemblée  des  Fidelles, 
les  place  devant  le  trône  de  Dieu ,  dans  le  fejour  des 
Saints. 

XI  11  dit  en  outre,  conformément  à  la  penfée  du 
Cardinal  Bellarmin,  (h)  de  Suarés,  ( i )  &  de  Henri- 
qués ,  ( k )  que  l’Eglife  parle  de  cette  forte  en  le  repré- 
fentant  les  âmes  des  défunts  comme  dans  l’inflanc 
qu’elles  fe  féparent  de  leurs  corps:  de  la  même  manié¬ 
ré  que  fe  repréfentam  le  tems  de  l’ Avent  elle  dit  :  Ro- 
rate  cœli  defuper  &?  nubcs  pluant  jujtum ,  &c.  Cieux 
dégouttez  d’enhaut,  &  que  les  nues  falfent  pleuvoir  le 
Julie,  &c. 

XII.  D’autres  fe  font  imaginés  que  l’Eglife,  quoi¬ 
qu’elle  foit  alfurée  que  tous  les  hommes  font  jugés 
immédiatement  après  leur  mort,  fait  ces  prières  pour 
les  défunts  ;  comme  fi  elle  ne  favoit  pas  au  vrai  que 
ceux  pour  qui  elle  les  fait,  fufiènt  effeélivement  ju¬ 
gés.  Car  étant  confiant  (difent-ils)  que  les  perfonnes 
qui  ont  été  réfufeitées  par  les  Prophètes ,  par  Jefus- 
Chrill,  par  les  Apôtres,  &  par  les  autres  Saints,  é- 
toient  morts  quelque-tems  avant  leur  réfurreélion  ;  & 
l’opinion  alfez  commune  des  Théologiens  étant,  que 
leur  jugement  particulier  a  été  fufpendu  depuis  leur 
mort  jufqu’à  leur  refurreétion ,  enforte  que  quoique 
mortes,  elles  étoient  encore  incertaines  de  ce  quelles 
deviendroient  dans  l’éternité  :  cela,  dis-je,  étant  con¬ 
fiant 


(g)  L.  2.  de  Midi  facrif.  c.  2.  n.  8. 

(b)  Loc.  cit. 

(i)  To.  4.  3.  p.  difput.  48.  fed.  5.  n.  12. 
(k)  L.  9.  c.  14.  n.3. 

N  n 


\ 


DES  SUPERSTITIONS. 


142 

fiant  pourquoi  ne  pourroit  -  on  pas  dire  que  PEglife, 
ne  Tachant  pas  en  particulier  à  qui  Dieu  veut  faire  la 
même  grâce,  prie  généralement  pour  tous  les  morts, 
afin  que  ce  qui  elt  arrivé  à  plufieurs,  d’être  délivrés 
de  la  mort  éternelle,  des  peines,  ou  de  la  main  de 
l’enfer,  du  lac  profond  &  de  la  gueule  du  lion,  leur 
arrive  aufli  ? 

Mais  cette  réponfe  a  plus  de  fubtilité  que  de  folidi- 
té  ,  &  elle  n’elt  nullement  recevable. 

1.  Parce  que  l’Eglife  prie  pour  tous  les  morts  en 
général ,  lorfqu’elle  dit ,  Libéra  animas  omnium  jidelium 
defunftorum  de  manu  inferni ,  &c.  &  quelle  dit  en  la 
perfonne  de  chaque  mort  en  particulier,  Libéra  me 
Domine  de  morte  ceterna ,  &c. 

a.  Parce  quelle  ne  fait  ces  prières  qu’en  vûe  des 
peines  du  Purgatoire,  &  feulement  pour  les  âmes  du 
Purgatoire,  qui  font  par  conféquent  déjà  jugées. 

3.  Parce  qu’encore  que  le  jugement  particulier  foit 
différé  de  quelques  jours  pour  quelques-uns ,  il  ne  l’efl 
pas  néanmoins  de  plufieurs  Fidelles;  &  l’on  fait  ces 
prières  pour  des  perfonnes  qui  font  mortes  il  y  a  plu- 
lieurs  années  &  plulieurs  fiécles. 

4.  Parce  que  li  cela  étoit,  il  faudroit  aufli  prier  & 
pour  les  Infidelles,  &  pour  ceux  qui  feroient  morts 
en  péché  mortel  ,  puifqu’on  pourroit  dire  que  leur 
jugement  auroit  été  fufpendu. 

XII I.  D’autres  croyent  que  l’Eglife  par  ces  priè¬ 
res  ,  ne  demande  pas  tant  à  Dieu  que  les  morts 
foient  délivrés  de  la  mort  éternelle,  des  peines  & 
de  la  main  de  l’Enfer  ,  du  lac  profond  ,  &  de  la 
gueule  du  lion  ,  qu’elle  lui  demande  qu’il  ratifie  & 
confirme  le  Jugement  par  lequel  il  les  en  a  déli¬ 
vrés;  non  qu’elle  doute  qu’il  ne  le  ratifie  &  ne  le 
confirme,  mais  pour  lui  témoigner  la  gratitude  qu’el¬ 
le  a  de  ce  qu’il  a  plû  à  fa  divine  bonté  de  leur  accor¬ 
der  cette  miféricorde ,  &  pour  faire  un  aveu  public 
ôi  fwlemnel  que  c’eft  de  lui  feul  qu’ils  la  tiennent. 
C’efl  pour  cela  (ajoutent- ils)  que  les  Grecs  dans  leurs 
Liturgies ,  après  les  paroles  de  la  confécration,  prient 
que  les  dons  propolés  ,  c’efl-à-dire  ,  le  pain  &  le 
vin,  deviennent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift; 
&  que  faint  Auguttin  (a)  ,  après  avoir  demandé  à 
Dieu  le  pardon  de  toutes  les  fautes  que  fainte  Moni¬ 
que  fa  mere  pouvoit  avoir  commis  depuis  fon  barè¬ 
me,  lui  dit  qu’il  ne  doute  pas  qu’il  ne  lui  ait  accor¬ 
dé  ce  qu’il  lui  demande  pour  elle:  Et  credo  jam  feceris 
quod  ago ,  mais  qu’il  le  fupplie  très-humblement  d’a¬ 
gréer  qu’il  lui  en  rende  Tes  aétions  de  grâces:  Sed 
voluntaria  oris  met  approba  Domine  Comme  donc  (con¬ 
cluent-ils)  lorfque  nous  jouilfons  d’un  bien  conlidé- 
rable,  il  nous  refte  encore  je  ne  fai  quel  defir  fembla- 
ble  à  celui  des  Anges  bienheureux,  qui,  quoiqu’ils 
voyent  Dieu ,  ne  laiflènt  pas  de  defirer  de  le  voir ,  dit 
l’Apôtre  faint  Pierre  (l):  De  même  quand  on  a  reçû 
de  Dieu  quelque  grand  bien ,  on  peut  encore  le  lui 
demander ,  afin  de  lui  marquer  par  là  qu’on  en  a  une 
parfaite  reconnoilfance.  Mais  cette  réponfe  eft  com¬ 
battue  par  les  mêmes  moyens  que  celle  qui  la  précédé 
immédiatement,  &  fur  tout  parce  que  les  prières  de 
l’Office  &  de  la  Mefle  des  Morts  regardent  particu¬ 
liérement  les  peines  du  Purgatoire,  &  que  l’Eglife  les 
fait  uniquement  en  vûe  de  foulager  les  âmes  qui  y 
font  détenues,  comme  prifonnieres,  &  d’abréger  le 
tems  &  la  févérité  de  leurs  fupplices. 

XIV.  L’Auteur  de  la  Préface  du  livre  intitulé , 
De  la  piété  des  Chrétiens  envers  les  morts ,  (c)  répond  en 
diverfes  façons  aux  prières  dont  nous  parlons ,  &  plu¬ 
fieurs  de  les  réponfes  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
quelques  unes  de  celles  que  nous  venons  de  rapporter. 
,,  Voici  fes  paroles  dans  toute  leur  étendue.  Avant 
,,  que  de  finir  cet  Avertiflement  (dit-il)  il  efl  bon 
„  de  remarquer  que  les  Calviniftes  abufent  de  ces  pa- 

(a)  L.  9.  Confeff.  c.  13. 

(b)  1.  Petr.  1.  12.  in  qyem  dtfiderant  Angeli  profpicere, 

(c)  Edit.  3.  de  l’an  1679. 


„  rôles  qui  fe  difent  à  l’Offertoire  de  la  Mefle  des 
,,  Morts”:  Seigneur ,  délivrez  les  aines  de  tous  les  FL 
déliés  Trèpajfes ,  des  peines  de  l'Enfer  f  du  fond  de  l'a - 
byjme ,  dèlivrcz'les  de  la  gueule  du  lion ,  &c.  „  Car  ils 
„  prétendent  que  l'Eglife  demande  à  Dieu  par  cette 
„  priere,  qu’il  délivre  les  âmes  des  damnes  qui  font 
„  dans  l’Enfer. 

,,  Mais  pour  faire  voir  combien  efl  faux  ce  fens 
,,  qu’ils  donnent  à  ces  paroles,  il  ne  faut  qu’en  con- 
,,  fiderer  la  fuite”.  Car  après  avoir  dit,  Seigneur ,  dé* 
livrez  ces  âmes  de  la  gueule  du  lion  ;  l’Eglife  ajoute  aufli- 
tôt:  Afin  que  l'Enfer  ne  les  ravijfe  point ,  &P  quelles  ne 
tombent  point  dans  fes  profondes  ténèbres.  „  Àinfi  elle 
„  ne  demande  pas  à  Dieu  qu’il  delivre  de  l’Enfer  les 
,,  âmes  qui  y  font  déjà  tombées ,  mais  qu’il  les  em- 
„  pèche  d’y  tomber.  On  délivre  de  la  prifon  celui 
,,  qui  y  étoit  déjà;  &  on  en  délivre  autîi  celui  qui 
„  étoit  en  danger  d’y  être.  C’efl  en  cette  derniere 
,,  maniéré  que  l’Eglife  dit  fi  fouvent  à  Dieu”,  Déli- 
vrez-nous  de  la  mort  éternelle :  déiivrez*nous  aes  feux  de 
l'enfer  :  „  à  gehennre  incendiis  liberemur. 

„  Mais  comme  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  rejette  ai- 
,,  fément  une  erreur  li  groffiere,  il  elt  bon,  pour  don- 
„  ner  encore  un  plus  grand  éclairciffernent  à  cesparo- 
„  les,  de  fatisfaire  la  piété  de  ceux  qui  étant  très 
,,  perfuadés  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ont  nean- 
„  moins  de  la  peine  à  comprendre  comment  l’Eglife 
,,  demander  Dieu  qu’il  préferve  de  l’enfer  les  âmes  des 
,,  morts  pour  qui  elle  prie  ;  puis  qu’il  efl  certain  qu’au 
,,  tems  qu’elle  prie,  Dieu  les  a  déjà  jugés,  Si  qu’ain- 
,,  fi  il  les  a  déjà  délivrés  de  l’enfer,  s’ils  font  morts 
„  en  fa  grâce,  comme  l’Eglife  le  fuppofe  en  priant 
„  pour  eux.  Et  il  eft  remarquable  que  ce  n’eff  pas 
„  feulement  dans  cet  endroit  que  nous  expliquons, 
„  que  l’Eglife  confidére  ainli  les  morts,  mais  dans 
„  tout  l’Office  qu’elle  dit  pour  eux  ,  où  elle  demande 
„  à  Dieu”,  Qu'il  ne  Je  Jouvienne  point  de  leurs  péchés r 
qu'ils  ne  les  condamne  point ,  &  qu’il  tes  délivre  de  la  mort 
éternelle. 

„  11  femble  que  la  raifon  de  ceci  eft,  que  l’Eglife 
,,  priant  pour  les  morts,  fe  les  repréfente  toujours 
„  dans  le  moment  auquel  ils  fortent  de  ce  monde  pour 
„  paroître  devant  le  tribunal  de  Dieu; de  memequ’el- 
„  le  fe  repréfente  tous  les  Saints  quelle  honore  aux 
„  jours  qui  leur  font  confacrés,  comme  fi  c’étoit  ce 
„  jour- là  meme  qu’ijs  font  entrés  dans  la  gloire.  C’efl: 
„  pourquoi  elle  appelle  leurs  fêtes  ,  le  jour  de  leur 
,,  naiJJ'unccy  étant  nés  alors  pour  une  vie  immortelle: 
„  &  elle  dit  à  la  fête  de  chaque  Confefleur,  que  c’eji 
,,  en  ce  jour  qu’il  e(l  entré  dans  le  ciel. 

,,  C’ell  ainli  que  l’Eglife  fe  repréfente  les  morts 
„  dans  le  moment  qu’ils  fortent  du  monde;  parce  que 
„  l’éternité  ou  bienheureufe,  ou  malheureulë  de  ces 
„  âmes  en  dépend  ;  &  que  la  miféricorde  que  nous 
,,  demandons  à  Dieu  pour  elles,  n’efl  qu’une  fuit© 
,,  de  celle  qu’il  leur  aura  faite  en  for  tant  de  cette 
„  vie. 

„  De  plus ,  l’Eglife  veut  que  fes  enfans  offrent  k 
„  Dieu  leurs  prières  pour  les  morts  en  la  maniéré  qui 
„  efl:  la  plus  propre  pour  les  toucher  ,  &  pour  les 
„  fan&ifier  eux- memes,  puis  qu’ils  feront  d’autant 
„  plus  capables  de  foulager  ceux  pour  qui  ils  prient, 
„  qu’ils  feront  plus  unis  à  Dieu  &  plus  pénétrés  de 
„  la  frayeur  de  fes  jugemens.  Or  rien  ne  peut  nous 
„  imprimer  davantage  cette  crainte  fi  falutaire  de  la 
,,  majefté  de  Dieu ,  que  de  nous  repréfenter  dans  la 
„  perfonne  des  morts  que  nous  lui  recommandons , 
„  que  tôt  ou  tard  nous  tomberons  entre  fes  mains; que 
„  nous  comparoîtrons  devant  le  tribunal  de  fa  jufti- 
„  ce;  &  que  nous  aurons  beloin  pour  nous  de  cette 
„  même  miféricorde  que  nous  lui  demandons  pour  les 
„  autres. 

„  Nous  pouvons  ajouter,  que  cette  maniéré  dont 
„  l’Eglife  conlidére  les  morts,  cgrnme  allant  être  ju- 
„  gés  ,  quoi  qu’ils  Payent  été  effectivement,  efl 
„  fainte  &  autorifée,  que  faint  Auguftin  recomman- 
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>,  dant  fa  mere  à  Dieu,  en  parle  auffi  comme  fi  elle 
„  n'avoit  pas  encore  été  jugée,  quoiqu’il  reconnoif- 
„  fe  au  même  lieu  qu’elle  l’e'toit  déjà,  étant  morte 
3,  plulîeurs  années  auparavant.  Voici  la  maniéré  dont 
„  il  la  recommandé  à  Dieu  (a)”:  Pardonnez  lui ,  Sei¬ 
gneur  ,  les  fautes  quelle  peut  avoir  faites  après  fon  batè- 
me.  N'entrez  point  avec  elle  en  jugement.  „  Ce  font 
,,  les  mêmes  paroles  que  l’Eglife  dit  pour  les  morts. 
„  Et  comme  dans  cet  endroit  de  la  Meffe  que  nous 
„  expliquons,  il  eft  dit  d’abord”:  Seigneur,  délivrez 
ces  âmes  de  la  gueule  du  lion:  Ce  faint  dit  auffi,  Que 
le  dragon  ne  la  fépare  point  d'avec  vous  par  [es  artifices , 
ni  le  lion  par  fes  violences.  „  Il  ajoute  enfuite:  Vous  au- 
„  rez  déjà  fait ,  mon  Dieu  ,  ce  que  je  vous  de- 
j,  mande,  mais  vous  ne  laiflez  pas  d’approuver  mes 
„  voeux. 

„  Il  paroît  donc  qu’il  n’y  a  rien  dans  toute  cette 
„  conduite  de  l’Eglife  qui  ne  foit  digne  de  fa  fainteté,- 
„  puis  qu’outre  les  raifons  que  nous  en  avons  rnar- 
,,  quées ,  elle  aprend  à  fes  enfans  à  recommander  à 
„  Dieu  les  morts  en  la  même  maniéré  qu’elle  l’a  apris 
,,  de  fes  Peres. 

,,  Nous  pourions  encore  ajouter  à  ceci,  pour  un 
3,  plus  grand  éclaircifiement,  que  l’Eglife  parle  quel- 
„  quefois  à  Dieu  dans  la  perfonne  des  morts, comme 
,,  lors  qu’elle  dit”  ,  Seigneur  délivrez  moi  de  la  mort 
éternelle  :  „  Et  elle  lui  repréfente  les  prières  qu’ils  lui 
„  ont  faites  pendant  leur  vie ,  pour  toucher  fa  miféri- 
,,  corde  dans  la  vûe  de  leurs  mérites  paffés. 

,,  Quelquefois  auffi  elle  parle  pour  les  morts, com- 
„  me  lors  quelle  dit  à  Jefus-Chrift”,  Délivrez ,  Sei¬ 
gneur  les  âmes  de  tous  les  Fidelles  qui  font  morts  des 
peines  de  l'enfer.  Et  par  ces  paroles,  comme  nous  l’a- 
j,  vons  déjà  dit ,  elle  ne  demande  pas  la  délivrance  des 
,,  peines  de  l’enfer ,  puis  qu’elle  leur  a  été  affurée 
„  dans  le  jugement  particulier;  mais  les  fuites  &  le 
„  fruit  de  cette  délivrance,  qui  ne  peut  être  achevée 
,,  pendant  qu’ils  ont  encore  des  relies  de  l’Enfer  &  du 
„  péché,  par  la  privation  de  Dieu  &  la  fouffrance 
j,  des  peines. 

„  Et  cette  maniéré  de  prier  eft  allez  ordinaire  à 
,,  l’Eglife,  puifque  dans  le  tems  de  l’ A  vent,  il  fem- 
,,  ble  quelle  demande  encore  l’avenement  du  Fils  de 
„  Dieu  par  les  vœux  des  Patriarches,  &  dans  le  faint 
„  Sacrifice,  félon  l’ufage  de  Ja  Liturgie  Grecque  & 
,,  Laune  ,  il  femble  que  même  après  que  la  confé- 
,,  cradon  eft  faite,  elle  demande  encore  que  les  dons 
„  propofés  deviennent  le  corps  &  le  fang  du  Fils  de 
5,  Dieu ,  quoique  par  ces  prières  elle  ne  demande  que 
,,  le  fruit  &  les  fuites  de  fon  avènement  &  de  fon  Sa- 
„  crifice”. 

XV.  Laplusjufle,  la  plus  naturelle,  la  plus  claire, 
la  plus  aifée  &  la  plus  véritable  de  toutes  ces  répon- 
fes,  eft  celle  où  l’on  dit ,  que  pari  'enfer  engloutijfant , 
par  les  peines,  ou  la  main  de  l'enfer ,  par  le  lac  obfcur 
&  ténébreux ,  &  par  la  gueule  du  lion ,  on  ne  doit  en¬ 
tendre  autre  chofè  dans  un  fens  métaphorique  &  figu¬ 
ré,  que  le  Purgatoire ,  &  les  peines  du  Purgatoire.  C’elt 
ce  qu’il  faut  expliquer. 

De  pœnis ,  ou  de  manu  inferni.  Le  mot  à' enfer  (dit 
faint  Auguflin  (/;)  )  fe  prend  diverfement  dans  l’Ecri¬ 
ture  fainte,  par  rapport  au  fens  que  demande  la  matiè¬ 
re  dont  elle  traite.  Mais  il  fe  prend  particuliérement 
pour  les  parties  inférieures  de  la  terre,  Jorfqu’il  eft 
queftion  des  morts.  Deforte  que  le  Purgatoire  étant 
un  lieu  fous  -  terrain ,  du  confentement  unanime  des 
Peres  &  des  Théologiens,  les  peines  que  les  amesdes 
fidelles  y  fouffrent,  peuvent  fort  bien  s’apperler  les 
peines  de  l’enfer.  C’efl  ce  que  dit  ( c )  pofitivement  faint 

( <f)  L.  9  Confefi!  c.  13. 

(b)  In  Quælt.  fup.  Numer.  q.  29.  Notandum ,  fecundùm  fo* 
cunrtefTcnum  diétos  elle  inféras,  hoc  elt,  infefiqres  terræ  par¬ 
tes.  Varié  quippc  in  Scripturfs,  &  fub  incclleétu  inultiplici,  ficut 
leninr,  de  quibus  agitur,  fenfus  exigit,  nomen  poniter  infero- 
rum ,  &  maximè  in  mortuis  hoc  accipi  folet. 

(0  In  Sum.  3.  p.  Tit.  32.  c.  2.  2. .  Nec  obflat  iflud  quod 
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Antonin ,  &  cette  explication  eft  d’autant  plus  natu¬ 
relle  que  faint  Thomas  (d)  affine,  ainfi  que  font  plu- 
fleurs  autres  Théologiens,  que  l’Enfer  ( e )  efl  un  lieu 
contigu  au  Purgatoire,  que  le  feu  du  Purgatoire  efl; 
le  même  que  celui  de  l’Enfer,  &  qu’il  purge  les  Jufles 
dans  le  Purgatoire,  comme  il  tourmente  les  damnés 
dans  l’Enfer. 

De  profundo  lacu.  L’Ecriture  donne  quelquefois  le 
nom  de  lac  au  Purgatoire,  c’efl-à-dire  aux  lieux  fouf- 
terains,  (/)  comme  elle  fait  dans  Zacharie.  Cela  étant 
ainfi,  puifque  ce  Prophète  (félon  les  Saint  Pères) par¬ 
le  en  cet  endroit  de  la  defeente  de  Jefus-Chriflauxen- 
fers,  &  de  la  libercé  où  il  mît  les  âmes  des  jufles  qui 
étoient  prifonnieres,  l’Eglife  peut  avec  raifon  appeller 
le  Purgatoire  un  lac  &  un  lac  profond,  parce  que  (com¬ 
me  le  remarque  S.  Auguflin)  ( g )  il  y  a  une  profon¬ 
deur  féche  &  flérile  de  miféres  die  de  douleurs  pour  les 
âmes  qui  s’y  purifient  des  fouilleures  &  de  la  boue  de 
leurs  iniquités. 

De  ore  leonis.  Le  Lion  fe  prend  dans  les  faintes  let¬ 
tres  pour  la  vengeance.  Vindiéla  (dit  l’Ecclefiaftique) 
(h) ficut  leo  injîdiabitur  illi.  Il  je  prend  auffi  pour  le 
démon.  Diabolus  (dit  l’Apôtre  S.  Pierre  (?)  )  tanqnam 
leo  rugiens  circuit  queerens  quem  devoret.  On  peut  faire 
l’application  de  l’un  &  de  l’autre  fens  au  Purgatoire  ; 
pareeque  c’efl-là  que  Dieu  tire  vengeance  des  fautes 
légères  que  les  jufles  ont  commifes,  &  qu’ils  n’ont 
pas  expiées  par  une  parfaite  pénitence  ;  &  pareeque 
(félon  l’opinion  de  quelques  Pères  &  de  S  Bernard 
(£)  entre  autre)  ce  font  les  Démons  qui  tourmentent 
les  âmes  dans  le  Purgatoire.  Cela  fe  peut  juftifier 
par  ce  que  le  vénérable  Bede  (/)  rapporte  de  faint 
f  urfi,  &  que  le  témoignage  de  Guillaume  Abbé  de 
faint  Thierri  de  Reims,  (m)  &  de  Denis  le  Char¬ 
treux.  (n)  C’efl:  dans  ce  double  fens  que  l’Ëglife  de¬ 
mande  pour  les  morts ,  que  leurs  âmes  foient  délivrées 
de  la  gueule  du  démon  qui  les  tourmente  dans  le  Pur¬ 
gatoire. 

Ne  abforbeat  eas  Tartarus .  L’enfer,  ou  le  fieu  le 
plus  profond  de  l’enfer,  s’appelle  en  Latin  Tartatus , 
(0)  du  Grec  rciçctrjsiv ,  qui  lignifie  troubler  ,  parce 
qu’en  enfer  il  n’y  a  que  trouble  ,  que  confufion, 
qu’horreur,  que  defordre,  félon  le  (/;)  langage  del’E- 

cri- 

cantatur  in  MiiTa  pro  defunftis,  ubi  Ecclefia  orat  dicens:  Libéra 
animas  omnium  fidelium  defundorum  de  pœnis  inferni.  Nam  Infor  - 
nus  fumitur  ibi  large  pro  Furgatorio ,  quod  infra  efl ,  id  eft  ,  fub 
terra.  Et  cum  fubditur:  Ne  abforbeat  eas  Tartarus,  intelligirûr  ; 
ne  teneat  abforptas  animas,  id  elt,  deputatas  Inferno,id  elt  l’ur- 
gatorio  ,  fed  liberentur 

( d )  In  4.  dill.  21.  art.  1.  ad  2.  Locus  Purgatorii  eft  locus  in- 
ferno  conjuétus,  ita  quod  idem  ignis  fit  qui  damnatos  cruciat  in 
Inferno,  &  qui  juttos  in  Purgatorio  purgat. 

(e)  Ils  le  difent  auffi  hardiment  que  s’ils  avoient  vû  l’un  & 
l’autre.  Cette  opinion  a  même  été  fortifiée  de  miracles  &  de  vU 
fions ,  pour  mieux  la  mettre  en  crédit.  Pourquoi  ne  pas  crôire 
plutôt  que  l’Enfer  &  le  Purgatoire  ne  font  repréfentés  fous  l’idée 
du  feu ,  que  pour  mieux  exprimer  toute  la  rigueur  des  peines  def- 
tinéesaux  méchans  &  aux  Fidelles  pécheurs? 

C/)  Lorfqu’elle  dit;  C.  9.  x  1.  Tu  quoque  in  fanguine  tefta- 
menti  tui  emifilti  vinétos  tuos  de  lacu  in  quo  non  eft  aqua. 

(g)  L.  18.  Civit.  Dei,  c.  35.  Quid  per  hune  lacum  voluit  in- 
telligi?  (dit  ce  Pere )  pofiunt  diverlà  fentiri,  etiaui  feeundüm  re- 
étam  fidem.  Mihi  tamen  videtur  non  eô  fignificari  melius,  nifi 
humanæ  miferiæ  ficcarn  profunditatein  quodammodo  &  Iterileifi', 
ubi  non  funt  fluenta  juflitiæ ,  fed  iniquitatis  lutum.  De  hoc  quip* 
pe  lacu  etiam  in  Pfalmo  dicitur.  „  Et  eduxic  aie  de  lacü  miferiæ 
,,  &  de  luto  fimi”.  PC  39.  3. 

(b)  C.  27.  31. 

(i)  1.  Potr.  5-  8. 

(Je) .  Scrm.  42.  de  diverf.  Vadam  (dit  S.  Bernard)  in  îltam  re- 
gionem,  &  videbo  vifionem  hanc  grandem,  quomoda  pïùs  pu. 
ter  glorificandos  lilios  in  manu  tentatoris  relinquat ,  non  ad  occi- 
fionem,  fed  ad  purgationem  ;  non  ad  iram,  fed  ad  mifericor- 
diam;  non  ad  deltrucUonem,  fed  ad  inftruâionem:  ut  ;am  nôn 
fint’vafa  iræ  apta  ininteritum,  fed  vala  mifericordiæ  piæ  parata 
ad  regnutn. 

(/)  L.  3.  hift.  gent.  Anglor.  c.  19. 

(m)  1.  vit.  S.  Bernar.  c.  10. 

(>i)-L.  de  4  novilT.  art.  47.  &  feqq. 

(0)  Voy.  une  Etymologie  plus  naturelle  &  plus  convenable  de 
ce  mot  dans  la  note  de  M.  le  Clerc,  fur  le  vers  119.  de  la  Théo¬ 
gonie  d'IIefode. 

(j>)  Ubi  nullusordo,  fed  fempiternus  horror  inhabitat» 

Nü  2 
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criture.  Ici  Tartarus  fe  prend  dans  le  même  fens  que 
l’on  a  pris  ci-devant  Injernus ,  pour  un  lieu  fou-ter¬ 
rain  ,  tel  qu’eft  le  Purgatoire.  Deforte  que  quand  l’E- 
güfe  demande  à  Dieu  pour  les  âmes  des  défunts ,  que 
l’enfer,  ou  le  lieu  le  plus  profond  de  l’enfer  ne  lesen- 
gloutiffe  pas,  elle  le  prie  de  les  foulager  des  inquiétu¬ 
des  &  des  peines  d’efprit  qui  les  accablent  dans  le  Pur¬ 
gatoire,  &  de  les  en  délivrer  au  plutôt,  ainfi  que  faint 
Antonin  vient  de  nous  le  dire. 

Ne  cadant  in  obfcurum ,  ou,  in  obfcura  tenebrarum 
loca .  Puifque  le  Purgatoire  eft  un  lieu  foû- terrain, 
il  eft  affez  naturel  de  dire,  qu’il  eft  obfcur  &  téné¬ 
breux,  &  par  conféquent  qu’il  eft  ce  lieu  obfcur 
ténébreux  dont  il  eft  ici  parlé.  L’Egliie  ne  demande 
pas  par  ces  paroles,  que  les  âmes  des  défunts  n’y  tom¬ 
bent  pas ,  puifque  ce  qui  précédé  marque  qu’elles  y 
font  déjà  tombées.  Elle  ne  demande  pas  non  plus 
quelles  ne  tombent  pas  du  Purgatoire  dans  l’Enfer, 
parce  quelle  fait  qu’elles  ont  été  affurées  de  la  déli¬ 
vrance  des  peines  de  l’Enfer  dans  le  Jugement  particu¬ 
lier,  &  quelles  ne  fortiront  du  Purgatoire  que  pour 
aller  au  ciel.  Elle  demande  feulement  qu’elles  ne  reftent 
pas  davantage  dans  ce  lieu  obfcur  &  ténébreux ,  où  el¬ 
les  font,  c’eft  -  à  -  dire ,  dans  le  Purgatoire ,  mais  que 
faint  Michel  les  repréfente  au  plutôt  dans  fa  lumiè¬ 
re  fainte  qui  a  été  promife  à  Abraham  &  à  fa  poftéri- 
té. 

Voilà  l’explication  des  métaphores,  &  des  paroles 
hyperboliques  &  outrées  (s’il  eft  permis  de  le  dire) 
dont  l’Eglife  fe  fert  dans  l’Offertoire  de  la  Meffe  des 
Morts ,  pour  nous  infpirer  des  fentimens  de  crainte  & 
de  frayeur  des  jugemens  de  Dieu;  pour  nous  faire 
reffouvenir  au  méme-tems  qu’un  jour  viendra  que  nous 
aurons  befoin  pour  nous-mêmes  de  la  miféricorde  que 
nous  lui  demandons  en  faveur  des  morts  ;&  pour  nous 
repréfenter  la  grandeur  &  l’immenfité  des  peines  que 
Jes  âmes  des  Juftes  fouffrent  dans  le  Purgatoire:  pei¬ 
nes,  qui  au  fentiment  des  faints  Peres ,  font  incompa¬ 
rablement  plus  fenfibles,  plus  rigoureufes,  &  plus  in- 
fupportables  (a)  que  toutes  celles  que  nous  pouvons 
endurer  en  cette  vie.  Mais  au  refte  pour  revenir  à 
notre  fujet,  on  n’avancera  rien  contre  la  faine  doètri- 
ne,  quand  on  dira,  qu’on  ne  peut  célébrer,  ni  faire 
célébrer  le  facrifice  de  la  Meffe  pour  les  damnés,  fans 
tomber  dans  la  fuperftition  du  faux  culte ,  &  de  l’ob- 
fervance  des  chofes  facrées. 

La  vérité  veut  qu’on  porte  le  même  jugement  des 
enfans  morts  fans  batême,  puifque  très -certainement 
ils  fouffrent  au  moins  la  peine  du  dam ,  qui  confifte 
dans  la  privation  de  Dieu ,  &  que  (b)  faint  Auguftin 
entre  plufieurs  Peres  de  l’Eglife ,  ne  les  croit  pas  mê¬ 
me  à  couvert  de  la  peine  du  fens. 

(a)  In  Pfal.  37.  In  Pfal.  3.  pœnit.  Quamvis  falvi  per  ignem 
(die faint  Jugufiin )  gravior  tamen  ignis  îlle,  quàm  quidquid  po- 
teft  homo  pati  in  hac  vita.  Et  faint  Grégoire  le  Grand:  Ilium 
tranfitorium  ignem  omni  tribulatione  præfenti  exiftimo  intolera- 
biliorem. 

(b)  Serai.  14.  de  verbis  apoft.  c.  3.  &  4.  De  vivis  &  mortuis 
judicabitur  (dit  ce  faint  DoEteur)  alii  erunt  ad  dextram,  alii  ad 
finiftram  :  non  novi  aliud. .  .  .  Quid  erit  in  finiftra  ?  Ite  in  ignem 
æternum.  In  dextera,  ad  regnum  utique  cetermm,  in  fin iflra ,  in 
ignem  œternuin.  Qui  non  in  dextra  procul  dubio  in  fin  iflra.  Ergo 
qui  non  in  regno,  procul  dubio  in  ignein  æternum.  Certè  habe- 
xe  non  poteft  vitam  æternam,  qui  non  baptizatur.  Non  erit  in 
dextra ,  id  eft ,  in  regno  non  erit.  Vitam  æternam  computas  i- 
gnem  fempiternum?  Et  de  ipfa  vita  æterna  audi  expreflius,  quia 
nihil  aliud  eft  regnum  quam  vita  æterna.  Priùs  regnum  nomina- 
vit,  fed  in  dexteris,  ignem  æternum  in  finiftris.  Extcema  au- 
tem  fententia  ut  doceret  quid  fit  regnum,  &  quid  fit  ignis  æter- 
nus.  Tune  (inquit)  abibunt  ifti  in  combujlionem  cetermm  ;  jujli 
autem  in  vitam  æternam.  Ecce  expofuit  tibi  quid  fit  regnum,  & 
quid  ignis  æternus:  ut  quando  confiteris  parvulum  non  futurum 
in  regno ,  fatearis  futurum  in  ignem  æternum.  Regnum  enim 
cœlorym  eft  vita  æterna. 


CHAPITRE  XL 

Suite  du  même  fujet. 

Quoique  V intention  générale  de  TEglifc  dam 
toutes  les  Meffes ,  J'oit  de  prier  pour  les 
vivans  £5?  pour  les  mort  s ,  on  ne  dit  point 
de  Meffes  des  Morts  pour  les  vivans. 
Quelques  Théologiens  cependant  £5?  quel¬ 
ques  Canonijles  ejliment  qu'on  en  peut  di¬ 
re  ,  £5?  cet  ufage  femble  autorifé  par  quel¬ 
ques  exemples.  Mais  on  ne  le  J'auroit  f  ai¬ 
re  fans  tomber  dans  la  Superjlition  du  faux 
culte ,  du  culte  Juperflu  £5?  de  Tobfervance 
des  chofes  facrées.  Le  Pape  ne  dit  point 
de  Meffe  folemnelle  pour  Jes  morts.  Un 
Prêtre  difoit  tous  les  jours  la  Meffe  des 
Morts ,  £2?  un  autre  celle  de  la  fainte 
Vierge.  On  peut  anticiper  pendant  fa  vie 
les  Meffes  £«?  les  autres  Jujfrages  qu'on 
attend  des  vivans  après  fa  mort ,  pourvu 
que  cés  Meffes  ne  foient  point  des  Meffes 
des  Morts.  Raijons  de  cela  tirées  de 
Gerfon.  On  peut  auffi  dire  des  Meffes  des 
morts  pour  les  vivans  que  Ton  croit  mort  s , 
&  il  y  a  des  exemples  de  cet  ufage  dans 
les  Ecrivains  Ecclèfiafliques.  Dire  des 
Meffes  des  morts  pour  Jes  vivans ,  à  def- 
fein  de  leur  caufer  la  mort ,  c'ejl  une  Ju - 
perfition  exécrable  condamnée  par  le  dix - 
feptiéme  Concile  de  Tolède. 

L’Intention  générale  de  l’Eglife  dans  toutes  les  Mef¬ 
fes  qu’elle  célébré,  eft  de  prier  pour  les  vivans  & 
pour  les  morts.  S.  Thomas  (c)  l’affure  pofitivement 
dans  un  de  fes  Opufcules,  lorfqu’il  dit,  que  le  facri¬ 
fice  de  l’Autel  eft  offert  dans  l’Eglife  pour  les  vi¬ 
vans  &  pour  les  morts,  afin  que  comme  il  a  été  infti- 
tué  pour  le  falut  de  tout  le  monde,  il  foit  avantageux 
à  tout  le  monde.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  l’E¬ 
glife,  outre  cette  intention  générale,  ne  faffe  une  appli¬ 
cation  particulière  de  cet  adorable  facrifice  à  quelques 
vivans  &  à  quelques  morts,  préférablement  à  tous  les 
autres.  Dans  les  Meffes  ordinaires,  dans  celles  du  temps , 
&  dans  celles  qu’on  appelle  votives ,  elle  fait  cette  ap¬ 
plication  aux  uns  &  aux  autres;  mais  dans  celles  des 
morts ,  elle  ne  la  fait  qu’aux  morts ,  ou ,  pour  parler 
plus  jufte,  elle  ne  dit  des  Meffes  des  mort,  que  pour 
les  morts ,  &  non  pour  les  vivans.  Quelques  Théo¬ 
logiens  cependant,  &  quelques  Canoniftes,  (d)  efti- 
ment  qu’on  peut  dire  des  Meffes  des  morts  pour  les 
vivans ,  &  il  y  a  en  effet  des  exemples  qui  femblent 
autorifer  cette  pratique.  Celui  ce  faint  Théodofe  Ab¬ 
bé  dans  le  Diocéfe  de  Jérufalem ,  {e)  qui  mourut  l’an 
529.  &  qui  étoit  intime  ami  de  faint  Sabas,  eft  bien 
remarquable.  Lorfqu’il  vivoit  retiré  dans  fa  caverne , 
où  durant  trente  ans  il  ne  mangea  point  de  pain,  &  ne 
vécut  que  de  fruits ,  ou  de  légumes ,  fix  ou  fept  So¬ 
litaires  fe  rendirent  auprès  de  lui,  &  le  choifirent 
pour  leur  conduéteur  dans  la  voye  du  falut.  Il  leur 
ordonna  un  jour  de  préparer  un  tombeau  qui  leur  fe- 
roit  commun.  Le  tombeau  étant  prêt,  le  Saint  l’alla 
voir  &  demanda,  qui  en  fèroit  la  dédicace ?  Alors  Ba- 

file, 

(c)  Opufcul.  47.  Offcrtur  in  Ecclefia  pro  vivis  &  mortuis,  ut 
omnibus  profit,  quod  eft  pro  falute  omnium  inftitutum. 

(d)  Apud  Theophil.  Raynaud,  in  heterocl.  fpirit.  in  cœleft.  & 
infer.  feét.  3.  pu neft.  3.  quæfic.  4.  n.  33. 

(e)  Vit.  S.  Tbeodof.  ab  apud  Suri.  &  Boiland.  11.  Januar.  Ju* 
bec  Pater  onmîa  ipfi  fieri  quæ  lex  vult  fieri  mortuis,  tertianas,in« 
quam,  &novenas,  &  confequenter  etiam  quadrageuas. 
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file,  un  de  fes  Difciples ,  qui  étoit  Prêtre,  s’étant  mis 
à  genoux  pour  recevoir  fa  bénediêlion,  dit  enfuite. 

Ce  fera  moi ,  mon  Père.  S.  Théodofe,  à  qui  Dieu  a- 
voit  révélé  la  mort  de  Bafile,  fût  fort  fatisfait  de  l’y 
voir  difpofé.  Dès  ce  moment  on  confidéra  ce  Reli¬ 
gieux  comme  n’étant  plus  du  monde.  On  fit  pour  lui 
les  Offices  qu’on  avoit  coutume  de  faire  pour  les  morts, 
le  troifiéme,  le  neuvième  &  le  quarantième  jour  après 
leur  décès:  &  fur  la  fin  de  ce  quarantième  jour  Baillé , 
fans  être  malade ,  ceffa  de  vivre ,  &  s’endormit  dou¬ 
cement  au  Seigneur. 

Metaphrafte  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Theodofe ,  d’où 
ce  merveilleux  événement  eft  tiré ,  a  tant  rapporté  de 
inonjlres  de  miracles ,  comme  Melchior  Canus  (u)  le  dit 
fi  bien  de  l’auteur  du  Miroir  des  exemples ,  plutôt  que 
de  véritables  miracles ,  dans  fes  Vies  des  Saints ,  qu  il 
n’a  pas  mérité  d’être  toujours  cru  fur  fa  parole.  Mais 
fi  le  fait  dont  il  s’agit  ici  efi;  conforme  à  la  vérité,  il 
cft  plutôt  à  admirer,  qu’à  imiter. 

Ce  que  le  B.  Elréde,  Abbé  de  Riéval  raconte  de  S. 
Edouard ,  Roi  d’Angleterre ,  dans  fa  vie ,  (b)  ne  regar¬ 
de  point  le  fujet  que  nous  traitons.  Il  dit  que  ce  faint 
Roi  fentant  que  l’heure  de  fa  mort  approchoit,  en  fit 
donner  avis  dans  les  lieux  voifins  de  fon  Palais ,  afin 
qu’on  ne  différât  pas  de  faire  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  fon  ame.  Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  fit  prier  Dieu  pour 
cette  fin ,  étant  encore  en  vie.  Il  n’eut  point  d’autre 
intention  en  cela,  finonque  l’on  offrit  des  prières  pour 
lui  auffi-tôt  qu’il  feroit  mort,  afin  qu’il  fentît  plutôt  le 
fruit  &  les  effets  de  ces  prières.  Les  paroles  du  B.  El¬ 
réde  en  font  foi. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  Frédéric ,  Evêque  de 
Mafiric ,  (c)  qu’étant  prêt  de  mourir ,  &  ayant  donné 
fa  bénediêtion  à  fon  peuple ,  il  defeendit  dans  fon  tom¬ 
beau  ,  qu’il  y  commença  les  Vêpres  des  morts ,  &  qu’a- 
près  avoir  répété  plulieurs  fois  ce  verlèt,  Inmanus 
tuas  Domine  commendo  fpiritum  meum ,  &  avoir  dit, 
bac  requies  mea  in  fceculum  faculi ,  bîc  babitabo  quoniam 
elegi  earn ,  il  rendit  fon  ame  à  Dieu.  Mais  nous  l’y 
lifons  point  qu  on  ait  dit  les  IMeflès  des  morts  pour 
lui  avant  fa  mort;  &  s’il  fit  dire  les  Vêpres  des  morts 
étant  déjà  dans  fon  tombeau ,  ce  ne  fût  pas  pour  fe  les 
appliquer  comme  s’il  eut  été  mort,  puifqu’il  ne  l’étoit 
pas  encore,  mais  feulement  pour  s’entretenir  dans  la 
penfée  de  la  mort,  pour  mourir  dans  la  méditation  de 
la  mort,  &  pour  demander  à  Dieu  le  repos  éternel, 
qui  font  les  lèntimens  que  nous  infpirent  les  Pfeaumes 
&  les  autres  prières,  dont  les  Vêpres  des  morts  font 

compofées.  #  . 

Ce  fût  dans  le  mêmeefprit  que  Henri  deRoteneck  , 
Evêque  deRatisbonne,  qui  mourut  l’an  1296.  fe  fai- 
foit  dire  tous  les  ans  un  fervice  folemnel  d’Anniverfai- 
xe  auquel  il  afliftoit  lui -même  en  perfonne;  ce  qu’il 
pratiqua  pendant  les  quatorze  dernieres  années  de  fa  vie, 
ayant  toujours  au  chevet  de  fon  lit  fon  cerceuil  èxl  at¬ 
tirail  funèbre  avec  lequel  il  devoit  être  enterré ,  ainfi 
que  le  remarque  Wiguleus  Iiund  de  Sultzenmos ,  Pi  é- 
fident  auConfeil  fouverain  deMunick,  capitale  de  (J) 
Bavière,  dans  le  1. Torne du  livre  intitulé ,  Metropolis 
Salisburgcnjis. 

Ce  fût  encore  dans  la  meme  vue  que  Pedro  Veil- 
lo  riche  Marchand  des  Indes,  fît  quelque  choie 
d’approchant  de  ce  qu’on  vient  de  dire  de  S.  Frédéric 
Evêque  de  Maftric,  fi  nous  en  croyons  le  P.  Bartho- 
li,  dans  les  miracles  de  S.  François  Xavier ,  (e)  Mil- 


(a\  L  7.  de  loc.  Theolog.  c.  6.  „  . 

[b]  Les7 voici:  Apud  Suri.  5.  J™uar.  Ratisbon.  Sciens  itaque 
Rex  quia  apprôpinquavit  hora  ejus,  ut  tranfiret  ex  hoc  numdo, 
fuinn^ tranûtum  mox  in  circuitu  propalan  juffit ,  ne  mortis  fuæ 
’agnitione  dilata,  orationum  quoque  fuftragia  diffenentur. 

UU  En  ces  termes:  Pag.  104.  in  Epile.  Ratisbon.  Hic  Henri- 
ms  anniverfarium  obitus  fui  diem ,  quatuordccim  annis  antequam 
moreretur,  inftituit,  &  ejusdem  celebritati,  cum  candelarum  ac- 
cenfione  &  campanarum  pulfu  quotannis  faftæ,  præfens  inter¬ 
fuit,  &  induvias  fepulcrales,  in  memoriam  mortis  præpar2tas, 
femper  ad  le&ifternii  fui  latus  ad  manuin  habuit. 

(e)  Miracle  70. 
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fionnaire  Apofiolique  dans  les  Indes.  Ce  grand  Saint 
lui  avoit  prédit,  qu’il  ne  mouroit  point  qu’aupara- 
vant  il  ne  fçût  le  jour  de  fa  mort.  ,,  Un  jour  (dit  le  P. 

„  Bartholi ,  félon  la  traduêtion  du  P.  Pardies  )  qu’il 
,,  étoit  fort  joyeux  dans  un  fefiin  avec  fes  amis  de* 

„  mandant  à  boire,  à  la  première  gorgée  qu’il  prit,  il 
„  s’arrêta  d’autant  que  le  vin  lui  parut  aufli  amer  que 
„  du  fiel.  En  même  tems  il  fe  fouvint  de  la  profetie 
j,  du  Saint,  &là-defiusil  lui  furvint  une  certaine hor- 
,,  reur,  telle  qu’elle  a  coutume  de  furvenir  à  ceux  qui 
„  entendent  foudainement  la  nouvelle  de  la  mort ,  lorf- 
,,  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas.  Il  voulut  néanmoins 
„  s’éclaircir  davantage  en  donnant  la  même  taffe  aux 
„  autres,  &  leur  ayant  demandé  ce  qui  leur  fembloic 
„  de  ce  vin,  il  entendit  de  tous  lamêmeréponfe,  qu’il 
„  étoit  très-delicat. 

„  Il  fe  fît  encore  rinfer  un  verre  pour  effayer  de 
„  nouveau  ;  mais  toujours  il  trouvoit  le  même  goût 
„  défagréable  &  amer.  Alors  il  ne  lui  relia  plus  de 
,,  fujet  de  douter,  &  ayant  fait  tacitement,  les  yeux 
„  levés  au  Ciel,  une  offrande  de  foi-même  à  Dieu,  il 
„  raconta  aux  conviés  la  proféde  du  S.  Pere  Fran- 
„  çois,  &  fon  accompliffement,  qu’il  commençoit  à 
,,  voir.  Après  cela  il  fe  difpofa  tout  de  bon  à  mou- 
„  rir.  Il  donna  une  bonne  partie  de  fon  bien  aux  pau- 
,,  vres,  laiffant  lereffeàfes  enfans,  qui  vécurent tou- 
„  jours  fort  honorablement  dans  l’abondance  des  biens 
„  de  ce  monde. 

„  Il  prît  congé  de  fes  amis,  plufieurs  defquels  le 
»  voyant  en  bonne  fanté  &  l’entendant  parler  de  fa 
,,  mort,  comme  s’il  la  voyoit  préfente,  crûrent  qu’ils 
„  étoit  troublé  de  quelque  humeur  mélancholique;  & 

„  comme  il  étoit  aimé  de  tout  le  monde  iis  s’accorde- 
„  rent  par  pitié  à  le  divertir,  en  lui  tenant  bonne  com- 
„  pagnie,  &  l’entretenant  de  chofes  agréables,  qui 
„  puffent  lui  ôter  de  l’efprit  ces  imaginations  fâcheu- 
„  lès  ;  mais  lui  au  contraire  les  pria  de  venir  avec  lui 
„  à  l’Egiifeoù  il  avoit  fait  préparer  toutes  chofes  pour 
„  y  célébrer  un  Office  des  morts  :  &  là  après  avoir 
,,  reçû  le  faint  Viatique  &  l’Extrême  -  onêlion ,  il  fe 
„  coucha  fur  la  bierre,  en  pofiure  d’un  mort,  &  fe 
5,  fit  chanter  une  Meffe  folemnelle  de  Requiem. 

,,  11  y  avoit  dans  l’Eglife  un  peuple  innombrable,  qui 
„  étoit  accouru  à  la  nouveauté  d’une  aêlion  fi  extraor- 
,,  dinaire ,  les  uns  s’attendant  à  voir  l’accompliffemenc 
„  de  la  prophétie  du  Saint,  les  autres  s’apprêtant  à  ri- 
„  re  de  la  fantaifie  du  vieillard. 

,,  La  Meffe  étant  finie  ,  le  Prêtre  &  les  Miniftres 
,,  vinrent  autour  de  la  bierre  pour  y  chanter,  fuivanc 
„  le  Rit  ordinaire,  les  derniers  Réponfoires ,  &  il  vi- 
„  voit  encore.  Après  ces  derniers  Réponfoires ,  com- 
,,  me  il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire,  un  de  fes  valets 
„  s’approcha  pour  l’aider  à  fe  lever ,  mais  il  le  trouva 
„  mort.  L’émotion  du  peuple,  pendant  que  chacun 
„  vouloit  s’approcher  &  s’éclaircir  du  fait,  &  puis 
„  l’admiration,  les  larmes  de  tendreffe,  les  benedic- 
„  tions  qu’on  donnoit  à  la  mémoire  du  Pere  François, 
„  qui  étoit  mort  déjà  depuis  plufieurs  années ,  &  tous 
,,  les  autres  fignes  de  divers  fentimens,  furent  extraor- 
„  dinaires.  La  nouvelle  encourut  par  toute  1  Inde, & 
,,  l’on  vit  accroître  autant  la  dévotion  envers  le  Saint, 
„  que  la  charité  envers  les  pauvres ,  laquelle  on  voyoit 
’  dans  la  perfonne  du  charitable  Veillo,  digne  du 
”  bonheur  de  cette  vie,  &  d’une  fi  faintemort,  dont 
„  Dieu  l’avoit  voulu  recompenfer  ”. 

”  La  même  chofe  efi:  rapportée  dans  la  vie  de  faint 
François  Xavier ,  (/’)  écrite  par  Turfellin,  &  dans 
fhiftoire  de  la  Société  de  Jefus  (g).  Voilà  ce  qu’un 
excès  de  dévotion  aveugle  &  mal  réglée  a  fait  faire  à 
un  Marchand  des  Indes.  Mais  cet  exemple ,  non  plus 
que  tous  ceux  de  même  genre  qu’on  pouroit  alléguer, 
ne  peuvent  pas  faire  de  conféquence  au  préjudice  de 
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la  pratique  générale  de  l’Eglife.  Car  c’eft  ici  parti- 
culiérement.qu’a  lieu  cetce  maxime  de  Saint  Fulbert 
Evêque  de  Chartres ,  Ça)  que  les  perfonnes  &  les  cau- 
fes  fingulieres  ne  préjudicient  point  aux  loix  commu¬ 
nes  &  univerfelles. 

Or  la  pratique  générale  de  l’Eglife  eft  de  ne  point 
dire  des  MeiTes  des  morts  pour  des  vivans ,  &  tous 
ceux  qui  en  difent ,  ou  qui  en  font  dire,  ne  font  pas 
exempts  de  la  fuperftition  du  faux  culte,  du  culte  fu- 
perflu ,  &  de  l’obfèrvance  des  chofes  facrées. 

i*  Parce  que  les  Meflès  des  morts  étant  des  chofes 
facrées  &  uniquement  deftinées  pour  les  morts ,  elles 
ne  peuvent  fans  fuperftition  être  dites  pour  les  vi¬ 
vans,  félon  cette  réglé  du  Cardinal  de  Cufa,  (b)  qui 
dit ,  que  c’eft  une  fuperftition  d’employer  les  chofes 
facrées  à  d’autres  ufages  qu’à  ceux  auxquels  elles  font 
deftinées. 

2.  Parce  que  dans  la  penfée  des  (c)  Théologiens, 
le  culte  extérieur,  qui  fignifie  une  chofe  fauffe,  eft 
proprement  un  culte  faux, indu  &  pernicieux, &  voi¬ 
là  juftement  ce  que  l’on  fait  en  difant,  ou  en  faifant 
dire  des  Méfiés  des  morts  pour  les  vivans  ,  puif- 
qu’on  regarde  les  vivans  comme  morts  ,  quoiqu’ils 
ne  le  foient  pas,  qui  eft  ce  que  le  17.  Concile  de 
Tolède,  (a')  en  694.  appelle  des  vœux  faux,  des  priè¬ 
res  fauflès,  &  qu’il  dit  ne  fe  pouvoir  faire  fans  men- 
fonge. 

3.  Parce  que  l’obfervance  des  chofes  facrées  con- 
fifte  dans  l’ufàge  qu’on  en  fait  pour  produire  des  ef¬ 
fets  quelles  n’ont  aucune  vertu  ni  naturelle,  ni  di¬ 
vine,  ,  ni  Eccléfiaftique,  de  produire.  Ce  qui  arrive 
lorfqu’on  dit  ,  ou  qu’on  fait  dire  des  Mefles  des 
morts  pour  les  vivans,  puifqu’elles  n’ont  point  été 
établies  pour  procurer  aux  vivans  les  fecours  qu’on  en 
efpere 

.  4*  Parce  que  Pierre ,  Chantre  de  l’Eglife  de  Pa¬ 
ris,  ( e )  condamne  ceux  qui  font  dire  des  Anniver¬ 
saires,  ou  des  Annuels,  pour  eux  pendant  leur  vie  ; 
ce  qu’il  affûre  être  contraire  aux  fuffrages  &  aux  O- 
raifons  que  l’Eglife  a  inftituées  pour  les  morts;  & 
en  effet  les  fuffnges  &  les  Oraifons  que  l’on  dit  aux 
Mefles  des  morts,  foit  le  jour  de  leur  décès,  l'oit  le 
jour  de  leur  Anniverfaire,  foit  d’autres  jours,  fup- 
pofent  qu’on  les  dit,  non  pour  des  vivans,  mais  pour 
des  morts,  en  faveur  defquels  on  implore  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  afin  qu’il  les  délivre  des  peines  du 
Purgatoire.  Or  il  eft  certain ,  comme  on  l’a  montré 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  (/)  que  c’éft 
une  fuperllition  du  culte  fuperflu,  d’honorer  Dieu 
d’une  maniéré  qui  n’eft  ni  ordonnée  de  lui,  ni  pref- 
crite  par  l’Eglife,  ni  conforme  à  la  pratique  ordinai¬ 
re  de  l’Eglife;  &  il  n’eft  pas  moins  certain  que  c’eft: 
de  cette  maniéré  qu’on  l’honore  en  difant,  ou  faifant 
dire  des  Mefles  des  morts  pour  les  vivans ,  qui  eft  un 
culte  que  Dieu  n’a  point  établi,  &  qui,  bien  loin 
d’être  preferit  par  l'Eglife,  &  d’être  conforme  à  fa 
pratique  ordinaire,  eft  oppofé  à  fes  ufages  &  à  fes 
régies. 

.  Les  Papes  ne  fauroient  tomber  dans  cette  fuperfti¬ 
tion  lorfqu’ils  célèbrent  folemnellement  &  en  public , 

( S )  parce  qu’ils  n’ont  pas  accoutumé  de  le  faire  ainfi 


pour  les  morts.  Us  peuvent  dire  néanmoins  en  par* 
ticuher  les  Meflès  pour  les  morts ,  comme  nous  l’ap- 
prenons  des  paroles  de  l’Ordre  Romain  de  Petrus  A* 
melius,  (h)  Evêque  de  Sinigallia. 

Un  bon  Prêtre  Gaulois  ,  dont  parle  Thomas  dé 
Cann-pre  ,  (i)  difoit  tous  les  jours  la  MefTe  des 
Morts,  fon  Evêque  néanmoins,  devant  lequel  il  fût 
accufé ,  ne  le  condamna  pas  pour  cela.  Au  contraire 
il  le  renvoya  abfous  &  lui  permit  de  continuer  à  fon 
ordinaire. 

Saint  Pierre  de  Damien  (*)  fait  auffi  mention  d’un 
Moine,  qui  ne  difoit  jamais  d’autre  Office  que  ce¬ 
lui  des  morts,  &  peut-être  point  d’autre  Mefles  que 
ceHe  des  morts  ,  qui  fait  la  principale  partie  de  cet 
Office.  Et  il  ajoute  (/)  que  les  Diables  ayant  repro¬ 
che  cela,  comme  un  grand  crime,  à  ce  Moine  après 
la  mort,  devant  le  tribunal  de  Dieu,  la  Sainte  Vierge 
Cx  les  .Saints  fe  déclarèrent  fes  proteéleurs ,  &  l’em* 
menèrent  avec  eux  dans  le  féjour  de  la  gloire  Mais 
ces  dévotions  fi  extraordinaires  &  fi  fingulieres  ne 
lont  pas  a  pratiquer  ;  non  plus  que  celle  de  cet  autre 
Pretre  ignorant  du  Diocefe  de  Cantorberi ,  qui  ne  fa- 
voit  point  d’autre  Meffe  que  celle  de  la  Vierge  & 
qui  nen  difoit  jamais  d’autre,  comme  le  témoigne  le 
même  Thomas  de  Canti-pré;  (m)  ce  que  Saint  Tho¬ 
mas  de  Cantorberi  lui  défendit  d’abord  de  faire  mais 
quil  hn  permit  enfin,  après  qu’il  lui  eut  déclaré  une 
chofe  fort  fecrette  qui  s’étoit  paflee  entre  la  Mere  de 
Dieu  &  lui ,  derrière  le  Chœur  de  l’Eglife  de  Pondgni  * 
irrcejul  annuit  votis  ejus.  ' 

Je  reviens  a  mon  fujet  &  je  dis  qu’on  pourrait 
fans  fiction  &  fans  fuperftition  anticiper  les  prières 
que  Ion  attend  de  la  piété  des  vivans,  je  veux  di¬ 
re  ,  faire  célébrer  des  Meflès  ,  ce  qui  fe  doit  aufli 
entendre  des  autres  fuffrages  ,  ou  pour  foi -même 
tandis  qu  on  eft  encore  plein  de  vie  ,  ou  pour  lel 
autres,  avant  leur  mort,  pourvû  que  ces  Meflès  ne 
fufTent  point  des  Meflès  des  Morts,  &  cela  en  vue 
de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu  &  la  perfévérance 
jüa  e’  d  être  purifié  de  toute  fouillure  en  mourant 
d  etre  affranchi  des  peines  du  Purgatoire  ,  &  d’être 
admis  dans  la  Société  des  Saints  incontinent  aorès 
cette  vie.  C’eft  en  ce  fiens  que  (n)  Gerfon  demanda 
aux  Chartreux  d  anticiper  les  fuffrages  qu’ils  lui  a- 
voient  promis  après  fa  mort  dans  les  Lettres  de  con- 
fraternité  &  d  affociation  qu’ils  lui  avoient  données 
Il  le  fit  pour  trois  raifons  qu’il  leur  explique  dans 
cette  Lettre.  La  première  &  la  principale,  afin  que 
par  Je  fecours  de  leurs  prières  (0)  il  obtint  de  Dieu 

la 

ri  coram  eo  per  unum  Epifcopum  vel  Presbyterutn  Cardinalem 
vocatis  omnibus  Cardinalibus.  rcunaiem, 

G)  Cap.  132.  &  133  Ibid.  Non  eh  de  more  quôd  Romani 
Pontifices  celebrent  in  Pontificahbus  pro  defunétis,  fed  bene  fe- 

'-I  C  IC* 


00  Epifl  6 r.  Legicommuni  &  univerfali  fingulares  perfonæ 
vel  caufæ  non  præjudicant.  F 

(b)  To.  2.  Kxercit.  I.  2.  Serm.  Ibantmagi,  &c.  Si  res  con- 
iecratæ  ad  aliud  quàm  ad  proprium  ufum  applicentur  .  eft  fu- 
perftitio. 

(0  2.  2.  q.  93.  art  1.  Si  per  cultum  exteriorem  (dit  Joint  Tbo. 
nap 1  aliquid  falfum  fignificetur,  erit  cultus  perniciofus. 

(«)  C.  5.  Miffam  pro  requie  defunétorum  promulgatam  fallaci 
voto  pro  vivis  ltudent  celebrare  hominibus. 

(e)  Verb.  abbreviat.  c.  29.  Quidam  vivi  anniverfaria  pro  fefa- 
fli^Hjnlhtura31'*  *  quibus  oljviant  Lffragia  &  orationes  pro  defun- 

(/)  h.  2.  C.  3. 

J  Ç.ii4.  tom  2.  Mufæ.  Ital.  Notandum  (dit  le  Cardinal  Ja¬ 
ques  Gaétan,  dans  fon  Ordinaire  de  la  S.  E.  R.)  quod  Papa  non 
confuevnt  celebrare  folemniter  Miffam  pro  defunfto  ,  quantum- 
cutnque  Rege  rnagno ,  fed  facere  celebrari  folemniter  &  prædica. 


«  L  2.  Apmn,  c.  53.  n.  14.  Erat  Presbyter  quidam  ( dit 
cet  Auteur)  admodum  pauper  &  tenais ,  fed  devotus^valde  ere* 
animas  quæ  m  Purgatoiio  torquebantur ,  adeo  ut  omnibus  die- 
bus  nullo  excepto  Miffam  pro  fidelibus  defunftis  celebraret. 
Accufatus  ergo  apud  Epifcopum,  citatus  eft,  &  confeffus  veri- 
ta  ein  fimphciter’  compellebafur ,  ut  mandato  ftaret  Epifcopi, 
juiaretque  &  fidejuffores  poneret  pro  emenda.  Juravit  ergo  Prll 
byter,  fed  auguftiabatur  ubi  fidejuffores  acciperet,  qui fponderent 
Necmora,  oculi  compellentis  Epifcopi  funt  aperti,  &  plufquam 
m.  !e  manus  m  aere,  quafiad  fpondendum  pro  Presbytero ,  vidit 
extenias.  Quo  vifo  PræfuI  attonitus  Presbytero  dixit:  Sufficien- 
tes  habes  qui  fplondent  pro  te,  vade  &  de  beneplacito  Chrifti & 
meo,  Miffæ  ofBcium  exerceas  ficutprius. 

(k)  Difput.  ad  calcem  Opufcul.  34.  c.  5.  Sed  &  idem  mihi 
narravit  Epifeopus,  (dit-il)  fur  la  foi  d'un  certain  Evêque  )  ouia 
frater  quidam  non  quotidiano,  non  certè  folemni  Sandorum  ,fed 
folo  utebatur  &  deleftabatur  officio  defunétorum 

(l)  Beats :  Virginis  precibus,  omniumque  Sanftorum , in  eorum 
meruit  tranfire  confortium. 

(m)  Loc.  cit.  c.  39.  n.  12.  Qui  numquam  nifi  de  B.  Virgi- 
ne  Maria  confueverat  celebrare  propter  infufficiemiam  littera. 
rum. 

(n)  Part.  2.  oper.  Gerfon.  Venit  in  cor  meum  (leur  dit-il  dant 

une  lettre  qu  il  leur  écrit  fur  ce  fujet)  fiducia  petendi  qualemcumque 
accelerationem  me  vivente  fuffragiorum  quæ  poft  obitum  funt 
oblata.  Ui 

(9)  Movet  me  confideratio  præcipua,  quatenus  impetxent  fpi- 

titua- 
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là  grâce  de  vivre  &  de  mourir  dans  Ton  amour,  & 
de  ne  point  pafiér  par  les  fiâmes  du  Purgatoire,  fi  fa 
divine  providence  le  jugeoit  ainfi.  (a)  La  fécondé, 
afin  que  ces'  devoirs  de  charité  leur  fuflént  moins  pé- 
nibles  &  moins  à  charge,  en  les  lui  rendant  peu  à- 
peu  &  à  leur  commodité  avant  fa  mort ,  qu’ils  ne  le 
feroient  en  les  lui  rendant  tout  d’un  coup  &  fans  dif- 
continuation,  auffi-tôt  après  fa  mort,  (b)  La  troi- 
fieme,  afin  que  les  prières  qu’ils  continueroient  de 
faire  pour  lui  puflént  lui  donner  lieu  de  mériter  da¬ 
vantage  pendant  fa  vie,  fachant  qu’après  fa  mort  il 
ne  feroit  plus  en'  état  de  mériter.  Enfuite  dequoi  il. 
conclut  (c)  fa  Lettre  en  les  priant  infirment  de  par¬ 
tager  abondamment  avec  lui  leur  charité,  afin  qu’il 
puiffe  un  jour  être  re$û  avec  eux  dans  les  tabernacles 
éternels. 

Ce  pieux  Chancelier  de  l’Eglife  &  de  l’Uni verfité 
de  Paris  ne  nous  marque  pas  quels  étoient  les  fuffra- 
ges  qu’il  demandoit  aux  Chartreux  d’anticiper  en  fa 
faveur,  fi  c’étoit  des  Méfiés  des  morts,  ou  d’autres 
Méfiés?  Mais  il  n’y  a  nulle  apparence  qu'un  Théolo¬ 
gien  auflï  éclairé  que  lui  dans  la  fcience  de  l’Eglife,  les 
ait  priés  de  dire  à  fon  intention  des  Méfiés  des  morts 
durant  fa  vie,  fachant,  ce  que  les  Chartreux  n’igno- 
roient  pas  auffi,  que  l’Eglife  netoit  pas  dans  cette  pra¬ 
tique,  Ck  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  fiétion  & 
fans  fuperftition. 

Il  leur  demandoit  donc  feulement  des  Méfiés  con¬ 
formes  aux  Offices  de  l’Eglife  &  aux  ufages  de  leur 
Ordre,  félon  lefquels  on  ne  dit  jamais  des  Méfiés  des 
morts  pour  les  vivans  ;  &  il  leur  demandoit  ces  Mef- 
fes  à  defiein  d’obtenir  de  Dieu  les  grâces  dont  il 
croyoit  avoir  befoin  pendant  fa  vie ,  &  de  prévenir 
les  peines  du  Purgatoire  aufquelles  il  craignoit  d’être 
condamné  après  fa  mort.  Et  cette  anticipation  de 
Méfiés  bien  loin  d’être  inutile  aux  vivans,  leur  eft 
avantageufe  pour  plufieurs  raifons. 

i.  Parce  qu’ils  ne  font  point  en  doute  fi  après  leur 
mort  on  fatisféra  à  leurs  dernieres  volontés,  puifqu’ils 
ont  eu  foin  eux-mêmes  qu’on  y  fatisfîc  par  avance, 
&  que  par  ce  moyen  ils  fe  font  mis  à  couvert  de  l’in¬ 
fidélité  &  de  l’ingratitude  de  leurs  parens ,  de  leur  hé¬ 
ritiers  &  de  leurs  exécuteurs  teftamentaires ,  qui  pou- 
roient  les  fruftrer  des  fuffrages  qu’ils  auroient  ordon¬ 
nés  après  leur  mort. 

a.  Parce  que  le  flambeau  qui  efl  devant  nous, 
nous  éclaire  bien  mieux  que  celui  qui  efl  derrière 
nous. 

3.  Parce  qu’après  la  mort  les  Méfiés  qu’on  dit 
pour  nous  ne  peuvent  fervir  tout  au  plus  qu’à  nous 
délivrer  de  la  peine,  fuppofé  que  nous  fuffions  en 
Purgatoire;  au  lieu  que  pendant  la  vie,  elles  peu¬ 
vent  fervir  à  nous  délivrer  de  la  coulpe,  &  à  nous 
faire  trouver  la  grâce  &  la  perfévérance  finale.  11  en 
efl:  de  même  des  aumônes.  Celles  qu’on  fait  pendant 
la  vie  font  d’un  plus  grand  fecours  que  celles  qu’on 
ordonne  de  faire  après  la  mort;  tant  parce  qu’il  eft 
plus  difficile,  &  par  conféquent  plus  méritoire,  de 
donner  pendant  la  vie,  qu'après  la  mort;  qu’à  cau- 
fe  que  pendant  la  vie  nous  fommes  les  maîtres  de 
nos  biens ,  &  que  nous  en  pourons  difpofer  avec  li¬ 
berté  ;  mais  qu’après  la  mort  ils  ne  font  plus  à  nous , 


rituales  nmici  vivere  &  mori  me  in  gratia  Dei.  Non  quin  ore- 
tur  Deus  ut  tranfeat  à  me  calix*  Purgatoriæ  pænalitatis,  fi  poflï- 
bile  eft  fecundùtn  ordinem  divinæ  voluntatis;  fed  quod  plané 
mini  gratia  Dei  fie  comitetur  vitam  &  obicum  rneurn,  qua  défi¬ 
ciente  nulla  effet  ulteriùs  redemptio. 

(a)  Movet  altéra  confideratio,  quia  videtur  facilior  pro  Patrt- 
bus  &  Dominis  paufativa,  quafi  per  tempus  &  tempora,  diftri- 
butio  fuffragiorum ,  quàm  ftatim  poft  obitum  continuata  folu- 

tio.  ,  .  ... 

(b)  Denique  juftorum  affidua  deprecatio  proderit,  fpero.mitn 

ad  Enerituui  proprium  cumulandum  in  via,  qualicer  efié  non  po- 
terit  extra  viam,  quæ  meriti  nullius  (latum  habet. 

(c)  Rogo  igitur  Patres  &  in  Chrifio  fratres  cariifimi,  ut  caritas 
veltra  in  me  magis  ac  magis  abundet ,  ut  in  «terna  tabernacula 
vobifeum  recipiar:  fiat,  fiat. 
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&  que  nous  en  perdons  la  difpofition  &  l’ufage  , 
conformement  à  cette  (cl)  inferiptidn  qui  fe  voit  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Nevers , 
&  qüe  Mr.  Catherinot  Avocat  du  Roi  à  Bourges, 
a  rapportée  dans  fon  Manuel  de  l'Hôpital  général  de 
Bourges. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  au  même  Gerfon ,  ( e )  qu’il 
eft  plus  avantageux  aux  Chrétiens  de  fe  procurer  des 
fècoors  fpirituels  pendant  leur  vie,  afin  d’être  déli¬ 
vrés  tout  enfemble  de  la  coulpe  &  de  la  peine,  que 
d’en  ordonner  par  des  fondations  ,  ou  par  des  difpofi- 
tions  tefiamentames'  qui  ne  feront  exécutées  qu’après 
leur  mort.  ■> 

Mais  au  refie  fi  l’on  ne  peut  pas,  fans  tomber  dans 
la  fuperftition  ,  dire  ,  ni  faire  dire  des  Méfiés  des 
morts  pour  les  vivans,  à  defiéin  de  leur  procurer  des 
avantages  fpirituels,  c’eft  une  fuperftition  abomina¬ 
ble  que  d’en  dire,  ou  den  faire  dire  avec  intention 
de  leur  caufer  quelque  dommage  ,  &  de  les  faire 
mourir.  Voilà  cependant  ce  que  faifoient  les  Prêtres 
Efpagnols  dont  parle  le  dix-fepdéme  Concile  de  To¬ 
lède  (/)  qu’on  vient  de  citer,  qui  difoienc  des  Mef- 
fes  des  morts  en  vue  de  faire  mourir  ceux  pour  qui 
ils  les  difoient,  &  que  ce  Concile  condamne  à  être 
dégradés,  bannis  à  perpétuité,  &  excommuniés  le 
refte  de  leur  vie  ,  horfmis  à  l’article  de  la  mort  ) 
&  avec  eux  ,  ceux  qui  leur  auroient  fait  dire  ces 
Méfiés. 


CHAPITRE  XII. 
Continuation  de  la  même  matière. 

On  abufe  d'autres  Méfiés  que  de  celles  des 
morts  pour  de  mauvaifes  intentions ,  com¬ 
me  pour  deviner  ;  pour  être  guéris  ou 
prêfervés  de  certains  maux  ;  pour  être 
guéris  du  mal  caduc  ;  pour  mettre  la  di- 
vifion  entre  des  perfonnes  qui  n'ont  au¬ 
cun  différent  ;  pour  faire  des  imprécations 
contre  fes  ennemis  Çf  les  faire  mourir 
dans  un  certain  tems  \  ponr  J'atisfaire  fa. 
curiofité  ;  pour  f avoir  fi  des  malades  mour¬ 
ront  de  leurs  maladies  ,  ou  s'ils  en  gué¬ 
riront  ;  pour  avoir  les  plus  beaux  be fi¬ 

liaux 

(d)  Erras ,  fi  Jperes ,  quod  plus  te  diligat  hxres 
Sub  terra  pofitum ,  quàm  tu  te  diligis  ipfum  , 

Da  bona ,  eum  tua  J'unt ,  nam  pofi  mortem  tua  non  funt. 

(î)  Traft.  de  Indulgent.  2.  p.  confident.  3.  F.Iigibilius  eft  (r/z't- 
i/)  homini  viatori  procurare  fibi  juvamen  fpirituale  in  vita  fua, 
ut  liberetur  à  culpa  &  pœna,  quàm  expeétare  per  fundationes 
aut  alia  pia  teftamentorum  legata  poft  mortem ,  quod  talia  fibi 
fiant  Sequitur  ex  confideratione  prædifta,  quod  poft  mor- 
tem  ifta  non  proderunt  fibi  ad  melius,  nifi  quod  liberetur  à  pœ¬ 
na,  fi  fit  in  Purgatorio.  Nunc  autem  dum  vivit,  fibi  pro- 
defle  pofflint  ad  liberationem  culpæ  &  inventionem  gratis,  nec 
non  ut  in  gratia  finalitcr  perfeveret.  Rurfus  ex  alio,  quia  li- 
beraliùs  &  difficiliùs  eft  dare  in  vita,  quàm  relinquere  poft  mor¬ 
tem  diftribuendum. 

(/)  C.  5.  Plerique  Sacerdotum  (dit  cette  fainte  À  [[emblée)  fia 
præpediente  delifto,  atque  fauciati  inimicitiæ  dolo,  non  lbJùm 
bominibus  fallaciter  loqui  minimè  pertimefeunt,  fed  &  in  fan- 
élis  Bafilicis  fupra  altare  Domini  coram  Deo  mendacium  nequa- 
quam  perpetrare  horrefeunt.  Nam  Mifiam  pro  requie  defunfto- 
rum  promulgatam  fallaci  voto  pro  vivis  ftudent  celebrare  homi- 
nibus,  non  ob  aliud,  nifi  ut  is,  pro  quo  id  ipfum  offertur  fa- 
crificium,  ipfius  facrofanéli  libaminis  interventu,  mortis  ac  per- 
ditionis  incurrat  periculum:  &  quod  cunftis  datum  eft  in  falutis 
remedium,  illi  hoc  perverfo  initimftu  quibafdam  efle  expetunt 
in  interitum.  Ob  id  noftræ  elegit  unanimitatis  conventus ,  ut  fi 
quis  Sacerdotum  deinceps  talia  perpetrafie  fuerit  deteftus,  à  pro- 
prio  deponatur  gradu,  &  tam  ipfe  Sacerdos,  quàm  etiam  ille  qui 
ad  talia  peragenda  incitafle  perpenditur,  exilii  propetui  ergaftulo 
religati,  excepto  in  fupremo  vitæ  curriculo,  cunétis  vit*  fuæ  die- 
bust  facræ  communionis  eis  denegetur  perceptio,  quam  Deo  le 
crediderunt  fraudulento  delibafle  ftudio. 

Oo  a 
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tiaux  £5?  les  plus  beaux  grains  ;  pour  a* 
voir  du  beau  tems  ;  pour  gagner  des  pro¬ 
cès  ,  £«?  pour  empêcher  que  des  voleurs  ne 
s'enfuient .  S'il  y  a  de  la  fuperjhtion  à 
dire  des  Méfiés  Jans  aucune  intention  par¬ 
ticulière  ,  £2?  feulement  pour  les  prèmiers 
qui  en  demanderont ,  £«P  à  en  dire  pour 
des  animaux  malades.  On  ne  Jauroit  Jans 
fuperfition ,  dire  la  Melle  des  Pré -fan  (Ai¬ 
lles  pour  les  morts.  Antiquité  de  cette 
Meffe  ,  £5?  combien  de  fois  elle  fe  dit  par 
an  dans  P  Eglife  Latine  £2?  dans  P  Eglife 
Grecque.  « 

LEs  Mefles  des  Morts  ne  font  pas  les  feules  dont 
on  abufe  pour  de  mauvaifes  intentions,  on  abu- 
le  aufli  des  autres  Mefles  pour  diverfes  pratiques  fu- 
perflitieufes.  J’en  ai  donné  ci-devant  (a)  des  exem¬ 
ples  en  parlant  de  la  Melle  du  Sabbatb ,  des  Mefles  du 
Saint  EJ  prit  pour  guérir  des  maladies ,  ou  pour  invo¬ 
quer  les  démons  ,  &  des  Mefles  des  Malfaiteurs  pour 
des  maléfices  amoureux.  Voici  quelques  autres  Mef- 
fes,  où  il  y  a  de  la  fuperftition  ,  tantôt  de  la  part  de 
ceux  qui  les  difent,  aufli-bien  que  de  ceux  qui  les  font 
dire,  &  tantôt  de  la  part  de  ceux  qui  les  font  di¬ 
re  feulement  ,  foit  à  caufe  des  circonftances  vaines 
ou  mauvaifes  dont  elles  font  accompagnées,  foit  à 
caufe  qu’on  en  attend  des  effets  pour  la  production 
defquels  elles  ne  font  point  établies. 

1.  Le  Concile  de  Selgenflad,  ( ’b )  en  1022.  con¬ 
damne  de  fuperftition  certains  Laïques,  &  particu¬ 
lièrement  certaines  femmes ,  qui  pour  deviner  quel¬ 
que  chofe  fe  faifoient  lire  tous  les  jours  l’Evangile  de 
Saint  Jean,  ln  principio  erat  Verbum ,  &  des  Mefles  de 
la  Trinité  ou  de  Saint  Michel.  Ce  n’eff  pas  que  ces 
Laïques  &  ces  femmes  Aillent  coupables  de  fuperfti¬ 
tion,  précifément  parce  qu’ils  fe  faifoient  lire  tous 
les  jours  l’Evangile  de  Saint  Jean,  &  qu’ils  fe  fai¬ 
foient  dire  des  Mefles  de  la  Trinité,  ou  de  Saint 
Miffel,  ce  qui  n’efl:  nullement  fuperftitieux.  Mais 
leur  Superftition  étoit  de  fe  faire  lire  cet  Evangile 
&  de  fe  faire  dire  ces  Mefles  en  vûë  de  deviner  cer¬ 
taines  chofes  qu’ils  vouloient  favoir  :  parce  que  ni 
cet  Evangile,  ni  les  Meffes  n’ont  pas  été  inffituées 
pour  cela.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  paffant 
que  cet  endroit  du  Concile  de  Selgenflad  feroit  peut- 
être  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  pour ju- 
ftifier  la  pratique  affés  ordinaire  de  fe  faire  dire  des 
Evangiles  pour  être  guéri,  ou  préfervé  de  quelque 
mal  ;  s’il  marquoit  que  les  Laïques  &  les  femmes  , 
dont  il  parle  ,  fe  fûflènt  fait  dire  l’Evangile  de  Saint 
Jean  ,  ayant  le  bout  d’une  Etole  fur  leurs  têtes , 
ûinfi  qu’il  s’obferve  dans  l’Eglife  lorfqu’on  dit 
des  Evangiles  à  quelqu’un  ,  comme  on  l’a  fait  voir 
clairement  dans  le  quatrième  Livre  de  cette  fécondé 
Partie.  ( c ). 

_  IL  En  certaines  Eglife  de  Bretagne  les  Païfans  fe 
font  dire  la  Meffe  pour  être  guéris,  ou  préfervés 
de  certaines  maladies ,  &  à  ces  Meffes  ils  offrent  des 
épingles  croches  qu’ils  mettent  fur  les  Autels ,  &  à 
la  fin  ils  fe  font  dire  des  Evangiles,  après  quoi  ils 
vont  hocher  la  tête  trois  fois  dans  une  armoire,  ou 
dans  un  trou,  qui  efl  proche  de  ces  Autels.  Ces  Mef¬ 
fes  ne  peuvent  pas  paffer  pour  fuperflitieufes  ;  mais 

(a)  L.  4.  c.  1. 

(b)  C.  10.  Quidam  Laïcorum  ( dit-il )  &  maximè  matronæ 
habent  in  confuetudine  ,  ut  per  fingulos  dies  audiant  Evange¬ 
lium  In  principio  erat  Vorbum ,  &  Mi  (Tas  peculiares ,  hoc  eft  de 
fanéta  Trinitate,  aut  de  fanfto  Michaële:  &  ideo  fanciturn  eft 
in  eodem  Concilio,  ut  hoc  ulteriùs  non  fiat,  nili  fuo  tempore, 

&  nifi  aliquis  fidelium  audire  velit  pro  reverentia  fanftæ  Trini- 
tatis,  non  pro  aliqua  divinitatione  :  &  fi  voluerit  ut  fibi  Miftæ 
cantentur  de  eodem  die  audiant  Miflas,  pro  falute  vivorum 
aut  pro  defunétis. 

(c;  Chap.  9. 


cette  offrande  d’épingles  croches ,  &  ce  hochement 
de  tête  dans  une  armoire,  ou  dans  un  trou,  en  fait 
perdre  tout  le  mérite  aux  perfonnes  qui  les  font 
dire. 

HI.  Pour  guérir  certains  maux  particuliers  ,  on 
mêle  quelquefois  des  Meffes  avec  des  remedes  natu¬ 
rels,  que  l'on  accompagne  d’obfervances  vaines  .& 
fuperflitieufes.  Par  exemple,  j’ai  trouvé  dans  un  re¬ 
cueil  manufcrit  de  bons  &  de  mauvais  fecrets  ,  ce 
remede  contre  le  mal  caduc.  „  Prenez  de  la  prime- 
„  vere ,  feuilles ,  fleurs  &  racines  ;  arrachez  là  fans 
„  la  rompre;  mettez-là  dans  un  pot  à  contre-mont; 
„  faites -là  bouillir;  après  quelle  aura  bouilli,  urez- 
„  en  le  jus  avec  un  morceau  de  toile  neuve;  donnez 
„  de  ce  jus  à  boire  au  malade  neuf  jours  durant  en 
,,  même  quantité  dans  un  verre  neuf;  les  trois  pre- 
„  miers  jours  qu’il  en  prendra ,  faites  dire  trois  Meffes 
„  à  fon  intention  ,  la  première  de  famce  Etienne,  la 
„  fécondé  de  faint  Nicolas,  Si  la  troifïéme  de  faint 
„  Jean-BaptiAe,&  qu’a  la  fin  de  chacune  de  ces  trois 
„  Meffes ,  le  Prêtre  qui  les  dira ,  mette  fon  Etole  fur 
„  la  tête  du  malade,  &  lui  dife  l’Evangile  de  faint 
,,  Jean  &  la  Colleéle  du  Saint  dont  on  célébré  ce  jour- 
„  là  la  fete;  &  lorfqu’il  aura  pris  ce  remede,  caffez 
„  le  verre,  &  donnez  le  morceau  de  toile  à  quel- 
„  qu’un  pour  l’honneur  de  Dieu  ”.  Mais  il  y  a  di- 
verfes  Super  Aidons  dans  ce  remède.  C’en  eA  une  de 
croire,  que*la  prime- vere  ait  plus  de  vertu  ,  étant 
mife  dans  un  pot  à  contre-mont ,  qu’autrement ,  par¬ 
ce  que  la  fituation  où  elle  peut  être  mife  dans  ce  pot, 
eA  indifférente  pour  produire  l’effet  qu’on  en  peuc  at¬ 
tendre. 

C’en  eA  une  fécondé,  de  croire  qu’il  faille  tirer  le 
jus  de  cette  herbe  avec  un  morceau  de  toile  neuve  ;  puiff 
qu’il  feroit  auffi  bon  étant  tiré  avec  une  prtffe  ou 
quelqu’autre  machine,  avec  les  mains,  ou  avec  un 
morceau  de  vieille  toile. 

C’en  eA  une  troifiéme,  de  croire  qu’il  faille  donner 
de  ce  jus  neuf  jours  durant  au  malade.  Car  quand  on 
lui  en  donneroit  dix ,  onze,  ou  douze  jours  durant, 
ou  feulement  fix,  fept,  ou  huit  jours  durant,  cela 
n’empêcheroit  qu’il  ne  guérit  du  mal  caduc,  s’il  avoit 
à  en  guérir. 

C’en  eA  une  quatrième,  de  croire  que  ce  jus  doive 
être  fi  juAement  mefuré  que  le  malade  le  prenne  neuf 
jours  durant  en  même  quantité.  Car  je  m’affûre  qu’il 
n  auroit  pas  moins  de  force  quand  le  malade  en  pren- 
droit  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins,  un  des  neuf 
jours,  que  l’autre. 

C’en  eA  une  cinquième,  de  croire  qu’il  faille  boire 
ce  jus  dans  une  verre  neuf  plutôt  que  dans  un  verré  qui 
auroit  déjà  fervi. 

C’eneA  une  fixiéme,  de  croire  qu’il  faille  faire 
dire  a  1  intention  du  malade  trois  Meffes  les  trois  pre¬ 
miers  jours  qu’il  ufera  de  ce  remede.  Car  fi  on  en  fai- 
foit  dire  plus,  ou  moins,  à  d’autres  jours,  que  les 
trois  premiers ,  je  n’eAimerois  que  ce  remede  en  fut 
moins  efficace. 

C’en  eA  une  feptiéme ,  de  croire  qu’il  faille  que  la 
première  de  ces  trois  Meffes  foit  de  Jaint  EJtienne  ,  la 
fécondé,  de  faint  Nicolas ,  &  la  troifiéme,  de  faint 
Jean-Baptifte.  Car  quand  la  première  feroit  de  Joint 
Jean-Baptiftc  ,  la  fécondé  de  faint  E/iienne ,  &  la  troi¬ 
fiéme,  de  faint  Nicolas ,  le  remede  à  mon  fens,  n’o* 
péreroit  pas  moins. 

C’en  eA  une  huitième,  de  croire  qu’il  faille  nécef- 
fairement  qu’à  la  fin  de  chacune  de  ces  trois  Meffes 
le  Prêtre  mette  fon  Etole  fur  la  tête  du  malade,  &  lui 
dife  l'Evangile  de  faint  Jean  &  la  Collette  du  Saint  dont 
on  célébré  ce  jour- là  la  fête.  Car  quand  il  diroit  un  au¬ 
tre  Evangile  que  celui  de  faint  Jean,  ou  celui  de  faint 
Jean  avec  une  autre  Collecte  que  celle  du  Saint  dont 
on  célébreroit  ce  jour -là  la  fête,  ou  qu’il  diroit  cet 
Evangile  &  cette  Colleéle  avant  la  Meffe,  le  malade 
ne  fe  trouveroit  pas  plus  mal  du  remede. 

C’en  eA  une  derniere  de  croire,  qu’après  que  le 
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ïnalade  a  pris  ce  remede,  il  faille  cajfer  le  verre ,  fc? 

le  morceau  de  toile  à  quelqu'un  pour  l'honneur  de 
Dieu,  car  je  fuis  perfuadé  que  le  malade  ne  guériroit 
pas  moins,  fuppofé  que  le  remede  fût  bon  fi  on 
confervoi.t  le  verre  fans  le  caffer,  &  la  toile  fans  la 
donner  a  quelqu’un  pour  l’honneur  de  Dieu. 

IV.  La  malice  de  certaines  gens  va  quelquefois  à 
faire  dire  des  MelTes  pour  mettre  de  la  divifion  entre 
des  perlonnes  qui  n’ont  rien  à  démêler  enfemble  & 
pour  les  obliger  de  fe  quereller  &  même  de  fe  battre. 
Voici  ce  qu’on  fait  pour  cela.  Après  foleil  couché 

on  prend  une . on  lui  coupe  les  quatre  pattes’ 

dont  on  fait  deux  croix,  on  les  met  l’une  fur  l’autre 
dans  un  lachet  de  toile  neuve ,  que  l’on  cache  fous  la 
nappe  d’un  Autel;  puis  on  fait  dire  une  Méfié  à  cet 
Autel:  &  quand  on  veut  que  deux  perfonnes  fe  que¬ 
rellent  &  fe  frappent  de  tout  ce  quelles  trouvent  fous 
leurs  mains ,  on  met  ce  fachet  entre  elles-deux,  &  on 
allure  que  l'effet  s’enfuit  bien-tôt.  Mais  cette  fuperfti- 
îion  eft  diabolique. 

i  Yl  ^  .trouvol't  autrefois  (au  rapport  de  Pierre 
le  Chantre  (V),  des  Prêtres  alfez  malheureux  pour 
dire  des  Méfiés  fur  des  images  de  cire  en  faifant  des 
imprécations  contre  leurs  ennemis ,  jufques  -  là  qu’ils 
en  diloient  dix,  &  quelquefois  plus,  afin  que  leurs 
ennemis  mouruflént  dans  le  dixiéme  jour ,  ou  peu 
apr es, &  qu’ils fuflent  enfevelis  avec  les  morts;  ce  que 
cet  auteur  dit  avecraifon  être  une  fuperfiition  magique. 

'  .  •  ^r*  ia  Croix,  Prêtre  du  Séminaire  de  faint 

^(1C”as.r  Chardonnet,  rapporte  dans  fon  Parfait 
JLccléJiafhque  (b) ,  que  la  curiofité  fait  quelquefois 
dire  des  Méfiés  du  Saint  Efprit ,  qui  ne  font  pas 
exemtes  de  fuperfiition.  Voici  comme  il  en  parle: 
D  autres  difent  ,  ,,  je  vais  faire  dire  une  Méfié  du 

,,  Saint  Efprit  en  telle  Eglife  ,&  à  un  tel  Autel,  pour 
„  lavoir  des  nouvelles  fi  un  tel ,  ou  une  telle  eft 
,,  morte,  ou  s  il  reviendra;  ou  pour  prier  pour  une 
„  telle  perfonne,  afin  qu’elle  s’amende,  ou  qu’elle 
j,  meure  dans  l’année  ;  ou  pour  favoir  quel  mari  on 
„  aura  ;  ou  que  je  fâche  l’heure  de  ma  mort  On 
peut  fans  fuperfiition  faire  dire  des  Méfiés  du  faint 
Efprit ,  pour  demander  à  Dieu  la  converfion  des  pé¬ 
cheurs,  pourvu  quils  ne  foient  point  du  nombre  de 
ceux  pour  lefquels  nous  avons  ci-devant  (c)  obfervé 
que  1  Eghfe  n  offre  point  à  Dieu  le  Sacrifice  de  nos 
Autels.  Mais  c  efi  toujours  une  fuperfiition  damna- 
ble  de  faire  dire  des  Méfiés  afin  qu’une  perfonne 
meure  dans  1  année ,  comme  il  efi  évident  par  les  paroles 
de  Pierre  le  Chantre ,  qu’on  vient  de  citer.  11  pou- 
roit  auflî  y  en  avoir  à  en  faire  dire  dans  une  Eglife 
plutôt  que  dans  une  autre,  &  à  un  Autel  plutôt  qu’à 
un  autre:  &  j’eftime  que  c’efi  une  fuperfiition  de  la 
divination  du  culte  fuperflu ,  &  de  l’obfervance  des 
chofes  facrées ,  que  d’en  faire  dire  pour  favoir  fi  une 
perfonne  eft  morte,  ou  fi  elle  vit,  pour  favoir  quel 
mari  aura  une  fille ,  ou  une  veuve ,  pour  favoir  à  quel¬ 
le  heure  on  mourra.  Le  facrifice  de  l’Autel  n’eft  pas 
inftitué  pour  ces  fins  &  ces  ufages  qui  ne  tendent 
qu’à  fatisfaire  une  vaine  curiofité. 

VII.  A  Sées  en  Normandie,  il  y  a  une  Chapelle 
fort  obfcure  ,  appellée  de  faint  Louis  de  la  Cbartre. 
Quand  on  veut  favoir  fi  des  perfonnes  extrêmement 
malades  iront,  ou  viendront,  comme  on  parle, c'eft- 
à-dire,  guériront,  ou  mourront  de  leurs  maladies, 
on  y  fait  dire  des  Méfiés.  On  fait  la  même  chofe  en 
bien  d’autres  lieux,  dans  les  Eglifes  ,  ou  Chapelles 
de  faint  Liénard  ,  que  l’on  dit  avoir  le  pouvoir  de 
lier  &  de  délier.  Mais  cette  dévotion  tient  encore  de 
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(<j)  Abbrtviat.  c.  29.  Item  (ce  font  fes  propres  paroles)  quod 
fiens  dico,  hoc  tantum  Sacramentum  quidam  in  artein  Magicam 
verterunt,  celebrando  Miflas  fuper  imagines  cereas  ad  imprecan- 
dum  alicui ,  etiam  alicui  iinprecantes  Miflam  lidelium  decies ,  vel 
pluries  decantant,  ut  ante  decimum  diem,  vel  poft ,  in  brevi 
tnoriatur ,  &  cum  mortuis  fepeliatur. 

(b)  Part.  4.  c.  3.  Tit.  7. 

(ç)  C.  9.  de  ce  Livre. 
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la  divination,  du  culte  fuperflu,  &  de  l’obfervance 
des  chofes  facrées. 

VIII.  Souvent  à  la  campagne  on  fait  dire  des  Méf¬ 

iés  pour  avoir  les  plus  beaux  agneaux,  les  plus  beaux 
veaux >  les  plus  beaux  chevreuils,  les  plus  beaux  blés 
la  plus  belle  récolté  de  la  Paroiflè.  Mais  ces  vues 
lqnt  întereflees,  &  ceux  qui  en  ufent  de  la  forte  fe 
cherchent  plutôt  eux  mêmes  qu’ils  ne  cherchent  Dieu 
fon  royaume  &  fa  juftice.  * 

IX.  11  eft  impofllble ,  quand  deux  perfonnes  plai¬ 
dent  enfemble,  qu  elles  gagnent  toutes  deux  leur  pro- 
ces.  Il  arnve  fouvent  quelles  font  dire  toutes  deux 
des  Méfiés  adefléin  de  le  gagner,  mais  cette  intention 
eft  mal  reg.ee,  car  elles  ne  peuvent  point  avoir  dans 
ce  cas  d  autre_  defir  légitimé  que  celui  de  la  iuftice 
Ceft  pourquoi  tout  ce  que  les  plaideurs  doivent  fe 
propofer  en  faifant  dire  des  Méfiés  pour  l’heureux 
fucces  de  leurs  procès,  c’efi  de  demander  à  Dieu 
qu  il  leur  donne  la  paix  &  l’efprit  de  charité  qu’il  eft 
très  difficile  de  conferver  en  plaidant,  &  qu’il  éclaire 
1  efprit  de  kurs  Juges,  afin  qu’ils  leur  rendent  jufti- 
ce  lanspaflion,  fans  intérêt,  fans  acception  de  per¬ 
fonnes.  car  de  faire  dire  des  Méfiés  uniquement  en 
vue  de  gagner  fon  procès,  c’eft  non  feulement  vou¬ 
loir  que  Dieu  faflé  ce  qu’on  fouhaite  de  lui  ;  c’eft 
aimer  fes  propres  intérêts  plus  que  fa  gloire  •  c’eft 
chercher  1  accompljflèment  de  fa  volonté  plutôt  que 
1  accomphflêment  de  celle  de  Dieu  ;  c’eft  pécher  con¬ 
tre  cette  demande  de  1  Oraifon  Dominicale,  Fiat  vo- 
luntas  tua  ficut  in  cœlo  &  in  terra;  mais  c’eft  encore 
dans  l’un  des  plaideurs  demander  à  Dieu  une  iniuftice 
pour  fruit  de  la  fainte  Méfié,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
lans  fuperfiition. 

X.  Lors  qu’on  a  été  volé,  c’efi  une  pratique  afiéz 
ordinaire  de  faire  dire  au  plutôt  une  Méfié  du  faint 
Efprit ,  pour  empêcher  que  le  voleur  ne  s’éloigne  du 
heu  ou  il  a  commis  le  vol.  C’en  eft  encore  une  qui 
neft  gueres  moins  ordinaire,  quand  on  a  perdu  ou 
égaré  quelque  chofe  de  confiderable  ,  de  faire  dire 
auffi  au  plutôt  une  Méfié  de  faint  Antoine  de  Padoue 
pour  retrouver  ce  qu  on  a  perdu ,  ou  égaré.  Mais 
outre  que  ces  pratiques  n’ont  pas  le  fuffrage  de  l’anti- 
quite,  n’ayant  été  inventées  que  depuis  que  la  cupi¬ 
dité  a  multiplié  les  Méfiés  au  point  où  nous  les  voyons 
maintenant;,  1  Eglife  ne  s  eft  point  déclarée  en  leur 
faveur  :  &  c  efi  par  cet  endroit  quelles  me  paroiflént 
iulpectes  de  la  fuperfiition  du  culte  fuperflu  &  de 
1  oblervance  des  chofes  facrées.  Joint  que  le  Synode 
d  Wladiflaw  (d),  en  1568.  défend  politivement  de 
dire  des  Méfiés  pour  recouvrer  des  chofes  volées,  & 
par  de  femblables  motifs,  comme  font  celles  qui  fe 
difent  pour  fatisfaire  la  curiofité  des  particuliers ,  pour 
deviner  quelque  chofe,  pour  favoir  ce  qui  arrivera 
d  une  perfonne  malade  à  l’extremité. 

XI.  Pendant  les  beaux  jours  de  l’Eglife,  que  l’on 
difoit  peu  de  Méfiés,  on  ne  mettoit  point  en  quef- 
ti°n  fi  l’on  en  pourroit  dire  fans  aucune  intention  par¬ 
ticulière,  mais  feulement  pour  les  premiers  qui  en 
demanderoient.  Chaque  Prêtre  avoit  fon  titre  Ecclé- 
fiaftique  ,  conformement  aux  anciens  Canons  dont 
il  droit  fa  fubfiftance,  fans  fe  faire  comme  un  métier 
dedire  tous  les  jours  la  Méfié,  &  fans  être  obligé 
de  faire  des  bafiefiés,  &  fouvent  même  des  facrilé- 
ges,  pour  avoir  des  Méfiés,  afin  de  pouvoir  vivre 
&  s’entretenir  de  leurs  rétributions.  Mais  ces  beaux 
jours  font  pafies  il  y  a  déjà  long  -  tems ,  la  face  de 
l’Eglife  efi  changée,  la  pluralité  des  bénéfices  dans 
un  même  fujet  à  inondé  le  Clergé,  Je  nombre  des 
Prêtres  s’eft  multiplié  extraordinairement,  &  a  donné 
lieu  à  l’abus  des  titres  patrimoniaux,*  en  forte  qu’il 

.  faut 


(d)  Part.  2.  Tit.  2.  n.  13.  Miflas  (dit  ce  Synode)  pro  rebus 

furtu  fublatis  recuperandis . vel  al  iis  rebus  id  genus  qu» 

a  luperftitione  non  mulcum  abellê  videntur,  celebrari  prohibe¬ 
rons. 
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faut  aujourd’hui  qu’une  infinité  de  Prêtres  féculiers 
&  réguliers ,  la  plupart  affez  inutiles  à  l’Egliie  de  Dieu, 
fubfiftent  de  la  rétribution  de  leurs  Mettes ,  ce  qu’ils 
ne  fauroient  faire  qu’avec  peine ,  parceque  les  tems 
font  devenus  mauvais ,  que  l’iniquité  s’eft  accrue,  & 
que  la  charité  de  beaucoup  de  fidelles  s’ett  refroidie, 
félon  la  prédiélion  Ça)  du  fils  de  Dieu.  Dans  cet  é- 
tat,  on  demande  fi  des  Prêtres,  qui  ne  font  pas  atti¬ 
rés  d’avoir  tous  les  jours  leurs  Mettes,  &  à  qui  on  en 
demande  quelquefois  plufieurs  à  la  foi ,  qu’ils  ne 
peuvent  pas  dire  en  un  même  jour,  en  peuvent  dire 
les  jours  qu’ils  n’en  ont  point,  pour  les  premiers  qui 
leur  en  demanderont  dans  la  fuice ,  &  s’ils  le  peuvent 
faire  fans  Superflition.  Pour  moi  j’eftime  que  cette 
pratique  eft  illicite  &  ne  refiênt  que  trop  le  gain  hon¬ 
teux  ,  que  l’Apôtre  S.  Paul  (b)  ordonne  aux  Diacres 
d’éviter. 

1.  Parce  que  ce  feroit  en  quelque  façon  impofer 
aux  fidelles  qui  demandent  des  Mettes,  &  fruftrer 
leur  intention,  qui  n’eft  autre  finon  que  les  Mettes 
qu’ils  demandoientfoient  dites  dans  le  tems  qu’ils  les  de¬ 
mandent,  qui  eft  affez  fouvent  le  tems  préfent,  & 
quelquefois  le  tems  à  venir,  mais  jamais  le  paffé,  & 
qu’elles  l'oient  dites  pour  eux  &  à  leur  intention ,  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  lorfqu’on  les  dit  indéterminément 
pour  les  premiers  qui  les  demanderont. 

2.  Parce  que  l’intention  de  l’Eglife  n’a  jamais  été 
qu’on  appliquât  le  fruit  du  facrifice  de  nos  Autels  à 
d’autres  perfonnes  qu’à  celles  pour  qui  il  eft  offert 
dans  le  tems  même  qu’il  eft  offert. 

XII.  L'Evangile  veut  (c)  que  nous  cherchions  avant 
toutes  chojes  le  royaume  (le  Dieu  ti?  fa  juftice.  Mais  c’eft 
ce  que  ceux  qui  font  dire  des  Mettes  pour  ces  ani¬ 
maux  malades ,  n’ont  pas  toujours  en  vûe.  L’intérêt 
temporel  eft  fouvent  le  premier  &  même  l’unique  mo¬ 
tif  qui  les  fait  agir;  d’où  il  arrive  que  leur  intention 
étant  deftituée  de  la  reélitude  qu’elle  doit  avoir ,  leur 
dévotion  eft  mal  réglée,  &  leur  encens  eft  une  véri¬ 
table  abomination  devant  Dieu ,  Çd)  pour  ufer  de  l’ex- 
preffion  de  l’Ecriture. 

C’eft  pour  cela  que  le  Synode  d’Wladifiaw  (*,), 
dont  on  vient  de  parler ,  défend  abfolument  de  dire 
des  Mettes  pour  des  animaux  malades.  Mr.  Faïe  d’E- 
peittes ,  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  ne  voulût 
pas  auffi  qu’on  en  dît  pour  fon  mulet,  qu’un  fameux 
Muletier  de  Boulogne  guérit  du  farcin  ,  en  lui  met¬ 
tant  la  main  droite  fur  le  dos ,  &  en  lui  marmotant 
quelques  paroles  dans  les  oreilles  ;  enfuite  de  quoi  il 
lui  demanda  pour  toute  récompenlê-  de  faire  dire  une 
Mette  dans  l’Eglife  de  faint  Pétrone ,  à  l’Autel  de  faint 
Job,  ce  qu’il  refufa  de  faire  (/). 

Voilà  comme  les  Sorciers  <k  les  Enchanteurs  fe  fer¬ 
vent  des  chofes  les  plusfaintes,&  demandent  que  l’on 
fait  dire  des  Mettes,  pour  mieux  jouer  leur  jeu,  & 

(a)  Mattb.  24.  12.  Quoniam  abundavit  iniquitas,  refrigefeet 
caritas  multorum. 

(b )  1.  Timoth.  3.  8.  Non  turpe  lucrum  feétantes. 

(c)  Matth.  6.  35- 

(d)  Ifa.  1.  15.  Incenfuin  abominatio  eft  nfthi. 

0)  Loc.  cit.  Miftas  pro  rebus  furto  fublatis  recuperandis,  vel 
pro  infirmis  pecudibus  fanandis,  vtl  aliis  rebus  in  genus,  quæ  à 
fuperftitione  non  multum  abefle  videntur ,  celebrari  prohibe¬ 
ras. 

(/)  Pag.  1 1 3.  &  feqq.  Cùm  Bononiæ  fubftitiflem  ( dit  ce  fa¬ 
nant  Magifirat  dans  fon  Energumenicus)  ibique  famofilfimum  ve- 
terinarium  nactus,  adgenerofi,  quo  tune  utebar,  muli,  utpote 
farciniofo  morbo  laborantis,  fanationem  animum  adjeciftem  :  huic 
autem  difficilein  curam  in  fe  recipienti,  nec  idcirco  pharmaco 
collyriove  aliquo  utenti,  folùm  dextræ  manus  palmâ  feffili  tergo 
leviter  impaétâ,  fie  in  afininas  aures  infufurranti ,  ut  illico  meus 
ille  diftentiflitnis  omnibus  membris,  quafi  pelle  foras  erupturus, 
inhorrefeeret,  huic,  inquam,  vel  exiguam  pro  hoc  operæ  pre- 
tio,  cujus  nulliim  adhuc  exftaret  veftigium ,  mercedem  repo- 
feenti:  adhæc  pro  fumina  ejus  curationis  Petroniano  templo  ad 
Divi  Jobi  altare  unius  Miflæ  celebrationem  injungenti,  ciun  neu- 
trum  annuiflem  :  „  Siniftram  omnem  ait ,  de  me  fufpicionem  o- 
„  mitte  ,  ac  quidquid  huic  mulo  aétuin  eft  divinæ  virtuti  acce- 
„  ptum  refer”  :  Simul  rudis  ac  villofæ  pellis  cruenta pleraquefo- 
ramina  oftendens ,  non  cüiùs  quàm  ijlœc  obduÜa  fuerint ,  Pataviwn 
attigeris.  Hæc  ergo  non  temerè,  ut  quatriduo  poft  eventus  do- 
cuit. 


ne  pas  paroître  ce  qu’ils  font.  A  la  vente  ce  Muletier 
ne  demanda  pas  cette  Mette  pour  guérir  le  mulet  far* 
cineux  de  Mr.  Faïe,  ni  avant  que  de  l’avoir  guéri, 
mais  feulement  en  récompenfe  de  ce  qu’il  l’avoit  gué¬ 
ri,  &  après  l’avoir  guéri.  Mais  il  importe  peu  qu’il 
l’ait  demandée  avant  ou  après  la  guérifon  ;  &  c’eft  à 
ce  fujet  que  ce  Préfident  rapporte  enfuite  (g)  , 
qu’ayant  entretenu  un  Prieur  de  fes  parens ,  nommé 
Etienne  Faïe,  de  cette  avanture,  ce  doête  Eccléfiaf- 
tique  lui  dit  nettement  que  fon  mulet  avoit  été  guéri 
en  vertu  d’un  paêle  fait  avec  le  démon ,  &  qu’il  n’ap- 
prouvoit  point  que  l’on  dît  des  Mettes  pour  des  ani¬ 
maux  malades ,  parce  (/;)  qu’il  étoit  perfuadé  qu’on 
ne  le  pouvoit  faire  fans  profaner  les  chofes  facrées,& 
fans  fe  rendre  coupable  d’une  fuperftition  pleine  d’im¬ 
piété. 

Je  ne  faurois  croire  cependant  qu’il  foit  défendu  de 
faire  des  prières  pour  des  animaux  malades  :  car  je 
trouve  des  Oraifons  pour  la  mortalité  des  animaux, 
Pro  mortalitate  anima lium ,  dans  le  Code  des  Sacre- 
mens  du  Pere  Thomafius,  Çî)  &  pour  la  pefte  des  a- 
nimaux,  Pro  pefte  animalium,  dans  la  plupart  de  nos 
Mittels,  quoi  qu’il  n’y  en  ait  point  de  femblables  dans 
le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire.  D’ailleurs  j’ap- 
prens  de  faint  Grégoire  de  Tours  Çk)  que  de  fon  tems 
les  chevaux  ayant  été  affligés  d’une  maladie  fort  dan- 
gereufe  en  Guyenne,  on  les  menoit  à  une  Chapelle 
de  faint  Martin  où  l’on  faifoit  des  vœux  &  des  priè¬ 
res  pour  eux.  J’apprens  aufti  de  faint  Paulin  (/)  que 
les  Fidelles  menoient  leurs  beftiaux  malades  au  tombeau 
de  faint  Félix ,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Noie ,  &  qu’ils 
les  recommandoient  à  fes  prières.  Mais  quoique  faine 
Grégoire  de  Tours  &  faint  Paulin  marquent  qu’on  ait 
fait  des  vœux  &  des  prières  pour  des  animaux  mala¬ 
des,  ils  ne  témoignent  pas  qu’on  ait  dit  des  Meffès 
pour  eux ,  &  le  plus  feur  feroit  de  n’en  point  dire, 
particulièrement  à  caufe  du  Synode  d’Wladiflaw,  qui 
le  défend  d’une  maniéré  fi  précife. 

XIII.  La  Mette  des  Pré-fan6tifiés  ne  fe  dit  qu’u¬ 
ne  fois  l’an  dans  l’Eglife  Latine ,  favoir  le  Ven¬ 
dredi  Saint  ;  mais  dans  l’Eglife  Grecque  elle  fe  dit 
tous  les  jours  de  Carême ,  horfmis  les  Samedis  &  les 
Dimanches,  félon  les  Çm)  paroles  du  Concile  de  Lao- 
dicée,  &  le  jour  de  l’Annonciation  quand  il  arrive  en 
Carême;  ainfi  qu’il  eft  ordonné  dans  le  Concile  du 
Dôme  de  Conftantinople,  Çn)  en  692.  Elle  ne  fe  dit 
point  les  autres  jours  de  jeune  parce  que  les  Grecs  ne 
reconnoittent  pour  véritable  jeune ,  que  (0)  celui  du 
Carême,  qu’ils  eftiment  le  principal  ,  le  plus  folem- 
nel,&  le  plus  excellent  de  tous  les  jeunes,  parce  qu’il 
a  été  établi  &  gardé  par  le  Fils  de  Dieu.  Elle  fe  dit 
fur  le  foir,  &  elle  fait  partie  de  l’Office  des  Vefpres, 

com- 


(g-)Pag.  116.  &  feqq.  Sibi  Magicum  videri,  nec  veterinario 
illi  de  fe  magnifiée  loquenti,  artemque  fuain  à  rebus  diviniscom- 
mendanti  credendum  efte. 

(/j)  Mihi  parum  arridet  ad  brutorum  animalium  fanitatein  pç. 
nè  condu&a  Miflæ  celebratio ,  quam  vix  quisquam  à  mera  facro- 
rum  profanatione,  nedum  impia  fuperftitione  afleruerit. 

(i)  L.  3.  Sacrament.  Rom.  Ecclef.  p.  214. 

( [k )  L  3.  de  Mirac.  S.  Marti,  c.  33.  Accedebant  ad  Oratorium, 
vota  facientes  pro  equis. 

(i)  Natal.  6.  fantti  Felicis. 

Videas  de  rure  colonos , 

Non  folùm  gremio  Jùa  pignora  ferre  paterno, 

Sed  pecora  cegra  manu  feepe  intrpducere  fecumt 
Et  Saniïo,  quafi  confpicuo ,  emendare  licenter  f 
Moxque  datam  fua  confifos  ad  vota  medelam. 

(m)  Can.  49.  Quod  non  oportet  in  Quadragefima  panem  of- 
ferre,  nifi  in  Sabbatho  &  Dominica. 

(«)  Can.  52.  In  omnibus  fan&æ  Quadragefimæ  jejunii  diebus, 
præterquam  Sabbatho  &  Dominica  ,  &  fanéto  Annunciationis 
die,  fiat  facrum  Præ-fanétificatorum  minifterium. 

(0)  Refponf.  57.  apud  Allatimn,  in  Diflert.  de  Mifl".  Præ-fan- 
(ftific.  n.  12.  Quare  Præ-fanétificata  non  fiunt  in  aliis  jejuniis,  dit 
Simeon  Archtvêque  de  Tbeffalmique  dans  me  de  fes  Répmfes  à  Mi¬ 
chel ,  Métropolitain  de  Pentapolis  ?  Non  fiunt  Præ-fanétificata  in  a- 
liis  jejuniis,  quôd  inter  alia  hoc  folùm  primurn  eft  êt  eximimn, 
&  Domini  jejumum. 
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comme  le  témoignent  Allatio,’(a)  le  Cardinal  Bona 
00 >  &  le  Pere  Goar  qui  la  publiée  dans  l’Euchologe 
des  Grecs  ( c ). 

La  plupart  des  Grecs  croyent  que  faint  Grégoire  le 
Grand  en  eft  l’Auteur.  Mais  Allatio  (d)  eftime  quel¬ 
le  eft  bien  plus  ancienne  que  ce  Pape,  &  même  que 
les  Licurgies  de  Paint  Baffle,  &  de  Paint  Jean  Chryfo- 
dome.  Il  en  explique  fort  au  long  toutes  les  particu* 
larités  dans  fa  première  Differtation  De  libris  Ecckflaftù 
ch  Guecorum ,  &  dans  Pa  Didertation  de  MiJJ'a  Prcejan- 
tiificatorum ,  qui  ed  imprimée  à  la  dn  de  Pon  livre,  de 
Ecclcjice  Occidentales  atque  Orientahs  perpétua  confcnjio - 
ne. 

Matthieu  Galen,  (c)  Profedeur  en  Théologie  & 
Chancelier  del  Univerdté  deDouay,  affure  quedePon 
tems,  ced-a-dire,  avant  la  fin  du  dernier  décle,  on 
avoit  accoutumé  de  la  dire  dans  la  plupart  des  Eglifes 
de  Flandre,  aux  enterremens  des  morts.  JoPephle  Vi- 
comte  (f)  rend  le  même  témoignage:  Mais  avec  la 
permidion  de  ces  deux  Théologiens ,  &  Pans  bleffer  le 
refpeêl  que  j’ai  pour  les  EgliPes  de  Flandre ,  je  Poutiens 
qu  on  ne  Pauroit  dire  la  Mefle  des  Pré-Panêlifiés  pour 
les  morts,  Pans  tomber  dans  la  Puperdition  du  faux  cul¬ 
te  Puperdu ,  de  la  vaine  obfervance,  6c  de  l’obfervan* 
ce  des  chofes  Pacrées. 

i.  Parce  que  Je  Concile  de  Trente  (g)  ayant  défini 
que  les  âmes  des  défunts  Pont  particulièrement  aidées 
parle  Paint  Sacrifice  de  l’Autel,  il  n’a  parlé  que  du 
véritable  Sacrifice  dans  lequel  le  corps  du  fils  de  Dieu 
ed  véritablement  confacré ,  &  non  pas  d’un  Pacrifice 
imparfait,  tel  qu’eft  la  Mede  des  Pré-fanftifiés,  dans 
laquelle  il  ne  fê  fait  aucune  confécration ,  mais  une 
fimple  oblation  du  corps  de  Jefus-Chrid,  confacré 
auparavant.  Car  encore  que,  Pelon  quelques  Théolo¬ 
giens,  l’effentiel  du  Pacrifice  confide  dans  l’oblation 
de  l’hodie  &  dans  les  prières,  auffi- bien  que  dans  la 
confécration ,  néanmoins  le  fentiment  unanime  &  con¬ 
fiant  de  toute  i’Eglife  ed,  qu’il  n’y  a  point  de  parfait 
Pacrifice  Pans  confécration.  Ce  qui  fait  dire  à  Nicolas 
Cabafilas,  (b)  qu’il  n’y  a  point  de  Sacrifice  ni  devant, 
ni  après  !a  confécration,  mais  feulement  dans  le  tems 
que  Pe  fait  la  confécration.  Or  comme  il  ne  Pe  fait  au¬ 
cune  confécration  dans  la  Mede  des  Pré-Pan6lifiés,  el¬ 
le  n’ed  pas  un  parfait  Sacrifice:  &  fi  elle  s’appelle 
quelquefois  Sacrifice ,  ce  n’ed  que  parce  qu’elle 

contient  les  relies  du  Sacrifice  précédent.  C’ed  ce 
qui  fait  dire  à  Paint  Thomas ,  (i)  que  le  Vendredi 
Saint  on  ne  célébré  point  la  confécration  du  Sacrement 
de  1  Eucharidie,  qui  ed  la  figure  &  la  répréfentation 
de  la  Pafiion  de  Jefus-Chrid,  parce  que  c’ed  ce  jour- 
là  que  Jefus-Chrid  a  fouffert  réellement  &  véritable¬ 
ment  ,  6c  que  la  figure  doit  cefièr  en  préfence  de  la 
vérité. 

Que  fi  la  Mede  des  Pré-Pandlifiés  n’ed  pas  un  Sa¬ 
crifice  parfait,  elle  ne  peut  pas  apporter  aux  morts, 
pour  lefqueis  elle  Pe  dit,  le  Poulagement  qu’ils  pour- 

fa)  Ibid. 

(b)  L.  i.  Rer.  Liturg.  c.  15.  n,  5. 

(c)  Pag.  187.  &  feqq 

(d)  Dilfert.  1.  de  lib.  Ecclef.  Græcor. 

(e)  Lib.  de  facrif.  MifT.  c.  9.  Ad  myfteria  parva  admiffi  pœni- 
tentes,  quod  oblatio  fola  fieret  in  funebribus  facris,  non  item 
confecratio ,  quemadmodum  in  Belgicis  plerisque  Ecclefiis  îno- 
rem  prifcum  hune  etiam  nunc  vigere  cernimus. 

(/)  En  ces  termes:  L.  5.  de  Ritib.  Mi(T.  c.  9.  Ideo  ad  Myfte¬ 
ria  parva  admittit  (S.  Dwvyfius)  Pœnitentes,  quôd  oblatio  fola 
fieret  in  mortuorum  Miftis,  non  item  confecratio,  quemadmo¬ 
dum  in  Belgicis  plerisque  Ecclefiis  etiam  nunc  fervari,  multi  tia- 
duht. 

(g)  SeiT.  25.  Decret,  de  Purgat.  Càtholica  Ecclefia  docet  ani¬ 
mas  in  Purgatorio  detentas  potifiïmum  acceptabili  altarisSacrificio 
juvari. 

(P)  Expofit.  Liturg  c.  32.  Sacrificium  neque  antequam  panis 
fandificetur ,  neque  poftquàm  eft  fandificatus,  peragitur,  fed  eo 
ipfo  tempore  quo  fandificatur. 

(0  3-  ParJ-  fi-  83-  art  2.  ad,  2.  Veniente  veritate  cefiiit  figura. 
IIoc  autem  Sadramentum  eft  figura  quædnm  &  exemplum  Domi- 
nicæ  Pallionis.  Et  ideo  in  die  quo  ipfa  Paftio  Dornini  recolitur, 
prout  realiter  gefta  eft,  non  celebratur  confecratio  hujus  Sacra- 
menti. 


roient  attendre  des  Meffes  où  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
eft  offert  6c  confacré.  Auffi  la  plupart  des  Auteurs, 
qui  ont  parlé  de  cette  Méfié,  ne  l’appellent  ils  qu’une 
Meffe  imparfaite ,  ou  un  Sacrifice  imparfait.  C’eft  ce 
que  veut  dire  Nicétas  Peélorat  (i)  lorfqu’il  appelle 
notre  Sacrifice ,  l’oblation  de  la  Méfié  parfaite,  par 
oppofition  à  la  Mefle  des  Pré-fanélifiés,  qu’il  n’eftime 
qu’une  Mefle  imparfaite.  Le  Cardinal  Humbert,  (/) 
Evêque  de  Blanche- Selve,  qui  l’a  réfuté,  dit  plus 
nettement,  que  la  Mefle  ordinaire  eft  un  véritable  Sa¬ 
crifice,  &  que  celle  des  Pré  -  finélifiês  ne  l’eft  pas. 
Théodore  Balfamon  (m)  dit  dans  le  même  Pens  que  la 
Mefle  des  Pré-fanclifiés  n’eft  pas  le  Pacrifice  non  fan- 
glant,  mais  feulement  l’oblation  du  parfait  Sacrifice  & 
du  rayftére  facré  qui  a  été  offert  auparavant.  Siméon 
de  Theffalonique  {n)  appelle  auffi  notre  Meffe,  une 
Mefle  parfaite,  par  rapport  à  celle  des Pré-fan&ifiés, 
qui  eft  imparfaite. 

Puis  donc  que  la  Meffe  des  Pré-fanêtifiés  eft  impar¬ 
faite,  c  eft  fruftrer  les  morts  des  fuffrages  qu’ils  el'pé* 
rent  des  vivants ,  que  de  la  dire  pour  eux  ;  ce  qui  eft 
tout  enfemble  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu,  une 
vaine  obfervance  des  chofes  Pacrées. 

En  fécond  lieu ,  ce  qui  fait  que  cette  Mefle  eft  Pu 
perftitieufe,  lorfqu’on  la  dit  pour  les  morts  c’eft  que 
jamais  elle  n’a  été  dite  pour  eux,  ni  dans  l’EglifeGrec- 
que ,  ni  dans  l’Eglife  Latine. 

On  ne  la  dit  que  le  Vendredi  Saint  dans  l’Eglife  La¬ 
tine;  mais  ce  n’eft  point  pour  les  morts,  6c  on  n’y 
fait  nulle  mention  des  morts. 

Le  prétendu  S.  Denus  Aréopagite  (0)  marque  dans 
Pa  Hiérarchie  Eccléfiaftique ,  les  prières  que  l’on  fai- 
Poit  de  Pon  tems  pour  les  morts  dans  l’Eglife  Grecque; 
mais  il  ne  parle  en  aucune  m  miere  de  la  Meffe  de  Pré- 
fanélifies.  Le  mot  Grec  ou  so%ïi  Upà  f  dont  il  le 
Pert  plufieurs  fois,  ainfi  que  fait  Georges  Pachiméres 
Pon  Paraphralle,  ne  fignifie  nullement  cette  Meffe  ;  & 
ceux  quj  1  ont  traduit  par  le  Latin  MiJJ'a  étoient  peu 
verfés  dans  la  connoiffance  de  la  langue  Grecq  e  :  étant 
certain  qu’il  ne  veut  dire  autre  chofe  que  les  ûraifons 
qui  Pe  difoient  pour  les  morts  à  leurs  funérailles.  C’eft 
pour  cela  que  le  Code  des  Canons  de  l’Eglife  d’Afri¬ 
que  (p)  parlant  de  ces  mêmes  Oraifons,  les  appelle 
èvxàç.  L’auteur  du  difeours  0)  pour  les  morts ,  attri¬ 
bué  à  faint  Jean  Damafcéne,  fe  fert  du  même  mot  en 
citant  cet  endroit  de  Paint  Denis  :  hpSSv  el il  n’eft 

point 

(fc)  Lib.  contr.  Latino.  Oblationem  perfedæ  Miftæ  (dit-il  aux 
Lutins )  per  omnem  diem  Grcecos  facere  in  facris  diebus  jejunio- 
rum,  five  Sabbatho,  five  Dominico  die ,  unde  afleruiftis? 

(l)  L.  adverf.  Nicet.  Pedorat.  Chriftus  Dominus  (ce  fontfes 
propres  termes )  perfedam  commemorationem  fuis  Difcipulis  tra- 
didit  in  pane  à  fe  benedido  &  diftributo.  Non  eniin  benedixit 
tantum  &  fervavit  frangendum  in  cratlinum ,  nec  fregit  tantiun 

drepofuit,  fed  fradum  ftatim  diftribuit . quia  quodlibet 

horuin  trium,  fi  fine  reliquis  fiat  ,  fcilicet  benedidio  fine  diftri- 
butione,  aut  fradio  fine  benedidione  &  diftributione,  perfedam 
Chrifti  memoriam  non  repræfentant ,  ficut  diftributio  nulla  fine 
benedidione  &  fradione. 

(m)  In  Canon.  52.  Trull.  Præ-fandificatorum  minifterium  in- 
cruentum  Sacrificium  non  tîicimus,  fed  oblationem  priés  oblati 
&  perfedi  Sacrificii,  facrique  myfterii. 

(«)  Refponf.  57-  c‘t.  Non  itaque  ( dit-il )  quod  in  aliis  jejuniis 
Præ-fandificata  non  fiunt,  ea  contenmenda  funt,  fed  obfervanda 
potiùs  ;  cùm  &  in  magno  jejunio,  Sabbatho  &  Dominico,  per- 
fedam  Miflam  celebratnus &  in  aliis  etiam  jejuniis,  quæ  viola- 
renéfas,  jejunium  non  folvimus,  quod  perfedo  Sacrificio  uta- 
mur.  Il  parle  encore  de  la  même  maniéré  :  Sanda  &  magna  Para- 
feeve  non  perfedam  Mifiàm  celebramus,  quod  tradens  feriaquin- 
ta  Dominus  myfteria  in  memoriam  fuæ  Pallionis,  feria  fexta  Paf- 
fionem  volens  fubiit,  &  per  crucem  femetipfum  facrificavit,  fa- 
cultatem  præbens  iis  qui  ipfum  morti  tradebant.  Quapropter  ve- 
Juti  in  divino  ejus  corpore,  facrificio  per  Paflionem  perado ,  non 
ed  neceiTe  rurfus,  ut  nos  quæ  ad  memoriam  Pallionis  ejus 
faciunt  peragamus,  cùm  ipfe  tum  eam  fubierit:  proptereaque 
abfolutum  facrificium  facere,  eo  tempore  prorfus  traditum  non 
recepimus. 

(0)  C.  7. 

(p)  C.  4r.  Si  aliquorum  pomeridiano  tempore  defundorum, 
five  Epifcoporum,  five  cæterorum ,  commemoratio  facienda  eft, 
Colis  orationibus  fiat:  Movxiç  u i%cc7f  trreAttâ-y. 

(D  Poft.  init. 
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point  dit  ni  dans  le  Concile  du  Dôme  de  Conflanti- 
nople ,  ni  dans  les  Auteurs  Grecs  qui  parlent  de  la 
Méfié  des  Pré  -  fan&ifiés ,  ni  dans  l’Euchologe  des 
Grecs,  où  elle  eft  rapportée  tout  au  long  avec  Tes  ru¬ 
briques,  quelle  fe  doive  dire  aux  enterremens  des 
morts. 

Allatio  (a)  témoigne  que  les  Grecs  ne  difent  point 
d’autres  Meffes  pour  les  morts,  que  celle  defaint  Jean 
Chryfoftome,  à  la  referve  qu’on  y  dit  l’Epître  &  l’E¬ 
vangile  pour  les  morts,  &  que  le  Prêtre  qui  la  doit  cé¬ 
lébrer  ,  après  avoir  fait  mémoire  des  Saints  dans  l’ob¬ 
lation,  ajoute  une  particule  (/xfp/à*)  pour  les  morts. 

Enfin  nous  avons  dans  l’Eucnologe  des  Grecs  l’Of¬ 
fice  de  la  fépulture  ,  Officium  cxequiarum  qui  eft 
tout- à- fait  différent  de  celui  des  Pré-fanêlifiés ,  &  où 
il  n’eft  pas  dit  un  mot  de  la  Meffe.  des  Pré-fanftifiés. 
On  ne  peut  donc  fe  tromper  en  fuivant  l’Eglife  Grec¬ 
que  &  l’Eglife  Latine,  qui  n’ont  jamais  dit  de  Meffes 
des  Pré-fan£tifiés  pour  les  morts  ;  &  on  fe  tromperait 
très  affurément  fi  on  fuivoit  ce  qui  fe  pratiquoit  au¬ 
trefois  dans  la  plupart  des  Eglifes  de  Flandre ,  où  elle 
fe  difoit,  mais  où  elle  ne  fe  dit  plus  maintenant;  non 
plus  que  la  Meffe  fécbe,  qui  a  été  entièrement  abrogée 
par  plufieurs  Evêques  des  Païs-bas,  dans  leurs  Syno¬ 
des  ,  tant  Provinciaux  ,  que  Diocéfains ,  ainfi  que 
nous  l’avons  ci-devant  (b)  obfervé,  &  que  le  Concile 
de  Paris,  (c)  en  1212.  &  le  Synode  de  Bourdeaux, 
(d)du  15.  Avril  1603.  ont  expreffément  défendu  de 
dire  pour  les  morts. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  rétribu¬ 
tions  des  MefTes. 

On  commença  dés  le  huitième  (iecle  à  rece¬ 
voir  des  rétributions  pour  des  Meffes ; 
mais  cet  ufage  ne  fut  univerfellement  éta¬ 
bli  que  vers  le  douzième  (iecle.  Pierre  le 
Chantre  le  condamne  avec  force.  Les  Prê¬ 
tres  qui  reçoivent  de  l'argent  pour  leurs 
Meffes  doivent  fe  tenir  en  garde  contre 
tout  ce  qui  fent  Pavarice  0?  le  gain  hon¬ 
teux  ,  £5?  ne  pas  dire  la  Meffe  dans  la  feu¬ 
le  vue  des  rétributions ,  de  peur  de  tomber 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  péchés.  C'ejl 
être  fuperjlitieux  que  de  dire  plufieurs 
Meffes  en  un  même  jour  ,  0?  des  Mejjes  à 
plufieurs  faces  Les  Grecs  reçoivent  plu¬ 
fieurs  rétributions  d'une  feule  ÀleJJe.  Com¬ 
ment  cela  fe  fait.  Qu'il  y  a  en  cela  de 
P  abus ,  du  péché  0?  de  la  JüperJlition.  La 
Congrégation  du  Concile  de  Trente  a  déci¬ 
dé  qu'on  ne  pouvoit  recevoir  plufieurs  ré¬ 
tributions  d'une  feule  Meffe.  Il  femble 
qu'autrefois  l'Egîife  n'étoit  pas  dans  ce 
fentiment.  On  ne  peut ,  fans  une  efpéce 
d'idolâtrie ,  fc  charger  de  Meffes  à  un  cer¬ 
tain  prix ,  pour  s'en  décharger  en  les  fai- 
fant  dire  à  un  moindre  prix.  Décret  de 
la  Congrégation  du  Concile  de  Trente  fur 
ce  Jujet. 

(a)  Epift.  1.  de  recent.  Græc.  templ.  pag.  154.  ad  Johan.  Mo¬ 
rin.  Miffapro  mortuis  (dit-il)  apud  Græcos  nulla  alia,  quam  ea 
quæ  Johannem  Chryfofiomum  præfert,  &  aliis  diebus  &  folem- 
nitatibus  recitatur.  Differt  tamen,  quôd  tune  Epiftola  à  Evan¬ 
gelium  pro  mortuis  leguntur,  &  celebraturus  polt  commémora- 
tiones  San&orum  in  oblatione  addit  pro  eo  piplt*. 

(b)  L.  4-  c- 

(c)  Can.  11. 

(d)  Ordon.  de  Bourd.  Tit.  1.  pag,  27.  . 


LEs  Meffes  ne  fe  font  jamais  tant  multipliées  que 
depuis  qu’on  en  a  dit  pour  de  l’argent.  Aupa¬ 
ravant  ,  on  ne  donnoit  que  le  pain  &  le  vin ,  qui  des 
voient  fervir  au  Sacrifice;  mais  cette  coutume  s’étant 
abolie  peu  à  peu,  on  commença  vers  le  huitième  tié- 
cle  (au  moins  dans  quelques  Eglifes  des  Gaules)  à 
donner  de  l’argent  aux  Prêtres  pour  les  Meffes  privées 
&  particulières  qu’ils  difoient.  Codegrand ,  Eveque 
de  Mets,  qui  vivoit  en  ce  tems-là,  le  marque  allez 
nettement  dans  fa  Réglé  des  Chanoines  (e) ,  où  il  eft  dit 
que  cet  argent  étoit  donné  par  forme  d'aumône. 

Mais  cela  ne  fût  univerfellement  établi  qu’environ 
au  douzième  fiécle;  &  une  des  chofes  qui  contribua 
le  plus  à  cet  établiffement,  ce  fut  les  fondations  des 
Obits  &  des  Meffes  votives ,  qui  commencèrent  vers 
le  meme  fiécle.  Car  j’ai  fait  voir  dans  ma  Oijfertutbn 
fur  la  Clôture  du  Choeur  des  Eglifes  (  /  ) ,  que  ces  fonda¬ 
tions  ne  font  pas  plus  anciennes  que  ce  tems-là,  &j’y 
ai  juflifié  (g)  par  le  témoignage  de  faint  Remi  ( h)9 
&  par  l’autorité  des  Formules  de  Marculfe,  &  de  cel¬ 
les  qui  font  imprimées  enfuite,  dans  l’Edition  in  4. 
de  feu  Mr.  l’Avocat  Général  Bignon,  cette  parole 
du  Rituel  d’Alet.  (i)  Qu’on  donnoit  autrefois  à  l’Egîife 
purement  &  Jimplement,  &  fe  contenant  de  fe  recomman¬ 
der  en  général  à  fes  prières ,  fans  la  charger  de  nouveaux 
fervices.  On  ne  fût  pourtant  pas  long-tems  fans  trou¬ 
ver  à  redire  qu’on  célébrât  des  Meffes  pour  de  l’ar¬ 
gent.  Pierre ,  Chantre  de  l’Egîife  de  Paris  (Æ)  qui  vi¬ 
voit  fur  la  fin  de  ce  fiécle,  fe  plaint  hautement  de  cet¬ 
te  pratique.  Il  la  traite  de  Simoniaque ,  &  il  allure  que 
ceux  qui  difent  des  Meffes  en  vûe  des  rétributions 
qu’ils  en  reçoivent ,  vendent  plus  honteufement  jefus- 
Chritt  que  Judas  ne  le  vendit,  parce  qu’ils  font  pires 
que  Judas.  Enfuite  de  quoi  il  ajoute,  que  quand  Ju¬ 
das  vendit  Jefus-Chrifl,  il  ne  crût  vendre  (/)  qu  un 
homme,  &  non  pas  le  Fils  de  Dieu,  &  qu’il  ne  le 
vendit  que  pour  avoir  dequoi  faire  fubfifter  fa  famil¬ 
le  ,  qui  étoit  dans  le  befoin  :  au  lieu  que  ceux  qui  di¬ 
fent  la  Meffe  pour  de  l’argent,  vendent  Jefus-Chrifl 
qu’ils  favent  être  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  Qu’il  (;«) 
le  vendit  trente  deniers ,  qui  étoit  une  fomme  d’argent 
confidérable ,  puis  qu’elle  valoit  environ  quarante-fix 
livres  de  notre  monnoye,  mais  que  ceux  qui  difent 
la  Meffe  pour  de  l’argent  le  vendent  pour  peudecho- 
fe,  pour  huit,  dix,  douze,  quinze  ou  vingt  fols. 
Enfin ,  qu’après  qu’il  l’eut  vendu  ,  fe  repentant  de 
fon  crime,  quoique  fa  pénitence  ne  fût  pas  véritable, 
(«)  il  rapporta  &  rendit  les  trente  deniers  :  mais  qu’on 
ne  voit  point  que  ceux  qui  difent  la  Meffe  pour  de 
l’argent ,  reftituent  ce  qu’ils  ont  mal  acquis  par  cette 
honteufe  voye. 

Cependant  les  plaintes  de  cet  Auteur  n’ont  pas  em¬ 
pêché  qu’on  n’ait  dit  depuis  ,  &  n’empêchent  pas 
qu’on  ne  dife  encore  aujourd’hui  des  Meffes  pour  de 
l’argent.  L’Eglife  toléré  cet  ufage ,  elle  l’autorife ,  & 

on 

(e)  Voici  fes  paroles:  C.  42.  To.  1.  Spicileg.  d’Acheri. Si  ali- 
quis  uni  Sacerdoti  pro  Mifla  fua,  vel  pro  Confeffione,  aut  Cie- 
rico  pro  Pfalmis  &Hymnis,  feu  pro  feipfo,  vel  pro  quolibet  ca. 
ro  fuo,  aut  vivente,  aut  mortuo,  aliquid  in  eleemofyna  darevo- 
Iuerit,  hoc  Sacerdos,  vel  Clericus  à  tribuente  accipiat,  &  exinde 
quod  volucrit  faciat.  Si  autem  à  tribuente  ad  omnes  Sacerdotes 
aliquid  in  eleemofyna  datum  fuerit.  banc  eleemofynam  ommu-, 
nem  habeant,  &  Pfaimodiam  vel  Miflas  pro  illo  mifericorde  fa- 
ciant. 

(/)  Art.  19. 

(g)  Art.  18. 

(b)  Dans  fon  Teftament  rapporté  par  Flodoard  aul.i.  de  l’Hift. 
de  l’Eglife  de  Reims,  c.  16. 

(i)  Inftruft.  8. 

(k)  Verb.  abbreviat.  c.  27.  Turpiùs  Chriüum  vendimus  quâm 
Judas,  eo  quôd  détériorés  fumus. 

(/)  Ule  enim  quem  purum  hominem  credebat,  cum  familia  e- 
tiam  ejus  indigeret ,  vendidit ,  nos  verô  quem  feimus  verum 
Deum  &  hominem  vendimus. 

(m)  Ille  pro  triginta  argenteis,  nos  pro  denario,  &  pretio  ve- 
liffimo. 

(n)  111e  pœnitens  ,  licètnon  verè,  retulit  &  rejecit  30.  argen- 
teos  ;  in  Ecclefia  autem  inter  nos  non  elt  qui  turpiter  acquifita 
rejiciat. 


DES  SUPER 

on  ne  fauroit  le  blâmer  fans  fe  tromper  impudemment 
foi-même ,  pour  ufer  des  termes  de  Gerfon  (a).  Ainfi 
les  Prêtres  peuvent  fans  fcrupule,&  même  avecjufti- 
ce  ,  prendre  des  rétributions  dés  Mettes  qu’ils  difent, 
puifque  (comme  dit  le  même  Gerfon  (/>))  l'Apôtre 
faint  Paul  témoigne  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  jufte,  fé¬ 
lon  toutes  les  loix ,  que  celui  qui  fert  à  l’Autel ,  vi¬ 
ve  de  l’Autel:  mais  en  prenant  des  rétributions  des 
Mettes  qu’ils  difent,  ils  doivent  extrêmement  fe  tenir 
en  garde  contre  tout  ce  qui  fent  l’avarice  &  le  gain 
honteux ,  que  les  SS.  Apôtres  ( c )  leurs  interdirent. 
Us  ne  doivent  ni  enjoindre  aux  pénitens  qu’ils  confef- 
fent ,  de  leur  ordonner  des  Mettes  à  dire  pour  la  pé¬ 
nitence,  ni  ftipuler  les  rétributions  des  Mettes.  Le 
Concile  d’Yorc  (d) ,  en  1195.  défend  pofitivement 
ces  deux  chofes ,  &  permet  feulement  de  recevoir  ce 
qui  fera  préfenté  à  l’offrande.  Richard  Poore,  Evê¬ 
que  de  Sarisbéri ,  dans  fes  Ordonnances  d’environ  l’an 
1217.  &  faint  Emond,  Archevêque  de  Cantorberi 
( e ),  dans  fes  Conttitutions  de  l’an  1236.  défendent 
auffi  aux  Prêtres,  de  faire  aucun  paéte,ni  aucun  trai¬ 
té  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  pour  les  rétri¬ 
butions  de  leurs  Mettes.  On  voit  de  femblables  dé- 
fenfes  dans  une  infinité  d’autres  Statuts  Synodaux ,  & 
particuliérement  dans  le  Concile  de  Trente  (/). 

I.  Cette  vérité  préfuppofée ,  c’eft  être  lupertti- 
tieux ,  que  de  dire  des  Mettes  dans  la  feule  vûe  des 
rétributions ,  cpmme  fi  la  Mette  avoit  été  établie  pour 
gagner  de  l’argent.  Néanmoins  combien*  y  a-t-il  de 
Pretres  qui  fouvent  n’en  diroient  point  s’il  ne  leur  en 
revenoit  de  l’argent?  C’eft  à  eux  particulièrement  que 
s’adreffent  les  paroles  qu’on  vient  de  citer  de  Pierre  le 
Chantre.  Ce  font  de  véritables  Idolâtres  ,  puifque 
V avarice ,  qui  ejl  une  Idolâtrie ,  félon  la  do&rine  de 
faint  Paul  ( g ),  eft  le  feul  motif  qui  les  fait  agir  en 
cette  occalion  ;  &  ils  tombent  par  conféquent  dans  le 
plus  énorme,  &  le  plus  mortel  de  tous  les  péchés,  je 
veux  dire,  l’Idolâtrie,  ainfi  que  l’appellent  faint  Tho¬ 
mas  (à)  &  le  Cardinal  Cajetan.  (?)  Ce  qu’on  peut 
dire  autîi  des  Eccléfiaftiques  qui  n’alîiftent  aux  Offi¬ 
ces  divins  que  parce  qu’il  y  a  quelque  chofe  à  gagner , 
femblables  à  ces  pleureurs  &  à  ces  pleureufes  de  Lom¬ 
bardie,  qu’on  loue  à  prix  d’argent  pour  pleurer  aux 
enterremens  des  morts;  &  qui  montrent  par  cette 
conduite  fordide  &  intereffée  qu’ils  fervent  plutôt  l'ar¬ 
gent  que  Dieu,  &  que  l’argent  eft  le  Dieu  qu’ils  ado¬ 
rent,  pour  ufer  ( k )  des  termes  du  même  Pierre  le 
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(a)  Traft.  de  follicitud.  Ecclefiar.  particul.  19.  Sufficere  debet 
ad  confenfum  hujus  veritatis,  ufus  totius  communis  Ecclefiæ  , 
qui  fie  habet  &  recipit  :  cui  fi  quis  detrahit,  imprudenter  fe  de- 
cipit. 

(b)  Ibid,  particul.  6.  Nihil  æquius ,  fecundùm  omnem  legem 
cfle  deducit  Apoftolus  1.  Corinth.  9.  quam  qui  altario  defervit, 
de  altario  &  vivat. 

(c)  Tit.  1.  7.  &  x.  Petr.  5.  2.  Non  turpis  lucri  cupidum  :  Paf- 
cite  qui  in  vobis  eft  gregem  Dei,  providentes  non  turpis  lucri 
gratiâ. 

(d)  Voici  fes  propres  termes:  Decret.  3.  Prohibemus  ne  laïco 
ad  pœnitentiam  venienti,  obtentu  cupiditatis,  inpingat  ut  Miflas 
faciat  celcbrari  ;  &  illud  etiam  decrevimus  probibenduin  neSacer- 
dos  aliquis  pro  celebratione  Mifiarum  pretio  conftituto  paftuin 
ineat,  fed  hoc  dumtaxat,  quod  offertur  in  Milia,  recipiat. 

(e)  C.  8.  Ne  fuper  hocaliqua  paétio,  vel  aétio  vera ,  vel  fub 
alia  fpecie  palliata  ,  à  Sacerdotibus ,  vel  aliis  mediatoribus  fiat, 
prohibemus. 

(/)  Qu'  d'1-'  Seil.  22-  Decret.  de  obfer.  &  evit.  in  facrif.  MiiT. 
Decernit  fanfta  Synodus,  ut  Ordinarii  locorum  Epifcopi  ea  oin- 
nia  prohibere,  atque  è  medio  tollere  fedulo  curent  ac  teneantur 
quæavaritia,  ldoloruin  fervitus,  induxit.  .  .  .  cujusvis  generis 
niercedum  conditiones,  paéta,  &  quidquid  pro  Miffis  noviscele- 
brandis  datur;  nec  non  importunas  atque  illiberales  eleemofyna- 
rum  exattiones  potiùs,  quàm  poftulationes ,  aliaque  hujusmodi, 
quæ  à  Simoniaca  labe,  vel  certè  à  turpi  quæftu  non  longèabfunt, 
omnino  prohibeant. 

( g )  Galat.  5.  20. 

(b)  2.  2.  q.  94.  art.  3.  in  corp. 

*  (i)  In  Sum.  V.  Idolatria. 

(fe)  Lib.  cit. c.  26.  Exemplo  ( dit-il )  ploratorum  &  ploratricum 
Longobardorum,  in  exequiis  mortuorum  ad  flendum  &  plangen- 
dum  folo  pretio  conduiftorum.  Quibus  funt  fimiles  quidam  in 
Ecclefia  plallentes  &  pro  pretio  cantantes.  Quorumque  vis 

Onummi,  numtni ,  vobis  bunc  prttjlat  lomern. 
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Chantre.  Si  cela  ett:  ainfi,  comme  on  n’en  peut  pas 
douter,  il  ett  à  craindre  qu’il  n’y  ait  dans  l’Eglifè  un 
nombre  infini  d’idolâtres. 

II.  Du  tems  de  ce  même  Auteur,  il  y  avoit  une 
autre  efpéce  de  fuperftition  facrilége  au  fujet  des 
Mettes  que  les  Prêtres  difoient  pour  de  l’argent.  Les 
uns  en  difoient  deux  par  jour ,  afin  de  gagner  davan¬ 
tage;  les  autres  n’ofant  pas  commettre  un  facrilége  fi 
groflier,  en  difoient  à  deux,  à  trois,  &  à  plulieurs 
faces,  afin  d  avoir  plufieurs  oblations;  &  li  on  ne 
faifoit  point  d’oblation  à  la  première  face,  ils  prenoient 
une  féconde ,  une  troifiéme,  une  quatrième  face  ,jufir 
qu  à  ce  qu  enfin  on  eut  fait  une  oblation ,  ce  qui  étoit 
la  chofe  du  monde  la  plus  infâme.  (/)  Et  en  cela  ils 
étoient  femblables  à  ces  miferables  chanteurs  dechan- 
^s»  qui,  quand  ils  voyent  que  celle  qu’ils  chantent 
n’eft  pas  agréable  à  leurs  auditeurs  en  chantent  une 
autre,  &  quand  elle  ne  plaît  pas  davantage,  en  chan¬ 
tent  une  troifiéme. 

III.  En  Grece  les  Prêtres,  qui  ont  reçu  la  rétri- 
bution  dune  Mefle,  ne  font  nul  fcrupule  de  prendre 
de  l’argent  de  plufieurs  perfonnes  pour  la  même  Mette: 
&,ils  croyent  le  pouvoir  faire  en  confcience,  parce 
qu  aux  hotties ,  ou  particules  qu’ils  confièrent  à  cette 
Mette,  ils  ajoutent  autant  de  particules  qu’il  y  a  de 
perfonnes  de  qui  ils  ont  reçu  de  l’argent.  Pour  bien 
entendre  cette  pratique,  il  faut  obferver  que  dansl’E- 
glife  Grecque  le  peuple  préfente  quelquefois  un  pain 
&  quelquefois  plufieurs  pains  pour  la  Liturgie.  On 
les  met  fur  le  petit  Autel  de  propojïtion ,  &  quand  il  y 
en  a  plufieurs,  le  Prêtre  prend  la  plus  grande  particule 
du  premier ,  la  fécondé  du  fécond,  la  troifiéme  du 
troifiéme,  &  ainfi  du  rette.  Il  confacre  la  première 
particule  a  l’honneur  du  Fils  de  Dieu,  la  fécondé  à 

honneur  de  la  fainte  Vierge,  la  troifiéme  à  la  mémoi- 
re  de  faint  Jean-Baptifte,  la  quatrième  à  la  mémoire 
des  Apôtres;  les  autres  à  J  honneur  des  autres  Saints 
&  fur  tout  du  Saint  dont  on  célébré  ce  jour-là  la  fête* 
une  autre  en  mémoire  des  vivans,  &  une  derniereen 
mémoire  des  morts.  Après  la  confécration ,  on  dittri- 
bue  ces  particules  aux  communians.  Quand  on  ne 
préfente  qu  un  feul  pain ,  on  en  tire  toutes  ces  parti¬ 
cules.  Cela  fe  fait ,  au  fentiment  d’Arcudius  (m)  & 
du  Père  Goar  («) ,  pour  marquer  les  diverfes  fins  du 
facnfice,  &  les  divers  membres  du  corps  myttique  de 
Jefus-Chrift.  1 

Outre  toutes  ces  particules  ordinaires,  les  Prêtres 
Grecs,  pour  colorer  leur  cupidité,  en  confacrent  non 
feulement  une  pour  celui  qui  leur  a  demandé  la  Mette 
mais  tout  autant  qu’il  y  a  de  perfonnes  qui  leur  ont 
donné  de  l’argent  pour  avoir  part  au  fruit  de  cette 
Mette.  Cet  abus  (félon  le  témoignage  d’Arcudius  (0)  ) 
s’eft  introduit  dans  l’Eglife  d’Orient  par  l’ignorance 
des  Prêtres ,  qui  voyant  dans  les  rubriques  de  leurs 
Euchoioges,  qu’en  prenant  les  particules  qu’ils  detti- 
nent  pour  être  confacrées  en  mémoire  des  vivans  & 
des  morts,  ils  doivent  faire  mémoire  en  particulier 
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Imô  quibus  pecuniæ,  difeiplina,  nummus,  Deus;  qui  Idolola- 
træ  funt,  nummum  potiùs  adorantes,  quàm  Deuin  ,  non  aiiàs 
Deo  cantaturi,  nifi  propter  nutninum. 

(/)  L.  cit.  c.  27.  Quidem  ( dit-il )  Miflam  in  die  intégré  dupli- 
faciunt  &  duplicant,  alii  verô  pras  pudore  &  Jivore  non  audentes 
duasintegrare,  unam  duplifaciunt,  trifaciunt  &  multifaciunt  id 
eft  ,  multarum  facierum  célébrant.  Quid  turpius  quàm  fi  ad  pri- 
mam  faciem  &  primuin  Introïtum  non  offertur,  aJiam  aflumere 
faciem,  imô  tertiam  &  quartam  ut  offeratur?Hi  fimiles  funt  can- 
tantibus  fabulas  &  gefta:  qui  videntes  cantilenam  de  Landerico 
non  placere  auditoribus,  ftatim  incipiunt  de  NarciJTo  cantare- 
quèd  fi  nec  placuerit,  cantant  de  alio. 

(m)  L.  3.  de  Concord.  &c.  c.  9. 

(»i)  Notis  ad  S.  Jo.  Chryfoft.  Midi  n.  41. 

(0)  L.  3.  cit.  c.  j 8.  Hic  vivorum  &  mortuorum  quorum  vulc 
nominatim  memôriam  agit.  Abufus  ifte  ( dit-il )  in  Eccleiiam  Græ- 
corum  irrepfit  ob  imperitiam  Sacerdotum,  qui  cum  in  rubricis 
videant  ptr  particulas ,  memorias  efle  facieridas  vivorum  &  mor¬ 
tuorum,  quorum  ipfi  voluerint;  putant  ita  eflè  femper  facitn- 

dum,  etiam  quando  pecuniam  accipiunt,  ut  habeant  facrum  pro 
aliis, 

Qq 
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des  vivans  &  des  morts  pourlefquels  ilsdifentlaMeffe, 
s’imaginent  qu’il  leur  efl  toujours  permis  d’en  ufer  de 
la  forte,  lors  même  qu’ils  prennent  de  l’argent  pour 
dire  la  Melle  pour  d’autres  perfonnes.  Mais  en  cela 
(dit-il  encore  (a))  ils  pèchent  mortellement,  parce 
qu’en  faifant  l’application  de  la  valeur  de  leur  Melle, 
par  le  moyen  de  ces  particules ,  à  tous  ceux  qui  leur 
donnent  des  rétributions,  ils  fruflrent  ceux  de  qui  ils 
prennent  de  l’argent  de  la  fatisfaélion  &  du  fruit  qu’ils 
efpérent  du  Sacrifice,  en  vertu  des  grâces  qu’il  pro¬ 
duit.  Et  ainfi  il  fait  confiller  tout  leur  crime ,  en  ce 
qu’ils  tirent  plufieurs  rétributions  d’une  même  Melle: 
Mais  je  croi  qu’on  le  peut  aulïi  faire  confiller  en  ce 
qu’ils  prennent  plus  de  particules  qu’il  ne  leur  efl  or¬ 
donné  d’en  prendre,  qu’ils  les  confacrenr  &  qu’ils  les 
appliquent  a  tous  ceux  de  qui  ils  ont  reçu  de  l’argent. 
Cette  pratique  n’étant  autorifée  ni  par  les  Prélats  de 
leur  Eglife,  ni  par  leurs  livres  Eccléfialliques ,  elle  eft 
affurément  une  fuperllition  du  faux  culte,  du  culte 
fuperflu ,  de  la  vaine  obfervance  &  de  l’obfervance 
des  choies  facrées. 

IV.  La  pratique  de  recevoir  plufieurs  rétributions 
d’une  même  MelTe  ayant  l’avarice  pour  motif,  pour- 
roit  bien  aulïi  être  une  fuperllition  de  l’idolâtrie.  Car 
c’eft  un  fentiment  alfez  commun  parmi  les  Cafuilles  de 
ces  derniers  tems ,  qu’un  Prêtre  ne  peut  pas  recevoir 
plufieurs  rétributions  d’une  même  MelTe;  &  la  Con¬ 
grégation  des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de 
Trente  s’efl  expliquée  fort  nettement  là-deflus  dans 
un  Décret  du  21.  Juin  1625.  qui  eft  rapportée  tout 
au  long  par  le  P.  Eloi  de  la  BalTée  \b) ,  &  dans  les 
Déclarations  de  ce  Décret. 

Ce  fentiment  néanmoins  n’étoit  pas  celui  de  quel¬ 
ques  Conciles  qui  ont  été  tenus ,  &  de  quelques  Au- 
teurs  Eccléfialliques  qui  ont  écrit  depuis  le  huitième 
fiécle,  c’efl-à-dire ,  depuis  le  tems  qu’on  a  commencé 
de  dire  des  Méfiés  pour  de  l’argent. 

Le  Concile  de  Rome  (c),  fous  Eugène  II.  en  837. 
permet  aux  Prêtres  de  recevoir  pour  leurs  MelTes  les 
rétributions  de  tous  ceux  qui  leur  en  voudront  don- 


(a)  Ibid.  Unde  monendi  funt  Græcorum  Presbyteri,  qui  ac¬ 
cepte»  pretio  pro  habendo  facro,  aliis  quoque  per  particulas  eum- 
dem  valorem  peculianter  applicanr.  Peccant  enim  mortaliter, 
quia  defraudant  offerentes  eleemofynas  fua  fatisfadione  &  frudu 
ex  opéré  operato. 

(fi)  In  Florib.  totius  Tbeol.  pradi.  V.  Midi  vit.  pag.  609.  & 
feqq.  Deinde  ( dit-elle )  ubi  pro  pluribus  Miffis  etiaui  ejusdemqua- 
litatis,  celebrandis,  plura  ftipendia  quantumeumque  incongrua  & 
exigua,  five  ab  una,  five  à  pluribus  perfonis,  collata  fuerunt, 
aut  conferentur  in  futurum  Sacerdotibus ,  Ecclefiis,  Capitulis, 
Collegiis ,  Hofpitalibus ,  Societatibus,  Monafteriis,  Conventibus, 
Congregationibus ,  domibus,  ac  locis  piis  quibuscumque ,  tain 
Sæcularibus ,  quàin  Regularibus,  facra  Congregatio  fub  attefta- 
tione  divini  judicii  mandat  ac  præcipit,  ut  abfolutè  tôt  Miffæ  ce- 
lebrentur,  quot  ad  rationem  attributs  eleemofynæ  præfcriptæ  fue- 
rint;  ita  ut  alioquin  ii  ad  quos  pertinet.fuæ  obligationinon  fatis- 
faciant,  quinimô  graviter  peccent,  &  ad  reftitutionem  teneantur. 
Id  verô  deinceps  obfervetur  exadiùs.  Sacra  Congregatio  eadein 
autoritate  revocat  privilégia  &  indulta  omnia  .quibus  vis  perfonis, 
Ecclefiis,  ac  locis  piis,  tam  fæcularibus,  quàm  Regularibus  eu. 
juscumque  Ordinis,  Congregationibus  &inftituti,quamcumqueob 
caufam  concéda ,  quibus  indulgetur,  ut  certarum  MifTarum,  vel 
Anniverfariorum  celebratione,  aut  aliquibus  colledis,  feuoratio- 
nibus,plurium  Mifiarum  oneribus  in  futurum  fufeipiendis  fatisfiat. 

Et  s  étant  propofé  cette  quejlion  dans  les  Déclarations  de  ce  Dé¬ 
cret,  Quæritur  quarto,  an  Sacerdotes,  qui  tenentur  Miffas  cele- 
brare  ratione  Beneficii,  feu  Capellæ,  legati,  aut  falarii,  poflint 
etiam  manualem  eleemofynam ,  pro  Miffis  votivis ,  autdefundo- 
rum  recipere,  &  unico  Miffæ  Sacrificio  utrique  oneri  fatisface- 
re?  elle  y  répond  en  cette  maniéré:  Ad  quartum,  Sacerdotes  qui¬ 
bus  diebus  tenentur  Miffas  celebrare,  ratione  Beneficii,  feu  Capel¬ 
læ,  legati,  aut  falarii,  fi  eleemofynas  pro  aliis  etiam  Miffis  cele- 
brandis  fufeeperint,  non  poffe  eadem  Miffa  utrique  obligationi  fa- 
tisfacere. 

00  C.17.  Presbyteri  (ce  fontfes  propres  paroles)  nulliusblandian- 
tur ,  aut  fuadeantur  fennonibus,  ut  non  omnium  ad  fe  concur- 
rentium  in 1  quibuslibet  facris  locis  oblationes  ad  Mifiarum  folemni- 
tates  recipiant.  Quia  cum  mediatores  Dei  hominumque  exiftant, 
in  exercendis  votis,  relaxandifque  peccatis  largiffimam  debentora- 
tionein  peragere.  Si  quis  autem  contra  bæc  temerator  exftiterit, 
aut  definat,  aut  Dodoris  proprii  conftringatur  fententiâ.  Re- 
demptor  enim  nofier,  cùm  fit  omnipotens,  immerifæque  mife- 
ricordiæ  plenus ,  gratorum  populorum  vota  non  recipit  oc  vincula 
peccatoruin  unatenus  non  refolvit? 


ner ,  parce  (dit-il)  qu’étant  médiateurs  entre  Dieu  & 
les  hommes,  leurs  prières  doivent  être  extrêmement 
étendues  pour  les  befoins  &  pour  la  rémilïion  des  pé¬ 
chés  des  fidèles. 

Un  autre  Concile  de  Rome  fous  Léon  IV.  en  853. 
leur  permet  la  même  chofe  en  mêmes  termes. 

Walafride  le  Loûcbe ,  Abbé  de  Richenaw,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  ces  deux  Conciles,  allure  ( d )  que 
c’efl  une  erreur  grofliére ,  &  une  folle  opinion ,  de 
croire  qu’on  ne  puifle  pas  fatisfaire  à  plufieurs  inten¬ 
tions  par  une  même  Mefle,  ni  offrir  tout  à  la  fois  le 
Sacrifice  pour  les  vivans  &  pour  les  morts,  &  que  ce¬ 
la  ne  peut  venir  que  d’une  foi  imparfaite.  Ses  paro¬ 
les  font  confidérables  ,*  je  les  cite  dans  toute  leur  éten¬ 
due:  d’où  il  eft  clair ,  qu’il  laifle  à  la  volonté  &  à  la 
dévotion  de  chaque  Prêtre ,  de  dire  la  Mefle  pour  une 
feule,  ou  pour  plufieurs  intentions ,  &  d’en  recevoir 
une,  ou  plufieurs  rétributions,  ce  qui  efl  aflTez  con¬ 
forme  à  ce  que  nous  lifons  dans  le  Canon  Non  médio¬ 
crité)-  ,  (e)  qu’un  Pfeaume,  ou  une  MefTe  n’ont  pas 
moins  de  vertu  quand  on  les  dit  pour  toutes  les  âmes 
du  Purgatoire,  que  quand  on  les  dit  pour  chacune  en 
particulier  ,  &  à  ce  que  dit  Gerfon(/),  qu’en  don¬ 
nant  du  bien  aux  Eglifes,  on  mérite  autant  en  fe  re¬ 
commandant  en  général  à  leurs  prières,  qu’en  les  char¬ 
geant  d’offices  &  de  fuffrages  particuliers. 

Arnou,  Evêque  de  Lizieux  (g),  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup  la  penfée  de  Walafride  le  Louche ,  lorf- 
quecrivant  à  Arnaud  ,  Abbé  de  Bonneval ,  ou  de 
Bonnevaux,  il  lui  dit.  ,,  On  ne  fauroit  rien  offrir 
„  de  plus  précieux  que  le  Sacrifice  du  corps  &  du 
„  fang  de  Jefus-Chrift ,  rien  de  plus  efficace,  rien 
,,  de  plus  utile  à  celui  qui  l’offre  &  à  celui  pour  qui 
„  il  efl  offert,  fi  l’indignité  des  perfonnes  ne  le  rend 
>y  inutile.  Il  faut  que  celui  qui  l’offre ,  ait  les  mains 
„  pures,  de  crainte  que  ce  qui  efl  ineflimable,  & 
„  très- digne  de  toute  forte  de  refpeél  ne  devienne 
,,  vil  &  méprifable.  Il  faut  que  celui  pour  qui  il  efl 
„  offert  en  connoiffe  le  mérite  par  la  foi ,  qu’il  l’aime 
„  d’une  charité  parfaite,  qu’il  le  défire  avec  ardeur, 
,,  &  qu’il  efpére  que  par  fon  moyen  Dieu  lui  fera  mi- 
„  fericorde.  Ainfi  &  celui  qui  l’offre  &  celui  pour 
,,  qui  il  efl  offert  y  trouvent  leur  avantage  en  ce 
„  que  le  Prêtre  l’offrant  pour  les  autres ,  l’offre  aufïi 
,,  pour  foi-même.  O  que  ce  bien-fait  efl  grand  & 
„  admirable,  qui  fert  &  à  celui  qui  le  reçoit,  &  à 
„  celui  qui  le  donne.  Car  quelque  étendue  que  foie 
„  la  charité  du  Prêtre  à  l’égard  de  certaines  perfon* 
„  nés,  ce  divin  Sacrifice  demeure  tout  entier  pour 
„  tous  en  particulier:  il  efl  communiqué  à  plufieurs 
,,  fans  que  fa  vertu  foit  diminuée  pour  chacun  en  par- 
„  ticulier  ,  &  différentes  perfonnes  y  participent, 
„  fans  qu’il  fouffre  aucune  diminution. 

C’efl 

(O  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  22.  poft  med.  Sed  &  in  hoc  error 
non  niodicus  videtur,  quôd  quidam  fe  non  pofie  aliter  plenam 
commemorationem  eoruin  facere,  pro  quibus  offerunt,  nifi  fin- 
gulas  oblationes  pro  fingulis  offerant;  vel  pro  vivis  &  defundis 
non  fimul  æfiimant  iminolandum,  cùm  verè  feiamus  unum  pro 
omnibus  mortuum,  &  unum  panem  effe  &  fanguinem  quein 
univerfalis  Ecclefia  offert.  Quod  fi  cui  placée  pro  fingulis  fingula- 
tim  offerre ,  pro  folius  devotionis  amplitude,  &  orationum  au- 
gendarum  deledatione  idfaciat,  non  autem  pro  ftulta  opinione 
qua  putet  unum  Dei  Sacramentum  non  efl'e  generale  medica- 
mentum.  Quodammodo  enim  in  fide  itnperfedus  eft ,  qui  putat- 
Dominum  non  difeernere,  quando  una  petitione  pro  multis  ro- 
gatur  quid  cui  fit  neceffe:  vel  faftidire  eum  æftimat,  cum  eadem 
oblatio  nunc  pro  uno,  nunc  pro  alio  exibetur. 

(e)  De  confecrat.  dift.  5.  Dum  pro  cundis  animabus  Pfalmus, 
vel  Miffa  dicitur,  nihil  minus  quàm  fi  pro  una  qualibet  ipfarum 
diceretur  accipitur.  r 

(/)  Opufc.  de  folicitud.  Ecclef.  ad  FF.  Cæleftinos,  part.  17. 
Sollicitudo  pia  conferentis  temporalia  poteft  in  fua  generalitate 
fuffragia  requirere;  &  fub  hac  intentione  fola  ftando,  non  minus* 
merebitur  fæpe  apud  Deum,  quàm  particulariùs  exigendo. 

C S )  Epiù*  38.  Magnum  fane  prædicandumque  beneficium , 
quod  erogatum  alii  proluit,  ipfumque  nihilominus  adjuvat  ero- 
gantem.  Quoscumque  enim  Sacerdos  effufa  caritatis  latitudine 
compledatur  ,  totum  fimul  omnium ,  toturn  uniuscujusque  eft 
figillatim,  nec  integritatem  dividit  communicatio  plurium  ,  nec 
foliditatem  minuit  participatio  diverforum. 
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C’eft  auffi  ce  que  nous  inférons  du  fentiment  des 
Théologiens  qui  regardent  le  Sacrifice  de  l’Autel  com¬ 
me  un  grand  myftére,  un  myftére  ineftimable,  au- 
deflus  de  toute  intelligence  ,  de  toute  dignité ,  un 
myftére  qui  renferme  en  foi  le  falut  de  tout  le  monde, 
la  rançon  de  tous  les  hommes ,  qui  eft  d’un  prix  fans 
prix,  d’un  prix  qui  ne  peut  être  apprécié,  pour  ufer 
des  termes  de  Pierre  de  Blois  (a).  Car  ce  facrifice 
étant  le  même  que  celui  de  la  Croix,  puifque  c’eft  le 
Fils  de  Dieu  qui  y  eft  offert,  &  qui  en  eft  le  princi¬ 
pal  miniftre,  comme  dans  la  Croix,  on  ne  peut  pas 
douter  qu’il  ne  foit  d’une  vertu  ,  d’une  dignité  & 
d’une  valeur  infinie,  &  par  conféquent  qu’il  ne  puiffe 
être  offert  au  Père  Eternel  pour  plufieurs  perfonnes 
tout  enfemble,  &  être  auffi  avantageux  pour  toutes 
en  général ,  que  s’il  n’étoit  offert  que  pour  une  feule 
en  particulier.  C’eft  ce  qui  fait  dire  au  Cardinal  Ca- 
jetan  (b) ,  conformement  à  la  doêlrine  de  faint  Tho¬ 
mas,  qu’une  Meffe  dite  à  l’intention  d’un  particulier 
ne  perd  rien  de  fa  vertu  &  de  fon  efficace,  quoiqu’el¬ 
le  foit  dite  à  l’intention  de  plufieurs  perfonnes.  Le  fo- 
leil  ne  perd  rien  de  fa  force ,  quoi  qu’il  échauffe  tou¬ 
te  la  terre;  &  le  Batême  conféré  à  200.  à  2000.  per¬ 
fonnes  ne  laiffe  pas  de  produire  fon  effet  tout  entier 
en  chacune  de  ces  perfonnes  en  particulier.  Ce  même 
Cardinal  ne  s’explique  pas  d’une  autre  maniéré  (c)  dans 
un  de  fes  Opufcules.  Melchior  Canus  (d) ,  Evêque 
de  Canarie ,  parle  dans  le  même  efprit.  Il  rapporte  ( e ) 
enfuite  quelques  abfurdités  qui  s’enfuivent  de  l’opinion 
de  ceux  qui  nient  que  la  valeur  du  Sacrifice  de  l’Au¬ 
tel  foit  infinie,  &  il  conclut,  qu’un  Prêtre  peut  tirer 
autant  de  rétribution  d’une  Meffe  qu’il  en  a  befoin 
pour  fubfifter  honnêtement. 

Comme  ce  fentiment  pour  conduire  à  des  inconve- 

00  Epift.  123.  Magnum  hoc  eft  Sacramentum,  fupra  omnem 
æftimationem ,  fupra  omnem  intelligentiam,  fupra  omnem  emi- 
nentiam,  in  quo  folus  eft  mundi,  prætium  fæculi,  pretium  fine 
pretio ,  pretium  impretiabile. 

(b)  In  3.  part.  S.  Tho.  q.  89.  art.  5.  Una  Miffa  non  perdit  vim 
fatisfaétionis  fuæ  pro  primo  offerente,  ex  hoc  quod  pro  fecundo, 
tertio,  quarto,  quinto  &c.  offerrur:  ficut  quantitas  devotionis 
unius  nihii  toliit  de  quantitate  devotionis  alterius.  Unde  arguen- 
di  inftruendique  fimul  funt  homines  ignoranter  petentes.vel  exi- 
gentes  pro  fua  eleemofyna ,  totam  fibi  Miflam  dari,  aut  fuo  de. 
funtto.  Nihii  enim  minus  ipfe  habebit,  fi  mille  alii  pétant  ean- 
dem  Miflam  pro  feipfis  &  aliis  defunétis,  quam  fi  pro  ipfo  folo 
celebrari  dicatur  :  imô  ex  hujusmodi  indevotione  fie  petentis, 
damnum  videtur  incurrere,  quod  minus  fibi  proderit. 

(c)  To.  2.  Traét.  3.  de  MiflT.  célébrât,  q.  1.  c.  2.  Virtus  Chrifti 
( dit-il )  eft  infinita  ,  quia  eft  virtus  Jefu  Chrifti  in  feipfo.  Infinitum 
autem  poteft  quibuscumque  applicari  &  ab  eis  participai  absque 
ullo  fingulorum  damno.  Si  confideretur  hoc  Sacrificium  fccun- 
dum  opus  operatum  abfolutè,  fie  eft  immolatio  Jefu  Chrifti  ita 
quôdres  oblata  eft  Jefus  Chriftus,  &  quantitas  hujus  facrificii  eft 
infinité.  Unde  effeétus  ejus  infinitus  eft,  ficut  &  Paflionis  Chrif¬ 
ti;  eft  enim  Deo  acceptius,  quàm  fint  exofi  omnes  peccatores. 
Enfuite  de  quoi  il  conclut:  Poteft  igitur  fine  cujusquam  detrimento 
pro  infinitis  Sacrificium  hoc  offerri,  &  fatisfacere  juxta  fingulo¬ 
rum  devotioncs. 

{d)  Lib.  12.  de  loc.  Theolog.  c.  13.  ad  10.  argument.  Vocari 
in  dubium  non  debet  quin  valor  Miflæ,  ratione  quadantenus  in¬ 
finitus  lit,  hoc  eft  ,  ad  fufiieientiam,  non  ad  efficientiam.  Nam 
ficut  Dei  virtus  &  potentia  fufîïciens  eft  quidein  ut  infinitum  ef- 
feétum  edat,  quoniam  infinita  ipfa  eft,  fed  femper  tamen  edit 
finitum,  quia  infinitum  capere  res  creata  non  poteft;  fie  Chrifti 
fanguis,  ubicumque  reperiatur,  five  in  Cruce,  five  in  Altari,  in- 
finitii  pretii  eft,  quia  idoneus  ut  pro  infinitis,  fi  effent,  hoinini- 
bus  fatisfaceret.  Sed  quoniam  funt  finiti  femper,  effeétus  fetn- 
per  finitus  eft,  quamvis  pretium  fanguinis  nullo  fine  circumfcri- 
ptum  fit. 

(e)  Eadem  hoftia  (dit-il)  in  cruce ,  atque  in  Altari  eft  :  tametfi 
ibi  patens,  hic  in  Myfterio  abfcondita.  Nec  Sacerdos  tamen  la- 
boris  fui  mercedem  quamlibet  accipere  à  multls  pro  Miffa  una  po¬ 
teft,  fed  quæ  fatis  erit  ut  de  Altari  ad  fobrietatem  coinedat.  Non 
enim  fanguinis  Chrifti  fiuétum,  meritumque  vendit,  fed  opéras 
fuas  minilteriumque  locat.  Quo  circa  nihii  omnino  plus  à  pluri- 
bus  vendicare  poteft,  ac  fi  minor  effet  utilitas  pluribus  quàm  in 
uno.  Ornnis  autem  opinio  in  hoc  confentiat  neceffe  eft ,  Sacer- 
dotem,  five  pro  paucis,  five  pro  multis  celebret  ,  cibum  vitæ 
neceffarium  expetere  fuo  jure  poffe.  Quem  fi  unus  non  dederit , 
nulli  facit  injuriam,  fi  expetierità  pluribus.  Quin  injurius  es  tu, 
fi  cogas  Sacerdotem,  ut  folùm  pro  te  hoftiam  præbeat,  nifi  tu  il- 
li  præbeas  cibum.  Qui  quantas,  qualisque  fit  homini  neceffarius, 

{•rudentia  magis  quàm  Theologia  dijudicat.  Uno  in  tempore  & 
ocononfeds  erat  argenteus  nummus,  alio  forfitan  plus  nimio  erit. 
(T out  ce  raifonnement  eft  fort  bon ,  mais  le  mal  eft  qu’on  en  abufe.) 
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niens  qu’il  ne  feroit  pas  bien  difficile  de  marquer,  s’ils 
faifoient  à  mon  fujet,je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
à  l’éclaircir.  Il  me  fuffit  d’avoir  obfervé  qu’on  n’étoic 
pas  autrefois  fi  délicat  fur  les  rétributions  des  Meffes 
qu’on  l’eft  devenu  dans  ces  dernières  tems,  &  qu’au- 
trefois  on  n’auroit  pas  accufé  d’idolâtrie  ceux  qu’on  en 
accuferoit  aujourd’hui,  s’ils  étoient  dans  la  même  pra¬ 
tique. 

V.  Une  autre  efpéce  d’idolâtrie  qui  fe  commet  à 
foccafion  des  Meffes  qui  fe  difent  pour  de  l’argent, 
c’eff  de  fe  charger  de  Meffes  à  un  certain  prix ,  &  de 
les  faire  dire,  pour  s’en  décharger  à  un  moindre  prix* 
Il  y  a  des  Prêtres ,  Séculiers ,  &  Réguliers ,  des  Com¬ 
munautés  Eccléfiafliques ,  Séculières  &  Régulières , 

6  des  Chapitres  même  des  Eglifes,  foit  Cathédrales, 
foit  Collégiales ,  qui ,  quoique  riches  &  accommo¬ 
dées,  prennent  dix,  douze,  quinze,  vingt,  &  tren¬ 
te  fols  pour  chaque  Meffe,  &  qui  ne  pouvant  pas  ac¬ 
quitter  toutes  celles  dont  ils  font  chargés ,  n’en  don¬ 
nent  que  huit  ou  dix  fols  à  ceux  qui  les  difent  dans 
leurs  Eglifes ,  ou  les  font  dire  ailleurs  à  cinq ,  à  lix 
ou  à  huit  fols,  retenant  le  refte,  ou  pour  eux,  ou 
pour  l’entretien  de  leurs  Eglifes ,  ou  de  leurs  Sacri¬ 
fices  ,  ou  pour  le  pain ,  le  vin ,  le  luminaire  &  les  or- 
nemens  qu’ils  fourniffent  pour  les  dire.  Un  tel  profit 
eft  appellé  (/)  darnnable  par  la  Congrégation  des  Car¬ 
dinaux  du  Concile,  &  elle  le  condamne  pofitivement 
par  le  Décret  qu’on  vient  de  citer. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Miniftres 
de  la  fainte  Meffe ,  c’elt- à-dire ,  ceux  qui 
la  difent,  &  ceux  qui  la  fervent. 

Un  feul  Miniftre  fuffit  au  Prêtre  qui  dit  la 
Meffe  ;  mais  il  en  faut  nêceffairement  un , 
quoique  la  Glofe  du  Canon  hoc  quoque  fem- 
ble  dire  que  cela  fe  peut  faire  en  cas  de 
néceffiité .  Les  filles  £3?  les  femmes  ne  fau - 
roient  répondre  à  la  Meffe.  Ce  qu'on  doit 
dire  des  Religieufes  qui  y  répondent .  Un 
Prêtre  ejl  Superftitieux  qui  dit  la  Meffe 
J  ans  eau ,  £3?  fans  feu ,  avec  du  pain  levé 
£5?  un  vafe  de  bois.  On  eft  coupable  de 
plufieurs  Superftitions  quand  on  dit  la  Mcf- 
fe  fans  être  Prêtre.  Peines  ordonnées  par 
les  Papes  contre  les  faux  -Prêtres.  Cer¬ 
tains  Hérétiques  Efpagnols  ont  cru  que  les 
Laïques  pouv oient  confacrer  le  corps  de 
Jefus- Chrift  à  leur  table  avec  le  pain  qu'ils 
y  mangeoient.  Faire  mine  de  dire  la  Meffe , 
£3?  rï  avoir  pas  intention  de  la  dire ,  c'èjl 
fe  rendre  coupable  de  plufieurs  crimes  £3? 
de  plufieurs  Jacrileges.  Ceft  Superftition 
d'avoir  chez  foi  des  Prêtres  pour  dire  la 
Meffe ,  £5?  de  s'en  fervir  pour  des  minifté- 
res  indignes  de  leur  profeffion.  Les  Prê¬ 
tres  £3?  les  autres  Eccléfiafliques  peuvent 

fai - 

(/)  Apud  Baffaum,  loco  cit.  pag.  110.  Omne  damnabile  Ju- 
crum  (dit-elle)  ab  Ecclefia  removere  volens,  prohibet  Sacerdoti, 
qui  Miflam  fufeepit  celebrandam  cum  certa  eleemofyna ,  ne  eam- 
dem  Miflam  alteri,  parte  ejusdem  eleetnofynæ  fibi  retentà,  cele¬ 
brandam  committat.  En  répondant  à  la  quejlion  qui  lui  fut  J/ropofée 
fur  ce  fujet  :  An  Sacerdotes  quibus  aliquando  offertur  eleemofyna 
major  folita  pro  celebratione  Miflæ,  debeant  dare  eandem  inte- 
gram  eleemofynam  iis  quibus  Miffas  celebrandas  committunt:  an 
verô  fatis  fit  ut  dent  celebrantibus  eleemofynam  confuetam?  Elle 
répond:  Debere  abfolutè  integram  eleemofynam  tribuere  Sacerdo¬ 
ti  celebranti ,  nec  ullam  iliius  partem  fibi  retinere  poffe.  Ibid, 
n.  <5ia.  &  013. 
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faire  la  cuifine ,  écurer  £5?  favir  la  vaif- 
feüe  Çfc.  fans  avilir  leur  caraiïére.  Ce 
pourroit  être  me  Superflition  à  un  Prêtre 
de  dormir  à  P  Autel ,  avants  ou  après  la 
confécration ,  £5?  de  donner  lieu  par  là  aux 
rat  s  ^  ou  aux  Jouris ,  d'emporter  l'hoflie . 

ON  appelle  communément  Minières  de  la  fainte 
Méfié,  non  feulement  le  Prêtre  qui  y  confacre 
feul  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift,  mais  aufli  le 
Diacre ,  le  Soûdiacre  &  tous  ceux  qui  fervent  à  l’Au¬ 
tel  ,  quoi  qu’à  proprement  parler  ils  ne  foient  que  les 
Minières  du  Prêtre.  Examinons  les  Superftitions  qui 
les  concernent. 

I.  Autrefois  un  Prêtre  ne  pouvoit  pas  dire  la  Mefle , 
qu’il  n’eût  deux  perfonnes  qui  la  lui  répondiflent.  Le 
Canon  hoc  quoque  y  eft  exprès  (a).  Mais  aujour¬ 
d’hui  un  feul  Miniftre  fuffit,  &  il  y  a  long-tems  que 
cette  coutume  eft  autoriféepar  l’Eglife,  en  forte  néan¬ 
moins  qu’il  en  faut  un  par  néceflité,  fans  quoi  S.  Tho¬ 
mas  ( b ),  Dominique  Soto  (c).  &  tous  les  autres 
Théologiens  eftiment  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Prê¬ 
tres  de  dire  la  Méfié.  Aufli  cela  leur  eft-il  expreffe- 
ment  défendu  par  plufieurs  Conciles.  Celui  de 
Mayence  ( d ),  en  813.  dit.  ce  que  je  cite  ,  &  le  mê¬ 
me  réglement  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  (e). 

Le  fixiéme  Concile  de  Paris  (/),  en  829.  veut  que 
l’on  châtie  félon  la  rigueur  des  Canons  les  Prêtres  qui 
difent  la  Méfié  tous  feuls  &  fans  Miniftres ,  &  il  allu¬ 
re  que  cet  ufage  eft  contraire  à  l’autorité  Apoftolique 
&  Lccléfiaftique ,  &  qu’il  deshonore  en  quelque  fa¬ 
çon  un  fi  grand  myftére. 

Le  Concile  de  Bafle  (g),  en  1435.  met  cette  prati¬ 
que  au  rang  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  la  cé¬ 
lébration  des  faints  myftéres,  &  il  ordonne  aux  Supé¬ 
rieurs  des  Prêtres  qui  la  gardent ,  de  les  en  châtier 
comme  ils  le  méritent.  Cependant  la  Glofe  du  Canon 
hoc  quoque  croit  qu’on  le  pourroit  faire  (à)  licitement 
faute  de  Miniftre  :  Mais  Dominique  Soto  ( i )  dit  qu’il 
lui  faudroit  pour  cela  une  difpenfe.  La  queftion  eft  de 
favoir  fi  on  la  lui  accorderoit. 

II.  11  faut  que  le  Miniftre  qui  fert  à  la  Méfié  foit 
de  même  fexe  que  le  Prêtre  qui  la  dit ,  &  par  confé- 
quent  que  ce  ne  foit  ni  une  fille,  ni  une  femme.  Le 
Concile  de  Nantes  ( k ) ,  dont  on  ne  fait  pas  bien  le 
tems ,  l’ordonne  ainli ,  conformement  aux  anciens  Ca¬ 
nons  ,  &  fes  paroles  fe  trouvent  au  Chapitre  lnhiben - 
dum  Q) ,  dans  les  Décrétales.  C’eft  aufli  ce  que  fait 
le  Pape  Gélafe  dans  fes  Décrets  (m) ,  au  rapport  du 


(a)  De  confecrat.  dift.  i.  Hoc  quoque  ftatutum  eft  ( dit-il )  ut 
nullus  Presbyterorum  Miflarum  folemnia  celebrare  præfumat ,  nifi 
duobus  præfentibus,  fibiquerefpondentibus ,  ipfe  tertius  habeatur. 

(b)  3.  p.  q.  83.  art.  5.  ad  12. 

(c)  In  4.  dift.  13.  q.  2.  art.  5.  ad  2. 

(d)  Can.  43.  Nullus  Presbyter,  ut  hobis  videtur,  folusMiflam 
cantare  valet  reftè.  Quomodo  enimdicet,  Dominas  vobifeum, 
vel  Surfum  corda  admonebit  babere,  &  alia  multa  his  fimilia, 
cùm  aliàs  nemo  cuni  eo  fit  ? 

0)  L.  5.  c.  93. 

(/)  L.  1.  c.  48.  Quæ  confuetudo  (ce  font  fes  paroles)  quia  Apo- 
ftolicæ  &  Eccléfiafticæ  autoritati  refragatur,  &  tanto  Myfterio 
quamdam  dehonorationem  irrogare  videtur,  omnibus .  modis  in 
commune  vifum  eft,  ut  deinceps  hujuscemodi  ufus  inhibeatur; 
provideatque  unusquisque  Epifcoporum,  ne  in  fuaParochia  quis- 
quam  Presbyterorum  Miflam  folus  celebrare  præfumat  ;  &  fi  banc 
definitionem  fuperbiendo  transgreflùs  fuerit,  canonicæ  corre&io. 
ne  fubjaceat. 

(g)  SeiT.  21.  c.  8.  Statuimus  ut  qui  in  his  transgreflor  inventus 
fuerit  à  fuo  Superiore  débité  caftigetur. 

(b)  Imo  &  inclufus  (dit-elle)  Miflam  folus  cantare  poteft,  hoc 
intellige  ubi  Clerici  copia  non  fuffragatur,  alias  fecus. 

(i)  Loc.  cit.  At  quia  hæc  funt  de  jure  pofitivo,  citra  dubium 
pofiet  Eremita  celebrare  folus  cum  difpenfatione. 

(k)  Can.  3. 

(/)  L.  3.  Tit.  2  de  cobabit.  Cleric.  &  mulier.  Sed  &  adhuc 
( dit-il )  fecundùm  autoritatem  Canonum,  modis  omnibus  prohi- 
bendum ,  ut  nulla  femina  ad  Altare  præfumat  accedere,  auc  Pres- 
byrero  miniftrare. 

(m)  C.  32. 


Pape  Zacharie  («)  dans  les  termes  que  je  cite  ci-deftous. 
Les  Religieufes  néanmoins  répondent  pour  l’ordinaire 
aux  Mefles  hautes  qui  fe  difent  dans  leurs  maifons: 
Mais  ce  qui  les  met  à  couvert  de  la  défenfe,  c’efl:  qu’il 
y  a  toujours  un  Miniftre  qui  fert  le  Prêtre  à  l’Autel. 
Quelques  Théologiens  (0)  croyent  qu’en  cas  de  né¬ 
ceflité,  une  fille,  ou  une  femme  pourroient  répondre 
à  la  Mefle  fans  pécher  mortellement.  Mais  il  feroic 
aflurément  plus  à  propos  qu’un  Prêtre ,  qui  n’a  point 
de  Miniftre  pour  lui  répondre  à  la  Mefle ,  s’abftint 
de  la  dire,  que  de  la  dire,  n’ayant  point  d’autre  ré¬ 
pondant  qu’une  fille,  ou  une  femme. 

III.  Ce  feroit  un  grand  péché  &  une  efpéce  de  fu- 
perftition  à  un  Prêtre ,  de  dire  la  Mefle  fans  eau  & 
fans  feu,  avec  du  pain  levé  &  un  vafe  de  bois,  com¬ 
me  fît  ce  Curé  de  l’Eglife  de  fainte  Brigide  de  Brefle, 
dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  Literas  tuas  ( p ) ,  &  que 
le  Pape  Honoré  III.  ordonna  à  l’Evêque  de  Brefle  de 
priver  pour  toujours  de  fes  fondions  &  de  fon  béné¬ 
fice. 

IV.  Ceux  qui  n’étant  pas  Prêtres  diroient  la  Mefle 
avec  les  mêmes  cérémonies,  &  les  mêmes  prières  que 
s’ils  étoient  Prêtres,  outre  le  facrilége  horrible  qu’ils 
commettroient ,  feroient  coupables  de  plufieurs  fuper- 
ftitions. 

1.  Du  faux  culte ,  parce  qu’ils  repréfenteroient  une 
chofe  faufle ,  favoir  l’oblation  &  la  confécration  du 
corps  &  du  fang  du  fils  de  Dieu,  qu’ils  n’offrent  & 
ne  confacrent  point. 

2.  Du  culte  (uperflu ,  parce  qu’ils  féroient  une  chofe 
qui  ne  concerne  point  la  gloire  de  Dieu ,  &  qui  n’efl 
ni  ordonnée  de  Dieu,  ni  preferite  par  l’Eglife,  ni 
conforme  à  la  pratique  de  l’Eglife. 

3.  De  la  vaine  obfervance ,  parce  que  l’effet  qu’ils 
efpérent  de  leurs  fauffes  Méfiés  ne  peut  être  attribué 
à  Dieu  ,  &  que  les  circonftances  dont  il  les  accompa¬ 
gnent  n’ont  été  ordonnées  ni  de  Dieu ,  ni  de  l’Eglife. 

4.  De  l' obfervance  des  chofes  Jacrées ,  parce  qu’ils  fe 
fervent  des  cérémonies  &  des  prières  de  la  fainte  Mefi 
fe ,  pour  produire  des  effets  qu’elles  n’ont  nulle  ver¬ 
tu,  ni  naturelle,  ni  Ecciéfiaftique,  ni  divine  de  pro¬ 
duire  en  leur  perfonne,  &  par  leur  miniftére. 

Enfin,  d’une  double  idolâtrie ,  1.  de  leur  part,  par¬ 
ce  qu’ils  en  font  les  aéles  du  moins  extérieurs ,  2.  de  la 
part  du  peuple,  parce  qu’ils  lui  propofent  à  adorer  du 
pain  &  du  vin,  qui  ne  font  que  des  créatures,  au 
lieu  de  Jefus-Chrift  Dieu  &  homme,  &  que  l’idolâ¬ 
trie,  dans  la  penfée  de  faint  Auguftin  ( q ),  confifte  à 
rendre  à  la  créature ,  ou  à  une  partie  de  la  créature 
un  culte  qui  appartient  à  Dieu. 

C’efl:  en  confidération  de  tous  ces  crimes  que  les  Pa¬ 
pes 

(n)  Epift.  7.  ad  Pipin.  Reg.  Franc.  Epifc.  Abb.  &  Procer.  franc, 
c.  5.  feriptaan.  744.  To.  6.  Concil.  edir.  ulti.  De  Monachis,  id 
eft,  ancillisDei,  in  libroDecretoruin  beati  GelafiiPapæ,  capitu¬ 
le»  26.  deftinatum  eft,  quod  nefas  fit  feminas  facris  altaribus  mi¬ 
niftrare,  vel  aliquidex  hisquæ  virorum  funtofficiis  deputatapræ- 
fumere.  Nihilominus  impatienter  audivimus  tantum  facrarum 
rerum  fubiiflè  defpe&um,  ut  feminæ  facris  altaribus  miniftrare 
ferantur,  &  cunfta,  quæ  non  nifi  virorum  famulatui  deputata 
funt,  fexuin  qui  non  competit  exliibere:  nifi  quod  omnium  de- 
liftorum,  quæ  figiilatim  perftrinximus ,  noxiorum  reatus  omnes 
&  crimen  eos  refpicit  Sacerdotes ,  qui  vel  ifta  committunt ,  vel 
committentes  minimè  publicando,  pravis  exceflibus  fe  favere  fig- 
nilicant. 

(0)  Apud  Baflæum  in  fiorib.  v.  Mifia.  V. 

(p)  L.  3.  Décréta.  Tit.  44.  de  célébrât.  Miflar.  Literas  tuas  re. 
cepimus  (dit  ce  Pape)  continentes ,  quod  cùm  fuper  exceflibus 
Presbyteri  Ecclefiæ  fanétæ  Brigidæ  Brixienfis  inquireres,  confefiùs 
eft,  quod  cùm  quodam  die  hoftiam  &  calicem  non  baberet,  in 
pane  fermentato& feypho  ligneo  Miflarum  folemnia  celebrarepræ- 
fumpfit.  .  .  Intellefto  iterum  quod  prædiéta  Ecclefia  per  malitiam 
didti  Presbyteri  multipliciter  lædebatur,  inquifitionis  officium  ite- 
rans,  ex  ejus  conftflionibus  invenifti,  quôd  idem  fine  igné  facri- 
ficabat  &  aqua.  Cùm  igitur  vel  ex  aperta  malitia,  vel  nimia  de- 
fipientia  peccafle  probetur  i  inandamus,  quatenus  officio  &  bene- 
ficio  ptrpetuô  ipfum  prives. 

(q)  L.  2.  de  Doétri.  Chrift.  c.  20.  Superftitiofum  eft  (dit-il) 
quicquid  inftitutum  eft  ab  hominibus  ad  facienda,  vel  colenda 
Idola  pertinens,  vel  ad  colendum ,  ficut  Deum,  creaturam,  par- 
temve  ullam  creaturæ. 
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pes  ont  ordonné  des  peines  très  févéres  contre  les  faux 
Prêtres  qui  difent  la  Méfié  &  qui  confeffent  fans  être 
Prêtres.  „ , 

Grégoire  XIII.  par  fa  Bulle  Officii  noflri ,  qui  efl: 
du  fixiéme  jour  d’Août  1574.  veut  que  le  faint  Of¬ 
fice  ,  les’Inquifiteurs ,  &  les  Ordinaires  des  lieux ,  ( a ) 
les  puniflënc  comme  coupables  d’un  crime  qui  fent 
l’héréfle,  parce  que  des  Hérétiques  de  ces  derniers 
tems  ont  la  témérité  de  dire ,  que  les  féculiers  peu¬ 
vent  adminiflrer  les  Sacremens.  Clément  VIII.  en  con¬ 
firmation  d’une  Bulle  de  Paul  IV.  renouvellée  par 
Sixte  V.  enjoint  aux  Juges  du  Saint  Office,  ou  aux 
Ordinaires  des  lieux ,  par  fa  Bulle  Etji  alias ,  du  pre¬ 
mier  Décembre  1601.  ( b )  qu’après  avoir  dégradé  ces 
miférables  (  comme  étant  indignes  de  l’indulgence  de 
l’Eglife)  s’ils  font  dans  les  Ordres  facrés,  ils  les  li¬ 
vrent  au  bras  féculier  pour  être  punis  félon  leur  mé¬ 
rite. 

V.  11  y  a  eu  autrefois  des  hérétiques  en  Efpagne , 
qui  s’imaginoient  que  chaque  particulier,  quoique 
Laïque,  pouvoit  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrifl:  à 
fa  table ,  &  avec  le  pain  ordinaire  qu’il  y  mangeoit. 
Céfaire  d’Heifterbach  (c)  le  rapporte  ainfi  d’un  héré¬ 
tique,  Forgeron  de  profeflion,  que  le  Roi  d’EIpagne 
fît  brûler.  Outre  les  divers  crimes  qui  étoient  impli¬ 
qués  dans  cette  héréfie,  il  y  avoit  les  mêmes  fuperfti- 
tions  qu’on  vient  de  remarquer. 

VI.  Les  Prêtres  qui  féroient  mine  de  célébrer  la 
fainte  Meffe ,  fans  avoir  intention  de  confacrer  le  corps 
du  Fils  de  Dieu ,  &  fans  le  confacrer  effectivement , 
fe  rendroient  coupables  de  facrilége,  d’hypocrifie ,  & 
de  fraude ,  porteroient  les  fidelles  qui  affifleroient  à 
cette  faufle  Meffe  à  une  idolâtrie  matérielle ,  &  tom- 
beroient  dans  les  mêmes  fuperflitions  que  ceux  qui 
diroient  la  Meffe  fans  être  Prêtres.  C’efl  néanmoins  ce 
que  fît  ce  Prêtre  indifcret  &  ignorant,  dont  il  efl 
parlé  au  Chapitre  De  homme ,  (d)  lequel  ayant  lame 
fouillée  d’un  péché  mortel,  &  étant  dans  l’obligation 
de  dire  la  Meffe,  fît  femblant  de  la  dire,  &  ne  pro¬ 
nonça  point  les  paroles  facramentales ,  croyant  par  là 
qu’il  fatisfaifoit  au  peuple  &  qu’il  n’offenfoit  point 
Dieu.  Mais  le  Pape  Innocent  III.  le  condamne  po- 
fitivement,  &  décide,  qu’il  a  commis  un  plus  grand 
crime  en  faifant  mine  de  dire  la  Meffe  fans  confacrer, 
que  n’eût  été  celui  qu’il  eût  commis  en  la  difant  en  é- 
tat  de  péché  mortel. 


(a)  Eorum  qui  in  Presbyteratus  Ordine  non  conflituti  Miffas 
célébrant  &  confeffiones  audiunt,  cognitionem  &  punitionem, 
etiam  ad  Inquifitionis  Officium  &  Inquifitores  pertinere,  &  quod 
hujusmodi  delifti  ratione  adverfus  eos  inquirere,  procedere,  ac 
culpabiles  repertos  punire  Officium  &  Inquifitores  valeant,  A- 
poftolica  autoritate  præfentium  tenore  perpetuô  declaramus  ac  de- 


finimus. 

(b)  Hac  perpetuô  valitura  conftitutione  declaravimus  atque  fia- 
tuiinus,  ut  quicumque  non  promotus  ad  facrum  Presbyteratus 
Ordinem,  repertus  fuerit  Mifiarum  celebrationem  ufurpaffe,  vel 
Sacramentalem  Confeffionem  audiviffe,  à  judicibus  fanétæ  Inqui- 
litionis,  vel  locorum  Ordinariis,  tanquam  Ecclefiæ  mifericordiâ 
indignus,  à  foro  Ecclefiafiico  abjiciatur,  &  ab  Ordinibus  Eccle- 
fiafticis ,  fi  quos  habuerit,  rité  degradatus,  ftatim  curiæ  fæculari 
tradatur,  per  judices  fæculares  debitis  pœnis  pleélendus. 

(c)  Le.  5.  demirac.  c.  19.  Quidam  Abbas  Hifpanus  (dit-il)  Or- 
dinis  noftri  per  nos  tranfiens,  qui  cum  Epifcopo  &  Ecclefiarum 
Prælatis  ejusdem  hæretici  errores  damnavit,  eum  dixiffe  refere- 
bat,  quôd  quilibet  in  menfa  fua,  &  de  pane  fuo  quo  vefceretur, 
conficere  poffet  corpus  Chrifti.  Erat  autem  idem  malediftus  fa- 

ber  ferratius.  ..  ■ 

(ci)  L/3.  Decret  Tit.  41.  de  célébrât.  Miffar.  Quæfivillis  (dit 
ce Jaint  Pape )  quid  de  incauto  Presbytero  videatur,  qui  cùrn  fe 
fciat  in  mortali  crimine  conftitututn,  Mifiarum  foleinnia,  quæ 
non  poteft  propter  neceffitatem  quamlibet  intermittere,  propter 
fui  facinoris  confcientiam  dubitat  celebrare,  peraftisque  cæteris 
circumftantiis  Miffam  celebrare  fe  fingit,  «St  fuppreffis  verbis  qui- 
bus  conficitur  corpus  Cbrifii ,  panem  &  vinum  tantummodo  pu- 
ré  fumit,  ita  credens  quôd  id  quod  prætendit,  populo  fatisface- 
re,  ut  per  hoc,  quod  intendit,  Deum  non  debeat  provocare. 
Cùrn  ergo  falfa  fint  abjicienda  remedia,  quæ  veris  funt  periculis 
graviora,  licet  is,  qui  pro  fui  criminis  confcientia  reputat  fe  in- 
dignum  peccet  graviter,  fi  fe  ingérât  irreverenter  ad  iilud,  gra- 
vius  tamen  videtur  offendere,  qui  fie  fraudulenter  iilud  præfump- 
ferit  fimulare  :  cùrn  ille  in  folius  mifericordis  Dei  manuin  incidat, 
ifte  verô  non  folumDeo  (cui  non  veretur  illudere)  fed  populo, 
quem  decipit  fe  aftringat. 

Tome  II. 


Y  II  C’efl:  un  faux  culte  &  une  fauflè  pieté  d’a¬ 
voir  chez  foi  des  Aumôniers,  ou  des  Chapellains 
pour  dire  la  Meffe ,  &  de  s’en  fervir  pour  des  minif- 
téres  indignes  de  la  fainteté  de  leur  profeflion.  Com¬ 
bien  cependant  y  a-t-il  de  Prêtres  aflez  lâches  &  affez 
peu  prévenus  de  l’excellence  du  divin  Sacerdoce  dont 
ils  font  honorés ,  qui  fe  donnent ,  qui  fe  louent ,  com¬ 
me  des  domefliques  à  de  grands  Seigneurs,  à  de  Am¬ 
ples  Gentils-hommes,  à  des  gens  de  robe,  &  à  des 
Bourgeois  même,  pour  leur  fervir,  aux  uns  d’Agens 
de  leurs  affaires,  aux  autres  d’Economes  de  leurs 
mai  Ions,  aux  uns  de  Valets  de  chambre,  aux  autres 
de  Quinola ,  aux  uns  de  Sommeliers:  aux  autres  de 
Tireurs,  dePicqueurs,  de  Maquignons,  &c.  Qu’ils 
foient  ignorans,  ou  vicieux,  qu’ils  déshonorent  leur 
qualité,  qu’ils  aviliflént  leur  caraftère,  qu’ils  don¬ 
nent  lieu  de  méprifer  tout  l’ordre  Sacerdotal ,  on  s’en 
met  peu  en  peine,  pourvû  qu’ils  difent  la  Meffe,  & 
qu’on  ne  foit  point  obligé  de  l’aller  entendre  à  la  Pa- 
roifle ,•  enfin  pourvû  qu’on  en  tire  Jes  lervices  aux¬ 
quels  on  les  deftine.  Saint  Agobard  ( e ) ,  Archevêque 
de  Lyon ,  fe  plaignoit  de  ce  defordre ,  comme  d’une 
coutume  impie,  dès  le  milieu  du  neuvième  fiécle.  E- 
rafme  s’efl;  plaint  aufli  du  même  defordre  dans  (/)  fon 

Ec- 

(e)  En  ces  termes:  L.  de  jure  &  privileg.  Sacerdotii,  n.  11. 
Hæc  pauca  veteris  ac  novi  Tefiamenti  collegimus  tefiimonia,  in 
quibus,  quafi  in  fpeculo  contueri  valeamus  fœditatem  noftri  tem- 
poris,  omni  lacrymarum  fonte  plorandam;  quando  increbuitcon- 
fuetudo  impia,  ut  pené  nullus  inveniatur  anhelans,  &  quantu- 
lumcumque  proficiens  ad  honores  &  gloriam  temporalem ,  qui 
non  domefticum  habeat  Sacerdotem,  non  cui  obediat,  fed  à 
quo  incefianter  exigat  licitam  fimul  atque  inclitam  obedientiam, 
non  folùin  in  divinis  officiis,  verùm  etiam  in  humanis;  ita  ut  pie- 
rique  inveniantur,  qui  aut  ad  menfas  miniftrent,  aut  faccata  vi- 
na  mifeeant,  aut  canes  ducant,  aut  caballos  quibus  feminæ  fe- 
dent,  regant,  aut agellos  provideant.  Et  quia  taies,  de  quibus 
hæc  dicimus,  bonos  Sacerdotes  in  domibus  fuis  habere  non  pof- 
funt  (nam  quis  effet  b«pnus  Clericus  qui  cum  talibus  hominibus 
dehoneftari  noinen  &  vitam  fuam  ferret?)  Non  curant  omnino 
quales  Clerici  illi  finti  quanta  ignorantiâ  cæci,  quantis  criminibiis 
involuti;  tantum  ut  habeant  Presbyteros  proprios  quorum  occa- 
fione  déférant  Ecclefias  feniores  &  officia  pubüca.  Quod  autem 
non  habeant  eos  propter  Religionis  honorem,  apparet  ex  hoc, 
quôd  non  habent  eos  in  honore.  Unde  &  contumeliofé  eos  no¬ 
mmantes,  quando  volunt  eos  ordinari  Presbyteros:  rogant  nos, 
aut  jubent  dicentes:  ,,  Habeo  unum  Clericionem,  quem  mihi 
,,  nutrivi  de  fervis  meis  propriis,  aut  bénéficiai ibus ,  five  pagenfi- 
„  bus;  aut  obtinui  ab  iilo,  vel  illohomine,  five  de  illo,  vel  il- 
„  lo  pago.  Volo  uc  ordines  eum  mihi  PresbyterumJ’.  Cùmque 
fattum  fuerit,  putant  ex  hoc,  quod  majoris  ordinis  Sacerdotes 
non  eis  fint  necefiiirii,  «S  derelinquunt  fréquenter  publica  officia 
&  prædicamenta;  impletumque  elt  etiam  in  nobis  quod  ait  Pro- 
pheta:  „  Populus  tuus  ficut  hi  pui  contradicunt  Sacerdoti.  Et 
„  corrues  hodie,  &  corruet  etiam  P-ropheta  tecum.  Et  pofl  pau- 
,,  lulum.  Gloriam  eorum  in  ignominiam  commutabo.  Peccata 
„  populi  mei  comedent,  &  ad  iniquitatem  eorum  fublevabunta- 
„  nirnas  eorum.  Et  erit  ficut  populus,  fie  Saaidos:  &  vifitabo 
„  fuper  eum  vias  ejus,  &  cogitationis  ejus  reddam  ei.  Vel  iilud 
„  quod  Scriptura  alla  loquitur  dicens  :  Poft  hæc  verba  non  eft  re- 
,,  vtrfus  Plieroboam  de  via  fua  peflima  ;  fed  è  contrario  fecit  de 
„  noviflimis  populi  Sacerdotes  excelforum.  Quicumque  volebat 
„  implebat  manum  fuam  &  fiebat  Sacerdos  excelforum.  Et  pro- 
„  pter  hanc  caufam  peccavit  domus  Hieroboam,  &  everfa  eft  6c 
„  deleta  de  fuperficie  terræ 

(/)  Où  il  dit:  L.  1.  poft  med.  Nunc  in  nonnullis  regionibus 
fingulæ  domus  privatim  habent  facellum  ac  Sacerdotes:  &  pas- 
fini,  ficuti  creantur  à  fuffragiis  Epifcopi,  qui  poffint  à  quovis 
conduci  Epifcopo,  ita  confecrantur  Presbyteri,  nuflo  certo  cen- 
fu ,  fed  qui  vel  à  coriarii  cujuspiam  uxore  conducantur ,  ut  Do¬ 
mina  in  teinplum  dedudæ  codicem  porrigant  ter  flexo  genu,  & 
eamdem  fimili  ceremonia  domum  reducant.  Et  enfuite:  Nec  ille 
mos  probandus,  quem  in  quibusdam  potentum  familiis  videmus. 
Sacerdos  mantili  injefto  humeris  cherniba  fuftinet,  &  pranfuris 
infundit  aquam ,  totoque  convivio  ftans  aperto  capite  miniftrat 
Laïcis  accumbentibus.  Sed  ut  ad  hune  modum  eviluerint  Sacer¬ 
dotes,  ipli  magna  ex  parte  funt  in  caufa,  qui  dum  fe  præbent 
Laïcis  quàm  Sacerdotibus  fimiliores  à  Laïcis  contemnuntur,  jux- 
ta  iilud  Ofée:  Quia  feientiam  repulifti,  repellam  te,  ne  Sacerdo- 
tio  fungaris  mihi.  Eft  autem  non  vulgaris  pructentiæfic  effeman- 
fuetum  erga  omnes,  ut  tamen  autoritatem  officii  tuearis:  fie  effe 
familiarem,  modeftum  &  comem  erga  fubditos,  ut  familiaritns 
ac  lenitas  non  pariat  contemptum.  Monendus  eft  igitur  Sacerdos 
ut  fufceptæ  perfonæ  décorum  fervet.  Monendus  eft  populus,  ut 
meminerit  quid  illis  debeat  quibus  animarum  cura  commiffa  eft, 
non  refpiciat  quanti  pretii  fit  Conradus  aut  Gualterus,  fed  quam 
fuftineat  funftionem ,  cujus  vices  gérât.  Chrifto  defertur,  non 
homini,  quidquid  honoris  homini  Chrifti  refpe&u  impendi- 
tur. 


Rr 


DES  SUPERSTITIONS. 


Eccléfiaftique.  Aufli  eft-il  défendu  par  le  Concile  gé¬ 
néral  de  Calcédoine  {a)  aux  Evêques ,  aux  Ecdéfia- 
fliques  &  aux  Moines ,  de  fe  charger  des  affaires  des 
perfonnes  féculieres. 

VIII.  Si  les  Prêtres  déshonorent  leur  dignité  en 
fervant  les féculiers  dans  leurs  affaires  temporelles,  c’eft 
être  trop  délicat  de  croire  qu’ils  la  déshonorent,  en  fai- 
fant  la  cuifine,  en  frottant,  en  lavant,  en  écurant  la 
vaiffelle ,  en  fervant  les  malades ,  &  en  s’appliquant  à 
de  femblables  miniftéres.  Il  y  a  beaucoup  de  Commu¬ 
nautés  Eccléfiaftiques ,  tant  féculieres,  que  réguliè¬ 
res,  où  les  Prêtres ,  comme  les  Diacres,  les  Sou-Dia¬ 
cres  ,  &  les  Laïques ,  lavent  &  écurent  la  vaiffelle  tour 
à  tour.  Beaucoup  de  Prêtres  font  leur  cuifine  eux-mê¬ 
mes,  ou  celle  de  leurs  Communautés,  s’ils  vivent  en 
commun.  Beaucoup  de  Prêtres  font  Infirmiers ,  & 
l’exemple  de  S.  François  Xavier  &  de  quantité  d’autres 
faints  Prêtres  montre  évidemment,  que  l'oblation  pure , 
ainfi  quelle  efl  appellée  dans  Malachie  ( b ) ,  du  Sacri¬ 
fice  non-fanglant  de  nos  Autels,  n’eft  nullement  fouil¬ 
lée  par  les  fervices  les  plus  vils  &  les  plus  abjets  que 
les  Prêtres  fe  rendent  à  eux-mêmes,  ou  qu’ils  rendent 
aux  autres,  foiten  particulier,  foit  en  public,  lorfque 
la  charité  &  l’humilité  Chrétienne  les  y  engagent. 

IX.  Ce  feroit  une  pareffe  criminelle,  &  un  facrilé- 
ge  abominable  à  un  Prêtre  de  s’endormir  à  l’Autel  en 
difant  la  Meffe.  Ce  feroit  encore  un  plus  grand  crime 
s’il  le  faifoit  après  la  confécration  au  Mémento ,  don¬ 
nant  lieu  par  ce  moyen  aux  rats  ou  aux  fouris  d’em¬ 
porter  la  fainte  Hoftie  &  de  la  manger,  comme  il  efl 
avenu  à  Jainte  Marie,  &  à  Paris  au  temple  S.  Mari ,  ou 
Meri,  fi  nous  en  croyons  l’impie  Henri  Etienne  dans 
ï Apologie  d'Hérodote  (c). 


CHAPITRE  XV. 

i , , 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  effets  de 
la  fainte  Meffe. 

Effets  Superjlitieux  des  Meffes  des  Sorciers 
£5?  des  Malfaiteurs ,  de  celle  du  Sabbat  h , 
de  celles  du  J'aint  Efprit ,  £s ?c.  des  MeJJes 
féchcs ,  des  Meffe  s  à  pluffeurs  faces ,  £5? 
de  quantité  d'autres  Meffes.  Celles  qu'on 
diroit  pour  les  Saints  canonifés ,  pour  les 
Infidelles ,  les  Juifs ,  les  Mpoftats ,  les 
Hérétiques ,  les  Schématiques ,  £5?  les 
Excommuniés ,  qui  J'eroient  morts ,  au- 
voient  aujfi  des  effets  Superjlitieux.  Exem¬ 
ples  des  MeJJes  que  le  Diable  fait  dire , 
tirés  du  V.  Crefpet ,  de  M.  Faïe  d'E- 
peijjes. 

LOrfque  les  intentions  avec  lefquelles  on  dit,  ou 
on  fait  dire  la  fainte  Meffe ,  n’ont  pas  toute  la 
reélitude  quelles  doivent  avoir,  il  arrive  affez  fou- 

(a)  Aft.  6.  c.  2.  &  A  6t.  15.  can.  3.  Pervenit  ad  fanétam  Sy- 
nodum (dit-il)  quôd  eorum,qui  in  Clerum  cooptati  funt,  quidam 
propter  turpe  lucrum  aliénas  pofleflîones  conducunt,  &’  fæcularia 
negotia  exercent,  divinutn  minifterium  négligentes,  fæcularium 
verô  domos  fubeuntes,  &  eorum  facultatum  tra&ationem  ac  eu. 
rationem ,  propter  avaritiam  fufeipientes.  Définit  ergo  fanfta 
Synodus.neminem  deinceps.nec  Epifcopum,  nec  Clericum,  nec 
Monacbum,  vel  pofleffionis  conducere,  vel  fæcularibus  pofiellio- 
num  adminiftrationibus  feipfum  ingerere. 

(b)  C.  1.  7- 

(c)  C.  39.  Il  efl  certain  que  parmi  plufieurs  chofes  juftement 
reprifes  par  cet  Auteur,  &  mêlées  néanmoins  avec  une  boufon- 
nerie  indécente,  on  trouve  une  infinité  de  récits  compilés  fur  le 
témoignage  d’une  populace  animée  contre  les  Eccléfiaftiques  dont 
elle  venoit  tout  récemment  de  fe  fouftraire,  ou  bazardés  fans 
autre  preuve  que  des  bruits  de  halle,  ou  tirés  de  livres  méprifa- 
bles  &  tombés  dans  le  décri.  Mais,  tel  efl:  le  mauvais  penchant 
des  hommes  dans  tous  les  partis,  on  fe  paye  plus  ou  moins  par 
tout  de  cette  monnoye  de  mauvais  alloi. 


vent  qu’on  en  attend  des  effets  pour  la  production  def- 
quels  ce  Sacrifice  adorable  n’a  pas  été  inftitué ,  &  qui 
font  par  conféquent  Superftitieux. 

Tels  font  I.  ceux  qu’on  efpéreroit  des  Meffes  dont 
j’ai  parlé  dans  le  livre  précédent,  (d)  je  veux  dire, 
des  Meffes  des  Sorciers  &  des  Mal-fai6teurs;  de  celle 
du  Sabbatb ,  qui  fe  dit  tous  les  mercredis  &  tous  les 
Vendredis;  de  celles  du  S.  Efprit ,  qui  fe  difent  ou 
fur  un  morceau  de  cuir  de  bouc ,  arofé  d’eau  benite , 
ou  pour  guérir  certaines  maladies ,  ou  pour  invoquer 
le  Démon;  de  celles  qui  fe  difent  ou  fur  une  Hoftie 
confacrée ,  ou  fur  une  hoftie  non  -  confacrée ,  ou  fur 
un  morceau  de  la  coëffe  qui  couvre  la  tête  des  enfans 
lorfqu’ils  fortent  du  ventre  de  leurs  mères;  de  celles 
qui  le  difent  pour  des  philtres  ou  remèdes  amoureux 
en  mettant  fous  la  nappe  de  l’Autel  ou  des  moûches 
cantharides ,  ou  de  la  pâte  en  forme  de  gâteau ,  ou  une 
pierre  précieufe ,  appellée  en  Latin  calamita  ;  des  Meffes 
féches  ;  des  Meffes  à  plufieurs  faces ,  ou  à  plufieurs  tê¬ 
tes  ;  de  celles  de  S.  Amateur  &  de  S.  Vincent ,  des  15. 
Auxiliateurs  &  du  Père  éternel  ;  du  Trentain  de  S.  Gré¬ 
goire  pour  les  vivans  &  les  morts  ;  des  Meffes  de  grâ¬ 
ce ,  des  playes,  ou  des  cinq  playes  de  notre  Seigneur  ;de 
fa  Pafpon,  de  la  Pajfion  de  fon  image ,  &  de  Jes  Clous  ; 
des  Méfiés  de  fainte  Véronique  &  de  S.  Longis  ;  de  celles 
de  la  dent ,  du  prépuce,  du  nombril ,  &  de  la  robe  fans 
couture  du  Fils  de  Dieu  ;  de  celles  qui  fe  difent  pour  é- 
viter  la  mortalité  :  de  celles  de  la  prétendue  Sainte  larme 
de  Vendôme  ,*  de  celles  des  onze  mille  Vierges  ;  &de  cel¬ 
les  du  nom  de  Jefus ,  félon  les  préambules  qui  fe  trou¬ 
vent  en  plufieurs  Miffels. 

Tels  feroient  en  fécond  lieu  les  effets  qu’on  atten¬ 
dait  des  Meffes  qu’on  célebreroit,  ou  qu’on  féroit 
célébrer ,  pour  les  Saints  qui  régnent  maintenant  dans 
le  Ciel  &  qui  ont  été  canonifés  par  l’Eglife  ;  pour  Jes 
Infidelles,  les  Juifs,  les  Apoflats,  les  Hérétiques,  les 
Schifmatiques  &  les  Excommuniés,  après  leur  mort. 
Car  elles  ne  fauroient  foulager  ni  les  uns ,  ni  les  autres, 
ni  leur  procurer  aucun  des  avantages  qu’on  pouroit  fe 
permettre  en  les  célébrant,  ou  en  les  faifant  célébrer 
à  leur  intention. 

IN.  Les  biens  temporels  peuvent  être  des  effets  de 
la  fainte  Mefle  par  voye  d'impétration  feulement;  &  c’efl 
en  partie  pour  cela  quelle  s’appelle  un  Sacrifice  impé - 
tratoire ,  &  que  l’Eglife  l’offre  pour  obtenir  de  Dieu  des 
biens  temporels,  comme  des  biens  fpirituels.  Mais  il 
y  auroit  de  la  fuperflition  à  croire  que  ce  facrifice  nous 
procure  de  foi ,  &  par  fa  propre  vertu,  ou,  comme 
parlent  les  Théologiens ,  Ex  opéré  operato,  des  biens 
temporels  ;  n’étant  pas  établi  pour  cela. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  effets  des  Mef¬ 
fes  que  le  Diable  demande  &  qu’il  fait  dire  quelquefois, 
pour  fe  faire  obéir ,  &  fe  faire  adorer ,  ne  foient  fu- 
perflitieux,  &  le  fruit  d’une  véritable  Idolâtrie. 

Le  P.  Crefpet  nous  en  donne  quelques  exemples 
dans  fon  premier  livre  De  la  haine  de  Satan  &  malins 
EJprits  contre  l'homme ,  fj1  de  l'homme  contre  eux  (e). 
„  Il  n’y  a  que  quatre  ans  (dit -il)  qu’un  démon 
„  commença  à  faire  fes  jeux  en  une  ville  connue  en 
,,  une  Abbaïe  de  Dames,  &  fe  difoit  l’efprit  d’un 
,,  Abbé  qui  avoit  été  diffamé  d’impudicité,  élevé 
,,  là-dedans,  &  parvenu  aux  états,  voire  toujours 
„  maintenu  en  grâce  &  faveur  par  mauvais  art,  com- 
„  me  le  bruit  en  étoit  commun:  de  façon  qu’il  fît 
„  plufieurs  mines  &  lingeries,  &  demandoit  des 
„  Meffes  &fuffrages,  afin  d’abufer  aufli-bien  après  fe 
„  mort  le  monde  par  fa  feinte  Religion,  comme  il  a- 
„  voit  fait  en  fa  vie;  enfin  fut  trouvé  mocqueur  après 
,,  plufieurs  exorcifmes,  &  que  c’étoit  un  diable  qui 
„  fe  vouloit  faire  fervir  à  fauffes  enfeignes.  Ce  qui 
„  devroit  donner  horreur  à  ceux  qui  fe  font  laiffés  pi- 

„  per- 

(</)  C.  1.  2.  3.  4-  5-  <5.  &  7. 

(e)  Difcours  12.  (On  doit  dire  de  cetExrrait,  &  de  plufieurs 
autres  dont  M.  Tbiers  allonge  fon  livre,  qu’ils  étoient  indignes 
de  fon  attention.) 
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„  per  à  Ton  hypocrifie  infâme  de  facriléges,  &  ont 
„  occafion  de  remercier  Dieu  qui  les  veut  avertir  de 
„  leur  falut,  auquel  ils  ne  penfent,  par  un  fi  notable 
„  avertiflèment.  Car  le  Diable  fert ,  par  la  volonté 
„  de  Dieu,  pour  intimider  les  confidences  qui  fe  fen- 
„  tent  viciées  de  corruption ,  à  ce  quelles  ayent  hor- 
„  reur  du  jugement  de  Dieu. 

„  Pierre  Mamoren  fon  livre  des  Sorciers,  qu’il  a 
„  compofé  il  y  a  pâlie  fix  vingt-ans ,  écrit  un  fem- 
„  blable  fait  de  Satan  qui  fe  difoit  lame  d’un  défunt, 
„  à  Confolan  fur  Vienne,  en  la  maifon  d’un  nommé 
„  Caplant,  l’an  1458.  qui  gémiffoit  comme  s’il  eût 
„  fouffert  grande  douleur,  &  admoneftoit  qu’on  fit 
„  dire  grand  nombre  de  Méfiés  &  qu’on  fît  des  voya- 
„  ges,  révélant  beaucoup  de  chofes  occultes  &  véri- 
„  tables:  mais  on  lui  dît,  que  s’il  vouloit  qu’on  a- 
,,  joutât  foi  à  fes  propos  ,  qu’il  prononçât  tout  au 
„  long,  Miferere  mei  Deus ,  &c.  ce  qu’il  ne  voulut 
„  faire. 

„  Le  plus  feur  eft,  quand  il  fe  vient  préfenter  ,  de 
,,  ne  lui  répondre  point,  comme  on  confeilla  à  une 
„  fille  de  la  rue  faint  Honoré  à  Paris ,  de  laquelle  le 
„  pere  étoit  Paflfementier  au  cheval  rouge  il  n’y  a  pas 
„  long  tems.  Car  étant  fur  la  fofle  de  fon  pere ,  Sa- 
„  tan  fe  préfenta  à  elle  en. forme  d’homme  grand  & 
,,  noir,  &  lui  prenant  la  main  l’aflura  que  fon  pere 
„  &  fa  mere  étoient  en  bonne  voye,  &  ne  reftoitplus 
„  qu’à  faire  célébrer  certaines  Méfiés ,  &  faire  quel- 
„  que  voyage  à  Notre-Dame  des  Vertus.  Ce  que  la 
„  fille  ayant  fait  ,  il  lui  retourne  dire  qu’il  falloit 
,,  qu’elle  allât  à  faint  Jaques:  ce  qu’elle  refufa  de  fai- 

re.  Enfin  lui  demanda  de  fes  cheveux,  &  lui  don- 
,,  na  un  floquet.  Mais  enfin  il  lui  perfuada  de  fe  jet- 
„  ter  en  l’eau,  ce  qu’elle  ne  voulut  faire.  11  lui  en- 
„  tortilla  une  corde  au  coû  pour  la  penfer  étrangler; 
„  mais  elle  cria  :  &  comme  fon  oncle  fût  venu  pour 
„  la  délivrer ,  le  Diable  le  bâtit  tant  qu’il  en  fut  ma- 
,,  lade  quinze  jours.  Après  il  fe  mît  en  effort  de  la 
„  violer,. ce  quelle  refufant,  il  la  bâtit  aufli  jufqu’à 
„  l’effulion  de  fang.  Enfin  quelqu’un  lui  confeilla 
„  qu’elle  ne  fît  plus  aucune  chofe  pour  lui,  &  qu’el- 
,,  le  ne  lui  répondit  point  à  tout  ce  qu’il  diroit  :  ce 

qu’elle  fît ,  &  depuis  il  ne  la  molefta  aucune- 
„  ment”. 

Mr.  Faïe  d’Epeifies  nous  fournit  aufli  un  exemple 
de  même  nature  dans  fon  Energumenicus  Ça) ,  lors  qu’il 
parle  de  Nicole  Aubri,  fameufè  pofledée  de,Vervins, 
à  qui  le  Diable ,  qui  s’apparut  à  elle ,  demanda  un 
certain  nombre  de  Méfiés ,  l’aflurant  que  l’ame  de  Joa¬ 
chim  Willot,fon  ayeul,  feroit  délivrée  dans  trois  ans, 
des  peines  du  Purgatoire,  fi  elles  les  faifoit  dire  à  fon 
intention ,  &  fi  elle  y  ajoutoit  quelques  autres  fuffra- 
ges,  &  quelques  dévots  pèlerinages. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  Pafïïftance 
à  la  fainte  Méfié. 

Le  précepte  d'entendre  la  Mefje  les  Diman¬ 
ches  &  les  Fêtes  efi  fondé  fur  les  Canons. 
Invention  nouvelle ,  mais  Juperfitieuje , 
des  nouveaux  Cafuifles  ,  d'entendre  la 
Me[fe  en  peu  de  tems.  Impertinence  d'un 
Prédicateur  du  tems  de  Gerfon  ,  touchant 
Paffifîance  à  la  Mcffe.  Prêtres  qui  fe  font 

(a)  Pag.  17.  &  fuivant.  Et  deteéto  cupite,  Joachimi  Willotii 
avi  vultum  referente,  obnuntiavit,  fe  illius  animant  efle:  quæ 
Purgatoriis  quidein  ignibus  retineretur,  fed  iis  intra  trjennium 
eximeretur ,  fi  divinam  opem  Deiparæ  Virginis  fan&orumque 
omnium  fuffragationem,  certo  MifTarum  numéro  aliisque  preci- 
bus  implorari ,  &  votivas  infuper  aliquot  peregrinationes  pro  fa- 
lute  fua  fufcipi  curaret. 


imaginé  qu'ils  n'ètoient  pas  obligés  d'affif 
ter  à  la  Mefje  les  jours  qu'ils  ne' la  difoient 
point.  Laïques  qui  vouloicnt  qu'on  y  dit 
r Evangile  de  faint  Jean  ,  £5?  qu'elle  fût 
de  la  Trinité  3  ou  de  faint  Michel  >  fans 
quoi  ils  ne  croyoient  pas  P  entendre.  Diver- 
fes  manières  J'uperfitieujes  d'entendre  la 
Mefje  ,  en  vue  de  deviner  les  chofes  à  ve¬ 
nir  ,  d'être  guéri  ou  préfervé  de  certaine l 
maladies ,  Çfc.  Ce  n'eft  pas  l'entendre  com¬ 
me  on  doit ,  de  courir  à' Autel  en  Autel ,  £5? 
de  voir  feulement  P  Elévation  de  la  fainte 
Hoftie.  On  y  peut  ajffler  fans  voir  le  Prê¬ 
tre  £5?  fans  entendre  fa  voix.  Il  n'eft  pas 
néceffaire  d'être  a  jeun  pour  y  affifer  ,  ni 
que  les  perfonnes  mariées  je  foient  abfe- 
nues  du  devoir  conjugal  la  mit  précé¬ 
dente. 

LEs  Fidelles ,  qui  ont  atteint  l’âge  de  raifon ,  font 
obligés  d’entendre  la  Méfié  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  Fêtes  de  l’année,  à  moins  qu’ils  n’ayent 
des  excufes  légitimes  qui  les  en  difpenfent.  C’efi: .  un 
précepte  que  l'Eglife  leur  impofe  par  le  Canon  (b)  Et 
hoc  attentendum  cjt ,  par  le  Canon  Omnes  fideles ,  par 
le  Canon  Miffas ,  par  le  Canon  Qui  die  folemni7  &  par 
le  Canon  Cwn  ad  celtbrandas. 

Mais  pour  fatisfaire  à  ce  précepte,  ce  n’eft  pas  af- 
fez  d’aflifter  de  corps  feulement  à  la  Méfié,  il  faut  y 
aflifter  avec  attention,  avec  piété,  avec  refpeél , dans 
une  pofture  décente ,  &  ne  pas  croire  qu’en  y  afliftanc 
avec  certaines  intentions,  &  en  y  obfervant  certaines 
pratiques ,  on  obtiendra  de  Dieu  plus  facilement  cer¬ 
taines  chofes  pour  lefquelles  ce  redoutable  Sacrifice 
n’eft  pas  établi. 

I.  Quelques  nouveaux  Cafuifles  ,  du  nombre  de 
ceux  qu’on  appelle  commodes ,  ont  mis  en.  queftion ,  ou 
pour  mieux  dire,  ont  décidé,  qu’on  fatisfait  au  pré¬ 
cepte  Eccléfiaftique  d’entendre  la  Mefle  les  Diman¬ 
ches  &  les  Fêtes,  1.  Quand  on  aflifte  à  une  partie 
d’une  Mefle  dite  par  un  Prêtre ,  &  à  une  autre  partie 
d’une  autre  Mefle,  dite  par  un  autre  Prêtre ,  par  exem¬ 
ple,  depuis  le  commencement  jufqu’à  laconfécration, 
&  depuis  la  confécration  jufqu’à  la  fin.  2.  Quand  on 
entend  d’abord  la  fin  d’une  Mefle,  &  enfuite  le  com¬ 
mencement  d’une  autre.  3.  Quand  on  entend  plufieurs 
Méfiés  tout  à  la  fois  &  qu’on  prend  de  l’une  le  com¬ 
mencement  jufqu’à  l’Evangile,  de  l’autre,  l’Evangile 
jufqu’à  la  Préface,  de  l’autre,  la  Préface  jufqu’à  l’O- 
raifon  Dominicale,  de  l’autre,  l’Oraifon  Dominicale 
jufqu’à  la  fin,  ajuftant  fi  bien  ces  quatre  parties  diffé¬ 
rentes  les  unes  aux  autres  qu’on  en  compole  uneMef- 
fe  entière  &  complété ,  qu’on  peut  nommer  avec 
beaucoup  de  juftice;  une  Mefje  coufue,  rapetajfée  & 
rentrant.  Mr.  Pafcal  explique  cetté  merveilleufe  in¬ 
vention,  &  cette  admirable  méthode  d’entendre  la 
Mefle,  dans  une  de  fes  Lettres  Provinciales  (c) ,  lors¬ 
qu’il  y  fait  parler  un  de  ces  Cafuifles  :  On  trouve  une 
cboje  commode  dans  notre  javant  Turrianus  ( Selcft .  p.  2. 
d.  16.  dub.  7.)  „  Qu’on  peut  ouïr  la  moitié  d’une 

„  Mefle  d’un  Prêtre ,  &  enfuite  une  autre  moitié 
„  d’un  autre  ;  &  même  qu’on  peut,  ouïr  d’abord  la 


( b )  De  confecrat.  dift.  2.  Le  Canon  Omnes  fideles,  dit:  Omnes 
fideles  qui  conveniunt  in  folemnicatibus  facris  ad  Ecclefiam ,  Oc 
Scripturas  Apofiolorum  &  Evangelium  audianc.  Qui  autem  jion 
perfeverant  in  oratione,  usque  dum  Mifia  pçragatur,  nec  fan- 
étom  Communionem  percipiunt ,  velut  inquietudines  Ecclefiæ 
commoventes  convenit  communione  privari.  Le  Canon  Mifias 
ne  parie  pas  moins  précijément;  Mi  (Tas  die  Dominico  fæcularibus. 
totas  audire  fpeciali  ordine  præcipimus:  ita  ut  ante  benediftionem 
Sacerdotis  egredi  populus  non  præfumat.  Quod  li  fecerint,  ab  E*; 
pifcopo  publicé  confundantur. 

(je)  C’eit  là  9.  fur  la  fin. 
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„  fin  de  l’une,  &  enfuite  le  commencement  d’une au- 
„  tre.  Et  je  vous  dirai  de  plus  quon  a  permis  encore 
,,  d’ouïr  deux  moitiés  de  Méfié  en  même-tems  de 
„  deux  differens  Prêtres,  lors  que  l’un  commence  la 
„  Méfié,  quand  l’autre  en  eff  à  l’Elévation,  parce 
,,  qu’on  peut  avoir  l’intention  à  ces  deux  côtés  à  la 
„  fo^  ,  &  que  deux  moitiés  de  Méfiés  font  une 
j,'  Méfié  entière:  Duce  medictatcs  unam  Miffam  conjii- 
„  tuunt.  C’efl:  ce  qu'ont  décidé  nos  Peres  Bauni  (Tr. 
„  <5.  d.  9.  p.  312.)  Hurtado.  de  Sacramento  2.  de 
„  Mifla,  d.  5.  diff.  4.  Azorius  (p.  1.  1.  7.  c.  3.  q. 
„  3.)  Efcobar  (Traêt.  1.  Ex.  11.  n.  73)  dans  le 
„  chapitre,  pour  ouïr  la  Méfié  félon  notre  Société. 
„  Et  vous  verrez  les  conféquences  qu’il  en  tire  dans 
„  ce  même  livre  des  éditions  de  Lyon  des  années 
„  1644.  &  1646.  en  ces  termes:  De-là  je  conclus, 
„  que  vous  pouvez  ouïr  la  Méfié  en  très  peu  de  tems  : 
„  fi  par  exemple ,  vous  rencontrez  quatre  Méfiés  à 
„  la  fois,  qui  foient  tellement  aflorties,  que  quand 
,,  l’une  commence,  l’autre  foit  à  l’Evangile,  une  au- 
„  tre  à  la  Confécration ,  &  la  derniere  à  la  Commu- 
„  nion. 

Mais  fans  avoir  égard  aux  dédiions  de  ces  Cafuiftes 
rentrayeurs  de  Méfiés ,  on  ne  s’éloignera  point  de  la 
vérité ,  quand  on  dira ,  que  leur  méthode  eft  fuper- 
flitieufe,  &  qu’elle  favorife  l’indévotion  de  ceux  qui 
ne  veulent  que  les  plus  courtes  Méfiés,  &  qui  n’en¬ 
tendent  la  Méfié  que  par  maniéré  d’acquit ,  &  pour 
fauver  quelques  dehors  &  quelques  apparences. 

III.  Du  tems  de  Gerfon  il  y  avoit  un  Prédicateur 
qui  difoit  que  le  jour  qu’on  entendoit  la  Méfié,  on  ne 
devenoit  point  aveugle,  on  ne  mouroit  point  de  mort 
fubite,  on  ne  manquoit  point  de  fubfiftance,  on  ne 
vieilliffoit  point  dans  le  tems  qu’on  l’entendoit.  Ger¬ 
fon  (a)  sert  donné  la  peine  de  réfuter  ces  impertinen¬ 
ces  également  ridicules  &  fuperftitieufesjmais  elles  ne 
méritoient  pas  de  l’être,  &  il  fuffifoit  de  les  rapporter 
pour  en  faire  voir  l’abfurdité. 

IV.  Il  s’eft  trouvé  autrefois  des  Prêtres  &  des  Pré¬ 
lats  allez  mal  inftruits  de  leurs  devoirs,  qui  ne  célé¬ 
brant  la  fainte  Méfié  que  quatre  fois  l’année  tout  au 
plus,  s’imaginoient  qu’ils  n’étoient  nullement  obligés 
de  l’entendre  les  jours  qu’ils  ne  la  célébroient  pas. 
Cette  imagination  étoit  faulfe  &  fuperftitieufe ,  s’il  en 
fut  jamais  ;  &  le  quatrième  Concile  de  Latran  (b) , 
fous  Innocent  III.  en  1215.  la  défend  expreffément , 
fous  peine  de  fufpenfe. 

V.  Il  y  auroit  de  la  fuperllition  à  ne  vouloir  point 
entendre  de  Méfiés  à  moins  qu’on  n’y  dît  l’Evangile 
de  faint  Jean  In  principio  crat  Verbum ,  &c.  &  qu’elles 
ne  fuflent  ou  de  la  Trinité ,  ou  de  Jaint  Michel.  C’efl: 
néanmoins  ce  que  pratiquoient  certains  Laïques  ,  & 
particuliérement  certaines  femmes  du  tems  du  Concile 
de  Selgenftad  (c),  en  1021.  dans  la  penfée  que  par  ce 
moyen  elles  devineroient  plus  facilement  les  chofes 
qu’elles  voudroient  favoir.  Mais  ce  Concile  condamne 
cette  folie. 

VI.  Ce  feroit  une  fuperflition  du  culte  fuperflu, 
de  la  vaine  obfervance ,  de  l’obfervance  des  chofes  fa- 
crées ,  de  la  divination  des  événemens  ou  rencontres, 
&  de  l’obfervance  des  fantés ,  de  croire  qu’en  fe  te¬ 
nant  le  menton, qu’en  entendant  l’Evangile aflis, qu’en 

(a)  Opufc.  adverf.  quemdam  concionat.  4.  p.  oper. 

(b)  Can.  17.  &  refertur  cap.  Dolentes ,  de  célébrât.  Mifiàr.  1. 3. 
Décrétal,  tit.  41.  Sunt  &  alii  {dit  et  Concile)  qui  MilTarum  folem- 
nia  vix  célébrant  quater  in  anno,  &  (quod  deterius  eft)  intereile 
contemnunt,  &c.  Hæc  igitur  &  fimilia  fub  pæna  fufpenfionis 
penitus  inhibemus. 

(c)  En  ces  termes:  C.  10.  &  refert.  c.  Quidam,  De  celebr. 
MiiT.  Quidam  Laïcorum,  &  maxime  Matronæ,  habent  in  con- 
fuetudine,  ut  per  fingulos  dies  audiant  Evangelium  ,  In  principio 
erat  Verbum,  &  Miflas  peculiares,  hoc  eft,  de  fanfta  Trinitate, 
vel  de  fandto  Michaële:  &  ideo  fancitum  eft  in  eodem  Concilio, 
ut  hoc  ulteriùs  non  fiat,  nifi  fuo  tempore,  &  nifi  aliquis  fide- 
lium  audire  velit  pro  reverentia  fandtæ  Trinitatis,  non  pro  ali- 

ua  divinatione:  &  fi  voluerint  ut  fibi  Miflæ  cantentur,  de  eo- 

em  die  audiant  Miflas,  vel  pro  falute  vivorum,  aut  pro  de- 
funftis. 


tenant  le  main  droite  croifée  fur  la  gauche ,  ou  la  main, 
gauche  croifée  fur  la  droite,  qu’en  tenant  un  genouil 
en  terre  &  l’autre  élevé ,  &  qu’en  fe  frottant  le  vifage 
pendant  la  Méfié,  ou  pendant  quelque  partie  de  la 
Méfié,  on  fera  guéri  ou  préfervé  de  certains  maux, 
ou  de  certaines  terreurs ,  &  qu’on  faura  ce  qui  arrive¬ 
ra  à  certaines  perfonnes  qui  voyagent ,  ou  qui  ont  en¬ 
trepris  certaines  chofes. 

VII.  C’en  feroit  aufli  une  de  la  vaine  obfervance, 
&  de  l’obfervance  des  chofes  facrées,  de  faire  diffi¬ 
culté  d’entendre  la  Méfié  à  moins  qu’elle  ne  fût  dite 
par  un  Prêtre  qui  eut  un  nom  particulier,  par  exem¬ 
ple,  qui  s’appellât  Jean,  Pierre,  ou  Guillaume;  ou 
qui  fût  d’un  tel  âge,  d’une  telle  taille,  ou  d’une  telle 
condition.  Il  y  a  peu  de  gens  aflèz  extravagans  pour 
tomber  dans  cette  forte  de  fuperllition  &  il  y  en  ace- 
pendant  qui  y  tombent. 

VIII.  Le  fécond  Concile  Provincial  de  Cologne, 
(d)  en  1549.  y  remarque  deux  manières  particulières 
d’entendre  la  Méfié,  qui  fe  pratiquoient,  l’une  dans 
les  villes,  &  l’autre  dans  les  Bourgs  &  les  villages 
d’Allemagne. 

Dans  les  villes  où  on  difoit  plufieurs  Méfiés  à  la 
fois,  le  peuple  couroit  de  Chapelle  en  Chapelle,  & 
d’ Autel  en  Autel,  fans  être  attentif  à  aucune  des  Mef- 
fes  qui  s’y  difoient. 

Dans  les  bourgs  &  dans  les  villages ,  il  ïé  prome- 
noit  pendant  la  Méfié  dans  les  Cimetières  des  Eglifes 
voiflnes,  &  s’y  entretenoit  quelquefois  de  chofes  pro¬ 
fanes,  jufqu’à  ce  qu’on  fonnât  l’Elévation  de  l’hoftie, 
&  alors  il  accouroit  pour  voir  de  loin ,  &  faluer  le 
faint  Sacrement  ;  enfuite  dequoi  il  fe  retiroit ,  perfua-* 
dé  qu’il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  fatisfaire  au 
précepte  d’entendre  la  Méfié  les  Dimanches  &  les  Fê-> 
tes.  Mais  dans  l’une  &  dans  l’autre  de  ces  maniè¬ 
res,  la  perfuafion  étoit  vaine  &  ridicule,  &  c’efl:  ce 
qui  a  obligé  ce  Concile  de  condamner  ce  double  a-, 
bus  (e). 

IX.  C’efl:  une  fauflé  pieté  ou  plutôt  une  impiété 
pernicieufe  ,  que  d’aflifler  à  la  Méfié  pour  voir  & 
pour  être  vu  feulement ,  pour  ne  pas  manquer  à  de* 
rendez-vous  qu’on  a  donnés  ,  pour  nouer  des  par¬ 
ties  de  promenade  &  de  divertiflément ,  pour  s’en¬ 
tretenir  d'affaires  foit  publiques  ,  foit  particulières, 
de  nouvelles,  de  bagatelles,  &c.  Combien  toute¬ 
fois  y  a-t-il  de  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fe- 
xe ,  qui  ne  vont  à  la  Meffe  qu’avec  des  intentions  de 
cette  nature  ?  Les  Peres  de  l’Eglife  fe  font  récriés 
fouvent  contre  ces  defordres  fi  fcandaleux.  On  peut 
voir  entre  autres  ce  qu’en  ont  dit  faint  Ambroife  (f) , 

laine 

( d )  Tit.  Cenfuræ  &  Decret,  lata  pro  abuf.  &c.  n.  18. 

(e)  En  ces  termes  :  Animadvertentes  populuin  rudem  &  fim- 
plicem  Religionis  antiquæ  &  veræ  ignarum  ,  aftiones  prope  nul- 
las  in  Miflæ  facrificio,  præter  hoftiæ  facrofanftæ  oblationem  ob- 
fervare:  &  hinc  abufum  naturam  in  civitatibus,  ubi  multæ  cele- 
brantur  Miflæ,  ut  ab  altari  ad  altare  difeurrant,  nulli  facrificio 
plenè  intenti  :  in  oppidis  verô  &  pagis  cœineteria  circumambu- 
Jent ,  &  de  rébus  nonnunquam  profanis  traftent  ,  donec  detur 
ad  hoftiæ  elevationem  fignum;  qua  vel  è  longinquo  confpefta 
ac  falutata,  putant,  fe  hominis  Chriftiani  offîcio  abundé  perfun- 
étos;  è  falute  fore  populi  fidelis  exiftimavimus ,  fi  hoc  vitium 
gladio  fpiritus  exfeinderetur.  Idcirco  paftoribus  &  Verbi  divi- 
ni  Concionatoribus  omnibus  injungimus  ac  mandamus,  ut  ubi 
irreligiofus  hic  abufus  irrepfit,  fréquenter  doceant  populum  de 
tremendis  atque  adorandis  Miflæ  myfteriis,  juxta  fanétorum  Pa. 
trum  dottrinam,  &  ea  quæ  in  Declaratione  Cæfareæ  Majeftatis 
de  Mifla  traduntur:  &  quod  Chriftianorum  fit  integro  facro  ?.u- 
fcultare,  quo  participes  fiant  Confeflionis  quam  Sacerdos  pro  to- 
ta  plebe  dicit,  &  omnium  orationum,&  benedidtionis  qua  eosdi* 
mittit.  Et  fi  quidem  peccat  ea  inretota,  ut  alicubi  fit,  ruftica 
communitas,  cenfemus  præfeftum  loci  requirendum,  ut  abufum 
talem  coërceat  ac  prohibeat.  Qui  fi  forte  hoc  facere  recufet.pro- 
hibemus  omnibus  paftoribus,  vicecuratis  &  animarum  curatoribus 
quibuscumque,  ne  quiseuin  abfolvat.aut  ad  Sacramentorum  per- 
ceptionem  admittat;  nifi  certa  fide  polliceatur,  fe  velle  regulis 
iftis  Ecclefiafticis  obtemperare.  Si  verô  paucorum  iftud  vitium 
eft,  &  moniti  non  emendent,  cerâ,  vel  rebus  aliis  ad  Ecclefiæ 
ornatum ,  vel  pauperum  fubventionem  pertinentibus ,  pro  arbi- 
trio  Paftoris  &  ædilium  mulétetur. 

(/)  L.  3.  de  Virginib.  poft.  init 
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faint  Bafile  (a) ,  faint  Jean  Chryfoftorae  (b) ,  &  Sal- 
,  vien  (c). 

X.  Ce  feroit  une  fuperftition  de  croire  qu’on  n’af- 
fifteroit  point  à  la  fainte  Méfié ,  fi  on  ne  voyoit  le 
Prêtre  qui  la  dit,  &  fi  on  n’entendoit  fa  voix;  au» 
trement  les  fourds  &  les  aveugles  n’y  aiîifteroient  ja¬ 
mais.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  fi  on  y  dormoit  un 
tems  confidérable,  ou  fi  on  n’y  avoit  aucune  atten¬ 
tion. 

XL  Ce  feroit  un  fcrupule  qui  iroit  jufqu’à  la  fu¬ 
perftition  ,  que  de  s’imaginer  qu'on  n’allifte  point  va¬ 
lablement  à  la  Méfié  les  Dimanches  &  les  Fêtes ,  à 

(a)  In  Pfal.  28. 

(b)  Homil.  4.  de  incompreh.  Dei  nat.  Homil.  de  Ëucharift.  in 
Excan.  Homil.  24.  in  Afta.  Homil.  de  Pœnit  feu  Serm.  38.  In 
Pfal.  43.  Homil.  36.  in  i.Corinth.in  Mortali.  Homil.  3.inEpiU. 
2.  ad  ThelTaloni. 

( c )  L.  3.  de  provid. 


moins  qu’on  ne  foit  à  jeun,  &  que  c’eft  un  péché 
que  d’y  aflifter  après  avoir  bû  &  mangé.  Il  eft  de 
l’honnêteté  &  de  la  bien-féance  d’y  aflifter  à  jeun  • 
mais  cela  n’eft  pas  abfolument  néceflaire.  Gerfon  (dj 
le  décide  fort  nettement.  v  / 

On  doit  dire  la  même  chofe  des  perfonnes  mariées 
qui  croyent  offenfer  Dieu  enafliftant  à  la  Meffe  après 
s  etre  rendu  ( c )  1  un  à  1  autre  le  devoir  conjugal  la 
nuit  précédente. 


(d)  En  ces  termes  :  4.  p.  Sermon,  contra  7.  pecc.  mort,  in  Do 
ftnmJhnA?dn'1C\An  au?ienda  fit  Miffa  die  Dominico,  jejuno 
tenTregularkef".0  ^°C  ^ertinere  ad  honeflatem,  non  ad  neceffita* 

(e)  Les  Payens  étaient  fort  précautionnés  fur  cet  article,  &  je 

n  en  veux  que  ce  témoignage  de  Tibulle.  J 


J  .-Ue  ^TÜCUl  »  monta,  aijcedite  a. 

Kl‘eis  tuto  beftertiâ  gaudia  noïte  Venus, 
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LIVRE  S  I  X  I  E’  M  E. 


Les  SuperJUtlons  qui  regardent  la  Pénitence, 


AVANT-PROPOS. 


Près  la  perte  de  l’innocence  Baptis¬ 
male  ,  la  Pénitence  eft  l’unique  re- 
mede  des  maladies  fpirituelies ,  & 
l’unique  moyen  de  retourner  à 
Dieu.  Elle  eft  le  quatrième  Sacre¬ 
ment,  félon  l’ordre  établi  par  le 
Concile  de  Florence ,  &  par  le  Con¬ 
cile  de  Trente:  &  on  la  divife  ordinairement  en  trois 
parties ,  qui  font  la  Contrition ,  la  ConfcJJion ,  &  la  Sa - 
tisfattion.  Deforte  que  pour  être  vraiment  pénitent  il 
faut  fe  repentir  d’avoir  offenfé  Dieu,  confeffer  les 
péchés  par  lefquels  on  l’a  offenfé,  &  fatisfaire  à  fa 
juftice  par  la  punition  des  mêmes  péchés. 

Cette  divifion  nous  conduit  naturellement  à  traiter 
des  Superftitions  qui  regardent  i.  la  Contrition ,  2.  la 
Confeffion ,  &en  troifiéme  lieu  la  Satisfaction. 


CHAPITRE  I. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  Contrition, 

On  ne  doit  pas  dire  que  TJttrition  foit  me 
Contrition  faujfe  &  Superjlitieufe.  Exem¬ 
ples  de  diverjes  Contritions  faujfes  £5?  Su¬ 
perjlitieufe  s.  Faire  des  Æes  de  Contri¬ 

tion  fans  en  avoir  les  fentimens  dans  le 


cœur;  ne  pas  haïr  le  pêché ;  ne  le  pas  mè- 
prifer  ;  n'en  avoir  pas  de  P  horreur;  ne  le 
pas  combattre ;  ne  pas  éviter  les  occa fions 
d'y  tomber ;  ne  le  pas  punir;  ne  le  pas  dé- 
tejler  par  m  motif  furnaturel  &  au  defjus 
de  tout  ce  qu  il  y  a  de  dèteflable  au  mon¬ 
de;  ne  pas  haïr  tous  les  péchés ,  quels  qu'ils 
f oient  y  s'attacher  à  certaines  formules  de 
Contrition;  prendre  les  bonnes  penfées 
pour  de  bons  mouvemens  du  cœur;  croire 
que  les  complaijances  pour  les  bonnes  pen¬ 
fées  peuvent  effacer  les  péchés.  Superjîi - 
tion  de  ceux  qui  croyent  qu'il  faut  produi¬ 
re  un  Aide  de  Contrition  à  chaque  péché 
qu'on  a  commis.  En  quelle  occafion  cela  fe 
peut  faire . 

POur  que  la  Contrition  foit  véritable,  il  faut  de 
néceffité  qu’elle  foit  intérieure  &  qu’elle  parte 
du  fond  du  cœur,  puifque  c’eft  le  cœur  qu’elle  doit 
brifer ,  &  qu  on  n’eft  point  contrit  pour  penler,  ou 
pour  dire  qu  on  1  eft ,  fi  on  ne  l’eft  effe&ivement.  Sur 
ce  principe  on  peut  juger  qu’il  y  a  bien  des  Contri¬ 
tions  imparfaites  &  même  fuperftitieufes. 

I.  Depuis  le  treiziéme  fiécle  il  y  a  tant  d’Auteurs 
qui  ont  foutenu  que  l’Attrition  peut  fuffire  avec  le 
Sacrement  de  Pénitence,  pour  y  obtenir  la  grâce  de 

la 
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la  juftification ,  que  ce  feroit  une  efpéce  de  témérité 
de  les  condamner  ,*  quoique  dans  la  vérité  l’Ecriture 
&  les  Peres,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Eftius ,  (a) 
n’aiënt  pas  connu  le  nom  d’Attrition  &  que  lors  mé* 
me  qu’il  a  été  introduit  dans  les  Ecoles  de  Théologie 
on  ait  allez  long-tems  entendu  par-là,  non  une  douleur 
conçûë  de  la  feule  crainte  des  lupplices  éternels,  ainli 
qu’on  fait  à  préfent ,  mais  une  douleur  de  même  efpe- 
cequela  vraie  Contrition  ,  bien  que  plus  foible,  & 
encore  éloignée  de  ce  qu’on  nomme  une  Contrition 
parfaite  &  capable  de  juftifier,  même  avant  la  récep¬ 
tion  aétuelle  du  Sacrement  de  Pénitence. 

On  peut  voir  cette  matière  fcavamment  traitée  dans 
le  livre  qui  a  pour  titre:  ,,  Eclairciflement  de  cette 

célébré  &  importante  queftion;  Si  le  Concile  de 
„  Trente  a  décidé  ou  déclaré  que  l’Attrition  conçûe 
j,  par  la  feule  crainte  des  peines  de  l’Enfer,  &  fans 
j,  aucun  amour  de  Dieu ,  foit  une  difpofition  fuffifan- 
„  te  pour  recevoir  la  rémiffion  des  péchez ,  &  la  gra- 
„  ce  de  la  juftification  au  Sacrement  de  Pénitence.  Ce 
y,  livre  eft  imprimé  à  Paris  en  1685.  chez  Antoine 
h  Dezallier”. 

II.  C’eft  une  fauffe  Contrition,  &  par  conféquent 
une  Contrition  qui  concerne  la  fuperftition  du  faux 
culte,  que  de  s’imaginer  qu’on  eft  vraiment  contrit, 
lorfqu’on  recite  des  AEles  de  Contrition ,  fans  avoir  dans 
î’ame  les  fentimens  qu’on  exprime  pas  les  paroles  de  ces 
Aétes.  Car  il  eft  inutile  de  dire  à  Dieu  qu’on  eft  fâ¬ 
ché  de  l’avoir  offenfé ,  fi  on  ne  l’eft  en  effet.  On  peut 
bien  fe  tromper  foi-même,  mais  il  eft  impollible  de 
tromper  Dieu;  &  ces  Aftes,  à  les  bien  prendre,  ne 

euvent  fervir  qu’à  nous  faire  fouvenir  de  ce  que  nous 
evons  penfer,  &  qu’à  nous  exciter  à  avoir  les  fenti- 
mens  que  nous  exprimons. 

III.  C’eft  une  fauffe  Contrition  que  celle  qui  lie 
fait  pas  haïr  le  péché  au  pécheur  ;  qui  ne  fait  pas  qu’il 
fe  déplaît  à  foi-même  à  caufe  de  Ion  péché  ;  qui  ne 
lui  fait  pas  méprifer  les  chofes  qu’il  eftimoit  aupara¬ 
vant  ,  &  eftimer  celles  pour  lefquelles  il  n’avoit  que 
du  mépris;  qui  ne  lui  donne  pas  de  l’horreur  de  fa 
vie  paffée;  qui  ne  le  pénétre  pas  d’une  vive  crainte 
des  jugemens  de  Dieu;  qui  ne  l’anime  pas  d’une  fer¬ 
me  confiance  en  fon  infinie  miféricorde  ;  qui  ne  le  fait 
pas  gémir  en  vûe  de  fes  miféres  ;  qui  ne  l’arme  pas 
d’une  forte  réfolution  de  combattre  fes  mauvaifes  ha¬ 
bitudes;  qui  ne  le  fépare  pas  des  occafions  qui  le 
peuvent  faire  retomber  dans  Je  péché  ;  qui  ne  lui  fait 
pas  chercher  un  Médecin  capable  de  travailler  à  fa 
guérifon  ;  qui  ne  lui  met  pas  les  verges  à  la  main  pour 
punir  fes  fautes ,  afin  que  Dieu  ne  les  puniffe  pas 
lui-même;  enfin  qui  ne  lui  change. pas  le  cœur,  &  en 
mème-tems  ne  lui  fait  pas  prendre  le  deffein  de  chan¬ 
ger  de  vie. 

IV.  C’eft  une  faufie  Contrition  que  celle  qui  ne 
nous  fait  pas  détefter  te  péché  par  un  motif  furnatu- 
rd  &  un  mouvement  de  l’infpiration  de  Dieu  ;  par¬ 
ce  qu’une  a&ion  purement  naturelle  ne  peut  pas  fer¬ 
vir  pour  la  fan&ification  de  lame ,  qui  fe  fait  par  la 
grâce  &  qui  eft  par  conféquent  audeffus  de  la  nature. 
Telle  étoit  la  contrition  de  Saül  ,  qui  ne  deteftoit 
fon  péché  qu’à  caufe  de  la  perte  de  fon  Roïaume. 
Telle  étoit  celle  d’Antiochus ,  qui  ne  pleuroit  fes 
crimes  qu’à  caufe  des  maux  dont  il  fe  fentoit  accablé. 
Telle  eft  enfin  celle  de  la  plûpart  des  Chrétiens  qui 
déplorent  leurs  péchés ,  lorfqu’ils  font  preffés  des  af¬ 
fligions  temporelles  qu’ils  reffentent  plus  vivement 
que  le  mal  qu’ils  ont  fait  en  péchant. 

V.  C’eft  une  fauffe  Contrition  que  celle  qui  n’eft 
pas  fouveraine,  je  veux  dire,  qui  ne  nous  fait  pas 
pleurer  le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  à  fa  voir  le  pé¬ 
ché,  (0)  pardeffus  tout  ce  qu’il  y  a  au  monde  qui 
peut  exciter  nôtre  haine  &  nôtre  déteftation.  Plus  une 

(a)  In  1.  4.  Sent.  dift.  16.  j.  9.  Attritionis  nomen  Scripturls 
&  Patribus  incognitum. 

(b)  Supra  omne  deteüabile,  comme  parlent  les  Théologiens 


perte  eft  confidérable,  &  plus  grande  doit  être  la  dou¬ 
leur  qu’elle  caufe.  Par  le  péché  nous  perdons  Dieu: 
&  celui  qui  fçait  que  Dieu  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  biens,  qu’il  eft  un  bien  infini,  &  le  bien  fouverain 
&  unique  de  l’homme,  doit  regarder  cette  perte  com¬ 
me  la  plus  effroïable  de  toutes  les  miféres,  &  doit  la 
regretter  par  la  plus  grande  de  toutes  les  douleurs.  El¬ 
le  ne  doit  donc  pas  être  médiocre  cette  douleur.  Car 
celui  qui  n’a  qu’une  douleur  médiocre  de  fes  péchés , 
fait  bien  voir  qu’il  eftime  peu  celui  que  la  nature,  la 
raifon  &  la  foi  lui  difent  qu’il  doit  aimer  par  deffus 
toutes  chofes,  &  à  qui  il  doit  donner  la  première  pla¬ 
ce  dans  fon  cœur.  11  ne  s’eft  perdu  cependant  que 
parce  qu’il  a  quitté  Dieu  pour  la  créature,  &  il  ne 
peut  fe  fauver  qu’en  quittant  la  créature  pour  retour¬ 
ner  à  Dieu.  S’il  commence  à  préférer  Dieu  à  toutes 
chofes ,  il  l’aimera  pardeffus  toutes  chofes ,  &  il  fera 
plus  fâché  de  l’avoir  perdu  que  de  tout  autre  mal. 

VI.  C’eft  une  fauffe  Contrition  que  celle  qui  n’eft 
pas  univerfelle ,  &  qui  ne  nous  porte  pas  à  haïr  &  à 
condamner  généralement  tous  nos  péchés,  quels  qu’ils 
foient  >  puifqu’il  n’y  en  a  point  qui  ne  déplaife  à  Dieu 
que  nous  devons  aimer  fouverainement.  Il  faut  que 
nous  déteftions  tous  ceux  que  nous  avons  commis, 
fans  nulle  exception ,  &  que  nous  les  expions  par  les 
œuvres  laborieufes  de  la  Pénitence;  que  nous  détec¬ 
tions  ceux  que  nous  pourions  commettre  &  que  nous 
les  évitions  autant  qu’il  nous  eft  poffible;  que  nous 
déteftions  les  péchés  mortels  parce  qu’ils  donnent  la 
mort  à  notre  ame  en  la  féparant  de  Dieu,&  les  péchés 
veniels ,  parce  qu’encore  que  Dieu  ne  les  puniffe  pas 
aufli  févérement  que  les  autres,  cela  n’empêche  pas 
qu’ils  ne  lui  déplaifent.  Car  fi  nous  aimions  Dieu 
d’un  amour  Véritable  &  fincere,  comme  nous  le  de¬ 
vons,  nous  haïrions  tout  ce  qu’il  hait,  &  nous  con¬ 
damnerions  nos  fautes  les  plus  légères,  parce  qu’il  les 
condamne.  Nous  les  haïrions ,  parce  qu’elles  font  les 
marques  &  les  fuites  de  nôtre  corruption;  &  loin  de 
nous  y  plaire,  parce  qu’elles  ne  font  point  capables 
d’elles- mêmes  de  nous  damner,  nous  détellerions  cet 
indigne  abus  que  nous  avons  fait  des  grâces  de  Dieu , 
&  nous  ne  voudrions  pas  être  méchans ,  parce  que 
Dieu  eft  bon. 

Aïnfi  ceux-là  fe  trompent  étrangement,  qui  vou¬ 
lant  faire  pénitence  réfutent  de  pardonner  du  fond  de 
leur  cœur  les  injures  qu’ils  ont  reçues  ,*&  de  fe  récon¬ 
cilier  fincérement  avec  leurs  ennemis;  qui  ne  veulent 
pas  reftituer  le  bien  d’autrui,  ou  mal  acquis;  qui  ne 
veulent  pas  quitter  les  occafions  prochaines  du  péché; 
&  généralement  qui  ont  des  attaches  volontaires  à  cer¬ 
tains  péchés  particuliers ,  aufquels  ils  ne,  font  pas  ré- 
folus  de  renoncer  abfolument  &  fans  retour. 

VII.  Il  y  auroit  de  la  Superftition  à  croire  que  la 
Contrition  confifte  néceffairement  dans  certains  A6tes 
qui  fûffent  attachés  à  certaines  formules ,  &  qu’on  ne 
pût  faire  ces  Aéles  qu’en  prononçant  ces  formules. 
Chacun  peut  choifir  celles  de  ces  formules  qui  le  tou¬ 
chent  le  plus,  &  qui  font  les  plus  propres  pour  l’é¬ 
mouvoir  &  lui  faire  concevoir  de  la  douleur  de  fes  pé¬ 
chés.  Mais  on  ne  doit  pas  s’imager  que  les  mouve- 
mens  du  cœur  foient  attachés  à  certaines  paroles ,  & 
qu’on  ne  puiffe  aimer  Dieu  purement ,  &  faire  un 
vrai  Aéte  de  charité ,  à  moins  qu’on  ne  lui  dite ,  par 
exemple ,  qu'on  l'aime  parce  quil  cjl  infiniment  bon  & 
fouverainement  aimable. 

VIII.  Ce  feroit  fe  tromper  que  de  prendre  les  bon¬ 
nes  penfées  que  Dieu  nous  infpire  pour  des  bonsmou- 
vemens  du  cœur,  &  de  croire  que  pour  les  avoir  for¬ 
mées  dans  nôtre  efprit ,  nous  avons  aufli  formé  ces 
mouvemens  dans  nôtre  cœur. 

IX.  C’en  feroit  aufli  une  de  croire  que  toutes  les 
légères  complaifances  que  nôtre  cœur  pouroit  avoir 
pour  les  bonnes  penfées  que  nous  aurions  formées ,  fûf¬ 
fent  des  Aéles  de  Contrition  fiiffifante  d’effacer  nos 
péchés.  Car  encore  que  tout  amour  de  Dieu  foit 
faint,  il  n’eft  pas  capable  de  nous  fanétifier  &  de  nous 

S  s  a  ju- 
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juftifier  devant  Dieu.  ,>  Celà  n’apartient  (dit  le  fa. 
„  vant  Auteur  du  Traité  de  l’Oraifon)  (a)  qu’à  l’a- 
„  mour  de  Dieu  qui  détache  réellement  le  cœur  de 
„  tous  les  engagemens  criminels  ;  qui  lui  fait  préférer 
„  Dieu  à  toutes  chofes ,  non  par  des  defirs  ftériles , 
„  mais  par  des  réfolutions  fermes  &  affectives.  Voilà 
„  quel  eft  cet  amour  de  Dieu,  du  moins  commencé , 
„  qui  fuffit  pour  nous  obtenir  la  rémiflion  de  nos  pé- 
„  chés.  Mais  cet  amour  eft  fouvent  trés-longtems 

précédé  par  de  foibles  ne  rendant  point  encore  Dieu 
}i  maître  de  nôtre  cœur ,  ne  produifant  point  un  re- 
„  tour  à  Dieu  folide  &  effectif,  &  ne  donnant  point 
„  lieu  de  dire  véritablement  que  nous  fommes  con- 
„  vertis ,  ne  fuffifent  nullement  pour  nous  reconcilier 
„  à  Dieu  dans  le  Sacrement,  &  encore  moins  fans  le 
„  Sacrement ,  parcequ’ils  n’excluent  pas  la,  volonté 
„  de  pécher”. 

X.  Certaines  perfonnes  fcrupuleufes  s’imaginent  que 
leur  Contrition  ne  feroit  pas  bonne ,  lî  elles  n’en  pro¬ 
duisent  des  ACtes  à  chaque  péché  qu’elles  confef- 
fent  ;  &  il  fe  trouve  des  Confeffeurs  affés  fimples  & 
affés  idiots  pour  fouffrir,  &  même  pour  approuver, 
une  telle  conduite.  Mais  c’eft  une  pure  illufion,  & 
une  vraïe  Superftition  du  culte  fuperflu,  puifqu’un 
feul  ACte  de  Contrition  peut  fuffire  pour  plufieurs  pé¬ 
chés  ,  &  fe  peut  étendre  à  plufieurs  péchés ,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  le  réitérer  à  chacun.  Et  en  effet  le  bon 
Larron  reçût  la  rémiflion  de  tous  fes  péchés  en  un  in- 
ftant,  bien  qu’il  n’eût  pas  produit  des  ACtes  de  Con¬ 
trition  de  chacun  en  particulier.  La  péchereffe  de  l’E¬ 
vangile  obtint  aufli  le  pardon  de  tous  fes  crimes  par 
un  feul  ACte  d’amour.  Comme  la  charité  toute  feule 
couvre  la  multitude  des  péchés ,  félon  l’expreflion  du 
faint  Apôtre,  ( b )  la  Contrition,  fi  elle  eft  véritable, 
étant  un  ACte  de  ^Charité  ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu’elle  ne  produife  le  même  effet,  &  quelle  ne  foie 
fufiifante  pour  nous  reconcilier  avec  Dieu  par  un  feul 
ACte. 

Si  néanmoins  lesPénitens  âvoient  affés  de  tems  pour 
détefter  chaque  péché  en  particulier  qu’ils  .auroienc 
commis,  cela  pouroit  être  tolérable ,  hors  du  Tribu¬ 
nal  de  la  Penitence:  Et  c’eft  peut-être  en  ce  fens  qu’on 
doit  entendre  ces  paroles  de  S.  Grégoire  Pape  dans  fon 
Paftoral  ”  :  (c)  Il  faut  inftruire  ceux  qui  pleurent  les 
„  péchés  a&uels  qu’ils  ont  commis ,  autrement  que 
„  ceux  qui  ne  pleurent  que  des  péchés  de  penfées.  Il 
„  leur  fait  dire  qu’ils  confiderent  en  particulier  &  en 
„  détail  tout  le  mal  qu’ils  peuvent  avoir  fait,  afin 
,,  que  pleurant,  chaque  faute  qui  a  contribué  à  leur 
„  faire  perdre  leur  innocence ,  ils  puiffent  en  même 
„  tems  fe  laver  &  fe  purifier  entièrement  dans  leurs 
„  larmes.  C’eft  ce  que  Jérémie  (d)  afort  bien  exprimé , 
„  lorfque  s’arêtant  à  confiderer  en  particulier  tous  les 
„  péchés  de  la  Judée  il  a  dit:  de  différens  ruiffeaux 
„  de  larmes  font  fortis  de  mes  yeux.  Car  il  fort  de 
„  -nos  yeux  de  différens  ruiffeaux  de  larmes ,  quand 
„  nous  en  répandons  de  particulières  pour  chaque  pé- 
„  ché  particulier.  En  effet  lame  n’eft  pas  dans  un 
„  même  tems  touchée  toûjours  également  de  tous  fes 
„  péchés,  mais  à  mefure  que  lefouvenir  des  uns,  ou 
„  des  autres  la  pénétré  plus  vivement,  la  douleur  vi- 
„  ve  qu’elle  en  conçoit  en  particulier  la  nettoïe  enfin 
„  &  la  purifie  entièrement  de  tous. 

(n)  M.  Nicole  I.  2.  c.  7. 

(b)  1.  Petr.  4.  8. 

(c)  3.  part,  adtiionit.  feu  c.  29. 

\<i)  Thren.  3.  48. 
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Des  Superftitions  qui  regardent  la  ConfefTion. 

Entre  les  Superftitions  qui  précédent  la  Con- 
fejjion ,  celle  d'avoir  des  Directeurs  ou 
des  Directrices ,  à  qui  on  fe  confeffe  avant 
que  de  fe  confejjer  aux  Pr êtres ,  ri* eft  pas 
une  des  moins  conftdérables.  Inconvèniens 
qui  peuvent  arriver  de  cette  conduite  aux 
Directeurs  Cf  aux  Pénitens.  Ne  pas  exa¬ 
miner  fa  confcience  avec  autant  de  foin 
qu'on  en  donne  aux  affaires  temporelles  les 
plus  importantes  ;  fe  confeffer  fans  être 
bien  préparé  ;  ne  penfer  qu'à  examiner  fa 
confcience ,  £5?  peu  ,  ou  point  du  tout  à  la 
douleur  qu'on  doit  avoir  de  fes  péchés ;  Cf, 
ne  pas  vouloir  fe  confeffer  fi  on  n'eft  à  jeun 
ou  fans  avoir  bû  Cf  mangé  auparavant 
quelque  choje ,  c'eft  me  Superftition  du  faux 
culte.  C'en  eft  une  auffi ,  Cf  une  vaine  ob - 
fervance  de  fe  confeffer  fans  defir  de  fe 
corriger ,  avec  deftein  de  ne  pas  déclarer 
certains  péchés ,  fans  fentiment  de  douleur 
Cf  de  confufton  ;  de  faire  des  complimens  à 
Jon  Confefjeur  ;  Cf  en  vüë  de  ne  faire  qu'u¬ 
ne  Pénitence  Judaïque.  Ce  qu'il  faut  fai¬ 
re  ,  félon  les  Pères  >  pour  être  vraiment  Pé¬ 
nitens. 

APrès  que  l’Efprit-Saint  a  excité  en  nous  cette 
douleur  intérieure ,  furnaturelle,  fouveraine  & 
univerfelle ,  que  nous  appelions  Contrition  ,  il  n’eft 
rien  que  nous  ne  devions  faire  pour  nous  réconcilier 
avec  Dieu  que  nous  commençons  d’aimer,  &  pour 
détruire  le  péché  que  nous  ne  regardons  qu’avec  hor¬ 
reur.  Nous  nous  accufons  devant  le  Seigneur  ;  mais 
parce  que  nous  ne  pouvons  retirer  en  grâce  avec  lui 
que  par  le  miniftére  de  l’Eglife,  à  qui  le  Fils  de  Dieu, 
le  jour  de  la  RéfurreCtion  glorieufe ,  a  donné  la  puif- 
fance  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés ,  nous  nous 
adreffons  aux  Prêtres,  afin  que  leur  aïant  déclaré  nos 
fautes ,  &  apris  d’eux  ce  que  nous  devons  faire  pour 
les  expier ,  nous  en  recevions  la  rémiflion.  C’eft  cet¬ 
te  déclaration  qui  fe  nomme  Confeffion ,  &  qui  eft  la 
fécondé  partie  de  la  Pénitence.  Comme  elle  eft  de 
grande  étendue ,  il  y  a  beaucoup  de  Superftitions  qui 
la  concernent.  Nous  parlerons  de  celles  dont  nous 
avons  connoiffance. 

I.  Certaines  gens  font  prévenus ,  qu’on  doit  avoir 
des  Directeurs,  ou  des  Directrices,  pour  leur  faire 
une  déclaration  de  fes  péchés  qu’on  a  commis ,  avant 
que  de  les  confeffer  aux  Prêtres  afin  d’en  recevoir  l’ab- 
folution.  Il  y  a  des  Eccléfiaftiques  d’une  affés  gran- 
de  délicateffe  pour  ne  pas  vouloir  confeffer,  parce 
qu’ils  ne  s’en  jugent  pas  capables,  qui  cependant  ne  font 
nul  fcrupule  de  diriger  ainfi  les  perfonnes  qui  ont  con¬ 
fiance  à  eux.  Il  fe  trouve  même  des  Laïques  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe ,  qui  fe  croient  affés  habiles  &  affez 
fpirituels  pour  s’ingérer  de  cette  forte  de  direction ,  en 
vûë  (difent-ils)  d’inftruire  les  pénitens  de  leurs  devoirs 
&  de  leur  apprendre  ce  qu’ils  doivent  dire,  &  ce 
qu’ils  doivent  taire  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 
On  voit  particuliérement  des  Abbeffes  &  d’autres  Su¬ 
périeures  de  Religieufes ,  qui  font  dans  cette  pratique. 
Mais  une  telle  conduite  eftj  accompagnée  de  plufieurs 
inconvèniens  qui  la  doivent  faire  éviter  à  ceux  qui 
veulent  aller  Amplement  à  Dieu. 

Ces  inconvèniens  fe  peuvent  confidérer  de  la  part 
des  Pénitens  &  des  Pénitentes,  &  de  la  part  des  Di¬ 
recteurs  &  des  Directrices. 
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De  la  part  des  Direêteurs  &  des  Directrices,  parce 
qu’ils  fe  mêlent  &  s’embaraffent  de  chofes  qui  ne  les 
regardent  nullement,  &  pour  lefquelles  ils  n’ont  nulle 
vocation,  nulle  million  &  nul  caradtére;  qu’ils  ap¬ 
prennent  fouvent  ce  qu’il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  ne  pas  fa  voir;  &  qu’ils  s’expofent  fans  néceffité  à 
tous  les  dangers  auxquels  les  Confelfeurs  légitimes 
font  expofés  dans  la  pénible  fonction  de  leur  charge, 
ce  qui  s’appelle  proprement  aimer  le  danger,  &  vou¬ 
loir  périr  dans  le  danger,  conformement  à  la  parole 
de  l’Ecriture  (a). 

De  la  part  des  Pénitens  &  des  Pénitentes  ;  i.  parce 
qu’ils  s’expofent  à  faire  une  mauvaife  Confelfion  Sa¬ 
cramentelle,  en  feconfeffant  auparavant  à  des  Direc¬ 
teurs,  ou  à  des  Directrices,  s’ils  font  peu  éclairés, 
comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent,  qui  ne  favent 
pas  diflinguer  entre  la  lèpre  fc?  la  lèpre ;  qui  s’imagi¬ 
nent  que  ce  qui  eft  péché  ne  l’eft  pas ,  &  que  ce  qui 
ne  l’efl  pas  l’efl  en  effet;  qui  ignorent  quand  & 
comment  il  faut  reflituer  le  bien  d’autrui ,  quand  & 
comment  il  faut  faire  réparation  d’injure  au  prochain , 
quels  font  les  péchés  auxquels  il  y  a  des  cenfures  an¬ 
nexées,  &  ceux  auxquels  il  n’y  en  a  point,  quels 
font  les  Cas  refervés  au  Pape ,  ou  aux  Evêques ,  & 
quels  font  ceux  qui  ne  font  pas  refervés;  enfin  qui 
faute  de  lumières  prennent  pour  péché  véniel  ce  qui 
eft  péché  mortel ,  &  pour  péché  mortel  ce  qui  n’efl 
que  péché  véniel,  &  confeillent  de  fe  confeffer  de 
chofes  qu’on  doit  fupprimer ,  &  de  ne  fe  pas  confeffer 
d’autres  chofes  qu’on  ne  doit  pas  omettre  dans  la  Con¬ 
feffion. 

2.  Cette  pratique  tend  à  faire  fouffrir  aux  Pénitens s 
&  aux  Pénitentes  une  double  confufion ,  en  confeffant 
leurs  péchés  les  plus  cachés  &  les  plus  énormes ,  d’a¬ 
bord  à  leurs  Directeurs,  ou  à  leurs  Directrices,  & 
enfuite  à  leurs  véritables  Confeffeurs.  Ainfi  c’eft  leur 
impofer  un  double  joug  &  un  double  fardeau.  Et  com¬ 
me  on  fe  fait  d’extrêmes  violences  en  portant  une  feu¬ 
le  fois  ce  joug  &  ce  fardeau ,  pour  obéir  au  précepte 
de  Jefus-Chrift  &  de  l’Eglife,  qui  l’ordonnent,  il n’eft 
pas  mal-aifé  déjuger  combien  grande  doit  être  la  pei¬ 
ne  de  le  porter  deux  fois ,  lorfque  principalement  il  n’y 
a  nulle  obligation  de  le  faire ,  &  qu’on  n’eft  pas  cer¬ 
tain  que  ces  premiers  Directeurs ,  ou  ces  premières 
Directrices  gardent  le  fécret  d’une  maniéré  auffi  exac¬ 
te  ,  auffi  inviolable  &  auffi  rigoureufe  que  les  Confef¬ 
feurs  légitimes  font  obligés  de  le  garder. 

3.  Parce  que  c’elt  fouvent  jetter  les  Pénitens  &  les 
Pénitentes  dans  de  grands  embarras,  lors  particulière¬ 
ment  que  les  fentimens  des  Directeurs  &  des  Directri¬ 
ces  fe  trouvent  oppofés  à  ceux  des  Confeffeurs,  com¬ 
me  il  peut  arriver  affez  fouvent. 

Le  Directeur  fpirituel  dcfmtcrejfè  de  Mr.  Camus  E- 
vêque  de  Bellei  ,  a  été  uniquement  écrit  pour 
defabufer  de  cette  erreur  les  perfonnes  qui  fe  perfua- 
dent  qu’on  peut  diriger  fans  confeffer ,  &  confeffer 
fans  diriger  ;  &.  dès  le  premier  chapitre  de  la  premiè¬ 
re  partie  il  dit  fort  à  propos  à  notre  fujet:  „  Ce  ti- 
,,  raillement  d’efprit  partagé  entre  ces  deux  confidéra- 
,,  tions  également  probables ,  comme  un  fer  balancé 
„  entre  deux  aimans ,  eft  une  peine  qui  ne  peut  être 
„  connue  que  de  celui  qui  la  reffent.  Mettés  une 
„  perfonne  également  affamée  &  altérée  entre  le  boire 
„  &  le  manger,  fans  doute  elle  féra  comme  la  navire 
„  qui  brûle  dans  la  mer,  elle  périra  dans  fon  propre 
„  rémede.  Car  par  où  voulez- vous  quelle  commen- 
„  ce?  Et  dé  boire  &  manger  au  même  tems,  la  na- 
„  ture  né  le  permet  pas.  Cette  ame  dont  je  parle , 
,,  qui  avoit  pour  Cbnfefleu'r  un  Prêtre  de  fa  Paroiffe 
>»  &  pour  Directeur  un  Prédicateur  célébré,  étant 
„  altérée  &  affamée  de  juftice,  c’eft-à-dire,  extrê- 
,,  mement  défireufe  de  bien  faire,  &  fe  voyant  quel- 
„  quefois  en  une  même  occafion ,  perfuadée  par  l’un , 

(a)  Qui  amat  periculum  in  illo  peribit.  Eccl.  3.  25. 
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„  &  diffuadée  par  l’autre,  étoic  en  l’agonie  d’une 
„  femme  qui  a  les  douleurs  de  l’enfantement  &  ne  peut 
„  accoucher ,  les  élans  de  la  véhémence  de  fon  défir 
„  lui  donnant  des  tranchées  fâcheufes.  L’un  qui  bâtit 
„  &  l’autre  qui  démolit  (dit  le  Sage)  ce  n’efl  pas 
,,  pour  faire  un  grand  édifice.  C’eft  faire  comme  le 
,j  cordier  de  l’emblème,  dont  l’âne  rongeoit  la  corde 
„  à  méfure  qu’il  la  tordoit.  C’efl  la  toile  de  Pénélo- 
„  pe  tiffue  de  jour  &  défaite  la  nuit.  Outre  l’amer- 
„  tume  d’efprit,  ceci  la  faifoit  embaraffer  en  des  la- 
,,  byrinthes  de  fcrupules,  dont  elle  n’appercevoit  pas 
„  l’entrée,  &  n’en  pouvoit  trouver  l’jffue.  A  n’en 
„  point  mentir,  je  n  ai  jamais  pu  approuver  cette 
,,  diftinClion  que  font  quelques-uns  de  la  Direction  & 
,,  de  la  Confelfion ,  comme  s’ils  féparoient  le  précieux 
„  du  vil,  &  pour  parler  en  termes  d’Ecole,  l’Archi- 
„  teCtonique  du  teCtononique. 

On  peut  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  les  autres 
inconvémens  qui  arrivent  aux  Pénitens  &  aux  Péni¬ 
tentes  qui  ont  d’autres  Directeurs  que  leurs  Confef¬ 
feurs. 

II.  L’examen  de  la  confidence  doit  précéder  la  Con¬ 
feffion  ,  puifque  le  Concile  de  Trente  (b)  affure 
qu’il  faut  que  les  Pénitens  déclarent  tous  les  péchés 
mortels  dont  ils  fe  fouviennent ,  après  s’ètre  foigneu- 
fement  examinés:  Poli  diligent em Jui  difcuJJionem.Mais 
on  peut  tomber  en  quelques  Superftitions  touchant 
cet  examen. 

C’eft  une  négligence  inexcufable  de  ne  pas  donner 
à  cette  aCtion  tout  le  tems  néceffaire  pour  la  bien  fai- 
rc.  je  veux  dire,  lorfquon  ny  apporte  pas  tout  le 
foin  &  toute  l’application  qu’on  a  accoutumé  de  don¬ 
ner  aux  affaires  les  plus  impottantes,  ainfi  que  parle 
le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  (c).  Car  com¬ 
me  on  s’applique  férieufement  &  de  toute  lecendue 
de  fon  pouvoir  à  ces  fortes  d’affaires,  qu’on  y  em¬ 
ployé  toute  i’adrefTe  &  toute  l’habileté  dont  on  eft 
capable,  &  qu’on  fait  tous  fies  efforts  pour  ne  rien 
oublier  de  tout  ce  qui  peut  les  faire  réuffir;  c’eft  s’a- 
bufer  foi-même  en  matière  de  dévotion  que  de  n’en 
pas  faire  autant  à  l’égard  de  la  Confeffion,  où  il  ne 
s’agit  pas  de  l’heureux  fuccès  d’une  affaire  temporelle 
mais  de  l’affurance  de  fon  falut  éternel ,  en  recevant 
la  rémilfion  de  fes  péchés,  qu’on  ne  fauroit  obtenir 
dans  les  voyes  ordinaires,  que  par  une  Confeffion  bien 
conditionée. 

.  Les  livres.  fpirituels  font  pleins  d’avis  &  d’inflruc- 
tions  pour  bien  faire  cet  examen  fur  toutes  fortes  de 
péchés,  mortels  &  véniels,  intérieurs  ou  extérieurs 
d’aCtion  &  d’omiffion,  d’ignorance,  de  paffion  &  de 
malice,  de  ceux  qui  procèdent  des  habitudes  vicieu- 
fes,  de  ceux  qui  fe  commettent  par  erreur  ou  par 
doute,  de  ceux  que  le  prochain  fait  par  notre  faute 

6  auxquels  nous  donnons  lieu ,  foit  que  nous  le  fâ¬ 
chions  ,  ou  que  nous  ne  Je  fâchions  pas.  Mais  cela 
n  étant  pas  de  mon  fujet,  je  ne  m’y  arrête  pas  davan¬ 
tage. 

On  tombe  dans  une  faute  encore  plus  grande, lorf¬ 
que  n’ayant  pas  apporté  tout  le  foin  &  toute  l’appli¬ 
cation  néceffaire,  pour  faire  l’examen  de  fa  confiden¬ 
ce,  &  fachant  même  qu’on  n’efl  pas  affez  bien  prépa¬ 
ré  pour  faire  une  bonne  Confeffion ,  on  ne  laiffe  pas 
de  fe  confeffer ,  s’expofant  témérairement  à  rendre  fa 
Confeffion  nulle,  &  à  ne  pas  recevoir  par  le  Sacre¬ 
ment  de  Pénitence  la  rémiffion  de  fes  péchés. 

C’eft  une  grande  foibleffe  lors  qu’après  s’être  don¬ 
né  beaucoup  de  peine  à  rechercher  exaêtement  fes  pé¬ 
chés,  on  n’eft  jamais  content  de  foi-même,  &  que 
l’on  demeure  toujours  dans  le  doute  &1  'incertitude ,  ne 
croyant  jamais  avoir  affez  bien  examiné  fa  confcience 
&  ne  penfant  qu’à  cet  examen,  &  peu,  ou  point  du 

(b)  SdT.  14.  c.  s.  t0UC* 

(0  P.  2.  de  Pœnit.  Sacrai».  In  Confelîone  fumma  ilia  cura 
&  diligentia  adhibenda  eft  quai»  in  rebus  graviffimis  ponere  fo- 
leinus. 
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tout,  au  capital  de  la  Pénitence,  qui  eft  la  douleur 
d’avoir  offenfé  Dieu.  Au  lieu  de  cela  on  devroit  être 
perfuadé  que  Dieu  ne  demande  de  nous  à  cet  égard  , 
non  plus  qu’en  toute  autre  occafion,  que  ce  qui  eft 
en  notre  pouvoir ,  &  qu’après  avoir  fait  moralement 
tout  ce  que  nous  pouvons  pour  nous  fouvenir  de  nos 
péchés,  nous  devons  nous  contenter  de  déclarer  ceux 
qui  fe  font  préfentés  à  notre  mémoire,  &  demeurer 
en  repos  de  ce  côté-là:  étant  confiant  que  les  autres 
péchés  dont  il  ne  nous  fouvient  pas,  font  réputés 
compris  dans  la  Confeilion  des  premiers,'  &  qu’ils 
nous  font  pardonnes  par  le  moyen  de  l’abfolution  que 
nous  en  recevons  enfuite. 

C’eft  pour  cela  que  le  Concile  de  Trente  (a)  con¬ 
damne  d’impieté  ceux  qui  difent  que  la  Confeflion  de 
tous  les  péchés  eft  une  chofe  abfolument  impoflible, 
ou  une  gêne  &  une  torture  des  confciences,  puifqu’il 
eft  certain  (dit  cette  fainte  Aflemblée)  que  l’Eglife 
ne  demande  rien  autre  chofe  des  Pénitens ,  finon  que 
chacun ,  après  s’être  foigneufement  examiné  &  avoir 
fondé  le  fond  de  fon  cœur  &  de  fa  confcience ,  fe 
confefle  des  péchés  dont  il  fe  fouvient  ;  que  les  au¬ 
tres  péchés  dont  on  ne  fe  fouvient  pas  après  cet  exa¬ 
men  ,  font  eftimés  compris  en  général  dans  la  même 
Confeflion  ;  &  que  c’eft  de  ces  péchés  -  là  que  nous 
difons  à  Dieu  avec  le  Prophète  (h) ,  Seigneur  nettoyés 
moi  de  mes  péchés  cachés . 

III.  Ce  feroit  une  Superftition  du  faux  culte  (ainfi 
que  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine  obfervance)  dans 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  confefler  s’ils  n’étoient 
à  jeun.  Comme  fl  l’Egiife  avoit  prefcrit  cette  condi¬ 
tion  aux  Pénitens ,  &  qu’elle  ne  fut  pas  en  pofleflion 
d’adminiflrer  la  Confeflion  à  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  pour  la  faire ,  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit ,  foit  qu’ils  ayent  bu  &  mangé  auparavant,  ou 
qu’ils  foient  à  jeun. 

IV.  Nous  avons  ci-devant  obfervé  (c),  qu’il  y  a 
eu  autrefois  de  faux  dévots  &  des  dévots  indifcrets 
aflez  Amples  pour  ne  pas  vouloir  s’approcher  de  la 
fainte  table,  qu’après  avoir  pris  les  uns  une  noix  con¬ 
fite,  les  autres  un  verre  de  vin,  les  autres  un  petit 
morceau  de  pain  béni ,  afin  (s’imaginoient-ils)  de  ren¬ 
dre  plus  de  vénération  à  la  divine  Euchariftie  qu’ils 
alloient  recevoir.  Il  s’en  eft  aufli  quelquefois  trouvé 
d’autres  qui  euflent  fait  fcrupule  de  fe  confefler  fans 
avoir  bu,  ou  mangé  auparavant  quelque  chofe  de  bon 
goût  ou  de  bonne  odeur,  en  vûe  d’honorer davantage 
la  Pénitence.  Mais  il  y  a  en  cela  &  du  faux  culte , 
&  du  culte  fuperflu ,  &  de  la  vaine  obfervance. 

V.  Ceux-là  feroient  coupables  d’une  abominable 
profanation ,  qui  avant  que  de  s’approcher  du  tribu¬ 
nal  de  la  Pénitence  formeroient  la  réfolution  de  fe 
confefler  fans  deflein  de  fe  corriger, de  quitter  les  oc- 
cafions  prochaines  du  péché ,  de  reftituer  le  bien  d’au¬ 
trui,  de  réparer  les  injures  faites  au  prochain, de  par¬ 
donner  fincérement  à  leurs  ennemis,  d’obéir  à  leur 
Confefleur  dans  les  chofes  juftes  &  raifonnables ,  de 
pratiquer  les  rémedes  néceflaires  qu’il  leur  prefcrira 
pour  l’expiation  de  leurs  péchés. 

Ceux  qui  auraient  ia  volonté  de  ne  pas  déclarer  à 
confefle  certains  péchés  qu’ils  auraient  commis,  de  les 
déguifer,  de  les  diminuer,  de  n’en  pas  marquer  l’ef- 
péce,  le  nombre  ni  les  circonftances  aggravantes. 

Ceux  qui  voudroient  fe  confefler  fans  avoir  des 
fentimens  de  douleur  &  de  confufion ,  fans  lefquels  la 

(a)  SefT.  14.  c.  5.  Sed  &  iropium  efl:  (dit  le  Concile)  Confeflio- 
nem  iinpoffibilem  dicere,  aut  carnificinam  illam  confcientiarum 
appellare.  Confiât  eniin  nihil  aliud  in  Ecclefia  à  Pœnitentibus 
exigi  ,  quàm  ut  ,  poftquam  quisque  diligentiùs  fe  excufl'erit, 
et  confcientiæ  fuæ  finus  omnes  &  latebras  exploraverit ,  ea  pec- 
cata  confiteatur ,  quibus  fe  Dominuin  &  Deum  fuum  mortali- 
ter  oftcndifle  meminerit.  Reliqua  autem  peccata,  quæ  diligen¬ 
té1"  cogitanti  non  occurrunt  in  univerfum  eadem  Confdlione  in- 
clufa  elle  tnttlliguntur  :  pro  quibus  fideliter  cum  Propheta  dici- 
mus. 

(b)  Pfal.  18.  Ab  ocultis  meis  munda  me  Domine. 

(O  ■L»  3«  c*  <5.  n.  8.  9.  &  jo. 
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Confeflion  pourrait  paflèr  en  quelque  façon  pour  une 
infulte  qu’on  ferait  à  Dieu,  en  racontant  fans  regret, 
les  fautes  qu’on  aurait  commifes  contre  lui.  Tous 
ceux-là  (dit  je)  profaneraient  le  Sacrement.de  Péni¬ 
tence.  Il  y  en  a  d’autres  qui  perdent  le  tems  &  le 
font  perdre  à  un  Confefleur  par  des  préambules  im- 
pertinens.  Tels  feroient  ceux  qui  avant  quedefecon- 
feflèr  féroient  de  profondes  révérences  &  de  grands 
complimens  à  leur  Confefleur  ;  lui  demanderaient  des 
nouvelles  de  fa  difpofition  ;  lui  féroient  de  longues 
préfaces,  luidifant,  par  exemple,  qu’ils  ont  commis 
de  très -grands  péchés,  qu’ils  font  remplis  d’amour 
propre ,  qu’ils  n’ont  pas  eu  foin  de  fe  corriger  de  leurs 
péchés ,  qu’ils  n’ont  pas  fait  la  pénitence  qui  leur  a 
été  enjointe  avec  toute  la  dévotion  requife ,  qu’ils 
n’ont  pas  aimé  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de  toute,  leur 
ame,  &  de  toutes  leurs  forces,  ni  leur  prochain  com¬ 
me  eux-mêmes,  qu’ils  n’ont  pas  été  aflez  foigneux  de 
garder  les  portes  de  leurs  fens,  de  leurs  yeux,  de 
leurs  oreilles,  ni  de  leur  bouche,  qu’ils  ont  offenfé 
Dieu  parleurs  cinq  fens  de  nature,  qu’ils  font  indi¬ 
gnes  de  s’approcher  de  la  Pénitence,  qu’ils  ont  péché 
contre  les  Commandemens  de  Dieu  &  ceux  de  l’Egli- 
fe,  &  contre  les  confeils  Evangéliques,  qu’ils  ne  fe 
préfentent  pas  à  confefle  avec  telle  révérence  &  tel 
refpeél ,  ni  avec  autant  de  douleur  &  de  contrition 
qu’ils  devraient ,  qu’ils  n’ont  pas  aflez  foigneufement 
examiné  leur  confcience,  ni  fait  un  aflez  ferme  pro¬ 
pos  de  ne  plus  pécher ,  qu’ils  s’accufent  de  tous  leurs 
péchés  de  la  façon  que  Dieu  les  connoît,  &  généra¬ 
lement  de  tout  ce  dont  tout  le  monde ,  la  chair  &  Je 
Diable  les  pourront  accufer  à  la  mort  ou  au  juge¬ 
ment  dernier.  Tout  ce  verbiage  eft  fort  inutile  à  la 
Confeflion,  où  il  faut  venir  au  fait  fans  aucune  pré¬ 
face,  fans  aucun  détour  ,  fans  aucuns  complimens ,  & 
fans  aucune  excufe. 

.  Beaucoup  de  Chrétiens  s’imaginent  que  pour  obte- 
nir  la  rémiflion  de  leurs  péchés,  ils  n’ont  qu’à  s’en 
bien  fouvenir ,  qu’à  en  faire  un  A£le  je  ne  fai  quel  de 
Contrition,  qu’à  s’en  confeffer,  &  qu  a  accomplir  la 
fatisfaélion  qui  leur  fera  impofée  par  le  Prêtre.  Mais 
ils  ne  penfent  pas  que  la  Pénitence  eft  faufle,  s’ils  n’ont 
une  réfolution  fincére  &  folide  de  fe  corriger  des  fau¬ 
tes  dont  ils  s’accufent;  &  qu’ils  n’ont  point  cette  ré¬ 
folution  s’ils  ne  travaillent  eflëélivement  &  tout  de 
bon  à  la  converfion  de  leurs  mœurs.  Dieu  (dit  faint 
Auguftin  (rf))  remet  les  péchés  à  ceux  qui  fe  con¬ 
vertiflent  à  lui,  mais  il  ne  les  remet  pas  à  ceux  qui 
ne  s’y  convertiflent  pas.  Il  eft  de  la  juftice  de  Dieu 
(dit  faint  Fulgence  (e)  difciple  de  faint  Auguftin)  de 
damner  ceux  qui  ne  convertiflent  point,  &  de  fau- 
ver  ceux  qui  fe  convertiflent:  &  c’eft  dans  ce  même 
fens  que  faint  Ifiaore  de  Séville  (/)  dit  cette  belle 
parole,  qui  a  été  adoptée  par  tant  de  Pères  &  d’Ecri- 
vains  Eccléfiaftiques  après  lui ,  que  celui  •  là  eft  un 
mocqueur,  &  non  un  pénitent,  qui  fait  les  chofes 
dont  il  s’eft  déjà  répenti,  &  qui  au  lieu  de  reconnoî- 
tre  Dieu  pour  fon  fouverain  Maître,  l’infulte  avec 
orgueil  &  infolence. 


CHAPITRE  III. 

Suite  de  la  même  matière. 

La  ConfeJJion  faite  à  Dieu  ne  fuffit  pas  tou~ 
te  feule.  Héréfie  Çf  Superjlition  des  Ja- 

co - 

00  In  Pfal.  32.  Deus  converfis  ad  fe  peccata  donat:  non  con¬ 
vertis  non  donat. 

(e)  Epi  fl:,  ad  Venant.  Ipfa  juflitia  Dei  talis  eft,  ut  averfos  da- 
mnet,  converfos  falvet. 

(/)  L.  2.  Sentent,  c.  16.  Irrifor  eft,  non  pœnitens,  qui  adhuc 
agit  quod  pœnitet,  nec  videtur  Deum  pofcere  fubdicus,  fed  fub- 
fannare  fuperbus. 
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colites  fur  cela .  La  pui/Jance  de  remettre 

les  péchés  accordée  aux  Prêtres  dans  PE- 
vangile  expliqué  par  le  Concile  de  Trente. 
Jamais  les  Pères  ne  Pont  attribuée  a 
(Pautres  qu'aux  Prêtres.  Explication  d'un 
pafiage  de  P Epître  12.  de  J'aint  Cyprien 
touchant  le  pouvoir  qu'ont  les  Diacres  de 
réconcilier  les  pêcheurs.  On  Je  peut  con - 
feffer  aux  Diacres  dans  le  cas  de  nécejfi - 
té.  Cela  s'ejl  obfervê  dans  PEglife  d'A¬ 
frique  £5?  dans  PEglife  Latine.  On  peut 
même  Je  confejfer  aux  Laïques  dans  le 
même  cas.  Mais  ces  fortes  de  Confejfions 
ne  font  pas  proprement  Sacramentelles , 
&  pourquoi.  Exemples  des  Confejfions 
faites  aux  Laïques.  Ce  ferait  facrilège  & 
Superjlition  de  fe  confie  fier ,  foit  aux  Dia¬ 
cres  ,  foit  aux  Laïques ,  hors  du  cas  de 
nècejfité.  Les  faux  Prêtres  qui  confie  fient 
font  coupables  d'un  horrible  Sacrilège  £5? 
de  divetjes  Superfitions.  Faine  imagina¬ 
tion  de  certaines  Abbefies  de  Grèce  qui 
croir oient  qu'elles  pouvoient  confie  fier  les 
Religieufes.  Autres  Abbefies  qui  confef- 
foient  leurs  Religieufes  ;  mais  il  y  avoit 
en  cela  de  la  Superjlition.  Croire  que  les 
Prêtres  ne  fauroient  fe  confejjer  à  ceux 
qu'ils  confie  fient ,  c'eft  me  Superjlition  des 
Abifiins.  Confejfions  Superjlitieufes  faites 
par  des  têtes  coupées  ,  par  des  morts  & 
par  des  démons  mêmes  ;  faites  auffi  à  des 
Images. 

AVant  que  de  fe  confelfer  il  faut  avoir  une  per- 
fonne  à  qui  on  le  puilfe  faire  licitement  &  vala¬ 
blement. 

Quoiqu’il  foit  toujours  avantageux  aux  pécheurs 
de  le  confelfer  à  Dieu,  cette  confeffion  néanmoins  ne 
fuffit  pas  toute  feule  pour  obtenir  le  pardon  des  pé¬ 
chés.  C’eft  ce  que  nous  dit  fi  bien  un  ancien  Au¬ 
teur  dans  le  Traité  de  la  roiJite  des  malades ,  qui  eft  in¬ 
féré  parmi  les  œuvres  de  faint  Auguftin  ( a ).  Voici  fes 
paroles:  „  Il  y  a  des  gens  qui  s’imaginent  qu’il  leur 
,,  fuffit  pour  faire  leur  falut,  de  fe  confelfer  à  Dieu, 

„  à  qui  rien  n’eft  caché ,  &  qui  lit  dans  la  confcien- 
„  ce  d’un  chacun.  Car  ils  ne  veulent  point  fe  dé- 
,,  couvrir  aux  Prêtres,  foit  par  honte,  foit  par  or- 
„  gueil  ou  par  mépris ,  quoique  le  Fils  de  Dieu  les 
„  ait  établis  pour  difeerner  entre  la  lèpre  &  la  lèpre. 

„  Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  laiffiez  abufer 
,,  par  cette  opinion ,  ni  que  vous  rougiffiés  de  vous 
„  confelfer  devant  le  Vicaire  du  Seigneur.  . .  Il  faut 
,,  fubir  le  jugement  de  celui  qu’il  n’a  pas  dédaigné 
„  de  mettre  en  fa  place.  Priés  donc  un  Prêtre  de  ve- 
„  nir  à  vous,  lorfque  vous  ferés  malade,  &  faites 
,,  lui  part  de  tous  les  fecrets  de  votre  confcience.  Ne 
„  vous  lailfez  pas  féduire  par  la  faufTe  Religion  de 
„  ceux  qui  vous  difent  en  vous  rendant  vifite,  que 
,,  la  feule  Confeffion  faite  à  Dieu ,  fans  la  participa- 
„  tion  du  Prêtre ,  eft  capable  de  vous  fauver.  Nous 
„  ne  nions  pas  qu’il  ne  faille  fouvent  s’adreffier  à  Dieu 
„  pour  lui  faire  fa  Confeffion  ;  mais  avant  toutes  cho- 
„  fes  vous  avez  befoin  du  Prêtre.  .  .  Regardez -le 
,,  comme  un  Ange  qui  vous  eft  envoyé  de  la  part  de 
„  Dieu. . .  Ouvrez-lui  le  plus  fécret  de  votre  cœur  ; 

„  révélez- lui  tout  ce  qui  vous  caufe  plus  de  confu- 
„  fion ,  &  n’ayez  pas  de  honte  de  déclarer  devant  un 
„  feul  homme  ce  que  vous  n’avez  pas  rougi  de 
„  commettre  devant  plufieurs.  .  .  Faites-donc  une 
„  Confeffion  claire ,  fans  chercher  d’exeufe  pour 

(O  To.  y. 


a  diffimuler  vos  fautes.  Allez  droit  &  ne  prenez 
„  point  de  détours  pour  obfcurcir  &  embaralfer  lavé- 
i »  rité.  Marquez  même  les  circonftances  de  vos  pé« 

chés,  les  lieux,  les  tems,  les  perfonnes ,  fans  tou- 
»,  tefois  les  nommer. 

Ainfi  c’eft  une  héréfie  &  une  fuperftition  du  faux 
culte  &  de  la  vaine  obfervance  tout  enfemble,  de  fe 
perfuader,  comme  font  les  Jacobites,  qu’il  fuffit  de 
fe  confelfer  à  Dieu  en  cachette  &  en  fécret,  &  qu’en 
brûlant  de  l’encens  auprès  de  foi  dans  le  feu ,  les  pé¬ 
chés  montent  avec  la  fumée  de  l’encens  en  la  préfen- 
ce  de  Dieu.  Le  Cardinal  de  Vitri  ( b )  leur  attribue 
cette  erreur,  &  la  réfute.  Il  faut  donc,  outre  la  Con¬ 
feffion  qu’on  fait  à  Dieu ,  fe  confefter  aux  perfonnes 
à  qui  Dieu  a  donné  la  puilfance  de  lier  &  de  délier 
les  pécheurs,  de  retenir,  ou  de  remettre  les  péchés. 

Cette  puilfance  ,  quoiqu’en  difent  les  Hérétiques 
des  derniers  fiécles ,  a  été  accordée  aux  Prêtres ,  lors 
que  le  Fils  de  Dieu  dit  ( c )  à  fes  Apôtres  après  fa  Ré- 
furreètion  :  ,,  Recevez  le  faint  Efprit;  les  péchés  fe* 
„  ront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  &  ils 
„  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Sur- 
„  quoi  le  Concile  de  Trente  dit  ( d ):  Que  par  cette 
„  aèlion  li  remarquable,  &  par  ces  paroles  II  décifi- 
„  ves,  tous  les  Pères ,  d’un  confentement  unanime, 
,,  ont  toujours  entendu,  que  la  puilfance  de  remettre 
,,  &  de  retenir  les  péchés  avoit  été  donnée  aux  Apô* 
,,  très  &  à  leurs  fuccelfeurs  légitimes,  pour  reconci- 
„  lier  avec  Dieu  ceux  qui  feroient  tombés  dans  le  pé- 
,,  ché  après  leur  Batême. 

Et  parlant  enfuite  de  l’inftitution  &  de  la  néceffite 
de  la  Confeffion  des  péchés,  il  ajoute  (e):  „  l’Eglife 
„  univerfelle  a  toujours  cru  que  notre  Seigneur  Jefus- 
„  Chrift  a  inftitué  Ja  Confelïion  entière  des  péchés , 
,,  &  que  de  droit  divin  elle  eft  néceflaire  à  tous  ceux 
„  qui  font  tombés  dans  le  péché  depuis  leur  Batême , 

„  parce  que  ce  divin  Sauveur  étant  fur  le  point  de 
5,  monter  au  ciel  a  fubftitué  les  Prêtres  en  fa  place, 
,,  en  qualité  de  Préfidens  &  de  Juges,  afin  que  tous 
„  les  Fidelles  leur  découvrent  tous  les  péchés  mortels 
„  qu’ils  ont  commis  pour  en  juger,  en  les  remettant, 
„  ou  en  les  retenant. 

La  difficulté  eft  maintenant  de  favoir  s’il  n’y  a  que 
les  Prêtres  à  qui  on  puilfe  légitimement  fe  confelfer  , 
&  s’il  n’y  auroit  point  de  fuperftition  à  fe  confelfer  à 
d’autres  qu’à  eux  ? 

I.  Il  eft  confiant  que  les  SS.  Pères  n’ont  jamais  at¬ 
tribué  qu’aux  Prêtres  la  puilfance  de  délier.  Saine 
Cyprien  cependant  femble  l’attribuer  aux  Diacres , 
lorfqu’il  dit,  que  ceux  qui  étant  tombés  dans  l’Ido- 
latrie ,  avoient  des  lettres  de  recommandation  des  Mar¬ 
tyrs  condamnés  aux  manières  ou  aux  galères, pour  les 
Evêques  &  les  Prêtres  (/),  pourroient  être  reconci¬ 
liés  par  les  Diacres,  à  l’article  de  la  mort  enl’abfence 
des  Prêtres.  Mais  fans  entrer  dans  les  difficultés  que 
les  Savans  ont  formées  fur  ce  palfage  de  faint  Cy¬ 
prien,  &  qui  font  rapportées  par  Ferdinand  deMen- 

do« 

( b )  En  ces  termes:  Hiftor.  Hierofol.  c.  76.  Alius  error  Jaco- 
bitarutn  eft,  quôd  Confefliones  peccatorum  fuorum  non  Sacer- 
dotibus,  fed  foli  Deo  latenter  faciunt,  ponentes  thus  juxta  fe  in 
igné ,  tanquam  cum  fumo  peccata  fua  afeendant  coram  Domino. 
Errant  miferi  non  intelligentes  Scripturas,  &  pereunt  ex  defeftu 
doftrinæ,  vulnera  fua  medicis  fpiritualibus  abfcondentes ,  quo¬ 
rum  eft  inter  lepram  &  lepram  difeernere  ,  &  peccatorum  cir- 
cumftantias  penfando  pœnitentias  injungere,  &  fecundùin  claves 
fibi  traditas  ligare  &  folvere,  «St  pro  confitentibus  fibi  fpecialiter 
orare,  &c. 

(c)  Jean  20. 

( d )  SeiT.  14.  c.  1. 

(?)  Ibid.  c.  5. 

(/■)  Epift.  12.  Ut  qui  libelles  (dit-il)  à  Martyribus  acceperunt, 

&  prærogativâ  eorum  apud  Deum  adjuvari  poflunt,  fi  incom- 
modoaliquo,  &  infirmitatis  periculo  occupata  fuerunt,  non  ex- 
fpedatà  præfentiâ  noftrâ ,  apud  Presbyterum  quemque  præfen- 
tem,  vel,  fi  Presbyter  repertus  non  fuerit,  &  urgere  exitus  ce- 
perit,  apud  Diaconum  quoque  exomologefim  facere  delifli  fui 
pofiïnt,  ut  manueis  in  Pœnitentiam  impofita,  veniant  ad  Do- 
minum  cum  pace  quam  dan  Martyres  literis  ad  nos  fa&is  defide- 
raverunt. 
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doze  (a) ,  par  Pamélius  ( b ) ,  par  de  l’Aubefpine  (c)  , 
par  Mr.  de  Sainte-Beuve  ( d ) ,  &  par  plufieurs  autres, 
fi  les  Diacres  ont  eu  autrefois  le  pouvoir  de  reconcilier 
les  Pénitens;  cela  n’a  été  fait  qu’en  l’abfence  des  Prê¬ 
tres  ,  &  dans  le  cas  d’une  vraye  &  ( e )  urgente  nécef- 
fité.  Au  refte  ce  que  l’Eglife  de  Carthage  a  pratiqué 
fous  faint  Cyprien  n’eft  pas  fans  exemples  à  peu  près 
femblables  dans  l’Eglife  d’Occident. 

Les  Conciles  (/)  ,  le  Droit  Canon ,  &  les  Auteurs 
Ecdéfiaftiques  nous  en  fourniflent  des  preuves  pofiti- 
ves.  Le  Concile  de  Londres  (g)  en  1200.  en  parle 
d’une  maniéré  très  précife.  Wautier  de  Kirkam,  E- 
vêque  de  Durham  (/;) ,  s’exprime  de  même  dans  fes  Or¬ 
donnances  d’environ  l’an  1255.  qui  ont  été  publiées 
dans  le  11.  Tome  des  Conciles  de  la  derniere  édition. 
Eudes  de  Sulli  (i),  Evêque  de  Paris,  dit  ce  que  je 
cite  ci-deffous  dans  le  même  fens  que  le  Concile 
d’Yorc.  Dans  les  Décrétales  le  Chapitre  Fur  es  ( k ) 
fuppofe  que  les  voleurs,  quand  ils  font  dangereufe- 
ment  bleffés,  peuvent  fe  confeffer  aux  Diacres. 

Le  faux  Alcuin  (/)  veut  qu’en  cas  de  nécellité, 
&  lorfqu’il  n’y  a  point  de  Prêtres ,  les  Diacres  reçoi¬ 
vent  la  Confeffion  &  donnent  la  fainte  Communion. 
Enfin  Etienne  Evêque  d’Autun  (m) ,  expliquant  les 
fondions  des  Diacres ,  marque  qu’ils  peuvent  confef- 
fer. 

On  peut  donc  non  feulement  fe  confelfer  aux  Dia¬ 
cres  dans  une  extrême  nécefïité,  mais  on  peut  même 
le  faire  aux  Laïques,  La  Glofe  du  Chapitre  Fur  es. 
y  eft  exprelfe.  In  ncceffttate  (dit-elle)  ctiam  Laïco. 
Saint  Thomas  eft  tout-à-fait  de  cefentiment,  lorfque 
comparant  la  Confelîion  qui  fe  fait  à  un  Diacre ,  avec 
celle  qui  fe  fait  à  un  Laïque ,  il  dit  ( n )  cinq  chofes. 
La  première ,  Que  la  Pénitence  eft  un  Sacrement  de 
néceflité,  comme  le  Batême.  La  fécondé,  (0)  Qu’en 
cas  de  néceflité  un  Laïque  peut  fuppléer  au  défaut 
d’un  Prêtre,  &  confelfer.  La  troifiéme,  Que  quand 
il  y  a  néceflité,  {p)  le  Pénitent  doit  faire  tout  fon 
poflible ,  pour  s’exciter  à  la  contrition  de  fes  péchés 
&  pour  fe  confelfer  à  qui  il  peut.  LLa  quatrième ,  ( q ) 
Qu’encore  que  cette  Contrition  &  cette  Confeffion  ne 
foient  pas  accompagnées  de  l’abfolution  Sacramentel¬ 
le,  puifque  le  Prêtre  n’y  efl;  pas  préfent,  elle  ne  laif- 

(a)  L.  2.  de  Concil.  Illiberit.  c.  65. 

( [b )  Ad  Epift.  12.  S.  Cypriani. 

(c)  L.  Obfer.  obf.  2 6. 

(4)  Cas  de  confcience,  To.  2.  cas  117. 

(e)  Ainfi  que  le  témoignent  ces  paroles  :  Si  Presbyter  repentis 
non  fuerit,  &  urgere  exitus  cœperit. 

(/)  C.  4.  Decernimus  {dit  le  Concile  d’Torc  en  1194  )  ut  non 
nift  futnma  &  gravi  urgente  neceflitate  Diaconus  pœnitentiain 
confitenti  imponat. 

( g)  C.  3.  Adjicimus  ( dit-il )  ut  non  liceat  Diaconis  baptifare, 
vel  pœnitentias  dare,  nifi  dupiici  neceflitate,  videlicet,  quia  Sa- 
cerdos  non  poteft,  velabfens,  vel  fïultè  non  vult;  &  mors  im¬ 
minet  puero ,  vel  ægro. 

(b)  Et  quia  folis  Sacerdotibus  efl:  poteftas  ligandi  &  folvendi, 
commifla  ,  prohibemus  ne  Diaconi  Confeffiones  audiant ,  aut 
adinittant,  pœnitentias  injungant,  quævis  Sacramentadifpenfent, 
quæ  à  folis  Sacerdotibus  miniftrantur,  nifi  neceffitas  urgeat,  aut 
compellat ,  ut  in  cafu  mortis  per  abfentiam  Sacerdotis. 

(i)  Statut.  Synodi  poflerioris.  Prohibetur  diftriéïè  ut  Diaconi 
nullo  modo  audiant  Confeffiones,  nifi  in  arétiffima  neceflitate; 
claves  enim  non  habent,  nec  abfolvere  pofliint. 

(fe)  L.  5.  Décrétal,  tit.  18.  de  furtis.  Fures  &latrones,  fi  in 
furando  vel  deprædandoocciduntur ,  vifum  eft  pro  eis  non  efle 
orandum.  Sed  fi  comprehenfi  aut  vulnerati  Presbytero,  vel  Dia- 
cono  confeffi  fuerint,  coininunionem  eis  non  negamus.  r| 

(l)  L.  de  divin.  Offic.  in  cap.  jejunii.  Si  neceffitas  evenerit  & 
Presbyter  non  fuerit  præfens,  Diaconus  fufcipiat  pœnitentiain, 
ac  det  fanétam  Communionem.  Ce  qu'il  a  pris  de  l'Ordre  Romain, 
au  Titre,  Ordo  in  quarta  feria  Quadragefimæ,  &c. 

(m)  L.  de  Sacram.  Altaris,  c.  7.  In  quibusdaui  Diaconi  ha¬ 
bent  vicem  Sacerdotis,  ut  in  minifterio  baptifandi,  communican- 
di ,  deliéta  confitentium  mifericorditer  fufcipiendi. 

(n)  In  fupplem.  q.  8.  art.  2.  in  c.  ad  1.  Sicut  Bâptifmus  efl 
Sacramentum  neceffitatis ,  ita  &  pœnitentia. 

(0)  In  neceflitate  etiam  I.aîcus  vicem  Sacerdotis  fupplet,  ut  ei 
confeffio  fieri  poffit. 

(/>)  Quando  neceffitas  imminet,  debet  facere  Pœnitens  quod 
ex  parte  fua  efl,  fcilicet  conteri,  &  confiteri  cui  poteft. 

{q)  Qui quamvis  Sacramentum  perficere  non  poffit,  ut  faciat 
id  quod  ex  parte  Sacerdotis  efl,  abfolutionem  fcilicet;  defeéhim 
tamen  Sacerdotis  fummus  Sacerdos  fupplet. 


fent  pas  néanmoins  d’avoir  leur  effet ,  parce  que  Je- 
fus-Chrift,  qui  eft  le  fouverain  Prêtre,  fupplée  au  dé¬ 
faut  de  celui  qui  n’eft  que  fon  Vicaire.  La  cinquié- 
me,  (?)  Que  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  Sacrement, 
parce  qu’il  n’y  a  point  d’abfolution  Sacerdotale,  cette 
Confeffion  néanmoins  faite  à  un  Laïque ,  avec  un  défir 
fincére  de  la  faire  à  un  Prêtre ,  fi  on  le  pouvoit ,  eft 
en  quelque  façon  Sacramentelle. 

Mais  foit  qu’on  fe  confeffe  aux  Diacres ,  foit  qu’on 
fe  confeffe  aux  Laïques ,  qui  ont  bien  moins  de  pou¬ 
voir  dans  l’Eglife  que  les  Diacres,  puifque  félon  les 
Conftitutions  Apoftoliques  (r) ,  les  Diacres  peuvent 
excommunier  les  Sofidiacres,  les  Leéteurs,  les  Chan¬ 
tres  ,  &  les  Diaconeffes ,  &  que  félon  Pomelius  (r) , 
Mr.  de  l’Aubefpine  ( v ) ,  Mendoze  (x) ,  &  le  Cardi¬ 
nal  Bellarmin  (31) ,  ils  peuvent  abfoudre  de  l’excom¬ 
munication  en  l’abfence  des  Prêtres  ;  foit,  dis-je,  que 
cela  fe  falfe,  cette  Confeffion  n’eft  pas  abfolument  Sa¬ 
cramentelle;  elle  ne  l’effe  qu’en  quelque  façon,  quo- 
dam  modo ,  comme  faint  Thomas  vient  de  le  dire:  ce 
qui  n’empêche  pas  toutefois  (comme  dit  l’Auteur  de  la 
vraye  &  de  la  fauffe  Pénitence  (z)  )  quelle  ne  foit  avan- 
tageufe  pour  le  falut ,  quand  elle  fe  fait  avec  une  vé¬ 
ritable  douleur  de  tous  les  péchés  dont  on  fe  croit 
coupable,  &  en  vue  de  témoigner  par- là  le  défir 
qu’on  aurait  de  les  foumettre  aux  clefs  de  l’Eglife,  fi 
l’occafion  s’en  préfentoit. 

On  peut  donc  utilement  fe  confelfer  à  des  Laïques  , 
faute  de  Prêtres ,  lorfque  la  néceflité  le  demande.  Ger- 
fon  (a)  le  remarque  dans  les  termes  que  je  rapporter 
Le  Doéleur  Navarre  (b)  dit  aufli  qu’on  le  peut  faire, 
pourvu  qu’on  croye  Amplement  &  de  bonne  foi  que 
cela  eit  permis;  &  nous  en  avons  quelques  exemples 
affez  mémorables  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaffcique.  Jean 
Sire  de  Joinville,  Sénéchal  de  Champagne ,  raconte  (c) 
qu’il  confeffa  Guide  Belun  ou  d’Ebelin,  Connétable 
de  Chipre,  qui  s’imaginoit  que  lesSarazins  lui  alloient 
couper  la  tête,  &  qu’il  lui  donna  l’abfolution,  félon 
fon  pouvoir.  Encontre-moi  (dit-il)  fe  agenoilla  Meffire 
Gui  d'Ebelin  Connétable  de  Chypre ,  &  fe  confeffa  àmoiz 
&  je  lui  donnai  telle  abfoluùon  comme  Dieu  m'en  donnait 
le  pouvoir.  Mais  de  chofe  qu'il  m'eut  dite ,  quand  je  fu 
levé  onques  ne  m'en  recordai  de  mot. 

Les  Pyrates ,  dont  il  eft;  parlé  dans  la  vie  de  Ber¬ 
nard,  premier  Abbé  de  l'iron  ( d ),  fe  confefferent, 
s'imposèrent  des  Pénitences,  &  fe  donnèrent l’abfolu* 
tion  les  uns  aux  autres,  fe  voyant  battus  d’une  fu- 
rieufe  tempête ,  &  fur  le  point  de  mourir. 

L’événement  fît  voir  que  ces  Confeffîons ,  quoi¬ 
que  non  Sacramentelles,  ne  furent  pas  •inutiles  à  ces 
Pyrates  ;  &  je  ne  croirais  pas  qu’encore  aujourd’hui- 
elles  le  fuffent  à  ceux  qui  les  féroient  en  pareil  cas  & 
dans  de  femblables  circonftances ,  &  même  à  des  fem¬ 
mes 

(r)  Nihilominus  Confeffio  Laïco  ex  defiderio  Sacerdotis  faéla 
Sacramentalis  eft  quodaminodo,  quamvis  non  fit  Sacramentum 
perfeétum ,  quia  deeft  ei  id  quod  efl  ex  parte  Sacerdotis. 

(r)  L.  8.  c.  34. 

(t)  Ad  Epift.  13.  S.  Cyprian. 

(v)  In  Can.  32.  Illiberit. 

(x)  Loc.  cit. 

(y)  L.  2.  de  Cleri.  c.  13.  &  1.  de  Sacram.  Ordin.  c.  7. 

(3)  C.  10.  inter  opéra  S.  Auguftini.  v 

(a)  In  Compend.  Theol.  tit.  de  Sacram.  Pœnit.  tit.  Quid  fit 
Confeffio  in  fpeciali.  Poterit  tamen  Confeffio  in  neceflitate,  ut 
in  periculo  mortis,  coram  non  Sacerdote  fieri. 

( b )  In  Mannual.  c.  21.  n.  41. 

(c)  Dans  l’hifloire  de  faint  Louis,  de  l’Edition  de  CI.  Ménard, 
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(d)  C.  16.  Poft  hæc  vota  ( dit  Gèofroi  le  Gros  dans  cette  Fie)  nî- 
hilominus  tempeftatis  perfeverante  fævitia ,  timoris  vehementiâ 
exagitati,  peccata  fua,  quæ  turpiter  gefierant ,  turpiùs  in  ail- 
dientia  cunétorum  confitendo  propalare  incipiunt,  Sacerdotale 
fibi  officium  ufurpantes,  dum  pœnitentias  alternatim  &  dant  & 
accipiunt.  Dehinc  ofculum  pacis  invicein  fibi  conferunt ,  ut 
quafi  in  pace  fæderatos  mors  inveniat,  quos  diflentionis  repertor 
Diabolus,  ut  Chrifti  fidelibus  bellum  inferrent,  jam  dudum  fæ* 
deraverat,  atque  complofis  manibus  fefe  tenentes  aftringunt,  quia 
ad  pietatem  illis  videtur  pertinere;  fi  focialiter  fub  undis  inter;-, 
rent,  quos  fpirans  cædis  &  rapacitatis  crudelitas  antea  fociave- 
rat. 
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mes,  comme  Albert  le  Grand  ( a )  croit  qu’on  les  peut 
faire  dans  le  cas  de  néceftité:  mais  hors  de  cela,  je  fuis 
perfuadé  que  ce  feroit  un  facrilége  &  une  fuperftition 
du  faux  culte  &  de  l’obfervance  des  chofes  facrées , 
dè  fe  confeifer  ,  foit  aux  Diacres ,  foit  aux  Laï¬ 
ques. 

II.  On  a  fait  voir  dans  le  livre  précédent  ( b ),  que 
ceux  qui  n’étant  point  Prêtres  diroient  la  MelTe,  fe 
rendroiènt  coupables  d’un  horrible  facrilége,  &  de  la 
fuperftition  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu,  de  la 
vaine  oblervance ,  de  l’obfervance  des  chofes  facrées, 
&  d’une  double  idolâtrie.  On  en  peut  dire  à  peu 
près  autant  de  ces  faux-Prêtres ,  s’ils  confefloient;  & 
c’eft  aufiiï  contre  ceux  qui  difent  la  Meffe  fans  carac¬ 
tère  &  fans  pouvoir,  qu’ont  été  données  les  Bulles, 
que  nous  avons  rapportées  dans  le  même  endroit,  de 
Grégoire  XIII.  Offîcii  noflri ,  dePaullV.de  Sixte  V. 
&  de  Clément  VIII.  Et  fi  alias. 

III.  Certaines  Abbelfes  de  Grèce  ont  crû  autrefois 
qu’elles  (c)  pouvoient  confeifer  leurs  Religieufes,  a- 
vec  la  permiftion  des  Evêques.  C’eft  pourquoi  elles 
s’adrefiérent  au  Patriarche  d’Antioche,  ainfi  que  Bal- 
famon  le  rapporte  ( d )  ,  pour  lui  demander  cette  per¬ 
miftion  ,  qu’il  leur  refufa  ;  les  aflurant  que  le  pouvoir 
de  confeifer  n’avoit  été  donné  qu’aux  Prêtres. 

Ce  que  Jonas ,  Moine  de  Bobio ,  rapporte  ( e )  de 
fainte  Fare,  ou  Burgondofare ,  première  Abbeife  de 
Faremoutier  ,  femble  prouver  aifez  clairement  que 
cette  Sainte  entendoit  la  Confeftîon  de  fes  Religieufes, 
mais  on  peut  croire  que  ce  n’étoit  que  celle  de  leurs 
coulpes ,  laquelle  elles  faifoient  trois  fois  chaque  jour 
pour  découvrir  les  mauvaifes  penfées  dont  elles  pouvoient 
être  furprifes ,  &  les  fautes  fecrettes  quelles  avoient  corn- 
mifcs ,  ainfi  que  parle  faint  Benoît  dans  fa  Régie  (/) , 
&  non  pas  une  Confeftîon  Sacramentelle.  J’en  dis  au¬ 
tant  de  ce  qui  eft  rapporté  au  Code  des  Régies  d’Hol- 
fténius,  dans  la  Règle  (g)  d’un  certain  Pere  pour  des 
Vierges ,  où  il  eft  marqué  en  trois  différens  Chapitres 
que  les  Religieufes  fe  confeifoient  à  leur  Abbeife,  ou 
à  leurs  (h)  Anciennes ,  par  la  permiftion  de  leur  Ab- 
beife ,  &  même  fe  confeifoient  des  péchés  de  confé- 
quence. 

Ç a )  In  4.  dift.  17.  art.  58.  Hanc  poteftatein  habet  Laïcus  in 
articule»  neceffitatis ,  &  inulier  fimiliter. 

( b )  Au  chap.  14.  c.  4. 

( c )  Le  principe  de  cet  ufage  pouvoit  être  bon  &  louable.  La 

bienféance  pouvoit  l’avoir  autorifé.  On  lit  dans  l’Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  du  4.  fiecle  que  Nedariüs  Patriarche  abolit  l’Office  de 
Prêtre  Pénitencier  à  caufe  d’un  commerce  de  galanterie  entre  un 
Diacre  &  une  Pénitente  dont  le  peuple  de  Conftantinople  attribua 
peut-être  mal  à  propos  la  caufe  à  la  négligence  du  Pénitentier. 
Voyez  cette  hiftoiredans  le  Tome  4.  de  Fleury,  qui  l’a  tirée  de 
Socrate  Hiftorien  Grec.  t 

( d )  L.  5.  Jur.  Græc.  Rom.  Interrogat.  34.  Refpondet  Antio. 
chenus  Patriarcha  eam  poteftatein  folis  Sacerdotibus  concefium  elle. 

(4)  In  ejus  vit.  c.  10.  n.  14.  15.  &  16.  Sæc.  2.  Ador.  SS.  Ord. 
S.  Benedid. 

(/)  C.  7.  grad.  5.  homili.  Confufæ(rf/t  l’HiJloricn ,  en  parlant  des 
Religieufes  qui  avoient  violé  leur  Clôture )  Culpas  agnofeunt ,  Matri 
que  reverfæ  per  Confelüonem  produnt...,  AgrelTus  deinceps  alias 
duas  tentare  compulit,  primùm  ne  Confeffionem  verarn  nequa- 
quam  ab  ore  proinerent.  Erateniin  confuetudinis  Monafterii  ut 
ter  in  die  per  Confeffionem  unaquæque  earutn  mentem  purgaret ,  & 
qualemcumque  rugam  mens  fragilitate  attraxilfet,  pia  proditio 
ablueret.  In  hanc  ergo  labem  mentes  fupradidarum  puellarutn 
Diaboli  jacula  demerferant,  ut  nulla  Confeffio  vera  ab  oreprodi. 
ret,  feu  quæ  in  hoc  fæculo  commiferant,  feu  quæ  quotidiana  fra- 
gilitas  attrahebat,  vel  in  cogitatione,  vel  in  fermone,  velin  opé¬ 
ré,  ne  vera  Confeffio  per  Pœnitentiæ  médicamenta  rurfus  redde- 
ret  fofpitati.  .  .  .  Tanti  doloris  atque  mæroris  eventu  Mater  ur- 
get,  ut  per  Confeffionem  pandant  vitia  &  facri  .Corporis  com- 
inunione  roborentur.  At  il!æ  audita  facri  Corporis  mentione,  gar- 
rire  dentibus  ac  frendere  cœperunt  &  ftridentes  dicere  :  Cras,  cras; 
&  intérim  fupradidam  vocem  repetere  ,  exfpectate  ,  exJpeSate  , 
fuflinete  paululum ,  fujîinete.  Inter  quas  .voces  extremum  halitum 
dimiferunt.  Quas  cum  in  collegio  cæteraruin  nequaquain  Mater 
Monafterii  fepelire  ratum  duceret,  fegregatim  humandas  in  ex¬ 
tremum  fepeliendas  loris  jubet. 

( g )  C.  6.  7- 

( [h )  16.  Si  ex  majoribus  culpis ,  quod  ad  animæ  majorem  per- 
tinec  damnationem,  aliquam  commiferit,  hoc  fecretiùs  per  pu- 
ram  Confeffionem  volens  fuæ  manifeftet  Abbatiflæ:  ne  dumtem- 
pore  animi  culpam  detegere  verecundat,  cum  reatu  culpæ  faciem 
Diaboli  interiùs  recondat. 

Tome  II. 
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Du  tems  d’innocent  III.  il  y  avoit  des  Abbelfes  en 
Efpagne,  qui,  outre  quelles  confeifoient  leurs  Reli¬ 
gieufes,  leur  donnoient  la  bénédi&ion,  leur  lifoient 
l’Evangile  &  les  prêchoient  publiquement.  Mais  ce 
faint  Pape  dit ,  que  cela  eft  ridicule  &  abfurde ,  &  il 
ordonne  très-exprelfément  aux  Evêques  de  Valence  & 
de  Burgos,  &  à  un  Abbé. de  l’Ordre  de  Cifteaux  , 
d’empêcher  qu’on  ne  le  falfe  à  l’avenir,  parce  (dit- 
il)  qu’encore  que  la  fainte  Vierge  fût  plus  digne  & 
plus  excellente  que  tous  les  Apôtres  enfemble,  néan¬ 
moins  fon  fils  Jefus  -  Chrift  ne  lui  a  pas  confié  les 
clefs  du  ciel ,  comme  il  les  a  confiées  aux  Apôtres. 
Voyez  ici  fes  propres  termes,  tirés  du  Chapitre  AV 
va  (/),  dans  les  Décrétales.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu 
au  Concile  de  Trente  ( k )  de  condamner  comme  faufle 

6  entièrement  contraire  à  la  vérité  de  l’Evangile  l’o¬ 
pinion  de  ceux  qui  étendent  le  miniftere  des  clefs, 
c’eft  à-dire ,  le  pouvoir  d’abfoudre  les  péchés  ,  à 
d’autres  perfonnes  qu’aux  Evêques  &  aux  Prêtres. 

IV.  On  ne  fauroit  croire,  fans  fuperftition,  ou 
fans  la  vaine  obfervance,  que  les  Prêtres  ne  puifiënc 
ni  fe  confeifer  à  ceux  qu’ils  confelfent,  ni  changer  de 
Confeifeur ,  à  moins  que  leur  Confeifeur  ordinaîre  ne 
foit  abfent. 

_  V.  Voici  des  cas  bien  plus  extraordinaires.  Bonfi- 
nius  raconte  dans  fon  hiftoire  de  Hongrie  (/) ,  qu’en- 
viron  trois  ans  après  la  fameufe  journée  de  Nicopolis, 
où  l’armée  de  l’Empereur  Sigismond  fut  défaite  par 
celle  des  Turcs ,  on  entendit  dans  le  champ  de  batail¬ 
le  une  voix  qui  répetoit  de  tems  en  tems  le  nom  de 
Jefus  &  celui  de  Marie  ;  qu’on  trouva  parmi  les  corps 
morts  une  tête  qui  cria ,  quelle  étoit  d'un  Chrétien  mort 
dans  le  combat  fans  Confeftîon  ;  que  la  Sainte  Vier¬ 
ge  ,  qu’il  honoroit  d’une  finguliere  dévotion ,  l’avoic 
préfer vé  des  peines  de  l’Enfer,  &  quelle  lui  avoic 
lailfé  l’ufage  de  la  langue  &  de  la  parole;  qu’enfuite 
cette  tête  ayant  crié  qu’on  lui  fit  venir  un  Confeifeur, 
on  fît  venir  un  Prêtre  du  village  le  plus  proche,  qui 
la  confelfa  fort  bien,  &  qui  lui  donna  l’abfolution  de 
fes  péchés ,  après  quoi  elle  demeura  fans  mouvement 
&  ne  parla  plus. 

Thomas  de  Canti-pré  rapporte  (m)  d’un  Normand, 
grand  foélerat,  &  fore  impie,  que  lès  ennemis  lui 
ayant  coupé  la  tête  fur  le  penchant  d’une  montagne, 
elle  roûla  dans  la  vallée  &  cria  hautement  pendantplu- 
lieurs  heures  ,  Sainte  Vierge  Marie ,  donnez  moi  une 
véritable  Confcffion  ;  qu’un  de  fes  aflàflins ,  ayant  en¬ 
tendu  ces  paroles, courut  au  village  prochain  chercher 
un  Prêtre,  qui  après  quelle  eut  été  réunie  &  comme 

atta- 

(i)  L.  5.  Tit.  38.  de  Pœnit.  &  remiffi  Nova  quidam  nollris 
funt  auribus  infinuata,  quod  Abbatiffie  Moniales  proprias  benedi- 
cunt;  ipfarum  quoque  Confeffiones  in  crimînibus  audiunt,  &  le- 
gentes  Evangelium  præfumunt  publicè  prædicare.  Cùm  igitur  id 
abfonum  fit  pariter  &  abfurdum  ,  mandamus  ,  quatenus  ne  id 
de  cætero  fiat ,  curetis  firmiter  inhibere.  Quia  licèt  B.  Virgo  Ma¬ 
ria  dignior,  &  excellentior  fuerit  Apoltohs  univerfis,  non  tamen 
illi,  fed  ipiis  Dominus  claves  regni  cœlorum  commilit. 

(k)  Self.  14.  de  Pœnit.  c.  6.  Circa  Miniftrum  htijus  Sacramen- 
ti  {dit-il)  déclarât  fanéla  Synodus  falfas  efle ,  &  à  veritate  Evan* 
gelii  penitùs  aliénas  doftrinas  omnes ,  quæ  ad  alios  quosvis  ho- 
niines  ,  præter  Epifcopos  &  Sacerdotes  ,  clavium  minifterium 
perniciofé  extendunt  ;  putantes  verba  ilia  Domini,  Quœcumque 
alligaveritis ,  &c.  Et,  Quorum  remiferitis ,  &c.  ad  omnes  Chrift  t 
lideles  indifferenter  &  prqmifcuè,  contra  inftitutionem  hujus  Sa- 
crameriti  ita  fuifle  dida,  ut  quivis  poteftatem  habeat  remittendi 
peccata,  publica  quidem  per  correptionem ,  fi  correptus  acquie- 
verit  ;  fecreta  verô  per  fpontaneam  Confeffionem  cuique  fa- 
dam. 

(i)  L.  3.  Hift.  Hungar.  Decad  3.  Il  eft  bien  remarquable  que 
ce  mort  ait  eu  feul  cette  faveur  après  une  fi  grande  défaite.  E- 
toit-il  donc  le  feul  de  l’armée  qui  eut  de  la  dévotion  pour  la  S. 
Vierge,  ou  le  feul  qui  ne  fe  fut  pas  confeffié? 

(m)  L.  2.  de  Apib.  c.  39.  n.  24.  Advenif  Presbyter ,  fedit,  & 
loquente  capite  compaginato  Confeffionem  illius  audivit&c.  Quo 
Sacerdos  audito  miratus  eft;  &  ilatiin  ubi  hoc  dicentem  &  cun- 
litentem  abfolvit,  fpiritum  defundus  efflavit.  C’eft  déshonorer 
la  S.  Vierge  que  de  lui  faire  fauver  un  feelerat  pour  l’amour  d’u¬ 
ne  petite  dévotion  de  coutume, qui  ne  l’empêchoit  pas  d'offenfer 
Dieu  auffi  régulièrement  qu’il  paroiftbit  honorer  la  S.  Vierge.  M. 
Thiers  auroit  dft  méprifer  ces  fortes  d’hiltoires  forgées  dans  un 
tems  d'ignorance  &  d’aveugle  crédulité. 
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attachée  à  Ton  corps,  le  confeffa,  &  lui  donna  l’abfo- 
lution  fur  ce  qu’il  apprit  que  cette  infigne  faveur  lui 
avoit  été  accordée,  parce  qu’il  avoit  jeûné  tous  les 
Mercredis  &  tous  les  Samedis  de  l’année ,  en  l’honneur 
de  la  fainte  Vierge,  fans  avoir  jamais  fait  aucun  autre 
bien. 

On  a  quelquefois  auffi  confefle  des  morts.  Un 
Moine  Cirtercien  n’ayant  pû  faire  fa  Confeflion  à  fon 
Abbé,  félon  la  coutume  de  fon  Ordre  ,  parce  que 
fon  Abbé  étoit  abfent ,  &  fe  fentant  preffé  de  mala¬ 
die,  la  fit  au  Prieur  du  Monaftére  ,  qui  lui  donna 
l’abfolution.  Etant  mort  peu  de  tems  après ,  la  nuit 
fuivante  il  s’apparut  à  fon  Abbé,  qui,  comme  l'on 
croit,  étoit  faint  Hugues,  Abbé  de  Bonnevaux,  le 
pria  avec  beaucoup  de  larmes  &  de  témoignages  de 
douleur  de  le  confefler;  ce  qu’il  fit,  &  il  lui  donna 
enfuite  l’abfoiution.  C’eft  Géfaire ,  Moine  d’Heifter- 
bach ,  qui  raconte  (a)  cette  hiftoire. 

Un  Démon  s’eft  autrefois  confefle  à  un  Prêtre,  fi 
l’on  en  croit  ce  même  Auteur.  ( b )  Il  fe  mit  à  ge¬ 
noux  devant  ce  Prêtre,  il  lui  déclara  fes  péchés,  qui 
étoient  effroyables  &  en  très-grand  nombre.  Le  Prêtre, 
après  l’avoir  entendu,  lui  donna  pour  pénitence  de 
fe  profterner  en  terre  trois  fois  par  jour,  &  de  dire  en 
cette  pofiure;  Seigneur  Dieu ,  mon  Créateur ,  j'ai  pé¬ 
ché  contre  vous ,  pardonnez-moi.  Mais  le  Démon  ayant 
répondu  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  cette  pé¬ 
nitence,  le  Prêtre  indigné  lui  commanda  de  fe  retirer; 
&  il  difparut  au  même-tems.  Le  récit  que  font  de  ces 
miracles  Bonfinius,  Thomas  de  Canti-pré  &  Céfaire 
d’Heifterbach  paroît  fort  (c)  fufpeél.  Mais  en  tout  cas 
ces  fortes  d’avantures  extraordinaires  &  miraculeufes 
ne  doivent  pas  être  tirées  à  conféquence ,  ni  fervir  d’e¬ 
xemple  ,  ainfi  que  le  remarque  fort  bien  (d)  le  même 
Céfaire  d’Heifterbach  :  &  s’il  fe  préfentoit  à  moi  mil¬ 
le  têtes  coupées,  mille  morts  &  mille  Démons,  que 
je  connulfe  comme  tels,  pour  les  confefler,  je  n’au- 
rois  garde  d’entreprendre  de  le  faire ,  dans  la  crainte 
de  me  rendre  coupable  de  fuperftition  «St  de  facri- 
lége. 

VI.  Je  ferois  dans  la  même  crainte ,  fi  je  me  con- 
feflois  à  une  image,  comme  fît  en  1614.  une  femme 
dévote  du  Pérou ,  laquelle  dans  un  tems  de  pelle,  fe 
fentant  preffée  de  maladie,  &  ne  pouvant  avoir  de  Prê¬ 
tre  pour  fe  confefler,  réfolut  de  fe  confelfer  à  une 
image  de  papier  de  faint  Ignace  de  Loïola ,  qui  étoit 
attachée  à  la  muraille  de  fa  chambre ,  ainfi  que  le  té- 
moigne  (e)  le  P.  Philbert  Monet,  Jéfuite.  Pour  cela 
elle  fît  fortir  de  fa  chambre  tous  fes  domeftiques ,  & 
ayant  détaché  cette  image ,  elle  fe  mît  à  genoux  de¬ 
vant  elle,  «St  lui  fit  une  Confelfion  générale  avec  beau¬ 
coup  de  fentimens  «St  de  témoignages  de  douleur, 
comme  fi  elle  eût  été  devant  le  Saint  même  ;  puis  lui 
adreflant  fes  vœux  «St  fes  prières ,  afin  qu’il  lui  obtint , 
ou  qu’il  lui  donnât  l’abfolution  de  fes  péchés ,  elle 
bailla  la  tête,  comme  fi  elle  eût  dû  recevoir  l’abfolu* 
tion;  «St  en  cette  polture  elle  rendit  l’ame,  fuivantee 
que  les  domelliques ,  qui  l’obfervoient  par  une  fente 
de  la  muraille  de  fa  chambre ,  rapportèrent  après  fa 
mort.  Mais  peut-être  que  la  fimplicité,  l’ignorance, 
la  bonne  foi,  ou  peut-être  aulfi  l’impuiffance  de  trou¬ 
ver  un  ConfelTeur ,  difculpoient  cette  femme  de  tout 
facrilége  &  de  toute  fuperftition.  Quoiqu’il  en  foit, 
un  tel  exemple  n’ell  pas  à  fuivre. 

(a)  L.  3.  Illuftr.  Mirac.  c.  25. 

(b)  Ibid.  c.  26. 

(cj  Pourquoi  donc  les  rapporter  ?  On  peut  s’en  pafler,  lorfqu’il 
eft  queftion  d’édifier  des  fidelles,  parce  que  la  Religion  fournit 
des  fujets  plus  autentiques  d’édification.  On  peut  enfin  être  très 
bon  Calholique  fans  ajouter  foi  à  ces  récits,  qui  ne  fervent  gué- 
res  qu’à  divertir  des  hérétiques  &  des  libertins. 

(d)  Ibid.  c.  27.  Miracula  non  funt  in  exemplum  trahenda. 

(e)  Litter.  annuis  fedis  Julidenf.  apud  Theophil.  Raynaud.  To. 
16.  Heteroclit.  fpirit.  Seét.  3.  Punét.  6.  n.  65. 


CHAPITRE  IV. 
Continuation  du  même  fujet. 

On  fe  confeffic  en  différentes  pojlures  ;  les  in - 
firmes  en  toutes  fortes  de  pojlures  décen¬ 
tes  ;  les  Abyffins  &  les  Mofcovites  de¬ 
bout  ;  ceux  -  ci  le  vij'age  tourné  vers  une 
image.  Les  Confeffeurs  des  uns  £5?  des  au¬ 
tres  font  aujfi  debout.  Les  Grecs  fe  con - 
fiejjoient  anciennement  £«?  fe  confieffent  en¬ 
core  aujourd'hui  affis ,  £5?  la  tête  couverte . 
Leurs  ConJ'efJeurs  font  dans  la  même  fi- 
tuation.  Autrefois  en  Occident  le  Pé¬ 
nitent  ,  £2?  le  Confie (Jeur  étoient  affis.  Di - 

verj'es  preuves  de  cet  ufage.  En  Angle¬ 
terre  néanmoins  il  paroît  par  le  Péniten- 
tiel  dEcbert ,  quel  le  Pénitent  cjl  à  ge¬ 
noux  ,  £«f  le  Confie fieur  affis.  Superjlitions 
qu'il  peut  y  avoir  en  ajfieftant  de  Je  con - 
Jfieffcr  en  une  pofiure  plutôt  qu'en  l'au¬ 
tre. 

ON  confefle  les  infirmes  en  quelque  pofiure  qu’ils 
fe  mettent,  à  genoux,  courbés,  accoudés,  cou¬ 
chés,  ou  aflis,  pourvû  qu’elle  ne  foit  point  indécen¬ 
te;  &  en  cela  il  n’y  a  nulle  fuperftition,  parce  que 
l’Eglife  Je  pratique  ainfi,  &  qu’en  le  pratiquant  ainfi 
elle  l’autorife. 

A  l’égard  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  infirmes, 
on  les  confefle  en  différentes  poftures ,  félon  les  ufages 
des  différentes  Communions  où  elles  fe  trouvent. 

I.  Autrefois  les  Abyffins,  ou  Ethiopiens  fe  confef- 
foient  debout,  &  les  Prêtres  qui  les  confeffoient  étoient 
aufli  debout:  mais  le  P.  Antoine  Fernand  aflure  dans 
l’hiftoire  de  Godigne  (/) ,  qu’ils  fe  confeffent  main¬ 
tenant  à  genoux,  leurs  Confeffeurs  étant  affis  auprès 
d’eux.  Ce  que  néanmoins  Godigne  dit  n’être  pas  vé¬ 
ritable,  quant  au  changement  d’ufage,  fur  le  rapport 
du  P.  Louis  Azévédius. 

II.  Le  Baron  Sigifmond  témoigne  (g)  que  les  Mof¬ 
covites  fe  confeffent  au  milieu  des  Eglifes,  le  vifage 
tourné  vers  une  Image  qui  y  eft  pour  cet  effet; qu’en 
fe  confeflant  ils  font  debout ,  auffi-bien  que  les  Prêtres 
qui  les  confeffent,*  qu’après  s’être  confeffés  &  avoir 
reçû  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  péchés ,  les 
Pénitens  comme  les  Confeffeurs  font  quantité  d’incli¬ 
nations  &  de  lignes  de  croix  fur  eux  devant  cette  I- 
mage,<&  qu’enfin  ils  s’écrient  en  pleurant  amèrement, 
Jefus-Chrift ,  Fils  de  Dieu ,  ayez  pitié  de  nous  :  car  c’eft- 
là  leur  prière  la  plus  ordinaire. 

III.  U  paroît  par  l'Ordre  de  la  Confit  ffion  ,  drefTé 
par  Jean  le  Jeûneur ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  & 
rapporté  par  Allatius  (/;) ,  qu’autrefois  les  Grecs  en  le 

con- 

(/)  L.  1.  de  Reb.  AbafTîn.  c.  35.  Annis  fuperioribus  folitüln 
confitentem  Rare,  &  fiant!  Sacerdoti  ad  aurem  peccata  dicere , 
nunc  Sacerdotem  more  judicis  federe,  confitentem  ad  illiuspedes 
flexis  inniti  genibus. 

(g)  Comment.  Rer.  Mofcovit.  Tit.  Confeflio.  Stat  Confefior 
(dit-il)  unà  cum  Pœnitente  in  medio  templo ,  vultn  converfo  ad 
Imaginem  quamdam  ac!  hoc  confiitutam,  Finita  dein  Confelfio- 
ne,  pœnitentiàque  juxta  delitti  qualitatem  injunftâ,  ante  ipfam 
Imaginem  fubinde  fefe  inclinant,  fignoque  Crucis  frontempeélus. 
quefignant;  magno  denique  gemitu  clamant,  Jefu  Chrijie,  Fili 
Dei  miferere  nobis.  Nam  bæc  communis  illorum  eft  precatio. 

(b)  Voici  ce  qui  eft  marqué  dans  cet  Ordre:  L,  3.  de  Ecclef. 
Occident.  &  Orient,  perpet.  confenf.  c.  17.  n.  10,  Benedicit  Sa- 
cerdos.  Tum  dicit:  „  Trifagion,  Sanétiffima  Trinitas ,  Pater 
„  nofter,  venite  adoremus”;  præterea  Pfalmum  <5.  &  Pfalmum 
24.  &  Pfal.  50.  fubdit  Troparium.  .  .  .  Tum  hanc  quse  fequitur 
orationem  legit:  ,,  Domine Deus  nofter”,  &c.  Poft  hæc  procu¬ 
rât  un  Pœnitens  aperto  capite  ter  genufleflat,  faciens  &  ipfe  fi. 
militer.  Ilium  cum  refurrexerit,  huncinmodum  inftiuit:  ,,Nofi 

>.  ego, 
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confeflant,  fe  mettoient  premièrement  à  genoux ,  puis 
ie  tenoient  debout ,  ôc  enfin  faifoient  quantité  de  gé- 
nufîéxions.  Le  P.  Morin  rapporte  (a)  un  autre  Pé- 
nitenciel  du  même  Patriarche,  où  il  efl  dit,  que  le 
Penitent  &  le  Confefleur  font  debout,  tandis  que  Je 
ConfefTeur  lui  fait  les  interrogations  :  Mais  qu’ils  font 
tous  deux  afïis ,  lorfque  le  ConfefTeur  lui  demande,  quel 
ejt  le  commandement  qu'il  peut  garder ,  c’efl-à- dire,  quel- 
le  efl  la  pénitence  qu’il  veut  faire  (b)  ce  qu’il  ne  fait 
qu’après  qu’il  Ta  interrogé  fur  tous  les  péchés: 

Jean  le  Moine,  Diacre  &  Difciple  de  faint  Bafile 
(non  pas  parce  qu’il  a  vécu  du  tems  de  faint  Bafile, 
mais  parce  qu’il  s’eft  particulièrement  attaché  à  imiter 
ce  faint  Archevêque,  qui  vivoit  Jong-tems  avant  lui) 
témoigne  dans  fon  Canonaire ,  qui  a  été  donné  au  pu¬ 
blic  par  le  P.  Morin ,  à  la  fin  de  fon  Traité  de  la  Pé¬ 
nitence  y  que  (c)  le  Pénitent  efl  afïis  &  couvert  en  fe 
confeflant ,  après  que  le  Confefleur  Ta  interrogé.  Si- 
méon ,  Archevêque  de  Theffalonique ,  qui  vivoit  en 
1430. marque  en  général  que  le  ( d )  Pénitent  efl  afîis, 
lorfqu’il  fe  confefTe,  fans  fpécifier  fi  c’efl  devant,  a- 
près,  ou  durant  les  interrogations  que  le  ConfefTeur 
lui  fait.  Allatio,  qui  étoit  originaire  de  Grece ,  rap¬ 
porte  (e)  qu’outre  que  les  Grecs  font  afîis  en  fe  con- 
feflant ,  ils  ont  aufli  la  tête  couverte.  Le  P.  Goar, 
Millionnaire  Apoflolique  en  Orient,  remarque  (/) 
Qu’en  Grece  les  Pénitens  font  aflis,  aufli-bien  que  les 
Confefîèurs  aufquels  ils  fe  confeffent,  &  le  P.  Alexan¬ 
dre  (g)  remarque  la  même  chofe. 

„  ego,  fili  fpiritaalis  Confeffionem  tuam  primariô  accinîo,  & 

,,  remiffionein  tibi  impertior,  fed  Deusper  me,  &c”.  Poftmo- 
dumfacit  ilium  capite  aperiri ,  fi,  qui  cooperitur,  mafculus  eft: 
fi  mulier,  non:  fi  Abbas,  fuper  caput  illius  cucullam  apponat: 

Et  procumbens  ante  fan&um  altare  pœnitens  dicat:  „  Confiteor 
„  tibi  Domine,  creator  cœli  &  terræ,  omnia  occulta  cordis  mei”. 

Et  poft  hoc  enunciatum  furgat,  fifta turque  in  una  parte  ingref- 
fus  ad  altare.  ConfelTor  ftet  in  altéra ,  interrogetque  eum  cum 
omni  lenitate  &  manfuetudine,  &c.  Poliquam  omnia  recenfita 
funt,  &  Confeffionem  accepit,  rurfus  fubdat,  infra  inclinatoPœ- 
nitente:  ,,  Dominus  Jefus  Cbriftus  Deus  parcat  tibi,  quæcum- 
„  que  ante  vilitatem  rneam  effatus  es.  Deus,  &c”.  Cùm  poftea 
îùrrexerit,  ilium  ampleftitur  &  adbortatur,  dicens:  „  Ecce  vo- 
„  luntate  humaniffimi,  àc”.  Ubi  finem  fecerit  huic  inftruétio- 
ni,  Iegit.  Propbetia  Ezechielis ,  &c.  Evangelium  fecundùm  Lu- 
cam  :  „  In  illo  tempore,  erant  appropinquantes  Jefu  Publicani  & 

„  peccatores,  &c”.  Recitans  itaque  Trifagion  &  præfcripta  T10- 
paria  repetens,  &,  Domine  propitius  fis,  ter;  &,  Domine  parce, 
ter;  &,  Domine  mi/erere ,  quadragies;  &  inclinationes  cum  cruce 
ambo  fimiliter,  quadragies;  dimittit  Pœnitentem. 

(a)  L.  4*  de  Pœnit.  c.  18.  n.  12.  Debet  autem  qui  confitetur 
très  pœnitentias,  (id  eft  genuflexiones)  facere  in  introïtu  fanéti 
Altaris,  terque  dicere,  Confiteor  tibi  Pater,  &c.  His  diétis  eum 
erigit  ConfelTor,  &  utroque  liante  Confeû'or  eum  interrogare 
debet,  &c. 

(b)  Poftquam  eum  erexit  à  terra,  &  eaput  tegere  juffit,  cum 
ipfo  confidere  debet  &  interrogare ,  „  quodnam  mandatum  fei- 
„  vare  potefl. 

(c)  Ante  hæc  omnia  (dit-il )  debet  qui  confeffionem  alicujus 
excipit,  eam  in  Ecclefia,  au:  alio  quodam  loco  fecreto  excipere, 
verbis placidis  benignè  eum  compellare,  menteque  hilari,  veluti 
ad  fplendidum  prandium  eum  vocare ,  ipfum  monere  &  exhorta- 
xi,  ut  confiteatur  &  dicat  coram  eo,  fe  peccatorum  magnorum 
&  minorum  reum  efie.  Deinde  dicat  Pial.  69.  cum  Trifagio, 

&  precentur  unà  paululum ,  curetque  eum  caput  aperire,  iî  vireft, 
neque  priés  omnino  eos  federe  oportet,  quàm  confitens  omnia 
compleverit,  interrogatus  videlicet  particulatim  de  omnibus, 
quanta,  qualiave.  Cùm  autem  perfecerit,  ilie  quidem  dicens, 
hic  vero  audiens  &  inquirens  &  dijudicans  quæ  audierit,  cum, 
inquam  compleverit  Pœnitens ,  dixeritque,  fe  nihil  ampliùs  ha- 
bere.ipfe  verô  non  dimittens  quæ  non  judicavit,  vel  non  interro- 
gavit,  vel  quæ  Pœnitens  aut  oblivione  autpudore  tacuit,  tune  in 
terram  fefe  dejiciet,  jacebit  &  non  fe  eriget,  ipfîqueSacerdos  ad- 
preCabitur  ejufmodi,  &c.  Poilea  cum  ipfo  fedet,  eumque  hilari 
facie  interrogat,  qualem  Pœnitentiam  ex  tribus  prædidtis  velit  ac- 
cîpere,  &c. 

(d)  Oportet,  dit  il  dans  fon  Traité  de  la  Pénitence,  à  la  fin  du 
Traité  de  la  Pénitence  du  P.  Morin ,  In  loco  nitido,  præclaro  & 
ihcro,  privatim  extra  tumultum  federe  cum  reverentia  hilarem  , 
artimo,  vultùque  manfueto,  divinam  caritatem  oris  habitu  & 
moribus  demonftrantem  :  confitentem  autem  cum  fiducia ,  divino 
timoré  &  reverentia  in  confpeétu  ipfius  Chrifli  federe,  cùm  per 
confeflorem  Chriilo  confiteatur,  qui  remiffionem  largitur;  eum- 
que  exhortari  veritate,  nihilque  occultare. 

(e)  L.  3.  cit.  c.  9.  n.  6.  Non  genufleélentes  (dit- il)  fed  feden- 
tes,  cum  reverentia  &  capite  aperto,  peccata  confitentur. 

(/)  Notis  in  Orat.  fuper.  Pœnit.  p.  678.  Eucholog.  Græcor. 

Illi  fedentes,Pœnitentespariterfedentes  pro  exomolegefiaudiunt. 

(g-)  Diflertat  de  Confeffi  Sacram.  p.  120.  Sic  adminiflratur  a- 
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IV.  L’Eglife  d’Occident  était:  anciennement  dans 
la  même  pratique.  Cela  fe  peut  voir  dans  l’Ordre  Ro¬ 
main*  (/;)  qui  nous  marque  les  diverfes  fituations  où 
fe  tenoient  les  Pénitens  publics  le  Mercredi  des  Cen¬ 
dres,  pendant  qu’ils  confeffoient  leurs  péchés.  Le  faux 
Alcuin  (i)  répété  prefque  les  mêmes  paroles  de  l’Or¬ 
dre  dans  le  Livre  des  Offices  divins.  Cela  paroit  auflî 
par  un  ancien  Pénitenciel  manuferit  de  Touloufe ,  cité 
par  le  ( k )  P.  Morin. 

.  En  conformité  de  cette  pratique  les  Moines  deCIu- 
ni  fe  confeffoient  afïis,  comme  on  le  peut obferver des 
(0  paroles  des  anciennes  coutumes  de  leurMonaflére, 
recueillies  par  faint  Udalric:  Et  le  P.  Morin  afTûre 
(m)  quêtons  les  anciens  Rituels  témoignent,  qu’au- 
trefois  on  fe  confeffoit  afïis;  La  raifon  qu’il  en  rend, 
a  l’égard  de  TEglife  Grecque  (ce  qui  fe  peut  dire  aufli 
de  lEglife  Latine)  c’efl  que,  comme  les  Pénitens  é- 
toient  long-tems  à  fe  confefïer,  parce  qu’ils  fe  confef¬ 
foient  rarement  j  qu’on  leur  faifoit  quantité  d’interro¬ 
gations  ;  &  qu  on  régloit  toûjours  leurs  pénitences 
félon  la  difpofition  des  faints  Canons ,  &  félon  les  an¬ 
nées  qui  y  font  preferites,  ils  auraient  été  trop  fati¬ 
gues  &’  trop  diflraits,  s’ils  fe  fuffent  confefTés  à  ge¬ 
noux  ,  ou  proflernés  en  terre.  Mais  depuis  que  d’un 
côté  les  pénitences  font  devenues  arbitraires,  &  qu’el¬ 
les  ont  été  Iaifïees  à  la  prudence  des  ConfefTeurs,  & 
que  d  ailleurs  1  obligation  de  les  accomplir  avant  que 
d  avoir  reçû  Tabfolution  de  fes  péchés  a  cefle,  on 
efl  trop  peu  de  tems  à  fe  confefïer  pour  demeurer  afïis 
tandis  qu’on  fe  confefTe.  («)  C’efl  pour  cela  que  peu 

à 

pud  Græcos  Pœnitentiæ  Sacramentum.  Peccator  Patrem  fpiritua» 
lem  adic,  cum  quo  fedens  peccata  fua  confitetur. 

(b)  Tit  Ordo  in  4.  feria  Quadrag.  &c.  Cùm  Sacerdos  (dit-il) 
fufcepit  Pœnitentem,  fi  Laïcus  eft,  dimiffo  baculo,  quifquis 
vero  ilie  eft,  five  Laïcus,  five  Clericus,  feu  Monachus,  i'upplici- 
ter  ihchnet  (e  ante  Sacerdotem.  Tune  Sacerdos  dicat  hanc  Ora- 
tionein,  Domine,  Deus  omnipotens ,  propritius  efto  mibi  peccatori. 
etc.  Deinde  jubeat  eum  Sacerdos  federe  contra  fe,  &  colloqui 
cum  eo  de  fuprà  fcriptis  vitiis,  five  exhortationibus,  ne  forcé  pro 
verecundia ,  aut  ignavia,  five  oblivione,  aliquid  putridum  in  cor¬ 
de  remaneat,  per  quod  iterum  Diabolus  eum  ad  Vomitum  pecca- 
ti  îeducat.  .  .  Poft  ifta  omnia  ferutata  &  pœnitentem  corrobora- 
tum,  interroget  eum  Sacerdos  ita  dicens:  Credis  in  Deum  Pa • 
trem'i  &c.  Confiteatur  omnia  peccata  fua,  quæ  recofdari  poteft, 

“  haéc  verba :  Confiteor  tibi  Domine,  &c.  Tune  dicat  Sacerdos' 
Mijereatur  lui ,  &c.  Quo  faélo  flexis  genibus  in  terra,  &  fuper 
ipfa  înmxus  ftans,  fuppliciter  tenfis  manibus.  blando  ac  flebili 
vultu  refpiciens  Sacerdotem,  dicat  his  verbis:  Multa  quidem 
&c.  Quo  perdiéto  totum  fe  in  terrain  profternat,  &c.  Sacerdos 

veto  patiatur  eum  aliquantifper  jacere  proftratum,  juxta  quod  vi¬ 
dent  eum  divina  infpiratione  compunclum.  Deinde  jubeat  eum 
Sacerdos  furgere.  Et  cùm  fteterit  fuper  pedes  fuos,  cum  tremo- 
re  &  humilitate  præftoletur  judicium  Sacerdotis,  &c.  Perceprâ 
autem  fententiâ  Sacerdotis  iterum  profternat  fe  pœnitens  pedibus 
illius,  petens  pro  fe  orationem  fieri  &c.  Poft  bæc  Sacerdos  di¬ 
cat  hanc  orationem:  Exaudi  Domine,  &c. 

(i)  Tit.  in  capite  jejunii. 

(k)  Voici  comme  il  parle:  A  la  fin  du  Traité  de  la  Pénit.  Tit. 
Incipit.  Ordo,  &c.  Cùm  acceflerit  pœnitens  ad  Sacerdotem,  fi 
Laïcus  eft,  dimilTo  baculo,  quifquis  verô  ilie  eft.  fi  Laïcus, five 
Clericus,  fiveMonachus,  fuppliciter  fe  incünet  ante  Sacerdotem, 
deinde  jubeat  eum  Sacerdos  federe,  &  interroget  eum,  &c.  Poli 
hæc  ipfe  pænitens  fixis  genibus  in  terram,  refpiciensque  Sacerdo¬ 
tem  ,  iterum  dicat,  &c.  Quo  diélo  iterum  fe  in  terram  profter¬ 
nat,  &c.  Sacerdos  vérô  patiatur  tantifper  eum  jacere  proftratum, 

&c.  Deinde  jubeat  eum  furgere,  &  cùm  fteterit  fuper  pedes  fuos 
cum  timore&  cantate  præftoletur  judicium  Sacerdotis,  &c.  Per- 
ceptâ  fententiâ  Sacerdotis ,  iterum  profternet  fe  pœnitens  pedibus 
illius,  petens  pro  fe  orationem  fieri,  &c. 

(/)  L.  2.  c,  J2.  To.  4.  Spicileg.  Si  opusbabet/raî/radconfeffio-  . 
nem  pro  aliquo  exceftù  venire,  accedit  ad  Sacerdotem,  ad  queiïl 
potifiimum  voluerit;  &  ftans  ante  eum  dexteram  de  inanica  ex- 
traftain  ponit  fuper  peftus,  quod  eft  fignum  confeffionis.  Sur¬ 
git  Sacerdos,  quem  præcedentem  fequitur  in  capituluin ,  &  pri- 
mùm  ante  eum  petit  veniam  toto  corpore  proftratus:  à  quojuf- 
fus  felevare,  poftquam  confederit,  loquitur  quod  habet.  .  .  Et 
poftquam  fuerit  confefiùs,  quod  fibi  juiferit  Sacerdos. 

(m)  L.  4.  de  Pœnit.  c.  18.  n.  12.  Ita  omnes  antiqui  Ritualeî 
conteffionem  peccatorum  fedendo  editam  teftailtur. 

(«)  Notabit  Leétor  (dit-il)  omnia  ilia  Ritualia  confitentem  re- 
præfentare  nobis  fedentem,  qui  mos  viget  adbuc  in  Oriente.  An- 
tiquæ  hujus  confuetudinis,  atque  illius  mutatïonis  caufa  eft  in 
promptu.  Frequentes,  ut  nunc,  tune  temporis  non  erant  pec¬ 
catorum  confeffiones,  eo  quod  pœnitentiæ  fecundùm  Canones 
femper  imponerentur.  Ideo  abfolutio  &  Myfterioruin  commu- 
nio  in  multos  fæpe  annos  differtbantur.  Quapropter  cùm  pecca¬ 
ta  confitebantur ,  necefiè  crat  eos  diu  in  aétione  Ilia  immorari, 
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à  peu  la  coutume  de  fe  confefler  aflis  s’eft  éteinte  dans 
l'Eglife  d’Occident,  quoique  par  une  raifon  contraire, 
elle  s’obferve encore  aujourd’hui  dans  l’Eglife  d’Orient. 

En  Angleterre  cependant  il  feinble  que  les  Pénitens , 
à  la  réferve  de  quelques  profternations  qu’ils  faifoient 
devant  &  après  leur  Confeflion ,  fe  confefloient  debout. 
Au  moins  Ecbert,  Archevêque  d’Iorc,  (a)  l’infinuë 
ainfi  dans  fon  Pénitenciel.  Quoiqu’il  en  foit;  aujour¬ 
d’hui,  dans  l’Eglife  Latine,  le  ConfefTeur  eft  aflis  en 
confeflimt,  &  les  Pénitens  font  à  genoux,  dans  tout 
le  tems  de  leur  confeflion.  C’eft  cet  ufage  qu’on  y 
doit  fuivre ,  à  moins  que  quelque  raifon  de  néceflité 
n’oblige  de  fe  confefler  dans  une  autre  pofture.  Les 
Grecs  le  pouroient  fuivre  aufli  fans  fuperflition,  s’ils 
fe  confcfloient  en  Occident,  ou  à  des  Prêtres  Occi¬ 
dentaux  ,  comme  les  Latins  pourroient  fe  conformer 
aux  ufages  Orientaux ,  s’ils  fe  confeffoient  en  Orient 
ou  à  des  Prêtres  Orientaux.  Car  on  doit  toûjours  fe 
conformer  aux  coutumes  desEglifes  où  l’on  fe  trouve, 
fi  l’on  veut  ne  fcandalifer  perfonne,  &  n’étre  fcanda- 
lifé  de  perfonne ,  fuivant  la  ( b )  maxime  de  faint  Am* 
broife,  rapportée  par  faint  Auguflin. 

Ce  feroit  autre  chofe  fi  les  Orientaux  affeéloientde 
fe  confefler  à  genoux,  &  les  Occidentaux  aflis,  & 
que  les  uns  &  les  autres  fuflent  dans  la  penfée  que 
leurs  confeflions  ne  feroient  pas  bonnes,  s’ils  ne  les 
faifoient  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  fituations.  Car 
en  ce  cas-là  cette  affeétation  &  cette  penfée  tiendroient 
de  la  fuperftition  de  la  vaine  obfervance.  Mais  hors 
de  cela  elles  n’en  tiendroient  en  aucune  maniéré  ;&  Ton 
peut  fort  bien  fans  fcrupule,  étant  aflis,  debout, cou¬ 
ché  ou  proflerné,  entrer  dans  les  fentimens  d’une  vé¬ 
ritable  pénitence,  &  confefler  fes  péchés  avec  toute 
l’humilité  &  toute  la  douleur  que  l’Eglife  demande  des 


point  de  la  confejfion  Sacramentelle  des 
perfonne  s  Religieufes ,  mais  feulement  de 
celle  des  coulpes.  S.  Benoît  n'en  parle  pas 
non  plus  dans  le  46.  chapitre  de  fa  Régie , 
quoi  qu'en  dije  le  P.  de  Sainte  Marthe . 
Code  grand.  Evêque  de  Mets ,  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  obligé  les  Moines  de  fon  E- 
glife  à  fe  confejjer  une  fois  la  femaine. 
Exemples  finguliers  des  confeflions  fré¬ 
quentes.  Celles  des  R.eligieux  &  des  Re¬ 
ligieufes  fixées  depuis  Codegrarul  jufqu'au 
Concile  de  Trente ,  les  unes  à  me  fois  le 
mois  ,•  les  autres  à  tous  les  quinze  jours ,  les 
autres  à  toutes  les  femaine  s ,  tes  autres  à 
deux  fois  par  femaine.  Elles  fe  Jont  multi¬ 
pliés  depuis  le  Concile  de  Trente.  Certains 
Laïques  fe  confejfent  aufli  fouvent  que  les 
perfonnes  ReligieuJ'es ,  &  quelquefois  même 
plus  fouvent.  Deux  raflons  qui  peuvent 
rendre  fufpellcs  de  la  Superflition  du  cul¬ 
te  J'upetftu  les  confeflions  fréquentes.  Réfu¬ 
tation  de  ces  deux  raflons.  Les  Abyffins  fe 
confejfent  aujfi  tôt  qu'ils  fe  fentent  coupables 
de  quelque  péché.  Ce  qu'on  peut  juftement 
blâmer  dans  les  confeffions  fréquentes.  Di- 
verfes  circonflances  dans  lefquelles  elles  peu¬ 
vent  être  Juperftitieufes.  Combien  la  fami¬ 
liarité  des  Confefieurs  avec  leurs  Pénitentes 
eft  danger eufe. 


Pénitens. 


CHAPITRE  V. 


Suite  de  la  même  matière. 

Pourquoi  autrefois  les  confeflions  étoient  bien 
plus  rares  qu'elles  ne  font  aujourd'hui. 
Cinq  raflons  de  cela.  Autrefois  on  corn- 
munioit  fouvent  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'on  fe  confie  fiât  toutes  les  fois  quon  com¬ 
munion.  Avant  le  treiziéme  fié cle  la  com¬ 
munion  des  Fidèles  a  été  fixée  à  certaines 
fêtes  folemnelles.  Depuis  le  treiziéme 
fiécle  la  confeffwn  a  été  fixée  de  même.  Les 
anciennes  Règles  Monaftiques  ne  parlent 

cum  propter  criminum  declarationetn ,  &  ad  fingula  interrogata 
refponfionem ,  tum  præfertim  propter  pœnitentiæ  impofitionem 
&  illius  fecundùm  annos  diftributionem.  Laboriofum  fané  & 
vix  tolerabile  fuiflet  pœnitentem  genuflexum,  vel  proftratum 
tamdiu  manere.  Ut  igitur  tanta  moleftia  vitaretur,  neve  corpo- 
ris  affli&io  Pœnitentis  mentem  aliô  diftraheret,  vifum  eft  ut  bis 
tantum  in  ea  aétione  genufie&eret ,  in  principio  &  fine,  cum  vi- 
delicet  à  Sacerdote  benedicebatur,  ut  à  Deo  auxilium  Spiritus 
fanfti  ad  ingenuè  &  cum  cordis  compun&ione  confitendum 
impetraret.  Deinde  cum  actione  perfe&a  iterum  benedicebatur, 
ut  idem  auxilium  ad  Pœnitentiam  reftè  &  piè  peragendam  obti- 
neret.  Nunc  autem  cum  Pœnitentia  non  imponatur  ampliùs  ca- 
nonica,  nec  illius  exteutio  ante  reconciliationem  amplius  poftu 
letur,  fruftra  inter  utramque  benediftionem  ad  fedendum  .fur- 
geret  Pœnitens,  propter  breve ,  quod  intereft ,  temporis  fpacium. 
Hinc  paulatim  in  Occidente  fedendi  in  confeflione  obfolevit  con- 
fuetudo  ;  quæ  in  Oriente  propter  contrariant  rationem  confervata 
eft. 

(а)  A  la  fin  du  Livre  de  la  Pénitence  du  P.  Morin ,  Tit.  Con- 
feffio  peccatorum ,  &c.  Inprimis  profterne  te  humiliter  in  con- 
fpeftu  Dei  in  terra  ad  orationem  ,  &  roga  beatam  Dei  genitricem 
Mariam  ut  ipfa  intercédât,  &c.  &  poftea  furge  &  cum  fiducia  & 
vera  credulitate  die  ei ,  cui  confiteri  vis ,  peccata  tua,  &c.  Poft- 
quam  de  ipfis  confeiïus  fuerit,  tune  projicite  ambo  parite’r  in 
terra,  die  ei  ut  ipfe  dicat,  Mea  culpa,  peccavi  Domine,  £?c. 

(б)  Tu  ad  quam  fortè  Ecclefiam  veneris,  ejus  rnorem  ferva,  fi 
cuiquam  non  vis  e(Te  feandalo,  nec  quemquam  tibi. 


L’Ufage  de  la  Confeflion  Sacramentelle,  fecrette 
&  auriculaire  étoit  autrefois  aufli  rare,  qu’il  eft 
devenu  fréquent  dans  les  derniers  fiéctes ,  &  particu¬ 
liérement  dans  celui  où  nous  vivons  On  peut  appor¬ 
ter  cinq  raifons  de  ce  changement  de  difeipline. 

I.  On  recevoit  autrefois  le  Batême  fort  tard,  hors 
les  cas  de  néceflité.  Quoique  le  Grand  Conftantin 
depuis  fa  converfion,  fût  extrémément  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne ,  &  qu’il  en  procurât  la  propaga¬ 
tion  &  la  gloire  autant  qu’il  lui  étoit  poflible,  cepen¬ 
dant  il  ne  fe  fit  batifer ,  félon  le  fentiment  le  plus  vé¬ 
ritable  des  Auteurs  Eccléliaftiques ,  (c)  que  l’année 
même  de  fa  mort ,  qui  fut  la  foixante-quatriéme  ou  la 
foixante-cinquiéme  de  fon  âge ,  &  la  trente-deuxième 
de  fon  régné ,  en  comptant  pour  deux  années  la  fin 
de  306.  &  le  commencement  de  307.  qui  n’en  font 
pas  une  entière.  Ses  trois  enfans,  Conftantin,  Con¬ 
fiance  &  Conftans,  ne  furent  badfés  qu’un  peu  avant 
leur  mort.  Les  Hiftoriens  ne  l’afliirent  pas  pofitive- 
ment  du  premier;  mais  Confiance  étoit  encore  caté¬ 
chumène  lorfqu’il  affifta  au  Concile  de  Milan,  qui 
fut  célébré  fix  ans  avant  fa  mort,  félon  la  remarque 
de  Sulpice  Sévére  (d);  &  faint  Athanafe,  (Q  rap¬ 
porte  que  Conftans  ne  vécut  pas  long-tems  après  fon 
Batême.  Valens  (/)  &  Théodofe  ( g )  ne  fe  firent 
baptizer  qu’après  qu’ils  eurent  été  élûs  Empereurs ,  en¬ 
core  celui-ci  ne  fe  détermina  - 1  -  il  à  l’être  que  par  la 
maladie  dangereufe  dans  laquelle  il  tomba.  Théodo- 
lé,  (/;)  fon  pere,  ne  fut  batifé  que  quelquetems  avant 

que 

(c)  Eufeb.  1.  4.  de  vit.  Confiant,  c.  53.  al  62.  Epift.  Concil. 
Arimin.  apud  S.  Athanaf.  I.  de  Synod.  S.  Ambrof.  orat.  de  obic. 
Theod.  S.  Hieronym,  in  Chron.  Chronic.  Alexandri.  Theodoret. 
I.  1.  Hift.  Ecclef.  c.  30.  Socrat.  I.  1.  c.  26.  Sozom.  1.  2.  c.  32. 
Evagr.  I.  3.  c.  41.  Cardin,  de  Cufa  1.  2.  de  Concord.  Cath.  c.  2. 
Eneas  Sylvius  in  Dialog.  Le  Cardin,  du  Perron,  Repliq.  p.  884. 
de  la  première  Edition.  L.  P.  Morin  p.  2.  de  l’hift.  de  la  déli¬ 
vrance  de  l'Egl.  par  l’Emp.  Conft. 

(rf)  L.  2.  Hift. 

(t)  Apolog.  ad  Conftantium.  V.  Surius  au  20.  Oétob.  In  vit. 
S.  Artemii. 

(/)  Theodoret.  I.  4.  c.  11.  Socrat.  I.  4.  c.  x.  Sozom.  1.  6.C.6. 
(g)  Socrat.  1.  5.  c.  6.  Et  Sozom.  1.  6.  c.  6. 

(è)  Orofius  1.  7.  hiftor. 
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que  de  mourir.  Valentinien  II.  (<j)  qui  régna  20. 
ans ,  mourut  fans  Batême ,  dans  le  défir  néanmoins  de 
le  recevoir ,  fi  le  Tyran  Maxime  ne  l’eut  point  fait 
mourir.  Saint  Ambroife  (Z>)  avoit  plus  de  40.  ans 
quand  il  le  reçut,  &  il  n  auroit  peut-être  pas  penfé  à 
le  recevoir  fi- tôt,  s’il  n’eut  été  choifi  pour  être  Ar¬ 
chevêque  de  Milan.  Nectaire  (c)  netoit  que  Caté¬ 
chumène  lors  qu  il  fut  élu  Patriarche  de  Conftantino- 
ple:  il  ne  fut  batifé  qu’après  fon  éleêtion,  &  il 
y  avoit  une  infinité  de  perfonnes  dans  les  premiers  fié 
clés  de  l’Eglife ,  qui  ne  fe  faifoient  batifer  qu’au  lit  de 
la  mort,  &  qu’on  appelloit  pour  cela  Cliniques.  Je 
conviens  que  de  différer  ainfi  le  Batême ,  c  etoit  un 
abus,  contre  lequel  les  anciens  Pères  ont  beaucoup 
écrit  &  parlé;  mais  cet  abus  a  régné  Jong-tems  dans 
l’Eglife,  &  on  voit  dans  Tertullien  (d)  &  ailleurs, 
qu’on  exhortoit  quelquefois  les  Catéchumènes  à  diffé¬ 
rer  leur  Batême. 

Pourquoi,  je  vous  prie,  tous  ces  délais?  C’eft 
que  la  perfection  à  laquelle  on  s’engage  par  le  Batê¬ 
me  épouvantoit  la  plupart  des  Cathécumenes ,  &  fai- 
foit  qu’ils  s’eftimoient  indignes  de  le  recevoir.  C’eft 
qu’il  falloir  un  tems  confidérable  pour  les  inffruire, 
&  pour  les  éprouver  dans  la  foi.  C’eft  que  quand  ils 
avoient  péché  pendant  leur  Catéchuménat,  comme 
on  ne  pouvoit  pas  les  retrancher  de  la  focieté  des  fi- 
delles,  puis  qu’ils  n’y  étoient  pas  encore  entrés,  (e)  on 
ne  leur  impofoit  point  d’autre  peine  que  le  retarde¬ 
ment  ou  la  privation  du  Batême.  Le  Concile  d’El- 
vire,  en  305.  nous  en  fournit  beaucoup  de  preuves 
affez  claires.  Au  Canon  4.  il  veut  qu’on  tienne  (/) 
trois  ans  au  rang  des  Catéchumènes  les  Prêtres  des 
Idoles,  avant  que  de  leur  conférer  le  Batême,  & 
qu’ils  s’abftiennent  pendant  ce  tems -là  des  Sacrifices. 
Au  Canon  7.  il  ordonne  qu’on  ne  donnera  le  Batême 
à  certaines  femmes  (g)  qu’après  cinq  ans  de  Catéchu¬ 
ménat,  &  lorfqu’elles  feront  dangereufement  malades. 
Au  Canon  37.  il  dit  qu’on  (/;)  ne  doit  batifer  ceux 
qui  font  poffedés  du  démon ,  qu’à  la  fin  de  leur  vie. 
Au  Canon  68.  il  décide  qu’on  doit  différer  le  Batê¬ 
me  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  ( i )  à  une  femme 
Catéchumène  qui  aura  fuffoqué  l'enfant  quelle  aura 
conçu  en  adultère:  &  au  Canon  73.  il  défend  de 
donner  le  Batême  aux  délateurs,  (k)  qui  auront  fait 
condamner  quelqu’un  à  la  mort,  ou  au  banniffement, 
avant  cinq  ans  de  Catéchuménat.  Ce  qui  obli- 
geoit  encore  les  Catéchumènes  à  différer  leur  Batême, 
c’eft  qu’ils  favoient  que  les  fautes  qu’ils  commettoient 
après  leur  Batême  étoient  plus  féverement  punies  que 
celles  qui  le  précédoient,  parce  qu’avant  le  Batême, 
ils  ne  péchoient  que  (/)  contre  le  vieil  homme,  ainfi 
que  parle  le  Concile  d’Elvire:  au  lieu  qu’après  le 
Batême,  leur  péché  étoit  plus  grand,  par  la  raifon 
qu’ils  étoient  régénérés  en  Jefus-Chrift  &  confacrés  à 
fon  fervice. 

Or  puifqu’autrefois  on  différoit  fi  long  -  tems  le  Ba¬ 
tême  qui  eft  la  porte  des  autres  Sacremens ,  &  qu’il 
faut  par  conféquent  l’avoir  reçu  avant  que  d’être  en 

(a)  S.  Ambrof.  orat.  funeb.  de  obit.  Valentini. 

(b)  Paulin,  in  vit.  Ambrof. 

(c)  Sozom.  I.  7.  c.  7. 

(d)  L.  de  Baptif. 

(e)  Not.  ad  can.  10.  Eliberit.  Non  aliâ  pœnâ  coërcebanturCa- 
techumeni  ( dit  Mr.  de.  l' Aubefyiné)  nifi  prorogatfone,  aut  priva- 
tione  Baptifmi  usque  ad  mortem.  Excommunicari  eriim  non 
poterant,  cùm  nondum  eflent  in  comtnunione  tidelium,  neque 
focietate  chriftiana  donati. 

(/)  Flamines ,  fi  fuerint  Catechumeni ,  &  fe  à  facrificiis  abfti- 
nuerint,  poft  triennii  tempora,  placuit  ad  Baptifmum  admitti 
debere. 

(g)  Intra  quinquennii  tempora,  Catechumena  fi  graviter  fuerit 
infirmata,  dandum  ei  Baptifmum,  placuit  non  denegari. 

(b)  Eos  qui  à  fpiritibus  immundis  vexantur,  fi  in  fine  mortis 
fuerint  conflituti,  baptizari  placet. 

(i)  Catechumena,  fi  per  adulterium  conceperit,  &  conceptuni 
præfocaverit ,  placuit  eam  in  fine  baptifari. 

.  ( k )  Delator,  fi  Catechumenus  fuerit,  poil  quinquennii  tem¬ 
pora  admittatur  ad  Baptifmum. 

(i)  Can.  4.5.  In  veterem  hominem  deliquiiTe  videtur. 
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etatdefeconfeffer ,  il  eft  aifé  d’inférer  qu’autrefois 
les  Confeflîons  etoient  bien  plus  rares  quelles  ne  le 
lont  aujourd’hui ,  qu’on  batife  les  enfans  ou  le  jour 

naiffance6  ^  nai^ance  *  ou  Peu  jours  aP>"ès  leur 

II.  Les  fi  déliés  des  premiers  fiécles  avoient  beau¬ 
coup  plus  de  foin  de  conferver  l’innocence  &  la  grâce 
de  leur  Batême,  que  n’en  ont  ceux  de  ces  derniers 
tems ,  ou  la  chanté  de  plufieurs  eft  fi  fort  refroidie 
Ainli  _  tombant  rarement  dans  ces  péchés  qu’un 
Chrétien  de  bonne  foi,  &  de  bonne  efpérancenedoit 
point  connoître,  c’eft  à-dire ,  dans  les  péchés  mortels 
ils  n  avoient  pas  befoin  de  fe  confeffer  fouvent,  ayant 
d  ailleurs  d  autres  rémedes  que  la  Confeftion  pour  ex¬ 
pier  les  péchés  vemels  dans  lefquels  ils  pouvoient  tom¬ 
ber.  De  la  vient  qu’on  ne  voit  point  dans  les  monu- 
mens  de  1  antiquité  facrée,  que  les  Pauls,  les  Antoi- 
nes ,  les  Pacomes ,  les  Hilarions  &  les  autres  Pères  des 
Monafteres,  les  Bafiles,  les  Grégoires  de  Nazianze 
&  de  Nyffe;  les  Ambroifes,  les  Chryfoftomes,  les 
Jeromes,  les  Auguftins ,  &  tant  d’autres  faints  per- 
lonnages  que  nous  révérons  dans  l’Eglife,  fuffent  Ibu- 
vent  aux  piés  des  Prêtres  pour  confeffer  leurs  péchés 
comme  il  fe  pratique  aujourd’hui  parmi  nous,  où  la 
plupart  des  Chrétiens  font  confifter  Je  capital  de  leur 
piété  à  aller  fouvent  à  confeffe. 

,  !iL ,  Autrefoi8  le  nombre  des  Prêtres  étoit  rare  dans 
les  Eghfes,  &  encore  plus  dans  les  Monaltéres,  dans 
la  plupart  defquels  il  n’y  avoit  aucun  Prêtre  ou  s’il 
y  en  avoit  quelqu’un,  ce  n’étoit  pas  pour  confeffer 
les  Religieux ,  mais  feulement  pour  leur  dire  la  Méfié 
C  eft  pour  cela  que  S.  Grégoire  le  Grand  (,«>  écril 
vant  a  Viélor  ,  Evêque  de  Palerme,  lui  enjoint  d’or¬ 
donner  un  Pretre  pour  un  Monaftére  de  Religieux 
non  afin  de  les  confeffer  ,  mais  afin  de  leur  dire  la 
Meffe  dans  Je  befoin.  Si  bien  qu’y  ayant  autrefois 
moins  de  Prêtres  qu  il  n’y  en  a  préfentement  il  v 
avoit  encore  moins  de  Confeffeurs  (car  tous  les  Prë 
très  ne  confeffoient  pas)  &  il  falloit  de  néceflité  que 
les  Confeflîons  fuffent  plus  rares.  Auflî  ne  trouve  t- 
on  nulle  part  qu’anciennement  les  Prêtres  fuffent  atta¬ 
chés  aux  Conteflionnaux  comme  ils  le  font  aujour- 
d  hui ,  ni  qu  ils  y  paffaffent  une  partie  confidérable  de 
leur  tems. 

,1V.  La  Pénitence  étoit  plus  rare  dans  les  premiers 
ficelés  de  lEglife,  mais  elle  etoit  véritable  &  fincére, 
&  1  ufage  des  clefs  etoit  plus  public.  Mais  aujourd’hu 
1  ufage  fecret  des  memes  clefs  eft  plus  fréquent  pour 
ne  pas  dire  plus  précipité  &  plus  capable  de  ruiner  le 
fruit  &  le  mérite  de  la  Pénitence.  Et  c’eft  ce  qui  fait 
qu’y  ayant  aujourd’hui  moins  de  véritable  &  de  fincé¬ 
re  pénitence,  on  a  plus  fouvent  recours  à  la  Confef- 
fion ,  que  l’on  fubftitue  à  la  place  de  ce  Sacrement 
comme  fi  elle  en  étoit  la  partie  la  plus  néceflàire,  & 
qu  elle  en  fit  1  effentiel  toute  feule. 

V.  Comme  dans  l’ancienne  Eglife  on  n’impofoic 
point  de  pénitences  que  félon  la  difpofition  des  faints 
Canons,  fuivant  la  remarque  du  P.  Morin  rapor 
tée dans  le  Chapitre  précédent,  on  différoit  fouvent 
de  plufieurs  années  l’abfolution ,  &  la  participation 
aux  Myfteres  facres;  &  ainfi  on  fe  confèfibit  rare¬ 
ment.  Mais  aujourd’hui  qu’on  donne  J’abfolution 
aux  Pénitens,  &  quon  leur  permet  de  communier 
auflî  toc  après  qu’ils  fe  font  confeffés,  ils  peuvent  fe 
confeffer  quand  bon  leur  femble,  &  toutes  les  fois 
qu’ils  jugent  à  propos  de  le  faire.  Ces  cinq  raifons 
ainfi  expliquées,  voyons  préfentement  en  quel  tems 
&  combien  de  fois  l’année  les  fidelles  fe  confeffoient 
autrefois.  Nous  aprenons  des  Actes  des  Apôtres  («), 

fr  .  que 

(m)  L.  7  Epifi  93-  ind.U  2  Pro  facris  Mifiàrum  folemnibus 
peragendis,  &c.  Quatenus  Congregatio  qua  fibi  euni  pollulat  or- 
dinari,  quotiens  necelTe  fuerit,  ipfo  Sacrificii  folemnitatem  de- 
votione  débita  célébrante,  valeat  refoveri. 

00  C-  2-  42-  Krant  perfeverantes  in  doétrina  Apofiolorum  & 
communicacione  fraétioms  pauis  &  orationibus. 
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que  les  premiers  Chrétiens  communioient  tous  les 
jours.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils  fe  confeflaflent  tous 
les  jours  avant  que  de  communier. 

L’Abbé  Apollon  faifoit  communier  tous  les  jours 
les  frères  qui  (a)  vivoient  avec  lui ,  &  il  leur  confeil- 
loit  (dit  Rufin  (/>))  d’en  ufer  de  la  forte,  autant  qu’il 
leur  étoit  poflible ,  de  crainte  qu’en  s’éloignant  des 
Myftéres  de  Jefus-Chrift,  ils  ne  s’éloignaffentde  Dieu. 
S.  Jérôme  ( [c )  témoigne  aufïî  qu’on  étoit  dans  la  mê¬ 
me  pratique  à  Rome  &  en  Efpagne.  Les  anciens  Moi¬ 
nes  de  Syrie  ,  d’Egypte,  &  d’Ürient  communioient 
les  uns  tous  les  Dimanches  (rf),  les  autres  tous  les  Sa¬ 
medis  &  tous  les  Dimanches  (e).  Mais  il  n’y  a  pas 
d’apparence  que  ni  parmi  les  anciens  Moines,  ni  à 
Rome ,  ni  en  Efpagne  on  allât  à  confefle  toutes  les 
fois  qu’on  s’approchoit  de  la  fainte  table. 

Dans  les  premiers  liécles  de  l’Kglife,  tous  ceux  qui 
afliftoient  à  la  Melle  y  communioient.  Les  Liturgies 
de  faint  Jacques,  de  faint  Clement,  de  faint  Bafile, 
de  faint  Chryfoftome,  &  de  faint  Denys,  faint  Juftin 
Martyr  CO ,  faint  Grégoire  le  Grand  (g),  &  l’Au¬ 
teur  du  Microloge  (h),  en  font  foi,  &  on  en  voit 
des  preuves  très  précifes  dans  le  Traité  de  l'Expofition 
du  Jamt  Sacrement  de  l'Autel ,  que  nous  avons  donné 
au  public.  „  ( i )  Il  faut  favoir  (dit  l’Auteur  du  Mi* 
,,  crologe)  que  félon  les  anciens  Pères ,  il  d’y  avoit 
,,  que  ceux  qui  communioient  qui  euflent  accoutu- 
„  mé  d’aflifter  aux  divins  Mylléres.  Deforte  qu’a- 
,,  vant  l’oblation  ,  conformément  aux  Canons  ,  on 
„  commandoit  aux  Catéchumènes  &  aux  Pénitens  de 
„  fortir  de  l’Eglife  ,  comme  n’étant  pas  dignes  de 
„  communier.  C’eft  encore  ce  qui  nous  eft  fignifié 
„  par  les  paroles  mêmes  de  la  Liturgie,  dans  laquelle 
,,  le  Prêtre  prie  non  feulement  pour  fa  communion , 
,,  mais  aufli  pour  celle  des  autres  ;  &  pareillement 
„  dans  l’Oraifon  appellée  Pofl-communion,  qui  fem- 
„  ble  n’être  que  pour  ceux  qui  communient.  Et  l’on 
„  ne  peut  pas  dire,  à  proprement  parler,  que  cefoit 
„  une  communion,  s’il  n’y  a  plufieurs  perfonnes  qui 
„  participent  à  un  même  facrifice”.  Mais  il  n’eft  pas 
aifé  de  fe  perfuader  qu’en  ces  tems-là  tous  ceux  qui 
afliftoient  à  la  MelTe  &  qui  y  communioient  fe  con- 
felfalfent  auparavant  :  au  moins  les  Pères  ne  nous  en 
difent-ils  rien. 

Au  fixiéme  fiécle  ,  le  Concile  d’Agde  (k)  ,  en 
50 6.  veut  que  les  Séculiers  communient  trois  fois  l’an, 
favoir  à  Noël,  à  Pâques  &  à  la  Pentecôte,  s’ils  veu¬ 
lent  pafTer  pour  Catholiques.  Le  Canon  Et  Ji  non  (/) 
leur  ordonne  la  même  chofe ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
coupables  de  crimes  énormes ,  qui  les  empêchent  de  le 
faire.  C’eft  aufli  ce  que  dit  le  troifiéme  Concile  de 
Tours  ( m ),  en  813.  fans  toutefois  nommer  les  trois 
fêtes,  je  veux  dire,  Pâques,  la  Pentecôte,  &  Noël. 
Mais  ni  ces  deux  Conciles ,  ni  le  Canon  Etft  non  ne  les 
obligeoient  pas  de  fe  confefler  avant  que  de  recevoir 
l’Euchariftie. 

Au  huitième  fiécle ,  le  Concile  de  Clysf,  ou  Cio* 

(a)  Hiftor.  Laufia.  c.  52.  Qui  cum  ipfo  erant  fratres  ( dit  Pat- 
Iode)  alimentum  non  priùs  accipitbant,  quàin  Euchariftiæ  Chriüi 
communicaflfent.  Hoc  autem  faciebant  horâ  nonâ  diei. 

(&)  L.  1.  de  vit.  Patr.  c.  7.  Sed  &  hoc  monebac,  ut,  fi  fieri 
pofiet,  quotidie  Monachi  communicarent  Myfteriis  Chrifii ,  ne 
fortè  qui  longé  fuerit  ab  his  longé  fiat  à  Deo. 

(c)  Epifi.  ad  Lucini.  Bætic.  De  Euchariftia, an accipienda quo¬ 
tidie  quod  Romana  Ecclefia,  &  Hifpaniæ  obfervare  perhibentur. 

(d)  Theodoret.  vit.  Patr.  c.  12.  Caffian,  collât.  7.  c.  34. 

(e)  Rufin,  de  vit.  Patr.  1. 1.  c.  22.  Pallad.  hift.  Lauf.  c., 38. Caf¬ 
fian.  Infiit.  1.  5.  c.  26.  collât.  3.  c.  1.  &  collât.  18.  c.  15. 

(/)  Apol.  ad  Sénat.  Ro. 

( g )  L.  2.  Dialog.  c.  23. 

W  C.51. 

(*)  L.  1.  c.  17.  de  la  2.  Edit. 

(k)  Can.  18.  Sæculares  qui  Natali  Domini,  Pafcha  &  Pente- 
coite  non  communicaverint,  catholici  non  credantur,  nec  inter 
catholicos  babeantur. 

(l)  De  confecrat.  diit.  1.  Et  fi  non  frequentms,  faltem  in  an- 
no  ter  Laïci  homines  communicent,  nifi  fortè  quis  majoribus 
quibuslibet  criminibus  impediatur,  in  Pafcha  videlicet,  &  Pen- 
tecofte  &  Natali  Domini. 

(m)  Can.  5: 


resho ,  en  747,  ordonne  aux  enfans ,  qui  ont  l’ufage 
de  la  raifon,  &  aux  perfonnes  avancées  en  âge,  de 
communier  fouvent  :  Qiiatenus  frequentms  communicent 
(dit-il)' dans  le  Canon  23.  &dans  le  Canon  précédent 
il  enjoint  aux  Curés  d’exhorter  les  peuples  qui  leur 
font  fournis ,  (n)  de  ne  pas  être  fi  miférables  que  de 
fe  rendre  indignes  de  la  participation  de  la  fainte  Eii- 
chariftie ,  &  de  ne  pas  vouloir  confefler  leurs  péchés 
&  s’en  corriger.  Mais  il  ne  dit  point  en  quel  tems 
ils  doivent  communier  &  fe  confefler. 

Codegrand,  Evêque  de  Mets, dit  (0)  qu’ils  doivent 
fe  confefler  à  leurs  Pretres  &  à  leurs  Pafteurs,  trois 
fois  l’an,  favoir  aux  trois  Carêmes,  dont  le  premier 
étoit  avant  Pâques ,  le  fécond  avant  la  fete  de  la  Na¬ 
tivité  de  faint  Jean  Batifte,  &  le  troifiéme  avant  Noël; 
&  que  ceux  qui  le  font  plus  fouvent  font  encore 
mieux. 

Au  neuvième  fiécle,  Théodulfe  Evêque  d’Orléans, 
dans  fon  Capitulaire,  confeille  aux  fidelles  de  com¬ 
munier  tous  les  Dimanches  de  Carême ,  le  Jeudi ,  le 
Vendredi,  &  le  Samedi  Saint,  &  le  jour  de  Pâques, 
fans  néanmoins  leur  prefcrire  aucun  tems  pour  fe  con¬ 
fefler.  Le  Pape  Nicolas  I.  confeille  aux  Bulgares  (p) 
de  communier  tous  les  jours  de  Carême,  s’ils  font  en 
état  de  le  faire,  fans  leur  dire  un  feul  mot  de  la  Con- 
feiïion. 

Au  douzième  fiécle,  deux  Conciles  de  Touloufo, 
l’un  en  1128.  (q)  l’autre  en  1129.  (?)  enjoignent  à 
tous  les  Chrétiens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  de  fe  con¬ 
fefler  &  de  communier  trois  fois  l’an ,  favoir  à  Pâ¬ 
ques  ,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël. 

Au  troifiéme  fiécle ,  Odet  de  Sulli ,  Evêque  de  Pa¬ 
ris,  qui  mourut  en  1208.  ordonne  aux  Curés  d’ex¬ 
horter  fouvent  leurs  Paroifliens  d’aller  à  Confefle,  & 
fur  tout  au  commencement  du  Carême  ;  &  le  fameux 
Canon  Omni  s  utriufque  fcxus ,  qui  eft  le  2 1.  du  4.  Con- 
.cile  général  de  Latran  fous  Innocent  III.  en  1215'. 
(r)  régie  la  Confeflion  &  la  Communion  de  tous  les 
fidelles  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  au  moins  à  une  fois 
l’an:  ce  qui  eft  d’une  obligation  très-étroite.  Et  ainfi 
fe  confefler,  ou  communier  plus  fouvent,  ce  n’efl: 
qu’une  chofe  de  bienféance  &  de  dévotion,  quoi¬ 
que  le  Concile  Provincial  de  Paris,  ou  de  Sens,  en 
1429.  s’élève  (t)  avec  beaucoup  de  force  contre  ceux 
qui  ne  fe  confeflent  qu’une  fois  chaque  année,  &  qu’il 
enjoigne  aux  Curés  de  porter  les  Fidelles  à  faire  cinq 
fois ,  outre  la  fête  de  Pâques ,  favoir  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte,  de  l’Aflomption  de  la  fainte  Vierge, de 
tous  les  Saints,  &  de  Noël,  &  au  commencement  du 
Carême. 

Au  même  fiécle,  le  Concile  d’Albi  (t>),  en  1254. 
veut,  comme  les  deux  Conciles  de  Touloufe  qu’on 
vient  de  citer,  que  tous  les  Fidelles  de  l’un  &  de 
l’autre  fexe  fe  confeflent  &  communient  trois  fois  l’an, 
favoir  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël. 

Tous  ces  réglemens  regardent  les  Laïques,  &  à 
plus  forte  raifon  les  Eccléfiaftiques  &  les  perfonnes 
Keligieufes ,  qui  doivent  les  unes  &  les  autres  faire 
profeflion  d’une  piété  plus  exaéle.  Nous  ne  trou¬ 
vons  guéres  avant  ces  derniers  fiécles,  que  l’Eglife  ait 
fixé  d’autres  tems  pour  la  Confeflion  des  Eccléfiafti¬ 
ques, 

(n)  Nec  altaris  participation!  focietur,  nec  fua  curet  confiter» 
&  emendare  peccata. 

(0)  Regul.  Canon,  c.  32.  To.  1.  Spicil.  d’Acheri.  Hæc  eft  {dit-il 
dans  fa  Régie  des  Chanoines)  ratio  Pœnitentiæ  &  Confeffionis  no- 
firæ ,  quæ  coram  Deo  &  Sacerdotibus  ejus  à  nobis  parjter  agem 
dæ  funt,  ideft,  in  uno  quoque  anno  tribus  vicibus,  id  eft,  in 
tribus  Quadragefimis  populus  fidelis  fuam  Confeffionem  fuo  Sa- 
cerdoti  faciat,  &  qui  plus  fecerit  melius  facit. 

(p)  Ad  Confult.  Bulgar.  n.  9. 

(î)  C.3.  To.  2.  Spicileg.  d’Acheri. 

(r)  C.  n.  Ibid. 

(-0  Confiteatur  fideliter  faitem  femel  in  anno  proprio  Sacerdo- 
ti ,  fufcipiens  reverenter  ad  minus  in  Pafcha  Euchariftwe  Sacra- 
mentum.  •  , , 

(t)  C.28. 

(y)  C.  9.  To.  2.  Spicileg.  cit. 
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ques,  que  ceux  qu’elle  a  fixés  pour  celle  des  Laï¬ 
ques.  11  en  eft  de  même  de  la  Confeflion  des  perfon- 
nes  Religieufes.  Le  Code  des  Régies ,  publié  parHol- 
ftenius,  Bibliothécaire  du  Vatican,  n’en  parle  en  au¬ 
cune  maniéré,  bien  qu’en  quelques-unes  de  ces  Ré- 
gles,  comme  dans  celle  de  JâintPaul  &  de  faint  E- 
tienne  ( a ) ,  6c  dans  celle  d’un  certain  Père  (/;)  ,  Cu - 
jujdam  patris ,  il  Toit  parlé  de  la  communion  des  Re¬ 
ligieux  ,  &  que  dans  celle  de  faint  Elréde  (c)  ,  Abbé 
de  Rié.val,  il  foit  fait  mention  du  Confeflèur  des  Ré - 
c  lu/e  s. 

Quelques  autres,  comme  celle  de  faint  Benoît  ( d ) , 
parlent  bien  à  la  vérité  de  la  Confeflion  publique  des 
fautes  communes,  extérieures  &  importantes,  qui  fe 
faifoit  autrefois  &  qui  fe  fait  encore  aujourd’hui  de¬ 
vant  l’Abbé  &  toute  la  Communauté,  à  certains  jours 
de  la  femaine,  dans  les  Monaftéres  bien  réglés.  Celle 
d’un  certain  Père  aux  Vierges  parle  ( c )  aulfi  de  cette 
Confeffion,  &  afiîire  que  les  Religieufes  la  doivent 
faire  trois  fois  le  jour.  Mais  pas  une  ne  parle  de  la 
Confeflion  Sacramentelle  &  auriculaire  des  péchés  in¬ 
térieurs  6c  confidérables  ;  &  on  ne  fauroit,  comme  a 
fait  (/)  le  Père  Denys  de  fainte  Marthe,  expliquer 
de  cette  forte  de  Confefiion  ces  paroles  de  la  Régie  de 
faint  Benoît:  „  (g)  Que  fi  la  faute  eft  fecrette  6c  ca- 
„  chée,  il  la  découvrira  feulement  à  l’Abbé,  ou  à 
„  quelques  Anciens  fpirituels  qui  fâchent  traiter  leurs 
„  propres  maux  6c  tenir  ceux  des  autres  dans  lefilen- 
„  ce”.  On  ne  fauroit,  dis-je  les  expliquer ,  fans  al¬ 
ler  vifiblement  contre  la  penfée  de  ce  Saint  Patriarche 
des  Moines  de  l’Occident  :  car  où  eft-il  ici  fait  men¬ 
tion  des  Confeflèurs;  Abbati  aut  fpiritualibus  feniori- 
bus  pâte faciatl  Autrefois  les  Abbés  n’étoient  pas  com¬ 
munément  Prêtres.  S.  Benoît  lui -même  ne  fétoit 
pas ,  au  rapport  de  Pierre  de  Blois  (/;).  Les  Abbés 
par  conféquent  n’étant  pas  Prêtres,  n’avoient  pas  la 
puiflance  de  lier  &  de  délier:  6c  comme  il  y  avoit 
autrefois  peu  de  Prêtres  dans  les  Monaftéres ,  ainfi 
qu’on  vient  de  l’obferver,  il  fe  peut  faire  que  cesÆ- 
ciens  fpirituels  ne  l’étoient  pas;,  mais  s’ils  l’étoient,  ce 
n’étoit  nullement  une  Confeflion  Sacramentelle,  que 
leurs  frères  étoient  obligés  de  leur  faire,  quand,  ils  é- 
toient  tombés  dans  quelque  faute  fecrete  ;  mais  un  aveu 
&  une  déclaration  où  il  s’agifloit  feulement  de  faire 
connoître  la  difpofition  de  leur  cœur,  &  l’état  de  leur 
confcience  pour  demander  les  avis  dont  ils  avoient 
befoin.  C’eft  ce  que  faint  Benoît  appelle  (i)  Je  cin¬ 
quième  degré  d’humilité,  ,,  lorfqu’il  dit  que  ce  degré 
„  eft  de  découvrir  à  fon  Abbé  par  une  confeflion 
,,  humble  &  fincére,  les  mauvaifes  penfées  dont  on 
„  peut  être  furpris,  &  les  fautes  fecrettes  que  l'on  a 
,,  commifes. 

Aufli  Mr.  l’Abbé  de  la  Trappe,  dans  fon  Explica¬ 
tion  de  la  Régie  de  faint  Benoît  ( k ) ,  dit  qu’un  Re¬ 
ligieux  qui  fera  tombé  dans  une  faute  intérieure  6c 
dont  la  caufe  eft  cachée,  „  peut  fe  découvrir  à  l’Ab- 
,,  bé  ou  aux  Anciens  auxquels  l’Abbé  lui  aura  permis 
„  de  parler.  Il  ne  dit  pas  de  fe  confeflèr,  mais  fim- 
„  plement  de  leur  parler”.  Et  il  eft  fi  vrai  qu’il 
n’eft  point  ici  queftion  de  la  Confeflion  Sacramentel¬ 
le  ,  qui  eft  la  fécondé  partie  dé  la  Pénitence ,  que  S. 
Donat,  Archevêque  de  Bezançon,  dans  la  Régie  (/) 

•ÎV1ÎÎ.1  31  30  lyifcO 

(o)  ç.  13-  :  o  Ô1  '• 

(&)  N.  32. 

(c)  C.  18. 

(d)  C.  46. 

(c)  C.  6.  p.  3.  Cod.  Reg. 

(/)  Traité  de  la  Confeffion,  1.  p.  c.  13. 

(g)  Le  P.  Dorn  Denys  de  Sainte-Marthe,  Bénédidin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  dans  deux  Libelles  diffamatoires , 
dont  l’un  eft  intitulé,  Lettres  à  Mr.  l'Abbé  de  la  Trappe ,  l’autre. 
Recueil  de  quelques  pièces  qui  concernent  les  quatre  Lettres  écrites  à 
Mr.  l’Abbé  de  la  Trappe. 

(h)  C.  46. 

(0  Epift.  86.  •’ 

( k )  Sur  le  c.  46. 

(l)  C.41.  Si  omnes  cogitationes  raalascordi  fuo  advenientes, 

vel  mala  à  fe  abfconfô  commiffa  per  hmnilem  Confeffionetn  fe. 
niori  fuse  non  celave’rit.  ; 


qu’il  a  adreflee  aux  Vierges  de  fon  Diocéfe,  leur  mar¬ 
que  expreflement  que  le  même  degré  d’humilité  eft  de 
découvrir  à  leurs  Anciennes ,  &  non  pas  aux  Prêtres, 
par  une  humble  confeflion  toutes  les  mauvaifes  pen¬ 
fées  6c  les  péchés  fécrets  quelles  auront  commis: non 
pour  en  recevoir  l’abfolution ,  car  ces  Anciennes  n’a¬ 
voient  nul  caraêtére  pour  la  leur  donner,  mais  pour 
recevoir  d’elles  quelque  foulagement  6c  quelque  con- 
folation  dans  leurs  peines. 

Codegrand  eft  le  premier  6c  le  plus  ancien  Auteur, 
que  je  lâche,  qui  ait  engagé  par  fa  Régie  les  Moines 
de  fon  Eglife  Cathédrale,  ( m )  à  fe  confeflèr  tous  les 
Samedis  de  chaque  Sémaine  à  leur  Evêque,  ou  à  leur 
Prieur.  Il  vivoit  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle. 
Pierre  le  Chantre  («),  qui  vivoit  après  le  milieu  du 
douzième  fiécle,  confeilie  la  Confeflion  fréquente  6c 
fait  mention  d’un  très- faint  Abbé  de  Long-pont  (dont 
il  ne  dit  pas  le  tems)  qui  fe  confefToit  chaque  jour , 
comme  s’il  ne  fe  fut  point  confefle  le  jour  précédent: 
6c  parce  qu’il  fe  fouvenoit  chaque  jour  de  quelque  pé¬ 
ché  qu’il  avoit  oublié  dans  fes  Confeflions  preceden¬ 
tes  ,  il  difoit  qu’il  lè  conféfloit  avec  plus  de  pureté , 
de  fincerité  6c  d’humilité. 

Le  P.  Caracciole ,  dans  fes  Notes  fur  les  Conftitu- 
dons  des  Théatins ,  dit  (0)  que  le  Père  André  d’Avel- 
lino,  leur  Supérieur  Général  ,  qui  eft  mort  à  Naples 
en  odeur  de  fainteté ,  fe  conféfloit  fur  la  fin  de  fa  vie, 
quatre  6c  cinq  fois  par  jour,  quoique  plein  du  mérite 
de  fes  bonnes  œuvres.  Mais  cet  exemple  eft  encore 
plus  fingulier  que  celui  de  l’Abbé  de  Long. Pont,  & 
fi  on  le  vouloit  mettre  en  pratique,  toute  la  vie  fe 
pafléroit  à  confeflèr  &  à  être  confefle. 

Depuis  Codegrand  jufqu’au  Concile  de  Trente,  bien 
qu’il  y  ait  quelques  Régies  6c  quelques  Conftitutions 
Monaftiques  qui  n’ayent  point  fixé  le  temsni des  Con¬ 
feflions  des  Religieux,  ni  de  celles  des  Religieufes, 
comme  la  Régie  de  S.  Etienne  de  Granmont,  celle 
des  Templiers,  celle  des  Carmes,  celle  de  la  Merci 
&  celle  de  S.  François,  la  plupart  néanmoins  font 
fixé,  les  unes  à  une  fois  le  mois,  les  autres  à  tous  les 
quinze  jours,  les  autres  à  toutes  les  femaines,  les  au¬ 
tres  enfin  à  deux  fois  la  femaine. 

Les  Statuts  de  Guigues ,  cinquième  Général  des 
Chartreux ,  femblent  régler  (p)  les  Confeflions  de  ces 
Religieux  à  tous  les  Samedis  de  chaque  femaine.  Mais 
ils  ne  parlent  pas  de  la  Confeflion  Sacramentelle;  ils 
parlent  feulement  de  la  Confeflion  des  coulpes,  ainfi 
qu’il  paroît  par  le  Chapitre  7.  de  la  fécondé  partie  de 
la  troifiéme  Compilation  des  Statuts  des  Chartreux  , 
où  les  paroles  de  Guigues  font  rapportées  6c  explL 
quées. 

La  Régie  (g)  qui  eft  fauflèment  attribuée  à  faine 
Jerôme,  fixe  les  Confeflions  des  Jeronymites  à  deux 
fois  le  mois,  ou  plus  fou  vent,  &  lesUzdeCifteaux(r) 
à  tous  les  Dimanches  ;  le  Concile  général  de  Vien¬ 
ne, 


(m)  C.  32.  Monachi  ( dit-il  dans  fa  Régie  des  Chanoines )  in  uno 
quoque  Sabbatho  Confeffionein  faciant  cum  bona  voluntate,  E- 
pifeopo,  aut  Priori  fuo. 

(n)  In  verb.  abbreviat.  c.  144.  p.  313.  Fréquenter  confiterç. 
dum  eft  (ce  font  les  propres  termes  de  cet  Auteur)  exemplo  illius 
fandiffimi  Abbatis  de  Longo  Ponte ,  cui  di&um  eft  ob  exadiffi- 
mam  &  frequentiffimam  Confeffionem  quam  faciebat.  „  Quid 
,,  fibi  vult,  mi  Abba  ,  quod  ita  fréquenter  confitemini  ?  ille: 
„  Adeo  videtur  mihi  fingulis  diebus  me  priés  non  fuiffe  con- 
,,  feffum;  &  quia  aliquid  de  oblitis  revoco,  puriùs  etiam  &  fin- 
„  ceriùs  in  aliquo  confiteor,  &  fæpè  in  majori  humilitate  quàm 
„  priés. 

(0)  Ad  c.  9.  J.  2.  Andréas  nofter  (dit-il)  piiffimus  ille  fenicu- 
lus,  qui  fuperlore  anno  non  fine  conftanti  fanditatis  famu,  Nea- 
poli  obiit,  in  ipfa  decrepita  ætate,  magnis  licet  bonoruin  ope- 
rum  meritis  cumulatus,  &  cœlo  atque  immortalitati  jam  proxi- 
mus,  de  fe  tamen  adeo  demifTé'humiliterque'  fentiebgt,  ut  labe- 
culas  fuas  (fi  quæ  eflent)  nullunj  finem  faceret  confitendi,  &  cum 
gemitu,  lacrymisque  quater  quinquiesque  in  dies  fingulos  ad  ge- 
nua  Sacerdotis  accidendi. 

(p)  C.  27.  Omni  Sabbatho  peccata  noftra  priori,  vel  quibus 
ab  eo  injundum  eft,  confîtemur.  ' 

(?)  C.  10. 

(r)  C.  57.  &  66. 
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ne  (a),  en  131  r.  &  la  Bulle  Summi  Magiflri  (£),  ap- 
pellée  Bénédiftinc,  parcequ’elle  eft  de  Benoît  XII.  en 
1336  à  une  fois  au  moins  chaque  mois;  la  Régie  des 
Minimes,  &  celle  des  Minimeffes  (c)  de  même 5 celle 
de  Font  Evrauld  (d)t  de  l’an  1474.  aux  Mercredis 
&  aux  Samedis  de  chaque  femaine;  &  le  Concile  de 
Trente  ( e )  ordonne  aux  Religieufes  de  fe  confefler  & 
de  communier  une  fois  le  mois  au  moins,  conforme¬ 
ment  à  la  Clémentine  Ne  in  agrot  &  à  la  Bénédiêtine 
Summi  Magiflri. 

Depuis  le  Concile  de  Trente  les  Confeffions  fefont 
encore  multipliées  dans  les  maifons  Religieufes,  &  on 
ne  s’y  eft  pas  tenu  au  Réglement  que  cette  fainte  af- 
femblée  a  fait  fur  ce  fujet»  Les  Carmélites  (/*)  doi¬ 
vent  communier  (ce  qui  fuppofe  aufli  fe  confefler) 
tous  les  Dimanches  réglement,  &  à  certaines  Fêtes  de 
l’année.  Hors  de  cela  elles  ne  le  doivent  point  faire, 
quand  même  leur  Confeflêur  le  leur  ordonneroit.  Par¬ 
mi  les  Théatins  ( g ) ,  les  Prêtres  qui  difent  tous  les 
jours  la  Mefle,  font  obligés  de  fe  confelfer  plufieurs 
fois  la  femaine ,  fi  même  ils  ne  fe  confefTent  pas  tous  les 
jours;  les  Clercs  &  les  Laïques,  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  principales  Fêtes  de  Nôtre-Seigneur ,  de 
la  fainte  Vierge  &  des  Apôtres ,  quand  elles  arrivent 
durant  la  femaine  à  d’autres  jours  qu’aux  Dimanches; 
&  les  Novices  (fl) ,  trois  fois  la  femaine. 

Les  Statuts  &  Décrets  de  la  Congrégation  des  Bé- 
nédiétins  en  1605.  leur  enjoignent  de  fe  confelfer 
tous  les  Dimanches  &  toutes  les  Fêtes  folemnelles. 
Les  Religieufes  de  la  Congrégation  de  Notre-Da¬ 
me  (/) ,  du  premier  Monaftére  érigé  à  Nanci  doi¬ 
vent  communier  &  le  confelfer  tous  les  Dimanches, 
&  toutes  les  Fêtes  de  Nôtre-Seigneur,  de  la  Vierge, 
de  faint  Auguftin,  de  faint  Ignace,  &  de  la  Dédica¬ 
ce  de  l’Eglilê:  &  leurs  Déclarations  (£),  ajoutent, 
toutes  les  Fêtes  des  SS.  Apôtres ,  de  faint  Jean  -  Bap- 
t'ifte,  de  faint  Jofeph  ,  de  faint  Etienne  ,  de  faint 
-Laurent,  de  faint  Sebaftien  ,  de  faint  Martin  ,  de 
faint  Nicolas ,  de  faint  Manfui,  &  de  fainte  Cathe¬ 
rine. 

Par  les  Statuts  généraux  (/) ,  appellés  de  Barcelon- 
ne ,  de  l’Ordre  de  faint  François,  approuvés  dans  le 
Chapitre  général  de  Sigovie  en  1621.  les  Religieux 
de  cet  Ordre,  qui  ne  font  pas  Prêtres,  font  obligés 
de  fe  confelfer  au  moins  deux  fois  la  femaine;  les  Re¬ 
ligieufes  du  Calvaire,  de  même,  félon  leurs  Confti- 
tutions  (m),  fa  voir,  les  Mercredis  &  les  Samedis.  Les 
Jacobines  doivent  communier  ,  &  fe  confelfer  par 
conféquent,  fi  elles  ont  befoin  de  le  faire,  au  moins 
quinze  fois  l’an.  Saint  François  de  Sales  marque 
ainfi  les  jours  de  communion  &  de  confeflion  des  Re¬ 
ligieufes  de  la  Vifitation ,  dans  les  Conftitutions  (n) 
qu’il  leur  a  données:  „  On  diftribuera  enforte  le  bé- 
,,  néfice  de  la  communion  entre  les  Sœurs,  que  tour 
,,  à  tour  il  s’en  communie  trois  tous  les  jours;  &  ou- 
,,  tre  cela  toutes  communieront  les  Dimanches  &  Fê- 
„  tes  de  commandement,  &  le  jour  de  Jeudi:  linon 
„  quand  il  y  aura  quelque  Fête  leMécredi  ou  le  Ven - 
„  dredi. 

Les  Chanoineflès  Régulières  de  faint  Etienne  de 
Reims  fe  confelfent  &  communient  tous  les  quinze 
jours  ( 0 )  ;  les  Prémontrés  au  moins  une  fois  la  femai- 

c a )  Clementina,  ne  inagro,  5.  fane. 

(b)  C.  27. 

(0  C.4. 

(d)  C.  22. 

(e)  SelT.  25.  de  Regular.  &c.  *c.  10.  Admoneantur  Sanélimo- 
riiales  ut  faltem  femel  finguüs  menfibus  Confeflionem  pcccatoruin 
faciant  &  facrofanflam  Eucharifliam  fufcipiant. 

(/)  Conflit,  de  Carmelit.  c.  6. 

fe)  c-  9-  de  leurs  Conflit,  part.  i. 

(b)  Part.  2.  c.  5. 

(*)  Part.  3.  de  leurs  Conflitut.  art.  3.  &  4. 

( k )  Sur  Part.  3. 

(0  c.4.$.4.  . 

(m)  12.  p.  c.  75.  C.  1 2.  de  leurs  Conflit. 

(«)  C.  21. 

(0)  C.  13. art.  i.de leursStatuts  de  1629. 
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ne  ( p )  ;  les  Religieufes  du  Paraclit  tous  les  Samedis, 
les  veilles  des  Fêtes,  &  tous  les  Mercredis  ( q )  ;  les 
Urfulines  de  la  Congrégation  de  Paris,  les  veilles  des 
Dimanches  &  Fêtes  de  commandement  (r),  les  Béné- 
diétines  de  Montargis,  les  Mercredis  &  les  Samedis; 
(j)  celles  de  la  Réforme  d’Auxerre,  les  mêmes  jours; 
( t )  le  Cérémonial  des  Ermites  de  faint  Auguftin,  de 
la  Province  de  faint  Guillaume  (u),  de  1650.  veut 
qu’ils  communient  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
Fêtes  de  commandement,  &  ainfi  qu’ils  fe  confefTent 
auparavant.  Les  Pères  de  la  Doêlrine  Chrétienne  (x) 
fe  confefTent  de  même;  les  Céleftins(y),  tous  les  Di¬ 
manches  ,  &  leurs  Oblats ,  une  fois  le  mois  ;  les  Re¬ 
ligieufes  de  Port-Royal  (z) ,  tous  les  huit  jours. 

A  l’exemple  des  Religieux  &  des  Religieufes ,  il  y 
a  des  Laïques  de  l’un  <&  de  l’autre  fexe,  &  encore 
plus  du  lèxe  féminin ,  qui  fe  confefTent ,  les  uns  tous 
les  mois ,  les  autres  tous  les  quinze  jours ,  les  autres 
tous  les  huit  jours,  les  autres  trois  Ck  quatre  fois  la 
femaine,  les  autres  tous  les  jours  ,  pour  preuve  de 
leur  piété ,  vraye  ou  fauffe ,  de  leur  fragilité ,  ou  du 
peu  de  foin  &  de  vigilance  qu’ils  apportent  à  fe  dé¬ 
fendre  du  péché.  C’eft  à  leur  occafion,  auffî-bien 
qu’au  fujet  des  Religieux  &  des  Religieufes,  que ‘l’on 
demande,  s’il  n’y  a  point  de  fuperftition  à  fe  confelfer 
fi  fouvent? 

Quelques  uns  pourroient  s’imaginer  que  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  confefTent  fi  fouvent  fe  rendent  coupa» 
blés  de  la  fuperftition  du  culte  fuperflu,  eu  égard  au 
peu  de  fruit  qu’ils  remportent  de  leurs  Confefftons. 

1.  Parce  que  dans  l’ancienne  Eglife  on  feconfeffoit 
rarement  ;  que  le  quatrième  Concile  général  de  La- 
tran  n’oblige  de  le  faire  qu’une  fois  l’an;  &  que  le 
dernier  Concile  général ,  qui  eft  celui  de  Trente  (a) 
approuve  avec  éloge  &  recommande  cet  ufage.  Or 
fe  confelfer  tous  les  mois,  tous  les  quinze  jours,  tous 
les  huit  jours ,  deux ,  trois  &  quatre  fois  la  femaine  , 
tous  les  jours ,  c’eft  faire  ce  qui  n’eft  point  ordonné 
parl’Eglife,  &  par  conféquent  c’eft  tomber  dans  le 
culte  fnperflu  ,  ainü  que  faint  Thomas  &  le  Cardinal 
Cajetan  nous  l’ont  expliqué  dans  la  première  partie  de 
ce  Traité  (b). 

2.  Parce  que  le  peu  d’amendement  de  vie  que  l’on 
remarque  dans  la  plupart  de  ceux  qui  fe  confefTent  fi 
fouvent  eft  une.  grande  preuve  que  leurs  confefftons 
n’ont  guéres  de  rapport  à  la  vénération  intérieure  qui 
eft  dûe  à  Dieu;  qu’elles  ne  contribuent  guéres  à  éle¬ 
ver  leurs  efprits  vers  lui;  quelles  fervent  peu  à  mo¬ 
dérer  la  concupifcence  de  leur  chair;  &  qu’ainfi  elles 
tiennent  du  culte  fuperflu ,  félon  l’idée  que  nous  en 
donnent  les  mêmes  Théologiens  (c). 

Cependant  peut-on  fans  témérité  accufer  de  fuper¬ 
ftition  ce  que  l’Eglife  confeille,  ce  qu’elle  autorife, 
ce  quelle  permet,  ou  au  moins  ce  quelle  tolère  dans 
les  perfonnes  de  piété  &  qui  mènent  une  vie  réglée  & 
exemplaire?  On  fe  confeffoit  rarement  dans  les  pre¬ 
miers  fiécles ,  pour  les  raifons  qu’on  a  alléguées  au 
commencement  de  ce  Chapitre  :  mais  ces  raifons  ayant 
cefle  dans  les  fiécles’ fuivans  &  de  nos  jours,  pour¬ 
quoi  trouver  à  redire  qu’on  ait  recours  à  la  Confef- 
fion ,  toutes  les  fois  que  le  befoin ,  la  crainte  de  mou¬ 
rir  fubitement ,  ou  quelque  autre  motif  important 
oblige  de  le  faire. 

Il  eft:  plus  fûr  de  fe  confefler  aufli-tôt  qu’on  fè  re- 

con- 

(p)  Difl.  i.c.6.  n.  3.  de  leurs  Stat.de  1630. 

(?)  Selon  IeursConllit.de  1632. 

(r)  2.  p.  c.  xi.  n.  x.  de  leurs  Conflit,  de  1646. 

(/)  1.  p.  c.  22.  de  leur  Cérémonial  de  1648. 

(()  Selon  leurs  Conflit,  de  1649. 

(v)  C.  32.  n.  1. 

(x)  Selon  leurs  Conflit,  de  1653. 1. 2.  c.  29. 

(y)  L.3.  de  leurs  Conil.  de  1664.  c.4.  2.p. 

( z )  C.  5.  de  leurs  Conflit. 

(a)  Quem  morem  hæc  fanéta  Synodus  maxime  probat,  &  am- 
pleélitur  tanquain  pium  &  mérité  retinendum. 

lb)  L.2.C.2, 

(0  Ibid. 
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Connoît  coupable  de  quelque  péché  mortel  *  que  de 
différer  fa  confeffion.  Si  donc  on  pèche  mortellement 
tous  les  mois,  tous  les  quinze  jours  ,  toutes  les  femaL 
nés,  deux ,  trois  &  quatre  fois  la  femaine,  tous  les 
jours,  quel  inconvénient  peut-il  y  avoir  à  mettre  fa 
confcience  en  repos ,  en  fe  confeffant  tous  les  mois  , 
tous  les  quinze  jours,  toutes  les  femaines,  deux,  trois 
&  quatre  fois  la  femaine,  tous  les  jours  ? 

C’efl  ce  que  font  les  Abitîins,  félon  le  témoignage 
du  P.  Antoine  Fernand ,  que  Godigne  (a)  néanmoins 
ne  croit  pas  être  véritable.  Ils  ne  fe  Tentent  pas  plu¬ 
tôt  en  péché  mortel ,  qu’ils  courent  à  un  Confeffeur 
&  qu’ils  fe  confeffent. 

A  la  vérité  il  n’y  a  point  de  loi  Eccléfiaftique  qui 
oblige  les  Chrétiens  d’en  ufer  de  la  forte  ,  &  de  fe 
confeffer  fi  fréquemment.  Mais  le  bon  ordre  &  la 
bienféance  veulent  que  les  perfonnes  Religieufes  le 
faffent  toutes  les  fois  que  leurs  Régies,  ou  leurs  Con- 
ftitutions  le  leur  ordonnent,  à  moins  qu’elles  n’ayent 
des  raifons  légitimes  de  s’en  difpenfer:  Et  quoique  le 
Canon  ümnis  utiiusquc  Jcxus,  n’oblige  indifpenfable- 
ment  tous  les  Fidelles  de  l’un  &  de  l'autre  fexe  à  le 
faire  qu’une  fois  l’an,  ils  ne  font  nullement  fuperfti- 
tieux,  lorfqu’iis  le  font  plus  fouvent. 

Il  feroit  pourtant  à  fouhaiter  qu’on  laiffât  les  per¬ 
fonnes  Religieufes  dans  la  liberté  de  fe  confeffer,  ou 
de  ne  fe  pas  confeffer  fi  fouvent.  Car  il  efl  à  crain¬ 
dre  qu’en  les  obligeant  de  le  faire  fi  fouvent ,  elles  ne 
foient  pas  toujours  dans  les  difpofitions  que  demande 
une  fi  fainte  aétion  ;  qu’elles  ne  s’en  faffent  une  habi¬ 
tude,  qui  les  prive  des  grâces  qui  y  font  attachées; 
&  qu’elles  ne  commettent  des  facriléges  en  voulant 
fauver  certains  dehors,  &  garder  certaines  apparences 
de  piété,  pour  fe  maintenir  dans  l’eftime  quelles  peu¬ 
vent  avoir  acquife  en  Religion.  C’eft  ce  qui  fait, 
pour  le  dire  ici  en  paffant ,  qu’on  ne  fauroit  aprou- 
ver  la  pratique  de  la  plupart  des  Communautés  Ec- 
cléfiaftiques ,  tant  Séculières  que  Régulières ,  où  l’on 
oblige  les  Prêtres  de  dire  tous  les  jours  la  Meffe  en 
quelque  état  intérieur  qu’ils  fe  trouvent,  parce  que 
la  rétribution  de  leurs  Méfiés  fert  à  Jeur  fubfiflance. 
Comme  fi,  pour  entretenir  la  vie  du  corps,  il  falloit 
perdre  celle  de  l’ame ,  &  que  pour  avoir  dequoi  vi¬ 
vre  ,  il  fallut  s’engager  dans  le  plus  horrible  de  tous 
les  crimes. 

Il  feroit  encore  à  fouhaiter  que  les  Confefîions  des 
Laïques  ne  fufîênt  pas  fi  fréquentes  qu’elles  le  font, 
particulièrement  celles  des  filles  &  des  femmes.  Il  y 
en  a  qui  fe  confeffent  deux ,  trois  &  quatre  fois  la  fe- 
maine;  &  les  Religieufes  les  plus  exaêles  ne  le  font 
pas  plus  fouvent.  Il  y  en  a  qui  fe  confeffent  tous 
les  jours  ;  ce  qui  n’a  jamais  été  prefcrit  aux  Religieux, 
ni  aux  Religieufes  par  aucune  régie ,  ni  par  aucune 
Conftitution  Monaftique ,  &  qui  efl  un  ragoût  &  un 
rafinement  de  dévotion  qui  pourroit  bien  fentir  le  le¬ 
vain  des  Pharifiens ,  dont  le  caraêlére  efl  de  vouloir 
fe  diftinguer  (/?)  des  autres  hommes  par  des  manières 
finguliéres,  &  pour  ne  leur  être  pas  femblables.  Car 
enfin  ceux  qui  ont  eu  foin  d’élever  les  Laïques  dans 
la  véritable  piété ,  &  de  les  y  entretenir  ne  les  ont  pas 
obligé  de  fe  confeffer  fi  fouvent.  Il  fuffit  aux  Frères 
&  aux  Sœurs  du  Tiers  Ordre  de  faint  François ,  „  de 
,,  confeffer  leurs  péchés  &  de  recevoir  dévotement 
„  la  fainte  Euchariflie,  trois  fois  l’année,  favoir  le 
,,  jour  de  Noël,  de  Pâques  &  de  Pentecôte”,  dit 
leur  Régie  confirmée  par  le  Pape  Nicolas  IV.  &  im¬ 
primée  à  Paris  &  ailleurs  en  divers  tems. 

Saint  François  de  Paule  (c)  n’oblige  les  perfonnes 

(o)  L.i.  de  Abaflîn.  Reb.  c.  35.  Eos  (dit-il)  qui  aniini  fui  ra- 
tionem  habent ,  diebus  fingulis,  qui  verô  negligentiùs  fe  gerunt, 
bis  fingulis  hebdomadis  ad  Sacramentuin  Confeffionis  accedcre. 
Neminem  inter  ipfos  reperiri,  qualiscumque  is  fit,  qui  non  fia- 
tim,  fi  fortè  alicujus  lethalis  fceleris  venenum  hauferit,  ad  boc 
falutare  medicamentuni  confugiat. 

(b)  Luc.  18.  il.  Non  fuin  iicut  cæteri  homines. 

(c)  Regul.  3.  Ord  c.  3.  Saltem  quater  (dit-il)  fingulis  annis, 
videlicet  in  Cœna  Domini ,  vel  in  ipfius  Refurre&ione  &  in  e- 
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qui  fe  font  enrôlées  dans  le  Tiers  Ordre  dès  Minimes, 
qu’à  communier  quatre  fois  l’année,  après  s’être  cou- 
feflees  autant  de  fois ,  favoir  à  Pâques ,  à  Noël ,  à  la 
Pentecôte  &  à  l’Affomption  de  la  Vierge. 

Le  faint  Prêtre  Jean  d’Avila  (d) ,  furnommé  l'Jpi- 
tre  dej'/lndaloufie,  affure  qu’une  fille  doit  fe  conten¬ 
ter  d’aller  deux  ou  trois  fois  l’année  à  confeffe,  lorf- 
qu’elle  ne  peut  pas  avoir  un  Confeffeur  qui  ait  les 
qualités  nécefTaires  à  un  digne  Minifixe  de  Jefus- 
Chrift.  ,,  Si  vous  ne  pouvez  (lui  dit -il,)  trouver 
„  un  Confeffeur  d’une  vie  irréprochable,  d’une  ré- 
,,  putation  bien  établie,  &  d’un  âge  avancé,  il  vous 
,j  feroit  bien  plus  avantageux  de  ne  faire  en  toute 
„  l’année  que  deux  ou  trois  Confeffions  &  autant  de 
,,  Communions  ,  auxquelles  vous  vous  prépareriez 
„  en  vous  nourriffant  tous  les  jours  de  la  parole  de 
„  Dieu  dans  un  filence  de  piété  &  de  folitude;  & 
„  vous  fériez  plus  de  progrès  dans  cette  fainte  abfti- 
„  nence  de  Sacremens  que  vous  n’en  fériez  par  dé 
„  fréquens  ufages  qui  rendroient  fufpe&e  votre  inno- 
„  cence. 

Dans  la  famille  de  faint  Charles,  qui  étoit  affure- 
ment  des  mieux  réglées ,  le  Doéleur  Juffano  rappor¬ 
te  (c)  que  les  Séculiers  ne  dévoient  fe  confeller 
qu’une  fois  le  mois  :  mais  les  prétendues  dévotes  d’au¬ 
jourd’hui  croiroient  être  en  voye  de  damnation  fi  el¬ 
les  n’étoient  tous  les  jours  pendues,  pour  ainfi  dire, 
aux  oreilles  de  leurs  Confeffeurs  ,  &  profiernées  à 
leurs  piés.  On  ne  blâme  pas  pour  cela  les  Confefîions 
fréquentes.  Elles  font  bonnes,  elles  n’ont  rien  de  fu- 
perfiitieux  en  elles-mêmes.  Mais  il  y  a  des  circon- 
ftances  qui  les  peuvent  rendre  mauvaifes  &  fuperfti- 
tieufes.  Elles  font  de  ce  genre,  1.  lorfqu’elles  fe 
font  par  hypocrifie  ,  foit  à  deffein  de  paffer  dans 
le  monde  pour  ce  qu’on  n’eft  pas  ,  c’eft- à- dire, 
pour  gens  de  bien  &  de  piété  ,  Quoique  dans  le 
fond  du  cœur  on  n’ait  qu’une  probité  appa¬ 
rente,  &  une  dévotion  plâtrée;  foit  en  palliant  Tes 
péchés,  en  les  difiimulant,  en  les  excufant,  ou  en 
les  retenant,  comme  il  eft  à  craindre  que  ne  faffent 
beaucoup  des  Religieux  &  des  Religieufes  ,  qui  fe 
confeffent  fi  fouvent.  Alvarus  Pélagius  (/) ,  qui  de 
Cordelier  fut  Evêque  de  Silves  en  Portugal ,  &  Pé¬ 
nitencier  de  Jean  XXII.  fe  plaint  de  ce  défordre  en 
ces  termes  :  ,,  Il  n’y  a  point  aujourd’hui  de  péché  où 
„  les  Religieux  offenfent  plus  Dieu ,  que  dans  les 
,,  Confeffions  feintes  &  hypocrites.  Ils  ne  fe  con- 
„  feffent  prefque  jamais  qu’en  général  ;  ils  ne  defcen- 
„  dent  prefque  jamais  dans  le  détail  de  leurs  crimes; 

„  ils  difent  un  jour,  ce  qu’ils  ont  dit  l’autre,  com- 
,,  me  fi  leurs  péchés  étoient  toujours  les  mêmes;  ils 
„  n’ont  prefque  jamais  la  volonté  de  s’en  abftenir,  & 

„  de  changer  de  vie  ;  ils  fe  confeffent  à  la  vérité  des 
,,  péchés  veniels  qu’ils  ont  commis ,  comme  ,  par 
,,  exemple,  de  n’avoir  pas  gardé  le  filence,  d’avoir 
„  fait  de  mauvais  jugemens,  d’avoir  murmuré,  d’a- 
„  voir  été  trop  attachés  à  leur  fenfualité,  de  s’être 
„  mis  en  colère  trop  fubitement,  d’avoir  dit  une  pa- 
„  roleoifeufe,  d’avoir  oublié  un  mot  en  récitant  leur 
,,  Office,  &  femblables:  mais  ils  s’accufent rarement 
,,  d’avoir  retenu  de  l’argent,  d’avoir  péché  contre 
„  l’obéiffance ,  d’avoir  eu  des  familiarités  fufpettes 
,,  avec  des  perfonnes  de  l’autre  fexe,  d’avoir  haï  leurs 
„  frères,  de  les  avoir  perfécutés ,  de  les  avoir calom- 
„  niés,  d’avoir  brigué  les  charges  &  les  offices  de 
„  l’Ordre  ou  de  la  Maifon ,  d’avoir  été  hypocrites  à 
,,  mauvais  deffein,  d’avoir  continuellement  menti, 

„  d’avoir  perdu  une  partie  confidérable  de  leur  tems, 

„  d’avoir  été  orgueilleux,  envieux,  gourmands,  & 

„  d’avoir  violé  fans  nécefïité  les  jeûnes  de  l’Eglife  & 

,,  ceux 

jusdein  Natali,  ac  in  Pe'ntecofie  &  in  Afiumptione  gloriofæ  Vir- 
ginis  Marias ,  facrofan&am  communionein  devotè  fuuiatis. 

(d)  In  verfic.  Audi  (ilia,  c.  8. 

(e)  Au  1.  2.  de  la  vie  de  faint  Charl.  c.  3. 

(/)  L,dePlanftu  Ecclef.  c.  78. 

Yy  , 
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„  ceux  de  leurs  Régies,  les  préceptes  &  les  défenfes 
„  quelles  renferment.  Et  s’il  arrive  qu’ils  s’accufent 
,,  de  tous  ces  péchés,  &  qu’ils  ies  fpécifient  en  par¬ 
ticulier  ,  6c  d’autres  de  même  nature ,  ils  le  font 
”  très-rarement  avec  intention  de  les  quitter  &  de 
„  s’en  corriger,  6c  ils  n’ont  autre  v.ûe  en  cela  que  de 
fe  juftifier  &  de  paraître  gens  de  bien,  quoi  qu’en 
effet  ils  ne  foient  que  des  hypocrites.  Auifi  ai  -  je 
’’  fouvent  reconnu  par  expérience  6c  parmi  mes  tré- 
”  res,  &  dans  la  charge  de  Pénitencier  du  Pape,  que 
”  j’exerce,  que  les  plus  (a)  grands  pécheurs  6c  les 
„  Clercs  Séculiers ,  fe  confeffent  incomparablement 
„  avec  plus  de  pureté,  d’humilité  &  de  lincerité  que 
la  plupart  des  Religieux ,  qui  ne  fe  confeffent  que 
„  par  hypocrifie”.  Combien  de  foi  difant  dévots  & 
dévotes  fe  confefTent  comme  ces  Religieux  &  Reli- 
gieufes,  en  s’accufant  des  péchés  légers, &  en  taifant 
c  ux  qui  font  effentiels  à  leur  état  &  à  leurs  principa¬ 
les  obligations? 

On  dit  d’un  Cardinal ,  Archevêque  de  .  .  .  que  fe 
confefTant  un  jour  d’avoir  avalé  une  gorgée  d’eau  en 
fe  lavant  la  bouche  avant  que  de  dire  la  Meffe,  &  ne 
s’accufant  point  d’avoir  plufieurs  Bénéfices,  fon  Con- 
feffeur  lui  dit  d’un  ton  d’autorité  :  ,,  Quoi ,  mon 

,,  cher  frère,  vous  vous  accufez  d’avoir  avalé  une 
„  gorgée  d’eau ,  ce  qui  n’eft  qu’une  bagatelle  ,  & 
„  vous  ne  vous  accufez  pas  d’avoir  avalé  fix  gros  Bé- 
„  nénéfices  qui  vous  conduifent  aux  enfers?  Ne  vous 
,,  mocquez  -  vous  pas  de  Dieu  ?  Promettez  moi  de 
„  quitter  cette  maudite  pluralité,  &  je  vous  don- 
„  nerai  l’abfolution  mais  fans  cela,  je  vous  la  re- 
fufe  dès  -  à  -  préfent.  Se  confeffer  en  cette  maniéré, 
,,  c’eft,  dans  le  langage  de  l’Evangile  (/;),  paffer  ce 
,,  qu’on  boit  de  peur  d’avaler  un  moucheron,  6c  ava- 
„  1er  un  chameau. 

i.  Les  Confeflîons  peuvent  être  mauvaifes  6c  fu- 
perftitieufes ,  lorfqu’elles  fe  font  par  intérêt ,  comme 
pour  arriver  à  quelque  dignité  Eccléfiaftique  ou  fécu- 
liere,  pour  faire  fortune,  pour  attraper  de  l’argent 
ou  des  Confeflcurs ,  ou  de  quelques  autres  perfonnes 
charitables  par  leur  cntremile  6c  à  leur  recommanda¬ 
tion.  Car  alors  on  peut  dire  qu’on  fait  fervir  les  eho- 
fes  faintes  à  fes  intérêts  6c  à  fes  cupidités, &  (c)  Dieu 
peut  faire  ce  jufle  reproche  à  ceux  qui  en  ufent  ainfi. 

3.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu’elles  fe  font  fans 
néceffité, qu’il  n’y  a  pas  matière  d’abfolution,&  qu’on 
ne  fe  confeffe  que  de  pécadilles  &  de  bagatelles,  qui 
n’infpirent  aucune  douleur  fincére  d’avoir  offenfé  Dieu, 
ni  aucun  ferme  propos  de  ne  pas  retourner  au  péché  ; 
ce  qui  rend  nulle  l’abfolution  qu’on  en  reçoit,  6c  fait 
que  l’on  commet  un  facrilege,  parce  que  la  Péniten¬ 
ce  manque  d’une  de  fes  parties  effentielles,  qui  eft  la 
Contrition. 

4.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu’elles  fe  font  des 
péchés  véniels  avec  trop  de  lcrupule  6c  d’inquiétude  ; 
qu’on  les  recherche  avec  autant  d’embarras  6c  de  pei¬ 
ne  ,  que  s’ils  étoient  mortels  ;  6c  qu’on  donne  beau¬ 
coup  de  tems  à  les  examiner  6c  à  s’en  fouvenir ,  6c 
fort  peu,  ou  point  du  tout,  àpenfer  aux  moyens  de 
s’en  corriger  6c  d’en  faire  pénitence.  Sur  quoi  Ger- 
fon  {il)  donne  cet  avis  important  aux  Confeflëurs. 
,,  Il  elt  à  propos  (ce  font  ces  paroles)  de  dire  &  de 
„  confeiller  aux  perfonnes  fcrupuleufes ,  de  n’avoir 
„  pas  la  confcience  trop  étroite  à  l’égard  des  petits 
„  péchés  qu’elles  ont  à  déclarer  dans  leur  Confeflïon , 

(a)  Unde  veraciter,  ficut  experientiâ  didici  inter  fratres,&  in 
officio  Pœnitentiariæ  Domini  Papa:,  in  quo  fum,  puriùs  &  hu- 
miliùs  &  veracius  incomparabiliter  contitentur  maximi  peccatoies 
fæculares  &  Clerici ,  quam  Religiofi  communiter  hypocritalittr 
confitentes. 

(b)  Matth.  23. 24. 

(c)  1  fai.  43  24.  Servire  me  feciftis  in  peccatis  veftris. 

(d)  Trait,  de  remed.  contra  pufillanimit.  Expedit  ipfis  fcrupu- 
lofis  dicere  &  confulere,  ut  non  Tint  nimis  arftæ  confcientiæ  cir- 
ca  peccata  minora  in  ConftHione  expont  nda .  fed  fuccinétim  & 
breviter  quah  in  genere  fufficiat  ea  explicari.  Majora  verè  &  ea 
in  quibus  eilet  animæ  per iculum ,  Üudeant  cognofcere ,  &  ea  di¬ 
ligenter  in  fpecie  detegere. 
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„  &  de  les  affurer  qu’il  fuffit  qu’ellés  s’en  acculent 
„  fuccintement,  en  peu  de  mots,  6c  comme  en  gér 
„  néral.  Mais  qu’à  l’égard  des  péchés  confidcrables 
„  &  qui  pourraient  ïnterefl'er  leur  falut,  elles  doivent 
„  s’attacher  à  les  connoître  &  à  les  confeffer  foigneu- 
„  fement  dans  toutes  leurs  circonftances  Il  dit  ail-» 
leurs  (e),  qu’il  fe  peut  faire  que  Ja  Confeflïon  fré¬ 
quente  des  péchés  veniels  nuife  par  accident,  parce 
quelle  rend  l’ame  trop  inquiète  6c  trop  timide,  & 
quelle  lui  donne  tant  de  crainte  pour  toutes  les  fautes 
même  les  plus  légères,  quelle  appréhende  toujours 
que  fà  Confeflïon  ne  foit  imparfaite,  6c  que  par  la  el¬ 
le  fe  fent  prelfée  de  la  réitérer. 

5.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu’elles  fe  font  au  pré¬ 
judice  des  obligations  de  l’état  auquel  il  a  plu  à  Dieu 
de  nous  appeller;  comme  lorfque  pour  aller  fouvent  à 
con folle  un  pere,  ou  une  mère,  néglige  le  foin  de  fa 
famille,  un  ferviteur,  ou  une  fervante,  le  fervice  de 
fon  maître  ou  de  fa  maîtreffe,  un  Magifirat,  le  de¬ 
voir  de  fa  charge,  6c  ainfi  de  plufieurs  autres. 

6-  Elles  le  peuvent  être ,  lorfqu’elles  fe  font  aveo 
une  perte  de  tems  confiderable,  foit  pour  les  Pénitent 
foit  pour  les  Confefl’eurs,  qui  pourraient  les  uns  6c 
les  autres  l’employer  plus  utilement  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  &  le  fervice  du  prochain ,  pour  la  confolation 
des  affligés.  &  le  foulagement  des  miferables:  au  lieu 
que  les  Cônféffions  de  quantité  de  filles  6c  de  femmes, 
fè  paffent  fouvent  en  niaiseries,  en  inutilités,  en  riens, 
lorfqu’eiles  trouvent  des  Confeffeurs  allez cotnplaifans, 
ou  allez  idiots ,  pour  les  écouter.  Car  ceux  qui  ont 
du  bon  fens  &  qui  ne  cherchent  que  le  royaume  de 
Dieu  &  fa  juftice  dans  cette  pénible  fonftion,  ne  les 
écoutent  pas ,  ou  les  obligent  de  retrancher  tout  le 
fuperflu  de  leur  Confeflïon.  Auffi  eft-il  à  obferver 
d’un  côté,  que  la  plupart  des  gens  qui  fe  confeffent 
fi  fouvent  font  des  efprits  fcrupuleux,  de  petits  es¬ 
prits,  des  efprits  foibles,  qui  ont  peu  de  fermeté,  de 
confiftance ,  6c  de  folidité  ;  &  que  de  l’autre,  la  plu¬ 
part  de  leurs  Confeffeurs  font  de  même  trempe  6c  de 
meme  caraêtére. 

7.  Elles  le  peuvent  être,  lorfqu’elles  fe  font  pour 
avoir  le  plaifir  de  s'entretenir  plus  à  fon  aife  &  plus 
long-tems  avec  le  Confeffeur.  Car  combien  y  a-t-il 
de  filles  6c  de  femmes  entr’autres,  qui  fe  font  un  mé¬ 
rite,  &  peut  être  même  un  plaifir,  de  parler  à  leur 
Confefleur,  afin  de  lui  dire  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
monde,  dans  les  familles  particulières  qu’il  connoît& 
qu’il  ne  connoît  pas? 'Combien  y  en  a-t-il  qui  n’ont 
point  de  plus  grande  joye  que  quand  elles  lui  peuvent 
donner  des  marques  de  leur  efl:ime,de  leur  confidéra- 
tion  ,  de  leur  refpeêl ,  de  leur  confiance  en  fa  con¬ 
duite,  de  leur  attachement  pour  fa  perfonne? 

C’eft  principalement  dans  le  tribunal  de  la  Péniten¬ 
ce  que  cela  fe  pratique  avec  d’autant  plus  de  liberté  & 
de  fûreté  ,  que  le  lieu  ne  paraît  ni  fufpeêb ,  ni  dange¬ 
reux,  bien  que  fouvent  la  charité,  6c  fi  je  l’ofe  dire, 
Ja  chafteté  y  faffent  de  trilles  naufrages.  Il  y  en  a , 
dit  encore  Gerfon  (/) ,  qui  ne  vont  à  confeffe  que 
par  curiofité ,  &  pour  s'entretenir  de  chofes  inutiles 
6c  profanes.  Et  plût  à  Dieu  qu’ils  ne  s’y  entretint 
fent  point  de  chofes  mauvaifes,  6c  que  paroiflànt  a- 
voir  commencé  par  l’efprit,  ils  ne  finiffent  pas  par  la 
chair.  Ainfi  on  abufe  véritablement  de  ce  tribunal, 
lorfqu’on  s’en  fert  pour  d’autres  ufages  que  pour  ceux 
de  la  Confeiïion  Sacramentelle,  auxquels  il  eft  uni- 

que- 

(e)  2.  p.  Opufcul.  de  præpar.  ad  Miflt  confid.  10.  Potefi  fi-ri 
ut  Confeffio  crebra  fuper  venialibus  obfit  per  aceidens.  Q,i'°- 
modo?  Sic  dicam.  Reddit  quippe  animam  plus  jufto  jo]!l  Vra>n 

6  pavidam,  &  omnia  etiam  minima  titnentem ,  ut  de  ipfa  i-tfcim 
Confeffionis  iinperfeètione  trepidet ,  &  urgeatur  iterum  cunli- 
teri. 

(/)  Traét.  S.  fuper  Magnificat,  partit.  2.  Veniunt  alii  ôialiæ; 
curiofè  agentes.  Ad  fabulationes  vertunt  Confeffiones  fuas,  mif- 
centes  colloquia  de  profanis,  utinam  non  de  nefariis.  Uiiuam 
quæ  fpiritu  cœpifle  videntur  non  confument  in  carne.  Prohibeat 
détériora  Deus. 
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quemënt  deftiné.  Car  il  faut  que  le  commerce  qu’on 
y  a  avec  le  Confeffeur  ne  regarde  que  les  affaires  du 
îalut ,  &  il  ne  doit  point  dégénérer  en  des  privautés 
ni  en  des  converfations  qui  donnent  le  moindre  foup- 
çon'de  mal  à  qui  que  ce  foit.  Voilà  cependant  l’écueil 
que  les  filles-  &  particulièrement  les  femmes  doivent 
éviter,  au'fli-bien  que  leurs  Confeffeurs.  Car  il  y  a  du 
danger  de  part.&  d’autres,  &  c’eff  pour  cela  que  les 
perfonnes  éclairées  &  fpirituelles  ont  toujours  cru  que 
les  Pénitentes  ne  dévoient  avoir  aucune  familiarité  a- 
vec  leurs  Confeffeurs ,  ni  leur  parler  d’autre  chofe  que 
de  ce  qui  concerne  leur  Confellion. 

„  Les  converfations  familières  (dit  d’Avila  ( a )) 
j,  des  hommes  avec  les  femmes,  quoique  d’abord  el* 
„  les  femblent  édifiantes,  font  des  apas  du  démon 
9,  pour  les  faire  tomber  dans  le  piège.  Cela  m’obli- 
„  ge,  Vierge  de  Jefus-Chrift,  à  vous  encourager 
3,  dans  cette  louable  coutume  que  vous  avez  de  vous 
3,  éloigner  de  toutes  fortes  d’hommes,  &  de  n 'être 
3,  même  avec  votre  Confeffeur  qu’autant  de  tems  qu’il 
„  en  faut,  pour  lui  faire  en  peu  de  mots  votre  con- 
33  feffion.  Je  dis,  en  peu  de  mots:  car  fi  une  con- 
3,  feffon  n’eft  luccinte,  ou  fi  on  s’y  entretient  d’au* 
3,  tre  chofe  que  de  fes  propres  fautes,  on  rendra 
3,  compte  un  jour  au  Souverain  Juge,  &  de  toutes 
,3  les  chofes  inutiles  qu’on  y  aura  dites ,  &  de  toutes 
3,  celles  qu’on  y  aura  fait  dire  Vous  venez  à  un 
3,  Confeffeur  pour  recevoir  de  fa  bouche  la  parole  de 
„  réconciliation ,  &  par  conféquent  vous  devez  pren- 
„  dre  garde  à  ne  vous  en  pas  rendre  indigne  par  de 
3,  nouveaux  manquemens.  Et  puifque  vous  allez  à 
3,  lui  comme  à  votre  Médecin  pour  y  trouver  des 
„  rémedes  à  vos  imperfèftions ,  non  pas  pour  en 
„  commettre  d’autres,  vous  devez  vous  mettre  en 
3,  état  de  ne  pas  retomber  dans  de  nouvelles  foibleffes. 
„  Si  vous  rencontrez  un  homme  qui  affure  votre  con- 
3,  fcience devant  Dieu,  &  qui  rende  votre  virginité 
„  éclatante  aux  yeux  des  hommes ,  rendez  grâces  au 
„  ciel  qui  vous  envoyé  un  tel  guide,  &  au  même* 
„  tems  obéiffez  à  ce  guide  avec  une  affection  fincére 
„  &  une  fourmilion  refpeêtueufe.  Prenez  bien  garde 
„  néanmoins  que  cet  amour,  quelque  fpirituel  qu’il 
3,  puiffe  être,  s’il  n’efl;  accompagné  d’une  faintecrain- 
3,  te,  peut  devenir  un  excès  &  une  paflion  vicieufe. 
„  De  forte  que  fi  vous  ne  réglez  d’abord  les  pre- 
3,  miers  mouvemens  de  votre  affeéli on ,  elle  fe  rendra 
„  fi  forte ,  que  vous  vous  trouverez  à  la  fin  aufli  in- 
3,  féparablement  attachée  à  votre  Confeffeur,  qu’une 
„  femme  eit  liée  à  fon  mari ,  &  une  mère  à  fes  en- 
„  fans.  Or  cet  attachement,  comme  vous  voyez, 
„  vous  rendroit  bien  coupable  d’ingratitude  &  d’in* 
3,  fidelité  envers  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  que 
„  vous  avez  choifi  pour  votre  époux ,  puifque,  com- 
„  me  dit  faint  Auguftin ,  ce  célefte  époux  doit  bien 
3,  avoir  d’une  Religieufe  toute  la  place  qu’y  devroit 
3,  avoir  fon  mari ,  fi  elle  n’étoit  pas  Religieufe.  Vous 
„  comprenez  donc  que  l’affeêlion  que  vous  devez  a* 
,,  voir  pour  votre  Père  fpirituel  ne  doit  pas  entrer 
„  dans  le  fonds  de  votre  cœur,  où  vous  ne  devez 
3,  mettre  que  celui-là  feul,  qui  eft  feul  votre  Père 
3,  &  votre  Epoux.  Ce  n’eft  qu’un  ami  que  vous  de- 
5,  vez  feulement  tenir  près  de  votre  cœur;  mais  Je- 
„  fus-Chrift  eft  un  Epoux  à  qui  feul  vous  devez  vo- 
„  tre  cœur  tout  entier.  Le  premier  ne  vous  engage 
„  à  rien  qu’à  fuivre  fes  confeils,  fans  que  vous  foyez 
3,  obligée  de  le  confidérer  dans  tout  le  refte.  Vous 
„  devez  feulement  le  regarder  comme  un  homme  cha- 
31  ritable,  qui  veut  vous  joindre  à  ce  divin  Epoux, 
,,  &  vous  préparer  à  le  perdre  plutôt,  que  de  vous 
„  mettre  au  hazard ,  en  l’aimant  trop  ,  de  n’aimer  pas 
„  affez  votre  Epoux  ”.  Ce  font  là  les  fentimens  de 
ce  faint  homme  touchant  l’affe&ion  que  les  filles  & 
les  femmes,  même  régulières  &  dévotes,  peuvent  a- 
voir  pour  leurs  Confeffeurs.  Si  elle  paffe  les  fages 

(«)  Loc.  cit. 
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bornes  qu’il  lui  prefcrit  ici ,  il  eft  difficile  qu’elle  foit 
innocente  &  exemte  de  tout  mauvais  foupçon. 

Les  Régies  des  jefuites  font  encore  bien  remarqua¬ 
bles  fur  ce  fujet. 

Elle  leur  défendent  expreffement  ( b )  de  fe  charger 
de  la  conduite  ni  d’aucunes  Religieufes,  ni  d’aucunes 
autres  femmes,  quelles  quelles  foient,  pour  être  leurs 
Confeffeurs  ordinaires,  ou  pour  les  diriger;  leur  per^ 
mettant  néanmoins  de  les  prêcher  quelquefois ,  &  de 
confeffer  une  fois  feulement  les  Religieufes  d’un  Mo-: 
naftere  pour  des  raifons  particulières:  ce  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  cependant  jamais  faire,  qu’à  la  prière  des  Supé¬ 
rieurs  des  Monaftéres.  Les  mêmes  défenfes  font  répé¬ 
tées  dans  les  mêmes  termes  dans  les  Régies  du  Rec¬ 
teur  (c).  Elles  ordonnent  (ff)  aux  Confeffeurs,  &  fur 
tout  à  ceux  des  filles  &  des  femmes ,  de  fe  montrer 
plutôt  féveres  à  leur  égard,  que  familiers,  enforte 
néanmoins  qu’ils  témoignent  à  tous  les  -Pénitens  une 
certaine  gravité  paternelle  &  fpirituelle. 

Elles  leur  ordonnent  ( e )  enfuite  d’expédier  promte- 
ment  ceux  qui  fe  confeffent  fouvent ,  &  particulière¬ 
ment  les  filles  &  les  femmes.  Elles  leur  défendent  de 
leur  parler  à  confeffe  des  chofes  qui  ne  concernent 
point  leurs  confeflions;  &  quand  la  néceflité  les  obli¬ 
gera  de  leur  parler  hors  la  confeftion,  elles  leurs  en¬ 
joignent  de  ne  leur  pas  tenir  de  longs  difcours ,  &  d’a¬ 
voir  les  yeux  modeftement  baillés. 

Elles  veulent  (/)  que ,  quand  ils  font  envoyés  par 
le  Supérieur  pour  confeffer  des  filles  &  des  femmes, 
ou  pour  leur  rendre  vifi  te,  ils  ayent  avec  eux  un  com¬ 
pagnon  ,  qui  puiffe  les  voir  &  entendre  tout  ce  qui  fe 
dira,  horfmis  les  chofes  qui  doivent  être  tenues  fous 
le  fecret,  ou  du  moins  qu’ils  ayent  un  foin  particu¬ 
lier  ,  autant  que  la  difpofition  du  lieu  le  pourra  per¬ 
mettre  ,  que  la  porte  de  la  chambre  où  ils  feront ,  foie 
ouverte  &  que  le  lieu  ne  foit  point  obfcur. 

Enfin  elles  leurs  défendent  (g)  de  diriger  aucunes 
perfonnes  particulières,  &  principalement  des  filles  & 
des  femmes. 

Toutes  ces  précautions  marquent  vifiblement  que 
les  Confeffeurs  ne  fauroient  trop  être  en  garde ,  foie 
lors  qu’ils  confeffent  des  filles  &  des  femmes,  foie 
lorfqu’ils  leur  parlent  hors  la  Confeffion ,  quand  mê¬ 
me  ce  ne  feroit  que  de  chofes  fpirituelles  &  de  matiè¬ 
res  de  pieté. 

„  Il  ne  faut  pas  (dit  le  dernier  Rituel  de  Bour- 
„  g es  (/a),  de  l’an  i66<5.  )  que  les  Confeffeurs  des 
,,  filles  &  des  femmes,  s’engagent  à  de  longs  entre- 
„  tiens  avec  elles ,  non  pas  même  fous  prétexte  de 
„  piété ,  fuffent-elles  des  Religieufes  cloîtrées  :  parce 
„  que  pour  l’ordinaire  cette  multitude  de  paroles ,  ne 
„  fert  qu’à  lier  le  cœur  du  Confeffeur  &  de  la  Péni- 

„  ten* 

( b )  Regul.  Præpofiti  Domus  ProfeiT  c.  4.  n.  47.  apud  Stel* 
lart  in  fundament.  &  regul.  omnium  Ordin.  &c.  Præpofitus  non 
permitt:tt,  ut  noftri  curatn  milierum  Religiofarum,  &  aliarum 
quarumeumque  fufeipiant,  ut  ordinariè  illarum  Confeflîones  au* 
diant,  vel  ipfas  regant:  quamvis  nihil  repugnet  aliquando  apud 
eas  concionari,  aut  femel  unius  Monafterii  Confeflîones,  fpecia- 
les  ob  caufas,  audire;  quod  tamen  non  fiet,  nifi  poflulebt  fl  qui 
eis  præfunt. 

(c)  C  7.  n.  68. 

(d)  Regul.  Sacerdot.  n.  16.  In  audiendis  Confefllonibus,  fæ- 
minarum  præfernm  ,  feveros  potius  fe,  quàm  familiares  exibeant; 
in  univerfum  tamen  paterna  quædam  &  fpiritualis  gravitas  in  eis 
eluceat. 

(e)  Ibid.  n.  17.  Eos  qui  crebriùs  confitentur,  maximè  fæmi- 
nas,  breviter  expédiant,  nec  de  rebus  ad  Confeflionem  non  per- 
tinentibus  in  Confeflione  loquantur.  Extra  Confeflïonem  ve* 
rô,  fi  oportebit  eas  alloqui,  longum  fennonem  ne  mifeeant,  & 
oculos  modeflè  demiflos  babeant. 

(/)  Ibid.  n.  18.  Quando  quis  à  Superiore  mittetur  ad  Confef- 
fiones  fæminarum  audiendas,  vel  alia  de  caufa  eas  adierit,  fo- 
cius,  quem  Superior  ipfi  defignabit,  quamdiu  cum  fæminis  Sa- 
cerdos  loquetur,  eo  in  loco  erit,  unde  videre  eos,  fed  non  quæ 
fecreta  efle  oportet  audire  poflït,  quantum  loci  difpofido  patie- 
tur:  quod  fi  non  pateretur,  curet  omnioo  Sacerdos,  ne  oftiuin 
fit  claufutn ,  nec  locus  obfcurus. 

(g)  Ibid.  n.  19-  Particularium  perfonarum ,  præfertim  fœmina- 
rum,  curam  nemo  fufeipiat. 

(i)  Du  Sacrament.  de  Pénit.  p.  243.  toin.  1. 
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„  tente,  d’une  chaîne  que  bien  fouventpar  après  ils 
,,  ont  peine  de  rompre;  &  tant  s’en  faut  que  la  dévo- 
„  tion  s’entretienne  par  femblables  difcours,  qu’au- 
j,  contraire  elle  s’évapore  bien- tôt”. 

Les  exemples  qui  font  rapportés  par  Céfaire  d’Hei- 
Iterbach  (a) ,  &  par  le  P.  Pierre  Rauzane  (/;) ,  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  dans  la  vie  de  faint 
Vincent  Ferrier ,  peuvent  beaucoup  fervir  à  confirmer 
ces  Confeffeurs  dans  cette  vérité  ;  &  ils  peuvent  ap¬ 
prendre  de  ce  que  difent  le  2.  Concile  de  Séville  (c), 
en  619.  S.  Leandre  ( d ) ,  Evêque  de  Séville,  faint  Bo- 
naventure  ( e ) ,  ou  faint  Thomas ,  Aivarus  Pelagius  (/), 
le  Pere  Théophile  Raynaud  (g),  &  quantité  d’autres 
écrivains  Eccléfiaftiques ,  que  les  familiarités  qu’il  y 
a  entre  les  perfonnes  fpirituelles ,  les  Religieux  même 
&  les  Religieufes,  font  extrêmément  dangereufes.  Ils 
peuvent  auffi  profiter  de  ce  que  faint  François  ( b ) , 
difoit  fi  bien  à  fes  Freres,  qui  étoient  trop  attachés 
aux  Filles  de  fainte  Claire:  J’appréhende,  mes  Fre¬ 
res,  que  Dieu  nous  ayant  ôté  les  femmes,  le  Diable 
ne  nous  ait  donné  des  Sœurs. 


CHAPITRE  VI. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Impertinente  raifon  des  Curés  du  Diocéfe  de 
Milan  pour  ne  fe  point  confejjer.  Le  peu¬ 
ple  de  Mo f covie ,  les  Diacres  £5?  les  Soû- 
diacres  Cophtes  ne  Je  confeffent  point  en¬ 
core  aujourd'hui .  Parmi  les  Grecs  les  hom¬ 
mes  mariés  fe  confef] oient  autrefois  en  mê¬ 
me- tems  que  leurs  femmes ,  £5?  aux  mêmes 
Confejfeurs  ;  £«p  les  Gentils  hommes  non 
plus  que  les  autres  perjonnes  de  confidéra- 
tion,  ne  Je  confeffent  qu'une ,  deux ,  trois 
ou  quatre  fois  par  an.  Les  Evêques  £5? 
les  Prêtres  de  Grèce ,  comme  ceux  de 
M of covie ,  ne  fe  confeffent  prefque  jamais. 
Les  Cophtes  ne  fe  confejjent  point  qu'ils 
n'aycnt  vingt  -  ans ,  ou  environ.  Divers 
exemples  des  Confejfions  faites  en  préfen- 
ce  de  plufieurs  pe?Jonnes  tout  à  la  fois.  Ces 
Confejfions  n'ètoient  point  Juperfitieufes. 
Si  faint  Bafile  approuve  que  les  Religieu¬ 
fes  fe  confefjcnt  aux  Supérieurs  de  leurs 
Monaféres ,  en  préjence  de  leurs  jdbbef- 
fes?  Un  jacobin  Parifien ,  nommé  Maî¬ 
tre  Robert ,  tenant  la  main  fur  la  tête  d'u¬ 
ne  perfonne ,  lui  faifoit  confefjer  tout  ce 
qu'il  vouloit.  Cette  Confejfion  ètoit  Juper- 
JtitieuJe. 

Bien  des  gens  ou  ne  fe  confeffent  point  du  tout,  ou 
fe  confeffent  en  certains  tems  plutôt  qu’en  d’au¬ 
tres  ,  &  d’une  maniéré  particulière. 

I.  Dans  le  tems  que  faint  Charles  Borromée  fut 
nommé  à  l’Archevêché  de  Milan,  ce  Diocéfe  étoit 
dans  des  defordres  effroyables  que  nous  raconte  le 
Doêteur  Juffano  (J)  dans  la  vie  de  ce  faint  Cardinal. 
Les  Curés  entre  autres  ne  fe  confelToient  jamais ,  ne 

(a)  L.  3.  Miracul.  c.  10.  3.  &  1.  4.  c.  41.  . 

(b)  L.  1.  c.  12. 

( c )  C.  11. 

(d)  Regul.  c.  2. 

(e)  Opufc.  de  modo  confit.  &c.  c.  14. 

(/)  L.  2.  de  Planftu  Ecclef.  c.  73. 

(g)  L.  de  fobrié  frequent,  mulier.  &c.  c.  6.  &  alibi. 

(b)  Dans  le  livre  du  PereTbeoph  Raynaud,  Mala  è  boni;  Ec- 
cleliæ,  in  Præfat.  n.  6.  Tiineo,  Fratres,  ne  Deus  abftulerit  nobis 
uxores,  &  Diabolus  dederit  nobis  S  orores. 

(i)  L.  ?•  c.  1. 
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croyant  pas  être  obligés  de  le  faire,  parce  (difoient-ils) 
qu’ils  donnoient  l’abfolution  aux  autres.  C’étoit  -  là  une 
ignorance  craffe ,  &  non  pas  une  fuperflition. 

II.  C’efl  auffi  une  ignorance  craffe  aux  peuples  de 
Mofcovie,  de  s’imaginer  que  l’obligation  de  fe  con- 
feffer ,  ne  les  regarde  en  aucune  maniéré ,  mais  quel, 
le  regarde  feulement  les  Princes,  les  Nobles,  les  Sei¬ 
gneurs,  &  les  perfonnes  de  qualité  (4),  ainfi  que  le 
rapporte  le  Baron  Sigifmond. 

III.  Les  Diacres  &  les  Soû  -  diacres  Cophtes  (  die 
faint  Thomas  de  Jefus  (/))  ne  fe  confefTent  jamais, 
quoiqu’ils  communient  tous  les  jours. 

IV.  Parmi  quelques  Grecs,  les  hommes  mariés  fe 
confeffent  au  même  tems  que  leurs  femmes ,  &  aux 
mêmes  Prêtres  ;  ce  que  le  Pape  Clement  VIII.  dé¬ 
fend  très- expreffé ment  &  traite  d’abus ,  dans  l’Inflruc- 
tion  (m)  qu’il  donna  le  31.  d’Août  1595-  aux  Evê¬ 
ques  Latins  qui  ont  des  Grecs ,  ou  des  Albanois ,  dans 
leurs  Diocéfes. 

V.  Les  Gentils-hommes  «Scies  perfonnes  de  marque 
parmi  ces  mêmes  peuples  fe  confeffent  une ,  deux ,  trois 
ou  quatre  fois  par  an ,  félon  le  témoignage  de  Chriflo- 
fle  l’Ange  (n)  dans  Allatio  (0),  où  parlant  de  l’état 
de  l’Eglife  Grecque  d’aujourd’hui,  il  dit  ce  que  je 
cite  ci  -  deffous.  Auffi  le  quatrième  commandement 
de  leur  Eglife  (  dit  Smith  (p)  )  eft  de  confeflèr  leurs 
péchés  quatre  fois  l’an  à  un  Prêtre  légitimement  or¬ 
donné.  Quand  ils  ne  le  font  pas  quatre  fois  l’an ,  ils 
pèchent  contre  ce  commandement  :  ils  feroient  fuper- 
ilideux  s’ils  fe  perfuadoient  qu’il  ne  leur  eft  pas  per¬ 
mis  de  le  faire  plus  fouvent ,  &  cette  fuperflition  fe- 
roit  un  faux  culte,  &  une  vaine  obfervance. 

"V  .  Leurs  Evêques  «St  leurs  Prêtres,  non  plus  que 
les  Pretres  de  Ruffie  ou  de  Mofcovie,  ne  fe  confef¬ 
fent  prefque  jamais ,  fi  nous  en  croyons  (q)  Arcudius. 
Mais  c’elt  par  une  pure  malice,  fondée  fur  la  crainte 
d’être  deflitués  &  privés  des  fonétions  de  leurs  Or¬ 
dres,  s’ils  fe  confeffuient  de  quelques  péchés  de  la 
chair,  dans  lefquels  ils  tombent  afTez  fréquemment. 
La  véritable  caufe  de  cet  abus  (dit  Arcudius  (r)  )  c’eft 
que  les  anciens  Canons  fufpendent  pour  toujours  de 
l’exercice  de  leurs  Ordres  les  Clercs  qui  font  tombés 
dans  la  fornication,  «St  les  réduifent  en  quelque  façon 
au  fort  des  Laïques.  De  crainte  donc  qu’ils  ne  foienc 
privés  de  leur  miniflere  «St  de  leur  rang ,  «St  même  que 
leurs  péchés  ne  foient  connus  des  autres  qui  pouroient 
favoir  qu’ils  feroient  fufpens  «St  interdits,  ils  refufenc 
de  fe  confeffer,  &  vivant  ainfi  miférablement  dans 
l’impénitence,  ils  s’engagent  tous  les  jours  dans  un 
plus  grand  nombre  de  péchés  plus  énormes. 

VU.  Les  Cophtes,  au  raport  de  Thomas  de  Je¬ 
fus 


( k )  En  ces  termes:  Comment.  Rer.  Mofcovit.  c.  de  Confefllo- 
ne.  Confeffionem  quamvis  ex  conftitutione  habent,  vulgus  tamen 
eam  Principum  opus  efie ,  &  præcipuè  ad  nobiles  Dominos  & 
præfiantiores  viros  pertinere  exiftimat. 

(^/)  De  converf.  omn.  Gent.  1.  7.  part.  1.  c.  3.  Miniftri  folùtn 
funt  viginti  annorum,  aut  circiter;  nunquam  Confeffionem  fuo- 
ruin  peccatorum  faciunt,  etiamfi  fingulis  diebus  communicent. 

(m)  Bullar.  Tollendus  abufus  (dit-il)  ubi  eft,  ut  vir,  atque  u- 
xor  iimul  &  eodem  tempore,  eidem  Presbytero  confiteantur. 

(n)  C.  de  confeffione. 

(0)  L.  3.  de  concord.  c.  17.  n.  9.  Soient  Græcorum  nobiles 
femel,  aut  bis,  aut  ter,  aut  quater  per  annutn  participes  fieri  ve- 
nerandi  fanguinis  &  corporis  Domini.  Nihilominus  antea  confi- 
tentur  peccata  fua  fpirituali  Sacerdoti. 

(p)  Epift.  de  Ecclef.  Græc.  Statu  hodier.  p.  127.  edit.  2.  Con- 
fiteri  peccata  quater  per  annum  coram  Sacerdote  ritè  ac  légitimé 
ordinato. 

(D  L.  4.  de  concord.  c.  2.  Pontifices  &  Sacerdotes  Græcorum 
ferè  numquam  confitentur.  Quo  eodem  vitio  laborant  RuiTorum 
Presbyteri,  Græcorum  videlicet  velut  bæreditario  quodam  jure  in 
omnibus  imitatores. 

(r)  Ibid.  Veram  caufam ,  ob  quam  hic  abufus  irrepfit,  hanc 
efle  reor.  Quia  nimirum  Canones  antiqui  Clericos  in  fornicatio- 
nem  lapfos  perpetuô  fufpendunt  ab  executione  Ordinum ,  &  quo- 
dammodo  in  fortem  Laïcoruin  redigunt.  Ne  itaque  Clerici  cef- 
fent  ab  officio ,  &  gradu  priventur,  imô  &  eorum  peccata,  ob 
interdi&um  minifterium,  aliis  patefiant,  ideo  confiteri  reculant. 
Sic  miferè  impœnitentes  vivunt,  &  in  longé  plura  &  in  graviora 
peccata  dies  prolabuntur. 
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fus  (a)  -,  ont  accoutumé  de  ne  fe  confefler  qu  a  l’âge 
de  vingt  ans ,  ou  environ.  Mais  laiffons-là  tous  ces 
peuples  Schifmatiques ,  &  venons  aux  différentes  ma¬ 
niérés  dont  on  fe  confeffoit  autrefois,  afin  d’examiner 
fi  elles  tiennent  quelque  chofe  de  la  fuperftidon. 

1.  Saint  Samfon  Evêque  de  Dol,  au  milieu  du  fi- 
xiéme  fiécle,  confefia  fon  pere  Amnon,  en  préfence 
de  fa  mere  &  du  Diacre  qui  l’accompagnoit  (b).  Il  con- 
fefla  auffi  un  méchant  (c)  Diacre  en  préfence  de  tout 
le  monde. 

2.  Saint  Ifidore,  &  Séville,  étant  prêt  de  mourir, 
le  confelîa  a  deux  de  fes  Confrères,  en  préfence  de 
fon  Clergé,  &  de  fon  peuple,  ainfi  que  le  rapporte 
Mr.  Godeau  Evêque  de  Vence,  dans  les  Eloges  des 
SS.  Evêques  (d),  fur  la  foi  de  Rédemptus,  Clerc 
de  l’Eglife  de  Séville,  en  ces  termes:  „  Il  voulut  a* 
„  chever  le  facrifice  de  fon  corps,  qu’il  avoit  corn- 
,,  mencé  dès  fon  enfance.  Enfin  il  réfolut  de  mourir 
„  debout,  comme  Vefpafien  difoit  qu’il  falloir  qu’un 
„  Empereur  mourût.  Il  fe  fit  porter  dans  l’Eglife  de 
j,  faint  Vincent.  Tout  le  peuple  y  accourut,  fondant 
„  en  larmes,  pour  recevoir  fa  bénédiction.  Ilia  leur 
55  donna  avec  une  tranquilité  pareille  à  celle  qu’il  eût 
55  Pu  avoir ,  s  il  n’eut  été  queftion  que  de  faire  un 
„  petit  voyage.  La  mort  paroiffoit  fur  fon  vifage  par 
„  fa  pâleur;  mais  elle  ne  paroiffoit  point  dans  fèspa- 
„  rôles.  Le  ton  en  étoit  ferme,  comme  dans  fa  plus 
5>  vigoureufe  fanté.  Quand  il  eut  fait  fortir  les  fem- 
„  mes  du  Chœur,  où  il  s’étoit  fait  mettre  fur  une 
„  chaife,  il  fe  dépouilla  de  fes  habits,  &  pria  deux 
„  Evêques  qui  l’afliftoient,  l’un  de  le  vêtir  d’un  ci- 
„  lice,  l’autre  de  le  couvrir  de  cendres.  Il  avoit  vê- 
5,  eu  dans  une  mailbn  de  pénitence,  il  voulut  mourir 
35  en  l’état  &  en  l’habit  de  pénitent.  Il  confeffa  fes 
5,  péchés  tout  haut.  Il  en  demanda  l’abfolution  à  fes 
5,  Confrères,  avec  un  torrent  de  larmes;  il  la  reçût 
3,  avec  une  humilité  qui  en  tira  des  yeux  de  tous 
„  ceux  qui  en  étoient  témoins.  On  lui  donna  le 
„  Viatique;  &  ayant  fon  Sauveur  dans  fon  fein, 

,,  quatre  jours  après  il  remit  fon  efprit  entre  fes 
3,  mains,  &  en  alla  recevoir  la  couronne  dans  le 
„  ciel”. 

3.  En  826.  l’Impératrice  Judith,  femme  de  Louis, 
le  Débonnaire,  étant  allée  en  pèlerinage  à  Soiffons , 
où  l’on  avoit  transféré  la  même  année  les  Reliques  de 
faint  Sebaftien  &  de  faint  Grégoire  Pape,  fe  confeffa 
à  plufieurs  Prêtres ,  ainfi  qu’il  efl;  rapporté  dans  l’hif- 
toire  de  cette  Tranfiacion  (c). 

4.  Vers  le  même  tems  Ebbon,  Archevêque  de 
Reims,  accufé  du  crime  de  léze  majefté,  fe  confeffa  à 
l’Archevêque  Ajulfe  &  aux  Evêques  Badarade  & 
Modoïn  ;  &  cependant  il  appelle  lui-même  cette  Con- 
feffion  fccrette ,  dans  fon  Apologie  (/),  qui  a  été  pu-’ 

(a)  Loc.  cit.  Moris  efl  ante  vigefimum,  aut  circiter,  annum, 
numquam  Sacramentum  Pœnitentiæ  recipere. 

(b)  L.  1.  n.  29  Sæcul.  1.  Ador.  SS.  Ord.  S.  BeneJ.  Ejedis 
omnibus  foras,  ( dit  l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Prélat )  fua  mater 
tantum  remanfit,  cum  iliis  tribus;  ille  Samfon,  &  fuus  Diaco- 
nus,  paterque  ejus  &  mater;  ftatimque  Amnon  ille  capitale crimen 
ad  mortem  cum  veniæ  poüuiatione,  ac  fupplici  imploratione 
præfentibus  illis  tribus  fupradidis,  quod  in  fe  celaverat  publicavit 
in  medium. 

(c)  Ibid.  I.  2.  n.  8.  Confeffionem  fuam  totam  (quippe  qui 
omni  iniquitate  ac  maleficio  pienus  erat)  palàra  cundis  Jacryma- 
biliter  fundens  ftatim  obmutuit. 

d )  Eloge  70. 

e)  N.  43.  Sæc.  4.  Ador.  SS.  Ord.  S.  Bened.  part.  1.  Impera- 
trix  Judith,  anxietatis  nimiæ  procellis  elifa  ,  cum  præcognoviflet 
illuc  Cæfarem  iter  difponere,  nec  fe  ab  eo  absque  rubore  dirimi 
pofle,  totam  fe  ad  propitiam  Redemptoris  contulit  omnipoten- 
tiam,  agensque  cum  venerabilibus  Sacerdotibus  culparum  fuarum 
fecuti  Myfierii  munus,  cum  Pialmifla  orabat,  ut  ab  occultis  fuis 
mundari  &  ab  alienis  mereretur  abfolvi. 

(/)  Pa§*  x78.  &  l'eqq.  Très  mihi  elegi  fandiffimos  adjutores, 
Aiulfum  videlicet  Archiepifcopum ,  Badaradum ,  Modoinumque 
Epifcopos,  cum  quibus  de  Salvatoris  noftri  inllitutione ,  pecca- 
torumque  remilîîone  diligenter  contuli.  .  .  .  Ego  Ebbo  indignus 
Epifcopus  recognofcens  fragilitatem  meain  &  pondéra  peccato- 
rummeorum,  telles  Confédérés  ineos  Aiulfum  videlicet  Archie. 
pifeopum,  Badaradum  quoque,  nec  non  &  Modoinum  Epifco¬ 
pos  conltitui  mihi  judices  delidorum  meorum ,  puramqtie  ipfis 
Tome  II . 


bÜée  par  le  P.  d’Acheri,  au  feptiéme  tome  de  foh 
Spicilége. 

$.  Au  même  fiécle,  Théodard,  Archevêque  de 
Narbonne,  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir,  fit  ve¬ 
nir  l’Abbé  de  faint  Martin  de  Cahors  &  tous  les  Moi¬ 
nes  de  fon  Abbaye,  qui  étoient  Prêtres,  &  il  leur  fit 
une  Confelïion  de  tous  les  péchés,  comme  nous  l’ap* 
prenons  d  un  (g)  fragment  que  le  P.  Labbe  a  donné  au 
public  dans  le  fécond  volume  de  fa  nouvelle  Bibliothè¬ 
que. 

6.  Ditmar,  ouThietmar,  Eveque  de  Merlebourg 
en  Allemagne,  rapporte  dans  fes  Chroniques  (/;),  que 
Paginon,  Evêque  de  Magdebourg,  étant  malade  en 
1012.  pria  l’Abbé  Sigefride  &  Henri,  Evêque  deHa- 
velbourg ,  de  le  venir  voir ,  &  fe  confeffa  à  eux ,  com¬ 
me  le  témoigne  aulîi  la  Chronique  manuferite  de  Mag* 
debourg. 

7.  Godefroi ,  Evêque  d’Auxerre ,  qui  vivoit  en  1 064. 
étant  malade  &  prêt  de  mourir  (?)  ,  fe  fît  porter  dans 
le  Monafiére  de  la  Charité  fur  Loire,  fît  venir  Hu¬ 
gues,  Evêque  de  Nevers  &  Gérard,  Priéur  deceMo- 
nallére  pour  fe  confeffer  à  eux. 

8.  Pierre,  de  l’illufire  famille  des  Honnêtes  de  Ra- 
venne,  qui  mourut  en  iny.  félon  la  fupputation  de 
Guillaume  Rubeo  (k) ,  ordonne  (/)  aux  Clercs,  ou 
Chanoines,  en  faveur  defquels  il  a  écrit  fa  Régie ’  que 
quand  ils  feront  auprès  des  malades,  &  qu’ils  verront 
que  leur  mal  augmentera,  de  les  faire  confefler  au 
Prieur,  ou  Prévôt,  &  aux  autres  Prêtres,  qui  font 
deftinés  pour  cela ,  &  de  leur  faire  donner  la  béné¬ 
diction  &  1  abfolution  de  leurs  péchés  par  toute  la 
Communauté. 

9.  Au  douzième  fiécle  Henri  I.  Roi  d’Angleterre, 
fut  malade  à  1  extrémité ,  &  Orri  Viel ,  appellé  com¬ 
munément  Ordericus  Fit  dis ,  témoigne  (7/2)  qu’il  fe 
confeffa  à  fes  Chapelains,  &  qu’après  fa  Confelïion  ils 
lui  donnèrent  l’abfolution  de  fes  péchés. 

10.  En  1199.  fur  la  fin  du  même  fiécle,  Richard, 
auffi  Roi  d’Angleterre,  furnommé  Cœur  de  lion , 
ayant  été  dangereufement  bleffé  au  fiége  de  Chalus, 
en  Limofin ,  fe  confeffa  avec  beaucoup  de  douleur  & 
de  larmes  à  trois  Abbés  de  l’Ordre  de  Cifieaux,  qu’il 
fît  venir  pour  cet  effet,  ainfi  que  le  raconte  Nicolas 
Trivet  dans  fa  Chronique  (n). 

11.  Vers  l’an  1219.  Philippe  Comte  de  Namur, 

&  fiis  de  Baudouin ,  Comte  de  Flandre ,  fe  confeffa 
plufieurs  fois  fur  la  fin  de  fa  vie  à  quatre  Abbés  de 
l’Ordre  de  Cifieaux  tout  à  la  fois,  avec  de  fi  grandes 
marques  de  douleur,  qu’il  tira  des  larmes  des  yeux 
de  tout  le  monde.  Il  fe  mit  même  une  corde  au  coû , 

& 

dedi  Confefîîonem ,  quærens  remedium  pœnitendi  &  falutem  a- 
nimæ  meæ,  ut  recederemab  officio  &  minifterio  Pontificali,  quo 
me  recognofco  etiam  indignum.alienumque  me  reddens  pro  rea- 
tibus  meis  quibus  me  peccafle  fecreto  ipfis  confeffus  fum. 

(g)  Vocavit  ad  fe  Abbatem,  &  qui  fub  ejus  cura  degebant 
omnes  reliquos  Sacerdotes  Monaftico  utentes  ofiicio,  &  Confef- 
fionis  fus  profeflionem  eorum  quas  patraverat  delictorum  evi- 
denter  cum  luétu  &  gemitu  expofuit. 

{]])  L.  û.  Accerfito  Sigefrido  Abbate,  fratre  Thietmari  Epif- 
copi  Mersburgenfis,  &  Erico  Havelbergenfi  Epifcopo,  peccato- 
rum  Confellionem  his  fccit. 

(i)  L.  de  geft.  Epifcop.  Antiflîod.  c  51.  Ut  inter  fanflas  illo- 
rummanus,  fafta  Confeffione  deliftorum,  Redemptori  Chrifto 
fpiritum  redderet. 

( [k )  L.  5.  hiftor.  de  geft.  Ilavennat. 

(/)  L.  2.  c.  22.  Nec  Prior  alios  mittat,  nifi  qui  vel  eîs  utiliter 
miniftrent,  vel  eos  fapienter  confolentur  &  ædifreent.  Hi  ergo, 
fi  febrem  continuari,  vel  languorem  inertfeere  perfenferint  tune 
advocato  Priore,  feu  Præpofito,  &  Presbyteris,  ad  hoc  officiuin 
deputatis,  plenam  de  peccatis  fuis  Confellionem  faciant,  ficque 
præiniiïa  de  præteritis  culpis,  fecundùm  Prions  jufium,  fatisfa- 
étione,  &  in  fucurum  fui  emendatione,  fufeeptaque  ab  omni  Con- 
ventu  benediftione  &  peccatorum  abfolutione,  iidditer  per  eos, 
quibus  injundum  efl ,  euftodiantur. 

(mX  L.  13.  Hifior.  Capellanis  fuis  reatus  fuos  confeflus  efl,  & 
perada  confeffione  abfoiutionem  &  pœnitentiam  à  Sacerdotibus 
accepit. 

(h)  Ad  an.  1199.  to.  8.  Spicileg.  d’Acheri.  Incipiens  periclitari, 
très  Ordinis  Ciltercienfis  accerfifl'e  fertur  Abbates,  quibus  omnia 
peccata  fua  confeflus  eft  cutn  fingultu  &  fletu. 
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&  pria  fes  quatre  Confefléurs  de  le  traîner  en  cet  état 
dans  la  place  publique,  difant,  qu’ayant  vécu  comme 
un  chien ,  il  étoit  jufte  qu’il  mourût  comme  un  chien. 
C’eft  ce  que  Céfaire  d’Heifterbach  (a)  dit. 

12.  En  1221.  faint  Dominique ,  quelque-tems  avant 
que  de  mourir,  fit  une  Confeifion  générale  de  tous  fes 
péchés  au  P.  Ventura ,  Prieur  des  Jacobins  de  Boulo¬ 
gne,  en  préfence  de  plufieurs  Prêtres,  fuivant  le  té¬ 
moignage  du  P.  Théodoric  d’ Appoldia ,  Dominicain, 
dans  fa  vie  (b). 

13.  Mr.  de  l’Aubefpine  Evêque  d’Orléans  étant 
tombé  malade  à  Grenoble,  de  la  maladie  dont  il  mou¬ 
rut  le  15.  jour  d’ Août  1630.  fît  venir  le  P.  Jacques 
Gaultier,  &  le  P.  Claude  Marie,  Jé fuites,  &  fe  con- 
fefla  à  eux  deux  en  même  tems ,  ainfi  que  l'allure  le 
P.  Théophile  Raynaud  (c). 

14.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  faint  Bafile 
approuve  que  les  Religieufes  le  confeflént  aux  Supé¬ 
rieurs  de  leurs  Monaftéres ,  en  préfence  de  leurs  Ab- 
befles ,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  qup  dit  ce  faint  Ar¬ 
chevêque  dans  la  cent  quatre- vingt -dix- neuvième 
Qiieftion  de  la  Régie  (d)  qui  lui  eft  attribuée,  & 
dans  laQueftion  110.  de  fes  petites  Régies.  Mais  bien 
loin  que  faint  Bafile  parle  en  ces  deux  endroits  des 
Confelîions  que  les  Religieufes  faifoient  à  leurs  Supé¬ 
rieurs  ,  il  parle  au  contraire  de  celles  qu’elles  faifoient 
à  leurs  Abbelfes ,  &  que  leurs  Abbefles  faifoient  en- 
fuite  à  leurs  Supérieurs.  „  La  réponfe  qu’il  fait  à  cet* 
,,  te  queftion  ;  Lorsqu’une  fæur  Je  confejje  au  Supérieur , 
„  la  Supérieure  31  doit-elle  être  préfente  ?  le  montre  ma- 
„  nifeftement.  Ce  fera  (dit -il)  agir  avec  plus  de 
„  bienféance  &  de  feureté ,  fi  la  Supérieure  déclare 
„  elle-même  la  faute  de  cette  fæur  au  Supérieur,  qui 
„  par  la  connoiflance  qu’il  a  des  cofes  fpirituelles , 
„  peut  lui  prefcrire  utilement  la  maniéré  d’en  faire  pé- 
,,  nitence  &  de  s’en  corriger  Il  y  a  bien  de 
l’aparence  que  ces  Confeflions ,  fi  elles  étoient  Sa¬ 
cramentelles  (ce  que  je  ne  croi  pas)  ne  fe  faifoient 
ainfi  par  les  Supérieures  que  pour  épargner  la  pudeur 
que  les  Religieufes  auroient  eue  de  découvrir  elles- 
mêmes  à  leurs  Supérieurs  les  fautes  qu’elles  avoient 
commifes  contre  le  fixiéme  commandement  de  la 
Loi. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  clair  par  les  exemples  qu  on 
vient  de  rapporter,  qu’on  fe  confefloit  autrefois  à  plu¬ 
fieurs  Evêques ,  ou  à  plufieurs  Prêtres  tout  à  la  fois. 
Qu’il  y  ait  eu  de  la  Superftition  dans  cet  ufage ,  c’eft 
ce  qu’on  ne  fauroit  avancer  fans  condamner  la  condui¬ 
te  de  plufieurs  Saints,  &  de  plufieurs  perfonnages  il- 
luflres  en  doêlrine,  en  pieté,  en  vertu,  qui  l’ont  pra¬ 
tiqué.  Je  ne  voi  pas  même  qu’on  ne  le  pût  encore 
aujourd’hui  pratiquer  par  humilité,  fans  crainte  de 
tomber  dans  la  Superftition ,  pourvû  qu’on  le  fît  fans 
affeélation ,  fans  deffein  de  paroitre  plus  Religieux  que 
les  autres  en  le  faifant,  &  fans  s’imaginer  que  cette  forte 
de  Confeifion  fut  meilleure  que  fi  elle  ne  lè  faifoit 
qu’à  un  feul  Evêque,  ou  à  un  feul  Prêtre.  Car  le 
Canon  Quem  pœnitet  (e) ,  dit ,  qu’on  obtient  d’autant 

(a)  En  ces  mots:  L.  2.  Mirac.  c.  18.  Ante  hoc  triennium  de- 
funétus  eft  Philippus  Cornes  Namurcenfis,  vir  potens  &  nobiiis, 
filius  Balduwini  Comitis  Flandriæ.  Antequam  moreretur  tantam 
ei  contulit  Dominus  in  infirmitate  contritionem,  ut  talis  contri- 
tio  non  effet  vifa  in  aliquo  homine  noftris  temporibus.  Quatuor 
Abbatibus  Ordinis  noftri  fimul  &  fæpe  Confeflionem  fuam  face- 
re  confuevit,  in  tantum  fe  accufuns,  tantum  plangens,  utomnes 
ad  lacrymas  provocaret.  Nec  ei  ifta  fufficiebant,  quin  laqueum 
collo  fuo  injiceret,  rogaretque  Confeffores  fuos ,  ut  fe  traherent 
in  plateam  dicens:  Sim  canis  vixi,  dignum  ejl  utmoriar  ficut  ca- 
nis. 

(b)  L.  5.  c.  1.  Accitis  duodecim  magis  expertis  fratribus, Prio¬ 
ri  domus  Fr,  Venturæ,  multis  Sacerdotibus  audientibus,  omnia 
peccata  fua  generaliter  eft  confeffus. 

(c)  Heteroclit.  fpirit.  &  ano.  pietat.  terreftr.  feft.  1.  punft.  8. 
n.  29.  Annis  fuperioribus  Gratianopoli,  fub  mortem,  illuftriffi- 
mus  Gabriel  Albafpinæus,  Aurelianenfis  Epifcopus  fimul  confeffus 
eft  P.  Jacobo  Gualterio,  &  P.  Claudio  Mario:  Societatis  Jefu 
Sacerdotibus. 

(d)  Interrog.  199, 

(e)  De  Pœnit.  dift.  1.  Quantô  pluribus  eonfitebitur  in  fpe  ve- 


plus  facilement  la  rémilfion  de  fes  péchés ,  qu’on  fe 
confefle  à  plufieurs, ou  en  préfence  de  plufieurs , dans 
l’efperance  de  l’obtenir. 

15.  Dans  la  Chronique  manufcrite  de  l’Abbaye  de 
Sénones ,  au  Diocéfe  de  Toul  en  Lorraine ,  écrite  par 
Richer,  Moine  Bénédiélin  de  cette  Abbaye,  il  eft 
parlé  d’une  étrange  manière  de  fe  confelfer,  où  le 
Diable  avoit  alfurément  beaucoup  de  part.  Un  favant 
&  éloquent  Dominicain,  nommé  Maître  Robert ,  ori¬ 
ginaire  de  Paris,  mais  ambitieux  &  impudique, tenant 
un  certain  papier  en  fa  main  faifoit  dire  tout  ce  qu’il 
vouloit  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  en  leur  mettant 
la  main  fur  la  tête.  Un  jour  ayant  fait  avouer  par  cet¬ 
te  invention  Diabolique  à  une  belle  femme,  qu’il  a- 
voit  follicitée  en  vain  de  fon  dés-honneur,  &  qu’il 
vouloit  faire  condamner  à  la  mort,  quelle  etoit héré¬ 
tique;  le  fils  de  cette  femme,  qui  étoit  un  Eccléfiaf- 
tique,  fut  averti  de  fe  trouver  le  lendemain  au  fécond 
interrogatoire  que  Maitre  Robert  devoit  faire  à  fa  me- 
re.  11  s’y  trouva,  &  fi-tôt  que  Maitre  Robert  eut  mis 
la  main  fur  la  tête  de  fa  mere  il  lui  arracha  ce  papier 
avec  quelque  forte  de  violence.  On  demanda  enfuite 
à  fa  mere  fi  elle  avoic  été  interrogée  par  Maitre  Ro¬ 
bert  ,  &  fi  elle  lui  avoit  déclaré  qu’elle  étoit  héréti¬ 
que  ?  Elle  répondit  fermement  en  préfence  de  toute 
l’aftemblée,  qu’elle  n’avoit  point  été  interrogée  par 
Maitre  Robert ,  que  par  conséquent  elle  ne  lui  avoit 
rien  répondu,  &  qu’elle  ne  favoit  ce  que  c’étoit  qu’hé- 
réfie.  Alors  fon  fils  montra  le  papier  à  tout  le  monde, 
qui  voulut  tuer  fur  le  champ  Maitre  Robert.  Mais  le 
Clergé  fe  faifit  de  lui ,  &  le  condamna  à  une  prifon 
perpétuelle. 

Le  P.  d’Acheri ,  qui  a  donné  au  public  la  Chronique 
de  Sénones ,  en  a  retranché  &  fupprimé  cette  hiftoi- 
re,  apparemment  en  faveur  des  Jacobins  ( /),  à  qui 
elle  n’eft  pas  honorable.  Mais  Mr.  Colomiés  l’ayant 
apprife  de  Jean  Priçai,  Anglois,  l’a  rapportée  tout 
au  long  dans  fon  Livre  intitulé  Kimelia  litteraria  (g), 
&  je  m’aflure  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  la  trouver  ici 
(/;)  comme  elle  a  été  écrite  par  Richer. 

CHA- 

niæ  turpîtudinem  criminis,  tantô  faciliùs  confequetur  mifericor- 
diain  remiffionis. 

(f)  Ou  peut-être  auifi  parce  qu’elle  lui  a  paru  fabuleufe  &  ri¬ 
dicule. 

(g)  C.  ai. 

(b)  Fuit  bis  diebus  (dit  ce  Moine)  Parifienfis  vir  doétiflîmus , 
eloquens  &  eloquio  clarus,  Robenus  nomine,  de  OrdinePrædica- 
torum,  qui  tantam  habuit  gratiam,  ut  nulius  ei  tune  fecundùs 
haberetur:  fed ,  utferebatur,  totus  gloriæ  mundi  &  luxuriæ  de- 
dittis  erat  :  qui  quadam  aite  chartulam  fibi  compofuerat,  ut  (î 
quando  eamdem  chartulam  capiti  alicujus  iupponeret  ,  quæcum- 
que  ille  volebat,  vellet,  nollet,  fateretur.  Quadam  quippe  die 
cùm  in  prædicatione  fua  quamdam  formofam  mulierem  confpe- 
xiffet,  eam  animo  concupivit,  mandans  ei  ut  fibi  poft  fermonem 
loqueretur;  quæad  quemdam  locum  fecretum  veniens,  ubi  fibi 
velle  confîteri  exfpeftabat ,  illam  alloquitur ,  &  ut  voluntatem 
fuam  faceret ,  vocibus  minacibus  &  blandis  ipfam  coardtabat.  Ilia 
negat,  ille  inftat,  minatur,  fi  non  faciat,  ei  hærefim  opponet 
&  igné  comburi  faciet.  In  craftino  nempe  coram  cunftis  mulie¬ 
rem  illam  ad  fe  venire  fecit,  &  manum  ei  imponens  al  ta  voce 
interrogat,  „  Numquid  ex  fefta  hæreticorum  es?  Ilia  dixit,  Sutu 
„  veré.  Vis  redire  ad  fidem  Catholicain,  Ilia  autem  ait ,  Non. 
„  Ille  dixit ,  Vis  comburi  potiùs  quàin  feiftain  illam  abnegare  ? 
,,  llla  refpondit ,  Volo.  Audiftis  quoniam  mulier  ifta  conftfià  eft 
„  turpitudinem  fuam?  At  illi  admirantes  dixerunt.  Se  nunquam 
„  taie  quid  audiviffe;  &  ita  tradita  eft  euftodiæ  Habebat  auteui 
ilia  Matrona  filium  Clericum ,  bonæ  indolis  adolefcentem,qui  do- 
lore  matris  tacius  circuibat  vicinos  &  affines,  confulens  eos,  lî 
quo  modo  matrem  è  periculo  mortis  liberare  valerettcui  quidam, 
qui  illi  Prædicatori  familiaris  erat,  valde  condolens  dixit  ei: 
„  Vade  cras  ad  publicutn  confiftorium,  quia  iterum  mater  tua 
„  examinabitur:  tu  verô  lia  juxtaeam,  &  cùm  Magifter  Rober- 
„  tus  matri  tuas  manum  impofuerit,  &  eam  de  fide  interrogave- 
„  rit,  tu,  quia  fortior  es  eo,  manum  ejus  viriliter  appréhendé, 
„  &  chartulam,  quam  in  ea  invenies,  toile  &  eam  tibi  rellrva, 
„  &  alta  voce  roga  Mngiftrum  Robertum  ut  iterum  matrem 
„  tuam  de  fide  interroget”.  Qnod  &  ita  faiftum  eft.  Ctunque 
ille  Clericus  chartulam  illam  de  manu  illius  Prædicatoris  rulilfet, 
Matronafflla,  ut  priits,  interrogata,  juravit  coram  omnibus,  fe 
numquam  ilia  verba  audiviffe,  nec  umquam  â  Magiftro  RobertO 
de  fide  interrogatam  fuiffe,  nec  ei  in  aliquo  refpondiffe,  nec  quid 
effet  hærefis  umquam  audiviffe.  Filius  verô  ejus  omnibus  chartu¬ 
lam  oftendit,  &  qua  arte  Diabolica  idem  Prædicator  per  chartu¬ 
lam  illam  quod  volebat  decipiebat  &  morti  tradebat.  Populi  ve- 
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CHAPITRE  VII* 

Suite  du  même  fujet. 

Les  Confeffions  générales.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ^  les  mes  ne  font  pas  facrament el¬ 
les^  les  autres  le  (ont.  Four  quoi  les  pre¬ 

mières  ont  été  injlituèes ,  £5?  quelles  utili¬ 
tés  il  en  revient  à  ceux  qui  les  font.  Ces 
dernicres  fe  font  ou  des  péchés  qui  n'ont 
jamais  été  confefjés ,  ou  de  ceux  qui  l'ont 
déjà  été.  Mais  de  quelque  maniéré ,  £5?  de 
quelques  péchés  qu'elles  fe  fajjent  ;  elles 
n'ont  rien  de  fuperjlitieux  en  elles -mêmes. 
Raifons  qu'on  allègue  au  contraire ,  £5?  ré¬ 
futation  de  ces  raifons.  Les  Confeffions 
générales  autorifées  par  des  exemples  an¬ 
ciens  ,  par  Pufage  de  plufteurs  Congréga¬ 
tions  Religieufes  Eccléfiafliques ,  £$?  par  le 
témoignage  des  Papes  Clément  VIII.  £5?  Ur¬ 
bain  VIII.  Elles  peuvent  néanmoins  être  fu- 
perftitieufes  en  certains  cas  que  P  on  raporte. 
Deux  cbofes  à  confidérer  dans  la  pratique  de 
ces  Confcjfions. 

IL  ne  fera  pas  mal-aifé  de  marquer  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  fuperflitieux  dans  les  Confeffions  généra¬ 
les,  après  qu’on  aura  oblervé  qu’il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  les  unes  Sacramentelles,  les  autres  qui  ne  le 
font  pas. 

Entre  les  Confeffions  générales  qui  ne  font  pas  Sa¬ 
cramentelles,  on  peut  compter. 

1.  Celle  qui  fe  fait  par  le  Prêtre  &  par  les  affiflans, 
au  commencement  de  la  Mefle  ;  car  Guillaume  Du¬ 
rand  (a)  j  le  Préfident  Duranti  (/?),  Scortia  (c),  & 
plufieurs  autres  Auteurs  Eccléfiafliques  (d)  l’appellent 
générale. 

2.  Celle  qui  fefait  en  récitant,  foit  dans  le  tribu¬ 
nal  de  la  pénitence ,  foit  hors  du  tribunal  de  la  péni¬ 
tence,  les  formules  de  Confeffion  qui  fe  trouvent  dans 
les  Pénitentiels ,  tant  Grecs  que  Latins  ( e ) ,  dans  l’Eu- 
chologe  des  Grecs ,  dans  l’Ordre  Romain  (/) ,  dans 
les  Notes  (g)  ,  du  P.  Ménard  fur  le  Sacramentaire  de 
faint  Grégoire ,  dans  les  livres  de  prières  &  ailleurs. 
Car  elle  n’efl  que  des  péchés  en  général ,  &  elle  n’en 
fpecifie  aucun  en  particulier. 

3.  Celle  qui  fe  faifoit  autrefois  affez  communément 
dans  l'Eglife  Gallicane ,  &  qui  s’y  fait  encore  à  pré- 
fent  en  certains  Diocéfes ,  comme  à  Bourges  (h) ,  à 
Reims,  &  à  Paris,  le  jour  de  Pâques ,  &  qu’on  nom¬ 
me  ordinairement  Abjcûte.  Car  les  anciens  &  les  nou¬ 
veaux  Rituels  l’appellent  générale.  „  C’efl  une  fainte 
„  coutume  (dit  le  nouveau  Rituel  de  la  Province  de 
„  Reims  (/),  de  1677.)  dont  nous  commandons  l’exé- 
„  cution  dans  notre  Diocéfe;  ordonnant  à  tous  les 
„  Curés  de  la  faire  au  jour  de  Pâques,  avant  leur 

rô  hæc  audientes  nitebantur  eum  interficere;  fed  raptus  à  Clero, 
miflus  eft  in  carcerem  lapideum  perpetualiter  inclufüs.  Et  quia 
patrem  &  matrem  &  aüos  multos  infontes  vel  culpabiles  arte  fu- 
pradicta  ad  fuam  iniquitatein  velandam  fecerat,  Deus  ei  talent 
pœnam  in  præfenti  vita  imponere  decrevit,  fl  fortè  à  malitia  fua 
convertatur.  Après  quoi  Mr.  Col  omit  s  ajoute  :  Hæc  Richerius.  Lo- 
cum  fuppeditavit  magnæ  vir  diligentiæ,  Johannes  Pricæus,  An- 
glus. 

(a)  L.  4.  Rational.  c.  7.  n.  1.  &  2. 

(b)  L.  2.  de  Ritib.  Ecclef.  c.  12.  n.  5. 

(e)  L.  3.  de  facrific.  MilT.  c.  10. 

(<f)  Apud  Scortiam  loc.  cit. 

(e)  A  la  fin  du  livre  de  la  Pénitence  du  P.  Morin,  &  dans  Al- 
latio  1.  3.  de  Concord,  c.  17.  n.  10. 

(/)  Tit.  Ordo  in  4.  feria  40.  &c. 

(g)  P.  225.  &  fuivantes. 

(b)  Selon  les  derniers  Rituels  de  ces  Diocefes. 

(i)  P.  108.  &  109. 


„  Prône,  &  d’avertir  le  peuple  qui  y  affilié,  que 
„  cette  cérémonie  ne  les  difpenfe  pas  de  confeffer  cha* 
j>  cun  en  particulier  les  péchés  qu’ils  ont  commis  de- 
,,  puis  leur  Batême,  ou  depuis  leur  derniere  confef- 
„  lion  ;  &  que  ce  n’efl  qu’un  aveu  public  que  l’E* 
>j  glife  feit  à  Dieu  des  péchés  &  défobéiffance  de  fes 
„  enfans,  pour  obtenir  en  s’humiliant  devant  lui  par 
,,  cette  confeffion  publique  &  generale,  leur  entière 
,,  converfion,  &  la  grâce  de  confeffer  facramenta* 
,,  lement  tous  leurs  péchés,  &  de  les  quitter  entiere- 
,,  ment. 

„  Mais  nul  ne  doit  penfer  (difent  les  Rituels  de 
„  Paris  de  1615*  de  1630.  &  de  1646.)  que  cette 
,,  Confeffion  générale  efface  aucun  péché  mortel:  car 
„  ce  n’efl  qu’au  Sacrement  de  Pénitence  qu’on  reçoit 
„  l’abfolution  de  fes  péchés.  Elle  a  été  faintement 
„  ordonnée  par  les  anciens  Prélats  &  Pafleurs  de  l’E- 
„  glife,  afin  que  les  Curés,  ou  autres  Prêtres  commis 
„  par  eux  la  prononçant  publiquement  en  ce  jour,  les 
„  Fidelles  appriffent  l’ordre  &  la  méthode  qu’ils  doi- 
„  vent  tenir  en  fe  confeflant  à  l’oreille  du  Prêtre,  & 
„  qu’entendant  auffi  réciter  cette  Confeffion  générale , 
„  ils  puiflent  plus  facilement  fe  remettre  en  mémoire 
,,  les  péchés  mortels,  qu’ils  auroient  peut-être  011- 
„  bliés  en  leur  Confeflîon  Sacramentelle.  Et  bien  que 
„  cette  Confeffion  générale  n’ait  vertu  d’effacer  au- 
„  cun  péché  mortel,  fi  efl-ce  quelle  peut  beaucoup 
„  pour  effacer  les  péchés  véniels ,  pourvu  que  l’on  y 
„  affilié  dévotement,  &  que  l’on  reçoive  avec  ré- 
„  vérence  la  benédiélion  générale  que  l’on  donne 
„  fur  la  fin”. 

Cependant  elle  n’a  pas  laiffé  d’être  entièrement  abo¬ 
lie  en  bien  des  lieux,  &  les  ( k )  Rituels  de  Rouen  & 
de  Chartres,  de  1640.  difent  expreffément  quelle  l’a 
été  fagement  &  pour  de  jufles  caufes,  &  qu’il  efl  dé- 
fendu  à  tous  les  Curés  de  la  faire. 

Elle  n’efl  pas  pour  cela  fuperflitieufe,  non  plus  que 
les  deux  premières,  étant  de  l’inflitution  de  l’Eglife  & 
d’un  grand  fecours  aux  fïdelles  pour  la  rémiffion  des 
péchés  véniels. 

On  peut  diflinguer  deux  différentes  efpéces  de  Con¬ 
feffions  générales,  qui  font  Sacramentelles;  les  unes, 
des  péchés  qui  n’ont  jamais  été  confeffés;  les  autres  de 
ceux  qui  l’ont  déjà  été. 

Les  premières  regardent  toutes  les  perfonnesqui  ne 
fe  font  jamais  confeffées,  jeunes,  avancées  en  âge,  in- 
fidelles  &  hérétiques.  Les  fécondés  regardent  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  font  déjà  confeffées  &  qui  ont 
déjà  foûmis  leurs  péchés  aux  clefs  de  l’Eglife;  &  ces 
dernières  étoient  autant  rares  dans  les  fiécles  paffés , 
particuliérement  parmi  les  Laïques,  qu’elles  font  de¬ 
venues  fréquentes  fur  la  fin  du  dernier  fiécle,  &  dans 
celui  où  nous  vivons. 

Il  ne  peut  y  avoir  que  les  ennemis  déclarés  de  la 
Religion  Catholique  qui  blâment  les  premières  &  qui 
les  accufent  de  fuperftition  ;  mais  il  n’en  efl  pas  ainfi 
des  fécondés,  &  j’ai  connu  des  Catholiques,  &  des 
Eccléfiafliques  même ,  affez  hardis  &  affez  téméraires 
pour  les  condamner  comme  inutiles  &  fuperflitieufes, 
par  des -raifons  qui  me  paroiffent  fort  petites  &  fort 
minces,  &  qu’il  eft  bon  néanmoins  de  raporter  &  de 
réfuter  ici. 

Ils  difent  en  premier  lieu,  que  confeffer  des  péchés 
qui  ont  déjà  été  confeffés,  &  dont  on  a  reçû  l’abfo¬ 
lution  ,  c’elt  remuer  fans  néceffité  des  ordures  qui  ne 
fentent  jamais  bon,  que  c’efl  remuer  (/)  la  Camarine, 

con- 

( k )  Tit.  Abfolutiones  quæ  fiunt,  &c.  Hinc  ( difent  ces  deux  Ri - 
tuels)  Generales  illæ,  vulgari  feu  Gallico  fermone,  Confefliones, 
quæ  in  die  Pafchæ,  Parocho  distante  recitabantur,  olim  utiles, 
nunc  prudenter  jullis  de  caufis  periculofis  his  teinporibus  omifTa 
&  abolitæ  funt,  &  ne  de  cætero  fiant,  Parochis  omnibus,  &  cu¬ 
rant  animarum  gerentibus  prohibitæ. 

(/)  La  Camarine ,  quiétoit  un  marais  de  Sicile,  ayant  été  des- 
féebée,  à  caufe  des  vapeurs  dangereufes  qui  s’en  exhaloient,  les 
Siciliens  du  voifinage  tombèrent  dans  un  plus  grand  inconvénient, 
qui  fut  d’être  expofés  aux  infultes  continuelles  de  leurs  ennemis. 
Voilà  le  vrai  fens  du  proverbe. 

Zz  z 


184  DES  SUPERSTITIONS. 


contre  le  proverbe  qui  le  défend ,  Camarinam  tic  mo- 
veas.  Mais  comme  ce  remuement  contribue  à  la  con- 
fufion  &  à  l’humiliation  des  pénitens ,  il  leur  eft  avan¬ 
tageux  &  falutaire,  s’ils  en  font  un  bon  ufage,  en  ce 
qu’il  produit  en  eux  une  nouvelle  douleur,  &  une 
nouvelle  déteftation  de  leurs  péchés;  &  qu’ainfi  au 
lieu  de  jetter  une  odeur  de  mort  &  qui  foit  mauvaife , 
il  en  jette  une  de  vie  qui  efl;  bonne  &  méritoire  de¬ 
vant  Dieu. 

En  fécond  lieu  ils  difent,  qu’il  n’y  a  nulle  obliga¬ 
tion  aux  Fidelles  de  confeffer  une  fécondé  &  unetroi- 
fiéme  fois  les  péchés  qu’ils  ont  déjà  confefles  ;  que  les 
Théologiens  (a)  &  les  Sommifles  (b)  font  dans  cette 
penfée;  qu’on  n’efl;  point  tenu  d’obéir  à  ceux  qui  efti- 
ment  le  contraire;  &  que  le  Pape  même  (c)  ne  peut 
pas  faire  une  loi  qui  oblige  à  cette  pratique  ( d ).  Mais 
quoi  que  rien  n’oblige  abfolument  les  Fidelles  de  re- 
nouveller  la  Confeiïîon  qu’ils  ont  faite  de  leurs  pé¬ 
chés  ,  ils  ne  Liftent  pas  de  mériter  devant  Dieu  en  la 
renouvellant,  parce  qu’ils  ( e )  renouvellent  en  eux-: 
mêmes  les  fentimens  de  confufion  &  de  douleur  qu’ils 
en  ont  eûs  en  les  confeflant  la  première  fois.  Enforte 
qu’on  peut  raifonner  de  la  Confeffion  générale,  com¬ 
me  de  la  Confeffion  des  péchés  véniels,  qu’il  efl;  bon 
&  avantageux  de  la  faire  (  félon  la  doêtrine  du  Concile 
de  Trente  (/)  )  encore  qu’il  n’y  ait  nulle  néceffité  de 
foûmettre  ces  péchés  au  Sacrement  de  Pénitence. 

Us  difent  en  troifiéme  lieu ,  qu’on  ne  punit  point 
deux  fois  un  même  crime  dans  une  même  perfonne  & 
dans  le  même  tribunal  ;  Non  bis  in  idem  :  &.  qu’il  n’y 
a  nulle  raifon  en  cela  ,  dit  Richard  de  Moyen- ville  (g). 
Que  c’eft  néanmoins  ce  qui  fe  pafle  dans  le  tribunal  de 
la  Pénitence  à  l’égard  des  Confeffions  générales.  Mais 
quoi  qu’on  n’en  ufe  pas  ainli  dans  le  for  extérieur, 
on  le  peut  faire  utilement  dans  le  for  intérieur  de  la 
confcience,  par  la  raifon  qu’on  vient  de  dire;  &  les 
pécheurs  ont  d’autant  plus  de  fujet  d’efpérer  la  rémif- 
lion  de  la  peine  dûe  à  leurs  péchés ,  qu’ils  en  rougif- 
fent,  qu’ils  en  gémiflent,  &  qu’ils  les  détellent  plus 
fouvent  devant  Dieu,  en  les  confeflant  plus  fou- 
vent. 

En  quatrième  lieu  ils  difent ,  que  les  péchés  qui 
ont  déjà  été  confefles ,  ne  font  non  plus  la  madere  de 
la  Confeffion,  que  l’eau  efl:  la  madere  du  Sacrifice. 
Mais  la  comparaifon  n’efl:  pas  jufle.  Jamais  l’eau  ne 
peut-être  la  madere  du  facrifice;  au  lieu  que  les  pé¬ 
chés  déjà  confefles  peuvent  être  la  madere  de  la  Con¬ 
feffion  ,  non  pas  à  la  vérité  la  madere  néceflaire ,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  aucune  loi  ni  divine,  ni  Canonique, 
qui  oblige  de  les  confeffer ,  comme  on  vient  de  l’ob- 
ferver  ;  mais  la  matière  fuffifante.  Et  comme  l’eau ,  qui 
efl;  la  matière  éloignée  du  Batême,  après  avoir  fervi  à 
unBatême,  peut  fort  bien  fervir  à  pJufieurs  autres  Ba- 
têmes  ;  ainfi  les  mêmes  péchés  qui  ont  fervi  une  fois 
de  matière  au  Sacrement  de  Pénitence,  en  peuvent  fer¬ 
vir  plufieurs  autre  fois,  pourvû  que  le  Pénitent  en 
conçoive  une  nouvelle  douleur,  &  qu’il  en  faflè  une 
nouvelle  Confeffion.  Car  c’efl;  dans  cette  vûe  qu’on 
ordonne  à  ceux  qui  entrent  en  Religion  de  faire  une 
Confeffion  générale  de  toute  leur  vie;  ce  qui  s’obfer- 
ve  maintenant  dans  la  plupart  des  Ordres  &  les  Con¬ 
grégations,  tant  Monaftiques  qu’Eccléfiaftiques ,  com¬ 
me  on  le  féra  voir  tout  à  l’heure. 

Ils  difent  en  cinquième  lieu,  que  Marc  l’Hermite, 

(a)  Richard,  de  Med.  Vil.  in  4.  dift.  17.  q.  8. 

(b)  Angélus,  Sylvefter,  &c.  V.  Confeliio.  Navar.  in  Manual. 
c.  9.  n.  1. 

(c)  Petrus  de  Palud.  in  4.  dift.  ead. 

(d)  L.  4.  Sentent,  dift.  17.  Nec  necefte eft (dit  le  Maître  desStn - 
tinces)  utquod  Sacerdoti  femel  confefli  futnus,  iterum  confitea- 
mur:  fed  linguâ  cordis,  non  carnis,  apud  verum  judicem  id  ju- 
giter  confiteri  debemus. 

(e)  De  Pœnit.  dift.  1.  Laborat  enim  mens  (dit  le  Canon  Quem 
pœnitet)  patiendo  erubefcentiam.  Et  quoniam  verecundia  magna 
eft  pœna,  qui  erubefcitpro  Chrifto  fit  dignus  mifericordiâ. 

Cf)  Seff.  14.  de  Pœnit.  c.  5. 

(g)  Loc.  cit.  Non  enim  rationabile  eft,  ut  pro  eadem  caufa  ne* 
ceflarium  fit  hominem  bis  judicari  in  eodein  foro. 


qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  condamne 
(h) ,  cette  pratique.  Mais  cet  Auteur  ne  parle  (i)  nul¬ 
lement  de  la  Confeffion  Sacramentelle,  ni  par  confiè¬ 
rent  de  la  Confeffion  générale  que  nous  examinons 
ici ,  mais  de  la  Confeffion  qui  fe  fait  chaque  jour  à 
Dieu  dans  l’examen  particulier  de  la  confcience.  U  veut 
feulement  que  dans  cette  Confeffion  journalière  lespé-* 
cheurs  gémiflent  devant  Dieu  en  général  des  péchés 
de  leur  vie  paflee,  fans  les  confiderer  dans  une  vûe 
diftin&e,  &  fans  trop  y  attacher  leur  penfée,  parce 
que  le  Diable  qui  leur  fufcite  fouvent  des  tentations , 
fous  prétexte  de  piété,  réveille  en  eux  de  facheufes  i- 
dées ,  &  jette  leurs  efprits  dans  le  trouble  &  la  con¬ 
fufion  ,  afin  de  les  détourner  des  exercices  de  la  vie 
fpirituelle. 

Us  difent  en  fixiéme  lieu ,  que  quand  on  fe  confef- 
fe  des  péchés  dont  on  s’eft  déjà  confefle,  on  fuppofe 
qu’ils  ont  déjà  été  remis  par  l’abfolution  qu’on  en  a 
réçûe  du  Prêtre  ,  après  en  avoir  conçû  une  douleur 
fincere  ;  &  qu’ ainfi  fi  on  les  confefle  encore  une  fois 
la  forme  du  Sacrement ,  Ego  te  abfolvo  à  peccatis  tuis  l 
efl:  faufle.  Car  outre  qu’une  fécondé  abfolution  efl: 
inutile  &  fuperflue ,  elle  ne  peut  pas  tomber  fur  des 
péchés  dont  on  a  été  abfous  auparavant.  Mais  ils  ne 
confidérent  pas  qu’il  fuffit  pour  la  vérité  de  la  forme 
du  Sacrement ,  que  la  grâce  quelle  donne  foit  capa¬ 
ble  de  remettre  les  péchés  s’ils  n’avoienc  pas  déjà  été 
remis.  Autrement  quand  on  a  eu  une  véritable  con¬ 
trition  de  fes  péchés  avant  que  d’en  recevoir  l’abfolu¬ 
tion  dans  le  tribunal  de  pénitence,  &  qu’ils  ont  été 
effacés,  il  feroit  inutile  d’en  demander  l’abfolution.  Il 
efl;  certain  cependant  qu’on  les  doit  foûmettre  aux  clefs 
&  à  la  puiflance  de  l’Eglife. 

Enfin  ils  difent,  qu’il  n’efl:  nullement  parlé  des 
Confeffions  générales  dans  les  anciennes  Régies,  ni 
dans  les  anciennes  Conftitutions  Monaftiques; que* cet 
ufage  eft  de  l’invention  des  nouveaux  inftituts;  &  que 
la  curiofité  y  a  beaucoup  de  part,  d’autant  que  par 
ce  moyen  les  Supérieurs  des  Maifons  Religieufes  ont 
une  entière  connoiflance  de  la  vie  paflee  de  leurs  Reli¬ 
gieux  &  de  leurs  Novices. 

La  vérité  eft  qu  il  n  eft  parlé  en  aucune  maniéré  des 
Confeffions  générales  dans  le  Code  des  Régies  qu’Hol- 
ftenius  a  donné  au  public,  &  qui  font  pour  la  plûpart 
les  plus  anciennes  Régies  que  nous  ayons,  parce  que, 
lorfqu’elles  ont  été  écrites ,  on  ne  confefloit  pas  fi  fou¬ 
vent  qu’on  a  fait  dans  les  derniers  tems,  pour  les  rai¬ 
sons  qu’on  a  expliquées  dans  le  chapitre  cinquième  de 
ce  livre.  Il  y  a  néanmoins  plufieurs  fiécles  que  l’on 
fait  des  Confeffions  générales  ;  &  que  l’on  oblige  tou¬ 
tes  perfonnes  qui  entrent  dans  l’Etat  Religieux  de  fe 
confefler  de  tous  leurs  péchés  paflfés.  Obligation  qui 
a  paru  fi  jufte&  fi  raifonnable  aux  nouveaux  Inftituts 
&  Réguliers,  &  Séculiers,  quils  l’ont  embraflee  avec 
d  autant  plus  d  ardeur ,  qu  ils  ont  reconnu  par  expérien¬ 
ce  les  fruits  &  les  avantages  qui  leur  en  reviennent. 

Sa- 

(b)  En  ces  paroles:  N.  139.  &  140.  capituîor.  de  his  qui 
putant  ex  operib.  fe  juftificari,  to.  4.  Biblioth.  Maxi.  SS. 
PP.  part.  2.  Præterita  peccata,  fpecie  quadam  memoriâ  repeti- 
ta ,  nocent  homini  in  bona  fpe  confticuto.  Nam  cum  triftitia 
apparentia  à  fpeabducunt:  fine  triftitia  autem  fub  imagine  qua¬ 
dam  concepta  in  animo,  veteri  inquinatione  hominem  conta¬ 
minant.  Cùin  mens  per  vitiorum  abnegationem  &  renuntiatio* 
nem  fpem  unicè  confiderandam  apprehenderit ,  tuncinimicus  fub 
Confeffionis  prætextu ,  ante  menti  imprefla  vitia  effingit:  ut  af- 
feftus,  gratiâ  Dei  oblivioni  traditos,  iterum  incenfos  exfufcitet, 
&  hominem  latenter  injuriâ  afficiat.  Tune  enim  fi  clarus  &  af- 
feétibus  inimicus  exiftat,  neceflariô  obtenebrabitur,  detentus  & 
confufus  gropter  perpetrata  vitia.  Et  fi  nebulofus  adhuc  &  vo- 
luptatum  amans  fuerit,  omninô  unâ  perfeverabit ,  &  affefto  ani¬ 
mo,  cum  occurrentibus  affeftionibus  familiaritatem  contrahet,  ut 
mentis  anticipatio,  talis  memoria,  &  non  Confeiho  inveniatur. 
Itaque  fi  volueris  Deo  offerre  irreprehenfibilem  confeiïïonem,  fpe- 
ciatim  errorum  ne  recorderis  (  nam  valde  inquinares  animum  ) 
verùm  horum  illecebras  generofè  perferto. 

(i)  Ces  mots  le  marquent  afiez  clairement:  Si  volueris  Deo 
offerre  irreprehenfibilem  Confeffionem  :  aujfi -  bien  que  ceux-ci 
du  paragraphe  142.  Scientiâ  præditus,  quique  veritatem  novit , 
nequaquam  memoria  rerum  faiftarum,  fed  patientiâ  rerum  con. 
tingentium  confitetur  Deo. 
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Socrates  parlant  (a)  du  Prêtre  Pénitencier  qui  fut 
établi  à  Conftantinople  du  teras  du  Patriarche  Neélai- 
re,  depuis  que  les  Novatiens  fe  furent  féparés  de  l’E- 
glife,  dit,  „  Qu’une  Dame  de  grande  naiflance vint 
„  trouver  ce  Prêtre  pour  fe  confeifer  à  lui  dans  tout  le 
„  détail ,  des  péchés  quelle  avoit  commis  depuis 
„  fon  Batême,  &  qu’il  lui  ordonna  des  jeunes  &  des 
„  prières  continuelles ,  afin  qu’elle  joignit  à  la  Confef- 
„  fion  quelle  avoit  faite ,  des  œuvres  dignes  de 
„  Pénitence’’.  Ce  qu’il  écrit  immédiatement  aupara¬ 
vant  marque  que  ce  Pénitencier  ne  fut  infiitué  que 
pour  recevoir  ces  fortes  de  Confeflîons. ,,  En  ce  tems- 
„  là  (dit-il)  on  jugea  à  propos  d’ôter  des  Eglifes  les 
„  Prêtres  qui  y  avoient  été  établis  pour  l’adminiftraL 
„  tion  de  la  Pénitence;  &  voici  quelle  en  fut  l’oc- 
„  cafion.  Depuis  que  les  Novatiens  s’étoiênt  féparés 
,,  de  l’Eglife,  à  caufe  qu’ils  ne  vouloient  pas  avoir 
„  de  communion  avec  ceux  qui  étoient  tombés  du- 
„  rant  la  perfécution  de  Déce,  les  Evêques  ajoutèrent 
j,  au  Canon  de  l’Eglife  un  Prêtre  qu’ils  établirent 
„  pour  lui  donner  l’autorité  d’adminiftrer  la  Péni- 
„  tence ,  afin  que  ceux  qui  étoient  tombés  depuis 
„  leur  Batême  confeffaffent  leurs  péchés  à  ce  Prêtre 
„  qui  étoit  deftiné  à  cet  effet.  Cette  régie  eft  encore 

obfervée  maintenant  par  toutes  les  autres  feétes. 
„  Il  n’y  a  que  ceux  qui  foûtiennent  la  doctrine  de  la 
„  Confubftantialité  du  Verbe,  &  les  Novatiens  avec 

lefqueîs  ils  font  unis  dans  la  foi,  qui  ayent  ôté  ce 
„  Prêtre  que  l’on  avoit  établi  pour  être  le  difpenfateur 
„  de  la  Pénitence.  Il  eft  vrai  que  les  Novatiens  n’a- 
y,  voient  jamais  voulu  admettre  cette  pratique,  non 
„  pas  même  dans  le  tems  de  fa  première  inftitutiôn. 
,,  Mais  ceux  qui  ont  maintenant  le  gouvernement  des 
j,  Eglifes  l’ayant  gardée  durant  un  long  efpace  de 
„  tems,  changèrent  cet  ufage  fous  le  Pontificat  de 
„  Neêtaire,  par  un  accident  qui  arrriva  alors  dans  l’E- 
„  glife  de  Conftantinople”. 

Se  confeifer  depuis  fon  Batême,  n’elt-ce  pas  ce  que 
nous  appelions  faire  une  Confelfion  générale  de  tous 
fe,s  péchés?  Voilà  donc  les  Confelfions  générales  en 
pratique  dès  la  fin  du  quatrième  fiécle.  Car  Neêtaire 
tint  le  fiége  de  Conftantinople  pendant  i  <5.  ans ,  favoir 
depuis  l’an  38  r.  jufqu’à  fa  mort ,  arrivée  en  397.  fous 
le  Confulat  de  Céfaire  &  d’Àttique. 

Vers  le  même  tems  une  autre  Dame  illuflre  fît  une 
efpéce  de  Confelfion  générale  à  faint  Bafile,  en  lui 
préfentant  un.  papier  où  elle  avoit  écrit  tous  fes  péchés , 
&  en  le  fuppliant  avec  larmes  d’en  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  par  fes  prières;  ce  qui  fut  fait,  comme  elle 
l’avoit  fouhaité,  à  la  referve  du  plus  énorme  de  tous, 
relié  feul  écrit  fur  fon  papier ,  mais  qui  fut  aulfi  enfui- 
te  effacé  par  l’attouchement  du  corps  de  ce  faint 
Archevêque,  dans  le  tems  qu’on  le  pürtoit  au  tom¬ 
beau.  Cette  hilloire  eft  rapportée  tout  au  long  dans 
un  fragment  attribué  à  faint  Amphiloque ,  Evêque 
d’Icogne,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  fes  œuvres,  & 
dans  le  quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres , 
de  l’édition  de  Lyon  ( [b ). 

(a)  L.  5.  Hiftor.  Ecclef.  c.  i£. 

{b)  Voici  de  ce  fragment  ce  qui  fait  â  notre fujet:  Pag.  iogr; 
&  feqq.  Mulier  quædam  opibus  &  generis  nobilitateclara  experi- 
dit  fecuin  multitudinem  fuorum  peccatorum,  quæcumque  à  ju- 
ventute  fua  usque  ad  fenettutem  admiferat  peccata  confcripût  in 
charta,  poftremô  autem  omnium  fcripfit  &  magnum  quod  pa- 
trarat  peccatum,  cautéque  plumbo  bullam  illam  fùam  obfignat, 
opportunam  obfervavit  horam  quando  3.  Bafilius  ad  confiletas 
preces  in  Ecclefiam  venturus  effet.  Quo  jam  adveniente,  ilia 
mox  occulté  accurrens,  chartam  in  qua  peccata  defcripferat,  ad 
pedes  S.  Bafilii  projecit,  feiplamque  proftemens  ac  pedes  ipfius 
deofculans,  clamabat,  dicens:  Mijerere  meijanüe  Dei.  Sanétus 
verô  Bafilius  arreptâ  chartâ  in  cœlum  refpexit. .  .  perfolutis  tan¬ 
dem  facris  myfieriis  accerfendam  curât  mulierem,  traditaque  ipfi 
charta,  referavit,  eamque  totam  expunétam,  ac  fine  fcriptura 
tanquam  luccrn  invenit,  folum  autem  magnum  quoddam  fa’ftum 
ejus  impium  indeletum  remanfit.  Quod  cum  cerneret  mulier  re¬ 
verra  eft  Cæfaream  ,  eique  in  civitatem  ingredienti  ,  obviam 
prodit  funus  quod  efferebatur  S.  Bafilii.  Quod  cernens  ipfa char¬ 
tam  projecit  fuper  feretruin,  minutim  rem  omnem  enarranscun- 
fto  populo.  .  .  .  Unus  porrô  ex  Clero  exclamavit  magna  voce 
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L’ufage  des  Confelfions  générales  s’eft  continué  de 
fiécle  en  fiécle ,  &  faint  Jean  Climaque  nous  en  fournit 
une  preuve  pour  le  lixiéme  fiécle ,  lorfqu’il  dit  (c)  que 
la  première  chofe  qu’un  Religieux  doit  faire  en  entrant 
dans  la  Religion ,  c’eft  de  confeifer  les  péchés  de  fa 
vie  paflee  à  fon  Supérieur ,  qui  eft  fon  bon  &  vérita¬ 
ble  Juge,  &  à  lui  feul,  &  d’être  prêt  de  les  confeifer 
àttout  le  monde,  s’il  l’ordonne ,  parce  que  ces  pla- 
yes  étant  découvertes  en  public,  elles  n’empireront 
point ,  mais  elles  fe  guériront  au  contraire. 

Le  récit  qu’il  fait  enfuite  ( cl )  de  la  Confelfion  publi¬ 
que  d’un  infigne  voleur  eft  bien  digne  de  confidéra- 
tion.  „  Le  Supérieur  d’un  Monaftére  où  je  me  trou- 
„  vai  un  jour ,  (dit-il)  ayant  appellé  ce  voleur  en  parti- 
„  culier,  lui  demanda  quels  crimes  il  avoit  commis 
„  dans  le  monde,  &  ayant  vu  qu’aüfli-tôt  qu’il  le  lui 
„  avoit  demandé ,  il  les  avôit  tous  confelfés  franche-^ 
„  ment  &  de  bon  cœur  ;  il  lui  dit  encore  pour  l’éprou- 
„  ver  ;  Je  déliré  que  vous  les  confelfiez  publiquement 
„  en  préfence  de  tous  les  freres  de  ce  monaftere ,  ce 
„  que  cet  homme  lui  promit  d’accomplir  fans  héfiter. 
,,  Et  fi  vous  voulez  même,  ajouta-t-il,  j’en  férai  une 
„  Confelfion  publique  au  milieu  de  la  ville  d’Alexan- 
,,  drie.  Enfuite  de  quoi  ce  faint  Pafteur  affembla 
„  dans  l’Eglife  tous  les  freres ,  qui  étoient  au  nombre 
y,  de  230.  &  durant  la  célébration  des  divins  Myfté- 
„  res  (car  c’étoit  un  jour  de  Dimanche)  après  qu’on 
„  eut  achevé  l’Evangile ,  il  fit  venir  ce  criminel ,  qui 
„  étoit  devenu  innocent.  ...  Et  lors  qu’il  fut  venu 
„  près  des  portes  de  l’Eglife,  ce  faint  &  charitable 
„  Juge  lui  cria  à  haute  voix  :  Demeurez-là,  vousn’ê- 
„  tes  pas  digne,  d’entrer  ici.  Cette  parole  fortie  de  la 
„  bouche  de  ce  Pafteur  le  frappa  d’une  telle  terreur, 
„  qu’il  fe  jetta  aulfi-tôt  le  vifage  contre  terre,  tout 
„  tremblant,  &  tout  faifi  de  crainte  &  d’horreur. 
„  Lorfqu’ii  étoit  ainfi  profterné ,  arofant  le  pavé  de  fes 

larmes,  cet  admirable  Médecin  lui  ordonna  de  dé- 
„  clarer  en  détail  &  en  préfence  de  toute  la  compa- 
,,  gnie  toutes  les  fautes  qu’il  avoit  commifes ,  ce  qu’il 
,,  fit  en  friffonnant  lui-même  d’horreur,  &  en  caufant 
„  un  étonnement  général  à  tous  ceux  qui  entendoient 
„  raconter  des  chofes  fi  horribles  &  fi  inouies”.  Mais 
cette  déclaration  n’étoit  pas  facrâmentelle,  quoiqu’elle 
ait  été  fuivie  de  la  rémilfion  des  péchés  de  celui 
qui  là  faifoit. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  faint  Eloi  ( e ) ,  Evêque 
de  Noyon,  qui  vivoit  au  fixiéme  fiécle,  écrite  par 
faint  Oiien  ,  Archevêque  de  Roiien ,  qu’étant  déjà 
dans  l’âge  viril,  &  defirartt  de  fe  difpofer  à  recevoir 
Dieu  comme  un  vaiffeau  de  fainteté ,  craignant  d’ail¬ 
leurs  que  quelques  péchés  n’eulfent  corrompu  fon  ame, 
il  fe  confeffa  à  un  Prêtre  de  tous  les  péchés  de  fa  vie, 
depuis  l’âge  de  l’adolefcence. 

L’Auteur  de  la  vie  de  faint  Tillon,  ou  Theau  (/), 
Moine  de  Solignac,  &  difciple  de  faint  Eloi,  rap¬ 
porte  de  lui  prefque  les  mêmes  paroles  que  faint  Ouën 
a  écrites  de  faint  Eloi,  affurant  que  voulant  être  un 
yaiffeau  digne  de  Dieu ,  il  fit  à  un  Prêtre  une  Confef- 
fion  de  toutes  les  fautes  qu’il  avoit  commifes  dans 
fon  adolefcence,  dans  la  crainte  que  quelques  péchés 
n’euffent  fouillé  fon  ame. 

Au  neuvième  fiécle,  Hincmar  Archevêque  de 

Reims, 


dicens  ad  muliereiri:  ,,  Deletüm  quodcumque  fcriptüm  in  tua 
„  charta  reperitur,  ô  mulier.  Quid  laboras  &  tumultuaris  igno- 
,,  rans  Dei  benignitatem  quæ  in  te  facta  eft”. 

(c)  Seal.  grad.  4.  n.  10.  Primùm  omnium  optimojudicinoftro 
prreteritæ  vitae  peccata  aperiamus,  idque  vel  foli,  vel,  fiimperet 
ille,  omhibus.  Offenfa  quippe  &  in  pubücum  prolata vulnera fa¬ 
cile  curabuntur,  neque  recrudefceiit  amplius. 

(d)  Num.  11. 

(f)  L.  1.  c.  7.  to.  5.  Spicileg.  d’Acheri.  Cupiens  fe  vas  Deo  ex- 
hibere  fanctificatum ,  ac  metuens  ne  aliqua  fuum  delifta  peftus 
fruftrareilt,  omnia  ab  adolefcentia  fua  coram  Sacerdote  confeffue 
eft  aétâ. 

(/)  C.  r.  apud  Bolland.  7.  Januar.  Omnia adolefcentite filss cd- 
ram  Sacerdote  confeffus  eft  afta. 

A  a  a 
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Reims  (a),  parlant  de  la  Pénitence  du  jeûne  Pépin, 
qui  avoit  été  Roi  d’Aquitaine,  dit  qu’on  le  doit  exhor¬ 
ter  à  faire  fécretement  une  Confeflïon  fïncére  de  tous 
les  péchés  qu’il  a  commis  depuis  fon  bas  âge. 

Le  même  Archevêque,  dans  les  Lettres  d’abfolu- 
tion  (b)  qu’il  envoya  à  Hildebode  Evêque  de  Soif- 
fons ,  lui  recommande  entr’aucres  chofes  de  faire  à 
Dieu  &  à  un  Prêtre  une  Confeflïon  générale  de  tous 
les  péchés  qu’il  a  commis  depuis  fa  jeunefle. 

Saint  Anfelme  (c)  ,  Archevêque  de  Cantorberi , 
écrivant  à  Burgondus  fon  beau-frère,  avant  la  fin  du 
neuvième  fiécle,  lui  confeille  &  le  prie  de  fe  déchar¬ 
ger  du  poids  de  fes  péchés,  &  de  faire  exaêlement 
une  Confeflïon  générale  de  tous  ceux  qu’il  a  commis 
depuis  fon  enfance ,  autant  qu’il  pourra  s’en  fouve- 
nir,  avant  que  d’entreprendre  le  voyage  de  Jérufa- 
lem,  fur  lequel  il  l’avoit  confukd 
Les  anciennes  Coutumes  du  Monaflére  de  Cluni 
(d) ,  recueillies  par  faint  Udalric ,  qui  vivoit  au 
commencement  du  douzième  fiécle,  veulent  que  les 
Novices  découvrent  à  l’Abbé  dans  la  Confeflïon ,  tous 
les  péchés  qu’ils  ont  commis  dans  l’état  féculier. 

Dans  la  fécondé  partie  des  anciens  Statuts  des  Char¬ 
treux  (e),  on  confeille  aux  Clercs,  comme  aux  Laï¬ 
ques  ,  &  on  les  avertit  de  faire  une  Confeflïon  généra¬ 
le.  i  au  moins  lorfqu’ils  entrent  dans  l’Ordre ,  & 
îorfque  le  Prieur ,  ou  le  Vicaire  change.  Ces  Statuts 
ont  été  Compilés  par  le  commandement  du  Chapitre 
général  de  l’an  1 259. 

La  pratique  de  l’Ordre  de  Cifteaux  efl  aufli  de  faire 
faire  une  Confeflïon  générale  aux  Novices  qui  s’y  en¬ 
gagent.  Les  paroles  de  Céfaire  d’Heiflerbach  (/) 
en  font  foi  :  &  c’eft  en  conformité  de  cette  pratique 
que  Mr.  Félibien  a  dit  dans  la  defcription  de  l’Ab¬ 
baye  de  la  Trappe  (g):  „  Que  quand  les  Religieux 
„  entrent  dans  le  Noviciat,  ils  commencent  par  une 
,,  Confeflïon  générale  à  faire  voir  à  Mr.  leur  Abbé 
„  l’intérieur  de  leur  confcience;  qu’enfuite  ils  ne  fe 
„  confeflent  plus  qu’à  lui,  &  que  c’eft  par  là  qu’il 
„  connoît  parfaitement  leur  efprit;  qu’il  voit  s’ils  ont 
„  une  véritable  vocation  pour  embraffer  la  vie  aufté- 
„  re  de  cette  maifon ,  &  qu’il  juge  de  leur  capacité 
,,  pour  les  emplois  auxquels  il  les  deftine. 

Une  des  chofes  que  le  Maître  des  Novices  de  l’Or¬ 
dre  des  Ermites  de  faint  Auguflin  leur  doit  enfei- 
gner,  eeft  de  fe  confefler  avec  pureté  d’intention, 
avec  difcretion,  &  fou  vent,  &  de  faire  dès  le  com¬ 
mencement  de  leur  Noviciat  une  Confeflïon  générale 
(b)  de  leurs  péchés:  car  l’Ecriture  défend  de  femer  fur 
des  épines. 

Saint  Ignace  ayant  réfolu  de  fe  faire  Frère  Convers 

(a)  Sirmond.  in  Analect.  ad  Capitul.  Karoli  Calvi.  Exhortan- 
dus  eft  Pipinus ,  ut  puram  Confeffionem  de  omnibus  peccatis 
fuis ,  quæ  ab  ineunte  ætate  perpetravit ,  fecretè  faciat. 

(b)  Epift.  40.  Quæque  ab  ineunte  ætate,  usque  adhancinqua 
nunc  degis  te  commiffiire  cognofcis ,  fpecialiter  ac  figillatiui  Deo 
&  Sacerdoti  fatage  confiteri. 

(e)  L.  3.  Epift.  66.  Confulo  &  precor  ( dit-il )  ut  fi  hanc  viani 
faciatis,  nec  vobifcum  peccata  quæ  feciftis ,  portetis,  nec  domi 
peccatum  relinquatis.  .  .  .  facite  Confeffionem  omnium  pecca- 
torum  Veftrorum  nominatim  ab  infantia  veftra,  quantum  recor- 
dari  poteftis. 

(d)  L.  2.  e.  26.  to.  4.  Spicileg.  d’Acheri.  In  vitafæculariquæ- 
curnque  contra  faiutem  animæ  fuæ  commiferunt  Novitii,  omnia 
Domino  Abbati  ad  Confeffionem  manifeftant. 

(e)  C.  11.  Confulimus  &  monemus  ut  tam  Clerici  ,  quàm 
Laïci  univerfaliter  confiteantur  ad  minus  cùm  ad  Ordinem  ve- 
niunt  &  quando  Prior  mutatur:  &  hoc  ipfum  dicimus  de  Priore 
cùm  Vicanum  mutât. 

(/)  L.  5.  Mirac.  e.  25.  Juvenis  quidam  in  quadam  domo  Or- 
dinis  noftri  fufceptus  eft  in  Novitium.  Modico  elapfo  tempore, 
idem  Novitius  graviter  infirmatus  ad  extrema  .pervenit.  Non- 
dum  autem  fecundùm  confuetudinem  Ordinis,  Confeffionem  ge- 
neralem  fecerat  Abbati,  quia  abfens  erat.  Quem  cùm  exfpec- 
taret  cum  defiderio  magno,  &  ille  non  véniret,  confefiùs  eft 
Priori  quæeumque  commiferat. 

U)  Pafr  68. 

(i)  Part.  2.  c.  3.  Doceat  ipfos  (diferit  leurs  Conflitutions  impri¬ 
mées  à  Reims  en  1586,)  purè,  ac  difcretè  &  fréquenter,  ac  fta- 
tim  in.  principio  generaliter  confiteri  :  dicit  enim  feriptura ,  mli 
ferere  fuper  fpinas. 


de  l’Ordre  de  faint  Benoît  à  Mont-Serrat ,  fît  une 
Confeflïon  générale  de  tous  fes  péchés  au  P.  Dom 
Jean  Clanone,  ou  Chanone,  Pénitencier  de  ce  Mona¬ 
flére,  ainfi  que  le  témoigne  le  P.  Dom  Antoine 
Jépez  dans  fes  Chroniques  (i)  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît. 

Le  P.  Orlandin  marque  ( k )  que  ce  Saint  fut  trois 
jours  à  faire  cette  Confeflïon  générale  qu’il  avoit  écri¬ 
te;  &  qu’avant  ce  tems-là  les  Confeflions  generales 
n’étoient  pas  fi  fréquentes  quelles  font  été  depuis  par 
fon  moyen ,  quoiqu’elles  produifent  de  grands  biens 
à  ceux  qui  veulent  s’avancer  dans  la  vertu. 

Le  P.  Jean  Pierre  Maffée,  qui  a  écrit  fi  purement 
en  Latin  (/)  ,  marque  à  peu  près  la  même  chofe  , 
dans  la  vie  de  faint  Ignace. 

Les  Jéfuites,  à  l'imitation  de  leur  Patriarche,  font 
des  Confeflions  générales  d’abord  qu’ils  entrent  dans 
la  Société;  ils  en  font  tons  de  fïx  mois  en  fix  mois,  à 
commencer  depuis  la  derniere  qu’ils  ont  faite  ;  & 
les  Coadjuteurs  formés  &  les  Profés  en  font  tous  les 
ans,  &  plus  fouvent  même,  félon  le  Sommaire  de 
leurs  Conflitutions  (m).  Ceux  qui  ne  font  ni  Profés,  ni 
Coadjuteurs  formés  renouvellent  tous  les  ans  deux 
fois  leurs  vœux,  &  à  chaque  rénovation  de  vœux,  ils 
font  une  Confeflïon  générale,  &  toutes  les  fois  que 
le  Supérieur  le  juge  à  propos,  ainfi  qu’il  efl  porté 
par  leurs  Régies  communes  (n). 

Il  efl  marqué  dans  les  Régies  du  Provincial  (0)  ,  en 

quels 

(0  Centuria  5.  ad  an.  888.  El  quai  fe  confefio  generalmente  en 
efto  Convento,  y  apreherrdio  los  exercicios  efpiritalesenel,que 
depües  con  tanta  glorïa  fuya  y  de  fu  Religion  efparfio  y  publico 
per  todo  èl  mondo. 

(k)  L.  1.  Hiftor.  Socîet.  Jefu,  n.  17.  Ad  fanftunv  montem 
profeftus  {_di>Al)  religiofè  Deo  ae  Deiparâ  falutatis,  eô  curam  in 
primis  adjecit  ut  vitam  exorfurus  novam,  veterem  ab  exordio 
primo  i-etexèrêt.  Quôd  cùm  per  triduum  fedalô  peregiflet  è 
fcripto  repetita  ab  memoria  ultima  noxarum  Confeffion'e  cuncfta- 
rum,  apud-Cœnobii  ejus  virum  Virtute  inclytum,  Joannem  Cia* 
nonium  nomine,  natione  Gallum;  eidem  pariter  fua  de  vitæ  in- 
eundæ  ratione  confilia  ex  ordine  patefecit.  Deducebat  nlmirum 
juftum  fuum  Dominus  per  vias  reftas ;  magîfterïum  plurimorum 
uno  erudiendo  fingebat.  Is  fcilicet  confilium  illad  geminum  pîe- 
tatis  palæftram  ingredientibus  apprimè  neceflarium ,  menti  ejus 
injecit,  ut  generalem  inftitueret  Confeffionem ,  (cujus  ea  tempe- 
ftate  u fus  ejusmet  opéra  iritrodufïus  increbuerat,  non  perin- 
de  ut  poftea)  &  cum  viro  bono  atqne  prudent! ,  quidquid  medb 
taretur  comrtmnicaret. 

(0  En  ces  termes:  L.  1.  c.  4.  Ad  Montem-Serratum  fimuîat- 
que  pervenit  Ignatius,  templum  ingreïïus,  ac  numine  falutato , 
mhil  antiqurus  habuit,  quam  ut  per  facram  totius  anteaftæ  vitæ 
Confeffionem,  contractas  a  ni  mi  fordes  elueret.  Qua  Confeffio- 
ne  in  primis  fideliter  atque  aecurat-è  deferipta  peraéta  per  tri- 
duum ,  fumma  deinde  cum  veneratione  ad  Sacramentum  altaris 
acceffit.  Contulit  etiam  cum  eodem  Pâtre  qui  fibi  confitenti  au- 
res  dederat,  omnia  fua  confilia  cogitationesque  de  imitatione 
Sanftorum  ,  quæ  ad  eam  usque  diem  prorfùs  neminipatefecerat. 

(!<0  N.  5.  &  n.  40.  apud  Stellart.  Ipfo  initio  fuiinSocietatem 
ingreffus  debet  quîsque  generalem  totius  vitæ  Confeffionem  apud 
àliquem  Sacerdotem  à  Superiore  affignatum  facere,  &  poft  eam 
facratiffimum  Chriftt  Domini  corpus  fumere:  &  fie  fexto  quo- 
que  menfe  eodem  modo  generaliter  ab  ultima  inchoando  confi- 
tebitur.  Et  omnes  tam  Profeffi,  quàm  formati  Coadjutores  fe- 
mel  fingulis  annis  parati  efte  debebunt  ad  Confeffionem  généra- 
lem,  quæ  ab  ultima  generali  inchoëtur  ei  ffùem  Superior  fibi 
fubftituerit  faciendam.  Quicumque  hanc  Societatem  in  Domi¬ 
no  fequi  volet,  &  in  eadem  ad  majorem  Dei  gloriam  manere, 
fub  figillo  Confeffionis,  vel  fecreti,  Vel  quacumque  ei  rattone 
placuerit,  &  ad  majorem  ipfîus  confolationem  fuerit,  debet  con- 
feientiam  fuam  magna  cum  humilitate ,  puritate  ,  &  caritate 
manifeftare,  re  nulla,  qua  Dominum  univerforum  offenderit, 
celata,  &  totius  anteafte  vitæ  rationem  integram,  vel  certè  ina- 
joris  moment  i  Superiori,  qui  tum  fuerit  Societatis,  vel  cui  ex 
Præpofitis,  vel  aüis  ex  inferioribus  ille  injunget,  prout  magis 
convenire  videbitur ,  reddat  :  &  fexto  quoque  menfe  rationem 
hanc  fui  ab  ultima ,  quam  reddiderit,  ineipiendo ,  quisque  red- 
det.  Sic  etiam  videtur,  quod  Coadjutores  formati  &  Profeffi 
fingulis  annis  ,  vel  crebrius,  fi  Superiori  videbitur ,  fuæconfeien- 
tiæ  rationem  di^to  modo  ei  reddant. 

(n)  N.  4.  Ibid.  Omnes  qui  Profeffi,  aut  formati  Coadjutores 
non  fuerint,  bis  in  anno  fua  vota  renovabunt,  præmifia  ConfelL»- 
fione  generali,  quo  tempore  rationem  fuæ  confcientiæ  reddent, 

&  quoties  etiam  Superiori  vifum  fuerit,  juxta  morem  Societatis. 

(0)  C.  14.  n.  131.  Provincialis  ( difent-elles )  integram  rationem 
totius  anteaéhe  vitæ,  juxta  conftitutiones,  abaiiisexigat,  quiSo- 
cietatem  ingrediuntur:  &  ab  eo  tempore  quo  ad  ftudia  miffi  funt 
ab  iis,  qui  illis  abfolutis  ad  tertiurn  probationis  annum  peragen- 
dum  mittuntur. .  .  Singulis  vero  annis  in  quacumque  domo  ,  vel 
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quels  tems  &  à  quels  Religieux  il  doit  faire  des  Con1» 
feffions  generales. 

Les  Supérieurs  des  Maifons  Profeffes  ,  lelon  Tes  Ré¬ 
gies  qui  leur  font  prefcrites  (a)  ,  doivent  auffi  avoir 
foin  de  faire  faire  des  Confeffions  générales  à  ceux 
qui  leur  font  fournis  :  la  même  chofe  eft  prefcrite  en 
mêmes  termes  aux  Reêteurs  des  Colleges  (/;).  Enfin 
le  Pape  Clément  huitième  par  un  Décret  publié  en 
1603.  &  inféré  parmi  les  Décrets  de  la  Congrégation 
du  Concile  de  Trente  fous  Urbain  huitième,  du  21. 
jour  de  Septembre  1 624.  pour  la  réformation  de  tous 
les  Religieux  ,  tant  M  endians ,  que  non  Mendians , 
&  pour  la  réception  des  Novices ,  ordonne  aux  No¬ 
vices  ,  fitôt  qu’ils  feront  reçus  à  l’habit  Religieux , 
&  qu’ils  feront  entrés  dans  le  Noviciat,  (c)  de  faire 
une  Confeffion  générale  ce  tous  leurs  péchés ,  &  de 
toute  leur  vie  paflee.  Ces  Décrets  font  rapportés  dans 
le  quatrième  tome  du  grand  Bullaire,  parmi  les  Bul¬ 
les  (ci)  d’Urbain  Vllf.  &  ils  regardent  également  les 
Religieux  &  les  Religieufes  de  tous  les  Ordres ,  & 
de  toutes  les  Congrégations.  Voilà  des  preuves  plus 
que  fuffifantes  pour  juflifier  les  Confeffions  générales, 
&  faire  Voir  qu’elles  ne  font  point  füperftitieufes  en 
elle-mêmes.  Elles  le  pourraient  néanmoins  être  en 
certains  cas,  comme 

Si  ceux  qui  les  font  s’imagin oient  qu’ils  font  îrtdif- 
penfablement  obligés  de  les  faire  ,  &  que  fans  cela  il 
n’y  aurait  ni  pardon ,  ni  falut  pour  eux. 

S’ils  croient  allez  fcrupuleux  pour  croire  que  les 
péchés  qu’ils  ont  déjà  confeflfés,  &  dont  ils  ont  déjà 
reçu  l’âbfolution,  ne  leur  feroientpas  remis,  à  moins 
qu’ils  ne  les  confeflafieilt  plufieurs  fois. 

S’ils  étoient  dans  la  penfée  que  leurs  Confeffions 
particulières  ne  feraient  pas  bonnes  ,  à  moins  qu’ils  n’y 
fiffent  entrer  les  péchés  de  leur  vie  paflee. 

S’ils  les  âccompagnoienc  de  quelques  cîrconftances 
Vïcieufes ,  par  éxerople ,  s’ils  fé  figuraient  quelles  fe¬ 
raient  nulies ,  les  faîfant  plutôt  en  un  tems  qu’en  l’an¬ 
tre  ,  plutôt  à  un  Prêtre ,  qu’à  l’autre ,  plutôt  en  un 
îieir ,  qu’en  l’autre ,  plutôt  à  jeun ,  qu’après  avoir 
mangé. 

S’ils  les  faifoient  trop  fréquemment ,  abufafit  &  de 
lâ  faifïteté  du  tribunal  de  là  Pénitence,  &  du  tems  de 
leurs  ConfieffeUrs ,  &  de  la  patience  des  autres  Péni- 
tens  qui  voudraient  fe  confelfer  aux  mêmes  Confef- 
feurs  qu’eux  ,  &  qu’ils  fatigaeroient  par  une  longue 
énumération  des  péchés  de  toute  leur  vie. 

En  un  mot ,  fi  elles  avoient  quelqu’un  dés  défauts 
que  nous  avons  marqués  ci-devant ,  &  que  nous  fpé- 
cifierons  encore  dans  la  fuite  de  ce  livre;  Car  en  Ces 
rencontres  il  y  aurait  de  la  fuperftition' ,  ou  du  faux 
culte,  ou  du  culte  fuperflu  ,  ou  de  la  vaine  obfervân- 
ce,  ou  de  l’obfervance  des  jours,  des  mois  &  des  ah- 
nées. 

Il  y  a  pourtant  deux  chofes  extrêmement  à  confi- 
dérer  dans  la  pratique  des  Confeffions  générales 
La  première ,  qu’il  faut  garder  beaucoup  de  pru¬ 
dence  &  de  difcretion  dans  ces  fortes  de  Confeffions , 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  fautes  légères, 

Collegîo  fuæ  Provîncîæ ,  abfôîutâ  rerum  domeftîcarnm  vîfitatitf- 
ne ,  aut  in  ipfo  vifitationis  decurfu  ,  rationem  confcientiæ  al» 
omnibus  accipiat  ab  ultima  quam  reddiderunt.  Quod  fi  vifita- 
tio  circa  renovationem  votorum  inciderit  ,  ipfe  ad  excipiendas 
Confeflïones  generales  nollrorum,  aliquos  Patres  probatos  ,  & 
maturiores  defignabit ,  eosque  qui  libi  Confiterf  votent ,  benignè 
audret. 

_  (a)  C.  3  n.  23.  EfEciat  ut  fibi,  vel  afiis  ab  ipfo  depntati?,fta- 
tis  temporibus  ratio  confcientiæ  reddatitf ,  juxta  modum  qui  in 
Üfficio  Provincialis  præfcribitur  &  inftruétionem  ad  reddendam 
confcientiæ  rationem,  à  Profeffis  quidem  &  Coadjutoribus  for- 
matis  femet  in  anno,  ab  aliis  verô  bis:  &  alios  præterea  maturio¬ 
res  Patres  affignct,  qui  eorum  Coufeffiones  generales  excipîant, 
ni-fi  Provincialis  tune  adfit. 

( b )  Reg.  Reét.  c.  3.  n.  22. 

(0  Statim  atqueNovitii  ad  habitum  recépfi,  &  in  focum  fro- 
vitiatus  introducti  fucrint,  per  generalem  omnium  peccatorum 
Confeffionem  totius  anteattæ  vitæ  confcientiam  difeutiant  &  ex¬ 
purgent. 

(à)  Conflit.  2S. 


de  crainte  que ,  comme  il  arrive  à  quantité  d’efprits 
foibîés  &  fcrupuleux,  en  répétant  fi  fouvent  lès* mêmes 
péchés.,  &  en  s’imaginant  qu’on  n’en  a  pas  âflèz  dé 
contrition  ,  &  qu’on  ne  s’en  eft  pas  bien  confelfé ,  on 
ne  s’embarafie  la  confidence ,  on  ne  fe  brouille  la  cer¬ 
velle  ,  on  n’ait  pas  toute  la  confideration  &  tout  le 
refpeêt  qu’on  doit  avoir  pour  le  Sacrement  de  Péni¬ 
tence,  on'  ne  fe  fafie  de  la  peine  à  foi-même ,  &  à  fort 
Confefléur  ;  &  enfin  qu’on  n’ait  pas  allez  de  confiance 
dans  la  bonté  &  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qui  ne  de¬ 
mande  jamais  de  nous  I’impoffible.  C’efl:  Gerfon  qui 
(e)  donne  cet  avis  dans  fon  Traité  De  remediis  contra 
pufillammitatem. 

La  fécondé  chofe  qu’il  y  a. à  confiderer  dans  lès 
Confeffions  générales ,  c’efl;  quelles  ne  fe  doivent  pas 
faire  légèrement ,  par  humeur  ,  par  caprice  ni  pour 
avoir  lieu  de  s'entretenir  plus  long-tems  avec  fon  Con- 
fefleur ,  mais  pour  des  caufes  importantes.  Autre¬ 
ment  il  ferait  à  craindre  quelles  ne  fuflent  abufives, 
&  que  l’abus  qu’on  en  ferait  n’allât  jufqu’à  rendre 
nul  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  &  à  expofer  la  Reli¬ 
gion  au  mépris  &  aux  railleries  des  hérétiques  &  dea 
libertins. 


CHAPITRE  VIII. 

Continuation  du  même  fujet. 

De  plufieurs  autres  défauts  qui  peuvent  rendre 
la  ConfeJJion  fuperjlitieufe.  La  Confeffion  des 
pêchés  véniels  n'cft  point  abfolument  neeeffiai- 
re ,  mais  feulement  de  confeil  &  de  bienfèan- 
ce.  Elle  ejl  louable  avantageufe  en  elle 
même  pour  plufieurs  raifons  ,  pourvu  qu'elle 
fe  fa  [fs  bien .  Elle  peut  cependant  être  ac¬ 

compagnée  de  quelques  fuperflitions.  Défauts 
de  la  Confeffion  marqués  par  Pierre  de  Da¬ 
mien  ,  par  Pierre  le  Chantre ,  &  par  faint 
Bonaventure  ,  ou  faint  Thomas .  Ces  dé¬ 

fauts  renferment  plufieurs  fuperflitions  dont 
on  fait  le  dénombrement. 

I^Utre  les  défauts  que  nous  avons  fpécifiés  dans 
Vy  les  Chapitres  précedens  ,  &  qui  rendent  la 
Confeffion  fuperfiitieufe ,  il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres  qui  lui  peuvent  caufer  la  même  flétriflfure.  La 
Confeffion  des  péchés  véniels  coufiderée  en  elle-mê¬ 
me  n’efl:  pourtant  pas  de  ce  nombre  ,  &  le  Concile  de 
Trente  (f)  en  dit  deux  chofes  qui  le  font  voir. 

La  première  qu’on  peut  taire  ces  péchés  &  ne  s’en 
pas  accufer  à  confefie,  fans  crainte  de  commettre  au¬ 
cune  faute,  &  qu’on  peut  (g)  les  expier,  par  quantité  d’au¬ 
tres  moyens,  tels  que  font  la  prière ,  l’aumône,  l’eau-bé- 
riite,  le  ligne  de  la  croix ,  le  pardon  des  offenfes,  la 
vifitê  des  malades  &  des  prifonniers  ,  la  confolatioii 
des  affligés ,  &  quelques  autres  femblables  ,  fans  la 

Con- 

(e)  En  Cês  mots  :  De  fcrupùtoforum  numéro  videntur  efîe  illi 
qui  cùm  competenter,  etfi  non  fafficienter ,  contrit?  funt  atque 
confefli  (quia  impoffibile  quoad  nos  videtur  ut  fufficenter ,  contriti 
fint  de  peccatis  fuis  )  non  funt  contenti  :  fed  femper  ferupuium 
habent  fe  nondum  débité  confeflos  efie:  fatigant  feipfos  &  Con- 
feiîores  fuos  cum  reiterationibus  cônfeffionum ,  præfertim  de  le- 
vibus  peccatis  modici  ponderis.  Jllic,  juxta  Pfalmiftæ  vocern , 
trépidantes  ubi  non  erat  timor.  Iftis  pariter  confultum  fit ,  ut  non 
de  fuajufiitia,  fed  de  niera  Dei  cônfidant  mifericordia  ,  ficque 
pondèrent  fuam  nèglîgenttarn ,  ut  præponderent  Dei  infinitam 
Clementiatn.  Meminerint  quoque  illius  communis  diéli ,  quod 
Ultra  poffe  viri  non  vult  Deus  ulla  requirû 
(/)  SeiT  14.  de  Eœnit.  c.  5. 

(g)  Venialia  (ait  il )  quibus  â  gratia  Dei  non  excludimur  *  & 
in  quæ  frequentiùs  labimur,  taceri  citra  culpam,  multisque  aliis 
remediis  expiari  pofiunt. 
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Confeflion  ;  parce  qu’ils  ne  détruifenc  point  la  grâce 
fan&ifiante ,  &  qu’ainfi  il  n’y  a  nulle  néceffité  de  les 
foumettre  au  Sacrement  de  Pénitence ,  _  qui  eft  infti- 
tué  pour  donner  cette  grâce  à  ceux  qui  l’ont  perdue. 
Auffi  n’y  a-t-il  aucun  précepte,  ni  divin,  ni  Ecclé- 
fiaftique  ,  qui  oblige  les  Fidelles  de  confefler  ces  pé¬ 
chés  ,  &  nous  n’avons  nulles  preuves  que  les  anciens 
Pères  les  ayent  confefTés ,  ni  qu’ils  ayent  confeillé  à 
qui  que  ce  foit  de  les  confefler.  Le  même  Concile  (a) 
cependant  fulmine  anathème  contre  ceux  qui  difent 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  les  confefler. 

La  fécondé,  qu’encore  qu’il  n’y  ait  nulle  obligation 
de  les  confefler ,  (b)  il  eft  bon  néanmoins  &  avan¬ 
tageux  de  le  faire  à  l’imitation  des  perfonnes  de  piété 
qui  le  font  d’ordinaire. 

Les  raifons  xju’on  peut  alléguer  de  cette  conduite 
font , 

1.  Parce  que  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ces  pé¬ 
chés  font  remis  avec  plus  de  certitude  &  plus  de  for¬ 
ce  que  par  les  autres  moyens  dont  on  vient  de  parler. 

2.  Parce  qu’en  fe  confeflant  on  apprend  à  les  con- 
noître  &  à  s’en  corriger. 

3.  Parce  qu’en  fe  confeflant  on  diminue  la  peine 
qui  leur  eft  dûe. 

4.  Parce  que  c’eft  un  moyen  très  falutaire  pour  évi¬ 
ter  les  péchés  mortels ,  tant  à  caufe  des  grâces  que 
l’on  reçoit  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  qu’à  caufe 
que  celui  qui  a  foin  de  fe  purifier  des  petits  péchés , 
apréhende  de  tomber  dans  de  plus  grands ,  fuivant 
cette  maxime  du  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  ( c )  , 
celui  qui  eft  fidelle  dans  les  petites  chofes ,  le  fera  aufli 
dans  les  grandes. 

Ainfi  ces  péchés  font  matière  fuffifante  à  confeflîon , 
dans  la  penfée  des  Théologiens.  Et  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  matière  neceflaire  ,  &  qu’on  ne  foit  point 
obligé  de  les  confefler ,  il  eft  de  la  bienféance  de  le 
Faire ,  particulièrement  pour  les  perfonnes  qui  afpirent 
à  la  perfeêtion,  comme  ledit  (d)  fort  judicieufement 
faint  JBonaventure.  D’où  il  fuit  que  ce  n’eft  pas  une 
chofe  inutile  que  de  s’en  confefler  ,  &  que  ceux  -  là 
fe  trompent  beaucoup  qui  eftiment  que  cette  Confef- 
fion  eft  une  efpéce  de  culte  fuperflu  &  de  vaine  ob- 
fervance.  Elle  en  tiendroit  à  la  vérité  ,  fi  elle  fe  fai- 
foit  avec  trop  d’embarras  d’efprit  &  trop  de  fcrupu- 
îe  ,  comme  elle  fe  fait  allez  fouvent  par  la  plupart  des 
petits  efprits  qui  fe  picquent  de  dévotion  ;  fi  elle  fe 
faifoit  fans  douleur  fincére  de  les  avoir  commis  &  fans 
réfolution  de  s’en  corriger  ;  fi  elle  fe  faifoit  fans  atten- 
tion  ,  par  coûtume ,  par  légèreté ,  &  comme  par  ma¬ 
niéré  d’acquit  ;  fi  elle  fe  faifoit  pour  paroître  autre 
que  ce  qu’on  eft  ;  fi  elle  fe  faifoit  au  préjudice  des 
devoirs  eflentiels  de  fa  profeflîon  ;  fi  elle  fe  faifoit  fans 
raport  à  la  vénération  intérieure  que  l’on  doit  à 
Dieu  ;  fi  elle  ne  contribuoit  en  aucune  façon  à  élever 
l’efprit  à  Dieu  ,  ni  à  modérer  la  concupifcence  de  la 
chair.  Mais  étant  prefcrite  &  autorifée  par  l’Eglife  , 
&  conforme  à  fes  ufages ,  elle  n’a  rien  en  foi  de  fu- 
perftitieux ,  rien  de  défeftueux. 

La  Confeflion  des  péchés  en  général  peut  avoir 
fept  défauts  que  faint  Pierre  de  Damien  a  fpecifiés 
dans  un  de  fes  Sermons  (e).  Le  premier,  Se  confef 
fer  par  crainte.  Le  fécond ,  accufer  les  autres  en  fe  con - 
feffant.  Le  troifiéme,  s'excifer  Jbi  même  dans  la  Con- 
feffion.  Le  quatrième ,  fe  conjeffer  en  fe  vantant  de  fes 
actions.  Le  cinquième  ,  avoir  bonté  de  confejfer  fes  pé¬ 
chés.  Le  fixiéme ,  ne  pas  confejfer  fmccrement  fes  péchés , 

(a)  Ibid.  Can.  7.  Si  quis  dixeritnon  licere  confiteri  peccata  ve- 
, .  nialia ,  anathema  fie. 

(D)  Reftè  &  utilicer  citraque  omnem  præfumptionem  in  con- 
felïïone  dicuntur,  quod  piorum  hominum  ufus  demonfirat. 

C c )  Luc  ig.  10.  Qui  fidelis  eft  in  minimo,  &  in  majori  fide- 
lis  erit. 

00  En  ces  termes  :  In  4.  Sent.  dift.  17.  part.  3.  art.  2.  q.  1. 
Quamvis  de  ratione  fui  generis  non  fit  ea  confiteri  neceflarium, 
tamen  ea  confiteri  congruum  eft ,  maxiinè  viris  perfeftis,  quia 
utile  eft  multùm,  &  pœnà  illis  débita  minuitur  ex  Vi  clavium. 

CO  Serra.  58.  qui  eft  le  2.  de  S.  André. 
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dans  l’efpérance  d’acquérir  des  biens  temporels.  Le 
feptiéme,  fe  confejfer  en  defefpemnt  de  pouvoir  s'abjlenir 
du  péché ,  &  par  conféquent  d’obtenir  le  pardon  de  fes 
fautes. 

I.  C’eft  un  faux  culte  que  de  fe  confefler  par  crain¬ 
te  ,  (/)  parce  (dit  ce  faint  Cardinal)  qu’une  Con¬ 
feflion  forcée  n’eft  pas  une  Confeflion  ,  mais  une  con- 
fufion  :  &  que  c’eft  fe  confefler  par  un  mauvais  mo¬ 
tif  que  de  le  faire  par  la  crainte  ( g )  qu’on  ne  nous 
impofe  une  pénitence  trop  rude  &  que  nous  ne  puif- 
fions  pas  accomplir. 

II.  C’eft  pécher  contre  la  charité  que  d’accufer  les 
autres  en  fe  confeflant  :  (/;)  c’eft  les  offenfer  &  non 
pas  fe  confefler  :  c’eft  par  conféquent  une  faufle  pié¬ 
té  ,  une  dévotion  irrégulière.  Telle  eft  celle  des  pè¬ 
res  &  des  mères  qui  confeflent  les  péchés  de  leurs  eh- 
fans ,  des  femmes  qui  confeflent  ceux  de  leurs  maris, 
des  maîtres  &  des  maîtrefles  qui  confeflent  ceux  de 
leurs  domeftiques ,  de  leurs  voilins  &  de  leurs  voifi- 
nes ,  &  ainfi  des  autres. 

III.  C’en  eft  aufli  une  (?)  que  de  s’excufer  foi- 
même  en  fe  confeflant ,  &  ceux  qui  le  font ,  fe  dé¬ 
fendent  plutôt  qu’ils  ne  s’accufent.  Le  Roi  Prophè¬ 
te  étoit  bien  éloigné  de  ce  fentiment,  „  lorfqu’il  de- 
,,  mandoit  à  Dieu  ( k )  ,  de  ne  pas  permettre  que  fon 
„  cœur  s’égarât  dans  des  paroles  de  malice  ,  pour 
,,  chercher  des  exeufes  dans  fes  péchés,  comme  font 
„  ceux  qui  commettent  l’iniquité  ”.  Rien  cependant 
n’eft  plus  ordinaire  dans  la  bouche  de  la  plupart  des 
Pénitens  qui  fe  confeflent ,  que  ces  fortes  d’exeufes. 
Les  uns  par  un  horrible  blafphéme  &  par  un  orgueil 
de  démon  réjettent  leurs  péchés  fur  Dieu  même  :  & 
cela  arrive  en  deux  façons ,  félon  faint  Bonaventure, 
ou  faint  Thomas,  dans  le  Traité  de  la  maniéré  de  fe 
confefler,  „  &  de 'la  pureté  de  la  confcience  (/)  , 
„  qui  eft  attribué  à  l’un  &  l’autre  de  ces  deux 
,,  Saints”,  mais  que  Gerfon  (m)  croit  être  plutôt  de 
faint  Bonaventure  que  de  faint  Thomas. 

„  1.  En  difant:  Dieu  m’a  donné  une  nature  fi  per- 
„  verfe,  &  fi  encline  à  un  tel  péché,  qu’il  m’eft  im- 
„  poflible  de  m’en  défendre.  C’eft  parler  comme  A- 
„  dam ,  lorfqu’il  dit  à  Dieu  ( n ) ,  la  femme  que  vous 
„  m’avez  donnée  pour  compagne ,  m’a  préfenté  du 
,,  fruit  de  vie  &  j’en  ai  mangé  :  comme  s’il  lui  eut 
5,  dit,  fi  vous  ne  m’eufliez  pas  donné  cette  femme, 
„  je  n’aurois  pas  péché.  Mais  ceux  qui  parlent  de 
,,  la  forte  font  des  menteurs  :  car  fi ,  dâns  la  penfée 
„  de  faint  Grégoire  (0)  ,  le  diable  ne  peut  vaincre 
„  que  ceux  qui  veulent  bien  être  vaincus ,  quoiqu’il 
„  n’y  ait  point  de  puiflance  comparable  à  la  fienne  fur 
„  la  terre  (p)  ,  nous  pouvons  encore  moins  être  vio- 
„  lentés  par  notre  concupifcence  naturelle. 

„  2.  En  difant  :  J’ai  été  furpris  par  une  telle  ten- 
„  tation  ,  parce  que  Dieu  n’a  pas  voulu  m’aider ,  bien 
„  que  je  jeûne  fouvent,  que  je  le  prie,  &  que  j’aye 
,,  recours  à  lui.  Ceux  qui  tiennent  ce  langage  ,  n’ac- 
„  eufent  pas  leur  parefle  &  leur  négligence  ,  de  n’a- 
,,  voir  pas  voulu  éviter  les  ocafions  de  péché  ,  & 
„  perféverer  dans  la  prière.  Ils  accufent  Dieu  d’im- 
„  pieté  &  de  menfonge  ,  encore  qu’il  dife  dans  le 
„  Pfeaume  ( q )  :  Il  criera  vers  moi ,  &  je  l’exaucerai. 
„  Et  ailleurs  (r)  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 
„  fatigués.  Demandez  &  vous  recevrez  (r)  ;  &  que 

„  l’Apo- 

(/)  Extorta  confeflio  non  eft  confelïïo ,  fed  confufio. 

(g)  Ne  gravi  pœnitentia  percellancur,  &  perferre  non  poffint. 

(/;)  Aliorum  accufatio  non  eft  confeilio ,  fed  offenfio. 

(i)  Sili  exeufatio,  non  eft  confelïïo ,  fed  defenfio. 

( k )  Pfal.  140.  4. 

CO  c.  5.  , 

(jh)  Opufc.  de  pol.  diurna,  propofit.  12.  in  fin. 

(?i)  Genef.  3.  Quelque  tour  que  l’on  veuille  donner  à  ces  paro¬ 
les  ,  il  eft  pourtant  certain  qu’Adam  pouvoit  repondre  de  cette 
maniéré,  fans  vouloir  faire  l'Apologie  de  fa  foiblefie. 

(0)  Le  34.  Moral,  c.  1  7.  in  fenfu. 

(p)  Job.  4t. 

(q)  Pfal.  90.  55. 

(r)  Matth.  1 1.  28. 

(-0  Joan.  16.  14. 
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'*»  l’Apôtre  faint  Paul  nous  aflure  (a):  Qu’il  eft  fidèle  * 
5>  &  qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foyons  ten- 
i5  tés  au  delà  de  nos  forces  ;  mais  qu’en  permettant  la 
„  tentation  il  nous  en  féra  fortir  avec  avantage.  Qu’ils 
,,  fâchent  donc  que  Dieu  ne  les  abandonne  que  par- 
„  ce  qu’ils  le  prient  fans  goût  &  fans  foi ,  &  qu’ils 
„  ne  veulent  pas  combattre  contre  eux  mêmes ,  ni 
„  demander  fa  grâce  avec  perféverance ,  comme  ils 
„  devraient ,  s’imaginant  par  une  préfomption  infup- 
,,  portable ,  qu’ils  n’en  font  pas  indignes ,  &  que 

Dieu  efteïi  quelque  forte  obligé  de  la  leur  donner. 

„  Pierre  le  Chantre  (b)  dit  dans  le  fens  de  faint 
,,  Bonaventure:  En  vous  confeflant  n’imputés  point 
5,  aux  autres  votre  péché  ,  à  moins  qu’ils  n’en  foient 
3,  complices,  encore  devez- vous  en  cette  rencontre 
„  vous  accufer  plutôt  qu’eux.  Concevés-en  de  la 
„  douleur,  ne  vous  en  excufés  ni  fur  l’habitude  ou  la 
3,  coutume ,  ni  fur  la  noblefle  de  votre  naiflance ,  ni  fur 
3,  votre  naturel,  ni  fur  les  compagnies  ,  ni  fur  les 
,,  conteftations,  ni  fur  la  fatalité.  Car  ce  ferait  le 
3,  rejetter  fur  le  Créateur ,  calomnier  fa  bonté  & 
„  en  diminuer  la  grandeur 

„  Les  autres,  dit  faint  Bonaventure  (c),  rejettent 
,,  leurs  péchés  fur  le  diable,  comme  fit  Eve,  lorf- 
33  qu’elle  dit  à  Dieu  (d)  ,  le  ferpent  m’a  trompé  : 
s,  car  ils  difent,  le  diable  m’a  fi  fort  tenté  fur  un 
3,  tel  péché,  qu’il  a  fallu  de  néceflité  y  confentir, 
j,  fans  que  j’aye  jamais  pu  en  aucune  maniéré  m’en 
3,  défendre.  Mais  cette  raifon  n’eft  pas  une  Confes- 
3,  lion,  ni  une  déclaration  de  la  caufe  de  leur  crime  ; 
3,  c’eft  plutôt  une  excufe  d’eux-mêmes ,  &  une  accu- 
3,  fation  du  diable ,  qui  ne  peut-être  pas  coupable  en 
„  cela:  car  tous  les  péchés  n’arrivent  pas  toujours 
3,  par  la  fuggeftion  du  diable,  puifque  faint  Jacques 
s,  dit  ( e ) ,  que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concu- 
3,  pifcence  qui  l’emporte  &  qui  l’attire  dans  le  mal. 

,,  Les  autres  enfin ,  c’eft  encore  faint  Bonaventure 
,,  qui  parle  (/) ,  rejettent  leurs  péchés  fur  leur  pro- 
„  chain,  ainfi  que  fit  Adam,  qui  dit  à  Dieu,  la 
„  femme  que  vous  m’avez  donnée  pour  compagne, 
3,  m’a  préfenté  du  fruit  de  vie,  &  j’en  ai  mangé. 
„  Car  ils  difent,  Une  certaine  perfonne  m’a  fi  fort 
,3  prefle  par  fes  prières ,  par  fes  carefles  &  par  fes 
3,  préfens,  qu’il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  me  défen- 
„  dre  de  fes  importunités,  &  qu’il  a  fallu  enfin  con- 
,,  fentir  à  fes  volontés.  Les  autres  difent  :  On  m’a 
,,  dit  tant  de  mal  d’un  certain  homme,  qu’on  m’a 
3,  fait  murmurer  contre* lui,  &  que  je  l’ai  mèprifé. 
5,  Mais  ces  fortes  de  Confeflions  font  vicieufes:  Sed 
„  hæc  eft  vitiofa  confeftlo. 

IV.  C’efl:  encore  une  faufle  piété  (dit  faint  Pierre 
de  Damien  (g))  &  une  vraye  illufion  ,  que  de  fe 
vanter  en  fe  confeflant  :  lors  particulièrement  qu’on  fe 
vante  du  mal  qu’on  a  fait.  Il  y  en  a  (dit  Pierre  le 
Chantre  (h)  )  qui  fe  glorifient  du  mal  qu’ils  ont  fait  ; 
qui  fe  réjouiflent  de  leurs  iniquités ,  pour  ufer  des  pa¬ 
roles  de  l’Ecriture  (i)  ;  qui  publient  leurs  crimes  3 
comme  Sodome  publioit  les  fiens  ( k )  ;  &  qui  fous 
lin  habit  Religieux  prônent  avec  une  extrême  impu- 

(rt)  1.  Cor.  10.  13.  . 

(b)  Verb.  abbreviat.  cap.  144.  Hoc  eft  enim  refundere  culpam 
in  Creatorem ,  ejusque  bonitati  detrahere ,  eamque  attenuare  & 
diminuere. 

(0  Loc.  cit. 

(rf)  Genef.  3.  Sed  ilia  non  eft  confeflio  ,  nec  expreflîo  caufæ 
peccati:  imô  eft  excufatio  tui;  &  accufatio  diaboli ,  qui  forte 
non  eft  ibi  culpabilis. 

(e)  1.  c.  14.  Cela  veut  dire  que  chacun  a  la  raifon  pour  fe  con¬ 
duire,  &  avec  cette  raifon  que  Dieu  éclaire,  la  liberté  de choifir 
entre  le  bien  &  le  mal.  Votre  concupifcenfe  vous  tente .  parce 
que  vous  négligés  de  conful ter  la  raifon  &  les  lumières  divines. 
Cela  ne  vaut  il  pas  mieux  que  de  mettre)  toujours  le  Diable  en  ac¬ 
tion  ?  par  où  les  Théologiens  établirent  en  quelque  façon  deux 
principes  dans  la  Religion  Chrétienne. 

(/)  Loc.  cit. 

(g)  Loc.  cit.  Inanis  ja&antia  non  eft  confeflio,  fed  iliufio. 

( b )  Loc.  cit. 

(i)  Proverb.  2. 

(fe)  lfa.  3. 

Tome  II. 
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dence  les  pêchés  de  leur  vie  pafl*ée,  par  exemple  ,  leuf 
bravoure  dans  les  combats,  leur  habileté  dans  leà  difi 
putes  litérales  ,  les  bonnes  fortunes  qu’ils  ônt  eues 
dans  le  monde  3  mais  qui  ont  été  nuifibles ,  periiicieU- 
fes ,  &  dommageables  à  leurs  âmes.  Preuve  allurée 
qu’ils  font  encore  tout  féculiers ,  &  que  l’habit  d’hu¬ 
milité  qu’ils  portent  n’eft  pas  le  mérite  d’une  fainte 
nouveauté ,  mais  le  faux  prétexte  du  vieil  homme 
dont  ils  ne  fe  font  pas  encore  dépouillés.  Us  font 
femblant  de  s’être  revêtus  du  nouveau,  mais  ils  n’ex¬ 
pient  point  leurs  crimes ,  &  ils  fe  trompent  eux  -  mê^ 
mes,  en  ne  les  confeflant  point  avec  humilité.  Ce¬ 
pendant  on  ne  fe  mocque  point  de  Dieu  (/).  J’ai 
honte ,  ajoute  Pierre  le  Chantre ,  de  me  reflouvenir  de 
l’infolence  de  certains  Religieux ,  qui  après  leur  pro- 
feffion  ne  rougiflent  point  de  fe  vanter  de  chofes  qui 
leur  devraient  caufer  de  la  douleur,  des  fupercheries 
&  des  tromperies  qu’ils  ont  exercées  contre  leurs  pro¬ 
chain  (?«),  en  rendant  hardiment  mal  pour  mal,  & 
outrage  pour  outrage* 

V.  On  tombe  dans  la  même  faute  lorfqu’on  a  hon¬ 
te  de  confefler  fes  péchés.  Car  c’eft  une  marque 
qu’on  a  moins  de  confldération  pour  Dieu  que  pour 
les  hommes ,  &  cette  mauvaife  confufion ,  dans  le  fen- 
timent  du  Cardinal  Pierre  de  Damien ,  nous  rend 
Coupables  de  péché,  félon  la  parole  (n)  du  Sage. 
Comment  veut  on  que  la  Médecine  nous  guérifle  (dit 
fort  bien  (0)  le  Concile  de  Trente)  fi  nous  ne  décou¬ 
vrons  pas  notre  maladie  au  Médecin  ? 

VI.  On  y  tombe  aufli  lorfqu  étant  conduit  par 
l’intérêt,  (p)  on  ne  fe  confefle  pas  fincérement  de 
tous  fes  péchés  ,  parcequ’on  appréhende  que  fi  on  fe 
découvrait  à  fon  Confefleur ,  tel  qu’on  eft ,  on  ne  féroit 
pas  fortune  dans  le  monde.  Cette  Confeflion  eft  une  faufi¬ 
le  Confeflion ,  une  confeifion  hypocrite  &  interelfée. 

VII.  On  y  tombe  de  même ,  quand  on  fe  confefle 
en  (q)  defefperant  qu’on  puifle  jamais  s’abftenir  du 
pécfié ,  &  obtenir  le  pardon  de  celui  que  l’on  con¬ 
fefle.  Afin  que  la  Confeifion  foit  fidelle  (dit  Pierre  le 
Chantre  (r))  il  faut  qu’elle  fe  fafle  dans  l’efpérance 
d’obtenir  le  pardon  de  fes  péchés,  fans  fe  défier  en 
aucune  maniéré  de  la  mifericorde  de  Dieu  3  mais  en 
s’y  confiant  de  telle  forte  qu’on  fe  condamne  plutôt 
foi-même,  qu’on  ne  fe  juftifie.  Car  c’eft  cette  dé¬ 
fiance  qui  a  rendu  infidelle  la  Confeflion  du  traître 
Judas,  &  celle  du  fratricide  Caïn  :  l’un  ayant  dit  par 
defefpoir  (s)  ;  ,,  j’ai  péché,  en  trahiflant  le  fang  du 
,,  Jufte  ;  &  l’autre  ayant  dit  par  un  femblable  mo- 
„  tif  ( t )  :  Mon  péché  eft  trop  grand  pour  que  j’en 
,,  puifle  obtenir  le  pardon. 

VIII.  Un  autre  défaut  que  peut  avoir  la  Confef- 
fion,  c’eft  d'y  vouloir  paraître  auprès  du  Confefleur, 
tout  autre  qu’on  n’eft  pas ,  en  confeflant ,  par  exem¬ 
ple,  jufqu’aux  moindres  circonftances  de  fes  péchés, 
afin  de  palier  pour  humble  dans  fon  efprit.  Or  cette 

Con- 

(0  Galat.  5. 

(m)  r.  Petr  3.  9.  Pudet  reminifci  quorumdam  tantam  proter- 
viam,  ut  non  pudeat  eos  cura  exultatione  lugenda  jaftare ,  quôd 
&  poft  fufceptum  fanftum  habitum  callidè  quempiam  fupplanta- 
verint,  &  circumvenerint  in  negotio  fratrein,  aut  quôd  talionem 
proconvitio,  vel  maledi&o  ,  id  eft,  malum  pro  malo,  aut  ma- 
iedi&um  pro  malediéto  audafter  reddiderint. 

{ri)  Ecclef.  4.  Dum  erubefcimus  confiteri  quæ  commiflîmus, 
Deum  minus  quàm  hommes  reVeremur.  Hæc  eft  confufio  ad- 
ducens  peccatum. 

(0)  Si  erubefcat  ægrotus  vulnus  Medico  detegere ,  quod  igno¬ 
rât  ,  Medecina  non  curât. 

(p)  Spes  multos  obruit,  qui  dum  bonapræfentia  cupiunt,  ape- 
rire  confcientias  fuas  nolunt,  ne  fi,  qualcs  funt,  hominibusap- 
pareant,  ad  nulla  præfentis  vitæbona  confcendant. 

(1 q )  plurimos  defperatio  interficit,  qui  hoc  folùm  metuunt,  ne 
poffint  continere. 

(r)  Loc.  cit.  Sit  etiam  fidelis  Confeflio,  ut  confitearis  fub  fpe 
veniæ,  de  indulgentia  penitus  non  diffidtns,  fed  confidtns ,  ne 
tuo  te  ore  non  tam  juftifices ,  quàm  condemnes.  Judas  tradi- 
tor  Domini,  &  Caïn  fratricida  deteriùs  confeili  funt&diffifi  funt. 
Jlier  inquü :  Peccavi  tradens  fanguincm  jufium.  Æter  ait:  Ma¬ 
jor  eft  iniquitas  mea,  quàm  ut  veniam  uierear. 

(r)  Genef.  4- 

(t)  Matth.  27. 

B  b  b 
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Confeflion ,  dans  le  fentiment  de  Pierre  le  Chantre  (a);, 
eft  préjudiciable  &  vaine,  en  ce  que  n’étant  pas; hum¬ 
bles,  nous  voulons  qu’on  croye  que  nous  le  hommes: 
ce  qui  eft  plutôt  une  marque  d’orgueil .,  que  d’hu¬ 
milité.  Car  l’humilité  fe  plaît  à  ê(tre  méprifée , .  &  el¬ 
le  n?eft  orgueilleufe  qu’en  ce  feul  point,  qu'elle  mé- 
prife  les  louanges  qu’on  lui  donne.  Quoi  de  plus  ma¬ 
lin  &  de  plus  indigne  que  de  faire  fervir  la  Confef- 
fion,  qui  eft  la  gardienne  de  l’humilité,  à  l’orgueil, 
&  de  tirer  avantage  de  ce  qui  nous  doit  humilier  ?  E- 
trange  vanité,  de  ne  pouvoir  paraître  faint,  qu’en  pa- 
roiffant  fcélerat!  Une  telle  Confeflion  n’a  qu'une  hu¬ 
milité  apparente,  &  non  une  véritable  humilité;  & 
bien  loin  d’attirer  la  miféricorde  de  Dieu,  elle  irrite 
fa  colere. 

IX.  La  Confeflion  eft  encore  imparfaite,  &  irrégu¬ 
lière,  quand  on  s’y  loue  foi- même;  &  on  le  peut  fai¬ 
re  en  deux  maniérés ,  indireâement ,  ou  directe¬ 
ment.  y  .... 

On  s’y  loue  indirectement,  quand  on  dit  par  exem¬ 
ple  (b),  je  n’ai  ni  volé,  ni  blafphêmé,  ni  calomnié 
perfonne  ;  j’ai  vu  commettre  un  tel  péché,  ou  j’ai 
oui  dire  une  telle  chofe,  &  j’en  ai  été  fort  touché, 
parce  que  cela  alloit  contre  l’honneur  de  Dieu  &  con¬ 
tre  les  bonnes  mœurs,  &  donnait  un  mauvais  exemple 
aux  autres.  Surquoi  Saint  Bonaventure  dit:  (c)  ô 
infenfé  hypocrite  !  ton  deflèin  eft  de  te  louer  modefte- 
ment,  lorfque  tu  parles  de  la  forte,  &  non  de  te  con- 
fefler.  Tu  tais  le  péché  que  tu  as  commis  en  voyant 
celui  de  ton  prochain ,  &  peut-être  que  ton  péché  a 
été  plus  grand  que  celui  de  ton  prochain,  parce  que 
tu  as  négligé  une  faute  pour  laquelle  tu  devois  avoir 
de  la  compaiïion  ;  &  tu  es  un  menteur  lorfque  tu  dis 
que  tu  en  as  été  fort  touché,  pour  l’amour  de  Dieu 

du  prochain  :  car  tu  n’en  as  été  touché  qu’à  caufe 
de  ton  orgueil,  &  du  peu  de  charité  que  tu  as  pour 
ton  prochain ,  parce  que  cette  charité  ne  s’irrite  jamais 
contre  le  prochain. 

„  On  s’y  loue  directement ,  lorfqu’on  dit  aihfi  : 
„  Par  la  grâce  de  Dieu  depuis  un  tel  tems  &  au  delà, 
„  je  me  fuis  aflez  bien  gardé  de  tel  &  tel  péché.  Car 
„  j’ai  bien  dit  mon  office  &  ma  Mefle ,  j’ai  bien  prê* 
,,  ché,  j’ai  bien  fait  mes  prières.  Fafle  mal  qui  vou- 
„  dra,  pour  moi  je  veux  toujours  bien  faire,  &  me 
„  garder  de  pécher  mieux  que  ne  font  la  plupart  de 
,,  mesvoifins,  parce  que  j’aimerois  mieux  mourir  que 
„  de  commettre  un  tel  péché.  Je  ne  connois  en  moi 
„  d’autre  défaut  que  celui  d’être  ingrat  des  faveurs 
,,  que  Dieu  me  fait,  &  de  ne  pouvoir  pas  lui  rendre 
„  grâces,  de  ce  qu’il  m’a  préfervé  de  tels  &  tels  pé- 
„  chés  dans  lefquels  une  infinité  de  gens  tombent”. 

Mais,  ô  Dieu  (dit  encore  faint  Bonaventure  (d)) 
ces  Pénitens-là  font  femblables  au  Pharifien  de  l’Evan¬ 
gile  (e),  qui  monta  dans  le  temple  pour  y  faire  fa 
priere,  laquelle  fe  termina  à  l’élever  au  deflus  des,  au¬ 
tres.  C’eft  ce  que  font  ceux,  qui  au  lieu  de  s’accu- 
fer  Amplement  à  confefle  fe  louent  eux-mêmes  au  pré¬ 
judice  de  leur  prochain,  en  difant  lè  bien  qu’ils  font, 
&  en  ne  fe  confeflant  point  de  l’orgueil  &  de  la 

(a)  Ibid.  Quid  perverfius,  quidve  indignius;  quàm  ut  huini* 
litatis  cuftos  confeflio  fuperbiæ  militet ,  &  inde  velis  videri  melior , 
unde  videris  deterior?  Mirabile  jaétantiæ  germa,  ut  non  pollis 
putari  fanétus,  fi  non  appareas  fceleratus!  At  talis  Confeffiofpe- 
ciem  habens  humilitatis  non  virtutem ,  non  folum  veniam  non 

meretur,  fed  &  provocat  iram. 

(i>)  Vidi  fieri  talem  defeftum  ( ce  font  les  paroles  dû  faint'  B  am- 
vinture)  &  de  hoc  fui  valde  turbatus,  quia  erat  contra  honorem 
Dei  &  contra  bonos  mores  in  malum  exemplum  aliorum. 

(c)  Mentiris  dicendo  te  fuifle  turbatum  propter  amorem  Dei, 
&  proximi ,  cùm  tamen  fueris  turbatus  propter  fuperbiam  tuam , 
&  quia  non  habes  charitatem  proximi ,  quæ  non  permittit  ali- 
quem  contra  proximum  turbari. 

(rf)  Ibid. 

(e)  Luc.  18.  11.  &  12.  G  Deusl  Ifti  funt  fimfies  Pharifæo, 
qui  afcendit  in  templum,  ut  oraret,  cujus  oratio  fuit  tota  fui  e* 
xaltatio  fuper  alios.  Sic  &  ifii ,  qui  debent  fe  fimpliciter  accu- 
fare  in  Confeflione,  fe  fuper  alios  laudant ,  narrando  bona  quæ 
faciunt.  de  fuperbia  autem  &  præfumptione,  quælatet  interius, 
nihil  dicunc. 


préfbmption  qui  lès  dévorent  dans  le  fond  de  leur 
cœur.  -,u  ■.  ,  ; 

X.  C’ëft  perdre  le  tems  inutilement,  &  fe  rendre 
coupable  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine  obfervance , 
que  de  fe  confefler  des  péchés  qu’on  a  commis  avant 
qu’on  eût  l’âge  de  raifon ,  &  qu’on  fût  ce  que  c’étoit 
que  péché.  Il  eft  vrai  que  faint  Auguftin  fe  confefle 
(/)  à  Dieu  des  péchés  de  fon  enfance;  mais  outre  que 
fa  Confeflion  n’eft  pas  Sacramentelle,  il  ne  prend  pas 
le  mot  de  péché  pour  une  chofe  qui  ait  en  foi  une 
malice  effective  &  formelle ,  mais  qui  feroit  un  vrai 
péché  fi  elle  fe  faifoit  avec  difcrétion  &  avec  connoif- 
fance  dans  un  autre  âge. 

XI.  On  tombe  dans  les  mêmes  defauts  lorfqu’on  fe 
confefle  de  s’etre  mis  en  colere  contre  fes  domeftiques, 
d’avoir  châtié  fes  enfans  lôrfqu’ils  l’ont  mérité,  fans 
dire  fi  on  l’a  fait  fans  raifon  ou  avec  jullice,  fans  mo¬ 
dération,  ou  avec  modération.  Car  bien  loin  que 
de  s’être  mis  en  colere  contre,  fes  domeftiques ,  &  d’a¬ 
voir  châtié,  fes  enfans ,  ce  foit  toujours  un  péché , 
c’en  eft  fouvent  un  au  contraire  que  de  ne  fe  pas  met¬ 
tre  en  colere  contre  ceux  là  quand  ils  en  donnent 
le  fujét,  &  de  ne  pas  .châtier  ceux-ci  quand  ils  le  mé¬ 
ritent. 

XII.  On  en  peut  dire  autant  de  ceux  qui  fe  corn* 
feflent  d’avoir  eu  de  mauvaifes  penfées,  des  penfées 
contraires  à  la  pureté;  &  qui  étant  interrogés  s’ils  y 
ont  donné  lieu ,  s’ils  y  ont  pris  quelque  plaifir ,  & 
s’ils  y  ont  donné  leur  confentement ,  répondent  que 
non  &  qu’ils  y  ont  refifté  génereufement  &  les  ont 
rejettées.  Car  bien  loin  que  cela  foit  matière  à  Con- 
felfion  (g) ,  c’eft  au  contraire  une  aêlion  de  vertu  <5c 
un  fujet  de  mérite  devant  Dieu. 

XIII.  Il  en  eft.  de  même  de  ceux  qui  fe  confeflent 
d’avoir  dit  du  mal  de  leur  prochain,  quoique  ce  mal 
fût  public  &  qu’il  ne  fût  ignoré  de  perfonne  dans  les 
lieux  où  ils  l’ont  dit  ;  de  s’être  plaint  à  leurs  amis  de 
quelqu’un  qui  leur  avoit  fait  injure,  ou  pour  prendre 
leur,  avis,  ou  pour  fe  décharger  le  cœur,  de  n’avoir 
pas  lavé  leurs  mains  avant  que  de  manger  ou  de  fe 
mettre  à  table  ;  de  n’avoir  pas  gardé  les  jeunes  de 
commandement  avant  l’âge  de  vingt  &  un  an ,  ou  é- 
tant  légitimement  difpenfés  de  les  garder  ;  d’avoir  dit 
une  chofe  comme  vraye,  &  qu’on  croyoit  telle,  bien 
quelle  ne  le  fût  pas  ;  en  un  mot  d’avoir  fait  quantité 
d’aftions  où  il  n’y  a  aucune  malice  ,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  font  point  matière  à  confeflion.  Ils  s’en  çon- 
feflent  néanmoins,  ou  parce? qu’ils  font  perfuadés  que 
leurs  Confeflions  ne  feroient  pas  bonnes  fans  cela,  ou 
parce  qu’ils  ont  trouvé  ces  vains  ferupules  dans  des  li¬ 
vres  qu’ils  appellent  de  dévotion,  ou  dans  des  formu¬ 
laires  de  Confeflion,  que  les.  Evêques  devraient  avoir 
foin  de  corriger,  ou  de  faire  corriger  par  des  gens  ha¬ 
biles,  avant  que  de  foufFrir  qu’ils  ayent  cours  dans  leurs 
Diocéfes. 

XIV.  On  peut  faire  le  même  jugement  de  ceux  qui 
Font  une  confeflion  femblable  à  celle  que  pouroient 
faire  les  Anges  &  les  Bienheureux,  s’ils  en  faifoient: 
je  veux  dire  ,  qui  étant  à  confefle  difent  qu’ils'  ne  fe 
fentent  coupables  d’aucun  péché ,  &  qu’ils  n’ont  rien 
à  dire  à  leur  Confefleur;  ce  qui  eft  une  excufe  très 
impertinente,  au  féhtiment  de  Pierre  (/;) ,  Abbé  de 

Cel- 

CZ)  L.  i.  Confelt  c.  ?. 

(g)  Ainfi  que  le  témoigne  S.  Bonaventure  par.  ces  paroles: 
Opufc.  cit.  c.  2.  Cogitationes  quantumeumque  malæ  ,  &  vi- 
tiofæ,  quæ  non  funt  ftudiofé  procuratæ,  nec  cum  deleâatione 
receptæ,  nec  cum  inora  fervatæ  in  corde  ;  quibus  nec  dedifii 
occafionem  veniendi  propter  çibi  &  potus  intemperantiam  ,  aut 
propter  occafionem,  fed  fubitô  venerunt  &  recesferunt  ,  &  dif- 
plicentiam  habuifti  in  illis,  &  ftatim  quando  fenfifti,  qt  potui- 
fti,  expulifti,  aut  expeilere  procurafii,.  occupando  te  in  IeC- 
tione,  aut  in  meditatione  fancia,  taies  dico  non  funt  confitendæ  , 
quia  non  folùm  in  ifiis  homo  non  offendit,  fed-multiim  mere- 
tur,  tamquam  pugil,  pugnator  &  viifior.  ... 

(b)  L.  4.  Epift.  11.  al.  100.  ,  Iqepti(Iïma  plane  exeufado  quo- 
rumdam,  qui  cùm  moneantur  ad  Confeflîonem ,  dicunt  fe. nihil 
habere  quod  in  Confeflione  référant.  Reverà  taies  copia inopesia- 
cit ,  &  folis  claritas  eos  excæcavlt. 
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Celles,  puis  de  laint  Remi  de  Reims,  &  enfin  EvêqUè 
de  Chartres,  &  digne  de  gens  que  l’abondance  rend 
pauvres1,  &  que  la  clarté  du  foleil  aveugle.' 

XV.  Il  y  en  a  d’autres  qui  bien  loin  de  rie  rien  dire, 
difent  trop,  foit  en  faifant  des  hiftoires  &  des  énumé¬ 
rations  inutiles ,  foit  en  parlant  en  termes  trop-  géné¬ 
raux-,  en  termes  hyperboliques  &  ambigus;  foit  en 
répétant  des  formules  fuperfiues,  ou  qui  ne  fignifienc 
rien.;  foit  en  faifant  des  demandes  indifcretes;  foit 
enfin  en  déclarant  un  plus  grand  nombre  de  péchés 
qu’ils  n’en  ont  commis  en  effet.  Tous  ces  défauts  re¬ 
gardent  le  faux  culte,  le  culte  fuperflu  de  la -vaine  ob¬ 
fervance;  &  le  dernier  combat  dire&ement  la  fidelité 
qu’on  doit  apporter  au  Sacrement  de  Pénitence , 
êz  qui  veut  qu’on  déclare  à  peu- près  les-  péchés 
mortels  dont  on  fe  fent  coupable,  &  dont  on  fe  fou- 
vient  après  avoir  examiné  foigneufement  fa  confcien- 
ce  (dit  le  Concile  de  Trente  ( a )  ) ,  fans  en  aug¬ 
menter  le  nombre;  dans  l’affurance  que  ceux  qu’on 
oublie  font  renfermés  dans  la  même  Confeffion,  com¬ 
me  ( b )  parle  enfuite  le  même  Concile ,  &  par  confé- 
quent  remis. 


CHAPITRE  IX. 

Suite  de  la  même  matière. 

Des  ConfeJJions  par  figues  3  par  perforine  s  in¬ 
ter  pofée  s  ,  £s?  par  écrit.  Si  elles  font  Jù- 
perjlitieufes.  La  Confejfion  d'un  homme  qui 
Jauroit  parler ,  £5?  qui  cependant  ciffcîle- 
roit  de  Je  confcjjer  par  geftes  ,  ou  figues  , 
ne  fer  oit  pas  Sacramentelle ,  mais  Jùperfli- 
tieufe .  Exemple  d'un  Cordelier  hypocrite 
qui  vouloir  Je  confcjjer  aïnfi ,  pour  ne  pas 
rompre  le  filence.  La  Confejfion  d'un  muet , 
ou  d'une  perfonne  qui  ne  Jauroit  pas  la  lan¬ 
gue  de  fion  Confejjeur ,  ne  fer  oit  pas  nul  le , 
ni  fupcrftitieufe .  Celle  d'un  Pénitent  qui 
fe  confelferoit  par  me  perfonne  inter poj'ée , 
pour  s'épargner  la  honte  de  déclarer  lui- 
même  fes  péchés ,  feroit  criminelle  £5?  fu- 
perfiitieufe.  En  quels  cas  on  peut  Je  Jèr- 
vir  d'interprètes  £5?  de  figues  pour  fe  con- 
fejfer.  Trois  manières  de  fe  confefier  par 
écrit.  Exemples  de  ces  fortes  de  Confefi 
fions.  ILildéholde ,  Evêque  de  Soijjons ,  £«p 
Robert  Evêque  du  Mans ,  fe  coiffèrent , 
en  cette  manière.  Ce  qu'on  doit  juger  de 
leurs  Confejfions.  du  neuvième  fiécle  il  é- 
toit  permis ,  £5?  cela  a  aujfi  été  permis 
jujqu'au  fiêcle  où  nous  fommes  ,  de  fe  con- 
fejjet'i  £5?  de  donner  l'abfolution  par  Let¬ 
tres  ,  au  moins  dans  les  cas  de  nécejfité. 
Cela  a  été  depuis  défendu  par  un  Decret 
de  Clement  VIII.  Sentiment  particulier  de 
Suarés ,  £5?  du  P.  Théophile  Raynaut  d ,  fur 
la  Confejfion  faite  par  un  abj'ent ,  £5?  fur 
Vabfolution  donnée  à  un  abfent  dans  une 
extrême  nécejfité . 

UN  Pénitent  qui  fauroit  parler  &  fe  faire  enten¬ 
dre,  &  qui  néanmoins  affeéleroit  de  fe  con- 

(0)  Sefl.  14.  dePœnit.  c.  5.  Confiât  nihil  aliud  in  Ecclefiââ 
Pœnitentibus  exigi,  quàm  ut  pollquàm  quisque  diligentius  feex- 
cufTerit,  ea  peccata  confiteatur,  quibus  fe  Dominum  &  Deum 
fuum  mortaliter  offendifle  memineric. 

(b)  Reliqua  autem  peccata ,  quæ  diligenter  cogitanti  non  oc- 
currunt  ,  in  univerfum  eadem  confeffione  inclufa  elfe  intelliguu- 
tur. 
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feffer  par  geftes,  ou  fignes,  non  feulement  férôit  un 
péché  mortel  ,  &  une  confeffion  invalide  &  nulle, 
mais  il  tomberoit  en  oui.re  dans  la  fuperflition  du  faux 
culte,  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance ,  parce  que 
ces  geftes  &  ces  lignes  n’auroient  en  lui  aucune  vertu 
de  produire  la  rémilfion  des  péchés,,  qui  ell  le  fruit  du 
Sacrement  de  Pénitence  ;  &  que  l’intention  &  la 
pratique  de  l’Eglife  font ,  que  ceux  qui  lavent  parler 
&  fe  faire  entendre,  fe  confelfent  de  bouche,  cette 
confeffion  donnant  plus  de  honte  &  de  confulion  que 
celle  qui  fe  fait  par  geftes ,  ou  lignes,  &  étant  par  con* 
féquent  plus  méritoire.  Ainfi  c  etoit  une  véritable  fu- 
perftidon  à  ce  Cordelier  hypocrite,  dont  parle  faine 
Bonaventure  (c)  dans  la  vie  de  faint  François,  de  fe 
confelfer,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire,  par 
fignes ,  de  crainte  de  rompre  le  rigoureux  filence  qu’il 
gardoit. 

Mais  la  Confeffion  d’un  pénitent  qui  feroit  muet, 
qui  par  quelque  maladie,  ou  quelque  autre  accident, 
auroit  perdu  l’ulage  de  la  parole,  ou  qui  ne  fauroic 
pas  la  langue  de  Ion  Confelfeur,  &  qui  cependant  fe 
confelferoit  par  fignes,  ne  feroit  ni  invalide  ni  nulle, 
ni  fuperftitieufe ,  fuppofé  qu’il  la  fît  de  la  meilleure 
maniéré  qu’il  lui  feroit  poftible,  &  qu’il  témoignât 
de  la  douleur  de  fon  péché  ;  parce  que  ces  fignes  lui 
tiendraient  lieu  de  parole,  &  que  Dieu  qui  eft  l’auteur 
des  facremens  &  des  grâces  qui  y  font  attachées,  ne 
défire  la  Confeffion  orale  que  de  ceux  qui  peuvent  par¬ 
ler  ,  &  qu’il  n’oblige  ;perfonne  à  l’impoffible. 

Celui  qui  pour  s’épargner  la  honte  qu’il  devrait  avoir 
de  fes  crimes,  fe  confelferoit  par  une  perfonne  interpo- 
fée,  ou  par  l’entremife  de  quelqu’un  de  fes  amis ,  tom¬ 
beroit  auffi  dans  un  grand  péché,  dans  la  fuperftidon 
du  faux  culte,  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance,  & 
ferait  une  confeffion  invalide ,  parce  que  la  honte  fait 
partie  de  la  rémiffion,  comme  parle  le  Canon  Quem 
pœuïtet  (//);  que  cet  orgueilleux  pénitent  ne  fe  confef- 
feroit  qu’à  fon  ami  ;  que  fon  ami  ne  fe  confelTeroic  à 
perfonne;  &  que  le  Confelfeur  n’auroit  aucune  vraye 
certitude  que  les  péchés  qui  lui  ont  été  déclarés  fulfent 
de  lui,  puifqu’il  pouroit  nier  enfuite  de  les  lui  avoir 
confefles.  C’eft  pourquoi  le  même  Canon  veut,  (ê) 
que  celui  qui  fe  confelfe  ait  une  parfaite  douleur  de  fes 
péchés ,  qu’il  fe  préfente  lui  -  même  en]  perfonne  aux 
Pretres,  &  qu’il  prévienne  le  jugement  de  Dieu  par  u- 
ne  bonne  Confeffion. 

Il  n’en  feroit  pas  de  même  fi  un  Pénitent  ne  Tachant 
pas  la  langue  de  fon  Confelfeur,  fe  fervoit  d’un  inter¬ 
prète  pour  fe  confelfer.  Car  en  ce  cas  fa  Confeffion 
feroit  bonne,  &  elle  ne  feroit  nullement  fuperftideu- 
fe,  non  plus  que  celle  d’un  muet  qui  fe  fendrait  d’un 
truchement  qui  entendrait  mieux  fes  fignes  que  ne 
pouroit  faire  fon  Confelfeur ,  &  qui  les  expliquerait 
mieux  qu’il  ne  pourrait  faire  lui-même  à  fon  Confef- 
feur.  Mais  fi  pour  avoir  moins  de  confulion  de  fon 
péché,  on  feignoit  de  ne  pas  favoir  affez  la  langue  de 
fon  Confelfeur,  &  de  n’être  pas  en  état  de  lui  décou¬ 
vrir  le  fond  de  fon  cœur ,  &  que  pour  cela  on  fe  con- 
feflat  par  un  truchement ,  une  Confeffion  de  cette  na¬ 
ture  feroit  criminelle  &  fuperftitieufe.  Elle  feroit  bon¬ 
ne  au  contraire ,  fi  le  Pénitent ,  dans  le  tems  qu’il  fe 
confelferoit,  venoit  à  être  privé  de  l’ufage  de  la  paro¬ 
le,  &  qu’il  marquât  par  quelques  fignes,  la  douleur 
qu’il  auroit  d’avoir  offenfé  Dieu;  ou  même  fi  ayant 

tout- 

(c)  C.  IT.  5.  frater  quidam.  Frnter  quidam  erat  {dit ce  DnBeur) 
quantùm  à  foris  videbatur ,  fanftirate  prædarus,  converlatiorie 
infignis ,  tatnen  admodum  fingularis  Omni  tempore  orationi  va- 
caris ,  tanta  diflriétione  fllentium  obfervabat ,  quod  confuevejat 
non  verbis,  fed  nutibus  conlïteri. 

(d)  DePœnit.  dill.'i.  Erubéicentia  ipfa  parte®  habet  remis- 

(e)  Quem  pœnitet,  omnîno  pœnîteat  &  dolorem  lacrymîs  o- 
flendat  :  repræfentet  v'ram  fuam  D  operSncérdotem ,  prs-veniat 
judicium  Dei  per  Confelîionem.  Præcepit  enim  Dominus  mun 
dandis  ut  oilenderent  orn  Sacerdotibus,  docenscorporali  præien- 
tiâ  confitenda  peccata,  non  per  nuntiutn,  non  per  fcripttt®  uw- 
nifeltanda. 
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tout-à-fait  perdu  la  parole,  il  avoit  témoigné  ou  par 
lui-même,  ou  par  quelqu’ autre  perfonne,  avant  que 
d’avoir  un  Confeflëur  ,  le  defir  qu’il  aurait  eu  de  le 
confefler.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  Rituel  Ro¬ 
main  (a)  de  Paul  V.  Nous  liions  la  même  chofe  dans 
le  Rituel  d’Evreux ,  de  1621.  dans  celui  d’Angers,  de 
1626.  dans  celui  de  Baïeux ,  de  1627.  dans  celui 
de  Sées,  de  1634.  dans  celui  de  Beauvais,  de  1637. 
dans  celui  de  Roüen,  de  1640.  dans  celui  de  Char¬ 
tres,  de  la  même  année,  dans  celui  de  Meaux,  de 
1645.  dans  celui  de  Paris,  de  1646.  dans  celui d’Al- 
bi,  &  dans  celui  de  Boulogne,  de  1647.  dans  celui 
de  Maline,  &  dans  celui  de  Châlon-fur-Marne,  de 
1649.  dans  celui  de  Clermont,  de  1656.  dans  celui 
de  Troïes,  de  1660.  dans  celui  de  Maïence  ,  de 
Wirsbourg&  de  Wormes,  de  1671.  &  dans  plufieurs 
autres.  Cette  do&rine  efl  conforme  ( b )  au  Canon 
Ægrotantes ,  &  au  78.  (c)  Canon  da  quatrième  Concile 
de  Carthage,  en  398.  Venons  maintenant  à  la  Confef¬ 
fion  qui  fe  fait  par  écrit. 

On  peut  fe  confelfer  par  écrit  en  trois  maniérés; 
foit  en  lifant  fa  confeffion  à  fon  Confelfeur;  foit  en  la 
lui  envoyant  écrite  dans  une  Lettre  ;  &  c’ell  cette  der¬ 
nière  Confeffion  qui  s’appelle  proprement  une  Confef- 
j ion  Epijtulaire. 

La  première  Confeffion  eft  en  ufage  parmi  les  per- 
fonnes  qui  favent  lire  &  qui  fe  défient  de  leur  mémoi¬ 
re.  Elle  a  l’approbation  de  tous  les  Théologiens,  par¬ 
ce  quelle  n’a  rien  en  foi  de  vicieux ,  &  que  celui  qui 
la  fait  ne  fe  contente  pas  de  la  lire  comme  unehiffoire, 
ou  un  récit,  ce  qui  diminuerait  la  honte  qui  doit  être 
inféparable  de  la  Confeffion ,  &  qu’après  avoir  lû  dans 
fon  papier,  ou  dans  fon  livre,  (d)  il  confefle  de  bou¬ 
che  fes  péchés. 

La  fécondé  Confeffion  ferait  invalide ,  fi  dans  le 
tems  que  le  Confeffeur  la  lirait,  le  Pénitent  n’avouoit 
point  fes  péchés,  &  ne  donnoit  aucune  marque  de 
douleur  de  les  avoir  commis.  Mais  elle  pouroit  être 
bonne,  fi  au  même-tems  que  le  Confeffeur  la  lirait,  le 
Pénitent  difoit  de  vive  voix,  ( e )  ou  témoignoit  par 
quelque  figne,  préfuppofé  qu’il  n’eût  pas  l’ufage  de  la 
parole,  qu’il  a  commis  les  péchés  qu’il  lui  entendroit 
lire,  &  qu’il  en  efl:  extrêmement  fâché. 

Il  y  a  eu  néanmoins  autrefois  des  occafions  extraor¬ 
dinaires  où  Dieu  a  accordé  à  des  Pénitens  la  rémif- 
fion  de  leurs  péchés ,  quoiqu’ils  ne  les  euffent  donnés 
que  par  écrit  à  ceux  à  qui  ils  les  vouloient  faire  connoî- 
tre,  en  leur  en  témoignant  de  la  douleur,  fans  les  leur 
déclarer  de  vive  voix.  Nous  en  avons  ci-devant 

(a)  Qui  dit:  Tit.  ordo  miniftr.  Sacram.  Pœnltent.  Quod  fi  in¬ 
ter  confitendum,  vel  etiam  antequam  incipiat  confiteri,  vox  & 
loquela  ægrum  deficiat,  nutibus  &  fignis  conetur,  quoad  ejusfie- 
ri  poterit,  peccata  pœnitentis  cognofcere,  quibus  utcumque  vel 
in  genere,  vel  in  fpecie  cognitis,  vel  etiam  fi  confitendi  defîde- 
rium,  five  per  fe,  five  per  alios  oftenderit,  abfol vendus  eft. 

(b)  Qui  dit:  De  confecrat.  dift,  4.  Ægrotantes  fi  pro  fe  re- 
fpondere  non  pofiunt,  cuin  voluntas  eorum  teftimonium  fui  dl- 
xerit,  baptizentur.  Similiter  &  de  pœnitentibus  agendum  elt. 

(c)  Dont  voici  les  paroles  :  Is  qui  pœnitentiam  in  infirmitate 
petit,  fi  cafu,  dum  ad  eum  Sacerdos  invitatus  venit,  oppreflus 
infirmitate  obmutuerit,  vel  in  phrenefiin  verfus  fuerit,  dent  te- 
ftimonium  qui  eum  audierunt,  &  accipiat  pœnitentiam.  Et  fi 
continuô  creditur  moriturus,  reconéilietur  per  manus  impofitio- 
nem,  &  infundatur  ori  cjus  Euchariiïia.  Si  fupervixerit ,  admo- 
neatur  à  fupradiétis  teftibus,  petitioni  fuæ  fatisfa&um;  &  fub- 
datur  ûatutis  pœnitentiæ  legibus,  quamdiu  Sacerdos,  qui  pœni¬ 
tentiam  dédit,  probaverit. 

(ci)  Selon  cette  remarque  deSoto:  In  4.  dift.  18.  q.  2.  art.  6. 
Qui  autem  in  memoriæ  fubfidium  proprio  ore  legit  peccata  fua 
coram  Sacerdote ,  citra  dubium  légitimé  confitetur.  Non  tamen 
debet  merum  legentis  oificium  præltare;  minueret  enim  vere- 
cundiam  Confeflioni  germanam.  Sed  debet  pofiquam  infpexitpa- 
pyrum  ore  confiteri. 

(e)  Ibid.  Si  quis  ( dit  encore  Soto)  in  præfentia  Sacerdotis  fcri- 
pto  confiteatur ,  fieri  poteft  dupliciter  :  uno  modo  ut  pœnitens 
fcriptum  tradat  Sacerdoti  qui  légat,  pœnitente  nihil  voce,  aut 
figno  affirmante.  Et  hæc  quidem  Confeffio  non  eft  valida,  quo- 
niam  per  illas  licteras  nihil  pœnitens  affirmât,  cùm  tamen  con¬ 
feffio  fit  aftus  perfonalis  quo  homo  præfenti  Sacerdoti  ioquitur. 

Si  verô  eum  fingula  peccata  Sacerdos  legit,  pœnitens  dicat  fe  il¬ 
ia  fecide,  vel  nutu  capitis,  fi  mutus  elt,  annuat,  tune  efl  vera 
confeffio,  quia  locutioni  æquivalet. 


(/)  rapporté  on  exemple  notable,  tiré  d’un  fragment 
attribué  à  S.  Amphiloque,  Evêque  d’Icogne,  où  ü 
eft  fait  mention  d’une  Dame  de  qualité  ,  qui  donna  fa 
Confeffion  toute  écrite  dans  un  papier  bien  cachette  à 
S.  Bafile,  qui  lui  obtint  l’abfolution  de  tous  fe?  péchés, 
hormis  du  plus  confiderable ,  pour  lequel  il  l’envo¬ 
ya  à  S.  Ephrem  ,  Diacre  de  l’Eglife  d’Edeffe ,  qui 
le  renvoya  enfuite  à  B.  Bafile ,  qu’elle  trouva  qu’on  . 
portoit  en  terre:  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’ayant  jetté 
fon  papier  fur  le  corps  de  ce  grand  Saint ,  fon  péché 
ne  lui  fût  pardonné. 

Une  femme  de  file  de  Chypre  reçût  auffi  l’abfolu¬ 
tion  d’un  crime  énorme,  qu’elle  donna  par  écrit  à 
faint  Jean  l’Aumônier,  n’ofant  pas  le  lui  confefler  de 
bouche ,  mais  elle  ne  la  reçût  qu’après  la  mort  de  cet 
illufire  Patriarche  d’Alexandrie  (g) ,  qui  fe  leva  ex¬ 
près  de  fon  tombeau  pour  lui  rendre  foi}  papier,  fur 
lequel  elle  trouva  ces  paroles  écrites  :  Propter  Joannem 
fervum  meum  ,  deletum  ejt  tuum  magnum  peccatum. 
C’efl:  ainfi  que  le  raconte  (ù)  Leonce ,  Evêque  de 
Lemiffa,  ou  Némofia,  qui  vivoit  au  commencement 
du  feptiéme  fiécle. 

Un  jeune  homme,  étudiant  à  Paris,  ne  pouvant  fe 
confefler- de  vive  voix,  fût  confeillé  par  un  Prieur  de 
S.  Viétor,  de  lui  donner  fa  Confeffion  par  écrit  (i). 
Ce  Prieur  l’ayant  lue  lui  dît,  qu’il  ne  pouvoit  pas 
lui  feul  lui  donner  les  avis  qui  lui  étoient  néceffaires; 
mais  que  s’il  vouloit,  il  montrerait  fon  écrit  à  fon 
Abbé.  Le  jeune  Ecolier  lui  ayant  permis  de  le 
faire,  l’Abbé  ne  trouva  rien  écrit  fur  ce  papier:  & 
de-là  le  Prieur  conje&ura  que  Dieu  avoit  effacé  fes  pé¬ 
chés  ,  &  qu’il  les  lui  avoit  pardonnés. 

Mais  un  miraele  de  cette  nature,  non  plus  que  les 
deux  précédens ,  ne  peut  pas  être  tiré  à  conféquence  ni 
fervir  ( k )  d’exemple,  comme  l’affure  le  même  Céfaire 
(/)  dans  une  autre  occafion. 

Il  fe  trouve  quelques  faits  particuliers  dans  l’antiquité 
Eccléfiaftique,  qui  femblent  juftifier  la  troifiéme  Con¬ 
feffion  ,  qui  efl:  la  ConfeJJion  Epijlolaire. 

Vers  l’an  871.  Hildébolde,  Evêque  de  Soiflons,  fe 
voyant  malade  à  l’extrémité  ,  écrivit  une  lettre  à 
Hincmar,  Archevêque  de  Reims,  fon  Métropolitain , 
dans  laquelle  il  lui  fît  une  confeffion  de  tous  fes  pé¬ 
chés  ,  lui  en  demandant  l’abfolution  avec  beaucoup 
d’inftance ;  ce  que  Hincmar  lui  accorda,  comme  il 
efl:  clair  par  la  lettre  (m)  qu’il  lui  adreffa  fur  ce  fujet. 

L’an 

C/)  Cliap.  7. 

(g)  l.es  Miracles  foifonnoient  alors  en  Orient,  &rnême,fije 
l’ofe  dire,  beaucoup  plus  qu’en  Occident:  mais  les  fiécles  fuivans 
ont  bien  donné  revange  à  nos  Légendaires. 

(h)  In  vit.  S.  Johan.  Eleemof.  circa  fin. 

(»)  L.  2.  Miracul.  c  xo.  Venit  Prior  ad  Abbateni  (dit  Céfaire 
d' Heifterbacb)  &  porrexit  fcedulam  legendam.  .  .  .  mox  ut  Ab- 
bas  cartulam  ad  legendum  aperuit,  totam  ejus  continentiam  de- 
letam  invenit.  .  .  1  &  ait  Abbas  Priori,  Quid  legam  in  [cedula 
ijla,  nihil  in  ea  fcriptum  eft ?  Hæc  ut  Prior  audit,  fcedulam fimul 
cum  Abbate  refpexit,  dixitque  ad  ilium,  „ Sciât  profe&o  Pater- 
„  nitas  veftra  ,  fupradiétum  juvenem  inhacfcedula  fcripfifiepec- 
„  cata  fua,  &  cùin  à  me  fuifient  le6ta ,  vobis  etiam  donavi  le- 
„  gendam.  Sed,  ut  video,  mifericors  Deus,  qui  maximamjuve- 
„  nis  contritionem  attendit,  culpam  jam  fufficienter  punitam 
t,  juûè  delevit.  Deletio  fi  quidem  totius  feripti  abolitionem  fi- 
„  gnificat  totius  deliéti”;  &  advocantes  fcholarem ,  oftenderunt 
fcedulam  dicentes,  ejus  peccata  divinîtus  efie  deleta. 

(&)  Puis  qu’ils  ne  fauroient  fervir  d’exemple,  &  que  d'ailleurs 
dans  ce  fiecle  un  peu  incrédule,  il  efi:  difficile  de confiater  l’auto¬ 
rité  des  miracles  du  bas  &  du  moyen  âge,  il  valloît  mieux  ne  les 
pas  dire. 

(/)  L.  3.  c.  17.  Miraculanon  funt  in  exemplum  trahenda. 

(m)  Epift.  40.  to.  2.  operumHincma.Edit.  Parif.  ani(545.pag. 

686.  687.  &  688.  Humilis  ( lui  dit-il )  ac  finceræ  mentis  tuæ  Con- 
felfionem  relegi,  &  pro  tua  animas  ac  corporis  falute,  per  omnem 
noftram  Parochiam  Domini  mifericordiam  imploraripopofcl.  Et 
quoniam  fratrem  noltrum  Hodonem  ad  te  iturum  cognoveram , 
non  putavi  necefie  fore  ut  tibi  litteras  mitterem ,  quia  ipfe  &  u- 
nanimitate  nofira,  &  minifterio  Epifcopali,  ea  quæ  agenda  funt 
erga  infirmum  fratrem  per  fe  agere  poterat.  Sed  quoniam  Près- 
byterum  tuum  ad  me  mittens  eumdem  breviculum  Confeffionis 
tuæ  mihi  remififti ,  petens  ut  abfolutorias  litteras  tibi  transmit, 
tam ,  quam  devotionem  tuam  gratanter  fufeepi.  Scio  enim  quia 
non  in  me  bona  mérita ,  quæ  nulla  funt,  fed  virtutem minifterii 
immérité  mihi  commilfi  attendis.  .  .  .  Qua  propter  ficut  prin- 
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L  <in  873*  dit  te  P.  Bondonnet  dans  tes  ,,  Vies  des 
„  Evêques  du  Mans  ( a ),  Charles  le  Chauve  aflié- 
»  géant  la  ville  d’Angers,  occupée  par  tes  Normands, 
,,  ayant  en  fa  compagnie  plulieurs  Evêques  qui  l’af- 
,,  fiftoient  en  cette  occafion,  Robert  24.  Evêque  du 
„  Mans,  qui  étoit  détenu  au  lit  grièvement  malade, 
„  leur  écrivit  une  lettre  pour  leur  demander  l’abfolu- 
„  tion  de  fes  crimes,  laquellé  ils  lui  envoyèrent  (b)”. 

Peut-être  que  cet  Evêque  joignit  à  cette  Lettre  1e 
dénombrement  de  fes  péchés,  que  les  Prélats,  aufquels 
il  l’écrivit,  fupprimérent  après  qu’ils  l’eurent  lu.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit,  ils  lui  donnèrent  l’abfolution  dans 
une  Réponfe  qu’ils  lui  envoyèrent ,  &  qui  eft  conçûe 
dans  tes  termes  que  nous  venons  de  rapporter  de  la 
Lettre  de  Hincmar  a  Hildébolde,  depuis  lient  princi- 
pcili  fententia,  &c.  jufqu’à  Sacerdotum  confortium.  A- 
men.  Cela  me  fait  croire  que  ces  Lettres  d’abfolu- 
tion,  Abfolutoriæ  lïtterce ,  ainfi  que  tes  appelle  Hinc¬ 
mar  ,  étoient  des  formules  dont  on  fe  fervoit  commu¬ 
nément  pour  ab foudre  tes  Pénitens,  comme  il  y  en  a- 
voit  d  autres  que  l’on  employoit  à  d’autres  ufages ,  tel¬ 
les  que  font  celles  de  Marculfe  publiées  parMr.  Bignon, 
&  celles  que  le  P.  Sirmond  a  données  au  public  dans 
1  Appendix  de  fon  fécond  tome  des  Conciles  de  Fran- 
ce,  Jur  les  Promotions  Epifcopales ,  furies  Lettres  for¬ 
mées ,  ou  Canoniques  des  Evêques. 

Mais  pour  revenir  à  Hildébolde  &  à  Robert,  la  fi- 
tuation  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient  lorfqu’ils  fe  con¬ 
férèrent,  &  lorfqu’ils  reçûrent  l’abfolution  de  leurs 
péchés,  femble  ne  nous  pas  permettre  de  douter  de 
trois  chofes.  La  première ,  Que  fe  confelfant  comme 
pour  mourir,  leur  Confeffion  ne  fût  lincere  &  valide: 
car  à  quel  deflein  l’auroient-ils  faite,  finon  pour  fe 
préparer  à  la  mort,  &  pour  ne  pas  mourir  en  état  de 
péché?  Ce  fut  aflurément  dans  le  même  delfein  que 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle,  les  Catholiques  Anglois 
&  Ecoffois ,  qui  furent  emprifonnés  pour  la  foi  de 

cipali  fententia  confiât  quia  in  multis  offenditnus  omnes,  undë 
îngeinifciinus ,  ita  principali  fententia  confolamur,  quia  il  con- 
fiteamur  peccata  nollra  fidelis  eft  &  juftus  :  quin  Jefus-Çhriftus 
conditor  teredemptor  &  falvator  nofter,  queiiîhabemus  advoca- 
tuin  juftum  apud  Patreni,  &  eft  propitiatio  pro  peccatis  noftris, 
&  interpellât  pro  nobis  ,  fideliter  confitentibus  nobis  diinittit  no 
bis  peccata  noftra  &  emundat  nos  ab  omni  iniquitate.  Quibus  a- 
■nitnati  divinis  fententiis ,  frater  &  confacerdos  nofter  Bildebol- 
de,  confitenti  tibi  peccata  tua,  per  Ecclefiafticam  Apoftolicæ  au- 
toritatis  poteftatem ,  quam  Dominus  nofter  Jefus  Çhriftus  tradi- 
dit  Dilcipulis  &  Apoftolis  fuis  dicens  :  Joan.  20.21.  Accipite Spi- 
ritum  fanElum  :  quorum  remiferitis  peccata  remittwitur  eis,  &  per 
vosdem  Apoftolos  fuos  ipforum  fucceiToribus ,  quorum  nos  vi¬ 
ces,  licet  indigni,  tenemus,  &  fi  non  mérité,  tamen  nomine 
atque  ofBcii  fufeeptione ,  eandem  poteftatem  donavit ,  &  in  ie 
Credenti  fideliter  dixit:  Matth.  8.  13.  &  y.  23.  Fiat  tibi  [ecundum 
fulem  tuam ,  gratiâ  &  omnipotentiâ  fuâ,  virtute  fanfti  Spiritus, 
qui  eft  remilfio  omnium  peccatorum,  dimittat  tibi  omnia  pecca¬ 
ta  tua,  liberet  te  ab  omni  inalo,  contervet  in  omnibono,  & 
perducat  te  ad  vitam  æternain,  &  ad  Sancftorum  Sacerdotum  con¬ 
fortium,  Amen. 

(a)  Pag.  18+  dans  Robert.  24.  Evêq.  du  Mans. 

_  (b)  Cette  Lettre  a  été  publiée  par  le  P.  Sirmond  dans  fes  Con¬ 
ciles  de  France,  Toin.  3.  p  405.  &  406-  avec  ce  Titre:  Rober- 
ti  Epifcopi  Cenomanicæ  urbis  Epiftola  Confeffionis  quam  in  æ- 
gritudine  valida  pofitus  dixerit  Epifcopis  circa  muros  Andegavi 
cum  Carolo  principe  in  obfidionem  Nortmannorum  refidentibus, 
petens  ab  eis  abfolvi.  Et  voici  ce  qu’elle  porte:  ille  folùm  nomine 
hateenus  Epifcopus ,  febrium  vexatione  illeftus,  caritati  veftræ 
extremos  apiculos ,  ut  reor,  mittere  maturavi,  quibus  reatutn 
meum  &  innumerabilia  feelera  fapientiæ  veftræ  enucleare&  con- 
fiteri  delegi.  Siquidem  comprebendinulliushominis  valet  folertiâ, 
quibus  à  diebus  adolefcentiæ  meæ  vicibus  execrabilia  contraxi  o- 
pera.  Excedunt  enim  pluralitate  fui  numerorum  fines,  quia  ad 
comparationem  meorum  peccatorum  nullus  invenitur  iniquus. 
Nullum  quippe  genus  peccati  inveniri  poteft,  cui  me  non  fubdi- 
derim,  cujusque  fafeibus  &  loris  non  fim  circumdatus.  JNunc 
quoque  dies  refolutionis  meæ  inftant ,  quibus  hoininem  exuere 
compellor.  Nunc  ultimum  vocationis  meæ  diem  ingemifeens 
expavefco,  quia  quæ  malè  carni  confentiens  perpetravi,  digna 
ultione  puniri  pertimefeo.  E.t  nift  Dei  clementiâtolerarer,  mé¬ 
rité  me  jam  pro  meis  feeleribus  ultrix  vindiéta  ulcifceretur.  Id- 
circo  feflîs  artubus ,  difiolutisque  corporis  bafibus ,  omni  vifeerum 
meorum  valentia  amifla;  pietatis  veftræ  mifericordiam  fingultu 
interpofito  implorarenonceffb,  quatenus,  poteftate  vobiscœlitus 
conlatà,  vincula  meorum  piaculorum  eriodetis,  &  precum  ve. 
ftrarum  ftudiis  cominifia  mea  pietis,  ut  cum  reprobis  non  ducar 
ad  Tartara,  quin  potiùs  veftro  interventu  cœleftia  merear  fubli- 
mari  ad  gaudia. 

Tome  II. 


Jefus-Chrift,  fe  confelférent  par  Lettres,  &  reçurent 
ï’abfolution  par  Lettres  -,  ainfi  que  le  P.  Théophile 
Raynaud  (c)  témoigne  l’avoir  apris  d’un  illûfire  Con- 
fefleur ,  nommé  Guillaume  Criton. 
a  Ba  fécondé  ,  Que  l’abfolution  qu’ils  recûrent  ne 
fût  bien  conditionnée,  légirime  &  falutaire.  Car  pour¬ 
quoi  les  Evêques  leurs  Confrères  la  leur  auroient-ils  en¬ 
voyée,  fi  elle  leur  avoic  été  inutile,  &  s'ils  eufient 
crû  qu’elle  n’eût  point  contribué  à  mettre  leur  con¬ 
fidence  en  repos  ? 

La  troifiéme  enfin ,  Qu’aumoins  au  neuvième  fié- 
cle  ,  qui  eft  le  terns  où  Hildébolde  &  Robert  vi¬ 
votent,  il  étoit  permis  &  de  fe  confeffer  par  Lettres, 
&  de  recevoir  l’abfolution  par  Lettres.  Car  quelle  ap¬ 
parence  que  des  Evêques  eufient  voulu  faire  fi  haute¬ 
ment,  ce  qui  leur  eût  été  défendu,  &  tomber  par-là 
dans  la  fuperftition  du  faux  culte,  &  dans  celte  delà 
vaine  obfervance  ? 

J  ai  d  autant  plus  de  peine  à  me  Se  perfuader,  que 
depuis  long-tems  quantité  de  célébrés  Théologiens  ont 
enfeigné  cette  doétrine. 

Pierre  de  la  Palu,  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs, 
&  Patriarche  de  Jerufalem,  dit  positivement,  que 
quand  un  Pénitent  eft  dans  l’impuiflance  d'aller  trouver 
un  Confefleur ,  &  un  Confefleur  d’aller  trouver 

un  Pénitent ,  le  Pénitent  peut  lui  écrire  fa  confef- 
lion  ,  &  le  Confefleur  lui  envoyer  par  écrit  l’abfohi- 
tion  de  fes  péchés.  Saint  Antonin  (d),  Adrien  VI. 
(e)  Sylvefire  (/),  Jean  de  Tabia  (g),  rapportent  ce 
fentiment  de  Pierre  de  la  Palu. 

Richard  de  Moyen-ville  (A)  efiime ,  qu’ encore 
qu  un  Pénitent  ne  foit  pas  indifpenfablement  obligé  de 
ie  confeffer  par  écrit ,  il  le  peut  faire  néanmoins  par 
furérogation.  Ce  qui  fuppofe  qu’une  confefiion  de 
cette  nature  lui  feroit  en  quelque  façon  avantageufe, 
bien  loin  d’être  de  foi  mauvaife  &  infruêfueufe.  Or  fi 
un  Pénitent  peut  fe  confeffer  par  Lettres,  qu’elle  im- 
poflibilité  peut -il  y  avoir  qu’un  Confefleur  puiffe  lui 
donner  l’abfolution  par  Lettres  ? 

Saint  Antonin  (/)  croit  que  quand  un  Confefleur  a 
donné  l’abfolution  à  un  Pénitent  d’un  péché  dont  il 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  l’abfoudre,  &  qu’il  n’a  pas 
occafion  de  l’en  avertir,  il  doit  demander  permiffion 
à  fon  Supérieur  de  l’abfoudre  de  ce  péché,  &  que 
quand  il  ne  le  peut  faire  en  fa  préfence  fans  grand 
fcandale,  il  peut  l’en  abfoudre  en  fon  abfence,  pourvû 
qu’il  ait  quelque  aflùrance  que  ce  Pénitent  foit  de¬ 
meuré  en  grâce  depuis  fa  derniere  confefiion.  C’efl  ce 
qu’il  dit  avoir  été  décidé  par  quelques  favans  (£)  dans 
1e  Concile  de  Balle,  après  plulieurs  conférences.  De 
forte  qu’il  y  a  des  occafions  où  l’abfolution  e(l  bonne, 
quoique  donnée  à  un  abfent.  Que  fi  elle  eft  bonne , 
pourquoi  la  confefiion  faite  à  un  abfent  ne  1e  fera-t- 
elle  pas.  Mais  ce  que  dit  le  Pape  Adrien  VI.  fur  ce 
fujet  eft  fort  précis.  Car  il  aflùre ,  (/)  que  quand  un 
Pénitent  ne  peut  pas  fe  confeffer  de  bouche ,  il  peut  fe 
confeffer  validement  par  écrit,  ou  par  une  perfonne 
interpofée,  &  que  fon  Confefleur,  bien  qu’abfent , 
peut  lui  donner  l’abfolution  Sacramentelle.  En  effet, 
le  Sacrement  de  Pénitence  (ainfi  que  l’a  obfervé  le 

Con¬ 


te)  Liflertat.  de  Confefiîo.  Epift.  c.  2.  in  Apopompæo* 

(d)  in  Sum.  3.  p.  Tic.  J4.  de  ConfefT.  c.  19.  g.  9- 
(<0  De  Sacram.  Confefll  j.  fed  oritur. 

(/)  In  Sum.  V.  Confefiîo.  1.  n.  16. 

(g-)  In  Sum.  V.  Confefiîo.  2.  n.  37. 

(h)  In  â.  dift.  17.  art.  2.  <j.  5.  Si  boc  facerét,  non  effet  neces- 
fitatis,  fed  furérogation is. 

(*)  Loc.  cit.  Tit.  17.  c.  12.  Si  magnum  fcandalum  ( dit-il )  ex 
hoc  timeretur  quod  prædi&us  rnodus  fervari  non  pofiit,abfolvat 
abfencem,  fi  ab  ultirna  Confeflione  adhuc  creditürperfeveràrein 
gratia. 

(fe)  In  Concilio  Bafileenfi  quidam  multùm  periti  habita  fuper 
hoc  coüatione  dixerunt  quod  talis  confefTor,  &c. 

(I)  Ubi  jufta  eau  fa  occurit  talis,  videlicet  quæ  confitentein  re¬ 
levât  à  confefiione  ore  facienda,  confefiîo  fafta  per  feripturam, 
vel  nuntium  valida  eft  :  te  poteft  abfencem  SacerdosSacramenta- 
liter  abfolvere. 

C  c  c 
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Concile  de  Trente  (a)  )  efl  un  a£te  ou  une  Senten- 
ce  judiciaire  qui  fe  palTe  entre  le  Pénitent  &  le  Con¬ 
fefleur  ,  &  où  le  pénitent  eft  l’accufé  ,  &  le  Con¬ 
fefleur  le  Juge.  Et  comme  on  peut  fort  bien  dans 
les  Tribunaux  ordinaires  juger  un  abfent,  &  l’abfou- 
dre  ouïe  condamner,  &  que  cela  arrive  même  aflez 
fouvent,  on  le  peut  aufll-bien  faire  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence,  lors  que  le  Pénitent  envoyé  par  écrit 
fes  péchés  à  fon  Confefleur,  &  qu’il  s’en  accufe  fin- 
cérement  &  avec  douleur ,  &  que  le  Confefleur  lui 
en  envoyé  l’abfolution  par  écrit:  le  commerce  de  Let¬ 
tres  (dans  la  penfée  de  faint  Jerome  (b)  )  ayant  cela 
de  particulier  qu’il  rend  préfèns  les  abfens ,  &  qu’il 
fait  que  les  uns  &  les  autres  s’entretiennent  comme 
s’ils  fe  parloient  tête-à-tête  &  de  vive  voix. 

La  vérité  eft  qu’il  y  a  beaucoup  d’autres  anciens 
Scholaftiques  qui  font  d’un  fentiment  contraire.  Mais 
cette  contrariété  de  fentimens  marque  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  décidé  là-deflus  dans  l’Eglife  ,  &  qu’il  étoit 
libre  de  croire  &  de  foutenir  le  pour  &  le  contre. 
Mais  enfin  la  queftion  a  été  réglée  au  commencement 
du  fiécle  où  nous  fommes,  par  le  Pape  Clement  VIII. 
qui  a  condamné  au  moins  comme  faufle,  téméraire  & 
fcandaleufe ,  cette  propofition  ;  Qu’il  eft  permis  de 
confejfer  Sacramentellemcnt  fes  péchés  par  Lettres  ou  par 
perfonnes  interpofées ,  à  un  Confejfeur  abfent ,  &  d’en  re¬ 
cevoir  délai  y  auffi  abfent ,  l'abfolution:  &  a  défendu  fous 
peine  d’excommunication  de  Sentence  prononcée  par 
le  feulfait,  &  refervée  au  faint  Siège,  &  fous  d’au¬ 
tres  peines  arbitraires,  de  l’enfeigner ,  de  la  foutenir, 
de  l’imprimer,  &  de  la  mettre  en  pratique.  Son  Dé¬ 
cret  qui  eft  du  20.  jour  de  Juillet  de  l’année  1602. 
eft  rapportée  dans  le  troifléme  Tome  du  Grand  Bul- 
laire ,  &  l’on  peut  voir  (c)  dans  la  Note  ce  qu’il  con¬ 
tient. 

Quelques  années  après  ce  Décret ,  Suarés ,  qui 
mourut  Je  25.  Septembre  1617.  félon  Alegambe  (d)9 
ne  laiflfa  pas  d’écrire  ( c )  qu’en  cas  de  grande  &  ur¬ 
gente  néceflité,  on  pouvoit  fe  confefler  Sacramentale- 
ment  par  Lettres  ou  par  perfonnes  interpofées ,  à  un 
Confefleur  abfent ,  quoi  qu’on  ne  put  pas  recevoir 
l’abfolution  par  Lettres ,  ni  par  perfonnes  interpofées. 
De  maniéré  qu’il  diflingue  ces  deux  propofitions ,  Se 
confejfer  par  Lettres ,  ou  par  perfonnes  interpofées  à  un  Con¬ 
fejfeur  abfent  ;  &  recevoir  l'abfolution  par  Lettres  ou  par 
perfonnes  interpofées ,  d’un  Confejfeur  abfent.  Il  foutient 
la  première  dans  le  cas  d’une  extrême  néceflité ,  &  il 
allure  que  Clement  VIII.  ne  l’a  pas  condamnée  fépa- 
rement ,  mais  conjointement  avec  la  fécondé.  Et 
qu’ainfl  ces  deux  propofitions  étant  prifes  féparement 
l’une  de  l’autre,  elles  ne  font  ni  cenfurées ,  ni  cenfura* 
blés.  C’eft  ce  qu’il  confirme  en  deux  façons. 

(a)  Se(T.  14.  de  Pœnit.  c.  6.  &  can.  9. 

(b)  Epif.  ad  Marcellam.  Epiftolare  officium  eft  quodammodù 
abfentes  inter  fe  præfentes  fieri,  dum  mutuô  quidautvelint,  aut 
geftum  fit,  nuntiant. 

(c)  Sanétifïimus  D.  N.  D.  Clemens  Papa  VIII.  &c.  Auditis 
votis  Patrum  Theologorum  &  re  cum  Illuftriff.  &  ReverendifT. 
Dominis  Cardinalibus^  contra  Hæreticam  pravitatem  generalibus 
Inquifitoribus,  mature  ac  diligenter  confideratâ,  hanc  propofi- 
tionein,  fcilicet,  „  Licere  per Litteras,  feuinternuntiuin,Con- 
„  feflario  abfenti,  peccata  Sacramentaliter  confiteri ,  Ôtabeodetn 
,,  abfente  abfolutionem  obtinere,  ad  minus  utifalfam,  temera- 
,,  riam ,  &  feandaiofam”,  damnavit  ac  prohibuit,  præcepitque 
ne  deinceps  ifta  propofitiopublicis  privatisve  leftionibus ,  concio- 
nibus  &  congrefllbus  doceatur ,  neve  unquam ,  tanquam  aliquo 
cafu  probabilis ,  defendatur,  imprimatur,  autadpraxim  quovis 
modo  deducatur.  Quod  fi  quis  illam  docuerit,  defenderit,  im- 
primi  fecerit,  aut  de  eâ  etiain  difputativê  traftaverit  (nifi  forfam 
impugnando)  vel  ad  praxim  direftè,  feu  indireétè  deduxerit, 
præter  excommunicationem  latæ  fententiæ,  quam  ipfo  fa£to  in¬ 
grat»  &à  qua  non  poffit  (præterquam  in  articulo  mortis)  ab 
alio,  quacumque  etiam  dignitate  fulgente,  etiam  S.  R.  E.  Ma- 
jori  Pœnltentiario  ,  nifi  à  pro  tempore  exiftenti  Romano  Ponti- 
fice,  abfolvi,  aliis  etiam  pœnis  arbitrio  infligendis  fubjaceat.  In 
generali  Congregadone  fanétæ  Romanæ  &  univerfalis  Inquifitio- 
ms  habitata  in  Palatio  Apoftolico  in  monte  Quirinali,  die  20.  men- 
fis  Juin  1602. 

Quintilianus  Adrianus  Not. 

(jt)  In  Bibliotheca  Soc.  Jefu. 

(*)  To.  4.  part.  3.  difputat.  89.  &  feqq. 


1.  Par  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:  dans  faint 
Marc  (/)  :  Si  un  homme  quitte  fa  femme  pour  en  épou - 
Jer  une  autre ,  il  commet  un  adultère  à  l'égard  de  fa  pre¬ 
mière  femme.  Car  il  efl  certain  que  ce  divin  Sauveur 
ne  condamne  pas  d’adultére  un  homme  qui  quitte  fa 
femme  pour  une  jufle  caufe  ;  mais  feulement  qui  la 
quitte  pour  en  époufer  une  autre. 

2.  Par  cette  propofition  :  L'homme  efl  un  animal 
raifonnable ,  &  il  a  naturellement  la  grâce  de  Dieu.  Car 
le  premier  membre  efl:  véritable,  &  le  fécond  héréti¬ 
que,  &  tous  les  deux  conjointement  font  aufli  héré¬ 
tiques. 

Cette  explication ,  qui  a  plus  de  fubtilité  que  de 
folidité ,  à  terriblement  échauffé  la  bile  aux  nouveaux 
Thomifles,  &  particulièrement  à  Al varés ,  àNugnus, 
à  Candidus,  à  Cognet,  à  Avila,  à  Fay,  &  à  plu- 
fieurs  autres,  contre  Suarés.  Mais  le  P.  Théophile 
Raynaud ,  fon  confrère ,  l’a  défendu  contre  leurs  at¬ 
taques  dans  la  Diflertation  qu’il  a  écrite  exprès  pour 
cela,  De  Confefjione  Epijlolariy  &  qui  fait  partie  de 
fon  Apopompceus.  Dans  le  vrai  ce  qu’on  vient  de 
rapporter  d’Hildébolde  de  Soiflons ,  de  Robert  du 
Mans ,  &  des  autres  Evêques  qui  les  ont  abfous ,  de 
Pierre  de  la  Palu,  de  Richard  de  Moyen -ville,  de 
faint  Antonin ,  &  du  Pape  Adrien  VI.  efl:  une  preu¬ 
ve  aflez  confidérable ,  qu’on  peut  en  cas  de  néceflité 
&  fe  confefler  par  Lettres  à  un  abfent,  &  recevoir 
l’abfolution  d’un  abfent  par  Lettres.  Le  plus  fûr  ce¬ 
pendant  efl:  de  s’en  tenir  au  Décret  de  Clement  VIII. 
&  de  laifler  abonder  Suarés  &  le  P.  Théophile  Ray¬ 
naud  dans  leur  fens. 


CHAPITRE  X. 

Des  Superftitions  qui  regardent  rAbfolution.’ 

Ce/l  fuperjlition  de  vouloir  recevoir  Tabfolu- 
tion  à  chaque  péché  que  P  on  confejje ,  & 

de  faire  confefler  fes  péchés  d'en  rece¬ 
voir  PabJ'olution  par  un  autre.  Exemples 
de  la  Bienheureufc  Lidwine ,  &  de  la  mè¬ 
re  de  Jaint  Lierre  le  Vénérable  fur  ce 
fujet.  Si  dans  un  danger  évident  on  s*é- 
toit  confeffê  en  attendant  un  Confejfeur , 
£5?  que  ce  Confe/Jeur  étant  venu  on  eut 
perdu  Pujage  de  la  parole ,  on  Jer  oit  en 
état  de  recevoir  Pabfolution.  On  ne  peut 
fans  fuperjlition  fe  confé/Jer  à  un  Prêtre  , 
&  demander  Pabfolution  des  péchés  qu'on 
lui  a  confeffê  s  y  à  un  autre  Br  être.  Un  Con • 
Jeffeur  devenu  muet ,  ou  qui  aur oit  perdu  la 
parole  en  conj'ejfant ,  feroit  fuperjliticux 
s'il  donnoit  Pabfolution  par  fignes.  Un 

Confejfeur  Grec  qui  fe  feroit  abfoudre  par 
un  Latin ,  £5?  un  Confefjeur  Latin  qui  fe 
fèroit  abfoudre  par  un  Grec ,  tomber  oient 
dans  la  fuperjlition  ,  à  moins  que  la  nèces - 
fité  ne  les  en  excujut.  Cejl  ce  qui  arri¬ 
verait  fi  un  Grec  donnoit  Pabfolution  dans 
me  forme  abfolue  impérative  -,  &  un 
Latin  dans  une  forme  déprécatoire.  Les 
Latins  ont  depuis  quelque  tems  cefjé  de 
donner  Pabfolution  dans  une  forme  dépré¬ 
catoire  ,  £9?  commencé  de  la  donner  dans 
me  forme  abfolue  impérative.  Ce  qu'on 

doit  croire  des  deux  abfolutions  que  les 
Grecs  donnent  aux  Fénitens.  Si  depuis 
le  Décret  de  Clement  VIII.  il  n'y  a  point 

de 
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de  fuperftition  à  donner  Pabjolution  par  Let¬ 
tres.  Grégoire  VIL  en  a  donné  ainfi  à  pla¬ 
ceurs  perfonnes.  Réponfe  à  ce  qu'on  peut  di¬ 
re  contre  ces  fortes  ddabjolutions. 

PUifque  rabfolution  fuit  ordinairement  la  Confes- 
fion,  il  eft  de  l’ordre,  après  avoir  parlé  des  fuper- 
ftitions  qui  regardent  la  Confeffion  ,  de  traiter  de 
celles  qui  concernent  rabfolution. 

I.  Une  des  plus  irrégulières  fpiritualités  en  matière 
de  Confeffion  effc  de  vouloir  recevoir  l’abfolution  à 
chaque  péché  que  l’on  confefle ,  auffi  -  tôt  qu’on  l’a 
confefle  ;  &  cela  fous  prétexte  que  plus  on  reçoit 
d’abfolutions ,  plus  on  reçoit  de  grâces ,  parce  (dit- 
on)  qu’il  y  a  des  grâces  particulières  attachées  à  cha¬ 
que  abfolution.  Mais  cette  fpiritualité  effc  un  faux 
culte ,  un  culte  fuperflu  ,  &  une  vaine  obfervance  , 
qui  peut  conduire  à  un  facrilége  ,  &  rendre  fauffie  la 
forme  de  l’abfolution. 

E  n  effet ,  pourquoi  demander  ,  &  donner  plufieurs 
abfolutions  ?  lorfqu’une  feule  fuffit.  S’il  en  faut  plu¬ 
fieurs  ,  il  faut  auffi  tout  de  fuite  plufieurs  contritions , 
plufieurs  fatisfaèlions  ,  plufieurs  propos  de  ne  plus  re¬ 
tourner  au  péché  :  ce  qui  eft  fuperflu  &  ne  peut  fer- 
vir  qu’à  faire  perdre  le  tems  au  Pénitent  &  au  Con- 
feffeur.  Si  l’on  donne  l’abfolution  après  chaque  pé¬ 
ché  ,  on  ne  pourra  pas  favoir  quelle  eft  la  difpofition 
du  Pénitent ,  ni  s’il  ne  lui  refte  point  quelque  péché 
mortel  à  confeffer  qui  le  rende  indigne  de  recevoir 
aucune  abfolution. 

Ainfi  fa  confeffion  ne  fera  pas  entière  ,  comme  elle 
le  doit  être  néceffairement ,  puifqu’il  ne  fera  abfous  que 
d’une  partie  de  fes  péchés  ,  &  qu’il  ne  le  fera  pas  de 
l’autre ,  &  elle  fera  par  conféquent  nulle  &  facrilége. 
Car  on  ne  doit  donner  l’abfolution  qu’à  celui  qui  s’eft 
confefle  de  tous  les  péchés  mortels  dont  il  fe  fent  cou¬ 
pable  devant  Dieu.  Autrement  fi  la  forme  de  l’ab- 
folution  qu’il  reçoit  ne  tombe ,  par  l’exemple  ,  que  fur 
le  premier  péché  qu’il  aura  confefle  ,  elle  fera  fauffe  , 
parce  qu’il  ne  fera  abfous  que  de  ce  feul  péché ,  &  que 
la  forme  de  l’abfolution  doit  s’étendre  à  tous  les  pé¬ 
chés  qu’il  a  commis.  Auffi  porte-t-elle  ,  Je  t' abfous 
de  tes  péchés  ,  Ego  te  abfolvo  à  peccatis  tuis  ,  &  non  , 
Jet' abfous  de  ton  péché  ,  Ego  te  abfolvo  à  peccato  tuo ; 
Et  fi  le  Confeffeur  au  lieu  de  dire  ,  Ego  te  abfolvo  à 
peccatis  tuis ,  s’avifoit  de  dire,  pour  contenter  fon  péni¬ 
tent,  Ego  te  abfolvo  à  peccato  tuo)  il  tomberoit  lui-mê¬ 
me  dans  une  nouveauté  ,  laquelle  n’étant  ni  de  l’infti- 
tution  de  Dieu  ,  ni  de  l’inftitution  de  l’Eglife  ,  feroit 
une  véritable  fuperftition  du  culte  fuperflu  ;  puis  que , 
comme  dit  fort  bien  le  Cardinal  de  Cufa  (  a  ) ,  il  n’eft 
permis  à  perfonne  de  fon  chef  &  de  fon  autorité  pri¬ 
vée  ,  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu  ,  ni  d’en  rien 
diminuer,  fi  ce  n’eft  par  l’ordre  de  l’Eglife. 

De  plus,  le  Pénitent  qui  feroit  abfous  de  fon  pre¬ 
mier  péché  ,  feroit  au  même- tems  en  grâce  &  en  pé¬ 
ché.  Il  feroit  en  grâce  ,  parce  qu’il  auroit  reçu  l’ab¬ 
folution  du  péché  qu’il  auroit  confefle  ;  &  il  feroit  en 
péché ,  parce  qu’il  ne  fe  feroit  pas  encore  confefle  de 
fes  autres  péchés,  &  qu’il  n’en  auroit  pas  encore  reçu 
l’abfolution.  Si  bien  que  la  grâce  &  le  péché  ,  tout 
incompatibles  qu’ils  font ,  fe  trouveroient  enfemble 
dans  un  même  fujet.  Cependant  quelle  union  (dit 
l’Apôtre  faint  Paul  (b)  )  peut-il  y  avoir  entre  la  jujtice 
l'iniquité  ?  Quel  commerce  entre  la  lumière  &  les  té¬ 
nèbres?  Quel  accord  entre  Jefus-Chrift  6?  Bélial  ? 

Quanfà  ce  qu’on  allégué  ,  que  plus  on  reçoit  d’ab¬ 
folutions  ,  &  plus  on  reçoit  de  grâces ,  c’eft  une  pure 
illufion  en  matière  de  fpiritualité.  Car  fi  cela  étoit 
ainfi ,  qui  empêcheroit  qu’un  Pénitent  après  avoir  ex- 
pofé  chacun  de  fes  péchés  en  particulier  à  fon  Con- 

(a)  Tom.  2.  Exercit.  fl.  2.  ex  Sermon.  Ibant  Magi ,  &c.  Non 
licetcuiquam propria  auftoritate  addere,vel  fubtrahere  in  divino 
cultu  ab  inftitutis  ab  Ecclefia. 

(b)  2.  Corinth.  6.  15. 
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fefleur ,  ne  pût  faire  un ,  &  même  plufieurs  aèles  de 
contrition  ,  une  ou  même  plufieurs  pénitences  pour 
chaque  péché  ?  Qui  empêcheroit  qu’on  ne  mangeât 
des  hofties  confacrées  jufqu’à  la  fatieté,  fous  prétexte 
de  recevoir  p'us  de  grâces  ?  Qui  empêcheroit  enfin 
que  fous  un  femblable  prétexte  un  Prêtre  ne  bût  deux 
&  trois  pots  de  vin  à  l’autel  en  célébrant  la  fainte 
Meffe?  Cependant  qui  ne  voit  combien  cette  multi¬ 
plication  d’hofties  confacrées  &  de  vin  confacré  fe¬ 
roit  mefféante  &  riducule  ,  combien  elle  feroit  contrai¬ 
re  à  la  pratique  de  l’Eglife  &  à  la  conduite  des  Saints, 
qui  n’ont  jamais  penfé  ,  ni  à  fe  fervir  de  ces  moyens 
inutiles  &  frivoles  ,  pour  augmenter  les  grâces  qu’ils 
avoient  reçues  de  Dieu ,  ni  à  les  confeiller  aux  fidelles 
dont  ils  avoient  la  conduite? 

II.  On  ne  fauroit  faire  confeffer  fes  péchés ,  &  en 
recevoir  1’abfolution  par  un  autre,  fans  tomber  dans  la 
fuperftition  du  faux  culte  ,  &  dans  celle  de  la  vaine 
obfervance ,  &  fans  faire  une  Confeffion  nulle  &  facri¬ 
lége.  Ce  que  fit  la  Bienheureufe  Liduine  ,  Lidui- 
de ,  ou  Liduige  (c),  cette  illuftre  Vierge  Hollandoï- 
fe  ,  morte  en  1433.  confeffa  les  péchés  d’un. fa¬ 
meux  fcélerat ,  comme  fi  c’eut  été  les  liens  propres , 
&  qui  en  reçut  l’abfolution  pour  lui,  peut-être  mis  au 
rang  de  ces  aétions  que  les  Saints  ont  faites  de  bonne 
foi  ,  &  par  un  zélé  peu  diferet  &  peu  éclairé ,  mais 
qui  n’ont  pas  contribué  à  leur  fan  édification  ,  &  qni 
font  à  (d)  admirer  plutôt  qu’à  imiter. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  mère  de  faint 
Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Cluni ,  laquelle  étant 
fur  le  tombeau  de  fon  mari  confeffa  &  fes  propres  pé¬ 
chés  ,  &  ceux  de  fon  mari  à  un  Moine  d’une  probi¬ 
té  ,  reconnue ,  qui  lui  en  donna  l’abfolution  ,  lui  im- 
pofa  une  rude  pénitence,  &  la  renferma  le  refte  de  fes 
jours  dans  le  célébré  Monaftére  de  Marfigni  ,  comme 
dans  une  prifon  perpétuelle  ,  ( e )  ainfi  que  le  rapporte 
faint  Pierre  le  Vénérable. 

III.  Celui  qui  étant  en  danger  de  mort ,  ou  en 
quelque  autre  péril  évident ,  fe  confefferoit  ou  de 
tous  les  péchés ,  ou  d’une  partie  de  fes  péchés  feule¬ 
ment  ,  en  attendant  que  le  Confeffeur  qu’il  a  envoyé 
chercher  fut  venu ,  &  qui  ne  pourrait  plus  parler 
quand  le  Confeffeur  feroit  venu  ,  pourrait  fans  aucu¬ 
ne  fuperftition  recevoir  l’abfolution  de  fes  péchés  ,  & 
le  Confeffeur  pourrait  auffi  la  lui  donner  fans  fuper¬ 
ftition  ,  pourvu  que  quelques  perfonnes  de  créance 
l’affuraffent  que  le  Pénitent  l’eut  demandée  ,  qu’il  eut 
témoigné  de  la  douleur  de  fes  péchés  ,  &  même  qu’il 
eut  eu  affez  d’humilité  pour  les  confeffer  publique¬ 
ment.  Cette  Confeffion  à  la  vérité  feroit  faite  à  un 
abfent ,  mais  elle  ne  Jaifferoit  pas  pour  cela  d’être  bon¬ 
ne  ,  félon  les  Rituels  que  nous  avons  raportés  dans  le 
Chapitre  précèdent. 

IV.  Quel- 

(c)  L.  2.  c.  6.  ejus  vitæ  à  Surlo  éditas. 

(4)  On  ne  fauroit  véritablement  admirer  des  aétions  qui  font 
une  fuite  des  faufles  idées  qu’on  fe  fait  de  la  vétitable  pieté.  Y  eh 
avoit  il  à  fe  mettre  à  la  place  d’un  fcélerat?  C’e/b  coin  me  fi  l’on  le 
faifoit  pendre  ou  rouer  pour  un  voleur  de  grand  chemin.  Le  vo¬ 
leur  en  vaudroit  il  mieux,  ou  feroit  il  rehabilité  pour  cela. 

(c)  En  tes  termes.  L.  2.  Epift.  17.  Noéte  diern  inundi  ulti- 
mam  præcedente  ,  Nicodemum  æmulans  noéturna  advenit,  &, 
ô  inaudita  devotio,  fepulcrum  conjugis  adiit,  &clam  univerfis , 
præfente  tantùm  probatæ  Religionis  Monacho,  fe  contra  illud 
projecit,  &  lacrymarum  fonte  laxato  largis  illud  imbribus  inun- 
davit.  Deflebat  in  confpeétu  pii  conditoris  primo  defunéti  ex- 
ceflus,  deplorabat  &  proprios  infinito  cum  mærore  reatus.  Sa- 
tiato  dehinc  poil  multum  mortis  fpacium  luétuofis  planétibus  a- 
nimo,  ad  confitendum  converfa,  ordiri  ab  initio  &  narrare  uni- 
verfa  conjugis  &  deinde  propria  peccata  ,  feu  crimina  cœpit,  <Sc 
confitendo  ad  mediam  usque  ferè  noétem  procellit.  I  oquebatur 
velut  ore  defunéti ,  &  quafi  commutatis  perforas  in  conjuge  vir 
pœnitebat.  His  ita  expletis  &  veteri  peccatorum  fæce  penitus  ex- 
inanita,  obfecrat  ut  fe  omnium  criminura  ream,  Sacerdos  &  Vi- 
carius  Cbrifti,  ut  vulnera  animæ  fuæ  patefecerat ,  duris  medicî- 
næ  legibus  fubdat ,  &  apud  Marciniacum  perpetuo  pœnitentiæ 
carcere  claudat.  .  . .  Sufcepto  dehinc  à  Monacho ,  quod  ipfa  fibi 
paraverat ,  gravis  pœnitentiæ  jugo  ,  à  terra  mente  fimul  &  cor- 
pore  furgit,  &  ipfis  noéturnis  tenebriî  celans  opéra  fua,  ac  con- 
jugi  fepulto  ultimum  vale  dicens ,  ab  ejus  fepulcro  ipfa  jamjam 
fepelienda  recefiît. 
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IV.  Quelques-uns  ont  cru  aurrefois  qu’on  pouvoic 
fe  confeflér  à  un  Prêtre  ,  &  demander  l’abfolution  des 
péchés  qu’on  lui  avoit  confefTés  ,  à  un  autre  Prêtre  : 
mais  cette  penfée  eft  illufoire  ,  puifque  fi  elle  avoit 
lieu  ,  il  faudrait  que  le  Sacrement  de  Pénitence  fut 
partagé  ,  qu’un  Prêtre  le  commençât ,  &  qu’un  autre 
Prêtre  l’achevât ,  ce  qui  ferait  contre  l’inftitution  de 
Jefus-Chrift ,  contre  la  pratique  univerfelle  de  l’E- 
glife,  un  faux  culte  &  une  vaine  obfervance. 

Cela  s’obfervoit  néanmoins  autrefois  en  certains  Mo» 
naftéres  ,  où  il  étoit  permis  aux  Religieux  de  con- 
fefler  leurs  frères ,  &  de  leur  enjoindre  les  pénitences 
qu’ils  dévoient  faire ,  à  condition  de  les  renvoyer  en- 
fuite  à  leurs  Abbés  pour  recevoir  l’abfolution.  Pierre 
le  Chantre  (a) ,  rapporte  un  fait  particulier  qui  en  eft 
la  preuve. 

V.  Un  muet ,  ôu  une  perfonne  qui  aurait  perdu 
la  parole  par  quelque  accident ,  pourrait  bien  fe  con- 
fefler  par  fignes  ,  ou  par  interprète.  Mais  un  Con- 
fefleur  qui  deviendrait  muet  ,  ou  qui  perdrait  la  pa¬ 
role  par  quelque  accident ,  en  confeffant  ne  pourra 
pas  abfoudre  un  Pénitent  ni  par  fignes ,  ni  par  inter¬ 
prète,  parce  qu’il  ne  pourrait  pas  prononcer  les  paroles 
de  l’abfolution  qui  font  de  l’eflence  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Ainfi  ce  défaut  de  prononciation  ren¬ 
drait  la  Confeffion  nulle  ,  &  engageroit  le  Confefleur 
dans  un  grand  péché ,  dans  la  fuperflition  du  faux 
culte,  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance. 

VI.  Ce  ferait  peut-être  aufli  une  vaine  obfervance 
à  un  Latin,  de  fe  faire  abfoudre  par  un  Prêtre  Grec, 
&  a  un  Grec  de  fe  faire  abfoudre  par  un  Prêtre  La¬ 
tin  ,  à  moins  que  l’un  &  l’autre  n’y  fuflent  contraints 
par  une  vraye  &  urgente  néceflité.  Mais  en  ce  cas , 
comme  le  Pape  Clement  VIII.  dans  l’inftruêtion  qu’il 
donna  le  31.  fd’Août  1599.  aux  Evêques  Latins ,  qui 
avoient  des  Grecs  &  des  Albanois  dans  leurs  Diocé- 
fes ,  permet  aux  Prêtres  Grecs  Catholiques  ,  d’abfo'u- 
dre  les  Latins ,  en  fe  fervant  néanmoins  de  la  forme 
d’abfolution  qui  eft  prefcrite  par  le  Concile  général 
de  Florence,  &  en  difant  enfuite  ,  fi  bon  leur  femble, 
i’Oraifon  déprecatoire  qu’ils  ont  accoutumé  de  dire 
toute  feule ,  au  lieu  de  la  forme  de  cette  abfolution  ; 
il  eft  à  croire  qu’il  permet  aufli  aux  Prêtres  Latins  (b) 
d’ abfoudre  les  Grecs ,  en  fe  fervant  de  la  même  for¬ 
me  d’abfolution  ,  &  que  ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne 
font  nullement  fuperftitieux  pour  cela. 

VIL  Dans  l’Eglife  Orientale  la  forme  de  l’abfolu- 
tion  étoit  autrefois ,  &  eft  encore  aujourd’hui  dépre¬ 
catoire  ,  c’eft-à-  dire  ,  conçûe  en  termes  de  prière  & 
de  fupplication.  Cela  fe  voit  dans  le  Formulaire  de 
Confeffion  drefle  par  Jean  le  Jeûneur ,  Patriarche  de 
Conftantinople ,  &  publié  par  Allatio  ( c )  •  dans  les 
Oraifons  qui  fe  difent  fur  les  Pénitens  ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  l’Echologe  des  Grecs  (  d  )  ;  &  dans 
l’Inftitution  que  l’on  vient  de  citer  de  Clement  VIII. 

Dans  l’Eglife  Latine  la  forme  de  l’ abfolution  a  été 
aufli  fort  long-tems  déprecatoire  ,  &  il  n’y  a  guéres 
que  440.  ans  quelle  eft  abfohie ,  ainfi  que  parlent  les 
Scholaftiques ,  impérative ,  indicative  ,  ou  indicative  y 

(a)  In  Sam.  de  Sacrament.  &  animæ  Confiliis.  Converfus  qui 
dam  (dit-il)  in  extremis  laborans  nullo  modo  poterat  induci  ut- 
confiteretur  Abbati,  adeo  timebat  eum.  Confeflus  eft  autem Prio¬ 
ri  cum  maxima  contritione  ?  ut  videbatur,  &  petiit  ab  eo  abfo- 
lutionem.  Prior  refpondit  ei ,  quod  non  poterat  eum  abfolvere  ,  Jed 
ex  quo  non  volebat  confiteri  Abbati ,  vel  abfolvi  ab  eo ,  Deus  abjol- 
veret  eum.  Ita  dixit  ei  ;  occulté  tamen  ifta  omnia  funt  fafta. 
Mortuus  eft  converfus  &  fepultus  in  Cæmeterio  ,  quia  non  fuit 
manifefta  ejus  inobedientia.  Quæritur  ergo  ,  utrum  ex  talibus 
verbis  Prions,  quando  dixit,  Abfolvat  te  Deus,  fuit  ifte  abfolu- 
tus  ?  quia  fi  Abbas  eum  abfolveret,  non  aliter  diceret.  Item, 
poflet  ne  ex  poft  fafto  ratam  habuiffe  illam  abfolutionem? 

(b)  §.  3.  In  cafu  neceflitatis  (dit  ce  Pape)  Presbyteri  Græci  Ca- 
tholici  pofient  Latinos  abfolvere.  Utantur  forma  abfolutionis  in 
generali  Concilio  Florentino  præfcripta ,  &  poftea ,  fi  voluerint , 
dicantorationem  illam  deprecativam,  quàm  pro  forma  hujusmo- 
di  abfolutionis  dicere  tantum  confueverunt. 

(c)  L.  3.  de  Concord,  c.  17.  n.  10. 

(d)  Pag.  673.  &  feqq.  Dicant  orationetn  illam  deprecativam 
quam  pro  forma  hujus  abfolutionis  dicere  tantum  confueverunt. 


je  veux  dire  ,  une  efpéce  d’aête  ou  de  Sentefice  judi¬ 
ciaire  que  le  Prêtre  ,  comme  J  uge  ,  prononce  fur  le 
Pénitent ,  ainfi  que  parle  le  Concile  de  Trente  (e). 
Avant  ce  tems-là,  Ego  te  abfolvo  à  pcccatis  tuis  ,  ne  le 
trouve  dans  aucun  Auteur  Eccléfiaftique ,  dans  au¬ 
cun  Sacramentaire ,  dans  aucun  Pénitentiel ,  ni  dans 
aucun  Rituel.  On  n’a  commencé  de  s’en  fervir  qu’un 
peu  avant  faint  Thomas,  qui  nâquiten  1224.  &  mou¬ 
rut  en  1274.  C’eft  pour  la  défenfe  de  cette  forme  qu’ii 
a  écrit  fon  Opufcule  vingt-deuxième  ,  où  il  témoigne 
qu’un  certain  Docleur  foutenoit  que  la  forme  de  l’ab- 
folution  étoit  déprecatoire ,  (/)  &  qu’il  n’y  avoit  au 
plus  que  trente  ans  que  tout  le  monde  ne  fe  fervoit  que 
de  cette  forme  telle  que  je  la  rapporte  ci-deflous.  Le 
P.  Goar  a  aufli  remarqué  dans  fes  Notes  fur  l’Echologe 
des  Grecs,  (.ç)  qu’il  n’y  a  qu’environ  quatre  fiécles  que 
la  forme  Ego  te  abfolvo ,  &?<;.  eft  en  ufage:  &  le  Pore 
Morin  (b)  juftifie  la  même  chofe  par  l’Ordre  Romain  , 
par  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  ,  par  le  Pénicen- 
tiel  d’Halitgarius ,  Evêque  de  Cambrai ,  par  le  19. 
livre  du  Décret  de  Burchard  ,  Evêque  de  Worrnes 
qui  l’écrivit ,  afin  qu’il  fervit  de  Pénitentiel  aux  C011- 
fefleurs ,  par  un  ancien  Pontifical  de  Touloufe,  par 
un  autre  Ordre  Romain  ,  plus  ancien  que  celui  qui  a 
été  imprimé  ,  par  le  Pénitentiel  d’Ecbert ,  Archevê¬ 
que  de  Cantorberi ,  par  un  Pénitentiel  manuferit  de 
Sicile ,  par  un  ancien  Pontifical  de  la  Bibliothèque  de 
l’Eglife  de  Beauvais ,  écrit  du  tems  du  Roi  Robert , 
par  un  autre  ancien  Pontifical  manuferit  de  l’Abbaye 
de  faint  Remi  de  Reims  ,  en  Lettres  Lombardiques , 
&  par  plufieurs  autres  Pontificaux  ,  aufli  manuferits  , 
de  Ja  Bibliothèque  deJ’Eglife  de  Rouen, 

Ces  faits  ainfi  préfuppofés  ,  on  demande.  1.  Si  les 
Prêtres  Grecs  d’aujourd’hui  peuvent,  fans  tomber 
dans  la  fuperftition  du  faux  culte,  &  dans  celle  de  la 
vaine  obfervance  ,  donner  l’abfolution  en  fe  fervant  de 
leur  forme  déprecatoire  ,  &  de  leurs  Oraifons  ordinai¬ 
res  :  après  que  le  Concile  général  de  Florence  (/)  a 
'décidé  que  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence  con- 
fifte  dans  ces  paroles  ,  Ego  te  abfolvo  &c.  ?  2.  S'ils 
pourraient,  fans  fe  rendre  coupables  des  mêmes  fuper- 
ftjtions,  donner  l’abfolution  en  difant,  Ego  te  abfolvo 
&f'  ?  3.  Si  les  Prêtres  Latins  peuvent  aufli  fans  fuper¬ 
ftition  ,  donner  l’abfolution  en  prononçant  ou  les  O- 
raifons  déprecatoires  des  Grecs,  ou  les  paroles  dont  011 
fe  fervoit  dans  l’Eglife  Latine  trente  ans  avant  faint 
Thomas?  Mais  il  n’eft  pas  bien  difficile  de  répondre 
à  ces  trois  queftions.  A  la  première  ,  Que  les  Prêtres 
Grecs  d’aujourd’hui  ne  font  nullement  fuperftitieux 
en  fe  fervant  de  leur  forme  déprecatoire  &  de  leurs 
Oraifons  ordinaires,  pour  donner  l’abfolution  aux  pé¬ 
nitens  qui  fe  confeflent  à  eux ,  quoique  le  Concile 
général  de  Florence  ait  décidé  que  la  forme  du  Sacre¬ 
ment  de  Pénitence  confifte  dans  ces  paroles ,  Ego  te 
abfolvo  &c.  tant  parce  qu’ils  font  dans  cet  ufage  ,ôque 
l’Eglife  ne  blâme  point ,  qu  a  caufe  que  le  Concile 

r  gé- 

..  (0  Seff.  14.  de  PœniU  c.  6.  &  can.  9.  abfolutiô  Saeerdotis  ad 
inftar  aftus  judicialis,  quo  ab  ipfo  ,  velut  à  judice  ,  funentia 
pronunciatur. 

(/)  Abfolutionem  &  remiflionein  tribuat  tibi  omnipotens 
Deus.  Voici  fes  propres  mots  :  Fonnam  abfolutionis  deprecato- 
riarn  efie  &  vix  triginta  annos  elle  quôd  omnes  bac  fola  forma 
utebantur  ,  Abfolutionem  (ÿ  remiffionem  tribuat  tibi  omnipotens 
Deus. 

(g)  P.  676.  col.  1.  Atque  equidem  (dit-il))  fi  ex  Ecclefiaftica 
Hittoria,  ritualibus  antiquis ,  Traditione,  aut  aliis  non  excipien- 
dis  teftimoniis ,  conjicere  licet  ;  antiquam  in  Ecclefia  Latina, 
Pcenitentise  Sacramenti ,  five  abfolutionis  fonnam ,  deprecativis 
verbis  compofitam  fuifle,  eamque  indicativam,  &  judicativam, 
ut  ita  loquar  ,  qua  nunc  utimur  j  Abfolvo  te  à  peccatis  tnis ,  qua¬ 
tuor  circiter  foculorum  ætatem  forfan  non  fuperare,  nec  uilate* 
nus  in  Sacramentariis  reperiri ,  aut  ab  antiquioribus  Scripforibus 
referri;prOindeque  recentiùs,  tequo  tamen  orationüm  pondéré, 
motam  Ecclefiam  ,  illam  ut  communem  &  ab  omnibus  reci- 
piendam  induxiiïe,  plures  jam  funt  qui  liberrimè  afierunt,  tena» 
citer  propugnant,  cîarè  docent,  6c  féliciter  feribunt. 

(b)  L.  8.  de  Pœnit.  c. 

CO  !»  Decreto  Armenor. 


DES  SUPERSTITIONS. 


qui 

ge 


g^nefa]  de  Florence  approuvant  cette  forme.  Ego  te 
abjolvo  &c.  ne  condamne  point  les  Oraifons  dépréca- 
-toires.  r 

A  la  fécondé.  Que  les  mêmes  Prêtres  feroient  ex- 
emts  de  toute  fuperftition ,  s’ils  donnoient  l’abfolution 
endifant,  Ego  te  abfotvo ,  &c.  tant  parce  qu’ils  ne  fé- 
roient  que  ce  que  fait  l’Eglife  Latine,  &  que  l’Eglife 
Latine  fouhaite  qu  ils  faffent ,  qu’à  caufe  qu’ils  mar¬ 
queraient  par  là  la  foumiifion  qu  ils  auroient  pour 
ce  que  le  Concile  general  de  Florence  a  décidé  tou¬ 
chant  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence. 

A  la  troifiéme,  Que  les  Prêtres  Latins  feroient  ex¬ 
trêmement  blâmables  &  fe  rendraient  coupables  de  la 
fuperftition  du  faux  culte,  &  de  celle  de  la  vaine  ob- 
fervance,  s’ils  donnoient  l’abfolution  comme  la  don¬ 
nent  les  Piètres  Grecs,  ou  comme  on  la  donnoit  en 
Occident  trente  ans  avant  faint  T  homas ,  tant  parce 
qu  ils  iroient  contre  la  pratique  univerfelle  de  leur  E- 
glife,  qu’à  caufe  qu’ils  contreviendraient  à  la  déci- 
fion  formelle  du  Concile  général  de  Florence,  &  à  ce 
que  dit  le  Concile  de  Trente  (a),  que  l’abfolution 

eft  comme  un  a£te,  ou  une  Sentence  judiciaire,  Ad-  ça.  ^unremnn  pu-  nr.  .  , 

inftar  aausjudkialis,  par  laquelle  expreffion  cette  fain-  quel  le  pénitent  parle  au  Confeffeuf  enTréfent’ & 
.te  .  embee  marque  affez  clairement  ces  paroles  que  le  Canon  Qucm  pœnitet  (n)  porte  qu'ïl  faut  con 
de  la  forme  de  1  abfolution  Sacramentelle  Ego  U  abfol .  feffer  en  perfonne  fe  péché!  au  Prêtre  ^non  L  dêi 

■  ’  o-pns  inrpmntpc  ni  _ i  “  . 


m 

étoient  à  la  fuite  de  Charles  le  Chauve  ,  au  fié- 
d’Angers  ,  la  donnèrent  à  Robert  Evêque  du 

.  &  ^ue  Ie  Pape  Greg°ire  VII.  la  donna  à  Re- 

mi  ( Remedtus )  Evêque  de  Lincolne  (/) ,  à  Dietwin 
Eveque  de  Liège  O),  à  Olaüs,  Roi  de  Norvège, 
au  Duc  Welfon  (h) ,  aux  Moines  de  Marfeille  (1) 

&  a  Alphonfe  Roi  d’Efpagne  (*).  On  dit  deux 
cho  es  a  tous  ces  exemples ,  &  c’eft  le  P,  Bagot  (A 
qui  les  dit  dans  fa  fécondé  differtation  de  la  Pénitence. 
La  première.  Que  ces  abfolutions  n’ëtoient  pas  Sacra¬ 
mentelles,  quant  à  la  coulpe,  mais  quant  à  la  peine 
leulement  ,  &  qu’ainfi  elles  ne  regardoient  q  ue  les 
excommunications  &  les  autres  cenfures  Eccléfiafti- 
ques  que  ceux  à  qui  on  les  donnoit  avoient  encou- 
rues.  On  peut  appuyer  cette  réponfe  fur  ce  que  So- 
to  (m)  dit  :  Quoi  qu’un  homme  puiffe  par  Lettres 
demander  au  Pape,  &  recevoir  de  fa  Sainteté  l’abfolu¬ 
tion  de  1  Excommunication  &  des  autres  Cenfures,  il 
ne  peut  néanmoins  recevoir  l’abfolution  facramentelle 
de  fes  péchés  par  le  moyen  de  la  Confeffion,  s’il  ne 
la  demande  lui-même  en  perfonne  au  Confeffeur: 
parce  que  la  Confeffion  eft  un  aêle  perfonnel  par  le- 


VIII.  Le  P.  Morin  (b)  croit  qu’autrefois  les  Prê- 
Xres  Grecs  donnoient  deux  abfolutions  aux  Pénitens, 
Ja  première  immédiatement  après  qu’ils  s’étoient  con¬ 
fiés,  la  fécondé,*  après  qu’ils  avoient  achevé  leur 
pénitence;  &  que  la  première  étoit  des  péchés,  à 
peccatis ,  &  la  fécondé  des  peines  Canoniques,  à  pœnis 
Canonicis.  Cette  fécondé  abfolution  paraît  affez  inu¬ 
tile.  _  Auffi  n’eft-elle  plus  d’obligation  dans  l’Eglife 

/■a  (  iriont  m n  i o  umlomûnr  _ _  £>_  1  _  ti  /r 


d'Oriem  mais  feulement  de  bienfence;  &  le  P.  itfo- 

nn  (c)  témoigné  qu’avant  confulté  là-deffiis  '  Alla-  vW  — o. _ V  au  . 


nn  (c)  témoigne  qu’ayant  confulté  là-deffus  Alla- 
do  ,  il  ^  lui  répondit  ,  que  les  Grecs  ne  donnoient 
point  d  autres  abfolution  que  celle  des  péchés  après 
faccompliffément  de  la  pénitence.  On  peut  ( d )  infé¬ 
rer  de  cette  réponfe,  ou  que  cette  fécondé  abfolution 
n’efl;  plus  maintenant  en  ufage  ,  ou  quelle  n’eft  plus 
neceffaire ,  &  qu  on  eft  perfuadé  que  la  première 
fuffit. 

Il  dit  auffi  qu’ayant  confulté  fur  la  même  queffion 
l’Archevêque  de  Trébizonde,  que  nous  avons  vu  à 
Paris  affez  long-tems,  il  lui  répondit,  que  le  Confef- 


gens  interpofés,  ni  par  écrit,  ni  par  Lettres  mais  fa¬ 
ce  a  face; 

La  fécondé,  Que  ces  abfolutions  n'étôient  que  gé¬ 
nérales,  telles  que  font  celles  qu’on  donne  aux  Péni- 

îiei?s  PL1^CS’  OLl  (lue  des  Indulgences  en  forme  de 
Jubile  ,  femblables  à  peu  près  aux  Lettres  ou  Oraifons 
e  pardon  ou  d  abfolution  (o),  que  les  Patriarches 
Grecs  ont  accoutumé  d’accorder  tant  à  ceux  qui  fe 
confeffent  à^  eux ,  s  ils  en  demandent ,  qu’à  ceux  qu’ils 
fuppofent  s  être  déjà  confeffés  à  d’autres.  Mais  ces 

deux  réponfes  ne  paroiffent  pas  fort  folides,  pour  bien 

des  raifons. 

i.  Hildébode,  Evêque  de  Soiffons,  n’étoit  ni  ex¬ 
communié,  ni  lié  d  aucune  autre  cenfure  Eccléflafti- 
que,  lorfqu  il  s  adreffa  à  Hincmar  pour  avoir  l’abfolu¬ 
tion  des  péchés  dont  il  lui  avoit  envoyé  la  Confef¬ 
fion  par  écrit.  L  Hiftoire  Eccléliaftique  n’en  fait  au¬ 
cune  mention  ;  &  Hincmar  n’en  dit  pas  un  feul  mot 
dans  la  Lettre  d’abfolution  qu’il  lui  envoyé.  Il  n’efl: 
point  parlé  d’aucune  cenfure  Eccléfiaftique,  ni  dans  la 
Lettre  que  Robert,  Evêque  du  Mans,  écrivit  aux 


abfolution. 
Nous 


.donnoit  l’abfolution,  mais  que  le  Pénicenc,  après  Evêques*,  qui  éroieùt  à  lÆe  de  Si  te  Cha'uvT 
avoir  achevé  &  pemtence,  n’avoit  nul  befoin  d’une  pour  leur  demander  l'abfolution  de  fes  Té- 
fécondé  abfolution,  parce  que  la  première  fuffifoit;  chés,  ni  dans  celle  que  ces  Evêques  lui  récrivirent 
quoique  quelquefois  le  Pemtent  ayant  accompli  la  pé-  pour  l’affurer  qu’ils  lui  donnoient  cette  ’  "  ’  ’  * 
nitence  qui  lui  avoit  été  impofée ,  s’en  allât  trouver  le 
Confeffeur  pour  lui  demander  une  fécondé  abfolution , 
ou  bénédiêlion  ;  (e)  ce  qui  néanmoins  n’étoit  que 
de  bienféance ,  &  nullement  d’obligation  &  de 
précepte. 

IX.  En  s’en  tenant  au  Décret  de  Clement  VIII. 
qu’on  a  rapporté  tout  au  long  dans  le  Chapitre  précè¬ 
dent,  il  n’eft  permis  ni  de  donner,  ni  de  recevoir  l’ab¬ 
folution  par  Lettres;  &  il  femble  que  ce  foit  un  faux 
culte  &  une  vaine  obfervance  de  la  donner ,  ou  de  la 
recevoir  de  cette  maniéré.  Voilà  le  fentiment  com¬ 
mun  des  Théologiens,  au  moins  depuis  l’an  1602.  qui 
eft  la  date  de  ce  Décret.  Il  y  aurait  de  la  témérité  à 


(/)  L.  i.  Epift.  34. 
(g)  L.  2.  Epi  fl.  61. 
(b)  L  6.  Epift.  23. 
(0  Ibid.  Epift.  14. 

(k)  Ibid.  Epilt.  15. 

(l)  L.  9.  Epift.  2. 

(m_)  In  4.  dilt.  18.  q. 
(n)  De  Pœnic.  dilt.  r. 


2.  art.  6.  c.  it.  ri.  4. 

-  ,  .  .  Licet  ab  excommunications  &  abaliis 

Cenluris  poffit  homo  per  hueras  abfolutionem  à  RomanoPonti- 
nce  petere  &  obtinere,  tamen  abfolutionem  Sacramentalein  pec- 
catorumnon  mfi  præfens  per  Confefïïonemobtinerepoteft.  Ratio 
quod  eft  Confeflio  eft  aftus  perfonalis  quo  homo  præfenti  Sacer- 
doti  loquitur.  .  .  Sententia  eft  Canonis  Quem  pænite t,  ubi  do- 
aj  j  auitjii.  ue  m  ucuicuLc  d.  ta*  non  ^etur  corPoralipr®fentiaconfitendaefTeSacerdotipecca- 
le  contredire.  On  ne  peut  pas  douter  cependant  qu’a-  fe^  faciead  faciem'1  P6r  fcripfura’  auc  EPiftoIam  manifeftanda, 
vant  ce  tems-là  on  ne  donnât,  &  ne  reçut  l’abfo-  -  *  -ea  ',Ciem' 
lution  par  Lettres,  puifque  Hincmar  la  donna  à 
Hildébode ,  Evêque  de  Soiffons  ;  que  les  Evêques 


(0)  Arcudius  en  parle  en  cette  manière  :  L.  4.  de  Concord,  c. 
3.  Soient  Græci  Patriarchæ  ejusmodi  diplomata  indulgentiar'uia 
inftar,  &  cujusdam  Jubilæi  concedere,  ob  eamque  caufamap- 

peIlanteao-t-y^Joay/>«pfi£eiqUafidixeriSjCOn^onatjI.jas2jtel.aSi  Coi-_ 

cedunt  autem  tum  iis,  qui  apud  eos  confitentur,  fi  poftulent 
tum  alus,  quos  jam  fupponunc  priùs  confeffos  fuiiie,  cujus  fa¬ 
né  confeffionis  auricularis  mentionem  in  litteris  faciunt.  Il  en 


(a)  Locis  fupr.  cit. 

(b)  L.  6.  de  Pœnit.  c.  25. 

( c )  In  Annotatis  in  Abfolut.  formulas,  ad  calcem  Traét.  de  rapporte  deux  formules  i'Znrdô'pdrhAn,^  aten 

piæ"r  rSL'£Sl±  X&K**1?*.  *<*a*t.»** & 

(d)  Ex  Allatii  refponfo  colligitur,  nunc  apudGræcosfecundæ 
ïftîus  abfolutionis  ufum  aut  defiifTe,  aut  non  efle  ampli  us  necefla- 
rium,  praximque  efle  ut  primam  fufficere  fibi  perfuadeant. 

(e)  Sed  hoc  fieri  fecundum  laudabilem  confuetudinem ,  non  ex 
precepto. 

Tome  II, 


toria  deprecatio  Patriarchæ  Antiocheni  Michaëlis,  quam  récitât 
fupra  caput  élus  qui  ipfi  confitetur,  geftans  Pontificiam ,  ftolam 
&  deprecans  falutaria,  monens  item  declinare  à  malo  «St  faceré 
bonum.  Nous  en  avons  trois  autres  dans  l’tucboloçe  des  Grecs  •  p 
681.  &  682.  la  première  a  pour  titre ,  Oratio  condonatoria  in  om- 
nem  neceffitatis  eventura;  lu  fécondé  g»  la  troifiéme,  Indulgentia, 

D  d  d 


i98  DES  SUPER 

Nous  ne  lifons  point  non  plus  dans  les  Epîtres  du  Pape 
Grégoire  VII.  que  les  perfonnes  à  qui  il  envoyé  des 
abfolutions  par  écrit,  euiïent  encouru  aucune  cenlure 

Eccléfiaftique.  „ 

2.  Quelle  apparence  que  Hildébode,  Eveque  de 
Soiffons,  &  Robert,  Evêque  du  Mans,  malades  au 
lit  de  la* mort,  ayent  feulement  demandé  l’abfolution 
des  cenfures  Eccléfiaftiques,  qu’on  fuppofe  fans  fon¬ 
dement,  qu’ils  avoient  encourues?  Ils  fe  confeffoient 
eu  vûe  de  mourir,  comme  on  l’a  déjà  obfervé,  (a)  & 
de  paraître  fans  tache  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
Chrift.  EU- il  à  croire  qu’en  cet  état  ils  ne  fe  foient 
pas  confefles  des  péchés  dont  ils  fe  fentoient  coupa¬ 
bles  ,  &  que  les  Prélats  aufquels  ils  fe  confelfoient  ne 
leur  en  ayent  pas  donné  l’abfolution  quant  à  la  coulpe 
&  quant  à  la  peine?  Il  eft  vrai  que  Hincmar,  en  en¬ 
voyant  l’abfolution  à  Hildébode.  (b)  ,  lui  confeille 
comme  par  furabondance ,  outre  la  Confeffion  généra¬ 
le  qu’il  lui  a  écrite,  d’en  faire  encore  une  autre  à  Dieu 
&  à  un  Prêtre,  de  tous  les  péchés  en  particulier  de  fa 
vie  paffée.  Mais  peut-être  ne  lui  confeille-t-il  de  pren¬ 
dre  cette  précaution  que  parce  qu’il  pouroit  encore 
tomber  dans  quelque  péché,  avant  que ^ de  mourir, 
ou  qu’il  pouroit  en  avoir  oublié  quelqu’un  dans  fes 
Confeffions  précédentes,  duquel  il  étoit  bon  qu’il  fe 
confelfàt  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit. 

3.  Les  abfolutions  ne  s’appellent  générales ,  que  par¬ 
ce  qu’elles  fe  donnent  à  plufieurs  pénitens  enfemblé  & 
tout  à  la  Fois.  Ainû  celles  qui  fe  donnoient  autrefois 
&  qui  fe  donnent  encore  aujourd’hui ,  aux  Pénitens 
publics,  le  Jeudi-Saint,  celles  qui  fe  donnent  le  jour 
de  Pâques  ,  &  celles  qui  fe  donnent  en  certains  Dio- 
céfes  ,  comme  au  Mans,  à  Angers  &  ailleurs,  les 
Lundis,  les  Mécredis  &  les  Vendredis  de  Carême, 
font  appellées  des  Abfolutions  générales ,  parce  qu’el- 
les  fe  donnent  à  plufieurs  Pénitens  publics,  &  à  plu¬ 
fieurs  fidelles  affemblés  dans  une  même  Eglife.  Or 
les  abfolutions  données  foit  par  Hincmar  à  Hildébode 
Evêque  de  Soiffons,  foit  par  les  Prélats  de  la  Cour 
de  Charles-le-Chauve  ,  à  Robert,  Evêque  du  Mans, 
foit  par  Grégoire  VII.  à  Remi,  Evêque  de  Lincol- 
ne,  à  Dietwin,  Evêque  de  Liège,  àOlaus,  Roi  de 
Norvège,  au  Duc  Welfon,  aux  Moines  de  Marfeil- 
le,  &  à  Alphonfe  Roi  d’Efpagne,  ces  abfolutions, 
dis-je ,  étoient  particulières ,  &  uniquement  pour 
les  particuliers  à  qui  elles  étoient  envoyées  féparé- 
ment. 

4.  Afin  que  les  Abfolutions  particulières  que  reçu¬ 
rent  Hildébode,  Evêque  de  Soiffons,  Robert,  Evê¬ 
que  du  Mans,  Remi,  Evêque  de  Lincolne,  &  Diet¬ 
win,  Evêque  de  Liège,  fuffent  telles  que  celles  qu’on 
donnoit  autrefois  aux  Pénitens  publics ,  il  faudrait  que 
ces  quatre  Prélats  euffent  été  en  pénitence  publique. 
Car  l’abfolution  doit  être  de  même  nature  que  la  péni¬ 
tence  qui  la  précédé,  c’eft- à-dire,  fecrete,  fi  la  péni¬ 
tence  eft  fecrete  ,  &  publique  ,  fi  la  pénitence  eft 
publique.  Outre  que  d’une  part  la  pénitence  pu¬ 
blique  n’étoit  plus ,  ou  prefque  plus  en  ufage  au  neu¬ 
vième  &  onzième  fiécles ,  &  que  de  l’autre  nous 
n’avons  nulle  raifon  de  croire  que  ces  quatre  Prélats 
euffent  fait  des  crimes  qui  méritafîent  d’être  expiés  par 
une  pénitence  publique,  il  eft  confiant  que  les  Prê¬ 
tres  ,  les  Diacres,  &  les  autres  Clercs  inférieurs (& en¬ 
core  moins  les  Evêques)  n’étoient  point  fournis  à  la  dif- 
cipline  de  la  pénitence  publique.  La  preuve  en  eft 
évidente,  par  ce  que  dit  le  Pape  Sirice  (c)  ;  qu’il 
n’efl  pas  permis  à  aucun  Clerc  de  faire  pénitence,  ce 

(a)  Au  chap.  précèdent. 

(h)  Velut  ex  fuperfluo  denique  (lui  dit-il)  quoniam  hæc  te 
egiffe  non  dubito  ,  bonam  devotionem  tuamcommoneo,utpræ- 
ter  iftam  generalem  Confeffionem ,  quæque  ab  ineunte  ætate  us- 
que  ad  hanc  in  qua  nunc  degis,  te  commififle  cognofcis ,  fpe- 
cialiter  ac  üngillatim  Deo  &  Sacerdoti  fatage  confiteri.  Et  dum 
unumquodque  erroris  tui  inquinamentum  fingillatim  confïteris  & 
défiés ,  fimul  te  de  omnibus  aftorum  lacrymis  mundes. 

(c)  Epift.  ad  Himeri.  Tarracon.  Epifc.  c.  14.  Pœnitentiama- 
gere  cuiquam  non  conceditur  Clericorum. 
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qui  fe  doit  entendre  de  la  Pénitence  publique  ;  &  par¬ 
ce  que  le  quatrième  Concile  de  Carthage  (d),  en  398. 
défend  d’impofer  les  mains,  ou  d’ordonner  une  péni* 
tence  publique  aux  Prêtres,  ni  aux  Diacres  qui  feront 
convaincus  de  quelque  faute  confidérable  qui  mérite 
la  dépofition ,  ainfi  qu’on  a  accoutumé  de  faire  aux 
Pénitens  ou  aux  Fidelles  Laïques ,  &  parce  que  le 
Concile  Provincial  de  Cologne  ( e ),  en  1310.  déclare 
que  la  Pénitence  publique  eft  défendue  aux  Eccléfiaf¬ 
tiques,  &  ne  veut  pas  qu’on  en  impofe  aucune  dans 
les  Eglifes ,  à  caufe  (/)  que  cela  rend  les  Eccléfiafti¬ 
ques  infâmes,  ce  qu’il  dit  qu’il  a  remarqué  en  quelques 
lieux:  Et  enfin,  parce  que  faint  Leon  ( g )  témoigne 
en  termes  précis,  „  Que  c’eft  une  chofe  éloignée  de 
„  la  coutume  Eccléfiaftique,  que  les  Prêtres  &  les 
„  Diacres  reçoivent  par  l’impolition  des  mains  lere- 
„  méde  de  la  Pénitence  pour  quelque  péché  mortel. 
„  Ce  qui  vient  fans  doute  (continue  ce  grand  Pape) 

,,  de  la  Tradition  Apoflolique,  félon  qu’il  eft  écrit: 

„  Si  le  Prêtre  pèche,  qui  eft-ce  qui  priera  pour  lui? 
,,  C’eft  pourquoi  ceux  qui  y  font  tombés  doivent 
,,  chercher  quelque  lieu  de  retraite ,  afin  de  fe  rendre 
,,  propice  la  miféricorde  de  Dieu,  &  de  faire  enforte 
„  qu’une  jufle  fatisfaêlion  leur  ferve  pour  l’expiation 
5,  de  leur  offenfe. 

5.  Ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Grecs,  touchant 
les  Lettres,  ou  Oraifons  de  pardon  &  d’abfolution , 

6  les  indulgences  en  forme  de  Jubilé ,  que  leurs  Pa¬ 
triarches  donnent  aux  Pénitens ,  eft  un  ufage  particu¬ 
lier  de  leur  Eglife,  &  dont  nous  n’avons  ni  preuves, 
ni  exemples  dans  l’Eglife  Latine.  Car  de  dire  que  les 
Indulgences  que  les  Papes  &  quelques  Evêques  don¬ 
nent  aux  Fidelles  à  l’article  de  la  mort,  In  articulo 
mortis ,  font  femblables  à  celles  des  Patriarches  Grecs, 
ce  n’efl:  ni  parler  jufte,  ni  parler  félon  la  vérité:  tant 
parce  que  les  premières  ne  font  pas  des  abfolutions ,  ni 
générales ,  ni  particulières ,  qu’à  caufe  que  du  tems  de 
Hildébode,  Evêque  de  Soiffons,  de  Robert,  Evêque 
du  Mans,  &  de  Grégoire  VIE  on  ne  fa  voit  ce  que 
c’étoit  que  les  Indulgences,  in  articulo  mortis. 

<5.  Les  abfolutions  envoyées  par  Hincmar ,  par  les 
Evêques  de  la  fuite  de  Charles-le-Chauve,  &  par  le 
Pape  Grégoire  VII.  n’étant  pas  conçûes  en  des  termes 
bien  différons,  ni  de  celles  qui  fe  donnoient  avant  faine 
Thomas ,  ni  de  celles  qui  fe  donnent  depuis  faint 
Thomas,  &  ayant  à  peu  près  le  même  fens ,  fur  quel 
pié  peut- on  dire  qu’elles  ne  font  pas  Sacramentelles? 
l’Eglife,  avant  faint  Thomas,  n’ayant  encore  rien  dé¬ 
cidé  de  précis  fur  la  forme  du  Sacrement  de  Péniten¬ 
ce.  Elles  ne  fe  donnoient  pas  en  préfence,  j’en  con¬ 
viens  :  mais  favoir  fi  elles  n’étoient  pas  Sacramentelles 
pour  cela,  c’eft  dequoi  il  s’agit. 

Avant  faint  Thomas  on  difoit  communément  (b): 
Abfolutionem  &  remiffionem  tribuat  tibi  omnipotens  Deus  , 
quoi  qu’en  Provence ,  au  rapport  du  P.  François 
Mayron  (f) ,  Cordelier ,  qui  vivoit  du  tems  de  Jean 
XXII.  en  1330.  on  dit:  Abfolvat  te  Deus  Pater ,  Deus 
Filius,  Deus  Spiritus  Janctus.  Depuis  faint  Thomas  on 
dit  :  Ego  te  abfolvo  à  pecatis  tuis. 

Hincmar,  &  les  Evêques  de  la  fuite  de  Charles-le- 
Chauve  difent  :  Per  Ecclejiafticam  Apojîolicce  auttoritatiS 
poteftatem  Dominus  Jefus  Cbrijîus  gratiâ  &  omnipotenticL 
fuâ ,  virtute  fan  et  i  Spiritus ,  qui  e/t  rcmijjio  omnium  pec - 
catorum ,  dirnittat  tibi  omnia  peccata  tua,  liber  et  te  ab 
omni  malo ,  confervet  te  in  omni  bono ,  per  ducat  te  ad  vi- 
tam  aternam ,  fÿ  ad  fanltorum  Sacerdotum  confortium . 
Grégoire  VII.  dit,  A  Remi  Evêque  de  Lincolne: 

Ab* 

(d)  Can.  11.  Non  eîs  manus  tanquam  Pcenitentibus,  veltaiv- 
quam  fidelibus  Laïcis ,  imponantur. 

(e)  C.  2.  Clericis  publica  a&io  pœnitentiæ  prohibita. 

(/)  Cùm  ex  talibus  infâmes  reddantur,  ficut  in  aliquibusECi 
clefiis  intelleximus  obfervatum. 

(g)  Epift.  ad  Ruftic.  Epif.  Narbon.  c.  3. 

(b)  S.  Thomas  opufe.  22. 

(i)  In.  4.  Sent.  dift.  14.  q.i. 


des  super 

Jbfoîutlonm  pcccaîorum  tuorum  {ficut  rogajli)  aufto- 
ritate  Principum  Apojtolorum  Pétri  £?  Pauli  fulti ,  quo¬ 
rum  vice  ,  quamvis  indigni  fungimur ,  tibi  mittere  di- 
gnum  duximUs. 

A  Dietwin ,  Evêque  de  Liège:  Quia  in  extrenfo 
vide  ri  s  pojitus ,  fraterna  compajjione  du£ti ,  Audloritate 
B.  Pétri  Apojtolorum  Principis  ,  abfolvhnus  te  à  peccatis 
tuis ,  &  Dominum  pro  te  exoramus  ,  ut  interventu  bea- 
lorum  Apojtolorum  inter  elcfitos  ceternum  mcrearis  con - 
fortium. 

A  Olaüs  ,  Roi  de  Norvège:  Deus  omnipotent ,  qui 
dives  ejt  in  mifericordia ,  meritis  &  aucioritate  Apo/tolo- 
rum  Pétri  &  Pauli ,  &  nojtrâ  per  illos  nabis  ,  lie  et  indi¬ 
gni  s  ,  divinitus  conccjjâ ,  abfohat  te  &  omnes  Jideles  tuos 
ab  omnibus  peccatis  veftris ,  &  dirigat  vos  in  omnemvo- 
luntatem  fuam ,  ut  in  hac  vita  vos  promereri  faciat  quod 
in  ceterna  beatitudine  mukipliciter  vobis  adouci  a  corona 
rétribuât. 

Au  Duc  Welfon  :  Omnipotens  Deus  meritis  Beatæ 
Mance  cœlorum  lieginæ ,  per  aucioritatem  B.  Pétri  Apo- 
Jtolorum  Principis ,  mihi  valde  indigno  commijjam  ,  te 
tubsque  omnes  Jocios,  qui  jujiitiam  amatis ,  &  P.  Pétri 
fedem  diligitis,  à  cunctis  peccatis  abfolvat ,  S  ad  vitam 
ceternam  perducat. 

Aux  Moines  de  Marfeille:  Aucioritate  B.  Pétri,  /l- 
poftolorum  Principis ,  nobis  valde  indignis  commiffa ,  in- 
dulgentiam  omnium  peccatorum  vejtrorum  promittimus , 

&  abfolutionem  eam  beneditlione  concedimus. 

Et  à  Alphonfe ,  Roi  d’Efpagne  :  Omnipotens  Deus  , 
omnium  rerum  creator  &  rector  omniumque  dignitatum 
ineff ibilis  àijpojitor ,  qui  dat  falutem  regibus  ,  meritis  al- 
tijjimce  Dominas  genitricis  Dei  Maries,  omniumque  San- 
ilorum  ,  aucioritate  beatonnn  Apojtolorum  Pétri  &  Pauli 
nobis ,  licet  indignis ,  per  eos  qualicumque  commiffa  ,  te 
t uè sque  Jideles ,  ab  omnibus  peccatis  abfolvat ,  de t que  tibi 
vicloriam  de  inimicis  vifibilibus  ;  Mentem  tuam  femper 
illuminct ,  ut  ejus  bonitatem  &  humanam  fragilitatem  di¬ 
ligenter  perfpiciendo ,  mundi  gloriam  defpicias ,  &  ad  ce- 
ternam  beato  Petro  duce  pervenias. 

Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  d’examiner 
les  mots  eflentiels  de  toutes  ces  abfolutions ,  &  les  con¬ 
fronter  avec  les  anciennes  &  avec  MiJ'eratur  tui  omni¬ 
potens  Deus ,  &c.  Dominus  nojier  Je  fus  -  Cbrijtus  qui  ejt 
fummus  Pontifex  te  abfolvat  &  aucioritate  ipjius  ,  mihi 
licèt  indigno,  concejja ,  &c.  Ego  teabfolvo  à  peccatis  tuis , 
&c.  trouvera  qu’elles  ont  beaucoup  de  rapport  entre 
elles.  C’eft  ce  qui  fait ,  qu’encore  que  je  fois  per- 
fuadé  que  les  abfolutions  données  par  Lettres  aux  ab- 
fens  font  nulles  &  fuperftitieufes  depuis  le  Decret  de 
Clément  VIII.  je  n’ofe  pas  prendre  la  liberté  de  dire 
qu’elles  le  fuffent  avant  ce  Decret  :  parce  que  je  fuis 
trop  prévenu  en  faveur  d’Hincmar ,  des  Prélats  de  la 
fuite  de  Charles-le-Chauve,  &  du  Pape  Grégoire  VIL 
qui  ont  donné  de  ces  fortes  d’abfolutions ,  pour  con¬ 
damner  leur  conduite. 


CHAPITRE  XL 

Des  Superflitions  qui  regardent  la  Satis¬ 
faction. 

Se  confefjer  me  fécondé  fois  des  pêchés  dont  on 
s' efl  déjà  confeffé ,  fous  prétexte  qu'on  n'a 
pas  accompli  la  pénitence  qui  a  été  enjointe  ; 
Croire  que  la  pénitence  n'ejl  pas  bien  condi¬ 
tionnée  fî  on  ne  la  fait  immédiatement  a- 
près  la  Confcjfion  ;  Ne  vouloir  faire  de  pé¬ 
nitence  que  celle  qui  plaît;  S'imaginer  qu'il 
fuffit  de  fatisfaire  à  Dieu  ,  fans  être  obligé 
de  fatisfaire  au  prochain ,  lorjqu'on  Va  offen - 
fé\  Se  perfuader  que  quand  on  veut  tra¬ 
vailler  tout  de  bon  à  fon  J'alut ,  il  fuffit  de 
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faire  la  pénitence  qui  a  été  impoféë  par  le 
Prêtre 5  Jans  en  faire  d'autre*  défi  êtrefu- 
perftitieux.  Mais  c'eft  être  Hérétique  de 
dire  que  la  pénitence  confifte  uniquement 
dans  le  changement  de  vie  ^  que  les  Sa¬ 
tisfactions  que  Jéfus-Chrift  a  offertes  à  J'on 
Pere  pour  nos  péchés  font  plus  que  Juffifantes 
pour  les  effacer ,  fans  qu'il  Joit  bejdin  que 
nous  joignions  les  nôtres  aux  fie  unes. 

LA  prière ,  le  jeune ,  l’aumône  ,  &  toutes  les  au¬ 
tres  œuvres  de  piété,  de  mortification  &  dq 
charité,  font  les  inftrumens  de  la  Satisfaélion  que  nous 
devons  faire  à  Dieu  &  au  prochain  pour  les  péchés 
dont  nous  fommes  coupables.  On  donne  ordinaire¬ 
ment  le  nom  de  Pénitence  à  cette  Satisfaélion  ,  par¬ 
ce  qu’elieeft  comme  le  fçeau  &  i’accompliffement 
de  la  Pénitence ,  &  qu’elle  met  comme  la  derniere 
main  à  l’intégrité  de  ce  Sacrement ,  dont  elle  eft  la 
troifiéme  partie,  ainfi  que  l’a  (a)  défini  le  Concile 
de  Florence.  Voici  quelques  Superflitions  qui  la  re¬ 
gardent. 

I.  Ceux-là  tombent  dans  la  fuperftition  du  faux 
culte  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance ,  qui  con- 
feffent  une  fécondé  fois  les  péchés  dont  ils  fe  font  déjà 
bien  confeffés ,  &  dont  ils  ont  déjà  reçu  l’abfolution 
dans  leur  Confefiion  précédente  ,  fe  perfuadant ,  parce 
qu’ils  ont  oublié  d’accomplir  la  Pénitence  qui  leur  a 
été  enjointe,  que  cette  Confefiion  efl  nulle. 
v  Un  Pénitent  pécheroit  à  la  vérité  s’il  oubîioit ,  ou 
s’il  négligeoit  de  faire  la  Satisfaélion  qui  lui  auroit  été 
ordonnée  par  fon  Confeffeur;  mais  il  ne  feroit  pas  o- 
bligé  pour  cela  de  recommencer  fa  Confelïion.  Car 
quoique  la  Satisfa&ion  foit  une  partie  de  la  Pénitence, 
elle  n’en  efl  néanmoins  qu’une  partie  intégrante ,  de  la 
maniéré  que  le  pié  &  la  main  ne  font  que  des  parties 
intégrantes  du  corps  humain.  Deforte  que  comme  un 
homme  qui  n’auroit  qu’un  pié  ,  ou  qu’une  main ,  ne 
laifleroit  pas  detre  efîentiellement  homme,  bien  qu’il 
manquât  d’une  partie  qui  efl  de  l’intégrité  de  l’hom¬ 
me;  ainfi  quoique  la  Pénitence  manquât  de  la  Satis¬ 
faction  ,  elle  n’en  feroit  pas  moins  effentiellement  un 
vrai  Sacrement;  &  il  n’y  auroit  nulle  raifon  de  la  re¬ 
commencer,  quant  aux  autres  parties  qui  auraient  été 
bien  faites ,  je  veux  dire  ,  quant  à  la  Contrition  &  à 
la  Confefiion;  mais  il  fuffiroit  à  un  Pénitent  de  fe 
confefler  du  péché  dont  il  fe  feroit  rendu  coupable 
pour  n’avoir  pas  accompli  la  Sarisfaétion  qui  lui  auroic 
été  impofée ,  &  d’y  fuppléer  par  une  nouvelle  Satis¬ 
faction. 

II.  Le  fcrupule  de  certaines  gens  va  quelquefois 
jufqu  a  s’imaginer  ,  que  leur  pénitence  n’eft  pas  bien 
conditionnée,  s’ils  ne  la  font  immédiatement  après  leur 
Confefiion  ,  quand  meme  leur  Confefieur  ne  leur  au¬ 
roit  point  fpécifié  le  tems  auquel  ils  la  doivent  faire. 
Mais  cette  imagination  eft  fuperftitieufe  ,  &  illufoire. 

Il  fuffit  d’accomplir  la  Pénitence  qui  a  été  enjointe  * 
quand  on  a  la  commodité  de  l’accomplir ,  pourvu 
qu’on  ne  la  diffère  pas  jufqu  a  fe  mettre  en  danger  de 
l’oublier  entièrement,  &  qu’on  ait  toujours  la  volon¬ 
té  de  l’accomplir.  Sans  cette  volonté ,  l’abfolution 
qu’on  auroit  reçue  feroit  nulle,  parce  que  cette  vo¬ 
lonté  doit  être  inféparable  de  la  Contrition ,  &  que  ce¬ 
lui  qui  ne  l’a  pas  ,  ne  peut  avoir  une  véritable  dou¬ 
leur  de  fes  péchés ,  puifque  (  comme  l’affure  faint 
Thomas  (b)  ) ,  la  Pénitence  a  cela  de  propre  quelle  tra¬ 
vaille 

(a)  En  ces  ternies  :  In  Decret.  Armenor.  Tertiâ  pars  Pœniten- 
tiæ  eft  Satisfaétio  pro  peccatis ,  fecundùtn  arbitrium  Sacerdotis* 
quæ  quidem  præcipuè  fit  per  orationem  ,  jejunium  &  eleemo- 
fynam. 

{b)  3.  p.  q.  85-  art.  2.  In  Pœnicentia  invenitur  fpecialis  ratio 
aétus  laudabilis  ,  fcilicet  operari  ad  cleftructionem  peccati ,  in¬ 
quantum  eft  offenfa  Dei. 

Ddd  2 
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vaille  à  détruire  le  péché ,  &  à  reparer  l’injure  qu’il 

a  faite  à  Dieu.  -  . 

Auffi  voyons -nous  que  l’ufage  ordinaire  de  1  Egli- 
fe,  fondé  fur  la  difpofition  des  Conciles  &  des  Ca¬ 
nons  pénitentiaux ,  efh  de  donner ,  particulièrement 
aux  grands  pécheurs ,  des  pénitences  qui  ne  finiifent 
pas  fitôt ,  mais  qui  durent  des  femaines  ,  des  mois  & 
des  années  entières ,  &  qui  par  conféquetit  ne  fe  peu¬ 
vent  pas  faire  immédiatement  après  la  ConfeiTion. 

III.  Outre  que  ceux-là  feroient  préfomptueux  qui 
voudroient  être  les  maitres  des  pénitences  dues  à  leurs 
péchés ,  &  ne  faire  que  celles  qui  leur  plairaient , 
ils  s’engageraient  encore  dans  la  fuperftition  du  faux 


Les  Juifs  fe  plaignoient  autrefois  à  Dieu,  dans  I- 
faïe  (<2)  ,  qu’ils  avoient  jeûné  ,  &  qu’il  n’avok  eu  au- 
cun  égard  à  leurs  jeunes;  qu’ils  s’étoient  humiliés  de¬ 
vant  lui ,  &  qu’il  avoit  fait  femblant  de  ne  pas  voir 
leurs  humiliations:  &  il  leur  répond,  (b)  que  ce  ne 
font  pas- là  les  jeunes  qu’il  aime,  ni  les  humiliations 
qui  lui  font  agréables,  parce  que  leur  volonté  fe  trou¬ 
ve  ( e )  dans  leurs  jeunes  &  dans  leurs  humiliations. 
Ainli  la  Pénitence  que  les  pécheurs  font  félon  leur  ca¬ 
price  n’eft  pas  celle  que  Dieu  demande  deux  ;  c  eft 
celle  que  le  Prêtre  leur  ordonne.  C’eft  le  Prêtre 
qui  eft  établi  de  la  part  de  Dieu  pour  la  leur  prefcri- 
re.  Ils  la  doivent  faire  par  fon  ordre  &  félon  fa  volon¬ 
té  (dit  le  Concile  de  Florence  (c)  >  Il  eft  leur  Ju- 
ge ,  &  en  cette  qualité  il  eft  en  droit  (en  leur  remet¬ 
tant  leurs  péchés)  de  les  obliger  a  la  faire  de  la  manié¬ 
ré  qu’il  eftime  la  plus  convénable  à  leur  état ,  &  la 
plus  avantageufe  pour  le  falut  de  leurs  âmes  :  &  ils 
font  dans  l’obligation  de  fuivre  fon  jugement  &  de 
s’y  foumettre  ;  autrement  il  peut  &  il  doit  leur  refu- 
fer  l’abfolution. 

Voilà  pourquoi  le  Catéchifme  du  Concile  de  Tren¬ 
te  (d)  remarque  fort  bien ,  que  la  volonté  de  fatisfaire 
à  Dieu  pour  nos  péchés ,  doit  accompagner  la  Péni¬ 
tence  ;  quelle  fait  même  une  partie  de  la  Contrition  ; 
&  que  c’eft  une  nécelfité  aux  Pénitens  de  fe  foumet¬ 
tre  au  jugement  du  Prêtre,  qui  tient  en  cette  occafion 
la  place  de  Dieu ,  afin  qu’il  puifle  lui  ordonner  u- 
ne  peine  proportionnée  à  la  grandeur  de  fes  crimes. 
C’eft  ce  que  le  faint  Apôtre  enfeigrie  aux  Romains  (/), 
lors  qu’il  leur  dit,  „  que  comme  ils  ont  fait  fervir 
„  les  membres  de  leur  corps  à  l’impureté  &  à  j’injuf- 

tice,  pour  commettre  de  mauvaifes  aêlions ,  ils  doi- 
„  vent  maintenant  les  faire  fervir  à  la  pureté  &  à  la 
„  juftice,  pour  mener  une  vie  fainte”.  Si  bien  que 
c’eft  fe  tromper  foi-même  que  de  ne  pas  vouloir  faire 
une  pénitence  convenable  aux  péchés  dont  on  s’eftcon- 
fefté.  Car  on  doit  regarder  les  exercices  de  la  Péni¬ 
tence  Comme  un  payement ,  &  un  remede  tout  enfem- 
ble.  Il  eft  j ufte  que  celui  qui  eft  plus  redevable  paye 
davantage,  &  que  les  grands  crimes  ne  s’expient  pas 
par  de  légères  pénitences.  Les  maladies  extraordinai¬ 
res  ne  fe  guériifent  pas  par  des  remedes  communs ,  & 
il  n’y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  le  pécheur,  que 
de  lui  impofer  de  petites  fatisfa&ions  ,  pour  de  grands 
péchés  ;  tant  parce  que  la  facilité  du  remede  lui  rend 
le  mal  moins  confidérable,  &  le  rend  lui-même  plus 
négligent  à  l’éviter ,  qu’à  caufe  que  par  ces  petites  fa- 
tisfa&ions  il  n’obtient  pas  la  rémiflion  de  fes  péchés, 
&  que, comme  Mure  le  Concile  de  Trente  (g), le Prê* 


(а)  C.  58.  Quare  jejunavimus,& non  afpexifti?  Humiliavimus 

animas  noftras  &  nefcifti?  '  . 

(б)  Numquid  taie  eft  jejunium  quod  elegi,  per  diem  affligere 
hominem  animain  ûlam. 

(c)  Ecce  in  die  jejunii  veftri  invenitur  voluntas  veftra. 

(cl j  Loc.  cit.  Secundùm  arbicrium  Sacerdotis. 

(e)  Part.  2.  de  Pœnit.  Sacram.  J.  29.  Voluntas  compenfandi 
requiritur,  in  quo  maxime  contritio  verfatur;  &Pœnitens  Sacer¬ 
dotis  judicio  ,  qui  Dei  perfonam  gerit,  fe  fubjiciat  necefle  eft, 
utpro  fcelerum  magnitudine  pœnam  conftituere  in  eum  poflit. 
(/)  C.  6.  19- 

(g)  SeiT.  14.  de  Pœnit.  c.  8.  Debent  ergo  Sacerdotes  Domini 
(  dit  cettè  J'ainte  JJJemblée  )  quantum  fpiritus  &  prudentia  fugges- 
ferit,  pro  qualitate  criminum  &  Pœnitentium  facultate,  faluta- 
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tre  qui  les  impofe,  loin  de  délier  le  pécheur,  fe  lie 
lui-même  &  devient  complife  de  fes  crimes. 

Il  faut  donc  que  la  Pénitence  confidérée  comme 
payement  foit  grande  à  proportion  des  offenfes  pour 
lefquelles  elle  doit  fatisfaire;  &  que  confiderée  com¬ 
me  remede  elle  foit  propre  à  guérir  les  bleffures  du 
Pénitent. 

On  guérit  ordinairement  les  maladies  de  l’ame,  com¬ 
me  celles  du  corps,  par  des  rémedes  contraires.  Ainli 
l’orgueil  fe  doit  punir  &  guérir  par  l’humiliation,  l’a¬ 
varice  par  les  aumônes  ,  les  plaiiirs  déréglés  du  corps 
par  les  jeunes  &  les  autres  mortifications ,  l’intempe- 
rance  de  la  langue  par  le  filence  ,  l’indévotion  par  de 
fréquentes  prières,  &  les  attachemens  criminels  par  un 
entier  renoncement  aux  objets  de  ces  attachemens. 
C’eft  ce  que  ( h )  dit  très  bien  Pierre  le  Chantre. 

Mais  c’eft  toujours  au  Confefleurs  à  juger  de  la  qua¬ 
lité  &  de  la  durée  des  remèdes  qu’il  ordonne,  &  c’eft 
au  Pénitent  à  s’y  foumettre  avec  humilité  ,  s’eftimant 
trop  heureux  de  pouvoir  éteindre  le  feu  de  l’Enfer  par 
quelques  œuvres  de  Pénitence ,  &  d’avoir  trouvé  un 
Miniftre  fidelle  de  Jefus-Chrift,  qui  ne  le  perde  pas 
par  une  faufle  indulgence,  mais  qui  contribue  à  dé¬ 
truire  en  lui  le  péché  par  une  pénitence  falutaire. 

IV.  C’eft  une  penfée  qui  concerne  le  faux  cuite  , 
de  croire  qu’il  fuffit  aux  pécheurs  de  fatisfaire  à  Dieu, 
&  qu’ils  ne  font  nullement  obligés  de  fatisfaire  au  pro¬ 
chain  ,  quand  ils  l’ont  offenfé.  L’obligation  eft  en 
quelque  façon  égale  du  côté  de  Dieu  ,  &  du  côté  du 
prochain.  Si  l’on  a  pris  quelque  chofe  au  prochain  , 
il  faut  le  lui  rendre,  foit  en  eflence,  foit  en  valeur.  Si 
l’on  a  déchiré  fa  réputation  par  des  calomnies ,  il  faut 
lui  reftituer  fon  honneur  par  une  rétractation  fincére 
de  ce  qu’on  a  dit  contre  lui  ;  fi  on  lui  a  fait  quelque 
tort ,  il  faut  le  dédommager.  En  un  mot  il  faut  repa¬ 
rer  l’offenfe  qu’on  lui  a  faite  ,  par  toutes  les  maniérés 
dont  cette  réparation  fe  peut  faire,  félon  le  jugement 
d’un  Confefleur  fage  &  éclairé ,  &  regarder  cette  fa- 
tisfaftion  comme  un  devoir  eflentiel  auquel  on  eft  o 
bligé ,  quand  même  le  Confefleur  ne  l’ordonnerait  pas. 

V.  Ce  ferait  aufli  un  faux  culte  de  s’imaginer  que 
les  Pénitens  qui  veulent  travailler  férieufement  &  tout 
de  bon  à  leur  falut  doivent  toujours  fe  contenter  de 
faire  les  Pénitences  qui  leur  font  impofées.  fans  jamais 
en  faire  d’autres.  Cette  imagination  eft  la  fource  fu- 
nefte  de  quantité  de  maux;  mais  particulièrement  dur 
peu  de  progrès  que  l’on  fait  dans  la  vertu ,  du  relâche¬ 
ment  des  mœurs ,  &  de  la  rechute  dans  le  péché;  & 
il  importe  extrêmement  à  ceux  qui  aiment  Dieu  &  qui 
le  craignent ,  d’être  perfuadés  qu’ils  doivent  faire  d’au¬ 
tres  pénitences  que  celles  qui  leur  font  enjointes  par 
leurs  Confefleurs. 

1.  Afin  de  fatisfaire  plus  abondamment  à  la  juftice 
de  Dieu  pour  les  péchés  de  leur  vie  paflee,  &de  di¬ 
minuer  de  plus  en  plus  les  peines  qui  leur  relient  à 
payer. 

2.  Afin  de  fe  rendre  Dieu  plus  favorable ,  après  l'a¬ 
voir  offenfé ,  &  de  mériter  les  grâces  dont  ils  fe  font 
volontairement  privés  par  leurs  déréglemèns. 

3.  Afin  de  veiller  avec  plus  de  foin  fur  eux -mê¬ 
mes  ,  &  de  ne  pas  retomber  dans  les  crimes  pour  les¬ 
quels  ils  font  obligés  de  fouffrir. 

4.  Afin  de  pouvoir  vaincre  &  guérir  leurs  mauvai¬ 
fes  inclinations  par  la  pratique  des  vertus  contraires. 

Je  ne  conte  point  pour  Superftitions  les  héréfies  qui 
regardent  la  Satisfaélion.  J’appelle  les  chofes  par  leur 
nom  ,  autant  qu’il  m’eft  poflible.  Ainfi  j’eftime  que 
c’eft  une  hérélie  plutôt  qu’une  fuperftition ,  de  dire 

que 

res  &  convenantes  fatisfadiones  injungere  ,  ne ,  fi  forte  peeca- 
tis  conniveant,  &  indulgentiùs  cum  Pœnitentibus  agant,  levis- 
fitna  quædam  opéra  pro  graviflimis  delidis  injungendo,  alieno- 
rum  peccatorum  participes  efficiantur. 

(bf  En  ces  termes  :Verb.  abbrev.  c.  146.  Contra  mollitiem  & 
delicias  carnis  præteritas  ,  dormias  in  facco,  fomnos  nimios  vi- 
giliis  inuitis  cures,  gaftrimargiam  jejuniis  releves  ,ebrictatem  fiti 
arefacias ,  ficque  contraria  contrariis  cures. 
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que  la  bonne  pénitence  confifte  uniquement  dans  le 
changement  de  vie,  dans  une  vie  nouvelle  :  car  le 
Concile  de  Trente  (<7)  a  fulminé  anathème  contre  ceux 
qui  le  dilent.  Si  quis  dixerit  optimam  pœnitcntiam  ejje 
tantum  novam  vilain ,  anathcma  fit.  Dieu  ne  veut  pas 
qu’aucun  péché  demeure  impuni.  Il  le  châtie  eil  ce 
monde,  ou  en  l’autre.  A  la  vérité  Jefus-Chrifl  a  dit 
à  des  malades  qu’il  avoit  guéris ,  &  à  une  femme  adul¬ 
téré,  à  qui  il  avoit  fauvé  la  vie:  Allez,  £?  ne  péchés 
plus  :  Mais  on  ne  doit  pas  inférer  de  là  que  cela  fuffi- 
fe,  puifqu’il  nous  a  propofé  lui-même  l’exemple  des 
Ninivites  pour  porter  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Ces 
peuples  ne  fe  contentèrent  pas  de  dire  à  Dieu,  qu’ils 
quitteroient  le  péché,  ils  penferent  tout  de  bon  à  fe 
punir  eux-mêmes  par  un  jeune  général  &  rigoureux , 
afin  d’éviter  la  punition  dont  Dieu  les  menaçoit.  Ce¬ 
lui  qui  a  dérobé ,  n’en  eil  pas  quitte  pour  ceffer  de 
dérober  ,  il  faut  qu’il  reflitue  ce  qu’il  a  dérobé  ;  & 
celui  qui  par  le  péché,  que  l’Ecriture  fainte  appelle 
une  dette,  s’efl  rendu  redevable  àlajufticede  Dieu, 
doit  également  travailler  à  ne  plus  contracter  de  nou¬ 
velles  dettes ,  &  à  s’acquitter  de  celles  qu’il  a  contrac¬ 
tées.  On  s’en  acquitte  par  les  œuvres  laborieufes  de 
la  Pénitence;  &  par  les  peines  temporelles  qu’on  veut 
bien  fouffrir  pour  fes  péchés ,  on  évite  les  peines  éter¬ 
nelles  qu’on  a  méritées. 

C’eft  encore  une  héréfie ,  plutôt  qu’une  fuperfti- 
tion,  de  dire  que  la  Satisfaction  que  le  Fils  de  Dieu 
a  offerte  à  fon  Pere  éternel  pour  nos  péchés,  eft  plus 
que  fuffifante  pour  les  effacer ,  fans  qu’il  foit  befoin 
que  nous  joignions  les  nôtres  à  la  fienne;  puifque  ce 
divin  Sauveur  nous  oblige  de  les  y  joindre ,  &  qu’il 

(a)  SefT.  14.  cît.  can.  13. 


ne  nous  applique  le  fruit  de  fes  fouffrances  que  Iorf- 
que  nous  voulons  bien  les  imiter.  Deforte  que  fa  fa- 
tisfaCtion  efl  inutile  fans  la  notre,  lorfque  nous  pou¬ 
vons  fatisfaire,  &  la  notre  eft  infuflifante  fans  la  fien¬ 
ne;  mais  toutes  deux  enfemble  opèrent  notre  falut.  Il 
ne  les  faut  point  féparer;  il  ne  faut  même  rien  attri¬ 
buer  à  la  notre ,  puifque  quand  nous  faifons  des  œu¬ 
vres  de  pénitence,  non  feulement  elles  n’ont  leur  va¬ 
leur  que  par  la  mort  de  Jefus-Chrifl::  mais  c’eft  enco¬ 
re  la  grâce  que  Jefus-Chrifbnous  a  méritée  par  fa  more 
qui  nous  rend  capables  de  les  faire,  puifque  félon  la 
doétrine  du  Concile  de  Trente  ( 'b ) ,  ne  pouvant  rien 
de  nous-mêmes  comme  de  nous -mêmes,  &  pouvant 
tout  en  coopérant  â  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  qui  n<5us 
fortifie,  c’ell  en  lui  que  nous  vivons,  que  nous  mé¬ 
ritons  &  que  nous  fatisfaifons. 

^  Ainfi  ce  n’efl  pas  faire  injure  aux  fouffrances  du 
Fils  de  Dieu,  que  de  vouloir  fouffrir  avec  lui,  puif- 
qu’en  fouffrant  avec  lui  (dit  encore  le  même  Conci¬ 
le  (c))  nousfommes  fes  imitateurs,  &  nous  avons  par 
là  des  gages  très-affurés  que  nous  ferons  glorifiés  avec 
lui.  Mais  c’eft  faire  injure  à  la  vérité  de  fa  parole, 
que  de  prétendre  fe  fauver  fans  faire  pénitence ,  après 
qu’il  nous  a  dit  (d)  fi  pofitivement,  que  fi  nous  ne  la 
faifons  nous  périrons  tous. 

(b)  Sefl*.  cit.  c.  8.  Neque  verô  ita  noftra  eft  fatisfa&io  hæc 
quam  pro  peccatis  noftris  exfol vimus,  ut  non  fit  per  Chriftum 
Jefuin.  Nam  qui  ex  nobis ,  tanquam  ex  nobis,  nihil  pofiumus , 
eo  coopérante  qui  nos  confortât,  omnia  pofiumus,  in  quo  & 
vivimus  &  merémür  &  fatisfacimus. 

(c)  Ibid.  Dum  fatisfaciendo  patimur  pro  peccatis,  Chrifto 
Jefu,  qui  pro  peccatis  noftris  fatisfecit,  conformes  efficimur, 
certiflimam  quoque  inde  arrham  habentes,  quod  11  compatimur, 
&  conglorificabimur» 

(d)  Luc.  13.  3. 
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Les  Superjîitms  qui  regardent  les  Indulgences . 
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Omme  les  Indulgences  ,  dans  la 
plus  ancienne ,  la  plus  commune , 
la  plus  folide  &  la  plus  fure  opi¬ 
nion  des  Théologiens  (a)  font  une 
relaxation ,  ou  remife ,  des  peines 
impofées  dans  le  Sacrement  de  Pé¬ 
nitence  ,  ou  ordonnées  par  les  Ca¬ 
nons  de  l’Eglife,  elles  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Satisfaisions  dont  on  a  parlé  à  la 
fi  n  du  Livre  précèdent.  C’eft  ce  qui  fait  qu  après  avoir  ex¬ 
pliqué  les  Superftitions  qui  regardent  les  Satisfaisions ,  j’ai 
cru  qu’il  falloit  traiter  de  celles  qui  regardent  les  Indul¬ 
gences.  Mais  avant  que  de  le  faire,  il  eft  bon  de 
marquer  quelle  eft  la  do&rine  de  l’Eglife  Catholique 
touchant  les  Indulgences.  Le  Concile  de  Trente  (Z>) 
en  dit  huit  chofes  confidérables ,  pafle  lefquelles  les 
opinions  font  allez  libres  fur  cette  matière.  La  pre¬ 
mière,  (c)  Que  le  pouvoir  d’accorder  des  Indulgen¬ 
ces  a  été  donné  à  l’Eglife  par  Jefus-Chrift.  La  fé¬ 
condé  ,  (d)  Que  1  Eglife  a  ufé  de  ce  pouvoir  dès  les 

(a)  Elans  Maldonat,  Traft.  de  Sacrament.  t.  2.  de  Pœnit.Tit. 
de  Indulgent.  2.  p.  1.  q.  Et  Gerfon  dit  (Opufc.  de  l’abiblutione 
Conteiü.  Sacramental.)  Dare  Indulgentias  non  eft  propriè  abfol- 

vere  a  peccatis,  fed  eft  de  Pœnitentia  débita  relaxare,  vel  into- 
to ,  vel  m  parte. 

(J))  Sefi.  25.  Decret,  de  Indulg. 

coiKeftU  fit  ^°te^as  con^erendi  Indulgentias  à  Chrifto  Ecclefiæ 

Q)  Atque  hujusmodi  poteftate  divinitus  fibi  t'radita ,  antiquif- 
finus  etiaru  temporibus  ilia  «fa  fucrat  J 

■-'Ail  i.  ’  . 


premiers  ficelés.  La  troifiéme,  (e)  Que  l’ufage  des 
Indulgences  étant  très  falutaire  aux  Chrétiens,  &  ap¬ 
prouvé  par  l’autorité  des  Saints  Conciles,  on  le  doit 
conferver  dans  l’Eglife.  La  quatrième,  (/)  Que 
ceux  qui  difent  quelles  font  inutiles,  &  que  l’Eglife 
n’a  pas  le  pouvoir  d’en  donner  méritent  d’être  frap¬ 
pés  d’anathéme.  La  cinquième ,  ( g )  Qu’il  ne  faut  les 
accorder  qu’avec  modération ,  fuivant  la  pratique  an¬ 
cienne  &  approuvée  de  l’Eglife,  de  crainte  que  la 
difeipline  Eccléfiaftique  ne  foit  énervée  &  affoiblie 
par  la  trop  grande  facilité  qu’on  pourroit  avoir  à  les 
accorder.  La  fixiéme  ,  (h)  Qu’il  s’y  eft  gliffé  des 
abus,  qui  ont  donné  lieu  aux  Hérétiques  de  les  ca¬ 
lomnier,  &  qu’il  eft  jufte  de  réformer  ces  abus  &  de 
les  corriger.  La  feptiéme ,  Qu’un  de  ces  abus  qu’on 
doit  entièrement  abolir ,  eft  le  gain  fordide  qu’on  en 
peut  tirer ,  &  qui  eft  la  fource  de  beaucoup  d’autres 
abus:  Prcefcnti  Décréta  gener  aliter  Jiatuit ,  pravos  quai. 

Jtus 

(e)  Sacro-fan&a  Synodus  Indulgentîatum  ufum  Chriftiano  po¬ 
pulo  maxiinè  falutarem  ,  &  facrorum  Conciliorum  au&oritate 
probatum,  in  Ecclefia  retinendum  efie  docet  &  præcipit. 

(f)  Eosque  anathemate  damnat  qui  aut  inutiles  efle  alTenint , 
vel  eas  concedendi  in  Ecclefiæ  poteftatein  elle  negant. 

(g)  In  bis  tamen  concedendis  moderacionem,  juxta  veterem 
&  probatam  in  Ecclefia  confuetudinern ,  adhiberi  cupit;  ne  ni- 
niia  facilitate  Ecclefiaftica  dilciplina  enervetur. 

(/j)  Abufus  verô  qui  in  bis  irrepferunt,  &  quorum  occafione 
infigne  hoc  Indulgentiarum  nomen  ab  bæreticis  b!afphematur , 
emendatos  &  correftos  cupiens. 
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flus  omnes  pro  bis  confequcndis ,  unde  plurima  in  Cbrifiia - 
ko  populo _  abufuum  caufa  fluxit ,  owîk/kô  abolendos  efie. 
La  huitième,  (æ)  Que  ia  fuperftition,  l’ignorance, 
l’irréverence  &  autres  chofes  femblables  y  ont  intro¬ 
duit  quantité  d  autres  abus,  dont  les  Evêques,  après 
en  avoir  traité  dans  leurs  Synodes  Provinciaux,  doi¬ 
vent  faire  le  rapport  au  Pape ,  afin  qu’il  puiffe  enfuite 
ftatuer  avec  autorité  &  avec  prudence ,  ce  qui  fera  le 
plus  expédient  pour  le  bien  de  l’Eglife  univerfélle, 
&  qu  ainfi  le  tréfor  des  faintes  Indulgences  foie  dif- 
penfé  a  tous  les  Fidèles  faintement ,  pieufetnent  & 
d’une  maniéré  défintereffée.  Ces  vérités  préfuppo- 
fées,  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  fe  foit  répandu 
beaucoup  de  Superftitions  fur  les  Indulgences  ;  &  c’eft 
c’eft  ce  qu’il  faut  maintenant  examiner. 


CHAPITRE  I. 

Sur  les  Indulgences  fauffes  ou  fuppofées. 
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„  que  ces  Eglifes  foient  dédiées  par  un  feul  Evêque 
”  ou  par  plusieurs;  &  que  celles  qui  fe  donneront 
„  le  jour  de  l’Anniverfaire  de  la  Dédicace  des  mêmes 
„  Eglifes ,  ne  feront  que  de  quarante  jours  feulement. 
,,  Nous  ordonnons  en  outre  que  les  autres  Indulgences 
„  quon  accorde  quelquefois  pour  tout  autre  fujet  n’i- 
”  ront  point  au  delà  de  quarante  jours,  puifque  le 
„  Souverain  Pontife,  qui  a  en  main  la  plénitude  de  la 
„  puiffance,  a  accoutumé  de  garder  cette  modération 
„  en  de  femblables  occafions. 

Les  Conciles  qui  ont  été  célébrés  depuis,  &  les  Pa¬ 
pes  qui  font  venus  après  Innocent  III.  ont  eu  tant 
de  confidération  &  de  refpeèt  pour  ce  Décret,  qu’ils 
ont  regardé  comme  la  régie  qu’on  devoit  fuivre  dans 
la  difpenfation  des  Indulgences.  C’eft  dans  cette  vûe 
que  le  Pape  Honoré  III.  étant  confulté  par  un  Arche¬ 
vêque,  s’il  pouvoir  donner  des  Indulgences  dans 
toute  fa  Province,  lui  répond  (c)  qu’il  le  peut  faire, 
pourvu  que  ce  foit  conformement  au  Décret  du 
Concile  général,  qui  eft  affurement  le  quatrième  de 
Latran. 


Décret  du  quatrième  Concile  gênerai  de  La¬ 
tran  ,  fous  Innocent  III.  touchant  les  In¬ 
dulgences.  Il  ejl  regardé  ce  Décret  com¬ 
me  la  régie  qu'on  doit  fuivre  dans  les  dif- 
penjations  des  Indulgences.  Il  condamne 
les  Indulgences  indiferetes  fuperfiues , 
&  H  marque  celles  que  les  Evêques  peu¬ 
vent  accorder ,  Çf  celles  que  les  Papes  ont 
accoutumé  d'accorder.  Ce  que  c'ejl  qd In¬ 
dulgence  indiferete  ,  Juperflue.  Les 
Indulgences  fauffes  &  fuppofées  font  fuper- 
JUtieuJes.  Diverfes  Indulgences  fauffes  rap¬ 
portées  par  Gavantus.  Indulgences  fauffes 
propofées  par  les  Que/leurs  de  S.  Antoi¬ 
ne  de  Viennois  ,  fous  Grégoire  IX. 
Fauffes  Indulgences  de  S.  Babolin  condam¬ 
nées  par  Etienne  Poucher  3  Evêque  de  Pa¬ 
ris.  Fauffes  Indulgences  des  Eglifes  Ca¬ 
thédrales  de  Normandie  5  d'un  prétendu  S. 
Viar ,  £5?  des  Autels  privilégiés  ,  dans 
Je  Diocéfe  de  Reims.  Celles  qui  font  don¬ 
nées  fur  des  faits ,  ou  fur  des  expofés 
faux ,  font  faufes.  Indulgences  du  Scapu¬ 
laire,  de  la  Portioncule,  &  de  l’Araignée 
des  C.  du  M. 

LE  quatrième  Concile  general  de  Latran  tenu  (b) , 
en  1215.  fous  Innocent  III.  condamne  plufieurs 
fortes  d’indulgences  en  ces  termes:  „  Et  d’autant  que 
„  l’autorité  de  l’Eglife  eft  méprifée,  &  la  difei- 
„  pline  de  la  Pénitence  énervée  par  les  Indulgences 
„  indiferetes  £?  fuperfiues  que  certains  Prélats  ne  font 
„  point  difficulté  d’accorder:  Nous  ordonnons  que 
„  celles  qui  fe  donneront  le  jour  de  la  Dédicace  des 
„  Eglifes  ne  s’étendront  point  au  delà  d’un  an,  foie 

.  00  Cæteros  verô  qui  ex  Superfiitione,  ignorantia,  irreveren- 
tia,  aut  aliunde  quoraodocumque  provenerunt,  mandat  omni¬ 
bus.  Epifcopis  ut  diligenter  quisque  hujusmodi  abufus  Ecclefiæ 
fuae  colligat,  eosque  in  prima  Synodo  Provinciali  référât,  ut 
ltatim  ad  Summum  Pontificem  deferantur,  cujus  auttoritate  & 
prudentiâ,  quod  univerfali  Ecclefiæ  expediet,  ftatuatur;  ut  ita 
fanftarum  Indulgentiarum  munus  piè,  fanctè  &  incorruptè  0- 
mnibus  fidelibus  difpenfetur. 

00  Cap.  62.  Quia  per  indiferetas  &  fuperfluas  Indulgentias , 
quas  quidam  Ecclefiarum  Prælati  facere  non  verentur,  &  claves 
Ecclefiæ  contemnuntur  ,  &  Pœnitentialis  fatisfaétio  enervatur; 
decernimus  ut,  cùm  dedicatur  Bafilica,  non  extendatur  Indul- 
gentia  ultra  annum,  five  ab  uno,  five  à  pluribus  Epifcopis  dedi- 
cetur  :  ac  deinde  in  Anniverfario  Dedicationis  tempore  quadra- 
ginta  dies  de  injunctis  Pœnitentiis  indulta  remillio  non  excedat. 
Hune  quoque  dierutn  numerum  Indulgentiarum  litteris  præcipii 
mus  moderari,  quæ  pro  quibuslibet  caufis  aliquoties  concedun- 
tur:  cùm  Romanus  Pontifex,  qui  plenitudinem  obtinet  poteila- 
tis,  hoc  in  talibus  moderamen  confueverit  obfervare. 


Ceft  auffi  pour  cela  que  le  premier  Concile  géné¬ 
ral  de  Lyon  ( d ) ,  tenu  en  1243.  fous  Innocent  IV.  dé¬ 
fend  a  l’Archevêque  de  Reims,  de  rien  faire  en  accor¬ 
dant  des  Indulgences  contre  le  Décret  du  même 
Concile  ,  &  que  Boniface  VIII.  déclare  le),  que 
les  Indulgences  que  les  Evêques  donnent  aux  Dédica¬ 
ces  des  Eglifes ,  &  en  toute  autre  occafion  ,  font 
nulles  &  de  nul  effet,  fi  elles  fe  trouvent  contraires  à 
ce  Décret.  Deforte  qu  il  le  peut  dire  que  toutes  les 
Indulgences  qui  ne  font  pas  conformes  à  la  difpofi- 
tion  du  quatrième  Concile  général  de  Latran,  bien 
loin  d’être  bonnes  &  légitimés,  font  extrêmement 
iulpectes  de  Superftition.  Mais  que  doit-on  entendre 
par  Indulgences  indiferetes  &  fuperfiues  ? 

Les  Indulgences  font  indiferetes ,  félon  les  Cano- 
niftes  (/),  quand  elles  font  faufles,  ou  fuppofées,  & 
quand  elles  paflent  le  pouvoir  de  ceux  qui  les  don¬ 
nent.  Elles  le  font  encore,  quand  elles  fe  donnent 
fans  caufe  jufte  &  légitime,  fans  caufe  publique,  fans 
caufe  proportionnée.  Elles  font  fuperfiues ,  quand  el¬ 
les  font  trop  fréquentes,  &  en  trop  grand  nombre, 
en  un  mot ,  quand  elles  font  exceflives.  Elles  font 
indiferetes  &  fuperfiues  tout  enfémble ,  quand  elles 
rendent  méprifable  l’autorité  de  l’Eglife,  &  quelles 
énervent  la  difeipline  de  la  Pénitence.  Ainfi,  1.  Les 
Indulgences  fauffes  ou  fuppofées  font  Super'ftitieu- 
fes,  parce  qu’elles  regardent  le  faux  culte,  ce  culte 
extérieur,  qui  n’eft  pas  moins  oppofé  à  la  vérité  de 
la  foi  de  l’Eglife,  que  les  faux  miracles,  les  fauffes 
révélations,  les  fauffes  Reliques,  les  fauffes  Images, 
&  les  faux  Saints.  Combien  cependant  ne  voit-on  pas 
d’indulgences  de  cette  nature?  Gavantus  (g)  en  rap¬ 
porte  de  fept  fortes,  qu’il  dit  avoir  été  condamnées 
par  un  Décret  de  l’Inquifition  Romaine ,  du  23.  jour 
de  Juin  1635.  1.  Celles  qu’on  affure  avoir  été  ac¬ 

cordées  par  Pie  V.  au  Prince  de  Sienne.  2.  Celles 
qu’on  dit  que  le  même  Pape  a  données  au  Grand  Duc 
de  Tofcane,  &  qui  ont  été  confirmées  par  Clemenc 
VIII.  3.  Celles  qu’on  dit  que  Clement  VIII.  a  accor¬ 
dées  à  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Mont -Serrât. 

4.  L ’ln- 


IO  Cap.  Noftro  de  Pœnitent.  &  remiffion.  Noftro  poftukft; 
certificari  refponfo,  utrùm  per  tuam  Provinciam  pofiîs  conce- 
dere  remiifionis  litteras  generales:  Nosigiturtuæfraternitati bre- 
yiter  refpondemus,  quod  per  Provinciam  tuam  libéré  potes  hu¬ 
jusmodi  concedere  litteras  :  ita  tamen  quod  Statutum  generalis 
Concilii  non  excédas. 

00  Refertur  cap.  Romana  Ecclefia ,  de  Pœnit.  &  remiiT.  in  6 
In  concedendis  quoque  Indulgentiis  non  excedat  Remenfis  Ar- 
chiepifcopus  ftatutum  Concilii  generalis. 

(0  Cap.  Indulgentiæ,  eod.  Tit.  in  6.  Indulgentiæquæabuno 
vel  pluribus  Epifcopis,  in  Ecclefiarum  Dedicationibus,  vel  aliig 
quibuscumque  cafibus  conceduntur,  vires  non  obtinent  fifiacu- 
tum  exceflerint  Concilii  generalis. 

(/)  Angel,  in  Suin.  V.  Indulg.  fumus,  in  Sum.  V.  eod.  Svl- 
vefter  :  in  Sum.  V.  eod.  Johan  de  Tabia ,  inSuin.  V.  eod  &c 
(g)  In  Manual.  Epifcop.  V.  Indulgentia,  Additio.  '  * 
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des  superstitions. 


4.  L’Indulgence  pléniere  pour  les  défunts  qu’on  fup- 
pofe  avoir  été  donnée  par  Clement  VIII.  &  imprimée 
à  Madrid  le  20.  de  Juillet  1606.  5.  Celles  qui  font 

fondées  fur  une  révélation  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix, 
&  qui  ont  été  accordées  à  un  grain  béni  qui  a  touché 
un  des  trois  grains,  dont  l’un  eft  entre  les  mains  du  Pape, 
l’autre  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne ,  &  le  troifié- 
me  entre  les  mains  du  Général  des  Cordeliers  de 
l’Etroite  Obfervance.  6.  Celle  qu’on  dit  avoir  été 
donnée  par  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  la  plante 
du  pié  de  la  fainte  Vierge,  imprimée  fur  une  eftampe. 
7.  Celles  qu’on  dit  avoir  été  données  par  le  Pape 
Adrien  VI.  à  certains  grains  bénis  à  la  prière  du  Car¬ 
dinal  Lanchinavés,  «St  qui  font  imprimées  à  Palerme , 
en  1611. 

Sous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  il  y  avoit  des 
fcélerats  dans  la  Province  de  Lyon,  qui,  fous  prétexte 
de  quêter  pour  l’Eglife  de  faint  Antoine  de  Vien¬ 
nois,  falfifioient.  des  Bulles  des  Papes,  par  lesquelles 
ils  fe  vantoient  d’avoir  le  pouvoir  de  donner  des  In¬ 
dulgences.  Mais  ce  Pape  manda  à  tous  les  Evêques 
de  cette  Province  de  les  pourfuivre  &  de  les  traiter 
comme  des  fauflaires.  Le  P.  Oderic  Raynauld ,  de 
la  Congrégation  de  l’Oratoire  de  Rome,  le  raconte 
ainfi  dansYes  Annales  Eccléfiaftiques  (a)  :  „  Certaines 
5,  gens  perdus  &  abandonnés  fe  trouvoient  alors  in- 
’’  feftés  dans  la  Province  de  Lyon  d’une  erreur 
’  qui  n’eft  pas  moins  pernicieufe.  Car  étant  pleins 
”  d’avarice,  «St  voyant  qu’il  fe  faifoit  de  grands  pré- 
’’  fens  par  les  Fidelles  à  l’Eglife  de  faint  Antoine, 
bâtie  à  Vienne,  par  ceux  qui  avôient  été  délivrés 
’’  du  feu  facré  par  fon  interceifion  ;  fous  prétexte  de 
’*  dévotion  envers  ce  Saint,  ils  parcouraient  les  Vil- 
”  jes  &  les  Provinces;  ils  amafloient  de  tous  côtés 
”  des  fommes  d’argent  ;  ils  traverfoient  des  paflages 
”  très-dangereux  «St  pleins  de  voleurs,  pour  tirer  des 
aumônes  ;  &  enfin  ils  contrefaifoient  des  Bulles  des 
,  Papes ,  par  lefquelles  ils  faifoient  entendre  qu’ils  a- 
”  voient  le  pouvoir  d’accorder  la  rémiflion  des  pé- 
”  chés.  Mais  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  criminel, 
”  c’eR  qu’ayant  tiré  d’un  Cimétiere  incertain  des 
”  offemens ,  ils  les  faifoient  pafler  pour  des  Reliques 
”  de  faint  Antoine,  «St  les  expofoient  «St  donnoient  à 
”  baifer  avec  gravité  &  dévotion,  à  tous  ceux  qui  é- 
”  raient  atteints  de  ce  mal.  Or  le  Pape  Grégoire 
IX.  ne  voulant  pas  fouffrir  un  fi  grand  defordre , 
fît  expédier  contre  toute  cette  canaille  des  Cenfures 
Eccléfiaftiques ,  qu’il  adrefla  à  tous  les  Evêques 
de  cette  Province  en  ces  termes:  Nous  vous  en- 
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”  joignons  très- étroitement  à  tous,  de  faire  publier 
”,  chaque  année  dans  vos  Diocéfes  «St  vos  Paroifles, 
”  qu’il  eft  défendu  de  donner  aucunes  aumônes  à 
”,  quelques  Quêteurs  que  ce  foit,  qui  les  demandent 
”  fous  le  nom  de  faint  Antoine  ;  «St  Nous  vous  ordon- 
’  nons  de  traiter  comme  des  fauflaires  ceux  qui  difent 
”  qu’ils  ont  fur  ce  fujet  des  Bulles  de  notre  part  pour 
„  la  rémilfion  des  péchés. 

Du  tems  d’Etienne  Poncher,  qui  de  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  fut  fait  Garde  des  Sceaux  de 
France  fous  Louis  XII.  Chancelier  de  l’Univerfité  de 
l’Ordre  de  faint  Michel,  «St  du  Duché  de  Milan, 
fous  François  I.  Evêque  de  Paris,  en  1503.  «St  enfin 
Archevêque  de  Sens ,  en  1519.  le  peuple  de  Paris  fai¬ 
foit  des  pèlerinages  à  faint  Denys  en  France,  le  jour 
de  faint  Matthias ,  «St  le  jour  de.  fainte  Anne ,  «St  à 
faint  Maur  des  Fofles;  le  jour  de'faint  Babolin,  pre¬ 
mier  Abbé  de  ceMonaftére,  fous  prétexte  de  gagner 
les  Indulgences  qu’on  difoit  qu’il  y  avoit  en  ces 
lieux-là,  «St  qui  n’étant  approuvées  ni  de  lui,  ni  du 
Saint  Siège,  étoient  ou  faufles,  oufuppofées.  Mais 
ce  Prélat  défendit  abfolument  ces  pèlerinages ,  à  caufe 
des  abus  «St  des  erreurs  intolérables  dont  ils  étoient  ac¬ 
compagnés,  «St  il  ordonna  (b)  qu’on  punit  ceux  qui 

(a)  Tom.  13.  ad  An.  1240. 

(b)  Voici  les  propres  paroles  de  fes  Statuts  Synodaux,  de  la 


les  féroient  en  vite  de  gagner  les  Indulgences  qui  en  é- 
toient  le  principal  motif. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  (c),  en  1581. 
nous  apprend  qu’il  s’étoit  introduit  un  abus  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  de  Normandie,  où  fon  propo- 
foit  comme  bonnes  «St  valables  des  Indulgences  qui 
avoient  été  autrefois  accordées,  mais  qui  ne  fub* 
fiftoient  plus,  «St  qui  n’avoient  plus  de  force,  parce 
qu’elles  avoient  été  révoquées;  «St  il  ordonne  enfuite 
qu’on  demandera  la  confirmation  de  ces  Indulgences 
au  Pape ,  parce  quelles  font  néceflaires  pour  entrete¬ 
nir  <St  renouveller  l’ancienne  pratique  des  peuples  de 
vifiter  les  Eglifes  Cathédrales  de  leurs  Diocéfes  le 
jour  de  Pâques  «St  le  jour  de  la  Pentecôte ,  «St  de  s’y 
aflembler  ces  jours-là  pour  recevoir  la  bénédi&ion  de 
leurs  Evêques.  Ainfi  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que 
l’on  propole  de  faufles  Indulgences,  &  fi  cela  fe  pra- 
tiquoit  autrefois  dans  les  Eglifes  Cathédrales ,  que  ne 
faifoit-on  point  dans  celles  des  Moines? 

Si  le  Pape  Urbain  VIII.  eut  accordé  aufti  volon¬ 
tiers  ,  qu’il  les  refufa ,  à  certains  Efpagnols ,  les  Indul¬ 
gences  qu’ils  lui  demandoient  pour  honorer  un  pré¬ 
tendu  S.  Viar,  ces  indulgences  auraient  été  faufles, 
parce  que  ce  Souverain  Pontife  ayant  fait  examiner 
par  des  Savans  ce  que  c’étoit  que  S.  Viar ,  ils  trou¬ 
vèrent  que  toute  fon  exiftence  «St  toute  fa  fainteté  n’é- 
toient  fondées  que  fur  un  fragment  d’une  vieille  in- 
fcription  en  pierre ,  où  ces  lettres  étoient  écrites  S. 
Viar  qui  étoient  le  iefte  de  l’éloge  de  quelque  Grand- 
Voyer;  appellé  en  Latin  PrcefeEtus  Viarum :  enforte 
que  l’S  étoit  la  derniere  lettre  de  Prœfettus ,  «St  Viar  les 
premières  lettres  de  Viarum.  Le  P.  Mabillon  rappor¬ 
te  cet  événement  (cl)  dans  fon  voyage  d’Italie. 

11  n’y  a  pas  long-tems  que  certains  Réguliers  du 
Diocéfe  de  Reims  ne  faifoient  pas  fcrupule  de  pu¬ 
blier  de  faufles  Indulgences,  en  expofant  dans  leurs 
Eglifes  des  infcriptions  d’ Autels  privilégiés,  dont  le 
tems  étoit  expiré ,  ou  pour  l’éreètion  defquels  ils  n’a¬ 
voient  obtenu  aucun  Bref  en  Cour  de  Rome,  ainfi 
que  l’aflure  Mr.  le  Tellier  Archêveque  de  Reims 
dans  fon  Mandement  du  dernier  jour  d’Oêlobre  1694. 
où  il  dit:  ,,  Sur  la  Requête  qui  nous  fut  préfentée 
„  par  Nôtre  Promoteur  au  mois  de  Juin  de  l’année 
-„  1693.  contenànt  qu’on  expofoit  dans  plufieurs  E- 
„  glifes  de  Nôtre  Diocéfe  des  inîcriptions  d’ Autels 
„  privilégiés,  dont  la  permiflion  ne  fubfiftoit  plus, 
„  parce  que  le  tems  pour  lequel  le  Pape  les  avoit  ac- 
„  cordés  étoit  écoulé  :  Nous  ordonnâmes  le  2 6. 
„  dudit  mois,  que  tous  les  Curés  «St  les  Supérieurs 
„  «St  Supérieures  des  Maifons  Religieufes  de  Nôtre 
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maniere  qu’ils  ont  été  imprimés  en  1515.  Tit.  deSacram.Pœnit. 
Item  propter  abufus  &  intollerabiles  errores  prdcedentes  ex  pe- 
regrinationibus,  quæ  fiunt  apud  fanftum  Dionyfium  in  Francia, 
die  S.  Matthiæ  Apoftoli  &  S.  Annæ;  nec  non  apud  S.  Maurum 
de  Foffatis,  die  S.  Baboleni,  ut  eorum  verbis  utar,  prætextu 
quarumdam  Indulgentîarum  ,  quæ  ibidem  effe  prætenduntur, 
per  nos  &  fedem  Apoftolicam  minime  approbatarum  :  prohibe- 
11ms  omnibus  populis  Nobis  fubditis,  ne  ad  di&a  loca  diebus 
prædi&is  accédant,  occafione  prædi&srum  Indulgentîarum  lu- 
crari  &  confîteri,  &  fuuin  dimittere  proprium  Curatum,  niii 
aliter  per  Nos  fuerit  permiffum;  contrarium  verô  facientes  pu- 
niantur. 

(c)  Tit.  de  Epifcop.  offic.  n.  35.  Abufum  (dit  il)  prælertim  in 
noftris  Ecclefiis  Cathedralibus  dillîmulare  nonpoffumus,  inqui- 
bus  à  multis  annis  conceflæ  Indulgentiæ,  fed  poftea  revocatæ , 
nihilominùs  proponuntur  ,  tanquam  vigorem  fuum  retineant. 
Præcipimus  illarum  confirmationem  à  fede  Apoftolica  peti  :  funt 
enim  neceflaviæ  ad  veterem  Chriftianorum  ufum  confervandum 
&  inflaurandum  vifitandi  Cathedralem  &  matricem  Ecclefiam  in 
Pafchate  &  Pentecofte,  &  tùm  confluendi  ad  fufcipiendam  bene- 
diétionem  Epifcopalem. 

00  En  ces  mots:  Pag.  145.  Tom.  r.  Mufæi  Ital.  Alterumno- 
tatu  dignum  eft,  quod  Urbanus  VIII.  ab  Flifpanis  quibusdam 
interpellatus  de  concedendis  Indulgentiis  ob  cultum  cujusdam 
San6ti,  cui  Viar  nomen  indiftum  erat ,  negaverit  Pontifex  id  fe 
fafturum,  nifi  priùs  refciret,  quis  &  quaüs  effet  ille  Sanftus,  & 
quô  tandem  argumento  ejus  fanftitas  probaretur.  Allatus  eit  la¬ 
pis,  in  quo  hæ  litteræ  reliquæ  erant,  S.  Viar.  At  periti  judica- 
runt  fragmentum  effe  veteris  infcriptionis  ;  in  qua  quidam  Prce- 
fettus  Viarum  iaudabatur. 


DES  SUPERSTITIONS. 


%  Dioeéfe,  repféfenteroient  à  M.  Jean  Roland,  Tré- 
55  foricr  &  Chanoine  de  Notre  Eglife  Métropolitai- 
55  De,  &  1  un  de  nos  Vicaires  Généraux,  dans  le  pre- 
,,  mia  jour  de  Septembre  fuivant,  les  Brefs  par  eux 
35  obtenus  en  Cour  de  Rome  pour  l’éreélion  defdits 
,,  Autels  privilégiés.  Par  l’examen  que  nous  avons 
,,  depuis  fait  defdits  Brefs,  qui  nous  ont  été  répré- 
3i  fentés  êh  execution  de  Notre  dite  Ordonnance, 
5,  Nous  avons  reconnu  que  le  tems  de  fept  ans,  pour 
„  lequel  les  Indulgences  avoient  été  accordées  par  lef- 
„  dits  Brefs ,  étoit  prefque  par  tout  pâlie  ;  &  que 
,,  quoiqu  elles,  ne  fuffent  plus  d’aucune  valeur,  ledit 
„  tems  expiré  ,  les  Supérieurs  de  plufieurs  Maifons 
„  Régulières  n’avoient  pas  ceffé  d’expofer  dans  leurs 
i5  Eglifes,  des  titres  d  Autels  privilégiés.  Nous  avons 
„  même  fû  qüe  dans  quelques-unes  defdites  Eglifes, 
,,  on  a  expofé  de  ces  titres  d’Autels  privilégiés,  fans 
,,  avoir  jamais  obtenu  aucun  de  ces  Brefs,  ces  Régu- 
.,  liers  trompant  par  cette  conduite  les  Fidelles ,  qui 
3'  croyoient  trouver  dans  l’Indulgence  qui  ne  fubfiftoit 
,,  plus ,  ou  qui  n’avoit  jamais  été  accordée .  un  fecours 
„  alluré  pour  les  âmes  des  Fidelles,  que  la  juftice  de 
,,  Dieu  retient  dans  le  Purgatoire ,  pour  les  purifier 
,,  des  fouilleures  de  leurs  péchés.  Nous  voulons  bien 
»>  épargner  les  noms  des  Monaftéres  dans  lefquels  on 
,,  ell  tombé  dans  de  tels  excès,.  &  nous  contentant 
j,  de  prendre  des  précautions  fûres  pour  abolir  un  fi 
„  pernicieux  abus ,  Nous,  &c”. 

On  peut  auffi  conter  pour  faillies  toutes  lés  Indul¬ 
gences  qui  ont  été  accordées  fur  des  faits  &  fur  des 
éxpofés  faux.  En  effet ,  quand  une  fource  eft  bour- 
beufe,  les  eaux  qui  en  partent  ne  fauroient  être  clai¬ 
res;  &  la  régie  de  Droit  ( a )  dit,  que  ce  qui  ell  vi¬ 
cieux  dès  fon  commencement,  ne  peut  avoir  de  la  for¬ 
ce  ni  fe  foutenir  dans  la  fuite  du  tems. 

Que  penfer  donc  de  tant  d'indulgences  qu’on  dit 
avoir  été  données  fur  la  vilion  de  Simon  Stoch,  &  fur 
là  Bulle  Sâbbatine ,  qu’on  croit  faufië  &  fuppofée  '? 
Que  dire  des  Indulgences  de  la  Portioncule ,  fi  la  vï- 
fionque  l’on  attribue  à  S.  François,  n’ell  pas  confor¬ 
me  à  la  vérité? 

Les  C.  de  îa  ville  du  M.  ont  dans  leur  Eglife  une 
Confrairie  du  faint  Sacrement,  où  il  y  a  des  Indul¬ 
gences  appellées  communément  Les  Indulgences  de  l'A¬ 
raignée.  „  Cette  Confrairie  a  été  confirmée  par  un 
„  Bref  de  Paul  V.  du  13.  jour  de  Mars  1610.  elle 
,,  eft  redevable  de  fon  établiffement  à  un  prétendu 
„  miracle  qui  ell  rapporté  au  pié  de  la  traduélion 
,,  françoife  de  ce  Bref,  imprimée  au  M.  &  dont  j’ai 
„  un  exemplaire  entre  les  mains.  En  voici  les  propres 
,,  termes:  Cette  Confrairie  ell  une  des  plus  illuflres 
„  marques  de  l’ancienne  piété  des  habitans  du  M. 
„  Car  dès  le  tems  qüe  par  l’ordre  d’Urbain  IV.  on 
„  commença  de  célébrer  l’Office  du  très-faïnt  Sacré' 


QO  £ 

33  Ville.  Il  célébrait  la  fainte  Meffe ,  &  après  la  con- 
33  fécratiori ,  il  tomba  dans  le  Calice  une  Alignée  d’m 
53  ne  grandeur  &  d’une  forme  étonnante.  Ce  bon  Re- 
33  hgieùX  j  qui  n’écbit  pas  informé  de  cê  qü’îl  faüt  Fai* 
35  re  en  des  ecc-afions  fi  extraordinaires ,  parce  que 
„  l’Eglife  ne  l’avoit  pas  encore  fait  publier ,  animé 
d’une  foi  vive,  &  fe  confiant  en  la  parole  de  notre 
s3  Seigneur  JefüsiChiift ,  qui  a  promis  à  ceux  qui 
33  croyent  en  lui,  que  quand  même  ils  boiroiertt  des 
33  chofes  venéneufes  qui  font  mourir  ,  ils  n’en  rece- 
33  vroient  aucun  dommage,  il  avala  dans  un  même 
calice  &  la  vie-,  &  la  mort  ,  qui  fe  firent  d’étrânges 
»3  combats  dans  fon  fein.  Mais  enfin  la  vie  triompha 
»  de  la  mort,  &  ce  bon  Religieux,  qui  félon  toutes 
33  lès  apparences  devoit  en  mourilr,  en  fût  pourtant 
„  miraculeufement  délivré,  au  grand  étonnement  de 
„  plufieurs  feculiers  de  la  Ville  ,  qui  l’aflîftôieftt  avec 
„  les  Religieux  par  un  motif  de  charité:  à  la  vûe  de 
tous  lefquels  cette  monfirueufe  Araignée  fortit  tou- 
5>  te  vive  par  la  cui[fe  du  Religieux  ,  comme  il'  fe  voit 
„  dans  l’hiftoire  de  l’Ordre.  Et  cette  merveille  i- 
,,  nouïe  obligea  les  habitans  du  JV1.  a  demander  l’é- 
„  reêlion  de  cette  Confrairie,  qui  fut  accordée  à  leur 
„  piété ,  qui  a  été  depuis  confirmée  par  plufieurs  Pa- 
j,  pes,  &  particulièrement  par  Paul  V”.  Qu’une  A- 
raignée  Ibit  tombée  dans  le  calice  d’un  C.  qui  dit  la 
Meffe,  &  qu’il  fait  avalée,  il  n’y  a  rien  en  Cela  de 
miraculeux.  Maisc’efl  affurément  un  grand  miracle, 
&  un  miracle  des  plus  étonnans ,  qu’après  l’avoir  avalée 
elle  lui  foit /ortie  par  la  cuiffe.  Ce  miracle  me  paraît 
d’autant  plus  fufpeft  ,  que  Paul  V,  n’en  dit  pas  un. 
mot  dans  Ion  Bref,  N  on  ne  nous  cite  point  l’endroit 
de  YHiJtoire  de  l  Ordre  où  il  eft  rapporté.  Si  donc  il 
eft  faux  &  fuppofé,  que  deviendront  les  Indulgences 
aufquêlles  il  a  donné  lieu. 


CHAPITRE  II. 

Suite  du  même  fujeL 

Célébré  Decret  de  la  Congrégation  des  In¬ 
dulgences  £=?  des  Reliques ,  contre  une 
infinité  d'indulgences  ou  fuppofées,  ou  en¬ 
tièrement  faujj'es ,  ou  apocryphes ,  ou  ré* 
vaquées ,  ou  fur  années,  &  par  conféquent 
nulle  s.  Il  a  été  donné  afin  de  pourvoir 

à  Futilité ,  &  à  la  dignité  des  Indul¬ 
gences  ,  approuvé  par  le  Pape  Inno * 
■cent  XL  ; 


MAis  rien  ne  fait  mieux  voir  qu’il  y  a  bien  des 

_ _  _  _  ....  Indulgences  fauffes  &  fuppolees,  &  par  con- 

j,  préfent  dans  l’Eglife ,  '  fis  en  folliciterent  l’établiffe-  fëfiuenl:  Superftitieufes ,  que  le  célébré  Decret  de  la 
,,  ment  dans  le  Convent  de  faint  François,  au  fujet  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques ,  donné  à 
d’un  miracle  des  plus  étonnans,  qui  arriva  pour  E°me  Ie  feptiéme  jour  de  Mars  1678.  &  approuvé 
„  lors  en  la  perfonne  (ù)  d'un  de  fes  Religieux  de  cette  Par  Eere  Ie  Pape  Innocent  XI.  Le  voici  en  La¬ 
tin  &  en  François  dans  toute  fon  étendue. 


(a)  ff.  de  diverf.  Reg.jur,  1.  ïo.  Quod  initio  vitiofum  eftnon 
poteft  traftu  tetnporis  convalefcere. 

(b)  Le  miracle  arrivé  auReligieux,  dontileft  ici  queftion,eft 
une  copie  de  celui  de  S.  François.  Dans  l’Edition  faite  à  Cologne 
en  1590.  du  Liber  Conformitatum  fon  rettancha  ce  miracle  de  l’a- 
saignée.  Sur  quoi  les  Catholiques  éç  les  Luthériens  difputerent 


long- tems  fur  la  vérité  du  miracle.  Mais  enfin  les  Luthériens  le 
trouvèrent  dans  l’Edition  faite  dé  ce  livre  à  Milan  au  commen- 
cernent  du  feifiéme  fiéçle.  Il  y  eft  dit  que  S.  François  célébrant 
la  Meffe  avala  par  mégarde  une  araignée  quiluifortit  par  la  jam¬ 
be  étc.  **  : 
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*06  DES  SÜPERSTI  T  ION  S. 


D  E  C  R  E  T  U  M* 


DECRET. 


Sacræ  Congregationis  Indulgentiis  Sacrisque  Reliquiîs 
præpofitæ,  quo  plurimæ  Indulgentiæ  abolentur. 

T\Elata  fapiusfuerc  ad  Sacrant  Gongregationem  Indu! 
^  tiisfacrisque  Reliquiis  præpojïtam  Indulgentiæ  quæ- 
dam  confiïïœ  &  omnino  falfæ ,  qua  per  diverfas  orbis 
Çhrijliani  partes  circumferuntur  ;  aliæ  ver  b  examinandæ , 
quæ  adbibito  Jiudio  inventa  funt  vel.apocryphæ  ,  vel  à 
Romanis  Pontificibus  revocata ,  vel  nu.Ua ,  quàd  datum 
gis  tempus  præteriijjet  :  quarum  quidcm  plurimæ  ,  cùm 
pon  facile tn  cognitionem  habeant  Chrifti  fideles,  harum 
rcrum  minus  périt  os  fallunt ,  qui  fpe  Indulgentiæ  remijjio - 
nisque  peccatorum  fuorum  confequenda  frufirantur.  Quam * 
obrcm  eadem  facra  Congregatio  vebementer  cupiens  huic 
malo  magis  in  dics  ferpcnti  occurrere ,  animarum  profeâui 
&  Indulgentiarum  dignitati  confulere  ,  plures  illarum  Jin- 
gulari  diligentia  colligi  &  in  indicem  referri  cura * 
Hit.  j 


I.  Taies  imprimis  funt  ilia *,  uti  ajferunt ,  concejfæ  à 
Joanne  IL  &  Sixto  IV.  recitantibus  orationem  Cbarita- 
tis  Jefu  Cbrijli  Domini  nojtri:  Preco t  te  piiffime  Do¬ 
mine,  &c.  -, 

IL  Ab  Ürbano  IL  Ecclejîæ  S .  Maria ,  utvulgb  dici 
folety  Campagnolæ,  &  S.  Vi6tori&. 

III.  Ab  Eugenio  III.  revelationi  de  plaga  tn  humera 
Jefu  Chrifti  f alla  S.  Bernardo.  , 

IV.  Ab  Innocent io  III .  Archiconfraternitati ,  fcf.Or- 
dini  Redemptionis. 

V.  A  Bonifacio  IX.  Vifit antibus  Capellam  S.  Nicolai 

de  Tolentino  in  ejus  diefejtù.  ,  ,  ,  ;  'J 

VI.  A  Joanne  XXII.  ofculantibus  menfuram  planta 
pedis  B.  Maria  Virginis. 

VIL  Ab  Alexandra  VI.  hnagini  B.  Maria ,  vulgo 
di£tæ  Laghetti.  . 

VIII.  A  Leone  X.  gcjlantibus  funiculum ,  S.  Fran- 
tifciy  primiim  in  urbe  imprcjfæ ,  deinde  Me diolani  an. 
M:  DG.  LXV.  (fuas  .tamen  babent  &  ver  a  s  Confratres 
Archiconfraternitatis  CordigerorumS.Francifci.) 

*  •  ';~f.  -v.-  ,  ;ÿ\-  '  • 

-  «  f  ••  '  \  V 

Recitantibus  Orationem  Angelicam  ad  pulfum  horolo - 

ijh  .  .  "  'i  ï 

Imagini  Conceptionis  Maria  Virginis  immaculaia , 
in  circula  dcpittæ ,  cujus  pedibus  luna  fubjefta  ejl. 


IX.  A  Pio  IV.  vel  Pio  V.  principe  Senatrum- 

X.  A  Ckmentc  VIII.  dicentibus  orationem  :  ô  magnum 
myfterium,  &c. 

Ecclejiæ  S.  Maria  quam  vocam  Montis-Serratî 
Avehiône  impreffa.  :  ,  * 

Tum  'aliæ  pro  animabus  Chrifti  fidèliüm  âefuniïorum 
hnprcjfa  Matriti  vigefimo  Julii ,  ân.  M.D.C.  Pl.  '  “ 

XL  A  Paulo  V.  Cantantibus  hymnum ;  Te  Matrem 
Dei  laudamus ,  Te  Mariam  Virginem  oonfitemur,  &c. 
vel  fi  die  Sabbatbi  intererint ,  dwn  idem  cantatur. 

Et  coronis ,  rofariis ,  imaginibus ,  numismatibus  qua 
medallias  appellant  ab  eo  beneditlis  Frederico  Cardinali 
Borromao  fupplicantet  an  M.  DC.  XI.  dùm  Ecclefia  Ro - 
ma  in  bonorem.  S.  Caroli  adificaretur. 

XII.  Et  ab  eodem  Paulo ,  fc?  Gregorio  XV.  dicentibus: 
Sialodato  il  fantiiïimo  Sacramento:  Laus  fan&ifîimô 
Sacramento. 


XIII.  Ab  Urbano  VIII.  in  bonorem  ejusdem  Sacra* 
menti ,  precibus  Cardinalis  Magaloti. 

Et  Sacerdotibus  célébrât â  MiJJa  dicentibus  ;  Ave  filia 
Dex  Patns ,  Ave  mater  Dei  filii,  &c. 


De  la  Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques , 
portant  fupprefjion  de  plujieurs  Indulgences . 

:  .  i.  -  :  1  ...  : 

LA  Sacrée  Congrégation  prépofée  pour  le  régle¬ 
ment  des  Indulgences  &  des  faintes  Reliques,  a 
fouvent  reçû  des  plaintes  contre  certaines  Indulgences 
fuppofées  &  entièrement  fauffes,  qu’on  porte  &  pu¬ 
blie  en  plufieurs  endroits  du  monde;  &  contre  d’au¬ 
tres  à  examiner ,  lefquelles  après  l’examen  que  l’on  en  a 
Fait,  fe  font  trouvées  apocryphes,  ou  révoquées  par 
les  Papes,  ou  nulles,  à  caufe  que  le  tems  pour  lequel 
elles  ont  été  données  étoil  pafle  :  ce  qui  n’étant  pas 
aifément  connu  des  Fidelles,  qui  pour  la  plûpart  font 
peu  inftruits  de  ces  fortes  de  chofes,  les  trompe,  & 
les  fruiftte  de  l’efpérance  qu’ils  ont  d’obtenir  l’indul¬ 
gence  &  la  Rémiflion  de  leurs  péchés.  C’eft  pour¬ 
quoi  la  dite  facrée  Congrégation  voulant  remédier  à 
ce  mal ,  qui  fe  répand  tous  les  jours  de  plus  en  plus , 
&  pourvoir  à  l’utilicé  des  âmes,  &  à  la  dignité  des 
Indulgences ,  a  eu  foin  d’en  recueillir  plufieurs  avec 
une  diligence  fmguliere,  &  d’en  faire  une  Table,  ou 
Index. 

I.  Telles  font  principalement  les  Indulgences,  que 
Ton  dit  avoir  été  accordées  par  Jean  II.  &  Sixte  IV. 
à  ceux  qui  réciteroient  l’Oraifon  de  la  charité  de  N. 
S.  J.  C.  Precor  piiffime  Domine ,  &c. 

II.  Par  Urbain  II.  à  l’Eglife  de  S.  Marie ,  nom¬ 
mée  vulgairement  de  la  Campagnole ,  £?  dejainîe  Vie - 
toire. 

III.  Par  Eugène  ItL  à  la  révélation  faite  à  S.  Ber¬ 
nard  de  là  playe  en  l’épaule  de  Notre  Seigneur. 

IV.  Par  Innocent  III.  à  l’Archiconfrérie,  &  Or¬ 
dre  de  la  Rédemption. 

V.  Par  Boniface  IX.  à  Ceux  qui  vifnent  la  Cha¬ 
pelle  de  S.  Nicolas  de  Tolentin,  le  jour  de  fa  fête. 

VI.  Par  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  la  mefure 
de  la  plante  du  pied  de  la  B.  Vierge. 

Vil.  Par  Alexandre  VL  à  l’Image  àê  la  B.  Vierge 
communément  appellée  Laghetti  y  ou  du  petit  lac. 

VIII.  Par  Leon  X.  à  ceux  qui  portent  le  cordon 
de  S.  François,  premièrement  imprimées  à  Rome ,  & 
puis  à  Milan  en  l’année  M.  DC.  LXV.  (fans  toute¬ 
fois  que  ceci  empêche  les  vrayes  Indulgences  qu’ont 
les  Confrères  de  l’Archiconfrérie  des  Cordeliers  de 
S.  François.),  '  •  ‘  " 

A  ceux:' qui  récitent  J’Oraifon  Angélique  ,  quand 
l’horloge  fonne. 

Et  à  l’imagine  de  la  Conception  immaculée  de  lai 
fainte  Vierge',  ;  peinte  dans  un  cercle,  &  fous  les  pieds 
de  laquelle  efl  une  lune. 

IX.  Par  Pie  IV.  ou  V.  au  Prince  de  Sienne. 

X.  Par  Clement  VIII.  à  ceux  quidifent  l’Oraifon: 
o  Magnum  myfterium  y  &c. 

A  l’Eglife  Nôtre  Dame  ,  qu’on  appelle  de  Mont • 
Serraty  imprimées  à  Avignon. 

•  Et  pour  les-amès^dês'  Fidelles  défunts,  imprimées  â 
Madrid  le  20.  Juillet.  M.  DC.  VI. 

XI.  Par  Paul  V.  à  ceux  qui  chantent  l’Hymne,  Te 
Matrem  *  Dei  laudamus ,  Te  Mariam  Virginem  confite - 

mur  y  &c.  ou  qui  affiflent  le  Samedi ,  quand  on  la 
chante.  ;  a 

Et  aux  couronnes,  Rofaires,  Images,  &  Médail¬ 
les  bénites  par  le  dit  Pape,  à  la  prière  du  Cardinal 
Frédéric  Borromée,  en  l’année  M.  DC.  XI.  lorfqu’on 
bâtifloit  à  Rome  l’Eglife  de  Saint  Charles. 

XII.  Par  le  même  Paul  V.  &  Grégoire  XV.  à  ceux 
qui  diroient:  Sia  lodato  il  fanfitijjimo  Sacramento:  Loué 
Joit  le  très-faint-Sacrcment. 

XIII.  Par  Urbain  VIII.  en  l’honneur  du  même 
Saint  Sacrement,  à  la  prière  du  Cardinal  Magalotti. 

Et:  aux  Prêtres  qui  après  avoir  célébré  la  MefTe  ; 
diroient:  Ave  Filia  Dei  Pat  ris,  Ave  mater  Deifilii , 

‘XIV.  Ptf 
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XIV ,  A  Cîmetite  X.  récit  atitibus  manè ,  mendié  ac 
•uefperè  confuetam  Antipbonam ,  Angélus  Domini ,  &c. 
ü  in  fine  :  Deo  gratias  &  Mariæ. 

XV ,  Ac  denrkm ,  «  nonnullis  Romanis  Pontificibus 
tributa,  utaïunt  ;  cor 072 /V  myfteriorum  PaJJionis  D.  N. 
Jefu  Cbrifili ,  ^rcco  Magni  Ducis  Etruria. 

XVI,  Talis  Indulgentia  Sodalitatis  fianfti  Nicoîai ,  çwa 
repetitâ  quinquie s  oratione  Dominicâ ,  £?  falutatione  An - 

,  2272(2722  liber  an  animam ,  quolibet  die ,  <2  purgatorii 
pœnis  affirmante 

XV IL  Taies  alia  Perujii  confraternitatis  SS.  Sebafliani 
Rochi. 

Et  Romce  Societatis  S.  Bernardi  ad  columnam  Tra - 
jani. 

XVIII.  Taies  dernùm  alice  Cruce-Jignatorum  fiancli  Eu- 
Jlorgii ,  Mediolani ,  Arimini  &  Bononiœ. 

XIX.  Ejus  gencris  fiant  &?  zV/æ?  conccjfiæ ,  «I  a'î'ant  ,  C(2- 
/jc/te  Rojarii  in  Ecclefiia  S.  Antonii  de  Rovigo  fieu  Ro- 
digii.  '  -  . 

Té/  Ecclefiia  fianïïiffima  Trinitaiis  Bergorni. 

Aut  S .  Pétri  Montis -Todoni ,  Æe  Eefio  Inventionis 
fianttiffima  Crucis. 

Ve l  gefit antibus  funiculum  S.  Francifici  de  Paula . 

Vel  celebrantibus  Mififias  S.  Auguflini. 

Aut  alias  V.  in  honorem  V.  Fefitivitatum  B.  Virgi • 
nis. 

Vel  recitantibus  Officium  S.  Francificce  Romance. 

Aut  Antipbonam:  O  Palîio  Magna  *  &c.  in  memo- 
riam  Pafiionis  Jefiu.  ;  r 

Aut  Rofiarium  S.  Annce  (  quod  Congregatio  fiacrorum 
ritium  non  probat.') 

Aut  orationem  qua  imprefifia  cum  imagine  S.  Anne 
circumferri  fiolet  :  Ave  gratia  plena,  &c.  (  quce  oratio 
probibetur;)  .  r 

Aut  Officium  Conùeptionis  B.  Virginis  immaculata  , 
quod  afférant  à  Paulo  V.  probatum  fuififie. 

Aut  orationem :  Deus  qui  pro  nobis  in  fan&a  Sin- 
done ,  &c.  (  excipitur  Indulgentia  ccntum  clierum  an. 
M.  DC.  LXXI.  concejfia ,  precibus  Duciffia  Sabaudiayad 
annos  xxv.  cunftis  in  illius  ditione  degentïbus.  ) 

Aut  aliam:  Ave  filia  Dei,  &c.  pojl  Communionem 
vecitandam. 

Vel  aliqudfionfipicuo  fiigno  vener antibus  fianüiffimi  Eu* 
tharifilia  Sacramenti  nomen . 

■  XX.  Indulgentia  rurfius  oftoginta  millium  annorwn  ,. 
veteri  de  tabula  exficripta ,  quam  in  Bafiilica  Latcranen- 
Ji  afifiervari  affirmant ,  pro  diccntibus  orationem  illam  ve* 
rè  piam  :  Deus  qui  pro  redempcione  mundi,  &c* 

.  XXL  Tum  quæ  imprefifia  fuerunt  Papia  an.  M.  DC 
LXX.  fiub  hoc  tituby  (Sommario  delle  Indulgenze  con- 
celle  dalla  fantita  di  noftro  Signore  Papa  Leone  X.  al- 
l’imagine  délia  Concettione  délia  gloriofa  Vergine 
Maria.)  .  , . 

Vel  Pifauri  fiub  nomme  B.  Joama  an.  M.  DC.  VIIL 
evulgataV ,  , 

Vel  Bar  lett  a  y  fieu  Baruli ,  a  recitantibus  quas  dam  non 
fané  malas  orationes  lucranda. 

Vel  P  arma  à  vifitantibus  per  quadragcjima  dies  Eccle- 
Jias  tertii  Ordinis  S.  Francifiçi. 

Vel  Pijlorii  â?  Vafilalla  à  recitantibus  orationem  :  Ave 
fanéHffimà  Maria,  mater  Dei,  regina  cœli,  &c. 

t  Et  alia  in  pecultari  imprefifio  libre  deficriptayquibusfrui 
ttcunt  dévotos  Serapkiquos  &  henefaftùres. 

XXII.  His  anumèranda  funt  qua  crucibus  Caravacen • 
fibus  tributce  dicuntur . 


£0? 

-  XIV;  Par  Clement  X.  à  ceux  qui  récitant  le  matin,  à 
midi,  &  le  foir  l’Antienne  accoutumée,  Angélus  Do. 
mini,  &c.  la  finiffent  en  difant,  Deo  gratins  &  Maria. 

XV*  Et  enfin  celles  que  l’on  dit  avoir  été  données 
par  quelques  autres  Papes  aux  couronnés  des  myfteres 
de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur  J.  C.  à  la  priere  du 
Grand  Duc  de  Tofcane. 

XVI.  Telle  eft  aufli  l’Indulgence  de  la  Confrérie 
de  S.  Nicolas ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  prétend 
chaque  jour  délivrer  une  ame  du  Purgatoire,  en  di¬ 
fant  cinq  fois  1  Oraifon  Dominicale  ,  &  la  Salutation 
Angélique. 

XVII.  Telles  font  les  Indulgences  de  la  Confrérie 
de  S.  Sebaftian ,  &  de  S.  Roch ,  à  Peroufe. 

Et  à  Rome,  de  la  Société  de  S.  Bernard ,  à  la  co- 
lomne  de  Trajan. 

XVIII.  Et  celles  des  Croiffiers  de  faine  Euftorge 
à  Milan  ,  à  Rimini ,  &  à  Boulogne. 

,  XIX-  De  ce  genre  font  celles  que  l’on  dit  avoir  é- 
té  accordées  à  la  Chapelle  du  Rofaire  ,  en  l’Eglife  de 
Saint  Antoine  de  Rovigo ,  ou  de  Rodige. 

Ou  à  l’Eglife  de  la  trés-fainte  Trinité  ,  à  Bergame. 

Ou  de  S.  Pierre  du  Mont-Todon,  le  jour  de  la 
Fête  de  l’Invention  de  fainte  Croix. 

Ou  à  ceux  qui  portent  le  cordon  de  S.  François 
de  Paule. 

Ou  à  ceux  qui  difent  les  Méfiés  de  faînt  Auguftin. 

Ou  cinq  Meffes  en  l’honneur  des  cinq  Fêtes  de  la 
B.  Vierge. 

Ou  à  ceux  qui  récitent  l’Office  de  fainte  Francoife 
la  Romaine. 

Ou  T  Antienne;  O  Paffiomagnay  &c.  en  mémoire 
de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur. 

Ou  le  Rofaire  de  fainte  Anne  (léquel  la  Sacrée  Con¬ 
grégation  n’aprouve  point.) 

Ou  l’Oraifon  qu’on  a  coutume  d’imprimer  au  défi 
fous  de  l’Image  de  St.  Anne  ;  Ave  gratia  plena ,  &c. 
(laquelle  il  efl  fait  défenfe  de  dire  ) 

Ou  l’Office  de  la  Conception  immaculée  de  la  B* 
Vierge  ,  qu’ils  afférent  avoir  été  approuvé  par  Paul  V. 

Ou  l’Oraifon:  Deus  qui  nobis  in  fianêta  Sindone ,  &ài 
(en  quoi  l’on  excepte  l’Indulgence  de  cent  jours  ac¬ 
cordée  en.  M.  DC.  LXXI.  à  la  priere  de  la  Duchèffe 
de  Savoye  ,  pour  l’efpace  de  xxv.  ans,  en  faveur  dè 
Ceux  qui  demeurent  dans  les  terres  de  fén  obëïflance.  )* 

Ou  à  ceux  qui  difent,  après  la  Communion.  Ave 
filia  Dei  y  &c.  ,  •  .  ’ 

,  Ou  à  ceux  qui  par  quelque  marque  extérieure  té¬ 
moignent  leur  vénération  pour  le  nom  du  Très-faint 
Sacrement.  '  r  >  :  . 

XX.  Item,  les  Indulgences  de  quatre-vingt  mille 

ans,  copiées  fur  un  vieux  tableau  qu’on  dit  être  gar¬ 
dé  dans  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Latran  ,  pour  ceux 
qui  difent  cette  Oraifon,  qui  efl  véritablement  pieu- 
fe:  Deus  qui  pro  redemptione  mundi ,  &c.  1 

XXI.  Et  celles  qui  ont  été  imprimées  à  Pavie  en 
l’année  M.  DC.  LXX.  avec  ce  titre ,  (Sommaire'  des 
Indulgences  accordées  par  le  Souverain  Pontifie  Lcori  X. 
à  limage  de  la  Conception  de  la  glorieufie  Vierge  Ma - 
rie.  ) 

-,  Celles  qui  ont  été  divulguées  à-Pefaro  de  l’année- 
M.  DC.  VIII.  fous  le  nom  de  la  B.  Jeanne. 

Ou  à  Barlette,  pour  ceux  qui  réciteraient  certaines 
Oraifons ,  qui  à  la  vérité  ne  font  pas  mauvaifes. 

Ou  à  Parme  ,  pour  ceux  qui  -vifiterit  pendant  les 
jours  de  Carême  les  Eglifes  du  Tiers  Ordre  de  Saint; 
François.  *  ;  -  . 

Ou.à  Pifloye,  &  à  Guaflalle,,  pour  ceux  qui  difènr 
l’Oraifon:  Ave  Janttijfiùna' Maria y  mater  Dei ,  Rêgïna'. 
cœli  y  &c. 

.  Et  d’autres  Indulgences  contenues  dans  un  livre  im¬ 
primé  en  particulier,  défquelles  on  dit  que  jouiflènt  1er 
bienfaiteurs  &  dévots  Séraphiques. 

XXII.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre  les  Indulgences, 
que  l’on  dit  avoir  été  attribuées  ,  foit  >aux  croix  de 
Caravaca. 
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Vel  cornes ,  five  Jlellario  Conceptions  Virginis  imrna- 
culatee ,  quodexXIL  Globulis  precariis  confiât. 

Vel  granis ,  crucibus ,  tfowwr  Aloyfice  ab  Afccnfio- 
ne,  H f panes,  monialis  Ordinis fantiee  Clara. 

Vel  menfurce  altitudinis  Jefu  Cbrijli  D.  N. 

Vel  imagini  aut  menfurce  vulncris  lateri  ejus  inflicli. 

Vel  orationi ,  ut  àiunt ,  in  fepulcbro  Domini  nojlri  re* 
pertes. 

Et  indulgent  i  ce ,  ut  àiunt ,  innixee  revelatieni  factee  SS. 
Brigittce ,  Mectildi ,  Elizabct ,  vel  B.  Joannee  de 
cruce. 

Et  concejfee ,  ut  ajferunt ,  granis  quee  aliquod  ex  tribus 
granis  tetigerint  exjlantibus  penes  Romanum  Pontificern , 
Hifpaniarum  Rcgem  ,  Minifirum  generalem  Fratrum 
Minorum  Obfcrvantia  S.  Francifci. 

Omnes  verb  &  fwgulas  jam  dictas  InduJgcntias  Sacra 
Congregatio  partim  ejfe  confiftas  â?  plané  f alfas  déclarât , 
partim  apocrypbas  ,  vel  ex  alio  capite  nullas  ,  quee  nemini 
fujfragari  pojfunt  :  easque  in  futurum  ullo  in  loco  ut  ve- 
ras  publicari,  &  lucrandas  Cbrifli  fideiibus  propom  vetat  : 
Foliaque  libros  ubi  fie  proponuntur ,  feu  aferuntur  , 
omnino  prcecipit  aholeri  ;  nifi  preeditètee  Indulgentiœfuerint 
diligenter  expunttœ.  Nec  ideo  tarnen  vult  alias  quas  hoc 
Decretwn  non  c  ont  inet,  pro  veris,  legitimis ,  tacite - 
que  probatis  haberi. 


XXIII.  Ac  âemîim  omnes  îndulgcnlias  concefjas  ant. 
Decrctum  Clementis  VIII.  latum  die  6.  Januarii.  M.  De 
XCVII.  coronis ,  rofariis ,  granis  feu  calculis  ,  crucibus  , 
&?  imaginibus  facris. 

Vel  ante  Brève  Pauli  V.  quod  incipit ,  Romanüs  Poli- 
tifex,  &c.  editum  23.  Maii  anno  M.  DC.  Vl.perfonis 
Regularibus  quarwneumque  Religionum  &  Ordinum  ,  e- 
tiam  Mendicantium. 

Vel  ante  Conjlitutionem  CXV.  Clementis  VIII.  cujus 
initium  :  Quæcumque ,  &c.  Et  LXV1II.  Pauli  V.  in - 
xipientem  :  Quæ  falubriter ,  &c.  habitas  per  aggregatio- 
nem  vel  aliam  communie ationem  ab  Arcbiconfraternitate 
ulla ,  Ordine  ,  Congregationc ,  Societate  etiam  Jefu  , 
Capitulo  vel  ccetu  quocumque  :  vel  ab  eorum  Ojficialibus , 
Superioribus ,  aliisque  perjonis ,  vel  perjona  ;  etiam  fi  ea - 
rum ,  vel  ejus  ,  mentio  fpecialis  individua  facienda 
effet  :  nifi  fuerint  deinde  Romani  Pontificis  auttoritate  in¬ 
novâtes,  aut  confirmâtes ,  nullius  ejfe  roboris  &  momenti 
pariter  déclarât. 

XXIV.  Porro  Summaria  indulgentiarum  pro  Congre - 
gationibus  Doctrines  Chrifiiance ,  Confraternitatibus  San - 
ftiffunce  Trinitatis  &  Redemptionis  Captivorum  Nominis- 
Dei ,  Rofarii ,  B.  Maries  de  Mercede  &  Redemptionis 
Captivorum  ,  B.  Maries  de  Monte  -  Carmelo ,  Cinfturœ 
S.  Auguftini ,  &?  S.  Monicce  ;  nifi  ab  eadem  Congregatio- 
tie  rccognita ,  non  permittuntur. 

XXV.  îndulgentias  verb  Stationum  Urbis  quee  à  Roma¬ 
ni:  Pontificibus  fingulari  quodam  beneficio  vel  communi- 
catee  funt  vel  communicabuntur  interdum  aliquibus  locis  , 
ordinibus,  aut  perfonis,  diebus  tantum  fiationum  in  Mis- 
fali  Roma.no  deferiptis ,  fujfragari  poffe  déclarât. 

Semel  autem  dumtaxat  in  die  Plenariam  Indulgentiam , 
in  certes  dies  Ecclefiam  vifitantibus  confejjam  ,  vel  aliud 
pium  opus  peragentibus ,  lucrifieri . 

De  quibus  relatione.  fabla  per  Secretari  um  ad  Sanêlis- 
funum ,  cuncla  Sanctitas  fua  probavit  &  inviolatè  ferva* 


Soit  à  la  '  couronne ,  ou  étoillier  de  Pïmmàcùléô 
Conception  de  la  Vierge,  qui  eft  compofée  de  douze 
grains. 

Soit  aux  grains ,  croix,  &  couronnes  d’Aloïfe  de 
l’Afcenfion  ,  Religieufe  d’Efpagne ,  de  l’Ordre  de  S-. 
Claire.  . 

Soit  à  la  mefure  de  la  hauteur  de  Notre  Seigneur. 

Soit  à  l’image ,  ou  mefure  de  la  playe  de  fon 
côté. 

Soit  à  l’Oraifon  qu’on  prétend  qui  fut  trouvée 
dans  fon  fépulcre.  *  - 

Les  Indulgences  qu’on  appuyé  fur  les  révélations 
de  S.  Brigitte,  de  S.  Mechtilde,  de  S.  Elifabeth  ,  & 
de  la  R  Jeanne  de  Croix. 

Èt  encore  les  Indulgences  qu’on  veut  êtfe  attachées 
aux  grains  qui  ont  touché  à  l’un  des  trois  grains,  dont 
l’un  eft  gardé  par  le  Pape,  l’autre  par  le  Roi  d’Efpa¬ 
gne,  &  le  troifiéme  eft  entre  les  mains  du  Général 
des  Frères  Mineurs  de  l’Obfervance  de  Saint  Fran¬ 
çois.  '  V  ,  ;  ' 

Toutes  &  chacunes  lefquelles  Indulgences,  la  facrée 
Congrégation  déclare  ou  fuppofées  &  entièrement 
fauffes ,  ou  apocriphes,  ou  nulles,  &  ne  pouvoir  ê- 
tre  d’aucune  utilité  à  perfonne.  Défend  de  lés  publier 
à  l’avenir  comme  vrayes ,  en  quelque  lieu  que  ce 
foit  :  Et  ordonne  que  foient  abolis  &  fupprimez  tous 
livres  &  feuilles  volantes ,  où  il  en  eft  fait  mention  ;  à 
moins  que  lefdites  Indulgences  n’y  ayent  été  diligem¬ 
ment  effacées.  Cependant  n’entend  point  que  les  au* 
très  Indulgences  ,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  le 
préfent  Decret ,  puiffent  paffer  pour  vrayes  ,  pour  lé¬ 
gitimes,  ni  pour  tacitement  approuvées. 

XXIII.  Et  enfin  déclare  de  nulle  force  &  de  nulle 
valeur  toutes  les  Indulgences  accordées  aux  Couron¬ 
nes,  Rofaires,  Grains,  Croix,  &  Images  benites,  de¬ 
vant  le  Decret  de  Clement  VIII.  du  ix.  Janvier  M.  D. 
XCVIII. 

Toutes  celles  qui  ont  été  données  aux  Religieux 
de  quelque  Ordre  &  Religion  que  ce  foit,  &  même 
aux  Mendians ,  devant  le  Bref  de  Paul  V.  qui  corn* 
rfience:  Romanus  Pontifex ,  &c.  &  qui  eft  du  xxiid 
Mai  M.  DC.  VI. 

Et  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  Conftitutioit 
CXV.  de  Clement  VIII.  qui  commence  i  Queecum - 
que ,  &?c.  Et  LXVIII.  de  Paul  V.  qui  commence: 
Quee  falubriter ,  &c.  par  qui  que  ce  foit,  ou  de  quel¬ 
que  maniéré  qn’ elles  ayent  été  obtenues ,  par  agrégat 
tion  ou  telle  autre  communication,  d’Archiconfrériej 
Ordre ,  compagnie  même  de  Jefiis ,  Chapitré  ou  telle 
autre  Société  que  ce  puiffe  être:  ou  de  fes  Officiers, 
Supérieurs ,  ou  autres  perfonnes ,  en  géneràl  ou  en 
particulier;  quand  même  il  faudrait  en  faire  ici  une 
mention  fpéciale  &  individuelle  :  à  moins  qu’elles 
n’ ayent  été  depuis  renouvelées  ou  confirhïéés  par  le 
Pape. 

XXIV.  Les  Sommaires  d’indulgences  pour  les  Con¬ 

grégations  dé  la  Doêtrine  Chrétienne ,  &  pouf  leS 
Confréries  de  la  Très-fainte  Trinité  &  Rédemption! 
des  Captifs,  du  Nom -Dieu,  du  Rofaire ,  de  Notre 
Dame  de  la  Merci  &  Rédemption  des. Captifs;  de 
Notre  Dame  du  Mont-Carmel ,  de  la  Ceinture  de  S. 
Auguftin  ,  &  de  fainte  Monique ,  ne  font  point  per¬ 
mis  ;  s’ils  ne  font  revûs  &  approuvés  de  nouveau  paf 
ladite  Congrégation.  •'  V 

XXV.  Et  ladite  Congrégation  déclaré  que.  les  In¬ 
dulgences  des  Stations  de  Rome,  qui  par  une  grâce- 
finguliére  ont  été  Communiquées  par  les  Papes  ,  ou 
qui  le  pourront  être  à  l’avenir  à  certains  lieux,  ordres, 
ou  perfonnes ,  ne  peuvent  fervir  que  dansTes  jours 
expreffement  marqués  dans  le  Miffel  Romain.  . 

Et  qu’une  Indulgence  pleniere  accordée  à  ceux  ijui 
à  de  certains  jours  vifitent  une  Eglife  ,  ou  font  une 
autre  œuvre  pie  ,  ne  fauroit  être  gagnée  chaque  jour 
qu’une  fois  feulement. 

De  tout  ce  que  deflus  le  Secrétaire  de  ladite  Con-‘ 
grégation  en  ayant  fait  rapport  à  fa  Sainteté,  elle  a 
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ri  jujpt.  Datum  Romcc ,  die  vij.  Martii.  M.  DC. 
LXXVIII. 

AloÏsius  Card.  Homodei. 

Loco  jfigidi. 

Michaël  Angélus  Riccius ,  Secret  anus.  Die  xi j.  men- 
fts  Martii  M.  DC.  LXXVI1I.  fupradittum  Decretum 
affixum  &'publicatum  fuit  ad  valvas  Curia  &  in  acie 
carnpi  Flora ,  ac  aliis  locis  Jolitis  Urbis ,  per  me  Ro- 
chum  de  Stephanis,  SanftiJJimi  D.  N.  iV.  Papa  Cur- 
forcm. 

Laurentius  Segnus ,  Magifter  Curfor . 

Roma ,  Typis  Rever enda  Caméra  Apojlolica. 

M.  DC.  LXIVIII. 


CHAPITRE  III. 

Continuation  du  même  fujet. 

Tremiei'e  obfcrvation  fur  le  Decret  de  la 
Congrégation  des  Indulgences  des  Reli- 
liques.  Diverfes  impojlures  des  Quêteurs , 
ou  Porteurs  de  Rogatons.  Vaines  £ÿ  fauf- 
fes  promejfes  qu'ils  font  aux  perfonnes  [im¬ 
pies  £«?  grojfieres  pour  tirer  de  l'argent. 
Ils  J  ont  condamnés  par  le  quatrième  Con¬ 
cile  général  de  Latran ,  par  le  Concile  de 
Vienne ,  par  G.  Durand  Evêque  de  Man¬ 
de  ,  par  le  Cardinal  d'Ailli ,  par  deux  Con¬ 
ciles  Provinciaux  de  Sens  ,  par  Etienne 
Toucher  ,  Evêque  de  Paris ,  par  le  Conci¬ 
le  des  Cardinaux  de  Paul  III,  par  les  Sta¬ 
tuts  Synodaux  du  Diocéje  de  Troyes ,  par 
le  Concile  de  Trente  ,  £s?  par  le  Synode 
d'Orléans.  On  doit  examiner  foigneufe- 
ment  les  Indulgences  avant  que  de  les  pu¬ 
blier.  Le  Concile  de  Trente ,  plufieurs 
Conciles  Provinciaux  tenus  depuis  ,  £5?  le 
Cardinal  le  Camus  l'ordonnent  ainji.  Con¬ 
duite  de  faint  François  de  Salles ,  £«?  de 
Mr.  le  Te  Hier  Archevêque  de  Reims  fur  ce 
fujet. 

POur  éclaircir  ce  fameux  Décret,  qui  a  allarmé  tant 
de  Moines  au  fujet  de  leurs  Indulgences ,  il  y  faut 
faire  quelques  Obfervations. 

1.  Les  plaintes  que  la  Congrégation  des  Indulgen¬ 
ces  &  des  Reliques  a  reçûes  contre  ceux  qui  publient 
des  Indulgences  fuppofées  &  entièrement  fauffes ,  ne 
font  pas  nouvelles.  Les  Quêteurs,  ou  comme  l’on 
parle  ordinairement,  les  Porteurs  de  Rogatons ,  y  ont 
donné  lieu  dès  il  y  a  long-tems  par  le  commerce  infâ¬ 
me  qu’ils  faifoient  des  Indulgences  pour  attraper  de 
l’argent. 

C’eft  pour  cela  que  le  quatrième  Concile  général  de 
Latran  ( a )  les  traite  d’impofteurs,  &  qu’il  défend  aux 
Evêques  &  aux  Curés,  de  leur  permettre  de  prêcher 
dans  leurs  Eglifes,  à  moins  qu’ils  ne  faflent  aparoître 
de  véritables  Lettres  du  Saint  Siège,  ou  des  Ordinai¬ 
res;  &  de  propofer  autre  chofe  au  peuple  Chrétien, 

(a)  C.  62.  Prælati  (dit-il)  de  cætero  non  permittant  illos ,  qui 
ad  eorum  Ecclefias  caufa  venerationis  accedunt,  vanis  figmentis 
aut  falfis  decipi  documentas,  ficut  &  in  plerisque  locis  occafione 
queftus  fieri  confuevit.  Eleemofynarum  quoque  Quæftores , 
quorum  quidam ,  fe  alios  mentiendo,  abufiones  nonnullas  in  fua 
prædicatione  preponunt,  admitti,  nifi  Apoftolicas,  vel  Diœce- 
fani  Epifcopi  licteras  veras  exhibeant,prohibemus:&tunc,præ- 
ter  id  quod  in  ipfis  continebitur  litteris,  nihil  populo proponere 
permittantur. 

Tome  H. 
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approuvé  le  tout ,  &  commandé  qu’il  fût  obfervé  in- 
violablement.  Donné  à  Rome  le  vii.  Mars  M.  DC, 
LXXVIII. 

Le  Cardinal  A  l  0  ï  s  1 0  Homodei. 

Place  f  du  cachet. 

Michel  Ange  Ricci,  Secrétaire.  Le  xiï.  jour  du 
mois  de  Mars  M.  DC.  LXXVIII.  le  Decret  rappor¬ 
té  ci-deffus  a  été  publié  &  affiché  aux  portes  de  la 
Cour,  au  champ  de  Flore,  &  aux  autres  lieux  de  la 
Ville,  en  tel  cas  accoutumés,  par  moi  Rocb  de  Ste - 
phanis ,  Curfeur  de  N.  S.  PerelePape. 

Laurent  Segni,  Maître  Curfeur. 

A  Rome,  de  l’Imprimerie  de  la  Réverendiflime 
Chambre  Apoftolique. 

M.  DC.  LXXVIII. 

que  ce  qui  eft  expreffément  porté  par  leurs  Lettres. 
Et  afin  que  les  Lettres  que  les  Ordinaires  leur  accorde¬ 
ront  ,  foient  conformes  à  celles  qu’ils  pouront  obtenir 
du  Saint  Siège,  il  leur  preferit  la  forme  dans  laquelle 
elles  doivent  être  conçûtes. 

Les  précautions  que  cette  fainte  Aflemblée  prit  pour 
couper  pié  aux  abus  des  Quêteurs,  n’empêcherent 
point  que  quelque  tems  après  la  publication  de  fes  Or¬ 
donnances,  ceux  de  faint  Antoine  de  Viennois  ne  tom- 
baflent  dans  les  excès  qu’elle  avoit  condamnés,  ainfî 
qu’on  l’a  fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent. 

Le  Concile  général  de  Vienne,  en  13 11.  fous  Clé¬ 
ment.  V.  (b)  eft  dans  les  mêmes  fentimens  que  le  qua¬ 
trième  Concile  général  de  Latran;  mais  il  les  expli¬ 
que  d’une  maniéré  plus  étendue.  Car  après  avoir  dé¬ 
claré  qu’il  eft  informé  des  impoftures,  du  mauvais 
ccymmerce  &  du  fcandale  des  Quêteurs,  il  défend  po- 
fitivement  de  les  recevoir  fans  Lettres  du  Saint  Siège 
ou  des  Ordinaires ,  &  de  leur  permettre  en  quelque 
façon  que  ce  foit,  de  prêcher,  ou  de  propofer  autre 
chofe  que  ce  quieft  contenu  dans  leurs  lettres.  Il  rapporte 
enfuite  les  principaux  abus  que  quelques-uns  d’entre  eux 
commettoient ,  fur  tout  en  donnant  des  Indulgences 
de  leur  chef  &  de  leur  propre  mouvement ,  en  remet¬ 
tant  pour  une  petite  fomme  d’argent,  la  troifiéme, 
ou  la  quatrième  partie  des  pénitences  enjointes;  en 
promettant  fauffement  de  tirer  du  Purgatoire  &  de 
conduire  au  ciel  trois  âmes,  ou  même  davantage, 
des  parens,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  féroient  des 
charités,  en  les  abfolvant  de  la  peine  &  de  la  coulpe. 
Il  dit  enfin:  „  ( [c )  Voulant  ôter  tous  ces  abus,  par 
„  lefquels  la  Discipline  Eccléfiaftique  eft  avilie,  & 
„  l’autorité  des  clefs  de  l’Eglife  meprifée,  Nous  dé- 
„  fendons  très- étroitement  à  tous  Quêteurs  d’entre- 
„  prendre  à  l’avenir  aucune  de  ces  chofes ,  & 
„  Nous  révoquons  par  notre  Autorité  Appoftolique , 
„  tous  privilèges  qui  pourroient  avoir  été  accordés 
„  pour  cela  à  quelques  lieux,  à  quelques  Ordres, 
},  ou  à  quelques  Quêteurs  que  ce  foit,  afin  que  fous 

»  ce 

(b)  Clenlenti.  Cùm  fecundum ,  c.  Abufionibus,  de  Pœnit.  & 
remifll  Abufionibus,  quas  nonnulli  eleemofynarum  Quæftores  in 
fuis  proponunc  prædicationibus,  ut  fimplices  decipiant  &  aurum 
fubtili,  vel  fallaci  potiùs  ingenio  extorqueantabeisdem ,•  cumin 
animarum  cédât  periculum  &  feandalum  plurimorum  ,  viam  , 
prout  eft  nobis  poffibile,  præcludere  cupientes,  juxta  Statuta 
Concilii  generalis  duximus  prohibendum  diftriftè,  ne  Quæftores 
aliaui  (nifi  Apoftolicas  vel  Diœcefani  Epifcopi  litteras  exhibue- 
rint)  quomodolibet  admittantur,  nec  permittantur,  cùm  folùin 
ipfis  competat  Indulgentias  fîbi  concédas  infinuare  populo,  & 
charitativa  poftulare  fubfidia  fuppliciter  abeodem,  ullatenusipfî 
populo  prædicare,  nec  aliud  exponere  quàin  quod  in  iiteris  con¬ 
tinebitur  fupradiétis.  Litteras  quoque  Apoftolicas  Diœcefani  Epis- 
copi  (ne  quid  fraudis  committi  valeat  per  easdemj  antequain  ad- 
mittant  Quæftores  ipfos,  examinent  diligenter. 

(c)  Nos  abufuhujusmodi ,  per  quos  CenfuravilefcitEccleftafti- 
ca ,  &  clavium  Ecclefiæ  auftoritas  ducitur  in  contemptum ,  om- 
nino  aboleri  volentes,  ea  per  quoscumque  Quæftores  fieri,  vel 
attentari  de  cætero,  diftriftius  inhibemus:  omnia  &  fingula  pri¬ 
vilégia,  fi  qua  fuper  præiniflis,  vel  eorum  aliquo,  fintaliquibus 
locis,  Ordinibus,  vel  perfonis  Quæftorum  hujusmodi  quomo- 
docuinque  concefla  (ne  ipforum  præteftus  fit  eis  materia  talia  ul- 
teriùs  præfumendi)  Auftoritate  Apoftolica ,  quantum  ad  præmis- 
fa,  penitùs  revocantes. 

Ggg 
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„  ce  prétexte  ils  n’ayent  plus  la  te'mérité  de  rien  fai- 
„  re  de  femblable”.  Guillaume  Durand  ,  Evêque 
de  Mande,  qui  écrivit  fon  Traité  de  la  maniéré  de  célé¬ 
brer  un  Concile  géirtral ,  par  l’ordre  de  Clement  V. 
quelque  tems  avant  le  Concile  géfieral  de  Vienne, 
ainfi  qu’il  le  marque  dans  la  Préface ,  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ce  réglement.  Voici  ce  qu’il  confeilîa  à 
ce  Pape  touchant  les  Quêteurs,  &  de  quelle  manié¬ 
ré  il  lui  parie  ( a )  d’eux.  „  Comme  les  Quêteurs 
„  (dit-il)  fément  plufieurs  erreurs  dans  l’Eglife  uni- 
„  verfelle  ;  qu’ils  féduifent  plufieurs  perfonnes  fim- 
„  pies,  qu’ils  donnent  lieu  à  quantité  d’abus;  qu’ils 
„  mènent  une  tellement  diflblue  qu’ils  font  expo- 
„  fés  à  la  rifée  de  tout  le  monde,  &  qu’ils  rendent 
,,  méprifable  l’autorité  de  l’Eglife,  en  donnant  des 
„  Indulgences  pour  une  obole;  &  qu’il  arrive  de  là 
„  que  la  difpofition  du  quatrième  Concile  général  de 
„  Latran  n’eft  point  obfervée ,  à  caufe  de  leurs  impor- 
„  tunités,  &  de  l’argent  qu’ils  diftribuent  aux  Of- 
„  ficiers  des  Evêques ,  qui  leur  font  expédier  des 
„  permiffions  de  quêter  &  de  publier  des  Indulgen- 
„  ces ,  avec  1  injondion  aux  Curés  fous  de  grandes 
,,  peines,  de  leur  faire  donner  audiance  par  leurs  Pa- 
„  roiffiens:  ce  qui  trouble  le  fervice  divin,  empêche 
„  les  fermons  &  les  prédications,  retient  les  peuples 
,,  dans  les  Eglifes  malgré  eux ,  &  leur  infpire  du  mé- 
„  pris  pour  l’accompliflement  des  Pénitences  qui  leur 
„  font  enjointes  par  leurs  Curés  &  leurs  ConfeflTeurs , 
„  s’imaginant  qu’ils  feront  abfous  par  les  Quêteurs  en 
„  vertu  des  Indulgences  qu’ils  prêchent ,  &  ne  quit- 
„  tant  point  leurs  déreglemens,  à  caufe  de  la  facilité 
„  du  pardon  qu’on  leur  promet  par  le  moyen  d’une 
„  obole  &  de  quelque  peu  d’argent,  (b)  il  femble 
„  qu’il  faudrait  apporter  un  remède  convenable  à  ces 
„  défordres,  &  faire  cefler  les  quêtes  des  Curfeurs 
„  &  des  mangeurs  de  la  Cour  Romaine. 

Le  Cardinal  Pierre  d’Ailli,  Evêque  de  Cambrai, 
dans  le  livre  qu’il  a  écrit  de  la  Réfomation  de  PEglife, 
&  qu’il  préfenta  au  Concile  de  Conllance  en  1415. 
au  mois  de  Novembre,  dit,  (c)  Qu’on  devrait  pour¬ 
voir  à  la  correêlion  des  Quêteurs  qui  prêchent,  foit 
Réguliers ,  foit  Séculiers ,  parce  qu’ils  deshonorent 
l’Eglife  par  leurs  menfonges ,  &  par  les  déreglemens 
de  leur  vie,  qu’ils  la  rendent  ridicule,  &  qu’ils  font 
caufe  que  le  miniftére  de  la  prédication,  qui  eft  hono¬ 
rable  ,  &  qui  bien  loin  de  leur  devoir  être  confié ,  ne 
devrait  appartenir  qu’aux  Prélats  de  l’Eglife,  que  ce 
miniftére ,  dis-je ,  eft  beaucoup  avili  &  meprifé. 

Après  que  les  Conciles  Provinciaux  de  Sens,  en 
1460.  &  en  1485-  ont  expofé  (i)  les  griefs,  les  a- 
bus,  les  menfonges,  les  impoflures,  &  l’avarice  des 
Quêteurs,  qui,  comme  ils  fuppofent ,  falfifient  &  cor¬ 
rompent  quelquefois  les  Bulles  du  faint  Siège  Apofto- 
lique,  &  les  lettres  des  Prélats  inférieurs ,  encourant 
les  Eglifes ,  les  Diocéfes  &  les  Paroiffes ,  fans  la  per- 
miffion  des  Ordinaires,  à  qui  il  appartient  de  les  exa¬ 
miner  eux  &  leurs  lettres  ;  ils  défendent  aux  Evêques 
de  leur  Province  de  permettre  à  ces  impofteurs ,  &  à 
ces  fauffaires  de  faire  des  quêtes  dans  leurs  Diocé¬ 
fes  ,  qu’auparavant  ils  n’ayent  fait  examiner  foigneufe- 

(à)  3.  part.  tit.  15. 

(b)  Videretur  fuper  hoc  de  coropetenti  remedio  providendum 
&  infuper  quôd  èefiarent  quæftus  Curforum  &  munitorum  Ro- 
manæ  Curiæ. 

(c)  Confident.  4.  deReform.  Religion.  &  Religiofor.  Provi¬ 
dendum  effet  fuper  correftione  Quæltuariorum  prædicantium , 
five  Religioforum ,  five  fæcularium,  auoniam  fuis  mendaciis  & 
immunditiis  maculant  Ecclefiam,  &  eam  ridiculam  reddunt,  & 
officium  prædicationis ,  maxime  honorandum,  jam  contempti- 
bile  efficiunt.  Unde  prædicatio,  quæ  propterfuireverentiamad 
Prælatos  pertinet ,  non  efiet  tôt  &  talibus  vilibus^ucefluariis  & 
Mendicantibus  permittenda. 

(<0  Art.  2.  c.  9.  in  Cod.  Statut.  Synod.  Diœcef.  Aurelian.  tit. 
*7/  P-  567;  &  568.  Quod  fi  Quæfiores  contra  prædifta  quæfiis 
uti,  aut  aliter  abuti  comperti  fuerint,  acriter  puniantur  pœnâ 
publicâ,  &  tali  quod  cæteris  cedere  valeat  in  exemplum;  quod- 
^ue,?i.æ  at^  ^.e  Partic*Patione  turpi?  quæftus,  autdenegligentia, 
vel  diflltnulatione,  nullo  modo  notari  valeant,  aut  in  aliquo  re- 
prehendi. 


ment  leurs  lettres  par  des  gens  habiles  &  favans  ;  &  de 
fouffrir  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  qu’ils  prê¬ 
chent,  ou  qu’ils  portent  des  Reliques,  à  moins  qu’ils 
n’ayent  une  raifon  légitime  de  leur  accorder  la  liberté 
de  le  faire  :  leur  enjoignant  au  refte  (pour  éviter  tous 
les  réproches  qu’on  leur  pourrait  faire,  s’ils  ne  s’ac- 
quittoient  pas  de  ce  devoir)  de  les  punir  exemplai¬ 
rement  en  cas  qu’ils  contreviennent  à  cette  Ordon¬ 
nance. 

Etienne  Poncher  Evêque  de  Paris,  parle  (e)  des 
Quêteurs  en  conformité  du  Concile  général  de  Vien¬ 
ne.  „  Nous  ordonnons  (dit-il)  à  tous  les  fidelles 
„  qui  nous  font  fournis,  fous  les  peines  de  Droit, 
„  de  n’ajouter  aucune  foi  aux  Quêteurs  de  quelques 
„  Indulgences  que  ce  puifie  être,  foit  Apoftoliques 
„  ou  autres ,  s’ils  ne  voyent  en  outre  nos  Lettres  qui 
,,  y  foient  jointes ,  &  s’il  ne  leur  parait  que  nous  leur 
„  ayons  donné  la  permiflion  d’abfoudre  de  tous  pé- 
„  chés  ;  parce  que  ces  fortes  de  gens  n’ont  ni  la  puif- 
5,  fance  de  remettre  les  chofes  mal-prifes ,  quoiqu’in- 
„  certaines ,  en  en  recevant  une  partie  ;  ni  de  relâcher 
,,  la  troifiéme,  ou  la  quatrième  partie  des  pénitences 
,,  enjointes;  ni  de  retirer,  comme  ils  l’aifurent  fauflfe- 
„  ment,  du  Purgatoire,  trois  ou  plufieurs  âmes  des 
„  parens ,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  donnent  des 
,,  aumônes,  &  de  les  mettre  en  Paradis;  ni  enfin 
„  d’accorder  pléniere  rémiffion ,  ou  pour  ufer  de  leurs 
„  propres  termes,  d’abfoudre  de  la  peine  C?  de  la  coul- 
„  pe.  Lefquels  abus  nous  aboliflons  entièrement, 
„  puifque  le  Saint  Siège  les  a  abolis,  &  qu’il  a  con- 
„  damné  &  révoqué  dans  le  Concile  de  Vienne  tout 
„  ce  qui  pourrait  avoir  été  accordé  de  femblable  ;  & 
„  que  fa  coutume  eft  de  ne  relâcher  qu’un  certain 
„  tems  des  péf&ences  enjointes  :  les  Cardinaux  même 
„  n’ayant  pas  le  pouvoir  d’accorder  plus  d’indulgences 
„  que  pourcent  jours,  les  Evêques,  les  Archevêques 
„  &  les  Primats,  que  pour  quarante  jours  en  certains 
„  lieux ,  &  pendant  l’année  entière  de  la  Dédicace 
„  d’une  Eglife. 

Le  Concile  des  Cardinaux  &  des  autres  Prélats  qui 
furent  choifis  par  Paul  III.  en  1538.  pour  travailler 
avec  fa  Sainteté  à  la  réformation  de  l’Eglife,  (f)  lui 
confeillerent  d’abolir  abfolument  les  Quêteurs  de  l’Hô¬ 
pital  du  faint  Efprit  de  Rome,  ceux  de  faint  Antoine 
de  Viennois,  &  généralement  tous  les  autres,  parce 
(difent-ils)  qu’ils  trompent  &  abufent  les  perfonnes 
fimples^  &  groffieres,  &  qu’ils  les  engagent  en  mille 
Superftitions. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Troyes,  de 
l’an  1529.  imprimés  par  l’ordre  de  Meffire  Odard 
Hennequin ,  Evêque  de  Troyes ,  rapportent  (g) 
l’Ordonnance  du  Concile  de  Vienne  Abufionibus 
contre  Jes  impoftures  des  Quêteurs,  &  la  con¬ 
firment. 

Le  Concile  de  Trente  (b)  voyant  que  ni  le  qua¬ 
trième  Concile  général  de  Latran,  ni  celui  de  Lyon, 
ni  celui  de  Vienne  n’avoient  pu  rémedier  à  la  malice 
&  aux  abus  des  Quêteurs  qui  fcandalifoient  toute  l’E¬ 
glife,  a  aboli  entièrement  &  leur  nom,  &  leurs  fon¬ 
dions, 

(e)  In  Statut.  Synod.  Tit.  de  Sacram.  Pœnit.  Edit.  an.  15x5, 
..(/)  Aiius  abufus  in  Quæfiuariis  fanfti  Spiritus ,  fanéti  Anto- 
nii,  aliisque  hujus  generis,  qui  decipiunt  rufiicos  &  fimplices, 
eosque  innumeris  Superfiicionibus  implicant:  toiiendoshosQuæ- 
lluarios  cenfemus. 

(g)  9.  precept.  loco  1.  2.  &  3. 

G)  SefT.  21.  de  Reformat,  c.  9.  Cùm  multa  (dit  il)  à  diverfis 
antea  Conciliis,  tam  Lateranenfi  ac  Lugdunenfi,  quàm  Vien- 
nenfi ,  adverfus  pravos  eleemofynarum  Quæftorum  abufus  reme¬ 
dia  tune  adhibita,  pofierioribus  temporibus  reddita  fuerint  inu- 
tilia  ;  potiitsque  eorum  malitia  ita  quotidie  magno  fidelium  o- 
xnnium  feandalo  &  querela  excrefcere  deprehendatur ,  ut  de  eo- 
rum  emendatione  nulla  fpes  ampliiis  relifta  videatur:  ftatuit  ut 
pofi:  hac  in  quibuscumque  Chrifiianæ  Religionis  locis,  eorum 
nomen  atque  ufus  penitus  aboleatur,  nec  ad  Officium  hujusmodi 
exercendum  ullatenus  admittantur ,  nonobftantibus  pri  vilegiis,  Ec- 
clefiis,  Monafieriis,  Hofpitalibus ,  piis  locis,  &  quibusvis,  cu- 
juscumque  gradus,  ftatus,  &  dignitatis  perfonis,  conceflîs,  aut 
confuetudinibus  etiam  immemorabilibus. 
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fiions,  avec  défenfes  d’en  recevoir  aucun  dans  quel¬ 
que  lieu  que  ce  foie  de  la  Chrétienté  ,  nonobllant 
tous  les  privilèges  qu’ils  peuvent  alléguer  au  con¬ 
traire. 

Enfin  le  Synode  d’Orléans  en  1664.  s’explique  eh 
cette  maniéré  fur  les  Quêteurs  (a);  ,,  Nous  ordon- 
,,  nons  aux  Pafleurs  des  Eglifes,  de  ne  fe  point  laifler 
„  furprendre  par  les  impoftures  des  Quêteurs,  &  de 
,,  ne  pas  fouffrir  qu’ils  publient  aucunes  Indulgences 
„  accompagnées  de  quêtes ,  &  de  n’en  pas  publier 
„  eux- mêmes.  Nous  les  avertiflons  que  toutes  ces 
„  fortes  d’indulgences ,  pour  lefquelles  il  font  don- 
„  ner  des  aumônes  &  qui  contiennent  en  quelque  fa- 
„  çon  que  ce  foit  la  faculté  de  quêter,  ont  été  il  y 
„  a  long-tems  révoquées  par  le  faint  Siège ,  &  que 
„  les  pouvoirs  qui  y  font  ordinairement  annexés , 

„  comme  de  fe  choifir  tel  Conftffeur  qu’on  voudra , 

,,  par  lequel  on  puiffe  être  abfous  de  tous  péchés ,  & 

„  même  de  ceux  qui  font  refervés  aux  Evêques ,  de 
„  relâcher  les  vœux ,  de  difpenfer  dans  les  degrés 
„  prohibés  par  le  Droit ,  &  ainfi  du  relie ,  que  ces 
„  pouvoirs,  dis -je,  font  caffiés  &  de  nul  effet. 

„  (Z>)  Nous  leur  défendons  en  outre  de  jamais  pu- 
„  blier  aucunes  lettres  de  quelques  autres  Indulgences 
„  que  ce  foit,  dont  ils  n’ayent  vu  &  lu  l’approbation 
„  que  Nous  ou  notre  Vicaire  général  aurons  donnée 
■„  de  les  publier”.  On  trouve  de  femblables  Or¬ 
donnances  dans  un  très- grand  nombre  de  Conciles  Pro¬ 
vinciaux  &  de  Synodes  Diocéfains.  On  en  trouve 
auffi  touchant  l’examen  que  l’Eglife  défire  que  l’on 
fafle  des  Indulgences,  &  les  défenfes  qu’elle  fait  de 
tes  propofer  aux  fidelles  avant  que  les  Evêques  les 
ayent  examinées  &  approuvées. 

Le  Concile  de  Trente  ( c )  veut  que  les  Evêques , 
conjointement  avec  deux  Chanoines  de  leurs  Eglifes 
Cathédrales ,  les  propofent  au  peuple  dans  les  tems 
converîables  (ce  qui  fuppofé  qu’ils  les  examinent  au¬ 
paravant)  &  qu’ils  recueillent  fidellement  &  gratuite¬ 
ment  les  charités  &  les  aumônes  qui  leur  feront  offer¬ 
tes  ,  afin  que  tout  le  monde  comprenne  que  ce  n’eft 
point  par  interet ,  mais  par  un  pur  motif  de  piété -, 
qu’ils  diftribuent  ces  tréfors  celeftes  de  l’Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  ( d )  en  1 565. 
défend  de  propofer  aucunes  Indulgences  nouvelles , 
ou  inconnues ,  pour  les  gagner ,  à  moins  qu’aupara- 
vant  elles  n’ayent  été  vifitées  &  approuvées  par  l’Or¬ 
dinaire. 

Le  quatrième  Concile  Provincial  de  Milan  (c),  en 
1576.  &  le  Concile  Piovincial  d’Aix  (/),  en  1585* 
font  à  peu  près  les  mêmes  défenfes ,  lors  qu’ils  ordon¬ 
nent  aux  Evêqùes  de  faire  une  recherche  exaèle  des 
Indulgences  qui  ont  été  auparavant  accordées  dans 
leurs  Diocéfes,  &  de  celles  qui  pourront  y  être  ac¬ 
cordées  à  l’avenir;  &  après  qu’ils  les  auront  fait  exa- 

(a)  Tit.  17.  n.  3. 

(&)  Litteras  aliarum  Indulgentiarum  nunquam  populo  propo¬ 
nant  ,  quarum  non  ante  viderint ,  legerintque  approbationem  à 
jNobis ,  vel  à  Vicario  noftro  generali  conceflam. 

(c)  Loc.  mox.  cit.  Indulgentias  verô ,  aut  alias  fpirituales  gra- 
tias,  quibus  non  ideo  Chrifti  fideles  decet  privari,  deincepsper 
Ordinarios  locorum,  adhibitis  duobus  de  Capitulo,  debitis  tem- 
poribus  populo  publicandas  efie  decernit.  Quibus  etiam  eleemo- 
fynas ,  atque  oblata  fibi  caritatis  fubfidia ,  nulla  prorfus  mercede 
accepta,  fîdelicer  colligendi  facultas  datur:  ut  tandem  cœleftes 
hos  Ecclefiæ  thefauros  non  ad  quæftum ,  fed  ad  pietatem  exer¬ 
cer! ,  omnes  verè  intelligant. 

( d )  Tit.  22.  de  Indulg.  Prohibes  fanfta  Synodus ,  nequisullas 
novas,  aut  ignotas  Indulgentias  populo  commendet,  &  prome- 
rendas  offerat,  nifi  priùs  ab  Ordinario  vifitatæ  fuerint  &  pro- 
batæ. 

(e)  1.  p.  tit.  3.  de  Indulg. 

(f)  Tit.  de  Indulg.  Quæcumque  Indulgentiarum  quæ  olim, 
vel  nuper  cuivis  Ecclefiæ  perpetuô  conceflæ  funt ,  tabulæ,  feri- 
pta,  monumentave  alia  omnis  ejusdem  generis  exftant,  ea  Epif- 
copus  ftudiofè  conquirenda  curet.  .  .  Quæ  præterea  Indulgentiæ 
urbis,  Diæcefisque  fuæ  Ecclefiis  in  pofierum  perpetuô,  vel  ad 
certurn  tempus  concedentur;  ubi  primùm  ad  fe,  aut  ad  Vica- 
riura  Epifcopalem ,  qui  illas  recognofcat,  delatæfunt,  librocer- 
to,  eo  nomine  confefto,  qui  in  archivo  Epifcopali  fervetur ,  a- 
liove  notentur. 


miner  par  leurs  Vicaires  généraux ,  de  les  faire  inferi- 
re  dans  un  regiflre  qu’ils  garderont  dans  leurs  ar¬ 
chives. 

Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  (g),  en  1590. 
ordonne  auffi  aux  Evêques  d’examiner  avec  applica¬ 
tion  toutes  les  Indulgences  de  leurs  Diocéfes,  &  de 
les  faire  tranferire  enfuite  dans  un  regiflre  qu’ils  gar¬ 
deront  dans  leurs  archives. 

Saint  François  de  Sales,  Evêque  de  Genève ,  étoit 
pénétré  des  fentimens  de  ces  Conciles  fur  ce  fujet, 
lorfqu’il  refufa  à  un  Procureur  de  Confrérie,  qui  lui 
étoit  recommandé ,  la  permiffion  de  quêter  &  de  pu¬ 
blier  des  Indulgences  dans  fon  Diocéfe.  Il  voulut 
favoir  quels  étoient  les  pouvoirs  qu’il  avoit  pour  ce¬ 
la,  afin  de  les  examiner  avee  foin,  &  il  trouva  qu’il 
n’en  avoit  aucuns.  Il  explique  lui-même  cette  hifloi- 
re  dans  une  de  fes  Epîtres  Jpirituellcs  (/;) ,  en  ces  ter¬ 
mes: 

Monsieur,  „  Nous  avons  vu  vos  Lettres  ,  par 
,,  lefquelles  vous  demandiez  qu’il  fut  permis  à  votre 
,,  Procureur,  d’amaffer  des  aumônes  des  fidelles  dans 
,,  notre  Diocéfe  ,  de  publier  des  Indulgences  ,  & 

„  d’affocier  à  la  Confrérie  de  votre  Maifon  des  gens 
,,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Quanta  Nous,  pour 
„  l’amour  de  votre  Maifon,  &  pour  fa  belle  renom- 
„  mée,  dont  la  bonne  odeur  s’étend  bien  loin,  nous 
,,  avons  reçu  &  lu  de  très-bon  cœur  ces  Lettres  (com- 
,,  me  elles  étoient  à  la  vérité  écrites  affeélueufement) 

>,  &  non  fans  grand  défir  d’accomplir  ce  dequoi  l’on 
,,  nous  requéroit.  Toutesfois  quand  l’on  efl  venu  à 
*  l’affaire,  &  que  l’on  a  demandé  à  celui  qui  a  ap- 
,,  porté  les  Lettres  ,  un  fignet ,  ou  une  Bulle  ,  ou 
},  bien  un  témoignage ,  par  lequel  il  nous  fît  apparofc» 

„  tre  de  la  charge  de  votre  Maifon ,  &  de  la  permif- 
„  fion  des  Indulgences  ,  il  nous  a  répondu  qu’il  n’a- 
„  voit  rien  de  tout  cela.  Certes,  Monsieur,  il 
„  efl  défendu  très-expreffement  par  les  loix  des  Ca- 
„  nons  &  Décrets  du  Concile  de  Trente,  que  per- 
,,  fonne  ne  puiffe  publier  des  Indulgences,  principa- 
,,  lement  qui  font  conjointes  à  la  quête  des  aumônes  * 
„  fans  un  irréfragable  témoignage,  &  permiffion  d’i- 
},  celles.  La  prudence  même  nous  enfeigne ,  qu'il  ne 
faut  point  ajouter  foi  à  toute  perfonne,  qui  fe  dit 
amaffer  des  aumônes  en  faveur  des  lieux  Saints ,  ni 
,,  même  autorifer  leurs  demandes  :  dequoi  le  Saint 
,,  Siège  depuis  peu  de  tems  Nous  a  averti  particulie- 
,,  rement.  C’efl  pourquoi  jufques  à  ce  que  Nous 
„  foyons  mieux  informez  &  affinez  de  la  puiffance  de 
,  cet  homme ,  qui  a  apporté  les  Lettres  touchant  la 
„  fufdite  permiffion,  Nons  avons  fait  défenfe  &  in- 
„  hibition ,  foit  d’amaffer  les  aumônes,  foit  de  pu- 
„  blier  des  Indulgences  :  en  intention  toutesfois  de 
„  mettre  à  chef  vos  défirs,  &  d’y  prêter  la  main 
„  pour  le  contentement  de  votre  Maifon ,  dès  auffi- 
„  tôt  que ,  fuivant  les  Canons  des  loix  Eccléfiafliques , 
„  nous  en  ferons  avertis.  Je  crois  que  votre  Seigneu- 
„  rie  recevra  ceci,  non  feulement  de  bon  cœur,  mais 
„  encore  avec  contentement  &  fatisfaèlion  aimable, 
„  &  quelle  aura  fouvenance  de  Nous  dans  fes  prières , 
„  &  dans  celles  des  fiens,  comme  Nous  l’aVons  d’elle 
„  dans  les  nôtres. 

Monsieur, 

Votre  très-affeèlionné  ferviteur  en  Nôtre-Seigneur, 

E  Evêque  de  Genève. 

Mr.  le  Cardinal  le  Camus,  Evêque  de  Grenoble, 

dit 

0?)  Pari.  2.  c.  12.  Quascumque  Diocefeos  fuæ  Indulgentias 
Epifcopi  diligenter  infpicient,  infpe&as  libro  in  archivis affervan. 
do  deferibant. 

(b)  Lit.  1.  Epif.  32. 
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dit  (a)  dans  la  même  vûe  :  Nous  défendons  à  tout 
Prêtre  du  Clergé ,  ou  Régulier ,  à  peine  de  fufpenfe 
ipfo  fafto ,  de  publier  des  Indulgences  faufies,  furan- 
nées  ou  autres ,  même  véritables ,  fans  que  Nous  les 
ayons  vûes ,  &  que  Nous  ayons  mis  au  bas  notre  Vi- 
fa  avec  notre  Mandement  pour  les  publier;  &  en  cas 
de  contravention  fera  procédé  tant  contre  les  porteurs 
d’indulgences ,  que  contre  ceux  qui  les  publieront , 
comme  contre  des  falfificateurs  de  Brefs  &  de  Bulles 
Apoftoliques. 

Les  Réguliers  qui  ont  des  Indulgences  perpétuelles 
pour  tous  les  fidelles,  applicables  à  certains  jours  de 
l’année,  Nous  les  communiqueront  inceflamment ,  & 
ils  ne  pourront  faire  aucune  quête,  fous  prétexte  de 
Pardon ,  ou  d’indulgences ,  fans  notre  permiflion. 

Nous  défendons  aux  Curés ,  Vicaires  &  Prédica¬ 
teurs  des  Villes  &  Paroiffes  de  ce  Diocéfe  ,  de  rece¬ 
voir  déformais  aucun  Billet  ou  Mandement  pour  pu¬ 
blier  aucunes  Indulgences  ,  s’ils  ne  font  lignés  de 
Nous,  ou  de  ceux  que  Nous  avons  commis,  ou  qu’il 
ne  leur  apparoifle  que  Nous  avons  vifé  ces  Indulgen¬ 
ces  ,  &  ce  fl  peine  d' excommunication. 

C’eft  dans  le  même  efprit  que  Mr.  Le  Tellier,  Ar¬ 
chevêque  de  Reims ,  dans  fon  Mandement  du  dernier 
Oêlobre  1 694.  a  ordonné  qu’on  lui  rapportât  toutes 
les  Concédions  &  tous  les  Brefs  des  Autels  privilégiés 
de  fon  Diocéfe,  afin  de  les  examiner,  ainfi  qu’on  l’a 
ci-devant  (b)  obfervé. 

Enfin  c’eft  ce  qui  fait  dire  à  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques ,  „  quelle  a  fait  l’exa- 
„  men  de  plufieurs  Indulgences,  &  qu’après  l’exa¬ 
men  quelle  en  a  fait ,  il  s’en eft  trouvé  qui  étoient 
ou  apocryphes  ,  ou  révoquées  par  les  Papes  ,  ou 
„  nulles ,  à  caufe  que  le  tems  pour  lequel  elles  avoient 
été  données ,  étoit  pafle  ;  ce  qui  l’a  engagée ,  pour 
rémedier  à  ce  mal ,  &  pourvoir  à  l’utilité  des  âmes 
&  à  la  dignité  des  Indulgences,  d’en  recueillir  plu- 
„  fleurs  avec  une  diligence  finguliére ,  &  d’en  faire 
„  une  Table,  ou  Index. 

Ce  n’eft  donc  pas  combattre  les  Indulgences  ,‘  que 
d’en  examiner  la  vérité  &  la  validité,  puifque  les  Con¬ 
ciles  ,  les  Synodes ,  &  les  Evêques  ordonnent  qu’on 
les  examine ,  &  qu’il  y  a  à  Rome  une  Congrégation 
établie  pour  cela.  C’eft  plutôt  leur  procurer  la  véné¬ 
ration  qu’elles  méritent. 


s» 
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CHAPITRE  IV. 

Sur  les  Indulgences  annexées  à  certaines 
Oraifons. 

Seconde  obfermtion  fur  le  Décret  de  la  Con¬ 
grégation  des  Indulgences  £=?  des  Reli¬ 
ques.  Cette  Congrégation  déclare  qu'il  n'y 
a  point  dl  Indulgence  s  annexées  à  l’Orai- 
fon  de  la  Charité  de  notre  Seigneur,  à  O 
facrum  Myfterium,  à  Ave  filia  Dei  Patris; 
à  celle  rfc  fainte  Anne  ;  à  celle  du  Paint 
Suaire  ;  a  celle  r/’après  la  Communion  ;  à 
Deus  qui  pro  redemptione  mundi ,  &c.  à 
celles  qui  ont  été  divulguées  à  Barlctte  ; 
à  Ave  fandiflima  Maria  Mater  Dei;  à 
celle  qu’on  dit  avoir  été  trouvée  dans  le  fé- 
pulcre  de  notre  Seigneur  :  ou  que  s'il  y  en 
a  5  elles  font  fuppofées  ,  apocryphes ,  in¬ 
valides  j  démefurées ,  ou  disproportion¬ 
nées .  , 


00  Ordon.  Synod.  du  Diocéfe  de  Grenoble,  Tit.  5.  art.  3.  n. 
2.  3-  &  4- 
Çfi)  Chap.  1. 


LA  fécondé  Obfervation  qu’il  y  a  à  faire  fur  je 
Décret  de  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques. regarde  les  Oraifons  auxquelles  elle  dé¬ 
clare,  ou  qu’il  n’y  a  point  d’indulgences  annexées,  ou 
que.,  s’il  y  en  a,  elles  font  fuppofées ,  apocryphes, 
ou  invalides.  Ces  Oraifons  font  celle  de  la  Charité  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Precor  te  piijjime  Domine , 
&c.  O  magnum  Myfterium  &c.  Ave  filia  Dei  Patris  ’ 
Ave  Mater  Dcifilii ,  &c.  Celle  de  fainte  Anne,  Ave 
gratia  plena  ,  &c.  Celle  du  Paint  Buaire,  Deus  qui  pro 
nobis  in  fan ft a  Sindone,  &c.  Celle  d’après  la  Commu¬ 
nion,  Ave  filia  Dei,  &c.  Deus  qui  pro  redemptione  mun- 
di ,  &c.  Celles  qui  ont  été  divulguées  à  Barlette ,  Ave 
fanclijfuna  Maria  Mater  Dei ,  lie  gin  a  cœli ,  &c.  & 
celle  qu’on  dit  qui  fut  trouvée  dans  le  Sépulcre  de 
notre  Seigneur. 

Outre  la  fuppofition  qui  rend  fuperftitieufes  les  In¬ 
dulgences  de  ces  Oraifons,  elles  le  font  encore  parce 
quelles  font  exceffives  &  difproportionnées.  Car  les 
Théologiens  enfeignent  (&  nous  le  férons  voir  dans 
la  fuite  de  ce  Livre)  que  les  Indulgences,  pour  être 
bonnes  &  valables ,  doivent  être  proportionnées  aux 
œuvres  qu’il  faut  faire  pour  les  gagner.  Or  quelle 
proportion  y  a-t-il  entre  ces  Oraifons  &  les  Indulgen¬ 
ces  qu’on  croit  y  être  attachées  ?  Quelle  apparence 
qu’en  difant  une  de  ces  Oraifons  on  obtienne  de  Dieu 
la  remiifion  des  peines  impofées  dans  le  tribunal  de  la 
Pénitence,  ou  ordonnées  par  les  Saints  Canons?  Si  ce¬ 
la  étoit ,  on  emporterait  le  Royaume  du  ciel  avec 
beaucoup  de  facilité  :  &  cependant  le  Fils  de  Dieu 
nous  dit  dans  l’Evangile  (r),  qu’il  faut  fe  faire  vio¬ 
lence  pour  l’emporter ,  &  qu’il  n’y  a  que  ceux  qui 
fe  font  violence  qui  l’emportent.  Mais  il  faut  confi- 
dérer  en  particulier  toutes  ces  Indulgences  &  toute* 
ces  Oraifons. 

Les  Indulgences  de  l’Oraifon  de  la  Charité  de  no¬ 
tre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Precor  te  piijfme  Domine , 
&c.  ne  font  appuyées  que  fur  un  bruit  commun  & 
incertain,  uti  ajferunt ;  &  ainfi  elles  ne  fauroient  être 
d’aucune  confidération  auprès  des  fidelles ,  dont  le 
culte  doit  avoir  un  objet  certain,  puifqu’il  eft  établi  fur 
la  vérité  de  la  foi  Catholique,  qui  eft  ferme  &  inébran¬ 
lable  ,  &  qui  exclut  toute  forte  de  doute,  (A  fuivant 
la  parole  de  faint  Jean  Chryfoftome. 

Je  ne  fai  point  qui  eft  l’Auteur  de  cette  Oraifon.  El¬ 
le  peut  être  bonne  en  elle  même;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu’elle  ait  été  approuvée  par  J’Eglife  ;  &  elle  Je  ferait 
fuffifamment,  fi,  comme  on  le  dit,  les  Papes  Jean  II. 
&  Sixte  IV.  y  avoient  attaché  des  Indulgences.  De 
quelque  part  que  viennent  les  Oraifons,  il  faut  quelles 
foient  autorifées  de  l’Eglife,  c’eft-à-dire,  des  Conci¬ 
les,  des  Papes,  ou  des  Evêques,  fi  fon  veut  quelles 
foient  reçûes  des  fidelles  avec  refpeéh  Sans  cette 
condition  elles  peuvent  bien  être  eftimables  du  côté 
de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  ;  mais  elles  ne  peu¬ 
vent  pas  pafler  pour  authentiques,  ni  être  recitées  pu¬ 
bliquement  dans  l’Eglife ,  ainfi  qu’on  l’a  montré  ci- 
devant  (O  par  les  témoignages  exprès  du  troifiéme 
Concile  de  Carthage  (/),  en  3 97.  &  du  fécond  Con¬ 
cile  de  Miléve  (g) ,  en  4 16. 

.  Les  Indulgences  de  l’Oraifon  O  magnum  Myjle- 
rium ,  £?c.  n’ont  pas  plus  de  fondement  que  celles  de 
Precor  te  piifiime  Domine ,  &c.  Elles  font  une  fuite  de 
Yut  ajferunt  du  Décret  de  la  Congrégation  des  In¬ 
dulgences  &  des  Reliques  ,  &  elles  font  fauflement 
attribuées  à  Clement  VIII.  J’ai  lu  beaucoup  de  livres 
de  prières,  mais  je  n’ai  trouvé  dans  aucun  O  magnum 
Myfterium ,  &c.  Je  trouve  feulement  que  le  quatrième 

Ré- 

.  CO  Matth.  11.  12.  Regnum  cœloruin  vimpatitur,  &  violen- 
ti  rapiunt  illud. 

(d)  Homil.  defide,  fpe  &  carit.  Fides  excludit  dubia,  tenet 
certa,  promifla  confîgnat. 

(0  L.  4.  c.  8.  n.  5. 

(f)  Can.  23. 

( S )  Can.  12. 
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Répons  des  Matines  de  Noël  commence  pat  O  ma¬ 
gnum  Myftérium ,  (fi  admirabilc  Sacramentum  ,  &V. 
Mais  je  ne  puis  pas  dire  fi  on  a  pris  ce  Répons  pour 
une  Oraifon  s  car  la  Congrégation  n’a  rapporté  qu’O- 
magnum  Myjlcrium. 

Il  n’y  a  point  d’indulgences  pour  l’Oraifon  Av e 
filia  Dei  Patris ,  (fie.  qui  fe  puiflent  gagner,  foit  pat 
les  Prêtres  qui  la  difent  après  la  Mefle ,  foie  par  les 
Laïques  qui  la  difent  après  la  Communion.  Et  d’ail¬ 
leurs  pourquoi  plutôt  dire  cette  Oraifon  ,  &  gagner 
des  Indulgences  en  la  difant ,  après  la  Mefle  ,  qu’a¬ 
vant  la  Mefle?  Elle  n’a  nul  rapport  ni  avec  la  Mefle  , 
ui  avec  la  Communion ,  &  il  n’y  eft  pas  dit  un  mot 
ni  de  Mefle ,  ni  de  Communion.  On  la  peut  voir 
dans  un  livret  imprimé  à  Paris  en  1678.  chez 
Hauteville  ,  rue  faiht  Jacques ,  au  Rofier,  &  intitu¬ 
lé,  Dévote  Salutation  des  membres  facrès  du  corps  de  la 
glorieufc  Vierge ,  Mère  de  Dieu  ,  Par  R  P.  J.  H.  Ca¬ 
pucin.  La  voici  tout  au  long:  Ave  filia  Dei  Patris  > 
Ave  Mater  Dei  Biliif  Ave  fponfia  fpirirus  fancti ,  Ave 
templum  totius  Trinitatis ,  Ave  Jalus  (fi  confolatrix  vi- 
vorum  (fi  mortuorum .  Elle  efl:  fupportable  &  même 
bonne  jufqu’à  Ave  falus  vivorum  ,  (fi  mortuorum  : 
Mais  de  dire  que  la  fainte  Vierge  efl:  le  falut  des  vi- 
vans  (fi  des  morts ,  il  me  femble  que  c’eft  faire  injure 
à  Jefus-Chrifl,  qui  efl:  leur  unique  Sauveur,  &  com¬ 
battre  les  paroles  de  faint  Pierre ,  qui  dit  dans  les 
A6tes  des  Apôtres  (a)  ,  qu’il  n’y  a  point  de  falut  par 
•aucun  autre,  que  par  Jefus-Chrifl:  &  que  nul  autre 
nom  fous  le  ciel  n’a  été  donné  aux  hommes ,  par  le¬ 
quel  nous  devions  être  fauvés. 

Bien  loin  que  l’Oraifon  qu’on  a  accoutumé  d’im¬ 
primer  au  deflous  de  l’image  de  fainte  Anne ,  Ave 
gratiâ  plena ,  (fie.  ait  des  Indulgences  pour  ceux  qui 
la  difent ,  elle  efl  expreflement  (fi)  défendue  par  là 
Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques.  Elle 
efl  rapportée  en  ces  termes  dans  le  livret  qu’on  vient 
de  citer:  Ave  Maria ,  gratiâ  plena ,  Dominus  tecum  , 
bene dicta  tu  in  mulieribus  ,  (fi  benedicta  fit  fanêta  Anna 
mater  tua ,  ex  quafine  peccato  (fi  macula  procejji/li :  ex 
le  auteni  natus  efb  Jefus-Chrijlus  ,  filius  Dei  v'tvi  (fi  fem- 
piterni.  Sanfta  Anna  mater  Maria:  Virginis  ,  Matris 
Dei ,  or  a  pro  nobis  peccatoribus  ;  nunc  (fi  in  bora  mortis 
nofirce.  Amen.  Elle  s’adrefle  à  fainte  Anne,  puifqu’el- 
le  efl  intitulée,  Oraifon  à  fainte.  Anne.  Néanmoins  on 
ïi’y  parle  au  commencement  qu’à  la  fainte  Vierge,  & 
après  y  avoir  dit  quelques  paroles  de  fainte  Anne ,  & 
y  avoir  dit  autorifé  la  Conception  immaculée  ,  On  re¬ 
vient  à  la  fainte  Vierge  ,  &  on  finit  en  adrelfant  à 
fainte  Anne  les  paroles  que  l’Eglife  à  confacrées  à 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  :  Sanfta  Maria ,  mater 
Dei  or  a  pro  nobis  peccatoribus  :  (fie.  Je  fuis  fort  trom¬ 
pé  fi  ce  bel  ouvrage  n’eft  pas  le  fruit  des  médiations 
de  quelque  dévot  outré  à  la  Conception  immaculée. 
En  tout  cas  j’avertis  ici  le  Leéleur  qu’il  y  une  Ima¬ 
ge  de  fainte  Anne ,  de  la  Vierge  &  du  petit  Jefus , 
avec  une  Oraifon  qui  efl  au  bas ,  &  une  Indulgence 
de  trente  mille  ans ,  qu’on  dit  avoir  été  donnée  par 
Alexandre  VI.  en  1494.  Mais  outre  que  cette  Indul¬ 
gence  efl  exceflive  &  indiferete  ,  on  en  devroit  faire 
voir  la  vérité  ,  avant  que  de  la  propofer  aux  fidelles. 
Les  Indulgences  de  l’Oraifon  du  faint  Suaire ,  Deus 
qui  pro  nobis  in  fanêta  Sindone  ,  fs? c.  n’ont  eu  aucune 
valeur  qu’à  l’égard  des  fujets  de  la  Duchefle  de  Sa- 
vùye,  à  la  priere  de  laquelle  elles  ont  été  autrefois  ac¬ 
cordées:  mais  elles  ne  fubfiftent  plus  maintenant,  par¬ 
ce  que  le  tems  pour  lequel  elles  ont  été  données ,  efl 
expiré.  Si  bien  que  ce  feroit  une  fuperflition  du  faux 
culte  que  de  les  faire  revivre.  J’ai  parlé  ci-devant 
0  d’une  Mefle  du  faint  Suaire,  qui  efl  dans  le  Mif- 

(û)  C.  4.  t  2.  Non  eft  in  aliquo  alio  falus.  Nec  enim  aliud 
tomen  eft  fub  cœlo  datum  hominibus ,  in  quo  oporteat  nos  fal- 
vos  fieri. 

(b)  Oratio ,  quee  impreffa  cum  Imagine  fanttfc  Annæ  circutn- 
ferri  folet,  prohibetur. 

(0  L-  4-  c.  6.  n.  t. 
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fel  de  1  Ordre  de  la  Mercy  (fi) ,  imprimé  à  Barcelon- 
ne  en  1507.  Mais  l’Oraifon  Deus  qui  pro  nobis  in  fznêla 
Sindone ,  (fie.  n’eft  pas  une  des  trois  qui  font  partie 
de  cette  Mefle. 

La  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques, 
ne  donne  aucune  atteinte  à  l’Oraifon  ,  Deus  qui  pro  re- 
demptione  mundi,  (fie.  Au  contraire  elle  l’appelle  véri¬ 
tablement  pieufe,  vère  piam  ,  Mais  à  l’égard  des  In¬ 
dulgences  de  80000.  ans  ,  copiées  fur  un  vieux  tableau 
quon  dit  être  gardé  dans  l’Eglife  de  Latran ,  elle  les  dé¬ 
clare  apocryphes  ,  fuppofées ,  &  entièrement  faufles. 
Dans  le  vrai ,  outre  quelles  font  dilproportionnées , 
elles  font  exceflives  &  démefurées ,  s’il  en  fut  jamais  ; 
&  Jefus-Chrifl,  pour  ufer  des  termes  de  Gerfon  (e)  „ 
eft  le  feul  Pape  qui  en  puifle  accorder  de  pareilles, 
é  Je  n’ai  pu  découvrir  quelles  font  les  Oraifons  qu’on 
dit  avoir  été  divulguées  à  Barlette.  La  Congrégation 
des  Indulgences  Ôc  des  Reliques  témoigne  qu’elles  ne 
font  pas  mauvaifes  :  Quasdam  non  fané  malas  orationes. 
Mais  elle  ne  laifle  pas  de  condamner  les  Indulgences 
qu’on  prétend  que  gagnent  ceiix  qui  les  difent. 

Les  Indulgences  qu’on  à  divulguées  à  Piftoye  &  à 
Guaftalle  pour  ceux  qui  reciteroient  l’Oraifon ,  Ave 
fanttiffima  Maria  ,  Mater  Dei ,  Regina  cœli ,  (fie.  font 
déclarées  apocryphes  &  faufles  par  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques;  &  elles  méritent  af- 
furement  bien  d’être  traitées  de  la  forte  fi  elles  font  de 
onze  mille  ans.  Or  elles  font  de  ce  tems-là  ,  &  c’eft 
le  (/)  Pape  Sixte  IV.  qui  les  a  données  ,  s’il  en  faut 
croire  le  titre  de  cette  Oraifon  de  la  maniéré  qu’il  fe 
trouve  dans  l’ Antidot arius  animée  de  Nicolas  Salicet, 
Abbé  de  Notre-Dame  de  Pomeri ,  ou  de  Bomgàrt, 
de  l’Ordre  de  Cifteaux  ,  au  Diocéfe  de  Strasbourg  , 
feuillet  67.  de  l’Edition  de  Paris ,  en  1502.  chez 
Pierre  le  Dru.  Mais  elles  font  &  démufurées  &  dis¬ 
proportionnées  tout  enfemble,  &  l’Oraifon  à  laquelle 
elles  font  attachées  ne  paroît  pas  digne  de  la  gravité 
&  de  l’érudition  de  Sixte  IV.  La  voici  toute  entière , 
afin  qu’on  en  puifle  mieux  juger  &  la  reconnoître 
quand  elle  fe  préfentera  :  Ave  fanftiffima  Maria  Ma-  ■ 
1er  Dei ,  Regina  cœli ,  porta  Paradifi  ,  Domina  mundi, 
tues  fingularis  Virgo  puraf  tu  concepijti  Jefuni  fine  pec¬ 
cato  ,  tu  peperifti  Creatorem  (fi  Salvatorem  mundi ,  in 
quo  ego  non  dubito.  Ora  pro  me  Jefum  dikêtum  filmny 
t fi  libéra  me  ab  omnibus  malis.  Amen. 

La  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
„  fe  contente  de  Supprimer  les  Indulgences  de  l’Orai- 
„  fon  qu’on  prétend  qui  fut  trouvée  dans  le  fépulcre 
„  de  Nôtre-Seigneur”,  fans  nous  dire  ni  quelles  font 
ces  Indulgences ,  ni  quelle  eft  cette  Oraifon.  Mais 
j’apprens  d’un  bluet  intitulé:  „  Pratique  pour  adorer 
„  le  Très- faint  Sacrement  de  l’Autel ,  &  imprimé  à 
„  Paris  chez  A.  R.  rue  du  petit  Pont,  au  Cliau- 
,,  dron”,  avec  approbation,  qu’on  a  trouvé  deux 
Oraifons  dans  le  fépulcre  de  Nôtre-Seigneur,  favoir, 
Anima  Chrifii  [anftifica  me>  corpus  Chrifti  falva  me  , 
(fie.  &  Ave  verum  corpus  natum  de  Maria  Virgine ,  (fie. 
„  Ces  deux  belles  Oraifons  (dit  ce  bluet)  ont  été 
„  trouvées  dans  le  fépulcre  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
„  Chrift  en  Jérufalem  ;  &  quiconque  les  portera  fur 
„  foi  avec  dévotion  &  à  l’honneur  de  la  Mort  &  Paf- 
„  fion  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl,  fera  délivré 
„  du  Diable  &  de  mort  fubite ,  &  ne  mourra  de 
,,  mauvaife  mort  ;  fera  préfer vé  de  pefte,  &detou- 
,,  te  maladie  contagieufe;  jamais  forcier,  ni  forciere 
„  ne  pourront  nuire  à  ceux  &  à  celles  qui  auront  ces 
,,  deux  belles  Oraifons  fur  eux.  Le  feu  du  ciel  ne 
„  tombera  point  dans  la  maifon  où  l’on  récitera  ces 

„  Orai- 

(d)  Fol.  204.  Verf. 

(e)  Opuf.  de  Indulg.  confident.  8.  &.ro.  &  opufe.  de  abfolu- 
tione  ConfelT.  fiicram.  Solus  Papa  Chriftus  poteft  illam  tôt  die- 
rum,  &  annorum  mille  millium  Indulgentiam  concedere. 

(/)  Voici  ce  qu’il  porte  :  Subtcriptam  Orationem  ediditSixtus 
Papa  IV.  &  concelïït  omnibus  eam  devotè  dicentibus  coram  I- 
magine  B.  Virginis  in  foie  undecim  millia  annorum  ver*  Indul- 


« 


DES  SUPERSTITIONS, 


214 

„  Oraifons  avec  dévotion.  Une  femme  enceinte  les 
„  difant  dévotement  enfantera  fans  aucun  péril  de 
,,  mort,  ni  de  fon  enfant.  Les  foudres  &  tonnerres  ne 
„  tomberont  jamais  fur  les  maifons  où  feront  récitées 
,,  ces  Oraifons  avec  dévotion.  Qui  les  dira  ou  porte* 
„  ra  ,  ne  mourra  fans  Confeffion ,  &  Dieu  lui  féra  la 
„  grâce  d’avoir  repentance  de  fes  péchés”.  Voilà  de 
grands  privilèges  ;  mais  pour  y.  croire  il  faut  renoncer 
aux  principes  de  la  Religion  Chrétienne. 

Elles  font  toutes  deux  ,  ces  Oraifons  dans  1  '  Antido- 
tarins  anima-,  ( a )  &  il  y  elt marqué  dans  le  titre  de 
la  première,,  que  quiconque  la  dira  dévotement  ga¬ 
gnera  3000.  jours  d’indulgences  pour  les  péchés  mor¬ 
tels,  &  20000.  jours,  pour  les  péchés  véniels,  ac¬ 
cordées  par  le  Pape  Jean  XXII.  Il  n’eft  point  parlé 
d’indulgences  dans  le  titre  de  la  fécondé  ;  &  on  ne 
frit  pas  fi  les  Indulgences  extraordinaires  qui  font 
mentionnées  dans  celui  de  la  première  ,  font  celles  que 
la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques  a 
fupprimées.  Quoiqu’il  en  foit  Y  Antidot arius  anima , 
ne  dit  ni  de  l’une  ni  de  l’autre ,  qu’elle  ait  été  trou¬ 
vée  dans  le  fépulcre  de  Nôtre-Seigneur, 


CHAPITRE  V, 

Suite  de  même  fujet. 

Examen  de  quantité  d'Oraifons  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  Livre  intitulé ,  Antidotarius 
animæ ,  8?  dans  quelques  autres  ,  aux¬ 
quelles  il  y  a  des  Indulgences  annexées ,  qui 
font  ou  faujjes  ,  ou  difproportionnées  ;  de 
P  Or  ai  fon  de  la  Paffion  de  Nôtre-Seigneur; 
Le  Precor  te  amantiilime  Domine  Jefu;  Le 
celle  qui  fe  dit  après  l’Elévation  ;  Le  Deus 
propitius  efto  mihi  peccatori  ;  Le  Deus  Pa¬ 
ter  piiffime  ;  Les  trois  de  la  Paffion  de 
Nôtre-Seigneur;  Le  Gratias  tibi  Domine 
fande;  Les  fept  dernieres  paroles  du  Fils 
de  Dieu  ;  Le  celle  des  cinq  playes  de  Nôtre- 
Seigneur;  Les  fept  qu’on  doit  dire  devant 
l’Image  de  N.  D.  de  Pitié  ;  Les  falutations 
à  tous  les  membres  de  N.  S.  J.  C.  Le  celle 
à  tous  les  membres  de  la  S.  V.  Un  Capucin  en 
a  fait  dd impertinentes  fur  ce  modèle. 

MAis  puifque  l’occafion  s’en  préfente  fi  naturel¬ 
lement,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  pour 
défabufer  les  Amples  de  la  vaine  fécurité  qu’ils  met¬ 
tent  fouvent  en  certaines  Oraifons ,  j’en  propofe  & 
j’en  examine  ici  quelques-unes  de  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  plupart  des  Heures  ou  Livres  de  Prières  ; 
qui  font  accompagnées  de  préambules ,  ou  de  fous- 
criptions  qui  promettent  ou  de  grandes  Indulgences ,  ou 
des  grâces  toutes  fingulieres  ;  &  qui  par  ces  endroits  ne 
font  pas  exemtes  de  fuperftition. 

La  première  eft  l’Oraifon  de  la  Paffion  de  Nôtre- 
Seigneur,  Domine  Jefu  Chrifte ,  creator  fi?  refufcitator 
generis  humani ,  gratias  tibi  referimus ,  fij V.  L’Abbé  Salicet 
qui  la  rapporte  (b) ,  dit  quelle  eft  de  faint  Ambroife,  & 
quelle  a  été  confirmée  par  le  Pape  ônaftafe  ï.  qui  donne 
a5  ceux  qui  la  diront  500.  jours  d’indulgences.  Mais  il 
n’eft  pas  difficile  de  prouver  qu’elle  ne  fut  jamais  de  faint 
Ambroife:  elle  n’eft  ni  de  fon  ftyle,  ni  de  fon  génie  , 

(a)  Fol.  34.  &  36.  Notandum  quod  quicumque  dixerit  ora- 
tionem  illatn  habebit  tria  millïa  dierum  Indulgentiarum  crimi- 
nalium  peccatorum,  &  viginti  millia  dierum  veuialium  à  Do¬ 
mino  Johanne  Papa  XXII. 

0)  Fol.  35.  Sequitur  oratio  S.  Ambrofii  dePaflione  Domini, 
quam  Anafiafius  Papa  primus  confirmavit,  dans  fingulis  eam  di- 
centibus  quingentos  dics  Indulgentiarum. 


non  plus  que  les  deux  Oraifons  qui  fervent  ordinaire¬ 
ment  de  préparation  à  la  Melle,  &  dont  la  première 
eft  ,  Summe  Sacerdos  fi?  verè  Pont  if  ex  &c.  &  la  fécon¬ 
dé  ,  Summa  fi?  incomprehenfibilis  natura ,  &c.  ni  tou¬ 
tes  celles  qui  fe  rencontrent  dans  quelques  Editions 
de  ce  Père.  Mais  fuppofé  qu’elle  fut  de  lui ,  quelle 
neceffité  y  auroit-il  que  le  Pape  Anaftafe.  I.  la  confir¬ 
mât?  les  ouvrages  de  ce  faint  Doéleur  ne  font -ils  pas 
allez  autorifés  par  eux- mêmes  &  par  le  mérite  per- 
fonel  de  leur  Auteur,  fans  qu’ils  ayent  befoin  d’ètre 
confirmés  par  un  Pape  ?  D’où  fait -on  qu’Anaftafe  I. 
a  donné  500.  jours  d’indulgences  à  tous  ceux  qui  diront 
cette  Oraifon?  Pas  un  des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie 
de  ce  Pape  n’en  parle.  De  fon  tems ,.  c’eft-à-dire ,  fur 
la  fin  du  quatrième  fiécle,  on  ne  donnoit  pas  ainli 
les  Indulgences  avec  profufion.  D’ailleurs  quelle  pro¬ 
portion  y  a-t-il  entre  reciter  cette  Oraifon  &  ga¬ 
gner  500.  jours  d’indulgences  ?  A  la  vérité  je  n’y 
trouve  aucune  erreur;  mais  elle  eft  platte  &  mal 
digerée. 

La  fécondé  eft  l’Oraifon  qui  fe  dit  à  l’élévation  ou 
après  l’élévation  de  la  faintehoftie,  ou  dans  un  autre 
tems ,  devant  un  Crucifix ,  &  qui  commence  par , 
Precor  te  amantifjime  Domine  Jefu  Chrifte  propter  illam 
eximiam  caritatem ,  &  c.  Elle  eft  dans  Y  Antidotarius 
anima ,  ( c )  où  il  eft  marqué  dans  le  titre  ,  que  le  Pape 
Grégoire  III.  à  la  prière  de  la  Reine  d’Angleterre ,  a 
donné  à  ceux  qui  la  diront  dévotement  autant  d’indul¬ 
gences  que  Nôtre-Seigneur  a  reçu  de  playes  fur  fon 
corps  au  tems  de  fa  Paffion,  c’eft-à-dire  ,  6666.  jours 
On  n’en  dit  point  l’Auteur,  &  on  a  raifon  de  ne  le  pas 
dire,  car  elle  ne  lui  féroit  guéres  d’honneur,  tant  elle 
eft  mal  faite  &  impertinente  en  quelques  endroits ,  par¬ 
ticulièrement  où  il  eft  dit  ( d )  que  Jefus-Chrift  en 
croix  avoit  les  fens  troublés ,  la  voix  enrouée  ,  & 
des  vertiges  au  cerveau  :  &  où  on  prie  ce  divin  Sau¬ 
veur  (e)  d’être  implacable  fur  la  multitude  des  péchés. 
Or  tout  cela  fe  peut -il  dire  en  vérité  &  en  bonne 
Théologie? 

La  troifiéme  eft  l’Oraifon  qui  fe  dit  après  l’éléva¬ 
tion  du  corps  du  Fils  de  Dieu,  Domine  Jefu  Chrifte , 
qui  banc  facratiffimam  carnem ,  iffc.  Elle  n’eft  pas  mau- 
vaife  e-n  foi ,  mais  le  titre  ne  m’en  plaît  pas  pour  trois 
raifons. 

1.  Parce  qu’il  marque  qu’il  la  faut  dire  entre  (/) 
l’Elévation  du  corps  du  Fils  de  Dieu  &  le  troifiéme 
Agnus  Dei :  ce  qui  eft  une  circonftance  vaine  &  inutile. 
Car  pourquoi  ne  feroit-il  pas  auffi  bon  de  la  dire  à 
l’Elévation  du  corps  du  Fils  de  Dieu ,  devant  YAgnus 
Dei,  après  le  premier  ou  le  fécond  Agnus  Dei,  qu’a- 
près  le  troifiéme  ?  Cela  m’eft  fuipeét  de  la  vaine  ob¬ 
servance,  &  de  l’obfervance  des  tems. 

2.  Parceque  les  Indulgences  de  20000.  jours  qu’on 
prétend  que  le  Pape  Innocent  VI.  a  accordées  à  la 
prière  de  Philippe  ,  Roi  de  France  ,  à  ceux  qui  di¬ 
ront  dévotement  cette  oraifon ,  font  exceffives  ot  dif¬ 
proportionnées. 

3.  Parcequ’il  eft  faux  qu’innocent  ait  donné  ces 
Indulgences  à  la  prière  de  Philppe ,  Roi  de  France 
c’eft-à-dire ,  de  Philippe  de  Valois ,  puifqu’Innocent 
VI.  ne  fut  fait  Pape  qu’en  1352.  &  que  Philippe  de 
Valois  étoit  mort  deux  ans  auparavant ,  favoir  l’an 
1350.  &  qu’il  n’y  a  point  eu  depuis  lui  de  Roi  de 
France  ,  nommé  Philippe. 

La 

(0  Fol.  37.  Oratio  in  elevatione  ,  vel  poft,  vel  aliunde,  co¬ 
ram  imagine  crucifixi  dicenda,  quam  qui  devotè  dixerit,  tôt  dies 
Indulgentiarium  acquiret,  quot  fuerunt  vulnera  in  corpore  Jefu, 
tempore  Paflionis  ej us ,  quæ  fuerunt  fex  mille  fexcenta  &  fex- 
aginta  fex ,  quas  Indulgentias  Dominus  Gregorius  Papa  III.  con- 
tulit  ad  inftantiam  Reginæ  Angliæ. 

O)  Cum  turbatis  fenfibus  ,  cutn  rauca  voce  ,  cum  vertigine 
ceribri. 

(e)  Precor  ut  fis  implacabilis  fuper  multitudine  peccatorum 
meorum. 

00  Fol.  39.  Poft  Elevationem  (ce  font  les  paroles  de  ce  titre 
clans  /'Antidotarius  animæ)  die  Orationern  fèquentem.  Et  notan- 
dum  quod  quicumque  inter  Elevationem  çorporis  Chrifti  &  tet- 
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La  même  Oraifon  fe  trouve  aufli  dans  les  Heures  de 
îxatrc -  Dame  à  Tufage  de  Paris ,  imprimées  en  1582. 
en  lettres  Gothiques ,  mais  avec  ce  titre  qui  eft  diffé¬ 
rent  du  précédent:  ,,  Pape  Boniface  a  donné  à’ tous 
„  ceux  &  celles  qui  diront  dévotement  cette  Oraifon 
„  qui  s’enfuit ,  entre  l’Elévation  du  corps  de  notre 
„  Seigneur  &  le  dernier  A  gnns  Dei,  deux  mille  ans 
„  de  vrai  pardon”. 

La  quatrième  eft  l’Oraifon  Dais  propitius  ejlo  inibi 
pcccatori  &  cujios  meus  fis  omnibus  diebus  &  nodtibus  vit  ce 
mece ,  &c.  On  l’attribue  à  faint  Auguftin ,  &  on  dit  qu  el¬ 
le  lui  a  été  révélée  par  le  faint  Èfprit,  mais  elle  eft  in- 
digne  de  ce  faint  Doéteur,  &  elle  n’eft  point  de  lui. 
Elle  et!  tiffue  de  divers  lambeaux  de  l’Ecriture  mal  aran- 
gés  ;  &  les  promefles  qu’on  y  fait  dans  le  titre  à  ceux 
qui  la  diront,  qui  l’entendront,  ou  qui  la  porteront 
fur  eux ,  font  fi  fort  oppofées  aux  réglés  de  la  doctri¬ 
ne  Chrétienne ,  qu’on  ne  fauroit  les  regarder  qu’avec 
indignation  ( a ).  „  Celui  (dit  ce  titre)  qui  recitera  dé- 
„  votement  l’Oraifon  fufdite  de  faint  Auguftin ,  qui 
„  l’entendra  reciter ,  ou  qui  la  portera  fur  foi,  ne  mou- 
„  ra  point  ce  jour-là  ni  par  le  feu,  ni  par  l’eau,  ni 
,,  dans  le  combat ,  ni  en  jugement,  ni  de  mort  fu- 
,,  bite ;  rien  de  mortel  ne  lui  nuira;  il  obtiendra  de 
„  Dieu  tout  ce  qu’il  lui  demandera  de  jufte  ;  &  lorf- 
que  fon  ame  fera  féparée  de  fon  corps,  elle  n’ira 
„  point  en  enfer”.  On  la  peut  voir  dans  Salicet  (/;) , 
dans  l’abominable  Enchiridion  Manuale  precationum  , 
imprimé  à  Rouen,  chez  Richard  l’Allement,  en  1580. 
(c)  parmi  les  Oraifons  qui  fe  difent  contre  tous  les 
dangers  du  monde:  &  dans  les  Heures  du  P.  Simon 
LeBoflu,  de  laC.de  J.  vraiment  bolfues s’il  eft  per¬ 
mis  de  parler  ainfi  *  en  une  infinité  d’endroits. 

La  cinquième  eft  l’Oraifon  ,  Deus  Pater  pliffime  , 
Cbrifte  jefu  âulcijftme ,  fpiritus  clcmentijfime ,  non  ejt 
Deus  ô  Rcx  pr ester  te ,  &c.  Elle  eft  farcie  de  répéti¬ 
tions  inutiles,  de  mauvais  La; in,  de  mauvaifes  rith- 
mes  &  de  mots  obfcurs  &  inconnus,  qui  la  rendent 
fufpefte  d’un  paéie  tacite  avec  le  démon,  &  par  con- 
féquent  fuperftitieufe.  En  effet  'c’eft  une  invocation 
tacite  du  démon  (dit  le  Cardinal  Cajétan  ( à ))  de  fe 
fervir  de  mots  ou  abfolument  inconnus,  ou  dont  on 
ne  fait  pas  le  fens:  &  c’eft-là  véritablement  l’ouvra¬ 
ge  du  démon.  Le  Dofteur  Navarre  dit  la  même  cho¬ 
ie  ( e ):  &  le  Cardinal  Tolet  (/).  Les  Conftitutions  & 
Inftitutions  Synodales  de  faint  François  de  Sales,  & 
de  Monfieur  d’Aranton  d’Alex ,  Evêques  de  Genè¬ 
ve,  ne  parlent  pas  autrement  (g).  „  Il  y  a  (difent-el- 

les)  de  la  fuperftition  fi  les  noms,  ou  caractères , 
5’  dont  elle  fe  fert,  font  inconnus  ou  obfcurs ,  tels  que 
51  font  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  brevets  dont  on 
”  fe  fert  pour  guérir  la  fièvre ,  ou  autre  maladie”. 
Enfin  les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Gre¬ 
noble  (b),  déclarent,  „  que  c’eft  une  fuperftition 
„  damnable  dans  la  pratique,  fi  on  fe  fert  de  noms  & 

’  Or  ne  font- ce  pas  des  noms  obfcurs  &  inconnus 

tium  ytsnus  Dei  earn  devotè  dixerit,  confequetur  Indulgentiain 
viginti  millium  dierum,  conceffam  à  Domino  Papa  VI.  ad  fup* 
plicationem  Domini  Philippi  Regis  Francix.  _ 

(à)  Notandum  quôd  qui  fupra  feriptam  Orationem  S.  Augu* 
fiini  devotè  legerit,  vel  audierit,  aut  circa  fe  portaverit,  milia 
die  non  periblt  nec  in  igné,  nec  in  aqua,  nec  in  prxlio ,  nec  in 
iudicio;  nec  fubitanea  morte  interibit;  nec  quid  mortiferuni  ei 
nocebit;  &  quidquid  Juftum  à  Deo  petierit,  hnpetrabit  ;  &  cum 
anima  ejus  exierit  de  corpore,  infernus  earn  non  poflidebit. 

(fc)  Fol.  40.  . 

( c )  Adverfus  omnia  mundi  pencula.  t  , 

(d)  In  Sum.  V.  Incantatio',  n.  3.  Deprehenditurtacita  mvoca- 
fiodxmonüm  ex  adjunétis  nominibus  ignotis,  vel  abfolute,  vel 
ad  quid  pertineant.  Hoc  enim  dœmonum  efl  opus  quaii  manr- 

^^Tln  Manual.  c.  ir.  n.  22.  Tacita  invocatio  dæmonis  eflad- 
jungere  caufis  natùralibus  nomina  ignota ,  quæ  eo  ipfo  quod  funt 
talia  tacitè  ad  dæmones  referuntur. 

(/)  Inftruét.  Sacerdot.  1.  4.  c.  14.  n.  6.  _  Obfer\Mndum  tacitam 
dæmonis  invocationemefTe,  cum  verbadicuntur  in  quibus  voces 
aliqux  non  fignificativx  funt. 

(O  1.  p.  ch.  n.  n.  3. 

(b)  Tit.  1.  art.  3.  n.  n. 


que  Ruba ,  Tcb ,  homnogenus ,  fobos,  clyon,  Pantheum, 
hyfliion ,  fynagion ,  tutheon ,  pateron ,  Jlatimaton ,  Saday , 
Eyge ,  hya ,  Lavèlercrarerari ,  oi ,  maionadam  ,  Céda  & 
Damanazetbami ,  qui  font  dans  cette  Oraifon?  Qui  a 
dit  à  l’Auteur  de  cette  Oraifon  ( i )  qu’Adam  étant 
dans  les  enfers  au  milieu  des  peines  éternelles,  obtint 
mifericorde  par  le  moyen  du  très-faint  nom  Lavélcrera- 
rerari.  Tatien  &  les  hérétiques ,  nommés  Encratites, 
fe  font  imaginé  qu’Adam  étoit  damné;  mais  l’Eglife 
eft  d’un  fentiment  contraire,  &  fon  fentiment  eft  ap¬ 
puyé  fur  le  témoignage  de  l’Ecriture  (k) ,  &  des  an¬ 
ciens  Peres,  de  faint  Irénée  (/),  de  Tertullien  (tri), 
d’Oregines  («),  de  faint  Epiphane  (0),  de  faint  Am- 
broife  ( p ),  de  .  faint  Jerome  (c/)  ,  &  de  faint  Auguf¬ 
tin  (r). 

Le  titre  de  cette  impertinente  Oraifon  eft  bien  re¬ 
marquable  dans  Salicet  (s).  Elle  y  eft  appellée  fort 
bonne ,  toute  fuperftitieufe  qu’elle  eft  ;  &  on  y  promet 
qu’en  la  difant,  on  obtiendra  tout  ce  qu’on  demande¬ 
ra  de  jufte.  Mais  cette  promeffe  eft  frivole  &  fans  fon¬ 
dement. 

La  fixiéme  eft  l’Oraifon ,  ou  plutôt  les  trois  Orai¬ 
fons  de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur.  La  première 
commence,  Domine  Jefu  Cbrijte ,  fili  Dei  vivi ,  qui  pro 
redemptione  noftra ,  (je.  La  fécondé,  Auxilicntur  nobis 
pie  Domine  Jefu  Glorifie  omnes  P 'afiones ,  £fc.  Et  la  troi- 
fiéme,  Domine  de  Deo ,  lumen  de  liuninc,  &  c.  La  pre¬ 
mière  &  la  troifiéme  font  paffables  ;  mais  il  y  a  une 
chofe  dans  la  fécondé  qui  n’eft  pas  orthodoxe.  C’eft 
lorfqu’elle  dit  (t)  que  nous  favons  qu’à  telle  heure ,  ou 
à  tel  jour  que  nous  férons  mémoire  de  la  Paffion  de 
Notre  Seigneur,  nous  ferons  fauvés.  Si  cela  étoit  ain- 
fi,  on  auroit  le  Paradis  à  bon  marché. 

Le  Titre  de  toutes  les  trois  porte  (v),  que  les  Prê¬ 
tres  les  peuvent  dire  à  la  Meffe  au  lieu  des  trois  Col¬ 
lectes  qu’ils  y  difent  ;  que  ceux  qui  ne  font  pas  Prêtres 
les  peuvent  dire  devant  &  après  l’élévation  ;  &  que  le 
Pape  Innocent  III.  a  accordé  à  tous  ceux  qui  les  di¬ 
ront  dévotement  la  rémiffion  de  tous  leurs  péchés. 
Voilà  une  grande  Indulgence,  une  Indulgence  pléniè¬ 
re  pour  peu  de  chofe  ;  mais  outre  qu’elle  eft  tout-a-fait 
difproportionnée ,  elle  n’eft  fondée  que  fur  un  bruit 
commun ,  dicitur ,  fur  un  on  dit. 

La  feptiéme  eft  l’Oraifon  d’aêlion  de  grâces  au  Pe- 
re  Eternel  pour  la  Paffion  de  fon  Fils  ,  Gratias  tîfn 
Domine  J an  fie  Pater  omnipotens  cet  erne  Deus  référât  omnis 
linguà ,  &c.  Tl  la  faut  dire  après  l’élévation  de  la  fain- 
tehoftie.  Elle  eft  bonne  &  dévote,  mais  le  titre  (x) 
n’en  eft  pas  plus  Catholique  que  celui  des  trois  précé¬ 
dentes  ,  puifqu’il  marque  qu’on  gagne  de  très  grandes 
Indulgences,  &  même  la  rémiffion  de  tous  fes  péchés, 
quand  on  la  dit  avec  piété. 

La  huitième  eft  l’Oraifon  des  fept  dernieres  paroles 
que  le  Fils  de  Dieu  proféra  fur  la  croix ,  O  Domine 

Jefu 

fi)  Adam  in  Tartaro ,  ctim  effet  in  fupplicio ,  In  inferni  pati- 
•bulo,  te  reclamaVit  Dominum  auftorem  iuuin  primum ,  &habuiC 
propitium  per  hoc  nomen  fanftiffimum ,  quod  eti^Lavélerera- 

rsrari. 

(k)  Sap.  10.  i- 

O)  L.  5.  adverf.  hxref.  c.  34.  &  feqq.  . 

(ra)  L.  2.  contra  Marcio,  c.  25.  &  in  fine  libri  de  Fœmt; 

(7î)  Traft.  35.  in  Evangel.  S.  Matthæ. 

(0)  Hxref.  46. 

(/>)  L.  10.  in  Luc.  c.  33. 

(g)  Epift.  1 7-  ad  Malcellam. 

(r)  Epift.  99-  ad  Evodi.  . 

(0  Fol.  42.  Oratio  valde  bona,  quâ  quidquid  juftumpetreris, 

(î)  Scimus  quôd  in  quacumque  hora,  vel  die,  Paffionis  tuæ 

memoriam  habuerimus ,  falvi  crimus. 

(D  Dans  Salicet,  fol.  a6.  A  Sacerdote  poffunt  dici  in  Mifft 
pro  colleftis:  à  non  verô  Sacerdote  dici  poffunt  ante  u  poft  ele- 
vadonem  fub  Miffa.  Et  dicitur  quod  Dominus  Innocentius  Pa¬ 
pa  III.  conceffit  cuilibet  illas  devote  dicenti  remiffionem  om¬ 
nium  peccatorum  fuorum.  .  '  '  .  „ , 

(x)  Ibid.  fol.  46.  47-  &  48.  Oratio  cum  gratiarum  aftione  ad 
Patrem  pro  Paiïione  filii  dicenda  poft  elevationem  corpons  Chri- 
fti  in  Miffa,  per  quam  procul  dubio  maximx  acquiruntur  lndui- 
gentix,  &  peccatorum  omnium  remiflio,  fi  cum  devotione  dé¬ 
bita  dicatur. 
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Jefu  Cbrifie ,  qui  féptem  verba  ultimo  die  vit  ce  tua ,  &c. 
Salicet  (a)  la  donne  au  vénérable  Béde;  mais  elle  n’eft 
ni  de  fon  caractère ,  ni  de  Ton  génie,  &  le  titre  m’en 
eft  fort  fufpeft,  parce  qu’il. témoigne,  que  quiconque 
la  recitera  dévotement  à  genoux,  ne  recevra  au¬ 
cun  dommage  ni  du  démon  ni  d’aucun  homme  mé¬ 
chant,  &  qu’il  ne  mourra  point  fans  Confeflion.  Or 
dans  quel  endroit  de  l’Ecriture,  oü  de  la  Tradition 
ces  promeffes  font- elles  marquées?  Elles  font  vaines  & 
illufoires. 

La  neuvième  eft  l’Oraifon  des  cinq  playes  de  notre 
Seigneur,  Ave  manus  dextera  Cbrijti ,  &c.  Elle  efl  de 
faint  Grégoire ,  fi  l’on  en  croit  Salicet  (/;) ,  mais  ce 
n’eft  qu’une  mauvaife  Profe  riméè ,  à  laquelle  ce 
grand  Pape  n’a  jamais  penfé,  non  plus  qu’à  donner 
500.  ans  d’indulgences  à  ceux  qui  la  diront  avec  dévo¬ 
tion,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  le  titre:  Oratio  S. 
Gregorii  Papæ ,  xle  quinqus  vulneribus  Chrijti  Jefu.  Et 
quicumque  banc  cum  (levotione  dîxerit ,  babebit  quingen- 
tes  annos  Indulgent  iarum.  On  ne  prodiguoit  pas  ainfi 
les  Indulgences  de  fon  tems ,  &  il  favoit  trop  bien  la 
difeipline  de  l’Eglife  pour  l’éherver  par  de  telles  profu- 
fions. 

La  dixiéme  efi:  l’Oraifon  ,  ou  les  fept  Oraifons 
qu’on  doit  dire  avec  cinq  Pater  nojter  &  autant  à’ Ave 
Maria ,  devant  l’Image  de  Notre-Dame  de  Pitié,  qui 
apparut  à  faint  Grégoire.  Les  cinq  premières  com¬ 
mencent  par,  ô  Domine  Jefu  Cbrifie  arioro  te,  &c.  Là 
fixiéme  par  0  Domine  Jefu  Cbrifie  Paflorbone ,  &c.  Et 
la  feptiéme  par  ô  Domine  Jefu  Cbrifie  rogo  te,  &c.  El¬ 
les  font  fort  courtes  ;  &  cependant  le  titre  dit  ( c )  qu’il 
y  a  de  très-grandes  Indulgences  qui  y  font  annexées , 
lefquelles  ont  été  données  par  le  même  faint  Grégoire 
&  par  plufieurs  autres  Papes.  Mais  il  en  dit  trop 
pour  qu’on  le  crOye ,  &  ces  Indulgences  démefu- 
rées  ne  font  ni  du  tems,  ni  de  l’efprit  de  ce  faint 
Pape. 

La  onzième  efi:  l’Oraifdri,  ou  pour  mieux  dire,  les 
Salutations  à  tous  les  membres  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift:  Salve  tremendum  cunPtis  potejiatibus  caput , 
&c.  Elles  n’ont  rien  de  mauvais  (d)  :  mais  je  ne  vou¬ 
drais  pas  donner  pour  certaines  &  véritables  les  Indul¬ 
gences  de  300.  jours  que  le  titre  (e)  promet  pour 
chaque  Salutation ,  à  ceux  qui  les  diront  dévotement. 
Ces  Salutations  font  à  la  tête,  aux  yeux,  aux  oreilles, 
à  la  bouche ,  au  vifage ,  au  coû ,  aux  mains ,  aux 
bras,  à  la  poitrine,  au  cœur,  aux  genoux,  aux  piéà 
à  tout  le  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  ;  &  comme 
elles  font  courtes  &  au  nombre  de  quatorze,  en  les  di- 
fant  toutes,  on  peut  gagner  en  fort  peu  de  tems  4200. 
jours  d’indulgences. 

La  douzième  efl:  l’Oraifon  à  tous  les  membres  de  la 
fainte  Vierge  (/).  Elle  efl:  d’un  ftyle  métaphorique 
&  qui  fent  le  phébus.  A  cela  près ,  elle  efl:  fupporta- 
ble:  mais  le  titre  promet  que  (g)  quiconque  la  dira 
dévotement  obtiendra  de  la  fainte  Vierge  une  grâ¬ 
ce  fpeciale.  Cependant  c’eft  Dieu  feul  qui  donne  la 

(a)  Fol.  52.  Oratio  venerabilis  Bedæ  Presbyteri  de  feptem  ver- 
bis  ultimis,  quæ  Dominus  Jefus  Chriflus  loquebatur  pendens  in 
cruce:  de  qua  fertur  quod  quicumque  eam  flexis  genibus  devotè 
dixerit:,  nec  Dæmonis,  nec  mali  hominis  nocumenta  patietur, 
neque  inconfefius  morietur. 

(b)  Ibid. 

(c)  Ibid.  fol.  53.  Orationes  dicendæ  ante  Imaginent  Pietatis 
quæ  apparuit  fanfto  Gregorio;  &  debec  dici  cum  quinque  Pater 
enojlér  &  totidem  Ave  Maria:  pro  quibus  babentur  maximæ  In- 
dulgentiæ  ab  eodem  fanfto  Gregorio  &  aliis  quamplurimis  fum- 
mis  Pontificibus. 

(d)  Elles  en  ont  beaucoup.  La  dévotion ,  à  force  d’être  excefïï- 
Ve ,  devient  badine.  Voilà  le  mauvais  côté  de  ces  Salutations.  A 
l’égard  des  Salutations  à  tous  les  membres  de  la  S.  Vierge,  elles 
ont  quelque  chofe  de  pis. 

(0  Ibid.  Salutationes  ad  omnia  membra  Chrifii,  quas  qui  de¬ 
votè  dixerit, pro  quolibet  S’aide  300.  dies  Indulgentiarum  obtinebit. 

( f )  Ibid.  67.  O  dulciilima  Regina  mundi,  Dei  Genitrix  Vir- 
go  Maria ,  dignare  me ,  &c. 

(g)  Oratio  de  omnibus  membris  beatiilîmæ  Virginis  Mariæ, 
quatn  qui  devotè  dixerit,  fpecialem  ab  ea  gratiam  confequetar. 
(Cette  Oraifon  efl:  aufli  peu  fuportable  que  toutes  les  autres, 
malgré  les  petits  ménagemens  de  M.  Th.) 


gloire  :  Gratiam  £?  gloriam  dabit  Dominus  (b)  ;  &  tou- 
„  te  giace  excellente  &  tout  don  parfait  (ditl’Apô- 
„  tre  faint  Jaques  (i)  )  vient  d’enhaut  &  defeend  du 
„  Pere  des  lumières”. 

C’efl:  aflurément  fur  le  plan  de  cette  Oraifoh  qu’un 
Capucin  s’avifa  de  faire  imprimer  à  Paris  en  1668'. 
(comme  on  vient  de  l’obferver)  „  la  dévote  Saluta- 
„  tion  des  membres  facrés  du  corps  de  la  glorieufe 
„  Vierge  Mere  de  Dieu”.  L’ouvrage  efl;  fingulier; 
la  métaphore,  le  phébus  &  le  galimathias  y  triom¬ 
phent  prefque  par  tout.  En  voici  quelques  échantil¬ 
lons.  „  Aux  cheveux.  Je  vous  faluë  cheveux  char- 
„  mans  de  Marie,  rayons  du  foleil  myfiique,  lignés 
,,  du  centre  &  de  la  circonférence  de  toute  la  perfec- 
„  tion  créée,  veines  d’or  de  la  mine  d’amour,  liens  de 
„  la  prifon  de  Dieu ,  racines  de  l’arbre  de  vie ,  ruif- 
„  féaux  de  la  fontaine  du  Paradis,  cordes  de  l’arc  de 
„  la  charité,  filets  de  la  prife  dé  Jefus  &  de  la  chafie 
,,  des  âmes.  Aux  oreilles.  Je  vous  faluë  oreilles 
„  intelligentes  de  Marie,  Préfidiaux  de  la  Princefie 
,,  des  pauvres,  Tribunaux  de  leurs  Requêtes,  falut 
„  de  l’Audience  des  miférables,  Univerfités  de  la  Sa- 
„  pience  devine,  receveufes  générales  des  pupilles, 
„  percées  des  annelets  de  nos  chaînes,  emperlées  de 
,,  nos  néceflités.  Au  ventre.  Je  vous  faluë  ventre 
„  miraculeux  de  Marie,  officine  des  prodiges  de  Dieu* 
„  arche  de  fon  alliance  avec  les  hommes,  lit  nuptial 
,,  des  deux  natures  corporelles  qui  a  uni  deux  métaux 
,,  infociables,  amas  de  blé  environné  de  lis,  fphére 
„  qui  a  porté  le  foleil ,  aurore  qui  a  produit  le 
„  jour”. 

Les  autres  Salutations  ne  font  pas  moins  impertinen¬ 
tes;  .&  c’efl:  ce  qui  a  attiré  à  cette  admirable  pièce  ces 
paroles  d’indignation  de  Mr.  de  Valois  (k):  „  Que 
„  n’auroit  point  fait  (dit-il)  Innocent  XI.  s’il  avoit 
„  ouï  parler  de  l’impertinente  dévotion  de  ce  Moine 
„  dont  M.  ..nous  parloit  l’aurre  jour?  N’auroit-il 
;,  pâs  condamné  rigoureufement  des  Supérieurs  qui 
„  fouffrent  qu’un  de  leurs  Vifionnaires  fafle  imprimer 
„  des  Oraifons  adrefiantes  à  toutes  les  parties  du  corps 
„  de  la  fainte  Vierge  en  particulier?  La  Religion,  la 
„  pudeur  &  le  bon  fens,  ne  font-ils  pas  bielles  par  une 
„  extravagance  femblable”? 


C  H  A  P  T  T  R  E  VI. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Les  IndulgencéS'  de  la  Salutation  aux  armes 
de  Jéfus-Chrift,  font  excejfiyes.  Les  quin¬ 
ze  Oraifons  de  fainte  Brigite,  font  accom¬ 
pagnées  de  promeffes  frivoles  £5?  de  fauf 
Jes  affurances  de  grâce  £5?  de  falut.  Les 
Indulgences  des  trois  Oraifons  de  la  Cha¬ 
pelle  de  fainte  Croix  des  fept  Romains 
font  incertaines  £«?  difproportiomées .  DO- 
raifon  de  la  Véronique  efl  outrée ,  badine 
£2?  faujfement  attribuée  a  Jean  XXII. 
auffi-bien  que  les  Indulgences  qui  y  font 
attachées.  Autre  Oraifon  de  la  Véroni¬ 
que  ,  dont  les  Indulgences  ne  font  pas  plus 
certaines.  Le  titre  des  cinq  Oraifons  des 
cinq  douleurs  de  la  V.  efl  pitoyable.  DO - 
raifon  des  trente  jours  efl  fuperjlitieufe > 
comme  celle  des  trente-trois  jours. 

LA  treiziéme  efl:  l’Oraifon,  ou  Salutation  aux  ar¬ 
mes  de  Jefus-Chrift,  Ad  arma  Chrifii  Salut atio, 

c’eft- 

(h)  Pfal.  83.  12. 

(i)  Ep.  Cath.  c.  r.  17. 

G)  In  Valefian.  p.  46. 


des  s  u  p  e 

c’eft-à-dire,  aux  inftrumens  de  fa  Paffion;  Elle  com¬ 
mence  par,  Cruci,  davis,  coronce  fpincce ,  &c.  Elle  eft 
allez  dévote;  mais  les  Indulgences  que  la  foufcription 
fait  efperer  (#)  font  excelfives  &  dilproportionnées. 
Car  elle  allure  que  ceux  qui  regarderont  dévotement, 
&  qui  honoreront  les  cinq  inftrumens  de  la  Paffion  de 
Jefus-Chrift,  s’ils  font  véritablement  confelfés  &  con¬ 
trits  de  leurs  péchés,  gagneront  trois  ans  d’indulgen¬ 
ces^  accordées  par  trente  autres  Papes,  chacun  en 
particulier,  &  quarante  jours  accordés  par  128.  Evê¬ 
ques  ,  auffi  chacun  en  particulier  ;  toutes  Iefquelles  In¬ 
dulgences  ont  été  confirmées  dans  le  Concile  de  Lyon 
par  Innocent  IV.  qui  y  a  encore  ajouté  200.  jours. 
Nous  ne  favons  ni  qui  eft  ce  Pape  Leon,  ni  qui  fontces 
30.  autres  Papes,  ni  qui  font  ces  128.  Evêques.  Mais 
nous  favons  fort  bien  qu’il  n'eft  fait  aucune  mention  de 
ces  Indulgences  dans  le  Concile  de  Lyon  fous  Inno¬ 
cent  IV. 

Le  quatorzième  eft  I’Oraifon,  ou  plutôt  les  quinze 
Oraifons  de  fainte  Brigite ,  de  la  Paffion  de  Notre  Sei¬ 
gneur ,  dont  la  première  commence  O  Jefu  Chrijîe  ce- 
terna  dulcedo  te  amantium,  &c.  Elles  fe  trouvent  non 
feulement  dans  1  ' Antidot arius  anirnee  de  Salicet  {b), 
mais  dans  une  infinité  d’autres  mauvais  livres  de  priè¬ 
res.  Le  préambule  eft  particuliérement  à  noter,  tant 
àcaufe  des  chofes  rares  qu’il  contient,  qu’à  caufe  des 
merveilleufes  promeffes  qu’on  y  fait  à  ceux  qui  les  ré¬ 
citent.  Il  eft  dit  ( c ). 

1.  Qu’elles  ont  été  révélées  à  fainte  Brigite,  lors 
qu’elle  étoit  réclufe  dans  l’Eglife  de  faint  Paul  de 
Rome. 

2.  Qu’ayant  long-tems  defiré  de  favoir  le  nombre 
des  playes  que  Notre  Seigneur  reçut  à  fa  Paffion ,  no¬ 
tre  Seigneur  s’apparut  à  elle,  &  lui  dit,  qu’elles  é- 
roient  au  nombre  de  5480. 

3.  Que  fi  elle  vouloit  leur  porter  quelque  honneur  , 
en  difant  tous  les  jours,  pendant  un  an  entier,  quinze 
Pater  nofter  &.  autant  à' Ave  Maria ,  elle  auroit  falué 
avec  refpeét  chacune  de  fes  playes. 

4.  Qu’il  lui  aprît  ces  quinze  Oraifons,  &  lui  ordon¬ 
na  d’en  ajouter  une  à  chaque  Pater  nofter. 

5.  Qu’il  l’affura  que  quiconque  les  dirait  pendant 
un  an,  délivrerait  du  Purgatoire  quinze  âmes  de  fa 
famille,  que  quinze  Juftes  feraient  confirmés  en  grâ¬ 
ce  ,  &  quinze  pécheurs  vivans  encore  dans  le  monde , 
convertis  ,  &  qu’il  obtiendrait  pour  foi  un  degré  de 
perfeêlion ,  une  connoiffance  &  une  douleur  amére  de 
fes  péchés. 

6.  Que  notre  Seigneur  lui  dît  en  outre,  qu’à  ceux 
qui  réciteraient  ces  Oraifons ,  il  leur  donnerait'  fon 
très  faint  corps  avant  leur  mort  pendant  quinze  jours, 
afin  de  les  délivrer  de  la  faim  éternelle ,  qu’il  les  abreu¬ 
verait  de  fon  fang  précieux,  afin  qu’ils  n’ayent  jamais 
foif  ;  qu’il  ferait  marcher  devant  eux  le  ligne  de  fa 
très-vicîorïeufe  Croix  pour  les  défendre  contre  leurs 
ennemis;  &  qu’il  viendrait  à  eux  avant  leur  mort  a- 
vec  fa  bien- aimée  la  Vierge  Marie,  pour  recevoir  dou¬ 
cement  leurs  âmes  &  les  conduire  dans  les  joyes  éter¬ 
nelles  ;  &  qu’aprés  les  y  avoir  conduites ,  il  les  féroit 
boire  dans  la  fontaine  &  dans  le  calice  de  fa  divinité , 
ce  qu’il  ne  féroit  point  aux  autres  qui  n’auroient  point 
recité  ces  Oraifons. 

Enfin  qu’il  y  ajouta  plufieurs  autres  prérogatives 
qu’on  ferait  trop-tems  à  rapporter. 

Mais  toutes  ces  prérogatives  ne  font  point  compa¬ 
rables  à  celles  qui  fe  lifent  à  la  tête  de  ces  Oraifons 
dans  d’autres  livres  de  prières.  Les  voici  comme  je 
les  ai  trouvées  dans  un  de  ces  Livres  imprimé  en  Let- 

(d)  Salicet,  p.  53.  &  54.  Notandum  quôd  qui  quinque  arma 
Paffionis  Chriiti  devotè  intuetur ,  eademque  veneratur ,  fi  de  pec- 
catis  fuis  verè  confefius  fuerit  &  contritus ,  habebit  très  annos 
lndulgentiarum  à  Leone  Papa;  &  ù  30.  Summis  Pontificibus  à 
quolibet  centum  dies  ;  &  à  128.  Epifcopis,  à  quolibet  eoruinqua- 
draginta.  Quas  Indulgentias  confirmavit  Innocentius  IV.  inCon- 
cilio  Lugdunenfi  &  addidit  adhæc  ducentos  dies. 

(b)  P.  54.  &  feqq. 

(c)  Ibid. 
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très  Gothiques ,  dont  je  n’ai  pu  découvrir  l’année. 
„  Il  faut  favoir  que  fi  un  homme  avoit  été  tren- 
,,  te  ans  en  péché  mortel ,  &  qu’il  dît  dévotement  ces 
„  Oraifons,  Dieu  lui  pardonnerait  pour  cela  tous  fes 
„  péchés  ;  qu’il  le  défendrait  des  mauvaifes  tenta- 
„  dons;  qu’il  garderait  fes  cinq  fens;  qu’il  le  pré- 
,,  lerveroit  de  mort  fubite  ;  qu’il  délivrerait  fon  ame 
„  des  peines  éternelles;  qu’il  effacerait  tous  les  péchés 
,,  qu  il  auroit  commis  depuis  fon  enfance  jufqu’alors  ; 
,,  que  par  fa  grâce  il  deviendrait  meilleur  qu’il  n’a 
,,  été  ;  qu  il  obtiendrait  tout  ce  qu’il  lui  demande- 
,,  ioit  &  à  la  B.  Vierge  Marie  ;  qu’il  le  féroit  avan- 
„  cer  dans  les  vertus  &  dans  la  bonne  vie;  qu’il  le 
,,  maintiendrait  en  bon  état;  qu’il  le  protégerait,  en- 
,,  core  qu  il  eut  vécu  tous  les  jours  de  là  vie  félon  la 
,,  volonté  propre  ;  que,  s’il  devoit  mourir  le  lende- 
„  main,  il  lui  prolongerait  la  vie;  que  toutes  les  fois 
„  qu  on  dira  ces  Oraifons  on  gagnera  quarante  jours 
„  d  Indulgences  ;  qu’on  fera  alluré  d’érre  joint  au 
„  fouverain  chœur  des  Anges  ;  que  fi  on  les  ap- 
,,  prend  à  quelqu  un ,  bien  loin  que  la  joye  &  le  mé* 
,,  rite  de  celui  qui  les  apprendra  diminuent ,  il  de- 
,,  meurera  ferme  &  fiable  dans  toute  l’éternité;  enfin 
,,  que  Dieu  fera  préfent  par  fa  grâce  dans  tous  les 
,,  lieux  où  ces  Oraifons  fe  trouveront,  ou  fe  diront, 
„  &  qu  il  protégera  ceux  qui  les  porteront  fur  eux , 
„  ou  qui  les  réciteront,  comme  il  a  protégé  faint  Paul 
„  au  milieu  de  la  mer  ,  après  y  avoir  fait  naufrage. 
„  Ainfifoit-il. 

Si  tout. cela  eft  vrai,  qu’avons -nous  befoin  de  la 
Confirmation,  de  lEuchariftie,  de  la  Pénitence,  de 
1  Ordre  &  de  1  Extrême-onêlion  ?  Les  Théologiens, 
les  gens  de  bien ,  qui  favent  un  peu  leur  Religion  , 
tous  ceux  qui  aiment  l’honneur  de  la  maifon  de  Dieu  , 
peuvent-ils  lire  fans  horreur  les  impiétés  &  les  blafphê- 
mes  de  ces  deux  préambules?  On  les  imprime  cepen¬ 
dant  tous  les  jours  dans  des  Pleures,  &  dans  des  Livres 
de  prières  ;  on  fouffre  que  les  perfonnes  fimples  fe 
nourriflent  du  poilbn  morte!  qui  y  eft  renfermé  fans 
fe  mettre  en  peine  de  bannir  de  leurs  efprits  des  fuper- 
ftitions  exécrables;  &  on  entretient  par- là  les  pécheurs 
dans  une  vaine  confiance  de  leur  falut,  &  dans  l’im- 
pénitence. 

Je  ne  blâme  point  ces  Oraifons  en  elles  -  mêmes.  El¬ 
les  ont  du  fens  pour  la  plûpart.  Mais  je  blâme  les 
promeffes  frivoles  dont  on  les  accompagne,  &  les  fauf- 
fes  aiïurances  de  grâce,  de  prote&ion,  de  falut,  qu’on 
donne  à  ceux.  qui  les  difent  :  &  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  qu’il  ferait  à  fouhaiter  qu’on  les  retranchât  abfo- 
lument  de  tous  les  Livres  de  Prières  qui  font  entre  les 
mains  des  fidelles. 

La  quinziéme  eft  l’Oraifon  ,  ou  les  trois  Oraifons 
qu’on  voit  à  Rome  dans  une  certaine  Chapelle  de  fain¬ 
te  Croix  des  fept  Romains,  dont  la  première  commen¬ 
ce  Domine  Jefu.  Chrifle  ego  mifer  peccator  rogo  ad- 
moneote ,  &c.  Elles  font  peu  de  chofe,  &  néanmoins 
leur  préambule  porte,  (d)  que  quiconque  les  dira  dé¬ 
votement  obtiendra  des  Indulgences  très- grandes  & 
prefque  infinies.  Mais  quelle  certitude  a-t-on  de  ces 
Indulgences?  Qui  eft  le  Pape  qui  les  a  accordées? 
Pour  quelle  caufe  les  a-t-il  accordées?  Sont  elles  pro¬ 
portionnées?  Rien  de  cela  ne  nous  paraît. 

La  feiziéme  eft  l’Oraifon  de  la  Véronique,  Salve 
fancta  faciès  nojlri  Redemptoris ,  &c.  C’eft  une  rithme 
outrée  &  badine ,  où  l’on  dit  en  bien  des  endroits  à  l’I¬ 
mage  de  la  face  de  notre  Seigneur ,  ce  qui  n’appartient 
qu’à  notre  Seigneur  même:  car  on  ne  fauroit  dire  à  cet¬ 
te  Image  en  bonne  Théologie  (e) ,  qu’elle  eft  le  miroir 
des  Saints ,  dans  lequel  les  celeftes  efprits  défirent  de  fe 

con- 

(d)  Ibid.  fol.  5 7.  Subfcriptæ  très  Orationes  haberiturRomæin 
quadam  Capella,  quæ  dicitur  fanftæ  Crucis  7.  Romanorum, 
quatn  qui  devotè  dixerit ,  maximas  &  penè  infinitas  confeque. 
tur  Indulgentias,  ut  ibidem  fcriptuin  reperitur. 

(e)  Spéculum  San&orum  quod  videre  cupiunt  Spiritus  cœlo- 
rùm. 
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comterfipler  :  ni  (a)  qu’elle  peut  nous  laver  de  tous 
nos  péchés  &  nous  rendre  bienheureux  dans  le  ciel  : 
ni  ( b )  quelle  a  la  vertu  d’éclairer  nos  cœurs:  ni  en 
fin  (e)  quelle  ait  le  pouvoir  de  nous  conduire  au 
ciel. 

On  l’attribue  à  Jean  XXII.  &  on  allure  dans  le  ti¬ 
tre  (d)  que  ce  Pape  a  donné  ioooo.  jours  d’indul¬ 
gences  à  ceux  qui  la  diront  dévotement,  ou  qui  ne  la 
lâchant  pas,  diront  cinq  Pater  nofler,  en  regardant  la 
Véronique.  Mais  ce  Pape  étoit  trop  habile  pour  a- 
voir  fait  une  fi  pitoyable  Oraifon  ,  &  pour  y  avoir 
attaché  des  Indulgences  fi  exceffives  &  fi  difpropor- 
tionnées.  Il  y  eft  dit  aufli  que  (e)  cette  Image  fut 
donnée  à  une  femme  appellée  Véronique,  en  témoigna¬ 
ge  de  l’amour  que  le  Fils  de  Dieu  lui  portoit  :  ce 
qui  efi:  une  fable  qui  a  commencé  de  s’établir  depuis 
le  milieu  du  quinziéme  fiécle.  Car  ce  n’eft  que  de¬ 
puis  ce  tems-là,  comme  on  la  fait  voir  ci-devant  (/), 
qu’on  a  cru  qu’il  y  avoit  eu  à  Jerufalem  une  femme 
nommée  Véronique ,  qui  préfenta  fon  mouchoir  à  Nô- 
tre-Seigneur,  comme  il  alloit  au  Calvaire,  &  fur  le* 
quel  notre  Seigneur  en  s’effuyant,  avoit  imprimé  l’I¬ 
mage  de  fon  vifage  ;  &  que  cette  femme  avoit  une 
maifon  à  Jerufalem.  La  vérité  néanmoins  efi:,  que  la 
Véronique  n’efi:  autre  chofe  que  le  nom  de  l’Image  du 
vifage  de  Nôtre -Seigneur. 

La  même  Oraifon  fe  trouve  dans  les  Heures  de  Nô¬ 
tre- Dame,  à  l'ufage  de  Paris  ,  &  dans  les  Heures  de 
Notre-Dame ,  à  l'ufage  de  Soijfons ,  imprimées  à  Paris 
en  1598.  mais  fans  autre  titre  que  celui-ci:  Defanfta 
facie  Dotnini. 

La  dix-feptiéme  efi;  une  autre  Oraifon  de  la  Véro¬ 
nique  ,  qui  commence  par  Ave  faciès  p raclar a  ,  quæ 
pro  nobis  in  Crucis  ara ,  &c.  Elle  efi:  plus  courte  de 
moitié  que  la  première  &  elle  efi:  aufli  mieux  faite  fans 
comparaifon:  mais  je  ne  penfe  pas  qu’on  doive  faire 
grand  fond  fur  les  Indulgences  de  trois  ans ,  qu’on 
aflure  dans  le  titre  ( g )  que  le  Pape  Innocent  y  a  an¬ 
nexées  ,  parce  qu’elles  ne  font  pas  mieux  conditionnées 
que  celles  de  la  première.  De  plus,  qui  efi:  ce  Pape 
Innocent  qui  les  a  données  ?  On  devroit  bien  le  diftin- 
guer,  car  il  y  a  plufieurs  Papes  de  ce  nom. 

La  dix-huitiéme  efi:  l’Oraifon ,  ou  pour  parler  plus 
jufte,  les  cinq  Oraifons  des  cinq  douleurs  de  la  Vier¬ 
ge  ,  dont  chacune  commence  par  une  des  lettres  du 
mot  Maria.  La  première,  Mediatrix  Dei  &  homi * 
num  &  fons  miferkordiœ ,  &c.  La  fécondé,  Auxilia- 
trix  Dei  &  bominum  &  pacis  cet er rue  condimentum  ,  &c. 
Elles  font  fort  fimples  &  (/;)  fortplattes,  mais  elles 
n’ont  rien  de  vicieux.  Il  n’y  a  que  le  titre  (i)  qui  en 
efi:  pitoyable.  On  y  dit , 

Que  (k)  c’eft  faint  Anfelme,  Chapellain  de  la  fain- 
te  Vierge  qui  les  a  compofées. 

Que  (/)  celui  qui  les  dira  dévotement  obtiendra  de 
Dieu  de  très-grandes  grâces,  félon  ce  qui  a  été  révélé 
à  faint  Jean  l’ Evangelifie. 

(a)  Nos  ab  omni  macula  purga  vitiorum ,  atque  nos  confor* 
tio  junge  Beatorum. 

(b)  Lumen  funde  cordibus  ex  vi  tibi  data. 

(c)  Nos  deduc  ad  propria,  ô  fœlix  figura. 

(d)  Ibid.  fol.  57.  Oratio  fequens  édita  eft  per  D.  JohannemPa- 
pam  XXII.  qui  conceffit  omnibus  eam  devotè  dicentibus,  infpi- 
ciendo  faciem  Chrifti,  decem  millia  dierum  Indulgentiarum;  & 
fl  quiseam  ignoraverit  dicat  quinque  Pater  nojier,  infpiciendo 
Veronicam. 

(e)  Dataque  Veronicæ  ob  fignum  amoris. 

(/)  L.  4.  c.  6.  n.  Ii. 

(g)  Salicet  fol.  58.  Alia  oratio  de  eodem,  de  qua  dédit  Inno* 
centius  Papa  dicentibus  eam  ante  Imaginem  Veronicæ  trium  a- 
morum  Indulgentias. 

(t)  Dire  qu’une  Oraifon  eft  plate,  c’eft  dire  qu’elle  eft  vicieu- 
fe.  Outre  cela  dire  que  la  S.  V.  eft  médiatrice  entre  Dieu  &les 
hommes  c’eft  faire  injure  à  Jefus  Chrift.  Comment  peut-on  dire 
apres  cela,  que  ces  Oraifons  n’ont  rien  de  vicieux? 

(t)  Ibid.  fol.  59. 

(JO  Orationes  de  quinque  doIoribusbeatæMariæ  ,quas  fanélus 
Anfelmus  Capellanus  ejus  compofuit,  incipientes  fingulæ  à  fin- 
guhs  litteris  nominis  Mariée. 

(0  Quas  Qu«  devotè  dixerit  maximas  confequetur  gratias  à  Do¬ 
mino  ,  prout  revelatum  fuit  beato  Johanni  Evangeliftæ. 


Que  (ni)  ce  faint  Evangelifie  (comme  il  eft  écrit) 
ayant  long-tems  fouhaité  de  voir  la  fainte  Vierge  après 
fon  Affomption  glorieufe  ,  fut  un  jour  ravi  au  ciel , 
où  il  vit  &  entendit  cette  fainte  créature  qui  racontoit 
à  fon  Fils  qu’elle  avoit  été  extrêmement  troublée  par 
ces  cinq  douleurs ,  «St  que  fur  cela  fon  Fils ,  pour  lui 
faire  honneur ,  avoit  promis  plufieurs  grâces  &  plu¬ 
fieurs  prérogatives  à  celui  qui  féroit  dévotement  mé¬ 
moire  des  mêmes  douleurs. 

Mais  1.  On  ne  trouve  point  ces  cinq  Oraifons  par¬ 
mi  les  Méditations ,  ni  parmi  les  Oraifons  qu’on  voit 
dans  les  œuvres  de  faint  Anfelme,  «St  dont  il  efi:  parlé 
dans  Eadmer  (n) ,  dans  Durand,  Abbé  de  Chaife- 
Dieu  (0) ,  «St  dans  les  Epîtres  même  de  faint  Anfel¬ 
me  (p). 

2.  Eft-ce  une  qualité  qui  convienne  à  faint  Anfel¬ 
me  ,  que  celle  de  Chapelain  de  la  fainte  Vierge  ?  Celle 
de  Dévot  à  la  fainte  Vierge  lui  conviendrait  beaucoup 
mieux  :  car  il  l’a  été  en  effet ,  «St  il  y  en  a  mille 
preuves  dans  fes  ouvrages. 

3.  On  ne  dit  point  proprement  des  Saints  qui  font 
dans  le  Ciel,  «St  qui  voyent  toutes  chofes  en  Dieu, 
qu’ils  ont  des  révélations  ;  on  ne  le  dit  que  des  hom¬ 
mes  mortels  &  vivans  fur  la  terre.  On  dit  cependant 
ici,  qu’il  a  été  révélé  à  faint  Jean  l’Evangélifte,  que 
celui  qui  les  dira  dévotement  obtiendra  de  Dieu  de  très- 
grandes  grâces.  Si  cela  efi  ainfi,  il  faut  qüe  ce  foit 
dans  le  ciel,  &  depuis  la  mort  de  faint  Anfelme,  que 
faint  Jean  l’Evangelifte  avoit  eu  cette  révélation  :  car 
pour  celles  qu’il  a  eues  fur  la  terre  &  avant  la  mort 
de  faint  Anfelme ,  il  a  eu  foin  de  nous  les  expliquer 
dans  fon  Apocalypfe,  &  celle-ci  ne  s’y  trouve 
point. 

4.  Ni  l’Ecriture  fainte  ni  les  Conciles,  ni  les  SS.  Pè¬ 
res,  ni  l’Hiftoire  Eccléfiafiique  ne  nous  difent  rien, 
ni  du  défir  de  faint  Jean  Evangelifie,  ni  de  fon  ra¬ 
vinement  au  ciel ,  ni  de  l’entretien  de  la  fainte  Vierge 
avec  fon  Fils,  ni  des  promeffes  de  Jefus -Chrift , 
dont  il  efi  parlé  dans  le  titre  de  ces  cinq  Oraifons. 
Tout  cela  pourrait  bien  être  de  l’invention  de  quel¬ 
que  vifionnaire. 

La  dix -neuvième  efi  l’Oraifon  des  trente  jours, 
Sandta  Maria  perpétua  Virgo  Virginum ,  Mater  mifericor - 
die.  Mater  grattes ,  &c.  Elle  efi  en  grand’ vogue  par¬ 
mi  le  peuple  <&  parmi  les  dévots  &  les  dévotes  du  com¬ 
mun.  C’efi  leur  Oraifon  favorite;  c’efienelle,  plus 
qu’en  toute  autre,  qu’ils  mettent  leur  confiance,  par¬ 
ce  qu’on  leur  fait  efpérer  qu’en  la  difant  pendant 
trente  jours  ,  ils  obtiendront  de  la  mifericorde  de 
Dieu  tout  ce  qu’ils  lui  demanderont  de  licite,  &  qu’on 
l’a  fou  vent  éprouvé..  On  peut  voir  dans  une  Note 
ce  que  porte  le  titre  dans  l’ Antidotarius  animes  ( q ).  On 
trouve  aufli  dans  les  Heures  du  P.  Simon  Le  Boffu, 
„  que  quiconque  dira  l’Oraifon  fuivante  l’efpace  de 
„  trente  jours,  en  l’honneur  delà  très- fainte  Paflion  de 
,,  notre  Seigneur  Jefus -Chrift  &  de  la  bienheureufe 
„  Vierge  Marie  fa  mère,  obtiendra  mifericordieufe- 
„  ment  l’effet  de  toutes  fes  demandes  licites  ;  ce  que 
„  l’on  a  fouvent  vu  par  expérience.  C’eft  pourquoi 
„  on  y  lit  après  le  milieu:  Hic  pete  quodvis:  Deman- 
„  dez  ici  ce  qu’il  vous  plaira”.  Elle  n’eft  point 

mau- 


0»)  Qui  ciitn  (ut  de  eo  feriptum  reperitur)  diu  defîderaftet  vî- 
dere  beatam  Mariam  Virginem ,  poft  ejus  Aflumptiohem  in  cœ- 
lum ,  tandem  quadam  vice  raptus  in  cœlum ,  in  vifione  vidit  & 
a  idivit  quod  beata  Virgo  Maria  narravit  filio  fuo,  quod  in  hoc 
mundo  in  quinque  doloribus  fubfcriptis  præcipuè  fuerit  nimium 
perturbata.  Chriftus  igitur  filius  ejus  hoc  audiens ,  ob  ejus  ho- 
norem  plurimas  promifit  gratias  &  prærogativas  fe  daturum  illi- 
qui  eosdem  dolores  devotè  recoleret. 

( ’n )  L.  i.  de  vit.  Anfel. 

(o)  Epift.  61.  I.  r.  inter  Epift.  S.  Anfel. 

(p)  L.  i.  Epift.  20.  &  I.  2.  Epift.  5  r. 

(?)  Fol.  62.  Quicumque  fubfcriptam  Oradonem  triginta  diebus 
in  honore  fanftiflimæ  Paffionis  Domini  noftri  Jefu  Chrifti,  & 
in  honore  beatiffimæ  Virginis  Mariæ  matris  ejus  dixerit,  quæ- 
cumque  licita  petierit,  mifericorditer  obtinebit.  Quod  experi- 
mento  fæpius  probatum  eft. 
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rnauvaife  de  foi,  'mais  il  y  a  deux  circonftances  qui  la 
rendent  fuperftitieufe. 

L’une  eft,  l’affurance  qu’on  donne  qu’en  la  difaric 
pendant  trente  jours  *  on  obtiendra  de  Dieu  tout  ce 
qu’on  lui  demandera  de  licite.  D’où  tient-on  cette 
affurance?  Où  Dieu  l’a-t-il  revelée?  Où  la-t-il  don¬ 
née?  En  quel  endroit  des  Saintes  Lettres,  ou  delà 
Tradition  fe  trouve-t-elle  écrite?  On  féra  voir  dans 
la  fuite  [de  ce  Livre  que  ces  fortes  d’affurances  font  a- 
bufives,  illufoires  &  fuperftitieufes. 

L’autre  eft ,  le  nombre  préfix  de  trente  jours  pen¬ 
dant  lefquels  il  faut  dire  cette  Oraifon ,  fi  on  veut  ob¬ 
tenir  de  Dieu  tout  ce  qu’on  lui  demandera  de  lici¬ 
te.  Pourquoi  n’auroit-elle  pas  le  même  effet  fi  on 
la  difoit ,  par  exemple,  pendant  10.  15.  20.  28. 
29.  31.  32.  35.  40.  50.  ou  60.  jours?  Pourquoi  fe 
fixer  au  nombre  de  trente,  plutôt  qu'à  un  autre? 
On  s’imagine  que  ce  nombre  eft  abfolument  néceffaire 
pour  la  validité  de  cette  Oraifon.  Cependant  c’eft 
une  condition  vaine,  inutile,  &  fuperftitieufe ,  parce 
qu’on  n’en  peut  pas  raisonnablement  efpérer  l’effet 
qu’on  fe  propofe.  ,,  Si  l’on  fe  fert  (dit  S.  Tho- 
„  mas  (a)  )  de  quelque  pratique,  qu’il  eft  vifible 
„  n’avoir  nulle  vertu  naturelle  pour  produire  les  effets 
„  qu’on  en  attend ,  cela  eft  fuperftitieux  &  illicite”. 
Il  y  a  un  paête  tacite  (dit  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  dans  faCenfure  (/;))  de  l’an  1398.  „  dans  tou- 
„  tes  les  pratiques  fuperftitieufes  donc  on  ne  peut  pas 
„  raifonnablement  attendre  les  effets,  ni  de  Dieu  ni 
,,  de  la  nature”.  C’eft  auffi  ce  qu’enfeigne  le  Concile 
Provincial  de  Màîines  (f),  en  1570.  lors  qu’il  dit* 

„  Qu’il  y  a  de  la  fuperftition  dans  toutes  les  cho- 
’  fes  qui  fe  font  fous  l'autorité  de  la  parole  de 
Dieu  ou  dé  l’Eglife ,  avec  certaines  pratiques  & 

,  cérémonies  dont  on  ne  peut  rendre  de  raifon  vala- 
95  ble ,  &  avec  affurance  d'obtenir  quelques  effets 
”  qu’on  n’ aurait  pas  lieu  d’efpérer  fans  cela”.  Un 
autre  Concile  Provincial  de  Malines  (d)  en  1607.  en¬ 
joint  aux  Curés  de  faire  entendre  aux  peuples,  „  Que 
„  c’eft  une  fuperftition  d’attendre  quelque  effet  que  ce 
”  foit  d’une  chofe  qui  ne  le  peut  produire  ni  par 
’  fa  vertu  naturelle,  ni  par  l’inftitution  de  Dieu,  ni 
”  par  l’approbation  ou  le  confentement  de  1  Eglife. 

’  Nous  déclarons  fuperftitieufe  en  général”  (dit  Jean 
François  Bonhomme  Evêque  de  Verceil,  dans  les  Dé¬ 
crets  de  fa  Vifite  Apoftolique  (ç)  )  „  toutes  les 
chofes  qui  fe  font  en  y  obfervant  indéfiniment ,  cer- 
tains  tems ,  certain  nombre  &  certain  lieu ,  comme 
9  étant  contraires  au  vrai  culte  de  Dieu ,  &  à  1  ufage 
”  de  la  fainte  Eglife  Catholique”.  Saint  François  de 
Sales,  &  d’Aranton  d’Alex,  Evêques  de  Genève  (/) , 
font  dans  la  même  penfée.  „  Il  y  a  de  la  fuperitition 
(difent-ils)  autant  de  fois  qu’on  met  toute  1  efficacité 
5*  des  paroles,  pour  faintes  quelles  foient,  en  quel- 
9  que  circonftance  vaine  &  inutile,  comme  fi  on 
99  croyoit  que  pour  guérir  un  malade  il  fallut  dire 
5  trois  Pater  avant  le  foleil  levé.  ML  le  Cardinal 
9\  le  Camus,  Evêque  de  Grenoble  dit  auffi,  que  (g) 
9 y  c’eft  une  fuperftition  damnable  dans  la  pratique, 
lorfqu’on  fait  confifter  toute  l’efficacité  des  paroles , 
pour  faintes  qu’elles  foient,  en  quelque  circonftance 
”  vaine  &  inutile,  comme  fi  l’on  croyoit  qu’il  fallut 
”  dire  cinq  Pater  avant  le  foleil  levé  pour  guérir  un 

malade.  . 

Il  faudrait  donc ,  pour  bien  faire ,  ou  fupprimer  en- 
entierement  l’Oraifon  des  trente  jours;  ou  en  fuppri- 
mer  les  titres,  &  le  Demandés  ici  ce  qu  il  vous  plaira, ou. 
du  moins  ajouter  à  Demandés  ici  ce  qu  il  vous j  plai¬ 
ra  f  ces  paroles,  Et  vous  n'êtes  pas  affiires  de  f avoir i 


(a)  2.  2.  q.  96.  art.  2.  ad  1. 

(b)  Art.  3. 

(c)  Tit.  de  fuperfiit. 

{d)  Tit.  1 5.  de  Riperait,  c.  3; 


Mais  il  n’eft  pas  jufte  d’amufer  les  fimples  &  les  igno- 
fans  par  de  vaines  promeffes ,  en  leur  faîfant  efpérer 
infailliblement  de  la  part  de  Dieu  ce  qu’on  n’eft  pas 
affuré  que  Dieu  leur  accordera. 

Je  trouve  dans  l’ Enchiridion  Manuale  precationttm , 
une  Oraifon  des  trente-trois  jours,  qu’on  (b)  attribue 
à’faint  Auguftin,  &  qui  fe  doit  dire  à  génoux ,  pour 
obtenir  la  grâce  de  Dieu.  Elle  commence  par  ces 
mots:  O  dulcijjime  Domine  Jefu  Cbrijlc,  verus  Deus, 
&c.  Elle  fe  voit  auffi  en  François  dans  les  Heures  de 
Hôtre-  Dame ,  à  l' ufage  de  Paris  ;  mais  elle  fe  doit  dire 
quarante  jours  de  fuite  félon  le  titre  que  voici  :  Orai- 
J'on  de  (i)  Mr.  Saint  Auguftin ,  que  quiconque  la  dira 
dévotement  l'efpace  de  quarante  jours ,  il  obtiendra  ce  que 
jujlement  à  Dieu  demandera.  Elle  n’a  rien  qui  ne  foie 
Catholique,  mais  elle  ne  fut  jamais  de  Saint  Auguftin  ; 
&  elle  eft  accompagnée  de  deux  circonftances  qui  ren¬ 
dent  fuperftitieufe  l’Oraifon  des  trente  jours. 


CHAPITRE  VII. 

Suite  du  même  fujet. 

L'Oraifon  de  la  S .  V.  Clementilïîma  Domi¬ 
na,  promet  trop  £5?  attribue  a  la  V.  bien 
des  chofes  qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu. 
On  doit  parler  de  la  S.  V.  avec  beaucoup 
de  fageffe  g«p  être  fort  refervé  dans  J'on 
culte  dans  les  louanges .  On  a  peut-être 
porté  fon  culte  trop  loin  dans  POràre  de 
Cifleaùx ,  dans  celui  des  Chartreux  0P 
dans  plufieurs  Eglifcs.  Le  P.  Bari  a 
beaucoup  excédé  en  cela  dans  fa  Philagie. 
L  Oraifon  qu’on  dit  avoir  été  donnée  à  S. 
Bernard  par  un  Ange,  eft  outrée  £5?  fon  ti¬ 
tre  aujfi .  Les  Indulgences  d' Ave  Maria 
alta  ftirps  lilii  a  des  Indulgences  excejji- 
ves ,  aujfi  bien  que  le  Rolaire  de  N.  D. 
L’Oraifon  des  quinze  ou  des  quarante 
jours ,  rêeft  ni  de  faint  Jean ,  ni  de  faint 
Auguftin.  Elle  eft  juperftitieufe.  Celle 
qu’on  prétend  avoir  été  trouvée  dans  le  fé- 
pulcre  de  la  S.  V.  fait  pitié.  Celle  qui  eft 


(c)  Tit.  de  fuperfiit. 

(/)  Conait.  &  IntlmAt.  Synod.  r.  part.  tit. 
(g)  Ordonn.  Synod.  tit.  1 .  art.  3.  n.  7. 


3.  c.  n.  n.  3. 


fauftement  appellée  de  S.  Jean,  £5?  quanti¬ 
té  d'autres  de  /’Enchiridion  Manuale  pre- 
cationum  font  pernicieufes. 

A  vingtième  eft  l’Oraifon  de  la  fainte  Vierge  ; 
,  ,  Clementiffma  Domina  &  dulcifjima  Firgo ,  fanftet 
Maria  Mater  Dei  omni  pietatc  plenifima,  &c.  Elle  eft, 
s’il  faut  s’en  rapporter  au  titre  (k) ,  de  FInftr.ution  dii 
Pape  Innocent.  Elle  vaut  300.  jours  d’indulgences 
accordées  par  ce  Pape,  (/)  à  quiconque  la  dit  tous 
les  jours ,  &  la  fainte  Vierge  l’affiftera  &  le  con¬ 
fiera  les  trois  derniers  jours  de  fa  vie ,  lui  annoncera 
l’heure  de  fa  mort,  &  lui  fignifiera  qu’il  eft  du  nom¬ 
bre  des  Prédeftinés ,  ainfi  qu’il  a  été  révélé  à  une  Ab- 
beffe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  qui  étoit  malade  à 

l’ex- 

(hj  Oratio  Sanéfi  Augufiini  devotiflima,  dicenda  triginta  tri¬ 
bus  diebus ,  genibus  flexis  ad  obtinendum  gratiam. 

[i)  C’étoit  la  maniéré  chez  nos  Ancêtres  &  dans  les  fiécles  paiTés 
de  donner  la  qualité  de  Monfieur  aux  Saints. 

Ck)  Salicet,  fol.  63. 

h)  Quicumque  ( dit  ce  titre )  fubfcriptam  Orationem  quotidie 
dixerit  in  honore  beatiffimæ  Virginis  Marias,  300.  dies  Indul- 
gentiarum  habebit  ab  Innocentio  Papa,  qui  eam  inûituit;  &  eï- 
dem  dicenti  vult  ipfa  beata  Virgo  Maria  præfentia!iterafiare,eum 
confolando  triduo  ante  mortem  fuain ,  &  horam  fui  exitus  præ- 
nunciare,  &  quod  de  numéro  falvandorum  fit  ei  intimare,  ficuc 
in  quodam  Monafierio  Ordinis  fanfti  Benediftirevelatumefi  cui- 
dam  AbbatilTæ  in  extremis  laboranti,  &  efi  poft  fæpiùs  exper- 


tum. 
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l’extrémité  ,  &  qu’on  l’a  depuis  expérimenté  très* 
fouvent. 

Voilà  des  privilèges  bien  finguliers  pour  une  Orai- 
fon.  S’ils  étoient  véritables,  il  y  aurait  plus  d’avan¬ 
tage  à  la  dire  qu’à  recevoir  les  Sacremens.  Car  les 
Sacremens  ne  nous  promettent  pas  la  perféverance  fina¬ 
le,  &  nous  ne  fommes  pas  allurés  que  Dieu  nous  la 
donnera  après  que  nous  les  aurons  reçus.  Mais  cette 
Oraifon  la  promet  à  ceux  qui  la  difent,  &  ils  font  af- 
furés  de  l’avoir,  puifqu’ils  font  affurés  que  la  fainte 
Vierge  (qui  ne  peut  pas  les  tromper)  leur  fignifiera  quils 
font  du  nombre  des  Prédeftinés ,  ce  qu’ils  ne  fauroient  ê- 
tre  fans  la  perféverance  finale. 

Il  y  a  plufieurs  cxpreflions  outrées  dans  le  corps  de 
cette  Oraifon,  &  on  y  attribue  bien  des  chofes  à  la 
fainte  Vierge,  qui  ne  conviennent  proprement  qu’à 
Dieu:  comme  quand  on  y  dit,  quelle  eft  Via  erran- 
tium ,  Jalus  £?  fpes  in  fe  fper-antium ,  fons  vitce  veniez , 
font  falutis  &  gratiœ ,  &  qu’on  lui  demande  la  gloire 
éternelle  ,  vitam  ceternam  mihi  tribuas.  Mais  cela  eft 
allez  ordinaire  aux  Dévots  indiferets  de  la  fainte  Vier¬ 
ge.  Ils  ont  bien  de  la  peine  à  expliquer  les  façons  de 
parler  hyperboliques  dont  ils  fervent  foit  dans  leurs 
difeours ,  foit  dans  leurs  livres  ;  &  quand  ils  viennent  à 
les  expliquer  ,  ils  font  obligés  de  parler  &  d’écrire 
comme  les  autres,  qui  parlent  &  qui  écrivent  avec  mo¬ 
dération  &  fans  excès.  Il  eft  bon  de  porter  les  louan¬ 
ges  de  la  fainte  Vierge  au  deiTus  de  toutes  les  créatu¬ 
res,  mais  il  ne  la  faut  jamais  comparer  (a)  à  Dieu, 
qui  eft  fon  Créateur  &  fon  Rédempteur.  Ces  fortes  de 
comparaifons  ne  peuvent  édifier:  car  fi  on  les  éclair¬ 
cit,  on  en  fait  voir  la  foibleffe  &  les  défauts,  &  fi 
on  ne  les  éclaircit  pas ,  on  laifle  de  fauffes  idées  dans 
l’efprit  des  Auditeurs  ou  des  Leéleurs ,  &  la  mère  de 
la  Vérité  même  ne  peut  être  honorée  par  la  faufleté, 
elle  qui  eft  comblée  de  tant  de  vrais  titres  d’honneur, 
pour  ufer  des  termes  de  faint  Bernard  (b), 

„  C’eft  pourquoi  je  ne  férai  pas  difficulté  (dit  fort 
,,  bien  le  {avant  Père  Pétau  (c)  )  d’avertir  ici  tous 
„  les  Dévots  &  tous  les  Panegyrifles  de  la  fainte  Vier- 
,,  ge ,  de  ne  pas  trop  fe  laiffer  aller  à  la  vénération  & 
,,  à  la  piété  qu’ils  ont  pour  elle ,  &  de  fe  contenter  des 
„  vrayes  &  folides  louanges  qu’on  lui  peut  donner, 
„  fans  en  inventer  de  fauffes  &  de  fuppofées,  qui 
„  ne  font  établies  fur  le  témoignage  d’aucun  Au- 
„  teur ,  du  moins  irréprochable.  Car  cette  efpéce 
d’Idolatrie  fecrette  &  cachée  dans  le  cœur  humain, 
„  comme  dit  faint  Auguftin,  ne  fauroit  s’accorder 
„  avec  la  retenue  de  la  ’J  'héologie ,  c’eft-à-dire,  avec 
,,  les  principes  de  la  fageffe  célefte ,  qui  ne  peut  rien 
avancer,  niaffurer,  qui  ne  foit  entièrement  confor¬ 
me  aux  régies  certaines  &  exaètes  de  la  vérité. 

Sur  ces  principes  je  fouhaitterois  de  tout  mon  cœur 
que  les  Ciflerciens  euffent  été  plus  refervés  qu’ils  ne  pa- 
roiffent  l’être  dans  le  culte  qu’ils  rendent  à  la  fainte 
Vierge,  qui  eft  la  patrone  fpéciale  de  leur  Ordre ,  & 
fous  l’invocation  de  laquelle  toutes  les  Eglifes  de  leur 
Ordre  font  confacrées  à  Dieu.  Quand  ils  parlent  à 
Dieu  dans  leurs  Offices  Eccléfiaftiques,  ils  ne  fe  met¬ 
tent  point  à  génoux  ;  mais  ils  s’y  mettent  à  ces  paro¬ 
les,  Dci  genitrix  intercédé  pro  nobis ,  qui  font  à  la  fin  du 
verfet  Pojt  partum ,  &c.  lors  qu’ils  difent,  Dei  geni¬ 
trix  au  Trait  de  la  Méfié  De  beata  ,  Salve  fanfla 
parens,  à  l’Introïte  &  Ave  Maria ,  à  l’Offertoire  de 
la  même  Méfié ,  en  commençant  Ave  maris  jlclla ,  & 
Salve  Regina  ;  &  toutes  les  fois  qu’ils  récitent  Ave  Ma¬ 
ria  à  Vefpres,  à  Laudes,  après  Salve  Regina  &  a- 

(a)  Encore  moins  la  mettre  au  deflus  de  Dieu ,  ce  qui  eft  arri¬ 
vé  à  ces  dévôts,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  petit  livre  intitu¬ 
lé  Avis  falutaires  de  la  Vierge  à  fes  dévots  indiferets,  imprimé  à  Lil¬ 
le  en  1674.  muni  d’une  belle  approbation  de  M.  de  ChoifeulE- 
vêque  de  Tournay.  Voyez  auflï  le  tomepr.  des  Cérémonies  Re- 
ligieufes  des  Catholiques. 

(fe)  Epift.  174.  ad  Canonic.  Lugd.  Virgo  regiafalfonon  eget 
honore,  veris  cumulata  honorum  titulis,  infulis  dignitatum. 

(c)  Tom.  5.  Théologie.  Dogmat.  de  Incarnat.  1.  14.  c.  S. 
n.  9. 
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près  la  CoJle&e  qui  fe  dit  enfuite,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  dans  le  Bréviaire  de  leur  Ordre  (d)  imprimé  à 
Paris  en  1641. 

Les  Chartreux  s’agenouillent  aufli,  &  ont  la  tête 
découverte  lorfqu’ils  récitent  l’Office  de  la  Vierge  en 
particulier,  en  difant  Ave  Maria  avant  les  Heures  & 
Salve  Regina ,  avec  les  Oraifons  fuivantes  (<?).  Ils 
s’agnouillent  encore  à  la  Méfié  de  la  Vierge'  à  ces 
mots  de  l’Introïte  Salve  fancta  parens ,  lors  qu’ils  le 
commencent,  &  non  lors  qu’ils  le  répètent  (/);  lors 
qu’ils  difent  Sanfla  Maria ,  l’Oraifon  fuivante  &  Ave 
Maria  après  Complie;  (g)  lors  qu’à  l’Evangile,  ou  à 
la  Leçon  de  Matines,  Mijfus  eft ,  on  prononce  Ave 
gratiâ  plena ,  benedicta  tu  inmulieribus  ;  &  lors  qu’ort 
dit  à  Complie  San  fl;  a  Maria  fuccurre ,  Salve  Regina  a- 
près  les  Heures,  &  Ave  Maria  au  verfet  (h),  ainfi 
que  porte  leur  Ordinaire  de  l’Edition  de  Lyon,  en 
1641.  Cette  dévotion  a  plu  à  quelque  Prieur  des 
Chartreux,  &  à  quelque  Abbé  de  l’Ordre  de  Cif- 
teaux,  &  elle  s’eft  introduite  peu- à  peu  dans  ces  deux 
Ordres;  mais  elle  n’y  efi;  pas  fort  ancienne,  puifqu’fi 
n’en  efi;  rien  dit  dans  les  anciens  Statuts  des  Char¬ 
treux,  ni  dans  Y  Exor  de,  ni  dans  les  anciens  Uz,  ni 
dans  le  Nomajticon  de  Cifteaux. 

On  ne  s’agenouilloit  point  autrefois  dans  la  plupart 
des  Eglifes  d’Occident,  aux  Antiennes  de  la  Vierge 
qui  fe  difent  à  la  fin  de  l’Office,  Salve  Regina,  Ave 
Regina  cœlorum ,  Alma  Redemptoris  mater  ;  mais  on  s’y 
agenouille  préfentement,  &  les  Rubriques  du  Bréviai¬ 
re  Romain  de  Pie  V .  &  ceux  qui  ont  été  imprimés 
depuis,  fa  mort ,  difent  (/)  en  termes  précis,  qu’on 
s’y  doit  agenouiller  toujours,  horsmis  au  tems  Pafcal. 
Cependant  quelques  Catholiques  croyent  qu’en  cela 
on  a  porté  trop  loin  le  culte  de  la  fainte  Vierge ,  paf 
rapport  à  celui  qui  eft  du  à  Dieu,  &  qui  efi;  infini¬ 
ment  au  deflus  de  celui  qui  efi;  du  à  la  fainte  Vierge. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit,  un  des  Ecrivains  de  nos' 
jours  qui  a  le  plus  excedé  en  cette  matière,  c’efl  le  P. 
Paul  de  Bari,  Jefuite,  dans  le  livre  intitulé,  le  Para¬ 
dis  ouvert  à  Philagie  par  cent  dévotions  à  la  Mère  de 
Dieu ,  où  il  a  tâché  d’établir  des  pratiques  de  piété  en¬ 
vers  cette  fainte  créature,  qui  ne  s’accordent  guéres 
avec  la  fage  modération  qu’un  véritable  Théologien 
doit  garder  dans  les  fentimens.  Voici  quelques-unes 
de  ces  pratiques,  qui  féront  aifément  juger  de  toutes 
celles  qui  font  répandues  dans  tour  le  livre:  „  Choifir 
„  plutôt  l’enfer  que  fi  la  Vierge  n’étoit  pas  la  Mère 
„  de  Dieu;  demander  la  bénédiction  à  la  Vierge  foit 
„  &  matin  du  côté  de  quelqu’une  de  fes  Eglifes; 
„  Donner  aux  pauvres  pour  l’amour  de  la  Vierge  le 
„  gain  du  jeu  ;  Rendre  gloire  à  la  Vierge  de  tous  les 
„  bons  fuccès;  Fléchir  cent  fois  le  genouil  pour  ho- 
„  norer  la  fainte  Vierge,  récitant  un  Ave  Maria  à 
„  chaque  génuflexion  ;  Graver  &  former  fur  fon 
„  cœur  le  nom  de  Marie  ;  Aimer  ardemment  Jefus* 
„  Chrifl:  pour  l’amour  &  en  confidération  de  fa  fainte 
„  Mère.  Quitter  fa  place  du  Paradis,  fi  befoin  étoit, 

„  pour  ceder  à  la  fainte  Vierge  ;  faire  amende  honora-» 

„  ble  à  la  Vierge  avant  le  repas;  Avoir  toutes  for- 
„  tes  de  grands  défirs  pour  honorer  la  fainte  Vierge; 

„  Par  honneur  ne  prononcer  le  nom  de  Marie  en  li- 
„  fant,  mais  en  fubftituer  un  autre;  N’entreprendre 
„  rien  qu’à  la  conduite  &  faveur  de  la  fainte  Vierge  ; 

„  Porter  le  Rofaire,  ou  Chapelet  au  col  la  nuit  en 
„  dormant;  Préfenter  &  offrir  à  la  Vierge  ce  qu’on  a 
,,  de  plus  cher,  la  conftituant  fon  héritière  &  voulant 
„  être  tout  à  fait  à  elle;  Préfenter  à  la  Vierge  le- 
„  cœur  de  fon  Fils  Jefus  ;  Préférer  l’être  de  Nôtre- 

„ 

CD  p.  195. 

(e)  Ordinar.  Cartufi.  c.  17.  n.  11. 

(/)  Ibid.  n.  1  2. 

(g)  Ibid.  n.  13. 

(fe)  Ibid.  n.  14. 

(i)  Tit.  de  Antiphon.  6.  Mar.  in  fineoflic.  Antiphonæ  beats 
Mariæ  pofitæ  in  fine  Pfalterii  poft  Completorium  dicuntur  fem- 
per  flexis  genibus ,  præter  quàm  tempore  Pafchali. 
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V  Dame  au  fien  propre  ;  Donner  l’aumône  pour  l’a- 
„  mour  de  la  Vierge;  Prier  la  Vierge  par  fecrettes 
»  ententes;  fe  préparer  aux  Oétaves  qui  précédent  les 
•  „  Fêtes  de  la  Vierge  par  quelque  compliment  fpiri- 
„  tuel  ;  Saluer  la  Mère  de  Dieu  avant  le  foleil  levé. 
„  Prier  les  Anges  de  faluer  la  Mère  de  Dieu  de  no- 
„  tre  part  ;  Prendre  au  fort  quelque  billet  qui  porte 
„  quelque  vertu  de  la  fainte  Vierge  ;  Prendre  tous 
„  les  jours  au  fort  une  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu, 
„  pour  la  pratiquer  ce  jour -là  ;  Avoir  foin  &  prifer 
„  les  Images  de  la  fainte  Vierge ,  quoi  qu’anciennes 
,,  ou  gâtées  ;  Avoir  piufieurs  Images  de  la  Mère  de 
„  Dieu  &  leur  impofer  de  beaux  noms  ;  Donner  des 
,,  oeillades  amoureufes  aux  Images  de  la  glorieufe 
„  Vierge  en  paflant  &  aux  rencontres;  Offrir  fes 
,,  bonnes  œuvres  de  tout  un  mois  à  Notre-Dame 
„  pour. en  difpofer  ;  Se  fervir  &  inventer  de  beaux 
„  noms  &  éloges  pour  honorer ,  ou  parler  à  Nôtre- 
„  Dame. 

Ce  bon  Père  s’imagine  que  toutes  ces  dêvotionnettes , 
font  autant  de  clefs  du  Pâradis  ;  mais  pour  moi  j’ap¬ 
préhende  fort  que  ( a )  ces  clefs  ne  foient  rouillées  , 
parce  que  je  fai  par  l’Ecriture  &  par  la  Tradition’ 
qu’il  faut  autre  chofe  pour  arriver  â  la  gloire  éter¬ 
nelle. 

•(  -La  vingt  &  unième  eft  l’Oraifon  qu’on  dit  avoir 
été  donnée  à  faint  Bernard  par  un  Ange  ,  Ave  Maria 
ancilla  fandtæ  Trinitatis  ,  Elle  eft  aufti  outrée  en 
quelques  endroits ,  &  entr’autres  lors  que  la  fainte 
Vierge  y  eft  appellée  la  Pédagogue  &  la  MaîtrefTe 
des  Evangeliftes  &  des  Apôtres  ,  Ave  Maria  Magftra 
Êvangelijtarum ,  Ave  Maria  Dottrix  Apojlolorum  ;  le 
falut  &  la  confolation  des  vivans  &  des  morts ,  Ave 
Maria  faïus  &  confoîatrix  vivorum  &  mortuorum.  Car 
les  Evangeliftes  &  les  Apôtres  n’ont  point  eu  d’autres 
Pédagogues ,  ni  d’autres  Maîtres  que  Jefus  -  Chrift 
&  le  Saint  Efprit  ;  &  c’eft  le  Fils  de  ..Dieu  feul 
qui  eft  le  falut  &  la  confolation  des  vivans  &  des 
morts. 

Mais  le  titre  n’eft  pas  moins  outré  que  l’Oraifon, 
dansSalicet  (b)  ,  &  dans  les  Heures  de  Nôtre  Dame , 
à  l'ufage  de  Paris ,  puifqu’il  marque  que  quiconque 
la  dira  dévotement  tous  les  jours ,  ne  mourra  point 
fans  pénitence,  &  fans  participera  la  fainte  Eucha- 
riftie ,  ainft  qu’il  a  été  révélé  à  faint  Bernard ,  lorf- 
•qu’un  Ange  la  lui  donna.  Mais  où  voit -on,  foit 
dans  les  diverfes  vies  que  nous  avons  de  faint  Ber¬ 
nard  ,  foit  dans  fes  œuvres  ,  que  cela  lui  ait  été  révé¬ 
lé  ?  Et  croire  que  cela  foit  de  la  forte  ,  n’eft-ce  pas 
•donner  lieu  aux  pécheurs  de  fe  livrer  aux  paflions  les 
plus  criminelles,  dans  la  faufle  efpérance  qu’en  difant 
cette  Oraifon  ils  ne  mourront  point  fans  Sacremens, 
&  qu’ils  ne  feront  point  damnés  ? 

La  vingt-deuxième  eft  l’Oraifon ,  Ave  Maria  alta 
ftirps  lilii  caflitatis,  &c.  Elle  eft  trop  courte  &  trop 
Hyperbolique  pour  croire  que  ceux  qui  la  diront  dé¬ 
votement  gagneront  cent  jours  d’indulgences  accor¬ 
dées  par  le  Pape  Boniface ,  ainft  que  porte  le  titre 
dans  1  '  Antidot  arius  anima  (c). 

La  vingt-troifiéme  eft  l’Oraifon ,  (d)  ou  le  Rofai- 
re  de  Notre-Dame  ,  avec  les  articles  de  la  vie  de  Je- 
fus-Chrift.  Ce  feroit  plutôt  une  hiftoire  de  Nôtre- 
Seigneur  en  mauvaifes  rithmes  ,  qu’une  Oraifon  ,  s’il 
n’étoit  point  accompagné  de  Pater  nojler  &  Ave  Ma¬ 
tai)  Toute  la  grâce  qu’on  peut  faire  à  l’Auteur  de  ce  faux  Fa 
radis,  c'ett  de  dire  qu’il  étoit  en  déliré,  quand  il  eflaya  de  l’ouvrir. 
Il  eft  cependant  bien  fâcheux  que  les  Proteftans  &  furtout  leurs 
controverfiftes  ayent  appliqué  ces  excès  à  toute  la  dévotion  des 
vrais  Catholiques:  comme  fi  de  tels  excès,  étoient  ordonnés  ,  a- 
voués  par  l’Eglife. 

(b)  Fol.  66^  &  feqq.  Quïcumque  fequentem  Oratiunculam 

Îuotidie  devotè  dixerit  ,  fine  Pœnitentia  &  myfticâ  corporis 
'hrifti  fufceptione  non  decedet.  Sicut  fuit  revelatum  beatoBer- 
nardo ,  oui  ab  Angelo  data  eft. 

(c)  Fol  67.  Bonifacius  Papa  dédit  omnibus  fequentem  Ora- 
îionem  devotè  dicentibus  centum  dies  Indulgentiarum. 

(d)  Sufcipe  Rofarium  Virgo  deauratum  ,  Jefu  per  compen¬ 
dium  vitâ  decoratum. 

Tome  JI. 


R  S  T  I  T  I  O  N  S.  221 

ria..  Salicet  ( e )  dit  dans  le  titre,  que  ceux  qui  le 
réciteront  dévotement  gagneront  de  très-grandes  In¬ 
dulgences  :  mais  il  ne  dit  point  qui  a  accordé  ces  In¬ 
dulgences  ,  &  s’il  nous  avoit  marqué  ce  qu’il  entend 
par  ces  très-grandes  Indulgences  ,  peut-être  reconnoî- 
tnons  -  nous  quelles  feraient  exceflives  &  difpropor- 
tionnées. 

La  vingt-quatrième  eft  (/)  l’Oraifon  à  Notre -Sei¬ 
gneur  Jefus-Chrift.  Elle  a  de  merveilleux  avantages , 
&  voici  le  titre  quelle  porte  dans  les  Heures  de  Notre- 
Dame  à  l'ufage  de  SoiJJons.  Oraifon  très  dévote  à  Nô¬ 
tre  -  Seigneur  de  "Jefus-  Chrift.  Quiconque  aura  tribula¬ 
tion  ,  ou  pauvreté  de  maladie ,  ou  fi  chéoit  en  ire  de  Nô¬ 
tre  Seigneur ,  fâche  de  vérité  que  s'il  continue  à  dire  cet¬ 
te  Oraifon  qui  s'enfuit ,  quinze  jours  en  bonne  dévotion , 
fans  faillir  ,  Notre-Seigneur  lui  fera  grâce ,  &  parvien- 
dra  à  bonne  fin.  On  l’attribue  fauflement  à  faim  Au- 
guftin,  &  comme  on  l’appelle  l 'Ofaijon  des  quinze 
jours  ,  elle  a  les  mêmes  caraéteres  de  réprobation  que 
1  Oraifon  des  trente  jours ,  dont  on  vient  de  parler. 

Il  faut  qu’on  ait  oublié  dans  le  titre  les  Indulgen¬ 
ces  qui  y  font  annexées  :  car  immédiatement  après 
il  eft  marqué  que  le  Pape  Innocent  VIII.  a  ( g )  dou¬ 
blé  les  Indulgences  précédentes ,  c’eft-  à  -  dire  ,  celles 
de  l’Oraifon  précédente ,  pour  ceux  qui  diront  les 
deux  Oraifons  fuivantes ,  favoir  ,  ô  amantifiime  Do¬ 
mine  fantte  Pater  ,  &c.  &  ô  Domine  Jefu  Chrfic  ,  fili 
Dei  vivi,  &c.  qui  font  dans  les  mêmes  Heures. 

La.  même  Oraifon  fe  rencontre  aufti  dans  les  Heures 
de  Notre-Dame  à  l'ufage  de  Paris  ,  où  il  eft  marqué 
que  faint  Jean  en  eft  l’Auteur  ,  &  qu’il  la  faut  dire  , 
non  pendant  quinze  jours,  mais  pendant  quarante 
jours.  Ainft  elle  peut-être  nommée  YOraiJon  des 
quarante  jours.  En  voici  le  titre:  Quiconque  aura  tribu¬ 
lation,  ou  pauvreté ,  ou  maladie,  ou  s'il  étoit  en  péché 
mortel ,  fâchés  de  vérité  que  s'il  continue  à  dire  cette  Orai¬ 
fon  qui  s'enfuit ,  quarante  jours  en  bonne  dévotion ,  fans 
faillir ,  en  ayant  foi,  N être- Seigneur  lui  aidera  tellement 
que  toutes  fes  tribulations  lui  tourneront  en  joye.  Et  Mr. 
faint  Jean  la  fît. 

La  vingt- cinquième  eft;  l’Oraifon  qu’on  prétend 
qui  fut  trouvée  fur  le  Sépulcre  de  la  fainte  Vierge. 
„  Jefus  en  croix  ,  Fils  de  Dieu  le  Père  omnipotent, 
„  toi  qui  es  Dieu  des  Anges  &c.  Elle  eft  ainft  in- 
„  titulée  dans  les  Heures  de  Notre-Dame  à  l’ufage 
,,  de  Soiflons  :  S’enfuit  l’Oraifon  qui  fut  trouvée  fur 
„  le  fépulcre  de  Notre-Dame  ,  en  la  vallée  de  Jofa- 
i j  phat.  A  telle  propriété  que  toute  perfonne  qui  la 
„  dira ,  ou  féra  dira  une  fois  le  jour  ,  ou  portera  fur 
„  lui ,  il  ne  mourra  en  feu  ,  en  eau  ,  ne  en  bataille , 
„  ne  fera  vaincu  de  fes  ennemis  ;  &  encore  a  telle 
„  propriété  que  toute  perfonne  qui  a  mal  de  tête , 
,,  tantôt  fera  guéri  ;  &  s’il  avoit  le  Diable  au  corps  , 
,,  tantôt  fera  délivré.  Et  fi  la  femme  a  douleur  de 
„  ventre  ,  tantôt  fera  délivrée  ;  &  trois  jours  devant 
„  que  la  perfonne  meure  ,  il  verra  la  Vierge  Marie  à 
,,  fon  aide”.  Et  dans  les  Heures  de  Notre-Dame  à 
l’ufage  de  Paris:  „  Cette  Oraifon  fut  trouvée  fur  le 
„  fépulcre  de  la  glorieufe  Vierge  Marie ,  Mère  de 
„  Nôtre- Seigneur  Jefus -Chrift.  Et  a  telle  propriété 
„  &  vertu  ,  que  toute  perfonne  qui  la  dit ,  ou  fait 
„  dire  une  fois  le  jour ,  ou  la  porte  fur  lui ,  il  ne 
„  mourra  point  de  mort  foudaine  ,  en  eau  ,  en  feu  , 
,,  ne  en  bataille.  Item ,  fi  femme  travaille,  tantôt  fe- 
„  ra  délivrée.  Item  ,  qui  la  dira  une  fois  le  jour , 
,,  verra  trois  fois  la  Vierge  Mère  avant  fa  mort.  Aufti 
„  qui  la  porte  par  bonne  dévotion  &  parfaite  inten- 
„  tion  ”.  Il  fuffit  de  rapporter  ces  pauvretés  pour 
en  avoir  pitié.  Elles  font  des  preuves  de  la  (implicite 

& 

(e)  Fol.  73.  Quod  quicuinque  devotè  dixerit  maximas  acqui- 
ret  Indulgentias. 

(/)  Domine  JtTu  Chrifte,  Fili  Dei  vivi,  Redemptor  mundi, 
defende  me  de  manu  inimicorum,  &c. 

(g)  InnocentiusPapa  Vi II.  dicentibus  duas  orationes  fequentes 
duplicavit  Indulgentias  nntediélas. 
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&  de  l’ignorance  de  nos  peres ,  &  du  peu  de  foin 
que  les  Evêques  avoient  de  corriger  les  Livres  de 
prières. 

La  vingt-fixiéme  &  la  plus  pernicieufe  de  toutes , 
eft  l’Oraifon  qu’on  attribue  fans  fujet  au  Pape  Leon. 
Elle  fe  trouve  dans  YEncbiridion  manuale  precationum  , 
&  elle  a  plus  de  vertu  que  tous  les  Sacremens  enfem- 
ble  fi  le  titre  eft  véritable.  „  Car  il  témoigne ,  qu’en 
„  la  difant,  ou  en  la  portant  fur  foi,  on  nefuccom- 
„  bera  jamais  à  la  violence  d’aucun  ennemi  ;  on  fera 
,,  délivré  de  toute  infirmité  &  de  toute  averfité  ,  en 
,,  quelque  lieu  qu’on  fe  rencontre;  on  ne  fera  jamais 
„  abandonné  de  Dieu  en  ce  monde ,  dans  quelque  né* 
„  ceffité  &  quelque  danger  qu’on  foit  ;  on  arrivera 
,,  toujours  à  bonne  fin;  on  finira  fes  jours  heureufe- 
,,  ment;  on  ne  mourra  point  ce  jour- là  ni  par  le  fer, 
„  ni  par  l’eau ,  ni  par  le  feu  ,  ni  de  mort  fubite  & 
j,,  mauvaife  ,  ni  fans  Confeflion  ;  l’ennemi  n’aura  au- 
„  cun  pouvoir  fur  nous ,  foit  que  nous  dormions ,  foit 
,,  que  nous  veillions ,  foit  que  nous  voyagions  ;  on  ne 

i,  fera  jamais  ni  vaincu  ,  ni  fait  prifonnier  en  guerre. 
„  Elle  a  auffi  beaucoup  de  vertu  contre  les  tempêtes , 
„  les  foudres  &  les  tonnerres;  Si  on  la  dit  fur  un  ver- 

j,  re  d’eau  benîte  ,  qu’on  jette  puis  après  en  l’air  en 
„  forme  de  croix  ,  les  tempêtes ,  les  foudres  &  les 
„  tonnerres  cefleront  aufli-tôt.  Si  on  l’a  dit  trois  fois 
„  fur  mer  ,  il  n’y  aura  point  ce  jour- là  de  malheur, 
„  ni  de  tempête.  Si  quelque  poffédé  du  malin  efprit 
,,  la  dit,  ou  la  fait  dire  trois  fois  avec  une  chandelle 
„  benîte  allumée ,  il  fera  délivré  fur  le  champ.  Si  u- 
„  ne  femme  en  travail  d’enfant  la  dit,  ou  la  fait  dire 
„  trois  fois  avec  une  pareille  chandelle,  elle  accouche- 
„  ra  auffi -tôt  heureufement.  Si  quelqu’un  voulant 
,,  faire  un  long  voyage  la  dit,  ou  la  fait  dire  trois  fois 
„  avant  que  de  partir ,  &  la  porte  fur  foi  dans  tout 
„  fon  voyage ,  il  fera  délivré  de  tout  mal  &  de  tout 
„  péché ,  &  s’il  meurt  de  quelque  maladie,  fon  ame 
„  fera  fauvée.  Ce  qui  a  été  éprouvé  par  plufieurs  per- 
,,  fonnes  dignes  de  foi  ”. 

Ce  titreî  eft  plus  que  fuffifant  pour  lui  ôter  toute 
créance.  Cependant  comme  l’on  couvre  ordinairement 
le  poifon  qu’on  veut  donner ,  fous  quelque  belle  ap¬ 
parence  ,  on  fait  commencer  cette  Oraifon  par  In  prin- 
cipio  erat  Vcrbum  ,  &c.  Ces  paroles  du  Canon  de  la 
Mefle  viennent  enfuite:  Perquemhcec  omnia  Domine  , 
femper  bona ,  &c.  Per  ipfum  &  cum  ipfo ,  &c.  Or  émus 
preeceptis  falutaribus  moniti ,  &c.  Pater  nojler ,  & c.  Li¬ 
béra  me  Domine  qucefo  famulum  tuum  N.  àb  omnibus 
malis ,  &c.  Fax  Domini ,  &c.  Agnus  Dci ,  &c.  avec 
diverfes  broderies.  Puis  on  dit  quantité  d'Adonai , 
&c.  &  on  fait  quantité  de  bénediétions  accompagnées 
de  croix  &  fuivies  de  plufieurs  fouhaits  &  de  plufieurs 
traits  de  l’Ecriture ,  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  fuite, 
&  qui  pour  la  plupart  ne  lignifient  rien.  Après  cela 
fuivent  fix  Oraifons ,  dont  la  derniere  contient  plu¬ 
fieurs  mots  inconnus,  Amedam  ,  Tanjtos ,  Taujlazo , 
Baracbedio ,  Godita ,  maton ,  erigam  ,  veloy ,  unit ,  Sa- 
dau  ,  qui  en  découvrent  la  fuperftition. 

Il  y  a  dans  le  même  livre  une  autre  Oraifon  qu’on 
dit  que  le  même  Pape  Leon  envoya  à  Charlemagne, 
&  dont  le  tire  ne  promet  guéres  moins  que  celui  de 
la  première.  Elle  commence  par  Crux  Cbrifti  quatn 
femper  adoro  >P  Crux  Chrijli  fit  in  porta  vera  Jaîus 
&c. 

On  y  en  voit  encore  plufieurs  autres  contre  tous  les 
périls  du  monde,  Orationes  contra  omnia  tnundi  pericu- 
la ,  qui  font  pour  la  plûpart  confies  de  paflages  de 
j’Ecriture  mal  appliqués  &  mal  adoptés  ,  &  ornés  de 
quantité  de  croix  rouges.  Celle  qui  commence  par 
Hagios  invifibilis  Dominas ,  &c.  renferme  plufieurs 
noms  inconnus  ,  Gcbam  ,  Sutb  ,  Sutban ,  &c.  Elle  eft 
fuivie  d’un  caractère  extraordinaire  &  de  l’Oraifon  Per 
fignum  >î<  Domini  Tau  libéra  me ,  In  nomme  Patris , 
&c.  où  il  y  a  auffi  bien  des  noms  inconnus.  Egon; 
Etb ,  Hue ,  Creana ,  &c. 

Après  cette  Oraifon  vient  O  bone  Jefu ,  &c.  &  u* 


ne  figure  faite  de  trois  os  de  mort  avec  ces  paroles  en 
tête  ,  Adonay  Job  Magijter  dicit.  Puis  SanStiffima  Vir- 
go  Maria ,  ornée  de  croix  rouges  &  de  noms  in¬ 
connus.  Enfuite  O  inimici  mei  ad  vos  venio ,  &c.  qui 
a  pour  titre  quatre  croix  rouges ,  ces  deux  mots  Ana - 
nizapta  &  Johazath  ,  avec  ces  quatre  lettres  A  G  L  A 
aux  quatre  coins ,  &  au  delfous ,  Laus  Deo  femper . 
Celle  qui  commence  par  Beatus  es  Rex  Abagar ,  &c.  a 
en  tête  une  figure  ronde  avec  des  caraêléres  inconnus , 
&  ces  paroles  In  hoc  vincit.  Celle  qui  commence  par 
In  nomine  Patris ,  &c.  &  qui  eft  intitulée,  S.  Thomas 
ApoJlolust  S.  Leonardus  fcripfit  Carolo  Régi  Francia  , 
&c.  &  beaucoup  d’autres,  font  de  même  nature.  Mais 
pour  les  faire  pafler  plus  volontiers  ,  on  y  a  entre¬ 
mêlé  le  Pfeaume  Qui  habitat  ,  &c.  le  Cantique  Nunc 
dimittis ,  &c.  &  quelques  prières  de  l’Eglife.  Celle  de 
faint  Cyprien ,  Oratio  fanCti  Cypriani ,  qui  commence 
par  Ego  Cyprianus ,  eft  tout-à-fait  apocryphe,  &  elle 
parle  de  quantité  de  Saints  pofterieurs  à  [faint  Cyprien, 
tels  que  font  Saint  Martin ,  S.  Brice,  S.  Grégoire,  S. 
Dominique,  S.  François,  &c. 

Enfin  ce  miférable  livret  finit  par  la  figure  de  la 
playe  du  côté  de  notre  Seigneur,  &  une  ( a )  im¬ 
pertinente  foufeription  qui  promet  merveilles  à  toutes 
les  perfonnes  qui  porteront  fur  elles  cette  figure.  Voi¬ 
là  l’analyfe  que  j’ai  crû  être  obligé  de  faire  de  YEncbi* 
ridion  manuale  precationum  ,  afin  que  ceux  entre  les 
mains  defquels  il  pourra  tomber,  fâchent  que  c’eft  un 
véritable  livret  à  brûler. 


CHAPITRE  VIII. 

Suite  du  même  fujet. 

Lei  Indulgences  de  la  Salutation  aux  âmes  des 
Fidelles  Trépaffés  ,  &  de  /’üraifon  pour 
les  Morts  qui  ont  été  négligés,  font  peu  cer- 
.  t aines;  £5?  d'ailleurs  trop  démefurées.  Le 
titre  de  P  Or  ai  fin  ,  O  bonne  Jefu  ,  promet 
trop.  Les  trois  Ave  Maria  font  outrés, 
le  préambule  en  eft  pauvre .  Il  y  a  deux  for¬ 
tes  de  fept  Allegreifes  de  la  fainte  Vierge, 
mais  elle  font  plattes ,  elles  ont  peu  de  fins, 
&  il  s'y  trouve  des  chofis  que  tout  le  monde 
n'approuver  oit  pas.  L'Übfecro  n'a  pas  grand 
fins ,  £5?  il  eft  outré  en  bien  des  endroits . 
L'O  intemerata  n'eft  pas  de  Saint  Mme , 
mais  de  faint  Anfilme  ;  £sP  fin  préambule 
eft  faux.  Il  y  a  plus  de  ritbme  que  de  fins 
6?  d'onU ion  dans  le  Stabat  Mater.  Les  In¬ 
dulgences  de  fin  préambule  font  fuper fines, 
excejftves  £5?  difproportionnées.  Cette  prière 
paroît  injurieufe  à  la  S.  V.  qui  a  toujours, 
été  confiante  aux  piés  de  la  Croix  de  fin 
Fils ,  filon  les  Pères  £2?  les  Ecrivains  Ec -, 
cléfîaftiques.  Ce  qu'on  dit  de  fa  Pamoi- 
.  fon ,  £#  de  VEglifi  de  Notre-Dame  de  Pa- 
moifon  ,  aproebe  de  la  fable, 

La 

(a)  Hæc  eft  menfura  plagai,  quæ  erat  in  latere  Chriftl,  delata 
Conitantinopoh  ad  Imperatorem  Carolum  Magnum  ,  in  quadam 
capfula  aurea,  ut  Reliquiæ  preciofiffimæ,  ne  ullus  hoftis  poiTet 
nocere  ei.  Ejus  autem  tanta  eft  virtus,  ut  nec  ignis,  nec  aqua, 
nec  ventus  ,  nec  tempeftas ,  nec  Iancea  ,  nec  enfis ,  nec  Diabo- 
lus  poffint  nocere  ei  qui  vel  ipfe  Ieget,  vel  ligi  iubebit,  vel  fe- 
cum  feret.  Præterea  mulier  dolore  partus  non  morietur,  quo  die 
eam  viderit,  fed  fubitô  &  facilè  liberabitur.  Deinde  quicumque. 
eam  menfuram  fecum  geret  ,  de  inimicis  fuis  viétoriam  repor- 
tabit ,  neque  injuriam ,  aut  detrimentum  pati  poterit.  Denique 
co  die  quo  quis  eam  legerit ,  improvifa  morte  non  peribit. 
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LÀ  vingt  -feptieme  efl  la  Salutation  aux  âmes  des 
Fidelles  Trépafles  ,  Ave  te  ovines  animtû  fideles. 
Elle  efl  fuivie  du  Verfet  Non  vitres ,  &c.  du  Répons 
Quoniam  non ,  &c.  &  del’Oraifon  Domine  Jefu  Chri- 
Jte ,  fialus  &  liber atio,  &c.  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  les 
Heures  de  Notre-Dame  à  hifage  de  Paris.  „  Le  titre 
„  dit,  qu’elle  a  été  trouvée  à  Rome,  derrière  l’Au- 
„  tel  de  faint  Pierre  ,  &  que  le  Pape  Jean  XII.  a 
„  donné  à  tous  ceux  qui  réciteront  Pater  nojier  &  A- 
„  ve  Maria ,  avec  cette  Salutation  &  cette  Oraifon 
„  en  paflant  par  un  Cimetiere ,  autant  d’années  d’In- 
„  dulgences  pour  chaque  fois  ,  qu’il  y  aura  de  corps 
„  inhumés  dans  ce  Cimetiere ,  depuis  qu’il  aura  été 
„  fait,  jufqu’à  l’heure  qu’ils  y  feront  entrés”.  Mais 
on  n’a  nulle  preuve  ni  de  cette  invention,  ni  de  ces 
Indulgences ,  &  elles  font  d’ailleurs  trop  démefurées 
&  trop  difpropordonnées  pour  qu’on  puifle  croire 
quelles  ayent  été  accordées  par  le  Pape  Jean  XII. 
A  cela  près,  &  la  Salutation  &  l’Oraifon  font  bon¬ 
nes. 

Elles  font  fuivies  d’une  autre  Oraifon  pour  les 
Morts,  qui  ont  été  négligés,  &  qui  n’ont  point  eu 
de  prières ,  Miferere  tui  Domine  animabus  quee  fingulares , 
&c.  &  de  la  même  Salutation  à  peu- près,  Salvete  vos 
omnes  fideles  anima ,  &c.  avec  un  titre  qui  porte , 
„  Que  le  Pape  Pie  IL  a  donné  à  tous  ceux  qui  les  di- 
„  ront  dévotement  cent  jours  d’indulgences  à  chaque 
„  fois,  &  que  le  Pape  Jean  IV.  en  a  donné  autant  de 
„  jours  qu’il  y  aura  de  corps  inhumés  dans  le  Cimede- 
„  re  où  ils  les  diront”.  Mais  ces  Indulgences  ne  font 
pas  plus  avérées  que  les  précédentes. 

La  vingt-huitième  efl:  l’Oraifon  au  Fils  de  Dieu,  O 
bone  Jefu ,  ô  piijjime  Jefu,  ô  dulcifftme  Jefu,  ô  Jefu 
fili  Virginis ,  &c.  Elle  efl:  allez  dévote,  mais  le  titre 
qu’elle  a  dans  les  Heures  de  Notre-Dame ,  à  Fufage  de 
Paris ,  promet  trop  :  car  il  promet  qu’en  la  difant  dé¬ 
votement  tous  les  jours,  elle  peut  préferver  de  la  dam¬ 
nation,  félon  le  témoignage  (a)  d’Anfelme,  qu’il  ne 
fpécifie  point,  quoi  qu’il  y  ait  plufieurs  Ecrivains  de 
ce  nom. 

La  vingt-neuvième  efl  l’Oraifon  appellée  dans  les 
mêmes  Heures  les  trois  Ave  Maria ,  „  dont  le  premier 
commence  par  ô  Vierge  Marie  très-fainte  Roine  du 
Ciel  ;  le  fécond  par  ô  glorieufe  Vierge  Mere  de  no- 
”  tre  Sauveur;  &  le  troifléme  par  ô  très -digne  Prin- 
cefle,  Dame  de  pitié.  Ils  font  tous  trois  outrés. 

,  Le  premier  dit:  Je  vous  fupplie  très -humblement 
„  que  vous  me  veuilliez  aujourd’hui  bien  garder  & 
”  défendre  de  péché  ,  de  mal  faire.  Ce  qui  n’ap- 
”  partient  qu’à  Dieu  par  fa  grâce.  Le  fécond  :  Je  vous 
*  fupplie  &  requiers  qu’à  l’heure  de  la  mort  veuilliez 
”  tellement  illuminer  mon  ame  de  vraye  foi”.  Cepen¬ 
dant  la  vraye  foi  efl:  un  don  de  Dieu  ,  &  non  de  la 
fainte  Vierge ,  laquelle  par  conféquent  ne  peut  pas 
nous  en  illuminer.  Le  troifléme:  „  je  vous  prie  qu’à 
,,  l’heure  de  la  mort  veuillez  tant  infonder  &  remplir 
|  mon  ame  de  fon  faint  amour  divin,  &c”.  Or  l’a¬ 
mour  divin  vient  uniquement  de  Dieu ,  &  c’efl  pour 
cela  que  l’Eglife  le  lui  demande  fi  fouvent  pour  nous 
dans  les  prières  quelle  lui  adrefle. 

Mais  le  préambule  efl:  à  obferver  pour  les  pauvretés 
qu’il  contient.  Il  efl:  conçû  en  ces  termes:  „  Nous  li- 
,,  fore  qu’une  femme  dévote  à  la  Vierge  Marie,  qui 
”  penfoit  fouvent  à  la  fin,  &  craignoit  fort  le  dou- 
”,  loureux  palfage  de  la  mort  amére,  ii  fe  reclamoit 
”  moult  piteufement  à  la  Vierge- Mere,  fa  très-digne 
Maitrefle,  &  lui  fupplioit  que  alors  la  voulfift  af- 
’’  lifter ,  aider  &  conforter.  Laquelle  mifericordieu- 
fement  une  fois  s’apparut  à  elle  en  la  confolant  & 
”  confortant ,  &  lui  dît  &  certifia  que  fi  elle  vouloit 
”  entreprendre  tous  les  jours  de  l’an  dévotement  la  fer- 
’’  vjr  de  trois  Ave  Maria ,  &  lui  faire  les  commémo¬ 


ra)  Oratio  piiffima  ad  filium  Dei.  quæ  (telle  Anfelmo)  præ- 
fervare  potefl  à  danvwtione,  ü  fingulis  diebus  dicatur  cmn  bons 
devotione. 


„  rations  &  requêtes  qui  s’enfuivent,  que  fans  faillir 
j,  elle  l’afïlflteroit,  vifiteroit,  aideroit  &  conforterait 
„  toute  fa  vie  en  l’heure  de  fa  mort  ;  &  aufli  feroic  à 
„  tous  ceux  &  celles  qui  de  bon  cœur  afîifteroient  en 
,,  fon  fervice.  Partant  mettons  notre  efpérance  en  eh 
„  le,  &  nous  trouverons  confolation  en  corps  &  en 

ame”. 

La  trentième  eft  l’Oraifori  âppellées  les  fept  Allogref¬ 
fes  ,  de  la  fainte  Vierge ,  qui  ont  trouvé  leur  place 
dans  la  plûpart  des  Heures  des  bonnes- gens.  „  Mais 
„  il  faut  remarquer  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes;  les 
„  unes  qu’elle  a  reçues  au  monde,  les  autres  donc  elle 
„  jouit  maintenant  dans  le  Ciel”.  Les  unes  &  les  au¬ 
tres  ont  chacunes  fept  Oraifons,  qu’il  n’y  aurait  pas 
grand  inconvénient  qu’on  fupprimât  :  car  elles  font 
plattes ,  elles  n’ont  pas  grand  fens ,  &  il  s’y  trouve  des 
chofes  que  tout  le  monde  n’approuveroic  pas.  Par 
exemple. 

,,  Dans  la  feptiéme  de  celles  que  la  fainte  Vierge  a 
„  reçûes  au  monde ,  il  eft  dit  :  qu’étant  parvenue  à 
,,  l’heure  de  fon  heureux  trépas ,  les  Apôtres  s’y 
„  trouvèrent  miraculeufement ,  &  qu’ayant  rendu  l’a- 
„  me,  elle  fut  trois  jours  après  élevée  au  Ciel”;  ce 
qui  efl:  apocryphe  &  ne  fauroit  fe  juftifier  par  aucun 
des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  des  quatre  premiers 
fiécles. 

Dans  la  fécondé  de  celles  dont  elle  jouit  maintenant 
dans  le  ciel,  il  efl:  dit,  „  que  comme  le  foieil  ici -bas 
„  en  terre  illumine  tout  le  monde ,  de  même  la  fainte 
„  Vierge  avec  fa  fplendeur  embellit  &  fait  reluire  tout 
„  le  Paradis”  ;  ce  qui  ne  convient  proprement  qu’à 
Dieu ,  de  qui  la  fainte  Vierge  tire  toute  fa  fplendeur 
&  toute  fa  gloire. 

Dans  la  troifléme  il  efl:  dit,  „  Que  tous  les  Chœurs 
„  des  Anges  &  Archanges,  Thrônes,  Dominations, 
„  &  tous  les  efprits  bienheureux  honorent  &  révèrent, 
„  la  fainte  Vierge ,  &  fe  rendent  très  obéiflans  au 
„  moindre  figne  qu’elle  leur  fait”;  ce  qui  ne  fe  peut 
dire  que  de  Dieu,  dont  les  Anges  font  les  Miniftres, 
&  à  qui  tous  les  efprits  bienheureux  rendent  une  o- 
béiflance  très-exa6te. 

Dans  la  fixiéme  il  efl:  dit  „  Que  tous  ceux  qui 
„  louent  &  révèrent  la  fainte  Vierge,  le  Pere  éternel 
„  les  récompenfera  de  fa  très  -  fainte  grâce  en  ce  mon- 
„  de ,  &  en  l’autre  de  fa  très-fainte  gloire”  ;  comme 
s’il  fuffifoit  d’être  dévot  à  la  fainte  Vierge  pour  obte¬ 
nir  la  grâce  en  cette  vie  &  la  gloire  en  l’autre , 
fans  qu’il  fût  befoin  outre  cela  de  garder  la  loi  de 
Dieu. 

Il  y  a  aufli  dans  X Antidot arius  animee ,  (b)  de  deux 
fortes  $  Aile  greffe  s  de  la  fainte  Vierge ,  dont  les  unes  font 
apppellées  corporelles ,  &  les  autres  fpirituelles.  Elles  font 
toutes  deux  en  rithmes,  &  plus  étendues  que  celles 
dont  on  vient  de  parler.  Les  corporelles  font  différentes 
de  celles  que  la  fainte  Vierge  a  reçûes  au  monde  ;  mais  les 
Jpirituelles  ont  le  même  fens  que  celles  dont  elle  jouit 
maintenant  dans  le  ciel. 

La  trente  &  unième  efl:  l’Oraifon  à  la  fainte  Vierge, 
qu’on  appelle  communément  XObfecro ,  parce  qu’elle 
commence  par  Obfecro  te  Domina.  Elle  eft  en  Latin  & 
en  François  dans  les  Heures  de  Notre  Dame  à  Fufage  de 
Paris,  &  elle  n’a  pas  été  oubliée  dans  les  Heures  du 
Pere  Le  Boflu,  non  plus  que  dans  une  infinité  d’au¬ 
tres.  Mais  elle  n’a  pas  grand  fens  &  elle  efl;  outrée  en 
bien  des  endroits. 

,,  La  fainte  Vierge  y  efl:  appellée  Salut  de  ceux  qui 
„  efpérent  en  elle,  fontaine  de  miféricorde,  fontaine 
„  de  grâce,  de  pitié  &  de  liefle,  fontaine  de  confo- 
„  lation  &  de  pardon”  ;  ce  qui  ne  convient  propre-^ 
ment  qu’à  Jefus-Chrilt. 

„  Il  y  efl;  dit  que  la  fainte  Vierge  eut  quinze  joyes 
„  très-faintes  de  fon  fils  notre  Seigneur  Jefus-Chrift”; 
mais  ce  ferait  bien  peu  fi  elle  n’en  avoit  eu  que  quin¬ 
ze; 


(O  Fol.  68.  &  69 
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ze:  &  qui  peut  dire  avec  fondement  que  toutes  ceiles 
qu’elle  en  a  eues  ayent  été  réduites  à  ce  petit  nom¬ 
bre? 

L’Auteur  y  dit  à  la  fainte  Vierge,  „  Je  vous  prie 
„  &  demande  inflamment  que  vous  veniez  en  diligen- 
ce  à  mon  aide,  accompagnée  de  tous  les  Elûs,  afin 
„  d’être  mon  fupport  &  mon  confeil  en  toutes  mes 
„  angoifles  &  néceffités ,  en  toutes  les  chofes  en  quoi 
„  j’ai  à  faire,  à  penfer  &  à  parler  tous  les  jours  & 
„  toutes  les  nuits,  &  tous  les  momens  de  ma  vie”; 
mais  il  feroit  plus  à  propos  de  faire  cette  priere  à  Jefus^ 
Chrift ,  „  qui  eft  notre  fupport  &  notre  confeil”,  com¬ 
me  il  efi;  fouvent  appellé  dans  les  Pfeaumes  &  dans  les 
Oraifons  de  l’Eglife. 

„  Il  y  demande  encore  à  la  fainte  Vierge,  que  fur 
}>  la  fin  de  fa  vie  elle  ait  agréable  de  lui  annoncer  le 
„  jour  &  l’heure  de  fon  trépas”;  ce  qui  eft  fujet  à 
bien  des  périls  &  des  illufions ,  &  un  péché  de  curio- 
fité  &  de  préfomption ,  comme  le  remarque  très-judi- 
cieufement  Delrio  (a). 

Ainfi  je  croirais  qu’il  vaudrait  mieux  ne  point  di¬ 
re  YObfecro,  que  de  le  dire.  t 

La  trente  deuxième  efi:  l’Oraifon  à  la  fainte  Vierge. 
&  à  faint  J  ean  l’Evangelifte:  O  Interner  ata  &  in  ceter- 
num  bencdifta ,  &c.  Salicet  (b)  la  croit  de  S.  Edme, 
&  il  dit,  „  Que  ce  faint  Archevêque  de  Cantorberi 
,,  avoit  accoutumé  de  la  dire  tous  les  jours  à  l’honneur 
„  de  la  fainte  Vierge  &  de  faint  Jean  l’Evangelifte  fon 
„  Tuteur;  &  qu’un  jour  ayant  manqué  de  la  dire,  à. 
caufe  d’une  affaire  qui  lui  furvint,  S.  Jean  l’Evan- 
gélifié  s’apparut  à  lui  une  férule  à  la  main ,  &  lui 
5)  commanda  de  donner  fa  main  pourrecevoir  un  coup 
,  de  férule;  ce  qu’ayant  fait  pieufement ,  S.  Jean  le.-. 
3  va  fa  férule  fort  haut,  la  laiiïa  tomber  doucement, 
5,  le  reprît  &  lui  dît ,  qu’il  fe  donnât  bien  de  garde  de 
”  manquer  à  l’avenir  de  dire  cette  Oraifon,  &  que 
33  depuis  il  n’y  avoit  jamais  manqué”.  Il  ajoute  en-, 
fuite  qu’il  s’efi  fait  quantité  de  miracles  par  la  vertu  de 
cette  Oraifon. 

J’avoue  que  ma  foi  efi  trop  foible  (c)  pôur  croire 
que  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  préambule ,  foit. 
véritable.  Ce  que  je  puis  dire,  c’eft  que  cette  Orai¬ 
fon  n’eft  point  de  S.  Edme,  mais  de  faint  Anfelme; 
quelle  fe  trouve  la  cinquante-deuxième  parmi  celles 
qu’il  a  compofées,  &  qu’au  préambule  près,  elle  eft 
bonne  &  dévote. 

La  trente-troifiéme  eft  le  Stabat  mater  dolorofa ,  &c. 
les  rimes  dont  elle  eft  compofée  font  que  les  bonnes 
gens  fe  plaifent  beaucoup  à  l’entendre  chanter.  L’air  fur 
lequel  on  la  chante  les  réveille.  Mais  les  perfonnes  fo¬ 
ndement  pieufes  &  éclairées,  y  trouvent  plus  de  rime 
que  de  fens  &  d’onêtion,  &  le  titre  que  \eftabatz  dans 
Salicet  (d)  ne  leur  donne  pas  une  idée  fort  avantageufe 
des  Indulgences  de  fept  ans  &  quarante  quarantaines, 
qu’il  dit  que  Boniface  y  a  attachées  pour  ceux  qui  le  ré¬ 
citeront  dévotement  :  tant  parce  que  ces  Indulgences 
font  fuperflues,  exceflives  &  difproportionnées,  qu’à 
caufe  qu’on  ne  leur  fauroit  faire  voir  qu’aucun  Pape, 
nommé  Boniface,  les  ait  accordées. 

Le  P.  Craflet ,  de  la  C.  de  J.  parle  du  Stabat  en  ces 
termes  dans  fon  Livre  de  la  véritable  dévotion  envers  là 
fainte  Vierge  f  établie  If  défendue,  (e)  ht  Stabat  Ma¬ 
ter  dolorofa,  &c.  ,,  efi  une  Profe  funèbre  qui  eft  fort  du 
„  ftile  &  de  la  dévotion  de  faint  Bonaventure.  Cepen- 
„  dant  S.  Antonin  &  quelques  autres  Auteurs  l’attri- 
„  buent  à  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  n’y  a  rien  de  plus 
„  tendre  &  de  plus  touchant”.  Mais  il  n’y]  a  nulle 
preuve  qu’il  foit  ni  de  faint  Bonaventure,  ni  de  faint 


fa)  L.  6.  Difquifit.  Magic,  in  Anacephal.  monito  12. 

(6)  Fol.  66. 

(c)  Ou  trop  raifonnable  &  trop  conforme  à  ce  que  demande 
la  Religion  Chrétienne. 

(cl)  Fol.  58.  Planftus  beatæ  Mariæ  quem  qui  corde  devoto  re- 
citaverit,  confequetur  7.  annos  Indulgentiarum  &  4c.  quarente- 
nas  à  Bonifacio  Papa. 

(e)  Part.  2.  Traité  6.  huitième  Pratique. 


Grégoire  le  Grand  ;  on  n’y  reconnoît  ni  l’air ,  ni  l’ef* 
prit,  ni  le  ftile  de  l’un  ni  de  l’autre:  il  ne  fe  trouve 
ni  parmi  les  ouvrages  de  S.  Bonaventure ,  ni  parmi 
ceux  de  faint  Grégoire  le  Grand  ;  &  les  citations  de 
S.  Antonin  &  de  Philippe  de  Bergame  ,  que  le  P. 
Craflet  a  marquées  à  la  marge  pour  juftifier  qu’il  eft 
de  ce  Pape,  font  faufiles,  comme  je  l’ai  vérifié  moi- 
même.  Quoi  qu’en  dife  le  P.  Craflet ,  le  Stabat  eft 
répréhenfible ,  en  ce  qu’il  paraît  injurieux  à  la  fainte 
Vierge:  car  il  la  (/)  repréfenté  outrée  de  douleur, 
accablée  de  triftefle,  defolée,  tremblante  d’horreur, 
&  baignée  de  fes  larmes. 

La  fainte  Vierge  cependant,  quoi  qu’elle  fût  fort 
affligée  dans  le  fond  de  fon  cœur,  quoi  quelle  fût 
Martyre  dans l’ame,  comme  l’appelle  faint  Bernard  (g). 
Maria  Martyr  in  anima ,  ne  fît  paraître  aucune  foi- 
blefle  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Elle  étoit  debout 
près  de  la  croix  de  Jefus  (dit  l’Evangile  ( b )  Stabat 
juxta  crucem  Jefu  Mater  ejus ,  &  cette  fituation  étoit 
une  marque  de  fon  courage,  &  de  la  grandeur  de  fon 
ame,  félon  les  Pères.  Elle  étoit  debout  près  de  la 
croix  de  fon  Fils  (dit  faint  Ambroife  (?))  &  elle  le 
voyoit  fouffrir.  Nous  lifons  bien  quelle  étoit  debout: 
mais  nous  ne  lifons  point  qu’elle  pleurât.  Comme  elle 
favoit  que  fon  fiis  ne  fouffroit  que  pour  racheter  le 
genre  humain,  elle  ne  s’abandonna  pointé  la  douleur, 
ni  aux  larmes.  Elle  ne  fit  rien  en  cette  occafion  (dit 
le  même  S.  Ambroife  (&))  qui  ne  convint  à  fa  qua¬ 
lité  de  Mere  de  Jefus -Chrift.  Elle  demeura  debout 
près  de  fa  croix  dans  le  tems  que  les  Apôtres  s’en- 
fuyoient ,  &  elle  regardoit  avec  des  yeux  de  compaf- 
fion  &  de  charité  les  playes  qu’il  avoit  reçûes  fur  fon 
corps,  parce  qu’elle  attendoit,  non  la  mort  du  gage 
facré  de  fon  amour,  mais  la  rédemption  &  le  falut  de 
tout  le  monde. 

Sa  généralité  (dit  le  P.  Adrien  Mangot  (/))  a  é- 
claté  dans  toute  fa  vie,  mais  particuliérement  à  la  mort 
de  fon  Fils,  où  elle  eut  le  courage  de  le  regarder  avec 
des  yeux  de  compaffion,  réduit  aux  dernieres  extré¬ 
mités,  &  d’aflifter  à  fon  trépas  fans  faire  paraître 
rien  d’indécent ,  rien  de  dérangé  ,  comme  font  les 
femmes  impatientes  &  affligées ,  fans  s’arracher  les  che¬ 
veux,  fans  fe  jetter  à  terre.  Dans  le  tems  quelle a- 
voit  le  cœur  pénétré  comme  d’un  glaive  des  outra¬ 
ges  qu’on  faifoit  à  fon  Fils,  de  fes  tourmens  inexpli¬ 
cables,  de  fes  playes ,  du  fang  qui  couloit  de  fon 
corps,  des  cruelles  infultes  que  lui  faifoient  fes  enne¬ 
mis,  elle  étoit  debout ,  comme  le  témoigne  l’Evange¬ 
lifte,  ■proche  la  croix  de  Jefus.  Elle  favoit  que  c’étoit 
la  volonté  du  Pere  éternel ,  que  fon  Fils  fouffrit  tou¬ 
tes  ces  chofes  pour  le  falut  de  tout  le  monde  ;  &  c ’é- 

toit 

(/)  Stabat  Mater  dolorofa  juxta  crucem  Iacrymofa,  dumpen- 
debat  filius.  O  quam  triftis  &  afflifta  fuit  ilia  benedifta  Mater  u- 
nigeniti ,  Quæ  mærebat  &  dolebat  &  tremebat  cùm  videbat  nati 
pœnas  inclyti.  Quis  eft  homo  qui  non  fleret,  Chrifti  Matrem  fi 
videret  in  tanto  fupplicio?  Quis  poflet  non  contriftari  piamMa- 
trem  contemplari  dolentem  cuin  filio?  Eia  mater,  fonsamoris, 
me  fentire  vim  doloris,  fac  ut  tecum  lugeain.  Fac  me  verè  te- 
cum  flere,  Crucifixo  condolére,  donecego  vixero.  Juxta  crucem 
tecum  ftare,  te  libenter  fociare  in  planctu  defidero. 

(g)  Sermo.  de  Dominic.  infra  Octav.  AiTumptio. 

(b)  Johan.  19.  25. 

( i )  Orat.  de  obit.  Valentinia.  Stabat  &  fanéta  Maria  juxta  cru¬ 
cem  filii,  &  fpeftabat  Virgo  unigeniti  paffionem.  Stanten*illam 
lego,  flentem  non  lego. 

( k )  L.  3.  Epift.  ulti.  adEcclef.  Vercell.  Nec  Maria  minorquàm 
Matrem  Chrifti  decebat.  Fugientibus  Apoftolis  ante  crucem  fta- 
bat,  &  piis  fpeftabat  oculis  filii  vulnera,  quia  exfpeétabat  non  pi¬ 
gnons  mortem ,  fed  mundi  falutem. 

(/)  Monita  Marian.  4.  p.  Monito.  24.  Mariæ  fortitudototâe- 
jus  vitâ,  fed  maximè  in  morte  filii  enituit,  cùm  ilium  ad  extre- 
mum  inalorum  deduftum,  piis  oculis  intueri,  &  ei  adftare  vo- 
luerit,  nihil  indecens,  nihil  inordinatum,  inftar  impatientiuui 
f'eminarum,  oftendens:  ut,  non  lacerans  capillos ,  nec  in  terrain 
decidens.  Sed  cùm  ignominia  filii,  inexplicabilia  ejus  tormenta, 
vulnera,  fanguinis  effluvium,  &  fævæ  inimicorum  infultationes, 
velut.  gladius,  cor  ejus  pertran firent,  ftabat  tamen,  ut  ait  Evan- 
gelifta,  juxta  Crucem  Jefu.  Sciebat  elle  voluntatem  Patris,  ut  fi¬ 
lius  ifta  pro  mundi  redemptione  pateretur,  atque  utraque  hac  re 
fe  confortabat  &  confolabatur,  voluntate  fcilicet Patris, àfructi» 
Paflionis. 
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toit  par  ces  deux  raifons  quelle  fe  fordfioit,  &  fe 
confoloit  elle-même.  C’efl  auffi  ce  qu’a  fort  bien  re¬ 
marqué  Mr.  de  Néercaflel ,  Evêque  de  Caftorie  , 
dans  Ton  excellent  Traité  du  culte  des  Saints ,  &  parti¬ 
culièrement  de  la  très-faintc  Vierge,  (a)  La  grandeur 
d  ame  de  la  Vierge  (dit-il)  ne  parut  jamais  mieux  que 
quand  Ton  fils  lui  dit:  femme ,  voilà  votre  fils ,  &  qu’il 
dit  à  S.  Jean,  voilà  votre  Mère.  Au  milieu  de  Tes 
douleurs  extrêmes  elle  ne  donna  aucune  marque  de  foi- 
blefie,  on  ne  lui  vît  faire  aucun  mouvement  indécent, 
elle  ne  pouffa  aucun  cri,  elle  ne  répandit  aucunes  lar- 
•  mes.  Elle  étoit  trille,  mais  elle  netoit  point  abatue 
parla  trifleffe;  elle  étoit  affligée ,  mais  avec  une  gra¬ 
vité  honnête;  fa  douleur  étoit  fenfible  aux  playes  de 
fon  fils,  mais  elle  ne  fentoit  aucun  trouble  dans  fon 
ame;  elle  aimoit  &  elle  adoroit  également  la  juftice  & 
h  mifericorde  de  Dieu,  qui  avoient  defiiné  par  un 
confeil  très-haut  la  Paffion  de  Jefus-Chrifl  pour  le  ra¬ 
chat  des  hommes.  Ce  favant' Evêque  blâme  enfuite 
(b)  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  repréfentent  la 
fainte  Vierge  pâmée  au  pié  de  la  Croix  de  fon  Fils, 
avec  des  femmes  &  faint  Jean  même,  qui  font  auprès 
d’elle  pour  la  faire  revenir  de  fa  pamoifon;  &  il  aflure 
qu’il  ferait  du  zélé  des  Evêques  de  faire  ôter  des 
Eglifes  ces  fortes  de  repréfentations ,  qui  font  indi¬ 
gnes  de  la  Mère  de  Dieu,  (c)  Il  blâme  auffi  les  li¬ 
vres  où  l’on  voit  des  chanfons  badines,  &  des  lamen¬ 
tations  impertinentes  &  ridicules,  qui  repréfentent  la 
fainte  Vierge  pleurant  fa  mort  &  celle  de  fon  Fils, 
comme  pourrait  faire  une  femme  outrée  de  douleur. 

.  Enfin  il  blâme  ( d )  les  Prédicateurs  qui  ont  des  fen- 
timens  affez  bas  de  la  fainte  Vierge,  pour  ne  pas  croi¬ 
re  qu’ils  lui  font  injure,  lors  qu’ils  la  repréfentent  dans 
leurs  difeours,  accablée  de  douleur,  tombant  en  fin- 
cope  d’une  façon  indécente,  &  difant  des  chofes  mef- 
féantes  à  la  mère  de  la  Sagefle  éternelle. 

Ainfi  c’efl:  avec  beaucoup  de  raifon  que  Maldo- 
nat  (e)  aflure  que  ceux' qui  foutiennent  que  la  fainte 
Vierge  tomba  en  défaillance  près  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift ,  ne  méritent  aucune  créance  ,  &  que  quel¬ 
ques  Auteurs  efiiment  que  ce  fentiment  approche 
beaucoup  de  l’erreur  ,  parce  qu’il  n’efl  appuyé  ni  fur 
l’Ecriture  fainte ,  ni  fur  le  témoignage  d’aucun  Ecri¬ 
vain  Eccléfiaftique  qui  foit  ancien  &  qui  ait  quelque 
autorité  ;  &  qu’il  efl  certain  au  contraire  par  l’Evan¬ 
gile  (/)  que  cette  fainte  créature  affifta  à  la  mort 
de  fon  fils  avec  une  fi  grande  tranquilité  d’efprit,  & 
un  fens  fi  raffis,  qu’il  s’entretint  avec  elle  du  haut 
de  fa  Croix,  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  fi  elle  eut  été 
pâmée. 

(a)  Tratt.  x.  n.  7.  Et  que  magis  fufeipias  fublimem  Maris 
animam.  In  tantis  doloribus  nulla  in  iila  imbecillitas;  nulli  cor- 

oris  motus  indecori;  nulla  ejulantium  lamenta.  Triftem  vide- 
as  ,.  dejeftam  non  videbas  :  dolebant  materni  affeétus ,  fed  dé¬ 
cora  gravitate:  lugebant  materna  vifeera,  fed  integra  mentis  fe- 
renitate.  Feriebantur  Virginei  fenfus  vulneribus  filii,  fedimper- 
turbato  fpiritu,  quo  amabat  &  adorabat  divinam  juftitiam  fimul 
fe  mifericordiam ,  quæ  altiffimo  confilio  deftinaverant  Chriftï 
doîores  ad  hominum  redemptionem. 

(b)  N.  72.  Ex  bis  patet,  quàm  indigné  de  Maria  fendant  illi 
pi&ores,  vel  fculptores,  qui'  eam  exaniraem  effingunt,  &  circa 
eam  occupatas  feminas ,  ipfumque  Johannem ,  ut  illam  ab  animi 
deliquio  revocent.  Quam  juftus  foret  Epifcoporum  celus!  fi  ad 
vindicandum  Mariæ  honorem,  iftius  generis  tabulas,  aut  ftatuas 
è  templis  ejicerent. 

(c)  Et  præfertim  ex  his  confiât  quàm  fint  proferibendi  è  ma- 
nibus  cultorum  Virginis  ifliusmodi  libelii,  quibus  referuntur  in- 
fulfæ  næniæ,  ineptaque  lamenta,  quibus  inftarmuüeris  doloribus 
dementatæ,  fuam  fuique  filii  mortem  fingitur  deplorare. 

00  Et  minus  ferendi  Ecclefiaftæ  qui  tam  abjeétè  de  Maria  fen- 
tiunt,  ut  fe  non  credant  in  illam  injurios,  quando  pro  concione 
eam  repræfentant  viftam  doloribus ,  deficientis  animi  motibus 
indecoram ,  nec  ea  loquentem  quæ  decent  inatrem  æternæ  Sa. 
pientiæ. 

(e)  In  cap.  2.  Luc.  v.  35. 

(/)  Johan.  19.  26.  VerofimilioraafFerunt(rfiti/)quinonmor- 
tuam  juxta  crucem,  fed  exanimatam  fuifle  Mariam  dicunt.  Sed’ 
neque  hoc  ipfum  credenduin  eft,  &  eft  tanquam  errori  affine  à 
nonnullis  notatum  auétoribus,  citm  neque  in  Scriptura  facra, 
nec  in  ullo  antiquo  &  bono  au&ore  legamus.  Contra  potiùs  le- 
gixnus,  eam  Cbrifto  moriente  juxta  crucem  tam  integris  fuifle 
fenfibus ,  ut  cum  ea  de  cruce  Chriftus  loqueretur. 

Tome  11. 
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On  rapporte  encore  que  la  fainte  Vierge  fe  pâma 
lorfqu’elle  vit  fon  Fils  tomber  fous  fa  Croix  dans  le 
tems  qu’il  la  portoit  au  Calvaire,  avant  qu’on  eut 
contraint  Simon  le  Cyrenéen  de  la  porter,  &  qu’en 
mémoire  de  cette  pamoifon  on  bâtit  fur  le  lieu  même 
où  elle  étoit  arrivée,  une  Eglife  qu’on  nomma  Notre- 
Dame  de  Pamoifon  ;  ce  qui  donna  lieu  enfuite  à  une 
fête  appellée  de  la  pamoijon  de  la  fainte  Vierge ,  qui  fe 
célébrait  depuis  le  Dimanche  la  Paffion  j  jufqu’au  Di¬ 
manche  des  Rameaux  inclufivementi  Mais  le  Car¬ 
dinal  Cajetan  témoigne  ( g )  dans  un  de  fes  Opufcu- 
les ,  intitule  De  Spajmo  B.  Virginis  Marine  ,  que  la 
fainte  Vierge  n  eft  jamais  tombée  en  pamoifon  ;  que 
cette  foiffleffie  lui  elt  mefleante  &  injurieufe;  quelle 
répugne  â  la  perfeètion  de  la  grâce  dont  elle  étoit  rem¬ 
plie  ;  &  que  fi  on  en  fait  une  fete ,  on  la  doit  faire  en 
un  autre  tems  ,  &  lui  donner  un  autre  nom. 

S.  Bernardin  de  Siennes  parle  (,6)  auffi  de  l’Egiife 
bâtie  à  l’honneur  de  Notre  Dame  de  Pamoifon.  Il  ajou¬ 
te  que  le  Fils  de  Dieu  voyant  fa  fainte  Mère  pâmée, 
tomba_  lui -même  en  foiblefle,  &  qu’il  fut  obligé  de 
s’aflfeoir  fur  une  pierre  qu’il  trouva  fur  le  lieu  même, 
&  qu’on  y  montrait  autrefois:  dequoi  fes  boureaux 
s’étant  aperçus,  ils  contraignirent  Simon  le  Cyrenéen 
de  porter  fa  Croix.  Et  bien  qu’il  témoigne  avoir  lu 
ces  évenemens  dans  une  certaine  hifloire  digne  de  foi, 
il  finit  cependant  ce  narré  en  difant ,  qu’il  faut  plutôt 
croire  (i)  pieufement  ces  chofes ,  que  de  les  aflùrer  té¬ 
mérairement.  Si  donc,  dans  la  penfée  du  Cardinal 
Cajetan,  il  efl  mefleant  &  injurieux  à  la  fainte  Vier¬ 
ge,  de  dire  qu’elle  s’efl  pâmée  en  voyant  fon  cher  Fils 
porter  fa  croix  au  Calvaire;  il  ne  lui  eft  pas  moins 
mefleant  &  injurieux  de  dire  quelle  s’eft  pâmee  près 
de  la  Croix  de  Jefus-Chrifl  (£). 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Le  Languentibus  in  turgatorio  efl  outré  en 
bien  des  Verfets  des  anciennes  éditions , 
8?  il  donne  trop  à  la  S.  V.  Les  Indulgent 
ces  de  PEgo  volo  Miflam  celebrare  5  pa- 
roijjent  exceffwes  &  difproportionées.  On 
trouve  fix  chofes  à  redire  au  Sacro-finctæ 
&  individus  Trinitati.  Il  feroit  du  devoir 
des  Evêques  de  veiller  à  la  révijion  des 
Heures  if  des  livres  de  prières ,  ainfi  que 
les  Conciles  le  leur  ordonnent.  Comment 
ils  pourroient  executer  ce  dejfein.  Ils  ne 
devroient  propofer  aux  fidelles  que  de  deux 
fortes  d'Oraifons ,  celles  de  P  Ecriture 

fain - 

( g )  To.  2.  Traft.  13. 

(b)  To.  1.  ferm.  51.  FariaC.  Parafcev.  dePaffione  Domi.art. 
4.  c.  2.  Legi  Ç dit-il )  in  quadam  hiftoria  fide  digna,  quotçodoin 
quodam  concurfu  viarum  ipfo  Jefu  portante  in  bumeris  fuis  fup- 
plicium  Crucis,  dulciffima  Mater  fua,  cùm  breviorem,  ut  eum 
confpiceret,  captaflet  viara ,  &  ex  alterationefacieiejus,  anxie- 
tates  cordis  fui  &  duri  oppreffionem  oneris  afpexit,  fyncopizsiïe 
dicitur  præ  dolore  in  confpeftu  filii  fui.  Quod  confpiciens  & 
ipfe  totus  pietate  plenus,  manifeftis  doloribus,  fignis  atque  pai- 
loribus  in  fade  præoftenfis ,  totus  angulliatus  &  cordialiter  fau- 
ciatus  fuper  lapidera  ibi  pofitum,  quafi  defufluofô  &  dolorofè, 
refedit.  Proinde  malefici  illi  qui  ducebant  ad  mortem  eum,  fie 
deficere  advertentes,  angariaverunt  quemdam  Simonem  Cyre- 
næum  venientem  de  villa,  ut  tolleret  crucem  ejus.  In  hujus  rei 
teflimonium  refert  hiftoria  ilia  quôd  pofiea  ædificata  efi:  Ecclefia 
in  honorem  Virginis  Matris  Dei,  quæ  difta  eft  Saniïa  Maria  de 
Spajmo:  quodque  ibi  olim  oftendebatur  lapis  ille  facratus  fuper 
quem  Chrifius  tune  refedifle  narratur.  Quæ  tamen  funt  piè  cre- 
denda,  magis  quam  temerarié  afierenda. 

(i)  11  vaut  mieux  croire  charitablement  qu’un  zélé  outré  qui  a  fait 
inventer  cette  Hiftoire,  l’a  faite  auffi  rapporter,  avec  plufieurs 
autres  pareilles ,  à  M.  Th. 

(*)  Ni  moins  injurieux  à  Jefus-Chrift  de  dire  que  voyant  fa 
mère  pâmée,  il  tomba  lui-mêine  en  foibldîe, 

lu 


226  DES  SUPERSTITIONS. 


fainte  &?  TOraijon  Dominicale  entf au¬ 
tres  ,  celles  que  VEglife  a  adoptées  dans 
fes  Offices  divins.  Ce  qu'on  doit  juger  des  O- 
raifons  compofées  par  les  SS.  Pères  &  par 
d'autres  particuliers.  Il  n'y  a  que  de  deux 
fortes  de  Litanies  approuvées  par  VEglife , 
celles  des  Saints ,  lej quelle  s  on  voit  dans  les 
livres  Eccléfiafliques  £5?  celles  de  la  Jainte 
Vierge  que  Von  dit  a  Lorettc .  Décret  de 
Clement  VIII.  fur ,  les  Litanies.  Examen 
de  quelques  Litanies. 

LA  trente-quatrième  efl  le  Languentibus  in  Purga- 
îorio,  &c.  C’efl  une  pieee  rimée  comme  le  Sta- 
lat ,  mais  outrée  en  bien  des  Verfets  dans  les  ancien¬ 
nes  Editions,  félon  les  Heures  de  Notre  Dame, à  l'ufa - 
ge  de  Paris. 

Le  premier  verfet  dit,  que  les  âmes  du  Purgatoire 
font  (a)  tourmentées  fans  rémede:  ce  qui  efl  contrai¬ 
re  à  la  créance  de  l’Eglife  &  à  la  décifion  du  Conci¬ 
le  de  Trente ,  qui  affure  (b)  que  ces  âmes  font  aidées 
par  les  fuffrages  des  fidelles ,  «St  principalement  par  le 
faint  facrifke  de  l’Autel.  C’efl  pourquoi  au  lieu  de 
ces  paroles  fine  remedioy  on  a  mis  dans  d’autres  Edi¬ 
tions  ,  gravi  Jupplicio. 

Le  fécond  Verfet  dit,  que  la  (c)  fainte  Vierge  efl 
une  fontaine  ouverte  qui  lave  les  péchés,  &  qu’elle 
fauve  tout  le  monde  fans  exception.  Cette  fontaine 
ouverte  efl ,  ou  le  Batême  dans  lequel  tous  les  péchés 
font  remis,  ainfi  que  l’expliquent  les  Pères  &  les  In¬ 
terprètes  de  l’Ecriture  fainte  fur  ces  paroles  de  Jére- 
mie  (d),  ou  la  mort  de  Jéfus-Chrifl,  par  laquelle 
nos  péchés  nous  font  pardonnés.  Mais  c’efl  trop  dire 
de  la  fainte  Vierge  qu’elle  a  autant  de  pouvoir  que 
le  Batême,  ou  que  la  mort  de  Jefus-Chrifl.  C’efl 
encore  trop  dire ,  qu’elle  fauve  tous  les  hommes  fans 
exception  ,  puifque  Jefns-Chrifl  fe  contente  de  les 
vouloir  fauver  ,  fans  toutefois  les  fauver  effeétive- 
ment,  quoi  qu’il  foit  mort  pour  eux  tous. 

Le  cinquième  Verfet  dit  ( c )  que  la  fainte  Vierge 
efl  le  vrai  falut  de  ceux  qui  efpérent  en  elle:  qui  efl  u- 
ne  qualité  particulière  au  Fils  de  Dieu,  comme  on  l’a 
déjà  obfervé. 

Le  dernier  Verfet  dit,  (/)  qu’elle  a  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés ,  &  il  fuppofe  qu’elle  efl  la  voye 
qui  conduit  au  ciel.  Cependant  il  n’y  a  que  Dieu 
qui  remette  les  péchés ,  &  c’efl  à  lui  à  qui  nous  difons 
dans  l’Oraifon  Dominicale,  Dimitte  nobis  débita  nofira. 
Nous  ne  reconnoiffons  point  auflî  d’autre  voye  pour  al¬ 
ler  au  Ciel  que  Jefus-Chrifl  fon  Fils,  qui  nous  affure 
lui-même  dans  fon  Evangile  (g) ,  qu’il  efl  la  voye  : 
que  nul  ne  vient  au  Père  que  par  lui  :  Nemo  venit  ad 
Patrem  nifi  per  me;  qu’il  efl  la  porte:  Ego fum  OJiium 
(b)  ;  &  que  fi  quelqu’un  entre  par  lui  il  fera  fauvé  :  Per 
me  fi  quis  introïerit  falvabitur.  Je  fai  bien  qu’on  pour- 
roit  donner  un  bon  fens  à  la  plupart  de  ces  expreffions  ; 
mais  pourquoi  ne  le  pas  donner  d’abord?  Pourquoi 
l’envelopper  de  paroles  qui  en  préfentent  un  mau¬ 
vais? 

Cette  Oraifon  au  refie  n’étoit  originairement  com- 
pofée  que  de  fix  verfets,  dont  le  dernier  étoit,  Bcne- 
difta  per  tua  mérita ,  &c.  Mais  dans  plufieurs  Heures 
nouvelles  on  y  en  a  ajouté  fix  autres,  qui  font  plus 

(a)  Et  torquentur  fine  remedio. 

(P)  SefT.  25.  Decret,  de  Purgatorio.  Cùm  Catholica  Ecclefia 
docuerit  Purgatorium  efle ,  animasque  ibi  detentas ,  fidelium  fuf- 
fragiis,  potiffimum  verô  acceptabili  altaris  facrificio  juvnri,  &c. 

(c)  Fons  espatens  qus  culpas  abluis,  omnes  lavas  &nullum 
refpuis. 

W  C.  13.  1.  In  die  ilia  erit  fons  patens  domui David,  &ha- 
bitantibus  Jerufalem  in  ablutionem  peccatoris  &  menftruatæ, 

(?)  Vera  falus  in  te  fperantium. 

(/)  Et  dimittens  eorum  débita  ad  requiem  fis  eis  fenjita, 

(#)  J°han.  14.  5.  Ego  fum  via, 

(b)  Ibid,  10.  y. 


châtiés  &  plus  conformes  aux  régies  de  la  fainte  do£tri- 
ne ,  que  les  premiers. 

La  trente- cinquième  efl  Y  Ego  volo  Miffam  célébra - 
re ,  Je  ne  fai  fi  les  Indulgences  de  50.  ans  qu’on 
dit  que  Léon  X.  a  données  à  ceux  qui  le  récitent  avant 
que  de  célébrer  la  fainte  Méfié,  font  véritablement 
de  ce  Pape,  comme  le  titre  le  porte.  Mais  il  me  fem- 
ble  qu’elles  font  un  peu  fuperflues ,  exceflives  &  dis¬ 
proportionnées  ,  &  je  ne  trouve  pas  que  les  Commen¬ 
tateurs  des  Rubriques  du  Miflel  Romain,  qui  ont  quel¬ 
que  nom  &  quelque  réputation ,  &  qui  ont  écrit  de¬ 
puis  Léon  X.  en  ayent  fait  aucune  mention ,  ni  qu’ils 
ayent  recommandé  cette  prière. 

La  trente-fixiéme  efl  l’Oraifon  Sacrofanctee  &  indi- 
viduce  Trinitati ,  &?c.  qui  fe  dit  depuis  quelques  années 
en  certaines  Eglifes,  à  la  fin  de  l’Office  Canonial,  a- 
vant  que  de  fe  retirer  du  Chœur.  On  aflure ,  &  c’efl: 
une  créance  aflez  commune ,  que  Léon  X.  (i)  a  remis 
à  tous  ceux  qui  la  difent  dévotement ,  toutes  les  mé- 
prifes  &  toutes  les  fautes  dans  lefquelles  ils  pourroienc 
être  tombés  par  fragilité  humaine  en  cfifant  leur  Office. 
Mais  outre  qu’il  n’efl  pas  plus  certain  que  cette 
Indulgence  foit  de  Léon  X.  que  celles  de  YEgo  vo 
lo  MiJJam  celebrare ,  &c.  outre  que  Pie  V.  &  Clement 
VIII.  fucceffeurs  de  Léon  X.  n’ont  point  inféré  cette 
Oraifon  dans  les  Bréviaires  Romains  qui  ont  été  revus 
&  corrigés  par  leur  ordre  ;  outre  qu’on  ne  la  dit  point 
ni  dans  les  anciennes  Eglifes,  foit  Cathédrales,  foit 
Collégiales,  ni  dans  les  Eglifes  Monafliques  qui  ne 
fe  font  point  éloignées  de  leurs  ufages  primitifs,  je 
connois  d’habiles  gens  qui  y  trouvent  bien  de  cho- 
fes  à  redire. 

1.  ( [k )  On  y  invite  toutes  les  créatures  a  rendre  la 
même  louange,  le  même  honneur,  la  même  vertu, 
«St  la  même  gloire  à  l’humanité  de  Jefus-Chrifl,  à  la 
fainte  Vierge,  «St  à  tous  les  Saints,  qu’à  la  très  fainte 
&  indivifible  Trinité.  Cependant  il  y  a  une  diffé¬ 
rence  notable  entre  le  culte  qu’on  doit  à  Dieu  &  celui 
qu’on  doit  à  l’humanité  de  Jefus-Chrifl,  à  la  fainte 
Vierge  «St  aux  Saints.  On  doit  à  Dieu  le  culte  de 
latrie ,  à  caufe  de  fon  excellence;  «St  ce  culte  ne  doit 
être  rendu  qu’à  lui  feul ,  conformement  à  la  doêlrine 
de  l’Ecriture:  Vous  crainclrés  le  Seigneur  votre  Dieu ; 
&  vous  nadorerés  que  lui  feul ;  (/)  Vous  adorerès  le 
Seigneur  votre  Dieu ,  S*  vous  ne  fervirés  que  lui  feul ; 
(ni)  Au  Roi  des  fiêcles  immortel ,  invifible ,  à  l'unique 
Dieu ,  font  honneur  &  gloire  dans  les  fiécles  des  fié- 
clés  (n). 

Si  on  confidére  l’humanité  de  Jefus-Chrifl  unie  hy- 
poflatiquement  au  Verbe,  on  lui  doit  à  la  vérité  le 
même  culte,  non  abfolument  «St  à  caufe  d’elle-même, 
mais  par  rapport  au  Verbe.  Si  on  la  confidére  feule¬ 
ment  à  caufe  d’elle- même,  «St  comme  feparée  du  Ver¬ 
be,  on  ne  lui  doit  que  le  culte  de  dulie ,  ou  celui 
d 'hyperdulie  tout  au  plus.  On  doit  le  culte  d 'hyperdulie 
à  la  fainte  Vierge ,  en  confédération  des  grâces  fin- 
gulieres  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  l’honorer,  &  on 
doit  aux  Saints  le  culte  de  dulie ,  en  vûe  des  perfeêlions 
furnaturelles  de  grâce  &  de  gloire  qu’ils  ont  reçues  de 
Dieu. 

Saint  Epiphane  diflingue  fort  bien  ces  deux  der¬ 
niers  cultes  de  celui  qu’on  doit  à  Dieu.  Il  faut  hono¬ 
rer  Marie  (dit-il  (n)  )  mais  il  faut  adorer  le  Père, 

le 

(i)  Orationem  fequentem  ( ce  font  les  propres  termes  du  titre  de 
cette  Oraifon )  devotè  poft  Officium  recitantibus,  Léo  Papa  X. 
defe&us  &  culpas  in  eo  perfolvendo  ex  humana  fragilitate  con¬ 
tractas  ,  indulfit. 

C k )  Sacro-fanCtæ  &  individus  Trinitati,  Crucifixi  Dominî 
noftri  Jefu  Chrifti  humanitati:  beatiflîms  &  gloriofiflimæ ,  fem- 
perque  Virginis  Maris  fœcunds  integritati,  &  omnium  Sanéto- 
rum  univerfitati,  fit  fempiterna  laus,  honor,  virtus  &  glotiaab 
omni  creatura. 

(/)  Deuteron.  6.  13. 

(m)  Matth.  4.  10. 

(n)  1.  Timoth.  1.  17. 

(oj  HæreT.  79.  Sit  in  honore  Maria,  fed  Pater,  Filius  &Spf- 
ritus  fanftus  adorentur.  Mariam  nemo  adoret.  (Pourquoi  donc 

cet 
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le  Fils  ,  &  le  S.  Efprit.  Que  perfonne  n’adore  Marie. 
C’efl:  ce  qui  fe  peut  auffi  appliquer  à  l’humanité  du. 
Verbe  confiderée  fimplement  en  elle-même,  &  à  plus' 
forte  raifon  aux  Saints. 

2.  Il  femble  que  l’adoration  qu’on  invite  de  rendre 
à  l’humanité  de  Jefus-Chrifl  dans  cette  Oraifon  efl 
leparée  de  celle  qu’on  rend  au  Verbe,  compris  fous 
le  nom  de  la  Trinité  Sacro-faint.e ,  s’il  efl  permis 
de  parler  ainfi ,  &  indivifible.  Car  on  dit  d’abord  , 
Sacro-fanftce  &  individuce  Trinitati  ;  puis  on  ajoute , 
Crucifixi  Domini  nojlri  Jefu  Cbtifti  bumanitati ,  &c.  & 
ainfi  on  rend  une  adoration  à  part  au  Verbe  divin,  & 
une  autre  adoration  à  l’humanité  de  Jefus-Chrifl;.  Or 
c’efl;  ce  que  le  Concile  général  d’Ephéfe  (a),  en  431. 
&  le  fécond  Concile  de  Conflantinople  (Z?)  ,  qui  efl 
le  cinquième  Concile  général ,  en  55  3.  condamnent 
très-expreffement. 

3.  On  met  en  parallèle  dans  cette  Oraifon  (c)  la 

Trinité  avec  l’humanité  de  Jefus-Chrifl,  avec  la  fain- 
te  Vierge  &  avec  tous  les  Saints  :  c’efl-à-dire ,  le 
Créateur  avec  la  créature  ,  l’infini  avec  le  fini,  le  Sou¬ 
verain  avec  fes  fujets,  &  le  Maître  avec  fes  ferviteurs. 
Or  ce  parallèle  efl-il  jufle  ?  Efl -il  du  goût  de  l’Egli- 
fe  ?  Elle  ne  veut  pas  même  qu’on  compare  les  Saints 
les  uns  aux  autres.  Il  y  a  de  la  folie  dans  ces  fortes 
de  comparaifons  (dit  faint  Jerome  ( à )).  „  Ne  vous 

,,  mêlez  point  (dit  le  dévot  Auteur  des  Livres  de 
„  l’Imitation  de  Jefus-Chrifl  (e)  )  dans  des  queflions 
„  &  des  difputes  non  néceflaires  touchant  les  mérites 
„  des  Saints ,  favoir  fi  l’un  efl  plus  Saint  que  l’autre, 
,,  ou  qui  efl  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  Cieux, 
„  &c?  Il  vaut  bien  mieux  honorer  les  Saints  par  des 
„  prières  ferventes  &  par  fes  larmes ,  &  implorer  avec 
„  un  cœur  humble  le  puiflant  fecours  de  leur  inter- 
,,  ceflion ,  que  de  fe  mettre  en  peine  de  pénétrer  ce 
,,  qu’il  y  a  de  fécret  &  de  caché  dans  leur  gloire, 
„  par  une  recherche  vaine  &  curieufe. 

4.  On  demande  à  Dieu  par  cette  Oraifon  (&  on 
pfpére  qu’on  l’obtiendra  en  la  récitant)  (/)  la  ré- 
miffion  de  fes  péchés  :  mais  la  foi  Catholique  nous  ap¬ 
prend  ,  qu’après  le  Batême ,  aucun  péché  ne  nous 
peut  être  remis  (fi  ce  n’efl  en  cas  de  néceflité)  hors 
l’ufage  du  Sacrement  de  Pénitence.  C’efl-à-dire  ,  à 
moins  que  nous  ne  le  confeflions ,  &  que  nous  n’en 
recevions  l’abfolution  d’un  Prêtre. 

5.  Que  veulent  dire  ces  paroles ,  per  infinita  fœcula 
fceculorum  ,  dans  les  fiécles  infinis  des  fiécles ,  ou  dans 
toute  l’éternité  ?  Elles  ne  fe  rapportent  pas  à  laus ,  ho- 
nor  ,  virtus  &  gloria.  Cette  louange  ,  cet  hon¬ 
neur,  cette  vertu  &  cette  gloire  ,  font  éternelles:  Sit 
fempiterna  laus ,  honor  ,  virtus  &  gloria:  &  il  feroit 

cet  éternel  reproche  d’idolâtrie  de  la  part  des  Proteftans  ?  L’Egli- 
fe Catholique  la  nie,  la  detefte:  mais  les  dévots  exceffifs&  la  pcf- 
pulace  bigote  leur  donnent  prife,  &  l’Eglife  ne  les  aprouvepas.) 

(a)  1.  p.  c.  26.  can.  8. 

(b)  En  ces  tetres:  Collât.  8.  can.  9.  Si  quis  (dit  le  Concile  gé¬ 
néral  d'Epbéfe )  hominem  aflumptum  ,  unà  cum  ipfo  Dei  Verbo 
adorandum,  unà  cum  illo  glorificandum  unà  eum  illo,  tanquam 
alterum  in  altero  exiftentem  ,  Deum  appellandum  elfe  ,  dicere 
aufus  fuerit,  &  non  una  potiùs  adoratione  Emmanuelem  hono¬ 
rât  ,  unamque  illi  glorificationem  attribuit ,  quatenus  Verbum 
faftuin  eft  caro  ,  anathema  fit.  Et  le  fécond  Concile  de  Conjianti- 
nople:  Si  quis  in  duobus  naturis  adorari  dicit  Chriftum ,  &  ex 
quo  duas  adorationes  introducunt,  feparatim  Deo  Verbo  ôtfepa- 
ratim  homini:  vel  fi  quis,  ad  interemptionem  ,  vel  ad  confu- 
fionem  Deitatis  &  humanitatis,  unam  naturam  ,  five  fubftan- 
tiam  eorum  quæ  convenerunt  introducens,  fie  Chriftum  adorat, 
fed  non  una  adoratione  Deum  Verbum  incarnatutn  cum  propria* 
ipfius  carne  adorat,  ficut  ab  initio  Dei  Ecclefiæ traditum  eft,  ta- 
lis  anathema  fit. 

(c)  Trinitati  ,  Jefu  Chrifti  humanitati,  Mariæ  integritati,  & 
omnium  San&orum  Univerfitati. 

(d)  Epift.  ad  Princip.  Virg.  Marcellæ  viduæ  Epitaphium.  Non 
facio  ullam  inter  fanftas  feminas  differentiam  ,  quod  nonnulli 
inter  fan&os  viros  &  Ecclefiarum  Principes  ftulté  facere  confue- 
verunt. 

(e)  L.  3.  c.  58.  Voyez  fur  cela  Thomas  de  Cantipré  (1.  2.  de 
Apib.  c.  29.  n.  11.)  ÔcColvenerius.  (Notis  ad  hune  iocumCanti- 
pratenfis.)  EtGuill.  Durand  Evêque  de  Mande  (1.  7.  div.Ofii.  c. 
42.  n.  8.) 

(J)  Nobisaue  remiflio  peccatorum. 
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inutile ,  étant  éternelles ,  de  demander  quelles  du- 
raflent  dans  les  fiécles  infinis  des  fiécles ,  dans  toute 
l’éternité.  Or  qu’elle  rémiffion  des  péchés  pourra-t-il  y 
avoir  dans  toute  l’éternité  ?  Que  toute  l’éternité  foie 
malheureufe ,  ou  qu’elle  foit  bienheureufe ,  il  n’y  a 
point  de  rémiffion  des  péchés  à  efpérer  dans  l’une  ni 
dans  l’autre. 

6.  Ce  Verfet  Beata  vifeera ,  &c.  &  ce  Répons , 
Et  beata  ubera,  &c.  font  à  la  vérité  compofés  de  pa¬ 
roles  que  l’Eglife  a  confacrées  dans  fes  Offices ,  &  ti¬ 
rées  de  celles  de  la  femme  de  l’Evangile  (g)  ,  qui  éle¬ 
vant  fa  voix  du  milieu  du  peuple  ,  dit  au  Fils  de 
Dieu ,  Beatas  venter  qui  te  portavit  &  ubera  quee  fux- 
ijti.  ,  Mais  ils  fignifient  prefque  la  même  chofe  ,  & 
ils  n’ont  aucune  fuite ,  ni  aucun  rapport  avec  l’ Orai¬ 
fon  quijes  précédé.  Voilà  les  fix  raifons  qui  font 
voir  qu’on  fe  pafferoit  bien  de  dire  le  Sacroffanttee , 
à  la  fin  de  l’Office  Canonial.  Mais  quoi  qu’il  en 
foit ,  puifqu’il  y  a  tant  d’Oraifons  ou  malfaites ,  ou 
impertinentes  ,  ou  impies ,  ou  contraires  à  la  bonne 
Théologie  ,  ou  fuperflitieufes ,  auxquelles  on  attri¬ 
bue  fauffement  tant  de  vertus  extraordinaires  &  in¬ 
croyables  ,  &  tant  d’indulgences  fuppofées ,  exceffi- 
ves ,  ou  difproportionnées  ,  il  feroit  du  devoir  des 
Evêques  de  veiller  attentivement  à  la  révifion  &  à  la 
correction  des  Heures ,  ou  livres  de  prières  dans  lef- 
quels  ces  Oraifons  fe  rencontrent.  C’efl  à  quoi  l’E- 
glife  les  exhorte  ,  c’efl  ce  qu’elle  défire  d’eux  ,  c’efl 
ce  qu’elle  leur  ordonne  dans  fes  Conciles  &  dans  fes 
Synodes. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  ( h )  ,  en  1528. 
fous  le  Cardinal  de  Tournon  ,  Archevêque  de  Bour¬ 
ges  ,  défend  dans  cette  vûe  aux  Imprimeurs  d’impri¬ 
mer  aucuns  Bréviaires ,  Miflels ,  Rituels ,  Proceffion- 
naux  ,  aucunes  Heures  ,  ni  aucuns  Livres  d’ufage , 
qu’auparavant  ils  n’ayent  été  corrigés  par  les  Or¬ 
dinaires  ,  ou  par  des  perfonnes  par  eux  choifies  pour 
cela. 

C’efl  dans  le  même  efprit  que  le  faint  Pape  Pie  V. 
employa  tous  fes  foins  à  faire  obferver  le  Concile  de 
Trente  ,»  fuivant  les  Décrets  duquel  il  fit  recevoir  & 
corriger  les  Bréviaires ,  les  Miflels ,  les  Heures  &  les 
Livres  de  prières ,  ainfi  que  le  raconte  (i)  Génebrard 
dans  fa  Chronologie.  Mr.  de  Saintes  Evêque  d’E- 
vreux ,  marque  dans  fon  Synode  de  l’an  1577.  qu’il 
efl  réfolu  de  revoir  &  de  réformer,  ( [k )  par  l’avis  des 
perfonnes  de  piété ,  les  Livres  de  prières  pour  les  Laï¬ 
ques  ,  les  Bréviaires  &  les  Miflels  pour  les  Prêtres , 
&  les  Rituels  pour  les  Curés.  C’efl;  auffi  ce  que  le 
Concile  Provincial  de  Rouen  (/),  en  1581.  recom¬ 
mande  aux  Evêques  de  fa  Province. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  (ni)  ,  en  1583. 

or- 

(g)  Luc.  n.  27. 

(h)  Decret.  15.  Decêrnit  fanfta  Synodus  Provincialis  Bituri- 
cenfis  quod  Breviaria,  MiftTalia,  Baptifteria,  Procelfionalia ,  Ho- 
ræ,  &  hujusmodi  libri  quos  vocant  Ujus  non  mittantur  ad  Cha!- 
cographiam  imprimendi ,  doncc  ipfi  Librarii  acceperint  exempla- 
ria  ab  Ordinario  ,  aut  deputato  emendata. 

(i)  Ad  an.  1566.  Tridentinum  Conciliuin  fervandum  curavit, 
quantum  in  ipfo  fuit  :  è  cujus  præfcripto  Breviaria,  Sacerdota- 
lia,  five  MifTalia,  &  preces  horarias  recenfuit. 

(k)  Multorum  de  Clero  precibus  &  querimoniis  indufti  pro- 
pofuimus  Deo  propitio  preces  horarias  pro  Laïcis,  Breviaria  & 
Miflalia  pro  Presbyteris  &  Manualia  pro  noftræ  Diæcefis  Curatis 
diligentiùs  vifitare,  &  de  confiiio  piorum  virorum  reforinare. 

(/)  Lorfqu’il  leur  dit  :  Cap.  de  cuit,  divin.  Hortamur  noftraî 
Provinciæ  Epifcopos  ,  ut  diligenter  infpiciant  &  examinent  fua- 
rum  Diœcefeum  preculas  horarias  ,  Breviaria,  Miflalia,  Agen¬ 
das,  feu  Manualia  Curatorum,  atque  alios  libros  Ecclefiafticos, 
ac  Ceremonias ,  nequid  contineant  contrarium  doftrinæ  Catho- 
licæ  ,  aut  veris  hiftoriis  Sanftorum  ,  aut  fortilegiis  affine  ,  aut 
aliquid  quod  ad  ædificationem  Ecclefiafticæ  difeiplinæ ,  &  morum 
pietatem  non  pertineat. 

(m)  En  ces  termes  :  Tit.  de  Breviar.  M’iiTa.  &  Agendis.  Quo- 
niam  omnes  ritus  &  formuIæprecandi,Breviario,Miflali& Agen¬ 
dis,  feuManuali,  continentur,  hortamur  Epifcopos  noftræ  Pro¬ 
vinciæ,  ut  abhibitis  faltem  duobus  Canonicis  ,  quorum  unus  ab 
Epifcopo,  alter  à  Cnpitulo,  eligatur  ,  diligenter,  infpiciant &e- 
xaminent hujusmodi  libros,  illisque  fimiles ,  ficut  preculas  hora¬ 
rias  ;  ne  quid  contineant  contrarium  doftrinæCatholiquæ  &  veris 
L  1 1  2  hifto* 
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ordonne  la  même  chofe.  Le  Concile  Provincial  de 
Bourges  (a)  ,  en  1584.  s’exprime  dans  le  même  fens. 

Les  Evêques  viendroient  facilement  à  bout  de  cet 
œuvre  fi  importante  ,  fi  glorieufe  &  fi  avantageufe  à 
l’Eglife ,  s’ils  y  vouloient  travailler  férieufement ,  ou 
par  eux-mêmes ,  ou  par  les  Savans  qu’ils  peuvent  a- 
voir  auprès  d’eux ,  ou  dans  leurs  Diocéfes.  Mais  en  y 
travaillant  ils  doivent  particulièrement  s’appliquer , 
Don  feulement  à  corriger  les  Oraifons ,  mais  auffi  les 
titres  &  les  préambules  des  Oraifons  qui  font  très- 
fouvent  plus  réprehenfibles  que  les  Oraifons  mêmes  ; 
étant  pour  la  plupart  ou  faux  ,  ou  accompagnés  d’in¬ 
dulgences  indifcrettes  &  fuperflues ,  de  vaines  pro¬ 
mettes  ,  de  fables  ,  &  de  circonftances  fuperfti- 
tieufes. 

Ils  doivent  encore  ,  en  y  travaillant ,  avoir  particu¬ 
lièrement  en  vûe  deux  fortes  d’Oraifons  pour  les  pro- 
pofer  aux  Fidelles  :  celles  qui  font  tirées  de  l’Ecritu¬ 
re  feinte ,  &  celles  que  l’Eglife  a  adoptés  dans  fes 
Offices  divins. 

Entre  celles  qui  font  tirées  de  l’Ecriture  fainte, 
3’Oraifon  Dominicale  tient  le  premier  rang ,  tant  par¬ 
ce  que  c’eft  Jefus-Chrift  lui  -  même  ,  notre  Maître  & 
notre  Sauveur  ,  qui  l’a  enfeignée  à  fes  Apôtres ,  qu’à 
caufe  qu’elle  contient  tout  ce  que  nous  devons  de¬ 
mander  à  Dieu.  „  Quelle  prière  (dit  faint  Cy- 

prien  (b)) 1  peut  être  plus  fpirituelle  que  celle  qui 
3,  nous  a  été  donnée  par  celui-là  même  qui  nous  a 
,,  envoyé  le  faint  Efprit  ?  Quelle  prière  eft  la  plus 
„  véritable  devant  le  Père ,  que  celle  que  le  Fils  , 
3,  qui  efl  la  vérité  même  ,  a  reçûe  de  la  propre  bou- 
3,  che  du  Père.  Cette  prière  (dit  faint  Auguflin  (c)) 
3,  eft  fi  parfaite  &  fi  féconde ,  quelle  comprend  en 
3,  peu  de  mots  tout  ce  qu’on  peut  demander  à  Dieu  , 
„  foit  pour  acquérir  les  biens  *  foit  pour  éviter  les 
3,  maux,  foit  pour  effacer  les  péchés. 

Après  l’Oraifon  Dominicale  le  fécond  rang  efb  dû 
aux  Pfeaumes ,  qui  font  des  prières  excellentes  &  très- 
propres  pour  attirer  fur  nous  la  grâce  de  Dieu  ,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvons  rien.  „  Le  Livre  des  Pfeau- 
„  mes  (dit  faint  Bafile  (d)  )  eft  un  riche  tréfor  de 
„  toute  forte  de  bonne  doétrine  ,  &  qui  renferme  en 
„  foi  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  falut.  Il 
„  guérit  les  playes  de  notre  ame  ,  quelque  inveterées 
3,  quelles  foient,  il  guérit  promtement les  nouvelles; 
„  il  donne  la  fanté  aux  malades ,  il  conferve  les  per- 
„  fonnes  faintes;- enfin  il  éloigne,  autant  qu’il  peut, 
„  de  nos  efprits  toutes  les  mauvaifes  habitudes  & 
„  toutes  les  mauvaifes  difpofitions  dans  lefquelles  ils 
„  peuvent  être”.  Il  y  a  encore  quelques  autres  priè¬ 
res  dans  l’Ecriture  fainte  qui  ont  été  recueillies  en  di¬ 
vers  livres  &  en  diverfes  langues.  Celles  que  l’Eglife 
a  adoptées  dans  fes  Offices  divins  font  courtes  &  faci¬ 
les  ,  mais  moëlleufes ,  fucculentes ,  pleines  de  bon 
fens  ,  d’onêtion  &  de  l’efprit  de  Dieu  :  fur  tout  celles 
des  Dimanches ,  celles  des  Myftéres ,  celles  des  an¬ 
ciens  Saints  &  des  anciennes  Saintes ,  &  généralement 
parlant  celles  que  nous  avons  dans  le  Sacramentaire  de 
Saint  Grégoire,  dans  l’Ordre  Romain  ,  &  dans  quel¬ 
ques  autres  livres  Eccléfiaftiques  de  même  confidera- 
tion  &  de  même  poids. 

On  en  trouve  auffi  dans  les  Ouvrages  des  Pères , 
&  de  quelques  autres  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ,  qui 
font  véritablement  de  leur  façon  ,  &  qui  ont  leur  mé¬ 
rite  &  leur  autorité.  Mais  fouvent  on  en  attribue  aux 
uns  &  aux  autres,  qui  font  indignes  d’eux,  comme  on 
le  peut  dire  de  celles  qui  font  dans  Y  Jntidotarius  anima  de 


hiftoriis  Sanftormn ,  aut  fuperftitionibus  affine,  aut  quod  alic 
faftet^  difciplinam  Ecclefiafticani ,  morumque  probitatem  lai 


(«)  Tit.  1.  can.  9.  Ut  commode  &  certa  ratione  otnnes  orare 
polilnt,  providebunt  Epifcopi  ut  MifTalia,  Breviaria,  Legenda- 
ria,  Manua  la  &  cordices  precum  ,  fi  defuerint,  reftituantur ,  fi 
emendatione  opus  babuerint,  corrigantur 
(6)  De  Orat.  Dorni. 


(c)  Sera.  182.  de  temp. 
00  Homil.  1.  in  Pfal.  1. 


l’Abbé  Salicet ,  dans  Y Euchiridion  mammie  precatiomirn , 
&  dans  une  infinité  d’autres  livres  de  Prières ,  où  il  y 
en  a  qu’on  donne  fauffement  à  Saint*  Jean  l’Evange- 
lifte,  à  faint  Auguftin ,  à  faint  Léon,  à  faint  Grégoi¬ 
re^  à  faint  Anfelme  ,  à  faint  Edme  ,  à  faint  Bernard 
&  à  plufieurs  Papes. 

Enfin  quelques  particuliers  d’une  piété  &  d’une 
capacité  reconnues ,  fe  font  donné  la  liberté  d’en  faire 
&  d  en  publier  depuis  un  fiécle ,  mais  comme  elles 
n  ont  nulle  autorité  dans  l’Eglife  ,  elles  ne  doivent  en¬ 
trer  dans  les  Heures  &  les  livres  de  Prières  que  les  der¬ 
nières  de  toutes  :  encore  feroit-il  plus  à  propos  qu’el¬ 
les  n’y  entraffent  point  abfolument ,  &  qu’on  n’y  ad¬ 
mit  que  celles  de  l’Ecriture  fainte ,  &  celles  de  l’E- 
glife.  Car  dans  ces  deux  fortes  de  prières ,  il  y  en  a 
pour  tous  les  befoins  &  toutes  les  néceffités.de  la  vie  , 
&  quand  on  les  récite ,  on  eft  fûr  qu’on  prie  Dieu  de 
la  bonne  maniéré ,  de  la  maniéré  dont  il  veut  être  prié, 
&  on  ne  craint  point  de  tomber  dans  l’erreur ,  ni  dans 
la  Superftition  du  faux  culte. 

„  On  s’eft  auffi  donné  la  liberté  défaire  des  Lita» 
„  nies  fur  plufieurs  de  nos  Myftéres  ,  fur  la  fainte 
„  Vierge,  &  fur  quantité  de  Saints  &  de  Saintes.  Le 
„  Père  Thomas  Sailly ,  Jefuite ,  en  a  fait  un  livre 
„  entier,  qui  eft  intitulé  The  Jaunis  Ut  aniarum  ac  Or  a~ 
„  tionum  Sacer ,  imprimé  à  Paris  en  1599.  On  y 
„  en  voit  de  la  Trinité  du  Père ,  du  Fils  &  du 
„  faint  Efprit  ;  des  Saints  en  général  ;  des  SS.  An- 
«  ëes  des  Saints  qui  ont  travaillé  à  la  converfion 
„  des  infidelles,  des  Schifmatiques ,  &  Hérétiques; 
,,  des  Saints  &  des  Saintes  des  Païs-jBas,  &  qui  y 
„  ont  des  Reliques  ;  des  Saints  &  des  Saintes  des 
,,  Gaules  &  dont  les  Reliques  y  font  honorées  ;  des 
,,  Saints  &  des  Saintes  qui  ont  focouru  les  Chrétiens 
,,  dans  les  guerres,  &  des  Saints  Soldats,  Empereurs, 
»  ’  Ducs  &  Comtes  choifis  ;  du  Nom  de  Je- 

,,  fus  ,  plus  amples  que  celles  qu’on  trouve  dans  les 
Heures  &  les  Livres  de  prières  ordinaires;  „  DeNo- 
„  tre-  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  fur  fa  vie  &  fa  Paffion, 
,,  pour  tous  les  jours  de  la  femaine  ;  Du  faint  Sacre- 
„  ment ,  autres  que  celles  des  mêmes  Heures  &  Li« 
„  vres  de  prières;  Du  fang  de  Nôtre-Seigqeur  Jefus- 
,,  Chrift;  De  la  fainte  Vierge;  qui  font  celles  qu’on 
„  chante  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Lorette: 
„  D’autres  encore  de  la  fainte  Vierge  ,  pour  les  Lun- 
„  dis  &  pour  les  Mardis  ;  De  fa  Prédeftination ,  de 
,,  fa  Conception ,  de  fa  Nativité,  de  fa  Préfentation  , 
„  &  de  fes  cinq  vertus ,  pour  les  Mercredis  ;  de  fes 
„  Epoufailles ,  de  fon  Annonciation ,  de  fa  Vifita- 
,,  tion  ,  de  fes  Couches ,  &  de  la  Virginité  perpe- 
„  tuelle ,  pour  les  Jeudis  ;  De  fa  converfation  avec 
,,  fon  Fils  ,  de  fon  Affomption  &  de  fon  Couronne- 
2,  ment,  pour  les  Vendredis;  Et  de  fes  Eloges ,  pour 
„  les  Samedis.  On  y  en  voit  pour  les  malades  &  les 
„  affligés;  pour  les  Fidelles  trépaffés ,  &  enfin  pour 
„  tous  les  jours  de  l’année. 

U  y  a  auffi  un  Livre  entier  de  Litanies  en  Fran¬ 
çois  ,  tirées  de  1  Ecriture  fainte,  &  imprimées  à  Châ- 
lons  en  1673.  par  l’ordre  de  feu  Mr.  Vialart  Evêque 
de  Châlons.  A  la  fin  du  Pfeautier  de  la  B.  Vierge 
Marie,  compofé  par  fh int  Bonaventure  ,  il  y  en  a  une 
toute  particulière  de  la  fainte  Vierge.  ,,  Dans  la  plu- 
„  part  des  Heures  il  y  en  a  de  fainte  Anne  ,  de  faint 
>>  Jofeph  ,  du  faint  Sacrement ,  de  la  fainte  Vierge , 
,,  du  Nom  de  Jefus,  &  des  Saints,  on  en  a  imprimé 
,,  à  Rennes ,  de  faint  Ignace,  de  S.  François  Xavier. 
,,  Dans  les  Inftru&ions  pour  ceux  de  l’Archiconfré- 
„  rie  de  la  Ceinture  de  S.  Auguftin  &  de  fainte  Mo- 
„  nique  ,  il  y  en  a  une  de  faint  Auguftin.  Dans  le 
„  Recueil  des  Indulgences  concédées  par  les  Souve- 
„  rains  Pontifes  à  l’Archiconfrérie  du  Cordon  du  Sé- 
„  raphique  Saint  François ,  &  confirmées  par  notre 
„  Saint  Père  le  Pape  Paul  V.  Il  y  en  a  de  Saint  Fran- 
„  çois.  Le  R.  P.  Dom  Pierre  le  Naïn  ,  Soû-Prieur 
„  de  l’Abbaye  de  la  Trappe  ,  li  connu  des  perfonnes 
„  de  doftrine  &  de  piété  par  tant  de  bons  livres  qu’il 
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„  a  données  au  public ,  en  a  fait  de  faint  Jean  Clima- 
„  que,  de  fainte  Marie  d’Egypte  &  de  l'ainte  Péla- 
„  gie  pénitente.  Enfin  une  infinité  d’autres  perfon- 
,,  nés  en  on  fait”.  Cependant  de  toutes  ces  Litanies 
il  n’y  en  a  que  de  deux  fortes  qu’il  foit  permis  de  di¬ 
re  &  de  chanter  publiquement  dans  les  Eglifes,  dans 
ies  Oratoires  ,  &  aux  Procédions,  favoir  celles  des 
Saints,  lefquelles  fe  trouvent  dans  les  Bréviaires,  dans 
les  Miffels,  dans  les  Pontificaux  &  dans  les  Rituels, 
&  celles  qu’on  chante  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 
de  Lorette. 

Il  y  a  un  Decret  exprès  pour  cela  de  Clément  VIII. 
rendu  dans  la  Congrégation  du  S.  Office ,  le  fixiéme 
jour  de  Septembre  1601.  qui  efl  rapporté  dans  le  2. 
Tome  du  grand  Bullaire,  &  je  le  cite  (a)  au  bas  de 
la  page. 

Outre  que  le  Pape  Clément  VIII.  par  ce  Decret 
n’approuve  que  les  Litanies  ordinaires  des  Saints,  & 
celles  de  la  Vierge,  il  y  fait  4.  chofes  1.  Il  condamne 
la  licence  que  les  particuliers  prennent  défaire  de  nou¬ 
velles  Litanies ,  fous  prétexte  d’entretenir  les  dévotions 
des  fidelles.  2.  Il  dit  que  quelques  -  unes  de  ces  Lita¬ 
nies  contiennent  des  fentimens  badins  &  impertinens, 
&  que  quelques  autres  en  contiennent  de  dangereux  , 
&  qui  fentent  l’erreur.  3.  Il  défend ,  fous  de  févéres 
peines,  qu’il  laifie  à  la  difcrétion  des  Ordinaires  & 
des  Inquifiteurs ,  de  publier  de  nouvelles  Litanies  fans 
l’approbation  de  la  Congrégation  des  Rites;  &  il  dé¬ 
clare  qu’on  ne  le  fauroit  faire  fans  péché. 

Ainfi  en  fait  de  Litanies  le  plus  feur  efl;  de  ne  dire 
&  de  ne  chanter  que  celles  qui  font  approuvées  de 
l’Eglife:  car  à  examiner  la  plupart  des  autres  à  la 
rigueur ,  on  y  trouveroic  peut-être  bien  des  chofes 
à  redire. 

Dans  celles  de  la  fainte  Vierge  par  S.  Bonaventure , 
on  auroit  bien  pu  omettre  les  articles  fuivans  :  SanHa 
Maria  y  quce  totum  mundum  illuminas ,  or  a  pro  nobis.  S. 
Maria  illuminatrix  cordium ,  &c.  Vtra  falus  &  béati¬ 
tude  y  13 c.  Propitia  ejïo,  parce  nobis  Domina  ;  Ut  cun- 
ftis  fidclibus  defunftis  requiem  œicrnam  donare  digneris ,  te 
rogamus  audi  nos  ;  Mater  carijjima  (3  Domina  nojtra , 
miferere  nobis  &  da  nobis  pcrpetuampacem ,  Amen;  Ego 
dixi  Domina  mijcrere  mei  ;  Sana  animam  me am  quia  pec- 
cavitibi;  couverte  mifericordiam  tuam  fuper  nos  :  Et  de- 
precabilis  ejlo  fuper  Jervos  tuos  ;  parce  qu’on  y  attribue 
à  la  fainte  Vierge  ce  qui  convient  proprement  à  Dieu, 
ce  qu’on  ne  fauroit  faire  fans  mettre  en  parallèle  la  fain¬ 
te  Vierge  avec  Dieu ,  &  fans  être  obligé  de  fe  fervir 
d’explications  qui  fe  terminent  enfin  à  ne  pas  dire  da¬ 
vantage  que  ceux  qui  parlent  naturellement  &  fans  ou¬ 
trer  les  chofes. 

Dans  celles  de  S.  Auguflin ,  on  dit  à  la  fainte  Vier¬ 
ge  ,  Santta  Maria ,  or  a  pro  nobis ,  &  à  faint  Auguflin , 
Preces  noftras  fufcipe.  Pourquoi  cette  affectation ,  con¬ 
tre  le  flile  ordinaire  &  contre  l’ufage  de  l’Eglife?  On 

(a)  Sanftiffimus  Dominas  nofter  Clemens  Papa  VIII.  Quoniam 
multi  hoc  teinpore,  privati  etiam  hommes,  prætextu  alendæde- 
votionis  ,  novas  quotidie  Litanias  evulgant:  ut  jam  prope  innu- 
merabiles  formæ  Litaniarum  drcumferantur:  &  in  nonnullis  ine* 
ptæ  fententiæ,  in  aliis  (quod  gravius  eft)  periculofæ  &errorein 
fapientes  inveniantur ,  pro  follicitudine  fua  Paftoraliprovidere  vo- 
lens,  ut  animarum  devotio ,  Deiaue  ac  Sanftoruin  invocatio,  fi¬ 
ne  ullius  detrimenti  fpiritualis  periculo  foveatur. 

Præcipit  &  mandat,  ut  retentis  antiquiïïïmis  &  communibus 
I.itaniis,  quæ  in  Breviaris,  Miftalibus,  Pontificalibus  ac  Ritua- 
libus  continentur,  nec  non  Litaniis  de  B.  Virgine,  quæ  infacra 
Æde  Lauretana  decantari  folent,quicumque  alias  Litanias  edere, 
vel  jam  editis ,  in  Ecclefiis,  five  Oratoriis ,  five  Proceilionibus, 
uti  voluerint,  eas  ad  facram  Congregationem  facrorum  Rituum 
recognofcendas ,  &,  fiopusfuerit,  corrigendas  mittere  tenean- 
tur,  neque  fine  licentia  &  approbationeprædiétæ  Congrégations 
eas  in  publicum  edere,  aut  publicè  recitare  præfumant,  fubpœ- 
nis  (ultra  peccatum)  arbitrio  Ordinarii  &  Inquifitoris  feveie  in- 

fligendis.  . 

Prælens  Decretum  faéhim  fuit  in  generah  Congregatione  lan- 
ftæ  ltomanæ  &  univerfalis  Inquifitionis ,  habita  in  Palatio  Apo- 
ftolico  in  Monte  Quirinali,  coram  prædicto  Sanftiflimo  Domino 
noftro,  ac  Illufirilfimis  &  Reverendifiimis  DominisS.  R.E.  Car- 
dinalibus ,  adverfus  hæreticam  pravitatem  generalibus  lnquifito- 
ribus,  8.  idus  Septembris,  anno  à  Nativitate  Domini  noftrijefu 
Chrifti  1601.  Quintilianus  Adrianus  Not. 
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y  appelle  (b)  faint  Auguflin  le  Pere  i&  le  Fondateur  de 
l’Ordre  des  Ermites ,  &  on  ne  croit  pas  dans  le  monde 
favant  qu’il  l’ait  jamais  été,  nimêmequ’il  ait  été  Moine. 
On  l’appelle  la  Régie  de  la  vie  Apoflolique ,  c’efl-à-dire, 
Monaflique,  Norma  vit  a  Apojlolicce ,  comme  s’il  avoic 
été  le  premier  Inflituteur  de  la  vie  Monaflique,  donc 
faint  Jerôme  ( c )  rapporte  les  commencemens  à  Elie  & 
à  Elizée,  &  aux  enfans  des  Prophètes,  dans  l’ancien 
Teflament;  à  faint  Paul,  à  S.  Antoine,  à  S.  Julien, 
à  S.  Hilarion,  &  à  S.  Macaire,  dans  le  nouveau.  En¬ 
fin  on  lui  donne  quantité  d’éloges  métaphoriques  &  fi¬ 
gurés  ,  qui  dans  le  fond  ne  lignifient  pas  grand’ 
chofe. 

Dans  celles  de  Saint  François ,  on  y  donne  des  qua¬ 
lités  extraordinaires  à  ce  faint  Patriarche,  defquelles 
on  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage.  On  l’appelle  ( d ) 
l’Enfeigne  de  Jefus-Chrifl ,  le  Chevalier  du  Cruci¬ 
fix,  le  Sauveur  des  affamés,  le  Héraut  du  grand  Roi, 
la  plante  des  Freres  Mineurs,  le  Prédicateur  des  Sau¬ 
vages  ou  des  villageois,  &  le  Cocher  de  notre  milice, 
on  l’appelle  la  forme  de  la  perfeétion,  la  régie  de  la 
Juftice,  la  régie  de  pénitence,  &  la  forme  de  l’hu¬ 
milité,  qualités  qui  ne  conviennent  proprement  qu’à 
Jefus  -  Chrifl. 

Dans  celles  de  S.  François  Xavier ,  on  y  réclame  ce 
grand  Apôtre  des  Indes  ( e ),  comme  très  éloigné  de 
toute  impureté ,  même  en  fonge  &  en  dormant.  Ce 
qui  paroît  dit  fans  fondement. 

Les  Dominicains  ont  ajouté  à  celles  de  Notre-Da¬ 
me  de  Lorette,  qu’ils  chantent  aux  Procédions  de  la 
Confrérie  du  Rofaire  ,  Regina  Sacratifïmi  Rofarii; 
quoique  le  terme  de  facrê ,  au  pofitif,  foit  plus  que 
fuffifant  pour  relever  le  Rofaire,  fans  qu’il  fût  befoin 
pour  cela  d’employer  celui  de  très  facré  au  fuperla- 
tif;  &  les  Carmes  y  ont  ajouté,  Mater  décor  Carmeliy 
&c.  Virgo  flos  Carmeliy  &c.  Patrona  Carmelitarum ,  &c. 
Spes  omnium  Car inclit arum ,  &c.  Ni  la  fainte  Vierge 
cependant,  ni  faint  Auguflin ,  ni  S.  François  d’Aflife, 
ni  S.  Erançois  Xavier,  n’en  feroient  pas  moins  bien, 
loués ,  quand  on  ne  donnerait  point  ces  fortes  d’é¬ 
loges.  C’efl  ainfi  que  chaque  Ordre  de  Moines  af- 
feèle  toujours  quelques  diflinèlions  particulières:  mais 
en  voilà  peut-être  trop  fur  cette  matière.  Reprenons 
maintenant  la  fuite  de  nos  Obfervations  fur  le  De¬ 
cret  de  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Re¬ 
liques. 


CHAPITRE  X. 

Sur  le  Decret  de  la  Congrégation  des  In¬ 
dulgences  &  des  Reliques. 

Six  Obfervations  fur  ce  Decret.  On  jujlifie 
la  juprcffion  de  âiverfes  Indulgences  ou 
Juppofées ,  ou  apocryphes,  ou  milles.  De 
celles  de  la  révélation  faite  à  faint  Bernard 
de  la  playe  à  l’épaule  de  N.  S.  De  celles 
de  P  Ar  chic  onf rérie  de  P  Ordre  de  la  Ré¬ 

demption  ;  De  celles  de  la  Chapelle  de 

faint 

(b)  Pater  &  fundator  Ordinis  Eremitarum  vitæ  nofira  Infti- 

tutor.  ,  ...  .  • 

(c)  Epift.  ad  Paulin,  de  Infiit.  Monachi.Nos  habeamus  (dit  il} 
noftri  propofïti  principes ,  Paulos ,  Antonios,  Julianos  ,Hilario- 
nés,  Macarios:  &,  ut  àd  Scripturarum  auftoritatem  redeam, 
nofier  princeps  Helias,  nofter  Helizæus,  noftri  duces  filii  Pro- 
phetarum,  qui  habitabant  in  agris  &  folitudinibus ,  &  faciebant 
fibi  tabernacula  prope  fiuenta  Jordanis. 

( d )  S.  Fr.  Vexillifer  Jefu  Chrifti;  S.  Fr.  Eques  Crucifixi  ;  S.  Fr. 
Salvator  famelicorum ;  S.  Fr.  Præco  magni Regis,  S.  Fr.  Planta 
Minorum,  S.  Fr.  Prædicator  Silveftrium,  S.  Fr.  Auriga  noftræ 
militiæ,  S.  Fr.  forma  perfeftionis  ;  S.  Fr.  Norma  Juftitiæ,  S.  Fr. 
Régula  pœnitentiæ;  S.  Fr.  forma  humilitatis. 

(e)  S.  Xaveri ,  etiam  per  fomnum  ab  omni  impuritate  rcmotif- 
fime,  ora  pro  nobis. 
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faint  Nicolas  de  Tolentin.  Le  celles  de 
la  mefure  de  la  plante  des  piés  de  la  B. 
Vierge.  De  plufieurs  autres  mdifcrettes 
&fuperflues\  &  celles  du  Cordon  de  laint 
François.  De  celles  de  /’Angelus  quand 
riïorlùge  Tonne,  qui  font  déclarées  faujjes 
£5?  fuppofées  lors  qu'on  ajoute  à  la  fin  de 
chaque  Ave  Maria,  ces  paroles  Deo  gra- 
tias ,  £«?  Mar’ue. 

LA  troifiéme  Obfervation  qu’on  peut  faire  fur  le 
Decret  da  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques,  concerne  les  Indulgences  de  la  Révéla¬ 
tion  faite  à  S.  Bernard  de  la  playe  à  l'épaule  de  Noire- 
Seigneur.  On  attribue  ces  Indulgences  à  Eugène  III. 
parce  qu’il  a  été  Riligieux  de  Clairvaux,  Abbé  de 
Saint  Anaftafe  des  trois  fontaines  en  Italie,  fous  le 
nom  de  Bernard ,  &  intime  de  S.  Bernard.  Mais 
outre  qu’on  ne  voit  pas,  que  du  tems  de  S.  Bernard 
on  donnât  des  Indulgences  de  cette  nature,  la  préten¬ 
due  Révélation  faite  à  S.  Bernard  de  la  playe  à  l'épaule 
de  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift  n’eft  atteftée  par  au¬ 
cun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  grand  Saint. 
Geoffroi,  Moine  de  Clairvaux ,  n’en  dit  rien  dans  le 
fécond  ,  dans  le  quatre  ni  dans  le  cinquième  Livre  (a) 
de  fa  vie,  lors  qu’il  parle  de  Tes  Révélations.  Il  n’en 
eft  rien  dit  ni  dans  le  grand  Exor  de  de  Ci/leaux  (b) , 
lôrfqu’il  y  efl  fait  mention  des  mêmes  Révélations,  ni 
dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  été  Tes  contemporains, 
ou  qui  ont  vécu  quelques  fiécîes  après  lui. 

D’ailleurs  où  a-t-on  trouvé  que  Notre-Seigneur  ait 
reçu  une  playe  à  l’épaule'?  Il  en  reçût  dans  tout  Ton 
corps,  à  la  flagellation ,  pour  vérifier  cette  parole  d’I- 
fa'iç  (c)  :  A  planta  pedis  usque  ad  verticem  non  efi  in  eo 
fanitas.  Mais  elles  ne  furent  pas  particulières  à  fon 
épaule  plutôt  qu’aux  autres  membres  de  fon  corps;  & 
jé  n’en  connois  point  de  particulières  &  qui  méritent 
le  nom  de  playes ,  que  les  cinq  qu’il  reçût,  favoir 
deux  à  fes  deux  mains,  deux  àfesdeux  piés,  &  une 
à  fon  côté. 

L’Abbé  Salicet,  comme  on  l’a  remarqué  dans  le 
Chapitre  précédent ,  veut  que  ceux  qui  diront  l’O- 
raïfon  qu’il  rapporte  de  ces  cinq  playes ,  &  qu’il  at¬ 
tribue  fauflement  à  faint  Grégoire  Pape ,  gagnent  500. 
ans  d’indulgences.  Mais  il  ne  parle  point  de  la  playe 
particulière  qu’on  dit  que  Jefus  -  Chrift  reçût  à  l’é¬ 
paule;  &  l’Indulgence  qu’on  prétend  y  être  attachée 
ayant  un  faux  fondement,  c’efl:  avec  une  entière  jufti- 
ce  que  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reli¬ 
ques  l’a  fupprimée.  Car  elle  efl;  vraiment  fuperflitieu- 
fe,  &  elle  regarde  le  faux  culte. 

La  quatrième  Obfervation  concerne  les  Indulgences  de 
l' Archi-  Confrérie  de  l'Ordre  de  la  Rédemption.  Le  Pape 
Grégoire  XIII.  par  fa  Bulle  Chriftianœ  nobijcwn  (d) , 
du  2ffi  Mai  1582.  a  donné  permiflion  à  l’Archi- 
confrérie  du  Gonfalon  ,  ou  de  la  Bannière  de  Rome, 
de  racheter  les  Captifs  de  l’Etat  Eccléfiaflique.  Sixte 
V.  par  fa  Bulle  (e)  Cim  benigna  mater ,  du  premier 
Avril  168 6.  a  concédé  à  la  même  Archi-confrérie  la 
faculté  de  recueillir  par  tout  des  aumônes  pour  rache¬ 
ter  les  Captifs  des  mains  des  Infidelles,  avec  quantité 
d’indulgences ,  tant  à  ceux  qui  affiflent  à  l’Oraifon 
des  40.  Heures,  &  aux  Proceflions  de  cette  Archi- 
confrérie,  qu’à,  ceux  qui  logent,  &  qui  fervent  les 
Captifs.  Paul  V .  par  fa  Bulle  (/  )  Ex  omnibus  Chriftia- 
ne*  du  8.  Février  1608.  a  aufli  accordé  de  grandes 
Indulgences  à  tous  les  Fidelles  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe,  (g)  mais  pour  dix  ans  feulement,  qui  s’occupent 

(«)  C.  2. 

(b)  C.,  3.  &  12.  ' 

c)  C.  1.  6. 
d )  Bull.  69. 

(0  Bull.  27. 

(/)  Bull.  40. 

(g)  Præfentibus  ad  decennium  proxiimjtn  tantum  valituris. 


5  T  I  T  I  O  N  s.  : 

à  Ta  Rédemption  des  Captifs,  &  aux  Captifs  mêmes-, 

6  vrai-femblablement  à  tout  l’Ordre  de  la  Rédemp¬ 

tion  des  Captifs ,  puifque  c’eft  en  fa  faveur  qu?il  a 
fait  cette  Bulle.' '  -  A. 

Là  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
ne  nous  dit  point  quelles  font  les  Indulgences  qu’elie 
fupprime  par  ces  mots  :  Par  Innocent  111.  à  l' Archi- 
confrérie  &  à  l'Ordre  de  la  Rédemption.  Il  efl;  évident 
que  ce  ne  font  ni  celles  de  Grégoire  XIII.  ni  celles 
de  Sixte  V.  ni  celles  de  Paul  V.  mais  celles  qui  por¬ 
tent  fauflement  le  nom  d’innocent  III.  parce  qu’il  ne 
paroît  nulle  part  que  ce  Pape  en  ait  donné ,  foie  à 
T  Archi-  confrérie,  foie  à  l’Ordre  de  la  Rédemption, 
quoi  qu’il  ait  approuvé  la  Régie  de  cet  Ordre  par  fa 
Bulle  (b) ,  Opérante  divines  injiitutionis ,  du  17.  Dé¬ 
cembre  1198.  &  qu’il  fait  confirmée  par  fon  autre 
Bulle  (i) ,  Opérante  pâtre  luminum,  du  18.  Juin  1209. 
Les  Religieux  de  la  Mercy  nous  tireront  de  cet  em- 
baras'quand  il  leur  plaira.  En  attendant  on  peut  te¬ 
nir  leurs  Indulgences  attribuées  à  Innocent  III.  pour 
faufles  &  fuperftitieufes. 

La  cinquième  obfervation  regarde  les  Indulgences  de 
Boniface  à  ceux  qui  vifitent  la  Chapelle  de  S.  Nicolas  de 
Tolentin  le  jour  de  fa  Fête.  On  peut  aufli  tenir  ces 
Indulgences  pour  faufles  &  fuperftitieufès.  La  preuve 
en  elt  évidente.  S.  Nicolas  de  Tolentin  n’a  été  cano- 
nizé  qu’en  1447.  Par  Eugène  IV.  comme  il  fe  voit 
par  la  Bulle  de  fa  canonization  (k)  Licet  militans ,  qui 
efl:  de  cette  année-là.  Ainfi  avant  l’an  1447.  on  ne  le 
connoifloit  point  pour  Saint  dans  l’Eglife;  il  n’y  avoic 
point  de  Fête  inftituée  en  fon  honneur;  il  n’y  avoic 
point  par  conféquent  de  Chapelle  qui  portât  fon  noia 
Comment  donc  Boniface  IX.  qui  eft  mort  en-  1404. 
félon  la  Chronologie  d’Onuphre,  c’efl:- à-  dire  ,  -43.  ans 
ayant  la  canonization  de  faint  Nicolas  de  Tolentin,  a- 
t-il  pû  donner  des  Indulgences  à  ceux  qui  vifitent  la  Cha¬ 
pelle  de  ce  Saint,  le  jour  de  fa  fête?  C’efl:  aux  Auguf- 
tins  à  nous  donner  la  folution  de  cette  difficulté,  s’ils 
veulent  foûtenir  la  validité  de  ces  Indulgences. 

Lafixiéme  obfervation  regarde  les  Indulgences  données 
par  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  la  mefure  de  la  plan¬ 
te  du  fié  de  la  bienheureufe  Vierge.  L’Inquifition  Ro¬ 
maine  avoit  déclaré  ces- Indulgences  faufles,’  dès  l’an¬ 
née  1635.  par  un  Decret  du  23.  Juin,  rapporté  par 
Gavantus  ,  comme  on  l’a  remarqué  ci-devant  (/).  Non- 
obflant  ce  Decret  elles  ne  laifloient  pas  d’avoir  cours; 
&  c’efl;  ce  qui  a  obligé  la  Congrégation  des  In¬ 
dulgences  &  des  Reliques  de  les  condamner  ehcore 
Une  fois.  - 

La  feptiéme  obfervation  regarde  diverfes  Indulgen¬ 
ces  qui,^  ou  n’ayant  pas  allez  de  proportion  avec  les 
effets  qu’on  s’en  promet ,'  ou  n’ayant  pas  de  fonde¬ 
ment  légitime,  font  indiferettes  &  fuperflues,  &  re¬ 
prouvées  comme  telles,  par  le  quatrième  Concile  gé¬ 
néral  de  Latran.  Telles  font. 

Celles  d'Alexandre  VI.  à  l'Image  de  la  B.  Vierge , 
communément  appelée  Laghetti,  ou  du  petit  lac;  celles 
de '  Leon  X.  a  l  Image  de  la  Conception  immaculée  de  la 
fainte  Vierge,  peinte  dans  un  cercle  avec  une  lune  fous  tes 
piés-,  ,,  Celles  du  même  Pape  qui  ont  été  imprimées  à 
„  Pavie  en  l’année  1670.  avec  ce  titre:  Sommaire  des 
„  Indulgences  accordées  par  N,  S.  P.  le  Pape  Leon 
„  X.  à  l’Image  de  la  Conception  de  la  glorieufe  Vier- 
„  ge  Marie  ;  Celles  de  Paul  V.  aux  Couronnes  ,  Ro- 
,,  faires,  Images  &  Médailles  par  lui  bénites  à  la  prié- 
„  re  du  ^  Cardinal  Frédéric  Borromée  en  l’an  1611. 

„  lorfqu’on  bâtiffoit  à  Rome  l’Eglife  de  faint  Charles; 
s)  Celle  du  même  Pape  a  ceux  qui  chantent  l’Hymne 
„  Te  matrem  Dei  laudamus,  te  Mariant  Virginem  con- 
,,  fitemur,  &c.  ou  qui  affiflent  le  Samedi  quand  on 
3,  la  chante;  Celles  que  l’on  dit  avoir  été  attribuées 

}}  fOiC 

■  (b).  Bull.  r. 

(«)  Bull.  9.  ’  -- 

(<0  Bull.  27. 

(0  Au  Chapitre  1.  de  ce  Livre.  •  .  1- 
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a  foit  à  la  Couronne,  ou  Etoili'er  de  l’immaculée 
„  Conception  de  la  Vierge ,  qui  efl:  compofée  dedou- 
„  ze  grains  :  foit  aux  Grains ,  Croix  &  Conronnes 
d’Aloïfe  de  l’Afcenfion,  Religieufe  d’Efpagne,  de 
„  l’Ordre  de  Sainte  Claire:  foit  à  la  mefure  de  la 
,,  hauteur  de  Notre-Seigneur:  foit  à  l’Image,  ou  me- 
„  fure  de  la  playe  de  fon  côté”.  Car  quelle  propor¬ 
tion  peut-il  y  avoir  entre  baifer,  ou  porter  une  Ima¬ 
ge,  une  Médaille,  des  Grains  ou  des  Croix,  réciter 
une  Couronne,  un  Rofaire,  ou  une  Hymne,  &  ga¬ 
gner  des  Indulgences,  ou  plénieres,  ou  de  plufieurs 
années,  ou  de  plufieurs  jours?  Mais  il  efl:  bon  d’a¬ 
vertir  ici  en  paflant,  qu’il  y  a  eu  de  nos  jours  certains 
fcélérats  faifant  profeflîon  comme  publique  d’Atheifme 
&  d’impiété ,  qui  'ont  voulu  faire  pafler  l 'Image  , 
ou  mefure  de  la  playe  du  côté  de  Notre-Seigneur  pour  u- 
ne  chofe  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  ;  & 
que  cette  Image ,  ainü  qu’on  l’a  déjà  dit,  (a)  fe  trou¬ 
ve  dans  l’abominable  Enchiridion  manuale  precationum, 
avec  une  impertinente  foufcription.  Il  effc  encore  bon 
d’avertir,  que  fi  les  Indulgences  de  l’Hymne,  Te  Ma - 
trem  Del  laudamus ,  te  Mariait  Virginem  confitemury 
&c.  font  faillies,  on  en  peut  dire  autant  de  celles  de- 
l’Hymne  Te  Mariam  laudamus ,  te  immaculatam  confitc- 

mur ,  &c.  qui  elt  intitulée  De  immaculata  B.  Virginis 
Maries  Conceptions ,  qui  répond  au  Te  Dcum  laudamus , 
&c.  qui  a  été  imprimée  à  Lyon  en  1674.  &  qui 
eft  afliirément  le  fruit  des  méditations  creufes  de 
quelque  dévot  à  la  Conception  immaculée  de  la 
.Vierge. 

Mais  en  tout  cas  celle-ci  efl:  outrée  en  quelques  en¬ 
droits,  &  elle  donne  à  la  fainte  Vierge  ce  qui,  pour 
parler  jufte  ,  ne  convient  qu’à  Dieu,  ou  à  Jefus- 
Chrift;  comme  par  exemple,  lorfque  parlant  à  elle  on 
dit:  Nullus  ejt  qui  fe  abj coudât  à  calore  îuo\  Tu  vsna 
veniez  Maria  ;  Extollimus  nomen  Maries  fitper  ovine  no - 
mon  amabilc.  Il  y  en  a  une  à  la  fin  du  Pfcautier  de  la 
B.  Vierge  Marie ,  de  faint  Bonaventure ,  qui  commen¬ 
ce  par  Te  Matirem  Del  laudamus ,  te  Mariam  Virginem 
profitemur;  de  laquelle  on  pourrait  bien  retrancher  ce 
qui  fuit:  Tibi  omnis  Angelica  creatura  inceffabili  voce 
proclamât ,  fanfta ,  fantta ,  faudra ,  Maria  Dei  genitrix , 
&c.  Pofi  Deum  fola  fpes  nojlra.  Tu  falus  te  invocantium , 
&c.  Tu  veritas  Prophetarum  £?  doclrix  Apojîolorum , 
Magijlra  Evangeliftarum.  Tu  fortitudo  Mârtyrum ,  ex- 
emplar  Confejforum ,  &c.  Tu  cum  Filio  tuo  fedes  ad  dex- 
teram  Patris ,  &c.  Salvum  fac  populum  tuum  Domina , 
&c.  Miferere  pia  nobis ,  Mifcrere  nobis.  Fiat  mifericor- 
dïa  tua  magna  nobifeum ,  quia  in  te  Virgo  Maria  confidi- 

mus ,  &c.  Te  decet  laus ,  te  decet  imperium ,  tibi  virtus 
&  gloria  in  feeculorum.  Amen. 

Lafeptiéme  obfervation  concemeles  Indulgences  don¬ 
nées  par  Leon  X.  à  ceux  qui  portent  le  Cordon  de  faint 
François.  La  Congrégation  des  Indulgences  &  des 
Reliques  ne  condamne  pas  les  vrayes  Indulgences  de 
l’Archi- confrérie  du  Cordon  de  faint  François ,  qui  font 
peut-être  celles  dont  il  efl:  parlé  dans  la  Bulle  de  Six¬ 
te  V.  Divines  cantates  altitudo ,  rapportée -par  Rodri- 
gués  dans  le  premier  Tome  de  fes  (Méfiions  Régulier  es 
(Z>).  Elle  condamne  feulement  celles  qu’on  prétend  a- 
voir  été  données  par  Leon  X.  à  ceux  qui  portent  le 
Cordon  de  faint  François ,  &  qui  ont  été  impri¬ 
mées  premièrement  à  Rome  ,  puis  à  Milan ,  en 
16(55.  Cependant  toutes  celles  qu’on  dit  avoir  été 
données  par  les  Papes,  tant  prédécefleurs ,  que  fuc- 
ceffeurs  de  Leon  X.  aux  Confrères  du  Cordon  ou 
Tiers  Ordre  de  S.  François,  font  en  fi  grand  nombre 
&  ïi  fréquentes,  quelles  peuvent  avec  beaucoup  de 
juflice  pafler  pour  exceflives,  fuperflues,  &  dispro¬ 
portionnées.  Les  Francifcains  ont  eu  grand  foin  d’en 
faire  plufieurs  Recueils.  Il  m’en  efl:  tombé  cinq,  entre 
les  mains,  le  premier  imprimé  à  Rouen  en  1610.  fous 
ce  titre.  „  Les  Indulgences  &  Pardons  oélroyés  par 

.  •  r  .  1  .  t  1  •  J  »  •  ■*'  *,*  i  .'I  l'l'i  f  !  ;  1  ,  •  . 

..(a)  Dans  le  chap.  précédent. 
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A  notre  S;  P.  le  Papè  Sixte  V.  a  tous  ceux  qui  dé- 
„  votement  porteront  le  Cordon  faint  François.  Le 
„  fécond  imprimé  à  Troyes  en  1619.  &  intitulé:  Re- 

cueil  des  Indulgences  &  Pardons  oélroyés  par  les 
„  Souverains  Pontifes  à  l’Archi- confrérie  du  Cordon 
,J,  du  Séraphique  faint  François,  &  confirmées  par 
,y  N.  S.  P.  le  Pape  Paul  V  à  préfent  féant;  colligé 
,-,  par  le  R.  P.  Fr.  M.  Bonart,  Obfervantin ,  Doéleur 
„  en  Théologie  &  Religieux.au  Convent  des  Corde-? 
„  îiers  de  Troyes.  Le  troilléme  imprimé  à  Paris  en 
„  1658.  dans  le  livre  qui  a  pour  titre:  La  Régie  du 
,,  Tiers  Ordre  des  Pénitens,  inflituée  par  le  Patriar- 
,,  che  &  Séraphique  P.  S.  François,  pour  les  perfon- 
„  nés  Séculières  qui  défirent  vivre  en  Pénitence,  &c. 
,,  Par  le  Fr.  L.  dePa,  Cap  indigne.  Le  quatrième 
,,  imprimé  à  Paris  en  1665.  dans  le  livre  intitulé  :  l’In- 
,,  ilitution,  la  Régie  &  les  Statuts  du  Tiers  Ordre 
„  de  S.  François  d’Aflife,  pour  les  perfonnes  qui  les 
„  profeflent  en  l’état  Séculier ,  &c.  Par  le  R.  P.  A.- 

pollinaïre  de  Vallongnes  Religieux  Pénitent  du, 
„  Tiers  Ordre  de  S.  François.  Et  le  cinquième  im- 
j,  primé  à  Paris  en  1667.  dans  le  livre  intitulé,  La 
„  Régie  du  Tiers  Ordre  de  la  Pénitence ,  infiitué  par 
,,  le  Séraphique  Patriarche  S.  François ,  pour  les  per- 
,,  fonnes  Séculières  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  qui  de- 
„  firent  vivre  religieufement  dans  le  monde  &c. 
„  Voici  un  échantillon  des  Indulgences  de  ce  der- 
„  nier: 

„  Janvier.  Le  premier  on  célébré  la  fête  de  la 
j,  Circoncifion  de  N.  S.  Il  y  a  Indulgence  pléniere. 
„  6.  l’Epiphanie,  Indulgence  plen.  13.  Oétave  de 
„  l’Epiphanie,  Indulgence  plen.  14.  S.  Félix  M. 
,i  1000.  ans  de  pardon.  Ce  même  jour  on  célébré  la 
„  fête  du  faint  Nom  de  Jefus  dans  nos  Eglifes  &  dans 
„  la  Chapelle  de  la  Congrégation,  Indulgence  plen. 
„  pour  ceux  qui  communient.  16.  S.  Marcel  Pape 
„  &  Pape  Mart.  Indulgence  plen.  Ce  jour- là  on 
„  célébré  la  Fête  des  premiers  Martyrs  de  notre  Or- 
„  dre,  il  y  a  56.  ans,  50  jours,  &  12.  quarantai- 
j,  nés  de  Pardons.  22.  S.  Vincent  &  S.  Anaftafe, 
„  Martyrs-,  mille  ans  de  pardon.  Février.  2.  Puri- 
,,  fication  de  la  Vierge  ,  indulgence  pléniere.  15. 
„  Tranflation  de  S.  Antoine  de  Pade,  356.  ans  & 
„  150.  jours  &  12.  quarantaines  de  Pardon.  Mars» 
,,  Tranflation  de  S.  Bonaventure ,  356.  ans  150.  jours 
„  &  12.  quarantaines  de  Pardon.  21.  S.  Benoît,  100. 
„  ans  de  Pardon.  Avril.  23.  S.  Géorges  Martyr, 
,,  Indulgence  pléniere.  Mai.  Tous  les  Dimanches  du 
„  mois,  Indulgence  pléniere.  3.  Invention  de  la  fain- 
,,  te  Croix,  Indulgence  plen.  &  tous  les  jours  de  fon 
„  oélave  25.  Tranflation  de  S.  François,  350.  ans  & 
„  150.  jours  d’indulgences.  Juin.  2.  S.  Marcellin, 
„  Pierre  &  Erafme,  Martyrs,  mille  ans  de  Pardon. 
,,  11.  S.  Barnabé,  Apôtre  600.  ans  de  pardon.  15. 
„  SS.  Vite,  Modefte  &  Crefcence,  Martyrs,  100. 
„  ans  &  100.  quarantaines  de  Pardon.  28.  S.  Leon 
,,  Pape  &  Confefleur,  7000.  ans  &  autant  dequaran- 
,,  taines  de  Pardon. 

Il  n’y  a  pas  moins  d’indulgences  &  de  Pardons 
pour  les  autres  mois.  Or  fi  cela  s’accorde  avec  ce  que 
les  Théologiens  enfeignent,  que  les  Indulgence»  ne 
doivent  être  ni  démefurées,  ni  difproportionnée»,  il 
n’y  a  -guéres  de  contradiélions  au  monde,  qu’on  nepuif- 
fe  accorder. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  fur  le  Cordon  de 
faint  François,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rappor¬ 
ter  qufil  y  a  deux  Arrêts ,  l’un  du  Parlement  de  Bour- 
deaux,  du  27.  Avril  1590.  &  l’autre  du  Parlement  de 
Paris,  du  7.  Août  1596.  contre  la  Confrérie  qui. porte 
le  nom  de  ce  Cordon. 

Celui  du  Parlement  de  Bourdeaux  eft  copçû  en  ces 
termes.  „  Extrait  des  Regiftres  de  Parlement.  La 
„  Cour,  après  avoir  ouï  en  icelle  Fr.  Jean  d’Armis, 
„  Religieux  &  Gardien  du  Conveht  de  la  grande  Ob- 
„  fervance  de  la  préfente  ville,  fur  certaine  frairie, 
„  qu’on  dit  qui  fe  fait  de  nouveau  audit  Convent  ap- 
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„  pellée  la  fratrie  du  Cordon ,  &  ce  requérant  le  Pro- 
n  cureur  Général  du  Roi,  a  ordonné  &  enjoint  au- 
„  dit  d’Arnis,  de  mettre  par  devers  ladite  Cour  les 
”  Articles,  Rôles  &  Regiftres,  fi  aucuns  en  y  a, 
„  concernans  ladite  frairie ,  dans  trois  jours  prochains 
„  pour  tous  delais  ;  &  cependant  lui  a  ladite  Cour  fait 
”  &  fait  inhibitions  &  défenfes ,  &  à  tous  autres  Re- 
„  ligieux  dudit  Convent,  de  pafler  outre  à  l’exécu- 
”,  tion  de  ladite  frairie ,  bailler  aucun  Cordon ,  ne  au- 
„  tre  efpéce  de  marque ,  &  ne  procéder  à  aucun  en- 
„  râlement,*  ’enfemble  à  tous  Manans  &  Habitans  de 
,,  la  préfente  ville  &  autres,  de  s’enrôler,  ne  s’enre- 
,,  giftrer  en  icelle  dite  frairie,  ni  faire  aucune  divifion 
„  ne  féparation ,  fous  prétexte  &  couleur  de  zélé  de 
„  Religion  ;  le  tout  jufqu’à  ce  qu’ autrement  par  ladi- 
„  te  Cour  en  foit  ordonné,  fur  peine  de  la  vie ,  &  en 
,,  outre  d’être  procédé  contre  les  contrevenans  aupré- 
„  fent  Arrêt,  comme  criminels  de  léze  Majefté.  Et 
„  néanmoins  ordonne  ladite  Cour ,  qu’il  fera  au  pre- 
„  mier  jour  délibéré,  les  Chambres  d’icelles  aflem- 
„  blées  ,  fur  l’abolition  ,  ou  approbation  de  ladite 
„  frairie ,  appellé  le  Sieur  Archevêque  de  Bour- 
„  deaux. 

Et  voici  ce  que  porte  celui  du  Parlement  de  Paris  : 
„  Extrait  des  Regiftres  de  Parlement.  Sur  la  rémon- 
„  trance  faite  à  la  Cour  par  le  Procureur  Général  du 
„  Roi,  avoir  été  averti  qu’en  la  ville  de  Troyes  fe 
„  fait  des  Aflemblées  fous  la  Confrérie  du  Cordon, 
„  dont  peut  avenir,  comme  par  le  pafle,  du  trouble 
„  au  repos  &  tranquillité  publique,  fi  elle  étoit  per- 
„  mife:  la  matière  mife  en  délibération ,  ladite  Cour, 
3,  a  fait  &  fait  inhibitions  &  défenfes  de  faire  aucunes 
„  aflemblées  fous  prétexte  de  la  Confrérie  du  Cordon, 
3,  ni  autres ,  contre  les  Ordonnances ,  &  que  les  Li- 
„  vres  pour  ladite  Confrérie  imprimés  feront  fuppri- 
„  més,  avec  défenfe  d’en  expofer,  ni  vendre;  en- 
„  joint  au  Baillif  de  Troyes,  ou  fon  Lieutenant,  de 
„  faire  publier  ce  préfent  Arrêt  &  obferver,  &  au 
„  Subftitut  du  Procureur  Général  du  Roi,  tenir  la 
„  main  à  l’exécution,  &  faire  informer  des  contra- 
„  vendons.  Fait  en  Parlement  le  7.  jour  d’Août  l’an 
„  1596.  Signé,  Voisin. 

„  La  huitième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
,,  accordées  par  Leon  X.  à  ceux  qui  recitent  Y  Ave  Ma - 
„  ria ,  quand  l’horloge  fonne”.  Le  Pape  Jean  XXII.  a 
accordé  des  Indulgences  à  ceux  qui  diront  trois  fois 
Ave  Maria ,  dans  le  tems  du  couvre  feu,  ainfi  que 
nous  l’aprenons  du  Concile  Provincial  de  Sens  (a) ,  en 
1346.  &  ce  Concile  en  a  accordé  trente  jours  de  fon 
autorité,  &  20.  jours  de  l’autorité  de  chacun  des  Suf- 
fragans  à  ceux  qui  diront  dans  le  même  tems  Pater 
nojter ,  &  Ave  Maria ,  pour  la  profperité  de  l’Eglife 
&  du  Royaume  de  France,  pour  la  paix,  pour  le 
Roi,  la  Reine,  &  les  enfans  de  France. 

Depuis  le  tems  de  ce  Pape  &  de  ce  Concile,  ôn  a 
été  plus  libéral  en  Indulgences.  Car  on  croit  que 
Leon  X.  en  a  donné ,  fans  néanmoins  les  marquer  en 
particulier,  à  ceux  qui  récitent  la  Salutation  Angéli¬ 
que  Amplement  toutes  les  fois  que  l’horloge  fonne: 
mais  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
les  a  fupprimées ,  comme  étant  ou  faufles ,  ou  exceffi- 
yes ,  ou  difproportionnées. 

Rodrigués  (b)  aflure  que  le  Pape  Adrien  VI.  fuc- 

(a)  C.  13.  Tom.  5,  Spicileg.d’Acheri.  Au6loritateConcilii  (^'î- 
il )  præcipimus  quôd  obfervetur  inviolabiliter  ordinatio  fafta  per 
fanftæ  memoriæ  Johannem  Papam  viceflmum  fecundùm ,  de  di- 
cendo  ter  Ave  Maria,  tempore,  feu  hora  ignitegii ;  in  qua  ordi- 
natione  conceditur  certa  Indulgentia  dicentibus  ter  Ave  Maria , 
didtis  tempore  &  hora,  &  cum  hoc  ipfo  facro  approbante  Con- 
cilio ,  omnibus  tune  orantibus  pro  ftatu  profpero  Ecclefiæ  &  re- 
gni,  ac  pro  pace,  pro  Dominis  Rege  &  Regina  Iiberisque  ipfo- 
rum  ,  dicentibus  tune  Pater  nojler  &  Ave  Maria ,  concedimusln- 
dulgentias  que  fequuntur,  videlicet  fingulis  diebus  au&oritate 
noftra  30.  dies,  &  cujuslibet  Suftraganei ,  20.  dies  in  Provincia 
Senonenfi. 

(b)  Tom.  2.  qq.  Canonic.  q.  8!5.  art.  12.  Adrianus  VI.  (dit-il) 
conceffit  quod  qui  dieit  in  pulfatione  campanæ  ad  Ave  Maria; 
ad  primvun  fignum  Angélus  Domini  mneiavit  Maria  eoncepi; 


ceflfeur  immédiat  de  Leon  X.  a  donné  à  la  prieredu 
Gardien  de  Burgos,  Indulgence  pleniere,  à  ceux  qui 
difent  Y  Angélus,  de  la  maniéré  qu’on  le  dit  mainte¬ 
nant  ,  comme  il  paroît  par  un  tableau  qui  fe  voit  chez 
les  Cordeliers  de  Séville,  &  comme  le  rapporte  Véra- 
cruz.  Mais  cette  Indulgence  n’efl  pas  mieux  condi¬ 
tionnée  que  les  précédentes ,  &  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  ne  l’auroic  pas  traitée 
plus  favorablement  fi  elle  étoit  venue  à  fa  connoif- 
fance. 

Quelques  Dévots  indiferets  ont  rafiné  fur  la  maniéré 
de  dire  Y  Angélus  dont  Rodrigués  vient  de  parler, 
&  nous  ont  voulu  faire  croire  qu’en  ajoutant  à  la  fin  de 
chaque  verfet,  ou  de  chaque  fanfta  Maria ,  ces  pa¬ 
roles,  Deo  grattas  &  Maria,  on  gagnoit  des  Indul¬ 
gences  qui  avoient  été  données  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  X. 

Le  P.  Craflet,  qui  a  donné  tête  baiflee  dans  toutes 
les  dévotions  nouvelles  qu’il  a  crû  pouvoir  en  quelque 
façon  contribuer  à  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  (c), 
parle  avantageufement  de  cette  addition  &  de  ces  In¬ 
dulgences.  „  La  dévotion  de  Y  Angélus  (dit-il)  s’efl: 
„  bien  augmentée  depuis  que  les  Papes  y  ont  ajouté  de 
„  grandes  Indulgences.  Paul  III.  donna  Indulgence 
„  pleniere  à  tous  ceux  qui  après  avoir  dit  le  foir 
„  Et  Verbum  caro  faÜum  cjt  &  habit avit  in  nobis ,  a- 
,,  jouteraient  ces  deux  mots,  Deo  grattas ,  Grâces  à 
„  Dieu.  Alexandre  VII.  accorda  la  même  Indulgen- 
„  ce  à  quelques  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
„  Mais  Clément  X.  prié  par  l’Ambaflfadeur  de  fa  Ma- 
,,  jefté  Très-Chrétienne,  de  rendre  cette  grâce  com- 
„  mune  à  toute  l’Eglife,  &  lui  ayant  pour  cela  pré- 
„  fenté  un  Mémorial,  fa  Sainteté  le  reçut  favorable- 
„  ment  ;  le  fit  examiner  par  la  Congrégation  des  In- 
„  dulgences,  puis  accorda  les  Indulgences  fuivantes  à 
„  tous  ceux  qui  ajouteraient  à  la  fin  de  chaque  Ave 
„  Maria ,  ces  paroles ,  Deo  gratias  Ê?  Maria ,  c’eft-à- 
„  dire  ;  Grâces  à  Dieu  &  à  Marie. 

1.  „  Toutes  les  fois  qu’on  dira  Y  Angélus  en  cette 
,,  maniéré,  on  gagnera  dix  ans  d’indulgences. 

2.  ,,  Ceux  qui  le  diront  trois  fois  Je  jour  pendant 
„  un  mois,  c’eft-àdire,  le  matin,  le  midi,  &  le  foir 
„  fe  confeflant  &  communiant  le  jour  qu’il  leur  plaira 
„  du  mois  fuivant,  gagneront  Indulgence  pleniere  & 
„  délivreront  une  ame  de  Purgatoire  félon  leur  in- 
„  tention. 

3_.  Tous  ceux  qui  auront  pendant  leur  vie  pra- 
„  tiqué  avec  afliduité  cet  exercice,  gagneront  Indul- 
„  gence  pleniere  à  l’heure  de  la  mort ,  en  recevant  le 
„  faint  Sacrement  par  forme  de  Viatique,  encore  que 
„  le  mois  ne  fût  pas  achevé. 

„  Cette  Indulgence  a  pafle  quelque  tems  pour  une 
„  chofe  douteufe,  jufqu’à  ce  que  Mr.  de  Ville,  Vi- 
„  caire  général  de  Mr.  l’Archevêque  de  Lyon  eut 
„  donné  le  Certificat  fuivant:  Nous  Louis  de  Ville, 
„  Vicaire  général  de  Lyon ,  certifions  avoir  lû  la  co- 
„  pie  du  Mémorial  de  l’Indulgence  de  Y  Angélus ,  en- 
„  voyée  de  Rome ,  &  collationnée  de  l’Original  par 
„  un  Notaire  Apoftolique ,  dont  nous  avons  vû  l’at- 
„  teflation  faite  en  dûe  forme.  C’efl:  pourquoi  nous 
„  en  permettons  &  defirons  l’impreflion  pour  l’aug- 
„  mentation  de  la  dévotion  de  la  fainte  Vierge,  & 
„  pour  le  bien  fpirituel  &  la  confolation  des  Fidelles. 
„  Fait  â  Lyon  ce  9.  Août  1671.  de  Ville. 

„  Ce  Certificat  a  été  imprimé  à  Lyon  la  même  an- 
„  née,  avec  le  Mémorial  préfenté  à  fa  Sainteté,  & 
„  l’ explication  de  cette  Indulgence ,  &  depuis  à 


de  Spiritu  fanfto ,  &  unum  Ave  Maria ;  &  in  fecundo  figno,  Ec~ 
ce  ancilla  Domini  fiat  vnibi  fecundùm  Ferbumtuum,  &  aliud  Ave 
Maria;  &  in  tertio  figno ,  Eerlum  caro  fuBum  ejl  &  babitavit  in 
nobis,  cum  alio  Ave  Maria ,  lucratur  Indulgentiam  plenariam. 
Hoc  conceffit  Adrianus  VI.  GuardianoBurgenfiMarchinapeten- 
ti,  ut  eft  feriptum  in  tabula  apud  nos  Minoritas,  in  Hifpalicivi- 
tate  &  refert  Veracruz  in  fuo  Compendio  manuferipto. 

(0  Vérit.  dévot,  envers  la  fainte  Vierge,  2.  p.  Traité  tf.  2. 
pratiq. 
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„  Paris  chez  Warin ,  rue  faine  Jacques  ,  avec  per- 
„  million  &  approbation  ,  le  9.  Oftobre  1671. 

,,  Au  relie  on  ne  peut  douter  que  la  caufe  de  cette 
„  Indulgence  ne  foit  très-jufle ,  puifqu’elle  efl  don- 
„  née ,  ainfi  que  porte  le  Mémorial  ,  pour  exciter 
„  tous  les  Chrétiens  en  ce  tems  d’impiété  &  d’infide- 
j»  hté,  à  honorer  la  très-fainte  Trinité  ,  &  à  la  remer- 
,,  cier  du  bien  fait  de  l’Incarnation  &  de  la  Rédemp* 
„  tion  des  hommes  ;  comme  auiîi  pour  les  exciter  à 
j»  une  grande  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  Mère 
„  de  Dieu  ,  qui  mérite  des  aèlions  de  grâces  éternel- 
j,  les  pour  avoir  donné  fon  confentement  à  l’ouvrage 
,,  de  notre  falut ,  &  pour  avoir  fourni  à  notre  Ré- 
„  dempteur  le  fang  qu’il  a  verfé  pour  nous.  C’ell 
„  pour  cela  fans  doute  que  notre  faint  Père  a  voulu 
„  qu’on  ajoutât  à  chaque  Ave  Maria  ces  trois  mots, 
,,  Deo  gratias  &  Maria. 

^  On  pourrait  palier  à  ce  bon  Père  cette  réflexion  , 
H  le  fait  fur  lequel  il  l’appuye  étoit  véritable.  Mais 
par  malheur  les  prétendues  Indulgences  de  X  Angélus 
avec  Deo  gratias  £?  Maria  ,  font  déclarées  faulfes  & 
fuppofées  par  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des 
Reliques,  incomparablement  plus  croyable  en  cet¬ 
te  matière  que  ni  Mr.  de  Ville  ,  ni  le  P.  Craflet. 
Ainfl  cette  addition  Deo  gratias  &  Maria  ,  ell  fuper- 
Ilitieufe  pour  deux  raifons ,  tant  parce  qu’on  y  met 
Dieu  en  parallèle  avec  Marie  ;  en  rendant  également 
grâces  à  l’un  &  à  l’autre,  Deo  gratias  fc?  Maria ;  qu’à 
caufe  que  les  paroles  de  X Angélus  font? comme  confa- 
crées  par  l’Eglife,  &  qu’il  n’efl  permis  à  perfonne  de 
fon  autorité  privée  (comme  dit  fort  bien  le  Cardinal 
de  Cufa  (a)  )  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu  ,  ni  d’en 
rien  retrancher ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  l’ordre 
exprès  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  XI. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Des  Indulgences  données  au  Prince  de  Sienne , 
à  N.  D.  de  Mont  Serrât ,  à  F  honneur  du 
Jaint  Sacrement ,  £5?  à  la  prière  du  Grand 
Duc  de  Tofcane.  De  celles  de  la  Confrérie 
de  faint  Nicolas  pour  délivrer  des  âmes  du 
Purgatoire  ,  ce  qui  ef  une  erreur  manifefte 
félon  Soto.  De  celles  du  Cordon  de  faint  Fran¬ 
çois  de  Paule.  De  celles  des  Mefjes  de  faint 
Auguflin  £«?  des  cinq  Meffes  en  Vbonneur  des 
cinq  Fêtes  de  la  B .  Vierge .  De  FOffice 

de  Sainte  Françoife  la  Romaine  ,  du  Ro- 
faire  ,  de  fainte  Anne  £5?  de  F  Office  de  la 
'  Conception  immaculée.  Décret  du  Maître  du 
facré  Palais ,  portant  fuppreffion  de  ce  der¬ 
nier  Office. 

,,  T  A  neuvième  Obfervation  concerne  les  Indul- 
„  JU  gences  de  Pie  IV.  ou  de  Pie  V.  au  Prince  de 
„  Sienne  ,  &  celles  de  Clement  VIII.  à  l’Eglife  de 
,,  Notre-Dame  de  Mont-Serrat,  &  pour  les  âmes 
„  des  Fidelles  défunts”.  Je  ne  fai  point  de  quelle 
nature  font  ces  Indulgences  ;  mais  je  fai  qu’elles  ont 
été  déclarées  faillies  par  un  Décret  de  l’Inquifition 
du  23.  Juin  1635.  rapporté  par  Gavantus  (Z>)  ;  & 
que  ce  que  fait  ici  à  leur  égard  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  n’efl:  qu’une  confirma¬ 
tion  de  ce  Décret.  D’où  vient  cependant  qu’au  pré¬ 
judice  de  cette  double  condamnation  on  voit  fi  fou- 

(0)  To  2.  Exercit.  1,  2.  ex  ferm.  Ibant  Magi,  &c.  Non  Iicet 
cuiquam  propria  auftoritate  addere  ,  vel  fubtrahere  in  Divino 
çultu  ab  inftitutis.ab  Ecclefia. 

*  (70  InManual.  Epifc.  V.  Indulgentià ,  àdditio. 
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vent  courir  par  les  Provinces  &  par  les  Royaumes , 
des  porteurs  de  Rogatons  qui  publient  des  Indul¬ 
gences  qu’ils  prétendent  avoir  été  données  par  Cle¬ 
ment  IX.  à  l’Eglifè,  de  Nôtre  -  Dame  de  Mont- 
Serrat  ? 

„  La  dixiéme  obfervation  regarde  les  Indulgences 

données  à  l’honneur  du  faint  Sacrement.  Il  y  en  a 
„  de  trois  fortes.  Les  premières  ont  été  accordées  par 
„  Paul  V.  &  par  Grégoire  XV.  à  ceux  qui  diraient, 
,,  Sia  lodato  il  fanctijjimo  Sacramento  :  Loué  foit  le 
„  très- faint  Sacrement.  Les  fécondés ,  par  Urbain 
„  VIII.  en  l’honneur  du  même  faint  Sacrement,  à  la 
,,  prière  du  Cardinal  Magalotd.  Et  les  dernieres  à 
„  ceux  qui  par  quelque  marque  extérieure  témoi- 
„  gnent  leur  vénération  pour  le  nom  du  très  faint  Sa- 
„  crement. 

Les  premières  &  les  dernieres  ont  été  fupprimées 
parla  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques, 
non  feulement  parce  quelles  font  exceflives  &  difpro- 
pordonnées.  Il  n’y'auroit  qu’à  dire  par  exemple  mil¬ 
le,  deux  mille ,  trois  mille  fois  par  jour,  Sia  lodato  , 
&c.  ék  faluer  autant  de  fois  par  jour  le  nom  du  S.  Sa¬ 
crement,  pour  gagner  1000.  2000.  &  3000.  fois  par 
jour  ces  Indulgences  ;  ce  qui  irait  à  l'infini*. 

Le  bluet  que  j’ai  cité  dans  le  Chapitre  précèdent, 
&  qui  efl  intitulé ,  „  Pratique  pour  adorer  le  très- 
„  faint  Sacrement  de  l’Autel ,  fpécifie  les  premières 
„  en  cette  façon  :  Qui  dira  ces  facrés  mots  ,  Loué 
,,  foit  le  très -faint  Sacrement  de  l’Autel ,  gagnera 
„  100.  jours  d’indulgences ,  &  autant  à  qui  féra  la 
„  réverence  les  entendant  dire.  Qui  coufeflé  &  com- 
„  munié  dira  les  fufdits  mots  gagnera  Indulgence 
„  pléniere  ,  &  les  cinq  premières  fois  qu’on  les  dira, 
„  après  être  confefle  &  communié ,  on  délivrera  cinq 
,,  âmes  du  Purgatoire  à  fa  volonté”.  Mais  c’efl  par¬ 
la  même  quelles  font  encore  plus  exceflives  &  plus 
difproportionnées. 

Les  fécondés  ont  été  aufli  fupprimées  par  les  mê¬ 
mes  raifons ,  &  parce  qu’elles  n’ont  pas  une  caufe  lé¬ 
gitime  ,  n’ayant  été  données  (comme  on  le  fuppofe  , 
qu’à  la  prière  d’un  particulier ,  qui  efl  le  Cardinal 
Magolotti ,  &  non  pour  une  néceflité  publique  ;  ce 
qui  fait  qu’elles  ne  font  pas  valables  (c)  dans  la  pen- 
fée  de  Soto. 

„  Il  efl  aifé  d’appliquer  cette  do&rine  aux  Indul- 
„  gences  que  l’on  dit  avoir  été  données  par  quelques 
,)  Papes  aux  Couronnes  des  Myfléres  de  la  Paflion  de 
„  N.  S.  Jefus-Chrifl,  à  la  prière  ( d )  du  Grand  Duc 
„  de  Tofcane”.  Outre  que  ces  Indulgences  font 
apparemment  les  mêmes  que  celles  dont  il  efl  parlé 
dans  le  Décret  de  l’Inquifition  que  foi}  vient  de 
citer. 

„  La  onzième  obfervation  efl  fur  l’Indulgence  de 
„  la  Confrérie  de  faint  Nicolas ,  parle  moyen  de  la- 
„  quelle  on  prétend  chaque  jour  délivrer  une  amedu 
„  Purgaroire  ,  en  difant  cinq  fois  l’Oraifon  Domini- 
„  cale  &  la  Salutation  Angélique  ”.  On  ne  voit 
guéres  de  Confrérie  qui  n’ayent  leurs  Indulgences 
particulières.  L’Indulgence  de  la  Confrérie  de  faint 
Nicolas  efl  fi  puiflfante  ,  que  par  fon  moyen  on  pré¬ 
tend  délivrer  chaque  jour  une  ame  du  Purgatoire ,  en 
difant  cinq  fois  l’Oraifon  Dominicale  &  la  Salutation 
Angélique.  Si  cela  étoit  ainfi  ,  le  Purgatoire  pour¬ 
rait  bien-tôt  être  vuide.  Une  infinité  de  gens  pour¬ 
raient  fe  mettre  de  cette  Confrérie  &  dire  chacun  en 
particulier  1000.  fois  par  jour  Pater  no/ter  & .  Ave 

Ma - 

( c )  Dont  voici  les  parolos  :  In  4.  dift.  21.  q.  2.  art.  2.  Dare 
Indnlgentias  nulla  imminente  caufl  communi ,  fed  ob  caufam 
particularem  ,  nempe  intuicu  &  precibus  cujuspiam  perfonæno- 
bilis,  nec  res  antiqua  eft,  nec  finceritatem  caufæ,  quæ  inlndul- 
gentiis  obfervanda  eft ,  præ  fe  ferre  videtur.  Quare  neque  foli- 
dam  habent  valoris  certitudinem ,  quia  non  tam  in  urilitatem  Ec- 
clefiæ  conceduntur,  quàm  ex  tnera  fupplicatione  petentium. 

(d)  Falfæ  funt  Indulgentiæ  à  Pio  V.  conceflæ  inagno  DuciHe- 
truriæ ,  &  conürmatæ  Ciemente  VIII. 

Non 
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Maria ,  &  chacun  en  particulier  pourrait  délivrer  par 
jour  une  infinité  d'âmes  du  Purgatoire. 

Mais  outre  que  ces  fortes  d’indulgences  font  déme- 
furées ,  fans  caufe  légitime  &  fans  proportion  ,  Soto 
allure  ( a )  ,  qu’elles  font  fondées  fur  une  erreur  mani- 
fefte,  &  qu’il  efi  de  l’interét  de  la  Religion  d’infirui- 
re  le  peuple  de  la  vérité. 

,,  La  dévotion  envers  les  âmes  du  Purgatoire  (dit- 
3,  il)  s’eft  fi  fort  acrue  de  nos  jours ,  que  les  Papes 
;,  ont  été  contraints  par  l’importunité  de  quelques 
,,  particuliers  ,  d’accorder  ,  qu’en  touchant  certains 
„  grains  bénis ,  &  en  difant  Ave  Maria  ou  Pater 
„  nofter ,  on  délivrerait  une  ame  du  Purgatoire  ,  pour 
„  quelque  tems  quelle  fut  condamnée  d’y  demeurer, 
,,  &  qu’elle  s’en  iroicdroit  au  ciel. 

„  Je  n’oferois  pas  (continue- 1- il)  appel  1er  cela  une 
,,  pieujc  fraude  ,  parce  que  c’efi  un  mot  des  Héreti- 
„  ques  ;  je  croi  néanmoins  que  fans  faire  injure  à  la 
„  Religion  ,  on  en  pourrait  diffuader  le  peuple  ( b  ) 
„  par  les  raifons  fuivantes. 

„  i .  (r)  Parce  qu’il  n’y  a  en  cela  aucune  caufe  pïeufe 
„  qui  tourne  à  futilité  publique  de  l’Eglife.  Car  la 
,,  piété  qu’on  peut  avoir  pour  les  âmes  du  Purgatoire 
„  ne  paiïe  point  pour  une  caufe  de  cette  nature  ,  au- 
,,  trement  il  faudrait  dire  que  Dieu  ,  qui  a  infini- 
„  ment  plus  de  bonté  pour  elles  que  les  hommes  n’en 
,,  peuvent  avoir,  les  devrait  toutes  mettre  en  liberté 
,,  fans  le  miniftére  du  Pape  &  fans  le  fecours  des  In- 
,,  dulgences  ,  dont  il  l’a  établi  le  difpenfateur. 

2.  „  (V()  Parce  que  ceux  qui  difent  'Ave  Maria , 
,,  ou  Pater  nofier ,  ne  contribuent  rien  de  leur  part 
,,  qui  foit  affez  confiderable  pour  délivrer  une  ame 
,,  du  Purgatoire.  Car  qu’elle  proportion  peut-il  y  a- 
,,  voir  entre  un  Pater  nofier ,  &  la  délivrance  d’une 
„  ame  des  peines  immenfes  du  Purgatoire  ?  S’il  en 
,,  étoit  ainfi ,  on  pourrait  accufer  Dieu  de  trop  de 
„  cruauté ,  de  ce  qu’il  tourmenterait  fi  rigoureufe- 
„  ment  pendant  trois  ans,  par  exemple, une  ame  dont 
3,  la  délivrance  ne  dépendrait  que  de  dire  un  Pater 
„  nofier  ,  ou  de  toucher  un  grain  béni. 

3*  j»  00  Parce  que  le  Pape  ne  peut  donner  des  In- 
„  dulgences  aux  morts  ,  comme  il  fait  aux  vivans , 
„  par  maniéré  d’abfolution  ,  mais  feulement  par  ma- 
„  niera  de  fuffrage.  Et  c’efi;  pour  cela  qu’il  feroit 
,,  bien  étrange  que  pour  un  Pater  nofier  il  fît  une  ap- 
„  plication  fi  confiderable  des  tréfors  de  l’Eglife. 

4-  „  (/)  Parce  que  le  Pater  nofier  fe  dit  fouvent 
„  par  des  perfonnes  qui  font  en  état  de  péché  mortel 
„  &  auxquelles  par  conféquent  il  n’eft  d’aucune  va- 
„  leur  auprès  de  Dieu  Deforte  que  le  Pape  y  attri- 
„  bue  des  Indulgences  autant  qu'il  peut  y  en  attri- 
„  buer  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ait  intention 
„  que  ce  qu’il  y  en  artribue  ait  autant  de  force  que 
„  s’imaginent  ceux  qui  le  difent. 

»»  (&)  Que  s’il  n’y  avoit  point  d’autre  inconvénient 

(a)  Ibid.  Si  talis  error  effet  manifeftus ,  tune  potius  eft  Reli. 
gionis  officium  veritatem  docere. 

(b)  Hanc  ego  non  dicam  piam  fraudem  ,  quia  Hæreticorum 
verbum  eft,  fed  tamen  citra  Religionis  injuriam  pofiet  hoc  po¬ 
pulo  difluaderi.- 

(c)  Quia  ntilla  hic  intereft  caufa  pia  in  communem  utilitatem 
Ecclefiæ.  Nam  pius  affeftus  in  defunftos  non  reputatur  caufa; 
ilia  enim  ratione  Deus  per  fe  animas  oinnes  inde  liberaret. 

(d)  Quia  neque  ex  parte  faciencis  quod  Indulgentia  jubet  ,  ali- 
quid  præftatur  quod  ad  tain  ingentem  effedtum  ullius  fit  momen- 
ti.  Quid  enim  refert  dicere  Pater  nofter ,  ut  anima  à  tain  immo- 
dicis  tormentis  eruatur?  Profeftô  dira;  crudelitatis  argueretur 
Deus ,  fi  an  imam  tribus  annis  tam  atrociter  contorqueret ,  cujus 
tamen  liberatio  ex  uno  Pater  nofter  penderet  &  calculi  taftu. 

(e)  Præfertim  quod  Papa  non  poteft  defun&islndulgentias  con¬ 
fère  per  .modum  abfolutionis  ,  ut  vivis,  fed  per  modum  fufFra- 
gii.  Et  ideo  mirabile  elt  quod  per  unum  Pater  nofter,  thefauro- 
rum  Ecclefiæ  tain  infignis  efFedtus  applicetur. 

(/)  Pr*terquam  quod  ilia  Oratio  plurimùm  ab  iis  qui  funt  in 
peccato  mortali  fit,  quæ  ideo  apud  Deum  nullius  valoris  eft. 
Concelfit  Papa  quantum  concedere  potuit ,  fed  non  eft  creden- 
dum  credtdifle  fuam  concelfionem  tanti  elle,  quanti  fupplicato- 
res  valere  purabant. 

fg)  Atqui  fi  lu  b  hac  populari  opinione  nihil  aliud  nocumenti 
lateret,  quain  quod  forte  populum  fallit,  nullum  effet  periculum 


„  caché  fous  cette  opinion  populaire ,  finon  qu’elle 
„  trompe  peut-être  les  fimples ,  il  n’y  aurait  nul  dan- 
„  ger  de  l’abandonner  à  caufe  de  l’apparence  de  piété 
„  quelle  a.  Mais  fi  elle  avoit  lieu  ,  ceux  qui  en  fe- 
„  raient  prévenus  n’auroient  aucune  appréhenfion  du 
„  Purgatoire.  Cette  appréhenfion  cependant,  après 
„  celle  de  l’Enfer ,  efi  ce  qui  détourne  les  hommes 
„  du  péché  ;  &  le  Purgatoire  n’en  cauferoit  aucune  , 
,,  fi  on  pouvoit  s’en  délivrer  pour  un  Pater  nofier. 

„  (h)  C’efi;  pour  cela  que  le  Pape  Adrien  VI.  n’a 
„  point  fait  difficulté  de  dire  ,  (?)  que  fi  le  fouverain 
„  Pontife  accordoit  une  Indulgence  pléniere  à  tous 
„  ceux  qui  donneraient  une  obole  pour  délivrer  quel- 
„  qu’un  de  l’exil ,  ce  feroit  une  diffipation ,  &  non 
„  une  difpenfation  des  Indulgences. 

On  doit  donc  regarder  comme  fufpe&es  toutes  les 
Indulgences  auxquelles  on  prétend  qu’efi  attachée  la 
délivrance  des  âmes  du  Purgatoire  ,  &  qui  fe  peuvent 
gagner  pour  peu  de  chofe.  Maldonat  (£)  le  marque 
pofitivement  par  ces  paroles.  „  Le  Pape  (dit-il)  ni 
„  les  Evêques  ne  peuvent,  ni  ne  doivent,  en  don- 
„  nant  des  Indulgences  ,  fe  fervir  de  cette  formule: 
„  Quiconque  fera  ceci ,  ou  cela  ,  délivrera  une  ame 
,,  du  Purgatoire  :  parce  qu’ils  ne  favent  pas  combien 
„  cette  ame,  qu’ils  veulent  délivrer ,  efi  redevable  à 
„  la  jufiiee  divine  ,  pour  juger  fi  le  fuffrage  qu’ils 
„  ordonnent  efi  fuffifant  de  la  délivrer;  &  que  ne  le 
,,  fachant  pas  ils  ne  fauroient  affurer  fans  témérité, 
„  que  quiconque  féra  une  telle  chofe  délivrera  une 
„  ame  ;  &  encore  moins  qu’il  la  délivrera  ou  par  le 
,,  moyen  de  quelques  menus  fuffrages ,  comme  en  ré- 
,,  citant  une  ou  deux  fois  l’Oraifon  Dominicale ,  ou 
„  en  difant,  ou  en  faifant  dire  la  Meffe  à  un  tel  Au- 
„  tel ,  ou  à  un  autre  ;  car  affurement  Dieu  feroit 
„  très- cruel ,  fi  pour  un  Pater  nofier  ,  qu’on  n’auroit 
,,  pas  dit ,  il  retenoit  dans  de  fi  rigoureux  fupplices 
„  une  ame  pour  laquelle  il  a  répandu  fon  fang. 

„  La  douzième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
„  accordées  à  ceux  qui  portent  le  Cordon  de  Saint 
„  François  de  Paule.  Elles  font  marquées  dans  la 
„  troifiéme  Régie  de  ce  Saint  (/)  ,  expliquée  par  le 
„  V.  P.  C.  L.  J.  Religieux  de  l’Ordre  des  Mini- 
„  mes,.  &  imprimées  a  Paris  l’an  1640.  Elles  font 
„  fouvent  plénieres  ;  elles  remettent  les  âmes  en  un 
„  état  d’innocence  ,  comme  fi  elles  venoient  d’être 
„  batifées  ;  elles  font  gagner  celles  des  Eglifes  Sta- 
„  tionnaires  de  Rome,  en  difant  cinq  fois  Pater  nofier 
„  &  /lve  Maria ,  dans  une  des  Eglifes  des  Minimes; 
„  elles  font  participer  aux  Indulgences  &  aux  Privi- 
„  léges  des  Religieux  Mendians  &  des  autres  Ordres; 
„  on  les  gagne  pour  100.  jours  ,  pour  300.  jours, 
„  pour  5.  ans  ,  pour  ro.  ans ,  pour  30.  ans ,  pour 
„  40.  ans  ,  pour  60.  ans  &  pour  autant  de  quaran- 
,,  taines ,  pour  100.  ans ,  pour  300.  ans  &  deux 

„  jours , 

illam  relinquere  propter  imaginem  Religionis  quam  habet.  Sed 
tamen  illis,  qui  eam  crederent,  metus  Purgatorii  radicitus  evel- 
leretur.  Id  enim  quod,  præter  infernum  homines  à  peccato  ar- 
cet,  eft  Purgatorium  ;  &  tamen  fi  tam  facilè  evaderetur,  nullum 
pofiet  ingenerare  metum. 

(b)  Unde  Adrianus  ipfe  ,  quia  Papa  fuit,  non  fuit  veritu*  di¬ 
cere,  quod  cum  Prælatus  pro  exilii  caufa  ,  putà  omnibus  con- 
tribuentibus  unum  ftuferum  ,  dat  plenam  omnium  peccatorum 
remiffionem,  diffipatio  eft,  &  non  difpenfatio  Indulgentiarum. 

(I)  Quæft.  de  Clavibus. 

(k)  Tradt.  de  facram.  to.  2.  de  Indulg.  q.  6 ■  Neque  poflunC 
Papa,_  vel  Epifcopi,  neque  debent  uti  hac  forma:  Qui  boc  ,  vel 
illud  fecerit ,  liberabit  umm  animant  à  Purgatorio:  quia  nemo  il- 
lorum  feit ,  quantum  debeat  pœnarum  ilia  anima,  quæ  liberanda 
eft,  ut  judicare  poflit  fatis  effe  illud  fuffragium  quod  præcipit  ail 
liberandam  illam.  Cùm  autem  hoc  ignoret ,  non  poteft  nifi  te- 
merè  dicere  :  Qui  fecerit  hoc  ,  liberabit  umm  animam.  Milité 
autem  minùs  poifunt  injunftis  leviflimis  fuiFragiis  ,  ut  recitare 
Orationem  Dominicain  lemel  aut  iterum  ,  aut  celebrare  facrum 
in  hoc  altari ,  vel  illo.  Nam  Deus  effet  profeélô  crudeliflimus  , 
fi  propter  unam  Orationem  Doininicam,  quæ  non  diceretur,  a- 
nimam  pro  qua  fudit  fuum  fanguinem  ,  detineret  in  tantis  tor¬ 
mentis. 

(0  Chap.  C.  Art.  2.  Seét.  2.  des  Inftruft.  Moral,  p.  jfo,  $ 
fuivantes. 
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„  jours,  pour  3000.  ans,  en  difant  un  Pater  nojler , 
,,  &  un  Ave  Maria  une  fois  le  jour ,  ou  en  pronom 
5,  çant  trois  fois  le  nom  de  Jefus  ;  enfin  elles  font  II 
„  amples  par  la  faveur  des  Souverains  Pontifes  (dit 
„  le  V.  P.  C.  L.  J.  (a))  que  l’on  en  a  autant  que 
,,  les  Religieux,  &  la  plupart  de  ce  qu’on  trouve 
,,  dans  les  Livres  de  dévotion  en  matière  d’Indul- 
„  gences  &  Privilèges  fpirituels,  eft  accordé,  s’il  n’y 
„  a  claufure  dérogatoire. 

Ces  Indulgences  fi  amples  cependant  font  fuppri- 
mées  par  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Re¬ 
liques,  parce  qu’elles  font  exceflives  &  difproportion- 
nées,  &  qu’elles  concernent  le  faux  culte  &  le  culte 
„  fuperflu.  Ce  qu’on  vient  de  rapporter  de  Soto  & 
„  de  Maldonat  en  efl  une  bonne  preuve. 

,,  La  treiziéme  obfervation  regarde  les  Indulgences 
„  données  à  ceux  qui  difent  les  Méfiés  de  faint  Au- 
„  guftin  &  les  cinq  Méfiés  en  l’honneur  des  cinq  Fê- 
„  tes  de  la  B.  Vierge,  &  à  ceux  qui  récitent  l'Office 
,,  de  fainte  Françoife  la  Romaine,  ou  le  Rofaire 
„  de  fainte  Anne  (lequel  la  facrée  Congrégation  n’ap- 
„  prouve  point)  ou  l’Office  de  la  Conception  Imma- 
„  culée  de  la  B.  Vierge,  qu’ils  affurent  avoir  été  ap- 
„  prouvé  par  Paul  V. 

L’intention  de  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  n’eft  pas  de  fupprimer  abfolument  les 
Méfiés  de  faint  Auguftin,  les  cinq  Méfiés  en  l'hon¬ 
neur  des  cinq  Fêtes  delà  B.  Vierge,  l’Office  de  fain¬ 
te  Françoife  la  Romaine ,  le  Rofaire  de  fainte  Anne , 
ni  l’Office  de  la  Conception  ;  mais  feulement  les  In¬ 
dulgences  qu’on  prétend  y  être  annexées ,  parce  qu’el¬ 
les  font  ou  fuppofées ,  ou  indifcrettes ,  ou  fuperflues. 

1.  Les  Méfiés  de  faint  Auguftin  &  les  cinq  Méfiés 
en  l’honneur  des  cinq  Fêtes  de  la  B.  Vierge,  nefarn 
roient  être  mauvaifesen  elles-mêmes,  fi  elles  font  ap¬ 
prouvées  de  l’Eglife;  mais  elles  font  très -certainement 
fuperftitieufes ,  fi  on  s’imagine  qu’il  les  faut  dire  en 

DECRET. 


certain  nombre,  en  certain  tems ,  en  certains  lieux, 
avec  certaines  cérémonies  particulières,  ou  avec  une 
certaine  quantité  de  cierges  ou  de  chandelles.  Car 
toutes  ces  circonftances  les  rendent  fuperftitieufes. 

2.  Je  ne  connois  point  d’autre  Office  de  fainte 
Françoife  la  Romaine,  que  celui  des  Saintes  ni  Vier¬ 
ges,  ni  Martyres ,  qu’on  peut  dire,  félon  le  Bréviaire 
Romain  ,  le  jour  de  fa  Fête,  9.  de  Mai,  ainfi  que 
porte  la  Bulle  de  fa  Canonifadon ,  Cœlejlis  aquce  flumen , 
qui  eft  de  Paul  V.  &  du  29.  de  Mai  1608.  Mais 
comme  ce  Pape  n’y  a  point  attaché  d’indulgences, 
on  ne  doit  pas  croire  qu’on  en  gagne  aucunes  en  le 
difant. 

3.  Si  le  Refaire  de  fainte  Anne  eft  la  même  chofe 
(comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence)  que  la  Couron¬ 
ne  de  fainte  Anne  y  la  facrée  Congrégation  y  a  grande  rai- 
fon  de  ne  le  pas  approuver,  puifqu’il  concerne  la  fu- 
perftition  de  la  vaine  obfervance ,  celle  du  culte  fu¬ 
perflu,  &  celle  de  l’obfervance  des  jours.  Ce  que  le 
Père  Théophile  Raynaud  rapporte  ( b )  de  cette  Cou¬ 
ronne  en  eft  une  grande  preuve.  ,,  On  voit  par  là 
,,  (dit- il)  ce  qu’on  doit  croire  de  la  dévotion  à  fain- 
,,  te  Anne,  ayeule  de  notre  Seigneur,  qui  eft  fort  en 
,,  vogue  aux  environs  de  Bourges.  Car  à  peine  trou- 
,,  ve-t-on  dans  tout  cepaïs-làune  femme  de  condi- 
„  tion  un  peu  honnête,  qui  ne  récite  tous  les  jours 
„  pendant  un  an  entier  la  Couronne  de  fainte  Anne ,  é- 
,,  tant  perfuadée  qu’au  bout  ne  l’an  elle  obtiendra 
„  l’une  des  trois  chofes  qu’elle  aura  demandée  à  Dieu. 

4.  Comme  Y  Office  de  la  Conception  Immaculée  de  la 
B.  Vierge  y  a  été  condamné  &  fupprimé  par  un  Décret 
de  l’Inquifition  Romaine ,  rendu  par  le  P.  Raymond 
Capifucci,  Maître  du  facré  Palais,  &  depuis  Cardi¬ 
nal,  fuivant  l’ordre  exprès  du  Pape  Innocent  XI.  les 
Indulgences  de  cent  jours ,  qu’on  dit  que  Paul  V.  a 
données  à  ceux  qui  le  récitent ,  ne  peuvent  être  d’au¬ 
cune  confideration.  Voici  ce  Décret. 
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Portant ftppreffion  d’un  Office  de  la  Conception  Immaculée  Quo  interdicitur  Officium  Immaculatæ  Conceptionis 
de  la  très-fainte  Vierge.  fancîiifimæ  Virginis. 

FRere  Raimond  Capisucci,  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  Maître  du  facré  Palais  Apof- 
tolique.  Juge  Ordinaire,  &c.  De  l’autorité  de  no¬ 
tre  Charge,  &  par  un  ordre  exprès  de  N.  S.  P.  In¬ 
nocent  XI.  Pape  par  la  Providence  Divine ,  après 
que  fa  Sainteté  a  confulté  les  Eminentiflimes  &  Ré- 
vérendiflimes  Cardinaux  ,  Inquifiteurs  Généraux,  & 
ouï  leurs  fentimens,  Nous  défendons  &  déclarons  dé¬ 
fendu  un  petit  livre  intitulé  :  Office  de  la  Conception 
Immaculée  de  la  très-fainte  Vierge  Notre-Dame ,  approu¬ 
vé  par  le  Souverain  Pontife  Paul  V.  lequel  a  accordé,  à 
quiconque  le  réciteroit  dévotement  cent  jours  d'indulgen¬ 
ces  ,  comme  il  paroit  par  fon  Bref  du  x.  Juillet  1615. 
imprimé  à  Milan  par  François  Vignon.  Cet  Office 
commence  par  ces  mots:  A  Matines  y  Ave  Maria  y 
■f.  Eiamea  labia  nunc  annunciate ,  &c.  &  finit  par 

l’Oraifon  Deus  qui  per  Immaculatam  Virginis  Concept  io- 

neniy  £?c.  •  -- 

Que  perfonne  donc  de  quelque  ordre  ,  de  quelque 
rang,  &  de  quelque  condition  qu’elle  foit,  n’ait  la 
hardiefle  de  retenir  chez  foi  cet  Office,  de  le  lire,  de 
l’imprimer  ,  ou  de  le  faire  imprimer  :  mais  qu’aufli- 
tôt  qu’on  aura  connoifiance  du  préfent  Décret,  ceux 
qui  auront  ledit  Office  le  portent  aux  Ordinaires, 
ou  aux  Inquifiteurs  des  lieux ,  fous  les  peines  portées 
par  Y  Index  des  Livres  défendus.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  fait  le  préfent  Décret,  figné  de  notre  main  & 
fcellé  de  notre  feau,  le  17.  jour  de  Février  M.  DC. 

LXXVIII. 


(a)  Pag.  287- 


JJ Rater  Raimundus  Capificcus ,  Ordinis  Près  die  atorum 
facri  Palatii  Apoftolici  Magifier  ,  Judex  Ordina - 
rius  &c.  Auftoritate  officii  quo  fungimur,  ac  de  Mandata 
fpcciali  fancliffimi  Domini  noftri  D.  Innocenta  divina  pro * 
videntia  Papes  XI.  auditis  priùs  à  fanélitate  fia  Eminen- 
tiffimorum ,  ac  Rever  enàiffmorum  DD.  Cardinalium  , 
generalium  Inquiftorum  votis ,  Nobis  hnpofito ,  Prohibe - 
mus  y  prohibitumque  decernimus  libellum  infer iptwn:  Offi- 
cio  dell’  Immacolata  Concettione  délia  fanèfiflima  Ver- 
gine ,  noftra  Signora ,  approvato  dal  Sommo  Pontefice 
Paolo  V.  il  quale  à  chi  devotamente  lo  recitara  con  • 
cede  Indulgenza  di  cento  giorni,  corne  apparifee  nel 
fuo  Breve  dato  in  Roma  li.  x.  Luglio  M.  DC.  XV.  in 
Milano  per  Francefco  Vigone.  Quod  quidem  Offi¬ 
cium  incipit  per  heee  verba  :  Ad  Matutinum ,  Ave  Ma¬ 
ria.  f.  Eia  mea  labia  nunc  annunciate,  &c.  Et  définit 
cum  Oratione  :  Deus  qui  per  Immaculatam  Virginis 
Conceptionem. 

Nemo  igitur  cujuscumque  ordinis,  gradus  &  conditio- 
nis  exijlat,  prafatum  Officium  apud  Je  retinere ,  leger e, 
imprimer e ,  vel  imprimi  curare  audeat  :  fedflatim  à  pres- 
fentis  Decreti  notifia,  quicumque  illud  habuerit,  locorum 
Ordinariis ,  aut  Inquifitoribus ,  tradere  teneatur ,  Jub  pæ- 
nis  in  Indice  librorum  prohibitorum  contentis.  In  quorum 
fidem  prafens  Decretum  à  Nobis ,  propria  manu  fubfcrip- 
tum  figillo  nojiro  munitum  dedimus  :  die  xvn.  Februa- 
rii  an.  M.  DC.  LXXVIII. 

Fr. 

(b)  Hcteroclit.  fpirit.  cœleft.  &  infern.  fect  3.  punft.  3.  n.  xo. 
Patet  quid  ftatuendum  fit  de  ea  pietate  erga  Chriftiaviam  B.  An- 
nam,  cujus  ufus  in  traétu  Bituricenfi  maximè  fervet.  Vix  enim 
in  ea  ora  reperitur  paulô  honefiioris  conditionis  femina  quæ  quo- 
tidie  per  annum  integrum  nondecurrat  .R.^/iweprecatoriam  Co- 
rollam,  certô  perfuafa,  quôd  in  fineanni,  unum  è  tribus  qu^ 
Deum  rogaverit  beneficiis ,  fit  confecutura. 

N  n  n  2 
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Fr.  Raimond  Capifucci,  de  l’Ordre  des  FF.  Prê¬ 
cheurs,  Maître  du  facré  Palais,  &c. 

Place  dp  du  cachet. 

Aujourd’hui  ig,  de  Février  1678.  le  Décret  ci- 
deflus  a  été  publié  &  affiché  aux  portes  du  Palais  du 
Saint  Office  à  la  tête  du  champ  de  Flore  &  aux  au¬ 
tres  lieux  ordinaires,  &  accoutumés,  par  moi  Fran¬ 
çois  Périn ,  Curfeur  de  notre  Saint  Père  &  de  la  fain- 
te  Inquifition. 

A  Rome  de  l’Imprimerie  de  la  Révérendifïime 
Chambre  Apoftolique  1678. 

Cet  Office  néanmoins,  tout  condamné  &  tout  fup- 
pnmé  qu’il  efl,  fe  trouve  en  Latin  &  en  François 
dans  les  Houtcs  du  P*  Simon  le  Boflu  5  cjui  ont  été 
imprimées  tant  de  fois  à  Paris ,  où  il  y  a  tant  d’habi¬ 
les  gens,  &  où  l’on  veille  avec  tant  d’attention  fur  les 
Imprimeurs. 


CHAPITRE  XII. 

Continuation  du  même  fujet. 

Examen  des  Indulgences  de  la  B.  Jeanne  de 
la  Croix ,  £5?  de  celle  des  Grains  de  la  mê¬ 
me  Beate.  De  celles  des  Eglifes  du  Tiers 
Ordre  de  S.  François .  De  celles  des 
Croix  de  Caravaca.  De  celle  des  Grains 
fî  Aloïfe  de  T  Afcenfion.  De  celles  des  Ré¬ 
vélations  de  fainte  Brigite ,  de  fainte 
Mechtilde ,  de  fainte  Elizabeth  &  de  la 
B  Jeanne  de  la  Croix .  De  celle  des  trois 

grains  de  cette  dernier e.  Qualification  & 
fupprejjion  de  quantité  d'indulgences. 
Sommaires  des  Indulgences  défendues ,  à 
moins  qu'ils  n'ayent  été  révus  &  approu¬ 
vés  par  la  Congrégation.  Des  Indulgences 
des  Stations  de  Rome.  On  ne  fauroit  ga¬ 
gner  me  Indulgence  plénier  e  deux  fois  en 
un  même  jour. 

A  quatorzième  obfervation  efl  fur  les  Indulgences 
.J  qui  ont  été  divulguées  à  Péfaro  en  l'année  1608 
fous  le '  nom  de  la  B  Jeanne.  Le  Père  Antoine  Daca! 
Defimteur  de  la  Province  de  la  Conception ,  &  Chro¬ 
niqueur  general  de  tout  l’Ordre  de  S.  François,  a  écrit 
en  Efpagnol,  \H1Jl0ire,  la  vie  ,  les  miracles  les  exr 
tafes,  &  les  révélations  de  B.  Vierge ,  Sœur  Jeanne  de 
la  Cioix,  du  lier  s  Ordre  de  S.  François.  Cette  vie  a 
ete  traduite  en  mauvais  François ,  &  imprimée  plu- 
fleurs  fois  a  Lyon  &  ailleurs.  Entre  les  chofes  extra- 
ordinaires  &  peu  croyables  pour  la  plupart  qu’elle 
contient,  on  peut  conter  les  Grains ,  Rojaires,  ou 
Chapellcts ,  qui  a  la  prière  de  cette  fille ,  furent  portés 
au  C,el  par  un  Ange  (u)  &  qui  y  furent  bei£ 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl.  H 

On  a  prétendu  qu’il  y  avoit  des  Indulgences  an- 
nexees  a  ces  grains,  &  quelles  avoient  été  divulguées 
a  Pefaro  en  I  annee  1608.  Mais  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  les  a  fupprimées ,  &  la 
raifon  de  cette  fuppreffion  efl;  apparemment  parce  qu’el¬ 
les  étoient  douteufes  &  incertaines,  ainfi  que  nous 
1  apprenons  de  Fr.  François  de  Sofa,  Evêque  des  Ca- 

dfnf  rV  *  lnVlCl}e™  Séneral  la  foi  Catholique , 
dans  lEpitre  au  Leêteur,  qui  fe  lit  à  la  tête  de  la 
Vùe  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix,  où  il  dit:  „  Tou- 
„  chant  la  vérité  des  Grains  que  notre  Seigneur  a  be- 
„  ms  a  la  prière  de  cette  bienheureufe  fervanre  de 
„  Dieu,  on  a  ôté  tout  ce  qui  reffentoit  à  Turisdic- 
„  tion ,  comme  Indulgences  ;  non  pas  que  nous  ne 

00  Au  Chap.  10. 


Fr.  Raimundus  Capifuccus ,  Ordinis  Pradicator.  facn 
Palatn  Apoftolici  Magijier ,  &c.  J 

Loco  4*  figilli. 

Die  19.  Februarii  167 S.  fupra  dittum  Decretum  affi- 
xum  p  publication  fuit  ad  valvas  Palatii  S.  Officii 
in  acie  Campi  Flora ,  £?  aliis  locis  folitis  &  confuetis  Ur- 

b,s„'  .ÎZ  Jmmffim  Domini 

nojtn  &  fanftitfimce  Inquifitionis  Curforem. 

Romæ  ex  Typographia  Rever  en.  Caméra  Apoftolica 
1670. 

„  croyons  qu’on  n’en  gagne  beaucoup,  comme  la 
•„  .tradition  ancienne  l’a  reçu,  mais  pour  la  raifon 
»  qui  efi  alléguée  au  dixiéme  chapitre,  c’efl  à  favoir, 
»>  fl?  il  n£-  C0n^e  Pa?  d’une  conceffion  autentique,  & 
,,  diltinêlion  néceflaire ,  pour  publier  Indulgences. 
,,  Car  encore  que  les  miracles  qui  ont  été  avérés  jufi* 
,,  ques  à  préfent ,  rendent  témoignage  d’une  vertu 
„  merveilleufe  qui  efl:  en  icelles,  non  toutefois  qu’on 
„  gagne  des  Indulgences;  par  ainfi  nous  omettons  ce- 
„  la  lans  faire  tort  à  la  vérité. 

Le  Père  Antoine  Daca  témoigne  la  même  chofe  en 
termes,  plus  précis  (b).  „  Comme  le  miracle  des 

,,  Grains  de  la  B.  Jeanne  (dit -il)  efl  fi  fingulier,  <3c 
„  qu’il  a  excité  la  dévotion  des  Fidelles,  non  feule* 
„  ment  en  Efpagne,  mais  encore  èspaïs  plus  éloignés 
„  Satan  par  l’entremife  de  fes  ferviteurs  a  taché  dé 
„  mêler  avec  la  vérité  des  miracles  (qu’on  ne  pou- 
„  voit  nier  pour  être  fi  évidens)  plufieurs  fuperfli- 
„  tions ,  dont  quelques  cayers  étoient  remplis,  qui 
„  fe  trouvoient  imprimée  és  mains  des  gens  ignorans 
„  quil  a  falu  néceffairement  défendre,  comme  chofes 
»  en  plufieurs  façons  pernicieufes.  Il  y  a  grande 
„  différence  entre  la  vertu  que,  nous  expérimentons  és 
„  choies  de  dévotion  &  benites,  comme  Agnus  Oei 
„  Reliques  &  Images  avec  chofe  femblables ,  &  cé 
„  que  nous  appelions  Indulgences ,  parce  que  le  fe- 
”  cond  préfuppofe  jurisdiétion  en  celui  qui  les  accor- 

„  de,  cfe  pour  publier  certitude  en  la  conceffion.  En 

„  confequence  dequoi  bien  qu’on  trouve  pour  tradi- 
„  tion  fort  antique,  que  quelques  Souverains  Ponti- 
„  fes,  particulièrement  Grégoire.  XIII.  dneureufe 
„  mémoire,  ayent. donné  plufieurs  Indulgences  à  ces 
”  Grains ,  &  qu’il  le  put  faire  fans  Bulle  de  vive 
„  voix,  comme  à  l’inflance  des  Généraux  &  autres 
„  dévots  a  la  Religion ,  en  plufieurs  autres  cas  il  a  été 
„  fait,  dont  les  volumes  font  pleins  des  Indulgences 
„  oètroyées  aux  Religions:  mais  parce  que  celle-ci 
„  ne.conlloit.  avec  la  clarté  qu’il  convenoit  ;  je  ne 
„  traiterai  point  particulièrement  de  ces  Indulgences 
„  en  la  première  impreffion  de  ce  Livre,  ni  aulfi  peu 
,,  trouvai-je  pour  inconvénient  d’ufer  du  nom  des  In- 
„  dulgences ,  averdflant,  comme  j’ai  dit,  quelefdits 
„  cayers ,  qui  couroient  d’icelles ,  étoient  faux  & 

„  lans  fondement.  Et  pour  ce  qu’encore  cela  ne  fuf- 
„  nfoit  pas ,  je  n’ai  voulu  me  fervir  du  nom  d’in¬ 
dulgence,  ni  d’autre  qui  préfuppofât  jurisdiêfion, 

conftat  Par  InduIt  Apoflolique. 

,,  x\inli  j  ai  ufe  feulement  du  nom  de  vertu  &  grâces 

„  que  notre  Seigneur  a  donné  à  ces  Grains,  fuivanc 
»»  q.ul*re  Prouve  avec  plufieurs  miracles,  fans  nier 
„  ni  affirmer  que  Sa  Majeflé,  ou  quelqu’un  des  Sou- 
„  verains  Pontifes  ayent  oélroyé  Indulgences  auxdits 
„  Grains ,  d  autant  qu’en  matière  d’indulgences  on 
„  ne  peut  publier  ce  qui  ne  fe  prouve  avec  Induit- 
”  ®  Je  J  oferai  nier  Çe  que  tient  la  Tradition  fi  re- 
„  çue,  &  que  nous  lifons  és  originaux  de  la  vie  de 
„  cette  Servante, de  Dieu. 

,,  La  quinziéme  obfervation  regarde  les  Indulgences 
„  divulguées  a  Parme,  pour  ceux  qui  vifitent,  pen- 
**  dant Jes  jours  de. Carême  les  Eglifes  du  Tiers  Or- 
„  dre  de  S.  François;  &  d’autres  Indulgences  conte- 

„  nues 


»> 


(t)  Ibid. 


DES  S  U  P  E 

»,  fluês  dans  un  Livre  imprimé  en  particulier,  defquels 
„  on  dit  que  jouilTent  les  bienfai&eurs  &  dévots  Se- 
,,  raphiques  .  On  ne  nous  marque  point  ici  en  par¬ 
ticulier  ni  quelles  font  ces  Indulgences  que  l’on  fuppri- 
me,  ni  de  quelle  étendue  elles  font.  Mais  comme  on 
vient  de  faire  voir  que  celles  du  Cordon ,  ou  du  Tiers 
Ordre  de  S.  François  en  général,  peuvent  avec  beau¬ 
coup  de  juftice  palier  pour  exceflives,  fuperflues  & 
difproportionnées ,  on  n’a  pas  de  peine  à  croire  que 
celles  dont  il  s’agit  ne  foient  de  même  nature.  Cepen¬ 
dant  puifque  dans  le  Tiers  Ordre  de  faint  François  en 
vifitant  certains  jours  de  l’année  les  Eglifes  de  cet  Or¬ 
dre  on  gagne  les  mêmes  Indulgences  qu’on  fait  à  Ro¬ 
me  en  vifitant  les  Eglifes  Stationnaires  de  cette  Ville, 
ainfi  que  l’aflurent  communément  les  Francifcains ,  il 
efl  aifé  de  juger  par  ce  qui  efl;  rapporté  dans  le  Recueil 
des  Indulgences  du  Cordon  de  faint  François ,  impri¬ 
mé  à  Rouen  en  i<5io.’que  l’on  a  cité  ci-devant,  „  quel- 
,,  les  font  les  Indulgences  que  gagnent  ceux  qui  vili- 
„  tent  pendant  les  jours  de  Careme,  les  Eglifes  du 
„  Tiers  Ordre  de  faint  François.  En  Carême  (dit  ce 
„  Recueil  (a)  )  le  Mécredi  des  Cendres,  155.  mille, 
„  293.  ans  &  285.  jours  d’indulgence.  Le  Jeudi 
„  154.  mille,  913.  ans  &  285.  jours  de  Pardon. 
„  Le  Vendredi  155.  mille  &  291.  ans  &  200.  jours 
„  d’indulgence.  Le  Samedi  158.  mille  &  983.  ans 
„  &  243.  jours  de  vrai  pardon.  Le  Dimanche  de 
Carême  54.  mille  &  984.  ans  &  285.  jours  d’In- 
„  dulgence”.  Et  àinfi  à  peu-près  des  autres  jours  de 
Carême.  Or  y  eut-il  jamais  un  plus  grand  excès  d’in¬ 
dulgences?  y  eut-il  jamais  des  Indulgences  plus  fuper¬ 
flues  &  plus  difproportionnées? 

„  La  feiziéme  obfervation  efl;  fur  les  Indulgences 
„  que  l’on  dit  avoir  été  attribuées  aux  Croix  de  Ca- 
,,  ravaca”.  On  prétend  que  ces  Indulgences  ont  é- 
té  données  par  Pie  V.  &  confirmées  par  Grégoire 
XV.  en  i<522.  &  on  en  raconte  les  merveilles  fuivan - 
tes. 

1.  „  Tous  ceux  qui  auront  une  Croix  fusdite  &  di- 
,,  ront  tous  les  jours  ifti  Pater  &  un  Ave,  Indulgence 
„  pleniere,  &  les  fait  participai  de  toutes  les  bonnes 
„  œuvres  de  la  Chrétienté. 

2.  „  Celui  qui  dira  tous  les  jours  un  Pater  &  Ave, 
„  délivrera  chaque  fois  une  ame  du  Purgatoire. 

3.  „  Qui  dira  tous  les  Vendredis  trois  fois  le 
,,  Pater  &  Ave,  &  récitera  le  Deprofundis,  &le  Mi- 
„  ferere  mei,  gagnera  Indulgence  pleniere  &  délivrera 
„  deux  âmes  du  Purgatoire. 

4.  „  Qui  dira  le  Samedi  fept  Pater  &  Ave ,  &  une 
„  fois  le  Salve  Regina ,  ou  quelque  autre  Antienne  de 
„  Notre-Dame,  délivrera  une  ame  du  Purgatoire ,  fe- 
j,  Ion  fon  intention. 

5.  ,,  Ceux  qui  prieront  pour  fa  Sainteté,  entendant 
,,  la  Mefle  les  Dimanches  &  fêtes  commandées,  ga- 
„  gneront  Indulgence  pleniere  &  délivreront  deux  a- 
„  mes  du  Purgatoire. 

6.  „  Ceux  qui  par  quelque  empêchement  ne  pour- 
„  ront  vifiter  les  lieux  déterminés  des  Stations ,  en  di- 
„  fant  devant  quelque  Image  de  Notre-Dame  cinq 
„  fois  le  Pater  &  autant  d 'Ave,  gagneront  les  mê- 
„  mes  Indulgences  que  l’on  gagne  en  faifant  les  Sta- 
„  tions. 

7.  „  Ceux  qui  ayant  fait  un  A6le  de  Contrition 
„  étant  confefles  &  communiés,  délivreront  chaque 
„  fois  une  ame.  de  Purgatoire. 

8.  „  Ayant  une  defdites  Croix  en  prononçant  le 
„  nom  de  Jcfus  &  Marie,  à  l’article  de  la  mort,  l’on 
„  gagne  Indulgence  en  forme  de  Jubilé. 

9.  „  De  plus  les  bénediélions  concédées  à  la  Cano- 
„  nifation  de  faint  Charles  Borromée  font  annexées 
„  aux  croix  de  Caravaca. 

10.  „  Elle  préferve  des  foudres  &  tempêtes ,  en  la 
„  portant  fur  foi,  ce  qui  s’efl  vü  par  plufieurs  mira- 
„  clés,  le  tout  confirmé  par  le  Pape  Urbain  VIII. 
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Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  voir  l’excès ,  le 
peu  de  proportion ,  l’abus  &  les  fuperflitions  de  ces 
prétendues  Indulgences. 

„  La  dix-feptiéme  obfervation  regarde  les  Indulgen- 
„  ces  des  Grains,  Croix  &  Couronnes  d’Aloïfe  de 
„  l’Afcenfion ,  Religieufe  d’Efpagne,  de  l’Ordre  de 
,,  fainte  Claire”.  Cette  Religieufe  mourut  Abbefle 
d  un  Monaftere  de  fainte  Claire,  fitué  dans  le  territoi¬ 
re  de  Palence  en  Efpagne,  l’an  1636.  Wadingueen 
fait  une  honorable  mention  dans  fes  Annales  ( b ).  Son 
nom  fût  célébré  en  Efpagne,  en  Italie,  en  France,  & 
jufqu  aux  extrémités  des  Indes.  Elle  mena  une  vie 
Angélique;  elle  eut  le  don  de  Prophétie;  elle  fit  quan¬ 
tité  de  miracles ,  fi  1  on  en  croit  (t)  le  Martyrologe 
Francifcain  du  P.  Artus  du  Mouflier ,  Récollet. 

,,  La  dixhuitjéme  obfervation  concerne  les  Indul- 
,,  gences  qu’on  appuyé  fur  les  Révélations  de  fainte 
,,  Mechtilde,  de  fainte  Elizabeth ,  &  de  la  B.  Jeanne 
„  de  la  Croix. 

1.  Sainte  Brigite  mourut  à  Rome  le  8.  jours  d’Oc- 
tobre  1373.  félon  Baronius  dans  les  Notes  fur  le  Mar¬ 
tyrologe  Romain  ( d ).  Dieu ,  l’a  favorifée  de  piufieurs 
Révélations ,  qui  ont  été  données  au  public ,  mais 
aufquelles  il  ne  paroît  nulle  part  qu’il  y  ait  eu  des  In¬ 
dulgences  attachées ,  non  plus  qu’aux  quinze  Oraifons 
qu’on  prétend  avoir  été  révélées  à  fainte  Brigite,  & 
qui  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  mauvais  Livres  de 
prières,  &  particulièrement  dans  Y  Antidot  arius  animes 
de  l’Abbé  Salicet  (Q ,  ainfi  que  nous  l’avons  obfervé 
dans  le  chapitre  précédent. 

2.  Le  Père  Ménard  fait  mention  de  quatre  Saintes 
Mechtildes,  dans  fon  Martyrologe  Bénediêlin.  La  pre¬ 
mière  le  26.  Février;  la  fécondé  le  6.  Juillet;  la  troi- 
liémelei5.  Août;  &  la  quatrième  le  19.  Novembre. 

La  première  étoit  Réclufe  de  l’Abbaye  de  Span- 
heim,  &  Sœur  de  Beruhelme,  Abbé  de  Spanheim; 
laquelle  mourut  l’an  1158.  fuivant  la  Chronique  de 
Trithéme  (/). 

La  fécondé  étoit  Abbefle  de  Diezzen,  puis  d’Etil* 
fletin  en  Bavière.  Elle  vivoit  du  tems  de  l’Empereur 
Irédèric  1.  qui  commença  de  gouverner  l’Empire  en 
1152.  comme  le  témoignent  l’Abbé  d’Ufperg,  &  Ro¬ 
bert  du  Mont-Saint-Michel,  dans  leurs  Chroniques. 
Elle  fe  rendit  illuffcre  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  &  par 
la  'gloire  des  miracles  qu’elle  opéra ,  même  de  fon  vi¬ 
vant.  „  Etant  à  l’agonie  (dit  l’Abbé  Engeldard, 
„  Auteur  de  fa  vie  (g)  )  elle  vit  la  fainte  Vierge  &  la 
,,  falua  en  lui  difant:  Je  vous  falue  Marie  pleine  de 
„  grâce,  le  Seigneur  efl;  avec  vous.  Ces  paroles  finies 
„  elle  tomba  en  défaillance  &  mourut  en  riant.  Elle  fie 
„  beaucoup  de  miracles  après  fa  mort. 

La  troifiéme  &  la  quatrième  font  la  même ,  qui  é- 
toit  Religieufe  de  l’Abbaye  d’Elpéde,  en  Saxe,  où 
étoit  Abbefle  fainte  Gertrude,  qui  mourut  vers  l’an 
1330.  Il  efl  parlé  d’elle  &  de  fes  Révélations  en  plu¬ 
fieurs  endroits  des  Infinuations  de  la  divine  piété  de 
fainte  Gertrude  (Jh ). 

Ce  n’efl;  pas  des  Révélations  de  cette  derniere  fainte 
Mechtilde  dont  parle  ici  la  Congrégation  des  Indul¬ 
gences  &  des  Reliques,  non  plus  que  de  celles  delà 
première;  mais  c’efl:  véritablement  de  celle  de  f Ab¬ 
befle  de  Diezzen,  parce  que  le  fait  qu’on  vient  de  ci¬ 
ter  de  l’apparition  de  la  fainte  Vierge  efl;  à  peu  près 
rapporté  de  la  même  maniéré  dans  le  Livret  intitulé, 

„  Dévote  falutation  des  membres  facrés  du  corps  de 
„  la  glorieufe  Vierge  Mere  de  Dieu,  où  on  lit  ces 

»  pa- 

( b )  To.  4.  ad.  an.  1353.  §.  10.  &  To.  6.  ad.  an.  1459.  $. 
69. 

(c)  Où  il  efl  dit:  28.  Oétobr.  Carrioni  de  Comitibus,  in  ter- 
ritorio  Palentino,  B.  Ludovicæ  ab  Afcenfione,  AbbatiiTæ,  vicâ 
Angelicâ ,  Prophetiæ  dono  &  rébus  admirandis  præclane. 

(d)  Ad  hune  diem. 

(e)  Fol.  54.  &  fuivant. 

(/)  Chronic.  Hirfang.  &  Spanheim.  ad  hune  an. 

(g)  Apud  H.  Canifi.  To.  5.  Antiq.  Leét.  part..  2. 

(b)  L.  1.  c.  4.  &  17.  &  1.  2.  c.  6.  &  7, 
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„  paroles  (æ)  :  Sainte  Mechtilde  délirant  d’être  aidée 
„  à  la  fin  de  fa  vie  par  la  très-glorieufe  Mere  de  Dieu, 

eut  un  jour  la  faveur  de  la  voir  préfente ,  &  d’ouïr 
„  la  promeffe  qu’elle  lui  fit  de  la  protéger  en  ce  der- 
„  nier  paffage,  pourvû  que  récitant  trois  fois  Y  Ave 
„  Maria  ,  elle  y  ajoutât  les  prières  fui  vantes  :  Ma 
„  très- honorée  Dame,  &c. 

On  voit  aufli  dans  l’Abbé  Salicet  (b)  cinq  Oraifons 
des  cinq  joyes  de  la  Réfurreétion  de  notre  Seigneur, 
&  il  eft  marque  dans  le  titre,  que  ceux  qui  les  diront 
dévotement  obtiendront  de  grandes  grâces  du  Seigneur, 
comme  il  a  été  révélé  à  fainte  Mechtilde.  Ce  font 
peut  être-là  les  Indulgences  que  la  même  Congréga¬ 
tion  fupprime,  comme  faillies,  indifcretes  &  fuper- 
flues. 

3.  Celles  qu’on  appuyé  fur  les  Révélations  de  fainte 
Elizabeth  font  de  même  caraêtére.  Mais  quelle  eft 
cette  fainte  Elizabeth?  Il  y  en  a  eu  trois  fort  célé¬ 
brés. 

La  première  étoit  de  Schonauge,  qui  a  eu  beau¬ 
coup  de  révélations,  &  mourut  en  1161.  âgée  de 
36.  ans,  félon  le  témoignage  de  Trithéme  (c) ,  &  l’on 
fait  fa  fête  le  18.  Juillet. 

.La  fécondé  mourut  en  1231.  dit  le  P.  Artus  du 
Mouftier,  dans  le  Martyrologe  Francifcain.  Sa  mort 
eft  marquée  dans  le  Martyrologe  Romain  le  19.  No¬ 
vembre.  Elle  a  été  Canonizée  en  1235.  #par  Grégoi¬ 
re  IX:  fuivant  fa  Bulle,  Gkriofus  in  majeftate.  Elle 
étoit  fille  d’André  II.  Roi  de  Hongrie,  <%.femme  du 
Landgrave  de  Turinge. 

La  troiliéme  étoit  fille  de  Pierre  Roi  d’Aragon  &  de 
Confiance ,  Reine  de  Sicile ,  &  femme  de  Denys 
Roi  de  Portugal.  Sa  mémoire  efi  célébrée  dans  le 
Martyrologe  Romain  le  4.  Juillet.  Elle  mourut  à  Ef- 
tremos  en  1336.  âgée  de  65.  ans,  félon  le  P.  Ar¬ 
tus  du  Mouftier  ( à )  &  elle  a  été  canonifée  par  Ur¬ 
bain  VIII. 

Ces  deux  dernieres  Saintes  ont  opéré  plufieurs  mi¬ 
racles  ,  mais  nous  ne  voyons  point  dans  -leur  vies 
quelles  ayent  eu  des  révélations.  Si  bien  que  comme 
nous  en  trouvons  plufieurs  dans  la  vie  de  fainte  Eliza¬ 
beth  de  Schonauge,  c’eft  apparemment  de  fes  révéla¬ 
tions  qu’il  faut  entendre  le  Decret  de  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques. 

4.  Quant  aux  révélations  de  la  B.  Jeanne  de'  la 
Croix,  le  P.  Antoine  Daca  en  a  fait  deux  Chapitres 
entiers  dans  fa  vie,  ( e )  fans  parler  d’indulgences  en 
aucune  maniéré.  On  a  pourtant  prétendu  qu’il  y  en 
avoit  d’ appuyées  fur  ces  révélations,  mais  elles  font 
fuppofées ,  indifcrettes  ou  fuperflues ,  &  c’eft  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  Congrégation  de  les  fupprimer. 

„  La  dix-neuviéme  obfervation  regarde  les  Indul- 
„  gences  qu’on  veut  être  attachées  aux  Grains  qui  ont 
touché  à  l’un  des  trois  Grains,  dont  l’un  eft  gardé 
„  par  le  Pape,  l’autre  eft  gardé  par  le  Roid’Efpagne, 
„  &  le  troifiéme  eft  entre  les  mains  du  Général  des 
„  Freres  Mineurs  de  l’Obfervance  de  faint  François”. 
Ces  premiers  Grains  font  du  nombre  de  ceux  qu’on 
prétend  qui  furent  bénis  dans  le  ciel  par  notre  Sei¬ 
gneur  à  la  priere  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix,  &  dont 
on  a  ci-devant  parlé. .  On  veut  qu’il  y  ait  des  Indul¬ 
gences  annexées ,  mais  la  Congrégation  des  Indulgen¬ 
ces  &  des  Reliques  les  condamne,  &  on  a  déjà  re¬ 
marqué  dans  le  Chapitre  premier,  quelles  font  condam¬ 
nées  comme  fauffes  par  un  Decret  de  l’Inquifition  du 
23.  Juin  1635. 

La  vingtième  obfervation  concerne  les  qualifications 
de  plufieurs  Indulgences.  Après  que  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  a  fait  un  grand  dé- 

00  P-  15. 

W  Fol.  56.  verf.  Seqmmtur  nunc  Orationesquasquicumque 
devote  legerit,  maxmiam  à  Domino  confequetur gratiam ,  prout 
revelatum  fuit  facræ  Virgini  Mechtildi. 

y)  t"  J»  ^‘r’  S-  Bened.  c.  315. 

(a)  In  Martyrol.  Francif.  ad  hune  diem. 

(«)  C.  14.  &c.  15. 
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tail  des  Indulgences  qui  font  fpécifiées  dans  fon  Dé¬ 
cret,  elle  les  notte  toutes  &  chacunes.  Elle  en  défend 
la  publication,  &  elle  ordonne  la  fuppreflion  des  li¬ 
vres  &  des  feuilles  volantes  où  il  en  eft  parlé.  ,,  Tou- 
„  tes  &  chacunes  lefquelles  Indulgences  (dit -elle)  la 
facrée  Congrégation  déclare  ou  fuppofées  &  entiè¬ 
rement  fauffes,  ou  apocryphes,  ou  nulles  &  ne 
,  pouvant  être  d’aucune  utilité  à  perfonne:  defend 
de  les  publier  à  l’avenir  comme  vrayes ,  en  quelque 
,,  lieu  que  ce  Doit  ;  &  ordonne  que  foient  abolis  &fup- 
„  primés  tous  livres  &  feuilles  volantes ,  où  il  en  eft 
,,  fait  mention,  à  moins  que  lefdites  Indulgences  n’y 
„  ayent  été  diligemment  effacées. 

Mais  ce  qu’elle  ajoute  enfuite  mérité  une  attention 
particulière.  ,,  Cependant  (dit- elle)  la  facrée  Congré- 
„  gation  n’entend  point  que  les  autres  Indulgences  qui 
„  ne  font  pas "  comprifes  dans*  le  préfent  Decret, 
„  puiffent  paffer  pour  vrayes,  pour  légitimes,  ni  pour 
,,  tacitement  approuvées”.  Par  où  elle  marque  qu’on 
doit  examiner  les  autres  Indulgences,  afin  de  voir  fi  el¬ 
les  font  vrayes,  légitimes  &  approuvées,  ainfi  qu’on 
l’a  démontré  dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  Livre.  Car 
il  eft  certain  qu’on  abufe  fouvent  des  Indulgences,  & 
qu’il  y  a  bien  de  faux-zélés  &  de  faux  dévots  qui  les 
font  fervir  à  leurs  cupidités  &  à  leurs  intérêts ,  &  pour 
détourner  les  peuples  fidelles  de  l’affiftance  qu’ils  doi¬ 
vent  aux  Offices  &  aux  Inftru&ions  qui  fe  font'dans 
les  Paroiffes.  C’eft  ce  que  repréfenta  fort  bien  l’Evê¬ 
que  d’Olmutz  en  Bohême,  au  Pape  Grégoire  X.  par- 
parmi  les  articles  qu’il  crût  qu’on  devoit  examiner 
dans  le  Concile  général  de  Lyon ,  indiqué  par  ce  Pa¬ 
pe.  „  Il  y  a  encore  d’autres  chofes  (lui  dit-i!)  dans  u- 
„  ne  Lettre  qui  eft  rapportée  par  le  P.  Odoric  Ray- 
„  naud  (/),  dans  lefquelles  le  Clergé  &  les  Eglifes 
„  Séculières,  ou  d’affemblées  &  Paroiffiales,  font  fi 
„  grièvement  lézées,  qu’il  ne  faut  pas  que  le  faint  Sie- 
„  ge  Apoftoîique  efpere  jamais  que  ces  Eglifes,  qui 
,,  font  fes  filles,  puiffent  s’accroître,  puifqu’au  con¬ 
traire  on  donne  tous  les  jours  atteinte  à  leurs 
droits,  &  qu’on  affoiblit  tout  ce  qui  leur  appar- 
,,  tient.  Elles  ne  font  plus  fréquentées  par  le  peuple  les 
„  jours  de  Dimanche  &  de  Fete,  principalement  dans 
„  les  Villes  &  les  Bourgs,  où  les  Freres  Prêcheurs  & 
,,  Mineurs  ont  des  Maifons.  .  .  .  car  ils  ont  accoutu- 
„  mé  de  donner  des  Indulgences  de  deux,  de  trois, 
„  de  quatre,  de  dix  &  de  plufieurs  années,  les  jours 
,,  de  leurs  Fêtes,  &  pendant  leurs  oêlaves. 

La  vingt  &  unième  obfervation  regarde  diver- 
fes  Indulgences  données  avant  le  Decret  de  Clément 
VIII.  du  9.  Janvier  1597.  &  fa  Conftitution  115.  & 
avant  le  Bref  de  Paul  V.  du  23.  Mai  1606.  &  fa 
Conftitution  <58.  „  Voici  un  coup  mortel  que  la 
„  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques  por- 
,,  te  à  toutes  les  Indulgences  prétendues  annexées  aux 
,,  Couronnes,  aux  Rofaires,  aux  Grains,  aux  Croix 
„  &  aux  Images  benîtes  devant  le  Decret  de  Clément 
„  VIII.  du  9.  Janvier  1597.  à  toutes  celles  qui  ont 
„  été  accordées  aux  Religieux  de  quelqu’Ordre  & 
„  Religion  que  ce  foit,  même  aux  Mendians ,  devant 
„  le  Bref  de  Paul  V..  qui  commence  'Romanus ,  Ponti - 
afext  &  qui  eft  du  23.  Mai  1606.  &  à  toutes 
„  celles  qui  ont  précédé  la  Conftitution  de  Clément 
„  VIII.  qui  commence  Qucecumque ,  &c.  &la<58-  de 
„  Paul  V.  qui  commence  Quœ  falubriter,  &c.  par  qui 
„  que  ce  foit  &  de  quelque  maniéré  qu’elles  ayent  été 
„  obtenues,  par  aggrégation,  ou  telle  autre  commu- 
„  nication  ,  d’Archiconfrérie  ,  Ordre  ,  Compagnie 
„  même  de  Jefus,  Chapitre,  ou  tel  autre  corps  que 
3,  ce  puiffe  être,  ou  de  fes  Officiers,  Supérieurs,  ou 
„  telles  autres  perfonnes  en  général  ou  en  particulier, 

„  quand  même  il  faudrait  en  faire  une  mention  fpe- 
5»  ciale  &  individuelle:  à  moins  qu’elles  n’ayent  été 
„  depuis  renouvelées ,  ou  confirmées  par  le  Pape. 

„  Cet* 
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„  Cette  Congrégation  les  déclare  de  nulle  valeur’*. 
Ainfi  c’eft  à  ceux  qui  les  vantent  &  qui  s’en  pré¬ 
valent  ,  à  y  renoncer  &  à  ne  les  plus  propofer  aux  fi- 
delles  comme  vrayes  &  légitimes. 

La  vingt-deuxième  obfervation  eft  fur  les  Sommai¬ 
res  &  les  Indulgences.  Ce  ferait  une  affaire  de  longue 
difcuffion  s’il  falloit  expofer  au  public  les  Brefs  &  les 
Bulles  des  Ordres  des  Congrégations ,  des  Compagnies 
&  des  Confréries  ,  afin  de  faire  connoître  toutes  les  In¬ 
dulgences  qui  leur  ont  été  accordées.  Pour  s’épargner 
cette  peine  on  fait  ordinairement  imprimer  des  Som¬ 
maires  de  ces  Indulgences  :  Et  comme  ils  ne  font  pas 
toujours  fidelles ,  la.  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  les  défend  ,  à  moins  qu’elle  ne  les  ait  de 
nouveau  revûs  &  approuvés.  ,,  Les  Sommaires  d’In- 
„  dulgences  (dit -elle)  pour  les  Congrégations  de  la 
„  Doélrine  Chrétienne  ,  &  pour  les  Confréries  de  la 
„  Très-fainte  Trinité  &  Rédemption  des  Captifs,  du 
„  Nom- Dieu,  du  Rofaire  ,  de  Notre-Dame  de  la 
„  Merci  &  Rédemption  des  Captifs ,  de  Notre-Da- 
„  me  du  Mont  Carmel ,  de  la  Ceinture  de  faint  Au- 
„  guftin  &  de  fainte  Monique,  ne  font  point  permis 
„  s’ils  ne  font  revûs  &  approuvés  de  nouveau  par  la- 
„  dite  Congrégation. 

,,  Elle  pouvoit  y  ajouter  beaucoup  d’autres  Som- 
„  maires  d’indulgences ,  comme  ceux  de  faint  Jacques 
„  de  Compoftelle  ,  de  Notre-Dame  de  Mônt-Serrat, 

,,  ceux  de  Notre-Dame  duPui,  de  faint  Hubert,  de 
,,  faint  Servais ,  de  Jerufalem,  du  Mont-faint-Michel, 
„  du  Tiers  Ordre  &  du  Cordon  de  faint  François”, 
&  une  infinité  d’autres ,  qui  ne  font  pas  plus  fidelles 
que  les  premiers ,  &  qui  par  conféquent  ne  doivent 
pas  être  moins  fufpeéts ,  parce  qu’ils  contiennent  des 
Indulgences  ou  indifcretes ,  ou  fiiperflues ,  ou  furan- 
nées ,  ou  nulles  ,  ou  apocryphes  ,  ou  révoquées ,  ou 
quelquefois  même  fauffes  &  luppofées. 

La  ving-troifiéme  obfervation  regarde  les  Indulgen¬ 
ces  des  Stations  de  Rome.  De  la  maniéré  que  font 
ordinairement  exprimées  les  Indulgences  des  Stations , 
ou  desEglifes  Stationnaires  de  Rome,  on  s’imagine¬ 
rait  peut- etre  qu’on  les  pourrait  gagner  tous  les  jours  , 
ou  du  moins  très-fouvent ,  &  plufieurs  fois  la  femai- 
ne  ;  en  faifanc  ce  qui  eft  ordonné  pour  cela.  En 
effet  Kodrigués  (æ)  en  marque  plufieurs  pour  chaque 
mois  de  l’année  ,  pour  l’Avent,  &  les  Fêtes  &  Di¬ 
manches  qui  le  fuivent,  jufqu’au  Carême,  pour  tous 
les  jours  de  Carême,  &  pour  le  tems  Pafcal.  „  Mais 
,,  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
,,  déclaré  ici ,  que  les  Indulgences  des  Stations  de  Ro- 
„  me,  qui  par  une  grâce  finguliere  ont  été  commu- 
,,  niquées  par  les  Papes ,  ou  qui  le  pourront  être,  à  1  a- 
,,  venir  à  de  certains  lieux ,  Ordres ,  ou  perfonnes , 
„  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  jours  expreffement 
,,  marquées  dans  le  Miffel  Romain. 

Ainfi  aux  jours  qu’on  ne  voit  point  dans  le  Miffel 
Romain,  au  commencement  desMeffes,  Statio  ad  S. 
&c.  Station  à  S.  &c.  il  n’y  a  point  d  Indulgences  ;  & 
cela  fe  doit  entendre  non  feulement  pour  les  Eglifes 
Stationnaires  de  Rome ,  mais  auffi  pour  toutes  les  E- 
glifes  des  Freres  Prêcheurs ,  des  Carmes ,  des  Auguf- 
tins,  des  Cordeliers  &  de  plufieurs  autres  Ordres  & 
Congrégations  Régulières  ,  pour  toutes  les  Chapel¬ 
les  ,  pour  tous  les  Autels ,  pour  tous  les  lieux ,  &  pour 
toutes  les  perfonnes ,  aufquelles  on  a  accordé  la  com¬ 
munication  de  ces  Indulgences. 

La  derniere  obfervation  concerne  les  Indulgences 
plenieres.  Il  y  en  a  tant  de  cette  nature  en  certaines 
Eglifes ,  &  en  certains  lieux  ,  qu’il  femble  qu’on  en 
pourrait  gagner  plufieurs  en  un  même  jour.  Par  exem¬ 
ple  ,  les  Religieux  Mendians ,  &  les  autres  qui  ont 
communication  des  Indulgences  plénieres  des  Eglifes 
Stationnaires  de  Rome ,  que  1  on  gagne  à  certains  jours 
de  l’année  ,  peuvent  auffi  avoir  des  mêmes  Indulgen¬ 
ces  aux  mêmes  jours ,  à  caufe  de  leurs  F  êtes ,  de  leurs 

(a)  To.  2.  qq.  Regul.  &  Can.  q.  91.  &  92,  per  tôt. 


Confréries ,  &  de  leurs  ceremonies  particulières.  Ils 
peuvent  encore ,  &  les  perfonnes  féculieres  le  peuvent 
auffi-bien  qu’eux,  avoir  de  ces  Indulgences  annexées 
à  certaines  Oraifons,  croix,  chapelets,  couronnes, 
grains ,  images ,  médailles ,  habits ,  &c.  &  gagner  de 
pareilles  Indulgences ,  les  jours  mêmes  qu’ils  réciteront 
ces  oraifons,  ces  chapelets,  ces  couronnes,  ou  qu’ils 
porteront  ces  croix ,  ces  grains ,  ces  Images ,  ces  mé¬ 
dailles  ,  ces  habits ,  &c.  Cependant  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  déclare  en  termes 
précis ,  ,,  qu’une  Indulgence  pléniere ,  accordée  à 
„  ceux  qui  à  de  certains  jours  vifitenc  une  Ëglife,  ou 
„  font  une  autre  œuvre  pie  ,  ne’  fauroient  etre  gagnée 
,,  chaque  jour  qu’une  fois  feulement”.  Mais  c’eft  af- 
fez  parlé  des  Indulgences  fauffes  &  fuppofées.  Par¬ 
lons  maintenant  de  celles  qui  paffent  le  pouvoir  dé 
ceux  qui  les  accordent. 


CHAPITRE  XIII. 

Sur  plufieurs  Indulgences  fuperftitieufes. 

Indulgences  fuperjîiticufes  qui  paffent  le  pouvoir 
de  ceux  qui  les  donnent  ;  celles  des  Curés , 
des  Abbés  £5?  des  autres  Prélats  inférieurs , 
celles  des  Primats ,  des  Archevêques  £5?  des 
Evêques ,  pour  plus  de  quarante  jours,  cel¬ 
les  des  Cardinaux  pour  plus  de  cent  jours  ; 
£cf  celles  des  Papes  pour  plufieurs  milliers 
de  jours  ,  pour  cent  ans ,  pour  deux  cens 
ans ,  pour  mille  ans ,  pour  d'eux  mille  ans 
ou  plus .  Les  Curés  £5?  les  Confeffeurs  peu¬ 

vent  donner  des  Indulgences  au  for  intérieur . 
Sentiment  de  Gerfon  ,  de  Soto  ,  de  Maldo- 
nat ,  de  Meurier ,  d'Eflius  &  du  Synode  d' Or¬ 
léans  ?  fur  les  Indulgences  de  plufieurs  mil¬ 
liers  de  jours ,  £5?  de  plufieurs  centaines 
d'années.  Difficulté  d'accorder  ces  fend - 
mens  avec  les  Indulgences  des  Stations  de 
Rome  £5?  de  celles  des  Confréries.  Indul¬ 
gences  ridicules  £«?  fauffes ,  que  P on  prétend 
avoir  été  données  par  Alexandre  III.  aux  ' 
habitant  de  la  ville  d'Ancône. 

LEs  Indulgences  indifcretes  font  fuperftitieufes , 
non  feulement  quand  elles  font  fauffes  ou  fup¬ 
pofées  ;  mais  elles  le  font  auffi  quand  elles  paffent  le 
pouvoir  de  ceux  qui  les  donnent  :  car  étant  nulles  & 
invalides  ( b )  par  le  défaut  de  puiffance ,  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  défauts,  elles  regardent  &  le  culte 
fuperflu,  parce  quelles  ne  contribuent  en  aucune  ma¬ 
niéré  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la  vaine  obfervance ,  par¬ 
ce  qu’elles  font  inutiles  pour  produire  les  effets  qu’on 
en  peut  efperer.  Telles  feraient  fans  doute.  1.  Celles 
que  les  Curés  ,  les  Abbés  &  les  autres  Prélats  infé¬ 
rieurs  ,  feculiersou  réguliers,  donneraient,  parce  que 
leur  jurifdi&ion  ne  s’étend  pas  jufques-là  ,  à  moins 
qu’ils  n’ayent  un  privilège  particulier.,  ou  quelque 
autre  raifon  légitime ,  pour  en  donner ,  ainfi  que  1  af- 
furent  les  Canoniftes  (t).  Cela  néanmoins  ne  fe  doit 
entendre  que  du  for  intérieur ,  &  des  Indulgences  gé¬ 
nérales  &  folemnelles  qui  fe  donnent  publiquement  & 
en  bonne  forme:  car  dans  le  for  intérieur  &  le  tribu¬ 
nal  de  la  pénitence ,  non  feulement  les  Curés ,  mais  les 
fimples  Prêtres  même  qni  ont  le  pouvoir  d’entendre  les 

Con- 

(b)  Non  eft  major  defeétus  quam  poteftatis. 

£ç)  Angélus.  Sylveft.  Fumus,  Tabla,  &c.  m  Sum.  V- Indul- 

gentià. 
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Confeffions  des  fidelles ,  peuvent  donner  des  Indul¬ 
gences  particulières  à  ceux  qu’ils  confeflent ,  en  leur 
remettant  quelque  partie  des  peines  dûes  à  leurs  pé¬ 
chés  ,  &  ordonnées  par  les  Canons  de  l’Eglife. 

L’Auteur  de  la  Somme  Angélique  (a)  Silveflre  , 
Maître  du  facré  Palais  (b) ,  l’Auteur  de  la  Somme  in¬ 
titulée  ,  Armilla  (c)  ,  Jean  de  Tabia  (d)  ,  &  plufieurs 
célébrés  Canonifles  qu  ils  allèguent,  en  (c)  convien¬ 
nent  unanimement.  Henri,  Cardinal  &  Evêque  d’üf- 
tic  s’explique  (f)  encore  plus  nettement.  Quoique 
Paint  1  homas  (g)  ne  foit  pas  du  fentiment  de  ces  Ca¬ 
nonises,  il  y  a  cependant  des  Théologiens  qui  en 
l'ont,  &  Maldonat  {h)  entre  autres  qui  le  prouve  par 
trois  raifons  contre  ce  Doéleur  Angélique.  1.  Parce 
que  les  Curés  &  les  Confeflcurs  ayant  le  pouvoir 
de  lier  les  Pénitens,  ils  ont  auffi  celui  de  les  délier, 
félon  cet  axiome:  Ejusdem  ejl  ligare  &  folvere.  2.  Par¬ 
ce  qu’ils  ont  la  puilTanee  d’ordre  ,  &  celle  de  juris- 
diètion,  &  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  don¬ 
ner  des  Indulgences.  3.  Parce  qu’ils  connoiflent  mieux 
la  qualité  des  Pénitences  qui  ont  été  impofées  aux  Pé¬ 
nitens,  &  celles  qu  ils  ont  faites,  &  qu’ils  peuvent 
mieux  juger  s’ils  méritent  d’avoir  des  Indulgences , 
que  ceux  qui  ne  favent  à  qui  ils  les  accordent.  Mais 
encore  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  donner  ces  fortes 
d’indulgences  pour  tant  de  jours  &  pour  tant  d’années 
qu’il  leur  plaît ,  comme  parlent  les  mêmes  Canonises  , 
ils  ne  le  doivent  jamais  faire  qu’avec  (/)  jullice  & 
diferetion:  car  s’ils  les  donnoient  avec  excès,  ou  dif- 
proportion  ,  je  veux  dire  ,  s’ils  relàchoient  trop  des 
peines  qu’ils  doivent  ordonner,  ou  s’ils  impofoient  de 
trop  légères  pénitences,  ils  trahiraient  leur  miniflere, 
ils  abuferoient  de  la  puiffance  qui  leur  a  été  donnée 
pour  l’édification  &  non  pour  la  deflruêlion  ,  &  des 
Indulgences  qu’ils  accorderaient  ainfi  ne  feraient  pas 
exemtes  de  la  fuperftition  du  faux  culte,  &  de  celle 
de  la  vaine  obfervance. 

2.  Telles  feraient  encore  celles  que  les  Primats ,  les 
Archevêques  &  les  Evêques  donneraient  pour  plus  de 
40.  jours ,  parce  que,  félon  les  Statuts  Synodaux  d’E¬ 
tienne  Poncher  (() ,  Evêque  de  Paris,  s’ils  n’ont  pas  le 
pouvoir  d’en  donner  de  plus  amples ,  chacun  en  cer¬ 
tains  jours,  en  certains  lieux  &  pendant  la  première 
année  de  la  Dédicace  d’une  Eglife.  Cela  effc  con¬ 
forme  à  ce  qu’on  a  rapporté  ci-devant  du  4.  Concile 
général  de  Latran  ,  qui  veut  que  les  Indulgences  que 
les  Evêques  donnent  le  jour  de  la  Dédicace  des  E- 
glifes,  nefoient  que  de  40.  jours,  &  que  celles  qu’on 
donne  quelquefois  pour  toutes  Portes  de  fujets  n’ail¬ 
lent  point  au  delà  de  ce  terme;  parce  que  le  Pape, 
qui  a  en  main  la  plénitude  de  l’autorité ,  n’a  pas  ac¬ 
coutumé  d’en  donner  de  plus  étendues. 

3.  Celles  que  les  Cardinaux  donneraient  pour  plus 
de  100.  jours,  parce  que,  (/)  comme  parlent  les  mê¬ 
mes  Statuts  Synodaux ,  ils  ne  font  pas  en  droit  d’en 
donner  pour  plus  de  tems. 

4.  Celles  que  les  Papes  donneraient  de  plufieurs 

(a)  V.  eod  n.  5. 

(b)  V.  eod  n.  7. 

(c)  V.  eod.  n.  2. 

(d)  V.  eod.  n.  8. 

(e)  Sactrdotes  ornnes  ( dit  le  premier  de  ces  Auteurs)  in  foro 
Pœnitentiali  poflùnt  dare  Indulgentiam  illis  quos  poflunt  abfol- 
vere 

(p)  En  ces  termes:  In  Sum.  I.  5.  tic.  deremiffion.fl.  Quis  pos- 
ijt  tacere  remifliones?  Privatas,quæ  fiuntinConfeflionibus,qui- 
libet  Sacerdos  babens  curam ,  vel ,  de  licentia  ipfius ,  quivis  alius, 
in  his  quæ  ad  ipfum  pertinent,  &  in  quantum  poteftas  fua  ex- 
tenditur ,  facere  poteft.  Generales  autem  &  folemnes ,  quæ  fcili- 
eet  hunt  in  prædicationibus  &  per  litteras,  Epifcopali  dienitati 
annexæ  funt.  ° 

00  Jn  4.  dift.  20.  art.  4.  q.  1. 

(i)  Traft.  de  Sacrant,  to  2.  de  Pœnit.tit.  de  Induis  <.  a 
(i)  Dummodo  juftè  &  diferetè  faciant. 

(fc)  Tit.  de  Sacram.  Pœnit.  Non  valent  Epifcopi,  Archiepi- 
fcopi,  aut  Primates,  ultra  40.  dies,  ipforum  quilibet,  certisdie- 
bus,  in  uno  loco  relaxare,  &  fingulis  diebus  anni  primi  Dedica- 
tioms  Eccleliæ.  r 
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milliers  de  jours ,  de  cent  ans,  de  200.  ans,  de  1000. 
ans ,  de  2ûoo.  ans  ou  plus.  Car  Gerfon  (tn)  dit  pofi- 
tivement  dans  YOpuJcule  des  Indulgences  ,  que  Jefus- 
Chrift  ejl  le  feul  Pape  qui  puifTe  donner  des  lnduL 
gences  de  tant  de  milliers  de  jours  &  d’années ,  telles 
qu  on  en  voit  en  plufieurs  concédions  des  Souverains 
Pontifes,  ou  autres,  données  en  divers  tems,  en  di¬ 
vers  lieux,  &  pour  divers  fujets;  &  que  peut-être  ces 
fortes  de  conseillons  ont  été  inventées  par  des  Quê¬ 
teurs  intéreflès ,  ou  mal-intentionnés.  Il  dit  enluite 
(w)  qu’il  ell  difficile  de  fauver  ces  Indulgences  énor¬ 
mes,  non  feulement  de  tant  de  milliers  de  jours,  mais 
de  tant  de  milliers  d’années,  après  la  rémilîion  delà 
peine  éternelle ,  &  le  changement  qui  s'en  fait  en 
peine  temporelle:  parce  qu’il  eft  confiant  qu’on  ne 
doit  point  impofer  en  cette  vie  de  fi  longues  péniten¬ 
ces  aux  hommes  ,  tant  a  caufe  de  la  brièveté  de  leur 
vie  ,  qu’à  caufe  que  perfonne  n’efl  obligé  à  l’impoffi- 
ble  ;  àt  qu  il  eft  certain  d  ailleurs  que  le  Purgatoire 
finira  avec  le  monde  ,  &  par  conféquent  que  les  pei¬ 
nes  du  Purgatoire  finiront  auffi. 

Enfin  il  dit  dans  1  opufcule  de  ï ah [olution  de  la  Con- 
fejj'ion  facramentclle  (fl)  ,  que  les  Indulgences  que  l’on 
vante  de  20000.  ans,  aulïi-bien  que  celles  qu’on  s’i¬ 
magine  que  l’on  peut  gagner  en  difant  par  exemple, 
cinq  Pater  no/ier ,  devant  une  telle  Image,  &  fembla- 
bles,  font  impertinentes  &  fuperflitieufes  ,  &  que  les 
Prélats  de  l’Eglife  devraient  en  arrêter  le  cours  parce 
qu’elles  font  expofées  au  mépris  &  à  la  raillerie  & 
quelles  ne  font  pas  véritables. 

Soto  (p)  parle  de  ces  fortes  d’indulgences  dans  le 
même  fens  que  Gerfon ,  &  il  témoigne  1 .  Que  les  In¬ 
dulgences  de  ico.  ans  font  monflrueufes.  2.  Qu’il  n’efl 
jamais  entré  dans  la  penfée  (</)  d’aucun  Pape  de  les 
donner.  3.  Quelles  peuvent  être  venues  de  ce  que 
quelques  lapes  en  ayant  donné  de  10.  ans  à  ceux  qui 
visiteraient  un  tel  Hôpital ,  autant  à  ceux  qui  vifite- 
roient  une  telle  Eglife ,  &  autant  a  ceux  qui  féroienc 
une  telle  chofe,  on  les  a  jointes  toutes  enfemble,  &  el¬ 
les  fe  font  trouvées  monter  à  100.  ans,  &  à  1000.  ans. 
4.  Que  cependant  il  n’y  a  perfonne  qui  ait  befoin ,  non 
d’une  fi  grande  &  fi  longue  fatisfaélion ,  mais  même 
de  la  centième  partie.  5.  Que  ces  Indulgences  exceffi- 
ves  font  de  l’invention  des  Quêteurs  ,  qui  étant  des 
gens  peu  religieux  les  ont  ridiculement  propofées  aux 
fidelles ,  ce  qui  n’étoit  pas  à  fouffrir  en  bonne  iuf- 
flice.  J 

Maldonat ,  difciple  de  Soto ,  ne  s’éloigne  point  du 

fen- 

yn)  Confiderat.  8.  Solus  Papa  Chriftus  (ce  font  fes  propres  pa- 
roles)  poteft  illam  tôt  dierum  &  annorum  mille  millium  Indul¬ 
gentiam  concedere:  qualis  polka  reperitur  in  divertis  conceffio- 
nibus  Summorum  Pontificum  ,  vel  aliorum  ,  fub  variis  tempori- 
bus,  locis  &  caufis.  Et  forcé  talis  enormitas  conceflionis  ab  ali- 
quibus  quæftuofis,  aut  aliter  malè  motis,  confiera  eft. 

(n)  Confiderat.  10.  Indulgentiarum  concelfio  per  tôt  millia 
nedum dierum ,  fed  &  annorum,  videtur  difficulterfalvabilis  poft 
remiffionem  æternæ  pœnæ  &  commutationem  in  temporalem. 
Confiât  eniin  quôd  nec  homo  fingularis  in  hac  vita  poteft,  aut 
debet,  ad  tôt  annos  obligari  pœnitentiam  agere:  cùm  non  viftu- 
rus  fit  per  milleiimam  partem  tôt  annorum,  &  nemo  ad  imnos- 
fibile  obhgatur.  Confiât  prætera  quôd  dum  mundus  finem  ha- 
bebit,  celfabit  Purgatorium,  &  ex  confequenti  dies  pœnarum 
fuarum.  r 

(0)  Q.  2.  Fatuæ  funt  &  fuperftitiofæ  quædatn  intitulationes  de 
Indulgentus  vigtnti  mille  annorum,  vel  tali  modo:  qui  dixerit 
qumque  Pater  nofter  ante  talem  imaginem ,  &c.  Et  effet  per  Præ- 
latos  providendum  :  quia  cedit  hoc  in  conteinptum  &  irrifionein 
Indulgentiarum,  nec  continet  veritatem. 

(p)  In  4.  dift.  21.  q.  2.  art.  1.  Quid  ergo  (dit-il)  delndulgen- 
tus  centum  annorum  ?  Dicendum  quod  hujusmodi  portenta  num- 
quam  Papa  concedere  cogitavit  ;  fed  quia  fortè  concefleret  vifitan- 
tibus  taie  hofpitale  10.  annos,  &  vifitantibus  talem  Bafilicam  to- 
tidem  &  lie  pluries  ,  &  tandem  certam  conferentes  eleemofynam 
faut  participes  illarum  gratiarum ,  ilia  ratione  conficiuntur  ilia 
milliaria.  Sed  tamen  neino  efle  poteft  qui  tanta  fatisfàétione,  nec 
centenma  parte ,  indigent,  Prieterquainquod  negari  non  poteft 
quin  Indulgentiarum  Quæftores,  cùm  fine  homines  non  nimis  ad 
Religionem  attendentes ,  deridenda  nonnumquam  prsedicentrouî 
ideo  elfent  publica  aucloritate  cohibendi. 

(q)  L’hiftoire  de  ce  qui  s’eft  palTé  fous  Leon  X.  prouve  le  con¬ 
traire,  &  tout  ce  qu’on  peut  dire  ne  fauroic  le  juftiâer  en  cette 
occafion. 
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lentiment  de  fon  Maître,  lorfqu’il  dit  (, a )  que  les  In¬ 
dulgences  de  tant  d’années  font  de  véritables  abus,  & 
des  tromperies  qu’on  ne  doit  point  imputer  à  l’Egli- 
fe,  mais  aux  particuliers  qui  en  font  commerce;  par¬ 
ce  que  nous  ne  liions  point  que  les  Conciles  ayent 
donné  des  Indulgences  pour  plus  de  tems  que  pour 
fept  années,  à  la  referve  néanmoins  du  Concile  de 
Clermont ,  qui  en  donna  de  plénieres  à  ceux  qui 
iroient  à  la  guerre  à  leurs  dépens  contre  les  Sara- 
zins. 

Meurier  (b) ,  Do&eur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  Doyen  &  Théologal  de  j’Eglife  de  Reims, 
eft  dans  le  meme  fentiment  que  Gerfon  fur  les  Indul¬ 
gences  de  tant  de  milliers  de  jours  &  d’années.  „  Le 
„  bon  Père  Gerfon  (dit- il)  ne  fe  peut  perfuader  que 
„  les  Papes  ayent  jamais  donné  des  Indulgences  d’un 
„  nombre  de  jours,  ou  d’années,  fi  effrené  &  eXor- 
,,  bitant  ,  ains  que  tout  cela  eft  de  l’invention  de 
„  quelques  efprits  avares  &  infatiables,  qui  ne  font 
„  confcience  de  faire  trafic  des  chofes  les  plus  faintes. 
,,  Et  de  ma  part  j  en  fuis  aulli-là  ,  &  ne  puis  croire 
„  que  nos  Souverains  Prélats  ayent  jamais  été  fi  pro- 
„  digues  du  facré  tréfor  dé  l’Eglife  ,  qu’ils  ayent 
„  voulu  donner  20000.  ans  de  Pardons  à  ceux  &  cel- 
„  les  qui  diraient  feulement  une  Oraifon  :  attendu 
„  que  le  feu  Pape  Pie  V.»  en  réformant  les  petites 
„  Heures  du  peuple  Chrétien,  a  condamné  telles  cho- 
„  fes  comme  vraiment  abufives  &  fcandaleufes ,  & 
„  non  jamais  approuvées  de  l’Eglife. 

Eftius  (c)  témoigne  fort  pofitjvement,  que  les  In¬ 
dulgences  de  100.  ans  &  de  1000.  ans,  font  abfur- 
des,  quelles  ne  doivent  jamais. être  attribuées  au  faint 
Siège,  &  quelles  font  ou  inventées  à  plaifir,  ou  ex¬ 
torquées  avec  imprudence;  parce  que  jamais  les  Ca¬ 
nons  de  l’Eglife  n’ont  prefcrit  de  fi  longuçs  Péniten¬ 
ces  pour  les  péchés  les  plus  énormes,  &  qu’ils  n’ont 
pas  pu  même  les  prefcrire ,  à  caufe  de  la  brièveté  de 
la  vie  humaine,  bien  que  quelquefois  la  grandeur  de 
la  pénitence  doive  être  augmentée,  eu  égard  à  l'énor¬ 
mité  ,  ou  à  la  multitudc^les  péchés,  fur  tout  lorf- 
qu’on  ne  peut  pas  la  concilier  long-tems. 

Le  Rituel  d’Orléans  (r/),  de  1642.  déclare  qu’il 
eft  vrai  -  femblable  que  les  Indulgences  de  cent  mille 
ans ,  &  celles  qui  font  ainfi  exorbitantes  &  excefii- 
ves,  font  fauflçs  &  fuppofées  pour  la  plupart,  foit 
quelles  ayent  été  falfifiées  par  la  malice  des  Quêteurs , 
ou  par  l’ignorance  des  Collefteurs  des  aumônes  qu’on 
donne  en  vertu  des  Indulgences,  lefquels  ayant  joint 
enfemble  plufieurs  Indulgences  qui  avoient  été  don¬ 
nées  pour  de  femblables  fujets ,  en  ont  fait  fottement 
&  fans  raifon  un  nombre  prefque  infini,  comme  de 

(a)  Voici  fes  paroles:  To.  2.  de  Pœnit.  <5.  q.  de  Indulg.  2.  p. 
1.  q.  Cùin  dantur  nobis  tam  multi  anni  Indulgent iarum  non  eft 
Ecclefia  quæ  fallit  nos,  fed  privatorum  hominum  abufus.  Nam 
in  Conciliis  non  legimus  majores  lndulgentias  quam  feptem  an- 
norum  præter  quam  in  Concilio  Claromontano,  in  qua  data  eft 
plenaria  remiiïïo  illis  qui  propriis  impenfis  adverfus  Saracenos 
pugnaflent. 

(b)  Traité  des  Indulgences,  &  Agnus  Del ,  fermon.  1.  fol.  6. 
verf. 

(c)  In  4.  dift.  20.  §.  10.  Hinc  patet  (dit -il)  quàm  fit  abfurda 
ne  Sedi  Apoltolicæ  minimè  adfcribenda,  fed  vel  merè  comtnen- 
titia,  vel  imprudcnter  extorta,  in  annos  centenos,  aut  mille- 
nos,  Indulgentiarum  liberalitas:  cùm  nec  ullo  Canone  tam  die- 
turna  Pœnitentia  præfcripta  umquain  fuerit  pro  quantiscumque 
peccatis,  nec  verô  propter  humanæ  vitæ  brevitatem  præfcribi 
poITlt ;  tametfi  ob  criminum  vel  enormitatem,  vel multitudinem , 
Pœnitentiæ  magnitudo  intendi  debeat,  quando  extendi  non  po- 
teft. 

(d)  Tit.  de  Indulgent.  lndulgentias  centum  millium  annorum , 
aliasque  numerum  ferc  omnem  excedentes,  falfas  ut  plurimum 
&  fuppofitas  elle,  verofiinile  elt:  five  illæ  Quæftorum  malitiâ 
falfificatæ  fuerint,  five  ita  compofitæ  ignorantiâ  Colleftorum, 
qui  ex  multis  fimul  junétis,  quas  eandem  ob  caufam  concelTas 
fuifie  contigerat,  fummam  unam,  quafi  ex  pecunia  conflatam , 
ineptè  confecerunt,  eamque  ad  numerum  penè  infinitutn  citra 
omnem  rationem  perduxerunt.  Hoc  tamen  intentioni  &  praxi 
Ecclefiæ  adverfatur ,  quæ,  referrente  Innocentio  III.  remiflïo* 
nem  pœnarutn  plusquam  unius  anni  concedere  non  confuevit: 
adeo  ut  raræ  fint ,  nec  centum  annos  excedere  foleant  Induirai» 
tiæ  quæ  pro  pluribus  annis  tribuuntur. 
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plufieurs  petites  fommes  d’argent  on  eh  fait  une  greffe ; 
ce  qui  eft  contraire  à  l’intention  &  à  la  pratique  de 
l’Eglife,  qui,  au  rapport  d’innocent  III.  n’a  pas  ac¬ 
coutumé  de  donner  des  Indulgences  pour  plus  d’un 
an,  enforte  néanmoins  qu’elles  font  rares,  &  que  cel¬ 
les  qui  fe  donnent  pour  plufieurs  années  ne  pafîent 
jamais  100.  ans.  Mais  fi  les  Indulgences  de  plufieurs 
jours  &  de  plufieurs  années  font  de  l’invention  des 
Quêteurs  Interefles  ou  mal-intentionnés,  fi  elles  font 
fauficment  attribuées  au  faint  Siège,  fi  elles  font  im¬ 
pertinentes,  abfurdes ,  abufives  &  fuperfticieufes , 
comme  le  difent  fi  librement  ces  fdvaris  Théologiens 
&  ce  Rituel;  quel  jugement,  quel  cas  peut -on  faire 
de  celles  qu’on  trouve  en  tant  d’inferiptions ,  en  tant 
de  feuilles  volantes  &  fugitives?  Le  Chevalier  Edwîfi 
Sandis  rapporte  dans  le  cinquième  chapitre  de  fa  Rela¬ 
tion  de  l'Etat  de  la  Religion ,  qu’aux  Augufiins  de  Pa- 
doue  il  y  a  une  Indulgence  pléniere  dès  le  Batéme  juf- 
qu’à  la  derniere  Confcilion  avec  28000.  ans  de  plus 
pour  l’avenir ,  &  l’Indulgence  d’Alexandre  VI.  de 
30000.  ans  pour  ceux  qui  diront  un  Ave  Maria  de¬ 
vant  l’Autel  de  Notre-Dame;  qu’à  Venife  au  fépul- 
cre  de  Nôtre- Seigneur,  il  y  a  une  Indulgence  de 
80000.  ans  donnée  par  Boniface  VIII.  &  confirmée 
par  Benoît  XI.  pour  ceux  qui  difent  une  Oraifon  de 
faint  Auguftin  qui  -y  eft  attachée  ;  qu’aux  Carmes 
de  Padoue  il  y  a  Indulgence  pléniere  pour  ceux  qui 
difent  fept  Ave  Maria  &  fept  Pater  nojler  devant  les 
Autels  de  l’Eglife,  le  Mercredi  de  la  femaine  de  Pâ¬ 
ques  ,  pour  ceux  qui  baifent  la  terre  devant  l’Au¬ 
tel  du  faint  Sacrement,  &  qui  prient  pour  l’exaltation 
de  la  fainte  Eglife,  pour  l’extirpation  des  Héréfies, 
&  pour  l’union  des  Princes  Chrétiens  *  &  outre  cela 
la  délivrance  d’une  ame  du  Purgatoire,  telle  qu’il  leur 
plaît:  enfin  que  le  Pape  Jean  XXII.  a  donne  20.  ans 
d’indulgences  à  tous  ceux  qui  baillent  la  tête  quand 
ils  entendent  prononcer  le  Nom  de  Jefus.  Kemni- 
ce  (e)  dit  qu’il  a  vu  à  Hildesheim ,  en  Allemagne» 
dans  l’Eglife  Cathédrale,  une  table  fur  laquelle  étoit 
écrite  une  Oraifon  avec  cette  légende:  Que  quicon¬ 
que  la  dirait  tous  les  jours,  gagnerait  8000.  ans  d’in¬ 
dulgences  de  la  peine  &  de  la  coulpe.  Il  cite  queh 
ques  lignes  après  un  Livre  des  Stations  de  Rome  , 
imprimé  en  Latin  à  Rome  en  1475.  puis  en  Alle¬ 
mand,  avec  quelques  additions ,  à  Nuremberg  en 
1491.  qui  porte,  (/)  Que  les  Papes  Sylveftre  & 
Grégoire  ont  donné  tant  d’indulgences  à  l’Eglife  de 
faint  Jean  de  Latran  ,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  qui  les 
puiffe  conter ,  félon  le  témoignage  de  faint  Boni- 
face. 

Que  quand  on  montre  les  chefs  de  faint  Pierre  & 
de  faint  Paul,  qui  font  dans  cette  Eglife,  les  Romains 
gagnent  3000.  ans  d’indulgences,  les  peuples  voifins 
de  Rome  6000.  ans ,  &  ceux  qui  font  plus  éloignés 
j2coo.  ans. 

(g)  Que  quand  le  Pape  Grégoire  dédia  cette  Eglife 
pour  la  fécondé  fois,  il  donna  autant  de  jours  d’indul¬ 
gences  qu’il  tombe  de  gouttes  d’eau  quand  il  pleut  trois 
jours  &  trois  nuits  de  fuite. 

Que  le  Pape  Alexandre  a  donné  1000.  ans  d’InduL 
gences  à  ceux  qui  monteraient  dévotement  chacun  des 
degrés  de  l’Eglife  de  faint  Pierre,  qui  font  28-  & 
par  conféquent  28000.  ans  d'indulgences  à  ceux  qui 
les  monteraient  tous. 

Que  quand  on  expofe  en  cette  Eglife  la  Véronique, 
les  Romains  gagnent  3000.  ans  d’indulgences,  les  Ita¬ 
liens  6000.  ans,  &  les  Etrangers  12000.  ans. 

Que 

(e)  4.  p.  Exam.  Concil.  Trid.  Decret,  de  Indulg.  c.  4.  tit.  de 
Indulg.  Statio  in  Ecclef.  Urbis  Romæ.  Si  quis  hanc  Orationem 
quotidie  devoté  dixerit,  habebit  oéto  millia  annorum  Indulgen- 
tias  à  pœna  &  à  culpa. 

(/)  Papæ  Silvefier  &  Gregorius  dederunt  tantas  lndulgentias, 
quod  nemô  potefl  enumerare  nifi  folus  Deus. 

(g)  Dédit  toc  dierum  lndulgentias,  quot  guttæ  cadunt  fi  pef 
très  dieg  &  no&es  continué  pluat, 
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Que  dans  !a  même  Eglife  il  y  a  1000.  ans  d’indul¬ 
gences  à  toutes  les  Fêtes  de  Nôtre-Seigneur,  de  la 
fainte  Vierge,  &  de  faint  Pierre,  4000.  ans  fous  l’Au¬ 
tel  où  font  les  corps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul;  & 
14000.  ans  à  l’Autel  devant  le  Chœur,  avec  délivran¬ 
ce  d’une  ame  du  Purgatoire. 

Qu’à  faint  Paul ,  il  y  a  1000.  ans  d’indulgences  le 
jour  de  la  Dédicace  de  l’Eglife  ;  à  fainte  Marie  major 
12000.  ans  à  toutes  les  Fêtes  de  la  fainte  Vierge,  & 
1014.  ans  le  jour  de  la  Dédicace  de  l’Eglife  ;  &  à 
faint  Laurent  7000.  ans  pour  ceux  qui  vifïtent  la 
pierre  fur  laquelle  ce  faint  Martyr  à  été  grillé,  &  fon 
fépulcre. 

Et  que  divers  Papes  ont  donné  48000.  ans  d’in¬ 
dulgences  à  ceux  qui  vifïtent  l’Eglife  de  faint  Se¬ 
baftien;  que  fix  Papes  en  ont  donné  chacun  1000. 
ans  à  la  Chapelle  de  Jerufalem ,  qui  eft  dans  l’Eglife 
de  fainte  Croix  ;  qu’il  y  en  a  de  6000.  ans  dans  l’E¬ 
glife  de  Notre-Dame  d 'Ara  cœli ,  le  jour  de  la  Fête 
de  l’Aflomption;  tous  les  jours  de  12000.  ans  dans 
la  Chapelle  de  Nôtre  Dame,  appellée  Libéra  nos  à  pœ- 
nis  lnfrni,  &  de  4000.  ans  toutes  les  Fêtes  de  la  fain¬ 
te  Vierge  dans  l’Églife  de  fainte  Marie  ad  Jcalam 
Dei. 

Rodrigués  {a)  a  fait  aufli  un  dénombrement  fort 
ample  des  Indulgences  des  Eglifes  de  Rome ,  où  il  en 
marque  un  très  grand  nombre  deplénieres,  &  beau¬ 
coup  d’exorbitantes ,  fur  la  foi  du  Compilateur  des 
Privilèges  des  Mendians,  dans  l'Abrégé  de  ces  privilè¬ 
ges,  imprimé  à  Vailladolid  en  1525.  Il  ditf  entr’autres 
chofes ,  Qu’il  y  en  a  tant  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de 
Latran ,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  feul ,  au  rapport  du 
Pape  Bomface,  qui  les  a  toutes  confirmées,  qui  les 
puifle  conter.  (C’eft  ce  que  Kemnice  nous  vient  de 
dire.) 

Qu’il  y  en  a  de  1000.  ans  le  jour  de  l’Annoncia¬ 
tion  de  la  fainte  Vierge,  dans  l’Èglife  de  S.  Pierre; 
dans  celle  de  faint  Paul  de  1 000.  ans  &  autant  de  qua¬ 
rantaines  avec  la  rémilTion  de  la  troifiéme  partie  de 
tous  les  péchés,  le  jour  de  la  Dédicace;  &  dans  celle 
de  fainte  Marie  major  de  2000.  ans  toutes  les  Fêtes 
de  la  fainte  Vierge,  &  de  1200.  ans  depuis  la  Fête  de 
fon  AfTomption  jufqu  a  celle  de  fa  Nativité.  Que  les 
Papes  Silveftre,  Grégoire,  Honoré,  Pélage,  Nico¬ 
las  &  Jean,  en  ont  donné  chacun  de  1000.  ans  à  ceux 
qui  vifïtent  l’Eglife  de  faint  Sebaftien ,  en  quelque  tems 
de  l’année  que  ce  foit.  Qu’il  y  en  a  de  1000.  ans 
le  jour  de  ^Epiphanie  dans  l’Eglife  de  faint  Sebaftien, 
&  de  plénieres  avec  la  rémiftion  de  tous  les  péchés, 
&  outre  cela  de  58968.  ans  &  265.  jours,  le  jour  de 
faint  Fabien  &  de  faint  Sebaftien;  à  Saint  Pierre,  le 
jour  qu’on  expofe  la  Véronique,  de  7000.  ans  pour  les 
Romains,  &  de  14000  ans  pour  les  Ultramontains;  à 
fainte  Marie  Del-popolo ,  de  plénieres  &  555293.  ans 
&  285*  j°urs,  le  jour  de  la  Purification  ;  à  fàint  Pier¬ 
re,  deplénieres,  &  158968.  ans&  185.  jours,  le 
jour  de  la  Chaire  faint  Pierre  ;  &  à  fainte  Marie  ma¬ 
jor  ,  de  plénieres  &  159290.  ans  &  28.  jours,  le  jour 
de  faint  Matthieu.  Après  cela  il  en  marque  une  fi 
prodigieufe  quantité  pour  les  mois  de  Mars,  d’ Avril, 
de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet,  d’Août,  de  Septembre, 
d’O&obre,  de  Novembre,  &  de  Janvier,  &  pour 
l’Avent ,  le  Carême  &  le  tems  Pafcal ,  que  toutes  celles 
dont  parle  Kemnice  ne  font  rien  en  comparaifon,  & 
que  les  plus  habiles  Arithméticiens  auroient  peine  à  en 
arrêter  le  nombre  jufte.  Mais  toutes  ces  prétendues 
Indulgences  II  énormes  doivent  palier  pour  faufies  & 
fuppofées. 

Le  Jefuite  Santarel ,  dans  fon  Traité  du  Jubilé  ( b ) , 
parle  beaucoup  plus  modérément  des  Indulgences  des 
Eglifes  de  Rome;  mais  avec  toute  fa  modération  il 
en  rapporte  beaucoup  d’exceflives.  Il  dit ,  comme 

\ 

(a)  To.  2.  qq.  Regul.  &  Canoni.  q.  90.  art.  1.  2.  3.  4.  6.  q. 
91.  art.  1.  2.  3.  4.  5.  û.  7.  8.  9.  10.  1 1.  &  12,  &  q.  92.  art.  1. 2. 

&  2. 

(b)  C.  1(5. 


Kemnice  &  Rodrigués ,  qu’il  y  en  à  tant  à  faint  Jean 
de  Latran ,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  qui  les  puifle  conter  ; 
qu’il  y  en  a  de  1000.  ans  à  faint  Pierre  le  jour  de  l’An¬ 
nonciation  de  la  fainte  Vierge;  à  S.  Paul,  de  1000, 
ans ,  de  quelques  quarantaines ,  &  de  la  rémiffion  de 
la  troifiéme  partie  des  péchés ,  le  jour  de  la  Dédicace  ; 
à  fainte  Marie  major,  de  1000.  ans  à  toutes  les  Fêtes 
de  la  fainte  V ierge ,  &  de  1 2000.  ans  depuis  fon  Af- 
fomption  jufqu’â  fa  Nativité  ,  &  à  faint  Sebaftien 
de  1000.  ans  tous  les  jours  ,  &  que  les  Papes  Sil¬ 
veftre,  Grégoire,  Honoré,  Pélage,  Nicolas  &  Jean 
en  ont  donné  de  pareilles  à  tous  ceux  qui  vifiteront 
dévotement  cette  Eglife  en  quelque  tems  de  l’année 
que  ce  foit. 

La  plupart  des  Ordres  Religieux  &  des  Congréga¬ 
tions  Réguliers,  aufli -bien  que  plufieurs  Confréries, 
jouifient  de  toutes  ces  Indulgences ,  par  le  moyen  de 
la  communication  des  privilèges  qui  leur  a  été  accor¬ 
dée  par  divers  Souverains  Pontifes.  Mais  je  ne  vou¬ 
drais  pas  être  caution  que  les  avantages  qu’on  en  re¬ 
tire  répondiflent  entièrement  à  la  pènfée  de  ceux  qui 
compofent  ces  Ordres ,  ces  Congrégations ,  &  ces 
Confréries.  En  tout  cas  je  ne  puis  palier  ici  fous  fi- 
lence  les  fameufes  Indulgences  qu’on  dit  qu’Alexan- 
dre  III.  donna  aux  habitans  de  la  Ville  d’Ancone. 
Elles  étoient  pour  tous  les  premiers  Dimanches  des 
mois ,  &  en  aufli  grand  nombre  que  ce  Pape  put  ra- 
mafler  de  grains  de  fable  dans  fes  deux  mains  jointes 
enfemble.;  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’un  ancien 
manufcrit,  qui  fe  voit  dans  le  tréfor  des  Chartres  de 
l’Eglife  Epifcopale  de  Parenzo ,  SufFragante  du  Pa- 
triarchat  d’Aquilée ,  dont  je  cite  les  paroles ,  de  la 
maniéré  qu’elles  font  rapportées  par  Baronius  ( c ).  Ce 
pieux  &  favant  Cardinal  traite  ces  Indulgences  ( dj  de 
ridicules  &  de  faufies. 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  t?u  même  fujet. 

Les  Indulgences  qui  promettent  la  rémiffion 
de  la  peine  &  de  la  coulpe  excédent  le 
pouvoir  des  Lapes  £5?  des  Evêques.  Les 
Indulgences  ne  remettent  que  la  peine ,  £5? 
non  pas  la  coulpe ,  félon  tous  les  Théolo¬ 
giens.  Les  Indulgences  doivent  avoir  une 
caufe  jujle  £5?  raifonnable.  Cette  cauje 
doit  en  outre  être  publique  £5?  proportion¬ 
née.  Divers  exemples  des  Indulgences  dif- 
proportionnées.  Indulgences  exorbitantes  des 
Religieux.  Superjlition  des  Indulgences  qui 
promettent  Pabjolution  de  tous  les  péchés , 
jans  être  ni  contrit ,  ni  confefle.  Indul¬ 
gences  de  cette  forte  données  aux  Milanois 
en  J  391. 

III.  T  Es  Indulgences  par  lefquelles  les  Papes  ac- 
I  j  corderaient  la  rémiflion  de  la  peine  &  de  la 
coulpe  tout  enfemble,  n’excederoient  pas  moins  leur 
pouvoir ,  &  ne  regarderaient  pas  moins  le  culte  fuper- 
flu  &  la  vaine  obfervance.  Car  il  eft  certain  en  bon¬ 
ne 

(c)  Ad  an.  1177.  Similiter  conceffit  Alexander  III.  primisDo- 
minicalibus  menfium  tantam  Indulgentiam ,  quantam  arenain  ca- 
pere  potuic  cum  ambabus  manibus. 

(d)  Quibus  {dit-il)  redarguuntur  feripta,  quibus  proditur  con- 
ceflarn  ab  Alexandro  Pontifice  primus  diebus  Dominicis  fingulo- 
rum  menfium  ,  Anconitanis  tantum  lndulgentiarum,  quantum 
arenæ  poflent  capere  ambæ  manus  fimul  junétæ.  Quæ  digna  ri- 
fu,  quamvisnullo  penitùs  veritatis  teftimonio  fulciantur,  pluri- 
bus  tamen  contradiélionibus  locorum ,  temporum ,  rerumque  gte- 
ftarurn,  facillimè  convelluntur;  ut  le&or  ea  videns ,  Aiftisqu® 
difta  funt  atque  dicenda  conférais ,  perfiicilè  recognofcec. 
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ne  Théologie,  que  les  Indulgences,  quelles  qu’elles 
foienc,  ne  peuvent  pas  remettre  la  coulpe,  mais  feu¬ 
lement  la  peine. 

i.  Parce  que  l’Eglife  n’a  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  mortels  que  par  les  Sacremens.  Elle  peut  bien 
établir  des  rites,  ou  cérémonies  pour  l’adminiftration 
des  Sacremens  ;  mais  ces  rites  ou  cérémonies  n’ont  pas 
les  mêmes  vertus  que  les  Sacremens.  2.  Parce  que 
les  péchés  mortels  ne  fe  remettent  que  par  1  infufion 
de  la  grâce  fan&ifiante,  que  l’Eglife  ne  peut  commu¬ 
niquer  que.  par  le  moyen  des  Sacremens.  3*  Parce 
que  l’Eglife  n’a  reçu  du  Fils  de  Dieu  la  puiflance  de 
lier  &  de  délier,  qu’en  jugeant ,  &  que  les  Indulgen¬ 
ces  ne  fe  donnent  pas  en  jugeant,  comme  le  Sacre¬ 
ment  de  Pénitence.  Tous  les  Théologiens,  fans  en 
excepter  un  feul  (dit  Maldonat  (a)  )  font  de  ce  fenti- 
ment.  C’eft  pourquoi  il  déclare  que  (b)  toutes  celles 
qui  remettent  toute  la  peine  &  toute  la  coulpe ,  font  a- 
bufives;  &  que  plufieurs  bons  Théologiens  afliirent 
que  jamais  Pape  n’en  a  donné  en  cette  forme,  mais 
que  le  mot  de  coulpe  eft  un  terme  ajouté  par  ceux  qui 
tirent  de  l’argent  des  Indulgences.  Enfuite  de  quoi  il 
témoigne  (c) ,  qu’elles  ne  font  pas  moins  abufives  quand 
elles  promettent  l’abfolution  de  la  peine  &  de  la  coulpe 
(qui  eft  une  formule  que  tout  le  monde  condamne) 
quoi  qu’elles  s’appellent  plénier  es ,  plus  plénier  es,  8* 
très  -plénier es. 

Auffi  le  Pape  Clement  V.  (d)  &  Etienne  Pou- 
cher  (<?),  Evêque  de  Paris,  mettent- ils  au  rang  des  a- 
bus  des  Quêteurs,  qu’ils  promettaient  des  Indulgences 
capables  d’abfoudre  de  la  peine  &  de  la  coulpe. 
C’eft  dans  la  même  vûe  que  le  Concile  de  Confiance 
(/)  demanda  que  le  Pape  ne  donnât  point  à  l’ave¬ 
nir  une  trop  grande  quantité  d  Indulgences,  de  crainte 
qu’elles  ne  devinrent  méprifables  ,  &  qu’il  révoqua 
&  annulla  celles  qui  avoient  été  données  depuis  la 
mort  de  Grégoire  XI.  c’eft-à-dire,  depuis  lan  1378. 
(fans  y  comprendre  néanmoins  celles  qui  font  à  perpé¬ 
tuité)  qu’il  révoqua  celles  qui  font  pour  certains 
lieux ,  qui  portent  abfolution  de  la  peine  &  de  la  coul¬ 
pe,  &  qu’on  appelle  plénieres ,  &  enfin  celles  qui 
ont  été  accordées  à  ïinjiar  d’une  autre  Indulgence. 
Gerfon  ,  qui  aflifta  à  ce  Concile ,  dit  (g)  fort  pré- 
cifément ,  qu’il  n’y  a  que  Jefus-Chrift  qui  eft  le 
Souverain  Pape ,  le  Père  &  le  Saint  Efprit ,  qui  puiiie 
de  fon  autorité  abfolue,  donner  des  Indulgences  de 
toute  la  peine  &  de  toute  la  coulpe ,  qui  en  renfer¬ 
ment  d’autres  d’une  multitude  innombrable  &  infinie 
de  jours;  parce  que  ces  fortes  d’indulgences  remet¬ 
tent  entièrement  la  peine  due  au  pèche  mortel ,  foit 

Co)  To.  2.  dePœnit  <5.  q.  tit.  de  Indulg.  1.  q.  p.  1.  q-  i.Uno 
ore  omnes  Theologi,  nemineexcepto ,  refpondent  Indulgentiam 
non  efle  remiffionem  culpæ,  fed  pœnæ. 

(b)  Refpondeo  ilium  efle  abufum,  &  multos  efle  Theologos 
bonos  qui  affirment  nullum  Pontificem  dedifle  unquara  Indul¬ 
gentiam  fub  ilia  forma ,  fed  verbuui  illud  à  culpa  efle  addituin 

ab  illis  ad  quos  pecunia  pertinet.  : 

fc)  2.  p.  1 .  q.  Negari  non  poteft  multa  irrepfifle  per  abufum 
in  formam  dandi  Indulgentias,  quale  eft  illud,  quodab omnibus 
reprehenditur ,  quod  dicatur  dari  Indulgentia  a  pœna  CJ  culpa, 
eo  quod  dicatur  plenaria,  plenior  &  pleniffima. 

(3)  Clementi.  Cùm  fecundum.  c.  Abufionrbus ,  $.  ad  hæc. 

(e)  In  Statut.  Synod.  tit.  de  Pœnit.  Et  aliqui  exipfiseosapœ- 
na  &  à  culpa  (ut  eorum  verbis  utamur)  abfolvunt. 

(  f)  Seffi.  40.  In  Appendi.  to.  12.  Concilior.  ultl.  edit.  n.  14.  de 
Indulgentiis  fuit  decretum.  Cavebit  Dominus  nofter  Papa  in  fu- 
turum  nimiam  Indulgentianun  effufionem,  ne  vilefcant.  &  in 
præteritum  conceflas  ab  obitu  Gregorii  XI.  citra  perpétuas  ;  item 
quæ  dicuntur  de  pœna  &  culpa,  five  deplena  remiffione,  con¬ 
ceflas  locis;  item  omnes  conceflas  ad  inftar  altenus  Indulgentue, 

revocat  &  annullat.  _  ,  _  r 

Ce)  Trait,  de  Indulgent,  confiderat.  5.  Solus  Papa  fupremu* 
Chriftus ,  cum  Pâtre  &  Spiritu  fanito,  potefl  dare  plenaria  au- 
itoritate  Indulgentiam  omnimodam  â  pœna  &  culpa  :  quam  dum 
confert  dat  innumerabiles  &  infinitoslndulgentiarumdies. Ratio; 
quia  vel  abfolvit  &  quitat  totam  pœnam  debitam  peccato  morta- 
li  five  fit  originale,  five  aituale;  &hæc  quidem  eft  infinitaex- 
tenfivè  atque  durativè.  Aut  fi  mutât  Chriftus  pœnam  illam  de¬ 
bitam  mortali  æternam  in  temporalem ,  patet  adhuc  quod  ejus- 
modi  remiflio  fe  extendit  ad  infinitos  dies  Indulgentiarum ,  fi  ta¬ 
ies  dicere  poflfumus  dies  infinitos,  vel  æternos,  juxta  illud  :  Dies 
aterms  in  mente  babui. 


originel ,  foit  aéluel ,  ée  qui  eft  d*une  étëndue 
d’une  durée  infinie  :  ou  elles  changent  la  peine  éternel¬ 
le  en  peine  temporelle ,  ce  qui  s’étend  encore  à  une  in* 
finité  de  jours ,  s’il  eft  permis  de  parler  de  la  forte. 

Voilà  quelle  eft  la  confideration  qu’on  doit  avoir 
pour  les  Indulgences  qui  promettent  l’abfolution  ( h ) 
à  pœna  &?  à  culpa ,  de  la  peine  &  de  la  coulpe.-  „  En* 

„  fin  Meurier  (/)  s’exprime  fur  le  même  fujet  de  la 
„  maniéré  qui  fuit:  Ceci  eft  fans  doute,  qu’il  n’y  a 
,,  ne  Prêtre,  ne  Evêque  au  monde,  &  fut-il  Pape, 

„  qui  ait  la  puilïance  de  remettre  les  péchés  mortels 
„  quant  à  la  coulpe,  fans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

„  C’eft  un  privilège  que  Jefus-Chrift  fouverain  Prêtre 
s’eft  refervé  .que  de  remettre  les  péchés  fans  Sacre- 
„  mens.  .  .  Dont  il  s’enfuit  infailliblement  qu’oc* 

„  troyer  des  Pardons  &  Indulgences ,  n’eft  point  re- 
„  mettre  les  péchés  quant  à  la  coulpe ,  ainfi  feulement 
„  quant  à  la  peine:  &  que  ceux-là  fe  trompent  gran- 
„  clement  lefquels  penfent  gagner  les  Pardons ,  fan3 
„  être  premièrement  abfous  de  leurs  péchés  quant  à 
,,  la  coulpe,  par  une  vraye  contrition  &  déplaifance 
„  d’iceux ,  &  même  par  une  aétuelle  Confeffion  faite 
„  au  Prêtre  qui  les  en  peut  abfoudre. 

C’eft  fur  ce  principe  inconteftable,  comme  fur  plu- 
fieurs  autres  chofes ,  que  la  Bulle ,  appellée  Scbbathi- 
ne ,  m’eft  extrêmement  fufpeête,  parce  qu’on  y  fait 
dire  au  Pape  Jean  XXII.  par  la  fainte  Vierge,  qui 
s’apparut  à  lui  en  habit  de  Carmélite,  Virgo  Carmélites 
(k)  que  les  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes  feront  ab¬ 
fous  de  la  peine  &  de  la  coulpe.  C’eft  encore  fur  le 
même  principe  qu’on  doit  compter  pour  rien  le  fenti- 
ment  de  la  Glofe  du  Droit  Canon  fur  l’Extravagante 
Antiquorum ,  qui  dit  que  l’Indulgence  du  Jubilé  que  Bo- 
niface  VIII.  donna  de  100.  ans  en  100.  ans  à  ceux 
qui  feroient  vraiment  pénitens  &  confefles ,  (/)  effa- 
coit  la  coulpe  &  la  peine  tout  enfemble. 

IV.  Les  Indulgences  que  les  Papes  accorderoient 
fans  caufe  jufte  &  raifonnable,  fendraient  le  faux  cul¬ 
te,  le  culte  fuperflu  &  la  vaine  obfervance.  La  rai- 
fon  eft  qu’à  proprement  parler  les  Indulgences  ne  font 
que  des  difpenfes  des  peines  impofées  dans  le  Sacre¬ 
ment,  ou  décernées  par  les  Canons;  &  que  les  Papes 
ne  peuvent  donner  des  difpenfes  fans  caufe  légitime. 
La  maxime  de  faint  Bernard  ( m )  en  eft  une  preuve 
fondamentale.  Quand  il  y  a  néceiïité  (dit  ce  faint 
Doêteur)  les  difpenfes  font  excufables;  quand  il  y  a 
utilité,  elles  font  louables.  J’entens  utilité  publique 
&  non  particulière:  car  quand  il  n’y  a  rien  de  cela, 
ce  ne  font  aflurement  pas  des  difpenfes  fidelles,  mais 
des  diflipations  cruelles. 

Le  Pape  Clement  VI.  reconnoît  la  même  chofe  dans 
l’Extravagante  Unigenitus  (n) ,  lorfque  parlant  du  tré- 

for 

( h )  Quodlib.  2.  art.  i<5.  ad  2.  Solus  Deas  (dit faint  Thomas )  cul- 
pam  remittit.  ..Indulgentia  non  fe  extendit  ad  remiflîonem  culpæ. 
Indulgentia  plenaria  (dit  Silvèjlre )  in  Sum.  V.  Indulg.  n.  14.  Vulgari- 
ter  dicitur  de  culpa  &  pœna,  quod  propriè  non  eft  verum,  quia 
folus  Deus  culpam  remittit.  Indulgcntiæ(Æ't/a  5orame  Armilla)  V. 
eod.  6.  funt  refpeftu  pœnæ  &  non  culpæ,  licetaliquandoinaliqua 
Indulgentia  contineatur  remiflio  à  pœna  &  à  culpa,  tamen  talite- 
nore  nunquam  à  Sede  Apoftolica  emanat ,  ut  dicit Felinus  in  trac- 
tatu  de  Indulgentia.  Le  Cardinal  Bellarmin  dit  auffi  1. 1.  de  Indulg. 
c.  7.  per  Indulgentias  nonabfolvimur,necfolvimuràreatucu!pæ 
ullius,  id  eft,  nec  letalis,nec  vcnialis.  Grégoire  de  Valence  to.  4. 
difput.  7.q.  20. p  3.Notandumeftpernullam,  quantumvis  plenif- 
fimam,  Indulgentiam  remitti  etiam  culpam,  ne venialem quidem. 
Vivaldusiln  candelab.  aur.  tit.  9.  de  Indulg.  n.  30.  Quæritur,quomo- 
do  intelligatur Illud,  quod  communiter  dicitur , fcilicetabfolutio 
à  culpa  &  pœna?  Refpondeo  quod  talis  ténor Bullænumquame* 
manat  à  Papa,  fed  eft  falfus,  caulâ  ignorantiæ  feriptorum;  quia 
à  culpa  folus  Deus  libérât  &  abfolvit. 

(»)  Traité  des  Indulg.  &c.  Sermon.  1. 

(k)  Fratres  diéti  Ordinis  à  fupplicio  abfolventur  &  culpa. 

(/)  Per  iftam  Indulgentiam,  quæ  verè  pœnitentibus  &  confef- 
fis  conceditur,  duplex  Indulgentia,  culpæ  videlicet&pœne,  ha- 
betur. 

(m)  L.  5.  Extrav.  Corn.  tit.  de  pœnit.  «remiffi.  L.  3.  de  con¬ 
fiderat.  c.  4.  Ubi  neceffitas urget ,  excufabilisdifpenfatioeft,ubï 
utilitas  provocat,  difpenfatio  laudabilis  eft.  Utilitas  dico  com- 
munis,  non  propria.  Nam  cum  nihil  horum  eft,  non  plané 
fidelis  difpenfatio ,  fed  crudelis  diffipatio  eft. 

(n)  Extravag.  Corn,  de  Pœnit.  &  remiffi  Quemthefaurumper 
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for  de  l’Eglife,  fur  lequel  les  Indulgences  font  uni¬ 
quement  fondées ,  il  dit,  que  le  fils  de  Dieu  l’a  con¬ 
fié  à  faint  Pierre  &  à  fes  fucceffeurs ,  afin  de  le  dif- 
penfer  faintement  aux  fidelles  pour  des  caufés  propres 
&  raifonnables.  Le  Pape  Marrin  V.  dans  fa  Bulle  qui 
eft  à  la  fin  du  Concile  de  Confiance ,  après  les  Articles 
de  Jean  Wiclef  &  de  Jean  Hus,  veut  que  l’on  interro¬ 
ge  ceux  qui  feront  fufpects  des  erreurs  de  ces  deux  hé- 
refiarques ,  (a)  s’ils  croient  que  le  Pape  puiffe,  pour  u- 
ne  caufe  pieufe  &  jufie,  donner  des  Indulgences  pour 
la  rémifiion  des  péchés ,  à  tous  les  fidelles  vraiment 
contrits  &  confeffés  qui  vifiteront  les  lieux  Saints,  & 
à  ceux  qui  leur  prêteront  fecours.  C’eft  pour  cela  que 
Gerfon  [b)  dit  que  la  conceffion  raifonnable  des  Indul¬ 
gences  requiert  une  caufe  jufie;  (c)  que  la  puiflance. 
que  les  Prélats  de  1  Eglife  ont  de  donner  des  Indulgen¬ 
ces,  n’efi  qu’une  puillance  de  difpenfation ,  qui  doit 
être  raifonnable  &  édifier  les  fidelles;  &  que  quand  ils 
en  donnent  fans  caufe  raifonnable,  comme,  par  ex¬ 
emple,  à  la  recommandation,  ou  à  la  confideration 
de  quelques  perfonnes  particulières,  ces  Indulgences 
ne  valent  pas  tant  quelles fonnent  &  quelles  paroiflent 
valoir.  Dans  les  Vers  qui  font  à  la  fin  de  fon  Traité 
des  Indulgences,  il  allure  (d)  que  c’efi  renoncer  à  la 
foi  que  de  faire  une  mauvaife  difpenfation  du  tréfor  de 
l’Eglife;  que  celui  qui  en  ufe  ainfi  n’efi  pas  un  fage  dif¬ 
penfateur;  que  celui  qui  le  difpenfe,  comme  celui  qui 
en  profite,  doivent  trembler;  &  qu’il  le  faut  difiri- 
buer  avec  libéralité,  mais  qu’on  ne  peut  fans  crime  le 
donner  avec  profufion. 

C’efi  aufli  pour  cela  que  dans  les  Bulles  &  dans  les 
Brefs  d  Indulgences  les  Papes  expriment  toujours  la 
caufe  pour  laquelle  ils  les  donnent:  ce  qui  ne  fait  pas 
néanmoins  que  cette  caufe  foit  toujours  légitime, 
ni  que  les  Indulgences  foient  toujours  valables,  quand 
même  les  Papes  déclareroient  expreffement  qu’elles 
font  telles ,  parce  que  (comme  le  remarque  Suarés  (e)  ) 
une  déclaration  de  cette  nature  n’eft  pas  une  déclara¬ 
tion  de  doêlrine  qui  appartienne  à  la  foi ,  mais  feule¬ 
ment  d’un  fait  particulier  où  il  s’agit  de  prudence,  en 
quoi  le  Souverain  Pontife  n’a  pas  une  infaillible  aflif- 
tance  du  faint  Efprit.  Voilà  pourquoi  (dit -il  en- 
fuite)  il  faut  toujours  fous  entendre  dans  la  chofe  mê¬ 
me  une  condition  tacite,  touchant  la  jufiice  &  l’im¬ 
portance  de  la  caufe ,  ainfi  qu’il  paroit  dans  un  point 
tout  femblable  à  l’égard  des  difpenfes  des  vœux  (/). 
Car  quoi  qu’en  les  accordant  le  Pape  difpenfe  absolu¬ 
ment,  elles  font  nulles  cependant  s’il  n’y  intervient  une 
caufe  jufie  &  raifonnable.  .  .  Il  en  efi  de  même  des 
Indulgences. 

Les  Papes,  &  encore  moins  les  Evêques,  ne  peu¬ 
vent  donc  pas  donner  des  Indulgences  par  la  feule  rai- 


fon  qu’il  leur  plaît  d’en  donner,  &  s’ils  en  donnoîent 
ainfi  à  leur  gré  &  félon  leur  volonté  (dit  le  Cardinal 
Cajetan  (g)  )  elles  ne  feroient  pas  valides.  Efiiùs  (h) 
eft  dans  la  même  penfée.  Ils  font  les  difpênfateurs 
des  myftéres  de  Dieu  (félon  le  faint  Apôtre  (?))  ils 
n’en  font  pas  les  diffipateurs  ;  &  ils  en  feroient  les  difli- 
pateurs ,  s’ils  les  donnoient  fans  caufe  légitime , 
c  eft-à-dire  ,  fans  caufe  qui  regarde  l’honneur  de 
Dieu,  la  nécefiité  ou  l’utilité  de  l’Eglife,  pour  ufer 
des  termes  de  faint  Thomas  fe).  Car  il  y  a  cette 
différence  entre  un  difpenfateur  &  un  dilfipateur 
qu’un  difpenfateur  donne  avec  raifon  ,  quand  il  le 
faut,  &  où  il  le  faut,  au  lieu  qu’un  diflipateur  donne 
fans  raifon  &  fans  mefure.  Voijà  le  fentiment  com¬ 
mun  de  tous  les  Théologiens  (dit  Soto  (/)  ).  Le  Car¬ 
dinal  Bellarmin  (/«).  dit  la  meme  chofe. 

V.  Ce  n  eft  pas  affez  que  la  caufe  pour  laquelle  on 
donne  des  Indulgences,  foit  jufie  &  raifonnable  il 
faut  en  outre  quelle  foit  publique,  c’eft-à-dire,-  pour 
le  bien  public  de  l’Eglife  ou  de  l’Etat.  Car  (comme 
dit  fort  bien  Soto)  le  tréfor  de  l’Eglife  étant  un  bien 
public ,  on  ne  fauroit  le  difpenfer  que  pour  un  autre 
bien  public.  De  là  vient  que  toutes  les  Indulgences 
folemnelles  ne  fe  donnent  jamais  que  pour  les  néceiïïtés 
publiques  de  l’Eglife  :  &  (s’il  efi  permis  de  le  dire 
avec  tout  le  refpeft  qui  eft  du  à  l’Eglife)  ce  fe) 
n’eft  ni  une  ancienne  pratique,  ni  une  véritable  caufe^ 
telle  que  doit  être  celle  qu’on  demande  dans  les  In¬ 
dulgences  ,  que  de  donner  des  Indulgences  pour  u- 
ne  caufe  particulière,  par  exemple,  à  la  confideration 
ou  a  la  priera  de  quelque  perfonne  illuftre ,  ou 
pour  la  dévotion  finguliere  que  cette  perfonne  aurait  à 
quelque  Chapelle,  ou  à  quelque  Autel,  ou  pour  faire 
paroître  l’autorité  de  celui  qui  les  donne.  Si  Ton 
en  donnoit  de  la  forte,  elles  n’auroient  aucune  cer¬ 
titude  folide  de  leur  valeur ,  parce  quelles  ne  fe¬ 
raient  pas  tant  données  pour  futilité  de  l’Eglife  qu’à 

la  pure  fupplication  de  ceux  qui  les  auraient  deman¬ 
dées. 

Il  faut  encore  que  cette  caufe  foit  proportionnée 
aux  œuvres  qu’on  doit  faire  pour  gagner  les  Indul¬ 
gences:  car  fans  cela  je  ne  croirais  pas  que  les  Indul¬ 
gences  fuffent  d’une  grande  vertu,  ni  quelles  fuf- 
fent  exemtes  de  la  fuperftition  du  culte  fuperflu 
&  de(  celle  de  la  vaine  obfervance.  C’efi  ce  qui  fait 
dire  à  Gerfon  fe),  que  ceux  qui  donnent  des  Indul¬ 
gences  doivent  être  fort  modérés  dans  leur  intention 
dans  ce  qu’ils,  en  difent,  &  dans  ce  qu’ils  en  écrivent  * 
de  crainte  qu’en  les  donnant,  ils  ne  faffent  déroger  la 
mifencorde  de  Dieu  à  fa  jufiice ,  ils  ne  fcandalifent  les 
foibles ,  &  qu’en  fe  rendant  trop  faciles  à  en  donner 
de  grandes  pour  des  caufes  légères  &  peu  confide- 


beatum  Petrum  ejusque  fucceffores ,  fuos  in  terris  Vicarios  com- 
mifit  fidelibus  faiubriter  difpenfandum ,  &  propriis&rationabili- 
bus  caufis  mifericorditer  applicandum. 

(a)  Utruin  credat  quod  Papa  omnibus  Chriftianis  verè  contri- 
tis  &  confefTis,  ex  caufa  pia  &  Jufta  pollît  concedere  Indulgen¬ 
tes  in  remiffionem  peccatorum ,  maximè  pia  loca  vilîtantibus  & 
ipfis  manus  fuas  porrigenti bus  adjutrices? 

■  ^  f.raft'  ée  Indulg.  confid.  9.  Indulgentiarum  concelîîo  ra- 
tionabihs  præfupponic  caufam  conceffionis ,  feudiftributionis  hu 
jusinodi  Indulgentiarum  legitimam,  clave  Icilicet  Ecclefiæ  non 
errante. 

(c)  Opufc.  de  abfolut.  Confefiîon.  facramentT.  Quæfiftiinfu- 

per.  Poteftas  Prælatorum  in  dando  Indulgentes  noffeftnifiquæ- 
dam  poteflas  difpenfationis,  quæ  debet  effe  rationalis  &  ad  ædi- 
ncationem  ;  &  ideo  fi  dent  fine  caufa  rationali  has,  vel  illas  In¬ 
dulgentes,  utpote  pro  folo  intuito  favoris  humani ,  vel  aliotali 
forent'  0011  °^°rtet:  ^L1°^  tantum  vaieant,  quantum 

(d)  Deferit  ergo  fidem  malè  difpenjans ,  neque  pruclens 

Clavibus  ufus  ineft  :  dans  capiensqne  tremant. 

Cbarus  in  Ecclefia  tbefaurus  utilis  ajjit , 

Quem  dat  larga  manus ,  ptodiga  crimen  babet. 

.  T?‘  d‘!f- 5<5‘  3>  art-  2-  P-  739-  edit.  Mogunti.  Quia 

talis  declaratio  Pontihcis  non  efi  de  doftrina  ad  fidem  pertinente 
fed  de  quodam  fadto  pnrticulari  quod  ad  prudentiam  fpeftat  in 

q7r,  t  ,lëXpn0n  hKre,C  infail,ibilem  affifientiam  Spiritus  fanfï 
(pfL‘cet  papa  abfolutè  difpenfet,  fi  tamen  non  interced  t 


blés, 

fe)  firaft.  9.  de  caufa  Indulg.  q.  1.  Papa  non  poteft  dare  In¬ 
dulgentes  hac  fola  rauone,  quia  vult:  Et  fi  pro  folo  libitod?- 
retur  Indulgente,  non  effet  valida. 

(b)  In  4.  dift.  20  J.  9-  Si  nulla  (dit  il)  rationabili  caufâ  mo- 
vente  Pontifex,  velEpifcopus ,  Indulgentiam  concederet,  neque 
cenfendum  effet  eam  ab  ipfa  Sede  profeétam  effe,  neque  exifii- 
mandum  eam  alicujus  efficaciæ,  feu  valoris  fore 

(*')  1.  Cor.  t.  1. 

(k)  Quodlib.  2.  art.  1 6.  Caufa  pertinens  ad  honorem  Dei  vel 
ad  necefiitatem  aut  utilitatem  Ecclefiæ. 

(0  In  4.  dift.  2i.  q,  2.  art.  2.  Conciufio  eft  omnium Doélo- 
rum  commune. 

(w)  L.  1.  de  Indulg.  c.  12.  Convenit  inter  omnes  fine  juft* 
caufa  Indulgentiam  non  effe  ratain,  quod  attinet  ad  expiandum 
reatum  coram  Deo,  vel  in  hac  vita,  vel  in  alia. 

(h)  Loc.  cit.  Dare  Indulgentias  nulia  imminente  caufa  com. 
muni  (ut  cum  omni  obedientia,  quæ  Ecclefiæ  debetur,  loauarl 
nec  res  antiqua  eft,  nec  finceritatem  caufæ,  quæ  in Indulgentiis 
obfervanda  eft,  præ  fe  ferre  videtur.  Quare  neque  folidam  ha- 
bent  valons  certitudinem,  quia  tam  in  utilitatem  Ecclefiæ  con- 
reruntur,  quant  ex  mera  fupplicatione  petentium. 

confid.  12.  Concedentes  Indulgentias  ta- 
Iiter  &  m  mtentione,  &  in  verbis,  vel  in  fcriptis  fuas  conceflio- 
nes  moderentur,  ut  nec  divinæ  juftitiæ  cum  mifericordia  dero- 
getur,  nec  fcandalum ,  maximé  pufillorum ,  præbeatur;  vel  ne  fa- 
cilis  conceflio  majoris  Indulgentiæ  pro  minimis  vel  exiguis  caufis 
pariat  in  arduis  &  legitimis  pro  Ecclefia ,  vel  republica  negotiis 
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blés  j  ils  île  préjudicient  à  Eglife  &  à  l’Etat,  lorf- 
qu’ils  en  auront  befoin  pour  des  fujets  importants  & 
légitimes.  Il  décide  pofitivement  dans  fon  Opufcule 
de  l'abfolution  de  la  Corfejjion  Sacramentelle ,  que  (a) 
les  Indulgences  qu’on  peut  gagner  en  dilant,  par  exem¬ 
ple,  cinq  Pater  nofier  devant  une  Image,  &  fembla- 
bles,  font  impertinentes  &  fuperftitieufes. 

Soto  (b)  dit  fur  ce  fondement  que  fi  on  donnoit  u- 
ne  Indulgence  pléniere  à  ceux  qui  réciteraient  un  Ave 
Maria ,  ou  un  Pater  nofier  ,  non  feulement  cette  In¬ 
dulgence  ne  ferait  point  proportionnée,  mais  quelle 
ferait  contée  pour  rien  ,  quand  même  on  féroit  ces 
prières  pour  la  confervation  de  la  foi  &  de  la  paix  de 
l'Eglife. 

André  Véga,  qui  affilia  au  Concile  de  Trente, 
suffi- bien  que  Soto,  avec  une  grande  réputation  de 
doêtrine  &  de  probité,  fouhaite  par  la  même  raifon 

(c)  qu’on  retranche  de  l’Eglife  l’abus  de  donner  de 
grandes  Indulgences  pour  un  Ave  Maria ,  un  Pater 
nofier ,  ou  autres  menus  fuffrages ,  parce  qu’il  énerve 
les  fatisfaélions  de  la  Pénitence  ,  qu’il  déshonore  l’E- 
glife  ,  qu’il  rend  les  Indulgences  méprifables  ,  qu’il 
donne  lieu  aux  Hérétiques  de  les  calomnier  ,  &  qu’il 
s’elt  introduit  dans  l’Eglife  ,  contre  l’autorité  des  an¬ 
ciens,  &  contre  le  Droit  Canon  même. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  ( d )  en  15(55. 
&  le  Concile  Provincial  de  Malines  (e)  en  1570.  per- 
fuadés  de  la  même  vérité,  ordonnent  aux  Curés  de 
faire  entendre  à  leurs  peuples  qu’ils  ne  doivent  point 
ajouter  foi  à  certains  livrets  triviaux,  qui  pour  des 
caufes  légères ,  vaines  &  fuperftitieufes,  promettent  des 
Indulgences  exorbitantes  &  démefurées  ,  parce  que  les 
Indulgences  ne  doivent  s’accorder  que  pour  des  caufes 
pieufes  &  raifonnables.  Le  Concile  de  Malines  parle 
à  peu  près  de  la  même  maniera. 

Le  Cardinal  Bellarmin  (/)  dit  dans  lemêmeefprit, 
que  fi  on  donnoit  une  Indulgence  pleniere  à  ceux  qui 
réciteraient  une  fois  l’Oraifon  Dominicale  pour  la  con- 
verfion  des  Hérétiques  #  il  n’eftimeroit  pas  que  la  cau¬ 
fe  de  cette  Indulgence  fut  jufte;  parce  qu’encore  que 
la  converfion  des  hérétiques  foit  une  chofe  confidé- 
rable  &  plus  agréable  à  Dieu  que  la  pénitence  de  quan¬ 
tité  de  fid elles ,  il  n’y  a  cependant  aucune  (g)  appa¬ 
rence  que  les  hérétiques  fe  convertiffent  par  la  vertu 
de  cette  feule  Oraifon  qui  eft  fi  courte  (h).  Si  on  ac- 
cordoit  une  pareille  Indulgence  (  dit-il  enfuite)  à  ceux 
qui  donneraient  un  écu  pour  la  délivrance  de  la  Ter¬ 
re- fainte,  elle  ne  paraîtrait  pas  être  fondée  fur  une 
caufe  légitime ,  parce  que  cette  œuvre  ne  feroit  pas 
fuffifante  pour  délivrer  la  Terre-fainte. 

Maldonat  (i)  décide  hardiment  que  ni  le  Pape,  ni 

(a)  Fatuæ  &  fuperftitiofæ  quædam  intitulatîones  de  Indulgen¬ 
ts  viginti  mille  atinorutn ,  vel  tali  modo  ,  Qui  dixerit  quinque 
Pater  nofter  ante  talem  imaginent. 

(h)  Loc.  cit.  Etfi  neceffariæ  effent  preces  pro  Eccleliæ  h- 
de  aut  iticoJumitate,  nihilominus  concedere  plenariam  Indulgen- 
tiam  cuicumque  recitanti  Ave  Maria,  vel  Pater  nofier ,  proteclo 
nullam  haberetproportionem;  imô  quafi  pro  nihilo  fieret  illaam- 

pliflima  remiffio.  ,  .  .  * 

(c)  L,  13.  in  Concil.  Trid.  c.  ultim.  Qua  ratione  ( dit-il )  a  a- 
bufum  concedendi  pleniflimas  Indulgentias  propter  unum  Ave 
Maria,  vel  unum  Pater  nojler,  aut  alia  fimilia  vehementer  cupe- 
xem  de  Ecclefia  tolli.  Enervât  enim  fatisfa&iones  pœnitentiales, 
{£  dedecorat  Ecclefiam,  atque  ipfas  Indulgentias  contemptui  ex- 
ponit,  &  adverfariis  noftris  caufam  calumniandi  præbet,& con¬ 
tra  auftoritatem  veterum  ,  &  contra  jus  Pontificium  eft  in- 
trodu&us. 

(d)  Tit.  22.  de  Indulg.  . 

(e)  Tit.  eod.  Præcipit  Synodus  ( dit  le  premier  de  ces  Conciles ) 
ut  Paroch’i  populum  fuum  diligenter  admoneant ,  ne  circumfora- 
neis  quibusdam,  aut  etiam  impreffis’  libellis ,  ternerè  fidem  adhi- 
beant,  qui  ex  levibus,  vanis ,  &  fuperftitiofis  caufis  exorbitan¬ 
tes  Indulgentias  pollicentur;  cùm  Indulgentiæ  non  nifl  ex  pus  C£ 
iationabilibus  caufis  concedi  debeant. 

(f)  L.  I.  de  Indul.  c.  12.  Caufa  non  videbitur  jufia. 

;  (g)  Non  eft  probabile  convertendos  hæreticos  per  eam  folam 

breviffimamque  Orationem.  ...  . 

(h\  Non  videbitur  jufta  caufa  tantæ  Indulgentiæ,  quia  opusil- 
Jud  non  eft  ejusmodi  ut  per  ipfum  Hierofolyma  recuperari  pof- 

fiC(0  To.  2.  de  Pœnit.  tit.  de  Indulgent.  G.  q.  in  fine  Multo  mi- 
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les  Evêques  ne  fauroiènt  dire  fans  témérité  j  qu’en  fan 
fant  quelques  légers  fuffrages,  par  exemple,  en  réci¬ 
tant  une  ou  deux  fois  l’Oraifon  Dominicale,  ou  en 
célébrant  la  Meffe  fur  un  certain  Autel ,  on  délivrera 
une  ame  du  Purgatoire  ,  parce  que  fe  feroit  une  très- 
grande  cruauté  à  Dieu  ,  de  détenir  dans  d’auffi  grands 
fuplices  que  font  ceux  du  Purgatoire,  une  ame  pour 
laquelle  il  a  répandu  fon  fang ,  à  caufe  qu’on  n’auroit 
pas  dit  un  Pater  nojler  à  fon  intention.  Eftius  ( k )  affine 
que  quand  on  donne  une  grande  Indulgence  pour 
une  caufe  légère,  toute  l’Indulgence  eft  inutile  &  fans 
effet,  auffi-bien  qu’une  petite  Indulgence  qu’on  don¬ 
nerait  fans  caufe;  mais  malgré  '  toutes  ces  raifons  & 
tous  ces  témoignages,  combien  ne  voit-on  pas  d’In- 
dulgences  difproportionnées?  On  en  vient  de  donner 
quelques  exemples  tirés  de  la  Rélation  du  Chevalier 
Edwin  Sandis.  Il  y  en  a  une  infinité  dans  l '  Antido* 
tarins  animes  de  l’Abbé  Salicet,  à  la  tête  des  Oraifons 
qui  y  font  rapportées,  dans  les  Heures  &  dans  les  Li¬ 
vres  de  Prieras,  dont  on  a  parlé  ci-devant  (/).  Les 
livres  des  Confréries  en  font  farcis ,  &  on  y  trouve 
des  Calendriers  où  il  y  a  des  Indulgences  plenieres  ,  des 
1000.  ans  de  Pardon ,  des  RemiJJions  de  tous  les  péchés  , 
&  femblables,  pour  la  plupart  des  jours  de  chaque 
mois  de  l’année,  à  ceux  qui  vifitent  certaines  Eglifes» 
ou  qui  fe  confeffent  &  qui  communient,  ou  qui  affif- 
tent  à  la  Meffe  ,  ou  qui  font  dire  une  Meffe  ,  ou  qui 
difent  une ,  deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  fix  fois  le 
Pater  &  Y  Ave,  ou  quelque  autre  priera. 

,,  Voici  ce  qu’on  lit  dans  la  Régie  du  Tiers  Or- 
„  dre  des  Pénitens,  &c.  enfemble  les  annotations  & 
„  Réglemens  faits  par  le  F.  L.  de  Pa ,  Capucin  :  Les 
„  jours  des  Indulgences  des  Stations  de  la  Ville  de 
„  Rome,  lefquelles  par  conceffion  du  Pape  Leon  X. 
„  peuvent  être  gagnées  par  les  Freres  &  Sœurs  du 
,,  Tiers  Ordre,  dilant  ces  mêmes  jours -là  cinq  Pater 
„  nojtcr  &  Ave  Maria,  avec  un  Gloria  Paîri  à  la  fin 
,,  de  chaque  Ave,  en  l’honneur  des  cinq  playes  de 
„  notre -Seigneur,  y  ajoutant  un  Pater  un  Ave  &  un 
,,  Gloria  Patri,  pour  fa  Sainteté. 

,,  On  lit  auffi  ce  qui  fuit  dans  l’Inftitution,  la  Ré- 
,,  gle  &  les  Statuts  du  Tiers  Ordre  de  Saint  Fran- 
,,  çois  d’Affife ,  &c.  par  le  R.  Pere  Apollinaire  de 
,,  Vallongnes,  Religieux  Pénitent:  Comme  ceux  de 
,,  cet  Ordre  ont  par  privilège  de  plufieurs  Papes  de 
„  pouvoir  gagner  les  mêmes  Indulgences  qui  fie.  ga- 
„  gnent,  vifttant  certains  jours  les  Stations  de  Rome, 
,,  on  a  marqué  en  ce  Calendrier  pour  leur  commodi- 
„  té ,  les  jours  que  l’on  peut  gagner  lefdites  Indulgen- 
„  ces ,  particuliérement  les  premières ,  en  vifttant 
„  quelque  Eglife  des  Ordres  de  faine  François ,  y 
„  priant  dévotement  pour  la  concorde  des  Princes 
„  Chrétiens  /  l’extirpation  des  hérefies ,  l’exaltation 
„  de  la  fainte  Eglife ,  &  pour  le  Pape  ,  difant  au 
„  moins  cinq  Pater  ôc  Ave  en  état  de  grâce  à  cette 
„  intention. 

,,  Et  dans  la  Réglé  du  Tiers  Ordre  de  la  Péniten- 
„  ce,  &c.  traduite  &  expliquée  de  nouveau  par  le 
,,  R.  P.  Claude  Fraffen,  &c.  L’Ordre  des  jours  & 
„  des  Indulgences  concédées  aux  Eglifes  &  aux  Sta- 
,,  dons  de  la  Ville  de  Rome,  durant  le  cours  de  I’an- 
,,  née  ,  que  les  Freres  &  les  Sœurs  de  la  Pénitence 
„  peuvent  gagner  en  difant  fix  Pater ,  fix  Ave ,  &  fix 
,,  Gloria  Patri,  &c. 

Il  y  a  de  pareils  préambules  dans  les  Livres  des  au¬ 
tres 

nus  poflunt  Papa  VelEpifcopi  injunftis  leviffiinis  fufFragiis ,  ut  re- 
citare  Orationem  Dominicain  femel  ,  aut  iterum,  auc  celebrare 
facrum  in  hoc  altari  vel  illo ,  animàm  liberare  à  Purgatorio.  Nam 
Deus  effet  profeftô  cmdeliflïmus ,  II  propter  unam  Orationem 
Dominicain ,  quæ  non  diceretur  ,  animam  pro  qua  fudit  fuum 
fanguinem ,  detineret  in  tantis  tormentis. 

(fe)  In  4.  dift.  20.  §.  10.  Si  pro  caufa  minore  detur  major  In- 
dulgentia,  totus  ille  exceffus  Indulgentiæ  carebit  caufâ;  ideoque 
inanis  &  inefficax  erit ,  perinde  atque  Indulgentia  ininor  fimpli- 
Citer  data  fine  caufa. 

(i)  Au  Chapitre  4.  de  ce  Livre. 

Qqq 
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res  Confréries ,  qui  promettent  la  rémiffion  des  pé¬ 
chés  &  le  Paradis  a  auffi  bon  marché  que  ceux  de  la 
Confrérie  du  Tiers  Ordre  de  faint  François.  Ce  qui 
eft  étonnant  c’eft  que  Rodrigués  (a)  témoigne  que 
les  Freres  Mineurs  &  tous  les  autres  Religieux  qui  ont 
communication  de  leurs  Privilèges  ,  toutes  les  Reli- 
gieufes ,  tous  les  Novices ,  tous  les  Donnés ,  tous  les 
Oblats  peuvent  tous  les  jours  gagner  les  Indulgences 
prefque  innombrables  des  Stations  de  Rome ,  en  vib¬ 
rant  les  Eglifes  de  leur  réfidence ,  &  en  difant  cinq 
fois  Pater  nojter ,  &  /m  Maria ,  avec  un  Gloria  Patri 
à  la  fin  de  chacun,  &  un  autre  Pater  nojter  &  Ave 
Maria  ,  avec  un  autre  Gloria  Patri  pour  le  Pape  ;  ou 
en  vifitant  les  fept  lieux  qui  leur  font  fpécialement  de- 
fignés  en  mémoire  des  fept  Eglifes  Stationnaires  de 
Rome,  &  en  difant  les  fept  Pfeaumes  Pénitentiaux  a- 
vec  les  Litanies ,  ou  un  certain  nombre  de  Pater  nojter , 
s’ils  ne  favent  point  lire ,  ou  qu’ils  foient  Laïques.  Si 
après  cela  les  Religieux  ne  font  pas  fauvés,  ce  ne  fera 
pas  manque  d’Irîdulgences. 

Je  laiffe  maitenant  aux  Sages  à  décider  ce  qu’on 
doit  croire  des  Indulgences  plénieres  &  non-plénieres  , 
de  plufieurs  jours  &  de  plufieurs  années ,  que  l’on  ga¬ 
gne  ,  à  ce  que  l’on  prétend  ,  en  faifant  (/;)  de  petites 
chofes,  en  donnant  de  légères  aumônes,  en  récitant  de 
prières  fort  courtes ,  en  recevant  des  bénediétions ,  en 
vifitant  certaines  Eglifes ,  en  portant  fur  foi  certains 
Chapelets ,  certains  Grains ,  certaines  Images ,  certains 
Habits,  certaines  Croix ,  certaines  Médailles,  certains 
infirumens  de  dévotion.  Je  crains  fort  qu’on  ne 
puiffe  dire  avec  faint  Cyprien  ( c )  de  la  plûpart  de  ces 
Indulgences ,  que  la  paix  qu’on  en  efpére  n’eft  bonne 
à  rien,  quelle  eftfauffe,  qu’elle  eft  dangereufe  pour 
ceux  qui  la  donnent ,  &  inutile  à  ceux  qui  la  reçoi¬ 
vent. 

VI.  Ce  font  encore  des  Indulgences  qui  excédent 
le  pouvoir  de  ceux  qui  les  donnent,  &  qui  par  cet 
endroit  font  fufpeêtes  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine 
obfervance,  que  celles  qui  promettent  l’abfolution  de 
toutes  fortes  de  péchés ,  quoiqu’on  ne  foit  ni  contrit  ni 
confejjé.  Car  outre  que  les  Bulles  &  les  Brefs  des  In¬ 
dulgences  portent  ordinairement  qu’elles  ne  s’accor¬ 
dent  qu’à  ceux  qui  ( à )  font  contrits  &  confefles, 
quand  on  n’eft  (e)  ni  contrit,  ni  confeffé ,  on  n’eft 
point  en  état  de  recevoir  l’abfolution ,  ni  par  confé- 
quent  de  participer  aux  Indulgences  qui  font  une  ef- 
péce  d’abfolution ,  ou  plutôt  de  relaxation  des  peines 
impofées  pour  les  péchés. 

Nous  lifons  néanmoins  dans  l’hiftoire  de  Milan  de 
Bernardi  Corio,  (f) ,  que  le  Pape  Boniface  IX.  donna 
des  Indulgences  de  cette  façon  aux  Milanois  en  1391. 
à  des  conditions  allez  particulières.  „  L’an  1391. 
„  (  dit  cet  Hiftorien  ,  félon  l’édition  de  Milan  en 

(a)  To.  2.  qq.  Regular.  &  Canonic.  q.  89.  art.  2.  Has  autem 
Indulgentias  {dit -il)  pofiunt  quotidie  lucrari  Fratres  &  Sorores, 
&Novitii,  Donati  &  perpetuo  oblati,  vifitando  Ecclefias  ,  in 
quibus  morantur ,  &  dicendo  quinquies  Pater  nofler  &  Ave  Ma¬ 
ria ,  cum  Gloria  Patri ,  in  fine  cujuslibet,  &  unum  Pater  nofler 
&  Ave  Maria  eutn  Glotia  Patri  pro  fua  San&itate;  vel  vifitando 
feptem  loca  deputata  ipecialiter  in  memoriam  feptem  principa- 
lium  Ecclefiarum  urbis  Romæ ,  &  dicendo  feptem  Pfalmos  Pœ- 
nitentiales  cum  Litania  ;  &  Laïci  dicendo  certum  numerum  Pa¬ 
ter  nofler,  fibi  à  Superioribus  prætaxatum. 

( b )  Telle  eft  ,  par  exemple  l’Jndulgence  pleniere  de  100.  jours 
accordée,  dit- on,  par  le  Pape  Clément  XI.  &  affichée  comme 
telle  par  tout  le  Tyrol  pour  ceux  qui  obferveront  ce  qui  fuit.  En 
entrant  dans  une  maifon  l’on  doit  dire  à  l’hôte  du  logis,  je  te Jd- 
lue  &  J.  C.  A  ce  compliment  l’hôte  s’avance  en  préfentant  la 
main  a  l’ami  ou  à  l’étranger,  &  lui  répond  qu’il  foit  loué  lui  & 
la  S.  V.  fa  mere.  Quel  eft  Te  mérité  d’un  tel  falut  ? 

(c)  Serm.  de  lapfis.  Irrita  &  falfa  pax,  periculofa  dantibus,  & 
nihil  accipientibus  profutura. 

(d)  Contritis  &  confeffis. 

(c)  L.  5.  Catechif.  in  Explicat.  Sacrament.  c.  45.  Capax  Indul- 
gentiarum  non  eft  (  dit  le  favant  HeJJels ,  qui  aflifta  au  Concile  de 
Trente  en  qualité  de  Doïïeur  en  Théologie  de  l'Univerflté  de  Lou¬ 
vain)  nifi  qui  légitimé  contritus  eft  &  confeflus,  ut  oranes  Bul- 
læ  ,  feu  formulas  Indulgentiarum  habent ,  contritis  videlicet 
confejfls ;  quia  qui  non  eft  contritus ,  &  confeflus  non  poteft  ab- 
folvi.  Indulgentia  non  eft  aliud  quant  quasdam  abfolutio. 

C/)  3.  Part. 


„  1503.)  au  mois  de  Janvier,  l’Indulgence  étant  fi* 
„  nie  à  Rome,  &  les  peuples  de  la  Lombardie  n’ayant 
„  pû  y  aller,  à  caufe  de  la  guerre  &  des  troubles  de 
„  cetems-là,  le  Pape  Boniface  IX.  à  la  priere  de  Jean 
„  Galeazzo  Vifconti ,  accorda  à  la  ville  de  Milan  cet- 
„  te  Indulgence  en  la  même  forme  quelle  l’avoitété  à 
„  Rome  :  favoir  que  tous  ceux  de  la  Seigneurie  de 
„  ce  Prince,  quoi  qu’ils-ne  fuffent  (g)  ni  contrits,  ni 
,,  confefles ,  feraient  abfous  de  tous  péchés  en  cette 
„  ville;  à  condition  d’y  demeurer  dix  jours  de  fuite, 
„  &  d’y  vifiter  chaque  jour  cinq  Eglifes  ,  qui  font 
„  la  principale  ou  grande  Eglife  dédiée  à  la  fainte  Vier- 
„  ge ,  &  celles  de  faint  Nazaire,  de  faint  Laurent,  de 
,,  faint  Ambroife  &  de  faint  Simplicien ,  offrant  à  la 
„  première  de  ces  Eglifes  les  deux  tiers  de  la  dépenfe 
,,  qu’ils  auront  faite  allant  à  Rome  ;  de  laquelle  ob- 
„  ladon  deux  parties  demeuraient  à  la  fabrique  de 
,,  cette  grande  Eglife,  &  l’autre  ferait  pour  le  Pape”. 
Mais  il  n’eft  pas  vrai-femblable  que  ce  Pape  ait  donné 
de  telles  Indulgences. 


CHAPITRE  XV. 

Suite  du  même  fujet. 

Les  Indulgences  trop  fréquentes  regardent  le 
culte  fuperflu  y  la  vaine  obfervance  &  quel¬ 
quefois  même  le  faux  culte .  Celles  des  Egli - 
Jes  Stationnaires  de  Rome  y  £5?  celles  des  E- 
glifes  &  des  Confréries  des  Réguliers  Jont 
néanmoins  fort  fréquentes.  Celles  qui  font 
en  trop  grand  nombre  font  fuperflitieufes  > 
£5?  êeft  pour  cela  que  les  Conciles  &  les 
Râpes  ont  foubaité  qu'on  les  réduifii  à  V an¬ 
cien  ufage  de  P  Eglife  y  de  peur  qu'elles  ne 
devinrent  méprifables.  Celles  où  il  faut  prê¬ 
ter  fecours ,  ou  donner  de  P  argent  y  £5?  auf- 
quelles  il  y  a  de  quêtes  annexées ,  font  con¬ 
damnées  par  deux  Bulles  de  Pie  F.  Exemples 
de  ces  fortes  d'indulgences.  Fers  remarqua * 
blés  qui  étoïent  autrefois  au  dejfus  du  grand 
Tronc  de  P  Eglife  de  faint  Etienne  de  Bourges . 
Les  Indulgences  qui  rendent  méprifable  P  au¬ 
torité  de  PEglife ,  ou  qui  énervent  fa  difei - 
pline ,  font  JùpeiflitieuJes.  Selon  le  Dotleur 
Navarre  les  Indulgences  font  odieufes  dans  le 
Droit  Canon ,  £5?  pourquoi.  Elles  ne  rui¬ 
nent  point  la  Pénitence  ;  ni  la  Pénitence 
les  Indulgences  ;  la  Pénitence  £5?  les  Indul¬ 
gences  au  contraire  s'entraident  &  fe  fou- 
tiennent. 

VII.  T  Es  Indulgences  qui  font  trop  fréquentes  r.e- 
J-»  gardent  auffi  le  culte  fuperflu  &  la  vaine 
obfervance,  &  quelquefois  même  le  faux  culte.  C’ell: 
dans  cette  vûe  que  le  Concile  des  Cardinaux  &  des 
autres  Prélats  de  Paul  III.  déclarèrent  à  ce  Pape  (h)9 
qu’il  ne  falloit  donner  des  Indulgences  qu’une  fois 
l’année  en  chaque  ville  principale. 

C’eft  auffi  pour  cela  que  Soto  (J)  fe  plaint  que  les 
Jubilés  font  trop  fréquens ,  &  que  bien  loin  de  ne 
venir  que  tous  les  cent  ans ,  comme  Boniface  VIII. 
l’a  ordonné  ,  ou  que  tous  les  cinquante  ans ,  félon  la 
difpofition  de  Clément  VI.  ou  que  tous  les  trente- 

trois 

(g)  Si  anche  non  fofle  contrito  ne  confeflo. 

(b)  Nec  indulgentiæ  item  dandæ  eflenc,  nifi  femel  in  anno  in 
unaquaque  infignium  civitatum. 

(Q  In  4.  dift,  21.  q.  2.  art.  1. 
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trois  ans,  fuivant  l’intention  d’Urbain  VI.  de  Martin 
V.  &  de  Grégoire  XI.  (a)  ou  que  tous  les  vingt-cinq 
ans,  ainfi  qu’il  a  plu  à  Paul  IL  à  Sixte  IV.  à  Alexan¬ 
dre  VI.  à  Clement  VIL  à  Jules  III.  à  Grégoire 
XIII.  à  Clément  VIII.  &  à  Urbain  VIII.  de  le  fi¬ 
xer,  on  en  a  (b)  quelquefois  plufieurs  en  une  même 
année,  &  pour  des  raifons  qui  ne  font  peut-être  pas 
trop  importantes:  ce  qui  rend  méprifables  les  Indul¬ 
gences  qui  y  font  attachées.  Il  fait  enfuite  ( c )  les 
mêmes  plaintes  des  Indulgences  plenieres,  &  de  celles 
qui  fe  donnent  pour  la  délivrance  des  aines  du  Purga¬ 
toire,  &  il  dit  quelles  font  trop  fréquentes,  &  qu’à 
moins  qu’elles  ne  foient  fondées  fur  des  raifons  évi¬ 
dentes,  il  ne  fe  peut  faire  quelles  ne  terniffent  en 
quelque  façon  l’éclat  &  la  beauté  de  l’autorité  de  l’E- 
glife.  Mais  comment  accorder  ce  fentiment  avec  les 
Indulgences  fi  fréquentes  des  Eglifes  Stationnaires  de 
Rome,  &  avec  celles  des  Eglifes  &  des  Confréries 
des  Réguliers?  Kemnice  ( d )  nous  reproche  que  félon 
le  Livre  des  Stations  de  Rome  qu’on  a  déjà  cité,  il  y 
a  tous  les  jours  dans  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Latran 
48.  ans  &  48.  quarantaines  d’indulgences,  &  la  ré- 
miffion  de  la  troifiéme  partie  de  tous  les  péchés,  au¬ 
tant  dans  celle  de  faint  Pierre  ;  autant  dans  celle  de 
faint  Paul,"  autant  dans  celle  de  fainte  Marie  Major  ; 
autant  dans  celle  de  faint  Laurent  ;  autant  dans  celle 
de  faint  Sébaftien;  dans  celle  de  fainte  Croix  de  Jeru- 
falem  48.  ans;  dans  celle  de  Notre-Dame  d 'Ara  cœli , 
1000.  ans;  dans  celle  de  faint  Silveflre,  400.  ans; 
dans  celle  de  fainte  Praxéde  ,  300.  ans;  dans  celle  de 
fainte  Marie  la  Neuve ,  200.  ans,  &  autant  dans  celle 
de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre,*  dans  celles  de  faint 
Barthelemi,  de  faint  Jean  de  l’Ifle,  de  faint  Grégoi¬ 
re  ,  de  faint  Corne  &  de  faint  Damien ,  de  faint  A- 
drien  &  de  fainte  Barbe,  1000.  ans  chacune;  dans 
celle  de  fainte  Anallafe,  4000.  ans;  dans  celle  de  faint 
Jacques,  1500.  ans;  &  dans  celle  du  faint  Efprit 
11000.  ans. 

Santarel  (e)  dit  la  même  chofe  des  Eglifes  de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul ,  de  fainte  Marie  Major ,  de  faint 
Laurent ,  de  faint  Sebaftien  &  de  fainte  Croix  de 
Jérufalem. 

Rodrigués  (/)  dit  que  félon  quelques-uns  il  y  a 
tous  les  jours  dans  les  Eglifes  des  Stations  de  Rome  , 
4000.  ans  &  150.  quarantaines  d’indulgences;  que  (ç) 
félon  une  ancienne  infcription,  il  y  a  dans  tous  les 
tems  de  l’année  Indulgence  pleniere  pour  ceux  qui  vi- 
fitent  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Latran  ;  &  qu’il  ( b )  y 
a  tous  les  jours  48.  ans  &  autant  de  quarantaines  d’in¬ 
dulgences,  &  la  rémiffion  de  la  troifiéme  partie  de 
tous  les  péchés ,  pour  ceux  qui  vifitent  les  Eglifes  de 
faint  Pierre ,  de  faint  Paul ,  de  fainte  Marie  Major ,  de 
faint  Laurent,  de  faint  Sebafiien  &  de  fainte  Croix 
de  Jérufalem. 

Les  mêmes  Indulgences  ont  été  communiquées  à 
quantité  d’Ordres  Religieux,  de  Congrégations  &  de 
Sociétés  Régulières ,  à  quantité  d’Eglifes  &  de  Con¬ 
fréries  ,  où  par  conféquent  elles  ne  font  pas  moins  fré¬ 
quentes.  Cependant  la  Congrégation  des  Indulgen- 

(a)  Ex  Vivaldo  in  Candelab.  aur.  p.  1.  tit.  9.  n.  2 6.  &  27.  Et 
Santarello  tratt.  de  Jubil.  c.  1.  dub.  3. 

(b)  Sed  jam  (  dit -il  )  nec  exfpèftantur  anni  quiquaginta,  ne- 
que  viginti  quinque,  neque  verô  annus  integer.  Nefcio  equi- 
dera  an  caufarum  neceflîtas  id  exigat,  tainen  tanta  Jubilæorum 
frequentia  nequit  non  eoruin  parère  vilipendium.  (Les  profits 
immenfes  que  les  Jubilés  portent  à  la  Cour  de  Rome ,  &  aux 
Ecclefiaftiques  Ultramontains  ont  rendu  les  Jubilés  très  fré- 
quens. 

( c )  Art.  2.  Negari  non  poteft  quin  Indulgentiarum  nimia  fre¬ 
quentia,  maximè  in  tanta  copia  ut  pailim  concedatur  Indulgen- 
tia  plenaria,  &  redemptio  animarum  à  Purgatorio,  nifi  caufæ 
fint  manifeftæ,  non  poteft  non  decorem  hujusauéloritatis  aliqua 
ex  parte  offufcare. 

(d)  Exam.  Concil.  Trident,  p.  4.  Decret,  delndulg.  c.  4.  Tit. 
de  Indulg.  Station,  in  Ecclef.  urbis  Romæ. 

(e)  Traft.  de  Jubil.  c.  2 6. 

(/)  In  qq.  Regul.  &  Canoni.  q.  89.  art.  2. 

(g)  Ibid.  q.  90.  art.  1. 

0)  q.  ead.  art.  2.  3.  4.  5.  6,  &  7* 
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ces  &  des  Reliques  nôus  dit  dans  le  Decret  qu’on  a 
rapporté  tout  entier  dans  le  premier  chapitre  de  ce  Li¬ 
vre  ,  „  Que  les  Indulgences  des  Stations  de  Rome  ne 
„  peuvent  fervir  que  dans  les  jours  expreflement  mar- 
,,  qués  dans  le  Miffel  Romain”  :  ce  qui  ne  s’ac¬ 
corde  pas  à  ce  que  difent  Kemnice  ,  Santarel ,  &  Ro- 
drigués. 

On  a  remarqué  dans  le  chapitre  quatrième  de  ce 
Livre,  qu’il  y  en  a  de  fréquentes  chaque  mois  de 
l’année,  pour  la  Confrérie  du  Cordon  de  faint  Fran¬ 
çois  ,  qui  font  fpécifiées  dans  les  cinq  livres  qu’on  a 
cités. 

Il  y  en  a  aufii  de  fréquentes  chaque  mois  de  l’an¬ 
née  pour  la  Confrérie  du  Scapulaire ,  comme  on  peut 
voir  dans  le  Livre  intitulé ,  „  Briéve  fournie  de  l’anti- 
„  quité,  grâces,  privilèges  &  Indulgences  de  l’Or- 
„  dre  &  confraternité  de  la  très-facrée  &  glorieufe 
„  Vierge  Marie  du  Mont-Carmel,  Par  Fr.  Guillau- 
„  me  Champchévrieulx ,  &c.  Prieur  des  Carmes  d’Or- 
„  leans,  &  imprimé  à  Orléans  en  1604.  &  dans  le 
„  brief  Traité  des  Indulgences,  &c.  de  Fr  Jean  Maf- 
„  queret,  Religieux  Carme,  &c”.  imprimé  à  Rouen 
en  1606. 

Les  Freres  Prêcheurs  en  ont  encore  de  fort  fréquen¬ 
tes  pour  la  Confrérie  du  Rofaire.  Elles  font  marquées 
au  chapitre  14.  du  livre  qui  a  pour  titre,  „  Les  mer- 
„  veilles  du  Rofaire,  par  le  P.  Réginal  Cavanac”,  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  qui  efl:  imprimé  à 
Touloufe  en  1619. 

Celles  de  l’Archiconfrérie  de  la  Ceinture  de  faint 
Auguilin  &  de  fainte  Monique  font  expliquées  fort 
au  long  dans  les  Inftrudtions  pour  ceux  de  cette  Ar- 
chi- confrérie,  imprimées  à  Paris  en  1635. 

Rodrigués  (i)  afilire  ,  qu’il  y  a  tous  les  jours  40. 
ans  &  300.  jours  d’indulgences  pour  ceux  qui  vifi¬ 
tent  les  Eglifes  des  Freres  Mineurs.  Les  Feuillans 
en  ont  de  fi  fréquentes  dans  les  Eglifes  &  les  Chapel¬ 
les  de  leur  Ordre,  qu’il  y  en  a  tous  les  jours  de  l’an¬ 
née  de  plénieres ,  avec  la  rémiffion  de  tous  les  péchés , 
félon  le  raifonnement  de  Jean  Dominique  Spinola,  Pro- 
tonotaire  Apofiiolique ,  dont  le  P.  Augufiin  de  la 
Vierge  Marie,  Carme  de  l’Etroite  Obfervance,  rap¬ 
porte  la  conclufion  que  je  cite  ci- défions  (Q.  Enfuite 
de  quoi  ce  Carme  témoigne  que  les  autres  Ordres  des 
Religieux  Mendians  ont  les  mêmes  Indulgences  que 
les  Feuillans,  en  vertu  des  communications  qui  leur 
ont  été  faites  des  Privilèges  des  autres  Congréga¬ 
tions. 

On  peut  encore  mettre  au  rang  des  Indulgences 
trop  fréquentes  celles  qu’on  dit  être  annexées  à  cer¬ 
tains  Chapelets,  Grains  &  Reliquaires,  à  certaines 
Couronnes,  Croix,  Images  &  Médailles,  &  à  cer¬ 
tains  autres  inftrumens  de  piété,  &  qu’on  prétend 
que  l’on  gagne  toutes  les  fois  qu’on  les  porte,  qu’on 
les  dit,  qu’on  les  baife,  qu’on  les  falue,  ou  qu’on 
les  regarde. 

Or  fi  l’on  doit  rarement  accorder  des  Indulgences , 
&  fi  elles  deviennent  méprifables  lors  quelles  font  trop 
fréquentes,  que  peut-on  penfer,  que  peut-on  dire  de 
celles  qu’on  vient  de  rapporter ,  qui  font  en  outre  ex- 
ceflives  &  difproportionnées  (/)  ? 

VIII. 

(i)  Supr.  q.  95.  art.  i. 

(fe)  In  Privileg.  omni.Religiof.  Ordin.&c  V.  Indulgentiaîcon- 
eeflæ  vifit.  Ecclef.  Mendie.  Ergo  nulli  dubium  elle  débet  quin 
Fulienfes  habeant  in  omnibus  &  quibuscumqueEccleliis,  vd  Ca- 
peliis,  in  quocumque  totius  anni  die  plenariain  Indulgentiamat- 
que  omnium  peccacorum  remilfionem,  &c. 

(1)  On  a  très  bien  remarqué  que  le  plus  grand  mal  de  ces  excès 
eft  que  le  peuple  regarde  généralement  les  Indulgences,  com¬ 
me  un  moyen  qui  repare  fort  commodément  les  péchés  :  & 
d’autre  côté  les  Moines  &  plufieurs  Ecclefiaftiques  interelfés 
voyant  les  profits  immenfes  qu’elles  pouvoient  leur  produire, 
n’ont  rien  négligé  pour  fortifier  cette  opinion.  La  Religion  a 
refiemblé  pendant  long-tems  à  un  Theatre  fur  lequel  plufieurs 
Charlatans  prônoient  leur  orviétan  à  l’envi  les  uns  des  autres. 
Je  prie  le  Lefteur  de  palier  cette  cotnparaifon  qui  n’attaque  point 
la  Religion. 

Q  q  q  2 
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VIII.  Les  Indulgences  qui  font  en  trop  grand  nom¬ 
bre,  font  autant  fuperftitieufes  que  celles  qui  font 
trop  fréquentes ,  puifqu’ elles  regardent  le  culte  fuper- 
flu  &  quelquefois  même  le  faux  culte.  C’eft  pour  ce¬ 
la  que  le  Concile  de  Trente  fouhaite  (a)  qu’on  rédui- 
fe  les  Indulgences  à  l’ancien  ufage  de  l’Eglife,  de 
crainte  que  la  difcipline  Eccléfiaftique  ne  s’affoibliffe 
par  la  trop  grande  facilité  qu’on  a  à  les  accorder. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  ( b )  en  i.s8r.  ne 
fouhaite  pas  avec  moins  d’empreflement  que  le  Conci¬ 
le  de  Trente,  la  réduétion  des  Indulgences.  ,,  Nous 
,,  refpeêtons  (dit- il)  la  puiflance  que  Jefus-Chrifl  a 
,,  donnée  à  l’Eglife  d’accorder  des  Indulgences,  & 
}i  nous  reconnoilfons  que  leur  ufage  eft  falutaire  au 
,,  peuple  Chrétien:  Mais  nous  eftimons  qu’on  doit 
„  faire  de  très- humbles  fupplications  à  notre  très-faint 
,,  PerelePape,  afin  qu’il  les  réduife  félon  la  pratique 
„  ancienne  &  louable  de  l’Eglife,  parce  qu’étant  fi 
„  communes,  elles  deviennent  méprifables,  &  que 
,,  tout  le  monde  s’imagine  qu’on  ne  les  propofe  aux 
„  jours  de  Fêtes  folemnelles  que  pour  en  tirer  du 

profit. 

Le  Cardinal  Bellarmin  ( c )  loue  le  Pape  Clément 
VIII.  de  ce  qu’il  travailloit  à  mettre  à  exécution  le 
Decret  du  quatrième  Concile  général  de  Latran,  & 
celui  du  Concile  de  Trente  touchant  la  réduêtion  des 
Indulgences.  Il  allure  comme  une  chofe  très- con¬ 
fiante,  que  les  anciens  étoient  extrêmement  refervés  à 
en  accorder;  que  le  Pape  Serge  II.  n’en  donna  que 
de  trois  ans  &  de  trois  quarantaines  à  ceux  qui  vifi- 
teroient  l’Eglife  de  faint  Martin  des  Monts,  le  jour 
de  la  Fête  de  cette  Eglife;  que  Pafcal  II.  n’en  donna 
que  de  40.  jours;  qu’innocent  III.  témoigne  que  le 
faint  Siège  n’a  pas  accoutumé  d’en  donner  de  plus  d’un 
an,  ou  de  40.  jours.  Celles  que  Nicolas  IV.  a  don¬ 
nées  à  l’Eglife  de  fainte  Praxéde  ne  s’étendent  pas  plus 
loin;  &  faint  Thomas  rapporte  qu’on  n’en  donne  que 
de  cinq  ans  à  ceux  qui  viennent  d’outre  mer  en  pè¬ 
lerinage  au  tombeau  des  Apôtres  à  Rome  ;  que  de  trois 
ans  à  ceux  qui  y  viennent  d’eau  delà  des  Monts  ;  & 
que  d’un  an  à  ceux  qui  y  viennent  des  autres  lieux 
plus  voifins. 

Le  Cardinal  Baronius  (d)  loue  auffi  le  Pape  Clément 
VIII.  pour  le  même  fujet:  car  après  avoir  rapporté  une 
ancienne  infcription  qui  eft  à  (e)  l’abfide  de  f  Eglife  de 
faint  Silveftre  &  de  faint  Martin,  où  il  eft  marqué 
que  Serge  II.  donna  des  Indulgences  de  trois  ans  & 
de  trois  quarantaines  à  ceux  qui  vifiteroient  dévote¬ 
ment  cette  Eglife  le  jour  de  la  Tranftation  des  corps 
Saints  qui  y  répofent  ;  il  dit  qu’on  voit  par  là  l’ancien 
ufage  des  Indulgences  ,  fur  lequel  Clément  VIII.  in- 
fpiré  de  l’Efprit  de  Dieu  a  entrepris  de  réduire  les  con- 
celfions  démefurées  qui  s’en  font,  &  qui  ne  tendent 
qu’à  rendre  les  fidelles  plus  relâchés.  Mais  il  parle  en¬ 
core  plus  précifément  ailleurs  (/)  de  l’ufage  où  étoient 
anciennement  les  Papes  de  donner  des  Indulgences. 
C’eft  lors  qu’après  avoir  rapporté  les  paroles  d’un  an¬ 
cien  Mémorial  de  l’Eglife  de  Ferrare  ,  par  lequel  il 
paroîc  qu’ Alexandre  III.  confacrant  le  maître  Autel  de 
cette  Eglife,  accorda  à  tous  ceux  qui  étant  vraiment 
pénitens  &  confefles,  le  vifiteroient,  un  an  d’Indul- 

Ça)  SelT.  25.  Decret,  de  Indu!.  In  Indulgentiisconcedendis  jux- 
ta  veterem  &  probatam  in  Ecclefia  confuetudinem  adhiberi  eu- 
pit,  ne  nimia  facilitate  Ecclefiaftica  difeiplina  enervetur. 

(b)  Tit.  de  Epifcop.  offic.  n.  5. 

(c )  L.  1.  de  Indulg.  2.  12.  Veteres  parciflimos  fuifle  in  In- 
dulgentiis  concedendis  notilïïmum  eft. 

(d)  Ad  an.  847.  n.  7.  Hue  usque  ( dit-il )  vêtus  monumentum , 
quo  etiam  priftinum  ufum  facraruin  Jndulgentiarum  expreflum 
habes.  Ad  quain  laudabilem  antiquam  formam  S.  D.  N.  Clemens 
Papa  VIII.  non  fine  divine  inftinftu  effufas  niinis  Indulgentia- 
rura  conceffiones  reftringere  aggreflus  eft.  Fiunt  enim  potiùsre- 
mifllores  vafta  Indulgentiarum  laxitate  fideles. 

(e)  La  partie  de  i’Eglife  dans  laquelle  eft  l’Autel. 

(/  )  Ad  an.  1177.  Quibus  videas  ufum  ejus  temporis  conce- 
dendi  per  Romanos  Pontifices  Indulgentias ,  quæ  unius  anni  ter- 
ininum  non  excederent,  præterquam  in  expeditione  Terræ-San- 
ftæ  ;  ut  conftac  ex  aliis  aliorum  etiam  Pontificitm  diploma- 
tibus. 


gence  pour  les  péchés  mortels,  &  la  rémiflion  de  h 
feptiéme  partie  des  péchés  véniels ,  il  dit ,  qu’on  voit 
par  là  l’ufage  que  fui  voient  alors  les  Papes  dans  l’oc¬ 
troi  des  Indulgences ,  &  qu’elles  n’excédoient  point 
le  terme  d’un  an,  horfmis  celles  qui  étoient  données 
pour  la  conquête  de  la  Terre- fainte,  ainfi  qu’il  eft  vi- 
lible  par  d’autres  Bulles  des  autres  Papes. 

,,  Enfin  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fon  Traité 
„  des  Controverfes  (g),  convient  que  l’Eglife  a  con- 
„  damné  de  tems  en  tems  les  abus  qui  fe  glifloient  en 
,,  la  difpenfation  des  Indulgences ,  &  a  tâché  d’en 
,,  modérer  l’ufage;  &  que  le  Concile  de  Trente  vou- 
„  lant  de  plus  qu’on  les  donne  avec  la  retenue  de  l’an- 
„  cienne  Eglife  ,  les  réduit  à  un  état  bien  modé- 
,,  re:  étant  certain,  qu’anciennement  il  s’en  donnoit 
,,  peu,  &  ne  s’en  donnoit  jamais  fans  jufte  &  légiti- 
„  me  caufe. 

On  peut  rapporter  à  cet  article  ce  qu’on  a  dit  dans 
le  chapitre  précèdent  des  Indulgences  de  plufieurs  mil¬ 
liers  de  jours ,  de  1 00.  ans ,  de  200.  ans ,  de  1000.  ans , 
de  2000.  ans  ou  plus,  qui  font  proprement  des  Indul¬ 
gences  en  trop  grand  nombre. 

IX.  Les  Indulgences  où  il  faut  prêter  fecours  (ou, 
comme  fondit,  manusjunt  porrigendœ  adjutrices )  &  don¬ 
ner  de  l’argent  &  aufquelles  il  y  a  des  quêtes  anne¬ 
xées  ,  ne  font  pas  moins  fuperftitieufes  que  celles  que 
le  quatrième  Concile  général  de  Latran  appelle  indif  - 
creies  £?  fuperflues.  Car  comme  les  Indulgences  en  gé¬ 
néral  ne  s’accordent  que  pour  exciter  la  piété  des  fi¬ 
delles  à  travailler  à  leur  falut  par  les  bonnes  œuvres  & 
les  fruits  dignes  de  pénitence,  c’eft  un  faux  culte  & 
un  culte  fuperflu  de  s’en  fervir  pour  attraper  de  l’ar¬ 
gent  &  en  faire  un  commerce  honteux ,  ainfi  que  font 
les  Quêteurs  des  Hôpitaux,  des  Monafteres  &  des 
Confréries. 

Voilà  pourquoi  le  faint  Pape  Pie  V.  (h)  a  révoqué, 

cafle 

(g-)  L.  4.  c.  7.  des  Indulg. 

(/j)  Nos  (dit  il)  qui  Deo  propftio  gregis  Dominici ,  meritis 
licet  infufficiendbus,  curam  gerimus,  &  ilium  fpiritualis  thefauri 
elargitione  cupimus  ipfi  Deo  reddere  acceptabiiem ,  ex  rationabi- 
libus  caufis  animum  noftrum  moventibus ,  felicis  recordationis 
CalixtilV.  Clementis VII.  Pauli III.  Julli  fimiliterlIL  &  diverfo- 
ruin  aliorum  Romanorum  Pontificum  prædeceflorum  noftrorum 
veftigiis  inhærentes ,  Motu  proprio  non  ad  alicujus  nobis  fuper 
hoc  oblatæ  peticionis  inftantiam,  fed  de  mera  noftra  voluntateac 
deliberatione,  omnes  &  fingulas  Indulgentias,  etiam  perpétuas, 
&  peccatorum  remiffiones  fabricæ  &  Ecclefiæ  Principis  Apofto» 
lorum  &  S.  Joannis  Lateranenfis,  nec  non  fanfti  Joannis  Hiero- 
folymitani,  etiam  pro  conftruftione  &  ædificatione  illius  novæ 
civitatis  prædiôtis,  &  quibusvis  aliis  Ilofpitaübus ,  Monafteriis, 
Ecclefiis,  Domibus,  Militiis,  Ordinibus  etiam  Mendicantium  , 
Congregationibus,  Confraternitatibus ,  &  Univerfitatibus  &  piis 
locis ,  illorumque  Ordinibus ,  Capitulis ,  Conventibus ,  Magiftris, 
Superioribus,  &  tam  Sæcularibus,  quam  quorumvis  etiam  Men¬ 
dicantium  Ordinum,  Regularibus  perfonis  ,  tam  fingulariter, 
quam  univerfaliter,  per  quoscumque  Romanos  Pontifices  præde, 
ceffores  noftros,  ac  etiam  Nos,  fub  quibuscumque  tenoribus  & 
formis,  ac  cum  quibusvis  claufulis  &  decretis  ,  etiam  motu  pro¬ 
prio  &  ex  certa  feientia,  ac  ex  quibusvis  etiam  urgentiffimis  cau- 
fis ,  etiam  caufa  Redemptionis  Captivorum  ,  &  aliàs  quomodoli- 
bet  conceffis  :  pro  quibus  confequendis  manus  funt  porrigendte 
adjutrices,  &  quæ  quæftuandi  facultacem  quomodolibet  conti¬ 
nent,  illarum  omnium  tenores,  formas,  derogationes  &  décréta 
præfentibus  pro  expreflishabentes ,  au&oritate  Apoftolica  tenore 
prærentium  perpetuô  revocamus,  caflàmus,  irritamus  &annulla- 
mus  ac  viribus  vacuamus.  Et  infuper  perpetuô  hac  noftra  vali- 
tura  conftitutione  decernimus ,  quod  ex  nunc  de  cætero  fubindi- 
gnationis  noftræ  pœna,  prætextu  Indulgentiarum  &  facultatum 
per  quoscumque  Romanos  Pontifices  prædeceffores  noftros,  ac 
nos  à  Sedem  Apoftolicam,  etiam  Motu  fimili,  acSedis  Apofto- 
licæ  Legatos  &  alias  quomodolibet  concelTarum,  &  quas  à  Nobis 
&  Sede  prædi&a  in  pofterum-,  verbo,  litteris,  aut  quavis  al iaferi- 
ptura ,  etiam  manu  noftra  fignata ,  etiam  cum  claufula  quôd  fola 
fignatura  fufficiat,  etiam  in  favorem  fidei ,  aut  Cruciatæ  fanftæ, 
vel  cujufcumque  alterius  piæ  caufæ,  etiam  privilegiatæ,  concedi 
quomodolibet  contigerit ,  nullus  quavis,  etiam  Epifcopali ,  Ar- 
chiepifcopali  &  Patriarchali,  aut  majori  dignitate,  etiam  Cardi- 
nalatus  honore,  feu  etiam  regali,  vel  temporal!  excellente  præ- 
fulgeat,  audeat  vel  præfumat  quæftus  facere,  aut  Nuntios ,  Quæ- 
ftotes,  Commiftarios ,  Thefaurios,  Receptores,  pro  illis  reci- 
piendis,  in  diftis  hofpitalibus ,  Ecclefiis, Domibus, Monafteriis, 
militiis  &  aliis  fupranoininatis  ,  vel  pro  eis  autiliorumnominibus 
alibi  conftituere  &  deputare,  nifi  ex  fpeciali  licentia  noftris  & 
Romani  Pontificis  pro  tempore  exiftentis,-  locorum  Ordinariis, 
vel  eorum  in  fpiricualibus  Vtcariis,  feu  Ofîicialibus,  derogatio- 
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cafle  &  annulé  toutes  les  Indulgences  de  cette  nature  ^ 
par  fa  Bulle  Et  fi  Dominici ,  du  huitième  jour  de  Fé¬ 
vrier  1567.  &  a  même  marqué  les  Monaftéres,  les 
Hôpitaux,  les  Confréries,  &c.  aufquelles  elles  étoient 
données,  avec  défenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes* 
de  quelque  rang ,  dignité ,  &  qualité  quelles  puffent 
être,  de  faire,  ou  de  faire  faire  des  quêtes,  fous  pré- 
texte  d  Indulgences ,  fans  la  permiffion  expreffe  &  par 
écrit  du  Saint  Siège ,  contenant  une  claufe  dérogatoire 
à  cette  Bulle.  Les  Monafteres  de  Mont-Serrat,  de 
faint  Antoine  de  Viennois  &  de  la  Merci,  font  parti¬ 
culièrement  défignés  dans  cette  Bulle.  Mais  cela  n’em¬ 
pêche  pas  qu’on  ne  voye  courir  tous  les  ans  dans  les 
Provinces,  des  Quêteurs  du  Mont-Serrat,  de  faint 
Antoine  de  Viennois  &  de  la  Merci.  On  y  en  voit 
auffi  de  faint  Hubert,  de  Notre-Dame  du  Pui,  de  Jé- 
rufalem  &  de  plufieurs  autres  lieux.  Ils  ont  foin  de 
fe  munir  des  permiffions  des  Evêques  pour  faire  leurs 
quêtes.  Mais  je  ne  fai  s’ils  ne  furprennent  point  auffi  la 
religion  des  Evêques  pour  extorquer  d’eux  ces  per¬ 
siflions;  ou  fi  les  Evêques,  en  les  leur  donnant,  font 
toute  1  attention  qu  ils  devraient  aux  défenfes  portées 
par  cette  Bulle. 

Quoiquil  en  foit  le  même  Pape  a  encore  fait  uil 
autre  Réglement  contre  les  Indulgences  aufquelles  il  y 
a  des  quêtes  attachées.  C’efl:  ( a )  fa  Bulle  Quàm 
■plénum  fit ,  du  4.  Janvier  1570.  qui  nous  apprend 
qu’ayant  eu  avis  que  Gométius  Tello  Giron ,  Admini- 
ftrateur  de  l’Eglife  de  Tolède,  &  quelques  Evêques 
d’Efpagne,  avoient  ofé  publier  certaines  Lettres,  par 
lesquelles  entr  autres  chofes ,  ceux  qui  leur  donne- 
roient  de  1  argent  pour  les  avoir,  pourroient  jouir  de 
diverfes  grâces,  &  fur  tout  gagner  des  Indulgences, 
il  abolit,  caffa  &  annula  ces  Lettres,  &  ordonna  aux 
Ordinaires  des  lieux  &  à  tous  les  Reéleurs  des  Egli- 
fes,  fous  peine  d’excommunication,  de  laquelle  ils  ne 
pourraient  être  abfous  que  du  Pape,  horfmis  à  l’article 
de  la  mort,  de  les  faire  lacerer  par  tout  où  ils  les 
rencontreraient,  parce  qu’elles  rendoient  méprifable 
l’autorité  de  l’Eglife,  &  qu’elles  affoiblifïoient  la  difci- 
pline  de  la  Pénitence. 

Ce  que  ce  faint  Pape  a  ordonné  par  ces  deux  Re- 
glemens ,  touchant  la  difpenfation  gratuite  des  Indul¬ 
gences  ,  il  ne  1  a  fait  qu  en  exécution  du  Concile  de 
Trente,  qui  enjoint  ( b )  aux  Ordinaires  des  lieux  de 
faire  entendre  aux  fidèles,  que  ces  célefles  tréfors  de 
1  Egliie  ne  font  pas  adminiftrés  en  vue  d’aucun  intérêt, 
mais  par  le  pur  motif  d’augmenter  leur  piété.  C’efl: 
auffi  en  exécution  du  même  Concile  que  N.  S.  P. 
le  Pape  Innocent  XII.  qui  remplit  aujourd’hui  le 
Siège  Apoftolique  avec  tant  de  bénédi&ion  &  de  fa- 
geffe,  dit  pofitivement  dans  le  Bref  des  Indulgences 
qu’il  a  accordées  aux  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  en  datte  du  troifiéme  jour  de  Septembre  1692. 

„  Déclarons  la  grâce  que  Nous  accordons,  nulle  & 

„  de  nul  effet,  f]  Ion  donne  la  moindre  chofe,  & 

nem  prsjfèntis  noflrs  Confiitutionis  illius  ténors  de  verbo  ad  ver- 
butn  inferto,  expreffé  continentes.  Nos  enim  ex  nuncirritum 
decermmus  &  inane  quidquid  fecùs  fuper  his  à  quoquuni  qua- 
vis  automate  fcienter,  vel  ignoranter  contigerit  attentari  con- 
ftare  debeac.  ’ 

(a)  Cùm  igitur  (dit -il)  inter  cætera  fcandala,  etiam  Simonin 
pravitatem  redoleat,ex  facri  TridentiniConciliiDecretis,  &  aliis 
lan&ionibus  Canonicis;  noftræ  præterea  Conftitutioni  de  Indul- 
gentits  ad  quæftum  non  emittendis,  adverfetur ,  clavium  auftôri- 
tas  evilefcat,  &  pœnitentialis  farisfaétio  enervetur  :Nos  bis  malis 
celeri  remedio  occurrendum ,  eadeinque  opéra  futuris  præcaven- 
dum  fore  cenfentes^  Apoftoiicæ  poteftatis  plenitudine  fupradiéta 
omma,  quæ  in  ipfa  Toletana,  &  quibuscumque  aliis  civitatibus, 
Diœcelibus  &  locis,  tam  Hifpaniæ*  quàm  aliarum  quarumcum- 
que  rrovmci.irum  &  Regionura ,  quocumque  prætextu  hucus- 
que  ernanarunt,  perpetuô  aboleinus,  ac  nulla  &  irrita  nuncia- 
mus,  jubemusque  litteras.  &  indices,  nec  non  fcripturas  &  mo- 
numenta  qutecumque  publica  &  privata,  peripfoslocorumOrdi- 
narios  &  altos  Ecclefiarum  Reftores ,  ubicumquereperiuntur,  di- 
lacerari  penitusque  deleri.  Et  ne  talia  de  cæteroàquoquamfiant, 
publicentur ,  vel  concedantur ,  diflriaias  prohibemus. 

(b)  Seff.  21.  c.9.  de  Reformat.  Ut  cœleftes  hos  ECcIefiæ  the- 
tem°an?°n  ad  quæaum>  kd  ad  Pietatem  exercer i  omnes  veré in- 
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j,  fî  l’on  reçoit  ce  qui  pourrait  être  voloritairerhent 
j,  offert  pour  l’interprétation,  préfentation ,  ou  publù 
„  cation  des  préfentes”.  Mr.  le  Tellier ,  Arche¬ 
vêque  de  Reims,  dans  le  Mandement  qu’il  a  fait  pout 
la  publication  de  ce  Bref  dans  fon  Diocefe*  &  qui  effc 
du  16.  Oélobre  1694.  »»  enjoint  à  ces  Religieux 

„  conformément  aux  Decrets  du  fairlt  Concile  de 
,,  Trente,  d  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  reffentir 
„  un  gain  fordide  &  honteux,  &  jufqu’à  la  moindre 
„  apparence  d’intérêt,  afin  que  les  grâces  que  l’Eglifé 
,,  accorde  pour  1  édification  des  fidèles  ne  leur  tour- 
„  nent  point  à  fcandale ,  &  de  fe  conduire  dans  ces 
„  jours  d’indulgence,  de  maniéré  que  tout  le  monde 
, ,  foit  convaincu ,  qu’en  attifant  dans  leurs  Oratoires 
„  ces  divins  tréfors,  ils  n’ont  aucune  vue  que  celle 
„  défrayer  d’augmenter  la  piété  des  fidèles”.  Dans 
fon  Mandement  touchant*  les  Autels  privilégiés,  du 
dernier  Oélobre  de  la  même  année ,  il  dit  :  „  Et  pour 
„  bannir  tout  efprit  d’intérêt,  dont  l’Eglife  a  tant 
,,  d  horreur  dans  la  difpenfation  des  Indulgences  , 
„  Nous  defendons  à  tous  Prêtres  Séculiers  &  Régu- 
„  liers  de  notre  Diocèfe,  qui  auront  obtenu  des  Brefs 
„  d’éreftion  d’Autels  privilégiés  dans  leurs  Eglifes, 

,,  d  exiger  aucune  chofe,  &  même  de  recevoir  pouf 
„  raifon  defdites  Indulgences,  ce  qui  leur  ferait  offert 
„  volontairement  par  ceux  qui  défirent  d’y  partici- 
,,  per,  &  de  concourir  par  ce  moyen  au  foulagement, 
„  ou  à  la  délivrance  des  fidèles  trépaffés:  leur  fai- 
„  fant  cette  défenfe  pour  nous  conformer  à  la  doélrine 
,,  du  faint  Concile  de  Trente,  qui  ordonne  aux  Evê- 
„  ques  d’abolir  tout  commerce  d’intérêt,  &  tout  pro- 
„  fit,  dans  la  conceffion  &  l’application  des  Indulgen- 
„  ces ,  le  regardant  comme  vicieux  &  mauvais ,  & 

„  comme  une  fource  d’abus  dans  la  fociété  Chré- 
„  tienne;  &  pour  imiter  auffi  la  pratique  de  la  Cour 
„  de^  Rome,  qui  les  accorde  gratuitement,  refufant 
,,  même  le  prix  du  parchemin,  &  tout  falaire  pour 
„  l’expédition  defdits  Brefs”. 

Il  n  en  faut  pas  davantage  pour  faire  comprendre 
que  par  ce  principe  on  auroit  dû  compter  pour  rien 
les  Indulgences  que  Paul  II.  avoit  données  à  ceux 
qui  fourniraient  de  l’argent  pour  bâtir  la  grande  E- 
glife  de  Segovie.  Mariana  en  parle  en  ces  termes 
dans  fon  Hiftoire  d’Efpagne  (c):  ,,  Le  Pape  Paul  II. 

,,  avoit  accordé  une  Indulgence  à  tous  ceux  qui 
,,  donneraient  une  certaine  fomme  d’argent.  Les 
„  plus  riches  étoient  taxés  à  quatre  écus,  les  mé- 
„  diocres  à  trois ,  &  les  moins  accommodés  à  deux. 

„  A  condition  que  les  deux  tiers  feraient  employés 
„  au  bâtiment  de  la  grande  Eglife  de  Segovie,  & 

„  que  l’autre  tiers  tournerait  au  profit  du  Pape”: 

Il  n  efl  pas  permis  d  avoir  d’autres  fentimens  fur  les 
Indulgences  que  l’on  promettoit  autrefois  pour  de  l’ar¬ 
gent  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Bourges,  où  il  y  a- 
voit  une  table  de  pierre  proche  l’Autel  du  Cardinal , 
au  deffus  du  grand  tronc,  fur  laquelle  étoient  écrits 
des  Vers  rapportés  par  Kemnice,  (d)  par  Abraham 
Goînitz ,  dans  fon  Itinéraire ,  &  par  Mr.  Catherinot, 
Avocat  du  Roi  à  Bourges,  dans  fon  Manuel  de  /’ Hôpi¬ 
tal  général  de  Bourges  (e)  : 

X.  Lors 

..(0  To.  2.  1.  23.  c.  15.  Adje&a  Iege,  utconfeclæduabuster- 
tiis  in  ürufturam  templi  inaximi  Segobienfis  collacis,  pars  tertia 
ipfi  Pontifici  fervaretur. 

(d)  Loc.  fupr.  cit. 

(e)  Imprimé  à  Bourges  par  Jean  Chrifto,  en  1572.  pag.  27. 

Hic  des  devotè ,  cœlcjlibus  ajjocia  te  : 

Mentes  œgrota  per  inunera  Junt  ibi  latce  : 

Ergo  venitote  gentes  à  Sede  remotee  :  ;oa  ?;  : 

Qtd  datis,  ejlote  certi  de  divite  dote:  1  ’bo.'d 

To  precor  accéléra ,  Jpargas  hic  dum  potes  cera , 

Et  fie  révéra  fecurè  cœlica  fpera  : 

O  Ji  tu  feires  quantum  data  profit  ibi  res! 

Tu  juxta  vires  donares  quod  date  quires. 

Te  mifer  à  pœna,  dum  tempus  babes,  aliéna: 

Ut  tibifin  pœnœ  venia,  fit  aperta  emmena. 

Confors  cœlcfiis  fabricce  qui  porrigit  tft  is , 

Ex  bec  Juin  tefiis,  fie  vos  mundare  potefiis, 

R  r  r  ‘  Fr(t. 
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X.  Lors  que  les  Indulgences  rendent  méprifable 
l’autorité  de  l’Eglife,  elles  regardent  le  culte  fuperflu, 
parce  que  tant  s’en  faut  quelles  contribuent  à  la  gloire 
de  Dieu,  qu’elles  deshonorent  au  contraire  Jefus-Chrift 
fon  fils,  qui  a  communiqué  à  l’Eglife  fon  époufe  la 
puiflance  de  lier  &  de  délier  fur  la  terre ,  lorfqu’il  a 
dit  à  fes  Difciples  (a)  :  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la 
terre  fera  lié  dans  le  ciel  ;  tout  ce  que  vous  délierez 
fur  la  terre ,  fera  délié  dans  le  ciel  Elles  regardent  en¬ 
core  le  culte  fuperflu ,  parce  que  bien  loin  d’être  pref- 
crites  par  l’Eglife  &  conformes  à  fa  pratique,  l’Eglife 
les  condamne  pofitivement  dans  le  quatrième  Concile 
général  de  Latran  ( b ) ,  dans  le  Concile  de  Confiance 

(c)  ,  dans  le  Concile  Provincial  de  Cambrai  ( d )  en 
1565.  qui  répété  les  paroles  du  quatrième  Concile 
général  de  Latran,  &  dans  le  Concile  Provincial  de 
Rouen,  ( e )  en  1581. 

XI.  Les  Indulgences  qui  énervent  la  difcipline  de 
l’Eglife  touchant  l’adminiftration  du  Sacrament  de  Pé¬ 
nitence  ,  ne  regardent  pas  moins  le  culte  fuperflu ,  par 
les  deux  raifons  qu’on  vient  d’expliquer,  que  celles 
qui  rendent  méprifable  l’autorité  de  l’Eglife.  Aufli 
font  elles  condamnées  par  le  quatrième  Concile  général 
de  Latran,  &  par  le  Concile  Provincial  de  Cambrai, 
qu’on  vient  de  citer.  Le  Concile  (/)  de  Trente  ne  les 
condamne  pas  moins,  &  de  même  le  Concile  Provincial 
de  Rouen  (?)  en  1581.  C’eft  affinement  pour  cette  rai- 
fon  que  le  Dofteur  Navarre,  qui  étoit  un  des  plus  efti- 
més  Cafuifles  de  ce  tems,  &  qui  a  le  plus  révéré  la 
puiflance  du  Pape  &  de  l’Eglife ,  dit  (h)  que  les  Indul¬ 
gences  font  mifes  dans  le  Droit  Canon  au  rang  des 
chofes  odieufes,  parce  qu'elles  affoibliflfent  beaucoup 
la  fatisfaêlion  de  la  pénitence,  qui  nous  eft  fi  avanta- 
geufe ,  &  à  laquelle  l’Eglife  notre  mere  nous  porte  par 
tant  de  Canon  Pénitentiaux. 

Mais  outre  que  les  Indulgences  qui  énervent  la  dif¬ 
cipline  de  l’Eglife  regardent  le  culte  fuperflu  ,  elles 
regardent  encore  le  faux  culte.  Et  en  effet  c’eft  une 
fauffe  piété  de  prétendre  que  l’Eglife  difpenfe  les  fidè¬ 
les  de  la  Pénitence,  &  leur  en  interdife  l’exercice  par 
les  Indulgences,  comme  fi  en  les  leur  préfentant  fon 

Fratres  laurite  de  Trunco  pocula  v'.tæ: 

Hic  aliquid  Jinite  veri  velut  IJ'raëliue. 

Crede  mihi ,  crede ,  cœli  dmninaberis  œdc; 

Nam  pro  mercede  Chrifto  dices ,  mihi  cede. 

Hic  datur  exponi  Paradifus  venditioni. 

Currant  ergo  boni  rapientes  culmina  throni. 

Vis  retinere  forum  ?  Mihi  tendas  pauca  obolonm  : 

Pro  fumma  quorum  refcrabitur  aula  polorum. 

Hic  fi  largè  des  ,  in  cœlofit  tua  fedes. 

Qui  feret  hic  parce,  parcè  comprehendet  in  arce. 

Cur  tardas  ?  Tantum  nummi  mihi  des  aliquantum  ; 

Fro  folo  nwnmo  gaudebis  in  cethere  fummo. 

Denos  fume  quater ,  unum  femel,  hosfacra  Mater 

Annos  condonat,  fanélus  Pater  ifta  coronat: 

Tôt  quadragems  dat  &  abluit  bic  tibi  pcenas. 

Mill'  MiJJis  decies  focius,  fi  des ,  ibi  fies. 

On  pourroit  traiter  ces  méchans  Vers  Léonins  d’impies  &  d’im- 
pertinens,  s’il  ne  falloit  excufer  en  quelque  façon  &  l’ignorance  du 
iiecle,  &  la  foiblefle  des  devôts  de  ce  tems-là.  Mais  ceux  qui 
en  ont  profité  ne  méritent  pas  moins  d’être  traités  de  Simonia- 
ques  &  de  prophanes. 

(a)  Matth.  18.  18. 

(b)  C.,  62.  Per  indifcretas  &fuperfluaslndulgentias ,  quas  qui¬ 
dam  Ecclefiarum  Prælati facere non verentur,claves Ecclefiæcon- 
temnuntur ,  &  Pœnitentialis  fatisfs&io  enervatur. 

(c)  Seff.  40.  in  Append.  to.  12.  Concil.  edit.Labb.  n.  14.  Ca- 

vebit  Dominus  nofter  Papa  in  futurum  nimiam  Indulgentiarum 
effufionem ,  ne  vilefcant.  • 

(d)  Tit.  22.  de  Indulg. 

(e)  Tit.  de  Epifc.  offic.  n.  35.  Indulgentiæ  vilefcunt  propter 
frequentiorem  ufum  &  earum  in  omnibus  feftis  folemnioribus 
multitudinem. 

fif)  Par  ces  paroles:  SeiT.  25.  Decret,  de  Indulg.  Inlndulgen- 
tiis  concedendis  moderationem  adhiberi  cupit,ne  nimia  facilitate 
Ecclefiaftica  difciplina  enervetur. 

(g)  Loc.  cit.  Nimia  facilitate  &  frequentia  indulgendi  omnia 
graviora  crimina,  Ecclefiaftica  difciplina  enervatur  &  adeadem, 
aut  majora  perpetranda ,  crefcit  hominum  audacia. 

(h)  De  Jubil.  Notât.  9.  n.  9.  Indulgentiæ  in  jure  odiofæ, 
quôd  per  eas  multùm  enervatur fatisfaélio Pœnitentialis,  quætan- 
topere  eft  nobis  utilis,  unde  tantoperé  nos  ad  eam  mater Ecdefia 
monet  per  tôt  Canones  pœnitentiales. 


deffein  étoit  de  renverfer  l’Ecriture  fainte ,  •  les  Conci¬ 
les  &  les  Peres,  qui  les  obligent  indifpenfablement  de 
faire  cette  pénitence.  Les  Indulgences  font  proprement 
pour  ceux  qui  étant  touchés  d’une  véritable  douleur , 
&  travaillant  férieufement  à  fe  purifier  de  leurs  péchés 
félon  leurs  forces  &  avec  une  entière  fincerité,  n’ont  pas 
affés  de  vigueur  pour  s’en  acquitter  dans  toute  l’éten¬ 
due  qui  leur  feroit  néceflaire ,  pour  rendre  leurs  fatis- 
faélions  proportionnées  à  leurs  péchés.  En  cet  état 
l’Eglife  confidérant  leur  bonne  volonté ,  &  compatis- 
fant  à  leur  foiblefle,  tâche  d’y  fuppléer  par  les  Indul¬ 
gences  qu’elle  leur  donne ,  afin  qu’ils  pui fient  ainfi 
entièrement  s’acquitter  de  ce  qu’ils  doivent  à  la  jufti- 
ce  divine ,  ne  le  pouvant  faire  par  leurs  bonnes  œuvres 
feules ,  ni  par  le  mérite  de  leur  bonne  vie. 

Il  eft  remarquable  que  faint  Cyprien  (?)  ne  vouloit 
pas  qu’on  appliquât  les  Indulgences  des  Martyrs  qu’à 
ceux  qui  avoient  déjà  accompli  une  grande  partie  de 
leur  pénitence.  Et,  (/<)  marquant  ceux  à  qui  les  In¬ 
dulgences  pouvoient  fervir  devant  Dieu,  il  dit  que 
c’eft  à  ceux  qui  fe  repentent ,  qui  font  de  bonnes  œu¬ 
vres  &  qui  effayent  de  le  fléchir  par  leurs  prières. 

Il  n’y  a  donc  nulle  apparence  de  s’imaginer  que  les 
Indulgences  foient  ruinées  par  la  pénitence,  ni  de  crain¬ 
dre  aufli  que  la  Pénitence  foit  ruinée  par  les  Indulgen¬ 
ces,  puifqu’au  contraire  elles  s’entraident  &fefoutien- 
nent.  C’eft  pour  cela  que  les  Papes  mêmes  difent  dans 
les  Bulles  des  Jubilés  ,  qu’ils  accordent  les  Indulgences 
à  ceux  qui  font  (/)  vraiment  contrits  &  pénitens. 
Ainfi  tout  ce  qui  porte  les  hommes  à  la  pénitence 
favorife  le  deffein  qu’à  l’Eglife,  lorfqu’elle  préfente 
des  Indulgences  à  fes  enfans ,  parce  que  le  regret  fin* 
cere  d’avoir  offenfé  Dieu  les  engage  à  rechercher  en¬ 
core  avec  plus  d’ardeur  tout  ce  qui  les  peut  réconci¬ 
lier  avec  lui  &  les  exemter  des  peines  que  leurs  offen- 
fes  ont  fi  juftement  méritées.  Par  ce  moyen  la  pé¬ 
nitence  confirme  les  Indulgences,  au  lieu  de  les  bleffer 
en  quoique  ce  foit ,  puifqu’il  faut  être  vraiment  péni¬ 
tent  pour  en  bien  ufer ,  &  qu’elle  doivent  être  égale¬ 
ment  refpe&ées  des  forts  &  des  foibles ,  comme  étant 
le  fupplément  de  la  tiédeur  des  uns,  &  le  couronne¬ 
ment  de  la  ferveur  des  autres.  Deforte  que  faint  Tho¬ 
mas  a  grande  raifon  de  dire  (tn) ,  qu’il  faut  confeiller  à 
ceux  à  qui  on  donne  des  Indulgences ,  de  ne  pas  cefler 
pour  cela  de  faire  des  œuvres  de  pénitence  :  parce  que 
dans  la  penfée  de  Gerfon ,  ( n )  la  marque  la  plus 
affinée  qu’on  puiffe  avoir  qu’on  a  gagné  les  Indulgen¬ 
ces  ,  &  quelles  ont  été  falutaires ,  c’eft  de  faire  le 
bien  &  de  fouffrir  le  mal. 


CHAPITRE  XVI. 

Continuation  du  même  fujet. 

Les  Indulgences  pour  la  délivrance  des  âmes 
du  Purgatoire  font  devenues  fort  fréquen¬ 
tes  depuis  un  fié cle  0?  demi ,  fur  tout  dans 
les  Eglifes  0?  les  Confréries  des  Réguliers . 
L'application  de  ces  Indulgences  Je  fait 
Jouvent  pour  peu  de  chofe.  Doftrine  du 
Concile  de  Trente  touchant  le  Purgatoire , 

Le 

(i)  Epift.  n.  Martyribus,  &c.  Et  ideo  peto  (dit-il)  ut  eos 
quos  vos  videtis,  quos  noftis,  quorum  pœnitentiam  fatisfaétioni 
proximam  confpiritis,  defignetis  nominatim  libello,  &  fie  ad 
nos  fidei  &  difeiplinæ  congruentes  litteras  dirigatis. 

(k)  Traft.  de  lapfis.  Pœnitenti,  operanti ,  roganti , poteft de- 
menter  ignofeere,  poteft;  acceptum  ferre,  quidquidprotalibus  & 
petierint  Martyres ,  &  fecerint  Sacerdotes. 

(l)  Verè  pœnitentibus  &  çontritis. 

(m)  In  fupplem.  q.  25.  art.  1.  ad  4.  Confulendum  efteisqui 
Indulgentias  confequuntur,  ne  propter  hoc  ab  operibus  pœni- 
tenfiæ  injunttis  abftineant. 

(n)  Traét.  de  Indulg.  confid.  i<5.  fin.  Certiffimum  figniUH;’ 
indulgentiæ  falutaris  eft ,  bona  facere  St  mala  pati. 


DES  SUPERSTITIONS. 


Le  Pape  applique  les  Indulgences  aux  Trê- 
paffés ,  non  par  mie  d'abfolution ,  mais  par 
maniéré  de  fuffrage.  Explication  de  cette 
maniéré  de  parler.  Impoflurc  des  Quê¬ 
teurs  ,  qui  promettaient  de  délivrer  infailli¬ 
blement  telles  âmes  du  Purgatoire  qu'on  vou- 
droit ,  condamnée  par  le  Concile  de  Vienne. 
Ces  fortes  d'infaillibilités  font  abufves  , 
fuperflitieufes.  Elles  font  condamnées  par  les 
Conciles  £5?  par  les  Théologiens ,  £$P  leur 
condamnation  femble  tomber  fur  la  Bulle 
Sabbathine  £5?  fur  la  vifion  qui  lui  fert  de 
fondement.  Il  ejl  difficile  d'accorder  ce  que 
l'Eglife  cnjeigne ,  fur  les  promejjes  de  délivrer 
infailliblement  les  âmes  du  Purgatoire ,  avec 
ce  que  les  Mendians  difent  des  Indulgences 
de  leurs  Confréries. 

XII.  T  Es  Indulgences  qui  fe  donnent  pour  la  dé- 
I  j  livrance  des  âmes  du  Purgatoire  font  deve¬ 
nues  très-fréquentes  depuis  environ  un  fiécle  &  demi. 
Il  y  en  a  beaucoup  de  ce  genre  dans  les  Eglifes  &  dans 
les  Confréries  des  Réguliers  qui  ont  communication 
des  Privilèges ,  &  qui  participent  aux  Indulgences  des 
Stations  de  Rome,  comme  cela  eft  certain  par  les  Livres 
&  les  Calendriers  des  Confréries  du  Cordon  de  faint 
François ,  de  la  Ceinture  de  faint  Auguftin  &  de  fain- 
te  Monique ,  du  Scapulaire  &  du  Rofaire  ,  qu’on  a 
cités  ci-devant  (a).  Rodrigués  (b)  n’a  pas  manqué 
de  les  marquer  en  traitant  des  Indulgences  de  ces  Sta¬ 
tions  ,  &  particulièrement  de  celles  qu’on  peut  gagner 
pendant  l’Avent ,  pendant  le  Carême ,  &  pendant  le 
tems  Pafcal.  Selon  lui,  le  jour  de  faint  Jean  l’Evan- 
gélifte,  &  le  Dimanche  delà  Septuagéfime,  on  peut 
délivrer  des  âmes  du  Purgatoire  :  Liber atio  unius  animes 
à  Purgatorio.  On  en  peut  faire  autant  le  Mardi  de  la 
première  femaine  de  Carême  ,  le  troifiéme  &  le  qua¬ 
trième  Dimanche  de  Carême ,  le  Vendredi  &  le  Same¬ 
di  de  la  Paffion  :  Liberatio  unius  anima  à  Purgatorio; 
&  le  premier  Mecredi  d’après  Pâques,  le  Jeudi  &  le 
Samedi  de  la  Pentecôte:  Liberatio  unius  animes  à  Pur¬ 
gatorio. 

L’application  de  ces  Indulgences  aux  âmes  du  Pur¬ 
gatoire  fe  fait ,  ou  en  difant  un  certain  nombre  de  Pater 
&  d' Ave  ^  ou  en  récitant  certaines  autres  prières ,  ou 
en  vifitant  certaines  Eglifes ,  certaines  Chapelles  & 
certains  Autels ,  ou  en  y  difant ,  en  y  entendant ,  ou 
en  y  faifant  dire  la  MefiTe ,  ou  en  affiliant  à  certains 
Offices  &  à  certaines  Proceffions ,  ou  en  fe  confeffant 
&  communiant,  ou  en  faifant  certaines  aumônes,  ou 
en  portant  des  habits ,  des  croix,  des  chapelets,  des 
couronnes,  des  grains  bénits,  des  images ,  des  médail¬ 
les,  &c.  d’une  certaine  façon,  ou  en  baifant,  ou  en 
laluant  ces  habits ,  ces  croix  ,  ces  chapelet^ ,  ces 
couronnes  ,  ces  grains  bénits ,  ces  images ,  ces  mé¬ 
dailles  ,  &c.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l’Italien  qui  a 
fait  des  Additions  à  la  Rélation  du  Chevalier  Edwip 
Sandis,  de  dire,  (r),,  Qu’il  a  vu  une  Médaille  beni- 
„  te  du  Pape ,  avec  le  regiflre  de  fes  vertus  imprimé  , 
„  entre  lefquelles  il  en  obferva  deux.  La  première  ;  Qui 
„  dira  fept  Ave  Maria  &  fept  Pater  nofter  pour  la 
„  converfion  des  Ifles  Philippines ,  délivrera  une  ame 
„  du  Purgatoire.  La  fécondé  ;  Qui  dira  cinq  P ater 
„  nofter  &  cinq  Ave  Maria  ,  pour  l’exaltation  de  1 E- 
„  glife ,  &  confervation  du  Pape  tirera  une  âme  du 
„  Purgatoire”.  Mais  de  quelque  maniéré  que  fe  faffe 
cette  application  aux  âmes  du  Purgatoire  ,  ces  Indul¬ 
gences  ne  font  pas  toujours  exemtes  de  fuperflition. 

(a)  Au  chap.  4.  &  au  c.  5. 

(b)  To.  2.  qq.  Regul.  &  Canon,  q.  91.  art.  5.  &  qq.  92.  art. 
I.  2  &  3* 

(c)  Addit.  au  chap.  5. 


Pour  le  bien  comprendre ,  il  faut  préfuppofer  trois 
vérités  que  le  Concile  de  Trente  {d)  enfeigne.  La  pre¬ 
mière  ,  Qu’il  y  a  un  Purgatoire  :  Purgatorium  effe.  La 
fécondé  ,  Que  les  ( [e )  âmes  que  y  font  détenues ,  font 
aidées  par  les  fuffrages  des  fidèles ,  &  principalement 
par  le  faint  Sacrifice  de  l’Autel.  La  troifiéme,  (/) 
que  ces  fuffrages  font  les  prières,  les  aumônes,  &  les 
autres  œuvres  de  piété  qu’on  a  accoutumé  de  faire 
pour  les  défunts.  C’efi:  le  fouverain  Pontife  qui  leur 
applique  ce  facrifice  ,  ces  prières ,  ces  aumônes  &  ces 
autres  œuvres  de  piété,  (g)  non  par  maniéré  d’abfo- 
lution  juridique,  comme  parlent  les  Théologiens/par¬ 
ce  qu’étant  fournis  au  jugement  de  Dieu  ,  ils  ne  font 
plus  de  la  jurifdiétion  de  l’Eglife;  ( h )  mais  par  ma¬ 
niéré  de  fatisfaérion  &  de  payement ,  fed  per  modum 
folutionis  ,  ou  ,  pour  me  fervir  de  l’expreffion  ordinai¬ 
re  ,  par  maniéré  de  fuffrage  ,  per  modum  fuffragii. 
Cela  fe  fait  par  le  moyen  des  Indulgences  ,  ainfi  que 
l’explique  fort  clairement  &  fort  doétement  Mr.  Le 
Tellier,  Archevêque  de  Reims,  dans  le  premier  Man¬ 
dement  qu’on  a  ci-devant  (/)  cité. 

,,  La  grâce  de  l’Indulgence  (dit  cet  illuftre  Prélat) 
„  quiefl  accordée  par  l’autorité  légitime  de  l’Eglife, 
„  qui  reconnoît  que  la  difpenfation  en  ell  principale- 
„  ment  confiée  au  Pape,  comme  à  fon  chefvifible, 
„  ne  peut-être  reçue  direftement,  que  par  les  fidèles 
,,  vivans  qui  font  fournis  à  la  jurifdiérion  de  fa  Sain- 
„  teté.  C’efi:  ce  que  notre  trés-faint  Père  le  Pape  In- 
,,  nocent  XII.  déclare  nettement  par  fon  Bref  du  3. 
,,  Septembre  1692.  lorfqu’il  dit ,  qu’il  accorde  In- 
,,  dulgence  pléniere  &  rémiffion  de  tous  péchés  à  tous 
,,  ceux  qui  étant  véritablement  pénitens  &  confeffés 
„  recevront  la  fainte  Eucharifiiie  dans  une  des  Eglifes 
„  defiinées  pour  la  communion  générale.  Car  comme 
„  il  n’y  a  que  les  fidèles  qui  vivent  fur  la  terre  qui 
„  foient  capables  de  faire  de  dignes  fruits  de  péniten- 
,,  ce  ,  de  confeffer  leurs  péchés  ,  &  de  recevoir  le 
„  Sacrement  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift ,  ce 
,,  n’eft  qu’à  eux  à  qui  l’Indulgence  peut  être  offerte 
„  &  promife  direétement ,  s’ils  accompliffent  les  œu- 
,,  vres  de  jullice  qui  font  preferites  par  ledit  Bref. 

„  Sa  Sainteté  nous  apprend  par  le  même  Bref,  de 
,,  quelle  maniéré  les  âmes  des  fidèles,  qui  expient  en 
,,  l’autre  vie  les  peines  dues  à  leurs  péchés ,  peuvent 
,,  participer  à  l’Indulgence  accordée  aux  fidèles  qui 
„  vivent  &  qui  combattent  fur  la  terre.  C’efi;,  nous 
,,  dit  fa  Sainteté ,  par  manière  de  fuffrage,  per  modum 
,,  fuffragii ,  c’eft-à-dire,  par  la  voie  des  prières  adref- 
„  fées  à  Dieu  par  les  fidèles  vivans,  que  l’Indulgence 
„  qu’ils  ont  gagnée ,  profite  aux  âmes  des  fidèles 
,,  trépaffés. 

„  Les  fidèles  vivans  purifiés  de  tous  leurs  péchés, 
„  &  participans  à  la  grâce  qui  leur  eft  donnée  par  l’In- 
,,  dulgence ,  &  par  l’autorité  des  clefs ,  félon  leurs 
„  bonnes  difpofitions ,  fe  trouvent  en  état  d’offrir  à 
„  Dieu  par  Jefus-Chrift ,  des  prières  &  des  œuvres 
„  qui  font  plus  agréables  à  fa  divine  majefié  :  &  en 
„  lui  adreffant  leur  prières  &  toutes  les  aérions  de 
„  piété  &  de  pénitence  qu’ils  pratiquent  en  faveur 
„  des  fidèles  trépaffés ,  aufquels  ils  s’éforcent  d’en 
„  procurer  quelque  foulagement ,  ils  leur  deviennent 
„  utiles  dans  le  degré  que  Dieu  fait,  &  en  la  maniéré 
„  qu’il  le  trouve  à  propos. 

„  Ainfi  quoiqu’il  foit  vrai  que  les  fidèles  qui  ga- 
„  gnent  l’Indulgence  ,  profitent  aux*  âmes  des  tré- 
„  paffés ,  dont  ils  ont  en  vue  de  foulager  les  peines  par- 
„  les  œuvres  de  Pénitence  qu’ils  accompliffent  au  de- 


( d )  SelT.  25.  Decret,  de  Purgat. 

(e)  Animasque  ibi  detentas  ,  fidelium  fuffragiis ,  potHIîmùm 
verô  acceptabili  Altaris  facrificio  juvari. 

(/)  Orationes ,  eleemofynæ,  aliaque  pietatis  opéra  qu:e  à  fi- 
delibus  pro  aliis  fidelibus  defunétis  fiéri  confiieverunt. 

(£)  Non  per  modum  abfolutionis  juridicæ. 

(/j)  Can.  Legatur,  24.  q.  2.  &  Can.  Nec  quisquam  ibid. 

(i)  Chap.  précéd. 
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„  fir  du  Bref  :  il  n’efl  pourtant  pas  certain  ,  ni  par 
„  conféquent  permis  d’affurer  ,  que  par  l’Indulgence 
„  qu’ils  gagnent,  &  par  leurs  actions  de  Pénitence  & 
,,  de  juflice,  les  âmes  des  fidélles  trépaffés  foient  en 
,,  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  du  Pur- 
„  gatoire. 

„  Car  encore  qu’il  foit  confiant  par  l’autorité  de 
,,  l’Ecriture  fainte ,  &  par  la  coutume  de  l’Eglife  uni- 
„  verfeile,  comme  faint  Auguflin  le  remarque  dans 
„  le  Livre  qu’il  a  compofé  De  cura  pro  mortuis  ge- 
„  rcnda  ( a )  ,  que  le  facrifïce  du  corps  &  du  fang  de 
„  Jefus-Chrifl,  qui  ell  offert  chaque  jour  dans  l’E- 
„  glife ,  apporte  du  foulagement  aux  âmes  des  dé- 
„  f unts ,  qui  ont  pendant  leur  vie  mérité  d’en  pro- 
„  fiter  après  leur  mort,  le  tems  toutefois  efl  incertain 
„  dans  lequel  ces  âmes  jultes ,  qui  expient  dans  le 
„  Purgatoire  les  peines  dues  à  leurs  péchés,  en  feront 
„  délivrées  par  la  vertu  du  facrifice  ;  puifque  cet 
„  heureux  moment  de  leur  délivrance  efl  en  la  difpo- 
„  fition  de  Dieu  feul ,  qui  applique  la  vertu  du  fa- 

crifice  &  des  mérites  de  fon  Fils  ,  les  prières  &  les 
„  fouffrances  de  fon  Eglife  &  des  membres  qui  la 
„  compofent ,  aux  âmes  des  fidelles  trépaffés ,  félon 
„  les  régies  de  fa  mifericorde  &  de  fa  juflice  ,  &  à 
„  proportion  du  foin  qu’ils  ont  pris  pendant  leur  vie 
9,  de  fe  rendre  dignes  de  cefecours:  Généré  vitce  quod 
„  gejjit  quisque  per  corpus ,  cfficitur  ut  projint ,  vel  non 
„  profint  quæcumque  pro  illo  pi è  fiunt  cum  reliquerit  cor- 
„  pus..  Et  comme  l’Indulgence  accordée  par  fa  Sain- 
„  teté  dans  cette  occafion  n’a  pas  affuremeut  une  ver- 
„  tu  plus  étendue  que  le  facrifice  de  la  MefTe  ,  quoi 
„  qu’il  foit  vrai  que  l’ufage  en  efl  très-falutaire  ( b )  , 
„  il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a  aucune  certi- 
„  tude  du  tems  fixé  &  déterminé  auquel  les  Indul- 
j,  gences  délivrent  du  Purgatoire  les  âmes  des  fidelles 
,,  trépaffés  par  la  feule  application  qui  leur  en  efl 
,,  faite. 

„  Il  répété  plus  fuccintement  la  même  do&rine 
j,  dans  fon  Mandement  touchant  les  Autels  Privilé- 
5,  giés,  ou  il  dit:  Les  vivans  étant  fournis  à  l’auto- 
3,  rité  &  à  la  jurisdiêtion  de  l’Eglife  ,  elle  leur  remet 
„  par  la  vertu  des  clefs  ,  ufant  d’indulgence  à  leur 
3,  égard  ,  les  peines  dûes  à  leurs  péchés ,  lorfqu’elle 
,3  a  de  bonnes  raifons  de  le  faire ,  &  qu’elle  trouve 
„  dans  les  fujets  auxquels  elle  donne  l’Indulgence  , 
„  toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  la  recevoir, 
„  &  pour  en  faire  un  bon  ufage:  mais  elle  ne  l’accor- 
„  de  aux  fidelles  trépaffés  que  par  voye  defuffrage, 
„  en  mettant  par  l’Indulgence  les  fidelles  vivans  en 
„  état  de  profiter  aux  morts ,  par  un  écoulement  de 
„  leur  charité  fur  eux  ,  qui  fe  fait  par  l’oblation  du 
,3  facrifice  ,  par  les  prières ,  &  par  les  œuvres  méri- 
„  toires  qu’ils  pratiquent  dans  la  vûe  de  fécourir  ces 

âmes  fidelles. 

,,  Quoiqu  il  foit  donc  vrai ,  que  l’Indulgence  que 
,»  1  Eglife  accorde  dans  1  intention  de  foulager  les  a- 
„  mes  des  fidelles  trépaffés ,  leur  efl  utile ,  parce 
3,  qu  il  efl  confiant  que  leurs  peines  font  diminuées 
„  par  la’  vertu  du  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Je- 
„  fus-Chrifl,  que  l’Eglife  offre  pour  eux,  &  par 
„  les  prières  &  les  bonnes  œuvres  des  fidelles  qui  leur 
„  font  unis  par  le  lien  de  la  charité:  il  n’efl  pourtant 
„  pas  permis  de  dire  ,  qu’en  récitant  certaines  prié- 
,,  res ,  ou  en  faifant  certaines  bonnes  œuvres ,  ou  en 
„  difant  la  MefTe  à  un  certain  Autel ,  quoique  Privi- 
3,  légié,  on  délivrera  infailliblement  une  ame  des  pei- 
,,  nés  du  Purgatoire  ;  puifque  ces  âmes  ayant  rendu 
„  compte  de  leur  adminiflration  à  l’heure  de  la  mort 
„  font  entre  les  mains  de  la  juflice  de  Dieu  ,  qui  les 
5,  fait  participer  au  facrifice  de  fon  Fils  ,  aux  prières 
”  ?  jUX  bonnes  œuvres  des  fidelles ,  à  proportion 
„  du  degré  de  charité  qui  regnoit  en  elles ,  au  mo- 
,,  ment  qu  elles  ont  été  féparées  de  leur  corps.  . 

O)  C.  i. 

(b)  Concil.  Trid.  Self.  25.  Decret,  de  Indulg. 


3,  Défendons  à  tous  Pêtres  Séculiers  &  Réguliers  de 
,,  notre  Diocéfe ,  &  à  tous  autres  ,  qui  parleront  des 
„  Indulgences  pour  les  morts ,  &  qui  exhorteront  les 
„  fidelles  d’y  participer  ,  en  faifant  en  état  de  grâce 
„  des  œuvres  méritoires  &  fatisfa&oires ,  dans  l’in- 
„  tendon  d’obtenir  pour  eux  le  foulagement  ou  la  dé- 
„  livrance  de  leurs  peines ,  d’avâncer,  qu’en  faifant 
„  certaines  prières  ,  certaines  œuvres  méritoires ,  ou 
„  en  faifant  dire  la  MefTe  à  un  Autèl  privilégié,  ils 
„  obtiendront  infailliblement  leur  entière  délivrance 
„  du  Purgatoire  :  Y  ayant  de  la  témérité  de  promet- 
„  tre  ce  qui  n’efl  qu’en  la  difpofition  de  Dieu  feul , 
„  qui  difpenfe  félon  les  régies  de  fa  juflice  &  de  fa 
„  mifericorde,  les  mérites  de  fon  fils,  &le  fruit  des 
„  prières  de  fon  Eglife  aux  âmes  de  ceux  qui  étant 
„  morts  dans  fon  amour ,  expient  dans  le  Purgatoire 
„  les  peines  qui  font  dûes  à  leurs  péchés. 

Les  porteurs  de  Rogatons  néanmoins  ont  eu  autre¬ 
fois  la  hardieffe  &  la  témérité  de  publier  de  leur  chef 
&_de  leur  propre  mouvement,  qu’ils  avoient  le  pou¬ 
voir  d’accorder  des  Indulgences ,  par  la  vertu  def- 
quelles  ils  délivreraient  du  Purgatoire ,  &  conduiraient 
aux  joyes  du  Paradis ,  trois  âmes ,  ou  même  davanta¬ 
ge,  des  parens,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  féroient 
des  aumônes.  C’efl  ce  que  nous  lifons  dans  le  Con¬ 
cile  général  de  Vienne,  fous  Clément  V.  en  1311. 
qui  les  condamne  comme  menteurs ,  qui  leur  défend 
d  en  ufer  de  la  forte  à  l’avenir ,  &  qui  ordonne  aux 
Evêques  de  les  punir  félon  leur  mérite ,  nonobflant 
les  privilèges  qu’ils  leur  peuvent  alléguer  au  con-. 
traire  ( c ).  Mais  l’Ordonnance  de  ce  Concile  n’a  pas 
empêché  que  dans  la  fuite  des  tems  il  ne  fe  foit  trou¬ 
vé  des  gens  aveuglés  par  le  faux  zélé ,  par  l’ignoran¬ 
ce  ,  ou  par  l’intérêt ,  qui  ont  affuré  &  voulu  faire 
croire  à  tout  le  monde  ,  qu’en  récitant  certaines  priè¬ 
res  y  ou  en  faifant  certaines  bonnes  œuvres ,  on  déli¬ 
vrait  infailliblement  des  âmes  du  Purgatoire,  &  mê¬ 
me  en  particulier  celles  qu’on  aurait  intention  de  déli¬ 
vrer;  comme  s’il  étoit  au  pouvoir  de  l’homme,  quel 
qu’il  puiffe  d’être  ,  de  changer  les  décrets  &  les  ordres 
de  Dieu ,  &  d’abréger  le  tems  des  peines  qu’il  a  ré- 
folu  de  toute  éternité  de  faire  payer  aux  âmes  des  fi¬ 
delles  qui  font  détenues  dans  le  Purgatoire.  Ces  for¬ 
tes  d’infaillibilités  prétendues  font  manifeflement  abu- 
fives  &  fuperflitieufes  ,  non  feulement  en  matière 
d’indulgences, mais  en  matière  d’autres  grâces  &  d’au¬ 
tres  fecours. 

.  P'  Théophile  Raynaud  le  remarque  fort  judi- 
cieufement ,  lorfqu’il  parle  du  choix  qu’on  fait1  de 
certains  Saints  pour  obtenir  fûrement  &  infailliblement 
des  faveurs  &  fpirituelles  &  temporelles  par  leur  in- 
terceffion.  Voici  fes  paroles  (d):  „  Le  choix  qu’on 
„  fait  de  certains.  Saints ,  pour  en  obtenir  infaillible- 
,,  ment  certains  bienfaits  fprituels ,  n’efl  appuyé  fur 
„  aucun  fondement  folide  ,  &  renferme  un  abus  ma- 
,,  nifefle  :  Cur et  idoneo  fundamento  &  abufum  manU 
,,  fejlum  continet.  .  Il  à  été  condamné  par  le  premier 
,,  Concile  Provincial  de  Cambrai ,  en  ce  qui  concer- 
„  ne  le  point  dont  il  s’agit ,  favoir ,  qu’on  ne  fera 
„  point  privé  des  Sacremens  à  fheure.de  la  mort,  par 
,,  1  interceflîon  de  fainte  Barbe ,  de  quelque  manière 
„  qu’on  ait  vécu  auparavant.  En  effet  quelle  cer- 
„  titude  peut-on  avoir  de  recevoir  les  Sacremens  avant 
„  fa  mort  en  vertu  d’une  telle  dévotion  ?  Je  ne  vou- 

,,  drois 


_,w  wçuiraun.  Lum.  lecundum,  c.  Abuûonibus,  ff.  ad  hæc 
Cum  aliqui  exQuæftoribus  f dit-il )  non  fine  multa  temeritatis  au- 
dacia,  &  decepcione  multiplici  animarum  ,  Indulgentias  populo 
motu  fuo  proprio  de  faéto  concédant,  animas  très  vel  plures  pa- 
rentum  ,  vel  amicorum  illorum  qui  eleemofynas  eis  conferunt, 
de  i  urgatorio  ,  ut  mendaciter  aflerunt ,  extrahant  &  ad  gaudi.t 
Paradifi  perducant  :  Nos  abufus  bujusmodi ,  per  quos  cenfuravi- 
lelcic  Ecclefiaftica ,  &  clavium  Ecclefiæ’ autoritas  ducitur  in  coq- 
temptum ,  omnino  abolere  volentes ,  ea  per  quoscumque  Qusefto- 
res  fieri  vel  attentari  diftriétiùs  de  cætero  inhibemus. 

{d)  In  heterocl.  fpirit.  cœleil,  &  infernor.  fe&.  3.  punit.  1  n 
5-  6.  7.  &  10.  r  J 
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»  drois  pas  nier  cependant  que  cela  ne  foit  quelque- 
„  fois  arrivé.  Mais  c’étoit  un  pur  bienfait  de  la  bon- 
„  té  de  Dieu,  qui  ne  s’y  efl  obligé  par  aucune  loi; 
>»  &  Par  conféquent  cette  faveur  dépend  entièrement 
„  de  fa  volonté ,  &  il  faut  la  lui  demander  avec  beau- 
,,  coup  d’humilité. 

„  A  l’égard  des  bienfaits  temporels,  c’efl  aflure- 
„  ment  une  dévotion  tout  à  fait  abfurde  &  ridicule , 
„  ou  plutôt  une  véritable  fuperflition ,  que  de  s’ima- 
„  giner  que  fi  on  efl  dévot  à  faint  Chriflophle,  & 
,,  qu’on  regarde  tous  les  matins  fon  Image  ,  on  ne 
„  mourra  point  la  nuit  fuivante ,  félon  ces  vers  : 

Glorieux  faint  Chriflophle  au  matin  te  voyant. 

Sans  crainte  d'aucun  mal  on  Je  couche  en  riant. 

,,  Ou  félon  ceux-ci: 

Quand  du  grand  faint  Chriflophle  on  a  vu  le  por¬ 
trait  , 

De  la  mort  ce  jour-là  l'on  ne  craint  plus  le  trait. 

„  Ou  enfin  félon  cet  autre, 

Foi  d'abord  faint  Chriflophle ,  &  marche  en  fureté. 

„  Car  de  qui  a  été  figné  ce  Privilège  de  ne  point 
r>  mourir  le  même  jour  qu’on  aura  regardé  le  matin 
„  l’Image  de  faint  Chriflophle?  D’où  a-t-on  reçu  ces 
„  célefles  Patentes,  qui  nous  aflurent  que  le  fil  de 
„  notre  vie,  qui  eft  uniquement  entre  les  mains  de 
„  Dieu,  ne  fera  ni  coupé  ,  ni  rompu  ,  le  jour  que 
„  l’Image  de  faint  Chriflophle  fe  fera  prefentée  à  nos 
3,  yeux?  Rejetions  donc  loin  de  nous  ces  niaiferies  & 
„  ces  impertinences. 

„  Il  faut  encore  raifonner  de  la  même  façon  du 
„  choix  de  certains  Saints  pour  obtenir  de  la  pluye: 
,,  Car  il  efl  certain  qu’il  fe  mêle  fouvent  beaucoup 
„  de  Superflition  dans  cette  pratique;  ainfi  qu’il  pa- 
,,  roît  par  ce  que  font  quelques-uns,  qui  prenant  une 
„  Image  de  bois  de  quelque  Saint  ,  &  la  plongeant 
„  dans  l’eau  jufqu’au  cou ,  fe  promettent  qu’ils  obcien- 
,,  dront  de  la  pluye. 

„  Tout  pela  montre  quel  jugement  on  doit  faire  de 
„  la  dévotion  envers  faint  Antoine  de  Padouë  pour 
„  recouvrer  les  chofes  perdues,  &  d’une  autre  dévo- 
„  tion  envers  fainte  Anne,  ayeule  de  Nôtre-Sei- 
„  gneur ,  qui  a  grand’  vogue  particulièrement  aux 
„  environs  de  Bourges.  Car  à  peine  y  a-t-il  dans  ce 
„  païs-là  une  femme  d’une  condition  un  peu  honnê- 
„  te,  qui  ne  récite  tous  les  jours,  pendant  un  anen- 
„  tier,  une  petite  couronne ,  appellée  de  fainte  Anne\ 
„  étant  perfuadée  qu’au  bout  de  l’an  elle  obtiendra  de 
„  Dieu  une  des  trois  chofes  quelle  lui  aura  demandée, 
j,  Il  efl  à  propos  de  rejetter  toutes  ces  fortes  d’af- 
„  furances  d’obtenir  de  quelques  Saints  les  bienfaits 
„  qu’on  fouhaite ,  fondées  fur  le  culte  qu’on  leur 
„  rend  ;  principalement  fi  (comme  le  remarque  le 
„  Doéleur  Navarre  (a))  on  croit  que  les  autres  Saints 
„  ne  foient  pas  capables  de  nous  rendre  les  mêmes 
„  fecours. 

J’efpére  qu’on  me  pardonnera  cette  longue  citation, 
mais  elle  ne  m’a  pas  paru  hors  de  propos  en  cet  en¬ 
droit.  Je  demande  encore  grâce  pour  deux  autres, 
qui  font  beaucoup  plus  courtes,  mais  qui  ne  font  pas, 
moins  confiderables.  La  première  efl  de  Jean  Nider, 
&  la  fécondé  de  Cornélius  à  Lapide. 

Il  ne  faut  pas  (dit  Jean  Nider  (h))  avoir  tant  de 

(a)  L.  de  Orat.  c.  18.  n.  25. 

(b)  L.  4.  fornicarii  c.  2.  Nec  tamen  in  talium  fanétorum  im- 
petratis  privilegiis  præfumere  debemirs ,  ut  fine  falfo  eis  modica 
exhibendo  tandem  oinnino  falvemur  ,  quantumeumque  etiam 
malè  intérim  vixerimus.  Abfic  hic  à  fidelium  cordibus  intellec 
tus.  Sed  Domino  Deo  &  fuis  fanétis  bona  fpe,  fpecialibus  fer- 
vitiis  obfequi  debemus ,  medio  tempore  operibus  bonis,  fecun- 
duin  B.  Pétri  mandatuin,  2.  Pétri  x.  Certain  faeiendo  vocationm 
nejtram. 
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confiance  dans  les  Privilèges  particuliers  que  Dieu  a 
données  à  certains  Saints  &  à  certaines  Saintes,  potiï 
procurer  des  avantages  aux  fidelles  ,  que  nous  nous 
imaginions  être  infailliblement  fâuvés  en  pratiquant 
quelques  petits  exercices  de  piété  à  leur  honneur , 
quoique  nous  menions  une  vie  déréglée.  Loin  dé 
l’efprit  des  véritables  Chrétiens  une  telle  imagination. 
Ce  que  nous  devons  faire  au  contraire ,  c’efl  de  fervir 
fidellement  Dieu  &  fes  Saints  ,  dans  l’efpérance  que 
nos  fervices  feront  un  jour  récompenfés,  d’affurer  no¬ 
tre  vocation  par  de  bonnes  œuvres,  ainfi  que  l’Apôtre 
faint  Pierre  nous  l'ordonne. 

Il  y  a  des  gens  (dit  Cornélius  à  Lapide  (c))  qui 
fe  font  des  dévotions  particulières.  Les  uns ,  par 
exemple,  jeûnent  le  Samedi,  les  autres  difent  le  Ro- 
faire,  les  autres  l’Office  de  la  Vierge;  &  cependant 
ils  croupiffent  dans  de  grands  crimes,  perfuadés  fauf- 
fement  qu’on  ne  fauroit  jamais  être  damné  quand  on 
efl  dévot  à  la  bienheureufe  Vierge,  parce  qu’elle  efl 
la  mère  de  mifericorde.  Mais  c’efl  le  diable  qui  leur 
fuggére  adroitement  cette  penfée,  afin  de  les  entraî¬ 
ner  avec  lui  par  ces  erreurs  &  ces  illufions ,  dans  les 
enfers. 

Je  réviens  aux  fuffrages  pour  les  âmes  du  Purgatoh- 
re.  Il  efl  confiant,  puilque  le  Concile  de  Trente  l’a 
décidé  en  termes  formels ,  qu’ils  les  foulagent  ;  mais 
il  n’eft  pas  confiant  qu’ils  les  délivrent,  &  il  efl  en¬ 
core  moins  confiant  qu’ils  les  délivrent  infailliblement. 
Le  Concile  de  Trente  ne  dit  pas  même  qu’ils  les  dé¬ 
livrent;  &  on  fait  d’ailleurs  qu’il  y  a  grande  diffé¬ 
rence  de  l’un  à  l’autre,  &  que  délivrer  un  captif, 
c’efl  toute  autre  chofe  que  de  le  foulager  dans  fa  cap¬ 
tivité.  C’efl  pourquoi  le  Concile  Provincial  de  Cam¬ 
brai  (d),  en  1565.  déclare  qu’on  ne  doit  jamais  ap¬ 
prouver  ceux  qui  aflurent  que  par  le  moyen  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  Méfiés  &  de  prières ,  dites  d’une  cer¬ 
taine  maniéré ,  on  délivrera  indubitablement  certaines 
âmes  du  Purgatoire.  Le  Concile  Provincial  de  Mali- 
nes  (?)  en  1570.  avertit  les  Fidelles  de  ne  pa$  ajouter 
légèrement  foi  aux:  livres  qui  promettent  des  Indul¬ 
gences  exorbitantes ,  fur  tout  s’ils  font  efpérer  que 
par  le  moyen  de  certaine  quantité  de  Méfiés  &  de 
prières  on  délivrera  infailliblement  des  âmes  du  Pur¬ 
gatoire. 

En  conformité  des  Ordonnances  de  ces  deux  Con¬ 
ciles  Provinciaux  ,  le  Synode  Diocéfain  de  Mali- 
nes  (/),  tenu  au  mois  de  Mai  1609.  traite  de  vanité 
&  de  fuperflition  abominable  la  pratique  de  ceux  qui 
aflurent  qu’en  difant  un  certain  nombre  de  Méfiés  ou 
de  prières  on  délivre  toujours  certaines  âmes  du  Pur¬ 
gatoire. 

Les  Status  Synodaux  de  Namur  (g),  de  l’an  1659. 
imprimés  à  Bruxelles  en  1660.  condamnent  la  même 
pratique  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

So- 

(c)  C.  34.  verf.  28.  Commentai-,  in  Ecclefiafficum.  Alii  pecu- 
Iiares  devotiones  fibi  indicunt,  verbi  gratis,  die  Sabbathi  jeju- 
nant,  Rofarium  récitant,  officium  legunt  in  honorem  B.  Vir- 
ginis,  &  intérim  in  gravibus  fdeleribus  perfiftunt,  perfuafi  nemi- 
nem  pofle  perire  &  damnari  qui  colat  B.  Virginem ,  eü  quod  ipfa 
fit  Mater  mifericordiæ.  Quæ  omnia  diabolus  eis  affûté  fuggerit, 
ut  per  hoffis  errores  &  iüufiones,  eos  pertrahat  in  gehennam. 

(d)  Tit.  19.  c.  6.  Illud  quoque  plané  reprobandum  eft ,  fi  qui 
certo  numéro,  præfcriptâque  Miflarum  formâ.aiiquâaut  precum, 
affirmant  certas  defignatasque  animas  è  Purgatorio  femper  libe- 
rari. 

(e)  Tit.  de  Indulg.  Monet  pios  fuos  filios  hæcSynodus,  ne 
circumforaneis  libellis  temerè  fidem  habeant,  qui  immodicas  & 
plus  æquo  exorbitantes  pollicentur  Induigentias,  potiflimùm  fi 
promifliones  contineant  certorum  efFectuum,  fcilicet  liberatio- 
netn  certain  à  Purgatorio:  quemadmodum  &  Miffîs  quibusdam 
&  precibus  certo  numéro  recitandis  aflîxas  alicubi  videre  licet. 

(/)Tit.  14.  Abominanda  efl  (dit-il)  eorum  vanitas  &  fuper- 
ffitio,  qui  certo  numéro,  &  præfcriptâ  forma  Miflarum,  vei 
precum ,  affirmant  certas  defignatasque  animas  de  Purgatorio  fem- 
per  liberari. 

Cf)  Tit.  14.  c.  7.  p.  54.  Monebunt  etiam  Paffores  ( difent-ils ) 
Parocbianos  fuos  abominandam  efle  eorum  vanitatem,  qui  certo 
numéro  &  præfcriptâ  formâ  Miflarum  &  precum,  afierunt  certas, 
animas  femper  à  Purgatorio  liberari. 

S  s  s 
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Soto  (a)  nous  a  die  ci-devant  ( b )  que  l’on  devoit 
peu  eftimer  les  Indulgences  en  vertu  defquelles  on 
délivre  une  ame  du  Purgatoire,  en  difant  un  Pater , 
ou  un  Ave;  que  les  Papes  ont  été  contraints  de  les 
accorder  à  l’importunité  de  quelques  particuliers  ;  & 
qu’on  peut,  fans  interefler  la  Religion,  en  difluader 
le  peuple. 

Maldonat  (c)  nous  a  dit  aufli  au  même  lieu ,  „  Que 
,,  ni  le  Pape,  ni  les  Evêques,  ne  peuvent,  ni  ne  doi- 
„  vent,  en  donnant  des  Indulgences ,  fe  fervir  de  cet- 
,,  te  formule:  Quiconque  fera  ceci  ou  cela,  délivre- 
„  ra  une  ame  du  Purgatoire;  parce  qu’ils  ne  favent 
„  pas  combien  cette  ame ,  qu’ils  veulent  délivrer , 
,,  eft  rédevable  à  la  jufiiee  divine,  pour  juger  fi  le 
„  fuffrage  qu’ils  ordonnent  eft  fuffifant  à  la  délivrer, 
„  &  que  ne  le  fachant  pas ,  ils  ne  fauroient  aflurer  fans 
„  témérité,  que  quiconque  féra  une  telle  chofe,  dé- 
„  livrera  une  ame. 

»  Mr.  l’Archevêque  de  Reims  vient  de  nous  di- 
„  re,  qu’il  n’eft  pas  certain,  ni  par  conféquent  per- 
„  mis  d  aflurer ,  que  par  les  Indulgences  que  l’on  ga- 
„  gne , ,  &  par  les  aélions  de  pénitence  &  de  jufiiee 
„  que  1  on  fait ,  les  âmes  des  fidelles  trépafles  foient 
j,  en  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  de 
„  Purgatoire;  Qu’il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y 
,,  a  aucune  certitude  du  tems  fixé  &  déterminé ,  au- 
,,  quel  les  Indulgences  délivrent  du  Purgatoire  les 
„  âmes  des  fidelles  trépafles ,  par  la  feule  application 
,,  qui  leur  en  efi  faite;  Qu’il  n’efi  pas  permis  de  di- 
,,  re,  qu’en  récitant  certaines  prières,  ou  en  faifant 
„  ceitaines  bonnes  œuvres,  ou  en  difant  la  Mefle  à 
„  un  certain  Autel,  quoique  privilégié,  on  délivre- 
„  ra  infailliblement  une  ame  des  peines  du  Purgatoire. 
„  Et  qu  il  y  a  de  la  témérité  de  promettre  ce  qui 
,,  n  eft  qu  en  la  difpolition  de  Dieu  feul ,  qui  difpen- 
„  fe ,  félon  les  régies  de  fa  jufiiee  &  de  fa  mifericor- 
„  de,  les  mérités  de  fon  fils,  &  le  fruit  des  prières 
„  de  fon  Eglife  aux  âmes  de  ceux  qui  étant  morts 
„  dans  fon  amour ,  expient  dans  le  Purgatoire  les  pei- 
,,  nés  qui  font  dùes  à  leurs  péchés. 
v  On  auroit  des  obligations  finguliéres  aux  Carmes 
s’ils  pouvoient  ajufter  ces  décidons  avec  leur  Bulle 
Sabbathine ,  qu’ils  attribuent  à  Jean  XXII.  Mais  la 
chofe  n  eft  pas  fi  facile  à  faire.  Ils  font  dire  à  la 
fainte  Vierge  dans  cette  Bulle  (de  la  maniéré  qu’elle 
efi  rapportée  par  le  P.  Marc  Antoine  de  Cafanate  ( à )) 
Qu  elle  defeendra  gracieufement  en  Purgatoire  le  pre¬ 
mier  Samedi  d  après  la  mort  de  tous  ceux  qui  auront 
porté  fon  habit ,  vulgairement  appellée  Scapulaire ,  ou 
qui  pour  1  amour  d’elle  feront  entrés  dans  fon  Ordre, 
dans  fa  Confrérie,  ou  dans  faSocieté,&  qui  aurontbien 
vécu  en  ce  monde;  qu’elle  les  délivrera  des  peines  du 
Purgatoire;  &  quelle  les  conduira  glorieufement  à  la 
fainte  montagne  de  la  vie  éternelle.  Quel  rapport  ce¬ 
pendant  ,  &  qu’elle  convenance  peuvent  avoir  ces  pa¬ 
roles  avec  ce  que  difent  l’Archevêque  de  Reims,  Mal¬ 
donat,  Soto,  le  Concile  Provincal  de  Malines ,  & 
celui  de  Cambrai,  &  particulièrement  avec  le  Synode 
Diocéfain  de  Malines ,  &  avec  les  Statuts  Synodaux 
deNamur  ,  qui  déclarent  pofitivement ,  que  c’eft  (e) 
une  vanité  &  une  fuperftition  abominable  de  s’imagi¬ 
ner  qu’en  difant  un  certain  nombre  de  Méfiés  &  de 
prières  on  délivrera  toujours  certaines  âmes  du  Purga¬ 
toire  ?  Il  n  y  a  point  de  perfonnes  de  bon  fens  &  de 
bon  goût  qui  ne  préfèrent  ces  autorités  à  la  Bulle  Sab¬ 
bathine,  vu  principalement  qu’elle  porte  en  foi  plu- 


(a)  In  4.  dift.  21.  q.  2.  art.  2. 

(P)  Au  chap.  4.  de  ce  livre. 

(c)  To.  2.  Tit.  de  Indulg.  q.  6. 

.  X  ParadE  Came,iti-  decoris,  præambulat.  33- Ego  mater  gr 
tiofe  defeendam  fabbatho  poft  eorum  obitum  primo,  &  quos  : 
urgatorio  mvenero,  qui  habitum  meum  portaverint,  &  me 
^e  i|‘?neum  >  vel  Confratriam,  vel  focietatem  meam  il 
fnriMihp’  f  in  ft°C  fæcu,°  laudabiliter  vixerint,  à  pœnis  Purg 
reducàm  5  *  &  C°S  m  montem  fonftum  vitæ  æternæ  glorio 

(e)  Abominanda  eft  vanitas  &  fuperftitio. 


fleurs  caraétéres  de  faufleté  &  de  fuppofition  ,  qui  ont 
donné  lieu  cent  &  cent  fois  de  la  foutenir  faufle  &  fup- 
pofée  dans  des  Théfes  publiques  de  rUniverfité  de  Pa¬ 
ris.  Voici  ce  que  j'en  trouve  dans  trois  Théfes  de  F?/* 
péries ,  de  trois  Licenciés  en  Théologie,  qui  font  Doc¬ 
teurs  il  y  a  long- tems. 

La  première,  efi  de  Maître  Claude  Blouïn,  fou- 
tenue  en  Sorbonne  le  24.  Oélobre  1 674.  „  La  Bulle 
„  qu’on  appelle  Sabbathine,  efi  faufle,  &  la  vilion 
„  de  Simon  Stoch  eft  une  fiètion  du  treiziéme  liécle”  : 
Spuria  Bulla ,  quœ  vulgà  dicitur  Sabbat  bina  ;  vif  uni  Si- 
monis  Siochii  i^.fœculi  figmentum  efi. 

La  fécondé,  efi  de  Maître  Noël  Varet,  foutenue 
dans  le  Collège  de  Navarre  le  vingt  trois  d’Août 
1677.  >5  La  Bulle  appellée  Sabbathine  eft  fuppofée  & 
„  indigne  d’être  attribuée  à  un  Pape:  Spuria  eft  Bul¬ 
la ,  quœ  vulgà  dicitur  Sabbat  bina  ;  indigna  quippe  quœ  à 
Pontifice  Romano  einanaverit. 

Et  la  troifiéme  de  Maître  Noël  de  Bertignéres  , 
foutenue  dans  les  Ecoles  des  Jacobins  le  13.  Septem¬ 
bre  1677.  „  (/)  On  attribue  aux  Papes  beaucoup  de 
,,  Conftitudons  qui  ne  font  jamais  venûes  d  eux  . .  . 
„  La  Bulle  qu’on  appelle  communément  Sabbathine, 
,,  eft  fuppofée ,  &  c’eft  à  faux  qu’on  l’attribue  au 
,,  Pape  Jean  XXII.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  ridicule 
,,  &  de  plus  indigne  d’un  fouverain  Pontife  que  de 
„  dire  (comme  porte  cette  Bulle)  que  la  B.  Vierge 
,,  promet  à  quelqu’un,  qu’il  fera  Vicaire  de  Jefus- 
„  Chrift  en  terre  ,  s’il  oblige  de  confirmer  l’Ordre 
„  des  Carmes  ;  Que  quiconque  fe  féra  de  ce  faint 
„  Ordre,  &  en  portera  l’habit,  fera  fauvé  éternelle- 
,,  ment;  &  que  la  B.  Vierge  le  premier  Samedi  d’a- 
,,  près  la  mort  des  Confrères  &  des  Sœurs  de  l’Ordre 
,,  des  Carmes,  defeendra  dans  le  Purgatoire,  &  en 
,,  délivrerai  tout  autant  qu’elle  y  en  trouvera,  pour 
„  les  conduire  à  la  montagne  de  vie.  Loin  des  véri- 
„  tables  fidelles,  &  de  tous  ceux  qui  font  profeflion 
„  de  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Ro- 
„  maine,  toutes  ces  niaiferies  &  femblables”.  11  eft: 
remarquable  que  cette  Théfe  eft  toute  de  feu  Mr. 
Chamillard  (Gafton)  qui  étoit  pour  lors  Syndic  de 
la  Faculté  de  Théologie,  &  qui  voulut  qu’on  la  mit 
en  ces  termes. 

Ajoutés  à  cela  qu’en  1624.  la  même  Faculté  de 
Théologie  obligea  un  Carme  ,  nommé  b'rére  Pierre 
Arcïs ,  Bachelier  de  Licence,  &  préfenté  par  fon  Or¬ 
dre  ,  de  révoquer  plufieurs  propofitions  qu’il  avoit 
inférées  dans  fa  Sorbonique,  &  une  entr’autres  qui 
regardoit  la  Bulle  Sabbathine.  Voici  fa  Rétraêlation  : 
,,  Je  foufigné  Frère  Pierre  Arcis ,  Préfenté  de  Licence 
,,  de  l’Ordre  des  Carmes,  protefte  que  mon  intention 
,,  eft  de  ne  rien  dire  de  contraire  à  l’Ecriture  fainte, 
,,  aux  décidons  des  Conciles,  ni  aux  Décrets  de  la 
,,  facrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  ma  mère, 
„  lefquels  je  prétens  fuivre  &  tenir  fidellement.  Et 
,,  parce  qu’ayant  été  trompé  par  la  leêture  de  quel- 
,,  ques  Auteurs ,  j’ai  mis  dans  mes  Théfes  plufieurs 
,,  chofes  pour  lefquelles  la  même  Faculté  ma  mère  me 
,,  manda  hier,  afin  d’être  ouï,  &  de  me  faire  des 
,,  remontrances,  &  qu’elle  a  jugé  à  propos  de  re- 
„  mettre  à  aujourd’hui  mon  Atfte  de  Sorbonique  , 
,,  afin  que  fur  les  deux  heures,  avant  que  de  lecom- 
,,  mencer,  &  après  avoir  ligné  ce  préfent  écrit,  je 
„  revoquafle  hautement  &  publiquement  certaines 

„  cho- 

(/)  Multæ  tribuuntur  Romanis  Pontificibusconftitutionesquæ 
ab  iis  non  emanarunt.  .  .  Bulla  quoque,  quæ  vulgô  dicitur  Sab- 
baçhina  ,  fuppofitius  videtur  mibi  Johannis  XXII.  partus.  Quid 
eniin  magis  ridiculum,  &  Romano  Pontifice  magis  indignum, 
quam  aûerere'B.  Virginem  polliceri  aliquem  foreVicarium  Chri- 
fti  in  terris,  fi  confïrmationem  Ordinis  Carmelitarum  concédât; 
falutem  æternam  confecuturum  ,  quicumque  Carmelica  fiet  & 
fanétum  Ordinem  intrabit  :  B  Virginem  Sabbatho  primo  poft 
obitum  Confratrum  &  confororum  Ordinis  Carmelitarum  def- 
cenfurain  in  Purgatorium ,  &  indequotquot  invenietliberaturam, 
ut  eos  in  montem  vitæ  reducat?  Has  &  fimiles  ineptias  apage  à 
Catholicæ,  Apoftolicæ  &  Rornanæ  Religionis  &  fidei  veris  cul- 
toribus. 
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„  chofes  qui  ne  doivent  être  préfentées  :  Je  'promets 
,,  &  je  déclare  que  je  fuis  prêt  de  m’y  foumettre 
„  comme  un  enfant  d’obéiffance.  En  foi  de  quoi  j’ai 
,,  (igné  ce  Samedi  23.  jour  de  Novembre  1624.  à 
„  l’entrée  de  l’Ecole  de  Sorbonne  ,  &  en  préfence  de 
„  nos  Maîtres  ,  François  David  ,  du  Collège  des 
„  Cholets  ,  Nicolas  Ifambert,  Profefleur  Royal  du 
„  Collège  de  Sorbonne ,  &c.  Or  de  plufieurs  propo- 
,,  Citions  révoquées  voici  celle  qui  fait  à  mon  fujet; 
„  La  B.  Vierge  a  montré  qu’elle  a  une  puiffance  ab-. 
„  folue,  non  feulement  civile  &  politique,  mais  mê- 
„  me  fpirituelle  fur  les  âmes  ,  lorfque  prenant  le  titre 
,,  particulier  de  Mère  des  Carmes ,  elle  a  promis  à 
„  tous  ceux  qui  mourraient  dans  l’habit  de  cet  Or- 
„  dre  ,  de  les  délivrer  des  flammes,  du  Purgatoire. 
,,  Je  révoque  cette  propofltion  entant  qu’elle  dit , 
„  Que  la  B.  Vierge  a  montré  quelle  a  une  puiffance 
,,  fpirituelle  fur  les  âmes ,  lorfqu’elle  a  promis  à  tous 
,,  ceux  qui  mourraient  duns  l’habit  des  Carmes ,  de  les 
,,  délivrer  des  flammes  du  Purgatoire”.  Hanc  propofi- 
tionem ,  quatenus  dicit ,  B.  Firginem  imperium  fpiritua- 
le  in  animas  demonjîraffe  ,  cum  pollicita  eft  morientibus 
in  babitu  Carmelitarum  è  Purgatorii  flammis  ereptionern , 
revoco. 

On  aurait  encore  des  obligations  finguliéres  aux 
Carmes,  aux  Auguflins,  aux  Jacobins,  &  aux  Fran- 
cifcains ,  s’ils  pouvoient  accorder  tout  ce  qu’on  vient 
de  rapporter  contre  les  promefles  de  tirer  infaillible¬ 
ment  des  âmes  du  Purgatoire  ,  avec  ce  qu’ils  difent 
dans  les  Livres  &  les  Calendriers  de  leurs  Confréries: 
„  Un  tel  jour  délivrance  de  deux  âmes  du  Purgatoi- 
„  re.  Je  trouve  même  dans  les  Inftruêtions  pour 
5,  ceux  de  l’Archiconfrérie  de  la  Ceinture  de  S.  Au- 
,,  guflin  &  de  fainte  Monique  ,  fous  l’invocation  de 
„  Notre-Dame  de  Confolation  ,  à  la  page  104.  ce 
„  qui  fuit:  Lefdits  Confrères  ceinturés  gagnent  tous 
„  les  jours  la  délivrance  de  deux  âmes  du  Purgatoire, 
„  &  les  Mercredis  de  trois ,  fans  y  comprendre  celles 

qui  viennent  félon  le  tems  &  les  .jours  que  nous 
3,  avons  cottés  ci-deffus  ;  favoir  eft  le  jour  de  faint 
„  Jean  Porte  -  Latine ,  &  les  autres  qui  s’enfuivent. 
„  De  plus  les  Confrères  ceinturés  peuvent  appliquer 
,,  toutes  les  Indulgences  &  Stations  de  la  ville  de  Ro- 
„  me  aux  âmes  du  Purgatoire  ”.  Pour  moi  j’avoue 
que  je  n’ai  ni  aflez  de  génie ,  ni  aflez  de  lumières  pour 
concilier  des  chofes  qui  me  paroiflent  fi  contraires ,  & 
je  dirois  volontiers  avec  Martial  (a). 

Nobis  non  licet  efje  tam  difertis 

Qui  Mufas  colimus  feveriores. 

J’avoue  encore ,  que  je  ne  puis  comprendre  ,  com¬ 
ment  les  Réguliers  fe  chargent  de  Méfiés  &  d’Anni- 
verfaires  à  longues  années  pour  les  défunts ,  puis  qu’ils 
les  peuvent  délivrer  infailliblement  des  peines  du  Pur¬ 
gatoire  par  une  feule  Méfié  ,  pourvu  que  leurs  parens 
ou  leurs  amis  fe  mettent  d'une  certaine  Confrérie.  Si 
ce  n’eft  pas  là  abufer  le  peuple  fidelle  ,  c’eft  faire  une 
chofe  qui  en  approche  beaucoup. 


CHAPITRE  XVII. 

Suite  de  la  même  matière. 

Des  aumônes  données  pour  délivrer  des  a- 
mes  du  Purgatoire.  Sentiment  du  Cardi¬ 
nal  Boniface  de  Amanatis  Jur  cette  déli¬ 
vrance  ,  en  entrant  dans  l'Eglife  de  Ad¬ 
iré-  Dame  des  Anges  &  en  en  fortant.  Ré¬ 
tractations  publiques  de  troi$  Sermons  pré- 
cbés  dans  le  Diocéje  de  Reims  le  jour  de 

(0).  L.  9.  Epigrara.  12... 


la  Portioncu/e.  Autre  Rétractation  d'un 
■  Sermon  précbé  le  même  jour  à  Laval  dans 
le  Diocefe  du  Mans.  Privilèges  fingu - 
lier  s  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule. 

Sept  difficultés  propofées  aux  RR.  PP. 
Prancijcains  fur  la  vérité  de  cette  Indul¬ 
gence. 

L’Aumône  a  auflî  beaucoup  de  vertu  pour  tirer 
des  âmes  du  Purgatoire.  Elle  en  a  tant,  fi  l’on 
en  croit  quelques  Quêteurs  Efpagnols ,  jqu’on  ne  l’a 
pas  plutôt  faite  en  certaine  quantité  ,  qu’aufti-tôc  une 
ame  fort  du  Purgatoire.  „  Le  comte  de  Villa  Me- 
,,  diana  (dit  Madame  d’Aunoi  dans  fon  voyage  d’Ef- 
„  pagne  ( b )  )  étant  un  jour  dans  l’Eglife  de  Nôtre- 
,,  Dame  d’Atocha  ,  donna  quatre  piftoles  à  un  Reli- 
,,  gieux  qui  demandoit  pour  les  âmes  de  Purgatoire. 
„  Ah!  Seigneur  (dit  le  bon  Pere)  vous  venez  de 
,,  délivrer  une  ame  du  Purgatoire.  Le  comte  tira 
,,  encore  une  piece  de  quatre  piftoles,  &  la  mit  dans 
„  fa  taffe.  Voilà,  continua  le  Religieux,  une  autre 
,,  ame  délivrée.  11  lui  en  donna  de  cette  maniéré  fix 
,,  de  fuite,  &  à  chaque  pièce  le  Moine  ferécrioit; 
„  l’ame  vient  de  fortir  du  Purgatoire.  M’en  aflurez- 
,,  vous?  (dit  le  Comte)  Ouï,  Seigneur,  reprit  le 
„  Moine  affirmativement ,  elles  font  à  préfent  au  ciel. 
„  Rendez-moi  donc  mes  fix  pièces  de  quatre  piftoles 
„  (dit-il)  car  il  ferait  inutile  qu’elles  vous  reftaffent. 
„  Puifque  ces  âmes  font  au  ciel ,  il  ne  faut  pas  crain- 
„  dre  qu’elles  retournent  en  Purgatoire.  Mais  le  Moi- 
„  ne  fe  garda  bien  de  les  lui  rendre,  &  il  en  aurait 
„  fait  fcrupule. 

LesFreres  Mineurs  avoient  autrefois,  &  peut-être 
l’ont- ils  encore  aujourd’hui,  un  moyen  bien  plus  fa¬ 
cile  &  à  bien  meilleur  marché  ,  de  tirer  des  âmes  du 
Purgatoire.  „  Car  ils  affuroient  (ainfi  que  le  témoi- 
„  gne  le  Cardinal  Boniface  de  Fitaliniis ,  ou,  comme 
„  Mr.  Baluze  (c)  prétend  qu’on  le  doit  nommer. ,  de 
,,  Amanatis  ( à )  )  qu’on  en  pouvoit  tirer  autant  qu’on 
,,  entrait  de  fois  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  des  An- 
,,  ges,  ou  de  Portioncule,  proche  la  ville  d’Afïife, 
,,  &  qu’on  en  fortoit ,  depuis  fes  premières  Vêpres 
„  du  premier  jour  d’Août ,  jufqu’aux  fécondé j  Vê- 
,,  près  du  jour  fuivant  :  en  forte  néanmoins  que  pour 
,,  une  entrée  &  une  fortie ,  on  n’en  tirât  qu’une 
,,  feule. 

,,  Dieu  fait  ce  qui  en  eft  (dit  ( ’e )  ce  Cardinal) 
,,  mais  enfin  les  Cordeliers  n’ont  point  de  Bulle  A- 
,,  poftolique  fur  cela.  Ils  difent  feulement  qu’ils  ont 
„  eu  de  toute  antiquité  ce  Privilège  par  une  révela- 
„  tion  divine. 

„  Encore  une  fois  fi  cela  eft  ainfi  (c’eft  toujours  le 
,,  même  Cardinal  qui  parle  (/)  )  j’ai  tiré  du  Purgatoi- 

„  re 

(b)  Lett.  5.  Ce  voyage  à  été  imprimé  à  Paris  chez  Barbin  en 
1 69  r. 

( c )  Notis  in  vitas  Papar.  Avenionenf.  p.  1340. 

(d)  Coinmentar.  in  Clementinas  Conftitut.  fuper  Clementina 
de  Sentent.  Excommuni.  c.  Abufionibus,  n.  27.  38.  &  39.  Cui 
abufui  (dit  ce  Cardinal ,  qui  écrivait  en  1388.  Cela  parait  fol.  7. 
col.  4.  n.  42.  de  fes  Commentaires )  non  diflimilis  eft  ufus  Fratrmn 
Minorum  beatæ  Mariæ  de  Angelis ,  juxta  Affifum,  ubi  beatus 
Francifcus  vitam  fuam  ducebat.  Nam  habent  ex  more  fingulis 
annis  die  prima  Augufti,  hora  Vefperarum  ,  vel  circa,  aperire 
diétam  Ecclefiam,  afferentes  quod  quoties  quis  ex  tune  per  dietn 
fequentem  naturalem  ingreditur  eandem  Eccleham,  &  egreditur, 
toties  extrahit  animas  de  Purgatorio,pro  quarum  liberatiprie  in¬ 
greditur.  Ita  quod  pro  uno  ingreffu  non  potefl  nifl  unam  ani- 
niam  liberare, 

(e)  Quod  fi  verutn  Deus  non  ignorât.  Ipfi  tamen  non  habent 
fuper  hoc  ullam  litteram  Apoftoiicam,  fed  affirmant  ex  revdar 
tione  divina  hoc  privilegiuin  antiquitus  habuiffe. 

(/)  Et  iterum  (fi  verum  fit)  ego  extraxi  animas  parentutn 
meorum  &  plurium  aliorum  ,  li  tune  erant  in  Purgatorio.  Nam 
ilia  die,  citô  funt  20,  anni,  fui  ibidem  &  fequendo  veftigia, alio¬ 
rum,  fæpius  ingreffus  fui,  &  exivi  diétam  Ecclefiam  ,  pro  nu¬ 
méro  animarum  quas  libéras  volui.  Et  bene  fcio  quod  tune  fui 
inemor  de  quadam  pulcra  &  honefta  Amafia,  quam  habuernm 
Paduæ  exiftens  in  fiudio  præmortua,  pro  cujus  anima  liberanda 
fpecialiter  fui  ingreffus  eamdern  Ecclefiam  B.  Marite  de  Angeli#. 
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„  re  les  âmes  de  mes  parens ,  &  de  quantité  d’autres 
,,  perfonnes ,  fuppofé  qu’elles  y  fuffent.  Car  il  y  a 
„  tantôt  20.  ans  que  j’allai  ce  jour-là  à  cette  Eglife , 
„  &  à  l’imitation  des  autres ,  j’y  entrai  &  j’en  fortis 
„  autant  de  fois  que  je  voulus  tirer  d’ames  du  Purga- 
,,  toire.  Et  je  fai  fort  bien  que  je  me  fouvins  alors 
,,  d’une  belle  &  honnête  Maîtrefle  que  j’avois  eue  à 
„  Padoue  ,  dans  le  tems  que  j’y  étudiois ,  &  qui  étoit 
„  morte ,  &  que  j’entrai  dans  cette  Eglife  pardculie- 
„  ment  pour  la  délivrance  de  fon  ame. 

Voilà  une  grande  tendrefTe  de  ce  Cardinal  pour  fon 
ancienne  Maîtrefle.  Mais  il  fe  feroit  bien  paffé  de  nous 
aprendre  cette  particularité  de  fa  vie. 

Le  Privilège  dont  il  parle  eft  très- certainement  la 
fameufe  Indulgence  de  la  Portioncule ,  que  les  Fran- 
cifcains  vantent  fi  fort ,  &  dont  ils  difent  &  font  dire 
par  leurs  amis,  boaucoup  de  merveilles  (que  peu  de 
gens  croyent  dans  les  Sermons  de  la  Fête  de  Notre* 
Dame  des  Anges ,  qui  arrive  le  2.  jour  d’Août.  On 
en  prêcha  trois  dans  le  Diocéfe  de  Reims  en  1694. 
qui  firent  du  bruit  dans  le  monde ,  &  où  l’on  avança 
quantité  de  propofitions  erronées,  fauffes  &  témérai¬ 
res.  Le  premier  étoit  d’un  Cordelier,  qui  dit,  que 
Paint  François  avoit  fait  dans  la  Portioncule  par  fes  lar¬ 
mes,  „  ce  que  Jefus  -  Chriffc  a  fait  pour  les  pécheurs 
„  dans  la  creche  de  Bethléem  par  les  Tiennes  ;  qu’il  y 
„  avoit  fait  par  le  fang  de  fes  playes  ce  que  Jefus- 
„  Chrifta  fait  par  le  fien  fur  le  Calvaire;  qu’il  avoit 
„  fait  dans  fon  cœur  pour  les  pécheurs  ce  que  Jefus- 
„  Chrift  a  fait  pour  eux  dans  le  fien  fur  la  croix;  que 
„  le  pouvoir  de  la  fainte  Vierge  s’étend  jufques  dans 
„  les  enfers ,  en  retirant  les  âmes  &  en  diminuant  les 
„  peines  des  damnés  par  la  grandeur  de  fes  mérites  ; 
„  que  l’Indulgence  de  la  Portioncule  fubfifte  dans 
„  l’année  du  Jubilé;  &  que  les  Confeffeurs,  en  ver- 
„  tu  de  cette  Indulgence ,  ont  pouvoir  d’abfoudre 
„  de  tous  les  cas  refer vés  à  notre  faintPerelePape,ou 
„  à  Nofleigneurs  les  Prélats. 

„  Le  fécond  étoit  d’un  Capucin,  qui  dit;  que  Paint 
,,  François  fe  profternant  la  face  contre  terre,  fit  def- 
„  cendre  une  fécondé  fois  le  Fils  de  Dieu  fur  la  ter- 
„  re;  que  l’Indulgence  de  la  Portioncule  eft  une 
„  amniftie  fi  entière  &  fi  parfaite,  que  l’on  peut  dire 
„  que  dans  tous  les  fiécles  paffés ,  Dieu  ne  s’eft  ja- 
„  mais  montré  plus  favorable  aux  pécheurs,  que  dans 
„  cette  folemnité  ;  que  Paint  François ,  comme  Paint 
,,  Paul ,  peut  fe  glorifier  d’achever  ce  qui  manquoit  à 
„  la  Paffion  de  notre  Seigneur;  qu’il  pouvoit  dire  à 
„  Dieu  :  Mon  Dieu  ,  fi  c’eft  une  néceffité  que  votre 
„  juftice  ait  fes  droits ,  pardon  ,  miféricorde  ,  Indul- 
„  gence  aux  pécheurs ,  je  m’offre  d’être  moi  feul  la 
„  vi&ime,  &  de  fatisfaire  pour  eux  au  droit  de  votre 
„  juftice;  que  la  fainte  Vierge  n’a  donné  fon  confen- 
„  tement  au  myftére  de  l’Incarnation ,  qu’à  condition 
„  que  Dieu  fauveroit  les  pécheurs,  &  qu’elle  feroit 
„  en  droit  de  lui  faire  executer  fa  parole,  &  de  lui 
„  faire  payer  ,  par  des  Indulgences  ,  la  penfion 
,,  qu’il  lui  devoit  pour  l’avoir  logé  dans  fon  fein  , 
,,  &  pour  les  nourritures  qu’elle  lui  a  fourni  ;  que 
„  notre  Seigneur  avoit  dit  à  la  Vierge  :  Vous  m’a- 
„  vez  donné  ce  qui  m’a  fait  homme  ,  je  vous  don- 
„  nerai  ce  qui  m’a  fait  Dieu ,  c’eft-à-dire  ,  je  vous 
„  donnerai  mes  grâces  &  vous  en  difpoferez  à  votre 
„  volonté  ;  que  la  fainte  Vierge  étoit  plus  puiffante 
„  que  Dieu  ;  que  la  créature  l’avoit  emporté  fur  le 
„  Créateur;  &  que  l’Indulgence  de  la  Portioncule 
„  étoit  une  image  de  l’immenfité ,  de  l’infinité  &  de 
„  l’éternité  de  Dieu  ,  parce  quelle  fe  gagne  dans 
„  toutes  les  Eglifes  de  faint  François,  qu’elle  expie 
„  les  peines  du  péché  ,  &  quelle  durera  jufqu’à  la 
,,  fin  des  fiécles. 

„  Le  troifiéme  d’un  Bénediêlin ,  nommé  D.  Pier- 
,,  re  Quentin ,  de  l’Abbaye  de  faint  Nicaife  de  Reims , 
,,  qui  dit ,  qu  il  ne  favoit  qu’admirer  davantage ,  ou 
„  le  Verbe  divin  ,  qui  defcend  dans  le  chaftefein  de 
„  Marie,  ou  le  même  Jefus  qui  defcend  dans  la  Cha- 


„  pelle  de  Notre-Dame  des  Anges  ;  qu’il  ne  favoit 
„  qu’admirer  davantage,  ou  la  charité  de  faint  Fran- 
,,  çois  pour  les  pécheurs  ,  ou  l’amour  de  Jefus  pour 
„  François  ;  que  François  s’eft  fait  la  viftime  des  pé- 
,,  cheurs ,  &  qu’il  s’eft  chargé  des  péchés  du  mon- 
„  de  ;  que  Jefus-Chrift  a  donné  la  plénitude  de  fes 
„  grâces  à  faint  François  ;  que  la  fainte  Vierge  eft 
„  toute -puiffante  fur  fon  fils  par  l’autorité  quelle  a 
„  fur  lui  de  pere  &  de  mere;  que  le  cri  de  faint  Fran- 
„  çois  s’eft  fait  mieux  entendre  que  celui  de  Moyfe 
„  &  de  faint  Paul;  que  la  Vierge  a  donné  à  François 
„  la  vie  de  la  grâce,  comme  elle  a  donné  au  Sauveur 
„  celle  de  la  nature;  que  François  lui-même  acheva 
,,  ce  qui  manque  à  la  paffion  du  Seigneur  en  faveur 
„  des  pécheurs ,  en  coopérant  à  fes  viêloires  fur  le 
,,  péché  &  fur  l’enfer  ;  que  les  Francifcains  font 
„  les  freres  utérins  de  Jefus-Chrift,  les  enfans  de  Ma- 
„  rie,  les  compagnons  des  efprits  bienheureux;  qu’ils 
,,  tirent  comme  eux  leur  origine  du  milieu  des  fplen- 
,,  deurs  de  la  grâce  &  de  la  gloire  ;  que  l’Indulgence 
„  pléniere  de  la  Portioncule  eft  irrévocable  &  éternel- 
,,  le,  fanêlifiée  par  le  Paint  Efprit  qui  defcen dit  dans 
,,  la  Chapelle  de  Portioncule  lous  la  forme  de  colom- 
,,  be,  comme  il  parut  fur  le  Jourdain,  pour  faire  de 
„  cette  Indulgence  comme  un  Batême  de  falut  ;  que 
,,  cette  Indulgence  ne  remet  pas  feulement  la  peine 
„  du  péché,  mais  aulfi  en  quelque  façon  la  coulpe, 
„  puifque  c’eft  Jefus-Chrift  qui  l’accorde,  lui  qui 
,,  n  a  jamais  remis  le  péché  pendant  fa  vie  mortelle, 
,,  qu’il  n’ait  remis  l’un  &  l’autre;  que  Jefus-Chrift 
„  lui  même  accorde  l’Indulgence  de  la  Portioncule 
„  indépendemment  des  Papes;  que  c’eft  un  Séraphin 
,,  qui  en  a  dreffé  la  Bulle;  &  que  faint  François  dé- 
,,  mande  ou  une  plénitude  de  grâce  pour  les  pécheurs, 
,,  ou  un  défaut  de  miféricorde  pour  lui. 

Mais  l’ignorance,  la  témérité,  &  les  fauffetés  de 
ces  trois  Prédicateurs  ne  demeurent  pas  impunies: 
car  Mr.  1  Archevêque  de  Reims  les  obligea  de  fe  re¬ 
tracer  publiquement,  &  Dieu  a  permis  que  leurs  Ré- 
tra&ations  ayent  été  imprimées  pour  1  édification  des 
.fidelles. 

Cela  n’a  pas  rendu  les  Francifcains  plus  Catholi¬ 
ques  ,  ni  plus  modérés  fur  l’Indulgence  de  la  Portion¬ 
cule.  Car  un  Cordelier  de  la  ville  de  Laval ,  nommé 
Fr.  P.  Beauffier ,  la  prêchant  dans  fon  Eglife  le  2.  jour 
d’Août  dernier,  c’eft-à-dire,  de  l’année  préfente 
1697.  avança  bien  des  chofes  contraires  à  la  faine  doc¬ 
trine  &  au  fentiment  de  l’Eglife  touchant  les  Indul¬ 
gences.  Mais  Mr.  l’Evêque  du  Mans ,  ce  Prélat  fi 
éclairé,  fi  attaché  à  fes  devoirs,  fi  vigilant,  &  fi  en¬ 
nemi  des  fuperftidons  &  des  nouveautés  profanes,  lui 
en  fit  faire  une  Rétra&adon  folemnelle,  dontjem’af- 
fure  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  l’ACe  qui 
en  a  été  dreffé.  Le  voici  dans  toute  fon  étendue: 

„  Du  feptiéme  Novembre  1697. 

„  Louis  de  Lavergne-Montenard-de-Treffan ,  par 
„  la  grâce  de  Dieu  &  Ordination  Apoftolique,  Evêque 
„  du  Mans,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils 
,,  d  Etat  &  Prive;  Savoir  failons ,  que  Nous  ayant 
„  été  donné  avis  que  dans  un  Sermon  prêché  dans  l’E- 
„  glife  des  Cordeliers  de  Laval  le  deuxième  d’Août 
„  dernier,  qu’on  y  célébrait  la  Fête  de  la  Portioncu- 
„  le ,  il  avoit  été  avancé  des  propofitions  dans  le  Ser- 
„  mon  ,  qui  avoient  mal- édifié  1er  Auditeurs;  Nous 
„  à  qui  Jefus-Chrift  a  confié  le  foin  d’inftruire  les 
„  peuples  d’une  faine  doêlrine,  &  qui  devons  veiller 
„  afin  que  le  menfonge  &  l’erreur  ne  fe  débitent  pas 
„  dans  la  chaire  de  vérité,  ordonnâmes  au  Gardien 
„  defdits  Cordeliers  de  nous  faire  mettre  ce  Sermon  en 
„  main ,  afin  de  l’examiner ,  &  de  reconnoître  s’il  y 
„  avoit  quelques  propofitions  réprehenfibles  ;&  Nous 
,,  ayant  été  envoyé ,  Nous  y  avons,  en  le  lifant,  re- 
,,  marqué  différentes  propofitions  contraires  à  la  doc- 
„  trine  de  l’Eglife,  fur  lefquelles  Nous  avons  jugé 
,,  néceffaire  d’entendre  celui  qui  les  avoit  avancées. 

»  Et  ayant  fait  paraître  devant  Nous  Frere  P.  Beauf¬ 
fier, 


DES  SUPERSTITIONS. 


2  SI 


33 


,.fier,  Religieux  du  même  'Convent ,  &  lui  ayant 
j,  repréfenté  le  Sermon  qu’on  nous  amis  en  main,  il 
•„  a  reconnu  être  celui  qu’il  avoit  prêché  dans  l’Eglife 
,,  de  Laval  le  2.  jour  d’Août  dernier ,  dans  lequel 
„  Nous  lui  avons  fait  voir  14.  propofitions ,  fur  lef- 
„  quelles  il  s’eft  expliqué  comme  il  s’enfuit. 

1.  Faifant  le  parallèle  du  zélé  de  faint  François  avec 
celui  de  Jefus-Chrift ,  il  a  dit:  „  Saint  François  forme 
,,  aujourd’hui  dans  la  Portioncule,  le  deffein  de  fauver 

tous  les  hommes. 

2.  „  Que  S.  François  prend  fur  lui-même  les  pei¬ 
nes  des  péchés  des  hommes. 

3.  „  Que  dans  l’Indulgence  de  la  Portioncule  les 
,,  droits  de  la  juftice  de  Dieu  font  confervés,  parce 
,,  que  faint  François  demandant  la  grâce  des  hommes, 
„  il  fe  charge  de  leurs  péchés,  &  qu’il  eft  defliné 
„  pour  expier  les  péchés  de  tous  les  hommes. 

4.  Faifant  allufion  au  facrifice  d’ Abraham,  il  dit, 
que  S.  François  eft  l’agneau  qui  veut  être  immolé 
pour  les  pécheurs.  Et  faifant  parler  Dieu  à  faint 
François,  il  lui  fait  dire:  Il  faut  que  tu  fatisfaffe 
pour  tous  les  pécheurs  qui  font  &  feront  ;  &  il  ajou- 

„  te,  que  faint  François  eft  chargé  des  péchés  de  tous 
„  les  hommes. 

Il  a  reconnu  ,  „  qu’il  n’y  a  que  Jefus-Chrift  qui  ait 
„  formé  le  deffein  de  fauver  tous  les  hommes;  qui 
„  fe  foit  chargé  de  leurs  péchés ,  &  qui  les  ait  expiés  ; 
„  &  que  faint  François  &  tous  les  autres  Saints  y 
peuvent  feulement  concourir  par  leurs  prières ,  mor¬ 
tifications  &  autres  œuvres  fatisfaêloires,  qu’ils  of¬ 
frent  pour  les  pécheurs,  &  qui  n’ont  d’effet  que 
par  l’union  qu’elles  ont  avec  celles  de  Jefus- 
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5.  Parlant  des  Indulgences  de  la  Portioncule,  il  dit: 
„  C’eft  une  abolition  entière  de  la  peine  &  de  la  couï- 
w  pe  du  péché. 

6.  „  Que  pour  les  autres  Indulgences,  il  faut  faire 
des  aumônes;  mais  qu’il  n’en  faut  point  en  celle- 
ci;  que  la  peine  &  la  coulpe  fe  rachètent  par  une 

vifite  d’une  Eglife  de  faint  François,  &  qu’il  n’en 

„  coûte  pas  davantage. 

Ï1  â  reconnu,  „  que  l’Indulgence  de  la  Portioncu- 
„  le,  aufli-bien  que  toutes  les  autres,  ne  remettoient 
„  que  la  peine  temporelle  du  péché,  &  que  la  coulpe 
„  eft  remife  par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  qui 
,,  doit  précéder  l’Indulgence ,  &  qui  la  fuppofe , 
y,  comme  il  l’a  marqué  dans  fon  Sermon  de  la  Portion¬ 
cule. 

7.  Il  a  dit  parlant  de  l’Indulgence  de  la  Portioncule: 
,,  11  falloit  une  grâce  de  cette  étendue  pour  fatis- 
„  faire  le  zélé  de  faint  François.  S’il  eût  demandé  la 
„  converfion  des  pécheurs  par  les  voyes  ordinaires  de 

la  Pénitence ,  fon  zélé  n’eût  pas  été  fatisfait. 

Il  a  reconnu  j  ,,  que  le  zélé  de  faint  François  au- 
3,  roit  été  déréglé  &  injurieux  à  Jefus-Chrift  s’il 
„  avoit  demandé  d’autre  voye  pour  la  converfion  des 
„  pécheurs ,  que  la  penitence.  Mais  qu’il  ne  prétend 
„  autre  chofe  finon,  que  faint  François  a  demandé 
,,  une  Indulgence  qui  déchargeât  les  pécheurs  d’une 
,,  partie  des  fatisfaélions  dûes  pour  les  peines  tempo- 
„  relies  qu’ils  doivent  fouffrir  après  le  pardon  du  pé¬ 
ché. 

8.  Il  a  dit,  „  que  Dieu  relâche  à  la  priere  de  faint 
3,  François  les  peines  éternelles. 

Il  a  reconnu,  „  qu’il  n’y  a  que  le  Sacrement  qui 
remette  les  peines  éternelles,  &  qu’en  cet  endroit 
par  les  peines  éternelles,  il  n’a  voulu  fignifier  que 
3,  des  peines  de  longue  durée. 

9.  Il  a  ajouté,  „  que  faint  François  confent  d’ê- 
„  tre  l’objet  de  l’Indignation  de  Dieu,  pourvûquefes 
„  freres  r’entrent  en  grâce. 

10.  „  11  fait  dire  à  faint  François  parlant  à  Dieu: 
Je  ne  prefferois  pas  votre  miféricorde,  fi  je  n’avois 
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,,  à  parler  que  pour  moi. 

„  Il  reconnoît  avoir  avancé  ces  propofitions  par  al¬ 
lufion  à  Moyfe,  &  confeffe  n’avoir  aucun  fonde- 
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>,  ment  pour  les  juftifier.  Et  reconnoît  en  outre, 
„  que  faint  François  avoit  befoin  de  la  miféricorde  de 
Jefus-Chrift,  ‘comme  les  autres  hommes. 

I  r.  Il  a  dit,  „  que  la  fainte  Vierge  a  un  grand  em¬ 
pire  fur  la  volonté  fouveraine  de  fon  Fils;  &  qu’el- 

.  le  veilloit,  à  l’égard  des  hommes  par  reconnoiffan- 
„  ce  de  ce  quelle  eft  Mere  de  Dieu,  parce  qu’ils  ont 
„  été  enfans  du  Démon. 

II  reconnoît,  „  que  la  fainte  Vierge  eft  une  créatu- 
„  re  dépendante  de  Dieu  &  parfaitement  foumife  à  fa 
s,  volonté;  quelle  ne  peut  rien  que  par  voye  d’in- 
„  terceflion  ;&  qu’elle  n’a  de  reconnoiffance  de  fa  ma- 
„  ternité,  qu’envers  Dieu,  n’en  pouvant  avoir  pour 
„  les  pécheurs  qui  l’offenfent. 

12.  Faifant  allufion  à  la  Sageffe  éternelle,  qui  aflif- 
te  à  la  création  du  monde,  il  dit,  „  que  la  fainte 
„  Vierge  étoit  avec  faint  François,  lors  qu’il  établif- 
„  foit  fon  Ordre  ;  &  que  fes  délices  étoient  de  def- 
,,  cendre  du  Ciel  &  de  converfer  familièrement  avec 
>,  les  hommes. 

,,  Il  a  déclaré  avoir,  fur  le  témoignage  de  S.  Bo- 
„  naventure  &  de  S.  Bernardin,  avancé,  que  la  fain- 
„  te  Vierge  avoit  apparu  à  faint  François;  &  ne  pré- 
„  tendre  autre  chofe  finon ,  qu’elle  avoit  obtenu  des 
s,  grâces  pour  faint  François  &  pour  fon  Ordre. 

13.  Il  a  dit,  „  que  l’indulgence  de  la  Portioncule, 
„  préférablement  à  toutes  les  autres,  eft  un  déborde- 
„  ment  de  la  clémence  &  de  la  miféricorde  de  Dieu  ; 
„  &  que  faint  François  ne  pouvoit  être  fatisfait  que 
„  par  une  grâce  aufli  extraordinaire. 

14.  „  Que  l’Indulgence  de  la  Portioncule  n’a  point 
„  befoin  de  renouvellement,  &  qu’elle  fubfifte  par 
„  elle-même,  parce  que  la  parole  de  Dieu  l’a  annon- 
,3  cée. 

Il  a  reconnu,  „  que  quoique  l’Indulgence  de  la 
„  Portioncule  ait  été  promife  à  faint  François  par  Je- 
,,  fus-Chrift,  elle  eft  cependant  fondée  feulement  fur 
„  l’autorité  des  clefs;  qu’elle  eft  femblable  aux  autres 
„  Indulgences  plénieres;  &  quelle  peut-être  fufpen- 
„  due,  révoquée  &  enfui  te  renouvelée  &  confirmée, 
à,  comme  toutes  les  autres. 

„  Après  laquelle  déclaration  Nous  avons  renvoyé 
„  ledit  Frere  P.  Beaufller  pour  continuer  le  miniftere 
„  de  la  prédication,  lui  enjoignant  de  n’avancer  do- 
refnavant  aucunes  propofitions  qui  ne  foient  utiles, 
&  d’édification  à  fes  Auditeurs ,  &  conformes  â  la 
doftrine  de  l’Eglife.  Dont  &  de  tout  ce  que  deffus 
nous  avons  rédigé  notre  procès  verbal,  fous  notre 
feing  &  celui  de  notre  Secrétaire ,  &  dudit  Frere, 
„  &  lui  avons  remis  fon  Sermon  entre  les  mains  pout 
„  le  corriger.  Signé, 

>ï<  LOUIS ,  Evêque  du  Mans. 

F.  P.  B  HAUSSIER. 

Et  plus  bas ,  Par  mondit  Seigneur ,  * 

DALIGANTi 

Mais  fans  m’arrêter  davantage  aux  vifions  &  aux 
extravagances  qui  fe  débitent  fouvent  fur  le  fujet  de 
l’Indulgence  de  la  Portioncule,  „  voyons  ce  qu’en  di- 
fent  les  Chroniques  des  Freres  Mineurs,  &  le  Mar¬ 
tyrologe  Francifcain  ,  qui  font  deux  Livres  reçûs 
&  autorifés  de  tout  l’Ordre  de  faint  François. 

„  Les  Chroniques  des  Freres  Mineurs,  compofées 
premièrement  en  Portugais  par  le  R.  P.  Marco  de 
Lisbonne,  &  en  Efpagnol  par  le  R.  P.  Diego  de 
,,  Navarre,  puis  en  Italien  par  Horace  d’Iola ,  &  en 
„  François  par  D.  S.  Parifien,  &  imprimées  à  Paris 
„  en  1608.  rapportent,  ( a )  que  l’an  de  falut  1223. 
„  notre  Seigneur  s’apparut  â  faint  François  dans  l’E- 
glife  de  Portioncule;  que  faint  François  lui  deman- 

„  da 

(a)  L.  2v  c.  2. 

Ttt 


5) 


3) 
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„  da  de  faire  cette  faveur  à  tout  le  peuple  Chrétien 
„  de  leur  donner  un  pardon  général  &  une  Indulgen- 
„  ce  pleniere  de  tous  leurs  péchés,'  j’entens  (dit -il) 
„  à  tous  ceux  qui  entreront  dans  cette  Eglife,  con- 
„  feffés  <3t  contrits;  que  la  fainte  Vierge  demanda  la 
„  même  choie;  que  notre  Seigneur  répondit  foudain: 
„  François  ce  que  tu  me  demande  elt  grand ,  mais  ce 
,,  tien  defir  conforme  au  mien  mérite  beaucoup  da- 
„  vantage:  &  pour  ce  je  t’o&roye  ce  que  tu  m’as  re- 
„  quis.  Mais  va  à  mon  Vicaire,  auquel  j’ai  donné 
„  toute  puiffance  de  délier  «St  lier  ici  bas  en  terre,  «St 
„  lui  demande  de  ma  part  qu’il  te  le  donne,  «St  ce- 
„  ci  dit  il  difparut;  que  faint  François  ayant  remer- 
„  cié  Dieu ,  appella  incontinent  Frere  Macé ,  avecle- 
„  quel  il  alla  à  Peroufe ,  où  étoit  le  Pape  Honoré 

„  avec  fa  Cour  ;  qu’y  étant  arrivé ,  il  dît  au  Pa- 

,,  pe:  Je  ne  vous  demande  pas  ceci  de  ma  part, 
„  mais  de  la  part  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  le- 
„  quel  m’a  envoyé  vers  votre  Sainteté.  Ce  qu’enten- 
„  dant  le  Pape  infpiré  du  faint  Efprit ,  il  dit  trois  fois 
„  tout  haut,  Je  fuis  content  que  vous  l’ayez,  ainli 

,,  que  vous  l’avez  demandé;  que  les  Cardinaux  lui 

„  firent  des  remontrances  là-defFus;  que  le  Pape  ré* 
,,  pondit,  qu’il  ne  vouloit  révoquer  ce  qu’il  avoit 
,,  préfentement  donné  ;  qu’ils  répliquèrent ,  qu’au 
„  moins  il  affignât  quelque  tems  à  ladite  Indulgence, 
,,  &  qu’il  la  modérât  à  un  certain  jour  préfix  de  l’an- 
,,  née;  que  le  Pape  dit  lors:  Nous  oêtroyons  à  tous 
,,  fidelles  Chrétiens,  qui  vraiment  confeifés  &  con¬ 
trits  entreront  en  l’Eglife  de  Notre-Dame  des  An- 
„  ges,  l’abfolution  &  l’Indulgence  pléniere  de  peine 
,,  «St  de  coulpe,  &  voulons  que  cela  vaille  pour  tou- 
,,  jours  par  un  jour  entier  chacun  an,  à  favoir  depuis 
„  les  premières  Vefpres  pour  tout  le  jour  enfuivant 
J5  jufqu’au  foleil  couché. 

„  Qu’après  cela  faint  François  fe  retira,  mais  que  le 
„  Pape  le  r’ appella  «St  lui  dit:  Où  vas-tu  fimple  hom- 
„  me?  Quel  ligne  emporte- tu  d’avoir  obtenu  l’Indul- 
„  gence?  Que  le  faint  Pere  lui  répondit  :  que  fa  paro- 
„  le  lui  fuffifoit  ;  qu’au  furplus  il  ne  vouloit  autre 
„  Bulle  que  la  bienheureufe  Vierge,  Jefus-Chrift 
,,  pour  Notaire,  &  les  Anges  pour  témoins;  qu’en- 
„  fuite  faifant  l’Oraifon  à  l’Hôpital  des  ladres,  il  lui 
„  fut  révélé  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  que 
„  l’Indulgence  qu’il  avoit  eue,  étoit  confirmée  au 
„  ciel  ;  (a)  que  notre  Seigneur  s’apparut  à  lui 
„  dans  le  Convent  de  Notre-Dame  des  Anges,  & 
,,  qu’il  lui  dit:  Je  t’affigne  le  premier  jour  d’Août 
„  depuis  les  Vêpres  de  la  Fête  en  laquelle  eft  fait  mé- 
„  moire  comme  je  délivrai  mon  Apôtre  faint  Pierre 
,,  des  chaînes  d’Hérodes,  jufques  au  foleil  couché  du 
,,  jour  enfuivant;  que  notre  Seigneur  difparut;  que 
,,  le  faint  prît  trois  rofes  vermeilles  «St  blanches  au 
„  mois  de  Janvier,  qu’il  avoit  trouvées  dans  ce  lieu; 
„  que  les  Anges  chantoient  Te  Deum  laudamus  ;  qu’il 
„  donna  ces  rofes  au  Pape  qui  les  admira ,  &  qui  dît 
„  le  lendemain  en  plein  Confiftoire  :  Attendu  que 
„  Nous  fommes  certains  du  vouloir  de  notre  Seigneur 
„  Jefus-Chrift,  vrai  &  fouverain  Pontife,  duquel 
„  nous  tenons  (combien  qu’indignes)  le  lieu  en  terre, 
„  Nous  oêlroyons  auffi  même  de  fa  part  l’Indul- 
„  gence  pléniere  à  perpétuité  à  la  fufdite  Eglife  &  au 
„  fufdit  jour. 

„  Qu’afin  (b)  qu’une  fi  grande  Indulgence  fût  pu- 
„  bliée  par  l’autorité  Apoftolique,  le  Pape  écrivit  à 
j,  plufieurs  Evêques  de  la  vallée  de  Spolete,  «St  par- 
,,  ticulierement  à  l’Evêque  d’Afiife,  au  Diocéfe  du- 
,,  quel  étoit  ladite  Eglife,  &  aux  Evêques  de  Foii- 
„  gni,  d’Agubio  &  de  Nocére,  à  ce  qu’ils  fe  trou- 
„  vafiént  tous  le  premier  jour  d’Août  à  Sainte  Marie 
„  des  Anges,  pour  confacrer  l’Eglife ,  «St  publier  la- 
„  dite  Indulgence  qui  y  avoit  été  donnée  par  révela- 
„  tion  divine  «St  permifiion  Apoftolique  à  la  requête 

(a)  Ibid.  c.  2. 

(b)  Ibid.  c.  3. 


„  du  Pere  S.  François;  que  les  Evêques  s’étant  ren- 
„  dus  à  l’Eglife  de  Notre-Dame  des  Anges,  ilsoblige- 
„  rent  S.  François  de  publier  lui-même  l’Indulgence  ; 

,,  que  pour  ce  étant  monté  au  pupitre  il  fît  un  fer- 
„  mon  au  peuple ,  leur  expofant  avec  une  extrême 
,,  ferveur  ce  tréfor  fi  grand;  que  fur  la  fin  de  cette  pré- 
,,  dication  il  annonça  au  peuple  de  la  part  de  Dieu, 

„  «St  de  fa  trés-fainte  Mere  l’Indulgence  par  ces  mots: 

„  Quiconque  vrai  contrit  «St  confés,  vifitera  cette  E- 
„  glife  le  premier  jour  d’Août,  dès  les  Vêpres  de  là 
„  veille  &  nuit  «St  jour  de  la  fête  propre  jufqu’au 
,,  coucher  du  foleil ,  il  gagnera  l’Indulgence  pleniere 
„  qui  lui  eft  oêtroyée ,  premièrement  de  Dieu  «St  puis 
,,  de  fon  Vicaire  le  Pape  Honoré  ,  «St  ce  pour  toujours 
„  à  ce  même  jour. 

,,  Que  les  Evêques  qui  étoient-là  pour  confirmer 
„  le  dire  de  faint  François,  ne  voulurent  accorder  ce 
,,  mot  toujours  ;  Que  pour  ce  l’Evêque  d’Aflife  confir- 
„  mant  l’Indulgence  au  peuple,  l’ayant  voulu  limiter 
„  pour  dix  ans,  ne  le  pût  jamais  proférer,  ains  fut 
„  contraint  de  dire  pour  toujours  ;  Que  le  femblable 
,,  avint  aux  autres  Evêques;  Et  qu’enfuite  ils  confa- 
,,  crérent  l’Eglife  avec  une  grande  folemnité ,  «St  qu’el- 
,,  le  demeura  douée  pour  toujours  de  ce  grand  tré- 
,,  for,  à  la  gloire  de  nôtre  Seigneur,  de  fa  fainte  Me- 
„  re  la  Vierge  Marie,  de  fon  ferviteur  Saint  François , 
„  «St  au  falut  des  âmes  Chrétiennes”. 

Cette  narration  n’a  pas  beaucoup  de  ce  que  les 
Théologiens  appellent  motifs  de  crédulité ,  «St  il  n'en  fau¬ 
drait  pas  davantage  pour  me  faire  balancer  fur  la  vé¬ 
rité  de  l’Indulgence  de  la  Portioncule.  Mais  voyons 
ce  qu’en  dit  le  Martyrologe  Francifcain  au  2.  jour 
d’Août:  Voici fes  paroles: 

Quarto  nouas  Augujli .  Ajfijii  in  Umbria ,  Dédie atio 
Eccleficc  janùae  Maria  Angelorum  ( quœ  etiam  Portiunculct 
nuncupatur')  à  Seraphico  Pâtre  SanCto  Francifco ,  fumma 
in  honore  habitai  quant  &  fui  Ordinis  caput  injîituit 9  m 
&  in  ea  Indulgentiam  plenariam  omnium  deliftorum  à 
Ckrijto  Domino ,  fanâijjimœ  Dei  pures  Virginis  intervenu 
tu,  obtinuit ,  tamprofe ,  quam  pro  cceteris  fidelibus ,  hoc 
die  eam  piè  vijitantibus ,  tempore  Honorii  tertii. 

Le  P.  Artus  du  Monftier,  Récolet,  qui  eft  l’Au¬ 
teur  de  ce  Martyrologe,  cite  ( c )  dans  les  Notes  qu’il 
y  a  faites,  une  nuée  d’Ecrivains  qui  rendent  témoi¬ 
gnage  à  cette  Indulgence.  Il  dit  auffi ,  (à)  qu’elle  a 
été  confirmée  par  plufieurs  miracles;  qu’elle  eft  d’un 
grand  fecours  pour  les  trépaffés  ;  que  les  Démons  ont 
été  contraints  d’en  convenir;  que  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  crue  véritable  «St  qui  en  ont  mal  parlé,  ont  été 
punis  &  fouettés  miraculeufement;  que  le  faint  Siège 
( e )  l’a  communiquée  à  toutes  les  autres  Eglifes  de 
l’Ordre  Séraphique ,  où  par  conféquent  on  la  peut 
gagner  comme  dans  celle  de  Notre-Dame  des  Anges-: 
Qu’on  en  fait  (/)  la  fête  dans  toutes  les  Maifons  de 
faint  François,  le  fécond  jour  d’Août.  Quel’hiftoire 
en  étoit  autrefois  dans  le  Martyrologe  Romain  impri¬ 
mé  à  Venife  en  1509.  «St  en  1566.  Que  Jefus-Chrift 
ne  l’accorda  à  S.  François  que  de  vive  voix  «St  à  la  fup- 
plication  de  la  fainte  Vierge,  en  1221.  vers  le  mois 
d’Oélobre  ;  à  condition  qu’il  irait  trouver  de  fa  part 
le  Pape  Honoré  III.  fon  Vicaire ,  qui  étoit  pour 
lors  à  Peroufe ,  &  qu’il  lui  en  demanderait  la  confir¬ 
mation,  ce  qui  fût  auffi-tôt  fait.  Enfin  que  ni  Jefus- 
Chrift,  ni  le  Pape  Honoré  III.  (g)  n’ayant  point  fixé 

b  le 

(c)  g.  4.  5.  &  6. 

09  5-  7. 

CO  c.  g.  8. 

(/)  g.  9.  Summam  illam  maximamque  cunftorum  excefliium 
Indulgentiam;  omnibus  ipfam  ritè  dispofitéqueaccedentibus,  ab 
ipfomet  Chrifto  Domino  (operâ  ejusdem  piiJIîmæ  Deiparæ)  im- 
petravit  anno  1221.  circa  menfetn  Oftobris:  ea  tamen  lege  ut 
ejus  Vicarium  (qui  tune  Perufire  morabatur)  fcilîcet  Honorium 
III.  Papam  adiret ,  ab  eoque ,  fuo  nomine  præfatam  Indulgen¬ 
tiam  peteret:  quod  vir  fanftus  mox  opéré  complevit,  &fuiumus 
Pontifex  piis  ejus  votis  benignè  annuit. 

(g)  In  his  autem  omnibus  non  fuerat  adhuc  dies  deftinatus ,  in 
quo  fideles  participes  efle  poilent  tanti  bénéficié  Exfpeéhvit  vir 

fane- 
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le  jour  auquel  on  pourrait  gagner  cette  Indulgence , 
faint  François  étant  dans  l’Eglife  de  Portioncule  au 
mois  de  Janvier  1223.  ce  divin  Sauveur,  accompagné 
de  fa  fainte  Mere,  &  d’une  grande  troupe  d’Anges, 
s’apparut  à  lui  à  minuit,  &  lui  dit,  j Qu'il  vouloit  que 
Je  jour  qu’on  pourroit  gagner  cette  Indulgence  fût  celui  de 
la  fête  de  faint  Pierre  aux  liens.  Ce  qui  obligea  faint 
François  d’aller  dès  le  lendemain  à  Rome  trouver  le 
Pape  Honoré  III.  lequel,  après  qu’il  lui  eût  expofé 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  ,  confirma  l’Indulgence  & 
écrivit  aux  Evêques  d’ Affife ,  de  Perouze ,  de  Todi , 
de  Spoléte,  deFuligno,  de  Nocére  &  d’Eugubio ,  de 
s’affembler  ce  jour  -  là  dans  l’Eglife  de  Portioncule , 
pour  en  faire  la  Dédicace,  &  de  publier  l’Indulgence 
pleniere  &  perpétuelle  qu’il  avoit  donnée  à  ceux  qui 
étant  contrits  &  confeffés,  la  vifiteroient  &  y  entre¬ 
raient  depuis  les  Vêpres  du  premier  jour  d’Août  juf- 
■qu’aux  Vêpres  du  lendemain.  Tout  cela  fe  rapporte  allez 
aux  Chroniques  des  Frères  Mineurs  qu’on  vient  de  citer. 
Voilà  certainement  une  Indulgence  unique  en  fon  efpe- 
ce ,  &  la  plus  finguliere  qui  fût  jamais  dans  l’Eglife , 
puisqu’elle  a  été  donnée  par  Jefus-Chrifl  même,  &  que 
toutes  les  autres  n’ont  été  données  que  par  des  Papes , 
par  des  Evêques,  ou  par  d’autres  Prélats.  Mais  fans 
perdre  le  fefpeêt  qui  efl  du  à  l’Ordre  Séraphique,  les 
RR.  PP.  Francifcains  ne  trouveront  pas  mauvais  que 
je  leur  propofe  quelques  doutes  qui  me  font  venus 
dans  l’efprit  fur  cet  événement  fi  extraordinaire. 

1.  Si  i’hiftoire  de  l’Indulgence  de  la  Portioncule 
étoit  autrefois  dans  le  Martyrologe  Romain ,  imprimé 
à  Venife  en  1509.  &  en  1566.  d’où  vient  quelle  n’eft 
point  dans  celui  qu’on  lit  aujourd’hui  dans  les  Eglifes 
d’Occident?  Ce  pourroit  bien  être  parce  qu’on  n’a 
pas  jugé  à  propos  de  la  faire  entrer  dans  un  ouvrage, 
où  l’on  a  tâché  de  ne  rien  avancer  qui  ne  fût  confor¬ 
me  à  la  vérité  :  auffi  le  jugement  que  fait  de  cette 
Indulgence  le  Cardinal  de  Arnanatis ,  ne  lui  eft  il  pas 
fort  avantageux  pour  deux  raifons. 

L’une,  parce  qu’il  la  met  au  rang  des  abus  qui  fè 
pratiquoient  autrefois  par  les  Quêteurs  dans  la  publica¬ 
tion  des  Indulgences.  „  Voilà  (dit- il  (a)  quel  étoit 
5,  le  fixiéme  abus  des  Quêteurs.  Les  Frères  Mineurs 
„  font  la  même  chofe  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 
,,  des  Anges  proche  la  ville  d’ Affife,  où  faint  Fran- 
9,  çois  demeurait  ordinairement”. 

L’autre,  parce  qu’il  n’en  parle  que  comme  d’une 
chofe  incertaine  &  douteufe.  (F)  Dieu  fait  (dit-il)  ce 
qui  en  eft.  Et  comme  s’il  n’ avoit  pas  allez  vifible- 
ment  marqué  le  doute  où  il  étoit ,  il  ajoute  ,  (c)  fi 
cela  eft  ainfi  encore  une  fois.  On  ne  fe  fert  point  de 
ces  façons  de  parler  pour  affurer  une  chofe  qu’on  croit 
véritable. 

2.  Il  eft  fans  doute,  &  on  l’a  juftifié  ci-devant 
(d)  par  des  témoignages  très- exprès  des  Papes  &  des 

fanctus ,  ut  qui  tantarum  erat  autor  gratiarum ,  ipfe  effet  &  dif- 
penfator ,  &  quo  die  eas  vellet  diftribui ,  palam  manifeftaret ,  uti 
accidit  anno  1223.  menfe  Januario,  dum  ab  Angelis  invitatus , 
hanc  facrain  ædem  media  noéce  ingreffus  eft.  Illicetenim  videns 
Chriftum  Dominum,  cum  Virgine  Matre,  &  multa  Arigelorum 
frequentia  ftantem,  procidit  in  terrain,  humiliter  adorans  &  pe- 
tens  fibi  diein  indici,  quo  Indulgentia  à  fe  conceffa  lucrari  poffet. 
Cui  Chriftus  refpondit  :  Folo  fit  dies  ilia  in  qua  Petrus  Apoftolus 
meus  fuit  à  vinculis  abfolutus.  Igitur  altéra  die  Francifcus  Ro¬ 
main  pertexit,  &  fuinmo  Pontifici  Honorio  III.  cunfta  per  ordi- 
nem  retulit,  ipfum  obnixè  deprecans,quatenusconfirnraredigna- 
retur  eam  InduJgentiæ  lucrandæ  diem ,  quam  Chriftus  fibi  fieter- 
minaverat.  Acquievit  tandem  Pontifex,  fcripfitque  Epifcopis 
Afiiftatenfi,Perufino,  Tudertino,  Spoletano,  Fulginatenfi,  Nu- 
cerino  &  Eugubino,  ut  ad  Calendas  Auguûiomnes  adprædittam 
ædem  convenirent,  quam  ritu  confecrationis  dedicarenc,  &  fo- 
lemniter  Indulgentiam  hanc  plenariam  &  perpetuam  publicarent 
lucrandam  quolibet  anno ,  à  Vefperis  primæ  diei  menîis  Auguiti, 
usque  ad  Vefperas  fecundæ  diei  :  dummodo  contriti  &  confeffi , 
sedem  vifilando  intrarent. 

(a)  Loc.  cit.  Et  ifte  erat  fextus  abufus  iftorum  Quæftorum. 
Cui  non  diffimilis  eft  ufus  Fratrum  Minorum  B.  Mariæ  de  Ange- 
lis,  juxta  Affifium,  ubi  beatus  Francifcus  vitam  fuam  ducebat. 

(b)  Quod  fi  verum  fit,  Deusnon  ignorât. 

(c)  Et  iterum  fi  verum  fit. 

(d)  C.  5.  n.  4.  &  5. 
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plus  célèbres  Théologiens ,  &  des  Canoniftes ,  que  les 
Indulgences,  pour  être  bonnes  &  valables,  pour  être 
exemptes  de  la  Superftidon  du  faux  culte,  du  culte 
fuperflu ,  &  de  la  vaine  obfervance ,  doivent  avoir  une 
caufe  jufte  &  raifonnable,  qui  regarde  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  le  bien  public  des  Etats  &  de  l’Eglife. 
Mais  ni  jefus-Chrift,  ni  le  Pape  Honoré  III.  n’en 
rapportent  aucune  de  l’Indulgence  de  la  Portioncule. 
Ils  la  donnent  feulement  à  la  priere  de  faint  François, 
&  en  vue  de  l’affeêlion  particulière  qu’il  avoit  pour 
fEglife  de  Notre-Dame  des  Anges,  ce  qui  ne  peut 
paffer  tout  au  plus  que  pour  une  caufe  particulière. 
Or  Gerfon  affure  dans  l’Opulcule  de  ï  ah Jolution  de  la 
Confejfion  facramentelle ,  (c)  que  quand  les  Papes  don¬ 
nent  des  Indulgences  fans  caufe  raifonnable,  comme 
par  exemple  à  la  récommendation ,  ou  à  la  confidera- 
tion  de  quelques  perfonnes  particulières ,  ces  Indul¬ 
gences  ne  valent  pas  tant  qu’elles  fonnent ,  &  qu’elles 
paroiffent  valoir.  Soto  ( f  )  dit  pofitivement ,  que 
ce  n’eft  ni  une  ancienne  pratique ,  ni  une  véritable  cau¬ 
fe  (telle  que  doit  être  celle  qui  eft  neceffaire  pour  la 
validité  des  Indulgences)  que  de  donner  des  Indul¬ 
gences  pour  une  caufe  particulière ,  par  exemple ,  à  la 
confédération  ou  à  la  priere  de  quelque  perfonne  illuf- 
tre,  ou  pour  la  dévotion  particulière  que  cette  perfonne 
aurait  à  quelque  Chapelle,  (voilà  le  cas  de  l’Indul¬ 
gence  de  la  Portioncule)  ou  à  quelque  Autel,  ou  pour 
faire  paraître  l’autorité  de  celui  qui  les  donne  ;  &  il  a- 
joute ,  que  fi  on  en  donnoit  de  la  forte ,  elles  n’auroient 
aucune  certitude  folide  de  leur  valeur,  parce  qu’elles  ne 
feraient  pas  tant  données  pour  l’utilité  de  l’Eglife,  qu’à 
la  pure  fupplication  de  ceux  qui  les  auraient  deman¬ 
dées. 

3.  Les  autres  Indulgences  font  autorifées  par  des 
Bulles ,  ou  des  Brefs  des  Papes ,  qui  font  que  les  fi¬ 
dèles  les  regardent  comme  véritables ,  &  les  reçoi¬ 
vent  avec  refpeêh  Mais  il  ne  paraît  ni  Bulle ,  ni 
Bref  d’Honoré  III.  qui  autorifè  l’Indulgence  de  la 
Portioncule.  Les  Cordeliers  n’ont  point  de  Bulle 
Apoftolique  fur  cela,  comme  le  Cardinal  de  Amana¬ 
tis  vient  de  nous  le  dire.  Saint  François  n’en  voulut 
point;  &  fur  ce  que  le  Pape  Honoré  III.  lui  vouloit 
faire  comprendre  qu’il  en  avoit  befoin  d’une  pourjuf- 
tifier  l’Indulgence  qui  lui  avoit  été  accordée,  le  faint 
Pere  lui  répondit,  „  difent  les  Chroniques  des  Freres 
„  Mineurs,  Que  fa  parole  lui  fufSfoit,  &  au  furplus 
,,  qu’il  ne  vouloit  autre  Bulle  que  la  Vierge  Marie, 
„  Jefus-Chrift  pour  Notaire,  &  les  Anges  pour  té- 
„  moins”.  Mais  enfin  fi  cette  Indulgence  à  été  au- 
torifée  par  des  Bulles  ou  des  Brefs  des  Papes  fucceffeurs 
d’Honoré  III.  comme  les  Freres  Mineurs  l’affurent, 
ces  Bulles  <&  ces  Brefs  n’ont  été  données  que  félon  le 
ftile  de  la  Cour  de  Rome  ;  Si  preces  veritate  nitantur  (g); 
c’eft-à-dire ,  qu’on  ne  les  a  donnés  que  fur  l’expofé  qu’on 
a  fait  que  cette  Indulgence  avoit  été  donnée  par  Jefus- 
Chrift  même ,  &  confirmée  par  Honoré  III.  qui  eft  une 
chofe  particulière,  &  qui  n’a  pour  fondement  que  la  vi- 
fion  d’une  chofe  dont  on  n’a  aucune  preuvç  certaine. 
Que  fi  d’ailleurs  on  vouloit  foutenir  que  les  Lettres 

qu’on 

(é)  Si  Prælati  fient  fine  caufa  rationali  has ,  vel  illas  Indulgen- 
tias,  m  pro  folo  intuitu  favoris  huinani,  vel  alio  tali modo, non 
oportet  quôd  Indulgentiæ  tantum  valeant,  quantum  fonant. 

-  (/)  In  4.  fiift.  21.  q.  2.  art.  2.  Dare  Indulgentias  nullaimmi* 
nente  caufa  communi ,  fed  ob  caufam  particularem ,  nempe  intui¬ 
tu  &  precibus  cujuspiam  perfonæ  nobilis,  vel  propter  aliquam 
fuam  particularem  affeftionem  adaliquod  facellum,velakare,vel 
certè  ad  exaltandam  fuam  au&oritatein  (ut  cum  omni  obedientia 
quæ  Ecclefiæ  debetur  loquar)  nec  res  antiquaeft,  nec  finceritatem 
caufæ,  quæ  in  Indulgentiis  obfervanda  eft,  præ  fe  ferre  vifietur. 
Quare  neque  folidam  habent  valoris  cercitudinem ,  quia  non  tam 
m  utilitatem  Ecclefiæ  conferuntur ,  quàm  ex  mera  iupplicatione 
petentium. 

(g)  Cette  daufe  eft  une  pure  fubtilité ,  qui  met  à  couvert  la 
Cour  de  Rome  des  abus  qu’elle  veut  bien  tolerer,  par  des  vues 
fi’interêt  &c.  En  matière  de  Religion  des  claufes  de  cette  nature 
ne  fervent  qu’à  maintenir  des  erreurs:  &  fi  elles  font  fupportable*s 
aux  yeux  des  Politiques  du  fiëcle,  elles  n’en  font  pas  moins  crimi¬ 
nelles  devant  Dieu. 
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qu’on  prétend  qu’Honoré  III.  écrivit  aux  Evêques 
d’Affife,  de  Peroufe,  de  Todi,  de  Spoléte,  de  Fu- 
ligno.  deNocére  &  d’Eugubio,  pour  la  Dédicace  de 
l’Eglife  de  Nôtre  -  Dame  des  Anges ,  tiennent  lieu  de 
Bulle,  ou  de  Bref,  ne  peut -on  pas  demander  avec 
juftice,  où  font  ces  Lettres?  &  pourquoi  on  ne  les 
rend  pas  publiques?  D’où  vient  qu’on  ne  les  voit  ni 
dans  la  Grande  mer  des  Freres  Mineurs,  ni  dans  les 
Abrégés  qu’ils  ont  fait  imprimer  de  leurs  Privilèges  ? 

4.  L’ancien  Ordre  Romain,  (a)  &  le  Pontifical 
Romain  (b)  de  Clement  VIII.  &  d’Urbain  VIII. 
marquent  qu’il  ne  faut  qu’un  Evêque  pour  dédier 
une  Eglife,  &  ils  parlent  toujours  au  fingulier  lors¬ 
qu’ils  parlent  du  Prélat  qui  la  confacre.  On  en  peut 
néanmoins  quelquefois  prendre  plufieurs  pour  faire 
cette  cérémonie.  Le  quatrième  Concile  général  de 
( c  )  Latran  le  témoigne  par  les  paroles  que  je  cite  au 
bas  de  la  page  :  mais  il  ne  dit  pas  qu’on  en  puifle 
prendre  fept.  Quand  on  en  prend  plufieurs ,  cela 
ne  fe  fait  qu’aux  Dédicaces  des  Eglifes  confidérables, 
des  grandes  Eglifes ,  ou  Bafiliques,  ainfi  que  parle  ce 
Concile:  Cüm  dedicatur  Bafilica.  Voici  cependant  fept 
Evêques  ,  s’il  en  faut  croire  le  P.  Artus  du  Monfiier 
(quoique  les  Chroniques  des  Freres  Mineurs  ne  parlent 
que  de  quatre)  à  qui  le  Pape  Honoré  III.  mande  de 
dédier  l’Eglife  de  la  Portioncule ,  qui  étoit  ancienne  à 
la  vérité,  mais  abandonnée  &  négligée  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  comme  le  témoigne  faint  Bonaventure  (cl) ,  &que 
le  nom  de  faint  François,  qui  n’avoit  encore  aucune 
célébrité  dans  l’Italie ,  ni  ailleurs ,  ne  pouvoir  pas 
avoir  rendue  allez  recommandable  pour  être  dédiée  par 
fept  Evêques.  Auffi  n’y  a-t-il  guéres  d’apparence 
quelle  l’ait  été ,  puisque  faint  Bonaventure  (e)  parlant 
de  la  réparation  qu’en  fit  faint  François ,  ne  dit  rien  de 
fa  Dédicace.  Mais  quoiqu’il  en  foit,  fi  Honoré  III. 
vouloit  que  cette  Eglife  fût  dédiée  par  fept  Evêques, 
d’où  vient  qu’il  ne  choifit  pas  pour  cela  ceux  qui 
étoient  Suffragans  immédiats  du  faint  Siège,  comme 
celui  d’Affife?  Pourquoi  prit-il  celui  deNocére,  Suf- 
fragant  de  l’Archevêché  de  Salerne ,  &  celui  d’Eugu¬ 
bio,  Suffragant  de  l’Archevêché  d’Urbin  ?  Il  n’étoit 
pas  naturel  d’en  prendre  de  trois  différentes  Provinces, 
&  de  fi  éloignés. 

5.  L’Indulgence  de  la  Portioncule  (s’il  en  faut  croi¬ 
re  le  P.  Artus  du  Monfiier  J  a  été  donnée  de  vive 
voix  par  Jefus-Chrifi  même  à  faint  François,  l’an  1221. 
Elle  eft  dune  étendue  infinie,  elle  efi  très-grande  & 
de  tous  les  péchés.  Elle  efi  pleniere  de  peine  de 
coulpe ,  pour  ufer  des  termes  des  Chroniques  des  Frères 
Mineurs  ;  elle  efi  perpétuelle;  elle  efi  pour  le  jour  de 
la  Dédicace  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  des  Anges. 
Il  n’y  avoit  cependant  que  fix  ans  que  le  quatrième 
Concile  général  de  Latran  (/)  avoit  défendu  d’étendre 


(a)  Tit.  Ord.  ad  Benedic.  Ecclef. 

(O  L’ancien  Ordre  Romain  dit:  L. tit. de  Ecclef.  dedicat.  feu 
confecrat.  Primùm  veniat  Epifcopus  indutus  veftimentis  facris , 
fitniliter  &  Clerus,  &e.  Tune  dicat  Epifcopus  hanc  orationem, 
&c.  Antequam  introeat  Pontifex  Ecclefiam ,  &c.  Stante  Epif- 
copo  una  Cüm  cætero  Clero  pro  foribus  Ecclefiæ ,  &c.  Ufque  dum 
Pontifex  primo  aqua  benedifta  afpergat  forinfecus  parietes ,  &c. 
Accédât  Pontifex  ad  oftiuin ,  &c.  Et  contra  Pontifex refpondens 
addat,  &c.  Et  le  Pontifical  Romain:  Pontifex  confecrans,  &c. 
Pontifex  parat  Reliquias ,  &c.  Præcedant  Pontificem ,  &c.Pon- 
tifex  venit  ad  Ecclefiam,  &c.  Pontifex  cum  Clero  &  populo 
accedit,  &c. 

(c)  C.  61.  Cum  dedicatur  Bafilica ,  non  extendatur  Indulgen¬ 
te  ultra  annum,  five  ab  uno  folo,  five  à  pluribus  Epifcopis  de- 
dicetur. 


(rf)  Legend.  S.  Francif.  c.  2.  Perrexit  ad  locum,  qui  Portiun- 
cula  dicitur ,  in  quo  Ecclefia  beatifllnue  Virginis  Genitricis  Dei 
antiquitus  fabricata  extiterat,  fed  deferta  tune  à  nemine  cura- 
batur. 

O)  Ibid. 

(/)  C.  62.  Decernimus  ut  cùm  dedicatur  Bafilica,  non  exten- 
datur  Indulgentia  ultra  annum:  ac  deinde  in anniverfarioDedica- 
tionis. tempore  quadraginta  dies  de  injunétis  Pœnitentiis  indulta 
remulio  non  excédât.  Huncquoque  dierum  numerumlndulgen- 
tiarum  utteras  præcipimus  moderari ,  quæ  pro  quibuflibet  caufic 
aliquoties  conceduntur :  cum  Romanus  Pontifex,  qui  plenitudi- 
nem  obtinet  poteftatis,  hoc  in  talibus  moderamen  confueverit 
obfervare. 


les  Indulgences  du  jour  de  la  Dédicace  des  Eglifes 
au-delà  d’un  an,  celles  de  l’Anniverfaire  de  ces  Dédi¬ 
caces  ,  &  toutes  les  autres  Indulgences ,  au  de-là  de  40. 
jours,  parce  (dit-il)  que  les  Papes,  qui  ont  en  main  la 
plénitude  de  l’autorité ,  ont  accoutumé  de  garder  cette 
modération  en  de  femblables  occafions. 

Si  le  Fils  de  Dieu  avoit  donné  l’Indulgence  de  la 
Portioncule  (comme  on  le  prétend)  auroit-il  voulu 
qu’elle  eût  été  d’une  étendue  plus  infinie ,  très  grande , 
de  tous  les  péchés ,  &  perpétuelle?  Le  faint  Efprit ,  quia 
préfidé  au  quatrième  Concile  général  de  Latran ,  n’a 
fixé  les  Indulgences  de  même  nature  qu’à  un  an,  &  à 
40.  jours.  Peut-on  dire,  fans  blafphéme,  que  le  Fils 
de  Dieu  &  le  Saint  Efprit  fe  foient  contredits  en  ce 
point?  Et  n’efi-il  pas  plus  jufie  de  s’en  tenir  à  la  dé- 
cifion  d’un  Concile  général,  qu’à  la  vifion  d’un  par¬ 
ticulier?  Efi -il  vrai  -  femblable  d’ailleurs  qu’Honoré 
III.  eût  voulu  confirmer  cette  Indulgence  &  la  faire 
publier  par  fept  Evêques ,  fur  la  foi  prétendue  de  faint 
François  (dont  on  ne  connoiffoit  point  encore  ni  le 
mérite  perfonnel,  ni  la  vertu,  &  qui  n’avoit  pas  en¬ 
core  jetté  les  premiers  fondemens  de  fon  Ordre)  au 
préjudice  de  ce  qui  venoit  d’être  arrêté  par  fon  prédé- 
ceffeur  immédiat  Innocent  III.  On  regarde  le  Decret 
du  quatrième  Concile  général  de  Latran ,  touchant  les 
Indulgences,  comme  la  règle  qu’on  doit  fuivre  dans 
la  difpenfation  de  ces  fortes  de  grâces  ;  &  on  veut 
qu’Honoré  III.  ait  entamé,  &  violé  le  premier  cet¬ 
te  régie,  lui  qui  en  a  été  un  obfervateur  très- fidèle, 
ainfi  qu’il  efi  clair  par  la  réponfe  qu’il  fît  à  un  Ar¬ 
chevêque,  ( g )  qui  l’ avoit  confulté ,  &  auquel  il  man¬ 
da  qu’il  pouvoit  donner  des  Indulgences  dans  toute  fa 
Province,  pourvu  que  ce  fût  conformément  au  De¬ 
cret  du  Concile  général,  qui  n’efi  autre  que  le  qua¬ 
trième  de  Latran.  Il  faut  autre  chofe  que  la  vifion 
d’un  particulier  pour  obliger  les  Souverains  Pontifes 
d’abandonner  les  Conciles  généraux  ,  (h)  dont  ils  fe 
font  un  grand  honneur  de  fuivre  &  d’exécuter  les  dé¬ 
cidons. 

6.  Saint  Bonaventure  a  écrit  fort  exa&ement  la  vie 
de  faint  François,  qu’il  a  intitulée  Legenda  fanfti  Fran- 
eifeu  II  parle  dans  le  Chapitre  2.  des  trois  Eglifes  que 
ce  faint  Patriarche  repara ,  qui  font  celle  de  faint  Da¬ 
mien,  celle  de  faint  Pierre  &  celle  de  Notre-Dame  des 
Anges.  Il  dit  qu’il  a  aimé  cette  derniere  plus  que  les 
autres,  tant  parce  que  c’efi-là  qü’il  a  commencé  à  pra¬ 
tiquer  l’humilité,  qu’il  s’efi  avancé  dans  la  vertu,  & 
qu’il  a  heureufement  achevé  fa  carrière ,  qu’à  caufe 
qu’il  l’a  recommandée  en  mourant  à  fes  frères,  comme 
un  lieu  qui  étoit  très  cher  à  la  fainte  Vierge.  Il  ra¬ 
conte  la  vifion  qu’eut  un  bon  Frère  d’une  infinité  de 
perfonnes  aveugles  qui  étoient  autour  de  cette  Eglife, 
&  qui  recouvrèrent  la  vue.  Il  marque  que  c’efi-là 
que  faint  François .  a  commencé  d’établir  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs.  Il  décrit  dans  le  chapitre  2.  de  quel¬ 
le  maniéré,  entendant  un  jour  la  Meffe  dans  cette  E- 
glife  ,•  on  lut  un  Evangile  d’où  il  prit  occafion  d’em- 
braffer  la  perfeêlion  qu’il  profeffa  le  refie  de  fa  vie; 
il  parle  de  la  vifion  qu’eut  un  faint  Prêtre  d’Affife , 
de  celle  qu’eut  faint  François  (avant  que  d’aller  à  Ro¬ 
me  pour  faire  approuver  fa  Régie)  d’un  arbre  d’une 
prodigieufe  grandeur,  &  de  celles  qu’eut  le  Pape  In¬ 
nocent 

Fi  .  KiO1  f'  Ç\  +  't 

•  ~  .  •  ‘  ft  ■  îh  rr 

C g)  Cap.  Romana  Ecclefia,  de  pœnit.  &  remift*.  in. 6.  Nos  tuas 
fraternitati  breviter  refpondemus  quod  per  Provinciam  tuam  li¬ 
béré  potes  remiflîonis  concedere  litteras.  Itatamenquôdftatutum 
generalis  Concilii  non  excédas. 

(fe)  Epift.  13.  ad  Epifco.  Dardan.  Confidimus  ((dit  le  Pape 
Gélafe  /.)  quôd  nullus  jam  veraciter  ignoret  Chrifiianus,  unius- 
cu  jusque  Synodi  conftitututn ,  quoduniverfalis  Ecclefiæ  probavit 
afienfus,  non  aliquam  magis  exequi  fedem  præ  cæterisoportere, 
qiiàm  primam.  Le  Pape  Hormijdas  de  même  :  Epift.  9.  ad  Johan. 
Nicopolit.  Epifc.  Prima  falus  efi:  regulam  reélæ  fidei  euftodire, 

&  à  conftitutis  Patruin  nullatenus  deviare.  Et  le  Pape  Vigile  r 
Epift.  4.  ad  Juftinian.  Nos  nihil  contra  Synodalia.^nel  præde. 
cefioruin  noftrorum,  præfuluin  Sedis  Apoftolicæ  conftituta,  aut 
coinmififie  aliquid ,  auttentafie,  quisquam,  Iicèt  aftutus  &  fubti- 
lis ,  inveniet. 
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Docent  III.  au  fujet  de  fa  Régie  &  de  fon  Ordre.  Il 
raconte  comme  étant  un  jour  en  Oraifon,  le  faint  Ef- 
prit  l’àfiura  que  fes  péchés  lui  étoient  remis,  après 
quoi  il  fut  ravi  en  extafe ,  &  il  vit  clairement  dans  une 
admirable  lumière,  dans  laquelle  il  fut  abforbé,  ce 
qui  lui  devoit  arriver  &  à  fes  enfans.  Enfin  il  rap¬ 
porte  que  c’efi  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  des  An¬ 
ges  que  par  les  mérites  de  la  Mère  de  Mifericorde, 
cet  humble  ferviteur  de  Dieu  conçut  &  enfanta  l’ef- 
prit  de  la  vérité  Evangélique,  qui  l’obligea  de  tout 
quitter  pour  arriver  à  la  perfeélion  Chrétienne ,  & 
pour  exciter  plus  efficacement  les  autres  à  la  péni¬ 
tence. 

Saint  Bonaventure  néanmoins ,  ni  dans  ces  deux 
chapitres,  ni  dans  tous  les  autres,  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  l’Indulgence  de  la  Portioncule,  preuve  afiez 
convaincante,  ou  qu’il  n’en  avoit  point  ouï  parler, 
ou  que  s’il  en  avoit  ouï  parler,  il  ne  la  croyoit  pas 
véritable.  Car  s’il  l’eut  crue  telle  ,  pourquoi  n’en 
eut-il  pas  fait  mention  dans  fa  Légende ,  où  il  raconte 
quantité  de  faits  moins  mémorables ,  moins  confidéra- 
bles  &  moins  importans  pour  la  gloire  de  faint  François 
&  pour  l’honneur  de  fon  Ordre? 

En  dernier  lieu ,  l’Indulgence  de  la  Portioncule,  fé¬ 
lon  les  Chroniques  des  Frères  Mineurs,  effc  une  Abfo- 
Jution  Indulgence  pléniere  de  peine  de  coulpe  ;  & 
c’eft  encore  par  cet  endroit,  qu’elle  efi :  abufive  &  fu- 
perjlitieufe.  i.  Parce  qu’on  a  fait  voir  ci-devant  (u)  , 
que  les  Indulgences  ,  quelles  quelles  paillent  être , 
ne  fauroient  remettre  la  coulpe,  mais  feulement  la  pei¬ 
ne.  2.  Parce  que  le  Pape  Clement  V.  (b)  &  Etienne 
Poncher  (c)  Evêque  de  Paris ,  content  parmi  les  abus 
des  Quêteurs ,  qu’ils  promettoient  des  Indulgences 
qui  remettoient  la  peine  &  la  coulpe.  Parce  que  le 
Concile  de  Confiance  (</)  demande  que  l’on  révoque  & 
que  l’on  cafie  les  Indulgences  qui  promettent  l'abfolu- 
tion  de  la  peine  &  de  la»  coulpe. 

J’attens  du  zélé  &  des  lumières  des  Frères  Mineurs 
la  réfolution  des  difficultés  que  je  prens  la  liberté  de 
leur  expliquer  fur  la  vérité  de  l'Indulgence  de  la  Por¬ 
tioncule  ;  &  je  pafle  aux  Indulgences  des  Autels  privi¬ 
légiés. 


CHAPITRE  XVIII. 

Sur  les  Indulgences  des  Autels  privilégiés. 

Jf  Origine  des  Autels  privilégiés  ejl  peu  con¬ 
nue.  L'ufage  n'en  ejl  pas  ancien ,  quoique 
Gabriel  Biel  &  Bellarmin  dïfent  de  la 
Chapelle  de  S.  Zènon  ,  qui  ejl  dans  l'E- 
glije  de  Sainte  Praxéde  à  Rome.  On  n'en 
VGit  que  depuis  le  Concile  de  Trente ,  £«? 
il  ejl  fort  vrai  - femblable ,  Que  Grégoire 
XI IL  ejl  le  premier  Pape  qui  en  ait  ac¬ 
cordé.  Comment  la  première  idée  peut  en 
être  vernie  ?  Comment  ils  fe  J  ont  enfuite 
,  multipliés  dans  les  Eglifes  Régulières 
féculieres  ?  Il  n'y  en  a  jamais  eu  a  Rome 
dans  l'Eglifc  de  S.  Jean  de  Latran  ,  ni 
dans  les  plus  illujlres  Cathédrales  de  Fran¬ 
ce.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns 
à  perpétuité  ;  les  autres  pour  un  tems. 
Exemples  des  uns  £5?  des  autres.  Ils  font 
prefque  tous  d'un  même  file ,  avec  deux 

(a)  An.  c.  14.  "  - 

( b )  Clementin.  Cùtn  fecundum,  c.  Abufionibus.  J.  ad  hase. 

(c)  In  Statut.  Synodal.  Tit.  de  Pœnit.  Aliqui  exipfiseosàpœ- 
na  &  à  culpa  (ut  eorum  verbis  utannir)  abfolvunt. 

00  Se(T.  40.  in  Appendice  To.  12.  Concilior.  ulti.  edit.  n.  14. 
de  lndulgentiis  fuit  decretu®.  Item  quæ  dicuntur  de  pœna  & 
culpa,  revocat  de  annulât. 

Tome  II. 
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différences  néanmoins  Célèbre  Mandement 
de  M.  P  Archevêque  de  Reims  fur  les 
Autels  privilégiés.  Hifloire  d'un  Religieux 
qui  fe  difoit  lui -même  Autel  privilégié. 
Onze  difficultés  fur  les  Indulgences  an¬ 
nexées  aux  Autels  privilégiés.  Sentie 
mens  des  Conciles  Provinciaux  de  Cambrai 
£5?  de  Malincs ,  du  Synode  de  Malines , 
des  Statuts  Synodaux  de  Namuiy  de  Mal- 
donat ,  du  P.  Fer  on ,  de  Holden  &  de  M » 
P  Archevêque  de  Reims ,  Jur  ces  Indulgen¬ 
ces.  Le  Pape  Innocent  XI.  Selon  le  té* 
moignage  de  M  de  Valois ,  auroit  aboli  les 
Autels  Privilégiés,  s'il  avoit  vécu  plus  long * 
tems  qu'il  n'a  J  ait . 

XIII.  T)Uelque  foin  que  j’aye  apporté  pour  dé- 
v.  couvrir  l’origine  des  Autels  privilégiés, 
je  ne  fai  pas  encore  au  vrai  fi  j’en  fuis  venu  à  .bout. 
J’ai  feuilleté,  j’ai  lu  une  infinité  de  Livres,  où  je 
croyois  la  trouver,  mais  inutilement.  J’en  ai  deman¬ 
dé  des  nouvelles  à  beaucoup  de  favans,  qui  m’ont 
tous  avoué  de  bonne  foi  qu’ils  n’avoient  rien  de  cer¬ 
tain  à  m’en  dire.  Mr.  de  Valois  (c )  (Adrien)  allure, 
que  ce  font  des  Menàians  qui  les  ont  inventés  pour  acha- 
lander  leurs  Eglifes  :  Mais  il  ne  dit  point  ni  qui  font  ceâ 
Mendians,  ni  dans  quel  tems  ils  ont  vécu. 

Si  ce  que  rapporte  Bellarmin  (f)  de  la  Chapelle 
de  faint  Zénon  qui  efi  dans  l’Egiife  de  fainte  Praxéde 
à  Rome,  étoit  véritable,  ce  ferait  une  affez  bonne 
preuve  de  l’antiquité  des  Autels  privilégiés.  Il  dit 
que  le  Pape  Pafcal  I.  qui  vi voit  en  820.  adonné  une 
Indulgence  portant,  que  tous  ceux  qui  diroient  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Méfiés  à  cette  Chapelle ,  pour  le 
repos  de  l’ame  de  leurs  Pères,  ou  de  quelques  autres 
perfonnes  particulières ,  les  délivreraient  des  peines  du 
Purgatoire. 

Mais  outre  qu’il  le  dit  fans  preuve,  Gabriel  Biel  (g) 
rapporte  la  chofe  autrement.  Car  il  attribue  cette  In¬ 
dulgence  à  Pafcal  V.  &  il  dit  quelle  efi  pléniere, 
quelle  a  été  confirmée  par  onze  Papes,  &  quelle  a 
été  donnée  en  cette  forme  :  Quiconque  dira ,  ou  fera 
dire  cinq  MefJ’es  pour  l'ame  de  fon  père,  ou  pour  celle  de 
quelqu’un  de  fes  amis ,  qui  fera  en  Purgatoire ,  lui  pro¬ 
curera  Indulgence  pléniere  par  maniéré  de  fuffrage:  ainfi 
qu’il  paraît  par  une  (h)  lettre  authentique  qui  fe  voit 
à  l’entrée  d’une  Chapelle  de  l’Eglife  de  fainte  Praxé¬ 
de.  Enfuite  il  ajoute,  que  ce  Pape  ayant  dit  cinq 
Méfiés  à  cette  Chapelle  pour  le  repos  de  l’ame  de  fon 
neveu,  après  la  cinquième,  comme  il  étoit  encore  à 
l’Autel,  ( i )  la  fainte  Vierge  lui  apparut  fur  la  voûte  de 
la  fènetre  qui  efi  devant  l’Autel ,  tirant  du  Pur¬ 
gatoire  l’ame  de  fon  neveu  d’une  maniéré  toute 
vifible. 

Mais  1.  il  ri’y  a  jamais  eu  que  deux  Papes  qui 
ayent  porté  le  nom  de  Pafcal,  favoir  Pafcal  I.  &  Paf¬ 
cal 

(0  Pag.  47- 

(/)  De  Indulg.  c.  14.  Pafchalisl.  IndulgentiamuaconcefïïC, 
ut  qui  pro  anima  patris,  vel  alterius  particularisperfonædefunc- 
tæ,  tôt  Miffas  celebraverit  in  Capella  S.  Zenonis  ,  quæ  efi:  in  Kc- 
clefia  fanftæ  Piaxedis,  animas  illas  de  Purgatorii  pœnis  eripiat. 

(g)  In.  Canon.  Miff.  Le<fi.  57.  lit.  K. 

(i)  Pafchafius  quintus  dédit  Indulgentias  plenarias  per  modum 
fuftragii  animabus  in  Purgatorio:  quas  undecim  fummi  Pontifi- 
ces  confirmaverunt,  ut  legitur  inlitteraauthenticainintroituCa- 
pellæ  Ecdefiæ  fanétæ  Praxedis  de  Urbe.  .  .  Et  fuit  data  Indul- 
gentia  fub  hue  forma.  ,,  Quicumque’  celebraverit,  velcelèbrari 
„  fecerit,  quinque  Miffas  pro  anima  Parentis ,  velamiciexiften- 
,,  tis  in  Purgatorio,  dittus  Pafchafius  dat remiflionemplenariam 
,,  per  modum  fuffragii  tali  animæ. 

(i)  Et  ibi  babetur  quod  difius  Pafchafius  poft  inortem  cujus* 
dam  fui  nepotis,  di&as  quinque  Miffas  pro  anima  nepotis  fui  in 
ipfa  Capella  celebravit,  &poftcelebrationemquintæMiiïæ,duin 
effet  adhuc  in  Altari,  apparuit  fibi  fupra  Altare  in  tefiitudinefe* 
nefiræ,  quæ  eft  ante  altare,  Virgo  Maria  vifibiliter  extrahens  ne¬ 
potis  animam  de  Purgatorio. 

Vv  v 
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cal  II.  &  ainfi  jamais  Pafcal  V.  n’a  donné  une  telle 
Indulgence,  &  Bellarmin  parle  plus  jufteque  Gabriel 
Biel ,  lors  qu’il  en  fait  honneur  à  Pafcal  I. 

2.  Si  la  Lettre  authentique  de  cette  Indulgence  efl: 
véritable ,  &  fi  elle  Je  voit  à  l’entrée  de  la  Chapelle  de 
faint  Zenon  dans  /’ Èglife  de  fainte  Praxédc ,  d’où  vient 
qu’Anaftafe  le  Bibliothéquaire,  &  quantité  d’autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  Pafcal  I.  n’en  font  au¬ 
cune  mention?  Ils  n’ont  pas  oublié  de  rapporter  que 
ce  Pape  a  bâti  l’Eglife  de  fainte  Praxéde;  mais  ils  ne 
difent  point  ni  qu’il  ait  donné  des  Indulgences  à  cette 
Eglife,  ou  à  quelqu’une  de  fes  Chapelles,  ni  qu’il  ait 
fait  infcrire  aucune  Lettre  authentique  à  l'entrée  de  .la 
Chapelle  de  faint  Zénon ,  qui  effc  dans  cette  Eglife. 

3.  Gabriel  Biel  ne  dit  pas,  comme  fait  Bellarmin , 
(a)  que  cette  Indulgence  ait  été  donnée  pour  déli¬ 
vrer  les  âmes  du  Purgatoire ,  mais  (ce  qui  efl  bien 
different)  quelle  étoit  avantageufe  aux  âmes  du  Pur¬ 
gatoire  par  maniéré  de  fuffrage.  La  vérité  efl  qu’il  le 
dit  affez  ouvertement  dans  la  fuite,  lorfqu’il  raconte 
que  la  fainte  Vierge  tira  du  Purgatoire  lame  du  neveu 
de  Pàfcal  V.  d’une  maniéré  toute  vifible  Mais  il  ne 
le  dit  que  fur  une  vifion,  dont  il  efl  permis  de  croire 
ce  qu’on  veut ,  fans  intéreffer  aucunement  la  foi  Ca¬ 
tholique. 

J’eftimerois  donc  qu’il  faudroit  chercher  ailleurs ,  que 
dans  la  Lettre  authentique  de  la  Chapelle  de  faint  Zé¬ 
non,  l’origine  des  Autels  privilégiés ,  s’il  étoit  poflible 
de  la  trouver r  car  elle  efl:  fort  peu  connue,  &  bien  des 
gens  en  diraient  volontiers  ce  qu’un  Poëte  a  dit  autre¬ 
fois  de  la  fource  du  Nil, 


Secreto  de  fonte  cadens ,  qui  femper  inani. 
Quœrendus  ratione  latet ,  nec  contigit  ulli 
hue  vidijfe  caput. 

En  attendant  que  quelqu’un  plus  habile  que  moi  en 
ait  inflruit  le  public,  voici  ce  que  j’en  penfe.  Deux 
chofes  me  parodient  plus  que  probales  fur  la  naiffan- 
ce  des  Autels  privilégiés.  La  première,  qu’ils  ne 
font  venus  que  depuis  la  conclufion  du  Concile  de 
Trenre,  c’efl:  à  dire,  depuis  l’an  1563.  Car  avant  ce 
tems  là  je  ne  trouve  nulle  part  ni  qu’aucun  Pape  en 
ait  donné,  ni  qu’aucun  Auteur,  foit  Catholique ,  foit 
Proteffant ,  en  ait  parlé. 

La  fécondé,  que  Grégoire  XIII.  qui  fut  élu  fouve- 
rain  Pontife  le  13.  Mai  1572.  &  qui  mourut  le  10. 
Avril  1585-  eft  le  premier  Pape  qui  en  ait  donné.  En 
effet  les  plus  anciens  que  j’aye  vûs  font  de  lui.  Le 
Chevalier  Edwin  Sandis  affure  dans  fa  Rélation  (£), 
que  ce  Pape  en  a  accordé  un  aux  Carmes  de  Sienne, 
1 voire  même  qunfi  par  toute  l' Italie  à  quelque  ville ,  &  ès 
villes  plus  grandes  encore  plus  d'un.  Et  j’ai  en  main 
une  copie  de  celui  qu’il  donna  le  n.  de  Mai-i58i. 
aux  Carmes  de  Bezançon  pour  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Pitié,  appellée  communément  la  Chapelle  des 
Granvelles ,  qui  efl:  dans  leur  Eglife.  Ses  fucceffeurs  en 
ont  donné  à  une  infinité  d’Eglifes  &  de  Chapelles. 

La  première  idée  en  efl:  apparemment  venue  à  quel¬ 
que  Moine  Mendiant ,  lequel  ayant  jugé  que  cette 
dévotion  pouvoir  n’être  pas  indifferente  à  fon  Con- 
vent,  en  à  follicité,  ou  fait  folliciter  l’établiffement  à 
Rome,  ou  1  on  donne  fans  beaucoup  de  réfiftance dans 
tout  ( c )  ce  qui  peut  contribuer  à  l’agrandiffement , 
ou  à  J’affermiffement  de  l’Autorité  Pontificale.  En- 
fuite  il  a  trouvé  accès  à  la  Datterie;  il  y  a  propole  la 
chofe  de  la  maniéré  la  plus  infinuante  qu’il  lui  a  été 
poflible.  Il  y  a  obtenu  un  Bref  d’Autel  Privilégié; 
il  la  fait  approuver  par  l’Ordinaire,  qui  étoit  peut- 
etre  un  homme  commode',  &  de  bonne  compofition; 
il  la  fait  imprimer,  afficher,  publier  par  tout  où  il  a 
voulu.  Il  a  fait  faire  des  tableaux  avec  cette  inferip- 

fuffî4ut?iTanimîafiUS  dat  remiffionen>  plenariam  per  modum 
(t?)  An.  c.  5. 

(O  i-  auteur  s  explique  ici  beaucoup  plus  hardiment  qu’en  di. 
vers  autres  endroits,  où  fa  hardiefle  lui  a  manqué  * 


tion  en  gros  caractères,  en  lettres  d’or.  Autel  Privi- 
,  Ugié.  Il  en  a  fait  mettre  au  haut  de  l’Autel  deftiné 
pour  les  Indulgences,  au  deffus  des  portes  de  fon  E- 
glife,  au  deffus  de  la  principale  porte  de  fon  Con- 
vent.  Il  a  fait  fonner  &  carillonner  extraordinaire¬ 
ment;  il  a  envoyé  des  billets  par  les  maifons.  Les 
Confeffeurs  ont  invité  les  dévots  &  les  dévotes  à  la 
cérémonie;  on  a  fait  folemnellement  l’Office,  on  a  pa¬ 
ré  magnifiquement  l’Eglife,  &  l 'Autel  privilégié  fur 
tout.  On  a  préconifé  les  Indulgences;  le  peuple  efl 
venu  en  foule  pour  les  gagner,  il  s’eff  confeffé,  il  a 
communié,  il  a  demandé  des  Meffes  k  Y slutel privilé¬ 
gié.  Les  Moines ,  qui  auparavant  en  avoient  peu ,  en 
ont  eu  de  relie,  on  a  augmenté  la  communauté  pour 
les  acquitter.  En  un  mot  on  s’efl:  bien  trouvé  de  cette 
nouvelle  invention. 

Il  n’en  a  pas  falu  davantage  pour  exciter  la  fainte  ja- 
loufie  des  autres  Mendians.  Ils  fe  font  donné  tous 
les  mouvemens  néceffaires  pour  arriver  au  même  but, 
pour  avoir  des  Autels  privilégiés  dans  leurs  Eglifes  ; 
ils  ont  écrit,  ils  ont  envoyé,  ils  ont  follicité  en  Cour 
de  Rome ,  &  ils  ont  tant  fait  par  leurs  journées  qu’ils 
en  ont  enfin  obtenu. 

Des  Eg]ifes  des  Mendians  ces  Autels  ont  paffé  dans 
celles  des  autres  Réguliers;  de  là  dans  quelques-unes  de 
celles  des  Moines  rentés ,  dans  les  Paroiffes ,  dans  les 
Collégiales  &  dans  quelques  Cathédrales  même.  On 
s’efl;  apperçu  qu’ils  attiraient  des  Meffes  aux  Men¬ 
dians  ,  &  que  les  rétributions  de  ces  Meffes  étoient 
d  un  grand  fecours  pour  faire  fubfifter  les  communautés: 
fur  cela  les  autres  Réguliers  ont  jugé  que  ce  moyen 
n  étoit  pas  à  négliger.  Ils  ont  expofé  des  écritaux 
d  Autels  privilégiés ,  à  l’imiration  des  Mendians;  quel¬ 
ques-uns  ont  enchéri  fur  fes  écritaux,  &  y  ont  ajou¬ 
té,  Ici  Je  délivre  une  anv  du  Purgatoire  à  chaque  Mef- 
fe.  D  autres,  tandis  qu  on  di  foit  des  Meffes  à  leurs 
Auteh  privilégiés ,  principalement  depuis  a  confécra- 
tion  jufqu’à  la  fin  de  la  communion,  faifoient  jouer 
derrière  de  petits  feux  d’artifice,  pour  marquer  que 
dans  ce  moment  une  ame  fortoit  du  Purgatoire  pour 
s  envoler  droit  au  ciel.  C’efl:  là  ce  que  j’ai  vu  pratiquer 
dans  une  célébra  Eglife,  &  tout  P.  l’a  pu  voir  auiïi- 
bien  que  moi. 

Comme  il  y  a  toujours  quelques  Moines  dans  les 
Monafléres,  quelques  Prêtres  dans  les  Paroilfes,  quel¬ 
ques  Chanoines  ou  quelques  Chapelains  dans  les  Collé¬ 
giales  &  dans  les  Cathédrales  ,  qui  favent  un  peu 
mieux  sinfinuer  dans  l’efprit  des  bonnes  gens,  qui  fa¬ 
vent  un  peu  mieux  les  Rubriques  &  les  cérémonies  ,  un 
peu  mieux  parer  les  Autels,  mieux  faire  des  bouquets, 
nettoyer  &  plier  les  ornemens,  un  peu  mieux  fonner 
ou  faire  fonner  les  cloches  que  les  autres,  on  les  char¬ 
ge  ordinairement  de  laSacriftie,  des  Regiftres  &  du 
compte  des  Meffes.  Pour  bien  mériter  de  leurs 
Communautés,  de  leurs  Compagnies,  de  leurs  Supé¬ 
rieurs  ou  de  leurs  Confrères ,  &  faire  valoir  leur  com- 
miffion,  un  de  leurs  premiers  foins  efl:  d’avoir  une 
Chapelle _ dediée  à  quelque  nouveau  Saint,  une  nou¬ 
velle  Relique,  ou  quelque  Image  extraordinaire,  mais 
particulièrement  un  Autel  privilégié ,  afin  de  faire  ve¬ 
nir  des  Meffes  à  la  Sacriftie,  fous  prétexte  de  faire 
gagner  des  Indulgences  &  de  délivrer  des  âmes  du 
Purgatoire.  Les  plus  fenfés  &  les  plus  éclairés  des 
Communautés,  des  Paroiffes,  &  des  Chapitras  font 
femblant  de  ne  pas  s’appercevoir  de  ces  adreffes  fpiri- 
tuelles;  &  quand  on  leur  en  parle  à  deffein  d’en  arrê¬ 
ter  le  cours,  &  d’en  bannir  au  moins  les  abus  &  les 
fuperftitions  qui  ne  s’y  rencontrent  que  trop  fouvent  ; 
ils  répondent  d  un  ton  indifférant  &  d’une  maniéré 
négligée ,  ,,  Qu  ils  ne  fe  mêlent  pas  de  ces  fortes  de 
„  chofes,  que  c’efl:  le  Père  tel,  Mr.  tel,  qui  en  a 
,,  foin ,  qu  on  le  laifle  faire ,  qu’on  ne  veut  pas  Je  cha- 
„  griner  ,  qu’il  a  bonne  intention ,  &  que  ce  qu’il 
„  en  fait  n’eft  que  pour  entretenir  les  bonnes  âmes 
„  dans  les  pratiques  de  piété”.  Ils  ne  font  pas  fâchés 
néanmoins  que  leurs  Sacrilties  profitent  des  émolumens 
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qui  en  reviennent,  &  de  fe  voir  par- là difpenfés  de 
fournir  à  la  dépenfe  qu’ils  feraient  obligés  de  faire 
pour  entretenir  leurs  Eglifes  d’ornemens ,  de  luminaire 
&  de  réparations.  Voilà  futilité  des  Autels  privilé¬ 
giés  ,  &  c’eft  pour  cela  qu’un  Moine ,  d’un  Ordre 
que  je  ne  nommerai  point  ,  fe  faifant  interroger  à  Pa¬ 
ris  pour  la  Licence  de  Théologie  ,  &  un  de  fes  Exa- 
minateurs  s’étant  avifé  de  lui  demander  ,  (a)  ce  qu’il 
penfoit  des  Autels  privilégiés.  Il  lui  répondit  d’une 
voix  ferme,  qu’il  n’en  favoit  qu’une  chofe ,  (£)  qui 
efl  qu’il  leur  en  revenoit  beaucoup  de  profit. 

Il  faut  pourtant  demeurer  d’accord  que  les  plus  il- 
luftres  Eglifes  Cathédrales  ,  qui  fe  font  un  point 
d’honneur  de  garder  leurs  anciens  ufages,  n’ont  point 
voulu  recevoir  à' Autels  privilégiés r  11  n’y  en  a  ja¬ 
mais  eu  à  S.  Jean  de  Latran  à  Rome  ,  où  tous  les  Au¬ 
tels  font  fi  remplis  d’indulgences  ;  les  Papes  ayant 
trouvé  bon  jufqu’à  préfent  qu’on  n’y  admit  aucune 
nouveauté.  De  là  vient  qu’on  y  fait  encore  aujour¬ 
d'hui  la  Proceffion  autour  de  l’Eglife  tous  les  Dimanches 
après  l’eau  (benîte  ce*  qu’on  ne  fait  pas  à  faint  Pierre , 
ni  à  fainte  Marie  Major )  qu’on  n’y  dit  que  le  Pater  no- 
Jter  fans  Y  Ave  Maria ,  avant  chaque  heure  de  l’Offi¬ 
ce  ;  &  qu’à  YAgnus  Del  de  la  Meffe  on  y  dit  trois  fois 
Mrferere  nobis ,  &  point  Dona  nobis  pacem.  Il  n’y  a 
jamais  eu  non  plus  à' Autel  privilégié  à  Lyon  ,  à 
Sens ,  à  Paris ,  à  Chartres ,  ni  en  plufieurs  autres  Ca¬ 
thédrales  de  France;  &je  fai  de  bon  lieu  qu’un  jour 
un  Chanoine  de  Sens  ayant  obtentu  un  Bref  d 'Autel 
privilégié  ,  il  voulut  le  faire  approuver  par  fon  Cha¬ 
pitre,  mais  que  fon  Chapitre  le  refufa  tout  net.  Ce¬ 
la  obligea  ce  Chanoine  de  s’adreflfer  à  M.  D.  M. 
qui  étoit  pour  lors  Archevêque  de  Sens  ,  &  de  lui 
demander  fon  approbation.  Je  vous  la  donnerai  volon¬ 
tiers  (lui  dit  ce  Prélat)  car  fi  je  vous  la  refufois  ,  je 
pajjerois  à  la  Cour  pour  un  Janfénifte  :  à  quoi  M.  B. 
qui  en  ce  tems-là  étoit  Doyen  de  Sens ,  répondit  en 
riant  :  Monfeigneur  ,  ne  vous  embarajjés  point  de  cette 
accujation  future  ,  le  Chapitre  vous  donnera  Afte  comme 
vous  ne  l'êtes  point.  Mais  cette  hiftoriette  à  part ,  il 
çft  remarquable  qu’il  y  a  de  deux  fortes  à' Autels  pri¬ 
vilégiés  ;  les  uns  à  perpétuité ,  les  autres  pour  un  tems , 
qui  efl  d’ordinaire  de  fept  ans.  Les  premiers  font 
plus  rares  &  plus  difficiles  à  obtenir  que  les  derniers. 
Le  fameux  Cardinal  de  Granvelle  employa  tout  fon 
crédit  auprès  de  Grégoire  XIII.  pour  obtenir  celui 
dont  on  vient  de  parler ,  &  qui  efl  dans  la  Chapelle 
dç  fa  famille  chez  les  Carmes  de  Bezançon.  Dom  De- 
nys  l’Argentier  en  obtint  un  femblable  dans  le  tems 
qu’il  étoit  Procureur  général  de  l’Ordre  de  Cifleaux 
à  Rome ,  fous  Clement  VIII.  en  1595.  pour  l’Au¬ 
tel  de  faint  Bernard  ,  qui  efl  dans  l’Eglife  de  Clair- 
vaux.  Grégoire  XV.  en  donna  un  de  même  gen* 
re  en  1623.  aux  Auguflins  du  Fauxbourg  de  faint 
Germain  de  Paris  pour  un  des  Autels  de  leur  Eglife , 
nommé  Y  Autel  de  Nûtre-Dame  de  Confolation.  Ceux 
qui  ne  font  que  pour  un  tems ,  s’accordent  fans  pei¬ 
ne  à  tous  ceux  qui  en  demandent.  Le  flile  des  pre¬ 
miers  reffemble  affez  à  celui  des  derniers ,  avec  ces 
deux  différences  néanmoins  ;  l’une ,  que  les  premières 
commencent  toujours  par  cette  claufe ,  Ad  perpétuant 
rei  memoriam  ,  &  les  derniers  par  celle-ci  ,  Ad  futu- 
ram  rei  memoriam  ,  L’autre  ,  qu’aux  premiers  on  dé¬ 
livre  une  ame  du  Purgatoire  toutes  les  fois  qu’on  y 
dit  la  Meffe  des  Morts  :  au  lieu  qu’aux  derniers  on 
n’en  peut  délivrer  qu’en  l’y  difant  aux  jours  fixés 
par  le  Bref.  Je  rapporte  ci-deffous  ce  ( c )  que  porte 

(a)  Quid  cenfes  de  Altaribus  privilegiatis? 

(b)  Hoc  unum  fcio ,  quod  ex  illis  ’multt  funt  nobis  proventus. 
(Les  ignorans  de  ce  carattére,  fi  avec  cela  ils  font  hardis &zélés 
pour  la  communauté ,  s’embaraflent  fort  peu  de  l’origine  d’un  a- 
bus.  llsvifent  uniquement  au  profit  qu’il  donne.) 

(c)  Gregorius  Epifcopus,  fervus  fervorum  Dei,  adperpetuam 
rei  memoriam.  Omnium  faluti  paterna  caritate  intend  ,  inter 
tam  multa  pietatis  officia ,  quæ  nos  pro  munere  nofiro  convenit 
exercere ,  facra  interdum  loca  fpeciali  privilegio  infignimus  ,  ut 
Inde  fidelium  animarum  faluti  amplius  confulatur.  Quocirca  ut 
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celui  de  la  Chapelle  des  Granvelles ,  &  ce  que  con¬ 
tient  ( d )  celui  de  l’Autel  de  faint  Michel  ,  de  l’E¬ 
glife  de  Notre-Dame  de  Coèffort ,  qui  efl  aujour¬ 
d’hui  celle  du  Séminaire  du  Mans. 

On  a  déjà  cité  le  Mandement  que  Mr.  le  Tellier 
Archevêque  de  Reims  a  fait  pour  les  Autels  privilé¬ 
giés ,  &  les  Indulgences  qui  y  font  attachées.  Mais 
comme  il  y  explique  &  ce  qu’on  en  doit  croire ,  & 
les  abus  qui  s’y  font  gliffés  en  diverfes  Eglifes  ,  j’ai 
cru  qu’il  étoit  à  propos  de  le  rapporter  ici  tout  en¬ 
tier  ,  &  le  voici: 

,,  Charles  Maurice  le  Tellier  ,  par  la  grâce  de 
„  Dieu  ,  Archevêque  Duc  de  Reims ,  premier  Pair 
,,  de  France ,  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint 
„  Efprit,  Abbé  de  l’Archïmonaftére  de  faint  Remi 
„  de  Reims,  &c.  Au  Clergé  Séculier  &  Régulier 
»,  &  aux  Fidelles  de  notre  Diocéfe  ;  Salut  &  Béne- 
„  dièlion.  Sur  la  Requête  qui  Nous  fut  préfentée  par 
„  notre  Promoteur  au  mois  de  Juin  de  l’année  1693. 
,,  contenant  qu’on  expofoic  dans  plufieurs.  Eglifes  de 
5,  notre  Diocéfe  des  inferiptions  d’ Autels  privilègiés , 
55  dont  la  permiffion  ne  fubfifloit  plus ,  parce  que  le 
?»  tems  pour  lequel  le  Pape  les  avoit  accordés  étoic 
* j  écoulé:  Nous  ordonnâmes  le  vingt  -  fixiéme  dudit 
?»  mois  ,  que  tous  les  Curés  &  les  Supérieurs  &  Su- 
•>■>  périeures  des  Maifons  Religieufes  de  notre  Diocè¬ 
se  fe,  repréfenteroient  à  Maître  Jean  Roland,  Tré» 
„  forier  &  Chanoine  de  notre  Eglife  Métropolitaine  , 
„  &  l’un  de  nos  Vicaires  généraux,  dans  le  premier 
„  jour  de  Septembre  fuivant ,  les  Brefs  par  eux  obte- 
„  nus  en  Cour  de  Rome  pour  l’éreétion  defdits  Au- 
„  tels  privilégiés.  Par  l’examen  que  nous  avons  de- 
„  puis  fait  defdits  Brefs  ,  qui  nous  ont  été  repréfen- 
,,  tés  en  exécution  de  notre  dite  Ordonnance  ,  Nous 

avons  reconnu  que  le  tems  de  fept  ans,  pour  le- 
„  quel  les  Indulgences  avoient  été  accordées  par  lek 
„  dits  Brefs ,  étoit  prefque  par  tout  paffé  ,  &  que 
,,  quoi  qu’elles  ne  fuffent  plus  d’aucune  valeur ,  ledit 
,,  tems  expiré ,  les  Supérieurs  de  plufieurs  Maifons 
„  Régulières  n’avoient  pas  celle  d’expofer  dans  leurs 

,,  Egli- 

Ecclefia  domus  B.  Mariæ,  Ordinis  Carmelitarum,  Bifuntinenfîs, 
tredecim  facerdotibus  ibi  continué  facrificiis  Domino  famulanti- 
bus  fulcita  ,  nec  fimili  usque  adbuc  privilegio  decorata ,  &  in  ea 
Altare  B.  Mariæ  Pietatis,  quo  majus  non  eft,  hoc  fpeciali dono 
illuftretur,  auftôritate  Nobis  à  Domino  tradità  concedimus  ut 
quoties  ab  aliquo  diftæ  domus  Sacerdote  dumtaxat  Mi  (Ta  defun- 
Âorum  ad  prædiftum  Altare  celebrabitur  pro  anima  cujuscumque 
fidelis,  quæ  Deo  in  caritate  conjunéta  ab  hac  luce  migraverit, 
ipfa  de  Thefauro  Ecclefiæ  Indulgentiam  confequatur  ,  quatenus 
Domini  noftri  Jefu  Chriftl  &  Beatiffimæ  Virginis  Mariæ  ,  BB. 
Apoftolorum  Pétri  &  Pauli,  aliorumque  Sanétorum  omnium  me- 
ritis  fufFragantibus,  à  Purgatorii  pœnis  liberetur.  Datum  Romæ  , 
apud  S.Petrum  anno  Incarnation^  Dominicæ  1581.  5.  idusMaii, 
Pontificatus  noftri  anno  9.  Signât.  M.  Datarius  ,  fuper  plicain 
J.  Brouche.  Et  in  tergo0  Regiftrata  apud  Cæfarem  Secretarium. 
Cum  Huila  plumbea  impmdenti  è  filis  jerktis  crocei  rubrique  co¬ 
loris. 

(i d )  Innocentius  Papa  XI.  Ad  futuram  rei  memoriam.  Om¬ 
nium  faluti  paterna  caritate  intenti,  facra  interdum  loca  fpiritua- 
libus  Indulgentiarum  muneribus  decoramus,  ut  inde  fidelium  de- 
funftorum  animæ  D.  N.  Jefu  Chrifti  ejusque  Sanctorum  fuffra- 
gia  meritorum  confequi,  &  illis  adjutæ  ex  Purgatorii  pœnis  ad 
æternam  falutem  per  Dei  mifericordiam  perduci  valeant.  Volen- 
tes  igitur  Ecclefiam  B.  Mariæ  de  CoëfFort  nuncupatain  ,in  Subur- 
bio  civitatis  Cenomanenfis,  in  qua  aliud  Altare  privilegiatum  non 
reperitur  conceflum,&  in  ea  fitum  Altare  Captllæ  fancîi  Micbaë- 
lis  hoc  fpeciali  dono  illuftrare  ,  dummodo  in  di6ta  Ecclefia  fep- 
tem  Miflæ  quotidie  celebrentur,  de  omnipotentis  Dei  mifericor- 
dia  acBB.  Pétri  &  Pauli  Apoftoloruin  ejus  ,  aufloritate  confifi , ut 
quandocumque  Sacerdos  aliquis  ejusdem  Ecclefiæ  dumtaxat Mis- 
fam  defunftorum  in  die  Commemorationis  defunftoruin  ,  &  iri 
iïngulis  diebus  infra  illius  Ofravam,  ac  feria  fecunda  cujuslibet 
Hebdomadæ,  pro  anima  cujuscumque  Chrifti  fidelis  ,  quæ  Deo  in 
caritate  conjun&a  ab  hac  luce  migraverit,  ad  prædiétùm  Altare 
celebrabit,  anima  ipfa,  de  thafauro  Ecclefiæ ,  per  modum  fuffra- 
gii  Indulgentiam  confequatur.  Ita  ut  ejusdem  D.  N.  Jefu  Chrifti 
ac  Beatiffimæ  Virginis  Mariæ  ,  Sanétorumque  omnium  meritis 
fibi  fufFragantibus,  à  Purgatorii  pœnis  liberetur,  concedimus  & 
indulgemus,  in  contrarium  facientibus  nonobftantibus  qnbus- 
cumque.  Præfentibus  ad  feptennium  tantum  valituris.  Datum 
Romæ  apud  S.  Mariam  Majorem  fub  annulo  Pifcatoris ,  die  4. 
Septembris  1682.  Pontificatus  noftri  anno  6.  Signât. 

yj  ■  J.  G.  Siufm.  • 
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Eglifes  ,  des  titres  $  Autels  privilégiés.  Nous  avons 
,,  meme  fû  que  dans  quelques-unes  defdites  Eglifes  , 
„  on  a  expofé  de  -ces  titres  à' Autels  privilégiés ,  fans 
„  avoir  jamais  obtenu  aucun  de  ces  Brefs ,  ces  Ré- 
„  guliers  trompant  par  cette  conduite  les  Fidelles ,  qui 
„  croiyoient  trouver  dans  l’Indulgence  qui  ne  fubfi- 
„  ftoit  plus,  ou  qui  n’avoic  jamais  été  accordée,  un 
„  fecours ,  affuré  pour  les  âmes  des  Fidelles ,  que  la 
,,  juftice  de  Dieu  retient  dans  le  Purgatoire  ,  pour  les 
„  purifier  des  fouillures  de  leurs  péchés. 

„  Nous  voulons  bien  épargner  les  noms  des  Mo- 
„  naftéres  dans  lefquels  on  eft  tombé  dans  de  tels  ex- 
,,  cès ,  &  en  nous  contenant  de  prendre  des  précau- 
„  dons  fures  pour  abolir  un  fi  pernicieux  abus ,  Nous 
„  avons  réfolu  d’effayer  d’en  bannir  d’autres  qui  fe 
„  font  gliffez  dans  notre  Diocéfe  fur  le  fait  des  Indul- 
„  gences. 

,,  Comme  il  feroit  de  notre  devoir  de  nous  élever 
,,  contre  ceux  qui  oferoient  avancer  ( a )  quelles  font 
„  inutiles ,  ou  que  l’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir  de  les 
„  accorder;  (b)  Nous  fommes  pareillement  obligés  de 
„  prendre  garde  que  les  chofes  faintes  foient  fainte- 
„  ment  difpenfées ,  &  nous  devons  pour  cet  effet  re- 
„  primer  la  témérité  de  ceux  qui  s’imaginent  qu’une 
,,  fauffe  piété  leur  doit  (c)  fervir  de  moyen  pour 
„  s’enrichir. 

,,  11  eft  confiant  que  les  abus ,  qui  s’étoient  intro- 
„  duits  devant  la  célébration  du  Concile  de  Trente 
„  fur  cette  matière  ,  étoit  très-fcandaleux  ,  &  que 
j,  les  Héritiques  du  fiécle  palfé  ne  blafphémerent  le 
,,  faint  nom  des  Indulgences  ,  que  fous  prétexte  du 
„  mauvais  ufage  qu’en  faifoient  pour  lors  contre  l’in- 
„  tendon  de  l’Eglife  quelques  Moines  Mendians,  qui 
„  tournant,  par  un  efprit  mercenaire ,  à  leurs  befoins 
„  temporels  ce  pouvoir  que  Jefus-Chrift  n’a  accor- 
„  dé  à  fon  Eglife ,  que  pour  la  fanêtificadon  des  âmes , 
avoient  mis  les  dons  de  Dieu  en  commerce,  &  pro- 
mettoient  pour  de  l’argent  ce  qu’on  ne  peut  obte¬ 
nir  que  parla  fainteté  d’une  vie  mortifiée,  &  par 
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„  un  cœur  véritablement  contrit  &  humilié. 

„  Cette  fainte  Affemblée  animée  de  l’efprit  de  Dieu, 
„  décida  que  l’ufage  des  Indulgences  étoit  très-falu- 
„  taire  aux  Fidelles ,  &  qu’ayant  été  approuvé  par 
,,  les  Conciles  précedens ,  il  devoit  être  retenu  dans 
„  ('■/)  l’Eglife;  mais  elle  déclara  en  même  tems,  que 
,,  pour  éviter  le  relâchement  de  la  difcipline  Ecclé- 
„  fiafiique ,  elle  fouhaitoit,  que  fuivant  l'ancienne 
„  coutume  de  l’Eglife  on  les  accordât  plus  rarement: 
&  voulant  aller  à  la  racine  du  mal ,  elle  ( e )  défendit 
abfolument  tous  les  commerces  honteux  qu’on  fai- 
„  foit  des  Indulgences. 

„  Le  fage  Decret  que  ce  faint  Concile  prononça 
„  fur  cette  matière ,  a  arrêté  le  cours  de  plufieurs 
„  grands  abus.  Entre  ceux  qui  relient  dans  notre 
„  Diocéfe,  il  y  en  a  un  confidérable  qui  efi  fondé  fur 
„  l’ignorance  des  gens  qui  confondent  l’Indulgence , 
„  que  l’Eglife  accorde  pour  le  foulagement  des  morts, 
„  avec  celle  qu’elle  offre  aux  vivans.  Nous  vous 
avons  expliqué  fur  cela  la  dottrine  de  l’Eglife ,  par 
notre  Ordonnance  du  feiziéme  de  ce  mois ,  mais 
„  comme  nous  croyons  ne  vous  la  pouvoir  trop  incul- 
„  quer,  nous  vous  répétons  dans  celle-ci,  que  ces 
„  deux  Indulgences  font  bien  différentes. 

„  Les  vivans  étant  foûmis  à  l’autorité  &  à  lajuris- 
„  diétion  de  l’Eglife  ,  elle  leur  remet  par  la  vertu  de 
„  clefs ,  ufant  d’indulgence  à  leur  égard ,  les  peines 
dûes  à  leurs  péchés,  lors  qu’elle  a  de  bonnes  rai- 


a 
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(a)  Qui  aut  inutiles  efle  aflerunt ,  vel  eas  concedendi  in  Eccle- 

fiâ  poteflatem  efle  neganc.  • 

(b)  C.  7. 

( c )  Concil.  Trid.  Sefl*.  25.  Decret,  delndulg.  c.  1.  AdTimoth. 
c.  5.  v.  5.  Exiftimantes  quæflum  efle  pietatem. 

(d)  Se(T.  25.  Decret,  delndulg.  Ne  nimia  facilIitateEcclefiafti- 
ca  difciplina  enervetur. 

(e)  Seiï-.  25.  Decret,  eod.  Pravos  tfueftus  omnes  pro  hisconfe- 
quendis,  unde  plurima  in  Chriftiano  populo  abufuuin  caufâ  fiu- 
Kic,  ornnino  aboleudos  efle  cenfuic. 


j» 


„  fons  de  le  faire ,  &  quelle  trouve  dans  les  fujets , 
,,  aufquels  elle  donne  l’Indulgence ,  toutes  les  difpo- 
„  filions  néceffaires  pour  la  recevoir  ,  &  pour  en  fai- 
„  re  un  bon  ufage  ;  mais  elle  ne  l’accorde  aux  f  idel- 
»  les  trépaffés  que  par  la  voye  de  fuffrage ,  en  met- 
j,  tant  par  l’Indulgence  les  fidelles  vivans ,  en  état  de 
,,  profiter  aux  morts  ,  par  un  écoulement  de  leur  cha- 
„  rité  fur  eux  ,  qui  fe  fait  par  l’oblation  du  facri- 
»,  fice ,  par  les  prières  &  par  les  œuvres  méritoires 
„  qu’ils  pratiquent  dans  la  vûe  de  fecourir  ces  âmes 
„  fidelles. 

„  Quoiqu’il  foit  donc  vrai ,  que  l’Indulgence  que 
l’Eglife  accorde  dans  l’intention  de  foulager  les  âmes 
„  des  fidelles  trépaffés ,  leur  eft  utile  ,  parce  qu’il 
„  efi  confiant  que  leurs  peines  font  diminuées  par  la 
,,  vertu  du  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Jefus- 
,,  Chrift  ,  que  l’Eglife  offre  pour  eux ,  &  par  les 
„  prières ,  &  les  bonnes  œuvres  des  Fidelles  qui  leur 
„  font  unis  par  le  lien  de  la  charité;  Il  n'eft  pour- 
„  tant  pas  permis  de  dire  ,  qu’en  récitant  certaines 
„  prières ,  ou  en  faifant  certaines  bonnes  œuvres ,  ou 
„  en  difant  la  Meffe  à  un  certain  Autel  quoi  que  pri- 
„  vilègiè ,  on  délivrera  infailliblement  une  ame  des 
„  peines  du  Purgatoire;  puifque  ces  âmes  ayant  ren- 
,,  du  compte  de  leur  adminiftration  à  l’heure  de*  la 
„  mort ,  font  entre  les  mains  de  la  juftice  de  Dieu, 
„  qui  les  fait  participer  au  facrifice  de  fon  Fils ,  aux 
„  prières  &  aux  bonnes  œuvres  des  Fidelles ,  à  propor- 
„  tion  du  degré  de  charité  qui  regnoit  en  elles ,  au 
„  moment  qu’elles  ont  été  feparées  de  leurs  corps. 

„  A  ces  causes  pour  empêcher  qua  l’avenir 
„  on  n’expofe  dans  les  Eglifes  de  notre  Diocéfe  des 
„  titres  d’ Autels  privilégiés ,  faux  ou  au  delà  du  tems 
„  pour  lequel  ils  auront  été  accordés,  &  qu’on  nefaffe 
„  un  commerce  profane  des  Indulgences ,  qui  ne  don- 
vent  fervir  qu’à  la  fanêtification  de  ceux  qui  les  re¬ 
çoivent,  fans  qu’il  en  revienne  aucun  émolument: 
temporel  à  ceux  qui  les  difpenfent  ;  enfin  pour  conte¬ 
nir  tous  les  Eccléfiaftiques  Séculiers  &  Réguliers 
qui  prêchent  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  adminiftrenc 
„  les  Sacremens  dans  notre  Diocéfe,  dans  les  bornes 
„  de  la  faine  doêtrine  enfeignée  par  le  faint  Concile  de 
„  Trente  touchant  les  Indulgences  ;  &  pour  effayer 
„  par-là  de  faire  en  forte  que  ces  divins  tréfors  foienc 
„  faintement  &  pieufement  difpenfés  dans  toute  l’é- 
„  tendue  de  notre  Archevêché  &fans  aucun  (f)  ef- 
„  prit  d’intérêt.  _ 

„  Nous  ordonnons  que  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
en  Cour  de  Rome  des  Brefs ,  portant  conceffion 
d 'Autels  privilégiés ,  ou  qui  en  obtiendront  doréna¬ 
vant,  nous  préfenteront ,  ou  à  nos  Vicaires  géné¬ 
raux  ,  les  Brefs  que  notre  Saint  Pere  le  Pape  leur 
„  aura  accordés  pour  l’éreétion  defdits  Autels ,  por- 
„  tant  Indulgence  en  faveur  des  Fidelles  trépaffés  * 
„  pour  être  lefdits  Brefs  ,  vûs ,  examinés  &  aprou- 
„  vés  par  Nous,  ou  par  nofdits  Vicaires  généraux, 
„  avec  tout  le  refpeét  que  nous  devons  aux  Brefs  A- 
„  poftoliquesjfi  nous  les  trouvons  expédiés  en  bonne 
„  forme ,  &  fans  fufpicion  de  faux  ;  qu’après  qu’ils 
„  auront  obtenu  de  Nous  ou  de  nofdits  Vicaires  gé- 
„  neraux  la  permifiion  de  les  publier,  fi  cé  font  des 
„  Réguliers  ou  des  Religieufes ,  ils  en  donneront  une 
„  copie,  deuement  collationnée,  comme  auffi  de  no- 
„  tre  permifiion  ,  aux  Curés  des  Paroiffes  dans  l’éten- 
„  due  defquelles  leurs  Monaftéres  feront  fituez  ,  afin 
„  que  lefdits  Curés  fâchent  le  tems  auquel  ladite  érec- 
„  tion  commencera ,  &  qu’ils  nous  avertiffent  de  ce- 
„  lui  auquel  elle  devra  finir ,  trois  mois  avant  qu’il 
„  foit  expiré. 

v  Et  pour  bannir  tout  efprit  d’intérêt,  dont  l’E- 
„  glife  a  tant  d’horreur ,  dans  la  difpenfation  des  Indul- 
„  gences,  Nous  défendons  à  tous  Prêtres  Séculiers  <Sc 

Ré- 

(/)  Ibid.  Ut  ita.fan&arum  Indulgentiarum  munus  piè,fanflè. 
êcincorruptè  difpenfetur.  *  ’  * 
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0  Réguliers  de  notre  Diocéfe ,  qui  auront  obtenu  des 
,y  Brefs  d’éreétion  à'  Autels  privilégiés  dans  leurs  Egli- 
„  fes ,  d’exiger  aucune  choie ,  même  de  recevoir  pour 
„  raifon  defdites  Indulgences,  ce  qui  leurferoit  offert 
„  volontairement  par  ceux  qui  défirent  d’y  participer, 
„  &  de  concourir  par  ce  moyen  au  foulagement,  ou 
„  à  la  délivrance  des  fidelles  trépalfés  :  leur  faifant 
„  cette  défenfe  pour  nous  conformer  à  la  do&rine  du 
„  faint  Concile  de  Trente,  qui,  comme  nous  l’avons 
„  déjà  remarqué ,  ordonne  aux  Evêques  d’abolir  t@ut 
,,  commerce  d’intérêt,  &  tout  profit  dans  la  concef- 
„  fion  &  l’application  des  Indulgences,  le  regardant 
„  comme  vicieux  &  mauvais,  &  comme  une  fource 
„  d’abus  dans  la  Société  Chrétienne  ;  «St  pour  imiter 
„  aufii  la  pratique  de  la  Cour  de  Rome,  qui  les  ac- 
„  corde  gratuitement ,  refufant  même  le  prix  du  par- 
„  chemin  ,  &  tout  falaire  pour  l’expedition  defdits 
,,  Brefs.  Deffendons  pareillement  à  tous  Prêtres  Sé- 
„  culiers  «St  Réguliers  de  notre  Diocéfe ,  «St  à  tous  au- 
„  très  qui  parleront  des  Indulgences  pour  les  Morts, 
„  &  qui  exhorteront  les  Fidelles  d’y  participer  ,  en 
„  faifant  en  état  de  grâce  des  œuvres  méritoires  «St  fa- 
„  tisfaéloires ,  dans  l’intention  d’obtenir  pour  eux  le 
„  foulagement,  ou  la  délivrance  de  leurs  peines ,  d’a- 
„  vancer,  qu’en  faifant  certaines  œuvres  méritoires, 
„  ou  en  faifant  dire  la  Meffe  à  un  Autel  privilégié ,  ils 
„  obtiendront  infailliblement  leur  entière  délivrance 
3,  du  Purgatoire  :  y  ayant  de  la  témérité  de  promet- 
3,  tre  ce  qui  n’eft  qu’en  la  difpofidon  de  Dieu  feul , 
3,  qui  difpenfe  félon  les  réglés  de  fa  juftice,  &  de  fa 
3,  miféricorde,  les  mérites  de  fon  Fils,  &  le  fruit  des 
3,  prières  de  fon  Eglife  aux  âmes  de  ceux  qui ,  étant 
3,  morts  dans  fon  amour,  expient  dans  le  Purgatoire 
3,  les  peines  qui  font  dûes  à  leurs  péchés. 

3,  Et  fera  notre  préfente  Ordonnance  diftribuée,  à 
5,  la  diligence  de  notre  Promoteur,  dans  toutes  les 
.,  Parodies  &  dans  toutes  les  Maifons  Religieufes, 

,  même  dans  celles  de  Fidelles  de  notre  Diocéfe.  Vou- 
3,  Ions  que  les  Curés,  ou  Vicaires  defdites  Paroif- 
3,  fes  la  publient  inceffamment ,  &  que  pour  cet  ef- 

fet  ils  en  faffent  la  leélure  à  leurs  Prônes  le  Diman- 
3,  che  qui  fuivra  immédiatement  le  jour  qu’ils  l’auront 
■  reçue:  Ordonnons  aux  Supérieurs  «St  aux  Supé- 
„  rieures  defdites  Maifons  Religieufes ,  foi  difant 
„  exemtes ,  &  non  exemtes ,  de  la  lire  en  préfénce  de 
3,  leurs  Communautés ,  qu’ils  affembleront  à  cette  fin 
„  dans  notre  Palais  Archiépifcopal  fous  le  fceau  de 
„  notre  Chambre,  notre  feing,  &  celui  de  notre  Se- 
,,  cretaire  ,  le  dernier  jour  d’Oétobre  mil  fix  cens 
3,  quatre-vingt  quatorze.  Signé, 

Charles  M.  Ar.  Duc  de  Reims. 

Et  plus  bas  y  Par  Monfeigneur , 

JOBART. 

Il  feroit  difficile  de  parler  plus  jufte  &  plus  décifi- 
vement  des  Indulgences  des  Autels  privilégiés  que  fait 
cet  illuftre  Archevêque.  Mais  on  fera  peut-être  bien 
aife  de  favoir  une  petite  hiftoire  qui  arriva  à  Reims 
au  fujet  de  fon  Mandement,  &  dont  il  n’eût  pas  man¬ 
qué  de  faire  mention  s’il  en  eût  eu  plutôt  connoif- 
fance. 

Un  de  fes  Aumôniers  allant  porter  ce  Mandement 
chez  le  Curé  des  Faux -bourgs,  ce  Curé,  après 
l’avoir  parcouru  ,  lui  dît:  „  Cela  ne  fervira  pas  de 
3,  grand’  chofe  à  l’égard  des  J.  •  • .  car  ils  ont  chez 
„  eux  un  Religieux  qui  eft  lui -même  Autel  privilé - 
„  gié ,  «St  qui  fe  vante  d’avoir  la  faculté  qu’à  quelque 
„  Autel  qu’il  dife  la  Meffe,  l’Autel  efl  cenfé  privilé- 
„  gié”.  Ce  difcours  furprit  l’Aumônier  ,  &  encore 
plus  l’Archevêque  de  Reims ,  quand  on  lui  en  eut 
fait  le  récit.  Mais  ce  Prélat  n’en  demeura  pas  là  ; 
il  fît  venir  le  J.  .  . .  nommé  le  Pere  Fri.  .  *  Pro- 
Tomell.  ■  ; 


feffeur  en  Théologie ,  «St  il  lui  demanda  fi  ce  qu’oil 
lui  avoit  dit  étoit  vrai ,  „  Qu’il  fût  Autel  privilégié  t 
„  «St  qu’à  quelque  Autel  qu’il  dît  la  Meffe  ,  l’Autel 
„  fût  cenfé  privilégié  ?  Cela  efl  vrai  $  Monfeigneur 
„  (répondit  le  J....  fans  équivoque)  «St  voici 
,,  comment.  Le  Pere  d’Arau. . .  .  fortant  de  Rome 
„  pour  revenir  en  France,  notre  Pere  Général  lui  don- 
„  na  la  faculté  de  nommer  dans  toutes  nos  Maifons 
„  par  où  il  pafferoit ,  un  Religieux  qui  eût  pouvoir 
„  de  rendre  privilégiés  tous  les  Autels  où  il  diroit  la 
,,  Meffe.  Le  jour  que  je  dis  ma  première  Meffe  le 
„  Pere  d’Arau. . .  étant  à  Reims,  me  dît  à  l’oreille, 
,,  quelque  tems  avant  que  de  la  commencer  :  Mon 
„  Pere,  je  vous  donne  la  faculté,  qu’à  quelque  Au- 

tel  que  vous  direz  la  Meffe,  elle  fera  réputée  avoir 
„  été  dite  à  un  Autel  privilégié. 

A  ce  langage  l’Archevêque  de  Reims  «St  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui ,  ne  pûrent  fe  tenir  de 
rire.  Mais  le  ris  ceffé  ce  Prélat  demanda  au  Pere,  s’il 
avoit  une  Bulle  ou  un  Bref,  pour  juftifier  cette  fa¬ 
culté?  ,,  Le  Pere  lui  répondit  que  non,  «St  qu’il  la 
,,  tenoit  uniquement  du  Pere  d’Arau.  . . .  comme  le 
„  Pere  d’Arau. ...  la  tenoit  uniquement  de  leur  Pe- 
„  re  Général,  mais  qu’il  n’y  croyoit  pas.  Pourquoi 
„  donc  vous  en  feriez -vous,  lui  dît  l’Archevêque 
„  de  Reims,  fi  vous  n’y  croyez  pas  ?  Monfeigneur 
„  (répliqua  le  J.  .  .  .)  je  fuis  Pré.  . .  de  la  Congré- 
„  gation  des  Artifans.  Ces  bonnes  gens ,  lorfque 
,,  quelqu’un  de  leurs  parens  eft  mort ,  vont  cher- 
,,  cher  de  tous  côtés  des  Autels  privilégiés ,  pour  y 
„  faire  dire  des  Meffes  à  leur  intention.  Afin  de  leur 
,,  épargner  cette  peine  ,  je  les  avertis  de  me  venir 
,,  trouver,  les  affurant  que  j’ai  la  faculté  qu’à  quel- 
,,  que  Autel  que  je  dife  la  Meffe,  l’Autel  eft  privi- 
,,  légié.  Ils  y  viennent,  je  leur  dis  des  Meffes  fans 
„  aucune  rétribution  (car  ils  font  pauvres  pour  la  plû- 
„  part)  &  ils  s’en  retournent  contens.  Voilà,  Mon- 
„  feigneur,  quelle  eft  ma  faculté. 

Il  n’eût  pas  plutôt  achevé  ,  que  M.  B.  C.  D.  L. 
S.  C.  qui  étoit  pour  lors  avec  l’Archevêque  de  Reims, 
adreffant  la  parole  à  ce  Prélat,  lui  dît:  „  En  vérité,. 
„  Monfeigneur,  il  n’y  a  que  vous  en  France,  qui 
„  ayez  le  crédit  de  faire  marcher,  de  le  rendre 
„  portatif.  Pour  moi  je  ferois  d’avis  qu’on  écrivît 
„  en  gros  caraélères  fur  le  manteau  du  Pere  Fri.... 
,,  Autel  Privilégié’  ,  <&  que  pour  une  plus  gran- 
„  de  diftinélion  on  l’appeilat  déformais,  le  Pere  Au- 
,,  tel  privilégié.  Ainfi  finit  l’hiftoire. 

Mais  pour  rentrer  dans  le  férieux  &.  revenir  aux  In¬ 
dulgences  des  Autels  privilègiés  y  on  protefte  avec  une 
entière  fincerité  qu’on  les  révéré  ces  Indulgences ,  & 
qu’on  ne  doute  nullement  que  le  Pape .  qui  eft  le  fou- 
verain  difpenfateur  du  tréfor  de  l’Eglife ,  ne  les  puifle 
légitimement  accorder,  &  que  l’application  ne  s’en 
puiffe  faire  par  voye  de  fuffrage ,  aux  âmes  des  dé¬ 
funts,  qui  ont  mérité  pendant  leur  vie  d’en  profiter 
après  leur  mort ,  &  pour  le  repos  defquelles  on  dit 
des  Meffes  aux  Autels  privilégiés.  Mais  qu’en  y  di- 
fant  des  Meffes  des  Défunts  plutôt  que  d’autres  Mef¬ 
fes  ,  qu’en  les  y  difant  plutôt  qu’à  d’autres  Autels , 
qu’en  les  y  difant  à  certains  jours  plutôt  qu’à  d’autres , 
on  délivre  infailliblement  des  âmes  du  Purgatoire,  c’eft 
de  quoi  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  défendu  de  douter 
par  les  confidérations  fuivantes. 

1.  Oui  a  connu  les  dejjeins  de  Dieu ,  ou  qui  eji  entré 
dans  le  Jécreî  de  fes  confeils  (ainfi  que  parle  le  faint  A- 
pôtre  (a)  )  pour  ofer  dire  ,  que  toutes  les  fois  qu’on 
dira  une  Meffe  des  Morts  à  certains  jours ,  à  un  Au¬ 
tel  privilégié ,  on  délivrera  infailliblement  une  ame  du 
Purgatoire  ?  Qui  fçait  combien  de  tems  Dieu  a  réfolu 
de  toute  éternité  de  laiffer  cette  ame  dans  le  Purgatoi¬ 
re  ?  S’il  a  réfolu  de  l’y  laiffer  un  fiécle ,  deux  fiécles , 
jufqu’à  la  fin  du  monde ,  quelle  preuve  a-t-on  qu’il 
J  l’en 

(a)  Roman.  11.  3  F 
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l’en  tirera  immanquablement,  auffi -tôt  qu’on  lui  aura 
appliqué  dans  cette  vûe  le  facrifice  adorable  de  l’Eu- 
chariftie,  offert  à  un  Autel  privilégié  ?  A  qui ,  & 
quand  a-t-il  révélé  ce  myflere  de  fa  fapience  &  de  fa 
fcience  ? 

i.  On  ne  voit  ni  dans  l’Ecriture  fainte,  ni  dans  la 
Tradition  de  l’Eglife ,  qu’en  difant  une  Meffe  des 
Morts  à  un  certain  Autel  plutôt  qu’à  un  autre,  &  à 
certains  jours  plutôt  qu’à  d’autres,  on  puiffe  tirer  in¬ 
failliblement  des  âmes  du  Purgatoire.  Il  paroît  au 
contraire  que  ce  que  les  Théologiens  nous  difent  du 
culte  fuperflu  ,  (a)  de  la  vaine  obfervance ,  ( b )  de 
l’obfervance  des  jours ,  (c)  &  de  l’obfervance  des  cho- 
fes  facrées  (d),  qu’on  ne  fauroit  fou  tenir  ce  fentiment 
fans  s’engager  en  quelque  façon  dans  ces  pratiques  fu- 
perflitieufes.  Car  quelle  plus  grande  vertu  peut  avoir 
une  MefTe  des  Morts,  dite  pendant  l’Oôlave  de  la 
Commémoration  des  Fidelles  trépaffés,  par  exemple, 
ou  bien  un  Lundi ,  ou  un  Jeudi,  à  un  Autel  privilé¬ 
gié  ,  que  toute  autre  Meffe  que  celle  des  Morts,  ou 
même  que  celle  des  Morts,  dite  en  un  autre  tems,  à 
d'autres  jours,  &  à  un  Autel  non  privilégié?  La  mi- 
féricorde  de  Dieu  pour  les  âmes  du  Purgatoire  eft-elle 
plus  attachée  à  une  Meffe,  qu’à  l’autre  ,  à  certains 
tems  &  à  certains  jours,  qu’à  d’autres,  à  un  Autel 
qu’à  l’autre?  Et  ne  pourroit-on  pas  avec  quelque  for¬ 
te  de  juflice  faire  ici  l’application  de  ce  que  faint  Au- 
guftin  (e)  écrit  à  Janvier?  „  Je  ne  faurois  approu- 
„  ver  (lui  dit -il)  certaines  chofes  qu’on  établit  & 
,,  qu’on  propofe  pour  obferver  auffi  religieufement , 
„  que  s’il  s’agiffoit  de  la  pratique  de  quelque  Sacre- 
„  ment  ;  quoique  néanmoins  je  n’ofe  pas  les  rejetter 
„  avec  une  entière  liberté ,  de  peur  de  fcandalifer  ou 
„  les  perfonnes  de  piété,  ou  les  fimples  à  qui  cela 
„  pourroit  faire  quelque  peine.  Mais  je  fuis  fenfi- 
,,  blement  touché  de  ce  qu’on  a  fi  peu  de  foin  de 
„  tant  de  chofes  très-falutaires  qui  font  expreffement 
„  ordonnées  dans  les  Saintes  Ecritures ,  &  de  ce  que 
,,  le  monde  eft  fi  rempli  de  préjugés  &  de  faillies 
„  idées ,  qu’on  reprendra  quelquefois  plus  féverement 
„  un  homme  pour  avoir  marché  nus  piés  fur  la  terre 
„  pendant  un  certain  tems ,  que  pour  avoir  bu  avec 
,,  excès  &  avoir  noyé  fon  ame  dans  le  vin.  Toutes 
„  les  fois  donc  que  l’occafion  s’en  préfente,  il  faut 
„  fans  difficulté  retrancher  toutes  ces  chofes,  qui  ne 
„  font  ni  prefcrites  dans  l’Ecriture  fainte,  ni  ordon- 
„  nées  par  les  Conciles ,  ni  autorifées  par  la  pratique 
„  de  l’Eglife  univerfelle  ;  mais  que  feulement  des  ufa- 
,,  ges  particuliers  &  variables  de  certains  lieux  ont  in- 
„  traduites,  avec  fi  peu  de  raifon  le  plus  fouvent, 
„  que  quand  on  recherche  les  caufes  de  leur  inflitu- 
„  tion,  à  peine  en  peut -on  trouver  aucune.  Ainfj 
„  quoi  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  précifément  en  quoi 
„  ces  fortes  de  chofes  font  contraires  à  la  foi ,  cepen- 
„  dant  elles  furchargent  fi  fort  la  Religion  Chrétien- 
„  ne,  qui  n’a  été  affujetde  par  la  mifericorde  de  Dieu 
„  qu’à  très -peu  de  cérémonies  &  de  pratiques,  que 
„  la  condition  des  Juifs  en  comparaison ,  eft  beau- 
„  coup  plus  douce  &  plus  fupportable  ;  parce  que 
„  s’ils  ne  font  pas  entrés  dans  l’état  de  la  grâce  &  de 
„  la  liberté ,  au  moins  ne  font-ils  affervis  que  fous  le 
„  joug  des  préceptes  &  des  obfervations  légales ,  & 
„  non  fous  le  poids  des  préjugés  &  des  fuperflitions 
„  humaines. 

3.  Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (/),  en  1565. 
veut  qu’on  retranche  abfolument  la  fuperflition  de 
ceux  qui  affurent  qu’en  faifant  certaines  prières  ,  & 
en  difant  certaines  Meffes  d’une  certaine  façon ,  on 

(0)  Au  Tome  1.  de  ce  Traité,  1.  2.  c.  2. 

(b)  L.  4.  c.  1. 

(c)  Ibid.  c.  3. 

(d)  Ibid.  c.  4. 

(0  Epift.  Il 9.  c.  19. 

(/)  Tic.  19.  c.  6.  Illud  quoque  plané  reprobandum eft ,  fiqul 
certo  numéro,  præfcriptaque  Miflarum  forma  aliqua,  aut  pre- 
cum ,  affirmant  certas  defignatasque  animas  è  FUrgatorio  femper 
liberari.. 


délivrera  infailliblement  certaines  âmes  du  Purgatoire. 
N’efl-ce  pas  là  ce  qu’on  efpére  des  Meffes  dites  à 
des  Autels  privilégiés? 

4.  Le  Concile  Provincial  de  Màlmes  (g) ,  en  1570. 
exhorte  les  fidèles  à  ne  point  ajouter  foi  légèrement  à 
certains  livrets  triviaux  qui  promettent  avec  certitude 
qu’on  délivrera  des  âmes  du  Purgatoire,  ce  qu’on  at¬ 
tribue  auffi  à  certaines  prières  &  à  certaines  .Meffes  di¬ 
tes  en  certaine  quantité.  Cependant  on  promet  avec, 
certitude  que  par  le  moyen  des  Meffes  qui  fe  difent  à. 
des  Aut  eh  privilégiés  ,  on  délivrera  fans  faute  des. 
âmes  du  Purgatoire. 

5.  C’efl  une  vanité  &  une  fuperflition  abominable, 
(dit  le  Synode  de  Malines  (  b)  ,  en  1 609.)  affurer. 
qu’en  difant  un  certain  nombre  de  Meffes  &  de  priè¬ 
res  ,  on  délivrera  immanquablement  certaines  âmes  du 
Purgatoire.  Comment  fauver  de  cette  vanité  &  de. 
cette  fuperflition  ce  qu’on  dit  des  Autels  privilégiés  ? 

<5.  Les  Statuts  Synodaux  de  Namur  (?),  en  1659. 
ordonnent  aux  Curés  d’avertir  leurs  Paroiffiens  ,  que 
c’efl  une  vanité  abominable,  de  croire  qu’en  pronon¬ 
çant  certaines  paroles ,  &  en  récitant  certaines  prières, 
en  certaine  quantité  &  d’une  certaine  maniéré,  on  dé¬ 
livrera  infailliblement  certaines  âmes  du  Purgatoire. 
Comment  concilier  cette  doctrine  avec  les  Indulgences 
des  Autels  privilégiés? 

7.  Si  en  vertu  des  Meffes  des  morts  dites  à  des 
Autels  privilègiés ,  on  délivre  infailliblement  des  âmes 
du  Purgatoire,  ne  femble-t-il  pas  que  les  Papes  né 
rempliffent  pas  les  dévoirs  de  la  charité  paternelle  <2c 
Chrétienne,  en  ne  les  en  délivrant  pas  toutes  &  en 
ne  privilégiant  pas  tous  les  Autels  du  monde  pour 
tous  les  jours  de  l’année?  Le  pouvant  faire  aifé- 
ment,  pourquoi  ne  le  font-ils  pas?  Pourquoi  laiffent 
ils  plus  long -tems  fouffrir  ces  pauvres  âmes?  Ger- 
fon  ( k )  dit,  que  c’efl  parce  qu’ils  font  les  difpenfa- 
teurs  fidèles  du  tréfor  de  l’Eglife,  &  qu’ils  ne  les  fe¬ 
raient  plus  s’ils  vuidoient  entièrement  le  Purgatoire. 

D’autres  difent  que  c’efl  parce  qu’il  n’eil  pas  en 
leur  pouvoir  de  vuider  le  Purgatoire,  comme  le  fou-, 
tint  un  jour  à  Tournai  Jean  des  Anges,  qui  fut  con^ 
damné  pour  cela  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa¬ 
ris,  du  tems  de  Sixte  IV.  félon  le  rapport  de  Jean  Ma¬ 
jor,  (/),  qui  vivoit  un  peu  après. 

Mais  fuppofé  qu’on  ne  délivrât  qu’une  ame  du 
Purgatoire  à  chaque  Meffe  des  Morts  qu’on  dirait  à 
un  Autel  privilégié  ,  n’en  pourroit-on  pas  dire  à  di, 
vers  Autels  privilégiés  autant  qu’il  y  aurait  d’ames 
en  Purgatoire?  Santarel  (m)  croit  qu’on  le  pourrait 
faire  en  un  feul  jour  par  le  moyen  d’un  Jubilé  univer-, 
fel  que  gagneraient  autant  de  fidèles  qu’il  y  a  dames 
dans  le  Purgatoire.  Mais  une  infinité  de  Prêtres  Sé¬ 
culiers  &  de  Moines  ne  s’accommoderaient  pas  de 
cet  expédient,  particulièrement  ceux  qui. tirent  toute 
leur  fubfiftance,  ou  une  partie  de  leur  fubfiflance, 

de 

(g)  Tit.  de  Indulg.  Monet  ’pios  fuos  filios  hæc  Sÿnodasi,  ne 
circumforaneis  quibusdam  libellis  temerè  fidem  habeant ,  potiflL- 
mum  fi  promiffiones  contineant  certorum  effeftuum ,  aut  libe- 
rationem  certain  à  Purgatorio  :  quemadmodum  &  Miffis  quibus- 
dam  &  precibus  certo  numéro  reeitandis  affixas  alicubi  videre 
liceti 

(£)  Tit.  14.  Abominanda  eft  eorum  vanitas  &  fuperftitio,  qui 
certo  numéro  &  præïcriptâ  formâ  Miflarum  vel  precum,  affir¬ 
mant  certas  defignatasque  animas  de  Purgatorio  femper  liberari.  - 

(f)  Tit.  14.  c.  7.  p.  54.  Monebunt  Paftores  Parochianosfuos, 
abominandam  efie  eorum,  vanitatem ,  qui  certo  numéro  &pr«er 
fcriptâ  formâ  verborum  &  precum  affermit  certas  animas  femper 
à  Purgatorio  liberari. 

(I)  In  Verfib.  ad  cal.  Traft.  de  Indulg.i 

Arbitrio  Papa  prcprie  Ji  clavibus  uti 
PoJJit ,  cur  finit  ut  pma  pios  cruciet? 

Cur  non  evacuat  loca  purgandis  animabus 
Tradità ?  Sed  J’ervus  e[fefidelis  amat. 

(I)  In  4.  di(b2i-  dub.  2. 

(tn)  Traà.  de  Jubil.  c.  3.  dub.  12.  Pofitis  requifitis.,  &  toti. 
dem  fidelibus  exiftentibus.  quot  funt  Pufgatorii  ajlirnæ  ,  nihil  eû 
abfurdi  una-  die  per  pleniffimum  Jubikeum  omîtes  animai  Purgtt* 
torii  polie  liberari  ac  folvi.  ..  i  \ 
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de  leurs  Mefles.  Car  fi  une  fois  le  Purgatoire  étoit 
vuide  &  qu’on  le  fût,  on  ne  leur  féroit  plus  dire  de 
Meffes  pour  les  âmes  du  Purgatoire ,  &  on  ne  fe  met¬ 
trait  pas  en  peine  d’acquitter  les  anciennes  fondations 
des  Obits,  dont  les  Eglifes  fe  trouvent  fouvent  fi  fur- 
chargées  qu’ elles  font  obligées  d’en  demander  la  ré- 
duétion.  Âinfi  on  diroit  bien  moins  de  Mefles  qu’on 
n’en  dit  aujourd’hui;  &  il  arriverait  de  là  qu’on  les 
diroit  avec  plus  de  préparation  &  qu’on  auroit  plus 
de  refpeêt  qu’on  n’en  a  pour  le  plus  terrible  de  nos 
Myftéres,  par  les  raifons  que  nous  avons  ci-devant  ( a ) 
expliquées. 

Maldonat,  qu’on  a  déjà  cité  plus  d’une  fois,  par¬ 
le  des  Autels  privilégiés  en  des  termes  qui  ne  paroif- 
fent  pas  leur  être  favorables.  „  Le  Pape  &  les  Evê- 
„  ques  (dit- il  (/?)  )  peuvent'  délivrer  les  âmes  du  Pur- 
„  gatoire ,  pourvu  qu’ils  ordonnent  pour  elles  autant 
„  de  fuffrages ,  quelles  en  ont  befoin  pour  en  être  dé- 
„  livrées.  Cependant  ils  ne  peuvent ,  ni  ne  doivent 
„  jamais  fe  fervir  de  cette  forte  de  formule:  Quicon- 
„  que  féra  ceci,  ou  cela,  délivrera  uneameduPur- 
„  gatoire;  parce  qu’ils  ne  favent  pas  de  combien  de 
3,  peines  cette  ame,  qui  doit  être  délivrée ,  effc  réde- 
„  vable,  pour  pouvoir  juger  fi  les  fuffrages  qu’ils  or- 
„  donnent  pour  fa  délivrance,  font  fuffifans;  &  que 
„  ne  le  fachant  pas ,  ils  ne  fauroient  dire  fans  témeri- 
„  té ,  celui  qui  féra  une  telle  chofe  délivrera  une  ame 
„  du  Purgatoire.  Ils  le  peuvent  encore  moins  faire , 
„  lorfqu’ils  n’enjoigftent  que  de  très-légers  fuffrages, 
„  comme  de  dire  une  fois ,  ou  deux ,  l’Oraifon  Do- 
„  minicale,  ou  de  dire  une  Meffe  à  un  Autel  ou  à 
„  un  autre.  Car  affurement  Dieu  ferait  très-cruel, 
5,  fi,  parce  qu’on  n’auroit  pas  dit  un  Pater  nojter ,  il 
,,  retenoit  une  ame,  pour  laquelle  il  a  répandu  fon 
„  fang,  dans  d’aufli  rigoureufes  peines  que  font  celles 
„  du  Purgatoire. 

Ce  favant  Théologien,  qui  effc  le  premier  que  j’aye 
lu  qui  a  parlé,  quoique  pas  tout-à-fait  ouvertement, 
des  Autels  privilégiés ,  foutient  que  le  Pape,  ni  les  E- 
vêques  ne  peuvent,  ni  ne  doivent  jamais  fe  fervir  de 
cette  formule  ;  quiconque  féra  ceci ,  ou  cela  ,  déli¬ 
vrera  un  ame  du  Purgatoire.  Et  .néanmoins  leftile 
des  Brefs  des  Autels  privilégiés  effc  (c),  que  toutes 
les  fois  qu’on  dira  une  Meffe  çles  Morts  à  un  tel  Au¬ 
tel  pour  l’ame  d’un  défunt,  on  obtiendra  une  Indul¬ 
gence,  en  vertu  de  laquelle^  cette  ame  fera  délivrée 
du  Purgatoire,  ou  des  peilfes  ,  du  Purgatoire.  Mais 
afin  que  le  Pape  ou  les  Evêques  pufient ,  parle 
moyen  d’une  Meffe  dite  à  un  Autel  privilégié  ,  déli¬ 
vrer  une  ame  du  Purgatoire ,  il  ^faudrait  qu’ils  fûffent 
combien  cette  ame  doit  à  la  juftiçe  de  Dieu:,  pour 
pouvoir  proportionner  à  fa  dette  les  Indulgences  qu’ils 
ordonnent  pour  fa  délivrance.  Cependant  ils  ne  le  fa¬ 
vent  pas,  dit  ce  même  Théologien ,  &  ils  ne  peuvent 
dire  fans  témérité  qu’elle  en  fera  délivrée  en  vertu  de 
cette  Meffe  ;  car  Dieu  ferait  très-cruel ,  fi  parce 
qu’on  ne  l’aurait  pas  dite ,  il  faifoit  relier  dans  les  pei¬ 
nes  du  Purgatoire,  qui  font  très -vives  &  très-fen- 


(a)  L.  5.  c.  7- 

( b )  De  Pœnit.  To.  2.  Tit.  de  Indulg.  6.  q.  in  fine.  Soletquæ- 
ri  hoc  loco,  an  Papa  vel  Epifcopi  poflïnt  animas  liberare  à  Pur¬ 
gatorio?  Refpondeo  poffe  illos  quidem,  fi  tantum  pro  illis  fuf- 
fragiorum  præfcribant ,  quantum  neceffarium  eft,  ut  liberentur  : 
fed  tamen  neque  pofiiint  neque  debenc  uti  hac  forma:  Qui  boc 
vel  illudfecerit  liber abit  unam,  animam  à  Purgatorio :  quia  nemo  il- 
loram  fcit  quantum  debeat  pœnarum  ilia  anima,  quæ  liberan- 
da  eft,  ut  judicare  pofllc  fatis  effe  illud  fuffragium  quod  præ- 
cepit  ad  liberandam  illam.  Cùm  autem  hoc  ignoret,  non  poteft 
nifi  temerè  dicere:  Qui  fecerit  boc,  liberabit  unam  animam. 
Multô  autem  minus  pollunt  injumftis  leviifimis  fuffragiis,  ut  re- 
citare  Orationem  Dominicain  femel  aut  iterum ,  aut  celebrare  fa- 
crum  in  hoc  altari,  vel  illo.  Nam  Deus  effet  profeftô  crudelif- 
fimus,  fi  propter  unam  Orationem  Dominicain,  quæ  non  dice- 
retur ,  animam  pro  qua  fudit  fuum  fanguinem ,  detineret  in  tan- 
lis  tormentis. 

(c)  Concedimus  ut  quoties  (vel  quandocumquej  Miffa  defunc- 
torum  ad  taie  Altare  celebrabitur  pro  anima  caJis  fidelis ,  ipfa  ani¬ 
ma  Indulgentiam  confequatur,  quatenus  à  Purgatorio  Çvel  àpœ- 
nis  PurgatoriiJ  liberetur. 


R  S  T  I  T  I  O  N  S.  267 

fibles ,  une  ame  pour  laquelle  Jefus-Chrift  fon  fils  a  ré¬ 
pandu  fon  fang.  Cette  doétrine  ne  s’accorde  pas  aveô 
celle  des  Autels  privilègiés. 

9.  Le  Père  Véron,  Doéleur  en  Théologie,  qui, 

après  avoir  quitté  la  Compagnie  de  Jefus,  fut  Curé 
de  Charenton  &  Prédicateur  du  Roi  pour  les  Con- 
troverfes,  dit  en  termes  formels ,  que  les  Indulgences 
des  Autels  privilégiés  ne  font  ni  fuffifantes,  ni  vala¬ 
bles.  „  C’ell  dans  fa  Régie  générale  de  la  foi  Catho- 
„  lique  ( à ),  où  il  parle  de  la  forte:  Non  feulement 
„  ce  n’eft  pas  article  de  foi,  mais  il  n’efl  pas  aucu- 
„  nement  certain  de  plufieurs  des  caufes  particulières 
„  pour  lefquelles  les  Papes  donnent  des  Indulgences, 
„  qu’elles  foient  fuffifantes,  comme  moyennant  quel- 
„  ques  petites  prières  ou  aumônes,  ou  difant  une 
„  Meffe  pour  les  Morts  fur  un  Autel 'privilégié  ;  ni 
„  partant  que  ces  Indulgences  foient  valables”.  Or 
fi  elles  ne  font  ni  fuffifantes,  ni  valables,  d’où  vient 
qu’on  nous  les  donne  pour  telles,  &  qu’on  nousaffu- 
re  que  celles  des  Autels  privilégiés  en  particulier  peu  ¬ 
vent  fervir  à  délivrer  infailliblement  lés  amês  du  Pui4*» 
gatoire?  Mr.  Holden,  Doéteur  én  Théologie  de  \£ 
Faculté  de  Paris,  nous  affure  du  contraire  dans  fortf 
Analyfe  de  la  foi  divine  (<?)  ,  où  il  témoigne  que  les* 
hommes  ne  favent  en  aucune  façon  fi  les  prières  &  les» 
oblations  que  l’on  fait  pour  les  Morts ,  &  même  Iei£ 
Meffes  qu’on  dit  pour  leur  repos  à  des  Autels  privilé^ 
giés ,  leur  font  avantageufes  par  le  moyen  dés  InduM 
gences  qui  font  données  pour  cette  fin  ,  autrement» 
que  par  maniéré  defuffrage,  c’eft- à-dire,  félon  lede^ 
gré  de  piété  &  de  fàinteté  des  per  fon  nés-  en  faveur 
defquelles  on  les  leur  applique  ,  &-felon  la  volonté  de> 
Dieu  tout-puiffant  &  miféricordieux ,  qui  eil  tout-à- 
fait  inconnue  aux  hommes.  ' 

10.  Mr.  le  Tellier,  Archevêque  de  Reims,  diV 
deux  chofes  dans  fon  Mandement  du  16.  Oélobre 
1694.  l’une,  ,,  Qu’il  n’efl:  pas  certain,  niparconfé- 
„  quent  permis  d’aflurer,  que  par  l’Indulgence  que 
„  les  fidèles  gagnent  &  par  leurs  aélions  de  pénitence 
„  &.  de  juftice,  les  âmes  des  fidèles  trépaffés  foient 
j,  en  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  du 
„  Purgatoire;  &  l’autre.  Qu’il  demeure  pour  con- 
„  fiant,  qu’il  n’y  a  aucune  certitude  dutemsfixé& 
„  déterminé  auquel,  les  Indulgences  délivrent  du  Pur.- 
„  gatoire  les  âmes  des  fidèles  trépaffés,  par  la  feule 
,,  application  qui  leur  en  eft  faite. 

,,  Néanmoins  on  nous  donne  pour  certain  &  on 
,,  nous  affure,  qu’en  difant  la  Meffe  à  un  Autel  privi- 
„  légié  on  gagne  une  Indulgence  par  la  vertu  de 
„  laquelle  les  ames;  des  fidèles  trépaffés ,  pourlelquel- 
„  les  on  dit  cette  Meffe,  font  en  particulier  entiere- 
„  ment  délivrées  des  peines  du  Purgatoire ,  auflitôt 
„  quelle  eft  dite  ;  comme  fi  on  favoit  certainement  le 
,,  tems  fixé  &  déterminé,  auquel  elles  en  doivent  être 
„  délivrées;  ce  qui  eft  infiniment  au  deffus  de  la  por- 
„  tée  de  l’efprit  humain,  fuivant  cette  parole  que  le 
,,  Fils  de  Dieu  dit  à  fes  Apôtres  (/)”,  Que  cent¬ 
rait  pas  à  eux  à  favoir  les  tems  &  les  momens  que  le 
Père  a  refervés  à  fon  fouverain  pouvoir. 

1 1.  Ce  même  Archevêque  dit  encore  quelque  cho¬ 
fe  de  plus  précis  &  de  plus  fort  dans  le  Mandement 
qu’on  vient  de  rapporter  tout  entier.  Voici  fes  paro- 

.  les, 

00  S-  18. 

(e)  L.  2.  c.  6.  Incerti  funt  ( dit  il)  Indulgentïarum  omnium 
effeftus,  qui  pro  folado  animarum  in  Purgatorio  exiftentium 
conceduntur.  Multô  magis  dubium  eft,  an  poflïnt  quæcumque 
Indulgentiæ  animas  è  Purgatorio  liberare  ;  imô  an  aliquid  oinni- 
no  valeant  pro  mortuis?  Ita  ut  nonconftet,  andeprecationeso- 
mnes,  &  oblationes,  etiam  ipfum  Miffæ  facrificiuin  fuper  Altari- 
bus,  quæ  vocant  privilegiata ,  celebratum ,  &  fi  quæ  funtaliahu- 
jusce  rationis  opéra:  an,  inquam,  aliquid  habeant  virtutis  &  va¬ 
lons  pro  defunttis ,  vi  indulgentiarum  ad  hune  finem  conceffa- 
rum,  nifi  tantum  per  modum  fuffragii,  hoc  eft,  juxta  menfu- 
ram  pietatis  &  fan&itatis  deprecantis ,  &  offerentis ,  atque  fecun- 
dùm  omnipotentis  &  mîferentis  Dei  beneplacitum ,  hominibus 
prorfus  incognitum. 
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ksi  *,  Il  n’efl  pas  permis  de  dire,  qu’en  difant  la 
„  Meffe  à  un  certain  Autel,  quoique  privilégié,  on 
„  délivrera  infailliblement  une  ame  des  peines  du  Pur- 
„  gatoire ,  puifque  ces  âmes  ayant  rendu  compte  de 
„  leur  adminiflration  à  l’heure  de  la  mort ,  font  entre 
„  les  mains  de  la  juflice  de  Dieu,  qui  les  fait  parti- 
„  ciper  au  facrifice  de  fon  Fils,  à  propordon  du  de- 
„  gré  de  charité  qui  regnoit  en  elles,  au  moment 
„  qu’elles  ont  été  féparées  de  leurs  corps.  A  ces  cau- 
„  fes  Nous  défendons  d’avancer  qu’en  faifant  dire  la 
3 y  Meffe  à  un  Autel  privilégié,  les  morts  obtiendront 
„  infailliblement  leur  entière  délivrance  du  Purgatoire: 
„  y  ayant  de  la  témérité  de  promettre  ce  qui  n’efl 
„  qu’en  la  difpofidon  de  Dieu  feul ,  qui  difpenfe 
„  félon  les  régies  de  fa  juflice  &  de  fa  miféricor- 
„  de ,  les  mérites  de  fon  Fils ,  &  le  fruit  des  prières 
„  de  fon  Eglife,  aux  âmes  de  ceux  qui  étant  morts 
„  dans  fon  amour ,  expient  dans  le  Purgatoire  les  pei- 
„  nés  qui  font  dûes  à  leurs  péchés. 

Mais  malgré  tout  cela,  on  veut  nous  perfuader, 
qu’il  efl  permis  de  dire,  &  qu’il  n’y  a  point  de  té¬ 
mérité  à  le  dire,  qu’une  Meffe  des  Morts  dite  à  un 
Autel  privilégié ,  délivrera  infailliblement  une  ame 
du  Purgatoire.  Il  y  a  une  infinité  d’Eccléfiafliques  & 
de  Réguliers  qui  ne  laiffent  pas  de  fe  charger  de  Mef- 
fes  pour  des  Morts ,  pour  lefquels  on  en  a  déjà  dit  à 
des  Autels  privilégiés.  Ne  mériteroient-ils  pas  qu’on 
les  mit  au  rang  de  ceux  dont  le  faint  Apôtre  affure  {a) , 
qu’ils  enfeignent,  par  un  intérêt  honteux,  ce  qu’on  ne 
doit  point  enfeigner. 

Toutes  ces  confiderations  font  que  je  n’ai  pas  tant 
de  peine  à  croire  ce  que  rapporte  Mr.  de  Valois  (b) 

(a)  Ad.  tit.  c.  i.  ii.  Docentes  quse  non  oportetl  turpis  lucri 
gratiâ. 

(b)  In  Valef.  p.  4 <5.  &  47* 


du  Pape  Innocent  XI.  touchant  les  Autels  privilégiés. 
„  Si  Innocent  XI.  (dit-il)  avoit  été  fécondé  par  des 
„  gens  auffi  bien  intentionnés  que  lui,  quels  biens 
„  n’auroit-ils  pas  procuré  à  la  Religion  Chrétienne? 
„  Que  n’y  auroit-il  pas  rétabli?  Que  n’y  auroit-il  pas 
„  reformé?  On  m’a  affuré  de  bonne  part  qu’il  auroit 
,,  aboli  les  Autels  privilégiés  comme  un  fort  grand 
,,  abus.  En  effet  quelques  Indulgences  accordées  à 
,,  un  Autel  peuvent  elles  en  rendre  la  Meffe  meilleure? 
„  Et  le  fang  de  Jefus-Chrift,  qui  efl  d’un  prix  in- 
„  fini,  a-t-il  befoin  de  quelque  acceffoire  de  mérite 
,,  pour  être  plus  agréable  à  Dieu  &  plus  efficace  pour 
„  ceux  pour  qui  l’on  prie?  Ce  font  des  Mendians 
,,  qui  ont  inventé  ces  chofes  pour  achalander  leurs 
„  Eglifes. 

Mais  en  voilà  affez,  &  peut-être  trop,  fur  une  ma¬ 
tière  extrêmemement  délicate ,  &  dont  on  ne  fauroic 
guéres  parler  avec  toute  la  liberté  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  acquife  par  fa  mort,  fans  s’attirer  une  infinité 
de  gens  de  differens  caraêléres,  &  qui  pour  la  plu¬ 
part  font  d’autant  plus  rédoutables,  qu’ils  n’ont  rien  à 
perdre,  &  qu’ils  portent  leurs  reffentimens  jufqu’au 
delà  du  tombeau.  Je  me  fouviens  de  ce  que  dit 
très-bien  le  Père  Théophile  Raynaud  (c),  Qu’il  faut 
parler  fobrement  de  ces  fortes  de  chofes,  de  peur, 
félon  l’ancien  proverbe,  de  réveiller  le  chat  qui  dort. 

(c)  Heterocl.  fpirit.  &  Annomal.  piet.  terreft.  feét.  5;punél.4. 
n.  37.  De  ilia  fbati  temporis  haud  quaquam  diuturniori  defigna- 
tione  ad  emergendum  de  Purgatorio,  fobrièpronunciandumeft, 
ne  moveantur  crabrones. 

(d)  Cette  politique ,  qui  fait fupporter& pallier plufieurs abus, 
eft  le  fondement  de  plufieurs  reproches  qu’il  faut  elTuyer  de  la 
part  des  Protellans  :  &  l’on  ne  peut  parer  leurs  coups  qu’en  dé¬ 
clarant  qu’il  faut  éviter  de  troubler  i’Eglife&  d’y  exciter  leSchif- 
uie  &c. 
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LES  SACREMENS. 
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Des  SuperJUtions  qui  regardent  PExtréme-Onlîion. 


AVANT-PROPOS. 


I  Batême  nous  ouvre  la  porte  de  la 
vie  de  la  grâce  ;  mais  l’Extrême- 
onêlion  nous  facilite  l’entrée  de  la 
vie  de  la  gloire.  Elle  s’appelle  onc¬ 
tion  ,  parce  qu’elle  fe  donne  avec 
l’huile  qui  a  été  benite  folemnelle- 
ment  par  l’Evêque.  Elle  s’appelle 
extrême ,  c’eft-à-dire  derniere,  non 
parce  qu’on  ne  la  doit  recevoir  qu’à  l’extrémité ,  com¬ 
me  bien  des  gens  s’imaginent  par  une  erreur  &  un 
abus  manifefle ,  mais  parce  quelle  eft  effectivement 
la  derniere  on&ion  que  reçoit  le  Chrétien  à  la  fin 
de  fa  vie. 

Jefus-Chrift  a  inftitué  ce  Sacrement  pour  le  fecours 
fpirituel  &  corporel  des  malades ,  fuivant  la  penfée  de 
l’Apôtre  faint  Jaques  (a).  „  S’il  y  a  quelque  malade 

„  parmi  vous  (dit- il)  qu’il  faffe  venir  les  Prêtres  de 
„  l’Eglife,  &  qu’ils  prient  fur  lui  ,  l’oignant  d’huile 
„  au  nom  du  Seigneur  :  &  la  priere  de  la  foi  fauvera 
„  le  malade,  le  Seigneur  le  foulagera,  &  fes  péchés 
„  lui  feront  remis  Cela  nous  marque  les  trois 
effets  de  l’Extrême-onélion. 

Le  i.  eft  le  falut  du  malade  ,  parce  que  Dieu  lui 
donne  dans  ce  Sacrement  tous  les  fecours  néceffaires 
pour  faire  un  bon  ufage  de  fa  maladie  ,  en  la  fouffrant 

.(a)  i.  Epift.  c.  $. 

Tome  IL 


avec  patience  &  refignation  à  fa  fainte  volonté  ;  pour 
réfifter  aux  tentations  que  le  Démon  redouble  dans  les 
derniers  inflans  de  la  vie ,  qui  doivent  décider  de  l’é¬ 
ternité  bienheureufe ,  ou  malheureufe  du  malade;  & 
pour  mourir  chrétiennement. 

Le  2.  efl  le  foulagement  du  malade,  puifque  ce  Sa¬ 
crement  a  été  auffi  inftitué  pour  rendre  la  fanté  au  ma¬ 
lade,  lors  qu’il  le  reçoit  avec  une  foi  ferme  en  Dieu, 
&  quelle  eft  avantageufe  pour  fon  falut. 

Le  troifiéme  enfin  eft  la  rémiflion  des  péchés ,  ce 
qui  fe  doit  entendre  des  péchés  qui  n’auroient  pas  en¬ 
core  été  expiés,  &  des  relies  des  péchés,  qui  font  ef¬ 
facés  par  ce  Sacrement ,  qui  eft  appellé  par  les  Peres , 
félon  le  témoignage  du  Concile  de  Trente  {b)  ,  la  con- 
fommation ,  non  feulement  de  la  Pénitence ,  mais  mê¬ 
me  de  toute  la  vie  Chrétienne  ,  qui  doit  être  une  péni¬ 
tence  continuelle. 

Ces  trois  effets  nous  font  marqués  dans  une  diftique, 
que  je  trouve  dans  les  anciens  Statuts  Synodaux  du 
Diocéfe  de  Cambrai  ( c ),  en  1550. 

Pour 

(i)  SefT.  14.  doftri  de  facram.  Extrêmæ  Unéti.  Quod  non 
modo  pœnitentiæ,  fed  &  totius  Chriftianae  vitæ,  quæ  perpétua 
pœnitentia  efle  debet ,  confummativum  exiftimatum  eft  à  Pi- 
tribus. 

( c )  Tit.  11. 

Ungor  in  extremis ,  ut  fiat  gratta  major , 

Et  morbus  levior ,  mea  culpa  minor. 

Yyy  , 
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Pour  empêchêr  fes  effets  admirables  de  l’Extrême- 
onêtion  l’ennemi  commun  du  genre  humain  a  mêlé 
beaucoup  de  fuperftitions  dans  ce  Sacrement,  qui  en 
devraient  être  tout-à-fait  bannies.  Nous  expliquerons 
celles  qui  font  venues  à  notre  connoiffance. 

j 


CHAPITRE  I. 

Des  Superftitiqns  qtri^egîffdënt  la  matière 
<  dé  l’Extrême- Undion. 

æ  *■/.  4  y  1  .il  ii  J» 

Vhuiîê  d'olives  ejl  la  matière  de  ce  Sacre¬ 
ment.  Elle  ne  peut-être  benite  que  par  les 
Evêques  dans  P  Eglife  Latine ,  mais  dans 
P  Eglife  Grecque  les  Jimple s  Prêtres:  ia  <  peu¬ 
vent  bénir  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  be- 
foin.  Ce  défi  point  me  Super flit ion  aux  Grecs 
d adminiflrer  l'Extrême- Onfiion  avec  de  P  hui¬ 
le  benite  par  un  fimple.  Prêtre.  Si  c'en  ejl 
une  de  fe  fervir  de  l'huile  des  infirmes  pour 

r  oindre  les  perf ornes  faines  &  les  malades. 
Exemples  de  cette  pratique.  Les  Evêques 
Grecs  oignent  des  SS.  huiles  qu'ils  ont  con - 
facrées  le  Jeudi  Saint  tous  ceux  qui  ont 
a/fifté  ce  jour-là  aux  divins  Office i  ;  èak\ 
c'efi  un  abus.  C'en  ejl  un  aujfi ,  au  fenti - 
ment  d' Arcudius  5  que  de  réitérer  les  onc¬ 
tions  6?  les  Prières  fur  un  même  malade , 
comme  font  les  Prêtres  Grecs  lorsqu'ils  font 
plusieurs  à  adminiflrer  P  Extrême-  On  fi  ion; 
mais  le  P.  Goar  ne  le  croît  pas.  On  oi - 
gnoit  autî  efois  les  malades  pendant  7.  jours 
dans  l  Eglife  Latine  j  mais  il  n'y  avoit  que 
les  on  fi  ions  du  premier  jour  qui  fuffent  Sacra¬ 
mentelles  ,  dans  la  penfée  de  Matthieu  G  a- 
len  >  les  autres  rPét oient  que  Céremoniales. 
La  difeipline  de  PEglife.  a  varié  touchant 
la  réitération  de  PExtrême-Onfi'm. 

LEs  Grecs  conviennent  avec  les  Latins  que  J’hui¬ 
le  d  olives  efl:  la  matiefe  du  Sacrement  de  l’Ex¬ 
trême-  onêtion. 

Parmi  les  Grecs  cette  huile  peut-être  benite  par  les 
(Impies  Pretres ,  comme  par  les  Evêques  ;  mais  parmi 
les  Latins  elle  ne  doit  1  être  que  par  les  Evêques  (a). 
Le  Concile  de  Florence  y  efl:  exprès. 

Parmi  les  Latins  elle  n  efl  benite  que  le  Jeudi- Saint. 
Parmi  les  Grecs  elle  l’eft  auffi  le  même  jour  par  les 
Eveques  immédiatement  après  la  Liturgie;  mais  les 
FimpJes  Pretres  la  beniffent  toutes  les  fois  qu’ils  admi- 
mftrent  1  Extrepe-onêhon  ,  avant  que  d’oindre  les  ma- 
lades&de  réciter  fur  eux  les  prières  ordonnées,  ainfi 
qmleft  marque  dans  l’Euchologe  ( b )  ,  &  qu’Arcu- 
dius  (c)  &  le  Pere  Goar  (d)  le  témoignent.  Sur  cette 
diverfite  d  ufages  quelqu’un  pourrait  peut-être  s’ima¬ 
giner  que  ce  ferait  une  fuperflition  du  faux  culte  aux 
Grecs,  dammiftrer  l’Extrême-on&ion  &  de  la  rece¬ 
voir  avec  de  1  huile  qui  n’auroit  été  benite  que  par 
de  limples  Pretres.  Mais  la  coûtume  de  l’Eglile  d’O- 
nent  ayant  toujours  été,  &  étant  encore  aujourd’hui, 

n  benifl'e!ît  1>hui,e  de  l'Extrême- 

ion  ,  &  Eglife  Latine  n  ayant  jamais  condamné 

tréma  unrt;«Cret‘-Union'  9uintum  Sacramentum  (dit-il)  eft  ex- 

nediétum^ Le  cETr™  efloleu5?  olivæ  Per  Epifcopum be- 
dam  Sa^amem  TrerUecdtt  :  Intellexit  Ecdefia  mate- 

benediâum  Unfhoms  infirmorum  °Lum  *b  Epifcopo 
(b)  SeiT.  cit.  c.  i. 

00  L- S-  de  Concord,  c.  2, 

00  OfScio  fanéti  Old. 
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cette  coûtume  ,  il  n’y  a  nulle  fuperflition  ,  ni  du  cô¬ 
té  de  ceux  qui  reçoivent  ce  Sacrement,  ni  du  côté  de 
ceux  qui  l’adminiftrent  avec  de  l’huile  benite  par  de 
limples  Prêtres. 

rf ’eft  par  cette  raifon  que  le  Pape  Clément  VIII. 
dans  1  inflru&ion  qu’il  donna  en  1595.  aux  Evêques 
Latins  qui  ont  dans  leurs  Diocéfes  des  Grecs  ,  ou  des 
Albanois  qui  obfervent  les  rites  des  Grecs ,  approuve 
tacitement  la  bénediftion  des  faintes  huiles  que  font 
les  (impies  Prêtres  Qrecs ,  lors  qu’iltfit ;  qu’on  ne 
doit  pas  (?)  contraindre.  Jes  Prêtres  Grées  de  prendfe 
les  faintes  huiles  des  Cathécumenes  &  des  infirmes  des 
Evêques  Latins ,  parce  que  l’ancienne  eoutume  de 
l’Eglife  Grecque  efl:  qu’ils  beniffent  eux -memes  ces 
huiles  pour  l’adminiftration  des  Sacremens. 

Quelqu’un  pouroit  peut-être  encore  croire  qu’il  y 
aurait  de  la  fuperflition  à  fe  fervir  des  memes  huiles 
pour  oiridre  tant  les  perfonnes  faines,  que  les  malades, 
hors  l’ufage  du  Sacrement  de  l’Extreme-on&ion.  Mais 
cette  pratique  étant  autorifée  par  de  grands  exemples 
de  l’antiquité  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  n’en  rien  di- 
^Ql116  d’en  jL1oer  defavantageufement.  r-*-  -  * 

Saint  Martin  guérit  à  Chartres  une  fille  muette,  en 
lui  ferfant  dans  la  bouche  un  peu  d’huile  qu’il  avoir 
benite ,  (f)  félon  le  rapport  de  Sulpice  Sevére  dans 
fon  troifiéme  Dialogue. 

Sainte  Geneviève  guérit  un  poffedé  avec  de  l’huile 
benite  par  l’Evêque  ,  laquelle,  elle  gardoit  dans  une 
fiole ,  qui  fe  trouva  vuide  d’abord ,  mais  qui  en  fut 
enfuite  miraculeufement  rempli  (g) 

Saint  Eutiche ,  Patriarche  de  Conflantinopole ,  fit 
plufieurs  guérifons  avec  de  l’huile  femblable.  Il  en 
frotta  une  main  que  le  démon  avoit  enflée  ,  &  il  la 
guérit.  Il  rendit  la  vûe  à  un  aveugle ,  en  lui  en  frot¬ 
tant  les  yeux  par  trois  diverfes  fois.  Il  en  guérit  une 
perfonne  qui  avoit  mal  aux  yeux,  &  un  hydropique, 
ainfi  qu’il  efl  rapporté  dans  fa  vie  ( h ). 

Le  Diacre  de  faint  Germain ,  Evêque  de  Paris  (i) 
approchant  de  la  Ville  de  Nantes,  en  guérit  Damien 
mari  de  Técle,  &  faint  Germain  lui-même  en  guérit 
un  autre  malade,  qui  avoit  aufli  la  goutte. 

L’Auteur  de  la  vie  de  faint  Udalric  (P)  témoigne 
que  ce  faint  Evêque  d’Ausbourg  guérit  plufieurs  ma¬ 
lades  par  le  moyen  de  l’huile  qu’il  avoit  benite  le  Teu- 
di-Saint.  J 

On  lit  dans  la  vie  de  faint  Gothard  (/),  Evêque 
d’Hildesheim ,  qu’il  commanda  à  un  Prêtre  ,  de  frot¬ 
ter  de  l’huile  des  infirmes,  les  yeux  d’une  femme,  qui 
y  avoit  mal,  &  que  1  ayant  fait,  elle  fut  parfaitement 
guérie. 

Enfin  faint  Thomas  (ni)  rapporte  qu’il  y  avoit  des 
Prêtres  en  Egypte  qui  guériffoient  les  malades  par  la 
vertu  d’une  huile  qu’ils  leur  envoyoient;  mais  il  dit 
enfuite  que  ces  onêlions  n’étoient  pas  facramentelles 
mais  feulement  l’effet  de  la  piété  ou  des  mérites  de 
ceux  qui  les.  faifoient ,  ou  de  ceux  qui  les  recevoient. 
Je  ne  faurois  néanmoins  approuver  ce  que  font  les  E- 
vêques  Grecs,  qui  après  avoir  confacré  les  faintes  hui¬ 
les 

rK(6lN?nufnnt.îogend‘  Presbyte»  Græci  olea  fanfh  (præter 
Cnrifma)  ab  Epifcopis  Latinis  Diœcefanis  accipere,  cùm  hujus- 
modi  olea  ab  eis,  in  ipfaoleorum  &  Sacramentorum  exbibitio- 
ne,  ex  veteri  ritu  conficiantur,  feu  benedicantur. 

.  y  )  Pufillum  olei  cum  exorcifmi  præfatione  benedicit  atque 
ita  in  os  puellæ  fanftificatum  liquorem,  cùm  &  linguam  illius  di- 
gitis  teneret ,  infudit. 

(g)  Apud  Surium,  3.  Tanuar. 

(b)  Ibid.  6.  April. 

,  W  n-  47-  to.  x.  Aftor.SS.  Ord.  S.  Bened.  Sacer- 

dos  altiüîmi  mfirmum  oleo  benediéto  perunxic.  Eo  momenco  de- 
bilis  ltatim  manibus  dire&is  longinquo  de  languore  greflu  folido 
profilivit. 

(k)  In  ejus  vit.  apud.  Sur.  4.  Jul. 

(/)  Ibid  4.  Mai  (On  voit  par  toutes  ces  citations ,  aflez  foir- 
vent  réitérées,  que  M.  Tiers  avoit  très  bien  lû  les  Legendes) 

<£)  ^uPPl£ni.  q.  31.  art.  1.  in  2.  argument  &  ad  2.  Illaç 
unétiones  non  erant  facramen taies,  fed  ex  quadam  devotionere- 
cipientium,  &  meritis  ungentium  ,  vel  oleum  inittentium,  con- 
lequebatur  effeétus  fanitatis  corporulis  pergratiam  fanitatum  ,  non 
fer  gratiam  facramentalem. 


DES  S  U  P  E  R  S  T  I  T  I  O  N  S. 


les  le  Jeudi  abfolu,  en  oignent  tous  ceux  qui  ont  affi¬ 
lié  ce  jour-là  aux  divins  Offices,  comme  nous  en  af- 
fure  (a)  Arcudius.  Car  le  Sacrement  de  l’Extrême- 
onélion  n’étant  inflitué  que  pour  les  malades,  félon  le 
( b )  texte  précis  de  l’Apôtre  faint  Jaques  :  c’eft  aller 
contre  l’inllitution  de  Jefus-Chrift  que  de  le  donner 
aux  perfonnes  faines,  robufles  &  vigoureufes  ,  c’efl 
aller  contre  l’ancien  ufage  de  l’Eglife  d’Orient  &  de 
l’Eglife  d’Occident. 

Lorfque  les  Prêtres  Grecs  adminiflrent  le  Sacre¬ 
ment  de  l’Extrême-onélion,  ils  font  fept  pour  l’ordi¬ 
naire,  ou  trois  au  moins.  Après  que  le  premier  a 
achevé ,  le  fécond  recommence  les  onélions ,  &  répété 
les  Oraifons  effentielles ,  &  les  autres  font  la  même 
chofe  ,  félon  que  le  témoigne  (c)  encore  Arcudius. 
Mais  cet  Auteur  allure  qu’un  feul  Prêtre  fuffit  pour 
adminiflrer  ce  Sacrement ,  &  que  quand  plufieurs  Prê¬ 
tres  l’adminiflrent,  ( "d )  c’efl  un  abus  que  chacun  d’eux 
réïtere  les  onélions  &  les  prières,  &  par  conféquent 
un  culte  fuperflu ,  puifqu’il  fuffit  qu’un  feul  Prêtre  le 
faite  une  fois  feulement  :  &  il  déclare  que  réïcerer 
ainfi  les  onélions  &  les  prières,  c’efl  une  chofe  auffi 
abfurde  que  fi ,  ( e )  quand  un  enfant  efl  batifé ,  on  le 
rebadfoit  une  fécondé  fois,  ou  que  fi  un  Prêtre  con- 
facroit  une  hoflie  qui  auroit  déjà  été  confacrée  par  un 
autre  Prêtre,  ou  qu’il  auroit  confacrée  lui- même.  Le 
Pere  Goar  (/)  néanmoins ,  qui  fe  plaît  fouvent  à  réfu¬ 
ter  Arcudius,  veut  qu’il  n’y  ait  aucun  abus  en  cela. 
Sa  grande  raifon  efl,  qu’autrefois  dans  l'Eglife  Latine 
même,  il  y  avoit  plufieurs  Prêtres  qui  adminiflroient 
l’Extrême-onélion  aux  malades,  &  que  tous  leur  réi¬ 
téraient  les  onélions  &  les  prières  pendant  fept  jours 
Comme  on  le  féra  voir  enfuite  (g).  Mais  Matthieu  Ga- 
len ,  Profeffeur  Royal  en  Théologie  &  Chancelier  de 
l’Univerfité  de  Doüai ,  foutient  qu’il  n’y  avoit  que 
les  premières  onélions ,  c’efl-à-dire  ,  les  onélions  qui 
fe  faifoient  le  premier  jour,  quifuffent  Sacramentel¬ 
les  ,  &  que  les  autres  n’appartenoient  point  à  l’intégri¬ 
té  de  l’Extréme-onélion ,  qu’elles  n’étoient  que  céré- 
moniales ,  quelles  n’avoient  pour  fin  que  la  guérifon des 
malades  que  les  Prêtres  oignent  en  faifant  certaines 
prières  fur  eux ,  (  b  )  qu’elles  ne  fe  faifoient  pas  feule¬ 
ment  par  les  Prêtres,  mais  par  les  malades  même,  ou 
par  leurs  amis ,  &  qu’ainfi  elles  n’étoient  ni  un  Sacre¬ 
ment  ,  ni  une  réitération  du  Sacrement. 

Nous  voyons  cependant  dans  le  Sacramentaire  de 
faint  Grégoire,  dans  celui  de  la  Bibliothèque  de  Mr. 
du  Tillet,  &  dans  l’Eglife  de  faint  Remi  de  Reims, 

(a)  En  ces  termes  :  L.  5.  de  Concord,  c.  2.  Græcorum  Ponti- 
fices  femel  in  anno,  more  Latinorum,  feria  quinta  facratioris 
Hebdomadis,  folemni  pompa  &  apparatu  peraéto  facro  illudcon- 
fecrant  Quo  deinde  prælentes ,  qui  divinis  OfEciis  interfunt ,  de- 
liniunt. 

(£>)  Epift.  c.  5.  Infirmatur  quis  in  vobis ,  &c. 

(r)  L.  5.  cit.  6.  Poilquam  unus  Presbyter  totum  Sacramentum 
peregit,  alter  fuccedit ,  &exceptis  aliquotprecationibusadeflen- 
tiam  facramenti  minus  fpeét2ntibus ,  quæ  diftinftæ  funt  ab  illis 
quas  prior  récitât,  reliqua  æquè  atque  primus confiât  àabfolvit. 
Nam  &  oleo  facro  inungit  ægrotum ,  &  easdem  partes  corporis 
ungit,  &  eadem  prorfus  Sacramenti  ufitur  forma.  Rubricæ  quo- 
que  Euchologii  fie  indicant  efle  faciendum. 

(d)  Mihiüt  verifimile  præfentem  confuetudinem ,  utnuncfit, 
efle  abufum. 

(e)  Quemadmodum  abfurdum  effet  fi  baptizato  priùs  puero  a- 
Iius  euui  poftea  baptizaret,  vel  confecrata  priùs  ab  aliquo  Sacer- 
dote  hoftia,  eam  alius,  vel  idemSacerdos  denuo  confecraret:ita 
videtur  hîc  non  minus  abfurdum  idem  Extremæ-unUionis  iterare 
Sacramentum. 

(/)  Notis  in  S.  Olei  Offic.  n.  37.  p.  438.  &  feq. 

(g)  Au  chapitre  3.  de  ce  Livre. 

{b)  Cathechef.  180. &Cathechef.  1 82.  Olim  (dit-il)  non  itaparcè 
aftum,  ut  nunc,  fed  tota  infufa  ,  delibutaque  fuiife  corpora  :  ne- 
que  tantum  organa  fenfuum,  fed  omnesillæ  partes  ungebantur  in 
quibus  morbus  potifllmiun  graflabatur,  idque  interdum  per con- 
tinuos  feptem  dies;  neque  folùm  àSacerdotibus,  verùmetiamab 
ipfis  infirmis,  aut  eorum  amicls  ;  nifi  quod  non  erat  tum  Sacra¬ 
mentum.  U  dit  encore  dans  le  même  Jens  :  Non  fiebat  illud  perfun- 
ftoriè  ac  properanter  :  fed  ubi  æger  non  convalefcebat ,  redibant 
eodem  Sacerdotes  per  feptiduum,  ungentes,  nonquidem  Sacra¬ 
mentum  toties  repetentes  :  fed  ftatis  precibus  &  unftione  curan¬ 
tes  laborantia  membra  ,  præbentesque  facro- fanétam  Euchari» 
ilia  m. 


qui  font  rapportés  par  le  Pere  Ménard  (i)  ,  que  les 
Prêtres  qui  donnoient  l’Extrème-onélion  aux  malades , 
la  réitéraient  pendant  fept  jours,  s’il  étoit  befoin, 
c’efl-àjdire ,  fi  les  malades  ne  guérifloient  point*  Le 
Sacramentaire  de  l’Eglife  de  faint  Rèmi  de  Reims  a- 
joute  ( k )  qu’on  peut  même  le  faire  beaucoup  plus 
long-tems  que  pendant  fept  jours:  &  ces  paroles. 
Sic  faciant  tam  de  cornmunione  ,  quàin  de  alio  officia  , 
marquent  nettement  qu’on  ne  faifoit  pas  plus  de  diffi-* 
culte  de  réitérer  ce  Sacrement ,  que  celui  de  l’Eu- 
chariflie.  Quel  inconvénient  en  effet  pourroit-jl  y  a- 
yoir  de  le  réitérer,  n’étant  pas  de  ces  Sacremens  qui 
impriment  carâélére ,  &  qui  par  conféquent  ne  fe 
doivent  pas  réitérer  ? 

Sa  difcipline  préfente  de  FEglife  efl:  qu’on  ne  le  réï¬ 
tere  pas  dans  le  même  état  de  maladie.  Nous  en  avons 
donné  ailleurs,  (/)  quantité  de  preuves,  tirées  des  Sy¬ 
nodes  &  des  Rituels  de  divers  Diocéfes,  &  d’un  grand, 
nombre  de  Théologiens.  On  en  peut  voir  encore 
d’autres  dans  le  Livre  de  Mr.  de  Launoy,  De  Sacra • 
ment 6 Unttionis  itifirmofuni ;  (m)  où  l’on  peut  en  outre 
remarquer ,  qu’on  le  réitérait  en  bien  des  lieux ,  & 
que  ceux  qui  le  réitéraient  avoient  plus  de  raifon  que 
ceux  qui  le  réitéraient  aujourd’hui  tomberaient  dans 
la  fuperflition  du  faux  culte ,  ou  s’ils  n’y  tomberaient 
pas,  ceft:  ce  que  je  laiffe  à  juger  aux  perfonnes  fages. 


CHAPITRE  II. 

Des  Superilitions  qui  regardent  la  forme  de 
PExtrême- onction. 

"Parmi  les  Giçecs  la  forme  de  ce  Jacrement 
çonfijle  dans  ces  paroles  :  Pater  fanéte ,  me- 
dice  animorum  &  corporum,  &c.  Elle  efi 
plus  courte  en  certains  Euchologes  manu]* 
crïts ,  mais  le '  Jens  ejl  Je  même  par  tout. 
Les  Grecs  ne  Jont  point  JuperJlitieux  en 
s'en  Jervant,  Ils  le  fer  oient ,  s'ils  Je  Jet'* 
voient  de  la  forme  des  Latins ,  £3?  les 
Latins  s'ils  fe  fervoient  de  celle  des  Grecs. 
Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  formes  de 
ce  Sacrement.  De  la  Jorme  Ambrofienne. 
Si  les  termes  aujquelles  elle  efi  con çûe  font 
la  forme  de  l' Extrême  -onftion.  En  cer¬ 

taines  Eglifes  on  la  joint  à  la  forme  des 
Latins  Per  illam  unétionem  &  fuam , 
&c.  £5?  comment.  Si  en  -  l'employant  tou¬ 
te  J'eule  on  Jeroit  Juperflitieux.  Il  y  a 
long-tems  qu'elle  n'efi  plus  en  ufage  dans 
l'EgliJe  de  Milan.  Exemples  de  quelques 
autres  Jormes.  Celle  qui  a  été  fixée  par  le 
Concile  de  Florence  £5?  par  celui  de  Trente 
l'a  emportée  fur  toutes  les  autres ,  £5?  on 
feroit  blâmable  &  même  fuperfiitieux  ,  de 
ne  s'en  pas  fiervir.  -  • 

LA  forme  de  l’Extrême  -onélion  parmi  les  Grecs 
conflfte  dans  cette  priere  de  leur  Eucholo- 

ge: 

(*)  Not.  &  Obferv.  ad  S.  Gregor.  Ijbr.  Sacram.  Deinde  (di- 
fent  ils )  communicet  cum  corpore  &  fanguine  Domini.  Et  fie 
faciant  illi  per  feptem  dies,  fi  neceflicas  fuerit,  tam  de  connnu- 
nione,  quàm  de  alio  Officio;  &  fufeitabit  eiun  Dominus:  &  fi 
in  peccatis  fuerit,  dimittentur  ei. 

(k)  Septemdies,  vel  multô  plures. 

(/)  Au  livre  3.  du  Traité  de  l’Expofition  du  faint  Sacrement-, 
c.  15.  de  la  fécondé  Edit. 

(m)  Tit.  Explicata  Ecclef.  Tradit.  circa  itérât.  Sacram.  Extr. 

Unft.  c.  1.  2.  3.  4. 

Y  y  y  2 


DES 


SUPERSTITION  S. 


ge  (a)  :  Pater  fanfte ,  animarum  corporum  medice , 
qui  Filium  tuurn  unigenitum  Dominum  nojîrum  Jefum 
ChriJlum ,  £5V..  Neophytus  Rhodinus,  de  l’Iile  de 
Chypre,  ledit  en  {b)  termes  exprès  dans  fon  Abrégé 
des  Sacremens,  approuvé  par  l’Ordre  de  la  Cofîgréga- 
tion  de  la  Propagation  de  la  foi,  &  imprimé  à  Rome 
en  1628.  Arcudius  (c)  le  témoigne  aulîi  par  ces  pa¬ 
roles:  Forma  Extremæ  unéïionis  ejt  dcprecatoria ,  &  La¬ 
tines  quoad  fenfum  rcjpondeî.  Eam  eomplectitur  fubfe- 
quens  deprecatio :  Pater  fan&e ,  medice  animarum  & 
corporum,  &c. 

Le  Pere  Goar  (d)  eftde  mêmefentiment,  &  il  le  con¬ 
firme  par  ces  cinq  raifons.  1.  Parce  que  cette  forme 
marque  nettement  la  remiflion  des  péchés  &  le  foula* 
gement  du  malade,  qui  font  les  effets  que  notre  Sei¬ 
gneur  a  eu  principalement  en  vue  dans  l’inftitution  de 
ce  Sacrement.  2.  Parce  quelle eft  déprécatoire ,  com¬ 
me  il  paroît.  3.  Parce  quelle  eft  accompagnée  des 
onftions ,  comme  de  la  matière  prochaine  de  ce  Sa-, 
crement,  &  qu’elle  en  fait  partie.  4.  Parce  que  dans 
tout  l'Office  de  /’ huile  fainfte ,  il  n’y  a  point  d’autres 
paroles  à  qui  on  puifle  plus  commodément  attribuer 
la  vertu  &  l’efficace  de  l’Extrême  on&ion.  Enfin  par¬ 
ce  que  la  tradition  des  Grecs  eft  de  ne  point  fe  fervir 
d’autre  forme.  Et  quoique  Catumfyritus  ( c )  ait  es- 
fayé  d’en  introduire  une  qu’il  vouloit  qui  fut  en  troifié- 
meperfonne,  Ungitur  fervus  Dei  oleo,  néanmoins 
parce  quelle  a  été  inconnue  jusqu’à  prefent  aux  Grecs, 
&  qu’elle,  n’a  point  été  ni  approuvée  par  le  Souverain 
Pontife,  ni  dans  l’Eglife  Grecque,  elle  doit  être  ré¬ 
prouvée  avec  fon  Auteur  &  avec  fes  ouvrages  qui  ont 
été  condamnés,  &  les  Grecs  doivent  conferver  dans 
leurs  Eglifes  celle  (/)  qui  a  eu  l’approbation  tacite  du 
faint  Siège.  En  effet  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa 
Bulle  Sub  Catholicce  ,  où  il  décide  quelques  articles 
touchant  les  rites  des  Grecs,  ordonne  feulement  aux 
Prêtres  de  cette  Nation ,  de  conférer  l’Extrême- onc¬ 
tion  aux  malades  ( g )  félon  la  parole  de  l’Apôtre  faint 
Jacques,  fans  leur  preferire  fous  quelle  forme  :  lais¬ 
sant  ainfi  à  leur  liberté  de  fe  fervir  de  la  forme  qui  efl 
en  ufage  dans  leur  Eglife,  fans  les  obliger  de  fe  fervir 
de  celle  dont  on  fe  fert  dans  l’Eglife  Latine.  Il  efl: 
vrai ,  &  Arcudius  (b)  le  remarque  auiïi-bien  que  le 
Pere  Goar  (i),  que  cette  forme  Pater  fan  fie ,  fcfc.  fe 
trouve  bien  plus  courte  dans  quelques  anciens  ma- 
nuferits.  Mais  il  eft  vrai  auffi  que  les  additions  qui 
s’y  rencontrent  ne  changent  nullement  fôn  effence,  & 
que  les  noms  des  Saints,  que  Jes  Grecs  des  derniers 
fiécles  y  ont  ajoutés  par  dévotion ,  afin  d’obtenir  plus 
aifément  par  leur  entremife  la  fanté  des  malades,  di¬ 
minuent  fi  peu  fon  intégrité  ,  &  altèrent  fi  peu  Ton 
véritable  fens,  qu’on  peut  en  toute  fureté  fe  fervir 
également  de  celle  qui  eft  plus  courte,  comme  de  celle 
qui  eft  plus  longue  ,  en  adminiftrant  l’Extrême  -  onc¬ 
tion,  pourvu  que  l’une  &  l’autre  renferment  ces  pa¬ 
roles  qu’ Arcudius  croit  être  effentielles  :  Pater  fantle , 
medice  animarum  corporum,  fana  hune  fervum  tuurn 
à  morbo  corporis  &  anima ,  ’  quo  deiinetur.  Si  bien  qu’il 
n’y  a  nulle  fuperftition  aux  Grecs  de  fe  fervir  de  cette 
forme,  tant  parce  que,  comme  le  P.  Goar  vient  de 
nous  le  dire,  elle  a  l’approbation  tacite  du  faint  Siège, 
qu’à  caufe  que  ni  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa  Bulle 
Sub  Catholicce ,  ni  aucun  autre  Pape ,  ni  aucun  Concile 

(a)  Offic.  S.  Olei,  p.  417.  - 

(b)  Materia  Sacramenti  Extremæ  unftionis  eft  oleum  olivâex- 

preffum  à  Pontifice,  vel  à  Saceidotibus,  qui  præfentes  fuerint 
juxta  Ecclefiæ  morem,  benediétum:  forma  verô  elt  oratio  illâ 
quam  dicit  Sacerdos  cùm  infirmum  ungit,  videlicet,  Pater 
medice  animarum.  J  * 

(0  L.  5.  de  Concord,  c.  5. 

(d)  Not.  in  Offic.  Olei  S.  n.  20.  p.  437. 

Çe)  Tratt.  1.  Elencho  23. 

(/  )  Quam  tacitè  Pétri  Sedes  admifit,  in  Græcis  Ecclefiis  reti- 
nenda. 

(g)  Infirmis  juxta  verbum  Jacobi  Apoftoli  unftio  exhibeatur 
extrema. 

(b)  Loc.  cit. 

(0  Loc.  cit.  . 


ne  la  condamne ,  &  n’ordonne  aux  Grecs  de  fe  fervir 
de  la  forme  qui  eft  en  ufage  dans  l’Eglife  Latine. 

Si  néanmoins  étant  plusieurs  Pretres  ils  la  repéraient 
fur  un  même  malade,  ainfi  qu’ils  ont  accoutumé  de 
faire,  ceferoit  un  abus,  dans  la  penfée  d’ Arcudius , 
&  peut-être  une  fuperftition  du  culce  fuperflu  ,  puis 
qu’étant  une  feule  fois  répétée,  elle  feroit  fuffifante 
pour  procurer  au  malade  le  fruit  qu’il  en  efpere.  Mais 
le  Pere  Goar  n’eft  pas  de  cet  avis,  ainfi  qu’on  l’a  ex¬ 
pliqué  dans  le  Chapitre  précédent. 

Un  Pretre  Latin  feroit  coupable  de  la  fuperftition 
du  faux  culte  s’il  adminiftroit  l'Extreme -onêtion  en 
proférant  la  forme  des  Grecs,  &  il  pécherait  en  outre 
contre  les  décifions  formelles  des  Conciles  de  Florence 
&  de  Trente,  &  contre  la  pratique  générale  de  fon 
Eglife..  Il  en  faut  dire  autant  d’un  Pretre  Grec  qui 
fe  fer  virait  de  la  forme  des  Latins,  qui  a  été  fixée  par 
ces  deux  Conciles  ( k )  à  ces  paroles ,  Per  ijtam  unctio- 
nem  &  fuam  piijjimam  mifericordiam  indulgent  tibi  Do- 
minus  quidquid  per.  .  .  deliquijli  j  quoi  qu’auparavanC 
on  fe  fervît  d’autres  formes  un  peu  différentes ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  le  Livre  qu’on  a  déjà  cité  de 
Mr.  de  Launoi  (/) ,  De  Sacramento  Unéïionis  injirmo - 
rum.  Telle  étoit ,  par  exemple,  la  forme  appellée  Am¬ 
brofienne  parce  qu’on  croit  que  faint  Ambroife  s’en  fer- 
voit  dans  fon  Eglife  de  Milan.  Saint  Bonaventure 
(tn)  la  rapporte  en  cette  maniéré:  Ungo  te  oleo  fantïifi- 
cato ,  In  nomine  Patris,  Filii ,  £5*  Spiritus  Janet  i ,  ut 
more  militis  unfti  præparatus  ad  certamen  aëreas  poffis 
fuperare  pote fiâtes.  Ekkius,  (;?)  qui  vivoit  en  1500. 
environ  50.  ans  avant  le  Concile  de  Trente,  affure 
qu’on  doit  croire  fermement  qu’en  quelque  lieu  qu’on 
adminiftre  le  Sacrement  de  l’Extrême  -  onélion  avec 
cette  forme,  il  eft:  bon  &  valide,  ce  qu’il  prouve  par 
des  exemples  tirés  des  autres  Sacremens.  Mais  Saint 
Thomas,  ( ’o )  S.  Bonaventure,  (p)  Soto,  (q)  &  plu- 
fieurs  autres  graves  Auteurs ,  foutiennent  au  contrai¬ 
re,  que  ces  paroles,  Ungo  te  oleo  faniïificato  ,  &c.  ne 
font  pas  la  forme  de  ce  Sacrement ,  mais  feulement  un 
préambule  &  une  dispofition  à  la  forme  de  ce  Sacre¬ 
ment. 

C’eft  pour  cela  qu’au  rapport  d’Eftius,  (r)  en  cer¬ 
taines  Eglifes  pour  une  plus  grande  fureté  ,  on  joint 
enfemble  ces  deux  formes,  Ungo  te  oleo  fanftificato , 
qui  eft  celle  de  l’Eglife  Ambrofienne,  &  Per  ijtam 
unftioncm ,  &c.  qui  eft  celle  de  l’Eglife  Latine,  afin 
qu  on  ne  puifle  douter  de  la  validité  de  l’Extrême- 
op&ion.  Cela  fe  fait  vrai-femblablement  de  la  ma¬ 
niéré  que  l’explique  Soto ,  lorsqu’il  déclare  que  les 
Eglifes,  où  la  forme  Ambrofienne  eft  ufitée,  doivent 
dire,  Ungo  hos  oculos  ole.o  confecrato ,  ut  indulgeat  tibi 
Deus  quidquid  per  vif  an  deliquijli:  Sans  quoi  il  n’y  a 
(s)  point  de  Sacrement. 

Dans  cette  diverfité  d’opinions  je  n’oferois  pas  dire 
que  la  forme  Ambrofienne  toute  feule  foit  fuperfti- 
tieufe.  Je  dis  feulement  que  le  plus  fur  pour  les  E- 
glifes  où  1  on  s’en  fervoit  encore  aujourd’hui ,  (  fi 
toutefois  il  étoit  permis  de  le  faire)  feroit  de  l’em¬ 
ployer  de  la  maniéré  que  Soto  &  Eftius  la  propoferit, 
afin  de  ne  point  expofer  les  Fideles  a  ne  pas  recevoir 
validement  un  Sacrement  qui  produit  en  eux  des  grâ¬ 
ces 

(k)  Locis  fupr.  cit. 

(i)  De  forma  Unft.  Infir.  c.  1.  2.  3,  4.  5.  &  <y. 

(m)  In  4.  dift.  23.  q.  4. 

(n)  Homil.  57.  To.  4.  de  7.  Sacram.  Firmiter  credendumeft, 
quod  ubicumque  forma  Ambrofiana  ufurpatur ,  etiam  ibi  confe- 
ratur  Sacramentum,  quia  &  in  aliis  Sacramentis  forma  indicativa 
ufurpatur. 

(0)  In  fupplem.  q.  2 9.  art.  8.  ad  tertium. 

(p)  Loc.  cit. 

.  (?) .  1°  'J  23-  q-  i.  art.  4.  Verba  ilia  indicativi  modi 
C  dit  Jatnt  1  bornas  )  quæ  fecunduin  morem  quorumdam  præmittun- 
tur  Orationi,  non  funt  forma  hujus  Sacramenti,  fed  dispofltio 
ad  formam. 

(r)  In  4.  dift.  23.  5.  10.  Sunt  qui  pro  cautela  putent  utram- 
que  formam  cunjungendam  efte,  ut  fit  in  nonnullis  Ecclefiis, 

(r)  Alioquin  non  effet  Sacramentum. 
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ces  toutes  particulières,  &  dont  ils  peuvent  efperer  de 
grands  avantages. 

Il  y  a  un  Sacramentaire  ou  Rituel  de  Venife,  ap¬ 
prouvé  (dit-on)  par  Leon  X.  &  dont  Palacius ,  rappor¬ 
té  par  Arcudius ,  (a)  fait  mention  ,  où  l’on  voit  une 
forme  à  peu  près  femblable  à  l’Ambrofienne.  Voici 
en  quels  termes  elle  eft  conçue:  Ungo  te  oleo  fanfto,  ut 
bac  unftione  proteftus  fortiter  Jlare  valeas  adverfus  aereas 
catervas ,  In  nomine  Patris ,  8*  Filii  Spiritus  fanfti. 
On  peut  en  juger  comme  de  l’Ambrofienne  ,  auili- 
bien  que  de  celle-ci  qu’ Albert  le  Grand  témoigne  ( b ) 
être  ufitée  en  plufieurs  Eglifes  d’Allemagne  :  Ungo  bos 
oculos  oleo  fanftificato  in  nomine  Patris  &  Filii  8*  Spiri¬ 
tus  fanfti.  Et  poftea  fequitur  :  Per  iftam  unftionem  & 
fuam  piijjimam  mifericordiam  indulgeat  tibi  Deus  quid- 
quid  deliquijli  per  vifum. 

Arcudius  (c)  en  rapporte  encore  une  autre  fur  la 
foi  de  Serrarius ,  qui  allure  qu’elle  eft  d’Halitgarius  , 
Evêque  de  Cambrai ,  &  quelle  eft  tirée  d’un  ancien 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Wirs- 
bourg._  Elle  eft  bien  plus  longue  que  l’Ambrofienne. 
La  voici  :  Ungo  te  de  oleo  fanftificato ,  ut  more  militum , 
&  prœparatus  ad  lu ft amen ,  aëreas  pojjis  fuperare  cater* 
Vas.  Operare  creatura  olei  in  nomine  Patris  ïft  Filii  8* 
Spiritus  fanfti  ÿ  ut  non  lateat  hic  fpiritus  immundus ,  nec 
in  membris ,  nec  in  rncdullis,  nec  in  ulla  compagine  mem - 
brorum  hujus  hominis ,  fed  operetur  in  eum  virtus  Chrifti 
Filii  Dei  ahifimi ,  qui  cum  Pâtre  8  Spiritu fanfto  vivit 
8  régnât  in  fcecula  fœculorum.  Amen. 

'Joutes ces  variations,  qui  font  plutôt  dans  les  pa¬ 
roles  que  dans  le  fens ,  font  voir  manifeftement ,  que 
la  forme  de  l’Extrême- onflion  n’a  commencé  d’être 
fixée  dans  l’Eglife  Latine  que  par  le  Concile  de  Flo¬ 
rence,  &  qu’avant  ce  tems-là  ce  Sacrement  s'adminis¬ 
trait  avec  diverfes  formes,  félon  les  divers  ufages  des 
Eglifes.  Mais  enfin  la  forme  preferite  par  le  Concile 
de  Florence ,  &  par  celui  de  Trente,  a  prévalu  à  tou¬ 
tes  les  autres,  &  même  à  l’Ambrofienne,  dont  on  ne 
fe  fert  plus  il  y  a  long-tems  dans  l’Eglife  de  Milan , 
ainfi  qu’il  eft  évident  par  le  cinquième  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Milan  (d)  en  1579.  &  par  le  Sacramentaire 
Ambrofien,  où  la  forme  Per  iftam  fanftam ,  &c.  eft 
marquée  en  terme  précis.  De  forte  que  ce  .ferait  une 
lingularité  fort  blâmable  &  une  efpece  de  culte  indu , 
que  de  vouloir  renouveller&  remettre  fur  pié  les  ancien¬ 
nes  formes,  &  fe  fervir  d’une  autre  que  de  celle  que 
les  Conciles  généraux  ont  canonifée,  &  qui  eft  reçue 
univerfellement  dans  l’Eglife. 


CHAPITRE  III. 

Des  Superftitions^  qui  regardent  les  Miniftres 
de  PExtrême-on&ion. 

Les  Proteflans ,  les  Copbîes ,  les  Jbyfjins, 
&  les  Moscovites  ne  croyent  pas  que  l' Ex - 
tréme-onttion  foit  un  Sacrement.  Quelques 
mauvais  Catholiques  du  onzième  fiée  le  ne  le 
croioient  pas  non  plus.  VEglife  a  décidé  le 
contraire.  Les  Prêtres  feuls  font  les  Mi - 
ni/lres  de  ce  Sacrement ,  &  il  y  auroit  de  la 
Juperflition  aux  Diacres ,  aux  Soû- Diacres, 
aux  /impies  Clercs  &  aux  Laïques ,  de  Pad- 
miniflrer.  Explication  d'un  pajjage  d'inno¬ 
cent  I.  Les  Grecs  font  fept ,  ou  du  moins 
trois  quand  ils  P admini firent.  Mais  c'ejl 

une  erreur  £«?  une  impiété  de  croire  qu'il 

(a)  Loc.  cit.  \  ' 

ÇÔ  In  4.  dift.  23.  art.  4.  quæftiuncula  2.  n.  40. 

(c)  Loc.  cit. 

(d)  Conflit,  p.  1.  Tit.  Quæ  perd,  ad  Sacram.  Ex.  Undio. 
Tome  IL 


S  T  I  T  I  O  N  S, 

ferait  invalide  s'il  étoit  admîniflrè  par  yn 
feul  Prêtre.  Le  nombre  des  Prêtres  qui 
le  doivent  adminijlrer  n'a  jamais  été  fixé  à 
fept  ni  à  trois  dans  PEgliJe  Latine.  Un 
feul fujffit ,  qui  Padminiftre  au  nom  de  PEgli - 
fe  Çf  qui  repréfente  PEglife.  Ce  feroit  une 
chofe  louable  que  plufieurs  Prêtres  Pàdmi- 
rùjlraffent ,  8?  il  n'y  auroit  en  cela  aucune 
juperflition.  En  quels  cas  il  pour r oit  y  en 
avoir  fi  un  feul ,  ou  plufieurs  Prêtres  P  ad* 
minijlr  oient. 


LEs  Hérétiques  &  les  Schifmatiques ,  qui  n’ad* 
mettent  point  le  Sacrement  de  l’Extrême-onc¬ 
tion  ,  ne  font  point  en  peine  quels  en  doivent  être  les 
Miniftres,  combien  ils  doivent  être  à l’adminiftrer,  ni 
s  il  y  a  des  fuperftitions  qui  les  concernent.  Les 
Proteftans  foutiennent  que  cette  onètion  n’eft  qu’une 
iuvention  d’hommes  &  une  cérémonie  introduite  par 
les.Peres;  que  Dieu  ne  l’a  point  inftituée  ;  qu’elle  eft 
vuide  de  grâce ,  &  qu’elle  ne  la  confère  point  ;  qu’el¬ 
le  a  ceffé  il  y  a  long-tems;  qu’on  la  doit  rapporter  à 
la  grâce  des  fantés ,  qui  étoit  en  ufage  dans  la  primitive 
Eglife  ;  que  les  cérémonies  dont  elle  eft  accompagnée 
&  1  ufage  qu’on  en  fait,  font  contraires  à  la  doftrine 
de  1  Apôtre  faint  Jacques ,  ôc  par  conféquent  qu’on 
les  doit  abolir  ;  &  enfin  que  les  Fidèles  la  peuvent  mé- 
prifer  fans  péché.  Parmi  les  Cophtes ,  ou  Chrétiens 
d’Egypte,  on  n’adminiftre  point  l’Extrême -onêtion 
aux  malades ,  félon  le  témoignage  du  P.  Thomas  de 
Jefus  ,  ( e )  &  de  Brérévood  (/).  Les  Indiens  ou 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  rï ont  point  en  ufage  ï Extrê- 
me-onftion ,  dit  Brérévood.  (g)  Je  n’en  trouve  aucune 
mention  exprefle  parmi  les  Abylîins ,  ou  Ethiopiens , 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  leur  hiftoire ,  dit  le 
même  P.  Thomas  de  Jefus  (h).  En  effet  leur  Am- 
baffadeur  Zaga  Zabo  affure ,  (/)  qu’ils  ne  croyent  pas 
que  l’Extrême-on&ion  foit  un  Sacrement ,  &  qu’elle 
n’eft  point  reçue  parmi  eux.  Le  Pere  Godigne  (k) 
rapporte,  que  quand  ils  font  près  de  mourir  on  ne  les 
oint  point  de  l’huile  facrée  :  &  Brérévood  ,  (J)  qu'ils 
ne  fe  fervent  point  de  ï  Extrême- onction.  Il  dit  encore 
(m)  des  Mofcovites ,  Qu'ils  nient  ï  efficace  fpirituelle  de 
I Extrême-onftion.  Il  y  avoit  même  de  mauvais  Ca¬ 
tholiques  vers  le  onzième  fiécle  ,  qui  méprifoient  fi 
fort  l’Extrême  -onélion  ,  ( n )  qu’ils  ne  vouloient  pas 
fouffrir  qu’on  la  leur  donnât  pendant  leurs  maladies. 
Tous  ces  fentimens  &  tous  ces  ufages  étant  direéte- 
ment  oppofées  à  l’Ecriture  fainte  ,  aux  Conciles ,  aux 
SS.  Peres,  &  à  la  pratique  de  l’Eglife ,  font  plutôt 
des  erreurs  &  des  héréfies  que  des  fuperftitions  ;  &  le 
Concile  de  Trente  (0)  les  a  condamnés  &  anathemati- 
zés  comme  erronés  &  hérétiques. 

La  foi  Catholique  nous  enfeigne  que  les  Prêtres 
font  les  feuls  Miniftres  de  l’Extrême-onêlion  ,  &  que 
par  le  nom  de  Prêtres  de  l’Eglife  on  ne  doit  pas  enten¬ 
dre  les  anciens  ,  ou  vieillards  de  l’Eglife  ,  comme  les 
hérétiques  de  ces  derniers  teins  fe  le  font  imaginé  ; 

mais 


(e)  L.  7.  de  Converfîo,  &c  p.  i.c.  5. 

(/)  Diverfit.  des  Lang.  c.  22.  Infirmes  (dit  le  premier  de  cet 
Auteurs)  oleum  fanftum  non  adminiflratur. 

(g)  Ibid.  c.  20. 

( b )  Ibid.  c.  6.  De  Sacramento  Extremæ  unftionis  non  inve- 
nio  apud  Æthiopum  feriptores  exprefTam  aliquam  mentionem. 

( i )  Apud  Damian.  â  Goës  1.  de  Æthiop.  morib.  Sciendum 
apud  nos  Chrifma.five  extremam  oleiunétionem,pro  Sacramen¬ 
to  non  haberi  nec  in  ufu  efle ,  ut  video  hîc  ex  Roinanæ  Ecclefiæ 
confuetudine  fieri. 

(*)  L.  r.  de  Abaflîn.  reb.  c.  28.  Vlcini  morti  facro  non  inun- 
guntur  oleo. 

(0  c-  23* 

(m)  C.  28. 

(n)  Can.  32.  to.  9.  Concil.  Labb.  Quidam  ægroti  (dit  El/rie 
dans  fes  Canons)  confecratum  oleum  nihil  pendunt,  &  in  ægritu* 
dine  fua  fe  non  concedunt  ungi. 

(0)  Sefl*.  r4.  de  Extr.  unft.  c.  3.  &Caû.  t.  2.  &  3. 
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mais  ceux  qui  ayant  été  canoniquement  ordonnés  par 
les  Evêques,  ont  reçu  d’eux  la  dignité  &  le  cara&ére 
du  divin  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift.  Le  Concile  de 
Trente  (a)  y  eft  formel.  Aînfi  ce  feroit  une  fuperfti- 
tion  du  faux  culte  ,  fi  un  Diacre,  un  Soû- Diacre,  ou 
un  fimple  Clerc ,  &  encore  plus  fi  un  Laïque  ,  ad- 
miniftroit  le  Sacrement  de  l’Extrême-onélion  aux  ma¬ 
lades.  Néanmoins  le  Pape  Innocent  I.  (b)  femble 
permettre  à  tous  les  Chrétiens  de  conférer  ce  Sacre¬ 
ment  dans  le  cas  de  néceffité.  Cette  huile  (dit-il  en 
parlant  de  celle  de  l’Extrême-onêîion)  étant  confacrée 
par  l’Evêque  ,  non  feulement  les  Prêtres ,  mais  tous 
les  Chrétiens  même  peuvent  s’en  fervir  dans  leurs  né- 
ceffités  particulières  Ôc  dans  celles  de  leurs  proches  ôc 
de  leurs  amis.  Le  vénérable  Bede  (c)  rapporte  ces  mê¬ 
mes  paroles ,  &  elles  ont  donne  lieu  à  Thomas  de 
Walden  (d)  de  dire,  que  dans  Une  néceffité  preffante, 
comme  quand  un  malade  eft  en  danger  de  mort  4  s’il 
ny  a  point  de  Prêtre  pour  lui  adminiftrer  ce  Sacre¬ 
ment  ,  il  eft  permis  aux  Laïques  de  le  lui  adminiftrer. 
Mais  ce  fentiment  n’eft  pas  recevable  :  car  Innocent  I. 
ne  veut  dire  autre  chofe  par  ces  paroles ,  finon, 

1.  Que  les  Laïques  peuvent,  ainft  que  les  Prêtres  , 
recevoir  l’Extrême-onétioû  &  la  faire  donner  à  leurs 
proches  ôc  a  leurs  amis  ;  avec  cette  différence , 
que  les  Prêtres  la  peuvent  non  feulement  recevoir  eux* 
mêmes ,  mais  encore  la  donner  aux  autres  c  au  lieu  que 
les  Laïques  peuvent  bien  la  recevoir  Ôc  la  faire  rece¬ 
voir  aux  autres,  mais  non  pas  la  leur  adminiftrer,  cet¬ 
te  faculté  n’étant  refervée  qu’aux  Prêtres  ,  à  l’égard 
desquels  cette  onftion  peut-être  tout  enfemble  aSive 
&  paffive.  A  l’égard  des  Laïques  elle  n’eft  que 
paffive  :  fi  bien  que  le  Latin  inüngenào ,  doit  être 
pris,  non  dans  une  lignification  aétive,  mais  dans  une 
lignification  paffive  ,  comme  quand  Virgile  dit  (e) 
Cantando  rumpitur  anguis ,  £?  (/)  unique  videndo  fe- 
mina. 

2.  Que  les  Laïques  ,  comme  les  Prêtres ,  peuvent 
oindre  &  faire  oindre  leurs  proches  &  leurs  amis  dans 
leurs  maladies ,  de  l’huile  benite  par  les  Evêques ,  ainft 
qu’on  a  montré  dans  le  premier  Chapitre  de  ce  livre 
que  plufieurs  Saints,  &  que  quelques  Prêtres  d’Egyp¬ 
te  l’ont  pratiqué  autrefois;  mais  que  ces  onftions  n’é- 
toient  que  médicinales  &  nullement  facramentelles 
dans  la  penfée  de faint  Thomas, (g)  parce  quelles  n’é- 
toient  pas  faites  par  des  Prêtres  de  la  maniéré  que  l’E- 
glife  le  prefcrit,  comme  parle  Soto  (b). 

Il  s’agit  maintenant  de  favoir  combien  il  faut  de 
Prêtres  pour  adminiftrer  l’Extrême-onaion  ,  &  fi  on 
eft  fuperftitieux  en  la  recevant  d’un  feul ,  ou  de  nlu- 
fieurs  Prêtres  ?  " 

La  coutume  des  Grecs  eft  (?)  d’affembler  fept  Prê¬ 
tres  pour  conférer  ce  Sacrement  aux  malades,  ôc  quoi¬ 
que  chacun  d  eux  recite  des  Oraifons  particulières  ils 
répètent  neanmoins  la  meme  forme.  Le  nombre  de 
fept  eft  expreffement  marqué  dans  l’Euchologe  (*). 

(a)  Ibid.  Can.  4.  Si  quis  dixerit,  Presbyteros  Ecclefiæ,  quos 
beatus  Jacobus  adducendos  elfe  ad  infirmum  inungendum  horta- 
tur,  non  effe  Sacerdotes  ab  Episcopo  ordinatos,  fed  ætatefenio- 
res  in  quavis  communitate;  ob  idque  proprium  Extremæ-unélio. 
ms  minimum  non  effe  folum  Sacerdotem,  anatbema  fit. 

f  8$  P  ;  v  3dc  ""a111  •  uEügub-  C-  8-  Quo  ab  Epispoco  con- 
fefto,  non  folum  Saceidotibus,  fed  omnibus  utiChriftianislicet, 
in  fua  aut  fuorum  necefftateinungendo. 

(c)  In  hune  loc.  Jacobi,  infirtnatur  quis,  &c. 

(d)  To.  i.  de  Sacrament.  cap.  penulti. 

(e)  Eclog.  8. 

(/)  L.  Æneid. 

(g)  In  S up plein,  q.  3r.  art.  x.  in  2.  argument!  &  ad.  2. 

Cç)  In  4.  dift.  2.  q.  2.  art.  1. 

E.  de  7.  Sacram.  Septem  effe  vocandos  (die  Simeon  Arche. 

kZ'ême  TMa[oni^  confuetudine  traditum  eft.  Arcudius  rend 
U  même  témoignage.  L.  5.  c.  3.  Mos  eft  orientais  Ecclefiæ 

£miffftrem0Cln  ^esbyteros  clui  Extremam-unftionem  ægrotis 

oràdones  recitînr  m“nere  peragenao  quamvis  varias  finguli 
orationes  récitent,  eamdem  formam  Sacramenti  omnes  itérant 

Et  le  P  Goar  :  Not  in  Offic.  S.  Olei.  Præfenti  officio  peragen- 
cos'  hod^cimveninnL0  con^eren^°  feptemSacerdotes  apud  Gr«- 

(k)  In  Offi.  S.  Olei.  Priinus  Sacerdos,  &c.  Septimus  Sacer- 


Quand  ils  ne  peuvent  pas  avoir  fept  Prêtres  ,  ils  fe 
contentent  de  trois  ;  ce  qui  n’eft  point  à  blâmer  dans 
la  penfée  -de  Simeon  de  Theffalonique  (/).  Et  quoi 
qu  il  déclare  enfuite  ,  (w)  qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter 
trop  fcrupu[eufement  au  nombre  des  Prêtres,  &  qu’il 
foit  néceffaire  de  garder  l’ancienne  tradition ,  qui  eft 
d’en  avoir  fept,  il  veut  cependant  qu'il  y  en  ait  au 
moins  trois ,  &  il  foudent  qu’un  feul  ne  fuffit  pas; 
que  comme  il  faut  trois  Evêques  pour  confacrer  un 
Evêque ,  il  faut  auffi  trois  Prêtres  pour  donner  l’Ex- 
trême-omftion  aux  malades.  Mais  Arcudius  (n)  fou- 
tient  au  contraire  ,  qu’un  feul  Prêtre  fuffit  ,  particu¬ 
lièrement  dans  le  cas  de  néceffité ,  pour  l’adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement ,  ôc  que  l’opinion  de  Simeon  dè 
Theffalonique ,  qui  en  demande  au  moins  trois ,  èft: 
erronée ,  Ôc  ne  doit  point  être  imputée  aux  Grecs. 
Le  Pere  Goar  (0)  la  traite  de  même,  &  dit  de  plus, 
qu’elle  eft  impie ,  ôc  que  la  puiffance  de  donner  l’Ex¬ 
trême-  onêtion  réfide  dans  un  feul  Miniftre  de  l’Eglife 
&  un  feul  Pafteur  du  peuple  Chrétien  ,  quoique 
pour  le  refpeét  d’un  fi  grand  Sacrement  ,  ôc  pour 
s’accommoder  à  l’ancienne  pratique  de  l’Eglife,  il 
foit  bon  d’en  appeller  plufieurs  pour  le  donner. 
Dans  le  vrai  s’il  falloit  au  moins  trois  Prêtres  pour 
conférer  l’Extrême- onftion  ,  les  malades,  qui  fe  trou¬ 
veraient  dans  les  villages  ôc  dans  les  lieux  où  il  n’y 
a  qu’un  ,  ou  deux  Prêtres ,  feraient  fouvent  privés 
de  ce  Sacrement ,  &  des  grâces  qui  y  font  atta¬ 
chées. 

Il  ne  me  paroît  pas  que  dans  l’Eglife  Latine  on 
ait  jamais  fixé  à  fept ,  ou  à  trois  le  nombre  des 
Prêtres  qui  le  doivent  adminiftrer.  Ce  qui  me  pa¬ 
rait  feulement ,  c’eft  qu’on  en  appelloit  plufieurs  pour 
cela ,  conformement  (/>)  à  la  parole  de  l’Apôtre  faint 
Jacques.  Cela  eft  expreffement  marqué,  r.  Dans  le 
Sacramentaire  de  faint  Grégoire  (<7).  2.  Dans  l’an¬ 

cien  Sacramentaire  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
Mr.  du  Tillet,  rapporté  parle  Pere  Ménard  (/).  3. 

Dans  l’ancien  Sacramentaire  manufcrit  de  l’Eglife  de 
faint  Remi  de  Reims ,  rapporté  par  le  même  Au¬ 
teur  (r).  4.  Dans  l’extrait  de  Grégoire  3.  des  Sen¬ 
tences  des  SS.  Peres  (t). 

C’eft 


dos,  &c.  Ordo  fervandus  cum  pro  ægrotis  feptem  Sacerdotes 
advocantibus  oleum  fanftum  vesperè  faciendum  eft. 

(l)  Loc.  cit.  Nonnulli  ver  à  (dit-il)  ubi  penuria  eft  Sacerdo- 
tum,  très  tantuin  convocant,  idque  non  eft  reprehendenduin.  ; 

(m)  Cæterùmnon  eft  curiofius  inquirendum  de  numéro, quan- 
do  neque  numerus  feriptus  eft.  biifi  quôd  ,  quamvis  non. fie 
feriptus  ,  neceffarium  tainen  eft  antiquam  obfervare  traditionem  , 
&  finit  quidem  feptem  ,  ut  veteris  moris  eft;  II  verô  necelfitas fue* 
rit,  très  fint  ad  minus ,  eaque  omnia  recitent,  quæcumque  per 
traditionem  dicenda  effe  acceperunt,  &c.  Unus  autem  Presby- 
terEuchelæon  ne  conficiat;  quoniam  quemadmodum  de  Epifcoj- 
po  feriptum  eft,  non  effe  ordinandum  ab  uno,  ita  etiam  de  Ex- 
trema-unftione,  non  effe  peragendam  ab  uno  Presbytero. 

(h)  Loc.  cit.  Quare  ( dit-il )  fi  vel  unus  aderit  Presbyter,  fuf- 
ficit  fol  us  ,  præfertim  in  neceffitate.  Neque  ifte  error  conqui- 
rendi  de  neceffitate  plures  Sacerdotes ,  Græcis,  fed  Simeoni,ut 
alii  non  pauci ,  adfcribendus  eft. 

(0)  Not.  cit.  n.  2.  Qui  tamen  Simeon  ab  errore  gravi  nullate- 
nus  exeufari  poteft  ,  ubi  unum  folum,  absque  aliorum  ope  ve! 
focietate  Sacramentum  hoc  non  poffe  conferre,  impie  affeverat. 
Ea  namque  poteftas  in  uno  folo  convenienti  Ecclefiæ  Miniftro,* 
ac  plebis  Chriftianæ  Paftore  refidet  :  quamvis  tanti  Sacramenti re- 
verentia,  &  antiquorum  Ecclefiæ  morum  imitatio,  plures  expete- 
re  videatur. 

(p)  Inducat  Presbyteros  Fcclefiæ  &  orent  fuper  eum,  ungen- 
tes  eum  oleo. 

(?)  Tit.  Ordo  ad  vifit.  infirm.  Sic  faciant  illi  per  feptein  dies , 
&c.  Multi  Sacerdôtum  infirmos  perungent  infuper  in  quinque 
fenfus  corporis.  * 

(r)  Not.  in  lib.  Sacram.  S.  Gregor.  pag.  340.  &;  feqq.  In  pri- 
mis  faciant  Sacerdotes  afpergi  falem  &  aquam  benedittam  ,  &c. 
Imponant  manus  fuper  infirmum  omnes  Sacerdotes  ,  &c.  Sic 
perungant  finguli  Sacerdotes  infirmum ,  ex  oleo  fanttificato  Cru- 
ces  faciendo,  &c.  His  ita  expletis  Sacerdotes  dicant  Orationes, 
Benediftiones  fuper  infirmum,  unusquisque  fuam,  &c. 

(f)  P.  344-  &  feqffi  Uugatur  à  Sacerdote,  vel  pluribus  Sacer* 
dotibus  de  oleo  fanctificato,  facientibus  cruces  fingulis,  &c. 

(O  C.  9.  Cum  reverentia  deferatur  oleum  ad  infirmos,  &  eos 
ungant  Sacerdotes  cum  magno  honore  &  orationum  celebritate, 
quæ  ad  hoc  funt  ordinatæ. 
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C’eft  fur  ce  fondement  que  faint  Thomas  (a)  aflure 
„  que  comme  l’Extrême  -  onêlion  renferme  en  foi 
j,  l’effet  d’une  parfaite  guérifon,  &  qu’elle  demande 
3 ,  une  abondance  de  grâce,  il  efl  à  propos  que  plu- 
j,  .fleurs  Prêtres  l’adminiflrent ,  afin  que  les  prières  de 
,,  toute  l’Eglife  concourent  à  procurer  au  malade  l’ef- 
,,  fet  de  ce  Sacrement”. 

C’efl  aufli  dans  cet  efprit  que  le  quatrième  Concile 
Provincial  de  Milan  ( b )  en  1576.  veut  que  les  Curés, 
quand  ils  donnent  l’Extrême-onélion ,  ayent  foin  d’a¬ 
voir  avec  eux  autant  de  Prêtres  &  d’autres  Ecclé- 
fiaftiques  vêtus  de  furplis ,  qu’ils  en  pourront  trouver 
Commodément ,  afin  de  les  aider  dans  ce  miniflére  & 
de  prier  dévotement  avec  eux  pour  les  malades.  Si 
néanmoins  (dit  faint  Thomas  (c)  )  il  n’y  a  qu’un  feul 
Prêtre  à  adminiflrer  l’Extrême-onétion ,  il  efl  cenfé 
le  faire  au  nom  &  par  la  vertu  de  toute  l’Eglife, 
dont  il  efl  le  Miniflre,  &  dont  il  repréfente  la  per* 
fonne.  < . 

Ainfi  qu’il  y  ait  fept  Prêtres,  qu’il  y  en  ait  trois, 
ou  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  à  conférer  ce  Sacrement, 
il  n’y  a  nulle  fiuperflition  ni  à  le  conférer ,  ni  à  le 
recevoir;  mais  il  y  en  auroit  indubitablement ,  fi  les 
Prêtres  affeêloient  de  ne  le  point  conférer  à  moins 
que  d’être  un  certain  nombre,  &  les  malades  de  ne 
le  point  recevoir  ni  d’up  feul  Prêtre,  ni  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  Prêtres,  pair  ou  impair;  ou  qu’on 
s’imaginât  qu’il  a  plus  de  vertu  étant  conféré  par 
plufieurs  Prêtres,  que  par  un  feul. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  parties 
qu’on  doit  oindre  dans  l’Extrême- 
onétion. 

Les  Latins  £5?  les  Grecs  conviennent  enfern - 
-  ble  de  la  fin  pour  laquelle  on  oint  les  par¬ 
ties  du  corps  des  malades  dans  PExtrême- 
ondion  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  tout - 
à-fait  quelles  font  les  parties  du  corps 
qu'on  doit  oindre.  Simeon  de  Theffalonique 
dit  que  les  Grecs  ri  oignent  que  la  tête  £5? 
les  mains  ;  mais  communément  ils  oignent 
le  front le  menton ,  les  deux  joues ,  la 
poitrine  y  les  mains  -£5?  les  piés .  Une  feule 
ondion  peut  fuffire  fans  craindre  de  tom¬ 
ber  dans  la  fuperjlition.  Les  ufages  de 
TEglife  Latine  font  diffèrens  en-  bien  des 
lieux  touchant  les  ondions.  Mais  depuis 
le  Concile  de  Trente  les  Rituels  y  les  Con¬ 
ciles  Provinciaux  £5?  les  Synodes  Dioce- 
fains  ont  fixé  les  parties  qu'on  doit  oin¬ 
dre.  Précaution  pour  Pond  ion  des  reins 
dans  les  hommes  £«?  les  femmes.  S'il  n'y 
a  que  les  Laïques  à  qui  on  doive  oindre 
les  mains  par  le  dedans ,  £5?  fi  celles  des 
Prêtres  n'y  peuvent  pas  aufji  être  ointes. 
Diverfes  fuperjlitions  touchant  Padmi- 
niflration  £3?  la  réception  de  ce  Sacre-, 
ment.  , 

(a)  L.  4.  contr,  Gent.  c.  83.  fin. 

f&). Conflit  p.  2.  Tit.  Quæ  pertin.  ad  Extr.  unft.  &c.  Extre- 
mæ-unftionis  Sacramentumminiftraturus,  quot  commode  poteft,' 
Presbyteros  &  Clericos  adhibere  ftudeat ,  fuperpelliceo  indutos , 
qui  ipfum  &  miniflrantem  &  precantem ,  pietatis ,  orationisque 
ftudio,  in  eo  minifterio  adjuvent. 

(O  Loc.  Si  tamen  unus  folus  Presbyter  adfit,  intelligitur 
hoc  facramentum  perficere  in  virtute  totius  Ecclefiæ  çujus  Minifter 
exiftit,  &  cujus  perfonam  geric. 


V? 

r  r  r  •  r  .  r  •  r  f 

N  adminiflrant  l’Extrême- o'néfion ,  on  oint  de 
l’huile  facrée  leS  Cens  par  lesquels  on  a  pécfé, 
afin  de  les  expier  &  de  les  fanêtifîer.  Les  Grecs  & 
léâ  Latins  n’ont  pas  detix  fentimens  fur  cela.  Mais  ils 
ne  font  pas  tout-à  fait  d’àccord  fur  les  parties  qu’on 
doit  oindre.  tjf.  t 

Simeon  ,  Archevêque  de  Theffalonique ,  ( à )  té¬ 
moigne  que  les  Grecs  n’oignent  que  la  tète  &  les 
mains,  à  caufe  des  penfées  &  des  cinq  fens.  „  Le 
Prêtre  (dit-il)  oint  en  forme  de  croix  le  front  du 
„  malade,  à  caufe  des  penfées  qui  font  renfermées 
,,  dans  la  tête.  Il  oint  aufli  le  refie  de  fon  vifage  a 
„  caufe  des  organes  des  fens.  Enfin  il  oint  fes  mains; 

&  tout  cela  en  vue  de  le  purifier  des  mauvâifes 
„  penfées  &  des  maüvaifes  œuvres,  le  fortifiant  pat 
„  l’huile  fainte,  &  par  le  figne  de  la  croix,  &  le  fanc- 
„  tifiant  parfaitement”.  Communément  néanmoins  ils 
oignent  le  front,  le  menton,  les  deux  joues,  la  poitri¬ 
ne,  les  mains. en  dehors  &  en  dedans,  &  les  piés,' 
ainfi  que  l’aflure  Arcudius  (e).  ,  L’Euchologe  (/')  ne 
marque  point  en  particulier  les  parties  qui  doivent. être 
ointes  ;  il  dit  feulement  en  général ,  qu’on  oint  le  ma¬ 
lade.  Mais  un  autre  Euchologe  manuferit  que  le  Pere 
Goar*  (g)  a  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal 
Barberin ,  porte  expreflement ,  qu’on  doit  oindre  ié 
front ,  les  oreilles  &  les  mains  du  malade.’ 

Mais  foit  que  lès  Grées  oignent  feulement  la  tête 
&  les  mains,  c'omme  le  veut  Simeon  de  Theflaioni- 
que,  foit  qu’ils  oignent  la  tête,  la  poitrine,  les  mains 
&  les  piés ,  comme  ils  ont  accoutumé  de  faire  au¬ 
jourd’hui  ,  félon  la  remarque  d’ Arcudius ,  ils  oignent 
les  parties  néceflaires  pour  la  validité  de  l’Extrême- 
onêlion:  &  quand  même  ils  n’en  oindraient  qu’une 
feule,  il  n’y  auroit  en  cela  aucune  fuperflition ,  &  il 
ferait  vrai  de  dire  qu’ils  conféraient  ce  Sacrement 
dans  toute  fon  intégrité.  Parmi  les  Latins ,  la  prati¬ 
que  de  diverfes  Eglifes  ;  &  celle  de  divers  Ordres  Re¬ 
ligieux  n’efl  pas  uniforme  à  l’égard  des  parties  du 
corps  que  l’on  doit  oindre.  En  certaines  Eglifes  (dit 
Albert  le  Grand  ( [h )  )  on  oint  plus  de  parties ,  &  en 
d’autres  on  en  oint  moins.  „  Én  quelques-unes  on 
„  oint  feulement  les  extrémités ,  favoir  la  bouche ,  les 
„  narines,  les  yeux  &  les  oreilles,  parce  que  c’efl-là 
„  que  réfident  les  cinq  fens;  mais  en  quelques  au- 
,,  très,  outre  ces  parties  on  oint  les  épaules,  la  poi- 
„  trine,  &  les  reins,  où  réfide  particulièrement  le  plai- 
„  fir  de  la  chair”. 

Le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  (J)  fuppofe 
qu’on  doit  oindre  quelques  parties  qu’il  ne  nomme 
pas,  parce  qu’il  dit,  qu’après  les  Oraifons  plufieurs 
Prêtres  doivent  oindre  en  outre  le  malade  aux  organes 
des  cinq  fens  de  fon  corps,  favoir  aux  fourcils,  aux 
narines  par  le  dedans  &  par  le  dehors ,  aux  lèvres  & 
aux  mains  par  le  dehors,  &  faire  des  croix  avec  l’hui¬ 
le  facrée ,  fur  toutes  ces  parties ,  en  difant  au  nom  du 
Pere ,  &c. 

L’ancien  Sacramentaire  de  l’Abbé  llatoldus,  cité 
par  le  Pere  Ménard,  ( ’k )  marque  qu’on  doit  oindre 

les 

•  Î'.Y.*'!*!  t  ,  ■  1  .  >  :  .  I  ç  - 

(d)  L.  de  7.  Sacr?m. 

(e)  L.  5.  c.  7.  Græcorum  Sacerdotes  ungunt  ægri  frontem, 
mentum,  ambas  gênas  ,  ita  ut  fieri  videatur  unftio  in  capite  ad 
modum  crucis,  deinde  pe&us,  tum  manus,  idque  ex  utraque 
parte,  poftremô  pedes. 

(/)  In  Offic.  Olei  S.  Poft  orationetn  accipit  Sacerdos  fanflum 
oleuin  &  Extretnam-un&ionem  fufeipientem  ungit ,  fequentem 
orationem  dicens  Pater  fanüe,  &c.  Hæc  oratio  dicitur  ab  uno- 
quoque  Sacerdotum,  &c.  Cuin  videlicet  infirmum  oleo  per- 
ungit.  !l  '  ;  .  ■ 

(g)  Not.  in  idem  Offic.  Expofitis  orationibus  quisque  luam 
récitât,  &  ungit  frontem  &  aures,  &  manus  infirmi. 

(J:)  In  4.  dift.  23.  art.  6.  in  corp.  &  ad  2. 

(i)  Tit.  Oratio  ad  vifit.  infir.  Multi  Sacerdotum  infirmos  per- 
ungent  infuper  in  quinque  fenfus  corporis,  id  eft,  in  fuperciliis 
oculorum,  &  in  naribus  deintus,  &  in  narium  fummitate  live 
exteriùs,  &  in  labiis  exteriùs ,  &  in  manibus  exteriùs,  id  eft, 
deforis.  In  omnibus  ergo  his  membris  crucem  faciant  de  oleo 
facrato  dicentes ,  In  nomine  ]  Patris ,  £?<;.  •  ü  .  .  ;  ,  y 

( k )  Not.  ad  lib.  Sacra.  S.  Greg.  p.  335. 
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les  yeux,  les  oreilles,  les  narines,  les  lèvres,  la  poi¬ 
trine,  le  milieu  des  épaules,  les  mains  &  les  piés. 

L’ancien  Sacramentaire  de  la  Bibliothèque  de  Mr. 
du  Tillet  (a),  témoigne  qu’on  doit  faire  les  onétions 
à  la  tête,  aux  yeux,  aux  oreilles,  aux  narines,  aux 
lèvres,  à  la  gorge,  à  la  poitrine,  au  côté  du  cœur, 
au  milieu  des  épaules,  aux  mains,  aux  piés,  aux  par¬ 
ties  les  plus  malades,  &  à  toutes  les  jointures  des 
membres, 

L’ancien  Sacramentaire  de  l’Eglife  de  faint  Remi  de 
Reims,  {b)  dit  qu’il  faut  oindre  le  malade  à  la  tête, 
c’efl- à-dire,  aux  deux  temples,  non  au  front,  ni  au 
fommet  de  la  tête,  au  deffous  des  fourcils  du  côté 
des  coins  des  yeux ,  au  haut  des  oreilles  par  le  dedans 
&  par  le  dehors,  au  haut  &  au  bas  des  narines,  aux 
lèvres,  au  menton,  à  la  gorge,  aux  deux  épaules, 
non  à  la  poitrine,  ni  entre  les  deux  épaules,  aux  mains 
par  le  dehors,  fi  c’efl:  un  Prêtre,  &  par  le  dedans,  fi 
c’efl:  une  autre  perforine,  &  aux  piés  par  le  deflus  & 
par  le  deflous. 

L’ancien  Manuel  de  fEglife  de  Soiffons,  cité  par 
le  Pere  Ménard,  (c)  marque  qu on  doit  oindre  l’o¬ 
reille  droite  &  l’oreille  gauche  du  malade,  les  yeux, 
les  narines,  les  lèvres,  la  poitrine,  les  épaules,  les  mains 
&  les  piés. 

Enfin  le  Rituel  Romain  de  Paul  V,  les  autres  Ri¬ 
tuels  qui  ont  été  publiés  depuis,  &  les  Conciles  Provin¬ 
ciaux  ,  aufli  -  bien  que  les  Synodes  Diocéfains ,  qui 
ont  été  célébrés  depuis  le  Concile  de  Trente,  veulent 
qu’on  oigne  les  oreilles,  les  narines,  la  bouche,  ouïes 
lèvres ,  les  mains ,  les  piés  &  les  reins  des  malades ,  a- 
vec  cette  précaution  néanmoins,  que  l’onétion  (J)  des 
reins  ne  fe  fait  point  aux  femmes,  ni  aux  filles,  par 
une  raifon  d’honnêteté  &  de  bienféance,  non  plus 
qu’aux  hommes ,  ni  aux  garçons ,  quand  on  ne  les 
peut  pas  remuer  commodément.  A  l’égard  des  mains, 
beaucoup  de  Statuts  Synodaux,  &  presque  tous  les  Ri¬ 
tuels  ,  veulent  qu’on  les  oigne  aux  Laïques  par  le 
dedans,  &  aux  Prêtres  par  le  dehors,  ou  le  deflus, 
parce  que  le  dedans  des  mains  des  Prêtres  a  déjà  été 
Tacré  dans  leur  ordination.  Mais  le  Rituel  de  Bour- 
deaux,  (e)  de  l’an  1596.  ordonne  qu’on  les  oigne  par 
le  dedans  aux  Prêtres  &  aux  Evêques  même.  Les 
Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble  (/) , 
„  veulent  qu’on  ne  faffe  point  les  onétions  fur  les 
„  mains  des  Prêtres,  ni  fur  le  front  de  ceux  qui  ont 
„  été  confirmés;  puisque  les  uns  &  les  autres  ont  déjà 
„  été  confacrés  en  ces  parties  par  les  mains  de  leur 
„  Evêque”  :  Ce  qui  eft  tiré  des  Statuts  Synodaux 
de  Bezançon,  (g)  en  1573.  &  des  Conftitutions  Sy¬ 
nodales  (b)  de  faint  François  de  Sales,  &deMr.  d’A- 
ranton  d’Alex ,  Evêque  de  Geneve. 

Voilà  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  aujourd’hui 
dans  l’Eglife  Latine  en  adminiflrantl’Extrême-onétion, 
quoique  dans  le  cas  de  nécefiité,  &  lorsqu’on  craint 
que  les  malades  ne  meurent  avant  qu’on  leur  ait  fait 
toutes  les  onétions ,  une  feule  fuffile  pour  les  rendre 
participans  des  fruits  de  ce  Sacrement  ;  &  il  n’y  a  nulle 
fuperftition  en  cela ,  ni  du  côté  des  Prêtres  qui  le 
leur  adminiftrent,  ni  du  côté  des  malades  qui  Je  reçoi¬ 
vent.  Mais  il  y  en  auroit  du  côté  des  Prêtres,  qui 
prétendroient  qu’une  feule  onftion  feroit  fuffifante 
hors  le  cas  de  néceffité;  qui  dans  l’Eglife  Latine,  vou- 
droient  oindre  les  malades  avec  les  mêmes  prières  &  les 
mêmes  cérémonies  qu’on  les  oint  dans  FEglife  Grec¬ 
que  ;  qui  dans  l’Eglife  Grecque  les  oindraient  comme 

00  P-  34°-  &  feqq.  apud  Ménard. 

O)  P.  344.  ibid. 

(O  P-  359-  &  feq.  ibid. 

00  Tit  de  Sacram.  Extr.  un&.  Renum  unfHo  (dit  le  Rituel 
Romain  de  Paul  F.)  in  mulieribus ,  honeftatisgratià ,  femper  omit- 
titur,  atque  etiam  in  viris,  quando  infirmus  commodè  moveri 
non  poteft. 

(e)  De  Extr.  unft.  Canon.  12.  Palmæ  manuum  ungend* 

/ ungendus  fit  Sacerdos,  vel  etiam  Epifcopus. 

(/)  Tit.  6.  art.  7.  n.  7.  r  r 

G?)  Tit.  de  Extr.  untt.  Seat.  5. 

(6)  4.  p.  tit.  11.  n.  <5. 


l’on  fait  dans  FEglife  Latine,  perfuadés  que  leur  ina¬ 
nimé  ne  feroit  pas  légitime;  qui  dans  l’une  &  dans 
l’autre  Eglife  omettraient  volontairement  &  de  deffein 
prémédité ,  de  faire  quelqu’une  des  onétions  neceffai- 
res  pour  la  validité  du  Sacrement,  s’imaginant  que  cet* 
te  onétion  feroit  inutile. 

R  y  en  auroit  aufli  du  coté  des  malades  de  l’une  & 
de  1  autre  Eglife ,  qui  entreraient  dans  les  fentimens  de 
ces  Prêtres;  qui  s’imagineraient  qu’ils  deviendroient 
fourds,  ou  aveugles,  ou  qu’ils  feraient  paralytiques 
des  mains,  ou  des  piés,  ou  de  quelque  autre  membre 
de  leurs  corps ,  fl  on  leur  appliquoit  les  onétions  aux 
yeux,  ou  aux  oreilles,  aux  mains  ou  aux  piés,  qui 
croiraient  ne  pas  avoir  reçu  l’Extrême- onétion,  fi  on 
ne  les  a  voit  oints  qu’à  un  œil,  à  une  narine,  à  une 
main,  ou  à  un  pié;  qui  auraient  la  penfée  que  ce 
Sacrement  ne  leur  ferviroit  de  rien,  fi  avant  que  de  leur 
appliquer  les  onétions  aux  yeux,  aux  lèvres,  ou  aux 
narines,  on  ne  leur  avoit  pas  lavé  levifage,  &  fi  on 
ne  les  leur  appliquoit  aux  yeux  tournés  d’un  certain 
côté ,  aux  piés  croifés  l’un  fur  l’autre ,  le  droit  fur  le 
gauche ,  ou  le  gauche  fur  le  droit ,  ou  aux  mains  par 
le  dedans  &  par  le  dehors. 


CHAPITRE  V. 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  cérémo¬ 
nies  avec  lesquelles  on  adminiftre  PFx- 
trême- onétion. 

En  aàminijîrant  V Extrême  -  onPlion  on  doit 
fuivre  les  ufages  de  fon  Eglife ,  fans  y  rien 
ajouter ,  £5?  fans  en  rien  retrancher ,  fi  on 
veut  ne  pas  tomber  dans  la  Jüperflition . 
Pratique  de  r  Ordre  de  faint  Benoît ,  des 
Clmkicns ,  £5?  des  Ciflerciens ,  de  coucher 
les  moribonds  fur  un  cilice.  On  faifoit  la 
même  chofe  en  quelques  Diocèfes.  L'an¬ 
cien  ufage  de  P  Eglife  était  de  donner 
P  Extrême- onPlion  avant  le  Viatique.  Rai - 
fons  de  cet  ufage  rapportées  par  Bellarmin. 
Il  a  été  renouvellé  par  le  nouveau  Rituel 
de  Paris.  Coutume  de  faire  coucher  les 
malades  £5?  de  les  couvrir  d'un  cilice ,  au- 
torifée  par  plufieurs  anciens  Rituels.  Su¬ 
per :(lit  ions  qu'on  peut  commettre  dans  P  ad - 
miniflration  £5?  dans  la  réception  de  P  Ex¬ 
trême-  onPl ion.  Celle  d'allumer  treize  chan¬ 
delles  autour  du  lit  du  malade  fe  trouve 
dans  quelques  Rituels  anciens.  Elle  efl 
condamnée  par  les  nouveaux.  Simplicité 
des  anciens  Rituels ,  où  Pon  inferoit  des 
pauvretés  £5?  des  fuperjlitions ,  ainft  que 
dans  les  anciens  Mifjels.  Exemples  de  ces 
pauvretés  £5?  de  ces  fuperjlitions. 

ON  ne  doit  pas  craindre  de  tomber  dans  la  fu- 
,  perdition  ,  lorsqu’on  adminiflre  l’Extrême- 
onétion  avec  les  cérémonies  que  FEglife  approuve  & 
qu’elle  pratique.  Mais  il  n’efl:  permis  à  perfonne 
d’ajouter  à  ces  cérémonies,  ni  d’en  retrancher  quoique 
ce  foit  ,  de  fon  propre  mouvement  &  de  fon 
autorité  particulière  ,  comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  plufieurs  fois  après  (i)  le  Cardinal  de  Cu- 
fa:  &  c’efl:  dans  cet  efprit  que  le  Concile  de  Tren¬ 
te 


(1)  Qui  dit  :  Tom.  2. 1.  2.  Exercit.  fermo.  Ibant  Magi,  &c. 
Non  licet  cuiquam  propria  auftoritate  addere,  vel  fubtraherc  iu 
divino  cultu ,  ab  inftitutis  ab  Ecclefia. 
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te  (æ)  a  fulmine  anathème  contre  ceux  qui  difent, 
qu’on  peut  négliger,  ou  omettre  fans  péché  &  com¬ 
me  on  veut ,  les  cérémonies  que  l’Eglife  Catholique  a 
reçûes  &  approuvées,  &  dont  on  a  coutume  de  fe  fer- 
vir  dans  l’adminiftration  folemnelle  des  Sacremens ,  ou 
enfin  que  les  Pafleurs  particuliers  des  Eglifes  les  peu¬ 
vent  changer  &  en  fubftituer  d’autres  nouvelles  à  leur 
place. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  adminiftrent  l’Extrême- 
onélion  fuivent  les  ufages  de  leurs  Eglifes ,  conformé¬ 
ment  à  la  régie  de  faint  Ambroife,  rapportée  par  faint 
Ailguftin  (b)  :  &  qu’ils  fe  donnent  bien  de  garde  de 
croire  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  même  prati¬ 
que  qu’eux,  foient  dans  l’erreur. 

A  in  fi  par  exemple,  il  y  aurait  de  l’injuftice  d’accu- 
fer  les  Chartreux  de  fuperftition ,  parce  qu’ils  ont  des 
ceremonies  particulières  à  leur  Ordre  dans  l’adminif- 
tration  du  Sacrement  de  l’Extrême-onélion  ;  qu’ils  ap¬ 
pliquent  les  on&ions  après  chaque  Pfeaume  Péniten- 
tiel,  aux  yeux,  après  le  premier  Pfeaume,  aux  oreil¬ 
les  après  le  2.  aux  narines  après  le  3.  à  la  bouche  après 
le  4.  aux  mains  après  le  5.  aux  piés  après  le  <5.  &  aux 
reins  après  le  7.  Qu’ils  font  réciter  au  malade  le  Credo 
après  les  on  frions;  qu’enfuite  ils  béniffent  de  la  cen¬ 
dre  qu’ils  répandent  dans  fon  lit  ;  &  qu’enfin  tous 
ceux  qui  font  préfens  le  baifent  par  dévotion ,  fi  le  Su¬ 
périeur  le  juge  à  propos ,  félon  ce  qui  eft  exprelfé- 
ment  marqué  dans  leur  Ordinaire  (g).  Les  Chartreux 
de  leur  côté  feraient  injuftes  s’ils  accufoient  les  autres 
Ordres  de  fuperftition,  parce  qu’on  n’y  obferve  pas 
les  cérémonies  qu’ils  pratiquent  en  donnant  l’Extrême- 
onéfion  aux  malades. 

C’étoit  autrefois  la  coutume  de  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît  de  coucher  les  moribons  fur  un  cilice  après  qu’on 
leur  avoit  conféré  ce  Sacrement.  L’Abbé  Guibert  le 
remarque  dans  fa  Vie  (d),  en  parlant  d'un  Moine  qui 
avoit  caché  de  l’argent  du  Monaftére.  On  faifoit  auffi 
une  croix  avec  de  la  cendre  fur  le  cilice,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Lanfranc  (e) ,  Abbé  de  faint  Etienne  de 
Caen ,  puis  Archevêque  de  Cantorberi.  La  même  cho- 
fe  fe  pratiquoit  dans  l’Ordre  de  Cluni,  comme  nous 
l’apprenons  des  anciennes  Coûtumes  du  Monaftére  de 
Cluni  (/),  recueillies  par  faint  Udalric:  elle  fe  prati¬ 
quoit  auffi  dans  l'Ordre  des  Chartreux  ,  car  nous 
voyons  dans  la  première  partie  de  leurs  Statuts ,  .au 
chapitre  4.6.  qu’après  que  le  malade  avoit  été  oint,  & 
que  chacun  des  affiftans  l’avoit  baifé ,  (g)  on  le  com- 
munioit,  en  cas  qu’il  n’eût  pas  communié  ce  jour-là, 
&  qu’on  chantoit  cependant ,  Hoc  corpus ,  &c. 

Les  Cifterciens  font  encore  aujourd’hui  dans  cette 
pratique.  Les  paroles  citées  des  Uz  (b)  de  leur  Or¬ 
dre  le  juftifient  évidemment. 

(a)  Se(T.  7.  deSacram.  in  gen.can.  13.  Si  quisdixeritreceptos 

&  approbatos  Ecclefiæ  Catholicæ  ritus,  in  foleinni  Sacramento- 
rum  adminiflratione  adhiberi  confuetos,  auc  contemni,  aut  fine 
peccato  à  Minifiris  pro  libitu  omitti,  aut  in  novos  alios  per 
quemcumque  Ecclefiarum  Paftorem  mutari  polie  ,  anathema 
üt.  ; 

(b)  Epift.  8(5.  ad  Cafalan.  Ad  quamcumque  Ecclefiam  veneri- 
tis,  ejus  morem  fervate,  il  pati  fcandalum  non  vultis,  auc  fa- 
cere. 

*  (O  C.  33- 

(d)  L.  1.  c.  20.  Quo  fado  ( dit-il )  bominem,  ut  Monafterii 
morisefl,  cilicio  fuppofitum,  utvidebatur,  in  extremis  firidori. 
bus  vix  efflantem,  reliquitnus. 

(e)  In  Decret,  pro  Ordi.  S.  Bened.  c.  23.  Ægro  in  agonia  po- 
fito,  &  jam  .jam,  fi  ita  vifuin  fuerit,  morituro,  famulus  qui  ad 
hoc  deputattis  efl,  cilicium  expandat,  &  fupra  illud  menfuram 
longitudinis  &  iaticudinis  quam  ipfum  cilicium  habet,  fignuin 
crucis  de  cineribus  faciat,  morientemque  fratrem  defuper  ponat. 
Saint  Pierre  de  Damien  Epift.  29.  1.  6.  rend  le  même  témoignage  : 
Fuiïereæ  mihi  parantur  exequiæ,  facrati  olei  delibatione  perun- 
gor,  in  cineris  ac  cilicii  ilrato,  tanquam  illic  emoriturus,  ex- 
ponor. 

(/)  L-  3-  c.  29.  Famuli,  qui  funt  in  talibus  multùm  exercita. 
ti,  multùmque  periti,  cùm  viderint  jam  ejus  exitus  horam  im- 
minere,  cilicium  expandunt,  cinerem  defuper  afpergunt,  de  in- 
firmum  de  ledo  levatum  in  cilicium  fubmittunt. 

(g)  Quo  fafto  communicatur,  fi  non  communicaverit  ea  die, 
cantantibus,  qui  adfunt  communioni,  hoc  corpus,  &c. 

(b)  C.  94.  Cùm  aliquis  mortipenitüs  propinquaverit,  ponatur 
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Ce  qui  s’obfervoit  à  cet  égard  parmi  la  plûpart  dés 
Moines  s’obfervoit  auffi  en  plusieurs  Diocéfes,  & 
fur  tout  dans  celui  de  Lyon.  Car  je  trouve  dans  le 
Rituel  de  Lyon,  de  l’an  1542.  (f)  une  bénedi&ion  de  la 
cendre  fur  laquelle  on  devoit  mettre  les  moribohds.  Oh 
communioit  auffi  autrefois  les  malades  après  qu’on  leur 
avoit  adminiftré  l’Extrême-on&ion.  Le  Sacramentaire 
de  faint  Grégoire  ( k ),  l’ancien  Sacramentaire  de  l’Abbé 
Ratoldus  (/)  j  celui  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  du 
lillet,  celui  de  l’Eglife  de  faint  Remi  de  Reims,  & 
l’ancien  Manuel  de  l’Eglife  de  Sdiftons  (m) ,  le  marquent 
précifément.  Le  Rituel  de  Lyon  qu’on  vient  de  ci¬ 
ter,  fuppofe  qu’on  communioit  les  malades  après  leutr 
avoir  donné  l’Extrême-onèlion ,  puis  qu’après  les  onc¬ 
tions  &  les  prières  qui  les  fuivent,  parlant  de  l’Orai- 
fon  Domine  fanùtc  Pater  ceterne  Deus ,  tefideliter  depre- 
camur ,  &c.  il  dit:  Hœc  oratio  non  eft  dicenda  niji  quan- 
do  datur  facra  Euchariflia  infirmo.  Les  anciennes  cou¬ 
tumes  du  Monaftére  de  Cluni  (n)  témoignent  la  mê¬ 
me  chofe,  &  de  même  les  Uz  de  CifteauX  (0),  <& 
les  Decrets  de  Lanfranc  (p). 

Riculfe,  Evêque  de  Soiflons,  dans  fon  Ordonnan¬ 
ce  (q)  ' de  l’an  889.  enjoint  expreffément  aux  Curés  de 
fon  JDiocéfe  de  donner  l’Extrême- onéf ion  aux  mala¬ 
des,  &  de  les  communier  enfuite. 

Mr.  De  Launoi  rapporte  quantité  de  preuves  de 
cette  difeipline  (r)  dans  fon  livre  De  Sacramcnto  unttionis 
infirmorum ;  &  on  en  pourrait  encore  rapporter  beau¬ 
coup  d’autres  que  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  nous  four¬ 
nit,  fi  la  chofe  fouffroit  quelque  difficulté.  II  fuffic 
dej  dire  avec  le  Cardinal  Bellarmin  (s) ,  que  toute  l’an¬ 
tiquité  a  été  dans  cet  ufage:  &  c’eft  ce  qu’il  prouve  par 
trois  raifons. 

La  première,  parce  que  l’Extrême- onftion  ayant  é- 
té  inftituée  pour  redonner  la  fanté  aux  malades  (dans 
la  penfée  de  l’Apôtre  faint  Jaques)  on  leur  adminif- 
troit  ce  Sacrement  auffi-tôt  qu’on  voyoit  qu’ils  étoienc 
en  danger  de  mort,  afin  que  Dieu  leur  rendit  la  fan¬ 
té,  &on  leur  donnoit  enfuite  le  faint  Viatique,  s’ils 
ne  revenoient  point  en  convalefcence. 

La  fécondé ,  parce  que  comme  la  pénitence  &  la  ré- 
miffion  des  péchés  font  une  fort  bonne  difpoficion 
pour  recevoir  l’Euchariftie ,  il  étoit  fort  à  propos  de 
recevoir  avant  ce  Sacrement  celui  de  l'Extrême-onc¬ 
tion,  dans  lequel  les  péchés  font  remis,  félon  le  même 
Apôtre,  &  qui  eft  appellé  par  quelques  anciens  Peres 

de 

ad  terram  fupef  fagutfi ,  fuppofito  prias  cinere  in  modum  Crucis  * 
&  aliqua  matta ,  vel  ftraminis  aliquanto. 

(O  Benedidio  cineris  in  quo  ponendus  efl  moriens. 

( k )  Tit.  Oratio  ad  vifit.  infirm. 

(/)  Apud  Ménard.  Not.  in  1.  Sacratn.  S.  Gregor. 

(m)  Voici  les  paroles  du  premier  Sacramentaire:  Deinde  (c’efi- 
à-dire ,  enfuite  des  Oraifons  qui  fe  difent  après  les  unüions  du  mala¬ 
de )  communicet  eum  corpore  &  fanguine  Domini.  Et  fie  fa- 
ciant  illi  per  7.  dies,  II  neceflîtàs  fuerit,  tam  de  communione, 
quàm  de  alio  officio. 

( n )  En  ces  mots  :  L.  3.  c.  28.  Si  autem  communionem  fa- 
cram  percepturus  efl  infirmas ,  tune  ab  alio  dicuntur^  Collectæ,  & 
ipfe  intérim  Sacerdos  cruce  &  aqua  benedida  remanemibus  redit 
cum  geminis  candelabris  ad  Ecclefiam,  ut  corpus  Deiapportet.... 
Intera  curatur  ut  infirmi  buccalaveturrecepturi  ipfum  corpus  Do¬ 
mini,  quod  recipit  vino  intindum. 

(0)  C.  93.  Quibus  expletis  omnes  exearit.  Quod  fi  fiatim  coin* 
municari  debuerit,  eat  cum  Minifiris  ad  Ecclefiam...  &  déférât 
fandam  communionem.  .  .  Sacerdos  verô  dicat  ei  :  Ecce  frater 
corpus  Domini  N.  J.  C.  quod  tibi  deferimus.  .  .  Deinde  commu¬ 
nicet  eum  dicens  :  Corpus  Domini  nofiri  Jefu  Cbrifti  eufiodiat  te  in 
vitam  œternam. 

(p)  C.  23.  Faéta  unftione,  lavet  Sacerdos  manus.  .  .  .  Quo 
faào  vadat  Sacerdos  ad  Ecclefiam  pro  venerabili  Sacramento. . . 
Quibus  reverentibus  flexis  genibus  adorent  omnes  corpus  Domi- 
ni  quod  à  Sacerdote  offertur.  Quo  allato ,  abluto  priùs  ore  ejus , 
communicetur  infirmus ,  nifi  forté  ipfa  die  communicaturus  fit. 

(?)  N.  10.  Oportet  ut  Presbyteri  infirmos  fuos  poil  confellio- 
nem  &  reconciliationein  oleo  fando  perungant,  &  tunceoscom- 
municent. 

(r)  Tit.  explicata  vet.  Ecclef.  Tracit.  de  data  infirmis  pofl. 
unét.  Eucharifl.  part.  1.  2.  &  3. 

(r)  L.  2.  de  arte  bene  mori.  c.  7.  Veteres  Chrifliani  inadmi* 
nillrando  facro  Viatico,  &  facra  unélione  ægrotis ,  primo  loco 
inungebant  regrotos  facra  undione,  deinde  porrigebant  iisdeia 
tegrotis  facratillimum  Chrifli  corpus. 

A  a  a  a 
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de l’Eglife,  la  pe'nitence  des  infirmes:  Pœnitentia  in- 
formorutn. 

La  troifiéme,  parce  que  l’Eucharifiie  étant  le  fceau, 
la  confommation  &  la  perfeélion  de  tous  les  autres  Sa- 
cremens ,  il  étoit  convenable  de  ne  la  donner  qu’après 
l’Extrême -onélion.  On  peut  ajouter  une  quatrième 
raifon,  favoir  que  l’Extrême- onélion  eft  pour  reve¬ 
nir  en  cette  vie,  d’où  la  maladie  éloigne  les  infirmes, 
&  que  le  faint  Viatique  efi  pour  palier  en  l’autre 
vie.’ 

Le  même  ufage  a  été  renouvellé  dans  le  nouveau 
Rituel  de  Paris,  (a)  où  il  eft  marqué  avec  beaucoup 
de  TagefTe ,  en  quelles  occafions  on  doit  donner  l’Ex¬ 
trême-  onélion  avant  le  faint  Viatique. 

Beaucoup  de  Rituels  anciens  font  mention  d’un  au¬ 
tre  ufage,  qui  eft  celui  de  faire  coucher  les  malades 
fur  la  cendre ,  &  de  les  couvrir  d’un  cilice  dans  le 
tems  qu’on  leur  adminiltre  l’Extrême- onélion  ;  &  voi¬ 
ci  ce  qu’en  difent  les  Ordonnances  Synodales  du  Dio- 
céfe  de  Grenoble:  „  (b)  Les  Curés  &  les  Prédicateurs 
„  expliqueront  aux  peuples  la  doélrine  d’innocent  I. 

qui  a  écrit,  que  le  Sacrement  de  l’Extrême  -  onc- 
,,  tion  étoit  une  efpéce  de  pénitence,  c’ell-à-dire,  la 
,,  pénitence  des  mourans ,  &  de  ceux  qui  ne  font  plus 
„  en  état  d’ en  faire  que  de  cœur  par  la  contrition ,  & 
,,  par  l’acceptation  des  maux  &  des  peines  qu’ils  en- 
,,  durent  dans  leur  lit  ;  &  que  c’eft  pour  cette  raifon 
„  que  la  fainte  Coutume  de  ce  Diocéfe ,  qui  fubfifte 
,,  encore  dans  nos  Rituels,  a  été  pendant  1400.  ans 
„  de  bénir  des  cendres,  &  d’en  faire  un  lit,  où  l’on 
„  mettoit  le  malade  couvert  d’un  cilice  béni  pour  re- 
„  cevoir  l’Extrême-onélion,  &  pour  protefler  en  cet 
5,  état,  qu’il  fe  reconnoiffoit  pécheur ,  &  que  s’il  re- 

venoit  en  fanté ,  il  féroit  la  pénitence  que  fes  péchés 
,,  méritent  ;  que  s’il  n’a  point  pafTé  fa  vie  dans  la 
„  cendre  &  dans  le  cilice,  comme  fes  péchés  le  de- 
j>  mandoient,  au  moins  veut-il  y  finir  fes  jours,  &  y 
,,  mourir,  pour  honorer  par  cette  derniere  aélion  la 
„  pénitence  dont  il  a  tant  de  befoin,  &  qu’il  n’eft  plus 
„  en  état  de  pratiquer. 

Mais  cet  ufage,  &  celui  de  donner  l’Extrême  onc- 
tion  avant  le  faint  Viatique,  peuvent  encore  aujour¬ 
d’hui  s’obferver  fans  aucune  Tuperflition  dans  les  lieux 
où  ils  font  reçus ,  &  on  ne  fauroit  d’un  autre  côté  re¬ 
garder  les  ufages  contraires  dans  les  lieux  où  ils  fe  pra¬ 
tiquent  ,  comme  fuperftitieux ,  puifque  l’Eglife  ap¬ 
prouve  &  autorife  les  uns  &  les  autres.  Ainfi  pourvû 
qu’en  adminiflrant  l’Extrême- onélion  on  fuive  la  cou¬ 
tume  de  fon  Eglife,  on  ne  doit  point  appréhender  de 
tomber  dans  la  fuperflition.  Mais  on  aurait  fujet  de 
croire  quon  y  tomberait,  fi  au  préjudice  des  céré¬ 
monies  approuvées  &  autorifées  de  l’Eglife,  on  en 
vouloit  introduire  d’autres ,  on  vouloit  retrancher 
quelques  Oraifons ,  ou  y  en  ajouter  de  nouvelles  , 
faire  les  onélions  d’une  autre  façon  qu’elles  ne  font 
ordonnées,  en  faire  fur  des  parties  où  l’on  n’en  doit  pas 
faire,  ou  allumer  certaine  quantité  de  cierges  ou  de 
chandelles,  qui  eft  une  fuperflition  expreflement  con¬ 
damnée  par  divers  Rituels,  &  particuliérement  par 


(a)  Tir.  de  facra.  Extr.  unétio.  p  202.  Circa  ordinem  ( dit-il 
inter  Sacramenta  infirmis  adminifiranda  fervandum .  hæcquatuo 
funt  in  praxi  notanda. 

Primum  curandum  elle  ut,  quantum  fiatus  asgroti  permirent 
Extremam  unétionem  Sacramenti  Pœnitentiæ  adminiftratio  præ 
cédât. 

Secundum  conveniens  efie,  ut  cùm  diverfis  temporibus  Ex 
tréma  -  ùnctio  &  Eucharifiia  infirmo  præbendæ  funt,  Euchari 
üiam  fequatur  Extrema-unétio ,  ne,  fi  aliter  fiat,  ægrotus  nimic 
vitæquafi  defperatæ  timoré  perculfus,  aut  omnino  aniino  con 
Cidatj.aut  a  recipiendi3  réfugiât  facramentis.  Si  tamen  devotic 
înhrmi  ahud  poftulaverit,  id  ei  concedatur. 

T  Tertium  obfervandum  efie,  ut  quoties  cum  o!eo  infirmorun 
Viaticum  ad  ægrotum  defertur,  antequatn  æger  Viaticum  fumât 
inungatur  à  Sacerdote. 

Quartum,  denique,  cavendum  efie,  etiam  quandô  oleum  in 
firmorum  cum  Viatico  delatumefi,ut,  fipericulum  adfit  ne  infir 

miîiifiretur  iatlC°  ^ecei*at>  ùatiiü  Viaticum  ante  Unftionem  ad 

QO  Tit.  <5.  art.  7.  n.  4. 


ceux  de  Paris  en  1630,  (c)  &en  1646.  (d)  par  celui 
de  Boulogne  (<?)  en  1647.  par  celui  de  Châlons  fur 
Marne  (/)  en  1649.  &  par  celui  de  Troyes  (g) ,  en 
1660.  Cette  fuperflition  néanmoins  fe  trouve  dans 
quelques  anciens  Rituels,  comme  dans  (h)  ceux  d’Au- 
tun  de  1503.  &  de  1545.  Elle  fe  trouve  auffi  dans  le 
Rituel  de  Perigneux  de  1536.  où  il  eft  marqué  ex- 
prefîement  (i),  que  les  parens  du  malade,  ou  ceux 
qui  l’affiftent,  doivent  préparer  treize  chandelles  pour 
brûler  pendant  tout  l’Office.  Ces  treize  chandelles  font 
voir  jufqu’où  alloit  la  fimplicité  de  la  plûpart  des  an¬ 
ciens  Rituels,  qu’on  faifoit  &  publioit  avec  fi  peu  de 
précaution;  puifqu’on  y  femoit  &  autorifoit  des  fu- 
perflitions  toutes  vifibles ,  que  les  nouveaux  Rituels 
ont  défendues  avec  beaucoup  de  juftice. 

On  inférait  auffi  dans  les  anciens  MifTels  ,  &  fur 
tout  dans  les  Calendriers  qui  font  au  commencement 
des  anciens  MifTels,  beaucoup  de  chofes  impertinentes 
&  qui  n’eufient  jamais  dû  y  être  mifes.  Par  exemple, 
dans  le  Miflel  Romain,  imprimé  à  Venife  en  1513. 
on  lit  au  mois  de  Janvier:  Pocula  Icetapius  amat  &  con - 
vivia  Janus  ;  Au  mois  de  Février  :  Fac  fepes ,  fiatuas 
oliveta ,  rofaria  fparge ;  au  mois  de  Mars:  Boves  tune 
compara ,  equas  aribus  fubdas  ;  au  mois  d’ Avril  :  Ven- 
trem  folvas ,  minuasque  cruorcm.  .  .  .  Na/cuntur  vituli , 
fere  melones,  apiumque ;  au  mois  de  Mai:  Vituli  ca- 
Jtrantur ,  ovesque  tondent ur ,  cafeus  premitur  ,  lateres 
faciendi  ;  au  mois  de  Juillet:  Serantur  cepulla ,  vaccas 
juvat  &  Jubmittere  tauris  ;  au  mois  d’Août:  Ac  venus 
abfit,  &  gula ,  au  mois  de  Décembre:  Tune  piper  & 
pernas  fine  cura  Baccbus  amicat.  Dans  le  Miflel  de 
Chartres  de  1552.  &  dans  celui  du  Mans  de  1559, 
on  voit  au  mois  d’ Avril:  Ergo  folvatur  venter ,  cruor 
ïmminuatur ,  au  mois  d’Août  :  Rarè  dormit  et ,  cefimrt 
coïtum  quoque  vitet ;  &  au  mois  de  Novembre:  Balnea 
cum  venere  tune  nulli  profit  habere ,  ou  bien  ,  Balnea 
cum  luxu  tune  non  conducit  habere.  Et  dans  celui  de 
l’ordre  de  Font-Evrauld,  de  1606.  on  trouve,  au  mois 
de  Janvier:  Voit  lautas ,  calidasque  epulas  &  pocula  ja - 
nus;  au  mois  d’ Avril:  Alvum  folvas ,  minuasque  cruo- 
rem;  au  mois  de  Novembre:  Bœcundat  flercore  vitem ; 
&  au  mois  de  Décembre:  Atque  fues  mafias,  queeris 
piper ,  mer  a  vina.  Que  font  tous  ces  confeils ,  &(*) 
toutes  ces  obfervations  aux  MifTels  &  aux  prières  que 
renferment  les  MifTels  ? 

Enfin  on  inférait  dans  les  Calendriers  de  ces  mêmes 
livres ,  les  jours  périlleux  de  chaque  mois.  De  là 
vient  qu’on  trouve  dans  les  MifTels  de  l’Ordre  de  Clu- 
ni  de  1523,  &  de  1550.  &  dans  celui  de  Chartres  de 
1511.  au  mois  de  Janvier:  J uni  prima  die  s  &  feptima 
fine  timetur ,  ou  minatur ;  au  mois  de  Mars:  Martis 
prima  necat ,  cujus  de  cufpide  quart  a  efi ;  au  mois  d’A- 
vril  :  Aprilis  décima  efi ,  undemus  à  fine  minatur  ;  au 
mois  de  Mai  :  Tertius  in  Maio  lupus  efi ,  &  feptimus 
anguis  ;  au  mois  de  Juin  :  Junius  in  decimo  quindeno 
à  fine  minatur;  au  mois  d’Août:  Prima  necat  fort  emt 
perdit  que  fecunda  cohortem ;  au  mois  de  Septembre:  Ter¬ 
tius  Septembres  denus  fert  mala  membris  ;  au  mois 
d’Oélobre:  Tertius  &  denus  virtutibus  eft  alienus  ;  & 
au  mois  de  Novembre:  Quint  a  Novembris  acus ,  vix 

ter- 
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te)  P;  T57-  Moneat  Parochus,  ubi  opus  efie  viderit,  ab  ilia 
fuperfiitione  van?,  abftinendum ,  qua  Laïci  pleruinque  utuntur, 
accendo  certum  numerum  candelarum,  v.  g.  tredecim  tantùm. 

(P)  Fol.  i(5.  Si  infirmus  (dit  le  premier  Rituel )  habet  fanuui 
intelleftum  &  vult  recipere  Sacramentutn  Extremæ-unétionis,ac- 
cenfis  prius  tredecim  candelis ,  ac  contra  parietem  circum  circa 
leétum  infirini  applicatis  &  appofitis,  five  junftis,  dicat  Sacer- 
dos  7.  Pfalmos  Pœnitentiales.  (Et  le  fécond  Fol.  83.  Cependant 
que  ces  chofes  fe  féront  &  diront,  les  Miniftres  féront  allumer 
treize  chandelles,  que  l’on  fichera  en  quelques  lieux  divers  par  la 
chambre  à  l’entour  du  malade.) 

(0  Fol.  34.  verf.  Alii,  fcilicet  parentes,  feu  eufiodes,  cande- 
las  tredecim  præparent,  quæ  ardeant  per  totum  officium. 

00  Je  demanderais  volontiers  â  l’Auteur  pourquoi  il  rapporte 
en  détail  ces  bagatelles:  il  fuffifoit  d’en  rapporter  une  feule. 


DES  SUPERSTITIONS. 


tertia  manfit  in  urna;(\m  font  des  folies  que  les  Peres  de 
l’Egüfe  ont  condamnées ,  &  que  nous  avons  réfutées 
dans  la  première  partie  de  ce  Traité  ( a ). 


CHAPITRE  VI. 

Des  Superllitions  qui  regardent  les  perfon- 
nés  qui  doivent  recevoir  PExtrème- 
onftion. 

On  ne  doit  admïnijlrer  PExtréme-onPlion  qu'aux 
malades ,  gjp  c'ejl  me  fuperjlition  de  la  don¬ 
ner  aux  perfonnes  faines.  Pratique  des 
Grecs  qui  la  donnent  aux  Pénitens  &  à 
tous  ceux  qui  ajfiflent  à  P  Office  le  Jeudi- 
Saint  ,  excufée  par  le  P.  Goar ,  &  con¬ 
damnée  comme  vaine  r  téméraire ,  facrilége , 
£®p  exécrable ,  par  Arcudius :  L'exemple  de 
fainte  Hedwige  ,  DucheJJe  de  Pologne ,  qui 
fe  fit  donner  PExtréme-onPUon  Jans  être  ma¬ 
lade  ,  ejl  plus  admirable  qui  imitable.  Ce  fe¬ 
rait  fuperjlition  que  de  donner  ce  Sacrement 
a  des  foldats  qui  ir oient  au  combat ,  à  des 
gens  en  danger  dé  faire  naufrage ,  à  des  cri¬ 
minels  que  P  on  conduiroit  au  fupplice  5  à  des 
voyageurs  expojés  au  dangers ,  à  des  en- 
fans  qui  rPaur oient  pas  PuJ'age  de  la  raifon , 
à  des  femmes  en  travail  d'enfant ,  à  des 
foux ,  à  des  phrénétiques  qui  n^aur oient 
point  de  bons  intervalles ,  a  des  impénitens , 
a  des  perfonnes  qui  feroient  dans  un  mani- 
jejle  péché  mortel ,  à  des  excommuniés ,  à 
des  gens  qui  ne  feroient  pas  batizés ,  £«?  à 
des  morts.  Ajjettation  fuperftitieufe  de  ne 
le  vouloir  donner  qu'à  des  riches ,  condam¬ 
née  par  les  Conciles. 

IL  eft  de  l’Extrême-onétion  comme  des  autres  Sa- 
cremens.  Elle  ne  fe  donne  pas  indifféremment  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  mais  feulement  à  celles  qui 
font  malades,  conformément  aux  paroles  de  l’Apôtre 
faint  Jacques  qu’on  a  rapportées  dans  l’Avant-propos  de 
ce  Livre ,  Ainfi , 

I.  Ce  feroit  un  culte  indû  &  un  faux  culte  de  la 
donner  à  des  perfonnes  faines ,  puifque  cet  Apôtre  té¬ 
moigne  qu’elle  n’a  été  inftituée  que  pour  les  malades , 
&  que  les  Conciles,  &  les  Rituels,  en  parlant  des  per- 
fonnes  aufquelles  on  la  doit  adminiflrer,  ne  marquent 

(b)  que  celles  qui  font  dangereufement  malades,  &cel* 
les  qui  étant  fort  âgées  &  extrêmément  débiles,  font 
dans  un  danger  probable  de  mort.  Le  Rituel  Romain 
de  Paul  V.  &  prefque  tous  les  autres  Rituels  publiés 
depuis  la  mort  de  ce  Pape  (c)  ,  difent  la  même  cho- 
fe.  Le  Rituel  d’Autun  de  1503.  veut,  qu’on  (i)  ne  la 
donne  qulà  ceux  qui  font  dangereufement  malades 
&  de  même  les  Rituels  de  Reims  ( e )  ,  de  1585. 
de  Malines  (J)  de  1598.  &  le  Rituel  du  Mans 

(a)  L.  4.  c.  3-  _  .  ( 

(b)  Conflit,  p.  3.  Tit.  Quæ  pertin.  ad  Extr.  uhfti.  Sacram.  fol. 
15.  verf.  Parochus  ( dit  le  quatrième  Concile  Provincial  de  Milan , 
en  1576.)  Extremæ-un&ionis  Sacramentum  adminiftrare  débet  a- 
dultis  periculofè  ægrotantibus ,  propeque  morituris,  fenio  con¬ 
fettis,  etiam  non  ægrotis ,  in  diem  morituris. 

(c)  En  cette  maniéré  :  Debet  autern  hoc  Sacramentum  infir- 
mis  præberi ,  qui  cùm  ad  ufum  rationis  pervenerint ,  tam  gravi¬ 
ter  laborant,  ut  mortis  periculum  imminere  videatur,  &  iis  qui 
præ  feiïio- deficiunt ,  &  in  diem  videntur  morituri. 

(d)  Sciendum  quod  Extremæunttionis  Sacramentum  non  mi- 
aiftratur  fanis,  fed  folùm  graviter  infirmis. 

(e)  Tit.  de  Extr.  unttio. 

(/)  Tit.  de  facra  Extr.  uncl.  p.  144.  Notandmn  eft  hoc  Sa- 


(g)  de  1662.  Ce  qui  eft  conforme  à  la  doélrine  du  Con¬ 
cile  de  Florence  (b) ,  qui  dit  en  termes  précis  ,  qu’on 
ne  doit  donner  ce  Sacrement  qu’aux  malades  dont  on 
appréhende  la  mort.  Les  Grecs  cependant  adminiftrent 
encore  à  préfent  l’Extréme-on&ion  aux  Pénicens  qui 
font  en  fanté ,  pour  la  rémiifion  de  leurs  péchés.  Si¬ 
meon  de  Theffalonique  le  témoigne  par  les  paroles  (/) , 
que  je  cite  ci-deflous.  Jérémie,  Patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  dit  ( k )  dans  le  même  efprit ,  que  la  Pé¬ 
nitence  &  l’onélion  de  l’huile  confacrée  font  avanta- 
geufes  à  ceux  qui  ont  péché  après  le  Batême ,  foit  pour 
la  rémiffion  de  leurs  péchés  ,  foit  pour  effacer  les  ref- 
tes  de  leurs  péchés,  &  cette  coutume  (dit  Arcu- 
dius  (/)  eft  reçue  ,  non  dans  un  coin  de  la  Grèce  , 
mais  par  toute  la  Grèce ,  dans  toute  la  Ruffie  ,  & 
dans  toute  la  Mofcovie.  François  Richard  (ni)  rap¬ 
porte,  que  la  plupart  des  Grecs  en  ufent  de  cette  ma¬ 
niéré,  &  que  les  fornicateurs  &  les  adultères  fe  font 
donner  l’Extrême-on&ion  avec  l’huile  benite  par  l’E¬ 
vêque,  aux  mêmes  parties  &  avec  les  mêmes  prières 
&  les  mêmes  cérémonies  qu’on  la  donne  aux  mala¬ 
des. 

Arcudius  dit  enfuite  ( n )  (&  on  l’a  déjà  remarqué 
ci-devant  (0)  )  qu’encore  aujourd’hui  le  Jeudi- Saint 
les  Patriarches ,  les  Métropolitains ,  les  Archevêques , 
les  Evêques  &  les  Prêtres  Grecs ,  béniffent  l’huile  qui 
eft  la  matière  de  l’Extrême- onètion,  &  qu’ils  en  oi¬ 
gnent  generalement  tous  ceux  qui  ont  aûifté  ce  jour-là 
à  l’Office,  lefquels  apparemment  font  en  pleine  fanté. 
Le  Pere  Goar  (p)  obferve  la  même  cliofe ,  mais  il  ne 
s’accorde  pas  avec  Arcudius  fur  cette  onètion  que  les 
Prélats  de  l’Eglife  Grecque  font  le  Jeudi-Saint.  Il  croit 
qu’elle  n’eft  qu’une  cérémonie,  &  non  pas  un  Sacre¬ 
ment;  que  les  Prélats  qui  l’appliquent  n’ont  pas  in¬ 
tention  de  l’appliquer,  ni  les  peuples  qui  la  reçoivent, 
de  la  recevoir  comme  un  véritable  Sacrement ,  parce 
qu’en  la  leur  appliquant  on  ne  dit  point  les  prières  qui 
fe  difent  en  adminiftrant  l’Extrême- onèlion;  &  que 
l’huile  benite,  dont  les  Prélats  fe  fervent  en  l’appli¬ 
quant  aux  peuples ,  eft  de  la  nature  de  celle  que  les 
Saints  employoient  hors  du  Sacrement  pour  la  guérifon 
des  malades, dont  l’ancien  Sacramentaire  del’Eglifede 
Saint  Remi  de  Reims  allure  (q),  quelle  étoit  benite 

pour 

cramentum  tantum  infirmis,  qui  extremè  ,  hoc  eft  ,  perculofé 
laborant,  adininiftrari  debere,  non  fanis,  quainvis  in  periculo 
mortis  ilnt  conftituti. 

(g)  In  Decret.  Armen.  Hoc  Sacramentum  foüs  infirmis  illud 
exigentibus,  vel  qui  duin  poffent,  illud  exegerunt  aut  probabi- 
liter  exaéluri  fuerunt,  conferatur. 

(b)  L.  de  7.  Sacram.  Hoc  Sacramentum  nifiinfirmo,  decujus 
morte  timetur ,  dari  non  debet. 

(i)  Cenfur.  Ori.  Ecclef.  c.  7.  Coimnifib  peccatoad  fpirituales 
viros  (c'ejl ‘à-dire  aux  Confejjeurs )  accedimus,  &  pœnitentes  er- 
ratorum  confeilionem  facimus,  quorum  fpiritualium  Patrum  ius- 
fu,  ofl'erimus  Deo  famftum  oleum  in  fignum  ipfiius  mifericordiæ 
ac  benignitatis.  .  .  Quoniam  verô  &  oratio  defertur  &  oleum 
fanélificatur ,  qui  oleo  tinguntur  remiflionem  peccatorum  con- 
fequuntur. 

(k)  Illis  qui  poft  Baptifma  peccaverunt,  Pœnitentia,  confe- 
cratique  olei  unélio  conducunt,  quæ  veluti  medecinæ  quædam 
lapfis  poft  peccatum  funt  reliftæ ,  ut  vel  ipfam  peccatorum  re- 
miffionem.  conférant,  vel  reliquias  earum  fordium,  quæ  perPœ- 
nitentiam  expurgatæ  non  funt,  emundent. 

(/)  L.  5.  c.  4.  Favet  præfens  Græcorum  confuetudo ,  quæ  qui- 
dem  viget  non  in  aliquo  angulo  Grrcciæ ,  fed  ubique ,  pallim  : 
quam  eamdem  retinet  hac  nofira  atate  tota  Ruffia,  univtrfaque 
Mofchovia.  • 

(w)  L.  deExpedit.  facr.  in  Inful.  S.  Iren.  c.  12. 

( n )  Loc.  cit.  _  . 

(o)  Au  chap;  1.  de  ce  Livre.  Pontifices  feriâquintâfacratifîîmaB 
Hebdomadæ,  cum  unguentum  confecrent,  tum  illud  oleum  be- 
nedicunt,  &c.  Non  folùm  paflim  Presbyteri,  fed  etiam  ipfimet 
Antiftitis  Patriarchæ,  Metropolitæ,  Archiepifcopi,  &  E^ifcopi 
femel  in  anno  hoc  oleum  benedicunt,  &  adftantem  ao  circum- 
fufum  populum  fol i tl  funt  ungere. 

(p)  En  ces  termes:  Not.  in  S.  olei  offic.  n.  3.  p.  433.  cob  r. 
Unusquisque  oleo  fanéto  ab  Epifcopis  benedifto  fefe  in  Ecclefia 
ürientali  ungendum  offert  feria  quinta  in  CœnaDomini  :unétio- 
nemque  ejusmodi',  ut  peccatorum  antidotuin ,  &  fanélitatis  lar- 
gitricem  ,  :  facræ  communioni  præviam  Epifcoporum  manu  fu- 
feipit. 

(ç)  Apud  Ménard,  not.  in  1.  Sacram.  S.  Gregor.  p.  67-Bene- 
dicit  oleum  pro  infirmis,  five  pro  populo.  Voici  les  propres  termes 
A  a  a  a  2  du 
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pour  les  malades  &  pour  le  peuple,  c’eft- à-dire,  pour 
les  ufages  &  les  néceffités  du  peuple.  Arcudius  au 
contraire  eftime  que  cette  onélion ,  aufïi-bien  que  cel¬ 
le  qui  s'applique  aux  Pénitens,  &  qui  leur  tient  lieu  de 
fadsfaétion  &  de  Pénitence,  eft  un  véritable  Sacre¬ 
ment  dans  la  penfée  de  ceux  qui  la  font  &  de  ceux  qui 
la  reçoivent;  (a)  que  cependant  elle  n’eft  appuyée 
d’aucune  raifon:  quelle  (b)  eft  vaine,  téméraire  &  fa- 
crilége:  quelle  eft  (c)  oppofée  à  la  doélrine  de  l’A¬ 
pôtre  faint  Jaques:  que  c’eft  une  erreur,  non  feule¬ 
ment  (d)  parce  qu’on  oint  des  fujets  incapables  de  l’ê¬ 
tre,  mais  encore  parce  qu’on  les  oint  avant  qu’ils  fe 
foient  confeffés  &  qu’ils  ayent  reçû  l’abfolution  de 
leurs  péchés.  Enfin  que  c’eft  un  (*)  pur  abus  qui 
doit  être  abfolument  retranché  &  aboli. 

Aufli  Jean  Nathanaël  Prêtre  &  Grand-Econome  de 
Candie ,  dans  l’Epître  qu’il  a  écrite  à  Galpard  Vivia¬ 
ne),  Evêque  d’Anagni,  pour  repondre  aux  queftions 
qu  il  lui  avoit  propofées,  afliire  qu’il  y  a  de  faux  Ab¬ 
bés,  des  ignorans  &  des  foux  parmi  les  Grecs  (/)  qui, 
pour  attraper  honteufement  de  l’argent ,  donnent  lou- 
vent  1  Extrême-onélion  aux  Pénitens  au  lieu  de  péni¬ 
tence  ,  &  comme  une  chofe  qui  les  doit  fanêtifier. 
C’eft  ce  qui  rend  cette  pratique  d’autant  plus  détefta- 
ble,  dit  encore  Arcudius  (g);  &  qui  fait  que  le  Pape 
Innocent  IV.  dans  fa  Bulle  Sub  Catholicœ  ,  défend 
expreflement  aux  Prêtres  &  aux  Confeffeurs  de  l’E- 
glife  Grecque  ( h ),  d’oindre  en  aucune  maniéré  les  Pé¬ 
nitens,  au  lieu  de  leur  impofer  des  Pénitences  propor¬ 
tionnées  à  leurs  péchés  ;  &  qu’il  ordonne  qu’on  admi- 
niftrera  le  Sacrement  de  l’Extrême-onétion  aux  mala¬ 
des  fuivant  la  parole  de  l’Apôtre  faint  Jaques. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  faire  voir  que, 
dans  le  fentiment  d’Arcudius ,  c’eft  une  fuperftition 
aux  Grecs  de  conférer  l’Extrême- onêlion  aux  perfon¬ 
nes  qui  font  en  fanté.  Et  quoique  le  Pere  Goar  n’en 
convienne  pas ,  il  avoue  néanmoins  qu’on  les  doit  dé^ 
tourner  de  cette  pratique  ,  &  les  obliger  de  (i)  fe 
conformer  à  la  fainte  Eglife  Romaine .  qui  eft  la  mere 
&  la  maîtrefle  de  tous  les  fidelles,  de  crainte  qu’im- 
prudemment  ils  ne  s’imaginent  qu’en  leur  appliquant 


du  Pere  G»ar:  Neque  eniffl,  ut  atî  gefmnrtum  &  fuis  panibusab- 
folutum  Sacramentum  accedunt  ii ,  qui  hujusmodi  unftione  be- 
nedi&ionem  aut  confolationein  fpiritualem  expetunt!  velquilevi 
dolore  prefli,  aut  vulnere  percuffi,  ejusdem  unftionis  medicami- 
11e  à  Deo  fe  fanandos  confidunt:  deeft  fiquidem  Miniftris  Sacra- 
menti  hac  ratione  conferendi  animus,  deeft  eft  totus  il  le  precum 
apparatus,  quo  folo  appoiito  Sacramentum  hoc  (quod  non  un¬ 
ftionis  tantum ,  fed  orationum  eft  fœtus)  Græci  Theologi  perfi- 
ci  docent,  ôfc.  Sed  nec  ille  pœnitens  corpore  vegeletus ,  necilli 
Myftenorum  Dei  difpenfatores,  veri  germanique  Sacramenti  fu- 
fcipiendi  vel  concedendi  mentem,  animumque  dicendi  funt  ha- 
bere;  cujus  defeftu,  cur  Sacramentum  irreligiofo  ufu  temerare 
aut  violare  poffint,  non  video. 

(a)  N ulla  ratione  probari  poteft. 

(b)  Fruftra  temeréque  fine  facrilegio  illud  Græci  adininiftrant. 

(c)  Contra  doctrinam  Apoftolicam  fanos  ungunt. 

(d)  Non  folùm  errant,  quia  fubjeftum  minus  aptum  inun- 
gunt,  fed  quia  ante  Sacramentum  poenitentiæ  inungunt. 

(e)  Eft  itaque  merus  abufus  omnino  reprobandus  &  abrogan- 

dus.  ° 

(/)  Ojeum  >  quod  &  Eucbelæon  plerique  appellanf ,  à  feptem 
Sacerdotibus  confecratum ,  &  eft  &  diciturfeptimumMyfterium, 
propterea  quod  in  ultima  hominis  horafiericoncedatur. . .  Quam- 
vis  nonnulli  ex  pfeud  Abbatibus  &  illiceratis  Græcorum  infanien- 
tes  turpis  lucricaufâ,  peccantibus,  firelpuerint,  fréquenter loco 
mulétæ ,  6c  inftar  rei  quæ  illos  fanêtificet,  iftud  præbeant. 

fe)  boc.  cit.  Et  fi  fordidi  quæftus  gratiâ  id  faciunt,  eo  magis 
deteftandas  eft.  .  ° 

fe)  Nullus  per  Sacei dotes,  vel  ConfeiTores  pro  fatisfaétione 
pœnitentiæ ,  umftione  aliqua  folummodo  inungatur.  Infirmis  ve- 
ro,  juxta  verbuin  Jacobi  Apoftoli,  unftio  adhibeatur  extre- 
ma. 


CO  Quamquam  (dit-ily  fanftæ  Romanæ  Ecclefiæ,quorumcum- 
que  fidehum  matri  &  magiftræ,  mori  gerendo ,  fint  potiùs  Græ- 
ci  ab  hac  confuetudine  deterrendi,  neautimprudenterSacramen- 
ti  conferendi  animum  allumant,  aut  erronée  (quosdam  enim  ita 
lenlille  non  chffiteorj  anticipata  gravis  morbi  occafione,  à  refta 
valetudine  utentibus,  Sacramentum  illud  præveniri  pofiearbitren- 
tur;  vel  tandem  levilfimo  morbo  curando  adeô  pretiofum  huius 
Sacramenti  remedium  impendant,  &  Pœnitentiæ  ufum  in  Ex- 
tremæ  unfhonis  lufceptionem  illegitimam  convertant:  atque  ita 
&  indifcreta  &  promifcua  Sacramentel  violent,  &  fuptrfluo 
nefandoque  cultu  facramentalia  quæque  profequantur. 


ces  on&ions ,  on  leur  confère  le  Sacrement  de  l’E*- 
tréme-onêlion  ;  qu’erronément  ils  ne  croyertt  que  lea 
perfonnes  faines  peuvent,  pour  prévenir  l’occafion  d’u¬ 
ne  maladie  dangereufe,  recevoir  ce  Sacrement  ;  qu’ils 
n’employenc  ce  précieux  remède  à  guérir  une  fégére 
maladie  ;  qu  ils  ne  convertiflent  l’ufage  de  la  péniten¬ 
ce  en  la  réception  illégitime  de  l’Extrême- onélion;  & 
que  recevant  ainfi  indifcrétement  &  indifféremment  les 
Sacremens  &  les  chofes  facramentelles ,  ils  ne  les  pro¬ 
fanent  par  un  culte  fuperfiu  &  pernicieux. 

Je  trouve  pourtant  dans  l’Eglife  d’Occîdent  même, 
un  exemple  illuftre  d  une  Sainte  qui  fe  fit  donner 
1  Excietne-onéfcion  avant  que  d  être  malade,  prévoyant 
qu’elle  le  devrait  bien -tôt  être.  C’eft  celui  de  fainte 
Hedwige ,  Ducheffe  de  Pologne ,  qui  mourut  en 
1243.  &  fut  canonifée  par  Clément  IV.  en  1467. 
comme  le  remarque  Baronius  ( k )  ,  après  Cramer  (/) 
dans  l’Hiftoire  de  Pologne.  Il  eft  rapporté  dans  la 
vie  de  cette  Sainte  (w) ,  qu’avant  que  de  tomber  ma¬ 
lade  de  la  maladie  dont  elle  mourut ,  elle  fit  venir 
Frere  Matthieu , .  Moine  de  Cifteaux,  fon  Confeffeur, 
&  le  pria  de  lui  adminiftrer  le  Sacrement  de  l’Extrê- 
me-onélion.  Cette  demande  effraya  beaucoup  des  Re- 
ligieufes  du  Monaftére  de  Trebniki ,  où  elle  serait 
retirée,  &  que  le  Duc  Henri  fon  mari  avoit  fait  bâ¬ 
tir  à  fa  priera  en  121g.  Une  d’entre  elles  ,  nommée 
Adelhaide,  ayant  pris  la  liberté  de  lui  dira:  „  Pour- 
„  quoi  vous  affligez-vous.  Madame,  en  demandant 
„  l’Extrême-onftion,  puifque  vous  vous  portez  bien 
„  qu’on  ne  voit  en  vous  aucun  figne  de  mort,  &  que 
„  ce  Sacrement  ne  fe  donne  qu  aux  malades  qui  font 
„  en  danger  de  mourir?  Je  fai  ce  que  vous  dites,  ma 
„  fœur  Adelhaide  (lui  répondit  la  Sainte)  &  vous 
„  expliquez  fort  bien  la  coutume  de  I’Eglife  ;  mais 
„  je  vous  conjure  de  remarquer  une  chofe.  Comme 
,,  1  Extrême-onélion  fortifie  les  moribonds  contre  les 
„  efprits  de  ténèbres,  il  importe  extrêmement  de  la 
„  recevoir  avec  beaucoup  de  dévotion.  Quoique  ie 
„  me  porte  bien  préfentement,  je  ne  demeurerai  pas 
„  longtems  en  cet  état ,  &  je  crains  que  la  maladie 
„  que  je  prévoi  me  devoir  arriver ,  s’augmentant,  ie 
„  ne  puiffe  recevoir  ce  fejours  falutaire  avec  toute  la 
„  ferveur  avec  laquelle  il  faut  qu’une  ame  qui  fe  pré- 
V  pare  pour  aller  à  Dieu ,  le  reçoive”.  Ce  difcours 
fini  on  fatisfît  fon  pieux  defir,  on  lui  donna  l’Extrê- 
me-onélion,  &  peu  de  tems  après  elle  tomba  malade  & 
ne  voulut  pas  recevoir  ce  Sacrement  une  fécondé  fois. 
Mais  outre  que  les  faits  particuliers  ne  peuvent  pas  être 
tirés  à  conféquence  ,  ni  faire  une  loi  commune ,  félon 
une  remarque  de  l’Abbé  Guibert  (n)  qui  l’a  tirée  de  S. 
Jérome  (0)  ;  &  que  les  perfonnes  &  les  cas  finguliers  4 
ne  peuvent  préjudicier  aux  régies  générales  &  univer- 
felles ,  ainfi  que  l’a  judicieusement  obfervé  Fulbert 
Evêque  de  Chartres  (p):  outra  cela,  dis-je,  l’exenmle 
de  fainte  Hedwige  eft  plutôt  à  admirer,  qu’à  imiter 
(félon  1  Auteur  de  fa  vie,  (q)  )  &  on  peut  croirepieu- 
fement  quelle  ne  reçut  1  Extrême-onélion  avant  que 
d’être  malade,  que  par  une  révélation  de  J’Efprit  de 
Dieu,  qui,  en  confidération  de  fa  piété,  la difpenfade 
la  pratique  ordinaire  de  l’Eglife.  Sur  cela  on  peut  faire 
l’application  de  ce  que  dit  fi  bien  faint  Auguftin  (r)  - 
qu’il  eft  confiant  que  nous  ne  devons  pas  imiter  géné- 

rale- 


(*)  Not.  in  Martyr.  Ro.  ad  15.  06tobr. 

(/)  L.  8. 

(ra)  C.  8.  apud.  Suri  ad  15.  Oétobr. 

(«)  L.  3.  de  Pignorib.  SS.  c.  2.5.  2. 

(0)  In  c.  1.  Jonæ.  Privilégia  fingulorum  legem 
facere  communem. 


non  pofliint 


(P)  Epift.  6 1.  Legi  communi  &  univerfali  fingulares  perfonæ, 
vel  caufæ,  non  præjudicant.  r  * 

hoc  tamen  quod  hic  diximus  admirandum  po- 
î  ,e7  ftuam.imitandum  •'  oui  Spiritus  Domini  per  revelationem 
fpenfavit  CaCiam  ’  ^  ^U°  ^Ut  creditur)  fanfta  devotio  di- 

W  L.  contr.  mendac.  c.  9.  Conftat  quod  non  omnia,  quæ  i 

Sanftis ,  vel  |ufhs  viris  legimus  faifta ,  transferre  debemus  in 
mores. 
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râlement  dans  nos  mœurs  tout  ce  que  nous  lifons  avoir 
été  fait  par  des  hommes  Juftes  &  Saints. 

IL  On  s’expoferoit  à  la  fuperftition  du  faux  culte , 
fi  on  donnoit  1  Extrême- onêtion  à  des  foldats  qui 
iraient  à  1  affaut  d’une  place ,  ou  à  une  bataille ,  où  il 
feroit  probable  que  plufieurs  perdraient  la  vie  ;  à  des 
perfonnes  qui  feraient  prêtes  à  faire  naufrage ,  que  l’on 
conduirait  au  fupplice ,  qui  iraient  faire  quelque  voya¬ 
ge  où  il  y  aurait  des  dangers  àeffuyer;  à  des  enfans 
qui  n  auraient  pas  l’ufage  de  la  raifon  ;  ou  à  des  fem¬ 
mes  qui  feraient  en  travail  d’enfant.  Aufli  cela  eft-il 
expreffément  défendu  par  le  quatrième  (a)  Concile 
Provincial  de  Milan.  Le  même  réglement  (Z»)  eft  rapporté 
dans  le  Concile  Provincial  d’Aix,  (c)  en  1585.  Le 
Rituel  Romain  (il)  de  Paul  V.  &  presque  tous  les 
Rituels  modernes  s’expriment  dans  le  même  fens.  Ils 
défendent  aufli  de  donner  l’Extrême- onêtion  (/)  aux 
foux  &  aux  phrénétiquès ,  qui  n’ont  aucuns  bons  in¬ 
tervalles  ,  &  qui  vrai-fem.blablement  pourraient  faire 
quelque  choie  contre  le  refpeêt  qui  efb  du  à  ce  Sacre¬ 
ment;  aux  impénitens,  à  ceux  qui  meurent  dans  un 
manifefte  péché  mortel ,  tels  que  font  les  ufuriers ,  les 
concubinaires  publics,  les  dueliftes ,  lorsqu’ils  ne  don¬ 
nent  ,  ou  qu’ils  ne  peuvent  donner  (pour  avoir  perdu 
l’ufage  de  la  raifon)  aucun  figne  de  repentir  de  leurs 
péchés  ;  aux  excommuniés  &  à  ceux  qui  ne  font  pas 
■fcatifés.  Et  ce  feroit  aufli  une  fuperftition  du  culte  in¬ 
dû,  que  de  le  leur  donner. 

IR.  Saint  Irénée  rapporte  (/)  que  les  feêlateurs 
d  un  fameux  Magicien,  &  hérétique,  nommé  Marc, 
rachetoient  les  morts  en  jettant  fur  leurs  têtes  de  l’hui¬ 
le  &  de  l’eau  ,  ou  en  les  lavant  avec  de  l’eau  ,  &  en 
proférant  certaines  paroles  obfcures  &  ridicules ,  afin 
(difoient-ils)  de  les  rendre  incompréhenfibles  &  in- 
■vifibles  aux' Princes  &  aux  puiflances  des  tenébres  & 
'que  leur  homme  intérieur  pafiat  d’une  maniéré  invi¬ 
sible. 

Saint  Epiphane  (?)  impute  la  même  folie  aux  Hé- 
racléonites,  &  il  affùre  que  Héracléoh  leur  chef  l’avoic 
-apprife  du  Magicien  Marc,  avec  cette  différence  ce¬ 
pendant  que  Héracléon  rachetoit  les  morts  en  vue  de 
leur  rendre  la  vie ,  ce  que  ne  faifoit  pas  Marc  ;  que 
quelques-uns  de  fes  difciples  faifoient  les  mêmes  con¬ 
jurations  que  Marc,  mais  qu’ils  fefervoient  de  fuc,  de 
baume  &  d’eau  ,  &  de  certains  noms  particuliers  ;  & 
qu’ils  faifoient  tout  cela  pour  la  même  fin  que  Mars 
le  pratiquoit,  afin  que  ceux  à  qui  ils  le  faifoient,  étant 

(a)  En  ces  mot?:  Loc.  fiipr.  cit.  Parochus  Extremæ-unélio- 
nis  Sacramentum  illis  ne  miniftret,  nempe  pueris  rationis  ufu 
carentibus,  mulieribus  in  partu  laborantibus  ,  ad  bellum  profi- 
cientibus,  navigantibus,  peregrinantibus,  &  iis  qui  inox  ultimo 
fupplicio  mulftandi  funt. 

(fi)  A  la  réferve  de  ces  paroles  :  Mulieribus  in  partu  labo¬ 
rantibus.  .)  . 

(c)  Tit.  Quæ  perti.  ad  Sacram,  Extr.  un  cl. 

;  GO  Loc.  fup.  citatis.  Non  miniftretur  prælium  inituris ,  aut 
navigationem ,  aut  peregrinationem,  aut  alia  pericula  fiibituris, 
aut  reis  ultimo  fupplicio  mox  afficiendis,  aut  pueris  rationis  ufum 
non  habentibus. 

Q)  Siinfirmus,  dum  phrenefi,  aut  amenda  laborat ,  verili- 
militer  pofiet  quicquam  facere  contra  reverentiam  Sacramenti  , 
non  inungatur,  nifi  periculum  tollatur  omnino.  Impœnitentibus 
verô,  &  qui  in  manifetlo  peccato  mortali  moriuntur,  &excom- 
municatis,  &  nondum  baptizatis ,  penitùs  denegetur. 

(/)  L.  i.  adverf.  hæref.  c.  18.  Alii  funt  (dit  cet  ancien  Pere 
âs  l’Eglife)  qui  mortuos  redimunt  ad  finem  defunflionis ,  mitten- 
tes  eorum  capitibus  oleum  &  aquam  ,  five  ungentes  cum  aqua  & 
îrivocationibus  ut  incomprehenfibiles  &  invifibilés  principibus 
&  poteilatibus  liant, &  utell  fuperafeendens  fuper  inviilbilia inte- 
lior  ipTorum ,  creatura  mundi  relinquatur. 

(g)'  Hæref.  36.  Eos  qui  moriuntur.  de  ipfis  (dit  faint  Epiphane ). 
&  ad  ipfum  vitæ  exitum  devenerunt,  accepta  à  Marco  occafione  , 
nonumplius  velutille  (Marcus)  redimit  fed  aliter  hic  (Heracleon) 
reni  tr’adlat,  redimens  videliçet  poil  finem  vitæ  eos  qui  ab  ipfo 
fediïfti  funt.  Quandôque  enfin  aliqui  ex  ipfis  oleum  aquâ  mix- 
tutn  capiti  defunfti  immittunt  ;  alii  v.erô  unguentum ,  quod  bal- 
latni  fuccus  dicitur,  &  aquain;  invocationem  tamen  communem 
habentes’:  velut  etiam  ante  ipfunnMarcusfaciebat,  cum  qüorum- 
daip  .nounnutn  additamento  .  .  .  hoc  autem  faciunt,  ut  hi  qui 
has  ihvpcationes  in  vitæ  exitu  accipiunt,  cum  aqua  &  oleo,  aut 
ungtiento.  permixtis ,  incomprehenfibiles  fiant  &  invifibilés  fuper- 
nis  principatibus  ac  potellatibus ,  ut  invifibiliter  transgrediatur 
internus  ipforum  horno. 
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oints  fur  la  fin  de  leur  vie  d’eauît  &  d’huile  ,  ou  d’Orî- 
guent  mêlés  enfemble  ,  devinffent  incompréhenfibles 
&  invifibles  aux  puiflances  fupérieures  &  que  leur 
homme  intérieur  paflat  invifiblement  de  cette  vie  à  une 
autre. 

C’eft  peut-être  de  cette  folle  pratique  qu’eft  venue 
la  fuperftition  de  certaines  gens  qui  fe  font  imaginés 
qu  on  pouvoit  donner  1’Extreme- onêtion  aux  morts. 
Mais  quoiqu’il  en  foit,  cette  fuperftition  concerne  le 
culte  faux  &  pernicieux.  On  ne  conte  plus  les  morts 
parmi  les  malades ,  &  l’Extrême- onêlion  ne  fe  doic 
donner  qu’aux  malades.  Les  morts  ne  font  plus  en 
état  de  recevoir  les  effets  de  ce  Sacrement.  Les  Chré¬ 
tiens  font  comme  des  Athlètes  de  Jéfùs  -  Chrift ,  qui 
ont  befoin  d’être  oints  de  l’huile  fainte  pour  combattre 
l’ennemi  commun  &  lui  réfifter;  mais  après  la  mort 
cette  guerre  celle,  &  ils  ne  font  plus  en  état  de  com¬ 
battre  cet  ennemi ,  ni  de  lui  réfifter. 

Aufli  le  Synode  de  Bezançon  (b)  en  1573.  dit  qu’on 
ne  doit  point  donner  l’Extrême  -onêtion  aux  morts,  '& 
qu’on  doit  ceffer  d’oindre  les  malades,  s’ils  viennent  à 
mourir  dans  le  tems  qu’on  les  oint.  C’eft  ce  qui  a  été 
renouvellé  dans  (/)  le  recueil  des  Statuts  ou  Decrets  Sy¬ 
nodaux  du  Diocèfe  de  Bezançon  ,  publiés  depuis  l’an 
1480.  jusqu’à  fan  1  d8o.  Le  Rituel  Romain  de  Paul 
V.  &  ceux  qui  ont  été  imprimés  depuis  ,  marquent 
aufli  (Ç)  qu’il  faut  ceffer  d’oindre  le  malade',  ijtôt 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  eft  more  ,  &  celui  de  Bdur- 
deaux  de  1596.  dit  aufli,  que  fi  le  (7)  malade  meurt  a- 
vant  qu’on  ait  achevé  les  prières  &  les  cérémonies  de 
l’Extrême-onêtion ,  on  doit  aufli-tôt  faire  ia  recomman¬ 
dation  de  fon  ame.  •  , 

W.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  une  ac¬ 
ception  criminelle  des  perfonnes,  un  faux  culte,  & 
une  vaine  obfer.vance,  -  de  ne  vouloir  adminiftrer  l’Ex- 
trême-onftion  qù’aux  fiches ,  &  de  la  refufer  aux  pau¬ 
vres.  _  Bien  des  -gens  néanmoins  étôi'ent  autrefois  dans 
cette  illufion.  Les  Vaudois  ((fi  nous  en  croyons  Rai- 
nerius  Çm)  )  l’attribuoient  même  aux  Catholiques ,  & 
ils  rejettoient  ce  Sacrement,  parce  (difoient-ils)  011*011 
ne  le  ^onnoit  qu’aux  riches,  &  qu’il  falloir  plufieurs 
.Prêtres  pour  l’aminiftrer.  Voilà  pourquoi  il  a  été 
ordonné  par  les  Synodes  &  par  les  Evêques,  d’admi- 
niftrer  ce  Sacrement  aux  pauvres  comme  aux  riches  in-* 
différemment,  qui  ont  atteint  l’âge  de  quatorze  ans , 
qui  le  demandent ,  &  qui  en  ont  befoin.  Cela  eft 
évident  par  les  paroles  des.  Cônftitutions  de  Richard 
Poore,  («>  Evêque  de  Sarisberi,  de  l’an  1217.  ou 
environ  ?  par  le  Decret, de  Pierre  de  Colmieu,  (0).  Ar¬ 
chevêque  de  Rouen  ,  puis  Cardinal  &  Evêque  d.’ Al- 
bane,.  de  l’année  1245.  Les  mêmes  paroles  de  .ce  De¬ 
cret  fe  trouvent  dans  le  Synode  de  Bayeux  de  1300. 
ou  du  Mans,  comme  porte  un  manuferit  que  j’ai  vu 
autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  Leu  Mr.  le  Feron  , 
Doêleur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ,  .& 
Chanoine  de  Chartres,. mon. bon  ami.  Cela  paroit  aulfi 

.1  îo mh)  -J  üju  îlnÎB  t  nonjff'ioqiil  ai  .  b  oipar 
dîciV  mil-  ei  ùrvsi  liov*  /.on  m'J  ,(<\)  rmÂVx  aiofl 
(/j)  Tit.  de  Sacram.  Extr.  un  fl.  Rat.  3.  Mortuo  dari  non  dé¬ 
bet,  fed  fi  inter  ungendum  moriatur  cefiandum  eft.  ;j  /,• 

(î)  Où  il  eft  dit:  Cum  hoc Sacramçntum  mortuo  dari, non  de* 
beat,  fi  inter  ungendum  æger  moriatur,  celTinduin  erit. 

( k )  Si  dum  inungitur  infirmus  décédât,  Presbyter  ultra  noq 
procédât. 

(/)  SI  æger  ante  ôfficii  àSiblutionem  moriatur,  fiat  ftatim  ani- 
mæ  recommendatio ,  dicendo  ,  Suuvmite,  janüe  Dd ,  &c.  j  ;  ; 

(m)  L.  contr.  Waldénf.  c.  5.  Sacramentuiq  unftionis  etiam 

reprobant,  quia  tantùiu  diyitibus  datur ,  ,& pro,pter  plures  Saçer- 
dotes  ibi  necefiarios.  ‘  '  ,p  jj 

(n)  C.  67.  û’oi-  n.  Concîl.  Labb.  Præcipimus  quod  moneinc 
fréquenter  populum  Sàcerdotes ,  in  peçeffitate  videlicef,  &  pou 
tantùm  dlvites,  fedpaupères,  fenes  &  juvenes  omnes,  maxirnè; 
à  14.  annis  &  fupra  ,  &'otnnibus  petentibus  &  pœnitentibus  gra¬ 
tis  exhibeant  hoc  Sacriuh.entum  in  îieceflîtate,  cùm  fuerinc  hu- 
iniliter  requifiti. 

■  ( 0 )  Tit.  de  Extr.  unéi.  Ad  Sacramentum  Extremæ  unflionis 
moneant  fæpe  Sàcerdotes  populum,  pon  tantiun  divites  ,  fed 
etiam  panperes,  &  omnes  uiaximè  à  14.  annis  &  fupra,  utomni. 
bus  communiter  ,  ciim  fuérït  neceffe  ,  exhibeant  fe  paratos, 
fanéluin  oleum  ad  eos  cum  magna  reverencia  deferentes  &  ho¬ 
nore. 
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par  le  réglement  du  Concile  Provincial  de  Cologne , 
(a)  de  1280. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  effets 
de  PExtrême-ondion. 

Superjlition  de  ceux  qui  croient  qu'étant  ma¬ 
lades  ,  ils  ne  guériront  point,  ou  qu'ils  mou- 
ront  bientôt ,  s'ils  reçoivent  V Extrême-onc¬ 
tion.  Robert  Roi  des  Romains  étoit  au¬ 
trefois  dans  cette  erreur .  Divers  Syno¬ 

des  la  condamnent.  Ne  pas  vouloir  rece¬ 
voir  P  Extrême-  onttion ,  parce  qu'on  s'ima¬ 
gine  qu' après  qu'on  la  reçue ,  il  rie  fl  pas 
permis  de  rendre  le  devoir  conjugal ,  de 
manger  de  la  chair ,  ni  de  marcher  nus 
piés  5  c'efl  une  fuperjlition  £5?  une  erreur 
contraire  à  la  faine  dottrine ,  félon  les  Sta¬ 
tuts  Synodaux  de  divers  Diocéfes.  Cejl 
encore  me  fuperjlition  de  s'imaginer ,  qu'a- 
près  avoir  reçu  l'Extrême-onttion ,  on  ne 
peut  plus  faire  de  Teflament.  Ne  pas  vou¬ 
loir  fe  tenir  aux  piés  du  lit  des  malades ,  tan • 
dis  qu'on  leur  donne  l'Extrême-onttion  ,  ne 
pas  vouloir  filer  dans  leurs  chambres ,  ne 
pas  vouloir  qu'ils  Joient  gifans  dans  leurs 
lits ,  enforte  que  les  foliveaux  de  leurs 
chambres  foient  en  long  ,  mais  de  travers , 
ce  font  de  folles  fuperflitions  rapportées  par 
Eckius. 


ON  a  expliqué  dans  l’Avant-propos  de  ce  Livre 
les  trois  véritables  effets  de  l’Extrême  -  on&ion  i 
fuivant  les  paroles  de  l’Apôtre  faint  Jacques.  Mais  le 
démon  en  a  introduit  de  fhperftmeux  que  les  fidèles 
doivent  éviter  avec  beaucoup  de  foin. 

I.  11  y  avoit  autrefois ,  &  peut-être  v  a-t-il  en¬ 
core  aujourd’hui  des  gens  allez  foux  pour  croire 
qu’ils  ne  guériroient  point,  ou  qu’ils  mourraient  bien¬ 
tôt,  s’ils  recevraient  l’Extreme-on&ion  dans  leurs  ma¬ 
ladies  ,  quelque  befoin  qu  ils  eullent  de  la  recevoir  ; 
comme  fi  ce  Sacrement  qui  a  été  inftitué  pour  rendre 
la  fanté  de  1  ame  &  celle  du  corps  aux  malades,  les  eut 
empêché  de  la  recouvrer ,  ou  qu’il  eut  avancé  leur 
moire.  Cette  faufle  créance  faifoit  louvent  une  tel¬ 
le  impreffion  fur  les  elprits ,  qu’ils  mouraient  fans  le 
recevoir,  t.  ;  .= 

Robert,  ou  Rupert,  Roi  des  Romains,  étoit  pré- 
venu  de  cette  fuperftition ,  ainfî  que  le  témoigne  le 
Pere  Nider  (&).  Car  après  avoir  reçu  le  faint  Viati- 


(a)  C.  6.  Moneant  Presbyteri  populum  ut  infïrmi  ,  quatû 
uecim  ânnos  &  fupra  habentes,  cùrn  opus  fuerit,  mutant 
Nec  propter  paupertatem  ,  feu  defeftum  candelarum  ,  vel  h* 
mentorum  lineorum ,  qùæ  in  hoc  Sacramento  foient  caufâ  rei 
rentiæ  exhiberi ,  à  Sacerdote ,  vel  quovis  alio ,  inunétio  dim 
tatur. 

(b)  In  fornicar.  1,  4.  c.  ir.  Fuit  noftro  tempore  (dit  cet 
teur)  Rex  Romanorutn  Rupertus ,  qui  ante  fui  eleftionem  re 
noimne  clemens  exftuit  ^  &  port  diutina  &  fanfta  fua  opéra 
letali  quadam  înfinnitate  prope  à  dæmone  viftus  occubuit  N 
in  infirmitatem  gravent  incidit ,  &  fumpto  Euchariftiæ  Sacrant 
to,  fe  dm  a  fanétæ  unftionis  oleo  callidè,  ne  reciperet  fi 
traxit  Hauferat  enim,  ubi  nefeio,  Diabolicum  hune  inftinâui 
ut  videbatur,  quo  quidam  fuperftitiofiffiine  credunt,  fe  poil  1 
justnodi  Sacramenti  fufceptionem  omnino  migrare.  Diftulit  i 

ffrn  rl?cePs  ,ffciPere  Sac^arnentum  propter  mortis  periculu 
Et  Do&ores  divmi  &  humani  jurîs,  quôsfemper  dilexit,  verl 
yirmn  hortabantur:  &  iU  fuadebâfi't  ne  omnino  defereret 
falubreammæ  Ncorpons  antidotum.  Ûbtinuerunt  tamentand 
ilh  divina  arridente  gratia  in  tend  um.  Cùmque  præfendbus  litte 
tis  Clerieis  inungeretur  Prmceps ,  &  ôrationes  ,  quæ  de  fanic: 


que  dans  une  maladie  dangereufe  où  il  tomba ,  il  éluda 
l’Extrême-onêlion  par  quantité  de  fupercheries ,  quel¬ 
que  inffance  qu’on  lui  fit  pour  l’obliger  de  consentir  à 
la  recevoir:  &  effeétivemenc  il  ne  l’aurait  point  reçue, 
parce  qu’il  étoit  dans  la  penfée  que  s’il  la  recevoit  il 
mourrait  peu  de  tems  après ,  fi  les  Do&eurs  &  les  Ec- 
cléfiaftiques  qui  l’affifloient,  ne  lui  euffent  fait  con- 
noître  la  vanité  de  cette  penlee  ,  &  les  grands  avanta¬ 
ges  que  produit  ordinairement  ce  divin  antidote  de 
l’ame  &  du  corps.  Le  Synode  de  Worcefter  (c)  en 
Angleterre,  de  l’année  1240.  enjoint  aux  Curés  &  aux 
Prédicateurs  de  parler  fouvent  contre  cette  erreur ,  & 
d’en  retirer,  autant  qu’il  leur  fera  poflibie,  les  fidèles. 
Le :  Synode  d’Wladifiau  (d)  en  Pologne,  de  l’an  1568. 
enjoint  la  même  chofe  aux  Curés.  C’eft  aufli  ce  que 
fait  le  Synode  de  Cambrai,  ( e )  de  l’an  1604.  &  le 
fécond  Concile  Provincial  de  Malines  (/)  en  1607. 
n’en  fait  pas  moins. 

II.  Il  s’eft  trouvé  d’autres  gens  qui  ne  vouloient 
pas  recevoir  l’ Extrême- on&ion  ,  parce  qu’ils  s’imagi- 
noient  qu’après  l’avoir  reçue  il  ne  leur  étoit  plus  per¬ 
mis  ,  ni  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  leurs  femmes , 
ni  de  manger  de  la  chair ,  ni  de  marcher  les  piés  nus. 
Le  Synode  de  Worcefter  (g)  excommunie  ceux  qui 
font  dans  cette  erreur ,  qu’il  affure  être  contraire  à  la 
faine  do&rine.  Le  Synode  d’Excefter  (h)  en  1287. 
ordonne  aux  Curés  de  defabufer  les  peuples  de  cette 
ignorance  &  de  cette  héréfie,  comme  il  l’appelle.  Il 
falloit  que  la  fuperftition  ,  qu’il  n ’étoit  plus  permis 
aux  maris  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  leurs  femmes, 
ni  aux  femmes  de  le  rendre  à  leurs  maris ,  après  avoir 
reçu  l’Extrême- on&ion  ,  il  falloit,  dis- je ,  que  cette 
fuperftition  fut  fort  répandue ,  puifqu’elle  à  été  con¬ 
damnée  par  divers  Synodes  &  par  divers  Evêques. 

Eudes 


fonant  utriusque  hominis,  multiplicarentur,  ait  fads  alacriter: 
„  Reverâ  fi  hoc  Sacramentum  fciviffem  tantum  pro  utroque  va- 
„  luiffe  homine,  quemadmodum  jam  audio,  dudum  ipfum  de- 
„  votiffimè  pofiuIafTem  ”, 

(c)  C.  19.  Quidam  abhorrent  (dit-il)  hoc  percipere  Sacramen¬ 
tum  ,  quod  hoc  fibi  vix  in  ipfo  mortis  articulo  fuftinent  exhibe¬ 
ri:  propter  quod  forfan  accidit,  quod  ej us  expertes  plurimi  ab 
hac  luce  fubtrâhuntur.  Contra  hune  igitur  errorem,  cum  aliis; 
eos  per  Sàcerdotes  fuos ,  &  Prædicatores  alios ,  crebris  exhorta- 
tionibus  præcipimus  prærtiuniri. 

(d)  En  ces  termes:  P.  2.  tit.  4.  n.  8.  Sunt  quibus  falfo  per- 
fuafum  elt  ,  non  pofle  ex  morbo  eos  convalefcere,  quicumque 
hoc  Sacramentum  percepiflent ,  eoque  fit  ut  non  paüci  ab  e» 
abhorreant,  nec  id  minifirari  fibi  cupiant.  Quam  fiultarn  perfua- 
fionern  curabunt  Parochi  ex  animis  fidelium  evellendam  :  cùm 
certum  id  fit,  Deum  non  animæ  tantum  ,  verum  &  corpori,  lï 
expedierit,  virtute  hujus  Sacramenti ,  falutem  conferre.  Et  Ta- 
cobus  apertis  verbis  pronunciat:  „  Orado  fidei  falvabit  infir- 
„  mum  ,  &  alleviabit  eum  Dominus  ”. 

(e)  Lors  qu’il  dit:  Tit.  12.  c.  2.  Fréquenter  moneant  Parochî 
fubditos  fuos  &  oftendant  non  efie  difFerendum  tam  falutare  Sa¬ 
cramentum  usque  ad  extremam  ægritudinem;  falfamque  illorum 
opinionem  convellant ,  quiarbitrantur  iis  ex  hac  vita  neceflariô 
migrandum  efie  qui  hoc  Sacramento  funt  munitî,  cùm  nimis  im- 
pium  fit  exiftimare,  Sacramenta  ad  animarum  falutem  inilituta, 
corporibus  mortem  afFerre  aut  accelerare. 

(/)  Tit.  8.  c.  2.  Falluntur  qui  exifiimant  fufeepto  hocSacra- 
mento  fpem  convalefcendi  ob  id  imminui.  Ideoque  Paftores  con- 
trarium  fubinde  populum  doceant. 

.  (S)  C.  19.  Sunt  autem  quidam  (c’ejl  ainji  qu'il  parle)  ut'audi- 
vimus ,  qui  poil  perceptionem  hujusmodi  Sacramenti ,  fanitatl 
priftinæ  reflicuti  ,  nefas  reputant  vel  uxores  fuas  cognofcere,  vel 
carnes  comedere,  vel  etiam  aliqua  ratione,  nudis  pedibus  ambu- 
lare.  Horum  autem  errorem ,  utpote  doflrinæ  fanæ  contrarium, 
execramur ,  &  eos  excommunationibus  &  monitionibus  duxi- 
mus  corrigendôs  :  quia  ,  ut  ferro  abfcindenda  funt  vulnera ,  quae 
fomenta  non  capiunt ,  Ecclefildca  coercitione  necelTe  fuerit 
per  Sàcerdotes  eos  ab  erroribus  revocari. 

(/j)  C.  6.  Et  quoniam  (dit-il)  quidam  Laïci  imperid,  de  hoc 
Sacramento  nequiter  fendentes,  iltud  abhorrent  in  tantum, qu6d 
yix  velint  illud  fufeipere  etiam  in  extremis  ,  fatuè  afiimantes, 
quod  poft  ipfius  fufceptionem  ,  carnis  elum,  nudis  pedibus  in- 
ceirum  ,  copulam  carnalem,  etiam  cum  uxore  légitima,  fibi  fora 
penitus  interdira  :  præcipimus  Parochialibus  Presbyteris,  ut  ubi 
noverint  tantam  hærefim  pullulare,  contrariuin  prædicent,  Paro- 
chianis  notificantes  inter  cætera  ,  hoc  Sacramentum  pofle  licitè 
îterari,  &  quod  unéh,  fi  ab  infirmitate  poftea  convaluerint, car¬ 
nes  comedere  poiTunt,  nudis  pedibus  ambulare,  &  fi  conjugati 
iuerint ,  uxores  fuas  cognofeere  ,  &  ilia  occafione  hujus  Sacra¬ 
menti  omittere  non  tenentur. 
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Eudes  de  Sulli ,  Evêque  de  Paris  (a)  la  condamne  & 
Richard  Poore ,  Evêque  de  Sarisberi ,  dans  fes  Confti- 
tutions  d’environ  l’an  1217.  enjoint  aux  Curés  de  fon 
Diocèfe,  de  prêcher  hardiment  aux  peuples,  qu’après 
la  réception  du  Sacrement  de  l’Extrême  •  onélion  ,  on 
peut  retourner  à  l’œuvre  du  mariage  ;  Dicant  Sacerdo¬ 
ces,  ac  dcnuncicnt  confidenter ,  qubd  pojl  fujceptum  hoc 
Sacramentum ,  licitum  ejt  reverti  ad  opus  conjugale.  On 
voit  la  même  injonélion  dans  les  Ordonnances  ( b )  d’un 
Evêque  anonyme  Anglois,  de  l’an  1237.  Pierre  de 
Colmieu  ,  (y  )  Archevêque  de  Rouen  ne  s’explique 
pas  là-deffus  d’une  autre  maniéré  que  ces  deux  Evê¬ 
ques,  dans  fes  anciens  Statuts  Synodaux  de  1245. 
non  plus  que  le  Synode  de  Bayeux  ( d )  ou  du  Mans , 
de  l’an  1300.  dont  on  a  parlé  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent ,  Miles,  Evêque  d’Orléans,  dans  fes  Ordon¬ 
nances  Synodales  (e)  de  1314.  &  Jean  de  Rely,  E- 
vêque  d’Angers ,  dans  fes  Statuts  Synodaux  (/)  de 
1493. 

III.  Quelques-uns  fe  font  imaginé  qu’aprés  avoir 
reçû  l’Extrême- onêlion  ils  n’avoient  plus  la  liberté  de 
faire  leur  teftament,  &  de  dispofer  de  leurs  biens;  ce 

ui  eft  une  fuperftition  de  la  vaine  obfervance  que  le 
ynode  de  Cambrai  (g)  en  1604.  condamne.  Le  fécond 
Concile  Provincial  deMalines,  (h)  en  1607.  la  con¬ 
damne  auffi ,  &  il  déclare  que  s’il  y  a  des  lieux  où  la 
Coutume,  caffe  annule  les  teftamens  faits  après  avoir 
reçu  l’Extrême  -  onêlion ,  cette  Coutume  doit  palier 
pour  abufive ,  comme  étant  caufe  que  la  plupart  diffé¬ 
rent  jusqu’à  l’extremité  de  leur  vie  de  recevoir  ce  Sa¬ 
crement  ,  fans  néanmoins  en  reffentir  les  effets ,  &  que 
fouvent  ils  meurent  fans  le  recevoir. 

IV.  Il  ne  faut  pas  (difent  quelques  idiots)  fe  te¬ 
nir  aux  piés  des  malades  vis  -  à  -  vis  d’eux  ,  tandis 
qu’on  leur  adminiflre  l’Extrême-onttion ,  parce  qu’on 
avance  leurs  jours  &  qu’ils  en  meurent  plutôt.  Mais 
cette  penfée  eft  une  vaine  obfervance  dont  on  ne  fau- 
roit  rendre  aucune  raifon ,  &  un  moyen  qui  n’a  au¬ 
cune  vertu  pour  produire  l’effet  qu’on  en  efpere. 

V.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  croyent  que 
ce  ferait  un  grand  péché  de  filer  dans  la  chambre 
«l’un  malade  qui  aurait  reçû  l’Extrême  -  onêlion  ,  par¬ 
ce  qu’il  mourroit  fl  l’on  ceffoit  de  filer,  ou  que  le 
fil  vint  à  fe  rompre. 

(a)  En  ces  termes  :  C.  68.  Doceant  Sacerdotes  fréquenter  po- 
puîumhoc  Sacramentum  licitè  iterari,  &  fæpe  recipi,  fcilicet  in 
qualibet  magna  infirmitate ,  unde  metus  eft  mortis:  &  poft  fuf- 
ceptum,  licere  reverti  eum  ad  opus  conjugale,  qui  convaluerit 

de  infirmitate.  ,  ,  ■ 

(&)  Cap.  deExtr.  uruft.  Doceant  Sacerdotes  fréquenter  popu- 
lum,  cùmquis  poft  fufeeptum  hoc  Sacramentum  convaluerit  ab 
jnfirmitate,  licite  pofie  reverti  ad  opus  conjugale. 

fc)  Tit.  éod.  Doceant  fæpe  Sacerdotes  populum  poft  fufeeptum 
hoc  Sacramentum  pofie  licitè  reverti  ad  opus  conjuga'e. 

(d)  C.  74. 

(e)  Tit.  de  Unttio.  Doceant  fréquenter  Sacerdotes  populum, 
poft  fufeeptum  hoc  Sacramentum  pofie  licitè  reverti  ad  opus  con¬ 
jugale,  eum  qui  convaluerit  ab  infirmitate. 

(/)  Tit.  de  Extr.  unebio.  Doceant  Sacerdotes  populum,  poft 
fufeeptum  hoc  Sacramentum  reverti  pofie  licitè  ad  opus  conju¬ 
gale.  _ 

(g)  En  ces  termes:  Tit.  12.  c.  3.  Doceantur  autem  omnes 

hujus  Sacramenti  fufeeptione  heminem  impediri  à  condendo  tef- 
tamento ,  feu  alla  bonorum  temporalium  dispofitione. 

(b)  Tit.  8.  c.  2.  Talluntur  ( dit-il )  qui  exiftimant  fufeepto  hoc 
Sacramento  vel  teftamentum  condi  non  pofie  ,  vel  fpem  conva- 
fcfoendi  ob  id  imminui.  Ideoque  Paftores  contrarium  fubinde 
pôpuium  doceant.  Et  fi  forcé  alicubi  ufu  introdu&um  fit,  ut 
teftamentum  à  fufeeptione  hujus  Sacramenti  conditum  non  fub- 
fiftat  ,  dedarat  hæc  Synodus  ejusmodi  confuetudinem  pro  cor- 
rupeda  habendam  elle;  utpote  caufam  cur  tam  falutaris  Sacra¬ 
menti  fufeeptio  ad  extremum  vitæ  fpiritum  àplerisquedUFeratur, 
lique  Intérim  effeftus  Sacramenti  non  percipiant,  &  fæpe  ettam 
fin*  co  moriantur. 


VI.  C’eft  fur  le  même  principe  d’erreur  &  d’il* 
lufion,  que  d’autres  gens  ont  foin  de  placer  le  ma¬ 
lade  qui  doit  recevoir  l’Extrême- onéfion  ,  enforte 
que  les  foliveaux  de  fa  chambre  foient  de  travers  & 
non  en  long  ,  au  d  effus  de  fon  lit ,  parce  que  s’ils 
font  en  long,  cette  fltuation  fera  caufe  qu’il  languira 
long-tems  &  qu’il  mourra  enfin  ;  au  lieu  que  s’ils  font 
de  travers,  il  guérira  bien  tôt. 

VII.  Le  Doêleur  Jean  Eckius,  (/')  rapporte  quan¬ 
tité  de  fuperftitions  qui  concernent  les  effets  de  l’Ex- 
trême-onêlion.  „  Qui  ne  voit,  je  vous  prie  (dit -il) 

„  combien  le  démon,  qui  eft  l’ennemi  &  le  corrup* 

,,  teur  de  tout  bien,  a  fufeité  de  fuperftitions  &  de 
„  perfuafions  impies  contre  l’Extrême-onêlion?  Com* 

,,  me  il  s’apperçoit  qu’une  infinité  de  gens  s’affran* 

,,  chiffent  de  fa  tyrannie  par  le  moyen  de  ce  Sacre- 
,,  ment ,  il  fait  tous  fes  efforts  pour  le  détruire  & 

„  pour  empêcher  qu’ils  ne  le  reçoivent. 

„  1.  Les  uns  font  prévenus  que  s’ils  le  reçoivent, 

„  ils  mourront  plutôt  qu’ils  ne  feraient ,  quoiqu’il  y 
„  en  ait  beaucoup  qui  guériffent  après  J’avoir  reçu, 

,,  qui  feraient  morts  fans  cela. 

,,  2.  Les  autres  s’imaginent  qu’il  diminue  la  chaleur 
„  naturelle. 

„  3.  Les  uns  croient  qu’après  qu’on  l’a  reçu,  les 
„  cheveux  tombent  aux  malades  ;  ce  qu’on  ne  fauroic 
,,  foutenir  fans  impiété,  parce  qu’on  impute  à  l’Ex* 
,,  trême-onêlion  ce  qui  eft  fouvent  l’effet  d’une  gran* 
„  de  maladie. 

„  4.  Les  autres  font  dans  la  penfée  que  quand  une 
„  femme  grofle  a  reçu  l’Extrême-on&ion,  elle  a  beau* 
„  coup  de  peine  à  accoucher,  &  que  l’enfant  dope  el- 
„  le  eft  grofle  aura  la  jauniffe. 

,,  5.  Les  uns  foutiennent  que  les  mouches- à -miel 
,,  qui  font  autour,  de  la  maifon  du  malade  à  qui  on 
„  adminiflre  l’Extrême-onêfion,  meurent  peu  de  teins 
„  après. 

,,  6.  Les  autres  fe  perfuadent  que  les  malades  font 
„  plus  fortement  tentés  après  l’avoir  reçue,  qu’ils  ne 
„  l’étoient  auparavant. 

„  7.  Les  uns  s’imaginent  que  ceux  qui  font  reçue 
,,  ne  doivent  point  dancer  toute  l’année  qu’ils  font 
„  reçue,  parce  qu’ils  mourront  s’ils  dancent. 

,,  8.  Les  autres  croient  qu’après  l’avoir  reçue  on  ne 
„  doit  point  toucher  la  terre  les  piés  nuds  pendant  une 
„  année  enflera,  ni  fe  laver  les  piés ,  fi  ce n’eft  à quel- 
„  ques  jours  de  là,  afin  d’honorer  davantage  ce  Sa* 
„  crement;  &  qu’on  doit  toujours  avoir  une  lampe, 
,,  ou  un  cierge  allumé  dans  la  chambre  du  malade,  tanc 
„  que  fa  maladie  dure. 

„  Toutes  ces  erreurs,  ajoute  cet  Auteur,  embaras» 
„  fent  tellement  les  malades  qui  en  font  infeélés ,  & 
„  tiennent  fi  fort  leurs  efprits  en  fufpens ,  qu’on  a 
„  bien  de  la  peine  à  leur  perfuader  de  recevoir  l’Ex- 
„  trême-onêlion  :  '(£)&  il  arrive  de  là  que  la  plupart 
„  des  malades  fe  négligent  eux-mêmes ,  &  que  fe  flat- 
„  tant  toujours  d’une  plus  longue  vie,  ils  font  mal- 
„  heureufement  privés  du  précieux  tréfor  de  cette 
„  onêlion  facrée. 


(i)  In  homil.  adverf.  Luther.  &  cseter.  hsret.  dey/Sacram.ho» 
mil.  58.  de  effeftib.  Sacram.  Unft.  n.  3.  fol.  174-  edic.  Parif.  an. 

Î553-  „  a 

( k )  Hujusmodi  erroribus  implicant  homïnes ,  eosque  fie  dubios 
reddunt ,  ut  difficilius  perfuaderi  poflînt  ad  fufeipiendum  hoc 
Sacramentum.  Ita  fitquôd  multi  feipfos  negligunt,  dumque  fibi 
vitam  femper  pollicentur  longiorem ,  tanto  faers  Unftioni*  the« 
fauro  privantur. 
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Des  Superjlitions  qui  regardent  POrdre. 


A  V-  A  N  -T«  P  R  O  !P  O  S. 


Ordre,  qui  confacre  les  Fidelles  à 
Dieu  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  eft, 
félon  la  difpofition  du  Concile  de 
Florence  (a) ,  le  fixiéme  Sacrement 
que  Jefus  -  Chrift  a  Inftitué  pour 
donner  des  Miniftres  à  fon  Eglife, 
en  leur  communiquant,  par  le  mi- 
.  i  niftére  de  1  Eveque,  le  pouvoir  dé 
faire  certaines  fonftions  publiques ,  qui  regardent  lé 
culte  de  Dieu,  ou  la  fanêlification  des  âmes 
,  On  diftingue  de  deux  fortes  d’Ordres’;  les  uns 
s  appellent  Mineurs ,  &  les  autres  Majeurs.  Les  Mi 
font  ceux  de  Portier,  de  Lefteur,  d’Exorcifte 
oc  d  Acolyte.-  Les  Majeurs  font  ceux  de  Soû-dia- 
cre5/  de  Diacre,  &  de  Prêtre,  qui  s’appellent  auffi 
facres,  parce  que,  félon  la  difcipline  préfente  de  l’E- 
ghfe,  ils  obligent  ceux  qui  les  reçoivent  à  une  conti¬ 
nence  perpétuelle,  &  qu’ils  approchent  plus  près  que 
les  autres  Ordres,  des  chofes  facrées ,  c’eft-à-dire 
de  l’Autel  &  du  corps  de  Jefus -Chrift  qui  y  eft  of! 
rert  a  fon  Pere.  J 

La  Tonfure,  qui  fert  de  préparation  à  tous  ces  Or- 
dreSF  Pas  un,  0^re,  elle  n eft  qu’une  cérémo¬ 
nie  Ecclefiaftique  dans  laquelle  l’Evêque  coupant  les 
cheveux  &  donnant  le  furplis  à  ceux  qui  lui  font  p  . 
fentes  pour  etre  mis  au  nombre  des  Clercs,  les  fépare 
du  fiecle  &  de  toutes  chofes  du  fiécle ,  leur  donne 


Dieu  même  pour  partage  &  les  fait  entrer  dans  l’E- 
glile  pour  y  recevoir  en  tems  &  lieu  les  Ordres 
quand  on  les  en  jugera  capables.  Le  Démon  ne  s’eft 
pas  oublie  de  mêler  quelques  fuperftitions  dans  ce  Sa¬ 
crement.  Il  en  faut  découvrir  la  vanité ,  afin  qu’on 
ne  s  y  laifle  pas  furprendre.  ^ 


(a)  Decret.  Armen. 
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CHAPITRE  I 

Des  tems  qui  précèdent  la  réception  des 
Ordres. 

C  eft  attentat ,  ufurpation  &  facrilége  quand 
on  s  engage  dans  /es  Ordres  fans  être  ap. 
pellé  a  l'Etat  Eccléfiajlique  ;  quand  on  s’y 
engage  par  des  mes  bajjes  &  des  motifs 
criminels  ;  par  le  défir  des  avantages  tem¬ 
porels  qui  y  Jont  attachés ,  fc?  par  un  prin¬ 
cipe  d  orgueil ,  rïcnvifageant  que  P  honneur 
qui  accompagne  cet  état  ;  quand  étant 
Moine  on  Je  J  ait  Prêtre  pour  s'élever  au 
dejjus  de  Jes  frères  qui  ne  le  font  pas  : 
quand  on  ne  Je  fait  Eccléfiajlique  que  pour 
vivre  plus  grafjement  ,  pour  entretenir 
J  on  ambition;  pour  cacher  la  baf/ejje  de  fa 

naij - 
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naiffance  ,  £5?  fe  prévaloir  des  richejjes 
qu'on  poffede  ;  ou  parce  qu'on  ejl  a  [juré 
d'un  Bénéfice  qu'on  a  attrapé  par  des 
voyes  irrégulières  ;  ou  parce  qu'on  n'a 
pas  ajjez  d'cfprit ,  ni  ajjez  de  mine;  ou. 
quand  on  entre  dans  la  Cléricature  Jans 
avoir  les  qualités  requifes.  Quelles  font 
ces  qualités  J'elon  le  Catéchifme  Romain  de 
Fie  K 

I.  Eux  qui  ne  font  pas  légitimement  appelles  à  l’é- 
V^/  tat  Eccléfiaftique  fe  rendent  coupables  d’u- 
furpation  &  de  facrilége.  Car  Dieu  veut  choifir 
lui-même  fes  Minières.  Ce  n’cjt  pas  vous  qui  m'avez 
choifi  (dit  notre  Seigneur  à  fes  Difciples  (a)  )  mais 
c'ejt  moi  qui  vous  ai  choijis.  Et  lorfqu’il  leur  repré¬ 
fente  la  grandeur  de  la  moiffon ,  &  le  peu  qu’il  y  a- 
voit  d’ouvriers ,  il  ne  les  exhorte  pas  à  s’offrir  eux- 
mêmes  pour  la  faire ,  il  leur  dit  feulement  (£)  ;  Priez 
le  Maître  de  la  moijjon  qu'il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa 
moiflon.  Audi  eft-ce  lui  feul ,  félon  la  parabole  de 
l’Evangile  (c) ,  qui  appelle  les  ouvriers  &  qui  les  en¬ 
voyé  pour  travailler  dans  fa  vigne.  „  Perfonne 
,,  dit  le  faint  Apôtre  (d)  )  ne  s’attribue  à  foi-même 
„  cet  honneur,  s’il  n’y  eft  appelle  de  Dieu,  comme 
Aaron.  Jefus-Chrift  lui-même,  qui  eft  le  Prêtre 
„  Eternel  félon  l’Ordre  de  Melchifedech ,  n’a  point 
„  pris  Çe)  de  lui-même  la  qualité  glorieufe  de  Pon- 
„  tife,  mais  il  l’a  reçûe  de  celui  qui  lui  a  dit  ”, 
Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd’hui. 

3 y  Quiconque  eft  appellé  de  Dieu  à  l’état  Eccléfiafti- 
„  que  y  entre  par  la  porte”  ;  quiconque  y  entre 
fans  vocation,  y  entre  par  la  fenêtre,  pour  ufer  des 
termes  du  même  Evangile  (/);  &  il  eft  un  voleur 
&  un  ufurpateur  du  rang  qu’il  ne  doit  recevoir  que 
de  Dieu.  Saint  Luc  (g)  remarque,  qu’un  homme 
fe  préfenta  au  Fils  de  Dieu,  &  lui  dit:  Je  vous  fuivrai 
par  tout  où  vous  irez  :  &  qu’il  ne  le  reçut  point  à 
fa  fuite.  Au  contraire  il  dit  à  un  autre,  qui  ne 
fongeoit  pas  à  lefuivre,  Suivez-moi ;  ce  qui  fait  voir , 
difent  les  Saints  Pères,  que  c’efl  à  lui  à  choifir  fes 
Miniftres.  .Enfin  voici  de  quelle  façon  Dieu  parle  ( h ) 
^e  ceux  qui  font  affez  préfomptueux  pour  s’ingérer 
d’eux-mêmes  dans  un  miniftére  fi  élevé  &  fi  excellent: 
Je  ri  envoyons  point  de  Prophètes ,  &  ils  ne  laifloient  pas  de 
courir  ;  pour  marquer  que  ces  gens-là  font  les  plus  mi- 
ferables  de  tous  les  hommes ,  &  ceux  qui  nuifent  le 
plus  à  l’Eglife. 

.  II.  On  tombe  dans  le  même  crime  quand  on  s’enga¬ 
ge  foi- même,  ou  qu’on  oblige  les  autres  de  s’enga¬ 
ger  dans  les  Ordres,  par  des  vûes  baffes  &  intereffées, 
&  des  motifs  irréguliers  &  criminels.  Les  pères  y  tom¬ 
bent,  par  exemple,  qui  ne  deftinent  leurs  enfans  à  l’état 
Eccléfiaftique  que  pour  leur  faire  avoir  des  bénéfices , 
ou  pour  décharger  leurs  familles;  qui  font  tonfurer leurs 
aînés,  qu’ils  veulent  établir  dans  le  monde,  afin  qu’ils 
puiffent  avoir  des  bénéfices  qu’ils  efpérent  de  leurs 
parens,  &  de  leurs  amis;  ou  les  garder  jufqu’à  ce 
que  leurs  cadets  foient  en  âge  de  les  poffeder;  qui 
choififfent  parmi  leurs  enfans  ceux  qu’ils  aiment  le 
moins ,  ou  qui  font  les  moins  propres  pour  le  monde , 
foit  parce  qu’ils  ne  font  pas  bien-faits  de  corps ,  qu’ils 
ont  mauvais  air  &  mauvaife  grâce ,  foit  parce  qu’ils 
manquent  d’efprit,  afin  de  laiffer  tout  leur  bien  à  ceux 
qu’ils  aiment  davantage:  en  unmot  tous  ceux  qui  for¬ 
cent  leurs  enfans  d’entrer  dans  l’Eglife,  &  qui  les  mal¬ 
traitent  s’ils  témoignent  du  dégoût  pour  un  état  qu’ils 
n’orit  pas  choifi ,  &  auquel  ils  ne  font  nullement  propres 

(a)  Johan.  15.  16.  ,  .  . 1  ,  ,  * 

(b)  Matth.  9.  38. 

(O  Matth.  20. 

( d )  Hebr.  5.  4. 

(e)  Ibid.  v.  '5.  ...  -.0 

(f)  Johan.  10.  • 

te)  C.  9.  .  '  •• 

(b)  Hierem.  23.  21. 
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III.  Ceux-là  y  tombent  auflî,  qui  ne  défirent  les  di* 
gnités  Eccléfiaftiques  que  pour  les  avantages  temporels 
qui  y  font  attachés.  „  Car  fi ,  comme  le  remarque 
,,  fort  judicieufement  Godeau  Evêque  de  Venee  (/)* 
„  ceux  qui  veulent  devenir  riches  (dit  faint  Paul 
„  ( k ))  tombent  dans  la  tentation  du  Diable  &  dans 
„  des  convoitifes  nuifibles  qui  les  conduifent  à  leur 
„  perte:  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  étant  affamés 
,,  des  richeffes  Eccléfiaftiques,  ajoutent  le  facrilége 
„  à  l’avarice,  feront-ils  en  proye  au  Diable,  &  au- 
„  ront-ils  des  délirs  très-périlleux ,  auflî- bien  que  très- 
„  criminels.  Le  Fils  de  Dieu  renverfe  dans  le  tem-- 
„  pie  les  tables  des  changeurs,  &  de  ceux  qui  ven- 
„  doient  des  colombes  pour  les  facrifices.  Qu’eut- 
,,  il  fait,  s’il  eut  trouvé  des  Marchands  qui  euffent 
„  fait  un  commerce  public  des  facrifiées  &  de  l’ar- 
,,  gent  du  temple,  confacré  à  Dieu,  ou  s’il  eutren- 
„  contré  des  voleurs  qui  l’euffent  voulu  enlever, 

,,  pour  le  confumer  en  des  dépenfes  fuperflues  & 

„  honteufes  tout  enfemble?  Au  lieu  du  fouet  qu’il 
„  prit  à  la  main  contre  ces  prophanateurs ,  qui  de  la 
,,  maifon  de  prière  faifoient  une  banque  de  négocia- 
„  teurs  &  une  caverne  de  larrons,  n’eût-il  pas  fait 
,,  ouvrir  la  terre  fous  leurs  piés,  pour  les  engloutir, 

„  comme  autrefois  il  étoit  arrivé  pour  punir  la  téme- 
„  rité  des  Lévites,  qui  vouloient  ufurper  l’Office 
,,  d’ Aaron?  C’eft  toutefois  ce  que  nous  voyons  au- 
„  jourd’hui  fe  faire  plus  ordinairement  dans  l’Eglife. 
„  La  maifon  de  Dieu  eft  changée  en  une  banque;  fes 
„  dignités,  fes  biens,  font  dans  le  commerce,  &on 
„  ne  fait  que  changer  le  nom  des  chofes.  Il  fuffit  de 
„  trouver  une  fubtilité,  un  biais  pour  fauver  la  Si- 
,,  monie,  pour  couvrir  l’achat  aux  yeux  des  Juges, 
,,  de  peur  de  perdre  le  bénéfice.  Car  pour  les  yeux 
„  de  Dieu ,  on  n’y  fonge  pas  feulement ,  &  on  croie 
„  qu’on  le  peut  tromper  avec  une  diftinélion  de  nou- 
„  veau  Cafuifte,  ignorant,  ou  intereffé,  lequel  mê- 
„  me  bien  fouvent  eft  trompé  par  ceux  qui  le  con* 
„  fultent,  comme  s’ils  avoient  peur  de  trouver  la  vé- 
„  rité.  On  ne  fait  point  de  fcrupule  de  déguifer  le 
, j  fait  au  Pape,  duquel  on  veut  obtenir  la  difpenfe, 
„  ou  d’employer  des  recommendations  fi  puiffantes* 
„  que  les  confiderations  politiques  l’emportent  enfin 
„  fur  les  régies  Eccléfiaftiques  ,  &  qu’on  arrache- 
,,  plutôt  qu’on  n’obtient  une  permiflion  funefte  qui 
,,  ne  fert  de  rien  qu’à  ajouter  un  nouveau  crime  an 
„  premier  qu’on  commet  voulant  entrer  dans  l’Egli- 
„  fe ,  non  feulement  fans  vocation ,  mais  par  le  mou- 
„  vement  de  l’avarice  ou  de  la  vanité. 

IV.  Ceux-là  y  tombent  qui  entrent  dans  la  Cléri* 
cature  par  un  motif  d’orgeuil ,  ne  regardant  que  l’hon¬ 
neur  qui  l’accompagne ,  au  lieu  de  n’avoir  en  vûe  en  y 
entrant  que  le  défir  de  fervir  l’Eglife  félon  les  deffeins 
&  la  vocation  de  Dieu,  puifque  fe  faire  Eccléfiafti¬ 
que,  c’eft  devenir  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  &  de 
l’Eglife.  Ils  entrent  par  l’ambition  dans  le  miniftére  de 
l’humilité ,  &  ils  ne  font  une  profeffion  publique  de  re¬ 
noncer  à  tout,  &  de  prendre  le  Seigneur  pour  leur 
partage ,  qu’afin  de  fatisfaire  leurs  paflîons ,  &  de  jouir . 
davantage  des  créatures. 

V.  Ceux-là  y  tombent ,  qui  étant  Moines  ou  Régu¬ 
liers  ,  veulent  fe  faire  Prêtres  à  deffein  de  s’élever  au 
deffus  de  leurs  frères  qui  ne  le  font  pas.  Ce  qui  les 
porte  fouvent  à  murmurer  contre  leurs  Supérieurs  qui 
ne  leur  permettent  pas  de  prendre  les  Ordres  fitôt  qu’ils 
le  fouhaiteroient.  Philippe,  Abbé  de  Bonne-efpéran- 
ce ,  de  l’Ordre  des  Prémontrés ,  parle  fortement  con¬ 
tre  ce  défordre  dans  le  livre  de  la  dignité  des  Ecclejia- 
fliques  (/). 

VI.  Ceux-là  y  tombent,  qui  ne  fe  font  Ecdéfia- 
ftiques  que  pour  vivre  plus  graffement;  que  pour  a- 
voir  dequoi  entretenir  l’ambition  dont  ils  font  préve¬ 
nus  ; 

(«)  Ordres  facrés ,  difeours  2.  de  fa  vocit.  à  l’Etat  Ecclef.  n.  ÿ- 

(<:)  1.  Timoth.  c.  3. 
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DUS  ;  que  pour  faire  fubfifter  leurs  familles  aux  dé¬ 
pens  du  patrimoine  des  pauvres;  que  pour  cacher  la 
baffeffe  &  l’obfcurité  de  leur  naiffance,  &  fe  préva¬ 
loir  de  leur  abondance  &  de  leurs  richeffes.  C’eft 
particulièrement  à  eux  que  s’adreffent  ces  paroles  de 
faint  Jerome  («):  „  Je  vous  prie,  je  vous  conjure , 
„  je  vous  avertis,  autant  qu’il  m’eft  poffible ,  de  ne 
,,  pas  confidérer  la  Cléricature,  comme  une  elpéce  de 
,,  1  ancienne  milice,  ceft-à-dire,  de  ne  pas  chercher 
„  les  gains  du  fiéçle  dans  la  milice  de  Jefus-Chrift ,  de 
„  peur  que  vous  ne  déveniés  plus  riches,  lors  que 
„  vous  déviendrez  Clercs ,  &  qu’on  ne  vous  dife  avec 
,,  le  Prophète,  Vôtre  Cléricature,  ou  votre  partage 
»»  ne  vous  fervira  de  rien.  Car  il  y  en  a  qui  étant 
,,  Moines  font  plus  riches  que  lors  qu’ils  étoient  Sécu- 
„  liers.  Et  il  y  a  des  Eccléfiaftiques  qui  poffedent  des 
„  richeffes  fous  Jefus-Chrift  pauvre,  qu’ils  ne  poffe- 
»?  deroient  pas  fous  le  Diable  riche  &  trompeur. 
»>  Enforte  (b)  que  l’Eglife  gémit  en  voyant  comblés 
,,  de  biens  &  dans  1  abondance,  ceux  que  le  monde 
„  a.vûs  réduits  auparavant  à  la  mifére  &  à  la  mendi- 


„  cite. 

VIL  Ceux-là,  y  tombent,  qui  n’entrent  dans  l’Egli¬ 
fe  que  parce  qu  ils  font  affurés  d’un  bénéfice  qu’ils  ont 
attrapé  par  cette  forte,  de  commerce  que  la  corruption 
a  introduite  aujourd  hui,  „  par  ces  permutations  frau- 
»>  duleufes  (dit  le  meme  Godeau  (r)  )  par  ces  paye- 
»>  mens  anticipés  de  penfions  &  ces  rembourfemens 
de  frais  imaginaires  d  un  procès ,  ou  de  réparations 
voluptueufes  ;  par  ces  réfèrves  de  fruits  contre  les 
difpofi  rions  Canoniques;  par  ces  accommodemens 
de  familles  dans  des  mariages  ;  par  ces  réfignations 
cauteleufes  qui  ne  vont  qu’à  fauver  le  bénéfice.  Si 
c.eft  par  la  brigue,  par  les  pourfuites,  par  des  fer- 
vices  rendus  pour  cette  fin,  ou  par  quelque  voye. 
féculiere ,  je  n  eftime  point  qu’il  faille  douter  que 
1>on  n’eft  nullement  appellé  à  l’état  Eccléfiaftique. 
5»  faints  Canons,  les  Peres  &les  Théologiens 

„  les  plus  confiderables ,  condamnent  toutes  ces  voyes 
»»  comme  iniques.  Les  fubtilités  des  Avocats  &  des 
5,  Banquiers ,  qui  les  favent  habilement  déguifer  aux 
,,  yeux  des  Juges  Civils,  ou  Eccléfiaftiques,  lesren- 
..  dent  encore  plus  criminelles,  parce  qu’on  ajoute  la 
tromperie  à  l’iniquité. 

VIIL  ,,  Ceuxdà  y  tombent,  qui  .veulent  êtreEc- 
clefiaftiques ,  parce  que  (dit  encore  ce  favann Prélat 
vv  )  ils  n  ont  pas  affez  d’efprit,  ou  affez  bonne  mi~ 
P°ur  fou£€nir  les  avantages  de  leur  naiffance.- 
L  Egliie  a  le  rebut  du  fiécle ,  &  ceux  qui  n’ofént 
paraître  dans  les  compagnies  du  monde,  -à  caufe 
que  leur  difformité  les  rendrait  ridicules,  ne  font 
point  de  difficulté  de  vouloir  paraître  à  l’Autel  où 
ils  ôtent  le  refpeét  qu’on  doit  à  fon  miniftëre,  par 
le  défaut  des  Miniftres.  ,  Il  faut  avoir  de  fef- 
Pnt  oa  du  courage,  pour  être  l’aîné  d’une  mai- 
ion  afin  d  en  conferver  la.  fplendeur.  Mais  pour 
paraître  aux  premiers  rangs  de  la  famille  du  Fils 
de  Dieu ,  il  n  eft  pas  befoin  d’avoir,  du  fens  com¬ 
mun.  ,  Les  pères  d’ordinaire  font  comme  Caïn,  of- 
-  *rant  a  Jefus-Chrift,  par  la  condition  Eccléfiafti- 
»»  fiue»  ce  ont  de  pire  entre  leurs  enfans,  fans 
»>  fonger  qu  il  faudrait  lui  laiffer  choifir  fes  viérimes , 
,,  oc  fe  réjouir  quand  il  choifira  les  Ipirituelles  &  les 
„  plus  agréables. 

IX  Ceux-là  y  tombent  encore,  qui  ont  bonne  en¬ 
vie  de  fe  faire  Eccléfiaftiques,  mais  qui  n’ont  pas  les 
qqalites  neceffaires  pour  rendre  à  Dieu  &  à  l’Eelife 
le  fervice  auquel  ils  veulent  s’engager;  qui  n’ont  peint 
une  intention  pure,  un  parfait  défintereffement,  un. 
grand  zele  pour  le  falut  des  âmes,  une  ferme  réfolu- 
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tion  de  ne  point  s’épargner  pour  le  fervice  de  TEglife, 
un  profond  refpeét  pour  les  chofes  faintes;  qui  n’ont 
ni  pffeg  de  courage  &  de  patience  pour  ne  fe  pas  laif¬ 
fer  abattre  dans  les  difficultés  &  les  coptradiélions;  ni 
affez  de  charité  &  de  condefcendance  pour  fupporter 
‘les  défauts  du  prochain;  ni  affez  d’application  pour 
s’mftruire  de  leurs  devoirs;  en  un  mot  qui  n’ont 
point  un  efprit  de  retraite  &  d’éloignement  du 
monde. 

Les  paroles  du  Catéchifme  Romain  (e)  de  Pie  V. 
font  bien  remarquables  fur  cefujet,  parce  quelles  ex¬ 
pliquent  fort  nettement  les  bonnes  &  les  mauvaifes  in¬ 
tentions  avec  lefquelles  on  peut  entrer  dans  la  Cleri- 
cature.  „  Comme  il  eft  très-important  (dit-il)  de  fe 
„  propofer  dans  toutes  fes  aérions  une  bonne  fin, 
33  puiique  c’eft  d’elle  que  dépend  principalement  la 
,,  bonté  dune  aérion,  il  faut  que  ceux  qui  veulent 
„  s’engager  dans  les  Ordres,  ne  fe  propofent  rien 
„  d’indigne  d’un  fi  haut  &  fi  faint  miniftére.  C’eft 
,,  à  quoi  les.  Pafteurs  doivent  travailler  avec  d’autant 
„  plus  de  foin,  qu’on  commet  en  ce  tems-ci  de  plus 
„  grandes  fautes  à  cet  égard.  Car  nous  voyons, 

1.  „  Que  la  plupart  n’embraffent  l’état. Eccléfiafti- 
„  que  que  pour  avoir  dequoi  fubfifter,  &  ne  fe  pro- 
,,  pofent  point  d’autre  fin  en  s’y  engageant  que  le 
3»  gain  qu’ils  en  efpérent,  ne  le  regardant  que  com- 
,,  me  le.  refte  des  hommes  ont  coutume  d’envifager 
„  les  métiers  les  plus  vils  où  ils  s’engagent.  Or  quoi- 
„  que  1  Apôtre  (/)  témoigne  que  la  loi  naturelle  &  di- 
„  vine  ordonne  que  celui  qui  fert  à  l’Autel  vive  de 
„  1  Autel ,  on  ne  peut  néanmoins  fans  facrilége  fe 
„  propofer  le  gain  en  entrant  dans  l’état  Eccléfiafti, 
33  que.  u 

'  ”  Que  ô  autres  n  y  entrent  que  par  ambition 

»»  &  Par  le  feul  défir  d ’ëtre  honorés  ;  &  que  les  au- 
„  très  enfin  ne  s  y  engagent  que  pour  devenir  riches, 

ce  qui  eft  vifible  en  ce  qu’ils  ne  penfent  jamais  à 
„  1  état  Eccléfiaftique,  que  lors  qu’on  leur  offre 
„  quelque  bénéfice. 

„  Ce  font  ces  fortes  de  perfonnes  que  notre  Sei- 
33  gueur  ( g )  appelle  mercenaires,  dont  Ezechiel dit  (/>) , 
»,  Qu’ils. fe  paiffent  eux-mêmes,  &  non  leurs  brebis, 
„  ôi  dont,  la  conduite  baffe  &  intereffée  non  feule- 
„  ment  obfcurcit  fi  étrangement  l’état  Eccléfiaftique,- 
j,  que  maintenant  les  fidelles  le  regardent  comme  l’é- 
>>  tat  du  monde  prefque  le  plus  méprifable,  mais  en, 
»*  core  fait ,  qu’ainfi  que'  Judas  par  Ion  Apoftolat, 
„  ils  ne  reçoivent  par  leur  Sacerdoce  que  leur  pert-ô 
,,  éternelle.  Il  n’y  a  donc  que  ceux  qui  étant  appeL 

lés  véritablement  de  Dieu  s’engagent  dans  les  ehar- 
„  ges  Eccléfiaftiques  dans  la  feule  vûe  de  procurer  fiji 
3J  gloire ,  que  l’on  puiffe  dire  avec  juftice  être  entrés 
„  par  la  porte  dans  l’Eglife. 


CHAPITRE  H. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière 
des  Ordres. 

Les  injîrumens  que  LEvéque.  donne  6?  fait 
toucher  aux  Ordinans  font  la  matière  de 
r Or  dre ,  félon  Eugène  IF.  Les  Grecs 
n'ont  d  pré fent  pour  tout  Ordre  Mineur , 
que  !  celui  de  Le  Heur ,  £5?  ils  ne  croyent 
pas  que  ceux  d'Acolythe ,  de  Portier  £5? 
d'Exorcifle  foient  de  véritables.  Sacre-, 
mens  ,  mais  feulement  des  Offices  £5?  des 
dignités.  Dans  leur  penfée }  Pimpofftion 

des 

(0  Part.  2.  tit.  de  Sacram.  Ordin.  n.  4. 

(/)  1.  Cor.  9.  9. 

CçJ  Johan.  10.  12. 

(£)  Ezech.  34.  8. 


D  E  S  S  U  PE  R  S  T  I  T  I  O  N  S. 


28? 


des  mains  ejl  effc  ntic  lie  à  l'Ordre  £5?  lui 
tient  lieu  de  matière  ,  ce  que  ne  font  pas 
les  injlrumens.  Cette  diverfitè  d'ufages 
n'e/l  nullement  fuperflitieufe.  Les  Grecs 
féroient  mieux  cependant  de  fe  conformer 
à  la  pratique  de  ê  Eglife  Latine.  Diver- 
fes  fuperftitions  qui  concernent  la  matière 
de  l'Ordre .  Autrefois  on  ne  donnoit  point 
le  livre  des  Evangiles  à  toucher  au  Dia¬ 
cre.  Faire  toucher  au  Prêtre  les  inf  ru¬ 
mens  ,  &  l'oindre  des  SS.  Huiles ,  ce  ne 
J  ont  que  des  chofes  Sacramentelles  qui  ne 
confèrent  point  la  grâce.  C'ejl  un  facrilé- 
ge  £5?  une  (ùperjtüion  tout  enfemhle  ,  de 
Je  Jervir  des  SS.  huiles  pour  faire  des 
maléfices. 

CE  que  l’Evêque  donne  &  fait  toucher  aux  Or- 
dinans,  lorfqu’il  les  ordonne,  eft  la  matière  du 
Sacrement  de  l’Ordre  ,  comme  le  Pape  Eugène  IV. 
l’a  décidé  (a)  dans  le  Décret  qu’il  a  fait  pour  l’union 
des  Arméniens.  Ain  fi  il  confère  la  Prêtrife  (conti- 
nue  ce  Pape)  en  donnant  &  en  faifant  toucher  un  ca¬ 
lice  dans  lequel  il  y  a  du  vin ,  &  une  patène ,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  du  pain;  le  Diaconat,  en  donnant  &  en 
faifant  toucher  le  livre  des  Evangiles  ;  le  Soû  -  diaco¬ 
nat  ,  en  donnât  &  en  faifant  toucher  un  calice  vuide 
&  une  patène  vuide,  dont  il  eft  couvert;  &  il  en  eft 
de  même  des  autres  Ordres ,  qu’il  confère  en  don¬ 
nant  &  en  faifant  toucher  les  chofes  qui  regardent 
leurs  miniftéres  &  leurs  fonctions,  &  qui  font  mar¬ 
quées  dans  le  Pontifical  Romain  (b)  de  Clement  VIII. 
&  d’Urbain  VIII.  où  il  eft  dit,  Qu’il  donne  &  fait 
toucher  aux  Portiers  les  clefs  de  l’Eglife  ;  aux  Lec¬ 
teurs  le  Leêtionnaire ,  ou  le  livre  dans  lequel  ils 
doivent  lire' les  Leçons;  aux  Exorciftes,  le  Pontifi¬ 
cal,  ou  le  Miflel  ;  &  aux  Acolythes,  un  chandelier 
garni  d’un  cierge.  Voilà  ce  qui  fe  pratique  dans 
l’Eglife  Latine.  Dans  l’Eglife  Grecque  c’eft  autre 
chofe. 

Parmi  les  Grecs  il  n’y  a  point  maintenant  d  autres 
Ordres  Mineurs,  que  celui  de  Leêleur,  qui  eft  le 
feul  dont  les  prières  &  les  cérémonies  foient  marquées 
dans  l’Euchologe  où  il  n’y  en  a  aucunes  pour  l’Ordi¬ 
nation  des  Acolythes,  des  Portiers ,  &  des  Exor¬ 
ciftes.  Le  Lefteur  (fi  nous  en  croyons  Simeon  de 
iheflalonique  (c)  )  fait  les  fondions  de  l’Acolythe , 
&  le  Soû-diacre  celles  du  Portier  &  même  celles  de 
l’Acolythe  ,  félon  quelques  autres  Auteurs.  En  un 
mot,  les  Acolythes  (difent  Arcudius  ( d )  &  le  Père 
Goar  (O)  les  Portiers  &  les  Exorciftes ,  n’ont  point 
été  de  véritables  Ordres  ni  par  conféquent  reçu  un  vé¬ 
ritable  Sacrement;  mais  feulement  des  miniftéres ,  des 
Offices,,  des  titres  &  des.dignités. 

Parmi  les  Grecs,  l’Evêque  impofe  les  mains  au 
Leêleur,  au  Soû-diacre,  au  Diacre,  &  au  Prêtre, 
en  les  ordonnant,  &  cette  impofition  des  mains  eft 
une  chofe  effentielle  au  Sacrement  de  l’Ordre,  &  qu* 
lui  tient  lieu  de  matière  ,  dans  la  penfée  d’ Arcu¬ 
dius  (/).  ,  .  n  - 

Parmi  les  Grecs,  l’Evêque  ayant  achevé  les  Orai- 

fons  de  l’Ordination ,  donne  au  Leêleur  le  livre  des 
Epîtres  Canoniques  &  des  Aêles  des  Apôtres  ;  au 
Soû-diacre-,  les  vaifleaux,  l’orceau,  &  le  chaudron 

(a)  Ordînis  materia  eû  îllud  per  cujus  traditionem  confertur 

^ (b)  Tit.  de  Minorib.  ordinib.  de  ordinat.  oftiarii,  &c. 

(c)  L.  de  Sacram. 

(d)  L.  6,  de  Concord,  c.  ç. 

(e)  Not.  ad  ordinat.  Ledtor.  Oftiarios  itaque  (ce  [ont  les  termes 
die  Père  Goar )  Exorciftas  &  Acolythos ,  fi  quosdam  Græcos  ad- 
mififie  produisis  (uperiùs,  autorkatibus ,  vel  argumentas  alus  con. 
vincatur  quispiam  :  utMiniîteria,  Officia,  Titulos;*  vel  Diguita- 
tes ,  eos  tenuiffie  arbitretur;  ut  veros  Ordmes  nequ^quam.  • 
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ou  la  cuvette,  avec  Fefluie-mains ,  pour  donner  à  laver 
au  Pontife,  au  Diacre,  l’éventail  pour  chafler  les 
mouches  &  la  pouflîere  de  l’Autel  &  des  oblacions, 
&  fur  cet  éventail  il  y  a  des  images  de  Chérubins  ; 
au  Prêtre,  le  Miflel,  félon  la  coûtume  reçûe  en  quel¬ 
ques  endroits  (quoique  l’Euchologe  n’en  dife  rien) 
&  une  partie  de  l’Hoftie  confacrée  qui  eft  fur  l’Autel. 
En  Rulfie  l’Evêque  donne  aufli  une  partie  de  l’Hoftié 
au  Prêtre  qu’il  ordonne  ,  mais  il  la  lui  donne  avant 
qu’elle  foit  confiicrée,  comme  on  le  voit  dans  les  Ri¬ 
tuels  Ruffiens  ,  &  dans  l’ancien  Euchologe  Patriar- 
Chal,  au  rapport  d’ Arcudius  (g).  Dans  l’Eglife  dé 
Conftantinople  ,  lors  que  le  Patriarche  ordonne  un 
Prêtre,  il  lui  donne  le  Miflel,  &  en  le  lui  donnant, 
il  lui  dit,  qu’il  eft  digne  de  le  recevoir,  Dignus , 
ainfi  que  le  témoigne  le  même  Arcudius  (h).  Enfin 
parmi  les  Grecs,  les  inftrumens  que  l’Evêque  donné 
aux  Ordinans  ne  font  point  la  matière  des  Ordres  qu’il 
leur  confère,  parce  qu’il  les  leur  donne  fans  proférer 
aucunes  paroles,  après  avoir  achevé  l’Ordinarion ,  & 
qu’il  n’en  eft  parlé  en  aucune  maniéré  dans  les  prières 
de  l’ Ordination. 

Mais  quoque  ces  ufages  foient  differens  de  ceux  dé 
FEglife  Latine  ,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  ni 
qu’ils  foient  fuperftitieux  à  l’égard  de  l’Eglife  Latine , 
ni  que  ceux  de  l’Eglife  Latine  le  foient  à  l’égard  dé 
FEglife  Grecque.  L’une  &  l’autre  Eglife  a  le  Sa¬ 
crement  de  l’Ordre  ;  l’une  &  l’autre  Eglife  confère 
validement ,  chacune  à  fa  maniéré  &  félon  les  céré¬ 
monies  quelle  a  accoutumé  de  pratiquer,  quoiqu’el¬ 
les  ne  foient  pas  les  mêmes  dans  l’une  &  dans  l’autre 
Eglife. 

J’eftimerois  néanmoins  que  les  Evêques  Grecs  d’au^ 
jourd’hui  féroient  mieux  de  conférer  les  Ordres  & 
Mineurs  &  Majeurs ,  félon  la  coûtume  de  l’Egîïfè 
Romaine,  parce  que  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fil 
Bull?',  Sub  Catholicœ  ,  qui  regarde  particulièrement 
les  Evêques  Grees  de  l’Eglife  de  Chypre ,  (  i  )  leur 
enjoint  expreflement  de  le  faire  amfi  à  l’avenir  ,  <S c 
qu’il  trouve  mauvais  qu’ils  ayent  long-tems  négligé 
de  conférer  les  Ordres  de  Portier,  d’Exorfifte  ,  Ck 
d’Acolythe  à  ceux  qui  fe  font  présentés  à  eux  pour 
les  recevoir  ;  bien  qu’il  foit  dans  la  penfée  qu’on  doit 
tolérer  ceux  qui  ont  été  ordonnées  de  la  forte ,  à  caufè 
qu’ils  font  en  trop  grand  nombre. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  feroit  un  faux  culte,  un  cul¬ 
te  fuperflu,  &  une  vaine  obfervance  aux  Latins  de  fe 
faire  ordonner  par  des  Evêques  Grecs  félon  le  rite  de 
l’Eglife  Grecque-,  &  de  croire  qu’ils  ftroierit  ■  bien 
ordonnés  en  recevant  feulement  l’impofition  dès  mains  ; 
fans  toucher  les  inftrumens  qui  font  la  matière  de  leurs 
Ordres. 

Ce  feroit  aufli  une  faute  ou  une  erreur  de  ne  vouloir 
recevoir  de  quatre  Ordres  Mineurs,  que  celui  de  Lec¬ 
teur  ,  parce  que  les  Grecs  ne  reçoivent  aujourd'hui  que 
celùMà.;  &  de  ne  fe  pas  croire  bien  ordonné  Leêleur, 
fi  on  touchait  uii  aùtre  livre  que  celui  des  Epîtres  Ca¬ 
noniques  &  des  Aêles  des  Apôtres,  que  l’on  fait  tou¬ 
cher  aux  Leêteurs,  Grecs  dans  leur  Ordination. 

Ce  feroit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfôrvance 
à  un  Soû-diacre  de  vouloir,  en  recevant  le  Soû- dia¬ 
conat,  qu’on  lui  préfentât  des  vaifleaux,  un  orceau, 
un  chaudron,  ou  une  cuvette,  &  un  efluye- mains, 
pour  donner-  à  laver  au  Pontife,  comme  il  fe  pratique 
dans  FEglife  Grecque.  t 

Un  Diacre  fe  rendoit  coupable  des  mêmes  £uper- 
ftioiorts,  fi  dans  >fon  Ordination  il  vouloir  avoir  un 
éventail,  outre  les  autres  inftrumens  qui  font  préfcrics 

par 

00  Ibid- 

(i)  Ibid.  .  . 

(t)  Volumus  &  expreffié  præcipimus  ( dit  ce  foitverain  Pontife ) 
quôd  Epifcopi  Græci  feptem  OrdineS  fecundum  morein  Ecclefiæ 
Romanaa  de  cætero  conférant,  cùm  hue  usquetres  deMinoribus 
circa  Ordinandos  vel  neglexilTe,  vel  prætermififie  dicantur.  Illi 
tamen  qui  jamfunt  taliter  ordinati  per  vos,  propterniuiiamipfo- 
rura  multitudinem ,  in  fie  fufeeptis  Ordinibus  tolerentur. 
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par  le  Pontifical  Romain  ;  ou  qu’il  voulût  mettre  fur 
les  deux  épaules  l’étoile  qu’il  ne  doit  avoir  que  fur 
l’épaule  droite;  ou  toucher  des  deux  mains  le  livre  des 
Evangiles  qu’on  lui  donne  à  toucher ,  &  qu’il  ne  doit 
toucher  que  de  la  main  droite.  Surquoi  il  eft  bon 
d’obferver,  que  ce  n’a  pas  toujours  été  l’ufage  de  l’E- 
glife  Latine  de  donner  le  livre  des  Evangiles  au  Dia¬ 
cre  dans  fon  Ordination ,  puifque  Durant  de  faine 
Pourçain  (a)  prouve  par  l 'Ordinaire  très  ancien  de 
T  Eglife  du  Pui  en  Vellai,  dont  il  a  été  Evêque,  que 
cela  ne  fe  pratiquoit  pas  autrefois  dans  cette  Eglife  ; 
&  qu’il  témoigne  que  ce  fût  lui  qui  écrivit  à  la 
marge  de  cet  Ordinaire ,  qu’on  devoit  donner  Je  livre 
des  Evangiles  au  Diacre  en  l’Ordonnant.  D’où  il  con¬ 
clut,  qu’il  ne  lui  paroît  pas  que  le  cara&ére  du  Dia¬ 
conat  (/;)  s’imprime  lorfqu’on  donne  ce  livre  au  Dia- 


cre. 

Un  Prêtre  ne  fe  rendrait  pas  moins  coupable  des 
mêmes  fuperftitions ,  s’il  vouloit  que  letole  &  la  cha- 
fuble,  qu’on  lui  donne  dans  fon  ordination,  fuflent  re- 
trouffées  ,  ou  pliées  d’une  autre  maniéré  qu’elles  ne 
doivent  l’être;  que  fes  mains  fuflent  jointes  de  travers 
dans  le  tems  que  l’Evêque  les  oint  de  l’huile  des  Ca¬ 
téchumènes;  ou  qu’elles  fuflent  ointes  de  toutes  parts; 
s’il  affe&oit  de  tenir  de  tous  les  doigts  l’hoflie  qu’on 
lui  donne  a  tenir  fur  la  patene  qui  couvre  le  calice* 
s’il  s’eftimoitmal  ordonné,  à  moins  qu’il  ne  fût  oint 
aux  mains,  ou  à  la  tête,  comme  l’on  fait  en  certains 
lieux ,  ou  qu’il  ne  touchât  tout  enfemble  le  calice  la 
patène  &  l’hoflie.  ?  Cet  atouchement  (dit  fort  bien 
Soto  (c)  )  n  étant  qu  une  cérémonie ,  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu’on  le  fafle,  cela  fuffit:  &  à  l’égard  de  ces 
on&ions,  elles  ne  font  pas  effentielles  au  Sacrement 
elles  font  feulement  des  chofes  Sacramentelles  (dit  le 
même  Soto  (d))  qui  ne  confèrent  point  la  grâce,  & 
qui  n’impriment  point  de  cara&ére.  En  effet  il  fe. 
roit  ridicule  de  dire  que  Je  caraftére  Sacerdotal  *¥im- 
prime  aux  mains ,  où  la  tête  du  Prêtre  lors  qu’on 
l’ordonne.  Il  efl  dans  l’entendement  qui  efl  le  fiége 
de  la  foi,  &  c’efl  dans  l’entendement  qu’il  s’imprime 
lors  que  le  Prêtre  fait  profeflion  de  la  foi. 

Enfin  ceux-là  tomberaient  dans  un  horrible  facrilé- 
ge,  &  dans  la  fuperflition  du  faux  culte  qui  fe  fervi- 
roient  de  l’huile  que  l’on  employé  dans  l’Ordination 
pour  faire  des  maléfices:  &  c’efl  pour  cela  que  le 
Pontifical  Romain,  à  la  fin  de  la  bénédi&ion  des  fain- 
tes  huiles,  qui  fe  fait  le  Jeudi -Saint  (*),  ordonne  aux 
Curés,  conformément  à  la  tradition  canonique  de  l’E- 
glife,  de  les  garder  avec  beaucoup  de  foin  &  de  fide¬ 
lité,  &  leur  défend  fous  peine  d’être  privés  de  leurs 
Bénéfices,  d’en  donner  à  qui  que  ce  foit,  fous  pré¬ 
texte  de  médecine ,  ou  de  maléfice. 

•  ^  i1!  4*  Sent.  dift.  24.  q.  3.  Traditio  libri  (dit-il)  in  ordina- 
tione  Diacom  non  obfervatur  in  omni  Ecclefia,  nec  ant  jouir  us 
forfitan  obfervabatur  in  aliqua  Ecclefia.  Unde  fecundum  Ordina- 
rium  antiquiflïmum  Ecclefiæ  Anicienfis,  cui  præfuimus  liber 
Evangeliorum  non  tradebatur  Diacono  in  Ordinatione  fuà  Sed 
nos  volentes  nos  conformare  cæteris  Ecclefiis,  pofuimus  de  ma- 
nu  noiera  in  margine  difti  Ordinarii,  quôd  liber  Evangeliorum 
tradatur  Diacono  cum  confueta  forma  verborum. 

.  ( b )  Quare  non  videtur  quôd  in  traditione  libri  imprimatur  ca- 
racter  Diaconatus. 

(c)  In  4.  dift.  24.  q.  i.art.  2.  Cùin  contrafhis  illenon  fitnifi 
ceremonia,  quomodocumque  tangant,  fufficit. 

00  Ibid.  art.  4*  Sunt  Sacramentaiia  qucEdam.  Quare  per  ilia 
confertur ,  nec  caraéter  imprimitur.  Riaiculum  enim 
eflet  dicere  caraéterem  Sacerdotalem  in  manibus,  vel  in  capite, 
dum  confecratur,  împrimi;  eft  enim  inintelleftu,  ubi  eft  fides 
ad  cujus  præftationem  imponitur. 

;  (e>  Pontifex  accedit  ad  faldiftorium,  ubi  fedet  cum  mitra,  & 
jubet  Presbyteros  attenté,  ut  juxta  Canonum  traditionem,  chris- 

„  eU"î  nde-hter  c?ftodiant>  &  nulli*  <ub  prætextu  medici- 
næ,  velmaleficu,  tradere  pnefumant;  alioquin  honore  priven- 


CHAPITRE  I  IL 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
des  Ordres. 

Forme  des  Ordres  Majeurs-  £3?  Mineurs  dam 
l  Eglife  Latine.  Il  rfy  a  dans  V Eglife 
Grecque  qrfune  feule  £3?  même  forme  pour 
l'Ordination  des  Diacres  ,  des  Prêtres  & 
des  Eveques  s  mais  elle  ne  s'obferve  pas 
dans  E  Ordination  des  Soû-  diacres.  De 
quelle  maniéré  ils  font  ordonnés.  La  forme 
de  leur  Ordination ,  £3?  de  celle  des  Lec¬ 
teurs  ,  efl  déprécatoire.  Sentiment  parti¬ 
culier  de  Gabriel  de  Philadelphie  Jür  la 
forme  de  T  Ordination.  Un  Evêque  Grec 

fer  oit  fupcrjlitieux  s'il  fe  fervoit  de  cette 
forme.  Autres  JuperJlitions  fur  la  forme  de 
rOrdre.  Ces  paroles  in  nomine  Domini , 
ou  In  nomine  Patris,  &c.  qui  fe  dijent  à  la 
fin  des  formes  de  V Ordination  ,  ne  font  pas 
ejfentielles. 

LE  Pape  Eugène  IV.  dans  le  Concile  de  Floren¬ 
ce  (/) ,  marque  la  forme  de  la  Prêtrife  en  ces 
termes  :  forma  Sacerdotii  talis  eft  :  Accipe  poteftatem 
ofterendi  Sacnficium  in  Ecclefia  pro  vivis  &  mortuis 
innomme  Patris  &  Filii,  &  Spiritus  fan&i;  &  il  ren¬ 
voyé  au  Pontifical  Romain  pour  favoir  quelles  font  les 
formes  des  autres  Ordres:  Et  fie  de  aliorum  Ordinum 
forints  y  prout  in  Pontificali  Romano  latè  continetur  En 
eflet  elles  y  font  toutes  en  termes  fort  précis. 

Les  Grecs  n  ont  dans  leur  Euchologe  qu’une  mê- 
me  forme  pour  1  Ordination  des  Diacres,  pour  celle 
des  Pretres ,  &  pour  celle  des  Evêques.  Voici  ce 
qu  elle  porte  :  Divina  gratta  ,  qua  fetnper  infirma  eu - 
rat  ea  qua  défunt  adimplet ,  pronom  N.  piiffimum 
Subdtaconum  in  Diaconum  ( devotiffimum  Diaconum  in 
Presbyterum ,  Deo  amabilem  Presbyterum  in  Epijcopum) 
Or  émus  pro  eo,  ut  veniat  fuper  eum  gratia  [antUffmi  Soi- 
rttus.  Ils  ajoutent  néanmoins  dans  l’Ordination  des 
Eveques,  lorfquelle  fe  fait  par  un  Patriarche:  Suffra- 
gto  R  conjenfu  Deo  amabiliffimorum  Epifcoporum  R  fan - 
ctorum  Presbyterorum.  J 

Cette  forme  ne  s’obferve  pas  dans  l’Ordination  des 
Sou -diacres.  Les  Evêques  qui  les  ordonnent  leur 
mettent  feulement  les  mains  fur  la  tête,  comme  on  les 
mer  fur  la  tete  des  malades  &  fur  les  autres  chofes  que 
Ion  bénit,  &  ils  difent  cette  priera:  Domine  Dcus 
nojtcr  qui  per  unum  &  eumdem  Spiritum  [anttum,  Rc 
ou  il  eft  fait  mention  de  divers  Ordres  Ecdéfiafti- 
ques  de  diverfes  grâces  &  de  diverfes  fonttions  qui 
regardent  le  Sou-diaconat.  C’efl  ce  qu’Arcudius  (D 
témoigné,  &  le  Pere  Goar  (b)  le  dit  encore  plus  ex- 
preflement.  r 

La  forme  de  1  Ordination  des  Le&eurs  efl  dépré¬ 
catoire,  comme  celle  de  l’Ordination  des  SoÛ-diacres 
W*  Les  Rveques  leur  mettent  la  main  fur  la  tête  & 

ré- 

(/)  In  Decret.  Armen. 

(g)  Par  ces  paroles  :  L.  6.  c.  8.  In  Subdiaconatu  nulla  talîs  eft 

FrHpf,î>d  dePre£at°m.»  in  qua  fit  mentio  diverforum  graduurn 
Ecclefiafticorum  &  charifinatum,  inter  quæ  annumeraturSubdia- 

tTum  Uem  Vari°rUm  minifteriorum  ad  Subdiaconum  fpedtan- 

(b)  Not.  in  Ordinat.  Subdiac.  p.  247.  Solam,  nudnmque 
communem  manuum  admonitionem ,  qualis  fit  fuper  æsro!os  & 
tes  quaflibet  beneaicendas ,  non  facrum  Ordinem  Subdiaconus 
adipifatnr;  quia  in  eo  Ordinando,  folemnia  ilia,  divina  &  an- 
gufia  verba,  Divina  gratta ,  &c.  Sacramenti  &  Ordinis  facrief- 
feftiva,  in  Diacom,  Presbyteri  &  Epifcopi  ordinatione  proferri 
folita,  nusquam  pronuntiat  Epifcopus,  fed  folitaria  manus  im- 
pofitione ,  &  hmpha  precum  forma  adhibita,  ad  Subdiaconi  di- 
çmtatem  evehit. 

(Q  L.  6.  c.  3.  Poft  exclamationem  ( [dit  l’ Euchologe)  Codex  A- 

po- 


DES  SUPERS 

récitent  cette  Oraifon:  Domine ,  Deus  omnipotent  t  eli- 
ge  fervum  tuum  hune  ,  Enfuite  de  quoi  ils  leur 

donnent  le  livre  des  Epîtres  Canoniques  &  des  Aétes 
des  Apôtres,  dans  lequel  ils  lifent  quelque  chofe,  puis 
ils  leur  donnent  le  baifer  de  paix  fans  leur  rien  dire. 

Gabriel  ,  Archevêque  de  Philadelphe  (a)  ,  dit  que 
la  forme  de  l'Ordre  eft  la  grâce  divine  qui  defeend 
fur  l’Ordinant  par  l’impofition  des  mains  de  l’iivê- 
que,  &  qui  rend  un  Prêtre  parfait.  Mais  comme  il 
ne  rapporte  aucunes  paroles  aufquelles  cette  grâce  foit 
attachée  ;  que  la  forme  des  Sacremens  confifte  en  des 
paroles;  &  que  l’Eglife  Grecque  établit  la  forme  de 
l’Ordre  dans  ces  mots  :  Divina  gratia  ,  quœ  femper  , 
&c.  un  Evêque  Grec  tomberait  dans  la  fuperftition 
du  culte  indu  &  pernicieux,  fi  en  conférant  les  Or¬ 
dres  facrés ,  il  ne  fe  fervoit  point  de  la  forme  qui  eft 
généralement  reçûe  dans  l’Eglife  d’Orient.  Par  la  mê¬ 
me  raifon  celui  qui  ordonnerait  un  Soû  -  diacre  &  un 
Lefteur  en  proférant  ces  mêmes  paroles  ,  Divina  gra¬ 
tia  ,  qua  femper ,  &c.  qui  font  deftinées  pour  l’Ordi¬ 
nation  des  Diacres,  des  Prêtres  &  des  Evêques,  s'en¬ 
gagerait  dans  une  pareille  fuperftition,  parce  qu’il  irait 
contre  la  pratique  de  fon  Eglife. 

Un  Prêtre  ,  un  Diacre,  un  Soû-diacre  de  l’Eglife 
Latine,  qui  fe  féroit  ordonner  par  un  Evêque  Grec, 
avec  les  mêmes  cérémonies  &  les  mêmes  prières  qui 
fe  font  dans  l’Eglife  Grecque ,  ne  féroit  pas  moins 
coupable  de  la  fuperftition  du  faux  culte  ;  non  plus 
qu’un  Prêtre  ,  un  Diacre,  un  Soû-diacre,  un  Leéleur 
de  l’Eglife  Grecque,  à  qui  l’Evêque  n’auroit  point 
impofé  les  mains  dans  l’Ordination ,  parce  que  dans 
l’Eglife  Grecque  l’impoficion  des  mains  eft  effen- 
tielle  au  Sacrement  de  l’Ordre,  ainfi  que  le  montre 
Arcudius  (b). 

Un  Diacre  au  contraire,  ou  un  Prêtre  Latin,  ne 
laifleroit  pas  d’être  bien  ordonné  ,  quoiqu’on  ne  lui 
eût  point  impofé  les  mains  dans  fon  Ordination ,  par¬ 
ce  que  l’impofition  des  mains  n’eft  pas  effentielle  à  ce 
Sacrement  dans  l’Eglife  Latine,  mais  feulement  une 
cérémonie  qui  peut  être  fupplée  enfuite  &  qui  n’obli¬ 
ge  pas  de  réitérer  l’Ordination,  ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
le.chapitre  Presbyter,  dont  on  lit  les  paroles  Note  (c).  De- 
forte  qu’un  Eveque  qui  auroit  ordonné  un  Diacre  , 
ou  un  Prêtre  ,  fans  leur  avoir  impofé  les  mains ,  ne  fe¬ 
rait  nullement  coupable  ni  de  péché,  ni  de  fuperfti¬ 
tion  ,  pourvu  qu’il  ne  l’eût  point  fait  de  deffein 
prémédité ,  ni  par  mépris  des  cérémonies  de  l’E- 
glife. 

Ce  ferait  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfervance 
à  un  Diacre  &  à  un  Prêtre  de  l’Eglife  Latine  ,  de  ne 
vouloir  point  être  ordonnés ,  fi  outre  la  forme  de 
leur  Ordination  qui  eft  preferite  par  le  Pontifical 
Romain ,  on  ne  prononçoit  aufli  en  les  ordonnant  la 
forme  de  l’Eglife  Grecque ,  Divina  gratia  qua  femper , 
&c.  Je  dis  la  même  chofe  d’un  Diacre  &  d’un  Prêtre 
de  l’Èglife  Grecque  qui  ne  voudroient  point  être  or¬ 
donnés  ,  à  moins  qu’on  n’ajoutât  à  la  forme  dont  on  fe 
fert  dans  leur  Eglife  celle  qu’on  prononce  dans  l’E- 
glife  Latine  ,  à  l’ôrdination  des  Diacres  &  des  Prêtres. 
Et  les  Evêques ,  foit  Grecs ,  foit  Latins  qui  ordon¬ 
neraient  les  uns  &  les  autres  en  proférant  cette  double 
forme,  ne  feraient  pas  exemts  de  cette  double  fuper- 

poftolicus  Leftori  tnditur,  qui  modlcilm  quid  perlégens  pacem 
à  Pontifice  accipic.  Et  Arcudius :  Leftori  præbent  librum  Epifto- 
larum  Apoftolicarum ,  &  in  exhibitione  nulla  ei  verba  dicunt, 
quafl  formain  Sacramenti,  neque  poftea;  fed  ipfe  creatus  jam 
Leftor  munere  fuo  fungitur,  &  ftacim  récitât  Leftionem  ex  A- 
ftibus  Apoftolicis. 

(a)  Opufc.  de  Sacrament.  Forma  eft  divina  gratia  ,  quae  per 
impofiûonem  manus  Pontificis  in  eum  qui  facris  initiatur ,  defeen- 
dit,  &  perfefttun  ipfum  créât  Sacerdotem. 

(&)  L.  <5.  c.  3.  &  feqq. 

(c)  Tit.  de  Sacramenti?  non  iterandis.  Presbyter  ftDiaconus 
cùm  ordinantur,  manus  iinpofitionem  taftu  corporali  (ritu  ab 
Apoftolis  introdufto)  recipiunt;  quod  fi  omifluin  fuerit,  non 
eft  aliquatenus  iterandum,  fed  ftatuto  tempore.ad  hujusmodiOr- 
dines  conferendos ,  cautè  fupplendum  quod  per  errorum  extitit 
prætermiflum, 

Tome  II. 
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ftition.  Enfin  ce  féroit  un  fcrupule  fuperftitîeux  à  un 
Soû-diacre,  à  un  Diacre  &  à  un  Prêtre  de  l’Eglife 
Latine ,  s’ils  s’imaginoient  n’avoir  pas  reçu  la  grâce  & 
le  caraêtére  dans  leur  Ordination  ,  à  moins  que  l’Evê¬ 
que  en  les  ordonnant,  n’eût  prononcé  entièrement  ces 
paroles  ,  qui  font  à  la  fin  des  formes  de  leur  Or¬ 
dre  ,  In  nomine  Domini ,  ou  In  nomine  Patris  &  Filii 
&  Spiritus  fantti  :  Car  elles  ne  font  pas  de  l’elfence  de 
la  forme,  félon  Soto  ( [d ),  mais  de  la  décence  feule¬ 
ment. 


CHAPITRE  IV. 

Du  tems  des  Ordinations. 

Il  y  a  des  tems  deflinés  pour  les  Ordinations 
parmi  les  Latins.  Les  Evêques  Grecs  les 
peuvent  faire  tous  les  jours  quand  ils  cé¬ 
lèbrent  les  divins  Myjléres .  En  Occident 
on  n'ordonne  les  Evêques  que  le  Dimanche * 
On  conferoit  autrefois  les  Ordres  ce  jour- 
là  y  0?  le  Pape  feul  y  peut  faire  des  Soû- 
diacre  s  ,  quoiqu'il  n'y  en  fajje  pas.  On  ne 
fait  point  d'Ordination  le  Samedi  de  la  Pen¬ 
tecôte  ,  ni  le  jour  de  la  Dédicace  des  Egli- 
fes  £5?  des  Autels.  On  n'en  fait  qu'aux  Sa¬ 
medis  des  Quatre- tems ,  de  la  Paffion  &  de 
Pâques ,  à  moins  qu'on  riait  une  difpenfe 
du  Pape.  On  choififfoit  autrefois  plutôt 
certains  Samedis  que  les  autres  pour  les  Or¬ 
dinations.  Il  ri  y  a  nulle  fuperjlion  à  les  fai¬ 
re  aux  jours  qrion  les  fait ,  parce  que  ly Egli¬ 
fe  le  veut  ainfi. 

,,  T  Ordination  (dit  le  Catéchifme  Romain  (e)  de 
„  JL-/  Pie  V.  )  ne  fe  fait  qu’en  de  certains  tems 
,,  aufquels ,  félon  la  coutume  ancienne  de  l’Eglife  Ca- 
,,  tholique  ,  on  a  preferit  des  jeunes  folemnels ,  afin 
,,  que  les  fidelles  puiffent  obtenir  de  Dieu ,  par  de  fain- 
,,  tes  &  ferventes  prières,  des  Miniftres  capables  d’u- 
„  fer  pour  l’utilité  de  l’Eglife,  de  la  puiffance  qui  eft 
„  attachée  à  ce  faint  miniftére. 

Ces  tems  ne  font  point  réglés  parmi  les  Grecs ,  & 
leurs  Prélats ,  fuivant  l’ancien  ufage  de  leur  Eglife, 
pepvent  conférer  les  Ordres  de  Leêleur ,  &  de  Soûdia- 
cre  ,  de  Diacre  &  de  Prêtre ,  tous  les  jours  qu’ils  cé¬ 
lèbrent  les  faints  myftéres  ;  avec  cette  différence  néan¬ 
moins  que  le  Soû-diaconat  &  la  Prétrife  ne  fe  confè¬ 
rent  que  dans  le  tems  de  la  Liturgie,  &  que  le  Lec- 
torat  fe  confère  hors  du  tems  de  la  Liturgie.  C’eft  ce 
qu’on  peut  remarquer  dans  les  Rubriques  de  l’Eu- 
chologe  ,  &  le  Pere  Goar  c./*)  en  rend  un  témoignage 
exprès.  La  Glofe  des  Chapitres  Cùm  Secundum  (g),  & 
Quod  tranjlationem ,  n’y  font  pas  moins  expreffes  :  & 
c’eft  fur  l’autorité  de  ces  deux  Chapitres  que  Henri 
Cardinal  &  Evêque  d’Oftie  dit  dans  fa  Somme  (  h ) 
que  les  Grecs  recevoient  les  Ordres  en  tout  tems  :  Dr  co¬ 
cus  quolibet  tempore  ürdines  recipit. 

Dans  l’Eglife  Latine  on  n’ordonne  les  Evêques  que 
le  Dimanche.  Le  Canon  Ordinationes  Epifcoporum  (j) , 

& 

(d)  In  4.  dift.  24.  q.  1.  art.  r.  Hæc  verba:  In  nomine  Patris, 
fife.  non  funt  de  eflentia  formæ,  fed  de  decentia. 

(fi)  P  2.  tit.  de  Sacram.  Ordin.  n.  54. 

(/)  Par  ces  paroles:  Not.  in  Ordinat.  Subdiacon.  p.  246.  Ex 
his  conftat  Subdiaconatum  ,&fuperioresproindeOrdines,absque 
Liturgia  Græcos  non  conferre:  Leftorein  autem  eciam  absqueil- 
lius  celebritate  inftituere  :  diem  verô  habendis  Ordinationibus 
præRxum  nullum  penitus  habere. 

(g)  Tit.  de  Temporib.  Ordination.  &c. 

(i)  Tit.  eod. 

CO  X.  dift.  75- 
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&  le  fécond  Concile  de  Limoges  (<2)  en  1031.  le  di- 
fent  pofitivement.  On  conferoit  aulfi  autrefois  les  Or¬ 
dres  ce  jour-là ,  comme  l’on  voit  dans  deux  Epîtres 
de  faint  Leon,  l’une  (b)  à  Diofcore  Evêque  d’Alexan¬ 
drie,  l’autre  (c)  aux  Evêques  de  la  Province  de  Vien¬ 
ne.  On  n’en  exceptoit  pas  même  le  Dimanche  de  Pâ¬ 
ques  ;  &  voilà  pourquoi  on  difoit  autrefois  trois  Méf¬ 
iés  ce  jour-là  ,  comme  l’ont  obfervé  le  Pere  Fronteau 
(d),  &  le  Cardinal  Bona  (e) ,  la  première  de  la  nuit 
du  Samedi ,  prima  Sabbatbina  de  no  fie  ,  la  fécondé  du 
jour,  fecunda  de  die,  &  la  troifiéme  de  l’Ordination, 
tertia  in  concejjione  Ordinum. 

Il  y  a  quelques  exemples  qui  prouvent  qu’on  fai- 
foit  l’Ordination  le  Dimanche  des  Rameaux ,  &  entre 
autres  celui  de  Conrhad  (/)  ,  Evêque  de  Confiance , 
lequel  étant  ce  jour -là  dans  l’Abbaye  de  faint  Gai, 
ordonna  plufieurs  Moines  &  plufieurs  Eccléfiaftiques. 
Le  Pape  feul,  par  un  privilège  particulier,  peut  faire 
des  Soû-diacres.  tous  les  Dimanches,  félon  le  chapitre 
Subdiaconos  (g).  Il  peut  même  conférer  les  Ordres  & 
mineurs  &  majeurs  en  tout  tems  ,  comme  il  porte  le 
pallium  en  tout  tems:  mais  il  n’a  pas  accoutumé  de  le 
faire,  &il  ne  le  fait  pas  dit  le  Cardinal  d’Oilie  (b).  ) 
Car  quoiqu’il  foie  difpenfé  de  l’obfervation  des  Ca¬ 
nons  ,  il  eft  cependant  de  la  bien-féance  qu’il  vive  fé¬ 
lon  les  Canons,  fes  privilèges  demeurant  toujours  en 
leur  entier. 

Il  eft  encore  défendu  par  le  même  chapitre  Subdia¬ 
conos  de  CO  faire  l’Ordination  le  Samedi  de  la  Pente¬ 
côte:  on  ne  le  peut  pas  non  plus,  fuivantle  chapitre 
fané  (k) ,  les  jours  de  la  Dédicace  des  Eglifes  ou  des 
Autels,  hors  des  Quatre-tems ,  comme  on  avoit  autre¬ 
fois  acoutumé  de  le  faire  en  quelques  Eglifes  d’Ecof- 
fe  &  de  Galle.  Mais  il  eft  permis  aux  Evêques 
de  conférer  les  Ordres  mineurs  les  Dimanches  &  les 
Fêtes,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  le  chapitre  De  co  (/). 

Le  même  chapitre  veut  qu’on  ne  falTe  les  Ordres 
qu’aux  Samedis  des  Quatre-tems  de  la  Paffion  &  de 
Pâques.  Le  Canon  Ordinationes  Presbyterorum  (ni) ,  veut 
la  même  chofe,  &  le  Pontifical  Romain  (n)  aufli  : 
hors  ces  jours-là  ;  &  extra  tempora ,  comme  l’on  parle 
ordinairement,  il  n’eft  point  permis  de  conférer  les 
Ordres  ,  difent  les  chapitres  Sane ,  De  eo  ,  &  Cüm 
quidam ,  fans  une  difpenfe  du  Pape,  conformement  au 
Pontifical  Romain  (0). 

Entre  les  mois  où  les  Quatre-tems  fe  rencontrent , 
quelques  Papes  choififioient  plutôt  les  uns  que  les  au¬ 
tres  ,  pour  faire  l’Ordination.  S.  Grégoire  le  Grand 
(  dit  le  Concile  de  Limoges  (p)  )  ne  la  faifoit  jamais 
qu’au  mois  de  Mars,  S.  Pierre  qu’au  mois  de  Décem¬ 
bre,  un  autre  qu’au  mois  de  Juin,  un  autre  qu’au 
mois  de  Septembre:  &  de  là  vient  que  dans  les  vies 
des  Pape  écrites  par  Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  il  eft 
fi  fouvent  marqué  qu’un  tel  Pape  conféra  les  Ordres 
en  tel  mois ,  ou  il  créa  tant  d’Evêques ,  tant  de  Prê¬ 
tres,  tant  de  Diacres,  &  tant  d’autres  Miniftres.  De¬ 
puis  faint  Pierre  cependant  jufqu’à  Gélafe  I.  c’eft-à- 


(a)  S  eft-.  2. 

(b)  Epift.  81.  c.  1. 

(a)  Epift.  89  c.  G. 

(rf;  In  Prænoc.  ad.  Kalend.  Rom.  $.  10. 

09  L.  1.  Rer.  Liturgie,  c.  18.  n.  6. 

î  a  î,fnd  Gr0,daftYtom-  2;  an-  968.  Crucem  cura  Palmis  tol- 
tn-dCk  fPlrijuallter  celebrando ,  quam  plurimos  de  Mona- 

chis  &  de  Clero ,  diverfis  gradibus  folemniter  ordinavit. 

(g)  Tit.  deTempor.  ordinat,  &c. 

(b)  Loc.  fupr.  cit.  ibid.  Sed  nec  confuevit  facere,  nec  facit 
L  cetemm  ab  obferyat.one  Çanonum  fit  folutus ,  decet  tamen 
quod  fecundum  eos  vivat,  fuis  privilegiis  femper  falvis. 

bra^e  Pentecoftes  non  liceat  aiieui  facros  Ordines  cele- 

(fc)  Ibid. 

(0  Ibid. 

0»)  Dift.  75. 

tionmn'fum  SabbarhJ^  dC  ° -?n;  conferend.  Tempera  Ordina- 
tipiium  lunt  babbatha  in  omnibus  quatuor  temooribus  Sihha 

thum  ante  Domimcam  de  Paffione,\  Sabbathu®  fanft^ 

Q>)  Loc.  fupr.  cit. 


dire,  jufqu’au  delà  du  milieu  du  cinquième  fiécle,  les 
Papes  n’ont  fait  l’Ordination  qu’aux  Quatre-tems  de 
Décembre  ,  &  ce  fut  Gélafe  I.  qui  en  fit  le  premier 
une  à  Rome  au  mois  de  Février.  Symmaque  &  Félix 
IV.  en  firent  enfuite  au  meme-tems,  &  leurs  fuccefi- 
feurs  en  Carême ,  au  mois  de  Mars ,  au  mois  de  Juin 
&  au  mois  de  Septembre. 

Mais  quoi  qu’il  y  ait  des  tems  ,  des  mois  &  des 
jours  particulièrement  deftinés  pour  l’Ordination;  ni 
ceux  qui  confèrent  les  Ordres  facrés ,  ni  ceux  qui  les 
reçoivent  en  ces  tems,  en  ces  mois,  &  en  ces  jours, 
ne  font  point  pour  cela  coupables  de  la  fuperftition  de 
l’obfervance  des  jours,  des  mois  &  des  tems,  parce 
qu’ils  ne  le  font  que  pour  obéir  aux  Loix  de  l’Eglife 
qui  le  veut  ainfi  ,  &  qui  étant  la  colomne  fcf  le  fonde¬ 
ment  de  la  vérité  ,  fuivant  l’expreflion  du  faint  Apô¬ 
tre  (q)  eft  incapable  de  tomber  dans  la  fuperftition , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  faux  culte,  félon  Laêtan- 
ce  (j)  ;  Iieligio  viri  cultus  eft ,  fuperftitio  falfi.  Si  bien 
qu’ils  n’ont  nulle  part  à  ce  reproche  que  le  même  A- 
pôtre  (s)  fait  aux  Galates,  comme  un  crime  capable 
de  ruiner  toutes  les  peines  qu’il  s’étoit  données  pour 
les  convertir:  Vous  objervez  les  jours ,  les  mois ,  les  fai - 
fins  &  les  années  ;  j’appréhende  pour  vous  ,  que  je  naye 
travaillé  en  vain  parmi  vous. 

Pour  ceux  qui  confèrent  les  Ordres  facrés  fans  dif¬ 
penfe,  en  d’autres  jours  qu’aux  Samedis  des  Quatre- 
tems,  de  la  Paffion  &  de  Pâques;  le  chapitre  Sanè 
les  prive  de  la  puilfance  d’ordonner,  &  il  déclare 
ceux  (Q  qui  ont  été  ainfi  ordonnés  fufpens  des  fonc¬ 
tions  de  leurs  Ordres.  Le  Pape  Sixte  V.  par  fa  Bulle 
Santtum  &  falutare,  du  5.  Janvier  1589.  en  confir¬ 
mant  celle  de  Pie  II.  Cùm  ex  facrorum ,  qui  eft  du  17. 
Septembre  14.61.  décerne  les  mêmes  peines*  &  déplus 
grandes  encore ,  contre  les  uns  &  les  autres. 

Ceux-là  s’engageraient  dans  les  mêmes  peines ,  qui 
feraient  les  Ordres  le  Samedi  de  la  Pentecôte,  ou  qui 
ordonneroient  des  Sou-diacres  les  Dimanches  ,  contre 
la  défenfe  précife  du  chapitre  Subdiaconos  (v);  qui  don¬ 
neraient  les  Ordres  mineurs  en  des  jours  ouvrables  con¬ 
tre  ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre  De  eo ;  qui  confére¬ 
raient  deux  Ordres  majeurs  en  un  même  jour,  ou  en 
deux  jours  de  fuite,  contre  le  chapitre  Litteras ;  ou 
qui  en  conféreroient  trois  en  un  feul  jour ,  contre  le 
chapitre  Dilcftus. 

Ceux  qui  ayant  connoiflance  de  ces  difpofitions 
Canoniques,  recevraient  les  Ordres  mineurs  ,  ou  mai- 
jeu  rs  ces  mêmes  jours-là,  &  en  exerceraient  enfuite 
les  fonctions ,  ne  feraient  pas  moins  coupables  que  les 
Prélats  de  qui  ils  les  recevraient. 

Enfin  les  Evêques  qui  fe  féroient  ordonner ,  &  ceux 
qui  les  ordonneroient  en  un  autre  jour  qu’un  Di* 
manche,  ne  feraient  pas  à  couvert  de  la  tranfgreffion 
des  Canons. 

Du  tems.  du  fécond  Concile  de  Limoges  il  y  avoiù 
des  Evêques  qui  conféraient  les  Ordres  tous  les  jours 
de  l’année.  Mais  ce  Concile  condamne  cette  pratique 
comme  contraire  à  l’ancien  ufage  de  l’Eglife,  &  il  de* 
eide  nettement,  auffi-bien  que  le  Canon  Ordinationes 
Epifcoporum  ( x ) ,  que  les  Evêques  ne  peuvent  êtrecon* 
facrés  que  le  Dimanche  (y). 

CHA* 


(?)  L.  1.  Timoth.  3.  15. 

(r)  L.  4.  divinor.  Inftit.  c.  28. 

(j)  Galat.  4. 

(t)  Apud  nos  fie  ordinati  deponerentur,  &  ordinantes  priva» 
rentur  automate  Ordinandi. 

(v)  De  temporib.  Ordina.  &c. 

(x)  1.  dift.  75. 

O)  Loc._  fupr.  cit.  Nonnulli  ex  Epifcopis  (dit-il)  per  totum, 
annum  Ordinationes  nunc  faciunt,  quodEpifcopi  non  faciebant,; 
occ.  Epifcopus  ordinari  non  poteft  nifi  ia  Dominica  die,  circa 
horam  diei  tertiam. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Minières 

de  l’Ordre. 

Le  Miniflrc  ordinaire  de  F  Ordre ,  c'ejl  VE- 
vêque.  Les  Ordinations  d'un  Evêque  qui 
ne  feroit  point  batizé  feroient  Superjii - 
tieufes  aujfi  bien  que  celles  dune  femme , 
qui ,  ayant  déguifé  J'on  Jexe ,  fe  feroit  fait 
Evêque ,  ou  qui  auroit  conféré  les  Ordres 
fans  fe  déguijer.  Les  Pépuziens  faifoient 
les  femmes  Evêques  Çf  Prêtres.  Or¬ 
dinations  irrégulières  &  Supcrflitieufes 
d'un  Evêque  qui  fe  contenteroit  de  faire 
les  cérémonies  nécefjaires  ,  £2?  qui  féroit 
prononcer  la  forme  par  une  autre  perjonne. 
Règlement  du  deuxième  Concile  de  Séville 
fur  cela. 

L’Evêque  eft  le  Miniftre  ordinaire  du  facrement  de 
l’Ordre.  Le  Concile  de  Florence  (a)  le  déclare 
en  ces  termes:  Ordinarius  Minijlcr  hujus  Sacramenli 
ejt  Epifcopus.  Mais  il  faut  pour  cela  que  l’Evêque  ait 
certaines  qualités  fans  lefquelles  les  Ordinations  qu’il 
féroit,  bien  loin  d’être  Canoniques  &  légitimes,  fe* 
roient  irrégulières  &  fuperftitieufes. 

Je  n’examine  point  ici,  fi  un  Evêque  hérétique  ou 
fehifmatique  ,  fi  un  Evêque  excommunié,  fufpens, 
interdit,  irrégulier  ou  fimoniaque,  fi  un  Evêque  qui 
en  conférant  les  Ordres,  prétendrait  n’avoir  point  l’in¬ 
tention  de  faire  ce  que  l’Eglife  fait  dans  l’Ordination , 
conférerait  validement  les  Ordres  facrés,  ni  fi  ceux 
qu’il  auroit  ordonnés  en  cet  état  pourraient  légitime¬ 
ment  faire  les  fondions  de  leurs  Ordres?  Ces  quef- 
tions  épineufes  ne  font  point  de  mon  fujet ,  ni  de  ma 
compétence.  Je  me  retranche  uniquement  aux  fuper- 
ftîtions  dans  lefquelles  un  Evêque,  vrai  ou  faux,  peut 
tomber  en  faifant  l’Ordination. 

I.  S’il  la  faifoit  n’étant  point  batifé ,  il  rendrait  un 
culte  faux  dans  le  fond  à  Dieu  &  à  l’Eglife  ,  &  il 
mettrait  ceux  qu’il  ordonnerait  en  état  de  leur  en  ren¬ 
dre  un  femblable:  car  il  eft  d’un  Evêque  non  batizé 
comme  d’un  Prêtre  non  batifé.  Le  miniftére  d’un 
Prêtre  non  batifé  feroit  faux  &  pernicieux.  Tout  ce 
qu’il  exercerait  des  fondions  Eccléfiaftiques  "  feroit 
vicieux  dans  fa  fource ,  parce  que  n’étant  point  entré 
dans  l’Eglife  par  le  Batême,  qui  efi:  la  porte  ordinaire 
des  autres  Sacremens,  fon  Ordination  fe  trouverait 
nulle  &  fans  effet  &  fon  miniffére  inutile  &  même 
dangereux  pour  les  perfonnes  fur  lefquelles  il  l’auroit 
exercé,  d’autant  qu’elles  croiraient  avoir  reçû  des 
grâces  quelles  pourroient  n’avoir  point  reçûes  ,  & 
quelles  feroient  par  conféquent  en  état  de  damnation 
lorfqu’elles  s’imagineraient  être  dans  la  voye  du  falut, 
à  moins  que  Dieu  n’eut  égard  à  leur  bonne  foi. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  le  chapitre  Si  qui  s  Presby¬ 
te  ( b ),  qui  eft  tiré  du  Concile  de  Compiegne,  veut 
que  ce  Prêtre  fe  faffe  batifer  &  qu’il  foit  enfuite  réor¬ 
donné:  &  que  le  Pape  Innocent  III.  en  conformité 
de  ce  Concile,  fît  (c)  rebatizer  un  Prêtre  qui  ne  l’a- 

(a)  In  Decret.  Armenor. 

(b)  L.  3.  Décrétal,  tit.  43-  de  Presbyt.  non  baptiz.  Si  quis 
Presbyter  ordinatus  deprehenderit  fe  non  eflebaptizatum ,  bapti- 
zetur,  &  iterum  ordinetur. 

(c)  Ibid.  Nos  eum  ritè  fecimus  baptizari  (dit  ce /avant  Pape, 
dans  le  chapitre  veniens) _ Quia  verô  in  Concilio  apud  Com¬ 

pendium  legitur  conftitutum ,  quôd  fi  quis  in  Presbyterum  ordj. 
natus  deprehenderit  fe  non  eflebaptizatum ,  baptizetur ,  &iterutn 
ordinetur:  Nos  circa  latorem  præfentium  in  hoc  dubitabili  cafu 
quod  tutius  efl  fequentes,  mandamus  quatenus  ipfum  per  fingu- 
los  ordines,  usque  ad  Sacerdotium  promovere  procures,  &  per¬ 
mutas  eum  in  Sacerdotio  miniftrare,  quia  non  intelligitur  itéra- 
rum,  qnod.ambigitur  efle.fa&um,  nec  malè  de  Sacramento  fen* 
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voit  point  été,  &  enjoignit  à  l’Evêque  de  Ferrare  d s 
lui  conférer  tous  les  Ordres,  &  de  lui  permettre  de  fai¬ 
re  les  fondions  du  Sacerdoce,  fans  crainte  de  tom¬ 
ber  dans  le  crime  des  Prélats  qui  ordonnent  une  fécon¬ 
dé  fois  ceux  qui  l’ont  déjà  été:  parce  que  ce  qu’on 
doute  avoir  été  fait  n’eft  pas  cenfé  être  réïteré,  & 
que  dans  le  cas  dont  il  eft  quefiion  on  n’agit  pas  par 
un  mépris  de  la  Religion  ni  du  Sacrement ,  mais  par 
une  raifon  de  pure  néceflité.  Rien  n’eft  plus  facile  que 
d’appliquer  cette  doêlrine  à  un  Evêque  batizé. 

IL  Blondel  rapporte  ( d )  68.  Auteurs  qui  ont  écrit 
qu’une  femme  a  gouverné  quelque  tems  l’Egüfe  Ro¬ 
maine  après  la  mort  de  Leon  IV.  &  avant  le  Pontifi¬ 
cat  de  Benoît  III.  &  qu’elle  s’appelloit  la  Pape/Ji 
Jeanne .  Marianus  Scotus,  ( e )  Moine  de  Fulde,  & 
Sigebert,  Moine  de  Gemblours,  ont  été  les  premiers 
introduêleurs  de  cette  fable.  Mais  pîufieurs  Ecrivains 
l’ont  réfutée  par  des  traités  exprès ,  &  entr’autres  Flo- 
rimond  de  Raymond ,  Allatio ,  le  Pere  Labbe  de  Blon¬ 
del;  &  elle  ne  trouve  aujourd’hui  nulle  créance  que 
parmi  quelques  libertins  &  quelques  Proteftans  préve¬ 
nus  contre  les  Souverains  Pontifes.  Cependant  s’il 
étoit  vrai  qu’il  y  eût  eu  une  Papejfc  Jeanne ,  qui  eût 
conféré  les  Ordres  facrés,  comme  elle  auroit  pu  le  fai¬ 
re,  dans  le  tems  qu’elle  auroit  occupé  la  chaire  de 
faint  Pierre,  que  pourroit-on  dire  de  les  Ordinations, 
finon  qu’elles  auroient  été  milles  &  infeêlées  de  la  fu- 
perftition  du  faux  culte?  Et  n’eft-ce  pas  auffi  ce  qu’on 
pourrait  dire  de  toutes  les  Ordinations  qui  feroient 
faites  par  des  femmes,  qui  ayant  déguifé  leur  fexe  fe¬ 
roient  arrivées  à  la  dignité  Epifcopale  ? 

III.  Celles  qui  prétendraient  que  fans  fe  déguifer, 
elles  pourroient  faire  les  fondions  des  Evêques,  ne 
s’engageroient  pas  moins  dans  cette  fuperflition.  Ces 
fortes  de  fondions  font  abfolument  inrerdites  à  leur 
fexe;  &  s’il  eft  défendu  aux  Abbeffes  de  bénir  leurs 
Religieufes ,  de  les  entendre  à  confeffe ,  de  lire  l’Evan¬ 
gile  &  de  prêcher,  ainfi  que  le  déclare  le  Pape  Inno¬ 
cent  III.  au  chapitre  Nova:  (f)  s’il  eft  ridicule  &  ab- 
furde  qu’elles  le  faffent  :  Cùin  id  abfonum  fit  pariter 
&  abfurdum  ;  pourquoi  fera-t-il  permis ,  pourquoi 
conviendra- 1- il  aux  autres  femmes  de  faire  des  fonc¬ 
tions  encore  plus  fublimes  &  plus  relevées  que  celles- 
là?  Quoique  la  bien-heureufe  Vierge  Marie  (dit  le 
(g)  meme  Pape,)  fut  plus  digne  &  plus  excellente  que 
tous  les  Apôtres,  néanmoins  notre  Seigneur  ne  lui  a 
pas  confié  les  clefs  du  royaume  des  deux,  comme  il 
les  a  confiées  aux  Apôtres ,  &  l’Eglife  met  au  rang 
des  hérétiques  les  Quintilliens ,  ou  Pépuziens,  parce 
que  parmi  eux  les  femmes  étoient  Evêques  de  Prêtres 
fur  cette  folle  raifon ,  (b)  qu’il  n’y  a  point  de  différen¬ 
ce  entre  l’homme  &  la  femme,  &  qu'en  Jefus-Chrift 
il  n’y  a  ni  male,  ni  femmelle.  Saint  Auguftin  (?)  ce¬ 
pendant  dit  feulement,  qu’ils  donnoient  tant  d’auto¬ 
rité  aux  femmes,  qu’ils  les  honoraient  du  Sacerdoce, 
fans  parler  en  aucune  maniéré  de  l’Epifcopat;  fi  ce 
n’eft  peut-être  qu’il  l’ait  compris  fous  le  nom  de  Sa¬ 
cerdoce. 

IV.  Un  Evêque,  quel  qu’il  pût  être.  Grec,  ou 
Latin,  fe  rendrait  coupable  de  la  même  fuperftition, 
fi  en  conférant  les  Ordres  facrés,  il  fe  contentoic 
de  faire  les  cérémonies  néceffaires ,  comme  d’impofer 
les  mains  fur  les  Ordinans ,  de  leur  préfenter  &  de  leur 

faire 

titur,  cùm  illud  non  Religionîs  conteinptus,  fed  articulus  neces- 
fitatis  excludit. 

(d)  L.  de  Johanna  Papifla,  5.  x. 

(e)  In  chronicis. 

(/)  L.  5.  Décrétal,  tit.  38.  de  Pœnit.  &  remifl: 

( g )  Licet  Beata  Virgo  Maria  dignior  &  excellentior  fherit  A- 
poûolis  univerfis,  non  tamen  illi,  fed  iflis  Dominas  clavesregni 
cœlorum  commifit. 

(b)  L.  2.  hæref.  49.  Epifcopi  apud  ipfos  (dit  faint  Epiphane ) 
funt  mulieres,  &  Preshyteri  mulieres,  &  alia  miæ  nihil  dif- 
ferre  dicunt.  In  Chrifto  enim  Jefu  neqqe  mafculus,  neque 
femina. 

(i)  L.  de  hæreftb.  n.  27.  Tantum  dantes  mulieribusprincipa- 
tum,  ut  Sacerdotio  quoque  apud  eos  honorentur. 
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faire  toucher  les  inflrumens  de  leur  Ordination,  & 
qu’il  fit  dire  les  prières,  ou  prononcer  la  forme  des 
Ordres  par  une  autre  perfonne:  car  alors  il  n’y  aurait 
point  d’Ordination.  Un  Diacre  de  l’Eglife  de  Cabra 
en  Efpagne ,  ayant  rapporté  au  fécond  Concile  de  Sé¬ 
ville  en  <519.  que  fon  Evêque  étant  malade  des  yeux, 
avoit  ordonné  de  cette  maniéré  un  Prêtre  &  deux  Dia¬ 
cres  ,  (a)  ce  Concile  ne  prononça  rien  contre  cet  Evê¬ 
que,  parce  qu’il  étoit  mort,  &  fe  contenta  de  l’aban¬ 
donner  au  jugement  de  Dieu:  mais  il  interdit  le  Prê¬ 
tre  &  les  deux  Diacres ,  parce  qu’ils  avoient  été 
plutôt  deshonorés  par  cette  Ordination  ignominieufe 
&  contraire  aux  régies  de  l’Eglife ,  qu’ils  n’ avoient  été 
ordonnés. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  perfonnes 
qui  peuvent  recevoir  les  Ordres. 

L'âge  qu'il  faut  avoir  pour  recevoir  les  Or¬ 
dres  dans  VEglife  d'Orient  £3?  dans  celle 
à' Occident.  Bulle  abufive  des  Cluniciens 
pour  l'âge  des  Ordinans  de  leur  Congréga¬ 
tion.  Héréfie  des  Pépuziens ,  qui  faif oient 
les  femmes  £5?  Evêques  £3?  Prêtres.  Le 
Sacerdoce  n'a  pas  été  établi  pour  les  fem¬ 
mes.  La  Jainte  Vierge ,  quoique  plus  ex¬ 
cellente  que  tous  les  Apôtres ,  n'en  a  pas 
été  revêtue ,  non  plus  que  les  DiaconiJJes. 
Quelles  ét oient  leurs  fondions?  Deux  Sa¬ 
cerdoces  dans  l'Eglife ,  l'un  intérieur ,  Vau¬ 
tre  extérieur.  Superjlition  des  Copbtes 
qui  donnent  la  Tonfure ,  les  quatre  Ordres 
Mineurs ,  le  Sou -diaconat  £9?  le  Diaconat 
à  leurs  enfans  aujfi-tôt  après  leur  Batême. 
Autrefois  on  engageoit  les  enfans  dans  la 
Clericature.  Superftition  des  Maronites 
qui  confèrent  le  Sou-diaconat  à  des  enfans 
de  ?.  ou  6.  ans.  Deux  Tonjures  parmi  les 
Grecs ,  dont  il  y  en  a  une  fuperflue.  Pri¬ 
vilège  des  Abés  de  conférer  la  Tonfure  £3? 
les  quatre  Ordres  Mineurs  à  leurs  Reli¬ 
gieux  ;  quel  il  efi  dans  VEglife  Grecque 
£2?  dans  VEglife  Latine  ?  Quel  ejl  celui 
des  Chorévêques  £3?  des  Archiprêtres  dans 
VEglife  Grecque  à  cet  égard?  Faux  culte 
des  Eccléfiafliques  qui  féroient  les  fondions 
de  leurs  Ordres  étant  excommuniés ,  fufpens , 
ou  interdits ,  £3?  de  ceux  qui  n'étant  point 
ordonnés  Prêtres  difent  la  Meffe  £3?  confef- 
fent.  Peines  décernées  contre  eux  par  les 
Conciles  £3?  par  les  Papes. 

LEs  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  ne 
font  pas  des  fujets  capables  de  recevoir  le  Sacre- 

(0)  Can.  5.  Ad  cognitionem  noftram  (ce  font  les  mots  du  Con¬ 
cile)  Aniani  Egabrenfis  Diaconi  relatu  deduftum  eft,  de  quibus- 
dam  ipfius  Ecclefiæ  Clericis,  quorum,  dum  unus  ad  Presbyte- 
rium,  duo  ad  Levitarum  minifterium  fâcrarentur,  Epifcopuseo- 
rutn,  oculorum  dolore  detentus ,  fertur  tnanum  fuam  fuper  eos 
tantum  pofuifie ,  &  Presbyter  quidam  illis,  contra Ecclefiafticam 
Ordinem  benediftionem  dedifle.  Qui  licet  propter  tantam  præ- 
fumptionis  audaciam  poterat  accufatus  j'udicio  præfenti  damnari , 
fl  adhuc  in  corpore  pofitus  non  fuiflet  mords  vocatione  præven- 
tus  ;  feu  quia  jam  ille  examini  divino  reliftus ,  humano  judicio 
accufari  non  poteft,  hi  qui  fuperfunt,  &  ab  eo  non  confecratio- 
nis  titulum,  fed  ignominiæ  potiùs  eulogium  perceperunt,  nefibi 
licentiam  talis  ultra  ufurpado  faciat,  decrevimus  ut  à  gradu  Sa- 
cerdotalis ,  vel  Levitiçi Ordinis , quem  perverfè  adepti  lunt  depo- 
fiti  æquo  judicio  abjiciantur.  Taies  enim  ineritô  judicatifuntre- 
tnovendi,  quia  pravè  inventi  funt  conftituti. 
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ment  de  1  Ordre.  Le  Pere  Goar  (Z>)  témoigne  que 
parmi  les  Grecs  il  faut  avoir  20.  ans  pour  le  Sou-dia¬ 
conat,  25.  ans  pour  le  Diaconat,  &  30.  ans  pour  la 
Prêtrife.  Le  Concile  de  Trente  ne  fixe  point  l’âge 
qu il  faut  avoir  pour  la  première  Tonfure,  ni  pour 
les  quatre  Ordres  mineurs.  U  dit  (c)  feulement  qu’on 
ne  doit  point  donner  la  I  onfure  à  ceux  qui  n’ont  pas 
été  Confirmés ,  &  que  foit  qu’on  ait  reçu  la  Tonfure , 
foit  qu’on  ait  reçu  les  quatre  Ordres  mineurs,  on  ne 
peut  point  poffeder  de  Bénéfices  avant  que  d’avoir  at¬ 
teint  l’âge  de  14.  ans.  D’où  il  efi:  aifé  de  juger  qu’on 
peut  être  Tonfuré  &  recevoir  les  quatre  Ordres  mi¬ 
neurs  devant  l’âge  de  14.  ans. 

Autrefois  il  ne  falloit  avoir  que  20.  ans  pour  être 
Sou- diacre,  félon  le  Canon  Subdiaconus ,  (d)  il  falloit 
en  avoir  25.  pour  être  Diacre,  ainfi  que  portent  les 
Canons  Placuit ,  fe)  Epifcopus ,  &  In  veteri ,  &  30. 
pour  être  Prêtre,  conformément  au  même  Canon  In 
veteri ,  &  aux  Canons  Si  quis  &  Presbyter.  (/)  Il  e(l 
marqué  dans  les  Calendriers  des  Miffels  de  Cluni  de 
I523;  &  de  I55o.  à  la  fin  du  mois  de  Mai,  que  les 
Novices  de  cet  Ordre  peuvent  être  Sou-diacres  à  16. 
ans,  Diacres  à  18-  &  Prêtres  à  20.  pourvu  qu’ils 
ayent  fait  prof'effion  tacite,  (g)  &  cela  en  vertu  d’une 
Bulle  de  Jean  XXIII.  donnée  à  faint  Antoine,  hors 
les  murs  de  Florence,  &  dont  l’original  fe  trouve  à 
Cluni ,  nonobftant  toutes  les  défenfes  du  droit  C’eft- 
là  un  Privilège  abufif,  s’il  en  fut  jamais.  Main- 
tenant  il  faut  avoir  22.  ans  pour  être  Sou-diacre,  23. 
ans  pour  être  Diacre,  &  25.  ans  pour  être  Prêtre.  Le 
Concile  de  Trente  (/;)  l’a  réglé  en  cette  maniéré,  & 
on  ne  peut  être  promu  plutôt  à  ces  trois  Ordres  fans 
une  difpenfe  du  Pape.  Mais  outre  qu’il  faut  avoir 
l’âge  compétent  pour  recevoir  l’Ordination,  il  faut 
être  homme,  êtrebatifé,  &  être  véritablement  ordon¬ 
né  pour  faire  les  fonftions  de  fes  Ordres,  fi  on  veut 
ne  fepas  expofer  au  danger  de  faire  injure  à  Dieu 

6  à  l’Eglife  par  un  faux  culte  &  par  une  vaine  ob- 
fervance. 

I.  Les  Quintilliens,  ou  Pépuziens  leur  en  faifoient 
vifiblement  par  cette  double  fuperftition ,  en  honorant 
les  femmes  de  1  Epifcopat  &  du  Sacerdoce,  félon  le 
témoignage  de  faint  Epiphane  &  de  faint  Augullin, 
dont  on  a  raporté  les  paroles  dans  le  chapitre  précé¬ 
dent^  Auffi  la  dignité  Sacerdotale  n’a-t-elle  pas  été 
établie  dans  l’Eglife  pour  les  femmes.  Jefus-Chrift, 
qui  en  efi  1  Auteur ,  leur  en  a  donné  l’exclufion ,  & 
i\ Ies  a  confolées  par  l’exemple  de  fa  fainte  Mere,  qui 
nen  a  point  été  revêtue,  quoi  qu’elle  ait  porté  dans 
fon  fein  la  vi&ime  toute  fainte  du  facrifice  de  la  nou¬ 
velle  loi,  &  que  par  cette  infigne  prérogative  elle  ait 
infiniment  relevé  fon  fexe.  Ce  divin  Sauveur  n’a 
ordonné  que  des  hommes  dans  la  Cène,  &  ce  n’a  été 
qu’à  des  hommes  qu’il  a  dit  dans  l’Evangile:  „  (i)  Re- 
,,  cevez  le  faint  Efprit.  Les  péchés  feront  remis  à 
„  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  .&  ils  feront  retenus 
„  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez”.  Le  propre  des 
femmes  c  efi  d  etre  fous  la  puiffance  des  hommes  & 
de  leur  obéïr.  Le  Seigneur  (k)  l’a  ainfi  ordonné. 

(b)  Not.  in  Ordinat.  Subdiac.  p.  246.  n.  1. 

(c)  StiT.  23.  de  Reform.  c.  4.  &  6. 

(d)  Dift.  77- 

( e )  Ibid. 

(/)  Dift.  78. 

fe)  Noverint  Novicii  Ordinis  Cluniacenfis,  quod  poftouaiu 
ætatem  decimi  lexti ,  ad  Subdiaconatus ,  decirni  oftaviadDiaco- 
natus,  vigefimi  anni,  ad  Presbyteratus  ordinem,  compleverint 
poflunt  promoveri ,  dummodo  an  minus  fint  profeflï  tacité  Ex’ 
Indulto  Johannis  vigefimi  tertii  apud  fandum  Antonium,  extra 
muros  Florentiæ,  onerando  confcientias  fuorum  Superiorum, 
nonobuante  juris  probibitione  quacumque,  ut  habetur  ex  Bulla 
in  Cluniaco  authendca. 

(b)  SeiT.  cit.  c.  12.  NuIIus  in  pofterum  ad  Subdiaconatus  Or- 
dinem,  ante  vigefimum  fecundum,  adDiaconatusantevigefiinum 
tertium ,  ad  Presbyteratus ,  ante  vigefimum  quintum ,  ætatis  fuæ 
annum  promoveatur. 

(i)  Johan.  20.  22. 

(k)  Genef.  3. 16.  Sub  viri  potefiate  eris,&  ipfe  dominabitur  tibi. 
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Je  iic  permets  point  aux  femmes  (dit  l’Apôtre  faint 
s,  Paul  (a))  d’enfeigner ,  ni  de  prendre  autorité  fur 
>,  les  hommes,  mais  je  leur  ordonne  de  demeurer  dans 
3,  le  filenee.  Que  les  femmes  parmi  vous  (dit -il  en- 
*,  core  (£))  fe  -taifent  dans  les  Eglifes,  parce  qu’il  ne 
,,  leur  eft  pas  permis  d’y  parler  ;  mais  elles  doivent 
,,  être  foumifes*  félon  que  la  loi  l’ordonne.  Que  li 
,,  elles  veulent  s’inftruire  de  quelque  chofe,  quelles 
,,  le  demandent  à  leurs  maris,  lorsqu’elles  feront  dans 
,,  leurs  maifons  ;  car  il  eft  honteux  aux  femmes 
,,  de  parler  dans  l’Eglife”.  Quelle  apparence  que 
les  femmes  fuflent  fous  la  puilfance  des  hommes, 
qu’elles  leur  fuflent  foumifes,  &  que  bien  loin  de  leur 
etre  permis,  il  leur  fût  même  honteux  de  parler  dans 
l’Eglife,  fi  elles  étoient  revêtues  de  la  puilfance  &  de 
l’autorité  des  Prêtres? 

Saint  Epiphane  ( c )  prouve  par  une  longue  induc¬ 
tion  ,  que  les  femmes  n’ont  jamais  offert  le  facrifice  ni 
dans  l’ancien,  ni  dans  le  nouveau  Teffament;  qu’elles 
n’ont  jamais  exercé  les  fondions  du  Sacerdoce;  que  fi 
cet  honneur  avoit  été  déféré  à  quelqu’une ,  ç’auroit 
été  fans  doute  à  la  fainte  Vierge;  quelle  ne  l’a  pas  eu 
néanmoins  ,  non  plus .  que  celui  de  batizer  fon  fils  ; 
que  ç’a  été  faint  Jean  qui  l’a  batifé;  &  que  les  Apô¬ 
tres  &  leurs  fuccefleurs ,  ont  offert  à  Dieu  le  facrifi¬ 
ce,  (d)  mais  que  jamais  aucune  femme  n’a  eu  cet 
avantage. 

Les  Diaôonifles  de  l’ancienne  Eglife  ne  favoient  pas 
non  plus ,  foit  qu’elles  fuflent  Vierges ,  ou  qu’elles 
fuflent  veuves.  Car  quoi  que  ce  fut  à  l’Evêque  feul 
de  les  bénir;  quoi  quelles  euffent  quelques  fondions 
autour  du  faint  Autel  :  fuivant  la  remarque  de  Balfa- 
mon  (e)  ;  quoique  dans  l’ Eglife  d’Orient  l’Evêque 
qui  les  beniffoit  prononçât  fur  elles  la  même  forme 
qu’il  prononçoit  fur  les  Diacres,  fur  les  Prêtres  &  fur 
les  Eveques  ,  Divina  gratia  quæ  femper ,  &?£•.  comme 
nous  le  voyons  dans  l’Euchologe  ;  quoique  Tertul- 
lien  ,  (/)  l’Auteur  des  Conftitutions  Apoffoliques  , 
(g)  &  le  Concile  de  Calcédoine,  (b)  donnent  le  nom 
d’ Ordination  à  leur  dignité  &  à  leur  office,  enfin  quoi¬ 
que  faint  Epiphane  (i)  les  mette  au  rang  des  Ecclé- 
fiaftiques*  leur  ordination  cependant  n'étoit  qu’une 
fimple  cérémonie,  qui  ne  leur  donnoit  aucune  part  au 
véritable  Sacerdoce ,  encore  quelle  fût  accompagnée  de 
l’impofition  des  mains.  Saint  Epiphane  (k)  le  fait  voir 
manifeftement. 

L’Auteur  des  Conffitutions  Apoffoliques  (/)  té¬ 
moigne  aufli ,  qu’elles  ne  donnoient  point  la  bénédic¬ 
tion,  &  quelles  ne  faifoient  aucune  fonêlion  du  Sa¬ 
cerdoce  ;  mais  que  tout  leur  office  fe  terminoit  à  gar¬ 
der  les  portes  du  lieu  où  les  femmes  fe  plaçoient  dans 
f  Eglife ,  &  à  fervir  les  Prêtres  par  une  raifon  de  bien- 
féance,  lorfqu’ils  batifoient  les  femmes. 

Enfin  le  Pere  Goar  (111)  qui  décrit  toutes  les  fonc¬ 
tions  de  leur  miniftére ,  &  qui  les  réduit  à  neuf,  n’en 
marque  aucune  d’où  l’on  puiffe  conclure  quelles  fuf- 
fent  employées  à  la  célébration  des  faints  myftéres  & 

(a)  x.  Timoth.  2.  12. 

(i>)  1.  Cor.  14.  34.  &  3?.  .  . 

(c)  Hæref.  79.  Deo  ab  æterno  fiuUa  millier  facrificavit. 

(d)  Nusquam  mulier  inter  hos  conftituta  eft. 

(e)  L.  3.  juris  Orient.  Refponf.  ad  35.  Interrog.  Habebant  ipfæ 
gradum  &  officiurn  circa  aitare. 

(/)  L.  1.  ad  Uxor.  c.  7.  &  exhortât,  ad  Caftitat» 

C?)  L.  8-  c.  19. 

(i>)  Canon.  1 5* 

(.»)  Hæref.  79.  .  , 

(k)  Par  ces  paroles:  Ibid.  Qnanquam  DiaconifiaruminEccie'* 
fia  Ordo  fit,  non  tamen  ad  Sacerdotii  funftionem ,  aut  ullam 
ejusmodi  adminiftratioflem  inftitutus  eft:  fed  ut  muliebris  fexus 
honeftad  conlulatur,  five  ut  Haptisini  temporeadfit,fiveuî,cùtn 
nudandum  eft  mulitris  corpus,  interveniat,  ne  virorumqui  facris 
operantur,  afpe&ui  fit  expofita ,  fed  à  fola  Diaconifia  videatur, 
quæ  Sacerdods  mandato  niulieris  curam  agit  in  tempore  dénuda* 
tionis  corporis  ipfius. 

(!)  Loc.  cit.  Diaconifia  ( dit-il )  non  benedicit.  Sed  nec  aliud 
ex  his  quæ  Faciunt  Presbyteri  exercet  ipfa,  fed  tantinn  por¬ 
tas  cuftodit ,  &  miniftrat  Presbyteris  ,  quando  baptizant  mu- 

ljer€S# 

(m)  Not.  in  Orad.  Ordination.  Diaconiflæ,  p.  265.  &  2 66. 
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à  l’adminiffration  immédiate  des  Sacremens.  SI  bien 
qu’il  eft  vrai  de  dire  que  ni  elles ,  ni  les  autres  femmes 
ne  participoient  pas  davantage  au  Sacerdoce,  que  le 
refte  des  Chrétiens  que  l’Ecriture  fainte  appelle  Prê¬ 
tres  ,  parce  qu’ils  ont  reçu  dans  leur  batéme  le  Sacer¬ 
doce,  intérieur,  mais  non  pas  le  Sacerdoce  extérieur, 
qui  appartient  au  Sacrement  de  l’Ordre.  Car  l’Ecri¬ 
ture  fainte  diftingue  fort  bien  deux  fortes  de  Sacerdo¬ 
ce,  l’un  intérieur  &  l’autre  extérieur.  *,  Le  Sacer- 
„  doce  intérieur  (dit  le  Cathéchifme  Romain  (n)  de  Pie 
,,  V.)  convient  à  tous  les  fidèles,  &  après  qu’ils  ont 
*,  été  lavés  dans  les  eaux  falutaires  du  batême ,  ils  font 
*,  tous  appellés  Prêtres ,  &  fur  tout  les  Juftes  qui  ont 
„  l’efprit  de  Dieu,  &  font  devenus  par  l’effufion  de 
*,  la  grâce  divine,  les  membres  vi vans  de  Jefus-Chrift 
,,  qui  eft  le  fouverain  Prêtre.  Car  l’ardeur  de  leur 
„  foi  leur  fait  immoler  à  Dieu  fur  l’Autel  de  leur 
,*  cœur  des  hofties  fpirituelles ,  qui  ne  font  autres  que 
„  leurs  bonnes  actions ,  qu’ils  rapportent  à  la  gloire  de 
„  Dieu.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’Apocalypfe: 
„  ( 0 )  Que  Jefus-Chrift  nous  a  lavés  de  nos  péchés 
*,  dans  fon  fang ,  &  nous  a  fait  Rois  &  Prêtres  de 
,,  Dieu  fon  pere;  que  faint  Pierre  déclare,  (p)  que 
„  nous  devons  entrer  dans  la  ftruélure  de  l’édifice  , 
„  comme  étant  des  pierres  vivantes,  pour  compofer 
„  une  maifon  fpirituelle  &  un  ordre  de  faints  Prêtres* 
*,  afin  d’offrir  à  Dieu  des  facrifices  fpirituels  qui  lui 
„  foient  agréables;  &  que  faint  Paul  (q)  nous  conjure 
,,  d’offrir  à  Dieu  nos  corps,  comme  une  hoftie  vivan- 
*,  te,  fainte  &  agréable  à  fes  yeux*  pour  lui  rendre 
,,  un  culte  raifonnable  &  fpirituel.  ...  Le  Sacer- 
*,  doce  extérieur  n’eft  pas  propre  à  tous  les  fidèles* 
„  mais  feulement  à  certaines  perfonnes,  qui  étant  con- 
,,  facrées  à  Dieu  par  l’impofition  des  mains  de  l’Eve- 
,,  que  &  par  des  cérémonies  folemnelles  que  la  fainte 
„  Eglife  a  inftituées  pour  leur  Ordination ,  font  ap* 
„  pliquées  à  ce  miniftére  particulief’i 

Or  cette  impofition  des  mains  de  l’Evêque  &  ced 
cérémonies  folemnelles  n’ont  pas  été  inftituées  pour  les 
femmes  ;  &  le  mot  de  Prêtreffis  que  nous  lifons  dans  le 
Canon  Prcshyter  (r)  ( Presbyteram  faam  ut  fororem  dili- 
gens )  &  dans  le  Canon  Muliercs ,  qui  eft  le  onzième 
du  Concile  de  Laodicée  ( Muliercs  quæ  apud  Grœcos 
Presbyterœ  appellantur )  ne  lignifie  pas  des  femmes  qui 
euffent  reçu  l’Ordre  de  Pretrife ,  ni  qui  euffent  la 
puilfance  d’offrir  le  facrifice  &  d’adminiftrer  les  Sacre¬ 
mens  de  l’Eglife  :  mais  des  femmes  *  ou  des  veuves  de 
Prêtres,  qui  vi  voient  dans  la  continence  féparées  de 
leurs  maris ,  comme  les  femmes  &  les  veuves  des  Evê¬ 
ques  s'appelaient  Epifcopœ ,  celles  des  Diacres,  Diaco- 
nœ ,  &  celles  des  Sou- diacres,  ùubdiaconœ ;  ou  des 
femmes  veuves  &  fort  âgées  qui  rendoient  quelques 
fervices  aux  Eglifes  où  elles  étoient  immatriculées. 

II.  C’eft  un  faux  culte  &  une  vaine  obfervance  aux 
Cophtes,  de  donner  la  Tonfure,  les  quatre  Ordres 
mineurs ,  &  les  Ordres  facrës ,  à  la  referve  néanmoins 
de  la  Prêtrife ,  à  leurs  enfans ,  quelque  âge  qu’ils  puif- 
fent  avoir,  incontinent  après  leur  Batême,  fans  leur 
faire  garder  aucuns  interftices.  Ils  en  ufent  ainfi  ce¬ 
pendant,  félon  le  témoigne  que  le  Pere  Thomas  de 
Jefus  (r)  en  rend. 

„  Brérévood  (r)  nous  dit  la  même  chofe  en  cette 
,,  maniéré:  Ils  confèrent  les  faints  Ordres  inferieurs 
„  (au  deffous  de  la  Prêtrife)  tous  enfemble  aux  enfans 
„  mêmes,  incontinent  après  le  Batême,  leurs  parens 

„  pro- 

fn)  Tit.  de  Sacram.  Ordin* 

(0)  C.  1  5.  &  6.  1 

(p)  1  Pétri  2.  5. 

(ç)  Rom.  12.  1. 

(>)  Dift.  32»  .  A  _  , 

h)  En  ces  termes:  L.  de  converf.  omm.  Gent.  p.  1. 1.7.  c. 

Conferuntur  Ordines,  excepto  Presbyteratu,  omniætati,  etiarn 

immédiate  poft  Baptismum  parvulis,  fimulque  danturTonfuraflc 

quatuor  gradus,  &  Diaeonatus  &  Subdiaconatus ,  nec  hifce  cou-* 

ferendis  inttrftitia,  vel  tempora  particularia  determinatafunt. 

(t)  Recherch.  des  Lang.  &des  Relig.  c.  22.  n.  2. 

'  * 
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„  promettans  pour  eux,  &  accompliffans  en  leur  pla- 
,,  ce  (jusqu’à-ce  qu’ils  ayent  l’âge  de  i<5.  ans  ou  en- 
„  viron)  ce  qu’ils  ont  promis  en  leur  nom,  à  favoir 
„  la  chafteté  &  de  jeûner  tous  les  Mecredis  &  Ven- 
„  dredis,  &  les  quatre  Carêmes  de  l’année”.  Alexan¬ 
dre  Rofs,  (a)  de  la  traduêlion  de  Thomas  de  la  Grue, 
dit  auflî  :  „  Ils  donnent  aux  enfans ,  auflî  *  tôt  qu’ils 
„  font  batizés ,  tous  les  faints  Ordres  qui  font  au 
„  deflous  de  la  Prêtrife,  leurs  parens  promettans  pour 
,,  eux  chafteté ,  jusqu’à  l’âge  de  16.  ans,  de  jeûner 
„  les  Mecredis  &  les  Vendredis,  &  en  leurs  quatre 
„  jeunes”.  La  même  difcipline  eft  en  ufage  parmi 
les  Abyflîns ,  comme  l’aiTure  un  nouvel  ( b )  Auteur 
dans  l’hiftoire  de  Godigne. 

On  n’auroit  pas  grand  fujet  de  condamner  en  eux 
cette  conduite ,  s’ils  ne  donnoient  que  la  Tonfure  & 
les  Ordres  mineurs  à  leurs  enfans ,  puis  qu’autrefois 
(dans  l’Eglife  Catholique  même,  on  faifoit  entrer  les 
enfans  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  dès  leur  âge  le  plus 
tendre ,  avant  que  l’air  empefté  du  fiécle  eut  pu  cor¬ 
rompre  leur  première  innocence.  Nous  en  avons  des 
preuves  allez  évidentes  dans  la  première  Epître  du 
Pape  Sirice ,  (c)  où  il  déclare  qu’on  doit  donner  l’of¬ 
fice  de  Leèteur  aux  enfans  que  l’on  deftine  à  l’Eglife , 
aufti-tôt  qu’ils  font  batizés;  &  dans  la  première  Epître 
du  Pape  Zozime,  (d)  où  il  marque  l’obligation  d’en¬ 
trer  dans  la  Cléricature  &  dans  les  Ordres  mineurs  dès 
l’enfance.  Mais  comme  ni  l’un  ,  ni  l’autre  de  ces 
Papes  ne  dit  point  que  l’on  conférât  aux  enfans  le  Sou- 
diaconat,  ou  le  Diaconat,  &  que  d’ailleurs  l’Eglife  a 
fixé  d’autres  tems  que  celui  de  l’enfance  pour  rece¬ 
voir  la  Tonfure,  les  quatre  Ordres  mineurs,  le  Sou- 
diaconat  &  le  Diaconat,  on  ne  fauroit  excufer  les 
Cophtes  de  faire  ordonner  leurs  enfans  au  fordr  des 
eaux  du  Batême. 

Par  la  même  raifon  les  Maronites  ne  font  pas  plus 
excufables  de  conférer  le  Sou  -  diaconat  à  des  enfans 
âgés  feulement  de  5.  ou  6.  ans,  fans  les  obliger  à  dire 
les  Heures  Canoniales,  ou  le  Bréviaire.  ’  C’eft  pour¬ 
tant  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois,  &  qui  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  parmi  eux,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  des  Interrogations  que  leur  Patriarche  fît  au  Pa¬ 
pe  en  1578.  &  qui  font  rapportées  par  le  Pere  Tho¬ 
mas  de  Jefus  ( e ).  Brérevood  (f)  rend  le  même  té¬ 
moignage  en  ces  mots  :  „  Les  marques  de  la  Religion 
„  des  Maronites  font  de  faire  Sou-diacres  des  enfans  à 
„  l’âge  de  cinq  ,  ou  fix  ans.  Alexandre  Rofs  (g) 

„  dit  auflî,  qu’ils  tiennent  que  des  enfans  de  5.  à  6. 

„  ans  peuvent  être  faits  Sou- diacres”. 

III..  Arcudius  ( h )  rapporte  que  les  Grecs  donnent 
ordinairement  la  Tonfure  à  leurs  enfans  lorsqu’ils  lesba- 
tifent,  ou  huit  jours  après  leur  Batême,  en  difant  tonde- 
tur  &c.,  &  qu’ils  répètent  les  mêmes  paroles  (i)  lorfqu’ils 
les  tondent  une  fécondé  fois ,  en  les  ordonnant  Leèleurs. 

(a)  Religions  du  monde,  14.  divifion,  p.  786. 

(b)  En  ces  mots:  L.  1.  de  Rcb.  Abaflin.  c.  36.  Bis  in  anno 
folitos  conferre  Ordines;  primùm  quidem  omnes  fimul ,  Sacer- 
dotio  excepto;  ipfum  deinde  per  fe  Sacerdotium.  Nuliam  à 
prioribus  fufcipiendis  exceptant  fuiffe  ætatem.  Non  eosduntaxat 
qui  ratione  uti,  &ingredi  per  fe  pofTent,  verùm  etiam  ipfos  in¬ 
fantes,  omnium  ignaros  rerum,  ulnis  virorum  delatos  imitari 
confuefle. 

(c)  C.  9.  Quicumque  fe  Ecclefiæ  vovitobfequiisàfua  infantia, 
ante  pubertatis  annos  baptizari  &  Lettorum  debet  minifterio 
fociari. 

(d)  C.  5.  Hæc  in  fingulis  gradibus  obfervanda  funt  tempora 
fi  ab  infantia  Ecclefiafticis  minifteriis  nomen  dederit,  inter  Lec- 
tores  usque  ad  vicefimum  ætatis  annum  continuata  obfervatione 
perduret. 

(e)  Lib.  cit.  p.  2.  1.  7.  c.  5.  J.  6.  Creamus  infuper  pueros 
quïnque  vel  fex  annoruin  Subdiaconos ,  fine  obligatione  legendi 
horas  Canonicas. 

(/)  C.  25. 

(g)  14.  Divif. 

(/j)  L.  6.  c.  8.  Tondetur  fervus  Dei  N.  In  nomme  Pa- 
tris,  &c. 

(O  Primam  Tonfuram  paffim  puerîs  &  infantibus  Græci  adhi- 
bent,  vel  cum  baptizantur,  vel  poft  o6to  dies  àBaptifmate.  In 
ea  funt  duæ  Orationes  &  hujusmodi  forma:  Tondetur  fervus  Dei 
N.  In  nmine  Pattis ,  &c.  Leftorem  cum  ordinant,  eadem  pla¬ 
ne  formâ  verborum  priùs  tondent. 


.  S  T  I  T  I  O  N  S. 

Nous  trouvons  en  effet  dans  l’EuchoIoge  (k)  l’Oraifon 
qui  fe  dit  lorsqu’on  donne  la  première  Tonfure  aux 
enfans:  Oratio  in  prima  capillorum  detonjione ,  &  la  for¬ 
me  ,  Tondetur  fervus  Dei  N.  In  nomine  Patris ,  fcj’c. 
fait  partie  de  cette  cérémonie,  auffi-bien  que  de  l’Or¬ 
dination  du  Chantre  (/).  Mais  Arcudius  dit  d’abord , 
que  la  première  Tonfure  qui  fe  fait  au  Batême  eft  abu- 
five:  Sed  put 0  abufum  ejje;  &  enfuite  (m)  que  la  pre¬ 
mière  ou  la  fécondé  eft  fuperflue,  parce  qu’il  fuffit 
d’ 'être  tonfuré  une  fois  :  Et  par  conféquent  l’une  ou 
l’autre  eft  un  culte  fuperflu. 

Ce  feroit  un  faux  culte  &  un  culte  fuperflu  à  un 
Régulier,  fi  ayant  reçu  la  Tonfure  &  les  quatre  Or¬ 
dres  mjneurs  de  fon  Abbé  qui  feroit  Régulier  comme 
lui,  qui  feroit  Prêtre,  qui  auroit  été  béni,  &  qui 
auroit  droit  de  porter  la  croffe  &  la  mitre,  il  les  pre- 
noit  une  fécondé  fois  de  fon  Evêque  ;  dans  la  penfée 
qu’il  ne  les  auroit  pas  bien  reçus  de  fon  Abbé,  &  que 
fon  Abbé  n’auroit  pas  le  pouvoir  de  les  lui  conférer. 
Car  il  eft  confiant  que  les  Abbés ,  tels  que  celui  dont 
on  parle,  font  en  droit  de  donner  la  première  Tonfu¬ 
re  &  les  quatre  Ordres  mineurs  aux  Religieux  qui 
leur  font  fournis.  Le  Concile  de  Trente  («)  le  té¬ 
moigne  lorsqu’il  défend  anx  Abbés  &  aux  autres 
Exemts  de  conférer  à  l’avenir  la  Tonfure  &  les  quatre 
Ordres  mineurs  ,  à  qui  que  ce  foit  qui  ne  foit  pas 
Régulier  &  de  leur  jurisdiêlion  ;  ce  qui  fuppofe  qu’ils 
les  peuvent  conférer  aux  Réguliers  qui  font  de  leur 
jurisdiètion.  Ils  les  peuvent  même  conférer  &  aux 
Séculiers  qui  font  de  la  jurisdièlion  Epifcopale ,  pour¬ 
vu  que  les  Evêques  leur  en  accordent  la  permiflion , 
&  aux  autres  Réguliers  avec  des  Démiffoires  particu¬ 
liers  de  leurs  Supérieurs,  &  un  confentement  exprès 
des  Evêques  dans  le  Diocèfe  desquels  fe  fait  l’Ordi¬ 
nation.  La  Congrégation  des  Cardinaux  du  Concile 
de  Trente  ( 0 )  le  déclare:  mais  le  fécond  Concile  géné¬ 
ral  de  Nicée  en  787.  témoigne  (p)  plus  pofitivement 
que  le  Concile  de  Trente,  que  les  Abbés  qui  font 
Prêtres  peuvent  ordonner  les  Leêleurs  (qui  font  au- 
deflus  des  Tonfurés)  pourvu  qu’ils  foient  de  leur  juris- 
diètion ,  &  qu’ils  les  ordonnent  dans  leur  propre 
Monaftére;  ce  qui  a  été  particuliérement  décidé ,  ainfi 
que  l’explique  Balfamon  (?) ,  à  caufe  des  Moines.  Car 
comme  vivant  dans  la  retraite  ils  ne  pourraient  com¬ 
modément  aller  dans  les  villes ,  pour  prier  les  Evêques 
de  les  Ordonner,  on  permit  à  leurs  Abbés  de  les  faire 
Clercs  &  de  leur  conférer  le  Leèlorat,  afin  que  rien  ne 
les  empêchât  de  lire  publiquement  les  Divines  Ecri¬ 
tures  dans  l’Eglife.  Dans  l’Eglife  Grecque  cependant 

il 

(D  P.  175.  &  feqq, 

(/)  Eucholog  pag.  235. 

(«0  Quocirca  vel  ilia  prima  Tonfura  Baptifmi,  vel  hæcpofte- 
rior  fupervacua  eft,  cùm  eam  femei  contuliile  fatis  fit. 

(n)  SeflT.  23.  de  Roform.  c.  10.  Abbatibus,  ac  aliis  quibuscum- 
que,  quantumvis  exemptis,  non  liceat  in  pofierum ,  intra  fines 
alicujus  Diœcefis  confiftentibus ,  etiamfi  nullius  Diœcefis  vel  ex- 
empti  efie  dicantur,  cuiquam,  qui  Regularis  fubditus  fibi  non 
fit,  Tonfuram,  vel  minores  Ordines  conferre, 

(O)  In  Déclarât,  ad  SefF.  23.  c.  10.  AbbatesRegulareshabentes 
jus  baculum  deferendi  &  mitram ,  poftquam  Sacerdotalem  Ordi- 
nem  &  munus  benedictionis  fufeeperint,  poffint  Tonfuram  & 
Ordines  minores  fæcularibus  Epifcopi  jurisdiaioni  fubditis  con¬ 
ferre,  fi  modo  ipfius  Epifcopi  confenfus  accedat,  &  à  di&o  E- 
pifeopo  pro  fe  quisque  litterasdimifioriasimpetraverit,  ita  ut  fatis 
non  fit  id  generatim  ab  Epifcopo  conceflum  efie,  fed  hac  con- 
ceffione  femper  opus  eft  fingulis.  Poflimt  etiam  diéti  Abbates 
Ordines  conferre  aliis  Regularibus,  qui  dimiflbriasfpecialesfuo- 
rum  Superiorum ,  nec  non  fpecialem  confenfumEpifcopilociha- 
buerint,  in  quo  Ordines  hujusmodi  fufeipere  cupiunt. 

(P)  Can.  14.  _  Ledtoris  autem  ( dit-il )  manus  impofitionem  li- 
centia  eft  unicuique  Abbati  in  proprio  Monafterio  folummodo 
faciendi,  fi  dumtaxat  manus  impofitio  fafta  nofcaturab  Epifcopo 
fecundum  morem  præficiendorum  Abbatum ,  dum  conftet  ilium 
efie  Presbyterum. 

(q)  In  hune  Canon.  Quoniam  autem  ( dit-il )  ut  confentaneum 
eft,  hoc  Monachis  difficile  videbatur,  qui  eremos  ut  plurimùm 
habitant,  &  non  pofiunt  urbes  obire,  &  Epifcopos  facile  adiré, 
conceflum  eft  eorum  Præfedtis ,  qui  ab  Epifcopis  caraéterem  ac- 
cepere ,  Presbyteris  quidem  certè  neceflariô  exiftentibus ,  Mona- 
chos  Leftores  facere  in  proprio  Monafterio,  ut  ipfi  citra  ulluio 
impedimentum  divinas  in  fuggeitu  feripturas  legant. 
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ii  faut  que  les  Abbés ,  afin  qu’ils  puiflent  ordonner 
ainfi  les  Leêteurs ,  foient  Supérieurs  perpétuels  des 
Monafléres,  &  qu’ils  ayent  été  établis  par  les  Patriar¬ 
ches  de  qui  ils  dépendent  pour  les  gouverner  :  car 
ceux  qui  ne  font  Supérieurs  que  pour  un  tems  ,  n’ont 
pas  ce  privilège ,  comme  le  remarque  fort  bien  le  Pere 
Goar  ( a ). 

Le  chapitre  Ckm  continuât ,  (b')  donne  aufli  le  même 
pouvoir  aux  Abbés  ,  conformément  à  ce  qu’on  vient 
de  rapporter  du  2.  Concile  général  de  Nicée.  Mais 
le  chapitre  Abbates  (c)  dans  le  Sexto,  ne  leur  accorde 
que  le  pouvoir  de  donner  la  première  Tonfure  à  leurs 
Religieux  ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  un  privilège  parti¬ 
culier  du  faint  Siège,  de  leur  conférer  quelqu’autre 
Ordre.  Néanmoins  le  Pape  Celeftin  cinquième  a  don¬ 
né  à  l’Abbé  Général  de  fon  Ordre  (d)  la  permiflion  de 
conférer  les  quatre  Ordres  Mineurs  aux  Celeftiiis  &  à 
leurs  domefliques. 

Selon  l’ancienne  coutume  de  l’Eglife  Grecque  les 
Chorévêques  pouvoient  autrefois ,  avec  la  permit 
fiondes  Evêques,  donner  leLeélorat,  ainfi  que  mar¬ 
que  le  deuxième  Concile  général  de  Nicée  ( e ).  Le 
Pere  Goar  (/)  allure,  que  les  Archiprêtres,  du  con- 
fentement  &  en  l’abfence  des  Evêques, jouifloient  auffi 
autrefois  de  la  même  prérogative  (de  laquelle  toutefois 
ils  ne  jouifloient  jamais  en  prefence  des  Evêques:  )  Mais 
que  (g)  l’Evêque  Latin  des  Illes  de  la  Seigneurie  de 
Venife  ,  qui  a  des  Grecs  fous  fa  juridiction ,  ayant 
révoqué  ce  pouvoir ,  les  Archiprêtres  ont  été  con- 
traints  depuis  quelque  tems  d’y  renoncer. 

V.  Les  Sou-diacres,  les  Diacres ,  les  Prêtres  &  les 
Evêques,  qui  feraient  quelques  fondions  publiques 
&  folemnelles  de  leurs  Ordres ,  étant  excommuniés , 
fulpens,  ou  interdits,  feraient  de  faux  adorateurs  du 
vrai  Dieu ,  &  félon  la  dispofition  du  droit  Canon  , 
au  chapitre  Clerici ,  ( h )  au  chapitre  Latores ,  au  cha¬ 
pitre  lllud ,  &  au  chapitre  Fraternitati ,  ils  devroient 
être  dépofés. 

VI.  Ceux  qui  n’étant  point  ordonnés  pi  Sou- Dia¬ 
cres,  ni  Diacres,  ni  Prêtres  ,  ni  Evêques,  exercent 
les  fonctions  de  ces  Ordres  ,  font  coupables  de  la 
fuperftition  du  faux  culte.  Mufée  &  Eutychien 
n’étant  point  Evêque,  s’ingérèrent  d’ordonner  quel¬ 
ques  Clercs ,  que  Gaudence ,  l’un  des  Evêques  qui 
affilièrent  au  Concile  de  Sardique  en  347.  eflimoit 
qu’on  pouvoit  recevoir  au  rang  des  Eccléfiafliques. 
Mais  le  fentiment  unanime  de  ce  Concile  ,  (i)  pro- 

(a)  Not.  in  Ordinat.  T.e&or.  p.  240.  n.  3.  ^  Abbates  dixi.hoc 
eft  Archimândritas,  Superiores  perpetuos,  à  Pacriarcha  Mona- 
fteriis  fibi  fubjedis  præfeftos ,  hoc  Kpifcopali  privilegio  donatos; 
alii  namque,  quorum  jus  &  poteftas  cum  tempore  elabitur  ,  vel 
ab  eligentium  nutu  pendet ,  hegumeni  dicti ,  adeo  fublimi  præ- 
rogativa  gaudere  nequeunt. 

(b)  L.  1.  Decret,  tit.  14.  de  ætat.  &  qualit.  &c.  Refpondeinus 
(dit-il)  q'uôd  cùm  in  7.  Synodo  fit  ftatutum,  ut  Lectores  per  ma- 
nus  impofitionem  licentia  fit  unicuique  Abbati  in  proprio  Mo 
nafterio  folummodo  faciendi,  dummodo  ipfis  ab  Epifcopo  (fe- 
curidùm  morem  præficiendorum  Abbatum)  manus  impofitio  fafta 
nofcatur ,  &  conftet  eum  exifiere  Sacerdotem  ,  per  primant  ton 
furam ,  juxtà  formam  Ecclefias  datam  ,  à  talibus  Clericalis  Or- 

do  confertur.  .  .  „  ...  , 

(c)  L.  5.  tit.  7.  de  privileg.  Nec  eis  licitum  fit  alns,  quàm 
Monaftêriorum  fuorum  converfis,  &  qui  ad  ilia  convolaverint , 
&  in  quos  Ecclefiafiicam  &  quafi  Epifcopalem  jurisdiftionem 
obtinent,  primam Clericalem  conferre  tonfuram : nifi  eis  id  com- 
petat  ex  pleno  Apofiolicæ  fedis  indulto. 

(ri)  V.  Abbas,  p.  4.  Liceat.  tibi  ( dit  ce Jainl  Pape  dam  la  fom- 
ne  Ecclèfia (lique  du  Pere  Crefpet )  omnes  Minores  Ordines  confra- 
tribus,  &  aiiis  familiaribus  &  fubditis  vefiris,  adfcribi  voientibus 
militiæ  Clericali,  nofira  largitione  conferre,  &  omnia  alia  face- 
re  ,  quæ  ad  Abbates  exemptos  in  fuis  Monafteriis  &  Ordinibus 

pertinere  nofcuntur.  . 

( e )  Can.  14.  Simili  modo  feCundum  antiquam  confuetudinem 

Chorepifcopos ,  præceptione  Epifcopi,  oportet  promovere  le&ores. 
(/)  Loc.  cit. 

(rr)  Sed  neque  Archipresbyteri,quibus  abfente Epifcopo  facul¬ 
té iHa  delegatur,  præfente  nusquam  ;  licèt  Epifcopo  Latino(cui 
Græci  fubfunt  in  Venetorum  Infulis)  penes  fe  poteftatem  hujus- 
xnodi  revocante ,  tam  fublimi  juris  prærogativa  inviti  nuper  fe  ab- 

dicarint.  ,  ... 

(O  Tit.  de  Cleri.  excommu.  1.  depofito  veli  interdiéto  mi- 

niftrante.  ' 

(i)  can.  19.  Eutychianum  ne  Epifcopi  quidem  fibi  nomen 


pofé  par  Ofius  Evêque  de  Cordoue,  fut ,  qu’ils  ne 
doivent  être  admis  qu’au  rang  des  Laïques,  s’ils  le 
demandoient,  parce  qu’ils  avoient  été  ordonnés  par 
Mufée  &  Eutychien,  qui  ufurpoient  le  nom  d’E- 
vêques ,  &  qui  n’étoient  point  Evêques.  Surquoi  Bal- 
famon  (k)  fait  une  remarque  que  je  rapporte  ci-deffous. 

Mais  fi  le  Concile  de  Sardique  ne  décerne  aucunes 
peines  Canoniques  contre  les  faux  Evêques  Mufée  & 
Eutychien ,  &  s’il  fe  contente  de  réduire  à  la  commu¬ 
nion  laïque  ceux  qui  avoient  reçu  d’eux  l’Ordination , 
le  chapitre  Si  quis  (/)  veut  que  l’on  chafle  de  l’Egli- 
fe,  fans  efperance  d’être  jamais  ordonnés,  ceux  qui 
n’ayant  point  reçu  les  Ordres  facrés,  ont  la  téméri¬ 
té  d’adminiflrer  publiquement  le  Sacrement  de  Ba- 
tême,  hors  du  cas  d’une  néceflité  preffante,  &  de 
faire  des  fondions  Eccléfiafliques.  Le  chapitre  Ex 
litteris  (m)  déclare  qu’un  Diacre ,  qui  a  célébré  la 
Méfié  fans  être  Prêtre ,  ne  peut  être  ordonné  Prê¬ 
tre,  &  qu’il  doit  être  fufpens  deux  ou  trois  ans  des 
fondions  du  Diaconat. 

Le  Pape  Grégoire  XXIlL  par  fa  Bulle  Officii  noftri, 
du  6.  Août  1574.  foumet  à  la  jurisdiélion  du  faint 
Office ,  privativement  à  toute  autre  ,  ceux  qui  n’é¬ 
tant  pas  Prêtres ,  s’ingèrent  de  dire  la  Méfié  &  d’ad¬ 
miniflrer  le  Sacrement  de  Pénitence.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  VIII.  par  fa  Bulle  Etfi  aliàs ,  du  premier  Dé¬ 
cembre  1601.  par  laquelle  il  confirme  celles  de  fes 
prédécefleurs  Paul  IV.  &  Sixte  V.  qui  ont  été  rendues 
fur  le  même  fujet ,  (ri)  enjoint  aux  Inquifiteurs ,  ou 
aux  Ordinaires  des  lieux ,  de  priver  ces  ufurpateurs 
facriléges  du  divin  Sacerdoce,  des  privilèges  du  for 
Eccléfiaflique ,  de  les  dégrader  des  Ordres  facrés 
qu’ils  peuvent  avoir  reçus  ,  &  de  les  livrer  au  bras 
féculier  pour  être  punis  félon  la  grandeur  de  leurs  cri¬ 
mes  ,  parce  qu’ils  font  entièrement  idolâtres ,  qu  ils 
expofent  les  Fidèles  ,  qui  les  croient  véritablement 
Prêtres,  à  l’Idolâtrie,  en  leur  faifant  adorer  du  pain 
&  du  vin,  comme  fi  c’étoit  le  vrai  corps  &  le  vrai 
fang  de  Tefus-Chrifl,  &  que  n’ayant  point  de  caraêté- 
re  pour  ‘les  abfoudre,  il  les  abfolvent  cependant,  au 
grand  préjudice  &  au  grand  fcandale  de  plusieurs  per- 
fonnes  &  avec  un  mépris  formel  de  la  dignité  du  Sa¬ 
crement  de  Pénitence. 

ufurpare ,  fed  neque  Mufæutn  ut  Epifcopum  exiÛimari.  Si  au- 
tem  Laïcum  petierint,  non  oportere  eis  denegari. 

(k)  In  hune  Canon.  Quæ  de  Mufæo  &  Eutychiano di&a  funt, 
trahe  etiara  ad  alios  qui  non  ordinati  fuerunt ,  fed  fe  fuifle  ordina- 

tos  fimularunt.  . 

(l)  L.  5.  Decret,  tit.  28.  de  Clerico  non  ordin.mimftr.  Siquis 
baptizaverit,  aut  aliquod  divinum  officium  exercuerit  non  ordl- 
natus,  propter  temeritatem  abjiciatur  de  Ecclèfia  ,  &  nunquam 

ordinetur.  „  .  .  .  , 

(m)  Ibid.  Ad  Sacerdotii  officium  non  potent  promoveri  :  à 

Diaconatu  quoque  biennio  vel  triennio,  pro  tua  maueat  provifio- 

nefn)fPNosSànimadvertentes  (dit  ce  Pape )  hujusmodi  perditos  & 
nefarios  homines  ad  facrum  Presbyteratus  ordinem  non  promo¬ 
tos  Miflarum  celebrationem  ufurpare  praîfumentes ,  non  folum 
aélu’s  Idololatriæ,  faltem  extrinfecè,  feu  per  externa  &  vilibilia 
Religionis  &  pietatis  figna  exercere,  fed  etiam,  quantum  in  ipfis 
eft  efficere,  ut  Chrifti  fideles,  qui  credunt  eos  ordinatos  elfe  ûc 
rite’  conlîcere  Sacramentum  Eucbariftiæ ,  Idololatriæ  crimenigno- 
ranter  incurrant,  purum  videlicetpanem&  vinum  tanquam  verum 
Chrifti  Dornini  noftri  corpus  &  fanguinem  eisdem  adoranduta 
proponentes ,  Confeffiones  autem  audientes  non  folfim  Sacramen- 
ti  pœnitentiæ  dignitatem  contemnere ,  vere  etiam  Chrifti  fideles 
decipere,  dum  fcilicet  iniqué  fibi  affumunt  gradum  Sacerdota- 
lem  auftoritatem  abfolvendi  à  peccatis  magno  cum  penculo  ôc 
feandalo  plurimorum.  Propterea,  ut  graviffima  bæc  feelera  com- 
mittentes,  pofthac  debito  fupplicio  puniantur  ,  motu  proptio  ,  & 

excerta  nofira  feientia  acmaturadehberatione ,  deque  Apoitolicas 
poteftatis  plenitudine,  fanaæ  Inquifitionis  judicium  confcientia; 
confulere ,  &  ne  in  futurum  de  pœna  hifee  delinquentibus  împo- 
nenda  dubitari  poffit,  providere  volentes ,  prædeceflorum  nottro- 
ruin  veftigiis  inhærentes,  hac  perpetuo  valitura  Conftitutionede- 
cernimus'atque  ftatuimus,  ut  quicumque  non  promotus  ad  fa¬ 
crum  Presbyteratus  Ordinem  repertus  fuerit  Miflarum  celebratio. 
nem  ufurpafie,  vel  Sacramentalem  Confeffionem  audivifie,  aju- 
dicibus  fanftre  Inquifitionis,  vel  locorum  O rdinariis  ;  tanquam 
Ecclefiæ  mifericordiâ  indignus,  à  foro  Ecclefiaftico  abjiciatur, 
&  ab  Ordinibus  Ecclefiafticis ,  fi  quos  habueut,  rite  degradatus, 
ftatim  Curiæ  fæculari  tradatur  per  judices  fæculares  debitispœnis 
pleétendus. 
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LIVRE  DIXIEME. 

Des  Superjlitions  qui  regardent  le  Mariage . 


AVANT-PROPOS, 


E  Mariage  n’ert  gnéres  moins  anc 
que  le  monde.  Dieu  letablit  d 
le  Paradis  terrertre  entre  nos  p 
miers  parens;  &  bien  loin  que  i 
tre  divin  Sauveur  l’ait  détruit  d 
la  nouvelle  loi,  il  l’a  fortifié  au  c< 
traire,  en  défendant  le  divorcée 
,  _  .  k  de  Moïfe  permettoit  aux  Ti 

a  caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur,  &  en  difant  (t 
(Jue  l homme  ne  doit  point  féparer  ce  que  Dieu  a  uni 
ne  s  eft  pas  même  contenté  de  le  rendre  indiflbluble 
en  a  fait  un  grand  Sacrement ,  comme  l’appelle  S.  P; 
O)  ,  en  voulant  qu’il  repréfentât  l’union  ineffable  qi 
a  contractée  par  fon  Incarnation  avec  l’Eglife  &  qu’ 
le  recevant  dignement,  les  perfonnes  qui  s’y  engager 
reçuffent  la  grâce  de  vivre  enfemble  d’une  telle  manie 
que  toute  leur  conduite  fut  une  image  vivante  de  1 
mour  charte,  qui  le  lie  avec  l’Eglife  (c),  qui  ertf 
unique  colombe,  &  fon  unique  époufe.  Mais  cor 
me  cette  grâce  fi  précieufe  &  fi  néceffaire  ne  fe  dom 
qu  a  ceux  qui  la  recherchent  avec  de  faintes  difpo; 
tions,  <x  qu  elle  ne  peut  non  plus  compatir  avec  Je  p 
cne  ,  que  la  lumière  avec  les  ténèbres,  on  doit 
voir  un  foin  très-particulier  d’éloigner  du  Mariai 
toutes  fortes  de  fuperrtitions,  afin  de  ne  pas  rendre 


(a)  Marc.  xo.  9. 

(D  Ephef.  5.  32. 

(0  Cant.  6.  8.  Una  eft  columba  mes. 


Dieu  par  ce  Sacrement,  un  culte  qui  foit  indigne  de 
lui  &  injurieux  à  Sa  Majefté.  Il  importe  donc  extrê- 
mement  &  à  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite 
des  fidèles  &  à  ceux  qui  ont  deffein  d’entrer  dans 
la  fociete  du  mariage,  &  qui  y  font  déjà  entrés  de 
connoître  les  vaines  &  fuperrtitieufes  pratiques  qui  le 
concernent.  Voici  ce  que  j’en  ai  pu  remarquer  dans 
1  ufage  du  monde  &  dans  les  le&ures  que  j’ai  faites. 


CHAPITRE  I. 

Des  Superftitions  qui  précèdent  le  Mariage. 

Ces  fuperjlitions  procèdent  de  trois  four  ces 
de  la  curiofité ,  de  la  brutalité  &  de  l'a¬ 
varice.  Divers  exemples  de  celles  qui 
procèdent  de  la  curiofité .  Elles  fe  rappor¬ 
tent  à  la  vaine  obfervance  &  à  la  divi¬ 
nation  des  évenemens  ou  rencontres ,  auffi- 
bien  que  la  pratique  de  fe  faire  dire  fa 
bonne  avanture  pour  Javoir  qui  Ton  épou- 
Jera  çf  fi  on  fera  ]wurcux  en  Mariage. 
Objervances  fuperfiitieufes  des  Br  amine  s 
pour  leurs  Mariages.  Exemples  des  jolies 
JupcrJlitieuJes  où  ta  brutalité  engage  quel¬ 
que 
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quefois  les per 'forme s  qui  veulent  fe  marier  ; 
£=?  des  philtres  ou  maléfices  amoureux  dont 
on  fe  fert  pour  fe  faire  aimer.  On  n'é¬ 
pargne  pas  même  les  chojes  les  plus  facrées 
pour  y  parvenir .  L'avarice  porte  quelque¬ 
fois  à  de  femblables  extravagances  ;  mais 
Dieu  ne  favorife  pas  de  fes  grâces  ces  for¬ 
tes  d'alliances  qui  fe  font  par  des  motifs  in - 
térejjés. 

LA  curiofite  ,  la  brutalité  &  l’avarice ,  font  les  trois 
fources  funeftes  des  fuperfticions  qui  précédent 
le  Mariage. 

I.  Pour  fa  voir  fi  deux  perfonnes  feront  mariées  en- 
femble ,  fi  leur  mariage  profpérera ,  fi  elles  y  féront 
fortune,  fi  elles  auront  de  l’amitié  l’une  pour  l’autre, 
fi-  elles  auront  des  enfans ,  fi  elles  feront  heureufes  en 
enfans  ;  à  combien  de  vaines  pratiques  n’a-t-on  point 
recours?  Majolus  (a)  en  rapporte  une  en  cette  ma¬ 
niéré  :  Un  homme  a  deflein  de  fe  marier.  On  lui 
dit  de  penfer  à  trois  perfonnes  &  de  fouhaiter  d’en 
époufer  une  des  trois,  fans  s’attacher  à  aucune  en  par¬ 
ticulier.  Après  qu  il  y  a  penfé,  on  fait  trois  filions , 
ou  trois  rayes  fur  de  la  cendre,  &  on  l’oblige  de  choi- 
iir  chacun  de  ces  filions  pour  chacune  de  ces  trois 
perfonnes ,  &  de  fe  détourner  de  peur  de  voir  ces  fil¬ 
ions.  .  Cependant  on  les  lui  montre  tant  de  fois  avec 
des  pincettes ,  qu’enfin  il  en  choifit  un  par  trois  fois , 
&  on  1  allure  qu’il  époufera  la  perfonne  qui  eft  défi- 
gnée  par  ce  fillon.  Cette  fuperflition  eft  une  des  di¬ 
vinations  qui  fe  faifoient  par  les  cendres,  &  que  les 
Grecs  appellent  Te<ppa[*xvT£iee ,  ou  vtto^civtsix. 

Le  même  Majolus  ( b )  en  rapporte  encore  une  au¬ 
tre  qui  regarde  la  divination  des  augures ,  ou  aufpi- 
ces ,  des  évenemens  ou  rencontres ,  &  qui  fe  tire  du 
cri  des  pourceaux.  Voici  comment  cela  fe  fait. 
Quand  on  a  envie  de  favoir  fi  on  époufera  une  veuve , 
ou  une  fille ,  fur  la  minuit  de  la  veille  de  la  fête  de 
faïnt  André  ,  on  va  tout  droit,  fans  faluer  qui  que  ce 
foit,  a  une  etable  à  pourceaux  où  il  y  a  une  truye 
renfermée  avec  fes  cochons.  Lors  qu’on  y  eft  arrivé, 
on  frappe  doucement  à  la  porte.  Si  la  truye  grogne 
la  première,  c’eftune  marque  certaine  qu’on  époufe- 
ra  une  veuve  ;  mais  fi  les  cochons  grognent  les  pre¬ 
miers,  c’eft  figne  qu’on  époufera  une  fille. 

Celui  qui  veut  favoir  de  quelle  couleur  feront  les 
cheveux  de  la  perfonne  qu’il  doit  avoir  pour  femme, 
n’a  qu’à  tourner  trois  tours  autour  du  feu  de  la  faint 
Jean  ,  &  lors  que  le  bois  fera  à  demi  confumé  ,  il 
prendra  un  tifon ,  il  le  Jaiflera  éteindre ,  puis  il  le 
mettra  le  foir  avant  que  de  fe  coucher  fous  le  chevet 
de  fon  lit  ;  &  le  lendemain  il  trouvera  autour  de  ce 
tifon  des  cheveux  qui  feront  de  la  couleur  de  ceux  de 
fa  future  epoufe.  Il  faut  que  tout  ce  ridicule  manè¬ 
ge  fe  fafle  à  yeux  clos  ;  autrement  on  n’en  a  pas  le 
fuccès  qu’on  en  efpére. 

Lorfqu  il  y  a  une  femme  veuve ,  ou  quelque  fille 
à  marier  dans  une  maifon ,  &  quelles  font  recher¬ 
chées  en  mariage  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 

00  In  Supplem.  Dierum  Canicul.  colloq.  2.  Jubent  aliquem 
très  perfonas  cogitare  quibuscum  matrimonium  opter,  vel  fperet 
contrahere:  tum  très  faciunt  fulcos  in  cinere.  Ule  autem  jubetur 
fingulis  perfonis  fuum  fulcum  deligere  ;  tum  averfus  Rare,  ne 
fulcos  videat,  quos  interea  alter  tamdiu  forcipe  oftendit ,  donec 
eorutn  unus  ab  illo  ter  deiigatur  :  &  quam  ille  fulcus  deftinabat , 
ea  fpondetur  ipfi  uxor  futura. 

(b)  Ibid.  Alii  (quod  putiduin  eft)  ad  ftabuîa  porcorum  ex  illo- 
rum  grunnitu  aufpicia  de  futuro  Matrimonio  captant.  Si  quis 
enim  (deploratæ  temeritatis  ac  dementiæ)  num  virginem  aut  vi- 
duam  in  uxorem  habiturus  foret,  cognofeere  vult,  is  nec  Deo  , 
nec  hominibus  falutatts,  media  ilia  noéte,  quæ  diem  S.  Andreæ 
facram  præcedit,  reéta  ad  ftabulum  fefe  confert  ,  cui  fus  laétans 
cum  fuillis  inclufa  eft.  Eô  cum  devenit,  tacitus  ad  oftium  ftabuli 
pulfat  ;  fique  ad  illam  pulfationem  fus  prima  edit  grunnitum , 
tum  viduam  fibi  Matrimonio  junétam  iri  firmiter  crédit;  fin  ve- 
ro  fuilli  primitus  grunniunt ,  tum  virginem  copulatam  fibi  iri 
geftit. 
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lever  les  tifons  du  feu  ,  parce  que  cela  chafie  les  a- 
moureux. 

Lorfqu’un  garçon  &  une  fille  ,  un  homme  veuf  & 
une  femme  veuve  tiennent  un  enfant ,  &  qu’on  veuc 
favoir  fi  le  garçon  &  la  fille ,  l’homme  veuf  &  la  fem¬ 
me  veuve  feront  mariés  enfemble ,  il  faut  obferver  fi 
le  cierge  qu’on  a  allumé  pour  le  Batême  de  l’enfant , 
demeure  allumé  pendant  toute  la  cérémonie  ,  ou  s’il 
s’éteint;  s’il  s’éteint,  ni  le  garçon  n’époufera  la  fille, 
ni  l’homme  veuf  la  femme  veuve;  au  lieu  que  s’il  de¬ 
meure  allumé,  le  garçon  fera  marié  à  la  fille,  &  l’hom¬ 
me  veuf  à  la  femme  veuve 

Pour  favoir  quels  maris  auront  les  filles,  ou  les  veu¬ 
ves  qui  font  à  marier,  il  faut  dire  certaines  Oraifons 
au  clair  de  la  lune ,  fans  regarder  derrière  foi ,  &  fans 
s’arrêter  en  les  difaqt. 

En  Lorraine  &  particulièrement  dans  le  Diocéfe  de 
Toul ,  les  garçons  &  les  filles  de  village  s’aflemblent 
les  Dimanches  de  Carême  ,  &  fe  donnent  des  époux 
ou  des  époufes  les  uns  aux  autres  ,  ce  que  les  Ordon¬ 
nances  publiés  dans  le  Synode  de  Toul  le  15.  Avril 
1665.  condamnent  en  ces  termes:  „  Encore  que  cha¬ 
cun  fait  aflez  que  le  Carême  eft  un  tems  d’abfti- 
nence  ,  non  feulement  de  viandes,  mais  de  jeux  & 
de  railleries ,  &  que  pour  cela  même  les  noces  y 
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„  font  défendues ,  Nous  favons  néanmoins  qu’en  plu 
„  fleurs  lieux  de  notre  Diocéfe  és  jours  de  Dimanche 


„  de  ce  faint  tems,  comme  aux  grands  &  petits  Bran* 
„  dons,  &  autres  Dimanches,  il  fe  fait  des  aflemblées 
„  de  garçons  &  filles  pour  danfer ,  ou  avec  des  vio- 
„  Ions ,  ou  avec  des  chanfons  immodeftes ,  &  quel- 
„  quefois  deshonnêtes.  Et  de  plus  font  des  jeux 
,,  dits  Fafienottes ,  efquels  ils  déîignent  à  hauts  cris 
„  des  époux  &  époufes  à  tous  les  jeunes  fils  &  filles 
„  du  village ,  lefquelles  chofes  n’étant  bien  féantes  ni 
„  licites  le  mariage  étant  un  Sacrement  qui  ne  doit 
„  être  mis  en  rifée.  Nous  les  défendons  par  tous  les 
„  lieux  de  notre  Diocéfe  ,  &  mandons  à  tous  Curés  & 
,,  leurs  Vicaires  de  publier  Cette  notre  Ordonnance, 
„  &  de  nous  avertir  des  contraventions,  s’il  y  en  a, 
„  afin  de  les  empêcher  par  la  peine  des  Cenfures  Ec- 
„  cléliaftiques  que  nous  y  ajouterons. 

Si  une  fille  eft  en  peine  de  favoir  qui  elle  époufera  , 
elle  n’a  qu’à  troubler  de  la  main.  .  .  l’eau  d’un  feau 
qu’elle  aura  tiré  d’un  puits ,  ou  d’une  fontaine  ,  en 
difant  certaines  paroles  qui  ne  fignifient  rien  ;  &  elle 
verra  dans  cette  eau  celui  qu’elle  aura  en  Mariage. 

On  arrive  à  une  pareille  connoiflance  (s’il  en  faut 
croire  les  fots)  en  caffant  des  œufs  fur  la  tête  de  quel¬ 
qu’un,  &  en  les  jettant  enfuite  dans  l’eau.  Cette  ad¬ 
mirable  récette  eft  également  pour  les  garçons  &  pour 
les  filles ,  pour  les  hommes  veufs  &  pour  les  femmes 
veuves  ;  &  ainfi  elle  eft  plus  étendue  que  la  précé¬ 
dente. 

Quand  on  veut  favoir  fi  un  Mariage  fera  heureux , 
fi  le  mari  &  la  femme  vivront  en  bonne  intelligence, 
s’ils  amafferont  du  bien  enfemble ,  s’ils  fe  garderont 
l’un  à  l’autre  la  foi  conjugale ,  les  perfonnes  qui  vont 
faire  la  demande  de  la  future  époufe  ,  obfervent  afiez 
fouvent  les  jours  auxquels  ils  la  doivent  faire ,  &  pren¬ 
nent  garde  aux  fignes  qu’ils  rencontrent  en  y  allant. 
S’ils  en  rencontrent  quelques-uns  de  ceux  qu’ils 
croyent  malheureux ,  comme  une  vierge,  une  femme 
échevelée,  une  femme  grofle ,  un  Moine,  un  lièvre, 
un  Prêtre ,  un  chien ,  un  chat ,  un  borgne ,  un  boi¬ 
teux  ,  un  aveugle,  un  ferpent,  un  lézar ,  un  cerf, 
un  chevreuil ,  un  fanglier  ,  ou  quelqu’autre  animal. 
Si  on  les  tire  par  derrière  ,  fi  on  les  retient  par  leur 
manteau  ou  par  leur  robbe  ,  fi  leur  pié  heurte  contre 
quelque  chofe ,  s’ils  entendent  le  cri  d’un  oifeau  ou 
d’un  autre  animal  de  mauvais  augure,  s’ils  éternuent, 
fi  l’oreille  gauche  leur  tinte  ,  s’ils  voyent  un  chien 
noir  entrer  dans  une  maifon ,  ils  11e  paflent  pas  outre 
&  s’en  retournent  fur  leurs  pas ,  ou  ils  fe  détournent 
de  leur  chemin.  Mais  fi  au  contraire  ils  rencontrent 
quelqu’une  de  ces  chofes  qu’il  eftiment  heureufes,  par 
F  f  f  f  exem- 
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exemple,  une  courtifane ,  un  loup,  une  araignée,  un 
pigeon  ,  une  cigale  ,  un  crapaut ,  une  chèvre  ;  s'ils 
voyent  voler  du  côté  gauche  ,  ou  du  côté  droit  un 
oifeau  de  faint  Martin  ,  fi  en  fortant  du  logis  ils  en¬ 
tendent  le  tonnerre  de  loin ,  fi  l’oreille  droite  leur  tin¬ 
te.;  s’ils  faignent  de  la  narine  droite ,  ils  s’acquittent 
au  même  tems  de  leur  commiflion  fans  aucun  fcru- 
pule. 

Toutes  ces  fuperfiitions  regardent  la  vaine  obfer- 
vançe  &  la  divination  des  évenemens ,  ou  rencontres  ; 
&  on  y  peut  rapporter  la  pratique  de  ceux  &  de  cel¬ 
les  qui  fe  font  dire  leur  bonne  avanture  ;  les  garçons 
pour  favoir  s’ils  auront  une  bonne  femme  ,  une  fem¬ 
me  riche ,  fage  ,  complaifante  ,  de  bonne  humeur , 
&c.  les  filles  pour  favoir  fi  elles  auront  des  maris 
auffi  bien  conditionnés. 

On  peut  auffi  rapporter  ce  qui  fe  paffie  tous  les  ans 
à  Charelles ,  qui  efi;  un  village  proche  Soiffons.  Le 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge,  qui  efi;  la  fête 
du  Village ,  on  publie  dans  l’Eglife  après  Vêpres , 
trois  branles  à  danfer  pour  les  amoureux  ,  à  tant  de  li¬ 
vres  de  cire  pour  l’entretien  du  luminaire  de  l’Eglife; 
chacun  efi  reçu  à  fon  enchère  ,  &  à  chaque  enchère; 
Le  Curé  &  le  Chœur  chantent  fur  le  ton  des  Vêpres 
du  faint  Sacrement  le  verfet,  Depofuit  pot  entes  de  fede, 
&  les  amoureux  s  imaginent  que  leurs  amours  ne 
réuffiroient  pas  s’ils  n’a  voient  enchéri ,  &  fi  l’on  n’a* 
voit  point  chanté  pour  eux. 

Les  Brarnines  qui  habitent  les  côtes  de  Coroman¬ 
del  dans  les  Indes  Orientales ,  &  les  pays  circonvoi- 
fins ,  obfervent  de  femblables  folies  dans  leurs  maria¬ 
ges.  „  Le  Théâtre  de  l’idolâtrie,  ou  la  porte  ouver- 
„  te  pour  parvenir  à  la  connoiffance  du  Paganifme  ca- 
„  ché  ,  par  Abraham  Roger  Minifire  de  Paliacatta, 
„  fur  les  memes  côtes ,  nous  le  marque  ( a )  en  ces 
,,  termes.  Quand  un  Bramine  va  pour  chercher  une 
,,  fille  pour  fon  fils ,  il  prend  extrêmement  garde  aux 
„  lignes  qu’il  rencontre,  s’ils  font  bons ,  ou  mauvais* 
„  S’il  rencontre  un  mauvais  figne  quand  il  va  faire  la 
„  première  recherche,  il  la  différera  jufqu’à  un  autre 
„  jour  ;  &  s’il  rencontre  pour  la  fécondé  fois  un  mau- 
„  mais  figne ,  il  différera  encore  jufqu  a  une  autre- 
„  fois  :  &  fi  pour  la  troifiéme  fois  il  fait  rencontre 
„  d’un  mauvais  figne ,  il  Jaiffera  entièrement  la  de- 
„  mande  du  Mariage  ,  eftimant  que  ce  feroit  un  mal- 
3,  heureux  Mariage.  Mais  pour  ceux  de  la  famille  de 
„  Wenfia ,  fi  quelqu’un  nomme  feulement  un  fer- 
,,  pent  le  jour  qu  ils  vont  faire  la  première  deman- 
„  de  ,  ils  le  prendront  pour  un  mauvais  figne ,  ou 
j,  mauvais  augure  ;  mais  s  ils  voyent  un  ferpent  ce 
„  jour-là  ils  laifferont  là  l’affaire,  &  ne  penferont  ja- 
,,  mais  a  mettre  en  execution  1  entreprile  qu’ils  avoient 
»  propofée  ;  car  ils  jugent  de  là  que  ce  feroit  un 
5,  mauvais  &  malheureux  mariage.  Ces  Weinfia  pren- 
,,  nent  auffi  un  demi  Pagode ,  ou  un  demi  ducat  en 
3)  pr  j  qu  ils  fondent,  &fi  étant  fondu  il  paroît  clair, 
,,  ils  ^prennent  cela  pour  un  bon  figne  ,  &  croyent 
„  qu  il  eft  a  propos  de  pourfuivre  le  Mariage  ;  mais 
„  s’il  paroît  obfcur  ,  c’eft  un  mauvais  figne,  &  pour 

„  lors  ils  ne  penfent  plus  à  ce  Mariage-là. 

Voilà  les  extravagances  où  la  curiofité  engage  les 
perfonnes  qui  font  en  peine  de  favoir  ce  qui  leur  arri¬ 
vera  dans  l’état  du  Mariage. 

II.  La  brutalité  ne  les  engage  quelquefois  pas  dans 
demomdres  folies. 

Lorfqu’un  garçon  fe  veut  faire  aimer  d’une  fille 
qu  il  veut  époufer ,  ou  une  fille  d’un  garçon  qu’elle 
défire  d’avoir  pour  mari ,  combien  en  trouve-t-on  qui 
ne  fe  font  pas  une  affaire  de  fe  fervir  de  (b)  philtres , 


O).  C.  8.  Cet  ouvrage  a  été  refondu  &  abrégé  par  M.  d< 
Martiniere  &  imprimé  dans  les  Cérémonies  ReliHeufes  de 
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(b)  Dans  les  philtres  on  fait  entrer  ,  nous  dit-on,  ce  que  ] 
apelle  bippomanes,  donc  j’ai  parlé  dans  une  Remarque  furla 
oiiere  parue  de  ce  Traité  (V.  tomeprem.  de  ces  Superjiüions 


ou  maléfices  amoureux,  &  d’autres  moyens  fuperfti- 
tieux  pour  venir  à  bout  de  leurs  deffeins  ? 

Les  uns  prennent  un  os  de  mort  tiré  d’une  foffe  nou¬ 
vellement  faite ,  le  font  tremper  un  jour  &  une  nuit 
dans  l’eau  ,  &  font  boire  de  cette  eau  aux  perfon¬ 
nes  qu’ils  veulent  avoir  pour  femmes,  ou  s’ils  ne  leur 
en  peuvent  pas  faire  boire  ,  ils  en  jettent  fur  leurs  ha¬ 
bits,  dans  la  penfée  qu’ils  en  feront  aimés  &  qu’ils  les 
épouferont  ,  quelque  répugnance  qu’elles  ayent  pour 
une  telle  alliance.  Les  autres  mettent  furtivement  des 
mouches  cantarides  fous  les  nappes  d’un  Autel  à  l’en¬ 
droit  où  le  Prêtre  place  le  corporal  quand  il  dit  la 
Meffe;  enfuite  ils  prennent  ces  mouches,  lespulvéri- 
fent,  &  en  jettent  dans  de  l’eau  ,  du  vin,  du  cidre, 
ou  quelque  autre  liqueur ,  qu’ils  font  boire  à  la  per¬ 
forine  qu’ils  veulent  avoir  en  Mariage,  puis  &c. 

Les  autres  ,  ainfi  que  le  rapporte  Grillaud  (c)  , 
font  des  compofés  de  feuilles  ou  de  racines  d’herbes , 
de  métaux ,  de  reptiles ,  de  plantes ,  d’inteftins  &  de 
membres  d’oifeaux,  depoiffons,  d’animaux,  ou  d’au¬ 
tres  choies  naturelles,  &  font  enfuite  certaines  ligatu¬ 
res,  qu’ils  coufent  dans  lachemife,  ou  dans  l’habit  de 
la  perfonne  dont  ils  veulent  être  aimés  ;  ou  qu’ils 
mettent  fous  le  chevet  de  fon  lit,  dans  la  plume  de 
fon  lit ,  ou  dans  fon  matelas ,  fous  le  feuil  de  la  por¬ 
te  ,  on  dans  quelque  autre  endroit  par  où  cette  per¬ 
fonne  doit  palier. 

Les  autres  (comme  dit  le  même  Auteur  ( d ))  & 
»  par- 


ciennes  £?  modernes)  de  la  cervelle  de  chat ,  de  celle  d’un  anon , 
les  os  d’une  grenouille  verte,  la  matrice  d’une  hyene,  Toifeau 
appellé  Hoche-queue(MKac«7/a)  &la  Remore,  ce  petit  poiflon  dont 
les  anciens  ont  conté  tant  de  merveilles.  En  voici  une  des  plus 
remarquables.  Periander,  irrité  contre  les  Gnidiens,  envoya  un 
Vaillea u  a  Gnide  avec  ordre  d  y  rendre  Eunuques  les  enfans  des 
habitans  pour  en  éteindre  la  race.  Le  VailTeau  fut  retenu  allez; 
l.ong-tems  en  pleine  mer  par  une  Remore,  pour  être  prévenu  par 
un  autre,  qui  portoit  des  ordres  contraires.  En  mémoire  de  cet 
événement  on  confacra  une  Remore  à  Venus  Gnidienne.  C’eft 
donc  parce  qu’il  a  la  prétendue  faculté  de  retarder  &  de  retenir, 
que  1  on  s  en  fert  dans  les  philtres.  Quoi  qu’il  en  foit  aujour¬ 
d’hui  nous  ne  connoilîbns  d’autres  remores  fur  mer  que  les  vents 
contraires ,  les  calmes  &  les  courans ,  que  vraifemblablement  les 
anciens  ne  connoilToient  pas  fi  bien  que  nous.  En  amour  nous 
ne  connoifions  d'-autres  Remores  qu’un  défaut  de  faculté  que 
l’on  doit  attribuera  diverfes  caufes  phyfiques,  fur lefquelles ceux 
qui  ont  un  peu  de  pratique  peuvent  bien  s’examiner  eux  mêmes. 
Revenons  aux  philtres, que  des  perfonnes  crédules  &  intérelîees, 
ou  trop  éprifes  d’amour  employant  pour  charmer  des  filles  ri¬ 
ches,  ou  pour  s’en  faire  aimer  fans  intérêt.  On  met  entre  ces 
moyens  plufieurs  plantes  odoriférantes  &  d’une  qualité  chaude, 
plufieurs  fortes  de  racines  &de  plantes  bulbeufes  .  diverfes  fortes 
de  poilTons  &c.  mais  comme  cela  ne  fauroit  produire  que  des  ef¬ 
fets  incapables  de  fixer  a  une  perfonne  plutôt  qu’à  une  autre,  on 
aime  mieux  avoir  recours  aux  écoulemens  périodiques  d’une 
femme,  dont  une  prife  efi  un  puiflant  Erotique,  au  nombril  d’un 
enfant  nouveau  né,  pris  en  boifion  après  avoir  été  féché  &  pul- 
vérifé,  à  la  peau  de  ce  même  enfant,  dont  on  fait  du  parchemin 
vierge  pour  y  écrire  des  caraftéres ,  à  des  œufs  trempés  dans  du 
fang  de  crapaut ,  à  des  os  arrachés  de  la  gueule  d’une  chiens  affa¬ 
mée  ,  à  des  rognures  d’ongles  ,  à  des  cheveux  de  la  perfonne 
aimée,  à  des  poils  d’une  certaine  partie  de  fon  corps.  Quand  on 
a  le  bonheur  d’en  atraper  ,  il  faut,  difent  ceux  qui  donnent  dans 
ces  fadaifes ,  en  avaler  dans  du  vin  blanc  après  les  avoir  hachés 
bien  menu.  Un  autre  philtre  c’eft  de  prendre  une  pièce  de  l’ha¬ 
bit  de  la  perfonne  qu’on  veut  contraindre  d’aimer  ,  de  la  cacher; 
fous  fon  lit ,  ou  fous  le  feuil  de  la  porte  par  où  elle  doit  palier, 
paroles  particulières,  on  fait  certaines  figures  magiques.  Un  autre 
philtre  puiffant,  félon  les  Superftitieux ,  c’efi  la  Mandragore, 
dont  j’ai  parlé  dans  les  Remarques  ubi  fup. 

En  voilà  afiez  fur  les  philtres  ,  dont  on  pourroit  donner  un 
plus  grand  détail  ;  mais  qui  ne  ferviroit  peut-être  qu’à  ennuyer  le 
Letteur. 

(c)  De  fortileg.  q.  3.  n.  15.  &  feqq.  &q.  5.  n.  3.  &  23.  Extra 
corpus  ( dit-il )  five  extra  intefiina  fiunt  maleficia  amatoria  per  ali-, 
quas  mixturas  compofitas  ex  herbarum  folies  vel  radicibus ,  me- 
tallis,  reptilibus  rerræ ,  plumis ,  intefiinis  ;  membrisve  avium, 
pifcium,  vel  animalium ,  aliarumve  fimilium  rerum  naturalium, 
&  tune  adhibent  certas  ligaturas ,  quibus  hæc  involuta  confuunt 
in  chlamide,  vel  tunica  maleficiandi,  vel  abfcondunt  fub  capite 
leéti ,  vel  inter  plumas,  vel  materatia,  fuper  quas  ipfe  dormit, 
aut  fub  limine  oftii,  vel  alterius  loci ,  fuper  quo  ipfe  malefician- 
dus  vir  tranfiturus ,  aut  millier  tranfitura  fit. 

(d)  Ibid.  Quidam  ex  his  (ce  font  fes  propres  termes)  qui  funt' 
expreflæ  profeffionis ,  deferunt  quandoque  Imagines  quasdam  ad 
loca  facrificiorum ,  terrâ ,  vel  cerâ ,  aut  gemmarum ,  feu  aliâqua- 
vis  mixturâ  confeétas ,  illasque  baptizaut  priùs  nomine  perfûnæ 
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particulièrement  ceux  qui  font  profeiïion  publique  de 
maléfice  ou  de.lbrtilége,  portent  quelquefois  dans  les 
Eglifes,  les  Chapelles  ou  les  Oratoires  des  Images  de 
terre ,  de  cire ,  de  perles ,  ou  de  quelqu’autre  mélan¬ 
ge  ,  les  batifent  d’abord  au  nom  des  perfonnes  dont  ils 
veulent  gagner  l’amitié,  Tdüs 'l’invocation  du  Diable, 
&  avec  les  cérémonies  que  les  Prêtres  employênt  dans 
le  véritable  Batême  des  Chrétiens ,  en  proférant  cer¬ 
taines  paroles  deshonnêtes  &  abominables.  Ils  ouvrent 
quelquefois  la  poitrine  de  ces  Images,  &  rendent  leur 
cœur  tout  enflamé ,  ou  les  preffent  fi  fort  entre  leurs 
mains  qu’ils  fe  liquéfient  ;  s’imaginant  que  les 
cœurs  des  perfonnes  de  qui  ils  veulent  être  aimés , 
brûleront,  s’amoliront  &  s’attendriront  ,  enforte  qu’el- 
les  feront  enfin  contraintes  de  les  aimer  à  leur 
tour.  ■'  i  :  ’  -  f  '■  :  ■  ':f  _  '  - 

Les  autres  font  des  anneaux  de  jonc,  ou  de  quel¬ 
que  autre  matière  vile  ou  précieufe,  &  en  raillant  les 
mettent  ;dans  les  doigts  des  filles  ou  des  femmes  def- 
quelles  ils  veulent  fe  faire  aimer,  afin  de  jouir  d’elles 
plus  aifémerit.  C’eft  ce  que  condamne  expreffement 
Richard  Poore ,  Evêque  de  Sarisberi ,  dans  fes  Or¬ 
donnances  (a)  de  l’an  1217. 

Il  y  a  des  filles  qui  mettent  de  .  .  .  leurs  amans 
dans  le  vin  que  leurs  pères ,  leurs  tuteurs  ou  cura¬ 
teurs,  doivent  boire,  afin  de  les  engager  à  confentir 
plus  facilement  au  Mariage  quelles  ont  envie  de  con- 
traêler. 

D’autres  font  des  Images  de  cire ,  ou  de  pâte,  pour 
fe  faire  aimer  de  ceux  qu’elles  ont  deffein  d’époufer, 
&  en  les  faifant  elles  pratiquent  certaines  cérémonies 
ridicules ,  &  difent  certaines  paroles  impertinentes , 
qu’il  n’eft  pas  à  propos  de  rapporter. 

D’autres  portent  fur  elles  des  morceaux  des  fouliers , 
ou  de  l’habit,  ou  des  rogneures  des  ongles,  des  che¬ 
veux,  des  rubans,  des  lettres  des  perfonnes  qu’elles 
aiment  &  quelles  fouhaittent  avoir  en  Mariage.  Il  y 
a  auffi  des  garçons  qui  font  la  même  chofe  pour  fe  fai¬ 
re  aimer  des  filles. 

Il  s’en  trouve  quelquefois  d’affez  folles ,  qui  pour 
être  mariées  dans  l’an  &  avoir  un  mari  à  leur  gré  , 
jeûnent  fix  Vendredis  &  trois  Mercredis  de  fuite,  ou 
prennent  de  vieux  doux  tombés  par  hazard  des  fers 
d’un  cheval  dans  un  territoire  étranger,  en  font  faire 
un  anneau  le  Vendredi  pendant  la  Meffe ,  difant  fur 
eet  anneau  l’Evangile  de  faint  ....  &  tous  les  jours 
de  l’année  Pater  nojter ,  &  le  portant  au  doigt  de  leur 

main  gauche.  _  , 

-  D’autres  (au  rapport  de  Grilliaud  (b),  qui  nean¬ 
moins  traite  cela  de  niaiferies  &  de  tromperies  du  dé¬ 
mon)  pulvérifent  de  pouillot  fauvage,  le  jettent  dans 
le  boire  ou  dans  le  manger  de  ceux  de  qui  elles  veu¬ 
lent  être  aimées,  &  le  leur  font  prendre,  fe  perfua- 
dant  qu’il  a  une  vertu  attraêlive  &  qu’il  peut  porter 
le  cœur  &  la  volonté  de  ceux  qui  le  prennent ,  à  ai¬ 
mer  celles  qui  le  leur  préfentent. 

Souvent  mêmes  les  garçons  &  les  filles  ne  font  pas 
de  difficulté  de  fe  fervir  des  chofes  les  plus  faintes.  & 
les  plus  facrées  pour  faire  des  maléfices  afin  de  s’attirer 
de  l’amour.  Grillaud  (c)  nous  en  fournit  divers  exem- 


maleficiandæ ,  fub  devotione&invocationeDiaboli,  cumeisdem 
ceremoniis  quibus  uti  folent  noftri  Sacerdotes  in  vero  Baptifma- 
té:  &  adjiciunt  quiedam  verba  turpia  &  nefanda;  quibus  Imagi- 
nibus  quandoque  aperiunt  peftora  &  ipforum  corda  ingenti  calo- 
rc  ignita  redduntt  aut  tantum  detinent  quoad  liquéfiant;  putan- 
tes  quod  eodem  inodô  cor  hominis  maleficiandi  fiiniliter  adura- 
tur,  feu  mollificetur ,  &  obediens  reddatur  ad  votum  fortilegi, 
vel  amantis. 

(а)  C.  55.  Propter  hoc  ( dit-il )  præcipimus  ne  qutsquam  an- 
nulum  de  junco,  vel  quacutnque  vili  materia,  vel  pretiofa,  jo« 
cando  manibus  inneétat  muliercularum,  ut  liberius  cum  eis  for- 
nicetur:  ne  dum  jocari  fe  putat,  honoribus  Matrimonialibus  fe 
adftringat. 

(б)  De  fortileg.  q.  3-  a-  n.  *5-  18.  &  23-  &  T  5-  a-  n-  2-  E°- 
dem  modo  faciunt  cum  calamintha  immixta  aliis  fpeciebus,  & 
tradita  in  cibo  vel  potu.  &  quo  dicunt  illam  efie  naturæ  attraéli- 
væ  &  quod  poterit  cor  &  voluntatem  abforbentis  trahere  ad  amo- 
rem  perfonæ  tradentis. 

(c)  Ibid. 


pies  qui  peuvent  fort  bien  s’appliquer  au  fujet  dont  il 
eft  queftion. 

Les  uns  (ditril  (d))  font  entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  maléfices  de  l’eau  bénite  qu’ils  prennent 
dans  les  fonts  baptifmaux,  ou  dans  les  bénitiers  dés 
Eglifes;  les  autres  y  mêlent  des  faintes  huiles  &  dii 
faint  chrême,  des  rameaux  d’oliviers  bénits,  des'  ra¬ 
meaux  du  dernier  Dimanche  dé  Carêmes ,  des  cierges 
bénits,  des  Agruis  Dei,  de  l’encent  béni,  des.mor-s 
ceaux  du  cierge  Pafchal  &  chofes  femblables. 

( e )  Quelquefois'ils  .prennent  des  Reliques  des  Saints 
Martyrs  (s’ils  en  peuvent  trouvér)  comme  par  exem-r 
pie,  de  leurs  offemens ,  de  leurs  chevèux ,  ou  de  leurs 
habits  ;  quelquefois  '  des  morceaux  de  vêtemens  facer- 
dotaux,  &  d’autres  ornemens  bénis,  comme  des  au¬ 
bes,  des  purificatoires,  des  corpôraux,  des  tunicel- 
les,  des  manipules,  des  étoiles  blanches,  des  pierres 
&  des  nappes  d’ Autels ,  des  patènes,  des  mouchoirs, 
des  calices  &  autres  chofes  de  même  nature.  Ils  mêlent 
toutes  ces  chofes  ou  une  partie  de  toutes  ces  chofes, 
dans  leurs  phikfes,  en  faifant  certaines  prières  &  eh 
proférant  certaines  paroles  diaboliques ,  fans  fe  mettre 
en  peine  s’ils  profanent  ainfi  nos  myftéres  facrés ,  pour 
jouir  de  leurs  infâmes  plaifirs. 

Quelquefois  (dît-il  encore  (/))  il  y  en  a  qui  pren¬ 
nent  une  hoflie,  ou  confacrée,  ou  non  confacrée,  fur 
laquelle  ils  écrivent  avec  du  fang  certains  cara&éres  & 
certaines  paroles,  &  font  dire  fur  cette  hoftie  une, 
deux,  trois,"  cinq  ou  même  plufieurs  Méfiés,  &  en- 
fuite  ils  la  pulvérifent  &  la  font  avaler  dans  le  man¬ 
ger  ,  ou  dans  le  boire  de  la  perfonne  de  qui  ils  veu¬ 
lent  être  aimés. 

Il  rapporte  enfuite  cinq  faits,  de  la  plupart  defquels 
il  affure  qu’il  a  été  lui-même  témoin  oculaire. 

Le  premier  eft  d’un  Moine ,  qui  prenoit  une  hoftie 
confacrée  &  en  mangeoit  la  moitié  en  difant  certaines 
paroles deshonnêtés  &  exécrables,  puis  il  en  envoyoid 
fautre  moitié  pulvérifée  à  une  perfonne  de  qui  il  Vou- 
îoit  être  aimé,  afin  qu’elle  l’avalât  dans  fon  boire  ou 
dans’  fon  manger. 

Le  fécond  eft  d’un  autre,  qui  écrivoit  avec  du 
fang  ,  qu’il  avoit  tiré  du  doigt  annulaire  de  fa  main 
gauche ,  certains  mots  deshonnêtes  fur  une  hoftie  non 
confacrée,  qu’il  mettoit  enfuite  fur  la  table  de  1  Autel 
fous  la  nappe ,  faifant  quelquefois  dire  par  un  mé¬ 
chant  Prêtre  des  Méfiés  fur  cette  hoftie  avec  des  O- 
raifons  qui  tendoient  à  obtenir  ce  quil  défiroit  qui  ar¬ 
rivât:  puis  il  en  mangeoit  la  moitié,  &  donnoit  l’au¬ 
tre  moitié  ,  après  l’avoir  pulvérifée ,  à  la  perfonne 
dont  il  vouloit  fe  faire  aimer. 

Le  troifiéme  eft  d’une  femme  débauchée  qui  fit  la 
même  chofe  à  Rome.  On  trouva  deux  hoftiés  dans 
fon  coffre,  fur  lefquelles  il  y  avoit  certaines  paroles 
écrites  avec  du  fang,  &  elle  affura  quelle  les.gardoit 
...  .  '  .V .  à 


(d)  q.  3.  n.  23.  Ipfi  fortilegi  admirent  fæpiùs  in  iflis  àquain 
benediftam ,  fçilicet  fontis  Baptifmatis ,  aut  communis  ampho- 
ræ  exiftentis  in  Ecclefia,  aut  oleuin  fanftum  Baptifmatis ,  Chrif- 
inatis,  aut  Extremæ-Ünftionis,  ramos  olivarum  benedictaruin, 
ramos  palmarum,  candelas  benediftas,  facros  Agnos  Dei,  thura 
benedi&a,  cereos  Pafchales  &  bis  limilia. 

(e)  Quandoque  autem  capiunt  aiiqua  ex  Reliquiis  Santcorum 
Martyrum ,  fi  habere  pofllmt,  fcilicet  particulas  oiliuni ,  capillo- 
rum,  vel  vefiium.  Alii  autem  capiunt  frufiula  quædam  indu- 
mentorum  Sacerdotalium,  aliorumque  panniculorum  benedicto- 
rum,  quibus  facra  MyfterLa  venerantur,  celebrancurque,  ficuc 
camifia;,  purificatorii,  corporalis,  tunice!l$,  manipuli ,  aijiiccus, 
flolæ  candidæ ,  lapidis  facrati,  mappe  altaris ,  patinæ,  fudorii, 
calicis  &  fimilium  :  &  ifta  Omnia ,  vel  iftorum  partent  admifcere 
folent  in  fortilegiis  aniatoriis  ,  adhibitis  eorum  nefandiffiims  pre- 
cibus  &  Diabolicis  verb’is  ,  3d  turpes  libidinis  aftus,  tôt  Sacra- 
mentorum  &  aliorum  facrorum  perpétrantes  abufuin. 

(/)  Ibid.  n.  18.  In  his  fréquenter  admifcenc  Sacramenta  Ca- 
tholicæ  Ecclefiæ ,  ut  hofiiam  confecratain ,  vei  nondum  confecra- 
tam,  fed  circumfcriptam  notis  &  litteris  fanguineis,  fuper  qua 
dici  curant,  quandoque  unam,  duas,  très,  quinque,  vel  plures 
Millas,  quibus  celebratis  tradunt  hofiiain  ipfain .  non  intégrant , 
prout  eft,  fed  in  pulverem  redaétain  valde  fubtiliter,  perfonæ 
ctaleficiandæ,  quant  aflumere  faciunt  in  cibo,  ficut.in  meneftra, 
vel  in  potu. 
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àdeflein  de  les  donner  à  une  femme,  &  de  l’obliger 
d’aimer  un  homme  qui  l’aimoit  éperdument  &  jufqu  a 
la  folie. 

Le  quatrième  efl  de  deux  autres  femmes  impudi¬ 
ques  qu’il  a  vûes  &  à  qui  il  a  ouï  dire  à  Rome,  qu’el- 
les  avoient  pris  de  l’huile  dont  on  fe  fert  dans  le  Batê- 
me,  qu’elles  s’en  étoient  frottées  les  lèvres  en  difant, 
Foi  je  te.  renonce,  & c.  &  qu’elles  avoient  baifé  de  leurs 
lèvres  ainfi  frottées  deux  hommes  afin  d’en  être  aimées. 
Cependant  elles  ne  vinrent  pas  à  bout  de  leur  entre- 
prife,  &  elles  furent  châtiées  de  leur  facrilége. 

Le  dernier  efl  dune  très- vilaine  femmme,  laquelle 
ayant  pris  un  morceau  de  la  membrane  dont  les  enfans 
font  couverts  au  fortir  du  ventre  de  leurs  mères,  le 
mit  fur  la  pierre  d  un  Autel  à  cru  &  toute  nue ,  fît 
dire  cinq  Méfiés  deflus,  le  bâti  fa  avec  de  l’eau  &  a* 
vec  les  cérémonies  ordinaires ,  fous  le  nom  de  la  per- 
fonne  de  qui  elle  fouhaitoit  d’être  aimée  ,  à  qui  elle 
le  donna  enfuite  après  1  avoir  réduit  en  poudre.  Mais 
cet  abominable  maléfice  fut  fans  effet ,  &  celle  qui 
1  avoit  pratiqué  en  fut  punie  félon  fon  mérite. 

III.  L avarice  pouffe  auffi  quelquefois  les  hommes 
ot  les  femmes  paffionnees  d  amour  dans  de  femblables 
excès.  Veut- on  faire  fortune  en  époufantun  bon  & 
riche  parti  ?  on  met  tout  en  ufage ,  on  ne  ménage  ni 
honneur,  ni  confcience.  On  viole  fans  fcrupule  la  loi 
de  Dieu ,  &  on  ne  fait  nulle  difficulté  d’employer  les 
moins  illicites  &  fuperflitieux  que  l’on  vient  de  décri¬ 
re.  Enforte  qu  on  peut  dire  en  cette  occafion  avec 
beaucoup  de  vérité , 

Qiùil  non  mortalia  peStora  cogis 
Ærifacrafamesl  (a). 

Mais  Dieu  ne  donne  pas  fa  benediélion  â  ces  fortes 
d’alliances  qui  fe  font  par  des  motifs  intereifés  &  cri¬ 
minels,  &  avec  des  intentions  fi  contraires  à  fon  efprit 
&  à  l’inllitution  du  Mariage;  &  les  perfonnes  qui  les 
contra&ent  doivent  appréhender  qu'ayant  fait  injure  à 
ce  grand  Sacrement,  &  s’étant  engagées  pour  toute 
leur  vie  dans  un  état  environné  de  tant  d’obfiacles  à 
la  piété,  avec  de  fi  mauvaifes  difpofitions ,  elles  ne 
foient  privées  des  grâces  néceffaires  pour  y  faire  leur 
falut. 


CHAPITRE  II. 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  Fiançailles. 

Les  Fiançailles  ne  font  pas  de  PeJJence  du 
Mariage.  Elles  fe  doivent  faire  dans  les 
Eglifes  Faroiffiales  £s?  en  préfence  des  Cu¬ 
rés.  On  les  obmet  en  bien  des  Diocéfes 
de  Languedoc ,  £«?  pourquoi?  Superjlition 
de  ceux  qui  ne  les  célèbrent  pas  £5?  de  ceux 
qui  les  célèbrent  dans  les  Eglifes  Paroif- 
fiales.  Défenfes  de  fiancer  dans  les  caba¬ 
rets  5  de  fiancer  £3?  d'époufer  en  un  même 
jour .  Les  Grecs  néanmoins  fiançaient  au¬ 

trefois  £5?  fiançent  encore  aujourd'hui  en 
un  même  jour.  Cejl  être  J'uperJlitieux  de 
vouloir  ,  ou  de  ne  pas  vouloir  fiancer  à 
certains  jours.  Infolences  qui  fe  commet¬ 
tent  aux  fiançailles  9  condamnées  par  les 
Synodes  Çf  par  les  Rituels  de  divers  Dio- 
céfes.  Il  neft  pas  permis  de  fiancer  la 
nuit.  Vaines  obfervances ,  obfervanccs  des 
èvenemens  &  faux  culte  des  fiancés.  Cefl 
une  Juperfition  facrilége  de  fiancer  quand 

(a)  Virgil.  Æneid.  1. 


on  efl  yvre.  Pratique  de  faire  boire  les 
fiancés  après  les  fiançailles  ,  autorifée  par 
le  Rituel  de  Péngneux  de  1536.-  affec¬ 
ter  de  ne  pas  fe  trouver  à  PEglife  lors 
qu'on  publie  les  bans  de  fon  mariage ,  c'efl 
ou  une  Jotte  honte  j  ou  une  vraye  Juper- 
Jlition. 

LEs  Fiançailles  precedent  auffi  le  Mariage ,  puif- 
qu’elles  ne  font  autre  chofe  qu’une  promeffe  que 
deux  perfonnes  de  divers  fexe  fe  font  l’une  à  l’autre 
de  fe  prendre  pour  mari  &  pour  femme.  Elles  ne 
font  pas  de  l’effence  du  Mariage  (dit  le  Rituel  d’E- 
vreux  (/;)  de  1  année  1621  )  &  on  les  peut  omettre, 
comme  effeélivement  on  les  omet  en  quantité  de  D10- 
céfes ,  fans  intéreffer  le  Mariage. 

Beaucoup  de  Synodes  &  beaucoup  de  Rituels  mar¬ 
quent  expreffement  qu’elle>  fe  doivenc  faire  dans  i’E- 
glife  Paroiffiale  d’une  des  parties  contrariées ,  &  en 
préfence  des  Curés,  ou  des  Pretres  qui  font  commis 
pour  adminiflrer  les  Sacremens  dans  leurs  Parodies. 
Cefl  ainfi  que  le  difent  le  Concile  Provincial  de 
Reims  (&')  en  .1583.  les  Statuts  Synodaux  de  Sens  AA 
en  1524.  le  Concile  Provincial  de  Bordeaux  (.;  ), 
tenu  en  la  même  année  ;  les  Statuts  Synodaux  de 
Beauvais  (F)  >  en  1653.  &  les  Statuts  Synodaux 
d’Orléans  (g)  en  1525.  &  en  1587.  Le  Rituel  Ro- 
main  ( h )  de  Paul  V.  &  la  plupart  de  ceux  qui  onc 
été  publiés  depuis  ne  penfent  pas  autrement.  Je  ne 
trouve  pas  cependant  qu’avant  Paul  V  je  veux  dire 
avant  l’an  1624.  que  fon  Rituel  a  été  publiée,  les 
Fiançailles  fe  fiflent  à  l’Eglife  &  en  préfence  des  Curés 
dans  les  Diocéfes  où  les  Rites  Romains  étoient  reçus. 
Car  on  n  en  voit  rien  dans  les  Rituels  Romains  intitu¬ 
lés,  ou  Ordo  baptizandi  juxta  ritum  Janet  ce  Romance  Ec¬ 
ole  fi  ce ,  &  imprimés  à  Venifeen  1580.  ou  Sacra  injti- 
tutio  baptizandi ,  aliaque  Sacramenta ,  quee  Jimplex  Sa - 
credos  confarc  potefi ,  adminijlr andi ,  juxta  ritum  janClcs 
Romance  Ecclefia,  &  imprimées  à  Lyon  en  1605.  On 
n  en  voit  rien  non  plus  dans  le  Rituel  de  Lyon  de 
1542.  ni  dans  celui  des  trois  Diocéfes  de  Mayence 
de  Wormes;  &  de  Wirsbourg,  de  1671.  ni  dans  ce¬ 
lui  de  Bourdeaux  de  1596.  quoique  depuis  l’impref- 
fi°n  de  ce  dernier  Rituel ,  les  fiançailles  fe  foient  fai¬ 
tes  à  l’Eglife  &  en  préfence  des  Curés  dans  le  Diocé- 
fe  de  Bourdeaux,  ainfi  qu’il  efl  clair  tant  par  le  Con¬ 
cile  Provincial  de  Bourdeaux  ,  qu’on  vient  de  cher 
que  par  deux  Réglemens  (i)  qui  fe  lifent  dans  les  Or¬ 
donnances  £?  Confiitutions  Synodales ,  du  même  Dio- 
céfe,  depuis  l’an  1600.  jufqu’en  1621. 

Elles  ne  fe  font  point  du  tout  dans  plufieurs  Dio¬ 
céfes  du  Languedoc  ,  quoique  le  Rituel  Romain  de 
Paul  V.  y  font  fuivi.  Le  Rituel  d’Albi  de  1647. 
n’en  fait  aucune  mention ,  &  le  Rituel  d’Alet  (*)  dé 

1667. 

(b)  Tit.  deSponfalib.  (J.  3.  p.  2.  19.  Sponfalia  non  funt  de  ef- 
fentia  oacramenti  Matrimonii ,  pofiuutque  fine  illius  prasjudicio 
omitti ,  ficut  &  pluribus  in  locis  reverà  omittuntur. 

(c)  Tit.  de  Matrim  n.  4.  Sponfalia  non  nifi  coram  Parocho, 
vel  ejus  Vicario  deinceps  fiant,  idque  in  Ecclefia,  &  non  alibi. 

Q(l)  Tit.  eod.  Poflunt  priùs  &  debent  dare  fidem  inter  fe  dé 
Matrimomo  contrahendo,  &  hoc  palam  in  Ecclefia,  &  in  præ- 
fentia  Sacerdotis ,  &c.  Nullus  Presbyter  Sponfalia celebrarepræ. 
fumât,  nifi  in  Ecclefia  Parochiali.  F 

(0  C.  7-  n  6.  Univerfis  Parochis  &  aliisSacerdotibuspræci- 
piinus,  ne  aho  in  loco,  quàm  in  Ecclefia  ad  contrahendum  per 

verba  de  futuro,  quoscumque  fidèles  recipiant. 

(/)  -fit- du  Mariag.  ».  94.  p.  40.  Les  Fiançailles  feront  célé¬ 
brées  dans  l’Eglife  Paroiffiale ,  &  non  ailleurs. 

(g)  Tit.  de  Matr.  Sponfalia  per  verba  de  futuro,  palam  in  Ec. 
clefia,  manu  Sacerdotis,  Matrimonium  per  verba  de  nræfentî 
præcedere  debent,-  &  en  1664.  Tit.  9.  n  3.  Statuimus  utSpon- 
ftlia  Matrimonium  femper  præcedant.  Ilia  folemniter  fiant  in 
Ecclefia  Parochiali  partium,  aut  alterius  earum,  corarn  Parocho 
vel  ejus  Vicario ,  ac  teftibus  faltem  tribus:  numquam  in  domo 
privata. 

(b)  Fit.  de  Sponfal.  Sponfalia  (dit  ce  premier  Rituel I)  in  Ecclç- 
lia  coram  Parocho  unius  contrahentium  fiant. 

(O  Tit.  19  p.  100.  &  101. 

(JO  Inftruét.  20. 
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1667.  s’étant  propofé  cette  queftion:  „  Eft  il  nécef- 
„  faire  quelles  fe  faflent  dans  l’Eglife  &  en  pré- 
„  fence  du  Curé?  il  répond  abfolument:  Non;  & 
„  cette  cérémonie  Eccléfiaftique  a  été  abolie  en  plu- 
,,  fleurs  lieux  par  les  Ordonnances  contraires  que  l’E- 
„  glife  a  faites  pour  réprimer  les  abus  &  les  fcandales 
,,  qui  la  fuivoient  fort  fouvent;  parce  que  les  fiancés 
„  s’imaginoient  fauflemenc  qu’enfuite  des  fiançailles 
,,  ainfi  célébrées  ,  ils  pouvoient  légitimement  vivre 
„  enfemble,  comme  s’ils  euflent  été  mariés. 

„  Cela  eft  conforme  aux  Ordonnances  faites  dans 
„  les  Synodes  d’AIet,  depuis  l’année  1640.  jufqu’à 
,,  1659.  où  il  eft  dit  (a)  :  Pour  ôter  l’abus  qui  s’eft 
„  glifte  dans  ce  Diocéfe  par  l’ignorance  de  plufieurs, 
„  qui  croyent,  étant  fiancés  en  préfence  d’un  Prêtre, 
,,  pouvoir  légitimement  cohabiter  avec  leur  partie, 
„  d’où  naifient  des  concubinages  de  plufieurs  années 
„  &  de  trés-fcandaleux  divorces,  avec  une  infinité 

de  procès  :  Nous  défendons  à  tous  Prêtres  d’aflifter 
„  à  l’avenir  à  aucunes  fiançailles:  &  pour  le  regard 
„  de  ceux  qui  fous  prétexte  defdites  fiançailles  coha- 
,,  bitent  à  préfent  enfemble ,  ils  leur  féront  les  mêmes 
„  monitions  que  defliis  Cette  Ordonnance  a  été 
renouvellée  en  ces  termes  dans  les  Statuts  Synodaux 
du  meme  Diocéfe  (/;)  ,  faits  depuis  l’année  1640. 
jufqu’en  1674.  ,,  Pour  abolir  l’abus  qui  s’étoit  intro- 
„  duit  dans  ce  Diocéfe  par  l’ignorance  de  plufieurs 
,,  perfonnes  qui  s’imaginoient  fauflement,  qu’après 
„  les  fiançailles  célébrées  en  préfence  d’un  Prêtre,  ils 
„  pouvoient  légitimement  vivre  enfemble  comme  s’ils 
,,  eitffent  été  mariés:  Nous  défendons  de  faire  doref- 
5,  navant  les  fiançailles  à  l’Eglife,  &  à  tous  Reêteurs, 
„  Vicaires  &  autres  Prêtres  d’y  alfifter  Ainfi  l’a¬ 
bus  dont  parlent  ces  Statuts,  ces  Ordonnances  &  ce 
Rituel ,  a  été  caufe  qu’on  a  retranché  la  cérémonie 
des  fiançailles  dans  le  Diocéfe  d’AIet,  &  apparemment 
dans  la  plupart  des  autres  Diocéfes  de  Languedoc,  & 
dans  les  autres  lieux  où  elles  ne  fe  célèbrent  point  à 
l’Eglife  &  en  préfence  des  Curés. 

C’eft  peut-etre  pour  la  même  raifon  qu’en  quelques 
autres  Diocéfes  elles  ne  fe  célèbrent  qu’un  jour  ou 
deux  au  plus  avant  les  époufailles.  Tel  eft  l’ufage  du 
Diocéfe  de  Luçon ,  comme  nous  l’apprenons  des  Or¬ 
donnances  Synodales  ( c )  de  ce  Diocéfe  de  l’an  1685. 
,,  Nous  défendons  (difent-elles)  à  tous  Curés  &  Vicai- 
„  res  de  faire  les  fiançailles  qu’un  jour  ou  deux  au 
,,  plus  avant  le  Mariage,  de  les  faire  le  jour  du  Ma- 
„  riage,  &  de  les  faire  ailleurs  que  dans  l’Eglife. 

I.  Dans  les  Diocéfes  où  elles  fe  célèbrent  à  l’Eglife 
&  en  préfence  des  Curés,  ce  feroit  très-mal  fait  de  ne 
les  y  pas  célébrer,  parce  que  ce  feroit  aller  contre  la 
pratique  de  l’Eglife.  Et  quoi  qu’autrefois  on  ne  fît 
pas  grand  fcrupule  de  les  célébrer  dans  les  maifons  & 
dans  les  Chapelles  particulières ,  &  même  dans  les  E- 
glifes  des  Réguliers;  néanmoins  comme  cet  ufage  a 
changé  &  qu’on  ne  permet  plus  de  les  y  célébrer 
qu’en  certains  cas  extraordinaires  &  en  faveur  de  cer¬ 
taines  perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  &  leur  qua¬ 
lité  ,  ceux  qui  les  y  célébreraient  fans  la  permiftion  des 
Evêques  s’expoferoient  â  entrer  dans  l’état  du  Ma¬ 
riage  par  une  mauvaife  porte,  &  à  rendre  à  Dieu  un 
culte  indû  &  pernicieux. 

II.  Ceux-là  s’y  expoferoient  encore  davantage  qui 
fianceraient  dans  des  cabarets,  comme  l’on  faifoit  au¬ 
trefois  en  certains  Diocéfes ,  &  fur  tout  en  Flan¬ 
dres  &  en  Bretagne.  C’eft  ce  que  défendent  pofi  ri¬ 
vement  le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (d),  en 
1565.  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  faint 

(a)  N.  52- 

h)  Tit.  4.  n.  19. 

(c)  Art.  9. 

(d)  Tit.  15.  c.  6.  Sponfalia  loco  ac  tempore  fiant  commodo, 
id  eft,  non  in  œnopoliis,  aut  tabernis  potoriis,  fed  in  loco  fa- 
cro,  non  poft  diflolutas  compotationes  :  cureturque  ut  &  fpon- 
fus  &  fponfa  fobrii ,  non  ebrii ,  neque  alias  mente  capti  fponfa- 
üa  ineant. 

Tome  II. 


Brieu  (e),  en  1606.  „  Si  défendons  à  tous  Rec- 
,,  teurs,  Curés  &  Prêtfes  à  Nousfujets,  de  foi  trou- 
„  ver  préfens  à  aucunes  fiançailles  *  ou  promefiTes  de 
„  Mariage  qui  fe  féront  és  tavernes  &  cabarets,  & 
,,  même  de  bannir  ou  publier  à  leurs  Prônes  telles 
}i  prétendues  promefies,  fi  ce  n’eft  par  notre  permif- 
,,  fion  &  de  notre  exprès  commandement.  Si  admo  • 
,,  nêtons  au  nom  de  Dieu  tous  nos  Diocéfains  de  fe 
„  repréfenter  la  fainteté  &  dignité  du  Mariage,  au- 
„  paravant  de  s’y  approcher,  &  de  ne  le  profaner  par 
„  ivrognerie,  dances  lafcives  &  autres  débauches  à  la 
„  maniéré  des  Payens  &  infidèles”.  Les  Statuts  Sy¬ 
nodaux  du  Diocéfe  de  faint  Malo  ( f  )  en  1620. 
s’expriment  ainfi:  „  Commençans  aux  fiançailles  qui 
„  font  les  refpeèlives  promefies  de  futur  Mariage  en- 
„  tre  l’homme  &  la  femme ,  Nous  défendons  de  les 
„  faire  és  tavernes  &  cabarets,  pour  les  abus,  incon- 
„  veniens  &  furprifes  qui  s’y  commettent.  .  .  Par- 
„  tant  déclarons  nul  &  invalide  tout  ce  qui  fera  ainlî 
„  contra&é”.  Et  de  même  les  Conftitutions  Syno¬ 
dales  de  Mr.  de  Rieux,  Evêque  de  Léon  (g),  pu¬ 
bliées  en  1629.  &  en  1630. 

III.  Dans  les  Diocéfes  au  contraire  où  il  eft  défen¬ 
du  de  célébrer  les  fiançailles  en  l’Eglife  &  en  préfence 
des  Curés,  ce  feroit  aufii  aller  contre  la  pratique  de 
l’Eglife  que  de  les  y  célébrer.  Outre  que  les  perfonnes 
pourraient  de  là  prendre  occafion  de  tomber  dans  les 
defordres  pour  lefquels  on  a  aboli  cette  coûtume  en 
bien  des  Diocéfes ,  &  participer  ainfi  à  leur  péché. 

IV.  On  irait  encore  contre  la  pratique  del’Eglife, 
fi  on  fiançoit  &  fi  on  époufoit  en  un  meme  jour.  Ce¬ 
la  eft  défendu,  par  le  Rituel  d’Evreux  (b)  de  1621. 
par  le  Synode  de  Rouen  (i),  en  1632.  par  le  Rituel 
de  Rouen  (£) ,  de  1640.  par  celui  de  Paris  (/)  de 
1646.  par  celui  de  Bologne  de  1647.  par  celui  de 
Châlons  fur  Marne  de  1649.  par  celui  de  Troyes 
de  ifjôo.  par  celui  de  Reims  (m)  de  1677.  Nous  défen¬ 
dons  très  exprejfement  de  célébrer  les  fiançailles  É?  lé 
Mariage  en  même  jour ,  &  par  les  Ordonnances  Sy¬ 
nodales  du  Diocéfe  de  Luçon  (12),  imprimées  en  1685. 
Nous  défendons  à  tous  Curés  &  Vicaires  défaire  les  fian¬ 
çailles  le  jour  du  Mariage.  Le  contraire  néanmoins 
s’obfervoit  autrefois  dans  l’Eglife  d’Orient,  comme  il 
paraît  par  une  Novelle  de  l’Empereur  Alexis  Comné- 
ne,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Droit  Oriental  (0).  Il 
y  eft  marqué  enfuite  (p)  qu’il  y  avoit  ou  peu,  ou 

beat:- 

(e)  Tit.  Mariage,  pag.  1x8.  &  1 19. 

(/)  Tit.  eod.  n.  7.  p.  1046. 

(g)  C.  15.  de  Matrim,  n.  4.  Ac  ne  ullius  iibi  culpæpericulum 
Sponfores  créent,  aut  de  fe  ioquertdi  præpofterè  plebi  imperitas 
caufatn  aliquam  fuppeditent,  aufroritate  qua  Dei  vice  in  terris 
fungimur,  fanétè  vetamus  Parochis  eorumque  Vicariis,  nepoft- 
hac  in  popinis,  aut  intempeftivis  horis Sponfalia  fieri  finant.aut 
faciendis  præfentiam  fuain  accommodent.  .  .  In  hanc  legem  pec- 
caflfe  argui  fi  poterunt,  diftributionum  jure,  quæ  in  fingulis  qui- 
busque  Ecclefiis,  illis  de  confuetudine  obveniunt,  carento:iduC 
fiat,  omnicollufione  ac  remifllone  exclufa,  Parochusinvigilato. 
Huic  noftro  tam  jufto  imperio  parère  fi  renuit,  ipfo  faéto  fuf- 
penfus  efto. 

(b)  Tit.  de  Sponfal.  g.  3.  n.  4.  p.  219.  Aliquod  porrô  tempo- 
ris  intervallum  inter  Sponfalia  &  Matrimonii  celebrationem  in- 
tercedere  maximè  decet:  ideoque  tridui,  vel  faltem  urgente  aii- 
qua  necellitate ,  unius  diei  fpatium  obfervari  diftrictè  præcipi- 
mus. 

(i)  N.  2.  Ne  in  pofterum  Sponfalia  per  verba  defuturo,  & 
Matrimonia  per  verba  de  præfenti ,  eadem  die  fiant. 

Ç k )  Tit.  de  Sacram.  Matrim.  Matrimonium  non  celebret  Pa- 
rochus  nid  aliquot  diebus  Sponfalia  de  futuro  Matrimonii  cele¬ 
brationem  præcefierint. 

(/)  Tit.  eod.  Noverit  Parochus  ipfo  die  Sponfaliorum  per  ver¬ 
ba  de  futuro,  Matrimonio  jungi  vetitum  efle  fub  pœna  excotn- 
municationis  incurrendæ,  cujuscumque  ftatus,  conditionis,  aut 
dignitatis  exiftant. 

( m )  Tit.  des  Fianç.  p.  207. 

(n)  N.  9. 

(0)  L.  n.  Sacratior  pars  Novellam  Imperatoris  juftîonem  fe- 
quuta,  inter  Sponfalia  &Nuptias  intervallum  ponebatfponfalitias 
preces,  &  deinde  matrimoniales  conjungendis  accinens:  atque 
conjunftim  fimul  &  eodem  tempore  &  Sponfalia  &  Nuptiæ  bre- 
viflimo  &  indivifo  temporis  fpatio  peragebantur. 

(p)  In  primis  Sponfalia, decantatis  facris  precibus,  illorumque 
folemnibus,  arrha  videlicet,  gratoque  defponlatis  ofculo  obfer- 
vandis  perficiantur  :  atque  deinde  exiguo  longioréve  tempore, 
G  g  g  g  pro« 
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beaucoup  de  tems  entre  les  fiançailles  &  les  époufail- 
les,  félon  qu’il  plaifoit  aux  contra&ans.  Mais  cela 
n’empèche  pas  qu’encore  aujourd’hui  les  Grecs  ne 
fiançent  &  n ’époufent-  au  méme-tems  &  tout  d’une 
fuite ,  félon  que  le  témoigne  Je  Pere  Goar  (a). 

V.  Ce  feroit  une  fuperflition  de  l’Obfervance  des 
jours  &  des  mois  fi  l’on  ne  vouloir  pas  fiancer  à  cer¬ 
tains  jours  &  à  certains  mois,  parce  qu’on  croiroit 
qu’il  en  prendroit  mal  à  ceux  qui  le  féroienc,  ou  fi  l’on 
choififloit  certains  jours  &  certains  mois  préférable¬ 
ment  aux  autres,  pour  fiancer,  dans  la  penfée  que 
ces  jours  &  ces  mois  font  plus  heureux  que  les  autres. 

VI.  Ce  font  des  infolences,  plutôt  que  des  fuperfli- 
tions,  que  ce  qui  fe  pratique  en  certains  lieux,  où 
l’on  a  la  coutume  de  jetter  de  l’eau  benite  fur  les  per- 
fonnnes  qui  viennent  de  fiancer,  lorfqu’elles fortent  de 
l’Eglife,  de  les  battre,  quand  ils  font  d’une  autre  Pa- 
roifle,  de  les  enfermer  dans  les  Egliles,  d’exiger  d’el¬ 
les  de  l’argent  pour  boire,  de  les  prendre  par  la  foi 
du  corps  &  de  les  porter  dans  des  cabarets,  de  les  in- 
fiilter ,  &  de  faire  de  grands  bruits ,  de  grandes  huées , 
&  des  charivaris,  quand  elles  refuient  de  donner  de 
1  argent  a  ceux  qui  leur  en  demandent.  Ces  infolences 
fonc  proferites  dans  les  Ordonnances  de  Mr.  Vialart 
Evêque  de  Châlons  fur  Marne;  publiées  au  Synode  du 
2p.  Août  1657.  ,,  Et  parce  que  la  coutume  s’efl  in- 
-*  traduite  en  divers  lieux  de  la  campagne,  decondui- 

re  les  fiancés  &  mariés  avec  chanfons  deshonnêtes. 
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jj  danfes  diffolues,  charivaris,  &  autres  infolences  con- 
„  traires  à  la  fainteté  de  ce  Sacrement  &  à  la  difei- 
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pline,  dont  les  hérétiques  ne  font  pas  moins  fcandali- 
jes  Catholiques  :  Mandons  à  tous  nos  Curés 
jj  &  Vicaires  de  reprimer  ces  defordres  par  toutes  les 
„  voyes  dues  &  raifonnables ,  &  même  de  refufer 
jj  les  parties  qui  fe  préfentent  aux  fiançailles  ouauMa- 
„  riage  ,  fi  elles  ce  font  ce  qu’elles  pourront  pour  les 
„  empecher  .  Elles  font  aufli  proferites  dans  les 
Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  Meaux  (ô),  de  1054. 
„  Nous  défendons,  aux  garçons  de  faire  aucune  info- 
jj  lence  dans  1  Eglife  lors  de  la  célébration  des  fian- 
„  çailles ,  fous  prétexte  de  certaines  coutumes,  ou 
„  droits  prétendus.  Nous  enjoignons  aux  Curés  d’a- 
„  vertirjes  afliftans  qu  ils  encourent  l’excommunica- 
3,  tion  s’ils  contreviennent  à  cette  Ordonnance”.  Dans 
ceux  du  Diocéfe  de  Sens  (c)  de  1658.  „  Nous  ex¬ 
hortons  les  peres  &  les  meres  &  tous  les  principaux 
habitans  des  lieux  de  ne  plus  fouffrir  que  l’on  con- 
„  dune  à  l’Eglife  ceux  qui  doivent  être  les  nouveaux 
,,  fiances  ou  mariés,  en  chantant  des  chanfons deshon- 
netes  &  dune  maniéré  difiblue,  ni  que  les  jeunes 
gens  falfent  tumulte  pour  les  enlever  &  exiger  d’eux 
de  l’argent  pour  leurs  débauches,  &  excitent  des 
charivaris  ou  autres  defordres.  Et  au  cas  que  ces  in¬ 
folences  continuent,  après  que  notre  Ordonnance 
"  ^,ura,etj  Publiée  au  Prône,  Nous  enjoignons  aux 
,,  Cures  de  dénoncer  les  coupables,  pour  être  procé- 

»  d5vcontrre  <rux  Par  voyes  de  droit”.  Dans  ceux 
du  Diocefe  de  Noyon  (d),  de  1677.  „  L’exaftion 
„  du  vin  des  fiançailles  &  Mariages  étant  injurieufe 
„  au  Sacrement,  une  concuflîon  fur  une  matière  de 
„  grâce,  &  la  fource  de  plufieurs  querelles,  diflen- 
„  tions,  ivrogneries  &  homicides,  quoique  la  débau- 

„  che  eflaye  de  les  exeufer  fous  le  nom  fpecieux  de 
„  divartmemens  innocens  ;  Nous  défendons  très-ex- 
„  preflement  ladite  exa&ion  du  vin  des  fiançailles, 
„  Mariages  &  Coquets ,  directement  ou  indirectement 
”  dans  les  {(<?)  charivaris  de  la  veille  de  Paint  Seba- 

tnmomum,  nulla  temnore  4  ’  °Poniaiia>  «Ma- 

hodie  ceiebrentur.  P  inCerJeéto  »  «*  ,  apud  Græcos 

(D  Art.  23.  n.  3r. 

y)  T,1}’  du  Manag.  n.  I. 

00  Tu.  eod.  n. 

(0  Autrefois  les  Charivari;  fe  faifoient  pour  les  fécondés  noces. 
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„  ftien,  &  autres  jours  de  l’année,  par  quelque  voye 
„  que  ce  foit,  fous  peine  d’excommunication  ipfo  fa- 
dans  les  Ordonnances  Synodales  du  Dio¬ 
cefe  de  Luçon  (/),  de  1685.  „  Afin  que  la  cérémo- 
„  nie  des  fiançailles  fe  pafle  avec  piété  &  modeftie , 
„  fuivant  1  efprit  de  1  Eglife  ;  Nous  défendons  fous 
„  peine  d  excommunication  de  faire  des  charivaris, 
>j  “  exiger  par  force  de  l’argent  de  fiancés ,  de  les  ou- 
„  trager  &  d’exercer  aucune  autre  violence  envers  eux. 

Et  comme  ces  defordres  fe  commettent  avec  plus  de 
facilite  a  la  faveur  de  la  nuit  &  des  ténèbres ,  ce  pour- 
roit  bien  être  pour  les  prévenir  que  plufieurs  Evêques 
ont  défendu  dans  les  Rituels  &  dans  les  Statuts  Syno¬ 
daux  de  leurs  Diocéfes,  de  faire  les  fiançailles  la  nuit 
ou  avant  le  foleil  levé  &  après  le  foleil  couché. 

Le  Rituel  de  Châlons  fur  Marne  (g)  de  1649.  ne 

Pl3S  quf,  dePuis  Pâques  jufqu’au  premier  jour 
d  Octobre,  elles  fe  faffent  après  fix  heures  du  foir,  & 
depuis  le  premier  jour  d’Oftobre  jufqu’à  Pâques ,  après 
quatre  heures  du  foir.  C’efl:  ce  qui  a  été  enfuite  con¬ 
firme  par  les  Ordonnances  de  Mr.  Vialart  qu’on  vient 
de  ifpte,v  ”  Voulons  que  les  fiançailles  fe  faflent  dans 
**  ‘Eglife  Paroifliale  feulement  &  non  ailleurs,  avant 
„  les  fix- heures  du  foir,  depuis  la  fête  de  Pâques  juf- 
„  qu  au  .  jour  de  faint  Remi,  &  avant  quatre  heures 
3,  du  foir  au  plus  tard  depuis  ledit  jour  de  faint  Re- 
„  mi  jufques  à  Pâques. 

Le.  Rituel  de  .1  rayes  (h)  de  1660.  défend  de  les 
faire  jamais  la  nuit ,  fans  une  difpenfe  fpéciale  de  l’E- 
veque. 

Le  Rituel  de  Bourges  (i)  de  1 666.  ordonne  qu’el- 
les  ne  fe  falfent  jamais  la  nuit,  „  &  que  pour  ce  fujet 
,,  Je  Curé  ne  recevra  perfonne  à  fe  fiancer  après 
„  quatre  heures  du  foir,  depuis  la  faint  Remi,  juf- 
„  qua  Pâques,  ni  après  fept  heures,  depuis  Pâques 
„  jufques  a  la  faint  Remi. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Noyon  (D 
en  1673.  veulent  que  les  fiançailles  foient  célébrées  a- 
vant  cinq  heures  du  foir,  dans  les  Eglifes  Paroiffiales, 
oc  non  ailleurs.4 

Le  Rituel  de  Reims  (/),  de  1677.  dit:  „  Nous 
„  ne  voulons  pas  qu’on  célébré  les  fiançailles  avant  le 
„  foleil  levé,  ni  après  le  foleil  couché,  &  les  Or4* 

,,  donnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Luçon  (m)r 
„  Nous  défendons  ,  à  tous  Curés  &  Vicaires  de  fai- 
,,  re  les  fiançailles  ailleurs  que  dans  l’Eglife  &  pendant 
„  le  jour. . 

1  voit  des  gens  aflez  fimples  pour  croire 
que  les  fiançailles  auront  un  heureux  fuccès ,  &qu’el- 
les  feront  infailliblement  fuivies  du  Mariage,  fi  ceux 
qui  fiancent  touchent  de  la  main  gauche  la  main  droi¬ 
te  de  leurs  affidées ,  fi  du  pié  gauche  ils  leur  marchent 
fur  le  pie  droit,  &  s  ils  laiffent  tomber  leur  chapeau 
a  terre,  avant  que  le  Prêtre  ait  reçu  leurs  promeflfes. 
Mms  toutes  ces  pratiques  regardent  la  vaine  obfervan- 

ce,  lobfervance  des  rencontres  &  des  évenemens,  <5c 
le  faux  culte. 

•  YF*’  ^'ed:  au^  u.ne  ‘rre,vérence  facrilége,  de  ve¬ 
nir  fiancer  après  avoir  bien  bû ,  quand  on  efl  ïvre  &  • 

hors  de  bon  fens.  Le  Concile  Provincial  de  Cambrai 
)!?)  eîl I5.65‘  }e  défend,  &  les  Statuts  Synodaux  du 
Diocefe  de  famt  Malo  ( 0 )  aufli  :  „  Si  aucuns  étant  ï- 

„  vres 

,  s  appdjoit  en  mauvais  Latin  Cbalybaritm ,  qu’on  pourroit 
traduire  bruit  d’UJtanciles  d’acier  ou  de  cuivre ,  &c 
Ç/j  Art.  9. 

Sponfaiia  ne  fiant  à  Pafchate  usque  ad 
Ln,M.  {P.en^s  Oftobris  pofi:  horam  fextam,  &  à  prima 
0<?flb™  acl  Poft  horam  quartam  ferotinam. 

.  - 1 1  i.A-eod*  4 noftu  unquam  Sponfaiia  fiant,  nifi  accepta 
ab  i|luflnffim°  p.  Epifcopo  fpeciaii  difpenfatione. 

(0  des  fianç.  to.  1.  p.  «ct 
CD  Tit.  du  Mariage  n.  157. 

CO  Tit.  même. 

(w)  N.  9. 

(«)  En  ces  termes  que  nous  avons  déjà  rapportés:  Tit.  is.  c 

n°”  et’r“’ neque  *• 

(0  Tit.  Mariage,  n.  7. 
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,,  vres  contraélent  accordailles ,  fiançailles,  ou  Ma- 
,,  riage,  durant  le  tems  de  leur  ïvrefle,  ils  ne  font 
,,  rien  ,  non  plus  que  ceux  qui  font  endormis  ou  en- 
„  fans  au  defibus  de  fept  ans ,  ou  aéluellement  infen- 
,,  fés  ou  furieux ,  au  tems  de  leur  furie ,  parce  qu’ils 
,,  font  privés  de  l’ufage  de  raifon  ,  de  difcretion  ,  de 
,,  libre  confentement  &  de  fuffifante  délibération:  con- 
„  ditions  fans  lefquelles  le  Mariage  ne  peut  être,  ni 
„  confifter. 

IX.  Selon  le  Rituel  de  Perigueux  (a)  de  1536.  les 
fiançailles  étant  achevées ,  &  le  Curé  qui  les  a  faites 
ayant  dit  (b):  „  Or  beyfas  vous  en  nom  de  Maridage, 
„  que  fera  fi  à  Diou  platz  ,  &  que  longament  quant  y 
,,  ferés  y  puchias  demourar ,  Amen”  :  Ce  même  Cu¬ 
ré  donne  à  boire  aux  fiancés  en  faveur  du  futur  Ma¬ 
riage  :  Et  dat  eis  ad  bibendwn  in  favorcm  futuri  Matri- 
monii.  Cette  cérémonie  que  je  n’ofe  pas  appeller  fu- 
perftitieufe  ,  à  caufe  du  livre  où  elle  eft  prefcrite , 
eft  une  de  celles  qui  ont  été  retranchées  des  anciens 
Rituels ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  que  l’igno¬ 
rance  ou  la  fimplicité  de  ceux  qui  les  avoient  dref- 
fés  ,  y  avoit  introduites.  Elle  fe  pratiquoit  auffî  au¬ 
trefois  dans  la  célébration  meme  du  Mariage.  Nous 
en  parlerons  tout  au  long  dans  la  fuite  de  ce  livre  (cj , 
&  nous  verrons  ce  qu’on  en  doit  juger. 

X.  La  plûpart  des  fiancés  affrètent  de  ne  fe  pas 
trouver  à  l’Eglife  lorfqu’on  publie  les  bans  de  leur 
Mariage.  Dans  les  Paroiffes  où  il  fe  dit  plufieurs 
Méfiés  les  Dimanches  &  les  Pétes,  ils  n’aflifient  point 
à  celle  où  fe  fait  le  Prône  ;  &  dans  les  Eglifes  où  il 
n’y  a  qu’une  Méfié  ces  jours  -  là,  les  uns  en  fortent 
quand  on  va  faire  le  Prône  ,  les  autres  n’entendent 
point  du  tout  la  Méfié.  Quelques-uns  le  font  par  u- 
ne  fotte  honte  ;  mais  beaucoup  le  font  par  fuperftition  , 
s’imaginant  que  leur  Mariage  ne  feroit  pas  heureux, 
s’ils  s’écoutoient  bannir  eux-mêmes. 


CHAPITRE  III. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  de 
célébrer  le  Mariage. 

Obferver  les  jours  £5?  les  mois  heureux ,  ou 
malheureux  ,  pour  la  célébration  des  Ma - 
riage  s ,  c'eft  une  fuperftition  £5?  un  rejte  du 
Paganifme.  Les  Per f es ,  les  Grecs ,  les  Ro 
mains ,  les  Br  amines  £5?  les  autres  Payens 
ètoient  attachés  à  cette  vaine  pratique.  Elle 
efl  condamnée  par  les  ter  es .  les  Conciles , 
£ep  les  Statuts  Synodaux  de  plufieurs  üio - 
céfes.  LEglife  efl  incapable  de  tomber  dans 
cette  fuperftition ,  quoiqu'elle  défende  de  cé¬ 
lébrer  des  noces  en  certains  tems  de  Vannée. 
Raifons  qu'elle  a  eues  dé  faire  cette  défenje. 
Pourquoi  on  ne  doit  point  fe  marier  les  jours 
de  jeunes.  Il  n'eft  pas  plutôt  permis  de  le 
faire  le  jour  de  faint  Jofeph ,  que  tout  autre 
jour  du  Carême.  Pourquoi  les  noces  défen¬ 
dues  les  Dimanches  &  les  Fêtes  chômées.  Cejl 
un  abus  condamné  par  VEglife  ,  de  fe  ma¬ 
rier  quelques  jours  devant  VAvent ,  £5?  de 
faire  les  noces  le  premier  Dimanche  de 
VAvent . 

(a)  FoL  16. 

(b)  Cela  veut  dire  ,  baifés  vous  en  vertu  du  Mariage  qui  fe  fai- 
fa,  s’il  plait  à  Dieu,  &  puijftés  vous  vivre  long -tems  dam  cet  é- 

tflt ! 

(f)  Au  chap.  4. 
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’Obfervance  des  tems  efl  une  fuperftition  qui  ter¬ 
nit  la  gloire  du  Mariage,  &  qui  fert  d’obftacle 
à  la  grâce  que  notre  divin  Sauveur  a  attachée  à  ce 
grand  facrement. 

On  affeéte  de  fe  marier,  ou  de  ne  fe  pas  marier  en 
certains  tems ,  parce  qu’on  les  croit  ou  plus  heureux , 
ou  plus  malheureux  que  les  autres  ;  on  évite  de  le 

faire  le  Mercredi ,  par  la  fotte  raifon  qu’on  feroit . 

Jeudi;  on  regarde  le  Vendredi  comme  un  jour  in¬ 
fortuné  pour  cette  fainte  alliance  ;  on  ne  veut  pas 
époufer  en  Mai ,  parce  qu’on  croiroït  époufer  la 
pauvreté ,  ni  en  Août ,  parce  qu’on  croiroit  époufer 

des .  On  s’imagine  que  fi  on  célébrait 

deux  mariages  le  même  jour  dans  la  même  Eglife , 
le  premier  feroit  heureux,  &  le  fécond  malheureux: 
&  on  ne  fait  nulle  attention  à  ce  que  dit  fi  bien 
faint  Jean  Chryfome  (fi)  :  „Que  tous  les  jours  ne  font 
,,  ni  bons  ,  ni  mauvais  de  leur  nature ,  puifqu’un 
„  jour  n’eft  pas  différent  d’un  autre  jour,  mais  que 
„  c’eft  notre  zélé ,  ou  notre  lâcheté  qui  lui  donne 
,,  cette  différence  ;  &  que  les  jours  aufquels  nous 
„  férons  de  bonnes  aérions  feront  heureux  ,  mais  que 
,,  nous  n’y  trouverons  que  des  malheurs  &  des  fup- 
„  plices ,  fi  nous  les  employons  à  offenfer  Dieu. 

Toutes  ces  folies  font  des  reftes  du  Paganifme:  car 
les  Payens  fe  gardoient  bien  d’époufer  à  certains  jours , 
&  à  certains  mois  de  l’année. 

Il  n’étoit  pas  permis  aux  Perfes  de  fe  marier  qu’au 
commencement  de  l’équinoxe  du  Printems,  ainfi  que 
l’affure  Alexandre  le  Néapolitain  (e). 

Les  Grecs  ne  jugeoient  pas  que  tout  autre  tems 
que  la  pleine  lune  fut  propre  pour  les  noces.  Le  Scho- 
liafte  de  Thucydide  (f)  en  rapporte  deux  raifons. 
La  première,  parce  qu’ils  auguraient  bien  des  Maria¬ 
ges  par  la  face  de  la  Lune,  lors  quelle  étoit  dans  fon 
plein.  La  fécondé  ,  afin  que  les  noces  fufient  plus 
célébrés  par  le  concours  des  étrangers  qui  fe  trouve¬ 
raient  aux  foires  qu’il  y  avoit  alors  en  quantité  de 
Villes.  On  peut  voir  les  preuves  de  cette  pratique 
dans  les  diverfes  Leçons  de  Martin  Bernard  (?) ,  & 
dans  Thomas  Dempfter  (b) ,  fur  les  Antiquités  Romai¬ 
nes  de  Rofinus. 

Les  Romains  euffent  crû  que  leurs  Mariages  euf- 
fent  été  malheureux,  s’ils  les  euflent  célébrés  le  jour 
des  Kalendes ,  le  jour  des  Nones  &  le  jour  des  I- 
des  (i)  ,  parce  que  ces  jours-là  ,  à  l’exception  du  jour 
des  Nones,  étoient  des  jours  de  Fériés,  aufquels  c’é- 
toit  un  grand  crime  de  faire  violence  à  qui  que  ce 
foit ,  comme  il  femble  qu’on  en  fait  aux  filles  le  jour 
de  leurs  noces. 

Mais  ce  qui  n’étoit  pas  permis  aux  filles  ces  jour- 
là.,  étoit  permis  aux  veuves  &  elles  pouvoient  fe  ma¬ 
rier  les  jours  de  fêtes ,  félon  le  témoignage  d’Alexan¬ 
dre  le  Néapolitain  (k). 

Le  même  Auteur  marque  (I)  aufli  qu’il  étoit  dé¬ 
fendu 

(4)  Homil.  33.  ad  Pop.  in  eos  qui  Novilunia  obfervant. 

(<?)  Alex,  ab  Alex.  1.  2.  génial,  dier.  c.  5.  Périls  nuptias  contra- 
here,  aut  maritale  conjugium  inire,  inicio  verni  æquinoxii  tan- 
tummodo  permittitur;  reliquo  anni  tempore  non  licet. 

(f)  L.  1.  ad  fin.  Quod  inde  boni  ominis  non  nihil  ex  plena 
lunæ  facie  aufpicarentur  ...  Ut  frequenti  jam  &  advenis  refer- 
tâ  civitate,  in  confpe&u  amplæ  multitudinis  poiitæ  ,  celebrio- 
res ,  nobilioresque  haberentur  nuptiæ. 

(ff)  L.  1.  c.  14. 

(b)  In  Paralipom.  ad.  c.  37.  1.  5.  Antiquit.  Romanar. 

(f)  L.  1.  Saturnal.  c.  15.  Nuptiis  copulandis  ( dit  Macrobe)  Ka- 
lendas ,  Nonas  &  Idus  religiofas ,  id  eft  evitandas  cenfiierunt.  Hi 
enimdies,  præter,  Nonas,  feriati  funt.  Feriis  autem  vim  cui- 
quam  fieri  piaculareeft.  Ideo  tune  vitantur  nuptiæ  in  quibusfieri 
vis  Virginibus  videtur. 

(k)  C.  cit.  Virgines  publicls  feftisnon  dabantur  nuptui;  viduas 
verô  nubere  fas  erat. 

( l )  Ibid.  Menfe  Maio  ( dit-il )  quo  Lemuria,  ut  occifi  Remi 
umbra  placaretur,  inftituta  funt,  &  dum  Feralia,  feu  Parenta- 
lia  fiunt,  ac  diebus  impuris  &  quibus  ancylia  in  templo  Martis 
nondum  condita  funt,  vel  feftis  diebus  &  menfe  Junio,  nifi  poft 
Idus ,  quemquam  nuptiis  copulari  religiofum  erat.  Quin  etiam  a- 
nimadverfum  eft  poftera  die  à  Nonis  ,  Idibus,  vel  Kalendis,  u- 
xorem  fponfamve  ducere  Romanis  non  licere:  fed  eos  dies  velut 
ttifti  omine  infâmes  &  deteftabiles  cenferi ,  quoniam  hi  dies  atri 

G  g  g  g  a  de 
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fendu  de  fe  marier  pendant  le  mois  de  Mai ,  ni  aux 
fêtes  nommées  Lemuria,  &  Feralia ,  ou  Par  enta  lia  ;  ni 
aux  jours  qu’on  appelloit  impurs;  ni  à  ceux  aufquels 
on  n’avoit  pas  encore  renfermé  dans  le  temple  de  Mars 
les  boucliers  qui  étoient  tombés  du  ciel  ;  ni  aux  jours 
defetes;  ni  au  mois  de  Juin  ,  fi  ce  n’étoit  après  les 
Ides;  ni  le  lendemain  des  Nones  des  Ides,  &  des  Ka- 
lendes ,  parce  que  ces  jours  étoient  regardés  comme 
infâmes  &  déteftables,  &  que  par  l’Ordonnance  des 
Pontifes  ils  avoient  été  mis  au  rang  des  jours  noirs , 
ou  malheureux  ,  aufquels  on  ne  pouvoir  fans  crime  , 
ni  mettre  des  troupes  en  campagne  ,  ni  donner  batail¬ 
le,  ni  rien  faire  en  public. 

Ovide  (a)  témoigne  qu’on  eftimoit  que  fi  on  eût 
fait  des  Mariages  aux  fetes  où  l’on  offroit  des  facrifi- 
ces  pour  les  morts ,  &  qui  arrivoient  au  mois  de  Fé¬ 
vrier,  ils  eulfentété  fui  vis  de  malneurs.  Il  dit  enco¬ 
re  (//)  qu’on  s’abitenoit  de  faire  des  noces  aux  fetes 
des  Saliens  :  &  que  (c)  le  mois  de  Mai  étoit  cenfé 
malheureux  pour  cela 

Il  croit  au  contraire  qu’il  fait  fort  bon  fe  marier  a-, 
près  les  Ides  de  Juin;  &  c’eft  ainfi  qu’il  en  parle  ( d ) 
après  avoir  fouhaité  une  longue  vie  à  la  fille 
„  Enfin  Abraham  Roger  rapporte  (<?)  que  les  Bra- 
„  mines  ne  fe  marient  pas  dans  tous  les  tems  de  l’an- 
„  née,  mais  dans  les  mois  de  Février,  Mai,  Juin, 
„  Oftobre,  &  au  commencement  de  Novembre,  fur 
,,  des  jours  &  heures  qu’ils  font  fort  précis  à  ob- 
„  ferver.  *  < 

Les  autres  Payens  étoient  prévenus  de  femblables 
folies,  &  c’efi;  en  conhdération  de  ces  folies  que  l’A¬ 
pôtre  faint  Paul  écrivant  aux  Galates  (f),  ,,  fe  plaint 
„  de  ce  qu'ils  obfervoient  les  jours  &  les  mois ,  les 
„  faifons  &  les  années ,  &  qu’il  leur  dit ,  qu’il  ap- 
,,  préhende  qu’il  n’ait  travaillé  en  vain  parmi  eux”. 
C’eft  aulfi  fur  ce  principe  que  l’Eglife  s’eft  fi  fouvent 
récriée  contre  l’obfervance  des  jours  au  fujet  du  Ma¬ 
riage.  Saint  Auguftin  (g)  fe  mocque  de  ceux  qui 
choiliflbient  des  jours  particuliers  pour  fe  marier  ,  & 
il  montre  que  c’efi;  une  extravagance  infuportable  & 
une  folie  finguliere  que  d’en  ufer  ainfi.  Le  Concile 
Provincial  de  Reims  (/>),  en  1683.  ordonne  aux  Paf- 
teurs  &  aux  Prédicateurs  d’enfeigner  aux  peuples,  que 

decreto  Pontificum  habentur:  quibus  legiones  educere,  aut  acies 
cum  ho  (te  committere,  vel  quicquam  publies  rei  agere,  religio 
non  finit. 

(0)  L.  2.  faüor. 

Pojlea  prœteriti  tumulis  reddunlur  honores , 

Prodigiisque  vente,  funeribusque  mpdus. 

Durn  tamen  heee  fiunt ,  viduce  cejjaté  puellte, 

ExpeÜet  puros  pinea  teeda  dies 

Nec  tilti ,  quæ  cupidæ  matura  videhere  malri. 

Comat  virgineas  bafta  recurva  comas. 

Conde  tuas  bymenœe-faces ,  £?  ab  ignibus  atris 
Aufcr  ,  babent  alias  mcejta  fepulcra  faces. 

(b)  Ibid. 


ce  n’efl  pas  une  petite  fuperftition  de  croire  qu’il  y  a 
des  jours  malheureux  pour  le  Mariage.  De  Montluc, 
Eveque  de  Valence  &  de  Die,  dans  la  Réformation 
(0  qu’il  fit  de  fes  deux  Diocefes  en  1558.  enjoint 
aux  Curés  de  refufer  la  communion  à  ceux  qui  par  u- 
ne  coutume  fuperftitieufe  &  magique  ,  obfervent  les 
jours ,  les  nuits ,  &  les  heures ,  dans  les  mariages  & 
dans  plufieurs  autres  chofes,  &  de  les  avertir  fouvent 
de  sabftenir  de  ces  crimes 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  Qk)  en  1624. 
leur  ordonne  auffi  de  déraciner  de  l’efprit  des  peuples 
la  folle  &  fuperftitieufe  imagination  où  quelques-uns 
font,  dé  ne  fe  point  vouloir  marier  au  mois  de  Mai , 
comme .  fi  ce  mois  étoit  de  mauvais  augure  pour  la 
foi  conjugale  &  pour  la  profperité  du  mariage,*  &  de 
leur  enfeigner  fouvent ,  qu  a  la  réferve  des  tems  que 
l’Eglife  veut  qu’ils  s’abftiennenc  de  la  célébration  des 
noces  ;  il  n’y  en  a  aucun  où  ils  ne  puiftent  fe  marier 
légitiment  &  canoniquement. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  (/) ,  „  en  1658.  con- 
„  damnent  les  préférences  inepies  de  certains  jours, 
„  ou  certains  mois,  foit  pour  les  Mariages,  foie  pour 
,,  autres  affaires,  comme  fi  les  uns  étoient  heureux, 
„  &  les  autres  malheureux.  .  .  .  Exhortant  les  Cu- 
,,  rés  à  remontrer  à  leurs  peuples,  que  ces  fuperfti- 
„  tions  ne  font  autre  chofe  que  des  reftês  du  Paganif- 
„  me  &  des  inventions  du  démon  ,  par  lefquelles  il 

tâche  de  les  tromper,  &  les  détourner  de  l’obliga- 
„  tion  où  ils  font  dans  leurs  adverfités  de  recourir  à 
,,  Dieu 

Les  Statuts  &  Ordonnances  d’Evreux  (;«),  ,,  en 
,,  1664.  condamnent  aulfi  la  préférence  de  certains 
„  jours  pour  les  Mariages. 

Les  Statuts  Synodaux  d’Agen  (n),  „  en  1673.  dé- 
4»  clarent  que  les  fuperftitions  font  des  reftes  de  Pa- 
„  ganifine  &  d’Idolatrie ,  &  des  inventions  du  dé- 
„  mon  ,  qui  étant  le  linge  de  Dieu  fe  fait  à  fa  mo- 
„  de  une  Religion  &  des  adorateurs;  &  ils  mettent 
„  au  rang  de  ces  fuperftitions ,  les  diftin&ions  de 
1»  mois  >  °u  de  jours  heureux ,  ou  malheureux  pour 
„  le  Mariage. 

Les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Gre¬ 
noble  (0),  „  en  1690.  proferivent  l’obfervance  des 
,,  jours  pour  les  Mariages  en  ces  mots  :  Nous  ordon- 
,,  nons  à  nos  Archiprêtres  de  s’informer  diligemment 
„  dans  leurs  vifites  de  tous  les  abus  &  fuperftitions 
„  qui  fe  pratiquent  dans  les  Paroiffes  de  leur  canton, 
„  comme  font  la  diftinètion  &  préférence  ridicule  des 
„  mois,  ou  des  jours  heureux  &  malheureux,  foie 
„  pour  les  Mariages,  foit  pour  d’autres  affaires ,  pour 
„  nous  en  rendre  compte  aux  Synodes  &  dans  le  cours 
„  de  nos  vifites.  Les  Curés  auront  foin  de  déraciner 
„  ces  abus,  en  détrompant  les  peuples  de  ces  vaines 
„  fuperftitions,  qui  font  un  refte  du  Paganifme,  & 

„  une  invention  du  démon ,  qui  veut  avoir  des  ado- 


Nubere  fi  qua  voles,  quamvis  properabitis  ambo, 

Differ  ,  babent  parvee  cummoda  magna  morte. 

(0  L-  5-  faftor. 

Nec  viduœ  tædis  eadem,  nec  virginis  apta 
Tempora  ,  qua;  nupjit  nec  diuturna  fuit. 

Hac  quoque  de  cattfa ,  fi  te  proverbia  tangunt, 

Menje  malas  Maio  nubere  vulsus  ait. 

(d)  L.  6.  faftor. 

Hanc  ego  cum  vellem  genero  dare  ,•  tempora  teedis 
Apta  requirebam  ,  queeque  cavenda  forent. 

Tune  mibi'  pojl  facras  monjlratur  Junius  Idus 
Utilis  &  nuptis  ,  ut r lis  effe  viris. 

Primaque  pars  bujus  tbalamis  aliéna  reporta  eji , 

Nam  mtbi  fie  conjux  J'anüa  Dialis  ait. 

(e)  Théâtre  de  l’idolâtrie,  &c.  c.  11. 

(/)  Galat.  4. 

.(S)  L.  5.  de  Civit.  c.  7.  Jam  iilud  quis  ferat  (dit- il)  quôd  in 
ehgendis  diebus  nova  quædam  fuis  aétibus  fata  moliuntur?  .  .  . 
U  Itultitiam  fingularem!  eiigitur  dies  ut  ducaturuxor.  Credo  pro- 

pterea,  quia  poteft  in  diem  non  bonum,  nifi  eligatur,  incurri, 
ot  telle  ter  ’ 

(b)  1  it.  de  Matrimo  n.  8.  Dies  aliquos  infortunatos ,  feu  in- 

ien,  ?SLn-Ma£r"11(inir  putare  »  non  minimum  fuperftitionis 
genus  elfe ,  populo  fignificetur. 


»  ra- 

(0  C-  25-  Superfiitiofo  &  magico  more  dies,  nodes,  &  ho- 
ras  obfervant  aliqui.  ...  In  nuptiis ,  rebus  inchoandis  ,  impe- 
trandis  confulendisque.  .  .  .  initia  ducunt,  religione  perperam 
abutentes.  Nos  autem ,  ne  diutiùs  perniciofum  iüud  maleficium 
confifieret.  .  .  .  nominatim  cavimus,  tulimusque  ne  ad  facram 
cominunionem  Parochi  eos  admittant,  quamdiu  fuperflitionibus 
&  divinationibus  hisce,  fraudisque  diabolicæ  inventis  utentur. 
Statuinius  etiaui  ut  Parochi  eorumve  Vicarii  fæprùs  illos  admo- 
neant,ut  ab  ibis  flagitiofis  &malis  artibus  defciscant,nequepofl- 
hac  temerè  &  irreligiosè  verbum  Domirii  ufurpent,  fed  memine- 
rint,  nos  ,  nofiraque  in  poteflate  Dei  efTe,  ejusque  nutu  fieri, 
adminiftrari,  atque  moveri  omnia. 

(k)  C.  7.  de  Matrimo.  n.  5.  Abolenda  fane  perverfa  ilia  ac  fu- 
perftitiofa  quoruindam  opinio,  menfe  fcilicet  Maio  uxorem  non 
ducendi;  quafi  aüquid  ex  eo  mali  ominis  emanans  fidelitati  con- 
trahentium ,  ac  profperitati  nuptiarum  officere  poflit.  Doceatur 
igitur  populuséi.  ab  omnibus  Parochis  fœpe  inftruatur,  ut  fuper- 
ftitiofis  illis  magis  fidem  haud  quaquam  adbibeat .  fed  pneter  ea 
tempora  ,  in  quibus  ex  præfcripto  Ecctefiæ  à  celebratione  nup- 
tiarum  abilinetur ,  nullum  efie  quo  ipfæ  jure  &  canonice  cele- 
brari  prohibeantur. 

(0  Tit.  des  Coutu.  aubfi.  n.  6. 

(m)  Tit.  &  n.  eod. 

(«)  Tit.  39- 

(•)  Tit.  i.  art.  3.  n.  14.  &Tit.  6.  feft.  4.  art.  9.  n.  10. 
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„  rateurs  &  une  Religion  à  fa  mode ,  &  qui  tâche  de 
„  tromper  les  (impies  &  de  les  détourner  par  fes  arti- 
„  fices,  de  l’obligation  où  ils  font  de  recourir  à  Dieu 
,,  dans  leurs  adverlités  &  dans  leurs  befoins.  En  un 
„  mot  ils  leur  repréfenteront  que  les  Conciles  traitent 
„  ceux  qui  les  pratiquent ,  comme  des  apoflats  qui 
„  ont  renoncé  à  leur  Batême  &  à  leur  foi ,  pour  fe 
,,  foumettre  à  l’empire  de  Satan. 

„  Les  Curés  tâcheront  de  guérir  la  fuperflition  des 
peuples ,  qui  obfervent  des  mois  &  des  jours  auf- 
quels  ils  font  difficulté  de  fe  marier,  leur  faifant  en- 
„  tendre  que  tous  les  jours  font  également  à  Dieu  ,  & 
que  c’eft;  un  artifice  du  démon,  qui  fe  fert  de  ces 
„  adreffies  pour  enchanter  l’efprit  des  foibles. 

Mais  fi  l’Eglife  condamne  l’obfervance  des  jours  & 
des  mois  dans  les  Mariages,  il  ne  faut  pas  s  imaginer 
pour  cela  quelle  tombe  dans  la  même  fuperflition  , 
lors  qu’elle  referve  certains  tems  de  l’année  où  elle  dé¬ 
fend  de  faire  des  noces.  Elle  efl  conduite  par  le  faint 
Efprit;  elle  eft,  aux  termes  du  faint  Apôtre  (a),  la 
colomne  la  bafe  de  la  vérité.  Comment  pourroit-elle 
en  cela,  non  plus  qu’en  toute  autre  occafion ,  rece¬ 
voir  la  moindre  atteinte  du  côté  de  la  fuperflition?  Et 
qui  peut  douter  qu’il  ne  foit  en  fon  pouvoir  de  fixer 
les  tems  où  elle  veut  que  fes  enfans  célèbrent  leurs 
Mariages ,  &  ceux  où  elle  ne  veut  pas  qu’ils  les  célè¬ 
brent?  Elle  leur  défend  de  les  célébrer  depuis  le  pre¬ 
mier  Dimanche  de  l’Avent,  jusqu’à  la  fete  des  Rois, 
éi  depuis  le  jour  des  Cendres,  jufqu’au  Dimanche  de 
Quafunodo  inclufivement. 

Elle  s’  en  explique  en  termes  précis  dans  divers  Con¬ 
ciles  tant  anciens  que  nouveaux,  &  particulièrement 
dans  celui  de  Trente,  (b)  &  elle  y  fulmine  anathème 
(c)  contre  ceux  qui  difent  que  la  défenfe  de  fe  marier 
à  certains  tems  de  l’année  eft  une  fuperflition  tyranni¬ 
que  &  un  refie  du  Paganifme. 

Les  Conciles  Provinciaux  ,  les  Statuts  Synodaux , 
&  les  Rituels  des  Diocefes,  qui  ont  été  publiés  de¬ 
puis  le  Concile  de  Trente  ,  renouvellent  la  même  dé¬ 
fenfe;  avec  cette  différence  néanmoins,  qu’en  quel¬ 
ques  Eglifes  de  Pologne ,  &  en  celle  d’Wladifiau  en- 
tr’autres,  il  efl  défendu  de  faire  des  Mariages  non 
feulement  depuis  le  premier  Dimanche  de  l’Avent  juf- 
qu’après  les  Rois,  &  depuis  le  Mercredi  des  Cendres 
jufqu’ apres  la  Quafunodo ,  mais  même  depuis  le  Di¬ 
manche  des  Rogations,  jufqu’au  Dimanche  de  la  Tri¬ 
nité  inclufivement.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  le 
Decret  du  Synode  d’Wladifiau ,  (d)  en  1568 

Ce  n’efl  pas  que  l’Eglife  en  faifant  cette  défenfe, 
ait  intention  de  rendre  nuis  &  illégitimes  les  Mariages 
qui  fe  contraéleroient  dans  ces  tems-là.  Elle  veut  feu¬ 
lement,  que  fi  on  y  en  contraéle  quelques-uns  par  fa 
permifiion,  ce  foit  fans  cet  appareil  avec  lequel  on 
mène  l’époufe  de  fa  maifon  à  l’Eglife,  &  de  l’Eglife 
dans  la  maifon  de  l’époux,  &  qui  s’appelle  en  Latin 
Tradutlio ,  &  qu’on  s’abftienne  des  feflins,  des  danfes, 
&  des  rejouiffances  qui  fe  font  ordinairement  aux  no¬ 
ces,  parce  que  ces  fortes  de  chofes  ne  s’accordent  pas 
bien  avec  les  jours  de  l’Avent  &  du  Carême,  qui  font 
des  jours  quelle  a  confacrés  à  la  priere  &  à  la  péni¬ 
tence  ,  &  aufquels  elle  defire  que  fes  enfans  fe  difpo- 
fent  par  les  bonnes  œuvres,  à  célébrer  dignement  la 
mémoire  des  deux  plus  grandes  fêtes  de  nocre  fainte 
Religion,  favoir  la  Nativité  de  notre  Sauveur  &  fa 
Refurreélion  glorieufe. 

-  1.  Timoth.  3.  15.  .  ..  * 

h)  SeflT.  24.  de  reformat.  Matri.  c.  10.  .  .  _T 

}c)  Can.  11.  Si  quis  dixerit,  prohibitionem  folemmtatis  Map- 
tiarum  certis  anni  temporibus  fuperftidonem  efle  tyrannicam ,  ab 
Ethnicorum  fuperftitione  profe&am ,  anathema  fit. 

(d)  Conflit,  p.  2.  Tit.  5.  n.  31.  Placet  autem  probatam  longo 
ufu  Diœcefis  noftræ  confuetudinem  retineri,  quâcavetur,utnon 
modo  à  prima  Dominica  Adventus ,  usque  ad  feftum  Epiphamæ 
inclufivè  abftineaturâ  Matrimoniorum  folemnitate,  verùm etiam 
ut  -extendatur  ea  prohibitio  paulô  latiùs,  &  à  Domini  a  Roga- 
tionuin  ad  feftum  fandifiïmæ  Trinitatis  indufivè ,  nullæ  nupuæ 
celebrentur  folemni  ri  tu. 

Tome  IL 


Cette  raifon ,  en  ce  qui  regarde  particulièrement  les 
jours  de  jeunes,  eft  clairement  exprimée  dans  le  Sy- 
node  de  Bezançon,  ( e )  en  1573.  qui  défend  auffi  de 
faire  des  noces  aux  quatre-tems  de  l’année,  &  aux  Vi¬ 
giles  des  Fêtes  des  Saints  que  l’on  efl  obligé  de  jeû¬ 
ner.  Mais  il  efl  bon  d’avertir  ici  en  paffant  ,  qu’il 
n'efl  pas  plus  permis,  quoique  la  plupart  des  peuples 
ne  fe  l’imaginent  pas,  de  fe  marier  le  jour  de  faint  Jo- 
feph,  qui  arrive  pendant  le  Carême,  que  tout  autre 
jour  de  Carême.  Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux, 
(/)  en  1624.  le  déclare  pofitivement. 

L’Eglife  a  eu  une  autre  raifon  que  celle  du  jeune  & 
de  la  fin  du  jeune ,  pour  défendre  la  folemnité  des 
Mariages  le  Dimanche.  Elle  l’a  fait  en  vue  d’empê¬ 
cher  que  ces  faints  jours  ne  fuffent  profanés  par  les 
danfes,  les  feflins,  les  jeux,  les  divertiffemens  &  les 
rejouiffances  qui  accompagnent  fouvent  les  noces ,  (g) 
afin  que  les  fidèles  ne  fuffent  point  détournés  de  l’as- 
fiflance  aux  Offices  divins.  Il -ne  parle  que  du  Di¬ 
manche,  mais  la  défenfe  qu’il  fait  de  célébrer  des  no¬ 
ces  ces  jours- là  a  été  enfuite  étendue  aux  Fêtes  fo- 
lemnelles  &  de  commandement,  ainfi  qu’il  efl  clair  par 
les  paroles  du  Rituel  d’Angers,  ( h )  de  1626.  de  ce¬ 
lui  de  Beauvais,  de  1637.  &  de  celui  de  Chartres, 
de  1640.  La  même  défenfe  fe  voit  dans  les  Statuts 
Synodaux  du  Diocèfe  d’Agen;  (/)  ,,  Nous  faifons 
„  défenfes  aux  Curés  &  Vicaires  de  faire  aucun  Ma- 
„  riage  és  jours  que  la  fainte  Eglife  le  défend ,  ni  les 
„  jours  de  jeunes ,  de  Dimanches  &  Fêtes chomabl es, 

,,  pour  éviter  la  profanation  de  ces  faints  jours,  &  les 
„  péchés  qui  fe  commettent  par  l’omiffion  de  la  fain- 
„  te  Melle”-  Dans  le  Rituel  de  Bourges,  (k)  de 
1666.  „  Quoique  hors  l’ A  vent  &  le  Carême  on 

„  puiffe  fe  marier ù  tel  jour  que  l’on  veut,  néanmoins 
„  à  caufe  des  péchés  que  nous  favons  qui  fe  commet- 
„  tent ,.  lorsque  les  Mariages  fe  font  les  jours  de  Di- 
„  manches  &  Fêtes ,  &  que  beaucoup  de  perfonnes 
„  occupées  pour  le  fait  du  Mariage,  n’entendent  point 
„  la  Meffe;  ou  font  d’autres  péchés  qui  ne  font  pas 
„  moindres  ;  que  ces  jours  deftinés  au  fervice  de  Dieu 
„  font  profanés  par  plufieurs  débauches,  &  pour  d’au- 
„  très  bonnes  confidérations ,  Nous  défendons  de  re- 
„  cevoir  à  la  bénédiêlion  nuptiale  aucunes  perfonnes, 

„  de  quelque  qualité  &  condition  qu’ elles  foient,  les 
„  jours  de  Dimanches  &  Fêtes  chômées ,  d’obliga- 
„  tion  &  de  précepte  ;  ne  le  défendons  pas  és  jours  de 
„  Fêtes  de  dévotion”.  Dans  les  Statuts  Synodaux  du 
Diocèfe  de  Noyon  (/) ,  „  On  ne  féra  aucun  Maria- 
„  ge,  ni  folemnité,  ou  cérémonies  en  conféquence, 
„  fans  notre  permifiion  ,  les  jours  de  Dimanches  & 

Fêtes ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  profanés  par 
„  les  divertiffemens  indécens  que  la  corruption  du 
„  fiécle  rend  presque  toujours  inféparables  des  noces”. 
Dans  les  Statuts  Synodaux  de  Mr.  de  Bourlon  Evê¬ 
que 

(e)  "Tit.  de  Sponfalib.  &  Matn.  ftat.  12.  In  jejuniis  quatuor 
temporum  (dit-il)  &  vigiliis  Sanétorum  in  quibus  jejunium  eft  de 
præcepto ,  non  fiunt  nupuæ  :  quia  propter  jejunia  &  communio- 
nem  facram,  etiam  Matnmonioconjunfti(ut  vacentorationibus) 
debent  à  maritali  thoro  abftinere ,  tanquam  uxores  non  habentes  : 
inultôque  minus  ilia  exempla  difiolutionis  exhibere,  quæ  foient 
lætitiæ  caufâ  in  nuptiis. 

(/■)  En  ces  termes:  C.  7.  de  Matri.  n.  5.  Fidelibus  declaretur, 
diem  feftum  fanfti  Jofephi ,  in  facraQuadragefima  femper  obferva- 
tum,  ejusdem  elfe  rationis  ac  funt  cæteri  Quadragefimæ  dies  : 
ideoque  nulli  licere  in  eo  Matrimonium  celebrare,cùmpræfertim 
iis  temporibus,  fideles  orationibus  inftare,  purgandis & curandis 
animabus  incumbere,  Ecclefia  mater  procurée. 

(ç)  L.  2.  c.  3.  can.  18.  Placita  (dit  le  fécond  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  en  836.)  diebus  Dominicis,  neque  nuptias.pro  reveren- 
tia  tantæ  folemnitatis  celebrari  vifurn  eft. 

(b)  Tit.  de  Sacram.  Matrimo.  Quod  olim  Concilium  Aquis- 
granenfe  anno  836.  fanxit,  nuptias  die  Dotninico  celebrari  non 
debere ,  id ,  quantum  fieri  poterit,fervetur  :  ne  diei  fan&itas  choreis, 
&  petulantium  hominum  licentiâ  violetur,  aut  fideles  ea  occafio- 
ne  à  Miflis  Parocbialibus ,  aut  divinorum  Officiorum  frequenta- 
tione  avocentur.  Quod  etiam  curent  Parochi  infeftisfolemnibut; 
ôt  in  diebus  jejuniorum  obfervari. 

(i)  Tit.  36.  n.  1 1. 

i k )  Part.  1.  c.  10.  du  Sacrem.  de  Mariag.  p.  662. 
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que  de  SoiHons,  ( a )  en  1673.  „  Aucun  Mariage  ne 
fe  féra  és  jours  de  Dimanche  &  de  Fête,  non  plus 
qu  es  jours  de  jeune  &  tous  autres  aufquels  l’Egli- 
fe  défend  de  manger  delà  viande,  &  ne  fe  féront 
pareillement  les  fiançailles  efdits  jours,  pour  empê- 
„  cher  les  aflemblées”,  Dans  ceux  d’Alet ,  (b)  en 
1674.  „  Pour  retrancher  les  defordres  &  les  abus 

„  qui  fe  commettent  à  l’occafion  des  Mariages  qui  fe 
„  font  les  jours  de  Fêtes  ,  Nous  défendons  d’admi- 
„  niftrer  le  Sacrement  de  Mariage  les  jours  de  Di- 
„  manche  &  de  Fêtes  chômées,  ficen’eft  par  notre 
„  permiffion  exprefle”.  Dans  ceux  de  Tours ,  (c)  en 
la  même  année:  „  Aucun  Mariage  ne  fera  célébré  les 
„  Dimanches  &  Fêtes  de  commandement”.  Dans 
les  Ordonnances  Synodales  du  Diocèfe  de  Luçon  , 
(<0  en  l677-  h  d’empêcher  la  profanation  de  la 
„  fainteté  des  Fêtes  par  les  defordres  qui  fe  pourroient 
„  commettre  les  jours  des  noces ,  Nous  défendons  à 
„  tous  Curés,  Vicaires,  ou  autres  Prêtres  légitime- 
„  ment  commis,  de  faire  aucuns  Mariages  les  jours  de 
„  Dimanche  &  de  Fête”.  Et  dans  celles  du  Diocèfe 
de  Grenoble  (e):  „  Nous  défendons  de  célébrer  au- 
„  cun  Mariage  les  Dimanches  &  les  Fêtes  comman- 
„  dées,  pour  empêcher  qu’elles  ne  foient  profanées 
„  par  des  débauches  que  la  corruption  du  fiecle  rend 
„  prefque  inféparables  du  Mariage”.  Deforte  que  ce 
n’eft  pas  répondre  aux  delfeins  de  l’Eglife,  ni  luivre 
fon  efprit ,  que  de  fe  marier  un  jour  ou  deux  avant 
le  premier  Dimanche  de  Y  A  vent,  ou  le  Mardi  gras, 
de  venir  le  lendemain ,  ou  quelques  jours  après  à  l’E- 
glife  en  cérémonie,  de  faire  des  alfemblées,  des  fef- 
tins ,  des  danfes  ,  &  des  réjouilfances  publiques  ,  & 
de  conduire  la  mariée  au  logis  du  marié  avec  pompe. 
Bien  loin  de  cela  c’eft  un  abus  que  condamnent  ex- 
prelfement  Saint  Charles  Borromée  dans  le  Rituel  Am- 
brofien  (/) ,  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims,  (g)  en 
1585.  le  Cardinal  du  Perron ,  Evêque  d’Evreux ,  dans 
le  Rituel  de  fon  Diocèfe,  ( h )  de  1606.  le  Rituel  de 
Beauvais  (i)  de  1637.  &  celui  de  Rouen  de  1640. 
Les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  faint  Brieu,  (k)  de 
la  même  année  1606.  s’expliquent  ainfi.  „  Nous  pro- 
„  hibons  en  vertu  de  fainte  obédience,  d’épouferleSa- 
„  medi  devant  l’Avent,  pour  célébrer  les  noces  le  Di- 
„  manche  enfuivant,  d’autant  que  ladéfenfe  que  fait 
„  l’Eglife  de  célébrer  Mariages  au  tems  prédit,  n’eft 
„  pas  pour  le  Mariage,  ains  pour  les  pompes,  feftins 
„  &  autres  folemnités  qui  ne  font  décentes  en  telle  fai- 
„  fon”.  La  même  chofe  fe  trouve  dans  le  Rituel  de 
Bayeux  (/)  de  162  7.  dans  celui  (in)  de  Sées  de  1634.  dans 
les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  Meaux  («)  en  1652. 

(a)  Tit.  du  Maria. 

( b)  Tit.  4.  n.  23. 

(c)  Tit.  du  Mariag.  art.  7. 

(cl)  Tit.  6.  art  9. 

(e)  Tit.  de  Sacram.  Matri. 

(/)  Parochus  ne  folemnes  nuptias  finat  celebrari  nifipoftdilu- 
culum  poftridie  illius  diei,  qui  poftremus  efttemporis,  quonup- 
tiarum  ceiebritas  jure  facrorum  Canonum,  &  ritu  hujus  Ecclefiæ 
interdira  eft.  Ne  eodem  tempore  permittat  fponfara  domum 
traduci ,  aut  nuptialia  convivia  celebrari:  monens  pœnam  inter- 
difti  ab  ingreffu  Ecclefiæ  ipfo  fafto  incurri  ab  iis  qui  contra  fe- 
cerint. 

(g)  Tit.  Quo  tempo.  &c.  fol.  8r.  Ilium  porrô  abufum  quo 
Matrimomum  alu  in  facie  Ecclefiæ  contrabunt  quidem  in  pofire 
mo  die  licito  ante  Adventum,  fed  in  Adventuconvivium  nuptia¬ 
le  apparant,  choreis  vacant,  &  Sponfam  etiam  publicè  &  folem- 
niter  traducunt,  penitus  inhibeinus. 

(b)  1.  p.  5-  2.  n.  8. 

(i)  Tit.  de  Sacram.  Matrim.  Ilium  vero  abufum  penitus  era- 
dicari  præcipimus,  quo  Matrimonium  aliqui  in  facie  quidem  Ec- 
clefiæ  contrahunt  diebus  aliquot  ante  Dominicain  primamAdven- 
tus.  fed  in  ipfo  Adventu  convivium  ipfum  nuptiale  præparant 
choreis  vacant,  atque  etiam  Sponfam  publicè &  folemniter  dedu- 
çunt.  Neque  emm  propter  id  quod  in  nuptiis  fandtum  eft  certis 
temponbus  nuptiarum  prohibetur  celebratio,  fed  propter  multa 

Va^r^uPîvV  9uæ  hominum  viti0  ipfas  nuptias  comitari  foient. 
(K)  lit.  Mariage,  p.  123. 

(0  P-  <57. 

(m)  1  it.  de  Sacram.  Matri.  p.  59.  Arguendi  funt  ii  quipaulô 
ante  pnmam  Dominicain  Adventus  contrahunt,  &  in  ipfa  Domi. 

ai?n)  N  32qpen2ibUS  tUebUS  eiercent  convivia  nuptiarum. 


„  Nous  voulons  que  dès  le  Vendredi  de  devant  le  pre* 
,,  mier  Dimanche  des  Avents  on  ne  célébré  aucun  Ma* 
,,  riage,  pour  ôter  tout  fujet  aux  contraélans  de  remettre 
,,  1  alTemblée  &  la  lolemnité  de  leurs  noces  au  fufdic 
„  jour  de  Dimanche,  &  d’y  faire  feftins  &  danfes  , 
„  contre  l’intention  de  la  fainte  Eglife”.  Enfin  le  Ri¬ 
tuel  de  Bourges  ( 0 )  de  1666.  dit:  „  Les  abus  quife 
,,  commettent  en  ces  rencontres  (dans  le  Sacrement  de 
,,  Mariage)  font  &c.  fe  marier  le  dernier  jour  de- 
„  vant  le  Carême,  ou  l’Avent,  &  le  lendemain ,  ou 
„  quelques  jours  après,  faire  les  alTemblées,  les  feftins, 
„  les  danfes,  &  autres  réjouilfances;  même  de  con- 
,,  duire  la  femme  chez  fon  mari  en  cérémonie ,  ce 
„  que  faint  Charles  défend  Ibus  peine  d’interdit 
„  ipfo  facto". 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  célébration 
du  Mariage  &  la  bénédiftion  nuptiale. 

Superftitions  de  ceux  qui  époufent  avant  le 
jour  avec  des  habits  ordinaires ,  çf  vont 
par  après  à  V Eglife  avec  de  beaux  habits  ; 
de  ceux  qui  font  des  étreines  à  la  nouvel¬ 
le  mariée  dans  T  Eglife  ;  de  ceux  qui  pour 
fe  préfer  ver  des  maléfices ,  mettent  du  fiel 
dans  leurs  poches  5  ou  des  fous  marqués 
dans  leurs  fouliers  ;  qui  paffent  fous  le 
Crucifix  fans  le  faluer  ;  ou  entre  la  Croix 
£5?  la  Baniére  ;  qui  ont  commerce  enfemble 
avant  leur  Mariage ;  qui  époufent  la  mit , 
ou  en  cachette  j  qui  font  bénir  plufeurs 
anneaux  ;  qui  mettent  Panneau  d'une  cer¬ 
taine  maniéré ,  ou  le  lai  fient  tomber  en  le 
donnant ,  ou  en  le  recevant  ;  de  ceux  qui 
font  dire  des  Méfiés  féches  ;  de  ceux  qui 
Je  font  battre  la  tête  ou  la  plante  des  pies, 
étant  fous  le  poêle ;  de  ceux  qui  font 
chanter  fur  les  orgues  le  Credo  ,  PÔ  fa  - 
lutaris  hoftia  à  la  Méfié  des  époufailjes ;  de 
ceux  qui  font  venir  des  boufons  dans  les 
Eglijes  £5?  qui  font  tirer  des  armes  à  feu 
dans  les  Eglife  s  ou  dans  les  cimetières 
pendant  la  célébration  des  Mariages  ;  de 
ceux  qui  battent  ;  £3?  infultent  les  nou¬ 

veaux  mariés  dans  les  Eglifes ,  ou  qui 
exigent  deux  de  P  argent ,  ou  quelque  au¬ 
tre  chofe ,  pour  boire. 

LE  jour  du  Mariage  étant  pris,  on  procède  à  la 
célébration  du  Sacrement ,  &  cette  cérémonie 
eft  une  des  principales  &  des  plus  eflentielles  de  celles 
qui  le  concernent.  Elle  ne  laide  pas  pour  cela  d’être 
précédée,  accompagnée  &  fuiviede  beaucoup  de  prati¬ 
ques  fuperftitieufes. 

I.  C’en  eft  une  qui  deshonore  en  quelque  façon  le 
Mariage,  qui  eft  honorable  de  foi-même,  &  qui  doit 
etre  traite  de  tous  avec  honnêteté,  dans  la  penlee  du 
faint  Apôtre  (p),  Honorabile  connubium  in  omnibus 
que  de  venir  époufer  ou  devant  le  jour,  ou  en  plein 
jour,  avec  des  habits  ordinaires,  &  un  ,  deux  ou 
trois  jours  après  aller  en  cérémonie  à  l’Eglife,  ou’en  la 
falle  des  noces  avec  de  beaux  habits,  avec  des  habits 
précieux  &  magnifiques,  afin  que  le  Mariage  en  foie 
plus  heureux,  &  que  les  nouveaux  mariés  s’entr’ai 


ment 


(0)  r.  p.  pag  659. 

(p)  Hebr.  13.  4. 
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ment  davantage.  Le  Rituel  d’Evreux  (a)  de  1606. 
condamne  cet  abus,  comme  indigne  de  la  fainteté  du 
Mariage. 

Les  Rituels  de  Paris,  de  1615.  (b)  &  de  1630. 
( c )  le  condamnent  de  même  en  cette  maniéré:,,  Nous 
„  eflimons  à  bon  droit  certaine  coutume  être  entiere- 
„  ment  indigne  &  du  tout  éloignée  de  la  fainteté  de 
„  la  bénédiétion  nuptiale,  en  vertu  &  enfuite  de  la- 
„  quelle  coutume,  quelques-uns  peu  avifés  &  moins 
„  religieux  &  refpeétueux,  viennent  de  nuit  devant 
„  l’aube  du  jour,  ou  même  depuis  le  jour  levé  à 
„  l’Eglife  en  habit  commun ,  ordinaire  &  trop  moins 
„  féant  pour  être  reçus  par  le  Curé  ou  fon  Vicaire 
„  au  Sacrement  de  Mariage,  &  puis  le  lendemain  ou 
„  deux  ou  trois  jours  apres,  ou  fe  préfentent  à  l’E- 
„  glife,  ou  vont  à  la  falle  des  noces  parés  &  ornés 
„  d’habits  beaucoup  plus  riches  &  fomptueux  qu’ils 
„  n’avoient  quand  ils  furent  époufés  &  reçus,  à  la  bé- 
„  nédiétion  nuptiale;  ce  qu’ils  font  feulement  pour 
,,  paroître  à  la  vue  du  monde.  Ordonnons  &  défen- 
„  dons  très-étroitement  qu’à  l’avenir  cela  ne  fe  prati- 
„  que  plus  és  Egüfes  &  Paroifes.  Et  comme  il  foit 
„  vrai  que  le  Roi  fît  fortir  honteufement  de  la  com- 
,,  pagnie  des  invités  au  banquet  des  noces  celui  qui 
„  étoit  entré ,  fans  avoir  pris  fa  robbe  nuptiale  ;  Nous 
,,  admoneftons  que  fuivant  le  Decret  de  faint  Evarifte 
„  Pape ,  écrivant  aux  Evêques  d’Afrique  en  ces  ter- 
,,  mes:  La  femme  demandée  par  les  parens  de  fon 
,,  futur  époux,  &  préfentée  à  l’Eglife  par  fes  para- 
„  nymphes  d’honneur ,  foit  par  lui  prife  pour  légiti- 
„  me  époufe  folemnellement  &  en  tems  &  heure  con- 
„  venable  &  plus  commode,  &  foit  benite  par  fon 
j,  Curé  &  Pafteur”. 

Et  c’eft:  aufli  ce  que  le  Concile  Provincial  de  Tours 
«  en  1583.  a  condamné  quoique  moins  exprefle- 
ment.  \ 

II.  En  certains  lieux,  lorsque  les  futurs  époux  font 
dans  l’Eglife  pour  y  recevoir  la  bénédiétion  nuptiale, 
leurs  parens  &  leurs  amis  font  des  préfeus  &  des  étrei- 
nes  à  l’époufe,  ou  devant  l’Autel,  ou  dans  quelque  au¬ 
tre  endroit  de  l’Eglife,  foit  avant  laMefle,  foitdurant 
la  MelTe ,  foit  apres  la  Meffe.  Mais  cette  pratique  efl 
condamnée  comme  abulive  &  fuperflitieufe  par  le  Ri¬ 
tuel  de  la  Province  de  Reims  (e) ,  de  1 585.  par  le  Rituel 
de  Bourges,  (/)  de  1 666.  qui  met  au  rang  des  abus 
qui  fe  commettent  dans  la  célébration  des  Mariages , 
de  donner  des  préfens ,  ou  faire  des  étreines  dans  l’Egli- 
fe ,  &  par  le  dernier  Rituel  de  la  Province  de  Reims , 
„  (g)  lorsqu’il  exhorte  les  Curés  d’empêcher  fur  tout 


(a)  P.  1.  tit.  de  Sacrarn.  Matri.  Ç.  2.  n.  5.  Indignum  e(l (dit- 
il)  nuptiali  fan&itate  quôd  apud  nonnullos  minus  religiofos  fieri 
confuevit,  ut  futur ï  fponfi  de  noéte  ante  auroram  confurgentes , 
ad  Ecclefiam  cum  habitu  fordido  &  vulgari  pergant.  à  Sacerdote 
benedicendi,  ut  poft  aliquot  dies  lafcivientes  cum  geftibus  inho- 
neftis,  ad  Ecclefiam,  vel  in  convivii  aulam  epulaturiconveniant. 
Ideo  difiriétè  inhibemus  ne  in  pofierum  hæc  fiant.  Cùm  enim 
Dominus  hominem  non  indutum  vefie  nuptiali  de  convivarum 
cætu  cum  ignominia  ejecerit,  quid  efi  quod  ifii  ad  tantum  Sacra- 
mentum  cum  vefie  fordida  accedere  præfumunt?  Igitur  juxta 
Decretum  Evarifti  Papæ  ad  Epifcopos  Africæ  fcribentis  præcipi- 
mus,  ut  uxor  à  parentibus  petita,  &  à  paranymphis  Ecclefiæ 
oblata,  folemniter  congruo  tempore  accipiatur  ac  benedicatur. 

W  Fol.  57- 

(c)  Fol.  60. 

(d)  Par  ces  paroles  :  C.  tit.  9.  Confuetudinem,  vel  potiùs  cor- 
ruptelam ,  quæ  in  multis  Diœcefibus  invaluit,  ut  poft  contraétum 
una  die,  in  præfentia  Sacerdotis,  per  verba  de  præfenti,  inter 
virum  &'uxorem  Matrimonium,  die  altéra  uxor,  difcoopertoca- 
pite,  fparfis  crinibus  &  nuptiali  pompa,  virginum.more,  ad  Ec¬ 
clefiam  Miflam  tantum  auditura,  deducatur,  tanquam  bonis  mo- 
ribus  omnino  adverfantem,  abrogandam  judicamus  :  Ecclefiarum 
Paræcialium  Reftoribus,  ne  illam  in  hujurmodifaftufeufolemni- 
tate  in  Ecclefiam  adinittant,  diftriétiflimè  inhibentes. 

(e)  En  ces  termes:  Fol.  74.  Probare  non  poflumus,  quod 
publiée  in  Mifla,  vel  ante,  autpofi  Miflam ,  coram  altari,  vel  in 
alia  aliqua  parte  Ecclefiæ,  prppinqui  &  amici  fua  munera  vel 
ftrenas  fpônfæ  ofterunt.  Illam  proinde  corruptelam  potiùs  quàm 
confuetudinem,  omnino  tolli  vollumus:  cunftisque  Provinciæ 
nofiræ  Pafioribus  diftriftè  præcipimus,  ne  in  pofierum  fimile 
quidquam  in  Ecclefiis  fuis  fieri  permutant. 

(/)  !•  p-  Pag-  659. 

(g)  P.  228. 
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,,  dans  l’Eglife ,  qu’il  ne  s  y  commette  rien  de  profa* 
„  ne  &  de  contraire  à  la  fainteté  du  lieu  &  du  Sa- 
,,  crement  de  Mariage;  comme  par  exemple,  qu’on 

„  n’y  fafle  les  préfens  &  étreines  aux  nouveaux  ma- 
„  riés”. 

III.  Mettre  du  fel  dans  fa  poche,  ou  des  fous  mar¬ 
qués  dans  fes  fouliers ,  avant  que  d’aller  à  l’Eglife  pour 
époufer ,  comme  font  les  futurs  époux  en  bien  des 
endroits ,  afin  d’empêcher  qu’on  ne  leur  noue  l’aiguil¬ 
lette,  c’eft  une  vaine  obfervance,  &  une  obfervance 
des  événemens  ou  rencontres. 

IV.  Pour  éviter  le  même  inconvénient,  les  uns  pas* 
fent  fous  le  Crucifix  de  1  Eglife  où  ils  doivent  rece¬ 
voir  la  bénédiétion  nuptiale,  fans  le  faluer:  les  autres 
paffent  entre  la  Croix  &  la  Bannière  lorsqu’on  fait  la 
proceflion  un  Dimanche,  ou  une  Fête;  les  autres  pis- 
fenr  dans  1  anneau  qui  doit  être  béni  le  jour  des  noces, 
&  donné  enfuite  à  1  époufe.  Quelques-uns  aflurent 
quon  doit  faire  cela  par  trois  fois,  en  difant  à  cha- 
que  fois  In  nomine  Patris,  &c.  &  que  ce  remede  eft 
fpécifique  pour  empêcher  que  les  maris  ne  foienc 
jaloux  de  leurs  femmes.  Mais  toutes  ces  fuperftitions 
font  extravagantes. 

V.  C  efl;  une  penfée  facrilege  &  une  fuperflition  de 
la  vaine  obfervance  &  de  l’obfervance  des  évenemens, 
de  s  imaginer  qu’on  fera  à  couvert  de  toute  forte  de 
maléfice,  fi  avant  que  de  recevoir  la  bénédiaion  nup- 
tiala,  on  a  commerce  avec  fa  fiancée.  Ce  dérèglement 
étoit  fort  ordinaire  dans  la  Province  de  Milan  ;  &  c’eft 
ce  qui  a  obligé  Je  2.  Concile  Provincial  de  Milan, 
(b)  en  1569.  d  en  faire  un  cas  refervé  à  l’Evêque  & 
d’impofer  une  rude  pénitence  à  ceux  qui  y  feroient 
tombés. 

C’eft  encore  pour  cela  que  le  6.  Concile  Provincial 
de  Milan  (i)  en  1582.  recommande  aux  Evêques  de 
prendre  un  foin  particulier  de  le  retrancher  par  les  pei¬ 
nes  &  les  cenfures  Eccléfiafliques ,  &  de  ne  pas  f  aif- 
frir  que  les  fiancés  demeurent  dans  la  même  maifon 
que  leurs  fiancées,  bien  loin  d’avoir  aucune  habitude 
avec  elles. 

Le  Rituel  Ambrofien  (V)  enjoint  aux  Curés  d’aver¬ 
tir  fortement  les  futurs  époux ,  de  ne  pas  tomber  dans 
ce  defordre,  &  de  leur  faire  favoir  ce  qui  a  été  or¬ 
donné  par  ces  deux  Conciles  Provinciaux  contre  ceux 
qui  en  feroient  coupables.  Le  Concile  Provincial 
d  Aix  (/)  en  1585*  adopte  les  paroles  qu’on  vient  de 
rapporter  du  2.  Concile  Provincial  de  Milan,  &  or¬ 
donne  qar  confequent  la  même  chofe.  Efiienne  Pon- 
cher ,  Evêque  de  Paris ,  dans  fes  Statuts  Synodaux 
(?«)  déclare  excommuniées  &  puniflables  d’autres  pei¬ 
nes 

Çh)  Decret.  27.  tit.  27.  Qui  fponfalia  contraxerint,  fi  unà 
coierint  antequam  coram  fiarocho,  àtefiibus Matrimonium  inter 
eos  celebratum  fit ,  illius  peccati ,  quoniam  in  eo  fæpe  delinquitur, 
abfolutionem  Epifcopo  refervatam  efle  volumus,  gravemque illis 
pœnitentiam  imponi. 

'  (i)  Quæ  ad  Matri.  perti,  Magnam  (dit  ce  Concile)  in  eo  diligen- 
tiam  adhibuimus  ,  ut  corruptel  im,  atque  açf  o  peccatum  toliere- 
mus,  atque  radicitus  exftirparemus ,  quod  palfim  in  Provincia 
noiera  à  fponfis  committitur,  qui  mutua  copulatione  antea  utun- 
tur  ,  quam  Matrimonium  per  verba  de  præfenti  ritè  confedtum 
celebrutumque  fit.  Verüm  cum  nihil  ferme  in  hoc  généré  haéte- 
nus  profecifie  animadvertamus ,  pro  officii  Pafioralis  munere, 
perniciofæ  ifii  corruptelæ  peccatoque  gravi  nosdiligentius,  accu- 
ratiusque  providendum  &  confulendum  efie  ftacuimus.  Itaque 
Epifcopi  cura  fit  pœnis  «5t  cenfuris,  quas  arbitratu  fuo  confiitue- 
rit,  fancire,  ne  fponfi  ,  priusquam  Matrimonium  in  Ecclefia  per 
verba  de  præfenti  ex  ritu  cejebraverint,  non  modo  fimul  non  ha¬ 
bitent,  fed  ne  ullo  quidem  modo  mutua  confuetudine  commer- 
ciove  utantur. 

(k)  lit.  de  Sacrarn.  Matri.  Monebit  conjuges vthementer,  ut 
ne  ante  Matrimonii  celebrationem  copulà  utantur,  neque  fimul 
habitent,  aut  aliquod  commercium  habeant:  fimul  denuncians 
gravilîimis  decret  i  s  fecundi  &  fexti  Concilii  illius  peccati  abfolu¬ 
tionem  Archiepifcopo  efle  refervatam ,  eiquegravem  pœnitentiam 
efle  decretam.  Monebit  item,  hortabiturve,  ut  eadem  caveant, 
antequam  benediétionem  in  Ecclefia  fufeeperint. 

(0  Fit.  de  Matri." 

(m)  Pit  de  Sacrarn.  Matri.  Poft  affidationes ,  ante  folemnifa- 
tionem  nuptiarum  ab  omni  aétu  carnali  penitus  abftinere  decer- 
nentes  ;  contrarium  facientes ,  per  nos ,  aut  Vicarios  vel  Officialem 

nofirum  graviflîin:s: pœnis .excommunicationis,  emendæ,  &  alijs 
Innodari. 
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nés  &  d’autres  cenfures ,  les  perfonnes  fiancées  qui  au¬ 
ront  eu  quelque  habitude  criminelle  enfemble  avant  la 
folemnité  de  leurs  noces. 

Jean-Baptifte  de  Conftanze,  Archevêque  de  Cozen- 
ce  en  Calabre,  avertit  (a)  les  Curés  de  Ton  Dioce- 
fe,  de  prévenir,  autant  qu’ils  pourront,  cet  abus, 
&  il  leur  en  parle  en  cette  forte  :  „  Qu’ils  tâchent  par 
„  tous  moyens  poffibles ,  d’obvier  à  l’abus  de  la  con- 
„  fommation  des  mariages,  avant  la bénédiftion  facer- 
„  dotale;  &  ne  penfent  être  excufés  en  confcience, 
,,  s’ils  n’y  aportent  de  la  diligence  (fi  tel  defordre  eft 
,,  introduit)  avant  qu’ils  fe  marient:  parce  qu’il  eft 
„  certain  que  telles  gens  ne  doivent  être  conjoints  fans 
„  la  licence  &  permiflion  de  l’Evêque;  fuivant  les 
„  ordonnances  fur  ce  autrefois  faites,  avec  beaucoup 
„  de  raifon,  pour  éviter  les  inconveniens  &  les  con- 
„  jonêlions  en  degré  défendu.  Partant  féfant  le  con- 
„  traire,  outre  la  défobéiffance ,  ils  font  encore  obli- 
„  gés  en  confcience  à  la  fatisfaêlion  du  dommage  qui 
„  s’enfuit;  d’autant  qu’à  caufe  de  leur  facilité,  on  ne 
,,  peut  remedier  à  fi  grand  defordre”. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Toul,  (b) 
en  1658.  ordonnent  aux  Curés  d’avertir  foigneufement 
ceux  qui  doivent  être  mariés  enfemble ,  de  ne  pas  de¬ 
meurer  après  leurs  fiançailles,  dans  une  même  maifon, 
&  de  n’en  pas  ufer  les  uns  avec  les  autres  comme  s’ils 
étoient  effectivement  mariés ,  &  leur  défendent  d’affi- 
fter  à  leurs  mariages  avant  qu’ils  ayent  fait  pénitence 
de  leur  crime. 

VI.  Autrefois  dans  l’Anjou  un  garçon  qui  aimoit 
une  fille  &  qui  en  étoit  aimé ,  alloit  boire  avec  elle 
fous  promeffe  de  mariage ,  &  ils  en  ufoient  enfuite  l’un 
&  l’autre  comme  s’ils  euffent  été  véritablement  mariés 
enfemble  ;  ce  qui  étoit  une  profanation  manifefte  des 
fiançailles  &  du  Sacrement  de  mariage.  Mais  Nicolas 
Gélant,  Evêque  d’Angers,  dans  fon  21.  Synode  ( c ) 
de  l’an  1277.  enjoint  fort  précifément  aux  Curés  de 
fon  Diocèfe  de  déclarer  fouvent  en  public  à  leurs  Pa- 
roiffiens,  que  par  cette  conduite  irrégulière  &  crimi¬ 
nelle  on  ne  contraête  ni  fiançailles ,  ni  mariage. 

Vil.  Il  y  a  des  fiancés  qui  pour  ne  pas  s’expofer 
aux  maléfices  qu’ils  appréhendent  qu’on  ne  leurfaffe, 
époufent  la  nuit,  ou  en  cachette,  enforte  qu’il  n’y  a 
à  leur  bénédiction  nuptiale  que  des  perfonnes  non  fuf- 
peêtes.  Mais  cette  pratique  tient  de  la  vaine  obfervan- 
ce,  &  le  Concile  Provincial  de  Reims  {d)  en  1583. 
la  traite  de  grand  péché.  Les  Statuts  Synodaux  du 
Diocéfe  d’Orléans,  ( e )  en  1587.  la  défendent  avec 
beaucoup  de  févérité.  C’efi  aulîi  ce  que  font  les  Sta- 


(a)  Avertiff.  aux  Reéteurs  &c.  p.  4.  tit.  7.  c.  2.  félon  la  Tra¬ 
duction  imprimée  à  Bourdeaux  en  1613.  p.  534. 

(b~)  Tit.  de  Sacram.  Matri.  Matrimonio  jungendos  Parochi 
fedulo  moneant ,  ne  poft  Sponfalia  de  futuro  ,  ullo  modo  in  iis- 
dem  ædibus  degere  incipiant ,  ante  Matrimonium  contraétum  & 
celebiatum:  neve  i ta.  fe  gerere  audcant^cicfiper  verbadepra?fen- 
ti  contraxiflent  :  fi  fecus  à  quoquam  faélum  fuerit,  prohibetur 
Parochus  eorum  Matrimoniis  intereffe  ante  peraétamab  eispœni- 
tentiam.  r 


(c)  C.  3.  Parmi  les  Statuts  du  Diocéfe  d’Angers,  p.  72.  &7; 
Intelleximus  ( dit-il )  nonnullos  volentes  &  intendentes  Matriim 
nium  ad  invicem  contrahere,  nomine  Matrimonii  potare^  &  p< 
hoc  credentes  fe  ad  invicem  Matrimonium  contraxifle,  carnaliti 
fe  commifcent.  Verum  cum  per  hoc  nullum  Matrimonium  coi 
crahatur,  &  ob  hoc  quoniam  plures  jam  fuerintdecepti,  vobisfi 
miter  injungimus  quod  fréquenter  &  publicè  in  Ecclefiis  Part 
chialibus  veftris  dicatis,  quôd  per  prædiéta  hujusmodi  nec  M; 
trimomum,  nec  fponfalia  contrabuntur. 

(d)  fit.  de  Matri.  n.  5.  Peccare  graviter  admonemuseos,qi 
noètu,  vel  clanculuin  benediétionem  nuptiaietn  fibi  dari  proci 
rant ,  propter  metum  maleficil.  Maleficium  enim  fe  vitare  pof 
credere  debent,  fi  eo  pietatis  affeétu  ad conjugium accédant,  01 
præfcnbitur  in  facris  litteris ,  videlicet  ut  cum  timoré  Domini, 
amore  huorum ,  magisquam  libidine  impulfi  copulentur,  devoi 
fuiceptis  Pœnitentiæ  &  Eucharifiiæ  Sacramentis. 

00  En  ces  mots  :  Tit.  de  Matrim.  Inhibemus  gravi  fub  pa 
na,  ne  medià  noéte,  aut  ante  lucem  tantum  Matrimonii  Sacr; 
mentum  celebrent  Ecclefiarum  Redores ,  fub  Magiæ  fugiend 
piætextu.  Debet  enim  îllud,  de  cujus  excellentia  exclamatApo 
tolus,  Sacramentum  hoc  magnum  eft  (Ephef.  5.  )  in  plena  luct 
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tuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  faint  Brieu  (/)  en  1606. 
„  La  malice  des  hommes  eft  bien  venue  jusques-là, 
„  que  de  s’aider  de  fortilége  &  d’autres  inventions 
„  diaboliques,  pour  empêcher  l’ufage  du  Mariage ,  & 
„  plufieurs  Chrétiens  par  trop  debiles  en  la  foi’  fe 
„  trouvent  fi  timides  &  ébranlés,  que  de  chercher 
„  des  lieux  fecrets  &  retirés  de  la  fréquentation  du 
„  peuple  pour  époufer,  voire  même  durant  la  nuit  & 
„  clandeftinement:  Ce  que  l’Eglife  a  de  tout  tems  dé- 
„  fendu  &  abhorré.  Partant  nous  défendons  à  tous 
„  Eccléfiaftiques  de  ne  célébrer  le  Sacrement  de  Ma- 
„  riage  finon  en  plein  jour,  en  face  d’Eglife,  &  en 
„  la  préfence  de  trois,  ou  au  moins  deux  témoins, 
„  fur  les  peines  de  droit”.  Le  Rituel  de  Bayeux, 
(g)  de  1627.  celui  de  Sées  de  1634.  le  Rituel  de 
Beauvais,  (/;)  de  1637.  les  Statuts  Synodaux  de  Rouen 
(i)  en  1640.  le  Rituel  de  Rouen  &  celui  de  Char¬ 
tres,  de  (*).  la  même  année  font  la  même  défenfe. 
Celui  de  Chartres  cite  un  Synode  de  Chartres  qui 
la  fait  aufti,  &  le  Rituel  de  Bourges,  (/)  met  au 
rang  des  Superjtitions  que  le  démon  a  introduites  dans 
le  Sacrement  de  Mariage ,  celle  de  fe  marier  devant  le 
jour ,  de  peur  de  quelque  maléfice ,  ligature ,  ou  fortilége. 
Maleficium  enim ,  ajoute-t-il  avec  le  Concile  Provincial 
de  Reims,  fe  vitare  pojfe  credere  debent ,  Jï  eo  pietatis 
affciïu  ad  conjugium  accédant  qui  prafcribitur  in  facris 
litteris  ;  videlicet  ut  cum  timoré  Domini ,  &  amore  filio* 
rum  ,  magis  quàm  libidine  impulfi  copulentur.  Il  ne 
faut  pas  s’étonner  après  cela  fi  les  Conciles,  les  Statuts 
Synodaux,  &  les  Rituels  défendent  unanimement  d’é- 
poufer  la  nuit  &  avant  le  Soleil  levé. 

,  VIH.  Les  Grecf  ont  deux  anneaux  en  fiançant, 
1  epoux  en  a  un  d  or ,  &  l’époufe  un  d’argent  ou 
de  fer ,  comme  porte  un  manufcrit  de  leur  Euchoîog.e 
cite  par  le  P.  Goar.  (7/2)  Le  Pretre  leur  met  à  cha¬ 
cun  leur  anneau  au  doigt  annulaire  de  la  main  droite 
après  avoir  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  chacun  d’eux 
avec  leurs  anneaux,  enfuite  de  quoi  le  Paranymphë 
les  fait  changer  d’anneau,  enforte  que  celui  d’or  de¬ 
meure  à  l’époufe  &  celui  d’argent  ou  de  fer,  à  l’é¬ 
poux.  Tout  cela  eft  marqué  (22)  dans  leurEuchoIo- 
ge.  Il  n’y  a  point  de  bénédiêtion  particulière  de  ces 
anneaux;  on  fe  contente  de  leur  faire  toucher  le  faint 
Autel,  &  cet  attouchement  leur  tient  lieu  de  béné- 
di&ion ,  ainfi  que  le  témoigne  le  Pere  Goar  (0).  Dans 
tout  l’office  du  couronnement  des  noces,  comme  ils 
l’appellent ,  Officium  coronationis  nuptiarum ,  il  n’eft 

fait 


(fj  Tit.  Mariage,  p.  123. 

(g)  lit.  de  Sacram.  Matri.  p.  59.  Monendi  funt  conjuges  & 
eorum  parentes,  ne  ob  maleficioruin ,  aut  ligaturæ  timorem  ve- 
lint  celebrari  nuptias  intempefta  nofte,  fed  poftortumfolis  vel 
circa  auroratn  tantum,  cùm  ante  non  liceat  Miffæ  facrifkium of¬ 
ferte  pro  ipfis  Deo. 

(/j)  Tit.  eod.  p.  154-  Ut  vero  abufus  qui  in  Matrimonii  cele- 
bratione  hominum  &  temporum  vitio  irrepere  folentevellantur 
Parochus  aliusve  Sacerdos  diligentiflimè  caveat  ne  quemquam 
Matrimonio  conjungat  intempefta  noéte,  quod  quidam  minùs  re¬ 
ligion  hommes  ob  malefïcii  &  Jigaturce  metum  fieri  procurant 
Nuptialis  enim  benediftio  non  aliter  quam  publicè  fub  finem 
Miffæ  tribuenda  eft,  ipfumque  Miffæ  facrum  pro  fponfis  non 
ante  folis  ortum,  nec  poft  meridiem,  eft  incboandum. 

(O.N.  10.  Ne  Matrimonia  celebrentur  noftu,  et’iam  metu 
præftigiorum ,  nec  ante  folis  exortum,  fed  interdiu,  publicè  nec 
aliter  quàm  utroque  Sponfo  jejuno.  Difcat  verô  cum  utroque 
conjuge  populus  Dei  hoftem  non  timere  quem  vicit. 

(fe)  Prohibetur  ne  Matrimonium  celebretur  noétu*  etiammetu. 
præftigiorum,  nec  ante  exortum  folis,  fed  diu,  publicè  necalî- 

ter  quam  utroque  Sponfo  jejuno  &  confeffo. 

(/)  1.  P.  p.  658. 

0»)  p*  383. 
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Poit  divtnam  Miffam  conjugio  copulandi  præ  facris  foribus  con 
liftunt,  vir  quidem  à  dextris,  mulier  autem  à  finiftris.  Sun 
vero  repofiti  in  dextra  fanétæ  menfæ  parte,  duo  ipforum  annu 
li  ,  aureus^  &  argenteus.  .  .  acceptis  deinde  annulis  Sacerdos 
donat  pnmum  viro  aureum,  tum  argenteum  mulieri.  .  .  Crucen 
fuper  eorum  capita  facit  annulis,  &  utrumque  dextris  eorum  di 
gitis  immittit.  Deinde  recens  nuptorum  annulos  commutât  afîis 
tens  Paranymphus. 

ÎNOrt-  in  c>t-  Pag-  384-  n.  3.  Contaétum  ad  facran 
menfam  (ufficere  Græci  exiftimant:  ideo  benedicefulis  annulli: 
nulla  extat  oratio. 


DES  SUPER 

fait  aucune  mention  des  anneaux  de  lepoux  &  de  l’é- 
poufe  ,  &  s’ils  en  porcenc  dans  cette  cérémonie  ,  ce 
font  ceux  qu’ils  ont  reçus  de  la  main  du  Prêtre  à  leurs 
fiançailles. 

Voilà  quel  eft  l’ufage  des  Grecs  à  l’égard  de  leurs 
anneaux  de  Mariage  ;  ufage  qu’on  ne  fauroit  acculer 
de  Superftition  ,  puifqu’il  eft  autorifé  daus  leur  E- 
glife. 

Dans  le  Diocéfe  de  Bourdeaux  on  donnoit  autre* 
fois  ,  comme  en  Orient ,  au  futur  époux  &  à  la  futu¬ 
re  époufe  ,  chacun  un  anneau  en  les  époufant.  Au 
moins  cela  eft -il  prefcrit  par  le  Rituel  de  Bour¬ 
deaux  (a)  de  1596.  -Mais  je  n’eftimerois  pas  qu’on 
pût  faire  aujourd’hui  la  même  chofe  fans  Superftition; 
tant  parceque  l’Eglife  eft  dans  une  pratique  contraire , 
qu’à  caufe  que  les  Rituels  ne  parlent  que  d’un  anneau 
au  fingulier  ,  Bened'idto  annuli ,  &  non  pas  annuiorum  , 
Benedic  Domine  annulum  hune ,  &c.  &  non  pas  annulas 
bas  ,  au  plurier  ;  &  qu’ils  ne  difent  en  aucune  maniéré 
que  l’époux  doive  avoir  un  anneau  pour  lui ,  (h)  mais 
feulement  qu’il  en  doit  donner  un  à  fon  époufe. 

IX.  Certaines  gens ,  en  vûe  de  fe  garentir  de  malé¬ 
fice  ,  font  bénir  plufieurs  anneaux  ,  quand  ils  trou¬ 
vent  des  Prêtres  alfez  ignorans  ,  ou  allez  complaifans 
pour  le  faire  ,  &  les  mettent  tous  dans  le  doigt  annu¬ 
laire  de  la  main  gauche,  ou  de  la  main  droite  de  leurs 
époufes  ;  car  en  certains  Diocéfes  c’eft  à  la  main  droi¬ 
te  ,  &  en  d’autres  c’eft  à  la  main  gauche  qu’on  le 
donne  aux  nouvelles  mariées  ,  quoique  le  quatrième 
Concile  Provincial  de  Milan  en  1576.  ordonne  (e) 
qu’on  le  mette  à  la  main  gauche.  Mais  ils  ne  fauroient 
mettre  ce  mauvais  moyen  en  pratique  fans  tomber  dans 
la  Superftition  de  la  vaine  obfervance ,  &  dans  celle 
de  l’obfervance  des  rencontres. 

C’eft  pour  cela  que  quantité  de  Rituels ,  &  fur 
tout  celui  d’Angers  ,  de  1626.  celui  de  Beauvais,  de 
1637.  celui  de  Chartres  de  1640.  portent  exprefle- 
ment  que  l’anneau  que  le  Prêtre  bénit,  &  que  l’époux 
donne  à  fon  époufe  le  jour  du  Mariage ,  doit  être  uni¬ 
que  ,  pour  marquer  que  Jefus  -  Chrift  (d)  rejette  la 
Polygamie,  &  qu’il  en  a  de  l’horreur.  On  ne  donne 
qu'un  anneau  (dit  encore  le  Rituel  de  Bourges)  pour 
montrer  que  la  Polygamie  eft  défendue  ;  ce  qu’il  juftifie 
par  le  témoignage  de  faint  Ilidore  de  Seville  (e) ,  qui 
dit ,  qu’anciennement  on  n’en  donnoit  qu’un  ,  de 
crainte  que  fi  on  en  eut  donné  plufieurs ,  cette  plura¬ 
lité  n’eut  interefle  l’amour  que  la  femme  doit  uni¬ 
quement  à  fon  mari.  C’eft  par  la  raifon  que  Jefus- 
Chrift  a  rejetté  la  Polygamie  ,  que  le  Rituel  de  Pa¬ 
ris ,  de  1646.  celui  de  Bologne  de  1647.  celui  de 
Châlons  fur  Marne  ,  de  1649.  &  celui  de  Troyes, 
de  1660.  (/)  défendent  aux  Curés  de  bénir  plufieurs 
anneaux  pour  une  feule  époufe  :  ce  qu’avoient  défendu 
aufli  auparavant  les  (g)  Rituels  de  Paris  de  1615. 
&  de  1630. 

X.  Un  époux  ne  laifleroit  pas  d’être  fuperftitieux , 
bien  qu’il  ne  donnât  qu’un  feul  &  unique  anneau  à  fon 

(a)  p.  98.  &  99.  Benedi&io  annuiorum.  Benedic  Domine  hos 

annulos,  &c.  Afpergat  Sacerdos  annulos,  arras  &  circumftantes 
aquâ  benediéh.  Deinde  Sacerdos  accipit  alterum  annulum  inter 
primos  très  digitos,  dicens,  Benedic  Domine  bunc  annulum,  &c. 
Et  infigit  ilium  in  digituin  quartum  dexteræ  manus  Sponft  di¬ 
cens,  Innomme  Pairis,  £?</.  Pari  modo  alterum  annulum  accipit 
&  benedicit  ut  fupra,  &  tradit  eum  Sponfo  ,  qui  accipiens  ilium 
tribus  digitis,  infigit  ilium  in  quarto  digito  manus  dexteræ  ipfius 
Sponfæ,  &c.  ' 

(b)  Sacerdos  afpergit  annulum;  deinde  tradit  ilium  Sponfo,  & 
acceptum  jubet  inferere  digito  annulari  dextræ  Sponfæ. 

(c)  Conflit,  p.  3.  n.  9.  Non  dextræ  fed  finiftræ  manus  Sponfæ 
digitus  induatur  annulo  nuptiali. 

(<j)  Oblatum  à  fponfo  annulum  unicum  (in  fignum  réjeétæ  à 
Chrifto  polygamiæ)  benedicit. 

(e)  L.  2.  de  Ecclef.  Offic.  c.  19.  Antiquitus  non  ampliùs  uno 
dabatur ,  ne  pluralitas  atnorem  unicum  carperet. 

(/)  Annulus  fit  unicus ,  caveatque  maximè  Parochus'  nçplures 
limul  uni  Sponfæ  tradendos  benediçat. 

(g)  Par  ces  paroles  ;  Cavebit  autem  Parochus,  ne  in  eo  aftu 
fluptialis  benedi&ionis ,  plures  annulos  benedicendos  admittat, 
ied  unum  dumtaxat  recipiat,  in  fignum  rejetta  polygamiæ  à  Chri- 
ft o,  eodem  tempore  &  inflanti  in  una  eademque  perfona. 
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époufe,  fi,  en  le  lui  donnant  il  affeétoit  de  ne  le  faite 
entrer  dans  le  doigt  de  la  main  où  l’Eglife  veut  qu’elle 
le  porte,  que  jufqu’à  la  première  jointure,  &  pas  plus 
avant.  J’en  connois  d’affez  ridicules  pour  avoir  don¬ 
né  dans  cette  vaine  obfervance  ,  s’imaginant  par  là 
qu’ils  feraient  exemts  de  tout  maléfice.  Mais  com¬ 
ment  cela  fe  pourroit-il  faire  fi  le  diable  ne  s’en  mê- 
loit  ? 

XI:  Les  nouvelles  Mariées  ne  font  pas  moins  fu- 
perftitieufes  lorfque  pour  empêcher  les  maléfices ,  el¬ 
les  laifient  tomber  à  terre  de  deflein  formé  l’anneau  de 
leurs  noces  dans  le  tems  qu’elles  le  reçoivent  de  la 
main  de  leurs  époux  ,  qui  Je  leur  donnent.  Cette  Su¬ 
perftition  ,  qui  eft  alfez  ancienne  &  allez  ordinaire , 
eft  proferite  par  divers  Rituels  ,  &  particulièrement 
par  ceux  d’Evreux  de  1606k  ( h )  &  de  i62r.  (i)  qui 
la  défendent  fous  peine  d’excommunication  ipfofafto; 
par  celui  de  Beauvais  Ç k )  de  1637.  par  celui  de 
Roüen  (/)  ,  &  par  celui  de  Chartres  (m)  ,  de  1640. 
qui  excommunient  aufli  ipfofafto  les  coupables  de  cet¬ 
te  Superftition  ;  par  celui  de  Paris  (»)  de  1646. 
par  celui  de  Boulogne  (0)  de  1647.  &  par  celui  de 
Bourges ,  (p)  qui  dit  que  c’eft  une  Superftition  ,  de 
faire  à  dejfein  tomber  l'anneau  en  le  mettant  au  doigt  de 
l'époufe  :  ce  qui  fuppofe  que  c’eft  aufli  bien  lepoux 
qui  le  laifle  tomber  ,  que  l’époufe.  Avant  la  publi¬ 
cation  de  tous  ces  Rituels  ,  le  Concile  Provincial  de 
Tours  (q)  en  1583-  avoit  excommunié  tous  ceux  qui 
empêchent  l’ufage  &  la  confommation  du  Mariage  par 
charmes ,  fortiléges ,  maléfices ,  ligatures ,  &  autres 
mauvais  moyens,  &  nommément  ceux  qui  laifient 
tomber  les  anneaux  qui  fe  donnent  dans  la  célébration 
des  noces. 

XII.  On  a  fait  voir  ci- devant  (r)  ,  que  les  Méfiés 
féches  étoient  un  phantôme  de  la  vraye  Mefle ,  une 
hypocrifie  ,  une  Superftition  du  faux  culte ,  du  culte 

fu- 

0&)  Fol;  32.  . 

(i)  p.  223.  Ad  depellendum  permciofum  ilium  errorem,  quen* 
pluribus  in  locis  invaluifle  audivimus,  quo  plerique  majorera  in 
Superftitione,  quàm  in  vera  pieiate  fiduciam  habentes  ,  ad  ar- 
cendutn  (ut  dicunt)  maleficiuin  ,  hoc  vano  utuntur  remedio  :  ut 
fponfo  annulum  fponfæ  fuæ  tradente,  fponfa  ipfa,  data  operâ, 
annulum  in  terram  cadere  permittat  :  diftriiftè  omnibus  Parochis 
præcipimus,  ut  fæpiùs  diebus  Dominicis  Parochianos  fuosadmo- 
neant,  ne  in  hanc,  vel  alias  id  genus  Superftitiones,abipfoD3i- 
mone  in  tanti  Sacramenti  opprobrium  inventas  ,  impinganc. 
Quod  fi  qui  ,  poft  monitionem  ,  iflud  in  pofterum  agere  præ- 
fumpferint ,  excommunicationem  ipfo  faiflo  incurrentes ,  proti- 
nus  ex  Ecclefia  ejiçiantür,  nec  ad  audiendam  Miffain,  quousque 
abfolutionîs  beneficium  confecuti  fuerint ,  admittantur. 

(k)  P.  166.  Maximè  caveat  Sacerdos  ,  ne  Sponfo  Sponfæ  fuæ 
digito  annullum  inferénte,  Sponfa  ipfa  annulum  datâ  operâ,  ad 
arcendum  (ut  vulgo  creditur)  maleficium ,  in  terram  cadere  per¬ 
mittat.  Hoc  enim  Superflitionis  genus  ab  ipfo  Dæmone  inven- 
tum  eft  in  tanti  Sacramenti  dedecus  &  opprobrium  ;  propcerea 
non  ferendum. 

(i)  P.  HS*  „  . 

(m)  P.  192.  Ut  perniciofus  ille  è  Diœcefis  noftræ  terminis 
amandetur  error ,  quo  nonnulli  Supetftitioni  quàm  pietati  plus 
fidentes  ,  maleficio  folvendo  ,  hoc  vano  &'•  inutili  prorfus  reme¬ 
dio  utuntur,  ut  Sponfo  Sponfæ  fuæ  annulum ■  tradente  ,  fponfa 
ipfum  confultô  in  terram  elabi  finat  :  diftriftè:  omnibus  .Parochis 
præcipitur ,  ut  fæpiùs  in  Pronis  fuis  Parochianos  admoneant ,  ne 
in  hanc  ,  vel  alias  id  genus  Superftitiori'es ,  ab  ipfo  dæmone  in 
tanti  opprobrium  Sacramenti  inventas ,  itnpingant.  Secus  qui 
faxint  hoc  ipfo  excommunicantes,  inhibentesque  diiflis  Parochis 
ne  in  Eccleiiis  fuis  eos  recipiant nec  ad  audiendam  Miflam  ad- 
mittant,  donec  refipuerint,  &  abfolutionis  beneficium  confecuti 
fuerint. 

(n)  P.  323.  ,  , 

(0)  P.  2ii.  Caveat  Sacerdos  ne  ex  digito  extrahacur,  sut  da¬ 
tâ  operâ  cadat  annulus. 

(p)  P.  658. 

(q)  Tit.  9.  de  Matri.  Præfligiatores  (dit-il)  Sortilegos ,  feu  ma- 
leficos,  qui;  ligaturis  &  aliis  malis  artibus  ad  impediendum  Matri- 
monii  confummationem ,  eorumque  confciôs  &  correos ,  nifi  il- 
los  denunciaverint ,  præfenti  decréto  anathematifamus ,  &  EçcIe- 
fiæ  communione  privamus;  eosque  fingulis  diebus  Dominicis  in 
Ecclefiis  Paræcialibüs  ^  nec  non  à  Prædicatoribus  fuis  in  concioni- 
bus  pro  anachematifatis  publicandos  cenfemus omnes  formulas 
feu  Superflitiones  ab  Ecclefia  reprobatas  ,  à  inultis  riihilominus 
ad  diétas  ligaturas  impediendum  ufurpatas,  veluti  annulomm  in 
terram  deje&iones,  &  fi  quæ  funt  alia  éjus  generis  ,  rejicientes 
&  damnantes. 

(OL.4.C.2. 
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fuperflu,  delà  vaine  obfervance ,  &  de  l’obfervance 
des  choies  lacrées ,  &  qu  elles  Ibnt  condamnées  par  les 
Conciles^  &  les  Synodes  ,  par  plufieurs  Fvèques  & 
par  plufieurs  célébrés  Théologiens.  Il  y  avoic  néan¬ 
moins  autrefois  beaucoup  de  nouveaux  Mariés  qui  fai- 
fojent  dire  des  MelTes  féches  le  jour  de  leurs  épou- 
failles  ,  lors  particulièrement  qu’on  les  époufoit  après 
midi.  Mais  le  Rituel  d’Angers  (a),  de  1626.  dé¬ 
fend  abfolument  d’en  dire.  Le  Rituel  de  Chartres  (b) 
de  1640.  le  défend  suffi.  Le  Pafloral  de  Malines  (c)  , 
de  1649.  abolit  entièrement  l’ufage  de  ces  MelTes,  & 
ne  veut  pas  qu  on  en  dife,  ni  pour  la  purification  des. 
femmes,  ni  pour  la  célébration  des  Mariages,  ni  pour 
quelque  autre  oecafion  que  ce  foit  :  &  le  Rituel  de 
Bourges  affiure  que  c’efl  une  Superflicion  que  de 
faire  dire  une  Me  (Je  fiche  au  Mariage. 

XIII.  Lorfque  les  nouveaux  Mariés  font  à  génoux 
fous  le  poêle ,  ou  drap  ,  qu’on  tient  ou  fur  leurs  tê¬ 
tes,  ou  derrière  eux  ,  pendant  la  bénedièlion  nuptia¬ 
le  ,  &  même  durant  une  autre  partie  de  la  Meffie  de 
leurs  époufailles  ,  il  fo  rencontre  quelquefois  des 
gens  allez  foux  pour  leur  battre  la  tête  Si  la  plante  des 
pies  avec  des  bâtons  ou  autrement,  afin  de  les  préfer- 
ver  de  maléfiéê,  &  ces  nouveaux  Mariés  lefouffrant 
volontiers ,  perfuadés  que  cela  écarte  effeêlivemenc  le 
maléfice.  Mais  il  ne  faut  pas  être  grand  Théologien 
pour  juger  que  cette  pratique  regarde  la  Superflicion 
de  la  vaine  obfervance  ,  Si  celle  de  l’obfervance  des 
rencontres.  Elle  eft  condamnée  par  le  Synode  de  Be- 
zançon  (d)  de  1 66g. 

•Xiy*  A  Paris ,  à  Bologne  &  en  quelques  autres 
Diocefes ,  a  la  MefTe  des  Epoufailles  on  chantoit  au-, 
trefois  fur  1  orgue  ,  Si  fur  d’autres  inflrumens  de  mu-. 
!;iqUCV  te  campagne  comme  dans  les  Villes,  le  Cre- 
d°  &  1 0  Salutaris  hoflia.  Mais  les  Rituels  de  Paris  de 
1615.  Çe)  de  1630.  (/)  &  de  164.6.  (g)  Si  celui  de  Bo¬ 
logne  {b)  de  1647.  enjoignent  aux  Curés  d’Empêcher 
qu  on  ne  les  y  chante.  On  peut  voir  dans  les  Notes  de 
quelle  maniéré  ces  deux  premiers  Rituels  Ci)  en  parlent. 

™f°5  de  cetce  défenfe  eft,  qu’il  eft  contre  l’ordre  de 
1  ES,llfJ. de  ganter  à  la  MefTe  le  Credo ,  ni  l’O  Saluta¬ 
ris  hojtia ,  fur  les  orgues,  ou  fur  aucun  autre  infini¬ 
ment  de  mufique ,  Si  qu’ainfi  c’effc  mal  fait  de  les  v 
chanter  aux  MefTes  des  Mariages  auffi  bien  qu’aux 
autres  MefTes.  a 

Le  troifiéme  Synode  d’Angers  en  1520.  fous  M 
de  Rohay  ,  Evêque  d’Angers  ,  porte  encore  la  chofe 
bien  plus  loin.  Car  il  défend  abfolument  de  jouer  ( k ) 

ci nUptWisMiŒ“  '“>■  M».  quœ  di- 
(b)  P.  287.  Inde  Miffa  pro  Sponfo  &  fponfa  ut  in  Miffa'e 

.uerTS  L'nto^Sicum  C“iUS  »“■  <■“>*• 

ÎT-'S&ïïâïïï.'M 

ullum  alium  ufum  celebrari  permittimus.  S 

zuLL?  üScef  Tr  ifP"1 7‘  StaC-^  inter  Statut.  Synod.  Bi- 
?eveentiâ&frn,4i  ™gI?um  Matrimonii  Sacramentum  fine 

ÎSfâwfflÏÏÏSffi  nedS"c  OK"nan,us  Pa’ 

ali«jj  contra 

fîamrbUS  hdi'mttatUr‘  ProPterea  ieriô  probibeant,  prout  præfenti 

Î"ïmaut  caP^>  dura  vélo  fSppofita 

mnt,  Damas,  aut  alio  quovis  modo  pulfare  quisouam  afLi-edh» 

'er6  1“‘  iti  attentare  anfi  fuerint,  ,2  SS rfcetrê 

ÏÏ&1  MC  aMea  Miirie  abfolvant,  l«0 

(0  Fol.  48. 

(/)  Fol.  54.  verf. 

(g)  P-  303. 

O)  P.  195. 

gana  in  Ecclefia  tempore  Par°ChuS  ne  per  or' 

inftrumenta  Mufica  /cantetur^JX?  “  *  4aCqUae  ,etiam  per  alia 
Salutaris  bojlia.  r  Symbolutn  Apoftolorûm  ,  nec  ô 
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d’aucun  infiniment  de  Mufique  dans  les  Eglifes  Collé¬ 
giales  ,  lorfqu  on  y  dit  des  MefTes  des  époufailles  ,  Si 
par  conféquent  d’y  chanter  quoique  ce  foit  fur  ces  for¬ 
tes  d’inflrumens. 

Le  Rituel  de  Chàlon  fur  Marne  (I)  de  1649.  dé¬ 
fend  auffi  aux  nouveaux  Mariés  de  fouffrir  qu’on 
porte  aucuns  inflrumens  de  Mufique  pour  en  jouer 
dans  les  Eglifes  où  1  on  célébré  leurs  Mariages  ;  Si  en 
cas  qu’ils  y  en  fafTent  porter  ,  il  ordonne  aux  Curés 
de  différer  leurs  Mariages  jufqu  a  ce  qu’ils  fe  foienc 
mis  dans  leur  devoir  à  cet  égard. 

X  V.  Faire  venir  dans  les  Eglifes  pendant  la  MefTe 
des  époufailles  des  boufons ,  des  baladins  ,  des  plai- 
fans ,  qui  y  faffent  des  lingeries  Si  des  poflures  indé¬ 
centes  ,  qui  y  raillent  les  nouveaux  Mariés ,  qui  y 
courent  çà  &  là  ,  qui  y  caufent ,  qui  y  faffent  du 
bruit;  y  fouffrir  des  violons ,  des  hauts- bois,  des  flû¬ 
tes  ,  ou  d’autres  inflrumens  de  Mufique  ,  fur  lefquels 
on  chante  des  airs  Si  des  chanfons  profanes  Si  immo- 
deftes ,  c’efl  profaner  les  Temples  du  Dieu  vivant, 
c  eft  faire  d  une  maifon  d’Oraifon  une  caverne  de  vo¬ 
leurs  ,  c’efl  deshonorer  le  Mariage  ,  qui  eft  une  cho¬ 
fe  fainte  ,  &  qui  ne  doit  être  traité  que  faintement, 
c  efl  rendre  a  Dieu  un  faux  culte  ,  un  culte  perni¬ 
cieux  &  indu.  Auffi  ces  défordres  ont-ils  été  expref- 
fément  défendus  en  général  Si  en  particulier  par  le  Sy¬ 
node  de  Sens  (/«)  en  1624.  par  le  livre  Synodal  de  l’Evê¬ 
ché  de  Sées  (n)  publié  en  1547.  par  le  Ricuel  de  la  Pro¬ 
vince  de  Reims  ( 0 )  de  1685.  par  les  Statuts  Synodaux  de 
Roiien  (p)  en  1618-  &  par  ceux  d’Evreux  en  1644. 
en  ces  termes  ;  les  Cures  ne  diront  la  Meffe  à  l'beuré 
indue  pour  ceux  qui  fe  marient.  .  .  .  Us  ne  permettront 
qu'il  syfaffe  aucune  chofe  fcandaleufe  ,  ou  ridicule  ,  par 
le  Rituel  d’Angers,  (q)  de  1626.  par  celui  de  Beau¬ 
vais  (r)  de  1637.  celui  de  Chartres  (r)  de  1640 
celui  de  Meaux  (r)  de  1645.  par  le  Rituel  du 
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dtyina  edebrantur  in  Ecctefiis  Collegiatis ,  citharas ,  tympana,  & 
alla  inftjrnnenta  pulfent,  feu  tanganc. 

(fl  P.  240.  Parochus  (dit-il)  aget  omni  cohortatione  cura 
bponlis,  ut  ad  Matrimonii  celebrationem  accédant  omni  veftium 
modérations  ,  dignaque  fanftime  Chriftianæ  Religionis;  atque 
etiam  ut  nuHa  cujusvis  generis  Mufica  infirumenta  in  Eccle- 
fiam  afrern  permutant:  cujus  fi,  quod  abfit,  monita  cont-mo- 
lennt  ,  tamdiu  eis  matrimonii  celebrationem  différât ,  quoaJ 
lancte  ,  prout  debent,  ob  id  in  Ecclefiam  convenerint. 

V?)  Tic-  de  Matrl  fol.  1  <5.  ver f.  Benedicto  nuptialis  &  Miffas 
^b£.att0  recipiantur  confelïïone  pnemiffa  ab  ipfis  benedicendl» 
ctMiffam  audituris  humiliter  &  devotè  ;  nec  adftantes  ibidem  fa. 
ciant  verbo  vel  faffo  tumuitum  ,  firepitum  ,  feu  clamores  inde- 
bitos,  diyinum  Officuun  uiïo  modo  perturbando,  aut  alias  quas- 
cumque  infolentias  vel  ineptias  faciendo,  quacum  jge  contraria 
confuetudme,  quæ  potius  corruptela  dicitur,  nonôbfiante.  Oui 
vero  contrarium  fecerint  graviter  puniantur.  x 

fi)  Fit.  deSacram.  Matri.  Circa  Sacramentum  Matrimonii  fia. 
tuinius  &  ordinamus  ne  de  cætero  in  Matrimonioruin  folemnifa- 
tione  muni,  aut  hifiriones  admittantur  in  Ecclefia’  aut  loco  fa- 
cro  cum  fuis  tympanis  &  fifiulis ,  aut  aliis  infinunentis  muficis 
puliantibus ,  ut,  fecundum  Srtlvatoris  noftri  dichim  ,  Ecclefia 
domus  fit  orationis ,  &  fecundum  Pfalmographi  aufforitatenv 
plebs  fidehs  dicere  poflît  :  Imroibo  in  domun  tmK  ,  adomba  ai 
templum  Januutn  tuum  &  confitebor  nomini  tuo.  Quod  fi  oppofi 
tum  à  filais  inobedientiæ  fieri  contingat ,  fi  ante  Matrimonii  fo' 
lemrnratronem  prædicta  attentarint ,  inhibemus  Curatis  ,  feu  eo.- 
rurn  Vicarns  nobis  fubditis,  ne  hujusmodi  Matrimonium  folein- 
nifent  pro  tah  die.  Si  vero  poft  Matrimonii  folemnifationem 
hæc  fuerint  attentata,  ne  de  novo  prædiffum  Matrimonium  con- 
traheotes  ,  neque  eoruin  comitivam  ad  offertoxium,  ad  pacen» 
et  benediifiionem  fub  velamine  fequentem  admittant  &  ad  leéii 

Turonenfiurn1  000  proce^anc ’  ^ub  Pœna  quadragiqta  folidoruia 

_  (0)  Fol.  74.  _Cun<fiis  Provinciæ  noftræ  Pafioribus;  difirifiè  pro- 
hffemus  ne  m  pofierum  munera  vel  ftrenas  Sponfæ  offerri  in 
Ecclefiis  fuis  permittant.  Quod  &  de  obfcænis  Muficis  &  ludi- 
cris  omnibus  quæ  Matrimonii  fanftitatem  valde  fædant ,  intelüei 
fabri ^ u s ■  ’ ■  * cet:  nullo  inodo  tolerentur  ,  præfertiüi  iu  locis 

.  du, Maria. 

(?)  P.  286.  ' 

(r)  P.  15  5-.  , 

(fl  lP.'  272." 

iiifîl  Ftovidean t  Paifochi  ut  fublato  omni  ftrepftu  r  petu. 

ç  ■  ciaerns ,  atque  etiam  cantilenis ,  feu  modulationibus: 
promm^-  nupttæ,  qua  decet  modeftia  &  honeftate  fiant.  Sanéta 
?  ÎB :  f  1  Mat)  unomurn  ,  famfiéque.  txaffandum.  A  quoi  cé¬ 
dé  Chartres  ajoute  (f  celui  de  Meaux.  Ludicra  etiam  1  quæ  poft 

con- 
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tranche  entièrement.  Le  Synode  de  Wladiftau  ( k )  en 
1568.  fait  la  même  chofe. 

XVIir.  On  eft  également  criminel  &  fuperftitieux , 
quand  pour  aller  boire,  on  exige  de  l’argent  des  non* 
veaux  Mariés,  ou  dans  l’Eglife,  ou  hors  de  l’Eglife, 
ou  qu’on  retient  quelque  chofe  de  ce  qui  leur  appar¬ 
tient  ,  après  qu’ils  ont  reçu  la  bénedièlion  nuptiale, 
foit  qu’ils  l’ayent  reçûe  dans  leur  Paroifle  ,  ou  dans 
une  autre ,  &  qu’on  s’imagine  que  fans  cette  exaélion 
leur  Mariage  ne  profpéreroit  pas.  L’Eglife  s’eft  élevée 
en  diverfes  occalions  contre  ce  déreglement,  &  fes 
Prélats  l’ont  fouvent  condamné  dans  leurs  Conciles  , 
dans  leurs  Statuts  Synodaux  &  dans  leurs  Rituels. 
Voici  ce  que  j’en  ai  trouvé  dans  le  4.  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Milan  (/)  en  1576.  dans  les  Statuts  Sy¬ 
nodaux  de  Mr.  delà  Varenne,  Evêque  d’Angers  (7/2) 
en  1617.  ,,  Et  d’autant  que  nous  fommes  réduits 

j,''  jufqu’à  ce  malheur ,  que  beaucoup  fe  portent  au 
,,  Mariage  à  la  façon  des  Gentils  ,  fans  avoir  égard 
,,.  que  c’efl  un  Sacrement  &  grand  myftére ,  nous 
„  voulons  que  les  Curés  exhortent  fouvent ,  comme 
,,  nous  exhortons,  tant  ceux  qui  contraèlent  Maria- 
„  ge ,  que  ceux  qui  y  affilient ,  de.-  fe  comporter 
,,  modeflement  &  fans  irrévérence  le  jour  des  épou- 
,,  failles,  foit  és  Eglifes,  foit  és  maifons  privées.  Ec 
„  défendons  très-expreflement  la  coutume  autant  fcan- 
„  daleufe  que  mauvaife  qui  fe  pratique  en  quelques 
„  lieux  après  la  célébration  de  la  Melle  defdites  épou- 
,,  failles,  de  porter  l’époufée  à  la  taverne,  &  en  exi- 
,,  ger  argent  pour  employer  à  crapule  &  ivrongnerie”. 
Dans  le  Rituel  de  Beauvais  (n)  de  1637.  Dans  les  Or¬ 
donnances  du  Diocéfe  d’Alet  (0) ,  faites  és  Synodes  de¬ 
puis  l’année  1640.  jufques  à  1659.  il  eft  dit;  ,,  Nous 
„  ordonnons  à  nos  Curés  &  Vicaires  d’admonefter 
„  fouvent  aux  Prônes  leurs  Paroiffiens,  de  n’exiger 
„  aucun  argent,  ni  autre  chofe  des  perfonnes  qui  fe 
,,  marient,  foit  devant  l’Eglife,  foit  ailleurs,  à  foc- 
„  cafion  du  Mariage  ;  &  où  ils  ne  pourraient  arrêter 
„  le  cours  de  telles  infolences  par  leurs  remontrances 
„  charitables,  ils  nous  en  donneront  avis,  pour  em- 
,,  ployer  l’autorité  de  l’Eglife,  &  réprimer  ce  défor- 
,,  dre  par  les  cenfures”.  Dans  les  Statuts  Synodaux 
du  Diocéfe  de  Beauvais  (p),  en  1644.  &  en  1653, 
„  il  y  a  que  les  Curés  &  les  Vicaires  empêcheront  leurs 
,,  Paroiffiens  en  vertu  de  notre  autorité  Epifcopale,  & 
,,  fous  peine  de  cenfures,  d’extorquer  de  ceux  qui  fe 
„  marient,  de  l’argent,  ou  autre  chofe  quelconque, 
„  pour  boire  par  après  enfemble”.  On  trouve  la  meme 
chofe  dans  les  Rituels  de  Paris  (4)  de  1 646.  de  Bologne  (r) 
de  1647.  de  Châlons  fur  Marne  (.r)  de  i  ô+p.&deTroyes 
(f),  de  1660.  dans  le  Rituel  du  Mans  (v)  de  1662. 

Dans 


Mans  (a)  de  1662*  par  le  Rituel  de  Châlons  fur  Mar¬ 
ne  (b)  de  1 649.  &  par  celui  de  Troyes  (c)  de  1660. 
par  le  Rituel  de  Bourges  ( d )  de  1666.  ,,  qui  conte  par- 
„  mi  les  Superftitions  qui  fe  commettent  dans  les  Ma- 
„  riages,  celle  de  fouffrir  que  des  boufons  faflent  des 
„  fingéries  dans  l’Eglife,  aillent  à  l’offrande,  portent 
„  une  ferviette  en  écharpe,  &c”.  par  les  Status  Syno¬ 
daux  de  M.  de  Bourlon,EvêquedeSoiffons(e)dei673. 
en  ces  termes:  „  Les  Curés  tiendront  la  main  à  ce  que  la 
„  cérémonie  du  Mariage  fe  paffe  fans  infolence  &  fans 
„  bruit,  &  empêcheront  tous  déguifemens  &  aétions 
„  indécentes  à  l’honneur  des  temples  &  à  la  fainteté  de 
,,  ce  Sacrement”:  enfin  par  le  Rituel  de  Reims  (/) 
de  1677.  „  On  exhorte  les  Curés  de  garder  beau- 
,,  coup  de  gravité  dans  toutes  les  cérémonies  qui  re- 
„  gardent  le  Mariage  ,  de  contenir  ceux  qui  y  affi- 
„  lient  dans  les  termes  de  la  modellie ,  &  d’empê- 
„  cher,  fur  tout  dans  l’Eglife,  qu’il  ne  s’y  commet- 
,,  te  rien  de  profane  &  de  contraire  à  la  fainteté  du 
„  lieu  &  du  Sacrement  de  Mariage  ;  comme  par 
„  exemple,  qu’on  n’y  introduire  des  baladins,  violons, 

„  ou  femblables  gens  fous  prétexte  de  mufique  &  de 
„  réjouiffance. 

XVI.  Tirer  des  fufils ,  des  moufquets,  des  piflo- 
lets ,  ou  d’autres  armes  à  feu  ,  dans  les  Eglifes  ou 
dans  les  ciméderes  pendant  la  folemnité  des  noces; 
c’eft:  ne  pas  traiter  les  chofes  faintes  avec  le  refpeèl 
qui  leur  eft  dû,  c’eft;  rendre  à  Dieu  un  faux  culte  & 
fe  rendre  coupable  de  la  Superftition  de  la  vaine  ob- 
fervance.  Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  en 
1633.  condamnent  cet  abus,  (g)  qui  avdit  déjà  été 
condamné  par  un  Synode  de  la  même  Ville  en 
1589* 

XVII.  On  tombe  dans  les  mêmes  crimes  &  dans 
les  mêmes  Superftitions ,  lorfqu’on  donne  des  coups 
de  poing,  ou  de  bâton,  ou  qu’on  fait  d’autres  inful- 
tes  dans  l’Eglife  au  nouvel  époux  ,  ou  à  la  nouvelle 
époufe,  après  la  célébration  de  leur  Mariage,  dans  la 
penfée  que  ces  outrages  &  ces  extravagances  leur  pro¬ 
duiraient  quelque  bien.  Le  Synode  de  Sens  (h)  qu’on 
vient  de  citer  veut  qu’on  puniffe  fecrettement  ceux 
qui  font  dans  cette  pratique.  Le  I.  Concile  Provin' 
cial  de  Cologne  (i),  en  1536.  ordonne  qu’on  la  re- 

conjunftionem  Sacerdotalem  in  plerisque  locisfiunt,  penitùstol- 
lantur,  ne  nuptiæ  (quasDeus  initiant, benedixit  &  inviolabiliter 
decrevit)  in  Baçchanalia  convertantur. 

(a)  P.  242.  Vix  volumus  Mufica  inftrumenta  in  Matrimonii 
folemnitatibus  in  Ecclefiam  inferri.  Quos  mores  fi  noluerintcon- 
trahentes  induere,  fufpendatur  Matrimonii  celebritas,  donecac- 
quieverint,  didicerintque  fapere  non  ea  quæ  finit  carnis,  fed 
Spiritus. 

(b)  P.  227. 

(c)  P.  379.  Provideat  ut  fublato  omni  ûrepitu,  petulantia, 
difteriis,  ludicjris  etiam  inhoneftis  &  lafcivis ,  fideles  inEcclefia, 
ut  decet  Sanftos ,  Matrimonii  çejebrationi  interfint,  Sponfisque 
à  Deo  gratiatn  cæleftium  benediftionum  precenfur ,  quibus  per- 
fufi,  illud  ipfum  fanftè  tra&ent,  falutaresque  inde  capiant  fru- 
ftus.  .[  ■  • 

C d )  1.  p.  p.’<559- 

(e)  Tit.  du  Maria,  p.  35- 

Cf)  P.  228. 

(g)  Stat.  Synod.  Bizunt,  Diœc.  Tit.  17.  Statut.  24.  Lieet  alias 
(dij'ent-ils)  in  Synodo  habita  Bifuntii,  die  16.  Mai  1589-  inhibi- 
tum  fuerit  fub  pœnâ  arbitraria,  ne  in  nuptiarum,  aut  aliis  fimi 
libus  conventibus,  in  Ecclefiis  aut  Cæmeteriis,  exploderentur 
bombardæ,  fclopeta,  aut  ejusmodi  inftrumenta,  feu  tormenta 
bellica ,  unde  tumultus ,  feu  irreverentia  erga  fucra  excitaretur  : 
nihilominus  eo  adhuc  infojentiæ  quibusdam  in  locis  hujus  Diœ- 
cefis  deventum  fuit ,  ut  difta  inhibitione  non  obftante,  reditum 
fuerit  ad  fimilem  infolentem  confuetudinem,  unde  plura  fecuta 
fuerunt,  vel  fequi  potuerunt  fcandala  :  ad  quibus  obviandum ,  & 
ne  in  pofterum  prætendi  pofiit  diftum  ftatututn  inhibitorium  in 
defuetudinem  abiifle ,  illud  fub  eadem  pœnâ  à  nobis  arbitranda 
ïenovandum  duximus ,  prout  hic  innovamus. 

(b)  Loc.  fupr.  cit.  Adftantes  benediiftioni  nuptiali  (dit -il)  & 
Miflæ  celebrationi  non  faciant  verbo ,  vel  faéto  tumultum ,  di- 
vinum  officium  ullo  modo  perturbando,  aut  conjuges,  feu  alte- 
rum  eorum  percutiendo.  Qui  verô  contrarium  fecerint  gravi- 

ter  puniantur.  A 

(i)  part.  7.  Tit.  de  adminiftr.  Sacram.  c.  47.  Ludicra  ilia  quæ 
in  templis  poft  conjunétionem  Sacerdotalem  fieri  confueverunt, 
veluti  in  pulfando  fponfo,  atque  alia  ejusdem  generis,  çenitùs 
tollantur.  Nam  res  feria,  quam  Deus  ipfe  inftituit,  benedixit, 
inviolabilemque  decrevit,  agitur. 


(k)  P.  2.  Tit.  5’.  n.  ‘2 6'.  Morem  ilium  ,  qu.o  Sponfus  poft  in- 
ituin  Matrimonium  folet  pulfari  pu'gnis  adftatitium  ,  prorfus 
aboleri  mandamus  :  itidem  &  alia  ludicra  .  &  rtdicula,  fi  quæ  in 
Ecclefias  Diœcefis  noftræ  levitate  populi  ,  aut  Parochorum  ne- 
gligentiâ,  vel  infcitiâ  irrepferunt. 

(l)  Conflit,  p.  3,  n.  9.  Quæ  in  nuptiis  indecorè  fiunt,  eaab 
Epîfcopis  omnino  èripi'Concilio  Provinciali  ï.  juITum  eft.  In  iis 
porrô  ipfis  cùm  potiflimùm  minimè  ferenda  fit  ilia  depravato 
morum  ufu  introduira  corruptela:  fcilicet,  cùin  certa  quædam 
pecunia  ab  iis  extorqueretur  ,  qui  ex  alieno  folo ,  allienave  Paro- 
chia  uxorein  ducunt. 

(m)  Tit.  du  Maria,  n.  13.  ,  ' 

(n)  P.  15 S-  Sub  Épifcopali  auftoritate,  propofitisque  cenfu- 
ris  ,  Parochianis  fui-s  prohibebit  Pardchus  ,  ne  certain  pecuniæ 
fummam  ,  aut  ejus  loco  certa  quædam  prgnora ,  velutf VglRs  aut 
bona  quævis  alia,  in  ufum  turpis  &  fordidæ  compotationis  & 
intemperantiæ  ,.ab  ii,g  extorqueant ,  qui  vel  iuipfa  Parochiacon- 
trahunl'^hvdU6X:aliéao  -folô ,  alienaVe  Parochia  uxorein'ducunt. 

(o) ,Nv  55.  snisv  ni  -J  en  > 

(p)  Tit.  du. Maria,  n.  98- r  j 

'■(<?)  p- 303.  j  ‘  £ 

C  R*)  ’ 

(t)  P.  228.  Curet  depravato  moruiri  ufu  corruptelam  fundb 
tus  tolli,  tanquain  à  Chriftianæ  pietatis  inftitutis  atque  moribus, 
&  à  Matrimonii  fanftitate  alienam:  fcilicet,  cùm  cetta  quædam 
pecunia  ab  iis  extorquetur,  qui  ex  alieno  folo,  aliave  Parochia 
uxorem  ducunt. 

(v)  P.  380.  Parochus  deterreat  à  corruptis  aliquomm  locorum 
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Dans  le  Rituel  de  Bourges  ( a )  de  1666.  „  il  eft  dit, 
„  que  c’eft  un  abus  qu’exiger  comme  par  force,  une 
„  fomme  d’argent,  habits,  ou  chofes  femblables,  de 
„  ceux  qui  fe  marient  dans  une  autre  Paroifle  que  la  leur, 
„  comme  il  fe  pratique  en  quantité  de  lieux”.  Dans  les 
Status  du  Diocéfe  de  Noyon(Z)  en  1673.  „  on  trouve 
„  que  l’exa&ion  du  vin  des  Mariages  étant injurieufe  au 
„  Sacrement,  une  conculïion  fur  une  madere  de  gra- 
„  ce,  &  lafource  de  plufieurs  querelles,  diflentions, 
„  ivrogneries  &  homicides,  nous  défendons  très-ex- 
„  preflement  ladite  exaêtion  du  vin  des  Mariages  & 
„  coquets,  dire&ement  ou  indire&ement,  par  quel- 
„  que  voye  que^ce  foit,  fous  peine  d’excommunica- 
„  tion  ipjo  fafto  ’.  Et  dans  les  Status  Synodaux  du 
Diocéfe  d’Alet  ( c )  faits  depuis  1640.  jufqu’en  1674. 
„  d’autant  que  dans  plufieurs  Paroifles  on  avoit  ac- 
„  coûtumé  ci-devant  de  faire  beaucoup  de  défordres 
„  &  d’infolences ,  en  conduifant  les  fiancés  à  l’Eglife, 
„  ou  en  les  ramenant,  &  pendant  le  refte  de  la  jour- 
„  née,  ce  qui  outre  la  profanation  du  Sacrement  cau- 
„  foit  fouvent  des  querelles  &  des  accidens  funefies: 
„  les  Reêleurs  &  Vicaires  admonefteront  leurs  Pa- 
„  roifiiens  aux  Prônes  &  dans  les  doftrines ,  de  s’ab- 
„  ftenir  de  ces  déformes ,  &  nommément  d’exiger  de 
,,  l’argent  ou  autre  chofe  des  perfonnes  fiancées  ou 
„  mariées  à  la  porte  de  l’Eglife  ou  ailleurs,  à  l’occa- 
„  lion  de  leur  Mariage:  &  au  cas  qu’ils  ne  puiflent 
„  réprimer  ces  abus  par  leurs  exhortations  &  leurs 
„  rémontrances ,  ils  nous  en  donneront  avis ,  afin 
„  d’être  procédé  contre  les  coupables  par  les  cenfures 
„  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  V. 

Continuation  du  même  fujet. 

Divination  des  êvenemens  &  vaines  ob¬ 
servances  du  jour  des  noces.  Si  c'eft  fu- 

perjlition  de  purifier  les  femmes  ce  jour -là 
£5?  de  faire  boire  &  manger  les  nouveaux 
mariés  ?  Charivari  condamné  fous  peine 
dp  excommunication  par  les  Conciles ,  les 
Rituels  les  Statuts  Synodaux  de  divers 
Diocéfes ,  comme  un  refte  du  Paganijme 
£5?  une  injure  au  Sacrement.  On  peut  de¬ 
mander  en  juftice  réparation  d'injure  con¬ 
tre  ceux  qui  font  le  Charivari.  Superfti- 
tion  du  bouillon,  de  la  fricalfée  ou  du  pâ¬ 
té  de  PEpoufée.  Superftition  du  lendemain 
des  noces.  Abomination  des  Mariages  des 
Empereurs  Néron  £2?  Avitus.  Pratique 
fuperftitieufe  d'un  Carme  Déchaujjé  qui 
faifoit  des  alliances  fpirituelles  entre  Je- 
fus-Chrift  £ÿ>  des  femmes  £5?  des  filles. 
Examen  du  Contrat  qu'il  paftoit  de  fe s 
alliances.  Mariage  du  Doge  de  Vénife  a- 
vec  la  mer  Adriatique.  S'il  eft  fuperfti - 
tieux ,  ou  fi  ce  rC  eft  qu'une  cérémonie , 
purement  civile  ?  Origine  de  cette  cérémonie , 
à  quel  jour  elle  Je  fait ,  £5?  ce  que  c'ejl  que 
le  Bucentaure  ?  1 

fe  rend  coupable  de  la  divination  des 
êvenemens  &  de  la  vaine  obfervance 
lorfqu  on  s’imagine  que  fi  le  nouvel  époux  &  la  nou¬ 
velle  époufe  danfent  enfemble  le  jour  de  leurs  noces , 

moribus,  quibus  contrahentibus,  fi  altéra  pars  Paræciæ  ficalte- 
pCC! obferantur  »  ut  aliquid  pecuniæ emungatur. 

(b)  Tit.  du  Maria,  n.  167. 

(Ô  Tit,  4.  n.  22. 


la  nouvelle  époufe  fera  la  maîtrefle  &  fera  de  la  peine 
au  nouvel  époux  durant  tout  le  cours  de  leur  maria¬ 
ge  ;  lors  qu  on  fait  palier  les  nouvelles  mariées  le  jour 
de  leur  mariage  lous  deux  épées  nues,  miles  en  forme 
de  croix  de  làint  André ,  afin  qu’elles  loient  heureu- 
fes  en  ménage ,  ^  &  que  leurs  maris  les  traitent  honnê¬ 
tement  ;  lors  qu  on  le  perfuade  que  fi  l’un  des  cierges 
que  les  nouveaux  mariés  ont  devant  eux  à  la  Melfe 
des  Epoufailles  s’éteint  avant  que  la  Melfe  foit  finie, 
l’époux,  ou  l’époule  mourra  infailliblement  dans  l’an¬ 
née  ;  lors  qu  on  croit  que  quand  un  marié  &  une  ma¬ 
riée  rencontrent  un  mort  en  allant  à  l’Eglife  pour  épou- 
fer,  le  marié  mourra  Je  premier,  fi  le  mort  efl:  de  fon 
Sexe,  <St  qu  au  contraire  la  mariée  mourra  la  première,  lt 
le  mort  efl  de  même  fexe  quelle;  lorfqu’on  efl:  dans  la 
penfée,  que  fi  deux  perfonnes  d’une  même  maifon 
époufent  deux  autres  perfonnes  auflï  d’unè  même  mai¬ 
fon  ,  l’une  des  quatre  mourra  l’année  même  ;  enfin 
lorfqu  on  s  imagine  qu  afin  qu’une  nouvelle  mariée 
foit  heureufe  dans  l’état  de  mariage ,  il  faut  qu’en¬ 
trant  dans  la  maifon  de  fon  époux  le  jour  de  les  noces 
elle  calfe  du  pié  un  œuf  <St  qu’on  lui  jette  du  blé  fur 
le  corps.  Cette  derniere  fuperflition  efl:  expreflemenc 
condamnée  par  le  Synode  Diocéfain  du  Mont-Calfin, 

(  à )  en  1626.  fous  Simplicius  Caflarellus ,  Abbé  du 
Mont-Caflin,  &  Ordinaire  du  même  Diocéfe. 

XX.  Nicolas  Gélant,  Evêque  d’Angers ,  dans  fon 
Synode  de  la  Pentecôte  (e),  en  1262.  défend  de  pu¬ 
rifier  les  femmes  après  leurs  couches ,  le  jour  qu’on 
aura  célébré  un  Mariage  ,  parce  que  c’eft  un  contre- 
tems  de  cérémonies  toutes  oppofées.  Mais  avec  le 
refpeôl  que  je  dois  au  caraêlére  Epifcopal ,  on  me 
permettra  de  dire  que  ce  fentiment  a  tout  l’air  d’une 
fuperflition  de  la  vaine  obfervance,  de  l’obfervance  des 
jours,  &  de  l’obfervance  des  chofes  facrées. 

XXI.  Après  la  Melfe  des  Epoufailles,  en  certains 
Diocéfes,  le  Prêtre  bénilfoit  autrefois  du  pain  &  du 
vin,  &  il  en  donnoit  à  l’époux  &  à  l’époufe,  en  di- 
fant  à  1  époux:  N.  Prcnés  &  donnés  à  voire  époufe ,  en 
lui  faifant  aujfi  bonne  part  £?  loyauté  que  vous  voulez 
quelle  vous  faffe.  Cela  fe  voit  dans  les  Rituels  d’Au- 
tun  de  1504*  (f)  &  de  1545-  (5)  &  dans  ceux  de 
Chartres  de  1553.  0 b )  &  de  1604-  (0  Le  Rituel  de 
Lyon  (k)  de  1542.  ceux  du  Mans  de  1556.  (/)  & 
de  1604.  (m)  ceux  d’Evreux  de  1606.  (»)  &  de 
1621.  (0)  celui  de  Paris  de  1615.  (p)  celui  de  Ba- 
jeux  (?)  de  1627.  celui  de  Sées  (r)  de  1634.  &  ce¬ 
lui  de  Kouën  (s)  de  1640.  parlent  de  cette  bénédic¬ 
tion  &  marquent  comment  le  Prêtre  donne  du  pain  & 
du  vin  à  1  époux  &  a  lepoule;  mais  ils  ne  marquent 
point  qu’il  leur  dife  rien  en  le  leur  donnant. 

Dans  les  Préceptes  Synodaux  du  Diocéfe  d’An¬ 
gers  ,  qui  font  du  treifiéme  fiécle ,  &  qui  ont  été 
imprimés  à  la  tête  des  Statuts  d’Angers  en  1680  on 
trouve  aulfi  la  bénedittion  du  pain  &  celle  du  vin  fé- 
parement,  &  après  celle  du  vin,  il  eft  dit  que  le  Prê¬ 
tre 

00  C.  4-  Decret.  7.  Et  ut  Parochi  plebes  fibi  à  Deo  commiT- 
fas ,  ut  omnem  fuperftitiofum  cultum  magnopere  déclinent 
poffint  admonere ,  breviter  nonnulla  illis  cavenda,  quæ  non  fine 
dolore  accepimus,  attingemus:  quæ  talia  funt,  &c.  fponfam, 
cùm  fponfi  domum  ingreditur,  ovum  debere  pede  fran?ere  & 
frumento  afpergendam.  -  ’ 

(e)  Cap.  7.  Probibemus  (dit-il)  ne  ea  die  quâ  benedifto  nup. 

tialis  celebratur,  mulieres  admittantur  ad  purifîcationem ,  cùm 
præpofteratio  videatur.  . 

(f)  Fol.  28. 

(g)  P.  H3- 
(b)  Fol.  27. 

(0  Fol.  31.  verf. 

(*)  Fol.  74. 

(9  Fol.  30.' 

(m)  Fol.  eod. 

(«)  Fol.  33.  '  ( 

(O)  P.  224. 

(P)  P-  55- 
(?)  P.  80. 

(0  P.  72. 

(0  P.  I3«. 
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tre  fait  ( a )  trois  foupes ,  qu’il  les  trempe  dans  le  ver¬ 
re  du  vin  béni ,  qu’il  en  donne  une  à  l’époux ,  l’autre 
à  l’époufe,  &  la  troifiéme  à  l’époux  qui  en  donne  la 
moitié  à  l’époufe  ;  enfuite  dequoi  le  même  Prêtre  dit 
un  Evangile  &  quelques  Oraifons. 

A  Mayence,  à  Wirsbourg  &  à  Wormes,  le  Prêr 
tre  ne  bénit  que  du  vin  à  la  folemnité  des  noces , 
après  l’avoir  béni,  il  en  donne  aux  nouveaux  mariés 
qui  font  à  génoux  fur  le  dernier  degré  de.  1  Autel, 
leur  difant,  Bibite  amorein  janài  Johannis ,  In  nomine 
Tatris ,  Filii ,  £5*  Spiritus  fantV ;  ainfi  qu’il  fe  lit 
dans  le  Rituel  de  ces  trois  Diocéfes  de  l’an  1671.  (b). 

On  ne  bénit  aulïi  que  du  vin  dans  lEglife  Grecque, 

&  enfuite  de  cette  bénédiêlion  ,  le  Pretre  en  don¬ 
ne  par  trois  fois  aux  nouveaux  mariés,  à  l’époux 
premièrement,  &  en  fécond  lieu  à  l’époufe,  comme  il 
efl  porté  dans  l’Euchologe,  (c).  Mr.  Smith,  Prêtre 
de  l’Eglife  Anglicane ,  témoigne  à  peu  près  la  même 
(d)  chofe.  . 

En  Mofcovie  les  nouveaux  époux  mangent  du  pain 
&  boivent  du  vin  enfemble ,  après  la  folemnité  de  leur 
mariage ,  mais  ce  pain  &  ce  vin  ne  font  point  bénis 
par  le  Prêtre.  Alexandre  Rofs  parle  ainfi  de  cette  cé¬ 
rémonie  dans  les  Religions  du  monde  (e).  „  Le  pere 

„  de  l’époux  ptéfente  un  pain  blanc  au  Prêtre ,  qu’il 
„  donne  au  pere  de  l’époufe,  avec  témoignage  devant 
„  Dieu  &  leurs  tableaux,  qu’il  donnera  le  bien  du 
„  Mariage  entièrement  au  jour  aftïgné  ;  &  qu’ils  en- 
„  tretiendront  l’amitié  enfemble;  &  pour  Jors  ils  rorn- 
3f  pent  le  pain  &  le  mangent:  ceci  étant  fait,  les  deux 
„  mariés  fe  tenant  par  la  main  s’en  vont  au  portail  de 
„  l’Eglife,  où  l’époux  boit  à  l’époufe,  &  elle  lui 
,,  fait  raifon  :  alors  il  s’en  va  à  la  maifon  de  fon  pere 
„  &  elle  à  celle  du  fien. 

Polydore  Virgile,  qui  publia  fon  livre  des  Inventeurs 
des  cbujes ,  en  l’année  1499-  rapporte  (/)  que  de- 
fon  tems  en  Angleterre ,  après  la  bénédiêlion  nuptiale , 
les  nouveaux  mariés  beuvoient  enfemble  dans  l’Eglife , 
&  que  les  afïiflans  en  faifoient  de  même.  Mais  cette 
coutume  y  a  été  abolie  avec  la  Catholicité ,  &  il  n’en 
efl  fait  aucune  mention  dans  la  Liturgie  Anglicane  im¬ 
primée  à  Londres  en  1574.  parmi  les  cérémonies  du 
mariage,  qui  font  décrites  fous  ce  titre:  Forma  folem- 
nizandi  Matrimonium. 

Ce  feroit  une  efpéce  de  témérité  après  cela  de  taxer 
de  fuperflition  un  ufage  autorifé  de  tant  de  témoigna- 
gnes,  &  fur  tout  de  tant  de  Rituels.  Te  croi  néam 
moins  qu’il  me  fera  permis  d  en  dire  trois,  chofes.  La 
première  efl,  qu’il  ne  s’obferve  plus  maintenant  dans 
la  plûpart  des  Diocéfes  où  il  s’obfervoit  autrefois  ;  ce 
qui  efl  clair  par  les  nouveaux  Rituels  de  ces  Diocéfes, 
dans  lefquels  il  n’en  efl  parlé  en  aucune  maniéré.  La 
fécondé  ,  qu’il  a  été  retranché  dans  le  Diocéfe  de 
Reims ,  quoi  qu’ autrefois  il  y  fût  reçû ,  comme  il  pa¬ 
raît  par  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  (g)  de 
1585.  Le  dernier  Rituel  de  cette  Province,  de  1677. 
en  parle  de  la  forte  (h):  „  Après  la  bénédiélion  du  lit, 
„  le  Prêtre  fe  retire.  Car  nous  avons  retranché  l’ufa- 
ge  qui  refloit  en  certaines  Eglifes ,  de  bénir  du  pain 
,,  &  du  vin,  &  de  le  diflribuer  aux  nouveaux  ma- 

(a)  Poftea  faciar  très  ofFas  &  ponat  in  feypho  vini  benedi&i , 
Ce  poftea  det  unam  offam  fponfo,  &  unam  fponfæ,  qua  come- 
ftâ  tradat  tertiam  fponfo  ut  det  partem  fponfæ:  poftea  dicat,  Ini- 
tiwn  Janbi  Evcmgelii ,  £?c.  Oratio  Proteclor,  &c. 

(b)  P  243- 

(c)  ln  Officio  coronat.  Nuptiar.  p.  292.  Tune  accepto  in  ma- 
uibus  communi  poculo,  Sacerdos  diftribuit  ipfis  usque  tertio, 
viro  primum  &  deinde  uxori. 

(d)  En  ces  termes  :  Epift.  de  Ecclef.  Græ.  hodier.  Statu ,  Edit, 
2.  an.  1678.  p.  156.  Commune  poculum  ab  utrisque  (fponfo  &r 
flionfa)  delibandum,  tum  in  lætitiæ  &  concordiæ  fignum,  tum 
in  mutui  conviétus  earumdemque  rerum  poffeflionis  arrlram, 
porrigit  Sacerdos. 

(e)  14.  Divifion.  .  . 

(J)  L.  1.  c.  4.  Hic  fponfaapudAnglos.poftquambenedixent 

Sacerdos,  in  templo  incipit  bibere,  fponfo  & reliquis adftantibus 
idem  mox  facientibus. 

(g)  Fol.  76.  verf. 

(b)  P.  234. 

Tome  II. 


„  riés,  &  Nous  défendons  aux  Curés  de  le  plus  faire 
„  à  l’avenir”.  La  troifiéme,  que  le  premier  Con¬ 
cile  Provincial  de  Milan  (i)  en  1565.  l’a  aboli  dans 
toute  la  Province  de  Milan  par  le  Reglement ,  que  je 
rapporte  dans  une  note.  C’efl  ce  que  faint  Charles  Bop» 
romée  qui  préfidoit  à  ce  Concile,  a  fait  aufïi  en  parti¬ 
culier  dans  fon  Diocéfe,  par  les. paroles  du  Rituel 
Ambrofien  ( k ).  D’où  il  efl  vifible,  qu’ anciennement 
dans  cette  Province  les  nouveaux  mariés  beuvoierit  dans 
un  même  verre ,  &  qu’aprés  qu’ils  y  avoient  bu ,  on  le 
caffoit  ;  qui  efl  une  cérémonie  qui  fe  pratiquoit  aufïi 
parmi  les  Grecs ,  &  parmi  les  (/ )  Hebreux  (m) ,  ainfi 
que  le  témoigne  le  Pere  Goar. 

XXII.  Faire  du  bruit  avec  des  tambours,  des  armes 
à  feu,  des  cloches,  des  plats,  des  affietes ,  des  baf- 
fins  ,  des  poè’les ,  des  poêlons  &  des  chaudrons  , 
faire  des  huées ,  des  fiflemens ,  des  bourdonnemèns ,  & 
des  cris  par  les  rues ,  en  un  mot  faire  ce  qu’on  appel¬ 
le  le  Charivari  lors  que  l’un  ou  l’autre  des  nouveaux  é- 
poux  a  déjà  été  marié  ,  le  faire  ,  dis-je ,  foit  lors 
qu’ils  fortent  de  l’Eglife  après  la  célébration  de  leur 
mariage ,  foit  le  foir ,  ou  la  nuit  de  leurs  noces  ;  c  eft 
deshonorer  les  fécondés  noces  que  l’Eglife  a  de  tout 
tems  approuvées,  c’efl  profaner  la  fainteté  du  maria-, 
ge,  c’efl  une  obfervance  fuperflitieufe  &  un  refie  de 
l’ancienne  Idolâtrie,  que  l’Eglife  a  défendu  en  une 
infinité  de  rencontres,  &  quelle  a  même  fouvent  fra« 
pé  de  l’excommunication.  Nous  en  avons  des  preuves 
fort  précifes  dans  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe 
de  Langres  (n)  en  1404  &  dans  les  Statuts  du  mê¬ 
me  Diocéfe  (0)  en  1421.  Ce  reglément  a  été  re-, 
nouvellé  par  Gui  de  Bernard ,  Evêque  de  Langres  dans 
fes  Statuts  Synodaux  (p)  de  1479  ^ans  Cop- 


(t)  Conflit,  p.  2.  n.  64.  Ufum  ilium  in  Ecclefia  bibendl,  & 
frangendi  cyathi,  &  alia  id  generis  ,  quæ  indecorè  fuint,  ciim  a» 
liqui  Matrimonio  junguntur,  ampliùs  ne  adhiberi  patiantur.  . 

\k)  Tit.  de  Sacram.  Maui.  Aget  Parochus  omnicohortationa 
cum  fponfis ,  ut  rem  omnem  depravato  ufu  introduftamy  profa-j 
namve  .  in  fanéta  Matrimonii  fui  celebritate,  caveant:  ut  olint> 
fuit  bibendi,  cyathive  frangendi  corruptela. 

(/)  Et  parmi  les  Juifs  d’aujourd’hui,  comme  on  peut  le  voir* 
dans  les  Cérémonies  Religieufes,  &c.. 

(m)  Qui  en  rend  raifon  en  ces  mots:  Mot.  in  Offic.  Coronat.' 
nuptiar.  n.  7.  p  398.  Sed  &  feyphus  vitreus  poft  ternam  deliba- 
tionem  fraftus,  tum  corporum,  tum  animorum  nubentium,  a- 
liis  quibuscumque  confortium  interdi(ftum  :  hocque  eodem  ritit 
Hebræi  haufto  vino  in  nupdis  cyathum  confeftim  terrae  illidunc 
&  comminuunt,  ut  nubentium,  vel  fpeftantium  animos,  ad  fra- 
gilitatem  &  brevitatem  humani  cujusque  gaudii,  ad  inftar  vitri 
effraéU ,  citô  citiùs  præterituri,  contemplandam  invitent.  Græ- 
cos  tamen  aliqua  religione  duftos  vitrum  illud  comminueie 
cenfeo.  Cùm  enim  fe  fioribus,  ramis,  oleo  benedifto,  &c.  exi 
attaftu  facrarum  Imaginum  fanaificatis  perunxerint,  reliquias  » 
ne  profané  traaeutur,  in  ignem  projiciunt:  ita  &  feyphunn 
quamvis  communem,  ex  eo  quod  nupdarum  benediaioni  infer- 
viit,  confrigendum  potiùs,  quàm  in  profanos  ufus  revocandümi 

exiftimant.  „  ,  _ 

(n)  Tit.  de  Ludis  prohib.  fol.  47.  Sutnmopere  caveant  Sacer* 
dores  &  Clerici  potillîmé  in  facris  Ordinibus  conflituti ,  ne  in- 
terfint,  neque  ludant  in  ludo  quod  dicitur  Cbarivnry,  in  quo  u-, 
tuntur  larvis  in  figura  Dæmonum,  &  horrenda  ibidem  commi6»i 
tuntur:  quem  ludum  non  folùm  Clericis,  fed  generaliter  omni- 
bus  fubditis  prohibemus  fub  excommunicationis  pœna  &  decem 

librarum  Turonenfium  nobis;applicandarum. 

(O)  Fol.  97.  verf.  Quia  interdum  iftis  qui  tranfeuntadfecundas- 
nuptias,  quam  plures  fiunt  injuriæ  &  derifiones  multæ,  alia. 
quædam  ludibria,  ficut  ludi  cum  larvariis  &  horrendis  claniori-, 
bus,  qui  vulgariter  nuncupantur  Cbarivary ,  jam  ab  ohm  perfta- 
tuta  Provincialia  dilmnata  &  reprobata,  nec  non  per  ftatuta  Sy- 
nodalia.  Quoniam  nonnulli  tam  viri,  quàm  mulieres  per  taha.à: 
contrahendo  fecundas  nupdas  retrahuntur,  licet  utroque  jure  di¬ 
vine  &  Canonico  hoc  poffint,  pluraque  inconvenientta  ex,  hoc 
cognofcimus  exortai  &  exoriri  poTe.  Ideo  taies  ludos.  derifus 
&  huiusmodi  præinifTa  fub  excommunicationis  pœna  fièrfde  cæ- 
tero  prohibemus,  ipfaque  damnamus  &  reprobamus ,  ipfiimque 
excommunicationis  pœnam  in  contrarium  facientcs  voluinus  in* 

currere  ipfo  fadto.  •  . 

(P)  En  ces  mots:  Fol.  131.  Quoad  derifiones  vulgariter  nun- 
cupatas  Cbarivary,  in  hac  noftra  civitate  fpecialiter  fien  tohtas*) 
contra  fecundô ,  vel  ulteriùs  nubentes.,  innovamus  .Conllitutionenli 
Domini  Caroli  de  Piftavia  noftri  prædecefToris  in  fuis  ftatutiscon-. 
tentam,  volentes  &  ordinantes,  ut  fie  faltem  metu  pœnarura. 
hoinines  arceantur  à  diétis  infolentiis,  omnes  illos  ftillasquide* 
rifiones  fecerint,  vel  ipfis  interfuerint ,  aut auxilium,  favorem, 
vel  confitium  dederint,  Tententiam  excommunicationis  per  di- 
ftum  prædeceflbrem  noftrum  in  contra  faciente&piomulgttain*. 
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cile  Provincial  de  Tours,  ou  d’Angers  (à) ,  en  1448. 
dans  les  Statuts  Synodaux  du  DiocéfedeTroyes(Z>),en 
1529.  &  dans  les  Statuts  Synodaux  de  l’Eglife  Mé¬ 
tropolitaine  &  Primatiale  de  Lyon  (c),  en  1566.  C’eft 
ce  qui  a  été  renouvellé  dans  les  Statuts  &  Ordonnances 

incurrere  ipfo  fatto  :  injungentes  omnibus  Reftoribus  Ecclefiarum 
noftrarum  civitatis  &  Diœcefis,  quôd  proclamando  bannaillorum 
qui  ad  fecundas,  vel  ulteriùs  nuptias  tranfibunt,  inbibeant  di¬ 
ctas  ,  vel  alias  conftmiles  derifiones  fieri ,  fub  pœna  excommunica- 
tionis  antedifta,  &  emendæ  arbitrariæ,  prout  delinquentium  fa- 
cultates  îupportarepoterunt,  nobis  ôc  eleemofynæ  noftræ  appli- 
candæ. 

(a)  Tit.-i2.  Cùm  divinis  &  humanis  Iegibus  omnibus,  &fin- 
gulis  hominibus  utriusque  fexus,  voto  condnentiæ  non  inclufo, 
Jiceat  nuptiis  devifta  caftitate  celebrads,  in  gradibus  ab  Ecclefia 
conceflis ,  matrimonialiter  copulari,  conjugaliquenexuconjugum 
alterius  liifioluto,  fuperftid  liceat  etiam  ad  fecundas,  vel  plures 
nuptias,  toties  quOties  fibi  placuerit,  convolare,  contrariumque 
fentire  fit  erroneum;  &  quo  minus  hujus  divinæ  difpenfationis 
conceilio  fuum  plénum  &  liberum  efFe&um  fortiri  valeat ,  quod- 
vis  impedimentum  apponere,  vel  efFe&u  fecuto,  in  fecundarum 
nuptiarum  vel  nubentium  deteftadonem ,  circa  domos  ipforum 
&  alias,  quævis  ludibria ,  illufionesvelopprobriafaiftis  vel  verbis 
irrogare  vel  impendere ,  in  prædi&æ  divinæ  difpenfationis  vilipen- 
dium  &  contemptum  damnabiliter  fieri  videatur:  Abufum  ilium 
damnabilem  qui  circa  hoc  quafi  in  confuetudinem  deterrimam  in 
quam  pluribus  civitatibus  &  locis  Provinciæ  Turonenfis  eft  de- 
duftus,  pulfadone  patellarum,  pelvium  &  campanarum,  eorum 
oris  &  manus  fibilatione,  inftrumento  æruginariorum ,  fivefabri- 
cantium ,  &  aliarum  rerum  fonorofarum,  vociferationibus  tu- 
multuofis,  &  aliis  ludibriis  &  irrifionibus,  in  illo  damnabiliaétu 
qui  Charivarium  vulgariter  Charivari  nuncupatur  ,  circa  domos 
nubentium  &  in  ipforum  deteftadonem  &  opprobrium ,  poft  eo¬ 
rum  fecundas  nuptias  fieri  confuetum,  unde  quamplurimaincon- 
venientia  &  fcandala  feqüi  pofiunt  in  futurum,  &  fréquenter  ex 
tali  Pprætenfo  aftu  in  locis  pluribus  de  die,  &  fub  noftis  umbra- 
d'ulo  mutilationes  &  homicidia  funt  fecuta,  muldque  à  fecundis 
nuptiis  propter  verecundiam  abftinentes,  vitam  fuam  inconcubi- 
natu  illicito  potiùs,  quàm  in  Matrimonio  ducere,  infuarumani- 
marum  periculutn  elegerunt,  de  cætero  in  noftra  TuronenfiPro- 
vincia,  &  fingulis  SufFraganeorum  noftrorum  civitatibus  &  locis, 
facro  approbante  Concilio ,  fub  excommunicationis  fententia  & 
alia  pœna  arbitraria,  juxta  judicium  Ordinariorum  exigenda,  & 
in  pios  ufus  convertenda,  tam  Clericis,  quàm  Laïcis,  cujuscum- 
qus  ftatus ,  gradus,  ordinis  &  conditionis  vel  præeminendæ  fue- 
rint,  etiam  quacumque  temporali  præfulgeant  auétoritate,  talia 
de  cætero  fieri  prohibemus,  decernentes  ex  nunc,  prout  ex  tune, 
omnes  illos  &  illas,  qui  ad  hujusmodi  efFeétum,  ut  prædicitur, 
vulgariter  nuncupatum  Charivari,  fxve  ad  quemeumque  alium, 
qui  in  opprobrium ,  ludibrium,  irrifionem  vel  deteftadonem,  vel 
convicium  fie  fecundô  nubentium  verti  poiîit,  opem,  vim,  con- 
Clium,  auxilium,  confenfum,  vel  favorem  dederint  direftè  vel 
indireftè;  vel  fe  vel  alium,  clàm  vel  palàm ,  excommunicationis 
hujusmodi  fententiam  incurfuros ,  pœnisque  arbitrariis  per  ipfo- 
ruin  locorum  Ordinarios  exigendis,  &  in  pietatis  opéra  couver- 
tendis  muléhndos. 

(h)  Præcept.  6.  loco  9.  fol.  78.  Cùm  fit  damnabile  primas  aut 
fecundas  nuptias  damnare  aut  vituperare,  ut  facriCanones  décla¬ 
rant,  ac  etiam  novi  &  veteris  Teitamenti  documenta;  ludum  i- 
gitur  turpem  &  nocivum ,  bonis  moribus  contrarium ,  ac  fpecia- 
Jiter  contra  diétum  Apoftoli  elfe  cenfemus,  per  quem  nuptiis po- 
tiffimè  fecundis  detrahitur  non  modicum:  quæ  nuptiæ  (quas  Do- 
minus  nofter  Jefus  Chriftus  honoravit  &  honorari  præcipit)  vertun  • 
tur  in  derifum  per  ludum  qui  vulgô  nuncupatur  Charivari:  qui 
ludus  efficitur  cum  horridis  &  blafphemis  vociferationibus  &  ob- 
fcæna  loquacitate,  fub  turpi  transfiguratione  larvarum  injuriofa- 
rum ,  contumeliofisque  clamoribus  diétarum  binarum  nuptiarum. 
Ideoque  confutando  reprobamus,  ad  inftar  libellorum  vel  car- 
minum  famoforum;  &  inhibemus  de  cætero  fieri  qualitercumque 
in  diétis  civitate  &  Diæcefi  Trecenfi.  Præcipientes  omnibus  Pres- 
byteris  &  Reftoribus  Parochialium  Ecclefiarum,  uthocpublicent 
in.  fuis  Ecclefiis,  taliter  quod  nullus  contra  ipfam  inhibitionem 
ignorantiam  valeat  prætendere;  &  inbibeant  ex  parte  diftiReve- 
rendi  Patris  fieri  diftum  ludum  fub  pœna  excommunicationis  & 
decem  librarum  piis  ufibus  applicandarum ,  tam  contra  adores  ip- 
iius  ludi,  quam  contra  dantes  in  eo  auxilium,  confilium  &  iuva- 
men.  J 

(e)  Tit.  de  injuriis  quæ  fecundô  nubentib.  fiunt,  p.  71.  Cùm 
fecundum  Apoftolum  &  Canonicas  fanétiones  mulier  mortuo  vi- 
ro  fit  ejus  lege  foluta  &  poiîit  in  Domino  iterum  nubere,  &  pa¬ 
ri  jure  utatur  vir  mortua  uxore:  reperiuntur  tamen  perverfi  qui 
aufu  temerario  id  quod  à  Domino  permifiùm  eft,  &  in  Concilio 
rovinciali  apud  Belnam  ftatutum,  perverterefatagunt,  fecundas 
nuptias  deridentes,  larvati  magno  in  numéro  incedentes,  médi¬ 
camenta  fœtida ,  morticinia  ante  domos  fecundô  nubentium  pro- 
jicientes,  ignés  illic  fœtidos  facientes,  tympana  pulfantes,  & 
quidquid  turpe  inhoneftumque  excogitari  poteft ,  perpétrantes. 
Quibus  injuriis  non  antea  finem  imponunt,  quàm  ingentem  pe- 

SïSrab  (crimen  crimini  addentes)  ex- 

torfennt ,  quod  Cbaravanam  vocant.  Nos  verô  diftum  ftatu- 
tum  Belnenfe  innovantes,  prohibemus  hujusmodi  fecundas ,  ter- 
vUnlt’  3-Ut  S^artas  nuptias  Charavarid  hujusmodi  Iabefaétari  & 
vituperart,  fub  pœna  excommunicationis  latæ  fententiæ;  à  qua 

««Pto  aoni. 


SUPERSTITIONS. 


Synodales  (ti)  de  Mr.  Depinac  Archevêque  de  Lyorï, 
de  l’année  1577.  „  Jaçoit  que  de  l’avis  de  l’Apô- 

tre,  &  par  difpofition  de  Droit  &  Conftitutions 
s>  Canoniques,  il  foit  loilible  à  la  femme,  après  la 
,,  mort  de  Ion  mari ,  fe  marier  au  nom  de  Dieu  t 
„  &  réciproquement  à  l’homme  après  la  mort  dé 
»  femme  :  il  fe  trouve  néanmoins  des  gens  li 
„  malicieux  &  fi  méchans,  de  pervertir  ce  qui  femble 
),  bon  à  Dieu  &  a  fon  Eglife ,  fe  mocquans  des 
„  fécondés  noces,  marchans  en  larves  &  mafques, 
„  jettans  poifons,  breuvages  vilains  &  dangereux  de- 
„  vant  les  portes  des  fecondemens  mariés,  excitansfu- 
„  mées  puantes,  fonnans  tabourins ,  faifans toute cho- 
„  fe  vilaine  &  fale,  qui  fe  peut  penfer:  lefquels  ne 
„  ceffent  commettre  telles  infolences  &  fcandales,  juf- 
ques  à  tant  qu’ils  ayent  des  mariés  tiré  certaine 
fomme  d’argent  comme  par  force:  &  appellent  telle 
infolence  Charivari.  Pourquoi  défendons  expreffé- 
ment ,  fur  peine  d’ample  &  périlleufe  excommu¬ 
nication  ,  que  l’on  n’aye  pas  ci-après  fait  telles  in- 
jures , .  violences  &  mocqueries  és  perfonnes ,  biens 
3,  &  maifons,  non  feulement  de  ceux  qui  fe  marient 
,,  pour  la  deuxième  fois,  mais  ni  moins  contre  ceux 
„  qui  fe  marient  pour  la  troifiéme,  quatrième  &  plu- 
,,  fleurs  fois.  Et  ne  feront  abfous  de  telle  excommu- 
„  nication ,  s  ils  1  encourent ,  que  par  Nous ,  ou  no- 
„  tre  Vicaire,  finon  en  l’article  de  la  mort”.  La  même 
défenle  fe  trouve  dans  le  quatrième  Concile  Provincial 
de  Milan  («)  en  1576.  dans  les  Canons  Eccléfiaftiques 
faits  par  l’Eglife  Gallicane  affemblée  à  Melun  (/)  en 
1579.  dans  le  Concile  Provincial  de  Narbonne  ( g )  en 
1609.  dans  le  Rituel  de  Beauvais  ( h )  de  1(537.  ^ans  le 
Rituel  de  Paris  (i)  de  16^6.  dans  celui  de  Bologne  ( k ) 
de  1647.  dans  celui  de  Châlons  fur  Marne  (/)  de  1649. 
dans  celui  de  Troyes  (wi)  de  1660.  On  lit  dans  les  Sta¬ 
tuts  Synodaux  de  Beauvais  (n) ,  en  1644.  „  Les  Curés 
î»  &  Vicaires  empêcheront  leurs  Paroiffiens,  en  vertu 
„  de  notre  autorité  Epifcopale ,  de  faire  les  infolences 
,,  accoutumées  aux  fécondés  noces,  qui  s’appellent 
3»  vulgairement  Charivaris  j  <Sc  dans  les  Ordonnances 
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01)  C.  32.  p.  37. 

■p  (e)  Conflit,  p.  3.  n.  9.  Quæ  in  nuptiis  indecoré  fiunt,  ea  ab 
Epifcopis  omnino  eripi,  Concilio  Provinciali  primo  juflutn  eft. 
In  us  porro  ipfis  cum  potiflïmum  minimè  ferenda  eft  ilia  depra- 
vato  inorum  ufu  introduira  corruptela,  fcilicet,  cùm  per  vicos 
txplateas,  qua  iterum  nupta  ducitur,  clamores,  tumultuoræque 
voces  a  profano  Gentilium  more  non  abhorrentes,  ac  ftrepitus 
,  ^l?ina!n>  quafi  exagitandis  fecundis  nuptiis  eduntur;  eas  fane 
à  Chriftianæ  pietatis  inftitutis,  atque  moribus,  &  àMatrimonii, 
quod  celebratur,  fanftitate  aliénas  Epifcopus ,  cum  omnialia  Pa- 
Itoralis  Officii  fui  ratione,  tum  propofitis  etiampœnis,cenfuris- 
que  exftirpan,  ac  plané  funditus  tolli  curet. 

(f)  Cap.  de  Matri.  Summo  in  pretio  haberi  débet  acmaximo 
cum  honore  contrahendum  eft  ac  celebrandum  Matrimoniuin, 
five  primo,  five  fecundô,  five  tertio,  aut  quarto  contrahatur, 
contra  Montamftaruin  errorem.  Arceantur  ergo  ludi  qui  impuden- 
.ter,  C1?6111. contemptum  dicamus  nuptiarum  fecundarum)  multi* 
in  locis  fieri  folent,  adhibita,  fi  videbitur,  urgente  neceffitate  aut 
irnfionum  hujusmodi  contumaciâ,  ipfa  excummunicadonis  cen- 

(y)  C.  22.  Prohibeant  Epifcopi  ludos  qui  impudenter  in  con¬ 
temptum  fecundarum  nuptiarum  à  permultis  fieri  folent,  Cariva. 
nos  vulgo  appel latos  :  contumaces  &  inobedientes  pœnâ  excom- 
mumcationis  coerceant.  v  * 

(JO  P.  ISS-  Sub  Epifcopali auétoritate,  propofitisquecenfuris, 
Parochiams  fuis  proh.bebit  Parochus ,  ne  dm,  virilut  mulier» 
ad  îecundas  nuptias  tranfeunt,  per  vicos  &  plateas  clamores  e- 
dant,  tumultuofasque  voces  &  ftrepitus  concitent à  profano  Gen* 
tilium  more  non  abhorrentes  (quas  vulgô  Charivaris  appellant) 
quafi  ad  fecundas  nuptias  turpiter  exagitandas.  Quæ  corruntela 
minime  ferenda  eft,  cùm  fit  à  Chriftianæ  pietatis  moribus  & 
îiena UtlS  ’  &  3  ^atnmomi»  ftU0(^  celebratur  fanftitate  prorfus  a- 

(0  p.  303. 

(k)  p.  195. 

(0  p.  242. 

fiimfimc  "  Curet  Par°s!?us  ^epravato  morum  ufu  corruptelam 
Hhnc  I  ?  tanquam  a  Chriftianæ  pietatis  inftitutis  atque  mo- 
/-no  C|  ^  Ma  tri  mon  11  fanftitate  alienam ,  fcilicet,  cùm  per  vf- 
1  P  ateas,  feu  cum  iterùm  nupta  ducitur,  feu  etiam  vefpere 
/esr  tumultusque:  voces  ac  ftrepitus  hominum ,  quafi  exa- 
gitandis  fecundis  nuptiis  eduntur. 

(«)  Tit.  du  Mariag.  n.  98. 
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Synodales  de  Mr.  de  Lingendes  Evêque  de  Mâcon 
(a),  en  1559.  „  Selon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift 
„  les  fécondés  noces  n’étant  pas  moins  licites  &  lé- 
„  gitimes  que  les  premières ,  il  n’eft  jamais  permis 
„  de  blâmer,  ou  troubler,  ni  faire  aucun  infulte  aux 
„  fideles  ,  qui  ufans  d’un  droit  qui  leur  eft  accordé 
„  par  l’Eglife  ,  fe  marient  plufieurs  fois ,  &  le  Con- 
„  cile  de  Tours  tenu  en  l’année  1448*  agiffant  félon 
„  ces  fentimens ,  a  défendu  ,  fous  peine  d’excommu- 
„  nication  toutes  ces  alfemblées  noéturnes ,  accompa- 
„  gnées  de  bruits  &  de  clameurs  que  le  mauvais  e- 
„  xemple  &  la  tolérance  des  mauvaises  coutumes  a  in- 
’  troduit  en  plufieurs  lieux  ,  &  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  Charivaris  :  Et  Nous  les  défendons  auffi 
„  fous  les  mêmes  peines  d’excommunication ,  que  les 
„  contrevenans  encoureront  ipfo  fatio ,  &  feront  en- 
„  fuite  dénoncés  &  déclarés  comme  perfonnes  excom- 
„  muniées”.  On  trouve  à  peu-près  la  même  chofe  dans 
le  Rituel  du  Mans  (b)  de  1662.  dans  les  Ordonnances 
duDiocéfe  d’Alet  (c)  ,  faites  és  Synodes  depuis  l’année 
1640.  jufques  à  1659.  où  l’on  lit,  „  Nous  ordonnons  à 
„  nos  Reêteurs  &  Vicaires ,  d’admonefter  fouvent  aux 
’’  Prônes  leurs  Paroiffiens  de  s’abftenir  des  infolences , 

’’  violences ,  cris  publics  &  fcandaleux ,  Charivaris ,  & 

’  femblables,  qui  fe  font  en  plufieurs  Paroilfes  de  notre 
”  Diocéfe  contre  ceux  qui  fe  marient:  tous  ces  defor- 
’  dres  étant  grandement  injurieux  à  la  dignité  &  fain- 
3  teté  du  mariage ,  &  caufant  fouvent  des  querelles  & 

”  aceidensfuneftes”.  Dans  le  Rituel  de  Bourges  (rf), 
de  1666.  on  conte  parmi  les  abus  qui  fe  commettent 
dans  le  facrement  du  mariage  „  celui  de  faire  du  bruit 
par  les  rues  le  foir ,  en  quelque  maniéré  que  ce 
5’  foit,  caffer  des  pots,  &c.  quand  une  des  deux  parties 
’’  qUi  fe  marient  eft  veuve ,  ce  qu’on  appelle  com- 
”  munément  Charivaris  :  ce  qui  fe  fait  au  deshonneur 
des  fécondés  noces  Dans  les  Statuts  &  Regle- 
îîiens  Synodaux  du  Diocéfe  d’Agen  (e),  publiés  en 
1673.  „  Nous  ordonnons  aux  Curés  &  Vicaires 

d’employer  tout  leur  zélé  pour  faire  ceffer  les  info- 
”  lences,  fuperftitions ,  mafcarades,  Charivaris  &  au- 
>3  très  tels  abus  qui  profanent  la  fainteté  du  mariage  : 
33  &  en  cas  de  befoin,  ils  imploreront  l’affiftance  du 
”  bras  féculier  &  en  donneront  avis  à  notre  Promo- 
”  teur”.  Enfin  les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe 
de  Grenoble  (/)  en  1690.  portent  ce  qui  fuit.  „  Nous 
défendons  d’admettre  aux  Sacremens,  fans  une  peni- 
”  tence  convenable,  ceux  qui  avec  des  Charivaris, 
33  des  tambours,  port  d’armes-à-feu ,  ou  exattions  , 
”,  deshonorent  la  fainteté  du  mariage ,  &  obligent  les 
”  veufs,  ou  les  veuves  quife  marient,  de  payer  quel- 
”  que  contribution.  Les  Curés  au  cas  de  fcandale 
”,  imploreront  l’affiftance  du  bras  féculier ,  &  en  don- 
”,  neront  avis  à  notre  Promoteur. 

”  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  le  jour  ou  le  foir  des 
noces  que  fe  fait  le  Charivari  (  quoi  qu’il  fe  fa'fle  plus 
Communément  alors)  il  fe  fait  auffi  le  lendemain  en 
certains  lieux.  Car  Naudé  ,  dans  fa  plainte  (ç)  qu’il 
adrelTa  en  1645.  à  Mr.  GaiTendi ,  rapporte  qu’à  Aix 
en  Provence,  le  Prince  des  Amoureux,  &  l’Abbé 
des  Marchands  &  des  Artifans ,  ces  deux  infâmes  per- 
fonnages  qui  jouent  leur  rôle  parmi  les  bouffons  qui 
accompagnent  le  faint  Sacrement  à  la  Proceffion  de  la 
Fête-Dieu,  exigent  un  tribut  des  nouveaux  mariés, 
ou  qu’autrement  ils  aflemblent  tous  leurs  Officiers  & 
toute  leur  troupe  le  lendemain  des  noces  vers  le  foir, 


(4)  Tit.  des  Mariag.  p.  46. 

(b)  P.  380.  Déterré  Parodias  a  corruptis  aliquorum  locorutn 
moribus',  quibus,  convolante  ad  fecundas  nuptias  altéra  parte, 
ouafi  fi  fecundis  iis  nuptiis,  quas  Ecclefia  fanftas  &  légitimas  cen- 
fet  obftrepatur,  difeurfationes  nofturnæ  ,  firepitus  ,  tinnitus 
œris  &  estera  ,  ad  Corybantuin  &  Curetum  inftar,  exercentur. 
Hæc  enim  longiifimè  videntur  à  moribus  verè  Chrifiianis  diflo- 
nate  &  diferepare. 

(c)  Art.  55- 

(</)  1.  P.  pag.  659- 
le)  Tit.  36.  n.  10. 

(/)  Tit.  6.  art.  9-  n.  20. 

(g)  Querela  ad  Gaffend.  de ,  &c,  pag.  29. 


&  ils  font  le  Charivari  pendant  toute  la  nuit  dans  tou¬ 
tes  les  rues  de  la  ville  ;  ce  qu’ils  continuent  avec  tant 
de  clameurs  &  de  tintamare ,  que  fi  on  manque  à  leur 
donner  ce  qu’ils  demandent ,  ils  menaient  de  mettre  le 
feu  à  la  maifon,  &  ils  murent  fi  bien- la  porte  que 
perfonne  ne  peut  fortir  jufqu’à-ce  qu’ils  foient  payés. 
Voilà  jufqu’où  va  l’infolence  du  Charivari. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  a  été  fi  févéremenc 
reprimée  par  l’Eglife  Catholique  *  puifqu.e  les  Protef- 
tans  de  France  ont  employé  toute  leur  •  autorité  pour 
en  arrêter  le  cours.  ,,  Car  voici  de  quelle  maniéré  ils 
„  en  parlent  dans  une  des  Obfervations  fur  l’article 
„  28.  du  14.  chapitre  de  leur  Difcipline.  Au  Synode 
„  de  Vitré  1617.  à  la  requifition  de  la  Province  du 
„  haut  Languedoc  ,  il  eft  enjoint  à  toutes  les  Eglifes 
„  de  reprimer  toutes  infolences ,  comme  celles  qu’on 
„  appelle  Charivaris ,  Rançonnemens  de  mariages  & 

„  aurres.  Et  ceux  qui  après  avoir  été  admoneftés  fe 
„  montreront  incorrigibles ,  feront  pourfuivis  par 
„  toutes  cenfures  Eccléfiaftiques.  Et  les  Magiftrats 
„  faifant  profeffion  de  la  vraye  Religion  feront  ex- 
„  hortés  d’interpofer  leur  autorité  pour  empêcher  & 

„  punir  tels  fcandales. 

Au  refte  le  Préfident  Aufrére  ( h )  croit  qu’on  efi: 
bien  fondé  à  demander  réparation  d’injure  à  ceux  qui 
font  le  Charivari ,  &  que  la  coutume  des  lieux  ne  les 
rend  point  excufables ,  parce  quelle  efi:  contraire  aux 
bonnes  mœurs.  Pierre  Grégoire  de  Touloufe  (/)  & 
plufieurs  autres  favans  Jurifconfultes ,  font  dans  la 
même  penfée.  En  effet  Me.  Laurent  Bochel  dans 
fa  Bibliothèque  du  Droit  François  (&),  rapporte  cinq 
Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe  ,  qui  défendent  le 
Charivari  ;  le  premier  eft  du  8.  Janvier  1537. 
cond  du  9.  Novembre  1545.  le  troifiéme  du  n. 
Mars  1549.  le  quatrième  du  5.  Mars  1551*  &  le  cin¬ 
quième  du  6.  Février  1642. 

XXIII.  Une  autre  infolence  qui  efl:  contraire  aux 
bonnes  mœurs  &  qui  efl:  encore  un  refte  de  la  fuper-^ 
ftition  des  Payens ,  eft  celle  qui  fe  fait  la  première 
nuit  des  noces ,  lors  qu’on  porte  aux  nouveaux  mariés 
ce  qui  s’appelle  le  bouillon ,  ou  la  foupe  de  la  mariée , 
ou  la  fricaffée  ,  ou  le  pâté  de  l’époufée.  Cette  mau-; 
vaife  pratique  eft  condamnée  en  ces  termes  par  les 
Conftitutions  &  Inftruêlions  Synodales  (/)  de  Saint 
François  de  Sales  &  de  Mr.  d’Aranton  d’Alex ,  Evê¬ 
ques  de  Genève  :  „  Ordonnons  que  les  Curés ,  ou 
,,  leurs  Vicaires  feront  promettre  avec  fermens  aux 
„  parties  avant  la  célébration  de  leur  mariage,  &  mê- 
„  me  à  leur  pere  ,  mere  ,  &  autres  proches  parens , 
„  qu’ils  empêcheront  abfolument  toutes  les  infolences 
,,  qu’on  a  accoutumé  de  commettre  le  foir  des  noces, 
„  à  l’occafion  de  ce  qu’on  appelle  la  foupe  ou  le  pâté 
„  del’époufée,  &  autres  femblables  irrévérences ,  qui 
„  fe  commettent  contre  la  fainteté  de  ce  Sacrement”. 
Elle  l’eft  auffi  par  les  Ordonnances  de  M.  Vialart 
Evêque  de  Châlons  fur  Marne  Çm) ,  en  1661.  „  Vou- 
„  Ions  (dit-il)  que  les  Curés  faffent  promettre  aux 
„  mariés  avant  la  célébration  de  leur  mariage ,  &  mê- 
„  me  à  leurs  peres  &  meres,  ou  autres  proches  pa- 
„  rens ,  qu’ils  empêcheront  abfolument  toutes  les  in- 
„  folences  qui  ont  accoutumé  de  fe  commettre  le  foir 
„  de  leurs  noces  par  des  efprits  déréglés  &  libertins , 
„  à  l’occafion  de  ce  qu’on  appelle  le  pâté  de  l’épou- 
„  fée ,  à  peine  d’être  refufés  au  mariage  ,  fi  eux  &  les 
„  autres  perfonnes  que  Nous  venons  de  nommer  ,  ne 
„  le  promettent  ferieufement  :  les  avertiffans  en  même 
„  tems ,  que  s’ils  y  manquent  &  n’empêchent  effec- 
,,  tivement  ces  defordres ,  ils  ne  diront  point  la  Meffe 
„  des  Trépaffés  le  lendemain  de  leurs  noces,  en  é- 

„  tant 


(b)  Ad  q.  140.  Decifion.  Capellæ  Tolofa.  Facientes  le  Cbari - 
vnri  (dit -il)  tenentur  aftione  injuriaruin  ,  nec  po Junt  exeufarï 
confuetudine,  cùm  fit  contra  bonos  mores. 

(i)  L.  38.  Syntag.  juris.  uni.  c.  4.  n.  5.  &  6. 

( k )  Sur  le  mot  Charivari. 

(l)  4.  P.  tit.  13.  n.  17. 

(m)  Ait.  19. 
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„  tant  pries  félon  la  coutume ,  ni  ne  les  recevront  à 
„  l’offrande  le  Dimanche  fuivant,  &  même  qu’ils  pu- 
,,  blieront  à  leur  Prône  la  caufe  qui  les  aura  obligés 
„  de  leur  faire  Jouffrir  cette  jufte  confufion,  afin  que 
les  autres  en  profitent. 

t  XXIV.  Le  lendemain  des  nôces  il  fe  commet  aufli 
d’autres  infolences  au  fujet  du  mariage  ,  tant  dans  les 
Eglifes,  que  hors  les  Eglifes.  Et  c’eft  de  ces  infolen¬ 
ces  que  parle  le  livre  Synodal  de  l’Evêché  de  Sées (a), 
de  1 547.  Les  Statuts  &  Reglemens  de  Synode  de 
Rouen  (h)  en  1618.  nous  les  décrivent  auffi  en  cette 
forte:  „  Les  Curés  ne  permettront  qu'il  fe  fafTe  au- 
„  cune  chofe  fcandaleufe  ou  ridicule  à  la  Méfié  qu’ils 
jj  diront  pour  ceux  qui  fe  marient,  mêmement  le  len- 
„  demain  des  nôces  ,  ni  en  aucun  autre  jour  ,  que  la 
„  mariée  ira  la  première  fois  à  la  Meffe  duParoiffe,  & 
,,  empêcheront  1  infolence  &  folie  du  peuple ,  par  me* 
„  nace  d’excommunication  &  par  le  recours  au  bras 
jj  féculier.  Et  le  Rituel  de  Bourges  (c)  ,  de  1666. 
„  dit ,  que  c’efl:  un  abus  de  fouffrir  que  des  bouffons 
„  le  lendemain  des  nôces  aillent  par  les  rues  portans 
„  des  broches  chargées  de  viandes,  &  faffent  d’au- 
j,  très  infolences  qui  ne  feraient  pas  tolérables  aux 
„  Payens. 

XXV.  Ce  ferait  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  mariages 
abominables  qui  fe  contrarient  quelquefois  entre  des 
perfonnes  du  même  fexe;  de  ce  que  fit  Néron  ,  qui 
au  rapport  de  Tacite  (d)  &  de  Xiphilin  (*),  époufa  en 
cérémonie  Pythagore  ,  l’un  de  fes  mignons ,  &  Spo- 
rus  l’un  de  fes  affranchis. 

L’Empereur  Avitus,  autre  monflre  d’infamie,  fur- 
nommé  Antonin  ,  &  le  Sardanapale  de  fon  fiécle 
prît  aufli  pour  mari  fon  cocher  Diodes,  &  lui  fervit 
de  femme,  félon  le  témoignage  du  même  Xiphilin  (/). 

Il  s’eft  trouvé  de  nos  jours  un  riche  Portugais ,  qui 
voulut  époufer  fon  domeflique,  &Mafcambrun,  Of¬ 
ficier  de  la  Chancellerie  Romaine,  furprit  une  difpen- 
fe  pour  cela  moyennant  une  groffe  fomme  d’argent 
qu  on  lui  donna.  Mais  tout  ce  malheureux  commer¬ 
ce  ayant  été  heureufement  découvert  par  le  Nonce  du 
Pape  en  Portugal ,  le  Portugais  fut  obligé  de  quitter 
Je  Royaume ,  afin  d’éviter  le  feu  qu’il  avoit  fi  bien 
mérité  ,  &  Mafcambrun  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice.  ^ 

Ces  fortes  d’alliances  contre  nature  font  plutôt  des 
horreurs  &  des  abominations  que  des  fuperflitions  ;  mais 
en  voici  une  qui  pour  être  toute  Ipirituelle  en  appa¬ 
rence  ,  n  eil  pas  moins  fuperflitieufe.  C’efl  celle  qu’un 
Carme  Déchaufle  d’Orléans ,  appellé  en  fon  nom  de 
guerre  ,  Frere  Aïnoux  de  faint  Jean  Baptijle ,  faifoit 
contnicler  a  fes  (g)  Dévotes  avec  notre  Sauveur  Jefus- 
/r  p  Contrat  de  Mariage  qu’il  leur  faifoit 

palier  &  qu  il  recevoit  lui-même  en  qualité  (difoit-il) 
indigne  Secrétaire  de  Jefus.  En  l’année  1 669.  il  y 
avoit  un  de  ces  Contrats  en  original  entre  les  mains  de 
Mr.  le  Curé  de  faint  Donatien  d’Orléans ,  qui  vou¬ 
lut  bien  permettre  à  Mr.  Toinard ,  fi  connu  par 
fon  érudition  profonde  ,  d’en  tirer  une  copie ,  fur 

laquelle  un  de  mes  amis  en  prît  une  dont  voici  la 
teneur. 


5»  Je  Jefus,  fils  de  Dieu  vivant,  l’époux  de  âmes 
j,  fidelles,  prens  ma  fille  Madeleine  Gaffelin  pour  mon 
„  époufe ,  &  lui  promets  fidelité  ,  &  de  ne  l’aban- 
,,  donner  jamais,  &  lui  donner  pour  avantage  &  pour 
„  dot  ma  grâce  en  cette  vie ,  lui  promettant  ma  gloi- 
,,  re  en  1  autre  &  le  partage  à  l’héritage  de  mon  Pere 
„  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  Contrat  irrévocable  de 
„  la  main  de  mon  Secrétaire.  Fait  en  préfence  de  mon 
„  Pere  Eternel ,  de  mon  amour ,  de  ma  très- digne 
„  mere  Marie,  de  mon  Pere  faint  Jofeph  &  de  toute 
„  ma  cour  célefle,  l’an  de  grâce  1650.  jour  démon 
„  Pere  faint  Jofeph. 

Jefus  l’époux  des  âmes  fidelles. 

Marie  mere  de  Dieu. 

Jofeph  l’époux  de  Marie. 

L’Ange  Gardien. 

Madeleine  la  chere  amante  de  Jefus. 

Ce  Contrat  a  été  ratifié  de  la  très-fainte  Trinité  ' 
le  meme  jour  du  glorieux  faint  Jofeph  ,  en  la  même 
annee. 

Fr.  Arnoux  de  Saint  Jean- Batifte, 
Carme  Déchaufle,  indigne  Secre^ 
taire  de  Jefus. 

„  Je  Madeleine  GafTelin  ,  indigne  fervante  de  Te- 
fus  ,  prens  mon  aimable  jefus  pour  mon  époux  & 
ta  promets  fidelité ,  &  que  je  n'en  aurai  jamais 
d  autre  que  lui,  &  lui  donne  pour  gage  de  ma  fi- 
délité  mon  cœur  &  tout  ce  que  je  ferai  jamais ,  m'o- 
bligeant  a  la  vie  &  à  la  mort  de  faire  tout  ce  qu’il 
defirera  de  moi ,  &  de  le  fervir  de  tout  mon  cœur 
pendant  toute  l’éternité.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné 
de  ma  propre  main  le  Contrat  irrévocable,  en  la 
prefence  de  la  fur-adorable  Trinité,  de  la  facrée 
îerge  Marie  Mere  de  Dieu ,  mon  glorieux  Pere 
faint  Jofeph  mon  Ange  gardien,  &  toute  la  cour 

jourdemon  » 

Jefus  l’amour  des  cœurs. 

Marie  mere  de  Dieu. 

Jofeph  l'époux  de  Marie. 

Ange  Gardien. 

Madeleine  la  chere  amante  de  Jefus. 

Ce  Contrat  a  été  ratifié  de  la  fur-adorable  Trinité 
kmeme  jour  du  glorieux  faint  Jofeph,  en  la  même 

Fn  Arnoux  de  Saint  Jean-Baptifte 
Carme  Déchaufle,  indigne  Secré¬ 
taire  de  Jefus. 


jj 

jj 

jj 

JJ 

jj 

JJ 

jj 

»? 

jj 

jj 

jj 

j» 

jj 


înftifv  C6S  m0t-?:  Tlt-,  de  Sacram-  Matri.  Item  inhibemus  ne 
pnH^nU-mr  I?.uptiarum  fiant  in  Ecclefia ,  aut  loco  facro ,  info- 
iTlnr  f01tær  U.C,p1ta  Lrvaciones,  choreifationes ,  cantile- 

Ecciefia  I  rammnCrHegrali  3Ut  alia  <]Uæ  non  decent  honeftacem 
OffiS  nïft?Ar^“fid  ?  fiern  contin§at>  volumus  Nobis,  vel 

m  dclia“”P™ur. 

(c)  I.  P.  pag  659. 

(<lj  L.  15,  Annal. 

£rege  ïïï"  pofl:  ?es’  uni  ex  m°  contamtoatorum 

,  Pytbagoræ  fuit,  in  modum  folemnium  cnn. 

J  f  d^rf1  d5nup^t;  ûiditum  Imperatori  flammeum;  Mifli  aufni 
ces  duo,  &  génial, ‘s  tborus  &  faces  nuptiales;  noàuetiam 
ftata  quæ  etiam  in  fœmina  nox  operit.  fpe 

(/)  In  Avito. 

,es arantures  o- 

bruit-  SSSi’WSi  SpZft 


A  Notaaes  &  tous  les  Secrétaires  du 
monde  de  faire  voir  dans  leurs  protocoles  un  Contrat 
de  Mariage  du  Hile  de  celui-ci.  Il  efl;  fingulier  il 
efl:  umqne  en  fon  efpéce,  &  je  me  trompe  fort  Vil 
ne  regarde  le  faux  culte  fuperflu ,  la  vaine  obfervance 
&  1  obfervance  des  cho fes  facrées.  Mais  il  ne  le  faut’ 
pas  quitter  fans  y  faire  quelques  réflexions 
î.  Le  Fils  de  Dieu  a  parlé  dans  les  Ecritures  fa  in. 

'6f  ’  ^  3  n°tUJ".0U.rs  Par^  d’une  maniéré  convenable 
a  fa  fagefle.  Mais  il  me  femble  qu’il  n’appartient  pas 
aux  hommes  de  le  faire  parler  félon  leurs  caprices*# 
leurs  imaginations.  Pour  Je  faire  parler  dignement  fl 
faut  connoître  fes  penfées  &  fes  défions,  il  faut  entrer 

dansJs  |  Cret  de  Pes  conf'ei,sJ  ce  qui  n’efl:  pas  donné 
aux  (h)  hommes.  Le  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean-BatSe 

^7^riléëe> parce  ^ fe  MÎ 

Je  - 

(bj  Suivant  cette  parole  du  faint  ADÔtre*  Rom  rt  o.  r\  t 

cognovit  fenfum  Domini,  aut  quis  confiliarius  ejus  fui^fPo!? 

SLTfA  r?“Kr  un  comraa  «Monmira  &  lmaïL& 

c  cft  le  moins  qu  on  en  peut  dire  puiffe  le  Omvér  de  l 'impie té.) 


DES  SUPER 

2i  Jefus-Chrift  eft  l’époux  de  toutes  les  âmes  fidel- 
les,  félon  ce  qu’il  dit  à  chacune  d’elles  dans  le  Pro¬ 
phète  Ofée  ( a ).  Saint  Paul  (/;)  dit  aufii  fur  le  même 
principe  :  Je  vous  ai  fiancée  à  cet  unique  époux ,  qui  eft 
Jefus  Chrift,  pour  vous  préfcnter  à  lui  comme  une  Vier¬ 
ge  toute  pure.  Madeleine  GaiTelin  avoit-elle  une  grâce 
particulière,  une  grâce  de  diftinêtion,  pour  que  Fr. 
Arnoux  de  S.  Jean-Batifte  lui  attribuât  la  qualité  d’é- 
poufe  de  Jefus-Chrift,  préférablement  à  tous  les  fidel- 
les  de  l’un  &  de  l’autre  fexe? 

3.  Pourquoi  faire  dire  à  Jefus-Chrift  ,  qu’il  promet 
fidelité  a  Mad.  GaiTelin?  En  peut-il  jamais  manquer , 
en  a-t-il  jamais  manqué  à  perfonne  (c)? 

4.  Promettre  à^Mad.  GaiTelin  que  Jefus ,  fils  de 
Dieu  vivant ,  ne  F  abandonnera  jamais  ,  c’eft  lui  pro¬ 
mettre  le  don  de  la  perfévérance  finale ,  c’eft  lui 
promettre  l’impecCabilité,  qui  eft  un  attribut  qui  ne 
convient  à  aucun  homme  fur  la  terre. 

5.  Mad.  GaiTelin  n’a  pas  plutôt  contraêjé  mariage 
avec  Jefus ,  qu’elle  eft  fûre  d'avoir  pour  dot  fa  grâce 
en  cette  vie.  Mais  comment  accorder  cette  claufe  avec 
ce  que  dit  le  Sage  ( d )  ? 

6.  Jefus-Chrift  l’aflure  en  outre  de  Ja  gloire  en 
l'autre  vie  &  du  partage  à  l'héritage  de  fon  Pere.  Ainfi 
elle  n’a  que  faire  de  fe  mettre  en  peine  ni  du  préfent, 
ni  de  l’avenir. 

7.  Ce  n’eft  pas  alfez  que  Jefus-Chrift  promette  à 
Mad.  GaiTelin  [a  grâce  en  cette  vie  &  fa  gloire  en  lau- 
tre  ,  le  Pere  Carme  lui  fait  confirmer  cette  promlTe 
par  fa  lignature:  En  foi  de  quoi  j  ai  (igné.  Les  promef- 
fes  de  Dieu  cependant  font  infaillibles  par  elles -mê¬ 
mes  ,  &  elles  portent  leur  (e)  juftification  avec  el¬ 
les. 

8.  De  quelle  autorité  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean- 
Batifte  fe  dit-il  Secrétaire  de  Jefus ?  Je  n’en  connois 
point  d’autres  à  qui  cette  qualité  appartienne ,  que  les 
quatre  Evangeliftes  &  les  autres  Ecrivains  facrés.  Eft- 
îl  infpiré  de  Dieu?  Quelle  preuve  nous  en  pourroit-il 
donner? 

9.  Quel  befoin  a  Jefus-Chrift  de  la  préfcnce  de  fon 
Pere  éternel,  de  fon  amour,  de  Ja  très -digne  Mer e  Ma¬ 
rie,  de  fon  Pere  faint  Jofeph  &  de  toute  fa  cour  célefte, 
pour  autorifer  le  Contrat  de  Mariage  qu’il  fait  avec 
Mad.  GaiTelin?  Sa  parole  n ’étoit-elle  pas  plus  que  fuf- 
fifante  pour  cela  ? 

10.  Etoit-il  néceflaire  que  ce  Contrat  fût  ratifié  de 
latrèsfainte  Trinité ?  N’eût- il  pas  été  valide  fans  cet¬ 
te  formalité.  Et  quelle  aflurance  peut  avoir  Fr.  Ar¬ 
noux  de  faint  Jean-Batifte ,  que  la  très  fainte  Trinité 
ait  ratifié  ce  Contrat?  Il  s’eft  imaginé  que  cela  étoit 
ainfi ,  &  il  n’en  a  pas  falu  davantage  à  Mad.  GaiTelin 
pour  le  croire. 

11.  Il  n’y  a  que  les  Contrats  de  Mariage  qui  font 
pafles  pardevant  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean  Batifte,  où 
fe  voyent  les  fignatures  de  JeJus,  de  Marie  mere  de 
Dieu,  de  Jofeph  l'époux  de  Marie,  &  de  l'Ange  Gar¬ 
dien.  On  ne  les  trouve  nulle  part  ailleurs.  Ce  Frere 
feul  a  le  pouvoir  de  faire  defcendre  du  ciel  ces  quatre 
perfonnes  &  de  les  faire  figner.  Mais  comment?  C’eft 
ce  qu’on  ne  fauroit  deviner.  J’ai  bien  peur  cependant 
que  leurs  fignatures,  fi  elles  ne  font  pas  abfolument 
faufles,  ne  foient  au  moins  fujettes  à  reconnoiflance. 

12.  Jefus-Chrift  omet  de  déclarer  dans  cet  A£te  que 
Marie  fa  mere,  Jofeph  l'époux  de  Marie ,  l' Ange  Gar¬ 
dien  ,  &  Madeleine  J a  chere  amante ,  ont  figné.  Cette 


(«)  C.  2.  19.  &  20.  Sponfnbo  te  mihi  in  fempiternum ,  &|pon* 
fabo  te  mihi  in  juftitia  &  judicio  &  in  mifericordia,  &  in  mife- 
rationibus,  &  fponfabo  te  mihi  in  fàde  &  fcies  quia  ego  Domi- 
nus. 

(6)  2.  Cor.  ir.  2. 

(c)  Pfal.  144.  Fidelis  Dominus  in  omnibus  verbis  fuis,  dit  le 
Roi  Prophète ;  fidelia  omnia  mandata  ejus,  confirmata  in  fæculum 
fæculi,  fafta  in  veritate  &  æquitate.  Pfal. -i  10. 

02)  Ecclef.  9.  2.  Nefcithomo,  utrum  amore  an  odio  dignus 
fit:  fed  omnia  in  futurum  fervantur  incerta,  eo  quod  univerfaæ- 
què  eveniunt  jufto  &  impio ,  bono  &  malo. 

(e)  Pfal.  18.  Judicia  Domini  vera,  juftifkata  in  femetipfa. 
Tome  II. 
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omiftion  pourrait  être  de  quelque  êohfeqUëttêe  &  pas- 
fer  pour  un  defaut  dans  un  autre  A6te  ;  mais  quelle  ap¬ 
parence  de  vouloir  aflujettir  Jefus  aux  formalités  des 
loix  humaines  ?  C’eft  par  cette  raifon  que 'l’indigne 
Secrétaire  de  Jefus  fait  deux  A6les  féparés ,  &  qu’il 
fait  figner  deux  fois  fes  témoins  &  les  parties,  fans 
que  befoin  fût. 

13*  Puisque  Jefus-Chrift  promet  fidelité  à  Mad. 
GaiTelin,  il  étoit  jufte  que  Mad.  GaiTelin  la  lui  pro¬ 
mît  aulïi  de  fa  part ,  comme  elle  a  fait.  Mais  elle  a 
porté  un  peu  trop  loin  cette  fidelité ,  &  elle  l’a  gardée 
trop  libéralement.  Car  depuis  ce  Contrat  elle  fut  un 
an  entier  fans  vouloir  vivre  avec  le  fieur  Du  Verger, 
fon  mari ,  Procureur  au  Préfidial  d’Orléans ,  comme 
une  femme  Chrétienne  eft  obligée  de  faire.  Son  mari 
fe  plaignit  d’elle  aux  Carmes  DéchaulTés  de  cette  Vil¬ 
le.  Ces  bons  Peres  la  firent  rentrer  dans  fon  devoir, 
&  éloignèrent  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean  Batifte,  qui 
meritoit  fans  doute  (/)  un  traitement  plus  rigoureux. 
Car  à  dire  vrai  ce  n’eft  pas  punir  un  Moine,  que  de 
L’envoyer  feulement  d’une  maifon  dans  un  autre  de  fon 
Ordre ,  farçs  autre  châtiment  :  parce  que  les  Moines , 
comme  le  dit  fi  bien  un  Auteur  ( g )  du  dernier  fiécle, 
en  quelque  endroit  qu’ils  foient,  font  toûjours  chés 
eux. 

XXVI.  Je  ne  puis  finir  ce  chapitre  fans  parler  d’un 
autre  mariage  extraordinaire  qui  fe  célébré  tous  les  ans 
le  jour  de  TAfcenfion,  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence.  C’eft  celui  du  Doge  de  Venife  avec 
la  mer  Adriatique ,  en  mémoire  de  l’infigne  viêtoire 
que  l’armée  navale  des  Vénitiens  commandée  par  Se- 
baftien  Ziani,  leur  Doge,  remporta  fur  Othon,  fils 
de  Frédéric  II.  Barberoufle ,  &  de  la  Souveraineté 
qu’ Alexandre  III.  qui  s’étoit  réfugié  à  Venife  leur 
donna,  à  ce  qu’on  prétend,  fur  cette  mer.  Delrio 
en  parle  ( h )  fur  la  foi  de  Sabellicus  (/) ,  &  de  Villa- 
mont  ( [k )  ,  dans  la  citation  que  je  rapporte  ci -des¬ 
fous. 

L’Auteur  du  livre  intitulé  La  ville  &  la  République 
de  V mife ,  décrit  toute  cette  cérémonie  en  ces  ter¬ 
mes  (/)  :  „  La  plus  augufte  cérémonie  que  Ton 
,,  puifie  voir  à  Venife  eft  celle  qui  fe  fait  lorsque  le 
„  Doge  va  époufer  la  mer  le  jour  de  TAfcenfion.  La 
„  Seigneurie  fort  du  Palais  en  pompe  &  palTe  à  travers 
„  une  affluence  incroyable  de  peuple  &  une  infinité 
„  d’étrangers  pour  aller  monter  dans  le  Bucentaure , 
,,  qui  eft  un  fuperbe  bâtiment  plus  long  qu’une  ga- 
,,  1ère,  &  haut  comme  un  vaifieau,  fans  mât  &  fans 
„  voile,  la  chiourne  eft  fous  un  pont,  fur  lequel  eft 
„  élevée  une  voûte  de  menuiferie  en  fculpture  dorée 
„  par  dedans ,  &c.  Le  Doge  eft  affis  dans  le  milieu , 
,,  le  Nonce  &  l’Ambafladeur  de  France  font  à  fa  droi- 
,,  te  &  à  fa  gauche,  avec  lesConfeillers  de  la  Seigneu- 
,,  rie  &  les  chefs  de  la  Quarentie  dans  le  même  ordre. 
,,  L  e  Bucentaure  eft  doré  par  tout,  &  la  couverture 
,,  qu’on  met  par  deflîis  eft  de  damas  cramoifi  à  frange 
„  d’or,  avec  des  rideaux  de  même ,  le  grand  pavillon 
,,  de  faint  Marc  qui  eft  arboré  fur  la  poupe,  les  é- 

,,  tendars 


(T)  Le  pere  Arnoux  méritoic  d’être  puni  exemplairement  pour 
ce  contrats  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  eft  plein  d’extravagance 
&  d’impieté;en  quoi  il  marche  de  pair  avec  la  vie  de  Marie  à  h  Coque 4 
(g)  Erafme  I.  de  Concord.  Ubicumque  fiant,  domi  funt. 

(/a)  L.  4.  disquifit.  Magic,  c.  2.  q.  6.  feét.  3. 
fi)  Decad.  1. 1.  7. 

( k )  L.  1  peregrinat.  facræ  c.  34.  Princeps  Venetorum  (dit-il') 
annulo  in  mare  jafto  quotannis  Adriaticuin  fibi  defpondet.  Do* 
minationis  indicium,  non  Magiæ  argumentum  eft.  Fit  in  me- 
moriam  navalis  viftorûc,  qua  Duce  Sebaftiano  Ziano  vicêre  fi- 
lium  Frédéric!  Ahenobarbi Othonem,  captumque  obtulêre  Alexan- 
droIII.  Pontifici,  qui  Venetias  profugerat.  Tum  enim  Ziano 
Pontifex  annulum  de  manu  fua  detra&um  obtulit  dicens:  „  Auc- 
,,  toritate  mea  hoc  annulo  fretus  Oceanumtibi  fubjicies  ,&quoc- 
,,  annis  tibi  pofterisque  eo  die  quo  hanc  viftoriam  pro  Ecclefiæ 
„  defenfione  obtinuifii,  defpondebis  mare:  uti  feiant  omnesma- 
„  ris  tibi  dominium  conceflum,  quia  Sedis  Apoftolicæ  tuendæ 
„  curam  &  Itudium  fideliter  fufeepifti.  Sit  hoc  tibiquafi  pignus 
„  benedi&ionis  &  fecundæ  fortis  in  futurum”. 

(2)  3.  Part.  tit.  de  la  fête  de  l’Afcenf. 
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„  tendars  de  la  cérémonie,  les  trompettes  &  les  hauts- 
„  bois,  qui  font  à  la  proue*  La  majefté  du  Sénat  en 
,,  pompe,  le  grand  nombre  d’étrangers  &  d’autres 
„  perfonnes  rendent  le  Bucentaure  une  des  plus  belles 
„  cbofes  que  l’on  puifle  voir. 

„  Ce  fuperbe  bâtiment  part  de  la  place  de  faine 
,,  Marc  au  bruit  du  Canon,  accompagné  des  galeres , 
„  de  plufieurs  galiotes,  de  quantité  de  péotes,  &  d’un 
3,  nombre  infini  de  gondoles,  &c.  Lorsque  le  Bucen- 
„  taure  eü  arrivé  à  l’entrée  de  la  mer,  les  Muficiens 
„  chantent  quelques  motets,  le  Patriarche  de  Venife, 
,,  qui  fuit  dans  une  grande  barque,  bénit  la  mer,  & 
„  le  Bucentaure  lui  préfentant  la  poupe,  on  abat  le  dos- 
„  fier  de  la  chaife  du  Doge,  lequel  recevant  du  Maî- 
„  tre  des  cérémonies  une  bague  d’or  toute  unie ,  qui 
„  péze  environ  deux  pifiolets  &  demie,  la  jette  dans 
3,  la  mer  par  deffus  le  gouvernail ,  après  avoir  pronon- 
„  cé  diftinétement  ces  paroles”  :  Defponfamus  te  mare 
nofirum  in  figniim  veri ,  perpetuique  dominii  :  ,,  Nous 
„  t’époufons  notre  mer ,  pour  marque  de  la  véritable 
3 ,  &  perpétuelle  domination  que  nous  avons  fur  toi. 
„  L’on  jette  enfuite  des  fleurs  &  des  herbes  odo- 
,,  rantes  fur  la  mer,  pour  couronner  (dit- on)  l’épou- 
3,  fée ,  &c. 

,,  Lorsque  cette  cérémonie  eft  finie,  le  Bucentaure 
s,  revogue  dans  les  Lagunes  avec  le  même  cortège,  & 
„  s’arrête  à  l’Eglife  de  faint  Nicolas  du  Lido.  .  .  le 
3,  Patriarche  y  célébré  une  grande  Méfié ,  après  la- 
„  quelle  la  Seigneurie  rentre  dans  le  Bucentaure  &  re- 
3,  tourne  à  faint  Marc  au  bruit  de  l’artillerie  &  de  la 
„  mousqueterie  du  Château  du  Lido,  &  de  tous  les 
3)  vaiffeaux  qui  font  à  l’ancre  jusqu’à  la  place”. 

Ce  (a)  mariage  pompeux  aurait  tout  l’air  d’un  cul¬ 
te  indu  &  d’une  vaine  obfervance,  s’il  n’étoit  autori- 
fé  de  lapréfence  du  Nonce  du  Pape,  du  Patriarche, 
de  l’Ambaffadeur  de  France,  du  Doge ,  des  Sénateurs , 
de  la  Nobleffe  &  de  toute  la  Ville  de  Venize,  &  d’une 
infinité  d’étrangers  qui  y  afliftent. 

Mais  avec  toute  cette  autorifation  ,  qui  pourrait 
dire  que  ce  fût  un  Sacrement?  Le  mariage,  &  com¬ 
me  Contrat  civil,  &  comme  Sacrement,  a  été  in- 
flitué  pour  établir  une  fociété  entre  l’homme  &  la 
femme.  Or  quelle  focieté  peut -il  y  avoir  entre  un 
homme  &  la  mer  ?  La  mer  peut- elle  jouïr  de  la  fin 
&  des  biens  du  mariage  ?  Quel  rapport  entre  un 
homme  vivant  &  la  mer  qui  eft  inanimée  ?  Enfin  la 
mer  n’eft  pas  un  fujet  plus  capable  du  mariage  que 
les  pierres  &  les  arbres  :  &  fi  c’eft  une  fuperftition , 
dans  la  penfée  de  Delrio,  ( b )  de  batifer  la  mer,  com¬ 
me  font  tous  les  ans  certains  Chrétiens  Orientaux  qui 
la  croient  animée,  ne  femble-t-il  pas  aufii  que  c’en 
foit  une  que  de  l’époufer? 

C’en  ferait  une  en  effet ,  fi  l’on  croyoit  que  ces 
'  époufailles  fuffent  un  véritable  Sacrement.  Mais  com- 

( a )  Un  auteur  moderne  parle  en  ces  termes  d’un  autre  préten¬ 
du  mariage  du  Doge.  „  Sa  Sérénité  époufe  encore  deux  autres 
„  femmes,  qui  ne  lui  donnent  pas  plus  d’embarras  dans  le  mé- 
>•>  nage  que  la  mer.  Ce  font  les  Abbefles  des  Couvens  délia  Vir- 
,,  gine  &  de  St.  Daniel.  Cette  cérémonie  fe  fait  le  jour  de  St. 

,,  Philippe.  Le  Doge  fe  rend  en  grand  cortège  à  ces  Couvens, 
,,  qui  font  fîtués  au  Lido  derrière  l’arfenal.  Ileftdansunepiotte, 

,,  accompagné  des  Ambafladeurs  &  du  Sénat.  Le  Prélat  officiant 
,,  le  reçoit  à  l’entrée  de  l'Eglife,  lui  préfente  l’eau  benite  &  le 
,,  conduit  à  la  place  qui  lui  efl  préparée  dans  le  Chœur,  oùilas- 
,,  lifte  à  la  grand’  Mefle.  Enfuite  il  fe  rend  à  la  grille,  dans  la- 
,,  quelle  il  y  a  une  grande  ouverture,  où  paroîtl’AbbefleavecIes 
,,  Religieufes.  L’ A bbefle  adreflant  le  discours  au  Doge,  lefup- 
»  PÛe  de  vouloir  bien  continuer  d’honorer  de  fa  protection  elle  & 

„  fes  Religieufes.  Le  Doge  lui  répond  qu’elle  &  toute  famaifon 
„  peuvent  compter  fur  fa  bienveillance.  Il  fort  enfuite  &  pafle 
,,  au  Couvent  de  S.  Daniel,  où  il  efl  reçu  &  fait  toutes  les  mê- 
,,  mes  chofes  qu  il  a  faites  à  la  Vergine" .  Voilà  ce  qu’on  trouve 
dans  certains  Mémoires  compojés  Jur  les  Recueils  de  M.  le  Baron  de 
Pollmtz  tome  2.  p.  i9o.  de  l’Edit  de  1735.  Mais  il  eftvifible 
que  1  Auteur  n’a  voulu  que  plaifanter  fur  cette  cérémonie,  & 
comme  a  ce  caractère  deplaifant  ,aui  régné  un  peu  trop  dans  tout 
1  ouvrage ,  il  faut  ajouter  beaucoup  d’inexa&itude  dans  des  détails 
traites  quelquefois  latoife  à  la  main:  je  ne  crois  pas  qu’on  puifle 

efpece^  a^°  umen^  es  châtions  priies  dans  des  ouvrages  de  cette 
(b)  Loc.  cit. 


me  elles  ne  le  fauroient  jamais  être  ,  il  faut  dire  , 
qu’elles  tte  font  autre  chofe  qu’une  cérémonie  pure¬ 
ment  civile,  qui  marque  le  pouvoir  que  les  Vénitiens 
ont  fur  la  mer  Adriatique,  qu’on  dit  leur  avoir  été  don¬ 
né  par  Alexandre  III.  qui  ne  l’avoit  pas  ;  &  que  fi  el¬ 
les  s’appellent  du  nom  de  mariage ,  ce  n’eft  qu’impro- 
prement  &  abufivement. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  devoir 
conjugal. 

Confeil  du  faint  Apôtre  touchant  l'ufage  du 
Mariage.  Le  quatrième  Concile  de  Car¬ 
thage  ordonne  aux  nouveaux  mariés  de  vi¬ 
vre  dans  la  continence  la  première  nuit  de 
leurs  noces  ;  le  Canon  aliter ,  les  deux  ou 
les  trois  premiers  jours  ;  Théophile  d'A¬ 
lexandrie  les  Samedis  {J?  les  Dimanches  ; 
8?  les  Rituels  les  jours  f  Or  ai f on  ,  de 
Jeune  ,  des  grandes  Fêtes ,  quelques  jours 
devant  la  Communion  £5?  quelques  jours 
après.  Ils  peuvent  cependant  le  demander 
8?  le  rendre  ces  jour  s -là  J  ans  fuperftition 
8?  fans  péché.  Ce  fer  oit  un  faux  culte  , 
une  vaine  obfervance ,  8?  une  obfervance 
des  tems ,  de  ne  le  vouloir  ni  demander , 
ni  rendre  certains  jours  particuliers.  Ce 
Jeroit  auffi  une  vaine  obfervance  de  s'ima¬ 
giner  qu'il  ne  Jeroit  pas  permis  à  un  mari 
infidèle ,  de  le  rendre  à  J'a  femme  5  fi  elle 
étoit  Chrétienne. 

L’Apotre  faint  Paul  (c)  confeille  aux  perfonnes  ma¬ 
riées  de  s’abftenir  de  l’ufage  du  mariage  dans  les 
tems  confacrés  à  la  priere ,  &  comme  porte  encore  le 
Grec,  au  jeune,  afin  qu’elles  puiffent  vacquer  avec 
plus  de  liberté  à  l’oraifon.  Mais  il  veut  que  cela  fe 
faffe  du  confentement  des  parties  intéreffées  dans  cette 
aèlion.  „  Que  le  mari  (dit-il)  rende  à  fa  femme  ce 
,,  qu’il,  lui  doit ,  &  la  femme  ce  qu’elle  doit  à  fou 
„  mari.  Le  corps  de  la  femme  n’efl;  point  en  fa  puis- 
„  fance,  .mais  en  celle  de  fon  mari,  de  même  le  corps 
„  du  mari  n’eft  point  en  fa  puiffance,  mais  en  celle 
,,  de  fa  femme.  Ne  vous  refufés  point  l’un  à  l’autre 
,,  ce  devoir,  fi  ce  n’eft  du  confentement  de  l’un  8c 
„  de  l’autre,  pour  un  tems,  afin  de  vous  exercer  à 
,,  l’oraifon:  Et  enfuite  vivez  enfemble  comme  aupa- 
„  ravant.,  de  peur  que  le  démon  ne  prenne  fujet  de 
,,  votre  incontinence  pour  vous  tenter”. 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  ( d )  en  398.  or¬ 
donne  aux  nouveaux  mariés  de  demeurer  dans  la  con¬ 
tinence  la  première  nuit  de  leurs  noces,  afin  de  mar- 
quer.par  là  le  refpeêl  qu’ils  ont  pour  le  Sacrement  de 
Mariage  &  pour  la  bénédiétion  nuptiale  qu’ils  ont  re¬ 
çue. 

Le  Canon  Æter  (?)  demande  encore  d’eux  quel- 

que 

(c)  1.  Cor.  7. 

(d)  Can.  13.  &  refertur  difl.  23.  Can.  Sponfus  &  Sponla. 
Sponfus  &  Sponfa  cum  benedicendi funtàSacerdote,àparentibus 
luis  vel  paranymphis  offerancur.  Qui  cùm  benediftionem  acce- 
perint,  eadem  no&e,  pro  reverentia  ipfius  benediétionis,  invir- 
ginitata  perrnaneant. 

(e)  Caufa  30.  q.  5.  Conjugium  ( dit-il )  fuo  tempore  Sacerdo- 
taliter  cum  precibus  &  oblationibus  à  Sacerdote  benedicatur,  &à 
paranymphis,  ut  confuetudo  docet,  cuftodica  &  fociata  uxor  à 
proximis  congruo  tempore  petita  legibus  detur,  acfolemniterac- 
cipiatur:  &  biduo,  vel’  triduo  orationibus  vacent  &  caftitatem 
cuflodiant.  (Ces  préceptes  outrés  étoient  introduits  dans  le  Chris¬ 
tianisme  par  des  Eccléfiaftiques ,  qui  ne  reconnoifloient  pour  vé¬ 
ritable  Religion  que  des  pratiques  allez  communément  hors  delà 
portée  de  l’homme.  Efl  il  rien  de  plus  naturel  &  de  plus  indé- 
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que  chofe  de  plus ,  car  il  veut  qu’ils  s  abffiennertt 
les  deux  ou  les  trois  premiers  jours  de  leurs  noces,  du 
commerce  du  mariage.  Ce  qu’il  a  peut-être  ordonné 
pour  engager  les  nouveaux  mariés  à  imiter  le  jeune  To- 
bie  &  fa  femme  Sara,  qui  pafférent  les  trois  premières 
nuits  de  leur  mariage  en  prières,  parce  que  (dit  le  jeu¬ 
ne  Tobie  (a)  fi  Ceux  qui  connoiflent  Dieu  ne  doivent 
pas  agir  comme  les  autres  qui  ne  le  connoiflent  point* 
Théophile  Patriarche  d’Alexandrie,  (/;)  étant  inter* 
rogé ,  quels  jours  il  étoit  permis  aux  gens  mariés  d’u- 
fer  du  mariage ,  &  quels  jours  il  leur  étoit  défendu 
d’en  ufer  ,  répond  d’abord  (c)  conformément  à  ce 
qu’on  vient  de  rapporter  de  l’Apôtre  faint  Paul ,  & 
décide  enfuite ,  qu’ils  doivent  n’en  pas  ufer  les  Same¬ 
dis  &  les  Dimanches  ,  parce  qu’on  offre  ces  jours- là 
le  facrifice  fpirituel  au  Seigneur. 

La  plupart  des  Rituels  enjoignent  aux  Curés  d’a¬ 
vertir  les  nouveaux  mariés  de  fe  contenir  en  certains 
tems ,  comme  aux  jours  de  priere ,  de  jeune  ,  &  de 
grandes  fêtes;  d’autres  défirent  qu’ils  le  faffent  auffi 
quelques  jours  avant  &  quelques  jours  après  la  fainte 
Communion.  Le  Miffel  Romain  (d)  &  plufieurs  au¬ 
tres  Miffels  difent  pofitivement  :  „  Que  le  Prêtre  qui 
„  célébré  la  Meffe  pour  les  nouveaux  mariés ,  les  doit 
„  avertir  de  fe  garder  mutuellement  la  foi ,  &  de  de- 
„  meurer  chaftes  au  tems  de  la  priere,  &  aux  jours 
„  de  jeunes  &  des  folemnités”. 

De  tous  ces  témoignages  on  pourroit  prendre  oc- 
cafion  de  croire,  que  ce  feroit  deshonorer  le  mariage 
&  tomber  dans  la  fuperftition  du  faux  culte  &  de .  la 
vaine  obfervance ,  que  de  demander  le  devoir  conju¬ 
gal  ,  &  de  le  rendre  les  jours  de  prières  ,  ceux  de  jeu¬ 
nes,  ceux  de  fêtes  ,  les  deux  ou  trois  premières  jours, 
les  deux  ou  trois  premières  nuits  des  noces.  Mais 
cette  penfée  ne  feroit  pas  raifonnable.  On  doit  rendre 
en  tout  tems  le  devoir  conjugal ,  quand  on  le  demande 
&  qu’on  n’a  pas  de  raifon  légitime  de  le  refufer.  Tous 
les  Théologiens  en  conviennent ,  parce  que  celui  des 
mariés  qui  ufe  du  mariage  comme  d’un  remede ,  _  ufe 
d’une  chofe  qui  lui  efl:  permife  ,  &  que  celui  qui  en 
ufe  pour  rendre  ce  qu’il  doit  ,  fait  une  chofe  qui  lu.i 
efl;  commandée.  Mais  qu’il  y  ait  des  tems  où  il  foit 
défendu  abfolument  &  fous  peine  de  péché,  de  le  de¬ 
mander  &  de  le  rendre ,  c’eft  ce  qui  ne  paroît  par  au¬ 
cune  loi  ni  divine ,  ni  humaine, 

On  peut  fort  bien  fuivre  en  cela  le  confeil  de  faint 
Paul ,  celui  du  quatrième  Concile  de  Carthage  ,  celui 
du  Canon  Aliter  ,  celui  de  Théophile  d’Alexandrie  , 
&  celui  des  Rituels.  Tous  ces  confeils  font  falutai- 
res,  ils  conduifent  tous  à  une  plus  grande  perfeélion  , 
il  efl;  bon ,  il  efl;  avantageux  de  les  garder  ,  il  y  a  du 
mérite  à  les  garder.  Mais  ce  ne  font  que  des  confeils , 
dont  l’obfervation  efl;  volontaire ,  &  non  des  précep¬ 
tes  ,  qui  obligent  fous  peine  de  péché ,  &  qu’on  doit 
neceffairement  obferver  :  &  il  efl;  bon  de  remarquer  , 
que  dans  les  jours  memes  où  l’Eglife  recommandoit 
autrefois,  &  où  elle  recommande  encore  aujourd’hui 
la  continence  aux  perfonnes  mariées ,  ce  doit  tellement 
être  d’un  commmun  confentement ,  que  celle  des  deux 
qui  a  le  pouvoir  &  le  deffein  de  fe  conformer  en  cela 
à  l’efprit  de  l’Eglife,  ne  perd  rien  de  fon  mérité  de¬ 
vant  Dieu  en  obéïffant,  &  en  rendant  ce  qu’elle  doit; 

* 

pendant  que  les  devoirs  du  Mariage,  Et  quand  il  a  été  approu¬ 
vé,  béni,  confacré  parl’Eglife,  Dieu  a-t-il  ordonné  quelque 
part  d’en  fufpendre  les  devoirs  dans  une  circonftance,où  l’hom¬ 
me  efl:  plus  que  jamais  fournis  aux  foiblefles  de  l’humanité.) 

(a)  Tob.  8.  5- 

(b)  Apud  Balfamon.  in  Refponf.  Canoni.  Theophili.  lis  qui 
Matrimonii  focietate  junguntur,  in  quibusdain  feptimanædiebus 
proponere  oportet  ut  à  mututo  congreflu  abftineant,  &  etiam  in 
quibusnam  poteflatem  congrediendi  habeant. 

(c)  Quodante  dixi,  nuncquoque  dico.  Dicit  Apoilolus  :  „  Ne 
„  vos  privetis  ,  nifi  fortè  ex  confenfu  invicem  ad  tempus  ,  ut 
„  vacetis  orationi ,  &  rurfus  eodem  conveniatis  ,  ne  vos  tentet 
„  Sathanas  propter  intemperantiam  veflram  ”.  Neceflariô  auteur 
Sabbatho  &  die  Dominicio  abflinere  oportet,  quod  fpirituale  fa- 
crificium  in  eis  Domino  offertur. 

(d)  A  la  fin  de  la  Melle  pro  fponfo  &  fponfa. 


&  que  même  elle  pourroit  pécher  grièvement  fl  elle 
vouloir  garder  la  continence  fans  le  confentement  de 
l’autre.  Ainfi  quel  deshonneur  pour  le  Sacrement , 
quel  faux  culte  ,  quelle  vaine  obfervance  peut- il  y 
avoir  à  demander ,  &  à  rendre  le  devoir  du  mariage  , 
dans  les  tems  où  l’Eglife  confeille  Amplement  la  conti¬ 
nence  ?  Il  y  auroit  fans  doute  &  du  faux  culte  &  de 
la  vaine  obfervance  &  de  l’obfervance  des  tems ,  fi  on 
ne  vouloit  ni  le  demander  ni  le  rendre  à  certains  jours, 
par  exemple,  au  Vendredi,  parce  qu’on  croiroit  qu’il 
en  arriveroit  quelque  malheur,  à  caufe  que  c’efl:  Ce 
jour-là  que  le  Fils  de  Dieu  efl;  mort,  &  que  ce  jour- 
là  on  ne  doit  s’occuper  que  du  fouvenir  de  cette  mort, 
&  de  la  penfée  des  douleurs  qui  font  accompagnée ,  & 
qui  l’ont  précédée. 

Ce  feroit  auffi  une  vaine  obfervance  de  s’imaginer, 
que  quand  une  femme  embraffe  la  Religion  Chrétien¬ 
ne ,  &  fe  fait  batifer,  fon  mari  demeurant  infîdellê,  ne 
pourroit  plus  confommer  le  mariage  avec  elle,  s’il  n’é- 
toit  batifé.  L’Auteur  du  fameux  Roman  d’Amadis 
de  Gaule  (e)  attribue  à  Orontie  cette  imagination. 
„  Orontie  (dit-il)  follicitoit  le  Prince  Oriandre  (Roi 
„  de  Sardamire)  de  fe  batifer,  parce  qu’elle  difoit  ne 
„  lui  être  loifible  de  venir  à  la  confommation  du  ma- 
„  riage  avec  elle  ,  jusqu’à-ce  que ,  comme  elle  étoit 
,,  batifée,  il  fut  auffi  batifé  ”. 

11  y  a  bien  d’autres  fuperflitions  qui  regardent  le 
devoir  conjugal.  Mais  la  matière  efl;  trop  délicate,  & 
il  feroit  à  craindre  que  la  pudeur  ne  fût  intéreffée  dans 
l’énumération  qui  s’en  pourroit  faire. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  nouëment 
d’aiguillette  ;  ou  l’empêchement  de  rendre 
le  devoir  conjugal. 

On  ne  fauroit  avec  fondement  attribuer  tout 
nouement  d'aiguillette  à  la  force  de  rima - 
gination  ,  £=P  pourquoi  ?  hivers  exemples 
de  ceux  qui  ont  été  affligés  de  ce  maléfice. 
Il  y  d  plus  de  cinquante  maniérés  de  nouer 
P aiguillette ,  fi  on  en  croit  ce  que  rapporte 
Bodin.  Plufieurs  Auteurs  expliquent  les 
moyens  par  lesquels  cela  fe  peut  faire  ; 
mais  Vhonnêteté  ne  permet  pas  de  les  mar¬ 
quer  ici.  Ce  maléfice  défi  point  imaginai¬ 
re  ,  mais  réel.  Ceux  qui  le  pratiquent ,  ou 
qui  le  procurent  font  excommuniés  par  PE- 
glife.  Cefi  une  méchanceté  damnable  ,  une 
ait  ion  diabolique ,  un  crime  énorme  &  ca¬ 
pital  ,  pour  plufieurs  rai  fions.  Les  maniè¬ 
res  les  plus  ordinaires  de  le  commettre ,  fur 
tout  dans  le  tems  de  la  célébration  des  Ma¬ 
riages. 

LEs  efprits  forts  &  les  libertins ,  qui  donnent  tout 
à  la  nature,  &  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par 
raifon,  ne  veulent  pas  fe  perfuader  (f)  que  de  nouveaux 
mariés  puiffent  par  l’artifice  &  la  malice  du  démon , 
avoir  l’aiguillette  nouée ,  &  être  empêchés  de  fe  rendre 
le  devoir  conjugal. 

,,  Févret,  dans  {on  Traité  de  l'abus,  (g)  témoigne 
„  qu’aucuns  ont  voulu  référer  ce  manquement  acci- 
„  dentel  à  la  force  de  l’imagination  ,  qui  diffipe  & 
„  tranfporte  les  efprits,  en  telle  forte  que  la  faculté 
,,  motrice  &  fenfitive  demeurant  deftituée  de  leur  fe- 

cours , 

(e)  L.  20.  c.  64- 

(/)  Presque  tout  le  monde  eft  aujourd’hui  efprit  fort  fur  cet 
article. 

(S)  L.  5-  c.  4-  n.  5. 
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„  cours ,  l’homme  fe  trouve  impuiflant.  C’efi;  l’ima- 
,,  gination^  (dit  Michel  de  Montagne,  Iiv.  2.  chap. 
-  2o0  flui  engendre  la  défaillance,  qui  fur  prend  les 
amoureux  fi  hors  de  faifon,  &  par  la  force  d’une 
ardeur  extrême  les  faifit  déglacé  au  giron  meme  de 
j,  la  jouïflance”. 

Mais  il  réfuté  ce  fentiment  de  Montagne  en  ces  ter¬ 
mes:  ,,  Il  ne  faut  pas  dire  que  l’effet  de  l’imagination 
„  brusque,  impétueux,  aftif  &  paffager  puiiïe  faire 
„  des  impreflions  autfi  fortes  que  le  maléfice ,  qui  efi: 
„  de  longue  durée  .  &  quelquefois  perpétuel.  11  y  a 
„  grande  différence  entre  cette  foibleffe  momentanée, 
„  que  ce  transport  de  l’imagination  nous  caufe,  & 
„  l’impuiffance  qui  provient  aux  mariés  par  les  ar- 
„  tifices  de  la  créature  &  du  démon  qui  donne  le 
„  charme”. 

^  rapporte  enfuite  (a)  divers  exemples  de  ce  malé¬ 
fice.  ,,  Les  hiftoires  (dit-il)  font  pleines  de  notables 
„  exemples  de.  ceux  que  ces  ligatures  par  maléfice  a- 
,,  voient  rendus  impuiflans.  Amafis  fut  lié  en  telle 
,,  forte  qu  il  ne  put  jamais  connoître  fa  femme  Lao- 
,,  dicée.  ( Hérodote  hifio.  I.  2.)  Stiiicon  ayant  fait  é- 
poufer  fa  fille  à  Honorius  fils  de  Théodofe,  une 
forciere  leur  noua  1  aiguillette  &  empêcha  qu’ils  ne 
-  PLlfrent  accomplir  le  mariage.  (Sozomene  1.  5.)  La 
»  de  Théodoric  le  charma  fi  bien  qu’il  ne  put 
j>  j°uir  d’Hermemberge  fa  femme”:  Maleficiis  Brune- 
childis  1  heodoricus  Hermembergem  non  cognovit,  ,,  dit 
„  Aimonius.  ,  Et  Grégoire  de  Tours  ( lib .  10.  c.  8.) 
jj  rapporte  dEulafius,  qu  ayant  enlevé  d’un  Monas- 
„  tere  de  Langres  une  fille,  &  l’ayant  époufée,  fes 
„  concubines  l’empêcherent  par  charmes  d’accomplir 
,,  le  mariage  :  Concubine  ejus ,  injligante  invidia,  fen- 
fum  ei  oppilaverunt.  ,,  Qui  voudra  voir  l’Hifloire 
„  d’Efpagne  de  Rodericus  Sanélius  ( Parte  4.  c.  14.) 
„  il  trouvera  le  divorce  de  Pierre  Roi  de  Cafiille  &  de 
,,  Leon  avec  Blanche  fa  femme,  provenant  de  ma- 
„  léfice,  qui  avoit  tellement  aliéné  les  affeêlions  du 
„  mari,  qu’il  ne  pouvoit  approcher ,  (b)  non  pas  mê- 
„  me  voir  fa  femme;  &  dit  cet  Hiflorien,  que  c’é- 
„  toit  Marie  de  Padille,  concubine  du  Roi,  qui 
„  avoit  ^  donné  ce  charme ,  par  imprefïion  faite 
jj  en  l’imagination  du  Prince.  Ludovic  Sfor- 
„  ce  (c)  énerva  par  fortilege  fon  neveu -Louis  Ga- 
„  léace,  afin  que  ne  pouvant  avoir  d’enfans,  il  put 
„  plus  facilement^  occuper  l’Etat  de  Milan.  Jean 
„  Comte  de  Bohême  fut  empêché  par  fortilege  de 
connoître  Marguerite  fa  femme;  ce  qui  lui  donna 
„  fujet  de  fe  pourvoir  au  Saint  Siège  en  diffolution 
„  de  mariage,  par  l’impuiffance  de  fon  mari.  (Cbro- 
„  nie.  sîlberti  /Argentin)  Tous  ces  exemples  joints  à 
j»  1  expérience  journalière  font  affés  connoître,  qu’il 
elt  aufii  aifé  par  art  magique  de  rendre  un  homme 
,,  impuiflant  à  l’afte  du  mariage,  comme  il  efi:  facile 
„  par  fortilége,  de  nouer  la  langue,  &  ôter  l’ufage 
„  de  la  parole,  arrêter  en  un  inftant  la  courfe  des  vî- 
„  tes  chevaux,  fixer  &  encheviller  les  rouages  d’un 
„  moulin  tournant ,  charmer  le  canon  de  l’arquebufe 
„  d  unchaffeur,  lâcher,  ou  arrêter  le  vent ,  &  autres 
„  chofes  Semblables  que  les  Sorciers  font  à  l’aide  du 
„  démon  . 

Bodin  ,  qui  étoit  un  homme  de  bon  efprit  de 
grand  fens,  de  grande.érudition  &  de  grande  expérien¬ 
ce,  &  qui  n  étoit  point  trop  crédule,  parle  affés  au 
long  de  ce  maléfice.  Voici  fes  propres  paroles  (d)  • 

”  De  toutes  les  ordures  de  la  magie ,  il  n’y  en  a  point 
}>  de  plus  frequentes  par  tout,  ni  de  guéres  plus  per- 


jj 

jj 


jj 


jj 


(a)  Ibid.  n.  6. 

Æ rAîura.nt.lediîRo.derîcus»  f>eri  ipfa  dæmonis  poteftatequan- 
centia  virUd^Tm^T lmpreffio|: 16,11  »  ex  quaamor  &concupif- 

Sdeopen  per  SagaT™ flfabel1* animos  exulceravit  >  qu^d Lud™ 
ac  venefciis  oufb  ,’  fH  n“Ptiarum  die-  m^gicis  contaminibus 
eîfc fe  P«itos 
(d)  L,.  2.  de  la  Demonoman.  c.  1. 


„  mcieufes,  qua  l’empêchement  qu’on  donne  à  ceux 
j,  qui  e  marient,  quon  appelle  lier  l'aiguillette  jus- 
jj  ques  aux  enfans  qui  en  font  métier ,  avec  telle  im- 
„  pumte  &  licence  qu’on  ne  s’en  cache  point,  & 
„  pluiieurs  s  en  vantent,  qui  n’efi:  pas  chofe  nouvelle  : 
”  nous  Aliron^  en  Hérodote  (/.  2.)  que  le  Roi 
t  Sypte  Amafis,  fut  lié  &  empêché  de  connoître 
„  Laodicee  fa  femme,  jusqu’à  ce  qu’il  fut  délié  par 
„  charmes  &  précautions  folemnelles.  Et  en  cas  fem- 
„  blable  les  concubines  de  Théodoric  uférent  de  mê- 
„  mes  ligatures  envers  Hermemberge,  comme  nous 

”  plTre u1  aUi  Emile’  en  Ja  vie  de  Clotaire.  Les 
„  BhiJoiophes  Epicuriens  fe  mocquent  de  ces  mer- 

„  veilles,  fi  font-ils  étonnés  de  ces  noueurs  d’aiguil- 
„  Jettes  qui  fe  trouvent  par  tout,  &  n’y  peuvent  ia- 
j,  mais  donner  aucun  remede.  C’efl  pourquoi  du 
j,  Canon  Si  per  Sortiarias ,  (e)  on  peut  retirer  quatre 
„  ou  cinq  chofes  notables.  1.  Que  la  copulation  fe' 
V  Çeuc  empecher  part  art  maléfique,  en  quoi  s’accor- 
„  dent  les  Théologiens  &  même  Thomas  d’Aquin, 
j,  ur  e  4.  J.  des  Sentences ,  difi.  24.  où  il  efi  écrit, 
„  qu  on  peut  etre  lié  pour  le  regard  d’une  femme,  & 
„  non  pour  les  autres,  &  au  dernier  chap.  de  frigiàis. 
”  ?’  xue  ce  a  fe  fait  par  un  fecret,  &  toutefois  ïuffce 
jj  jugement  de  Dieu,  qui  le  permet.  3.  Que  le  dia- 
„  ble  préparé,  tout  cela.  4.  Qu’il  faut  avoir  recours 
„  a  Dieu  par  jeunes  &  oraifons. 

„  Or  ce  quatrième  point  efi  bien  notable,  d’autant 
„  que  c  efi:  une  impiété  de  s’éforcer  d’être  délié  par 
„  les  moyens  diaboliques  comme  plufieurs  font;  car 
„  c  elt  avoir  recours  aux  diables  &  aux  fuperflitions 
„  diaboliques.  Encore  effc-il  plus  étrange  que  les  pe- 
„  tits  enfans,  qui  n’ont  aucune  connoiffance  des  for- 
„  cellenes,  en  ufent,  en  difant  quelques  paroles  & 
„  nouant  une  aiguillette.  Et  me  fouvient  avoir  ouï 
„  dire  a  Riole,  Lieutenant  général  de  Blois,  qn’une 
„  femme  a  1  Eghfe  apperçut  un  petit  garçon  nouant 
„  aiguillette  fur  fon  chapeau ,  pendant  qu’on  époufoic 
“  e,ux  perfonnes ,  &  fut  furpris  avec  l’aiguillette  &  s’en¬ 
fuit.  Etant  aufiî  à  Poitiers  aux  Grands  jours  Subfiituc 
du  Procureur  du  Roi  l’an  1562.  on  m’apporta  quel- 
„  ques  procès  de  Sorciers.  Comme  je  récitois  le  fait 
„  d  un  procès  a  mon  hôteffe,  qui  efi  Damoifelle  en 
bonne  réputation,  elle  difeourut  comme  fort  favan- 
m  en  telle  fcience,  en  la  préfence  de  Jaques  de 
"  .  Greffier  des  Infinuations  &  de  moi,  étant 

jj  oges  enfemble ,  qu  il  y  avoit  plus  de  cinquante 
„  fortes  de  nouer  l’aiguillette:  l’une  pour  empêcher 
„  homme  marie  feulement,  l’autre  pour  empêcher 
„  Ja  femme  mariée  feulement,  afin  que  l’un  ennuyé 
„  de  împuilfance  de  fa  partie,  commette  adultéré 
„  avec  d  autres.  Davantage  elle  difoit,  qu’il  n’y  avoit 
„  gueres  que  l’homme  qu’on  liât.  Puis  elle  difoit 
„  qu  on  pourroit  lier  pour  un  jour,  pour  un  an,  pour 
„  jamais,  ou^du.moins  autant  que  l’aiguillette  dure- 
„  roit,  s  ils  nétoient  déliés,  &  qu’il  y  avoit  une  tel- 
„  Je  haifon,  que  l’un  aimoit  l’autre,  &  néanmoins 
„  etoit  haï  a  mort  :  l’autre  moyen  qu’ils  s’aimoient  ar- 
,,  demment ,  &  quand  c  étoit  à  s’approcher ,  ils  s’é- 
„  gratignoient,  battoient  outrageufement ,  comme  de 
„  fait  étant  à  Touloufe  on  me  dit  qu’il  y  avoit  eu 
„  un  homme  &  une  femme  qui  étoient  ainfi  liés  & 

,,  néanmoins  trois  ans  après  ils  fe  r’allierent  &  eurent 
„  de  beaux  enfans. 

”  .fe  fiae.ie  trouve  plus  étrange  efi,  que  la  Da- 
„  moilelle  difoit  que  tandis  que  l’aiguillette  demeuroit 
„  notice,  on  pouvoit  voir  fur  icelle,  qu’il  y  Ve- 
„  noit  des  enflures,  comme  verruques,  qui  étoient 
„  comme  elle  difoit,  les  marques  des  enfans  qui  fus- 
„  lent  procrées,  fi  les  perfonnes  n’euflent  été  nouées; 
jj  ot  qu  on  pouvoit  aufli  nouer  pour  empêcher  la  pro- 
„  création  &  non  pas  la  copulation.  Elle  difoit  en- 
„  core,  qu’il  y  a  des  perfonnes  qu’il  efi  impoflible 
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M  de  nouer  i  &  qu’il  y  en  a  qu’on  peut  nouer  devant 
„  le  mariage  &  auffi  après  qu’il  eft  confommé ,  mais 
„  plus  difficilement.  Et  paffiant  outre,  elle  difoit 
qu’on  peut  empêcher  les  perfonnes  d’uriner,  qu’ils 
*  appellent  cheviller ,  dont  il  advient  que  plufieurs  en 
”  meurent,  comme  j’ai  fû  que  un  pauvre  garçon  cui- 
,•  da  mourir,  &  celui  qui  l’avoit  chevillé  ôta  l’empê- 
”  chement  pour  le  faire  uriner  en  public  &  fe  moc- 
quer  de  lui;  depuis  le  maître  Sorcier  quelque  tems 
’’  après  mourut  furieux  &  enragé.  La  Damoifelle 
„  nous  recitoit  auffi  les  diverfes  paroles  propres  à  cha- 
cune  liaifon,  qui  ne  font  ni  Grecques,  ni  Hébrai- 
„  ques,  ni  Latines,  ni  Françoifes,  ni Efpagnoles ,  ni 
„  Italiennes  ;  je  croi  quelles  ne  tiennent  rien  non  plus 
„  des  autres  Langues  ;  &  de  quel  cuir ,  de  quelle  cou- 
j,  leur  il  falloir  que  fût  l’aiguillette.  Jamais  tous  les 
„  Doèleurs  qui  ont  écrit  fur  le  titre  Defrigidis  S  ma- 
„  kficiatis ,  n’ont  rien  entendu  au  prix  de  celle-là. 
„  Et  d’autant  que  cela  étoit  commun  en  Poitou,  le 
„  Juge  Criminel  de  Niort,  fur  la  fimple  déclaration 
„  d’une  nouvelle  époufée,  qui  accufoic  fa  voifine  d’a- 
„  voir  lié  fon  mari,  la  fît  mettre  en  prifon  obfcure 
l’an  1560.  la  manaçant  quelle  ne  fortiroit  jamais, 
„  fi  elle  ne  le  délioit.  Deux  jours  après  la  prifonniere 
„  manda  aux  mariés  qu’ils  couchaffentenfemble.  Auffi- 
„  tôt  le  Juge  étant  averti  qu’ils  étoient  déliés ,  lâcha 
„  la  prifonniere”. 

Or  pour  nouer  l’aiguillette  le  diable  fe  fert  de  divers 
moyens  que  l’on  peut  lire  dans  le  Marteau  des  Malfaic- 
tcurs ,  ( a )  du  P.  Jaques  Sprenger,  &  du  P.  Henri 
Inftitor,  dans  le  P.  Crefpet,  (b)  dans  Delrio ,  (c)  & 
dans  Maiolus  (d).  Mais  je  ne  les  rapporte  point  ici , 
parce  que  la  plupart  ne  fe  pourraient  pas  expliquer  a- 
vec  toute  l’honnêteté  que  je  le  voudrois  faire.  Je  dis 
feulement  que  ce  maléfice  n’eft  pas  un  maléfice  fantaf- 
tique  &  imaginaire,  mais  un  maléfice  réel  &  effec¬ 
tif  ,  puisque  l’Eglife  ,  qui  eft  conduite  par  le  faint 
Efprit,  &  qui  par  confequent  ne  peut  errer,  recon- 
noît  qu’il  fe  fait  par  l’opération  du  démon;  quelle 
fulmine  fi  fouvent  des  anathèmes  contre  ceux  qui  le 
donnent  ou  qui  le  procurent;  &  qu’elle  propofe  aux  fi¬ 
dèles  des  remedes  pour  le  prévenir,  &  pour  s’en  déli¬ 
vrer,  lorsque  Dieu  permet  qu’ils  en  foient  affligés. 

Le  Canon  Si  per  Sortiarïas>  (c)  fuppofe  que  la  con- 
fommation  du  mariage  peut  être  empêchée  par  l’art 
magique  &  le  maléfice,  Dieu  le  permettant  ainfipar 
un  jugement  fecret,  mais  toujours  jufte,  &  le  diable 
difpofant  les  chofes  pour  cet  effet  ;  &  il  marque  enfui- 
te  les  remedes  Eccléfiaftiques  dont  on  fe  doit  fervir 
quand  cela  arrive.  Ceux  qui  mettent  ce  maléfice  en 
ufage  font  excommuniés  par  une  infinité  de  reglemens 
Eccléfiaftiques,  &  fur  tout  par  les  Statuts  Synodaux 
d’Eudes  de  Sulli,  (/)  Evêque  de  Paris,  mort  en  1208. 
par  les  Ordonnances  de  Richard  Poore,  Evêque  de 
Sarisberi  ,  (g)  d’environ  l’an  1217.  par  les  Statuts 
Synodaux  de  Pierre  de  Colmieu  Archevêque  de  Rouen 
/h)  en  1245.  par  ceux  de  Miles  de  Tailli,  Evêque 
d’Orléans,  CO  en  I3I4*  Par  ceux  de  Siffride  de 


( a )  Mallei.  malefic.  p.  r.  q.  8.  &  p.  2.  q.  1.  c.  <5. 

(b)  L.  1.  De  la  haine  de  Sathan,  &c.  difeours  18. 

(c)  L,  3.  Difquifit.  Magic,  p.  1.  q.  4.  fe&.  8. 

(d)  In  fupplem.  dier.  canicul.  colloq.  3-  ,  .  . 

>ef  q  1.  Si  per  Sortiarias,  {dit-il)  atque  maieficas  .occul¬ 
te  fed  nunquam  injufto  Dei  judicio  permittente,  &  Diabolo 
préparante,  concubitus  nonfequitur,  hortandi  Oint  quibus  îtta 
eveniunt,  ut  corde  contrito  &fpirituhumihato,  Deo  ôcSacerdo- 
ti  de  omnibus  peccatis  fuis  puram  confeflionem  faciant ,  oc  pro- 
fufis  lacryrais  &  largioribus  eleemofynis,  &  orationibus  atque  je- 
iuniis  Domino  fatisfaciant,  &  per  exorcifinos,  ac  cæiera  Eccle* 
fiafticæ  medicinæ  munia,  miniftri  Ecclefiæ  taies ,  quantum  o* 
niinus  annuerit,  qui  Abimelech  ac  domurn  ejusAbrahæoratiom- 
bus  fanavit ,  fanari  procurent.  _  . 

(/)  Tit.  Incipiunt  capit.  circa  Matrimon.  Sæpe  in  nuptiis  pro¬ 
hibeantur  per  excommunicationem  fortilegia  fieri.  _ 

{g)  58.  In  nuptiis  femper  prohibeantur  fortilegia  fub  pœna 

excommunicationis  fieri  &  maleficia. 
fi b)  Tit.  ne  fiant,  fortileg.  in  nupt. 

(i)  Tit.  de  Matri.  &c.  Semper  prohibeantur  fub  pœna  excom- 
municationis  in  nuptiis  fortilegia  fieri. 

Tome  IL 


Werfterbourg  ,  Archevêque  de  Cologne ,  (k)  qui 
mourut  en  1298  par  ceux  du  Diocéfe  de  Troyes,  (l) 
en  1529  par  ceux  de  l'Eglife  Métropolitaine  &  Prima¬ 
tiale  de  Lyon,  (jri)  en  1 5ÔÔ.  ,,  Les  Statuts  &  Or* 
„  donnances  de  la  même  Eglife  (n)  en  1577.  s’ex- 
„  pliquent  ainfi  du  nouement  d’aiguillette;  Défen» 
,,  dons  tous  fortiléges ,  comme  noueuds  d’aiguillette, 
„  charmes,  breuvages,  prolation  de  paroles  illicites  & 
„  non  ufitées,  &  toute  fuperftition  d’art  &  invention 
„  diabolique,  dans  le  mariage,  fur  peine  d’anathéme& 
,,  excommunication”.  Ceux  qui  ufent  de  ce  maléfice 
font  encore  excommuniés  par  l’Eglife  Gallicane  affem- 
blée  à  Melun ,  (0)  en  1 579.  par  le  cinquième  Concile 
Provincial  de  Milan,  (p)  en  la  meme  année,  par  le  Con¬ 
cile  Provincial  de  Tours  (q)  en  1583.  par  les  Ordon¬ 
nances  Eccléfiaftiques  &  Statuts  Synodaux  du  Diocé¬ 
fe  de  Bourges,  (r)  en  1608.  en  ces  termes:  „  Sur  ce 
„  que  nous  avons  entendu  que  les  maléfices  font  fré- 
„  quens  en  cet  endroit ,  &  pratiqués  même  dedans  les 
j,  Eglifes ,  pour  troubler  &  émpêcher  l’effet  des  ma- 
„  riages ,  au  grand  préjudice  de  l’honneur  dû  à  Dieu 
„  &  aux  Sacremens,  Nous  enjoignons  à  tous  Curés  & 
„  Vicaires  de  déclarer  pour  excommuniés  de  notre 
„  part ,  aux  Prônes  de  leurs  Meffes  Paroiffiales,  corn- 
„  me  dès  à  préfent  Nous  excommunions  tous  ceux  & 
„  celles  qui  uferont  de  tels  maléfices,  foit  par  le  moyen 
,,  d’aiguillettes  ou  autrement”.  Enfin  par  le  Concile 
Provincial  de  Narbonne  en  1609.  par  le  Synode  de  Fer- 
rare  (r)  en  16  £2  par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe 
de  faint  Malo  (t)  en  1620.  „  font  excommuniés  ipfo 
„  faÏÏOy  tous  ceux  qui  ufent  de  maléfice,  fortilége  ou 
„  ligature  pour  empêcher  d’accomplir  l’œuvre  de  Ma- 
,]  riage,  enfemble  leurs  complices  &  adhérans,  s’ils 
ne  les  dénoncent”.  Ils  le  font  de  même  par  le 
Synode  du  Mont-Caffin  (v)  en  1626.  par  les  Statuts 
Synodaux  du  Diocéfe  d’Orléans  (w)  en  1664,  &  par 
les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble 
(af)  1690.  „  Les  Curés  excommunieront  ceux  qui  u- 
„  fent  de  fortiléges ,  vénéfices ,  incantations ,  ou 

,,  arts 


n)  c.  10.  de  Matri,  Præcipimus  excotmnunicari  omnes  illos 
5c  illas,  qui  vel  quæ  contra  Matrimonium  jam  contraftura,  vel 
;tiam  contrahendum ,  fortilegia ,  incantationes  &  maleficia  faciunt, 
/el  fieri  procurant. 

(/)  Præcept.  6.  loco  6.  Sacerdotes  inhibeant  fub  pœnaexcom- 
municationis  in  Matrimonio  fortilegia  fieri. 

(m)  Tit.  de  facra.  Matri.  &c.  Sortilegia  in  nuptiis  fub  pœna 
excommunicationis  prohibemus. 

(n)  Tic.  de  Matri. 

(0)  Conflit,  p.  3.  tit.  17.  Excommunicationes  feriantur  mu- 
crone,  qui  fortilegia,  veneficia  aut  incantationes  in  Matrimonia 
contrahentes ,  aut  benediftionem  nuptialem  fufeipientes ,  exercent, 

(p)  N.  9.  de  facra.  Matri.  Ad  nuptias  Mâtrimoniaque  impe- 
dienda,  vel  dirimenda  eo  cùm  ventum  fit,  ut  veneficia,  fafeina- 
tionésve  homines  adhibeant,  atque  usque  adeô  fréquenter  id  fee- 
leris  committant,  ut  res  plena  impietatis,  ac  propterea  graviùs 
deteftanda:  itaque  ut  à  tanto,  tamque  ne  fario  crimine,  pœnæ 
gravitate  deterreantur,  excommunicationis latæ  fententiæ  vinculo 
fafeinantes  &  venefici  id  generis  irretiti  fint. 

(A  Art.  24.  Præfligiatores ,  fortilegos  feu  maleficos ,  qui  hga- 
turis  &  aliis  malis  artibus  ad  iinpediendam  Matrimonii  confumma- 
tionem  ,  eorumque  confcios  &  correos,  nifi  illos  denunciaverint, 
præfenti  decreto  anathematizamus ,  &  Eccleliæ  communione  pri- 
vamus  :  eosque  fingulis  diebus  Dominicis  in  Ecclefiis  Paracialibus , 
nec  non  à  Prædicatoribus  in  fuis  concionibus  pro  anachematifatis 

publicandos  cenfemus.  .  „  „  „  .  ,  .  .  ' 

(r)  C.  22.  Excommunicationis  ipfo  fafto  incurrendæ  Tenten- 
tiam  fecimus  in  eos  qui  fortilegia,  &  veneficia,  aut  incantatio¬ 
nes  ,  in  Matrimonia  contrahentes ,  aut  benediftionem  nuptialem 

fufeipientes  exercent.  ...  .  „  ... 

(s)  Tit.  de  fuperftit.  n.  5.  Excommunicationis  pœna  oc  alns 

eraviffimi’s,  fecundùm  noftrum  arbitrium  &  pro  delifti  gravita- 
ce  ii  afficiantur  qui,  ut  fanéta  Chriftianarum  nuptiaruin  fœdera 
frangant ,  vel  impediant ,  veneficiis  ac  tafeinationibus  agunt. 

(t)  Tit.  Mariage,  16. 

Q'  4.  decret.  11.  Quia  verô  Matrimonii  facramentum  ma- 
snum  eft,  cùm  Chrifti  fponfalitium  cum  fponfa  fua  Ecclefiapræ- 
fertim  repræfentet,  quopuriùs&liberiusSacramentaleshænuptiffl 
poflint  celebrari, excommunicationis  latæ  fententiæ  mucronedixi- 
mus  illos  feriendos ,  qui  eô  præfumptionis  devemunt,  utaudeanc 
veneficia  &  fafeinationes  adhibendo ,  effeftum  Matrimonii  impe- 

dh(ew)  Tit.  9.  de  Sacram.  Matri.  n.  8.  Malefici,  qui  conjuges 
jnaleficiis  ligant ,  eo  iplo  excoinmunicati  ünt. 

Cx)  Tit.  6.  art.  9.  n.  30. 
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„  arts  magiques ,  contre  ceux  qui  contraient  ma* 
„  riage. 

Les  Rituels  des  Diocéfes ,  en  conformité  de  ce  ré¬ 
glement  ,  excommunient  auffi  tous  ceux  qui  fe  mê¬ 
lent  de  nouer  l’aiguillette  aux  nouveaux  mariés ,  ou 
de  leur  faire  quelqu’autre  maléfice.  Voici  ce  qu’en 
difent ,  le  Rituel  d’Autun  (a)  de  1503.  &  ceux  de 
Chartres  de  1490.  ( b )  de  1553.  &  de  1604.  ( c ) 
,,  Nous  dénonçons'  pour  excommuniés  tous  forciers 
„  &  forcieres  ,  charmeurs  &  charmereffes ,  tous  ceux 
„  &  toutes  celles  qui  mettent  empêchement  en  maria- 
,,  ges,  qui  font  à  faire  ,  ou  parfaits”;  celui  de  Peri- 
gueux  ( d )  de  153 6.  „  Nous  vous  dénoncion  perex- 
„  cumengantz  tous  forciers  «St  forcieres ,  charmador 
„  «St  charmareflas ,  tous  aquels  «St  aquelles  qui  bouton 
,,  empachement  en  maridages ,  qui  font  à  far ,  ou 
„  faits  ;  celui  d’Autun  ( e )  de  1545.  Je  dénonce 
„  pour  excommuniés  tous  troublans  «St  empêchans 
„  bons  «St  loyaux  mariages  ”  ;  celui  de  Chartres  (/) 
de  1580.  „  Nous  dénonçons  pour  excommuniés  tous 
„  Magiciens,  Sorciers,  charmeurs,  «St  ceux  qui  dom 
„  nent  détourbier  à  l’accompliffement  des  légitimes 
„  mariages,  faits  ou  à  faire”;  ceux  d’Evreux  de 
1606.  (g)  «St  de  1621.  (h)  „  Nous  dénonçons  pour 
„  excommuniés  tous  Magiciens ,  Sorciers  ,  Char- 
„  meurs ,  «St  tous  ceux  qui  par  ligatures  ou  autres 
„  moyens  illicites ,  mettent  empêchement  aux  légiti- 
„  mes  mariages;  celui  de  Paris  ( i )  de  1615.  Nous 
„  dénonçons  poor  excommuniés  tous  Sorciers  «St  Sor- 
„  cieres  ,  devineurs  «St  dévinerefles ,  tous  ceux  qui 
„  par  ligatures  «St  fortiléges  empêchent  l’ufage  «St  con- 
„  fommation  du  faint  mariage  ”  ;  celui  d’Angers  (k) 
de  1626.  „  De  l’autorité  de  l’EglileNous  dénonçons 
„  pour  excommuniés  tous  Sorciers ,  Devins  «St  Ma- 
,,  giciens  ,  tous  ceux  qui  par  ligatures ,  ou  autres 
„  charmes  empêchent  la  confommation  &  ufage  du 
„  mariage;  celui  d’Arras  ( l )  de  1628.  Nous  dénon- 
,,  çons  pour  excommuniés  tous  Sorciers  ,  Devins , 
,,  lieurs  d’aiguillettes  «St  autres  ufans  de  fuperftitions 
„  &  arts  diaboliques  ”  ;  ceux  de  Paris  de  1630.  {m) 
&  de  1646.  ( [ri )  celui  de  Bologne  (0)  de  1647.  ce¬ 
lui  de  Châlons  fur  Marne  (p)  de  1649.  celui  de 
Troyes  ( q )  de  1660.  celui  de  Bourges  (r)  de  1660. 
&  celui  d’Alet  (r)  de  1667.  „  Nous  dénonçons 
„  pour  excommuniés  tous  Magiciens  «St  Magiciennes , 
„  Sorciers  «St  Sorcières  ,  Devineurs  «St  Devinereffes, 
,,  noueurs  «St  d  aiguillettes  «St  autres  qui  par  ligatures  «St 
„  fortiléges  empechent  l’ufage  «St  confommation  du 
„  faint  mariage;  celui  de  Beauvais  (t)  de  1637.  De 
„  l’autorité  de  l’Eglife  nous  dénonçons  pour  excom- 
„  muniéstous  Sorciers,  Devins,  Magiciens,  «St tous 
„  ceux  qui  ont  recours  à  eux  ,  tous  noueurs  d’aiguil¬ 
lettes  «St  autres  qui  par  ligatures  ,  charmes  «St  forti¬ 
léges  empêchent  l’ufage  «St  confommation  du  faint 
mariage;  celui  de  Chartres  ( v )  de  1640.  Nous 
„  dénonçons  pour  excommuniés  tous  Magiciens,  Sor- 
„  ciers,  Devins,  noueurs  d’aiguillettes  «St  autres ,  qui 
„  en  quelque  façon  que  ce  foit  empêchent  l’accom- 
„  pliflement  &  ufage  des  mariages”;  celui  de  Meaux 
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(a)  Fol.  81. 

(b)  Fol.  78. 

(c)  Fol.  91. 

(ri)  Fol.  113.  verf. 
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(/)  Fol.  203- 
(g)  Fol.  138.  verf. 
{b)  P.  347- 
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(p)  P.  202. 

(?)  P-  251. 

(r)  Part.  2.  p.  47. 
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(x)  de  164 5.  Tous  Devins  &  Dévinerefles ,  Sorciers 
„  &  Sorcières  ,  tous  ceux  qui  empêchent  l’accom- 
„  pliflement  &  ufage  des  faints  mariages  par  fortilé- 
„  ges,  ou  autrement,  font  déclarés  excommuniés”; 
«St  celui  de  Reims  (y)  de  1677.  „  Nous  déclarons 
„  excommuniés  tous  Sorciers  «St  Sorcières,  Devins  «St 
„  Dévinerefles ,  «St  ceux  qui  par  ligatures  &  fortilé- 
„  ges  empechent  l’ufage  «St  confommation  du  ma- 
„  riage. 

Les  autres  Rituels  ne  parlent  pas  autrement  dans 
leurs  Prônes.  D’où  il  neA  pas  mal-aifé  de  juger  que 
l’Eglife  ne  regarde  les  noueurs  d’aiguillettes  qu’avec 
horreur  ,  puifqu’elle  les  retranche  de  fa  communion  , 
ce  qu’elle  ne  fait  jamais  que  pour  des  crimes  fcanda- 
leux  «St  énormes. 

„  Auffi  Bodin  (s)  remarque  fort  bien,  que  le 
„  nouement  d’aiguillette  eft  une  méchanceté  damnar 
„  ble  «St  une  aftion  en  foi  Diabolique.  Car  (dit-il) 
„  celui  qui  en  ufe  ,  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  viola- 
„  teur  de  la  loi  de  Dieu  &  de  nature  ,  d’empêcher 
„  l’effet  de  mariage  ordonné  par  la  loi  de  Dieu.  Et 
„  de  cela  il  a  vient  qu’il  faut  rompre  les  mariages  «St 
„  pour  le  moins  les  tenir  en  fterilité ,  qui  efl:  en  bons 
„  termes  un  facrilége.  Ne  peut  auffi  nier  qu’il  ne 
„  foit  homicide.  Car  celui  n’efl;  pas  moins  homicir 
,,  de ,  qui  empêche  la  procréation  des  enfans ,  que 
„  s’il  leur  coupoit  la  gorge.  En  troifiéme  lieu  ,  il 
„  ôte  l’amitié  mutuelle  du  mariage  ,  qui  efl;  le  facré 
„  lien  de  nature  &  de  focieté  humaine,  «St  y  met  la 
„  haine  capitale.  Car  ordinairement  ces  noueurs  met- 
,,  tent  une  haine  capitale  entre  les  deux  conjoints.  En 
„  quatrième  lieu  ,  cette  liaifon  fe  fait  au  même  inr 
„  ftant  que  le  Miniflre  prononce  les  faintes  paroles  , 
„  «St  qu’un  chacun  doit  être  attentif  à  Dieu;  celui 
„  qui  noue  vient  entremêler  des  paroles  &  myfféres 
„  Diaboliques  ,  qui  eft  une  impiété  détaftable.  En 
„  cinquième  lieu  ,  il  eft  caufe  des  adultères  «St  pail» 
„  lardifes  qui  s’en  enfuivent.  Car  ceux  qui  font  liés 
„  brûlans  de  cupidité  l’un  après  l’autre,  vont  adulté- 
„  rer.  En  fixiéme  lieu  ,  il  en  avient  auffi  plufieurs 
,,  meurtres  commis  en  la  perfonne  de  ceux  qu’on 
„  foupçonne  l’avoir  fait ,  qui  bien  fouvent  n’y  ont 
,,  pas  penfé. 

„  Févret  remarque  auffi  (a)  qu’il  ne  faut  pas  dou- 
,,  ter  que  ce  crime  ne  foit  grand  &  atroce,  parce  qu’il 
„  comprend  en  foi  diverfes  circonftances  qui  font 
„  qu’on  le  met  entre  les  crimes  capitaux.  1.  Ceux  qui 
„  fe  fervent  de  ces  ligatures ,  font  Sorciers  ou  Magi- 
„  ciens.  2.  Il  faut  qu’ils  ayent  un  paêle  exprès ,  ou 
„  tacite  avec  le  Diable.  En  troifiéme  lieu  ,  ils  dé- 
„  truffent  le  nerf  principal  de  la  République ,  &  le 
„  fondement  de  la  focieté  civile,  qui  fe  maintient  par 
,,  les  enfans.  Et  finalement  ils  corrompent  &  profa- 
„  nent  la  dignité  «St  fainteté  du  facrement  de  Mariage, 
,,  inftitué  de  Dieu ,  empêchant  par  leurs  charmes  la 
,,  confommation  d’icelui  entre  les  conjoints. 

„  C’eft  néanmoins  cette  méchanceté  damnable,  cet- 
„  te  aêlion  Diabolique ,  ce  crime  atroce  &  capital, 
„  où  tombent  ”.  1.  Ceux  qui  récitent  à  rebours  un 
des  verfets  du  Pfeaume  Miferere  tnei  Deus ,  qui  pro¬ 
noncent  enfuite  par  trois  fois  le  nom  &  le  furnom  des 
deux  nouveaux  mariés ,  en  formant  un  nœud  la  pre¬ 
mière  fois  ;  la  fécondé  en  le  ferrant  un  peu,&  la  troi¬ 
fiéme  en  le  nouant  tout-à-fait,  &  en  difànt  pour  com¬ 
bien  de  tems  on  veut  qu’il  foit  noué  :  ce  qui  s’ob- 
ferve  pour  ceux  qui  n’ont  point  encore  été  mariés. 
Mais  à  l’égard  de  ceux  qui  l’ont  déjà  été ,  on  noue 
l’aigueillette  lorfque  le  Prêtre  bénit  l’anneau,  &  on  re¬ 
cite  le  nom  «St  le  furnom  des  nouveaux  époux ,  lors 
qu’il  le  met  dans  le  doigt  annulaire  de  la  nouvelle 
époufe. 

2.  Ceux 

(*)  P.  201. 

(y)  P-  256. 

(2)  L.  4.  «le  la  Démon,  c.  5. 

(a)  Traité  ùe  l’abus  1.  5.  c.  4.  n.  6, 
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2.  Ceux  qui  tournent  leurs  mains  en  dehors  &  en- 
trelaçent  leurs  doigts  les  uns  dans  les  autres ,  en  com* 
mençant  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  en 
continuant  ainfi  jufqu’à  ce  qu’un  pouce  touche  à  1  au¬ 
tre,  &  cela  lors  que  l’époux  préfente  l’anneau  à  fon 
époufe  dans  l’Eglife. 

3.  Ceux  qui  font  un  nœud  à  une  aiguillette,  ou  a 
une  corde  en  difant  Ribald\  &  en  faifant  une  première, 
croix  ;  puis  Nobal  en  faifant  une  fécondé  croix  &  un 
fécond  nœud  ;  &  enfin  V anarbi .,  en  faifant  une  troi- 
fiéme  croix  &  un  troifiéme  nœud,  dans  le  tems  que 
le  Prêtre. . . 

4.  Ceux  qui  lient  la  verge  d’un  loup  au  nom  d  un 
nouveau  marié  &  d’une  nouvelle  mariée  ;  ceux  qui 
attachent  certains  billets,  ou  certains  petits  morceaux 
de  linge  ,  ou  d’étoffe  aux  habits  du  nouvel  époux  , 
ou  de  la  nouvelle  époufe;  ceux  qui  leur  donnent  cer¬ 
tains  coups  de  la  main  en  certaines  parties  du  corps; 
ceux  qui  profèrent  certaines  paroles ,  que  je  ne  veux 
pas  rapporter,  lorfqu’ils  fe  prennent  la  main  1  un  1  au¬ 
tre  dans  l’Eglife  ;  ceux  qui  les  touchent  avec  certains 
bâtons,  ou  certaines  baguettes  d’un  certain  bois;  ceux 
qui  le  jour  de  leur  mariage  leur  font  boire  certaines 
liqueurs  ou  manger  certaines  pâtes  cuites  ;  ceux  qui 
font  de  la  main  gauche  ou  du  pié  droit,  certaines  fi¬ 
gures  en  l’air  ou  fur  la  terre  ,  lorfque  le  Prêtre  les 
aborde  pour  les  époufer  ;  ceux  qui  prennent  du  poil 
de  ...  &  du  poil  de  ...  &  les  lient  enfemble  de 
toutes  leurs  forces,  &  avec  plufieurs  nœuds,  dans  le 
tems  que  le  Prêtre  leur  dit,  Ego  in,  Matrimonium  vos 
conjungo ;  enfin  ceux  qui  font  queiqu  autre  aêtion,  ou 
qui  prononcent  quelques  autres  mots,  en  vûe  de  fuf- 
citer,  ou  d’entretenir  encre  eux  de  l’averfion  &  de  la 
haine,  . &  d’empêcher,  foit  pour  un  tems,  foit  pour 
toute  la  vie  de  l’un  ou  de  1  autre ,  qu  ils  ne  puifTent 
confommer  le  mariage. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  dénouement 
r  d’aiguillette. 

Il  n'y  a  rien  que  ne  fafjent  la  plupart  de  ceux 
aui  font  affligés  du  nomment  d'aiguillette 
pour  en  être  délivrés.  Exemples  des  moyens 
fuperjlitieux  dont  on  Je  fert  plus  commu¬ 
nément  pour  cela.  Ces  moyens  font  con¬ 

damnés  par  VEglife ,  qui  ne  veut  pas  qu'on 
ote  un  maléfice  par  un  autre  maléfice ,  8? 
qui  excommunie  ceux  qui  dénouent  l'ai¬ 
guillette  par  quelque  pratique  vaine  8? 
fuperjlitieufe.  Les  nouveaux  mariés  qui 
ont  l'aiguillette  nouée  doivent  employer 
les  rèmedes  que  VEglife  leur  propofe ,  8? 
qui  font ,  Vufage  légitime  des  Sacremens 
de  Pénitence ,  8?  d'Euchariflie ,  la  priè¬ 
re  ,  le  jeune  ,  l'aumône  ,  les  Exorcifmes , 
les' pèlerinages ,  8?  les  autres  bonnes  œu¬ 
vres. 

LE  nouement  d’aiguillette  eft  un  mal  (d)  fi  fenfible 
,  à  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  frappés,  qu’il 
n’y  a  rien  qu’ils  ne  faffenc  pour  en  être  guéris.  Que  ce 
foit  Dieu ,  ou  le  Diable  qui  les  en  délivre ,  c’eft  de- 
quoi  ils  fe  mettent  peu  en  peine  pourvu  qu’ils  en  foient 
délivrés.  Et  c’eft  de  cette  fource  funefte  que  partent 
tant  de  pratiques  fuperftitieufes  où  l’on  s’engage,  foit 
pour  prévenir  ce  maléfice,  foit  pour  le  faire  cefler. 
J’en  ai  rapporté  ci -devant  {b)  quelques  unes  dont 

(a)  M  Thiers  dit  cela,  comme  bien  d .  utreschofes,  de  la  meil¬ 
leure  foi  du  monde.  Il  devoit  plutôt  employer  cecorreftify/ît-w. 
0)  Au  c.  4.  de  ce  livre. 
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on  fe  fert  affez  communément  pour  le  prévenir,  com¬ 
me  mettre  du  fel  dans  fa  poche  &  des  fous  marqués 
dans  fes  foulliers  avant  que  d’aller  époufer  ;  pafler 
fous  le  crucifix  de  l’Eglife  Paroitfiale  fans  le  faluer; 
pafler  entre  la  croix  &  la  bannière  lorfqu’on  fait  la 
proceflion  les  Dimanches,  ou  les  Fêtes;  avoir  com¬ 
merce  avec  fa  fiancée  avant  les  époufailles  ;  époufer  la 
nuit,  ou  en  cachette;  faire  bénir  pluflenrs  anneaux; 
ne  faire  entrer  l’anneau  de  l’époufe  que  jufqu’à  la  pre¬ 
mière  jointure  de  fon  doigt;  laifler  tomber  l’anneau  à 
terre  ;  &  battre  les  piés ,  ou  la  tête  des  nouveaux 
époux  dans  le  tems  qu’ils  font  fous  le  poêle.  V oici 
maintenant  des  exemples  des  pratiques  qu’on  mec  en 
ufage  pour  faire  cefler  le  charme. 

1.  Prendre  fur  foi  le  jour  des  noces  deux  chemifes 
à  l’envers  l’une  fur  l’autre ,  &  tenir  cachée  dans  la 
main  gauche,  pendant  la  bénediêlion  nuptiale,  une 
petite  croix  faite  de  bois  de.  .  .  comme  fonc  les  fu¬ 
turs  époux  en  certains  lieux. 

2.  Mettre  fous  les  piés  de  la  future  époufe  une  ba¬ 
gue,  l’y  laifler  tant  que  la  cérémonie  des  époufailles 
dure,  &  ne  la  ramaffer  que  lors  quelle  eft  fur  le  point 
d’aller  à  l'Autel  où  la  Meffe  fe  doit  dire. 

3.  Dire  fiat  vohmtas  pour  ceux  qui  ont  eu  l’aiguil¬ 
lette  nouée  par  le  moyen  de  ces  trois  paroles ,  Ribald , 
Nobal  fc?  Eanorbi ,  .&  des  trois  croix  qu’on  a  faites 
fur  chacune,  ainfi  qu’on  l’a  dit  dans  le  chapitre  pré- 

cedent.  „  _  .  « 

4.  Attendre  que  d’autres  perfonnes  le  marient,  ot 

dans  le  tems  que  le  Prêtre  met  l’anneau  dans  le  doigt 
de  l’époufe,  couper  le  nœud  &  le  jetter  au  feu,  ou 
fous  les  piés  en  difant  Tibi  foli ,  C je.  par  ce  mo^en 

ceux  qui  ont  été  liés  auparavant ,  font  déliés. 

5.  Dire  tout  droit  les  mêmes  paroles  pour  ceux  qui 
n’ont  été  liés  que  pour  un  tems ,  &  couper  enfuite  le 

nœud.  —  . ,  _ 

6.  Faire  mettre  les  nouveaux  maries  tout  nuds  lur 

le  pavé  ou  fur  la  terre  ;  faire  baifer  à  l’époux  le  gros 
doigt  du  pié  gauche  de  l’époufe  ;  leur  faire  faire  à 
chacun  un  figne  de  croix  avec  les  talons ,  &  un  au¬ 
tre  ligne  de  croix  avec  leurs  mains  ;  &  les  obliger  de 
prier  Dieu  qu’il  les  délivre  du  maléfice  qu’ils  fouf- 

frent.  . ,  ,  ,  , 

7.  Faire  venir  les  nouveaux  maries ,  leur  demander 

leurs  noms  &  leurs  furnoms ,  &  leur  dire  :  Ne  croyez 
vous  pas  que  ce  que  le  Diable  a  fait ,  Dieu  le  peut  défaire  ? 
Us  répondront,  oui.  Puis  dire  à  la  nouvelle  mariée: 
N'aimez  vous  pas  votre  mari ,  quoiqu’il  ne  vous  foit  rien  ? 
Et  elle  répondra ,  oui.  Enfuite  prendre  l’anneau  béni 
le  jour  des  époufailles,  &  s’il  fe  peut,  l’aiguillette  dont 
les  chauffes  du  nouveau  marié  étoient  liées  ce  jour-là  ; 
mettre  cet  anneau  dans  cette  aiguillette  ,,  qu’il  faut 
faire  tenir  par  l’époux  &  par  l’époufe  ,  l’un  par  un 
bout  &  l’autre  par  l’autre;  la  leur  faire  nouer  en  paf* 
fant  leur  doigts  dans  l’anneau  ;  couper  le  nœud  en 
difant  :  Dieu  défafje  ce  que  le  Diable  a  fart  ,  & , 
Quod  Deus  conjunxit ,  homo  non  feparet  ;  mettre  l’an¬ 
neau  à  une  autre  main  &  à  un  autre  doigt ,  qu’à 
celui  où  il  fut  mis  le  jour  des  noces  ;  &  pendant  trois 
jours  obliger  les  nouveaux  mariés  de  ne  point  coucher 
enfemble  ,  de  s’abftenir  de  l’œuvre  du  mariage,  de 
prier  Dieu  &  de  le  remercier  de  fes  grâces. 

8.  Lors  que  les  nouveaux  mariés  font  fur  le  point 

de  coucher  enfemble  la  première  nuit  de  leurs  noces , 
leur  faire  écrire  fur  un  billet,  Omnia  ojfa  mca .  .  .  & 
fur  un  autre  billet ,  Quis  fimüis  . .  .  puis  faire  lier 
le  premier  billet  fur  la  cuiffe  droite  de  1  epoux,  &  le 
fécond  fur  la  cuiffe  gauche  de  .l’époufe.  A 

0.  Dire,  Bénite  aiguillette  je  te  délie,  &c.  Maître 
René  Benoît ,  Curé  de  faint  Euftache  de  Paris ,  dans 
fon  Traité  enfeignant  en  bref  les  caufes  des  maléfices , 
fortiléges  &  anebanteries ,  de  ligatures ,  &c.  dit  de  cet¬ 
te  merveilleufe  Oraifon  :  „  Fuyez  ce  moyen  abo¬ 
minable  &  Diabolique  de  dénouer  l'aiguillette,  le¬ 
quel  fe  commence,  Bénite  aiguillette ,  &c.  car  tel 
”  moven  eft  farci  de  magie  &  de  forcellerie,  blafphe- 
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„  mant  &  profanant  la  parole  de  Dieu  &  l’invocation 
„  de  Dieu  tout  -  puiffant  ;  y  mélangeant  des  mots  de 
„  magie  &  fortilége,  &  puis  y  ajoutant  blafphéma- 
„  toirement,  Perbum  caro  fatlum  ejl ,  &  y  faifant  fai- 
„  re  des  chofes  fales,  vilaines  &  impures  à  l’endroit 
j,  de  l’anneau ,  &c. 

io.  Faire  dire,  avant  la  MelTe  des  époufailles ,  l’E¬ 
vangile  de  faint  Jean,  ln  principio ,  par  le  Prêtre 

qui  a  donné  la  bénediélion  nuptiale.  J’ai  connu  un 
Curé  affez  (impie  qui  en  ufoit  ainfi  de  bonne  foi ,  & 
fans  y  penfer  aucun  mal  Cependant  cet  Evangile’  n’a 
pas  été  fait  pour  cet  ufage,  l’Eglife  ne  l’y  a  pas"  defli- 
né,  &  c’eft  une  véritable  fuperflition  (dit  le  Cardi¬ 
nal  de  Cufa  (a)  )  que  d’employer  ou  appliquer  les 
chofes  facrées ,  telle  qu’eft  affurement  la  parole  de 
Dieu,  à  d’autres  ufages  qu’à  ceux  auxquels  elles  font 
deftinées. 

ii-  Demander  aux  nouveaux  mariés  par  forme 
d  entretien  ;  S  ils  ne  font  pas  contcns  d'être  joints  enfem- 
blepar  le  lien  conjugal ,  &  s'ils  étaient  à  recommencer , 
s’ils  ne  le  voudraient  pas  faire  encore  ?  S’ils  répondent 
qu’ouï,  ils  ratifieront  ainfi  leur  mariage,  &  cela  féra 
qu’ils  feront  délivrés  du  maléfice  qu’on  leur  avoit  fait. 
Le  meme  Curé  dont  je  viens  de  parler ,  m’a  afluré 
qu’il  faifoit  quelquefois  cela,  ne  croyant  point  qu’il 
y  eut  aucune  fuperflition.  Mais  certainement  c’en 
efl  une  du  faux  culte  &  de  la  vaine  obfervance;  n’v 
ayant  aucune  régie  Eccléfiaflique  qui  marque  qu’on 
le  puiffe  faire,  ni  aucun  ufage  reçu  &  approuvé  qui 
l’autorife.  ^ 

12.  Percer  un  tonneau  de  vin  blanc,  dont  on  n’a 
encore  rien  tiré ,  &  faire  paffer  le  premier  vin  qui  en 
fort  dans  la  bague ,  qui  a  été  donnée  à  1 ’époufe  le 
jour  du  mariage. 

13.  Piffer  dans  le  trou  delà  ferrure  de  l’Eglife  où 
Ion  a  époufe.  Quelques-uns  difent  qu’afin  que  ce 
moyen  ait  tout  le  fuccés  qu’on  en  peut  efpérer ,  il 
faut  piffer  par  trois  ou  quatre  matins  dans  ce  trou. 
Mizauld  (/;)  témoigne ,  qu’il  faut  pour  cela  que  le 
nouvel  époux  pifTe  à  travers  l’anneau  qu’il  a  donné  à 
fa  nouvelle  époufe  le  jour  des  noces,  &  il  cite  pour 
garents  trois  Médecins  &  un  Chirurgien,  qui  appa¬ 
remment  ne  favoient  pas  mieux  que  lui  notre  Reli¬ 
gion. 

14.. Faire  ce  que  faifoit  un  certain  Promoteur  de 
1  Ofïicialité  de  Chateau-dun.  Quand  deux  nouveaux 
mariés  lui  venoient  dire,  qu’ils  étoient  maléficiés,  il 
les  conduifoit  dans  fon  grenier,  les  attachoit  à  un  po¬ 
teau  face  à  face,  le  poteau  néanmoins  entre  eux  deux; 
les  (c)  fouettoit  de  verges  à  diverfes  reprifes  ;  après’ 
quoi  il  délioit,  &  les  laiffoit  enfemble  toute  la  nuit, 
leur  donnant  à  chacun  un  pain  de  deux  fous,  &  une 
chopine  de  bon  vin,  &  les  enfermant  fous  la  clef.  Le 
lendemain  matin  il  alloit  leur  ouvrir  la  porte  fur  les  fix 
heures,  &  il  les  trouvoit  fains,  gaillards  &  bons  a- 
mis.  Un  Curé  de  mes  amis,  homme  de  mérite  &  de 
capacité,  ma  affuré  plus  dune  fois,  que  ce  Promo¬ 
teur,  qu  il  connoiffoit  parfaitement  bien,  guériflbit 
ainfi  les  perfonnes  qui  fe  plaignoient  à  lui  d’avoir  l’ai¬ 
guillette  nouée. 

15.  Dire  pendant  fept  matins  à  foleil  levant,  le  dos 
tourné  du  côté  du  foleil,  certaines  oraifons  non  ap¬ 
prouvées,  ni  defhnées  par  l’Eglife  pour  obtenir  l’effet 
qu  on  en  attend ,  qui  efl  le  dénouement  de  l’aiguillette 
C’eft  ce  qui  s’appelle  une  vaine  obfervance  &  une  ob¬ 
fervance  des  chofes  facrées. 


1 6.  F rotter  de  graille  de  loup  le  haut  &  les  poteaux 
de  la  porte  de  la  maifon  où  les  nouveaux  mariés  vont 
coucher  enfemble. 

17.  Faire  ce  que  le  Père  Crelpet  (J)  rapporte  en 
ces  termes:  ,,  On  dit  que  les  charmeurs  qui  fe  mè- 
,,  lent  de  nouer  1  aiguillette  neuve,  pour  faire  telle  li~ 
„  gature  félon  la  paétion  tacite  &  expreffe  qu’ils  ont 
„  avec  le  Diable,  obfervent  l’heure  qu’on  conjoint  les 
»  deux  mariés  enfemble ,  &  qu’on  prononce  les  mots 
,,  de  la  conjonction  facramentale,  Deus  conjungat  vos , 
„  &QuosDeus  conjunxit,  homo  non  feparet  ;  &  tandis 
„  que  l’aiguillette  demeure  nouée ,  les  deux  mariés 
,,  ne  fe  peuvent  joindre;  à  quoi  aide  beaucoup  l’in- 
„  fidelité  de  ceux  qui  commettent  tels  aétes ,  lefquels 
,j  font  jugés  homicides  par  les  Sanélions  Eccléfiafti-. 
„  ques,  Extra ,  de  homicid.  Si  aliquis. 

Ecrire  fur  du  parchemin  neuf,  avant  le  foleil  levé 
&  en  renouvelant  pendant ....  jours  ,  ces  caraélé- 
res  Avigazirtor  .... 

19.  Prendre  un  fer  de  cheval  qu’on  aura  fortuite¬ 
ment  trouvé  dans  fon  chemin,  &  en  faire  faire  une 
fourche  un  Dimanche ,  en  difant  certaines  paroles. 

2°.  Dire  trois  fois  Te  mon  en  certain  tems,  lorfque 
le  foleil  fe  leve,  &  qu  il  promet  un  beau  jour  en  fe 
levant. 

Voilà  une  partie  des  obfervances  fuperflitieufes  donc 
on  fe  fert  ordinairement  contre  le  maléfice  du  noue- 
ment  d  aiguillette.  Mais  1  Eglife  les  condamne  tou¬ 
tes  en  quatre  maniérés. 

^’0rs  <lu  e^e  condamne  généralement  tous  les  ma¬ 
léfices,  tous  les  malfaiteurs  &  toutes  les  malfaiélri- 
ces.  Nous  en  avons  rapporté  ci-devant  Ce)  diverfes 
preuves  tirées  de  l’Ecriture  fainte,  des  SS.  Pères,  des 
Conciles  Provinciaux  ,  des  Synodes  Diocéfains,  des 
Rituels ,  des  Bulles  des  Papes ,  &  des  loix  civiles. 

II.  Lors  qu’elle  enfeigne,  qu’on  ne  peut  fans  pè¬ 
che  oter  un  maléfice  par  un  autre  maléfice.  Nous  en 
avons  auffi  ci-devant  (/)  expliqué  les  raifons,  &  nous 
avons  réfuté  celle  des  Théologiens ,  des  Canonifles 

&  des  Junfconfultes ,  qui  font  d’un  fentiment  con¬ 
traire. 

III.  Lors  qu’elle  veut  qu’on  traite  avec  beaucoup 

de  rigueur,  &  quelle  excommunie  même  ceux  qui 
rompent  le  maléfice  du  nouement  d'aiguillette  par 
quelque  autre  pratique  fuperflitieufe.  C’efl  ce  quel¬ 
le  marque  clairement  par  les  paroles  du  cinquième  Con¬ 
cile  Provincial  de  Milan  (g)  en  1579.  que  je  cite  ci- 
deffous;  par  les  Ordonnances  Eccléfiaftiques  &  Sta¬ 
tuts  Synodaux  de  Bourges  ( h )  en  1Ô08.  „  Nous 
„  excommunions  tous  ceux  &  celles  qui  pour  troubler 
„  &  empêcher  l’effet  des  mariages,  uferont  de  malé- 
„  fices ,  comme  aufii  ceux  qui  par  autres  maléfices 
„  voudraient  diffoudre  &  lever  tel  maléfice”;  par  le 
Synode  de  Ferrare(?)en  1612.  &  par  le  Synode  du 
Mont-Caffin  (*)  en  1626.  y 

Ai» 


(a)  To.  2.  Exercit.  1.  2.  ex  ferm.  Ibant.Magi,  &c.  Si  rescon. 
ftitio”32  ^  a  1Uc  (iuam  propriuin  ufum  applicentur,  efl  fuper- 

.  W  Memorabil.  util.  &  jucundor.  Centur.  2.  n.  2.  Si  ner  nuo- 
tialem  annulum  {(lit-il)  fponfus  mingat,  à  fafcino  &  veneris  im- 
potentia  folvitur,  quâ  à  maleficiis  Iigatus  fuit.  Autores  funt 
Guillehnus  Varignana,  Nicolaus  &  Arnaidusà  Villanova  ,  Medi- 
ci,  nec  non  Petrus  Argelates ,  Chirurgus.  (Peut-être que  ces  Au. 
teurs  ont  voulu  fe  divertir.  En  tout  cas  l’Auteur  du  Conte  de 
1  anneau  d I  Hans  Ca>vel  aurait  beaucoup  mieux  rencontré  qu’eux. 

00  II  eft  amplement  traité  de  ce  moyen  efficace  dans  laDifler- 
tation  Latine  intitulée  de  Uju  flaglorunt  in  Re  venerea, 


ver?  L*  X’  ^  k  hainC  dC  Sathan’  &c'  difcours  IS.  fol.  274. 

(e)  1.  part.  1.  2.  c.  5. 

(/)  Ibid 

Part-  3.  n.  17  Quam  ipfam  (Excommunications 
latœ  fententiœ)  pœnam  etiam  illos  fubire  decernimus,  fi  oui  in 
venelicus  fafcinationibusque  folvendis  verba  improbata,  fuperfii- 
tiofa,  atque  adeo  alia,  quam  quæ  ab  Epifcopo  primum  probata 
funt  ,  adbibuennt;  cum  îd  non  fine  divini  cultus  offenfione  ma- 
xime  .aciant.  Quo  etiam  genere  pœnæ  afficiantur  quicumque 
vel  fuafennt,  vel  mandarmt,  vel  corifenferint  ^ 

(h)  Art.  24. 

nJn,  Tffl  defruper^it'J&c‘ n'c5’.  ^Ua  eciam  exc°mmunicationîs 
pœna  afficiantur  qui  ad  veneficia  Chrifiianarum  nuptiarum  tol- 
lenda,  ex  alns  rurfum  veneficiis  fuperftitionibusque  remedia con- 
quirunt  &  comparant.  PIoc  eniin  eft  fcelus  per  fe  grave  gra- 
viori  (celere  cumulare;  neque  fine  maxima  divini  cultus  offen- 
lione  fieri  poteit. 

Ilecre,:’  lr‘  *nl"uper  fub  graviffimis  pœnis  pro- 
nibentes ,  ut  fi  quando  tam  nefarium  impietatis  crimen  (venefi¬ 
cia  &  falcinationes  adhibendo  effeétum  Matrimonii  impedire) 
ruent  commiflum,  non  audeat  ullus  fuperftitionis  iterum  &  im- 
probatis  verbis,  velfaffis,  veneficia  ilia  &  fafcinationes  diflolve- 
re  ,*  quibus  iisdem  pœnis  refpeétivè  afficiantur ,  quicumque  præ- 
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Au  lieu  donc  que  les  nouveaux  mariés,  qui  ont  l’aï- 
guillette  nouée  ,  ayent  recours  à  des  remedes  fuper- 
ltkieux  pour  être  délivrés  de  ce  maléfice  ,  ils  doivent 
uniquement  employer  les  moyens  légitimes  que  l’Ë- 
glife  leur  propofe  pour  cet  effet ,  &  qui  font  l’ufage 
des  Sacremens  de  Pénitence  &  d’EuChariftie,  les  priè¬ 
res  ,  les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les  Exorcifmes ,  les  pè¬ 
lerinages  aux  lieux  faines ,  &  les  autres  bonnes  œu¬ 
vres ,  qui  -font  preferites  par  le  Canon  Si  per  Sonia- 
rios  ( a )  ,  &  par  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  , 
(6)  de  1585,*  par  ceux  d’Evreux  de  1606.  (c) &  de 
1621.  ( d )  par  ceux  de  Paris  de  1615.  (e)  de  1630. 
(/)  de  1646.  (,e)  par  celui  de  S ées  (h)  de  1634. 
par  celui  de  Beauvais  ( i )  de  1637.  par  celui  de  -Rouen 
(£)  &  par  celui  de  Chartres  (/)  de  1640.  pat  celui 
de  Meaux  ( m )  de  1645.  par  celui  d’Albi  (n)  de  1647. 
par  celui  de  Boulogne  (0)  de  la  même  année ,  par  ce¬ 
lui  de  Châlons  fur  Marne  (p)  ,  de  1649.  par  celui 
de  Clermont  ( q )  de  1656.  par  celui  de  Troyes  (r) 
de  1660.  par  celui  de  BourgeS  (x)  de  i66<5.  par  ce¬ 
lui  d’Alet  (f)  de  1667.  &  par  celui  de  Reims  (u) 
de  1677. 

Les  autres  parlent  dans  le  même  fens,  auffibien  que 
plufieurs  Statuts  Synodaux,  Ceux  de  faint  Malo  (v) 
en  1620.  difent  :  „  Les  plus  affurés  ,  vrais  &  licites 
„  moyens  pour  diffoudre  le  maléfice ,  font  les  reme- 
*  des  furnaturels  &  Eccléfiaftiques  :  comme  fe  com 
„  vertir  à  Dieu  d’un  cœur  contrit  &  humilié  ,  re- 
„  doubler  fes  prières  avec  ferme  foi ,  efpérance  & 
confcience  pure,  faire  pénitence,  bien  confeffer  fes 
„  péchés,  qui  le  plus  fouvent  font  caufe  des  maléfi¬ 
ces  ,  recevoir  dévotement  le  très-faint  Sacrement  de 
”  l’Euchariftie  ,  jeûner ,  donner  aumônes ,  prendre 
3,  patience  en  affli&ion  pour  l’amour  de  Dieu ,  réque- 
„  rir  les  fuffrages  des  perfonnes  de  pieufe  &  fainte 
3,  vie,  employer  les  Exorcifmes  qui  fe  font  félon  lin- 
„  ffitution  de  l’Eglife  ,  ufer  d’eau -bénite ,  d ’/ignus 
„  Del ,  &  du  ligne  de  la  croix ,  voyager  en  bonne 
”  dévotion  aux  lieux  où  font  gardées  les  Reliques 
des  Saints,  &  où  leur  mémoire  eft  célébrée,  invo- 
”  quer  fur  tout  le  nom  de  Jefus ,  implorer  la  faveur 
”  &  interceffion  de  la  bien-heureufe  Vierge  Marie, 
’’  &  du  bon  Ange  Gardien,  enfemble  des  autres 
„  Saints. 


difta  nefaria  feelera  fuaferint, vel  facienda  mandaverint , vel  quo- 
modolibet  auxllium  operamque  præftiterint. 

(a)  33-  q- 1* 

(b)  Fol.  77- 

(c)  Fol.  34- 

(d)  P.  232. 

(e)  Fol.  59-  verû 

(/)  Fol.  63. 

C S )  331- 

(b)  P.  73*  . 

(»)  P-  J  74- 

(l)  P.  138. 

(/)  P.  292. 

(m)  P.  3°- 

(w)  P-  389- 

(0)  Pag.  220. 

(p)  P.  263. 

(q)  P.  197- 

(r)  P.  249. 

0)  Part.  1.  p.  7t2- 

(v)  P. *236.  Si  accidat  (dit  celui  de  Beauvais )  ut  Deo  feelerum 
æquiflhn'o  judice,  nonnumquam  hominum  vel  infidelitatem ,  vel 
libidinem  vindicante,  conjuges  maleficio  aliquo  &  fortilegio  ira- 
pediti,  opus  Matrimonii  perficere  non  poffint,  ne  ipfi  recurrant 
ad  Magos,  ut  novo  malelicio  præfens  maleficium  deftruant ,  FXe- 
jnonesque  confulant  :  hoc  enim  fieri  non  poteft  absque  gravi 
mortalique  peccato,  fed  remediis  foiuin  Ecclefiaflicis  utantur, 
videlicet  vera  &  integra  ConfelTione  peccatorum  facrificio  Mis- 
fæ,  facra  Communione  Euchariftiæ,  orationibus ,  jejuniis&e- 
leemofynis,  aliisque  honellis  virtutum  a&ionibus,  &  mifericor- 
diæ  operibus,  atque  etiam  aliquando  exorcifmis  &  precibus  ab 
Ecclefia  approbatis. 

(x)  Art.  21.  p.  480.  &  481. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  renouvela 
lement  du  Mariage. 

II  rte  fl  point  permis ,  pour  dénouer  P aiguillet¬ 
te  ^  de  renouveler  le  mariage  qu'on  a  déjà 
contra  fié.  Le  P.  Théophile  Raynaud  cepen¬ 
dant  eft  dans  la  penfée  que  cela  Je  peut  faire 
fans  péché  £5?  feins  fuperftition  ;  mais  cette 
penfée  eft  condamnée  par  les  Rituels ,  par 

les  Statuts  Synodaux  des  Diocèfcs ,  comme.,  une 
ignorance  craffe,  une  erreur  grolTiere,  un 
abus  vifible ,  une  folie,  une  impiété,  un 
facrilége,  une  invention  du  démon,  u- 
ne  injure  atroce  faite  au  Sacrement.  E'E- 
glije  ne  condamne  pas  ahfolument  pour  cela 
les  fécondés  noces.  Erreur  des  Grecs ,  des 
Mèlchites ,  des  Mofcovïtes  £5?  des  Maroni¬ 
tes  ,  qui  rt admettent  point  de  quatrième 
Mariage . 


LE  renouvellement  du  mariage  ,  qui  fe  fait  en  re¬ 
nonçant  au  premier  que  l’on  a  contrafté  avec  la 
même  perfonne,  eft  un  des  remedes  fù£>erftitieux  dont 
on  fe  fert  quelquefois  contre  le  nouement  d’aiguillette. 
Je  n’aurois  pas  manqué  d’en  parler  dans  le  Chapitre 
précédent ,  s’il  ne  concernoit  que  les  nouveaux  ma¬ 
riés:  mais  comme  on  l’employe  aufti  pour  les  perfon¬ 
nes  qui  ont  été  mariées  un  tems  confiderable  fans  avoir 
eu  des  enfans ,  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  lui 
referver  ce  dernier  Chapitre ,  afin  d’en  traiter  avec  plus, 
de  clarté. 

Le  P.  Théophile  Raynaud  (y)  ,  fi  connu  par  la 
multiplicité  &  par  la  fingularité  de  fes  livres ,  nous 
fournit  deux  exemples  de  cette  pratique;  l’un  ,  d’un 
Gentilhomme  de  qualité  ,  nommé  de  Moucha  ,  qui 
après  quinze  ans  de  mariage  fans  avoir  eu  lignée  ,  fe 
maria  une  fécondé  fois  avec  fa  femme,  en  prefence  de 
fon  Curé  &  des  témoins  que  l’Eglife  demande  en  cet¬ 
te  occafion  ,  &  eut  trois  enfans  :  l’autre  de  deux 
nouveaux  mariés  de  Bourg  en  Breffe  ,  qui  ne  pou¬ 
vant  confommer  leur  mariage  ,  à  caufe  d’un  maléfice 
qu’on  leur  avoit  donné,  s’aviférent  de  fe  remarier,  & 
jouirent  enfuice  fort  tranquillement  de  leurs  amours. 
Fondé  fur  ces  deux  exemples  &  fur  quelques  petites 
raifons  ,  (2)  il  affure  enfuite  avec  une  hardieffe  digne 
de  lui ,  non  feulement  que  ce  renouvellement  de  Ma¬ 
riage  eft  innocent,  &  qu’il  n’a  rien  d’irrégulier ,  quand 
il  a  un  fondement  raifonnable  ,  tel  qu’eft  celui  de  n’a¬ 
voir  point  eu  d’ enfans  ,  ou  celui  4d  avoir  1  aiguillette 
nouée;  mais  même  qu’il  eft  un  véritable  Sacrement, 
&  par  conféquent  qu’il  produit  la  grâce  ex  opere  bpera - 
to ,  pour  ufer  de  fes  propres  termes. 

Mais  l’Eglife  en  juge  bien  d’une  autre  maniéré. 
,  Car  elle  appelle  cette  pratique  une  ignorance  craffe, 
une  erreur  grolfiere ,  un  abus  vifible  d’une  chofe 
’’  facrée,  une  efpéce  de  folie,  une  grande  impiété, 
5  un  facrilége,  une  invention  du  démon  qui  veut  par 
,  là  expofer  les  chofes  faintes  au  mépris  des  hommes 
”  profanes,  une  injure  atroce  au  Sacrement”.  Voici 
comme  en  parlent,  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  (0) 

de 


I  In  heteroclit  fprit.  &  anotnalis  pietat.  terreftrium  ,  feft.  I. 

)  Coniungfi  inftaurationem  ( dit-il )  cenfeo  efle  innoxiam  & 
udandam  ,  fi  aliqua  fubfit  inftaurandi  cailla  .  .  .  Admitten- 
eft  inftaurationem  iftam  conjugii,  prudenter  &  ex  congrua 
1  faftam  ,  efle  verum  Sacrameotum  Matriiuonu  a  Cnruto 
facultate  îterationis  inftitutum  ;  atque  adeô  ferax  gratiae  ex 
e  operato. 

)  Fol.  78.  verf.  . 

Nnnn 
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de  1585*  Ceux  de  Paris  de  1615.  ( a )  de  1630.  (b) 
&de  i6\.6.  (c)  celui  de  Beauvais  (à)  de  1637.  ce¬ 
lui  de  Bologne  (é)  de  164.7.  celui  de  Châlons  fur 
Marne  Qf)  de  1649.  celui  de  Troyes  (g)  de  1660. 
&  de  même  les  Rituels  d’Evreux  de  1606  (/;)  &  de 
1621.  (*)  le  Rituel  de  Bajeux  (k)  de  1627.  le  Ri¬ 
tuel  de  Rouen  (/)  &  celui  de  Chartres  (m)  de  1640. 
celui  de  Meaux  (»)  de  1645.  celui  de  Clermont  (0) 
de  1 656.  le  Rituel  du  Mans-(p)  de  1662.  le  Rituel 
de  Bourges  (?)  de  1666.  qui  dit;  „  S’il  arrive  que 
»  les  mariés  foient  empêchés  par  quelque  maléfice  & 
„  fortilége  de  confommer  leur  mariage  ,  le  Prêtre 
»  qu  ils  confulteront  fe  gardera  bien  de  faire  contrac- 
»  ter  de  nouveau  les  perfonnes  mariées ,  mais  il  féra 
Si  feulement  les  prières  fuivantes,  &c”.  Le  Rituel  de 
Reims  (r).  de  1677.  dit  aufli;  „  On  recommande  aux 
„  Curés ,  quand  il  aura  quelques  perfonnes  qui  fe 
»  plaindront  à  eux  d’être  empêchés  par  maléfice  ,  de 
„  leur  garder  un  grand  fecret ,  &  de  les  traiter  avec 
j,  autant  de  charité  que  de  prudence  :  mais  fur  tout 
„  qu’il  leur  défendent  bien  de  recourir  à  l’auteur  du 
„  maléfice  pour  en  être  délivrés  ,  &  qu’ils  s’oppofent 
„  .aufli  fortement  à  un  abus  infuportable ,  qu’une 
„  ignorance  crafle ,  ou  plutôt  la  malice  du  Démon , 
„  a  introduit  en  quelques  endroits ,  où  on  dit  que  les 

(a)  Fol.  6 2. 

(b)  Fol.  65.  verf. 

(c)  P-  33i-  &  132.  x 

(dj  P.  179.  &  180. 

(e)  P.  220.  &  221. 

(/)  P.  263.  &  264. 

(g)  p-  249-  &  250.  Caveatur  diligenter  ille  éraflas  error  &reî 
facræ  manifeftus  abulus ,  qui  hodie  in  nonnullis  locis  vigere  dici- 
tur,  quo  aliqui  tali  maleficio  vexatis  fuccurri  pofle  putant,  fi  vir 
&  mulier ,  priori  iVIatrimonio  légitimé  &  in  fade  Ecclefiæ  con- 
trafto,  mucuo  confenfu  renundent,  & novum  coram  Sacerdote 
contrahant.  Cùm  enim  nulla  fit  ratio  cur  fecundum  Matrimo- 
nium  contra  ejusmodi  maleficia  remecfiüm  efficacius  eflfe  poflît, 
quàm  primum  ,  verifimile  efi  hoc  procurari  à  Dæmone  omnium 
maleficiorum  Au&ore,  ut  res  facras  profinis  hominibus  ludibrio 
exponat.  Deinde  Sacramento  Matrimonii  gravis  irrogatur  inju¬ 
ria,  quod  femel  rité  contràftum,  neque  Ecclefiæ  audoritate,ne- 
que  mutuo  partium  confenfu  folvi  poceft ,  dicente Domino ,  Quod 
Deus  conjunxit ,  bomo  non  Jeparet.  ^ 

(b)  Fol  36.  &  37- 

(*)  P.  235.  &  236.  Cavendum  maximè  efl  ab  illo  errorepror- 
fus  impio  ,  quem  pluribusin  locis  teneri  etiam  à  quibusdam  Ec¬ 
clefiæ  Minifiris  audivimus,  quo  fubfidium  maleficio  vexatis  præ- 
ftari  pofle  dicunt,  fi  vir  &  mulier  priori  Matrimonio,  légitimé 
alioquin  &  in  fade  Ecclefiæ  contrado  ,  mutuo  confenfu  renun- 
cient,  &  aliud  de  novo  corain  Sacerdote  contrahant  Cùm  enim 
nulla  fit  ratio  cur  fecundum  illud  Matrimonium  contra  ejusmodi 
maleficia  efficax  remedium  præftet  :  verifimile  efl:  hoc  ab  ipfo 
Dæmone  omnium  maleficiorum  artifice  procurari,  quo  Sacra- 
mentum  hoc  hominibus ,  fie  eo  ad  libitum  utentibus  ,  ludibrio 
exponat.  Si  enim  Matrimonium  femel  rité  contraétum  ,  neque 
mutuo  partium  confenfu  ,  neque  Ecclefiæ  audoritate  diflolvi  ne- 
quit,  dicente  Chrifto  ,  Quod  D  eus  conjunxit,  bomo  non  Jeparet , 
quid  efl  quod  facrilègi  ifti  ad  tollendum  maleficium  ,  hujusmodî 
Matrimonium  iterare  præfumunt? 

Çk)  P.  89-  &  S>o.  Sacerdos  moneat  conjugatos  in  pietatis  exer- 
citiis  devotè  perfeverare,  fed  citra  ullam  vanæ  fuperftitionis  mix- 
turam ,  &  evitato  illo  imprimis  errore  exifiimantium  efficax  con¬ 
tra  hujusmodi  maleficia  fore  remedium  ,  fi  illis  vexati  jam  con 
tra&o  in  facie  Ecclefiæ  Matrimonio  renundent,  novumque  con¬ 
trahant:  quia  nifi  procurante  ipfo  maleficiorum  omnium  audore 
Diabolo ,  non  poteft  tam  facrilega  &  indiflolubili  Sacramento  in- 
juriofa  renunciatio  fieri. 

Çl)  P.  138.  &  139. 

(m)  P.  292. 

00  P-  2.  p.  34-  &  35- 

( O )  P-  198.  Si  con  juges  maleficio  ligari  permittat  Deus ,  adeô 
ut  fibi  invicein  Matrimonii  debitum  reddere  nequeant,  caveant 
Parochi,  ne  ipfis  de  novo  cæremonias  &  benedidiones  Matrimo¬ 
nii  applicent.  Cùm  enim  fecundam  Matrimonii  célébration em 
priore  efficacius  adverfus  ejusmodi  maleficia  remedium  efle  11e- 
mo  fanus  dixerit,  imô  fit  verius  Dæmonis  omnium  malorum  ar- 
tificis  in  Sacramenti  dedecus  &  contumeliam  inventum  ,  quo  res 
facras  hominum  contemptui  &  ludibrio  exponat,  dicente  præfer- 
tim  Domino  ,  Quod  Deus  conjunxit,  bomo  non  Jeparet,  ftultum 
&  impium  probrofis  adeo  &  nefandis  artibus  falutem  quærere 
Cenferi  debet. 

(P)  P-  393-  Cavebuht  Parochi  ne  quid  in  benediétione  conju- 
gatorum  adverfus  maleficia  fuperilitiofe  fiat  9  neve  recurratur  ad 
maleficos ,  ac  ne  cæremonia  &  benedi&iones  Matrimonii  iterantur. 

(?)  i- P- P- 712. 

(»•)  P.  242.  Sc  243. 


„  parties  ,  qui  croyent  être  empêchées  par  maléfice 
„  de  confommer  leur  mariage  ,  renoncent  à  leur  pre- 
„  mier  confentement ,  &  contraélent  de  nouveau  un 
„  fécond  mariage. 

Si  après  cela  on  peut  fans  péché  &  fans  fuperflition 
réitérer  le  mariage  qu’on  a  déjà  légitimement  contrac¬ 
té,  ainfi  que  le  P.  Théophile  Raynaud  fe  l’imagine, 
quelle  foi  &  quelle  vénération  peut-on  avoir  pour  les 
livres  Eccléfiaftiques ,  qui  fervent  de  régies  aux  Dio- 
céfes ,  &  dont  on  fe  fert  tous  les  jours  dans  l’admini- 
flration  &  particulière  &  publique  des  Sacremens? 

Il  y  a  des  Statuts  Synodaux  de  quelques  Diocéfes 
qui  vont  encore  plus  loin  que  les  Rituels ,  fur  cette 
matière.  Car  les  Rituels  défendent  Amplement  aux 
Prêtres,  &  fans  décerner  contre  eux  aucune  peine,  le 
renouvellement  du  mariage.  Mais  ces  Statuts  le  leur 
défendent  fous  peine  d’excommunication.  „  Nous  dé- 
„  fendons  (difent  les  Ordonnances  Eccléfiafliques  & 
,,  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Bourges  (r), 
„  en  1608)  fur  peine  d’excommunication ,  à  tous  Ec- 
„  cléfiaftiques  ,  en  la  folemnifarion  de  ce  Sacrement, 
m  d’ufer  d’aucune  formule  ,  ou  cérémonies  nouvelles  ’ 
„  &  non  approuvées  de  l’Eglife,  ni  réitérer  plufieurs 
„  fois  le  mariage  pour  rémede  prétendu  aux  fufdites 
„  liaifons  diaboliques  :  mais  feulement  que  le  feul  ré- 
„  mede  licite  efl:  d’avoir  recours  à  Dieu  par  une  hum- 
„  ble  Confeflîon  -,  &c. 

Les  Statuts  du  Diocéfe  de  faint  Malo  (t)  en  1620. 
veulent  qu’ils  encourent  l’excommunication  ipfo  fatto , 
qu’ils  foient  fufpens  à  divinis  pendant  trois  ans ,  ôc 
qu’on  les  purifie  comme  partifans  du  diable.  „  Si  au 
„  lieu  des  rémedes  furnaturels  ou  Eccléfiaftiques  (di- 
„  lent- ils)  quelque  Prêtre  attente  de  conjoindre  itera- 
„  rivement  en.  mariage  aucuns  maléficiés,  qui  déjà  au- 
„  roient  été  bien  &  légitimement  conjoints  &  mariés 
,,  en  face  d’Eglife  ,  il  encourra  excommunication  ipfo 
„  facto ,  &  fera  trois  ans  fufpens  à  divinis ,  &  en  ou- 
„  tre  puni  comme  partifan  du  diable  ,  qui  fuggére  tel- 
„  le  réitération  pour  injurier  ,  profaner  &  avilir  ce 
„  grand  Sacrement. 

Ce  n’efi:  pas  pour  cela  que  l’Eglife  blâme  abfolu- 
ment  les  fécondés  noces.  Elle  ne  les  blâme  qu’à  l’é¬ 
gard  des  gens  qui  ont  déjà  contraélé  enfemble  un  vé¬ 
ritable  mariage.  Car  pour  les  perfonnes  dont  la  more 
a  rompu  le  lien  facré  qui  les  unifloit  dans  une  même 
foi ,  elles  peuvent  légitimement  fe  rémarier ,  non  feu¬ 
lement  une  fécondé ,  mais  une  troifiéme,  une  quatriè¬ 
me  ,  une  cinquième ,  une  fixiéme  fois ,  &  plus  mê¬ 
me,  fi  elles  le  jugent  à  propos;  &  l’Eglife  a  toujours 
tenu  pour  hérétiques  ceux  qui  ont  condamné  les  fé¬ 
condés  noces,  comme  faifoient  les  Cataphrygiens,  les 
Montaniftes ,  Tertullien,  les  Novatiens  ou  Cathares, 
&  les  Grecs ,  félon  le  témoignage  d’Alphonfe  de 
Caftro  ( v ). 

Si  bien  que  c’efl  plutôt  une  hérefie  qu’une  fuper¬ 
flition  ,  de  rejetter  le  quatrième  mariage.  Les  Grecs 
cependant  font  dans  cette  erreur,  ainfi  que  les  Afly- 
riens  ou  Melchites ,  s’il  en  faut  croire  Brérewood  (x) 
Le  Baron  Sigismod  (y)  impute  la  même  créance  aux 
Mofcovites ,  &  elle  efl:  aufli  attribuée  aux  Maroni¬ 
tes  par  leur  Patriarche  dans  la  confultation  qu’il  fit  au 
Pape  Grégoire  XII.  en  1578.  &  qui  eft  rapportée  par 
le  P.  Thomas  de  Jefus  (2). 

(s)  Tit.  du  Sacrem.  de  Mariag.  art.  25.  fol.  25. 

(t)  Art.  21.  p.  481. 

(v)  L.  11.  adverf.  hæref.  V.  nuptiæ,  2.  hærefi. 

(x)  Recherches  curieufes  fur  la  diverf.  des  Langues  à  Relig. 
c.  15  &  16. 

(y)  Rer-  Mofcovit.  comment,  tit.  Ritus  contrah.  Matri.Siquis 
(dit  il)  alteram  uxorem  ciuxit, fitque  bigamus;  conceduntid  qui- 
dem  ,  fed  vix  legitimum  Matrimonium  elfe  putant.  Tertiam 
uxorem  ducere,  fine  gravi  caufa  non  permittunt.  Quartamau- 
tem  non  concedunt  cuiquam  ,  nec  etiam  Chrifiianum  elfe  judi- 
cant. 

(2)  De  converf.  omni.  Gentri.  I.  7.  p.  2.  c.  5.  Interrog,  5.  de 
Matrim.  Credimus  viros  ad  quartas  nuptias,  feminasque  ad  eas- 
dem  non  efle  admittendo?. 


RE- 


REMARQUES  et  ADDITIONS. 


TJ.  6.  L.  3.  Sur  les  terres  &c.  Si  la  pratique  dont  il  eftqueftiôti 
JL  '  eft  exemte  de  Superftition ,  c’eft  lors  que  celui  qui  l’obfer- 
ve  l’accompagne  de  la  confiance  en  Dieu  feul  :  mais  le  peuple  jet¬ 
te  pour  l’ordinaire  de  l’eau  bénite  dans  fes  maifons  &  fur  les  ter¬ 
res  fans  penfer  à  Dieu.  Il  ne  connoit  que  fort  imparfaitement 
la  condition  que  met  M.  Thiers.  Ainfi  le  peuple  n’attribue  qu  à 
l’eau  bénite  &  non  pas  à  Dieu  la  vertu  de  conferver  lesbiens  delà 
terre,  de  garantir  les  maifons  &  les  troupeaux  &c.  .  Il  tombe 
dans  le  même  excès  quand  il  plante  des  Rameaux  bénits  dans  fes 
chams  &c.  ainü  que  cela  fe  pratique  allez  généralement  partout. 
Dans  le  Tyrol  on  attribue  de  même  à  une  certaine  efpéce  de  bois 
la  vertu  de  préferver  de  la  foudre.  La  bénediftion  de  ce  bois  fe 
fait  le  Samedi  avant  Pâques.  Les  Curés  jettent  alors  de  l’Eau  borne 
dans  un  grand  bûcher  formé  de  ce  bois  :  enfuite  ils  mettent  lefeu  a 
ce  bûcher  qn’ils  ont  béni  folemnellement;  &  quand  U  eft bien  al¬ 
lumé  le  peuple  fe  jette  fur  les  tifons  &  va  parcourir ,  ce  bois  à  la 
main,  fes  terres  &  fes  maifons,  parce  qu’il  croit  que  tous  les  en- 
droits  parcourus  ne  font  jamais  attaqués  de  feu  du  ciel.  Je  iuiS 
perfuadé  que  cette  pratique  eft  un  refte  de  l’ancienne  luftrattoti 
•  1  f  'U 

pap.  18.  L.  19.  Ajoutons  ici  que  les  cloches  éloignent,  félon  les 
Rituels,  les  Spectres  &  les  Efprits  malins  &c.  &  ce  n’eft  pas  là 
une  des  moindres  raifons  qu’on  allégué  pour  la  bénediftion  des 
cloches.  On  a  cru  autrefois,  &  je  ne  doute  pas  que  bien  des 
gens  ne  croyent  encore,  que  les  orages  &  les  tempêtes  font  des 
cffeéts  de  la  malice  des  Démons.  Comme  les  raifons  phyliques  des 
phénomènes  de  la  Nature  ne  font  pas  connues  de  tout  le  monde, 
des  Legendes  &  certains  miracles  ont  appuyé  cette  opinion  populai¬ 
re  Pierre  de  Cluny  rapporte  l’hiiloire  d’un  jeune  Religieux, a  qui  le 
Diable  apparut  en  habitd’Abbépourleperfuaderàdeferterdefon 
couvent,  à  caufe  de  quelques  mauvais  traitemens  qu'il  y  avolt 
reçu  de  fon  fuperieur.  Le  moine  alloit  fe  rendre  aux  înitances 
du  faux  Abbé,  quand  beureufement  la  cloche  du  refeftoire  forma. 
L’efprit  malin  effrayé  s’enfuit  au  plus  vite  ,  &  le  Religieux  délivré 
de  la  tentation  rentra  auffi  tôt  dans  fon  devoir.  Qu  il  feroitafou- 
haiter  que  les  cloches  des  couvens  euffent  encore  la  meme  vertu. 
Les  Démons  de  l’intempérance,  de  la  débauche,  de  ^orgueil  &c. 
difparoîtroient  bientôt  des  couvens,  &  Pon  ne  verrou  pas  tant  de 
moines  rebelles .  transfuges  &  apoftats  courir  les  pais  fous  de  faux 
noms ,  y  faire  toutes  fortes  de  mauvais  métiers ,  jufqu  a  celui  de 

Fauffaire  &  d’appareilleur.  ^ 

P.  32.  L.  33.  Ce  n’eft  nullement  par  politeffe  ou  délicateüe 
nue  les  Grecs  d’aujourd’hui  n’ont  point  de  cloches  ;  .c’eft  parce 
nue  les  Turcs  ne  les  Veulent  pas  permettre  pour  des  raifons  qu  on 
trouve  dans  les  moindres  Voyageurs.  Au  refte  les  Allemans  oc 
les  Flamans  font  taxés  ici  mal  à  propos  comme  peu  polis,  a  cau¬ 
fe  de  leurs  groffes  cloches.  &  l’auteur  peu  judicieux  en  cette  oc- 
cafion ,  aurait  mérité  qu’on  eut  tourné  fon  verbiage  en  ridicule, 
de  la  maniéré  qu’a  fait  Rabelais  à  l’égard  de  Maître ijanotus  Brag- 
mardo.  En  un  mot  tout  le  raifonneinent  de  M.  fhters  eft  li  plat 
&  fi  infipide  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  s’y  arrête. 

P  34.  L  38  On  a  delà  peine  à  fe  défaire  entièrement  de  la 
Superftition  qui  confîfte  dans  le  choix  des  jours,  parce  que  la 
foibleffe  de  l’homme  eft  telle  qu’il  fe  frappe  bien  plutôt  au  tems 
&  du  lieu  de  l’évenement,  que  des  circonftances  qui  je  produi- 
fent  Infenfiblement  on  fe  fait  des  Epoques  de  bonheur  &  de 
malheur ,  qui  déterminent  à  faire  ou  laiffer  certaines  chofes  tou¬ 
tes  les  fois  que  certains  jours  reviennent:  comme  li  notre  fortu¬ 
ne  dépendoit  d’un  Lundi  ou  d’un  Mardi,  de  tel.  ou  de  tel  jour 
du  mois  &c.  Si  l’opinion  des  Payens  touchant  les  génies  &  fes 
divinités  locales  a  contribué  à  la  Superftition  des  lieux ,  les  an- 
niverfaires  marqués  pour  fe  reffouvenir  du  bonheur  ou  du  mal 
heur  de  l’Fltat  n’ont  pas  moins  contribué  a  entretenir  ce  le  des 
tems:  mais  quoiqu’il  en  foit,  cette  foibleffe  eft  comme  nte^vec 
l’homme.  Au  refte  divers  Auteurs  anciens  &  modernes  ont  re¬ 
cueilli  dés  chofes  curieufes  fur  la  prétendue  fatalité  des  jours: 
mais  je  ne  trouve  point  d’anniverfaire  plus  remarquable,  (M  ve- 
rum  eft)  que  celui  d’un  certain  Poète  nommé  Antipater  Sidonms , 
oui  ne  manquoit  jamais  d’avoir  tous  les  ans  la  fièvre  au  meme 
iour  qui  était  celui  de  fa  naiffance.  A  la  fin  il  y  refta.  Poeta  Anti 
iater’ Sidonius ,  omnibus  amis,  uno  tantummodà  die,  quo  gemm  e- 
rat  febri  implicabatur  ,  cwnque  ad  ultimam  cetatem  pervemffet , 
mtàli  fuo  certo  illo  circuitu  morbi  confumptus  ejt.  Vkler:  Maxim.  1. 

I.  cap.  8-l  $  XI>  &  XVIi  On  attribue  auffi  aux  Sorciers  l’ufa- 

ce  de  la  femence  dans  les  fortiléges  &  les  maléfices.  Pour  le  facrifice 
des  enfans  dans  les  cérémonies  magiques,  on  en  trouve  des  ex* 
eniDles  dans  les  enchantemens  des  anciens.  Nos  modernes  qui  ont 
écrit  fur  les  fortiléges  difent,  que  les  Sorciers  compofentimon- 
Fuent  de  la  graiffe  &  de  la  chair  des  petits  enfans  nouveaux  nés. 
On  a  de  même  accufé  les  Gnoftiques  d'infanticide. Ils  s  aficmbloienf, 
nous  dit-  on ,  le  foir  du  jour  de  la  Paffion  du  Sauveur ,  hommes,  fem¬ 
mes  filles  garçons  pèle  mêle  dans  un  meme  endroit,  &  la  api  es 
avoir  fait  leurs  Cérémonies  Religieufes& éteint  les  chandelles,  ils 
s’abandonnoient  aux  diffolutions.  Les  enfans  quiprovenoientde 
ces  commerces  inceftueux,  ils  les  égorgeoient  &  en  recevoientle 
fang  dans  des  fioles,  bruloient  les  corps,  meloient  enfuite  le  fang 
avec  les  cendres  de  ces  corps  &  emploient  ce  mélangé  dans 
leurs  feftins.  Les  Gnoftiques,  ajoute  t  on,  prétendoient  qu  il 

chaffoit  &’52-  (ia  Coiffe  qui  couvre  &c.)  Il  falloit  dire  qui 

couvre  quelquefois  ;  car  les  enfans  ne  naiffent  pas  toujours  coiffés. 
La  Superftition  qui  attribue  des  vertus  extraordinaires  a  la  Coiffe  eft 
fort  ancienne.  Autrefois  les  Avocats  la  portaient  fur  eux,  dans  la 
croyance  qu’elle  pourrait  leur  aider  à  gagner  les  caufes,&  donner 

de  la  foret*!  leurs  raifons.  Auffi  achetaient  ils  ces  C offçs  fort  cher 


des  fages-femihes  qui*  pour  cet  effet  en  dépouilloierlt  furtivement 
les  enfans  naiffans,  &  de  cette  maniéré  les  dépouilloient  auffi  de 
leur  prétendu  bonheur.  Non  feulement ,  dit  on  encore  *  l’enfant 
qui  eft  né  coiffé  elt  heureux  j  il  a  même  le  privilège  d’  être  invul¬ 
nérable,  pourvu  qu’il  la  porte  toute  fa  vie  fur  foi,  &  encore 
mieux  Teft-il ,  s’il  la  mange,  Cette  Superftition  ayant  enfuite  palU. 
chez  les  Chrétiens,  &  même  chez  les  Eccléfiaftiques  elle  fut  cen- 
(urée  avec  raifon.  V.  ce  qu’eti  dit  Si  Chryfoftoine  dans  fes  home- 
lies  &  Balfamon  dans  fes  Commentaires  fur  les  Canons.  J  avertis 
que  je  cite  ces  auteurs  fur  la  foi  d’autfui*  n’ayant  pas  le  inOyeri 
de  vérifier  Ces  citations,  &  ne  voulant  pas  me  parer  d  uneéiudi- 
tion  empruntée  à  l’imitation  de  nos  modernes  faifeurs  delivres. 

P  103.  L.  26.  &  fuiv.  Touchant  l’application  de  la  ClefdeS. 
Pierre  V.  le  P.  le  Brun  L.  3.  Ch.  IV.  depuis  le  milieu  jufqu’à  là 
fin.  Touchant  S.  Hubert  V.  Ibid.  L.  IV.  Ch.  1  * 

P.  158.  L.  20.  Ajoutés  à  toutes  ces  Méfiés  les  Méfiés  dites  a 
Soleil  levant,  qui  font  des  Superftitions  pratiquées  en  Efpagne, 
&  qu’on  y  appelle,  à  caufe  du  tems  auquel  on  les  dit,  MiJJasaelci 

/7  yry 

P.  268.  Voy.  dans  le  tome  3.  de  la  Bibliothèque  Critique  du  P. 
Simon  mafqUé  fous  le  nom  de  S.  Jore  au  Chap.  33.  <  e  qu  il  y 
rapporte  fur  l'origine  &  les  abus  des  Indulgences.  11  y  donne  des 
exemples  de  falfifications  des  Bulles  des  Papes  &  des  lettres  deâ 
Evêques  par  des  Quêteurs  &c.  &  à  cette  occafion  il  rapporte  aullï 
diverfes  autres  pieufes  malverfat  ons 

P.  297.  L.  31.  Col.  1.  La  Spodomaneie  étoit  proprement  une 
divination  par  les  cendres  des  facrifices.  11  ferait  fort  inutile  de 
recapituler  les  differentes  fortes  de  divinations  par  les  Elemens, 
les  chofes  naturelles,  les  Meteores,  les  animaux,  le  fort  etc. 
mais  je  ne  faurois  m’empêcher  de  remarquer  ici  une  pratique 
affez  finguliere  d’une  certaine  Congrégation  de  Trinité  en  Etpa- 
gne,  qui  eft  de  fe  choifir  tous  les  mois  au  fort  un  nouveau 
Saint  pour  Patron.  Afin  qu’on  ne  doute  point  de  ce  que  j’avan¬ 
ce,  voici  ce  que  dit  Torreblanea  Dæmonolog.  L.  I.  Cap.  32.  Dt 
Magia  divinatrice.  In  SS.  Trinitatis  ....  congregatiùne  fingulii 
menfibus ,  aliquem  nobis  ex  Beatorum  cœtu  flexis  genibtis  Jortimur ,  eut 
illo  tempore  plus  cceteris  honoris  &  ohfequii  impendamus.  Et  pouf 
mieux  témoigner  fans  doute,  combien  cette  pratique  eft  recom¬ 
mandable,  il  ajoute  gravement  une  citation  d’Ovide  en  ces  ter¬ 
mes;  nam  ut  ait  Ovld.  L.  1.  Metamorpb. 

Placuit  ccelcfte  precari 

Numen,  &  auxilium  per  facras  quœrere  fortes. 


P.  298.  L.  16.  Col.  1.  En  Efpagne  les  filles  regardent  par  il 
fenêtre  la  nuit  de  la  fête  de  S.  Jean  ou  de  S.  Paul,  &  jugent  par 
les  paroles  du  premier  paffant,  quel  fera  le  mari  qu  elles  auront. 

P.  304.  Col  2.  L.  35.  L’idée  qu’on  nous  donne  ici  du  Démon 
finge  de  Dieu,  qui  fe  fait  une  Religion  &  des  adorateurs  a  fa 
mode,  eft  une  de  ces  idées  outrées  qui  entretiennent  la  crainte  <x 
la  Superftition  dans  les  efprits.  Examinons  la  de  prés ,  nous  la  trou¬ 
verons  conforme  à  celle  que  les  Perfans  ont  eue  de  mauvais  rrm- 
cipe.  Avec  le  même  excès  Luther  a  dit  quelque  part,  que  fe 
Diable  eft  le  Prince  £?  le  Dieu  dit  monde.  „  Sumus  omnes.  .  .  .  . . 

„  fubjeéti  Diabolo,  quia  hofpites  fumus  in  mundo,  cujus  îple 
Princeps  &  Deus  eft.  Panis  quem  edimus ,  potus  quem  bibi- 

”  mus . totum  quod  vivimus  in  carne  fub  ipfius  impeno 

”  eft”.  Le  Démon  étant  tel  qu’on  nous  le  repréfente  ici ,  on  ne 
doit  pas  croire  que  le  genre  humain  lui  fournifie  tout  leul  desfu- 
iet«.  11  en  a  dans  toute  l’étendue  de  l’air  &  peut-être  bien  au  de¬ 
là  de  notre  monde.  11  a  fa  Cour  &  fes  Miniftres  fous  une  infini¬ 
té  de  noms  anciens  &  modernes.  Tous  les  génies  de  1  Antiquité 
étaient  des  Démons  &  de  même  toutes  les  divinités  qui  couraient 
les  champs ,  Faunes ,  Satyres ,  Silenes ,  Pans ,  Ægipans  &c.  Les 
Mânes ,  les  Lemures,  les  Larvœ  étoient  auffi  des  Démons  avec 
les  Lamies,  les  Incubes,  les  Succubes,  qui  le  font  encore  :  fans  par¬ 
ler  des  Lutins ,  des  Farfadets,  des  Efprits  folets ,  des  Speftres&c. 
La  Cour  moderne  de  Satan  a  pour  principaux  Miniftres  Lucifer, 
Al'modée ,  Belzebut,  &  nombre  d’autres,  dont  on  peut  voir  les 
noms  &  les  fondions  dans  la  PJeudomonarcbie  des  Démons  de  mer 
qui  auroit  bien  voulu  nous  perfuader  qu’il  connoiffoit  a  fond  1  Etat 

de  la  Monarchie  du  Diable.  .  ,  , 

P,  307.  Si  l’on  eft  curieux  de  lire  tout  ce  qui  s  eft  dit  de  p  us 
remarquable ,  tant  chez  les  anciens  que  chez  les  modernes ,  fur  les 
differentes  efpéces  d efafcination,  on  doft  avoir  recours  au  gros 
ouvrage  Latin  de  Fromman  imprimé  in  4.  à  Nuremberg  en  1675- 
En  Efpagne  &  ailleurs  auffi ,  les  louanges  qu’un  inconnu  ou  une 
inconnue  donnent  aux  enfans  font  foupçonnées  de  fafcination 
par  les  perfonnes  fuperftitieufes  :  à  caufe  de  quoi  esEfpagnols 
pendent  au  cou  des  enfans  la  fig.re  du  pouce  entre  les  deux  pre- 
miers  doits  de  la  main.,  ce  qui  s’appelle  faire  la  figure.  Les  an¬ 
ciens  avoient  les  Amuletes,  les  Abraxas,  les  Tahimans ,  les  nom¬ 
bres  &c.  Toutes  ces  chofes  fubfiftent  encore  chez  les  Superlti- 
tieux  modernes:  à  la  vérité  la  plupart  fous  d’autres  l10™5  ,r^e 
qu’il  v  a  de  particulier  &  dans  la  fafcination  &  dans  les  préser¬ 
vatifs  qu’on  lui  oppofe,  c’eft  que  de  même  que  la  crainte  qui  tra- 
pe  l’imagination  eft  capable  de  rendre  la  fafcination  efficace,  e 
préjugé  &  l’efperance  peuvent  auffi  donner  de  la  vertu  aux  pre- 
fervatifs.  On  racconte  qu’un  Italien  fut  affez  fou  pour  acheter  un 
prétendu  Efprit  familier  dont  il  avoic  btfoin  pour  faire  réuffir 
quelque  affaire,  &  que  le  marchand  d’efprits familiers  lui  en  ven- 
dit  un  dans  une  boëte  ,  à  condition  que  l’acheteur  ne  1  ouvriront 
pas.  L’affaire  ayant  reuffi  au  fouhait  de  l’Italien,  il  ouvrit  fa  boe- 
te  &  n’y  trouva  qu’une  araignée.  A  l’égard  des  nombres  dont  j  ai 
parlé  peu  de  perfonnes  ignorent  le  bien  &  le  mal  qu  on  en  dit: 
mais  malgré  ce  mal  combien  de  chimères,  combien  de  rapports  ex- 

SvoSi'ï  trouve-t-on  pas  ?  far  aranple  à  l'ésard  du  ternaire  ? 
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REMARQUES  e 

la  Trinité  fe  trouve  dans  la  création  de  l’homme,  &  dans  une  infi¬ 
nité  de  choies ,  dont  Bungus  nous  a  confervé  la  mémoire.  En 
voici  une  des  plus  ridicules.  Adam  eft  créé  de  la  terre,  Evel’eft 
d’Adam  ,  le  genre  humain  de  la  conjonction  de  l’un  à  l’autre.  La 
Croix  fe  trouve  dans  le  nombre  dedixrepréfenté  par  un  X.  Jefus 
elt  auifi  dans  le  nombre  de  X.  parce  que  dix  fe  marque  en  Grec 
par  un  jota;  fans  parler  des  dix  préceptes  du  Decalogue,  des 
dix  talens  de  l’Evangile,  de  ce  môme  nombre  de  dix  confacré en 
beaucoup  d’autres  endroits  de  la  Bible,  &  enfin  des  Dixmes. 

P.  309.  Il  y  a ,  félon,  quelques  Demonologues ,  plus  de  foifian 
te  fortes  de  Maléfices  praticables  fur  les  nouveaux  mariés  .-mais, 
nous  dit  Torreblanca.  L.  2.  Ch.  42.  on  peut  les  réduire  à  fix  ,&  les 
voici  pour  l’amour  de  ceux  qui  les  craignent.  1.  Le  Diable caufe 
des  obftruftions  dans  les  vaifieaux,  2. 11  retient  les  efprits ,  en  forte 

que  le - n’obéit  point,  &  que  rien  ne  peut  I  animer.  3.  Lorfqu’il 

elt  queftion  d’agir ,  le  Diable  envoyé  une  paralyfie  qui  failit  tout 
à  coup  l'agent.  4.  Il  retire,  il  cache,  quelquefois  même  ilenle- 
ve  le....  5.  Il  empêche  les  approches  des  mariés,  &  quelquefois 
il  a  la  malice  d’envoyer  un  Incube ,  ou  un  Succube  qui  ufurpe  la 
place  de  l’Epoux  ou  de  l’Epoufe.  6.  Il  excite  tout  à  coup  une  vio 
lente  antipntie  par  laquelle  les  approches  font  abfolument  empê¬ 
chées,  &  pour  caufer  cette  antipathie,  il  blelfe  quelquefois  l’i¬ 
magination  &  dérangé  la  volonté.  Souvent  aufli  il  fe  plaît  à  fafei- 
ner  les  yeux  en  faifant  paroître  l’homme  ou  la  femme,  ou  mon- 
Itrueux,  oudifformes  par  plus  d’un  endroit.  En  voilà  bien  af- 
fez  fur  les  maléfices  de  cette  efpéce.  Un  des  plus  puifians  moyens 
pour  les  détourner,  c’eft,  au  dire  des  Superfiitieux ,  la  Mandra¬ 
gore,  dont  j’ai  parlé  dans  les  Remarques  furie  premier  Traité  des 
SuperftitionsdeM.  Tbiers.  Seulement  il  faut  ajouter  ici,  qu’ou¬ 
tre  les  propriétés  que  l’on  en  a  rapportées,  la  Superllition lui  at¬ 
tribue  celles  de  foulager  les  femmes  enceintes  &  de  les  faire  ac¬ 
coucher  ,  de  rendre  les  juges  favorables ,  de  rétablir  la  paix  dans 
les  ménages,  de  concilier  les  differens.  Voici  encore  trois  de  ces 
Mandragores ,  telles  qu’on  les  voit  dans  quelques  Cabinets  de 
Leipfig;  à  caufe  de  quoi  elles  font  furnommées  Mandragores  de 
Leipjtg.  Sur  le  nom  d ’Alrunne,  que  les  Allemans  leur  donnent,  je 
dois  ajouter,  que  c’ell  celui  que  portoient  autrefois  certaines  devi- 
nereifes  fort  accréditées  chez  les  Allemans  &  les  Celtes,  &c.  dans 
les  tems  de  leur  Idolâtrie;  &  qu’  Alrunne  eft  un  motcompofé  de 
deux  autres,  aflavoir  de  bal  abrégé  de  bail,  bolyen  Anglois ,  bei- 
lig  en  Alleman  &  de  runa  devin,  miftere  &  confeil,  d’où  l’on  fit 
le  verbe  runnan  qui  veut  dire  deviner,  &  peut-être  auifi  enchan 
ter  :  en  quoi  il  pourroit  avoir  du  rapport  au  mot  Hebreu  ranan. 
Et  comme  runnan  lignifie  auifi  murmurer  ,  marmotter ,  fufurra- 
re ,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  enchanteurs  &  aux  Sorciers ,  je  crois 
devoir  remarquer  que  le  mot  Languedocien  renna ,  qui  fe  dit  des 
enfans,  eft  un  defesdefeendans.  Si  ces  filiations  ne  font  pas  d’u¬ 
ne  grande  utilité,  elles  amuient  au  moins.  Pour  dire  encore  deux 
mots  de  ces  Alrunes  des  anciens  Germains ,  il  y  a  apparence  que 
les  Fées,  les  femmes  blanches,  les  Matrones ,  Matres  ,&c.  étoient 
à  peu  près  du  même  ordre.  Les  Celtes  avoient  auifi  des  filles 
devinerelfes  qu’ils  appelloient  Mater  s, d'où  vient  peut-être  le  mot  de 
Maid,  maagbd ,  meùl ,  &c.  Ils  reveroient  trois  Déelfes  qu’ils  appel* 
loientles  trois  filles,  ou  les  trois  Vierges  par  excellence.  Ces  trois 
filles  répondoient  chez  les  peuples  du  Septentrion  &  chez  les  Ger¬ 
mains  aux  trois  Parques  des  Grecs  &  des  Romains.  Voy.  tou¬ 
chant  ces  Parques  Septentrionales  le  curieux  Ouvrage  de  Keijhr 
intitulé  Antiquitates  Septentrionales  &  Celticœ.  Le  mot  de  Maier 
ou  Mayr  a  du  rapport  à  pu'ipxi ,  qui  eft  le  nom  Grec  des  Par¬ 
ques. 

P.  312.  Entre  les  prefages  tirés  des  rencontres,  il  faut  remar¬ 
quer  fur  tout  ceux  que  fourniiïent  les  gens  marqués  de  quel¬ 
que  défaut  corporel.  Cette  Superftition ,  qui  déshonore  l’huma¬ 
nité,  a  pourtant  un  fondement  aifez  fpecieux ,  c’eft  le  prétendu 
mauvais  état  de  l’ame  dans  un  corps  mal  fait.  C’eftpeut-’être  en 
conféquence  de  ce  faux  raifonnement  qu’autrefois  les  perfonnes 


t  ADDITIONS. 

mutilées,  ou  défigurées,  ou  contrefaites  étoient  toujours  de  mau¬ 
vais  augure:  ét  je  m’imagine  que  comme  l’on  étoit  prévenu  a- 
lors ,  ainfi  qu’on  l’eft  encore  aujourd’hui,  que  les  perfonnes  de 
cet  ordre  avoient  généralement  l’ame  auifi  malfaite  que  le  corps, 
on  fe  perfuada  bientôt  que  les  vices  de  leur  ame  pouvant  influer 
fur  autruy  par  l’exemple  &  par  le  confeil ,  ceux  de  leur  corps 
pouvoient  de  même  répandre  une  mauvaife  influence  fur  le 
genre  humain.  On  lit  dans  l’Anthologie  une  Epigrame  con¬ 
tre  un  boiteux  dont  le  fens  eft,  que  fon  ame  n'eft  pas  moins 
boiteufe  que  fon  corps,  &  que  le  défaut  de  celui  -  ci  eft  une 
vive  image  des  défauts  de  l’autre. 

£%£({  r?»  vauv  â(  t  lu  irofrcc  È  ykp  aM.êuiç 
Eiy.ovx  ray  ivres  try  pétris  £ict©- 

P.  316.  L.  25  Ce  que  M.  Tbiers  rapporte  là  ne  convient  pas 
mieux  au  fujet,  que  la  ,Sod. ..  déclarée,  fur  laquelle  il  s’cfttû,  & 
il  a  bien  fait  S’il  avoit  eu  connoiiïance  de  celle  qui  fe  muni- 
fefta  fi  hautement  dans  les  Pr.  ..  V...  en  l’année  1729.  & 
1730.  &  qui  fut  punie  publiquement  pour  l’honneur  de  la  Re¬ 
ligion  &  du  genre  humain,  il  nous  auroic  apris  qu’elle  étoit  ré¬ 
glée  &  s'il  faut  ainfi  dire  disciplinée,  à  la  façon  des  affemblées 
de  Religion.  Les  Non  Conformjles  s’ailembloienc  comme  pour 
célébrer  des  Aftes  de  dévotion.  Dans  quelques-unes  de  ces  10- 
cietés  de  débauche  on  avoit  des  fuperieurs  &  des  directeurs.  Ces 
focietés  s’entrecommuniquoient  leurs  débauches,  &  correfpon- 
doient  fouvent  d’une  Ville  à  l’autre.  Enfin  il  s’eft  vû  de  cés 
maifons  de  débauche,  où  l’infolence  avoit  été  pouITée  jufqù’à 
célébrer  une  efpéce  de  mariage.  > 

P.  316.  L.  1.  Col.  2.  Ajoutés  à  ces  beaux  mariages  celui  de  la 
Sainte  Vierge  avec  S.  Dominique  &  encore  celui  de  la  Sainte 
Vierge,  ou  plutôt,  oierailedire?  fon  concubinage  avec  un  Sol¬ 
dat  qui  la  faluoic  ordinairement  cent  fois  le  jour  par  dévotion  : 
furquoi  l’on  renvoyé  à  Cefaire  d’Heifterbach  que  M.  Tbiers  ne 
craint  pas  de  citer  dans  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage.  Qui 
pourroit  exeufer  l’impiété  qui  fe  trouve  répandue  dans  ces  fa¬ 
bles?  Mais  d’autre  côté  qui  voudra  être  aflez  injufte  pour  re¬ 
procher  à  toute  la  Communion  Catholique  les  extravagances  de 
quelques  lois  ?  Des  controverfiftes  emportés  &  quelques profelytes 
défroqués ,  ou  affamés ,  ou  diffamés,  compilateurs  de  mauvais  re¬ 
cueils  qu’ils  lâchent  contre  l’Eglife  Romaine,  dans  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  vivre,  pour  faire  leur  cour  à  la  Proteftante  où  ils 
ne  vivront  qu’aulfi  long-tems  qu’ils  y  trouveront  dequoi  lùbfif- 
ter. 

P.  321.  L.  43.  Malgré  tant  de  belles  citations,  je  le  dis  en¬ 
core,  on  eft  revenu  de  cette  croyance,  que  le  Démon  &  fes  fu- 
pots  puiffent  empêcher  la  confommation  du  mariage. . .  Si  l’E¬ 
glife  ne  peut  errtr  dans  les  matières  qui  font  de  la  foi,  ellepeut 
fe  tromper  dans  les  matières  phyfiques,  qui  ne  fontpoint  duref- 
lort  de  la  Religion ,  &  fur  lefquelles  les  Prophètes  eux  mêmes 
ont  parlé  en  hommes  faillibles  Outre  l’imagination  qui  agic 
dans  l’impuiifance,  laprécipation,  l’impatience,  la  vivacité  trop 
grande,  qui  dilfipe  les  efprits,  le  défir  de  trop  bien  faire,  la  peur 
de  manquer,  l’âge,  une  obftruétion  foudaine;  voilà  des  caufes 
qui  fervent  à  nouer  l’aiguillette.  La  veille  des  noces  trop  d’exer¬ 
cice,  une  action  violente,  des  alimens  peu  convenables,  &c. 
voilà  les  Démons  qui  empêchent  les  approches  des  nouveaux 
mariés.  Outre  cela  quel  rapport,  quelle  convenance  y  a-t-il  en¬ 
tre  les  moyens  qu’on  employé  pour  denouer,  &  la  faculté  de 
confommer  le  mariage?  Mais  il  y  a  une  convenance  réelle  entre 
cette  faculté  &  les  remedes  que  fournit  la  medecine,  ou  un  bon 
régime,  pourvû  qu’aucune  paffion  ne  s’y  oppofe,  ou  que  l’aiguil¬ 
lette  n’ait  pas  été  nouée  par  le  moyen  de  quelque  dégoût  imprevll 
&  de  certaines  decouvertes  que  les  nouveaux  mariés  font  quel¬ 
quefois. 


approbation, ; 


T’Ai  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  ouvrage  qui  a  pour  titre,  Traité  des  Superjlitions  qui  rem- 
.  dent  les  Sacremens  ,  Par  M.  Jean-Batifle  Tbiers ,  Dotteur  en  Théologie  &  Curé  de  Fibraye  ;  dans  lequel  îe  n’aî 
rien  trouvé  de  contraire  à  la  doctrine  de  1  Eglife,  &  dont  la  leéture  fera  très  utile  pour  faire  connoître  &  corri¬ 
ger  les  abus  &  les  pratiques  vaines,  fuperftitieufes,  payennes  &  diaboliques ,  que  l’efprit  de  menfonge  a  inven¬ 
tées,  pour  corrompre  la  pureté  du  Chriftianifme.  A  Paris,  le  vingtième  Novembre  1701. 
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